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La  C Myth.  Tari.),  nom  que  les 
Lamas  du  Tibet  donnent  au  ro  des 
Chinois.  V.  Maripa. 

La  an,  ou  Lvperse  , ville  de  La- 
conie, dont  Castor  et  Poilus  s'em- 
parèrent , ce  qui  leur  fît  donner  le 
nom  de  La  perses.  Les  liahitants 
allèrent  au  siégé  de  Troie. 

Labda,  fille  d'Amphion  , de  la 
fam  iUc  des  Bacchiades.é  tant  hoi t euse 
et  se  voyant  pour  cela  méprisée  de 
ses  compagnes,  elle  les  quitta  pour 
épouser  Ëction , fds  d'Echécrate. 
L'oracle  ayant  prédit  qu'un  fils  de 
Labda  serait  un  jour  tyran  de  Co- 
rinthe, on  envoya  dix  hommes  chez 
celle  femme  pour  tuer  l'enfant  ; niais 
au  moment  que  l'un  d'eux  allait  lui 
plonger  le  poignard  dans  le  cœur  , 
Cypsélus  lui  tendit  ses  petits  bras  eu 
souriant,  ce  qui  ôta  au  meurtrier  le 
courage  de  le  tuer.  Celui-ci  donna 
J'enfanl  !>  son  compagnon,  qui  sévit 
désarmé  comme  fe  premier.  Cyp- 
séluspassa  ainsi  de  main  en  main  jus- 
qu'au dernier  , qui  le  rendit  à sa 
mère.  Etant  tous  sortis,  ils  se  repro- 
chèrent leur  faiblesse  ; et  comme  ils 
rentraient  pour  le  tuer,  Labda,  qui 
avait  tout  entendu , cacha  son  fils 
dans  une  mesure  de  bled , que  les 
Grecs  appellent  cvpsèle,  et  le  dé- 
roba ainsi  à la  fureur  des  ennemis. 
Hèrod. 

Laboacidês,  Laïus,  fils  de  Lnb- 
dacus.  On  donnait  aussi  quelquefois 
aux  Théhains  le  nom  de  Lobdacidcs. 

Tome  //. 
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Laboacus  , fils  de  Phoenix,  ou  , 
selon  d'autres,  de  Polydoréj  roi  de 
Tlièhes,  et  père  de  Laïus. 

L A bith-HoRchi  a,  nom  sous  lequel 
les  Tyrrhénieus  et  les  Scythes  ado- 
raient Vesta. 

Labiti  , c'est  le  même  nom  que 
le  précédent , mais  défiguré  par  le» 
Scythes. 

Labradecs,  Labrandius,  La- 
brandel's,  surnom  de  Jupiter,  sous 
lequel  il  était  adoré  en  Carie,  où  ses 
images  tenaient  une  hache  au  lieu 
de  la  foudre  et  du  sceptre.  Cette 
hache  avait  appartenu  6 Hercule 
qui  l'avait  donnée  à Omphale  , d'oà 
elle  avait  passé  aux  rois  deLydie  jus- 
qu'à CandauV. Celui-ci  l’ayant  donné 
à porter  à un  de  ses  courtisans , cl/e 
tomba,  après  la  défaite  de  Candsult, 
dans  les  mains  des  Carions,  qui  en 
armèrent  Icür  Jupiter.  Cepindant 
Elien  prétend  que  ce  Jupiter  tenait 
une  épée  dans  1a  main,  et  que  l'épi- 
thète de  Labradeus  ne  lui  avait  été 
dounée  que  par  rapport  à la  violence 
des  pluies  qui  tombaient  dans  ce 
canton-là.  D'autres  la  dérivent  du 
bourg  même  où  l'on  adorait  ce  dieu, 
et  qui  s'appelait  Labrada  , ou  La- 
branda.  V oy.  l'article  suivant. 

Labradus,  reçut  Jupiter  dans  sa 
maison  et  l'accompagna  dans  toutes 
scs  expéditions.  Atabyrius  son  frère, 
et  lui , bâtirent  un  temple  à ce  dien  , 
qui , du  nom  d’un  des  fondateurs , fut 
surnommé  Labradée. 
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Labros,  vorace  y un  des  chiens 
d’Actéom 

i.  Labyrinthe  , enclos  rempli  de 
bols  et  de  bâtiments  disposes  de 
manière  que,  quand  on  y était  une 
fois  entré,  ou  n’eu  pouvait  trouver 
l’issue.  Les  anciens  font  mention 
de  cinq  fameux  labyrinthes. 

a. — Le  plus  ancien  était  celui  d’E- 
cypte.  Pline t qui  le  place  dans  le 
lacMœris  , en  attribue  la  construc- 
tion à Petesucus , ou  Tithoes;  Hé- 
rodote le  fait  l’ouvrage  de  douze  rois. 
Cet  édifice,  au  rapport  de  Pont- 
ponius  ]\lela y contenait  trois  mille 
appartements , dont  moitié  était 
sous  terre , et  moitié  au  dessus , et 
douze  palais  dans  une  seule  enceinte; 
il  était  bâti  et  couvert  de  marbre  ; 
il  u'v  avait  qu'une  seule  descente  , 
niais  au  dedans  se  ti ouvait  une  in- 
finité déroutés  tortueuse  s.  L’opinion 
commune  était,  du  temps  de  Pline  y 
que  c’était  un  monument  consacré 
nu  Soleil.  Des  voyageurs  modernes 
ont  conjecturé  que  c’était  un  pan- 
théon. Les  habitants  du  pays  ennom- 
me n t les  débris  le  Palais  de  Charon , 
et  sont  persuadés  que  c'est  l’ouvrage 
de  ce  Charon  qui , après  avoir  gagné 
des  sommes  immenses  par  le  tribut 
qu’il  exigeait  pour  le  passage  des 
morts,  avait  fait  construire  cet  édifice 
pour  y renfermer  ses  trésors  que  de 
puissants  talismans  garantissaient 
contres  les  voleurs.  D*  Jà  leurs  craintes 
que  les  voyageurs  ne  viennent  en- 
lever ce  s trévsors,  et  la  répugnance 
qu’ils  ont  à les  y mener. 

3.  — Le  labyrinthe  de  Crète  fut 
bâti  auprès  de  Gnosse  par  Dédale  , 
sur  le  modèle  de  celui  de  l’Egypte, 
pour  y enfermer  le  Minotaurc.  Il 
était  découvert,  au  lieu  que  celui 
d‘Eg>pte  était  couvert  et  obscur. 

/j.  — Un  outre  labyrinthe  de  l’isle 
de  Crète  est  décrit,  dans  les  mémoires 
de  1 académie  des  sc  iences,  par  Tour- 
nejort.  C’est  un  conduit  souterrain  , 
en  forme  de  rue,  qui,  par  mille 
tours  et  détours  irréguliers,  parcourt 
tout  l’intérieur  d’une  colline  située 
$u  pied  du  mont  Ida , vers  le  midi , 
A trois  milles  de  l'ancienne  ville  de 
Gortyne. 
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5.  — Le  labyrinthe  de  fisle  de 
Lomnos  était  remarquable  par  cent 
cinquante  colonnes,  qui,  pendant 
qu’on  les  tournait, étaient  si  également 
ajustées  dans  leurs  pivots,  qu'un  en- 
fant suffisait  pourl  es  mou  voir  pendant 
que  l’ouvrier  les  travaillait.  C’était 
l'ouvrage  de*  architecte»  Zuiilus  , 
Kholmet  Théodore  de  Lemuos.  On 
eu  voyait  encore  des  vestiges  du 
temps  de  Pline . 

Ci.  — Le  labyrinthe  d’Italie  fut  bâti 
au-dessous  de  la  ville  de  Clusium  par 
Porsenna  , roid’Etrurie,  qui  voulut, 
en  s’élevant  un  magnifique  tom!>eau, 
assurerà  l'Italie  la  gloire  d’avoir  sur- 
passé la  vanité  des  rois  étrangers. 

Pline  parle  d'un  autre  labyrinthe 
fait  à Sanios  nar  Théodore. 

Lac  Les  Gaulois  avaient  un  res- 
pect religieux  pour  les  lacs,  qui  U 
regardaient  ou  comme  autant  cfc  di- 
vinités , ou  du  moins  tomme  des 
lieux  qu’elles  choisissaient  pour  leur 
dtmeure  ; ils  donnaient  meme  A ces 
lacs  le  nom  de  quelques  dienx  parti- 
culiers. Le  plus  célèbre  de  ccs  lacs 
était  celui  de  Toulouse,  dans  lequel 
ils  jetaient,  soit  en  espèces,  soit  en 
barres,  soit  en  lingots,  l’or  et  l’ar- 
gent qu’ils  avaient  pris  sur  leurs  en- 
nemis. Il  y avait  aussi  dans  le  Gé- 
vaudan , au  pied  d’une  montagne, 
un  grand  lac  consacré  à la  Lune,  oÂ 
on  s'assemblait,  tous  les  ans,  desen- 
virons, pour  y jeter  les  offrandes 
qu’on  faisait  A la  déessce.  Strabon 
jarle  d’un  autre  lac  très  célèbre  dans 
esGnuIes,  qu’on  nommait  le  lac  des 
deux  corbeaux  y parcrqu’il  y avait 
deux  de  ces  oiseaux  qui  y faisaient 
leur  séjour,  et  desquels  on  faisait 
milles  i ontes  ridicules.  Mais  ce  qu’il 
ya  de  certain,  c’est  que,  dans  1rs 
différends  qui  v arrivaient , les  denx 
parties  s’y  rendaient , et  leur  jetaient 
chacune  un  gâteau  ; celui  que  les 
corbeaux  mangeaient,  en  se  conten- 
tant d’éparpiller  l'autre,  donnait 
gain  de  cause. 

LAC.cNA'iin  deschiens d’Actéon, 
apparemment  de  Laconie. 

Laccoplutes  , descendants  de 
Callias,  porte-torches  des  mystères 
à Athènes. 
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Laccos, fosses  qui  servaient  d'au- 
tels, lorsqu'on  olîrail  des  sacrifices 
aux  divinités  infernales. 

Laccdémon,  Gis  de  Jupiter  et  de 
Taygète , quatrième  roi  Je  Lacédé- 
mone. Les  Lacédémoniens  attri- 
buaient i ce  prince  la  gloire  d'avoir 
introduit  le  premier  dans  la  Grèce  le 
culte  des  Grâces , et  prétendaient 
que  le  temple  qu'il  leur  avait  blti 
sur  les  bords  du  fleuve  Tiase  était 
le  plus  ancien  du  pays.  11  eut  après 
sa  mort  uu  monument  héroïque  en 
Laconie.  Hoy.  Sparte. 

(Iconol.)  Dans  le  Gemmarum 
Thésaurus  d'Ebernayer,  on  voit  un 
camée  représentant  Lacédéinon  por- 
tant la  barbe  épaisse , et  les  cheveux 
longs  et  touffus.  Il  est  coiffé  d'un 
casque  sans  cimier,  et  sans  ornemras. 

LacÉdÉvoxe.  Elle  a sur  scs  mé- 
dailles un  vase  allongé,  et  les  bonnets 
dcsDioscnres. 

Lackdexu.ma  , surnom  de  Junon 
à Crotone. 

Lacédéuoxies  , fêtes  où  les  Lacé- 
démoniennes,  femmes,  filles, enfants, 
servantes , se  réunissaient  dans  un 
vaste  appartement,  d’où  les  hommes 
étaient  exclus.  Athénée  parle  d’une 
lète  du  même  nom,  où  les  femmes 
saisissaient  les  vieux  célibataires,  et 
les  traînaient  autour  d’un  autel  en 
les  battant  à coups  de  poing. 

LACHAKOprènES,  animaux  imagi- 
naires , que  Lucien  place  dans  le 
globe  de  la  lune.  C'étaiept  de  grands 
oiseaux  couverts  d'herbes,  au  lieu  de 
plumes.  Rue.  Lachanon , herbe  ; 
plervn , aile. 

LschÉsis,  une  des  Parques.  Elle 
tirait  son  nom  du  grec  Lanchanein, 
tirer  au  sort.  C'était  elle  qui  mettait 
le  fil  sur  le  fnseau.  Hésiode  lui  fait 
tenir  la  quenouille,  et  Juvénal  la 
fait  filer  aussi.  Dans  les  concerts  des 
trois  sœurs,  c'était  Larhésis  qui  chan- 
tait les  événements  passés  , suivant 
Plutarque.  Elle  faisait  son  séjour 
sur  la  terre , et  présidait  aux  desti- 
nées qui  nous  gouvernent.  Les  vête- 
ment de  Lachésis  était  quelquefois 
parsemés  d ’etoiles,  et  on  la  reconnais- 
sait au  grand  nombre  de  fuseaux 
épars  autour  d'elle.  Reslout , dans 
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son  tableau  d'Orphée,  lui  a donné, 
avec  des  draperies  couleur  de  rose, 
l’éclat , la  fraîcheur,  et  toutes  les 

f [races  de  la  jeunesse , persuadé  que 
e fil  de  nos  jours  devait  être  confié 
fi  des  doigts  tendres  et  délicats. 

Lâcheté.  (Iconol.)  Ripa  lu  dé- 
signe par  une  femme  mal  vêtue,  gisant 
à terre  dans  un  lieu  fangeux  , tenant 
à la  main  l'oiseau  nommé  alouette 
hupéc  , qu'on  dit  ne  se  nourrir  que 
d'ordures.  Elle  a un  lapin  auprès 
d’elle.  D’autres  la  désignent  par  uu 
homme  qui  lient  une  quenouille,  a 
son  épée  attachée  à un  long  cordon 
qu’il  semble  traîner,  et  foule  aux 
pieds  les  attributs  de  son  rang  ou 
de  son  devoir  qu'il  trahit. 

Lachnè,  nom  d'un  des  chiens 
d’Actéon. 

Lachus,  génie  céleste , dont  les 
Basilidiens  gravaient  le  nom  sur  leurs 
pierres  d'aimant  magiques. 

Lacima, oiiLaciniemne,  surnom 
que  l'on  donnait  à Junon,  tiré  d'nn 
promontoire  d'Italie,  dans  la  golfe 
de  Tarcnte,  où  elle  avait  un  temple 
respectable  par  sa  sainteté  , dit  J’Ue- 
Live,  et  célèbre  par  les  riches  pré- 
sents dout  il  était  orné.  11  était  cou- 
vert de  tuiles  de  marbre , dont  une 
partie  fut  enlevée  par  le  censeur 
t^uintius  Fulvius  Flaccus,  pour  ser- 
vir de  couverture  à un  temple  de  la 
Fortune  qu’il  faisait  bâtir  à Rome  ’, 
mais  comme  il  périt  ensuite  niiséra 
blcment , on  attribua  sa  mort  à une 
vengeance  de  la  déesse,  et  par  ordre 
du  sénat  I on  rapporta  les  tuiles  au 
même  lieu  d’où  on  les  avait  ôtées. 
A ce  premier  prodige  on  en  ajoutait 
un  autre  plus  singulier  ; c'est  que  si 
quelqu'un  gravait  son  nom  sur  ces 
tuiles,  la  gravure  s'effaçait  dès  que 
cet  homme  mourait.  Cicéron  rap- 
porte un  autre  miracle  de  Junon 
Lacinirnnc.Annibal  voulant  prendre 
une  colonne  d’or  dans  ce  temple , et 
ne  sachant  si  elle  était  d'or  massif 
ou  si  elle  n'était  que  couverte  de 
feuilles  d'or,  l'avait  fait  sonder,  de 
sorte  qu'ayant  reconnu  qu'elle  était 
toute  d'or,  il  avait  résolu  de  l'em- 
orlcr;  mais  que  , la  nuit  suivante  , 
unon  lui  étant  apparue  , et  l'avant 
A a 
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averti  de  n’en  rien  faire  , s’il  ne  vou- 
lait perdre  le  lion  œil  qui  lui  restait, 
Annibal  déféro  à son  soupe  ; et  de 
l'or  qu’il  avait  tiré  de  la  culonne  en 
la  sondant,  il  en  fit  fondre  une  petite 
génisse,  qu’il  lit  poser  sur  le  cha- 
piteau delà  colonne,  f''.  Laokius. 

L icixvius,  brigand  redoutable  qui 
ravageait  les  côtes  de  la  grande  Grèfrc, 
et  voulut  dérober  les  bœufs  d’Hrr- 
cule.  Ce  héros  lctua , et , en  mémoire 
de  sa  victoire,  bâtit  un  temple  sous 
le  nom  de  Laciniu. 

Lacius,  hérosdel’Attique,  auquel 
on  avait  consacré  un  bois  près  a un 
lien  appelé  ta  Bourgade  aes  f,aci- 
desy patrie  de  Miltiade  et  dcCimon. 

Lacon,  le  meilleur  des  chiens 
d’Actéon. 

Licshmi  (\tylh.Ind.)j  déesse  de 
Pabondànce,  fille  de  Bhrigu,  pro- 
mnlgateur  du  premier  code  de  rites 
sacrés,  ou,  selon  d’autres,  néedans 
fa  mer  de  lait.  C’est  une  des  épouses 
de  Wishnou.  Les  sectateurs  de  ce 
dieu  la  regardent  comme  la  mère  du 
monde.  Sa  beauté  est  citée  comme 
parfaite.  On  la  nomme  aussi  Pedma 
et  Catnala , du  lotos  ou  nymphæa, 
et  Sris  , qui  signifie  fortune,  pro- 
péf  ité.  On  voit  encore  dans  d’anciens 
temples  la  statue  de  cette  déesse  , 
avec  des  mamelles  gonflées,  et  une 
espèce  de  corne  d’abondance  entre- 
lacée autour  de  son  bras,  attributs 
qui  lui  donnent  une  grande  ressem- 
blance avec  la  Cérès  des  Grecs  et  des 
Romains. 

Lacté  ns,  Làc.türnus,  dieu  des 
Homains.  V dy,  Lacturcina. 

Lacton  ( Mylh . Cell .) , nom  sous 
lequel  les  Sarmates  adoraient  le  sou- 
verain des  morts. 

Lacturcina,  Lacturtta,  déesse 
des  Romains,  qui  présidait  à la  con- 
servation des  bleds  en  fait. 

Lida,  ou  Lado  ( ÿf  yth.  Stav.Y 
déesv*  adorée  à Kiew.  C’était  celle 
de  l’hymen  et  de  l’amour.  On  lui 
faisait  dns  sacrifices  avant  de  se  lier 
des  nœuds  de  Phvménée,  dans  l’in- 
tention de  se  la  rendre  favorable. 

Ltofes,  fils  dlmbrasos  . et  frère 
de  Glnucus. 

Lauocls,  fils  d’Echénius,  donna  , 
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son  nom  au  village  de  Ladocée,  en 
Arcadie. 

'i.  La  don,  fleuve  d’Arcadie,  père 
de  Daphné  et  de  Syrinx.  Ce  fut  de$ 
rosertux  de  ce  fleuve  que  Pan  se  ser- 
vit pour  faire  sa  flûte  à sept  tuyaux. 
i.‘ — Un  des  capitaines  arcadiens 

Îjuî  suivirent  Enée  en  Italie,  où  il 
ut  tué  par  Halésus. 

5. — Un  des  chiens  d’Actéori. 
L.v.i.aps,  tourltilfoTi,vm  drsi  hienf 
d’Actcon. C’est  aussi  le  nom  du  chien 
de  Céplmle,  nui,  poursuivant  Iç 
monstre  envoyé  par  Thémis,  fut 
changé  en  pierre  avec  l’animal  qu’il 
poursuivait. 

Laercéb  , doreur  dont  parle  Ho- 
mère , Odyss.  /.  3. 

L verte,  fils  d’Arcésius,  et  père 
d' Ü lysse,  est  comptépar.-Z/W/odorg 
au  nombre  des  Argonautes.  11  était 
en  effet  contemporain  et  p:Trnt  de 
Jason.  U eut  Ulysse  d’Anticléc,  fille 
d’AntolycusjCt  mourut  peuàptèsle 
retour  de  son  fils. 

LAERTiAofcs,  LACRfinès,  Lar- 
ttdês,  Ulysse,  fils  de  Lnêrte. 

Laertius,  Lartidjcs  Héros,  le 
même  que  le  précédent. 

Lstitiv  Voy.  Joie. 

Laga  Myth . Scand gbtdiettné 
des  ondes  rafraîchissantes  ou  de* 
bains. 

LaOABALLUS.  V.  HÉlioGATULÜ. 
Lacénophorirs,  fêtes  célébrées  à 
Alexandrie  du  temps  des  Ptolémées. 
Ceux  qui  les  célébraient  soupaient 
étendus  sur  des  lits  , et  buvaient 
chacun  de  la  bouteille  qu’il  avait 
apportée.  Cette  fête  n’était  célébrée 
que  par  le  menu  peuple.  Rue.  La- 
gena,  bouteille \ ferre,  porter. 

Lagus,  cnpitamelatin  , futle pre- 
mier qui  tomba  sous  les  coups  do 
Pallas,  filsd’Evandre. 

Lai'aoIis  , Œdipe , fils  de  Laftis. 
Laideur  ( /conol.  ) , femme 
maigre,  les  yeux  petits,  la  bouche 
grande  , le  front  chauve  , la  gorge 
pendante,  les  mains  saches,  les  pieds 
larges,  l’air  triste,  chagrin,  et  surtout 
jaloux. 

LaYra.  Voy.  Ilaire. 

Laïs,  fameuse  courtisane  de  Co- 
rinthe, demanda  mille  drachmes  pour 
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une  nuit  à Démosthène , qui  répon- 
dit qu'il  n'achetait  pas  si  cher  un 
repentir.  Quelques  femmes,  jalouses 
de  sa  beauté,  la  tuèrent  à coupsd'ai- 
cuilles  en  Thessalie,  dans  un  temple 
de  Vénus,  qui  eu  eut  le  surnom 

d’ //om  Âc*  Ùie.  ( O . A N D AO  PH  UKOS.) 

Dans  le  faubourg  de  Corinthe  était 
le  tombeau  de  Lais,  sur  lequel  on 
voyait  une  lionue  tenant  un  bélier 
entre  ses  pattes. 

Laïus,  fils  de  Labdacus , roi  de 
Thèi«efi  et  de  Nyctis  , était  encore 
an  hcrcean  lorsqu'il  perdit  son  père. 
Lycus,  son  oncle,  à qui  Labdacus 
l'avait  recommandé  en  mourant  , 
•Vuipora  du  trône;  mais  les  Thé- 
bains  , après  la  mort  de  l’usurpateur  . 
rét  a Mirent  Laïus  sur  le  troue.  Il 
épousa  Jocaste , fille  de  Créon , foi 
de  Tlièbes.  Voy.  Œdipe. 

Lalaria  , fille  du  Meuve  Almon  , 
nommée  ainsi  dû  mot  grec  lalein9 
parler.  /' oy.  Lara  , Muta. 

L allcs,  divinité  invoquée  par  les 
nourrices  pour  empêcher  les  enfants 
de  crier  et  (>our  lesendovmir  ; d'au- 
tres disent  qu'elle  présidait  au  bal- 
butiement des  enfants. 

Lama  (le  grand  ) , — Pr.  Dalai-  : 
Lama.  C’est  aussi  le  nom  des  n>»- 
nistreset  prétresde  ce  prétendu  dieu. 
Le  jaune  est  leur  < ouleur  favorite  ; 
chapeaux  , robes , ceintures  , et  jus- 
qu’à leur  chapelet , tout  est  de  cette 
couleur.  Ils  se  rasent  le  visage  et  la 
tête.  La  continence  et  la  chasteté 
sont  les  vertus  principales  que  leur 
règle  leur  recommande,  fis  sont 
aussi  obligés  de  prier  oontinuclle- 
nient  ; aussi  les  voit-on  sans  cesse  roo- 
ler  entre  leurs  doigts  leurs  grains  de 
chapelet.  Les  trois  préceptes  prin- 
cipaux qui  font  la  base  de  leur9 
doctrine  sont  d’honorer  Dieu  , de 
n’offenser  personne  , et  de  rendre  à 1 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Pen-  , 
dant  leurs  prières  , ifs  tournent  un 
instrument  cylindrique  sur  son  euhe.  | 

i.  Lamie,  fille  de  Neptune,  fut 
aimée  de  Jupiter , dont  elle  eut  une 
fille  nommée  Hérophile,  uue  des 
Sibylles. 

— Reine  d'uneexlreme  beauté , 
qui  habitait  un  antre  vaste  et  garni 
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d'ifs  et  de  lierre  ; mais,  en  punition 
de  la  férocité  de  son  caractère,  elle  fut 
transformée  en  bête  sauvage.  Avant 
perdu  tous  ses  enfants , clic  tomba 
dans  un  tel  désespoir,  qu’elle  faisait 
enlever  ceux  des  autres  femmes 
d'entre  leurs  bras  pour  les  massacrer 
ellc-nicine.  C'est  pour  cela  . dit  Dio* 
dore  de  Sicile  , que  cette  femme 
est  devenue  odieuse  à tous  les  en- 
fants , qui  craignent  même  d'en- 
tendre prononcer  son  nom.  Quand 
elle  était  ivre , elle  permettait  de  faire 
tout  ce  qu’on  voulait , sans  craindre 
de  sa  part  aucun  retour  sur  ce  qui 
s'était  passé  pendant  son  ivresse» 
C'est  pour  ce  la  qu'avant  de  boire 
elle  mettait  ses  yeux  dans  un  sac  , 
c.-À-d.  que  l'ivresse  la  plongeait  dant 
un  protond  sommeil. 

3. — et  Auxksie.  Lithobolib- 

4-  — Fille  de  Ciéopor  d’Athènes, 
célèbre  joueuse  de  llûte  et  fameuse 
courtisane,  fut  aimée  de  Ptolémée  i , 
roi  d’Egypte.  Prise  dans  un  combat 
naval , et  amenée  h Démétrius  Po- 
liorcète , elle  lui  parut  si  aimable  , 
quoique  déjà  avancée  en  âge , qu’il 
la  préféra  à toute-;  ses  autres  maî- 
tresses. Elle  excellait  en  bons  mots 
et  eu  réparties  agréables.  Les  Athé- 
niens et  les  Thé-bains  lui  élevèrent 
un  temple  sous  le  nom  de  V tous 
Lamia. 

L amies,  spectres  qu'on  représen- 
tait avec  un  visage  de  feimue , et 
qu'ou  disait  se  cacher  dans  les  buis- 
sons, près  des  grands  chemins,  pour 
dévorer  les  passants.  Cette  fable  pa- 
rait fondée  surcellede  Lamie  a.  Rac. 
Luimos  , voracité.  ( Pr.  En  pu  sa  , 
Grées.)  On  donnait  aussi  ce  nom 
aux  magiciennes.  Les  Arabes  mettent 
ces  Lamies  au  rang  des  démons  ou 
mauvais  géniesàqui  Dieu  avait  donné 
Je  gouvernement  du  monde  avant  de 
le  confier  à Eblis.  Ils  disent  que  Sa- 
lomon , en  ayant  vaincu  une , l'em- 
ploya à une  infinité  de  choses  mer- 
veineuses. 

La  mi  us,  un  des  fils  d 'Hercule, 
auquel  un  mythologue  attribue  la 
fondation  de  Lamia  , en  Thessulie. 

Lamlf.mahà(  Myih*  Afr,) , pon- 
tife dont  la  dignité  répond,  chez  les 
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Madécasscs  , à celle  d'archevêque. 

Lampadomantie,  divination  dans 
laquelle  on  observait  la  forme  , la 
couleur  et  les  divers  mouvements  de 
la  lumière  d’une  lampe , afin  d’en 
tirer  des  présages  pour  l’avenir. 
Delrio  rapporte  à cette  divination 
la  pratique  superstitieuse  de  ceux 

3 ni  allument  un  cierge  en  l’honneur 
e saint  Antoine  de  Pade,  pour  re- 
trouver les  choses  perdues. 

Lampadodromib,  course  de  flam- 
beaux. V.  Lampadophories. 

Lampadophore  , celui  qui  portait 
la  lampe  dans  les  sacrifices , ou  le 
flambeau  dans  les  Lampadophories. 
y.  Daduches. 

Lampadophories  , fêtes  dans  les- 
quelles les  Grecs  allumaient  une 
infinité  de  lampes  en  l'honneur  de 
Minerve  , qui  la  première  leur  avait 
donné  l'huile  de  V ulcain , inventeur 
du  feu  et  des  Lampes  , et  de  Promé- 
thée,  qui  avait  dérobé  le  feu  du  ciel. 
On  y donnait  aussi  des  jeux  , qui 
consistaient  à disputer  le  prix  en 
courant  un  (lambeau  à la  main.  V. 
Flambeau. 

i.  Lampes.  Les  anciens  les  em- 
ployaient à trois  usages  ; i°.  dans  les 
temples  pour  les  actes  de  religion  ; 
a°.  dans  les  maisons , aux  noces,  aux 
festins  ; 3°.  dans  les  tombeaux. 

( / conol.  ) Les  anciens  consa- 
craient des  lampes  ù leurs  divinités , 
et  même  à leurs  héros.  Presque  tous 
les  livres  d’antiquités , tels  que  le 
Muséum  Homanum  de  la  Chausse, 
les  .Antiquités  d* H érculanum.  et 
divers  recueils  gravés  par  fiartoli  et 
commentés  par  Bellori , en  offrent 
une  multitude  dont  l’élégance  des 
formes,  ou  même  la  bizarrerie  est 
due  principalement  aux  symboles 
dont  elles  sont  ornées.  Ainsi  la 
lampe  de  Jupiter  est  surmontée 
d’un  aigle  tenant  la  foudre.  Celle  de 
Vesta  offre  la  figure  de  cette  déesse. 
Celle  du  Soleil  est  ornée  d’un  grif- 
fon allé,  entre  deux  colonnes.  Un 
des  pieds  de  l’animal  fait  mouvoir 
une  roue,  comme  pour  indiquer  que 
le  mouvement  circulaire  du  soleil  est 
ce  qui  conserve  et  reproduit  toutes 
choses.  Les  colonnes  symbolisent 
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peut-être  ou  les  tropiques , ou  W 
équinoxes  et  les  solstices.  Une  lampe 
de  Léda  offre  la  tète  de  cette  belle  ; 
deuxtètes  de  cygnes  forment  les  anses. 
U ne  autre  lampe  consacre  le  souve- 
nir des  amours  de  Jupiter  avec  la 
même  Léda , et  avec  Europe.  Elle 
est  ornée  de  deux  figures  entières  de 
cygnes  , et  de  deux  figures  de  tau- 
reaux. Une  lampe  de  Pallas  victo- 
rieuse offre  b statue  de  cette  déesse 
sur  le  seuil  de  son  temple,  et  tenant 
à la  main  un  rameau  d’olivier  avec 
l’inscription  : Palladi  y ictrici.  On 
voit  une  lampe  de  Neptune,  toute 
entière  formé  du  corps  d’un  cheval. 
— U ne  bmpe  consacrée  à Pégase  et 
singulièrement  remarquable,  est  sur- 
montée de  la  figure  entière  de  ce  che- 
val-dieu entre  deux  nymphes  cou- 
ronnées de  jonc,  dont  l’une  tient  une 
amphore,  et  l'autre  lui  présente  dans 
une  grande  coquille  de  l’eau  , ou  si 
l’on  veut  les  vapeurs  de  b rosée. 
Deux  masques  scéniques  sont  ù leurs 
pieds , et  un  rameau  de  vigne  chargé 
de  son  fruit  est  sculpté  dans  le  mi- 
lieu. — Plusieurs  bmpes  de  Silène 
sont  formées  de  1a  tète  de  ce  dieu 
champêtre  quelquefois  couronnée  de 
pampre  ; de  sa  bouche  immensément 
ouverte  , sortait  b mèche  etnflam- 
mée.  — Une  bmpe  de  Vénus  est 
faite  en  forme  de  colombe.  — Une 
autre , consacrée  à Diane  d’Epbèse  , 
offre  à l’extrémité  de  son  anse  un 
croissant , avec  cette  inscription  : 
Artémis.  Ephesiox.  Eutychoys. 

Alfxandrou.  Mkilètopoleitow. 

Nous  connoissons  une  bmpe  de 
Pan  où  son  masque  est  représenté 
avec  scs  cornes , et  orné  de  diverses 
tètes  d’animaux  terrestres  et  aquati- 
ques qui  semblent  sortir  de  ses  che- 
veux et  de  de  sa  barbe.  — Une  autre 
bmpe  consacrée  au  génie  de  l’Hiver, 
estornée  d’ une  tète  de  canard  .—A  pol- 
lon  en  avait  de  figurée  du  corps  d’un 
cygne,  symbole  de  b divination.  — 
Le  cardinal  Alexandre  Albani  possé- 
dait une  lampe  jadis  consacréeà  Escu- 
lape,  elle  est  ornée  de  deux  serpents 
enlacés  qui  en  forment  l'anse.  — On 
connaît  aussi  une  bmpe  circulaire  ù 
douze  mèches,  symbole  du  Zodiaque. 
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— nnjxTiitouiBLES.  Ces  lam- 
pes conservaient  leur  incxtinguibilité 
pour  toujours,  ou  seulement  pendant 
un  temps  limité.  Dans  le  temple  de 
Minerve  à Athènes,  selon  Pausauias, 
il  y avait  une  lampe  d’or  inextingui- 
Lie , qui  brûlait  un  an  entier  jour  et 
nuit,  sans  qu'on  fut  obligé  pendant  ce 
temps- là  de  l'entretenir.  — Saint - 
Augustin , de  Civ  U.  dei,  parle  d’un 
certain  temple  de  Vénus  oû  était  un 
candélabre  sur  lequel  était  posée  une 
lampe  brûlante  à l'air,  et  tellement 
inextinguible,  que  non-seulement  la 
pluie,  niais  même  la  tempête  la  plus 
violente  ne  pouvait  l’éteindre. — So - 
Un  parle  ilune  lampe  pareille  qui 
était  dans  un  temple  d'Angleterre* 
Plutarque  dit  que  Cléombrotus  , 
Lacédémonien  , visitant  le  temple  de 
Jupiter- A \nmon , vit  une  lampe  que 
les*  prêtres  disaient  perpétuellement 
brûler  avec  la  même  huile.  L’artifice 
est  trop  grossier  pour  mériter  aucune 
croyance.  On  cite  d'autres  exemples 
de  lampes  perpétuelles  trouvées  dans 
les  tombeaux,  et  entr'autres  dans  ce- 
lui de  TtiUio'a,  fille  de  Cicéron, 
dont  le  sépulcre  fut  découvert  à 
Home  en  i54o.  On  y trouva,  dit-on, 
une  lampe  allumée,  nui  s’éteignit  dès 
que  Pair  y pénétra.  Des  auteurs  sen- 
sés nient  tous  ces  prétendus  prodiges 
fondés  sur  des  ouï-dire  , et  sur  le 
rapport  de  quelques  ouvriers  qui , 
voyant  une  espèce  de  fumée  sortir 
de  ces  monuments  découverts  et  ve- 
nant ensuite  à y trouver  une  lampe , 
en  auront  conclu  que  cette  lampe 
«'était  éteinte,  et  que  de  là  venait  la 
famée. 

3.  — db  Pria* k.  Ces  lampes 
avaient  une  figure  particulière , et 
ordinairement  la  forme  du  phallus ; 
elles  étaient  anssi  consacrées  au  So- 
leil, à Bacchus,  à Isis,  à Mercure 
etàCvbèle.  Il  y en  avait  de  sembla- 
bles dans  les  demeures  des  «resti- 
tuées. On  leur  permettait , à Rome  , 
de  les  allumer  le  soir , vers  la  neu- 
vième heure  du  jour. 

4*  — (Fête des).  {Myth.Fgypt.) 
Cette  fête  se  célébrait  à Sais  en 
Egypte.  Hérodote  nous  apprend 
.qu’elle  fut  instituée  à l’occasion  de 
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la  mort  de  la  fille  unique  d'un  roi 
aimé  de  ses  sujets.  V.  Lanterne*. 

i.  Lampktie  , Lampétcsb  , fille 
d'Apollon  et  de  Clymcne,  et  sœur 
de  Phaéton  et  de  Phaétuse,  s’affligea 
tellement  de  la  mort  de  son  frère , 
que  les  dieux  la  changèrent  en  peu- 
plier. 

a.  — Fille  d’Apollon  et  de  Nééra, 
et  soeur  île  Phaétuse.  Le  Soleil  leur 
avait  confié  la  garde  de  ses  troupeaux 
en  Sicile.  Les  compagnons  d’Ulysse, 
pressés  par  la  faiin  , ayant  tué  quel- 
ques bœufs  , Lanqiétie  porta  se» 
plaintes  au  Soleil,  et  le  Soleil  à Ju- 
piter, qui  fit  périr  tous  les  compa- 
gnons d Ulysse  dans  une  tempête. 

Lampf.to  , reine  des  Amazones  , 
régna  avec  Murthésie , et  porta  si 
loin  la  gloire  de  ses  armes,  qu  elle  se 
donna  pour  fille  de  Mars.  Après 
avoir  conquis  la  meilleure  partie  de 
l’Europe,  elles  soumirent  quelques 
villes  de  l’Asie,  et  fondèrent  Ephèse 
et  plusieurs  autres  cités  florissantes. 

Lampetoon,  resplendissant y 
épithète  d'Apollon.  Anlhol. 

Lavipf.cs,  surnom  de  Pan,  du 
mont  Latnpéa,  en  Arcadie. 

i . L * vi po N , devin  H’At  hènes.  On 
apporta  un  jour  a Périclès  , de  sa 
maison  de  campagne  , un  bélier  qui 
n'avait  qu'une  corne  très- forte  au 
milieu  du  front  j sur  quoi  Lamport 
pronostiqua  qu*»  la  puissance,  jus- 
qu'alors partagée  en  deux  factions  , 
celles  de  Thucydide  et  de  Périclès, 
se  réunirait  dans  ia  personne  de  celui 
chez  qui  ce  prodige  était  arrivé.  Le 
merveilleux  s'évanouit  à la  dissection 
du  bélier  , faite  par  Anaeragorc  ; 
mais  Lnmpon  reprit  l'avantage , lors- 
que la  chûte  de  Thucydide  fît  passer 
toute  l'autorité  dans  les  mains  du  seul 
Périclès. 

i.  — Autre  devin  d'Athènes,  qui 
gagnait  sa  vie  à apprendre  à chanter 
aux  oiseaux. 

3.  — U n deschevattx  de  Diomède. 

i.  Lamfos,  resplendissant , un 
des  chevaux  du  Soleil  vers  sou  mi-  . 
di , lorsqu'il  a toute  sa  splendeur. 

z.  — Surnom  de  l’Aurore. 

3. — D’Hector. 

Lampsacé,  fille  de  Mandron  , roi 
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des  Bébryciens,  avertit  Phobtts  et 
Blepsus,  Phocéens,  qni  s’étaient  ve- 
nus établira  Pit  yoessa  avec  une  nom- 
breuse jeunesse , que  les  habitants  du 
pays  avaient  juré  leur  perte . Instruits 
de  la  trahison  , les  Phocéens  la  pré- 
vinrent, et  firent  main-basse  sur  leurs 
ennemis.  Quelques  jours  après  , la 
mort  surprit  Lampsucé.  Phobus  et 
Ses  compagnons  lui  érigèrent  un  su- 
perbe mausolée  , et  voulurent  que 
désormais  Pityoessa  portât  le  nom 
de  Lampsacé , ou  Lampsaque  , ville 
de  l’Asie  mineure  , où  Priape  était 
honoré  d’un  culte  particulier. 

Lampter  , surnom  de  Bncchus  , 
pris  du  grand  nombre  de  lampes 
qu’on  allumait  à une  de  ses  fêtes. 

L AM  ptÉri  es  , fètesqui  se  célébrait 
h Pcllènc  en  l'honneur  de  Bacchus. 
Elle  était  placée  immédiatement 
après  la  vendange  , et  consistait  en 
une  grande  illumination  nocturne  , 
et  une  profusion  de  vin  qu’on  versait 
aux  passants. 

i.  La  vers,  un  des  fils  de  Lnorué- 
don  , et  nère  de  Dolops. 

a.  — Un  fils  d’Egyptus. 

3.  — Un  des  chevaux  d’Hector. 

4*  ““  Un  des  chiens  d’Actéon. 

i.  Lamus,  fils  de  Neptune,  et  roi 
des  Lestrigons , fondateur  de  For- 
mies. 

a. — Fils  d’Hercule  et  d’Oninhale. 

3.— Capitaine  latin  tué  par  N isus. 

L imykiis  , capitaine  latin  tué  par 
le  même. 

Lanassa  , fille  de  Cléode  petit- 
fils  d’Hemi'c . fut  enlevée  par  Pyr- 
rhus fils  d'Achille,  qui  la  prit  pour 
femme , et  eut  d’eile  Luit  enfants. 
P.  Pyrrhus. 

Lance.  ( fconol.) , Les  Romains, 
selon  Patron  , représentaient  d'a- 
bord leur  dieu  de  lu  guerre  sous  la 
forme  d'une  lance  , et  o\ aient  pris 
cet  usage  des  Sabins  , chez  qui  la 
lance  était  le  symbole  de  lu  guerre. 
( P . Quirinus.  ) D’autres  peuples, 
selon  Justin  , rendaient  un  culte  à 
une  lance  ; et  c'est  de  là  , dit  - il , 
qu’est  venue  la  coutume  d'en  donner 
aux  statues  des  dieux.  P.  Minerve, 
Pemas,  Amphiakaûs,  Achille  } 
Patrocle,  Télèpue. 
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Lantc.ef.a,  surnom  de  Cérês  » 
lorsqu'elle  est  représentée  précédée 
d’un  bélier  ou  assise  sur  lui.  Elle 
avait  sons  ce  nom  un  temple  3 Mé- 
gnre,  pareeque  cette  contrée  était 
renommée  pour  les  ouvrages  en 
laine. 

L anitro  ( Myth.  Ind . ) , nom  sous 
lequel  les  habitans  des  Moluques 
adorent  le  démon  de  l’air. 

La  nombre  , fille  d’Hercule. 
Lanternes  ( Fête  des)  ( Myth, 
Chin.  ),  la  plus  solennelle  des  fêtes 
chinoises.  On  la  célèbre  le  i5*.  de  la 

fïremière  lune.  Le  jour  de  cette  so- 
ennité  , on  allume  dans  tout  l'em- 
pire des  lanternes  peintes  et  façon- 
nées. Il  y en  a d’une  si  grande  capa* 
cité  ,tjue  trois  ou  quatre  pourraient, 
dit-on  , former  un  appartement. 
Elles  sont  enveloppées  a une  étoffe 
de  soie  fine  et  transparente , sur  la- 
quelle on  représente  , avec  les  plus 
belles  couleurs , des  fleurs,  des  arbres, 
des  rochers  , des  cavalcades , des 
vaisseaux  qui  voguent  , des  armées 
qui  combattent,  etc.  La  lampe,  ren- 
fermée dans  la  machine,  répand  sur 
ces  peintures  un  grand  éclat.  La  fête 
est  toujours  accompagnée  de  feux 
d’artifice,  sur-tout  dans  les  grandes 
villes.  Comme  ifs  excellent  dans  la 
pyrotechnie , ils  ont  l’adresse  de  re- 
présenter dans  leurs  feux  toutes  sortes 
d'oljet s au  naturel:  si  c’est,  parexem- 
le,  une  treille,  Ica  ceps  de  la  vigne,  le9 
î anches,  les  feuilles,  les  grains,  se 
distinguent  par  leur  couleur  ; les 
giappes  sont  rouges , les  feuilles  pa- 
raissent vertes,  et  le  bois  blanchâtre, 
Quelques  auteurs  chinois  donnent 
pour  origine  à cette  fêle  la  mort  de 
la  fille  unique  d’un  mandarin  adoré 
dans  la  province.  C’est  un  rapport 
de  plus  pour  étayer  le  système  du 
savant  de  Guignes  , qui  fait  des 
Chinois  une  colonie  égyptienne.  V% 
La  Hess. 

L a nt h i l a ( Myth.  Tnd.  ) , nom  que 
les  habitans  des  Moluques  donnent 
à un  être  supérieur  qui  commande 
à tous  les  uites  ou  génies  malfai- 
sants, 

Linthtj  , magicien  chinois,  qui 
prétendait  n’avoir  jamais  eu  de  père 
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et  être  resté  soixante-dix  ans  dans  le 
sein  de  sa  mère,  vierge  immaculée. 
Ses  disciples  le  regardaient  comme 
le  créateur  de  toutes  choses.  Koy. 
Lauthd. 

Lanças  ( Myth.  Amér,),  nom 
que  les  Apalachites  donnent  h leurs 
médecins  , qui  sont  aussi  leurs  prê- 
tres , ou  sacrificateurs  du  soleil.  Us 
ont  une  longue  robe  faite  de  peau  de 
diverses  bêtes  sauvages , coupées  par 
bandes  de  differente  grandeur,  dont 
les  poils  bigarrés  présentent  aux 
yeux  le  plus  affreux  mélange.  Cette 
robe,  qui  leur  tombe  jusqu’au  des- 
sous du  gras  de  ta  jambe,  est  serrée 
par  le  milieu , avec  une  ceinture  de 
Cnirde  cerf,  à laquelle  sont  attachées 
trois  ou  quatre  escarcelles , ordinai- 
rement remplies  de  plusieurs  sortes 
d’herbes,  auxquelles  ilsattribuent  de 
grandes  propriétés  pour  la  guérison 
de  plusieurs  maladies,  qui  régnent 

Sarticnlièrement  dans  ce  pays.  Par- 
essus  cet  habillement  ils  portent , 
au  beu  de  rhnnteau  , la  dépouille  en- 
tière d’un  lion  , d’un  tigre  ou  d’un 
léopard,  dont  la  tète  et  les  pattes 
desséchées  leur  pendent  sur  l'esto- 
mac et  des  deux  côtés.  Leurs  oreilles 
sont  percées  et  portent  suspendus 
certains  petits  oiseaux  noirs  durcis 
ii  b furaee.  Soit  par  coutume  , soit 
par  superstition , ils  ont  en  tout 
temps  les  pieds  nus  ; mais  leur  tète 
est  couverte  d’un  bonnet  fort  haut , 
terminé  en  pointe,  et  composé  de 
deux  peaux  avec  leur  poil , marque- 
tées Je  différentes  couleurs,  et  les 

Elus  hideuses  qu’ils  puissent  trouver. 

curs  bras,  nus  jusqu’au  coude,  Sont 
marqués  de  plusieurs  caractères  et 
figures  tracés  dans  le  temps  de  leur 
promotion  à ces  charges  de  sacrifica- 
teurs et  de  médecins  , par  ceux  qui 
tèdentleur  religion.  Ces  principaux 
ministres  ou  «urintendans , après 
les  avoir  dessinés  sur  la  peau  de  leurs 
disciples,  y font , jusrinausang,  des 
piqûres,  qu’ib  étanchent  aussitôt  , 
en  jetant  sur  b plaie  b cendre  d’une 
certaine  écorce  d'arbre , qui  laisse  à 
la  cicatrice  une  couleur  brune  , que 
rien  ne  peut  effacer. 

Lanzo  ( Myth*  Chin . ) , secte  de 


CAO  * 

magiciens  dan#  le  royaume  de  Tnn- 
qnin.  Cette  secte  s’est  acquis  l’es- 
time des  grands  et  le  respect  du  vul- 
gaire. On  consulte  ses  chefs  dons  le# 
occasions  importantes  ; et  leurs  ré- 
ponses , ou  leur# prédiction# , passent 
pour  des  inspirations  du  ciel.  Ott 
en  distingue  plusieurs  classes.  K. 
Thay-Boü  , etc. 

i.  Laocoon , Caly don îen,  fils  de 
Porthaon  et  frère  d’Œnétis  , est 
compté  par  H y gin  au  nombre  des 
Argonautes. 

a.  — Fils  de  Priom  et  d’Hécube 
selon  les  uns , et  frère  d’ Anr  bise  selon 
les  autres.  Prêtre  d’Apollon  et  de 
Neptune , il  opposa  la  plus  vive  ré- 
sistance à I introduction  du  fameux 
cheval  de  hois  dans  les  murs  de 
Troie,  le  représenta  comme  une  ma- 
chine dout  les  vastes  flancs  cachaient 
leurs  ennemis , ou  propre  à battre  le# 
murailles  d’Uion,  et  lança  sa  javeline 
dans  les  (bncs  du  cheval . Les  T royen# 
aveuglés  regardèrent  cette  action 
comme  une  impiété  , et  en  furent 
plus  persuadés  encore  lorsque  deux 
affreux  serpents,  venus  de  b mer  , 
allèrent  droit  à l’autel  où  sacrifiait 
Laocoon , se  jetèrent  snr  ses  deux 
fils  , Antiphate  et  Timhræus  , et  , 
après  les  avoir  déchirés  impitoyable- 
ment , saisirent  Laocoon  lui-mènie 
qui  venait  à leur  secours , et  le  firent 
périr  misérablement.  //yqpVi  attribue 
cette  catastrophe  à la  colère  d’A- 
pollon , qui  se  vengea  ainsi  de  ce  que 
Laocoon  s’était  marié  contre  sa  dé- 
fense expresse  j et  Servius  rapporte 
que  Laocoon  fut  la  victime  du  cour- 
roux d’Apollon  , pour  a voir  connu  sa 
femme  Antiope  devant  lu  statue  de 
ce  dieu.  Quoi  qu’il  en  soit , cette 
aventure  a dôntoé  lieu  a un  des  plus 
beaux  morceaux  de  sculpture  grecque 
que  nous  postéd  ions.  Ce  chef  d’au  Vré 
est  de  b main  de  i Potydorc,  d’>f- 
thénedore  et  A'  Agé  sandre  , trois 
excellents  maîtres  de  Rhodes,  qui  le 
taillèrent , de  concert , d’un  seul  Woc 
de  marbre.  Cet  ouvrage  est  trop  jus- 
tement célèbre,  pour  que  le  lecteur 
ne  me  pardonneras  d’aVoir  inséré  ici 
fe  jugement  brillant  qu'en  pOrte  u tk 
moderne , bon  juge  en  cette  matière. 
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« Une  noble  simplicité,  nousdit- 
« il,  est  sur- tout  le  caractère  dis- 
» tinclif  deschefs-d’œuvre  des  Grecs, 
w Ainsi  que  le  fond  de  la  mer  reste 
» toujours  en  repos,  quelque  agitée 
» que  soit  la  surface,  de  meme  l’cx- 
» pression  que  les  Grecs  ont  mise 
» dans  leurs  figures  fait  voir  dans 
»>  toutes  les  passions  uneame  grande 
» et  tranquille.  Cette  grandeur,  cette 
» tranquillité,  régnent  au  milieu  des 
» tourments  les  plus  affreux. 

» Le  Laocoon  en  offre  un  bel 
» exemple  , lorsque  la  douleur  se 
» laisse  apercevoir  dans  tous  les 
» muscles  et  dans  tous  les  nerfs  de 
>»  son  corps,  au  point  qu'un  specta- 
»>  leur  un  peu  attentif  ne  peut  pres- 
» que  pas  s’empêcher  de  la  sentir  , 
» en  ne  considérant  même  que  la 
» contraction  du  bas-ventre.  Cette 
»>  grande  douleur  ne  se  montre  avec 
» furie,  ni  dans  le  visage,  ni  dans 
« l'attitude.  Laocoon,  prêtre  d’A- 
» pollon  et  de  Neptune,  ne  jette 
»>  point  de  cris  effroyables,  comme 
« nous  l*a  représenté  Virgile;  l’ou- 
» verturede  sa  bouche  ne  l'indique 
» pas  : et  son  caractère  aussi  ferme 
» qu’ héroïque,  ne  souffre  pas  qu’on 
» l'imagine  : il  pousse  plutôt  des 
» soupirs  profonds,  auxquels  le  com- 
» Me  au  mal  nesemble  par  permettre 
» un  libre  cours  ; et  c’est  ainsi  que 
» le  frère  du  fondateur  de  Troie  a 
» été  dépeint  par  Sadolet.  La  dou- 
» leur  de  son  corps  et  la  grandeur 
» de  son  arne  sont  pour  ainsi  dire 
» combinées  la  balance  à la  main,  et 
»>  répandues  avec  une  force  égale 
» dans  toute  la  configuration  de  la 
» statue.  Laocoon  souffre  beaucoup, 

mais  il  souffre  comme  le  Philoctète 
»»  de  Sophocle  ; son  malheur  nous 
» pénètre  jusqu'au  fond  de  lame, 
»>  mais  nous  souhaitons  en  même 
»>  temps  de  pouvoir  supporter  le 
» malheur  comme  ce  grand  homme 
» le  supporte  ; l’expression  d’une 
» amc  si  sublime  surpasse  de  beau- 
» coup  la  représentation  de  la  na~ 
9 ture.  11  fallait  que  l’artiste  de  cette 
» expression  sentît  en  lui-même  la 
» force  de  courage  qu'il  voulait  im- 
9 primer  à son  marbre.  C’est  encore 
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» un  des  avantages  de  l’ancienn« 
>*  Grèce,  que  d'avoir  possédé  de» 
»>  artistes  et  des  philosophes  dans 
» les  mêmes  personnes.  La  Sagesse , 
» prêtant  la  main  à l'Art,  mettait 
» dans  les  figures  des  âmes  élevées 
» au-dessus  des  âmes  communes. 

» Si  l'artiste  eût  donné  une  dra- 
» perie  à Laocoon , pareequ'il  était 
» revêtu  de  la  qualité  de  prêtre  , il 
» nous  aurait  à peine  rendu  sensible 
» la  moitié  de  la  douleur  que  souffre 
»>  le  malheureux  frère  d’Anchise  : de 
» la  façon  , au  contraire,  dont  il  l'a 
» représenté,  l'expression  est  telle  , 
u que  le  Bemin  prétendait  décou- 
» vrir  dans  le  roidissement  de  l’une 
»•  des  cuisses  de  Laocoon  le  corn- 
» mcncement  de  l’effet  du  venin  du 
» serpent.  La  douleur,  exprimée 
n toute  seule  dans  cette  statue  de 
» Laocoon  , aurait  été  un  défaut  : 
»>  pour  réunir  ce  qui  caractérise 
»»  j’ame  et  ce  qui  fa  rend  noble  , 
» l'artiste  a donné  & ce  chef-d’œuvre 
u une  action  qui,  dans  l'excès  de 
>i  douleur,  approche  le  plus  de  l’état 
» du  repos,  sans  que  ce  repos  dégé- 
« ncre  en  indifférence , ou  en  une 
»>  espèce  de  léthargie.  » 

Le  malheur  de  Laocoon  est  aussi 
représenté  dans  les  peintures  du 
Virgile  du  Vatican.  Cette  produc- 
tion n’a  d'autre  mérite  que  l'anti- 
quité.— Nombre  de  copies  du  cé- 
lèbre grouppe  d’ Agésandre  et  de 
ses  rivaux  ont  exercé  des  ciseaux 
modernes  , mais  aucun  n’approche 
de  la  rare  perfection  de  l’original. 

Laocoosa  , femme  d’Apharée, 
mère  d’idas  et  de  Lyncée. 

LAonAMAKTirs,  fils  d’Hector  et 
d’Andromaquc* 

i.  Laodamas,  fils  d'Etéocle  roi 
de  Théhes.  Son  père  le  laissa  sous  la 
tutèle  de  Créon,  fils  de  Ménécée. 
Lorsqu’il  fut  en  ûge  de  gouverner  , 
les  Argicns  tentèrent  une  expédi- 
tion contre  Thèbes.  Laodamas  tua 
Egialéc  , fils  d’Adraste,  mais  n’en 
fut  pas  moins  vaincu.  La  nuit  sui- 
vante il  se  sauva  en  lllyrie,  peu 
accompagné.  Voy.  TitERSANnBE. 

a.  — Fils  d’Anténore,  tué  par  A jax 
au  siège  de  Troie. 


■ 
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5»  — Fils  d’Alcinoiis  , roi  des 
Phéaciens , défia  dans  le  1 5“.  lise.  rie 
r Odyssée  Ulysse  à la  lutte.  Mais 
ce  prince , par  respect  pour  l'hospi- 
talité qu'il  avait  reçue,  s'y  refusa. 

i.  Lsodsmie,  fille  de  Bollërophon 
«t  d’Acbémone,  fut  aimée  de  Ju- 

Eiter,  et  en  eut  Sarpédon , roi  de 
ycie.  Diane  , indignée  de  son 
orgueil , la  tua  à coups  de  flèches  , 
c.-è-d.  qu'elle  mourut  subitement  , 
ou  d'une  maladie  contagieuse. 

i.  — Fille  d’Acaste,  épousa  Pro- 
lésïlas.  Son  mari  ayant  été  tué  par 
Hector , Laodamie  fit  faire  une  statue 
qui  lui  ressemblait.  U n valet , l’ayant 
vue  au  lit  avec  elle,  alla  dire  à Acaste 
que  sa  fille  était  couchée  avec  un 
homme;  il  y accourut,  et  n'ayant 
trouvé  qu'une  statue,  il  fa  fit  brûler, 
pour  ôter  à sa  fille  ce  triste  spectacle. 
MaisLaodamie,s'étaot  approchée  du 
feu,  s'y  jeta  et  y périt.  C'est  peut- 
être  là  ce  qui  a donné  aux  poètes 
occasion  de  aire  que  lesdieux  avaient 
rendu  la  vie  à Prolésilas  pour  trois 
heures  seulement , et  que , se  voyant 
obligé  de  rentrer  dans  le  royaume  de 
Pluton,  il  avait  persuadé  à sa  femme 
de  le  suivre. 

3.  — Fille  d'Amyelas,  roi  de  La- 
cédémone, et  mère  de  Triphylus. 

4-  — Princesse  d’Epire.  V oy. 
Lit  OiMlE. 

5.  — Nourrice  d'Oreste. 

6.  — Fille  d'Alcméon, 
i.  Laodice  , fille  de  Priant  et 
d'Hécube,  fut  mariée  en  premières 
noces  à Télèphe  , fils  d'ifcrcule  ; 
mais  ce  prince,  ayant  quitté  le  parti 
des  Troyens  pour  celui  des  Grecs , 
abandonna  son  épouse.Priam  remaria 
sa  fille  à Hélicaon,  fils  d'AnteDor, 
qui  fut  tué  peu  de  temps  apres,  ou, 
selon  d’autres , reconnu  et  sauvé  par 
Ulysse.  Elle  ne  fut  point  insensible 
au  mérite  de  Démophon  et  en  eut 
un  fils  nommé  Muuychus.  Lorsque 
Troie fiit prise,  Laodice,  pourévilcr 
la  captivité,  et  sur-tont  dans  la 
crainte  de  devenir  egclavede  la  femme 
de  Télèphe,  se  précipita  du  haut 
d’un  rocher.  D'autres  racontent  que 
laterres'entrouvrit  sous  ses  pas  selon 
sesdesirs,  et  l'engloutit  toute  vivante. 
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*.  — Fille  d’Agamemnon  et  de 
Clytemnestrc , fut  offerte  par  sou 
père  en  mariage  à Achille- 

3.  — Filled  Agapénor,  roi  d’ Ar- 
cadie. Après  la  prise  de  Troie , ce 
prince , ayant  été  jeté  sur  les  côtes  de 
Chypre , fut  contraint  de  s’établir  à 
Paphos. Laodice  envoya  deeette  ville 
un  voile  àTégéepour  MinerveAléa. 

4-  — Une  des  fillesque  les  Hyper- 
boréens  envoyèrent  à DéIos  y porter 
leur  offrande. 

5.  — Une  fille  de  Cinyre,  femme 
d 'Eta  tus. 

6.  — Une  des  Océanides. 

7.  — Femme  d'Antiochus , un  des 
lieutenants  de  Philippe,  et  mère  de 
Séleucus  Nicanor.  Neuf  mois  avant 
la  naissance  de  son  fils , elle  songea 
qu'Apolion  était  couché  dans  son  lit, 
et  lui  avait  donné  une  pierre  pré- 
cieuse où  était  gravée  la  figure  d’une 
ancre , avec  ordre  exprès  de  ladonner 
au  fils  qu'elle  mettrait  au  monde.  Le 
lendemain , elle  trouva  dans  son  lit 
un  anneau  dont  le  chaton  était  en- 
richi de  cette  pierre  précieuse  , avec 
la  marque  qu'elle  avait  vue  en  songe. 
Son  enfant  naquit  avec  ce  même 
signe  sur  la  caisse,  ainsi  que  tous  scs 
descendants.  Enfin  Laodice  donua 
cet  anneau  à Séleucus  , lorsqu'il  se 
mit  au  service  d’Alexandre. 

8.  — Nymphe,  dont  Phoronce 
eut  Apis  et  Niobé.  Àvollod. 

1.  Laodocus  , fifs  d’Anténor  , 
jeune  Troyen  d'une  grande  valeur  , 
sous  la  ressemblance  auquel  Minerve 
conseilla  à Pandare  de  lancer  une 
flèche,  pour  empêcher  le  combat 
singulier  dePàris  et  de  Ménélas. 

а.  — Un  fils  d’Apollon  et  de 
Phthia. 

3.  — Un  fils  de  Priam. 

4.  — Un  compagnon  d'Antiloqne. 

5.  — Fils  de  feias , et  frère  de 
Talaüs,  argonaute. 

б.  — Ancien  héros,  dont  le  génie 
protégea  Delphes  contre  les  Gau- 
lois. 

LaoetAs , plébéien,  surnom  de 
Jupiter  et  de  Neptune  à Olympie. 

1 . Lsocontis,  fils  de  Bias , et  frère 
de  Dardanus. 

a.  — Fils  d'Onétor,  et  grand- 
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Srêlre  de  Jupiter  Idéeti,  tud  par 
lérion  au  litige  de  Troie. 
Laogohas,  roi  des  Drvopes.  Ces 
peuples  pillèrent  le  temple  de  Del- 
Ph  es.  Hercule  les  défit , et  tua  Lao- 
go  ras  et  son  fils.  Diodore  de  Sicile 
nomme  cc  roi  Phylus,  et  ajoute 
qu'Hercule  chassa  tous  les  Dryopes 
de  leur  pays. 

Laooore,  fille  de  Cinvre  et  de 
Métharme,  fille  de  Pygnialion,  mou- 
rut en  Egypte. 

Lao-Kium,  philosophe  auquel  les 
Chinois  ont  décerné  les  honneurs 
divins.  A en  croire  ses  disciples,  sa 
naissance  fut  des  plusextraordinaires. 
Porté  quatre-vingt-dix  ans  dons  les 
flancs  de  sa  inère,  il  s’ouvrit  un  pa- 
**gé  par  le  coté  gauche , et  causa  la 
mort  à celle  qui  l’avait  conçu.  « Tao, 
» disait-il,  ou  la  Raison,  produisit 
>>  nu , un  produisit  deux,  deux  pro- 
»»  duisirent  trois,  et  trois  ont  produit 
» toutes  choses.  » Il  enseignait  en- 
core que  l’univers  était  gouverné  par 
un  dieu  corporel  qui  habitait  dans  le 
ciel,  et  qu’il  nommait  Chatn-Ti  ( roi 
d’en-haut  );  que  seras  !ni  était  un 
grand  nombre  d’êtres  intelligents , 
avec  un  pouvoir  moins  étendu , mais 
indépendant  dn  sien.  Ses  opinions 
étaient  favorables  au  matérialisme. 
Lao-Kium,  après  sa  mort,  fut  mis  au 
rang  des  dieux.  On  lui  éleva  un 
temple  magnifique , et  l’empereur 
Hium-Tsong  fit  transporter  sa  statue 
dans  son  palais.  Ce  philosophe  fonda 
la  secte  ae  Taosc,  environ  six  cents 
ans  avant  l’èrc  chrétienne. 

Ce  philosophe  qui  vivait  environ 
six  cents  ans  avant  Jésus  - Christ , 
prêcha  une  sorte  de  quiétisme.  Il 
faisait  consister  le  bonheur  dans  un 
sentiment  de  félicité  douce  €X  tran- 
quille, <pii  suspend  tontes  les  fonc- 
tions de  rame.  Le  dieu  de  Laô-Kium 
était  matériel,  et  commandait  à des 
dieux  subalternes.  L’ame,  selon  lui, 
périssait  avec  le  corps  ; mais  il  pro- 
mettait à ses  disciples  de  leur  pro- 
longer la  vie  au-delà  des  bornes  ordi- 
naires. Il  n’en  fallut  pas  davantage 
à ceux-ci  pour  imaginer  un  breuvage 
d immortalité,  et  pour  en  garantir 
les  effets.  La  secte  de  Immortels 
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fut  très-nombreuse  dès  son  origine. 
Sons  les  empereurs  de  la  treizième 
dynastie,  elle  devint  très  florissante  , 
et  le  fondateur  de  celte  race  bâtit  un 
temple  à Lao-Kium.  Les  prêtres  do 
cette  religion  paraissent  infatués  des 
visions  de  l’astrologie  judiciaire,  et 
des  superstitions  de  la  magic.  Leurs 
principaux  prestiges  consistent  & 
faire  paraître  en  l'air  la  figure  de 
Lao-Kium,  ou  dequclque  autre  idole, 
et  de  faire  voir  dans  un  verre  d’eau 
les  personnes  que  l’on  desire,  et  les 
événements  qu’on  veut  savoir. 

Laomaque  , amazone. 

I i (OMF.nEÉ  , une  des  filles  de  Néréo 
et  de  Doris. 

i.  Laomédon,  fils  d’Ilus,  et  père 
de  Priant , régna  à Troie  vingt-neuf 
ans.  Il  fit  environner  sa  capitale  de  si 
fortes  murailles,  qu’on  attribua  cet 
ouvrage  à Apollon.  Les  fortes  digues 
qu’il  fit  faire  aussi  contre  les  vagues 
de  la  mer  passèrent  pour  l’ouvrage 
de  Neptune  ; et  comme  dans  la  suite 
les  inondotions  ruinèrent  une  partie 
de  ces  ouvrages,  on  publia  que  Nep- 
tune , frustré  de  la  recompense  pro- 
mise, s’était  vengé  par-là  de  la  per- 
fidie du  roi.  Des  Historiens  disent 
que  Laomédon,  pour  embellir  et  for- 
tifier sa  capitale,  se  servit  de  trésors 
consacrés  à Apollon  et  à N*mtune, 
ou  déposés  dans  leurs  temples , et 
ne  les  voulut  pas  remettre , ce  qui 
donna  lieu  à ta  fable.  Apollon,  de 
son  côté , se  vengea  par  la  peste.  On 
recourut  à l’oracle  pour  faire  cesser 
ces  deux  fléaux , et  la  réponse  fut  que 
le  dieu  de  la  mer  ne  pouvait  être  np- 
paisé  qu’en  exposant  à un  monstre 
marin  la  fille  du  roi.  Hercule  s’of- 
frit, avec  ses  compagnons , et  vain- 
quit le  monstre  , ou  nrreto  l’inonda- 
tion par  des  d igues  ; mais  Laomédon  , 
ayant  de  nouveau  manqué  à sa  pa- 
role, vit  saccager  sa  ville  et  son  pays, 
enlever  sa  fille  de  force , et  fut  lui— 
même  victime  de  sa  perfidie.  — Une 
composition  agréable  etd’aillcurs  peu 
connne,  du  fameux  Dominicain , re- 
présente Apollon  et  Neptune  offrant 
leurs  services  à Laomédon,  pourcons- 
tmire  les  murs  de  Troie.  V • H£- 
siowe  , Fatalités  de  Troie. 
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î.  — Fils  d'Hercule  et  de  la  thes- 
tùde  Méline. 

Laovédohtiades,  Priam,  fils  de 
Laomédon.  C’est  aussi  quelquefois, 
dans  les  poètes , le  nom  des  Troyent. 

Laomudontius  Héros,  le  héros 
troyen,  c.-4-d.  Enée. 

Laokohe,  fille  de  Gynéus,  épouse 
d’Alcée,  et  mère  d'Ainphytrion. 

Laopkonte,  fille  de  Pleuroa  et 
de  Xantippe  , épousa  Thestins , qui 
la  rendit  mère  d’Altluca  et  de  Léda. 

t.  LaothoI,  fille  d’Altès, roi  des 
Lélèges  {voy-  AltIs),  fut  une  des 
femmes  de  Priam,  à qui  elle  donna 
plusieurs  enfants. 

a. — Fille  d'Hercule,  et  femme  de 
Polyphème,  l’Argonaute. 

Laothoès,  fils  d'Hercule  et  de  la 
thestiade  Antis. 

Laphria,  surnom  que  les  Cnlv- 
donie  ns  donnèrent  à Diane,  lorsqu’ils 
crurent  saeolère  contre  (Enée  et  ses 
sujets  appaisée  avec  le  temps.  Au- 
guste, ayant  dépeuplé  Calydon, pour 
«*n  transporteries  habitants  à Nioo- 
polis  sa  nouvelle  ville,  donna  à ceux 
de  Entras  en  Achaie  une  partie  des 
dépouilles  de  Calydon,  et  entr’au- 
■tres  la  statue  de  Dianc-Lophria , qne 
«es  peuples  gardèrent  avec  soin  dans 
leur  citadelle.  Cette  statue  était  d’or 
et  d’ivoire,  et  représentait  la  déesse 
«n  hahit  de  chasse.  Les  uns  dérivent 
«ou  snrnora  du  grec  laphuron  , dé- 
poli il  le  ; les  autrcsd’e/npAnor , léger, 
parcequ’ellc  était  devenueplus  douée 
à l’égard  d'Œuéc;  d’autres  enfin  de 
Laphrins. 

L «ph ries,  fîte  annuelle  que  les 
habitants  de  Patras  avaient  établie  en 
l’honneur  dcDiane-Laphria , et  dont 
Pausanias  nous  a transmis  les  cé- 
rémonies. Elle  durait  deux  jours.  Le 

E rentier , on  faisait  des  processions  ; 

second  on  mettait  le  feu  A un  bû- 
cher immense  qu’on  avait  dressé  avant 
la  fête,  et  sur  lequel  on  avait  réuni 
des  fruits,  des  oiseaux  et  des  ani- 
maux vivants,  tclsque  des  loups,  des 
ours,  des  lions,  etc.  Comme  ces  ani- 
maux devaient  être  brolés  en  vie,  on 
se  contentait  de  les  attacher  sur  le 
bûcher  : il  arrivait  quelquefois  que 
te  feu  consumait  leurs  lieus  avant 
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qu'il  fussent  hors  d'état  de  fuir;  et 
alors  ils  s’élancaient  hors  du  bûcher 
au  grand  danger  des  assistants;  mais 
la  superstition  grecque  prétendait 
qu’il  n'en  résultait  aucun  accident. 

Laphrus,  fils  de  Delphns,  fut, 
dit-on,  le  premier  qui  éleva  une 
statue  de  Diane  à Calydon,  d'oii, 
selon  quelques-uns,  la  déesse  a tiré 
son  surnom  de  Lapfirà. 

Laphïra,  surnom  de  Pallas,  pris 
de /np A yra,  dépouilles,  paruequYlle 
est  la  déesse  de  la  guerre , et  que  c'est 
elle  qui  fait  remporter  les  dépouilles 
des  ennemis. 

Laphystisiines  , surnom  des  Bac- 
chantes; du  mont  Laphystius,  en 
Béûtic,  où  fiàcrhus  était  honoré. 

i Laphystius,  surnom  de  Bnc- 
chus. 

a.  — Surnom  de  Jupiter,  à qui 
Phryxns  immola  le  hélier  qui  l'avait 
porte  à Colchot.  Les  Orcboniéniens 
lui  donnèrent  ce  surnom  en  mémoire 
de  sa  faite  y et  depuis  ce  temps,  Ju- 
piter Laphystius  fat  regardé  comme 
le  dieu  tutélaire  des  fugitifs,  fisc. 
l-aphrssein,  fuir  avec  précipitation. 
V.  Piirxus. 

Lapidation.  V.  LrrHO*ot.tE. 

t.  Lapis, surnom  de  Jupiter,  sous 
leqiiel  il  était  souvent  confondu  avec 
le  dieu  Terme.  D’autres  diseot  qu  il 
fut  ainsi  nommé  delà  pierre doiit  On 
assommait  la  victime  dans  les  tTaités 
on  de  celle  que  R béa  donna  à dévanir 
A Saturne.  Le  serment  fait  par  ce  nom 
mystérieux  étoit  très  respecté  an 
dire  d ' Apiàie  - c’est  ce  que  Cicéron 
appelle  Jovetn  lapident  junare. 

a.  — manaus  , pierre  située 
hors  de  Rome  près  de  la  porte  Cn- 
péne  et  du  temple  de  Mars.  On  dit 
que  les  Romains  l'avant,  dons  n ne- 
grande  sécheresse,  fait  transporter 
uans  la  ville , il  tomba  aussi-tôt  une 
quantité  d'eau , et  que  ce  fat  pour 
cela  qu'on  donna  à cette  pierre  le 
nom  de  Lapis  manalis.  fine.  A/a- 
nare,  couler. 

3. — t üsptc  ATüs,  pierre  consacrée 
que  l’on  jetait  dans  les  fondements 
des  temples  , et  sur  laquelle  était 
une  inscription  ; c’est  ce  qui  , 
dans  les  usages  modernes , s'appelle 
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In  première  pierre.  — Divus . statue 
de  Diane  cra’Oreste  et  Ipnigénic 
enlevèrent  au  temple  de  Tauride , 
et  dont  plusieurs  villes  d’Asie  et 
d’Furopc  se  disputaient  la  posses- 
sion. — Manalis  ( V.  le  second 
volume.  ) — Niger , lieu  dans  le 
comice  que  Rotnulus  choisit  pour 
sa  sépulture.  — Pertusus , pierre  que 
l’on  avait  mise,  à Rome , dans  un  en- 
droit frappé  de  la  foudre. 

Lapithe,  fille  d’Apollon,  selon 
quelques  mythologues,  qu’Eole  ren- 
dit mère  des  Lapithes. 

i.  Lapithes,  nls  d’Apollon  et  de 
Stilbé , frère  de  Ccntaurus , époux 
d’Arsinone,  auteur  de  b race  des 
I^apithes,  père  de  Phorbas,  et  de 
Périphas.  suivant  d'autres. 

a. — Filsd*EoIe,et  petit-fils  d’Hip- 
potès  , fut  père  de  Lesbus. 

Lapithes  , peuples  de  Thessalie, 
demeuraient  sur  les  bords  du  Pénée, 
d’où  ils  avaient  chassé  les  Pcrrhèbes. 
Ces  peuples  sont  fameux , non-seule- 
ment par  l’invention  des  mors  et  par 
leur  habileté  à manier  les  chevaux, 
mais  encore  par  leurs  guerres  contre 
lesCentaures.AuxnocesdcPirithoüs, 
ces  derniers,  s’étant  enivrés,  insul- 
tèrent les  femmes:  Thésée  et  les 
Lapithes  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre , et  mirent  le  reste  en  fuite  : mais 
les  Centaures  revinrent  en  force  , 
vainquirent  à leur  tour , et  obligèrent 
les  vaincus  de  se  réfugier,  les  uns  à 
Pholoé  d’Arcadie,  les  autresùMalée. 

Plusieurs  peintures  antiques,  plu- 
sieurs vases  grecs  offrent  les  combats 
des  Centaures  et  des  Lapithes.  Ha- 
phaël  s'est  aussi  exercé  sur  le  meme 
sujet. 

Laquearius,  athlète  qui  tenait 
d’une  main  un  filet  dans  lequel  il 
tâchait  d embarrasser  son  antago- 
niste, et  de  l'autre  un  poignard  pour 
le  frapper.  Rac.  Laqueus , piège  ou 
ou  filet. 

Lara.  Naïade , fille  du  fleuve  Al- 
mon.  Jupiter , amoureux  de  Juturne , 
n'ayant  pu  l’approcher  parcequ’clle 
s’était  jetée  dans  le  Tyhre , appela 
toutes  les  Naïades  du  pays,  et  les 
priad’empècberquela  nymphe  ne  se 
«uchât  dans  leurs  rivières  : toutes  lui 
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promirent  leurs  services.  Lara  seule 
alla  déclarer  à Juturne  et  à Junoa 
les  desseins  de  Jupiter.  Le  dieu  , 
irrité,  lui  fit  couper  b langue  , et 
donna  ordre  i Mercure  de  la  con- 
duire aux  enfers;  mais  en  chemin. 
Mercure,  épris  de  b beauté  de  cette 
nymphe,  s’en  fit  aimer,  et  en  eut 
deux  enfants,  qui  furent  appelés 
Lares,  du  nom  de  leur  mère. 

Lararda.  V.  Lara. 

Lararies,  fêtes  des  Romains  ea 
l’honneur  des  dieux  Lares.  Elles  se 
célébraient  le  1 1 avant  les  calendes 
de  Janvier,  c.-i-d.ie  ai  Décembre  , 
JMacrobe  l’appelle  la  solennité  des 
p»  tites  statues , célébrités  sigiUa- 
riorum. 

Lararium,  espèce  d’oratoire  ou 
de  chapelle  domestique,  destinée  , 
chez  les  Romains , au  culte  des  dieux 
Lares;  car  chaque  Lmillc,  chaque 
maison,  chaque  individu  avait  ses 
dieux  Lares  particuliers , suivant  sa 
dévotion  ou  son  inclination.  Ceux 
de  Marc-Aurèle  étaient  les  grands 
hommes  qui  avaient  été  ses  maîtres. 
IJ  leur  portoit  tant  de  respect , dit 
Lampride , qu’il  n’avait  dans  son 
bro  ire  que  leurs  statues  d’or.  Alexan- 
dre Sevère  adressait  tous  les  matins  , 
dans  son  premier  braire , ses  vœux 
auxstatucsdesdieux.au  nombre  des- 
quels il  mettait  Appollonius, Orphée, 
Abraham  et  Jésus*  Christ  ; et  dans 
son  second  braire  il  pbçait  Achille, 
Cicéron,  Virgile,  et  plusieurs  autres 
grands  hommes.  Spart. 

Lardaue,  nympne  aimée  de  Jupi- 
ter,^ >ut  elle  eut  Sarpédoon  et  Argus. 

1.  Lare  , le  dieu  domestique  que 
Dcnys  d' Halicarnasse  appelle  le 
héros  de  la  maison,  celui  qui  prési- 
dait en  particulier  à une  maison.  Le 
Lare  familier  était  Saturne , dans 
l’opinion  de  quelques  uns.  V . Lares. 

a.  — C’était  aussi  le  bon  génie 
que  les  anciens  attribuaient  à chaque 
homme , et  qui , semblable  â l’ange 
gardien  des  nations  chrétiennes , 
prenait  plaisir  à le  garantir  de  tout 
péril,  y oy.  Larve. 

Larbutales  , fàte  romaine  en 
l’honneur  de  Jupiter.  Elle  avait  pris 
son  nom  d’Acca  Larcntia,  nourrice 
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do  Romulus,  ou  d’Acca  Larentia  , 
célèbre  conrtisane,  qui  avait  fait  le 
peuple  romain  son  héritier  sous  le 
régne  d'Ancus  Martius.  Cette  fête 
ae  célébrait  le  10  des  calendes  de 
Janvier,  c.-ù-d.  le  aa  Décembre  ; 
hors  de  Rome , sur  les  bords  du 
tjrbre;  et  le  prêtre  qui  y présidait 
s appelait  Flamen  Larentalis. 
Laeentia.  V Acc.t.  i 
i.  L ares.  Les  statues  de  ces  dieux 
étaient  en  petit  ; on  les  tenait  dans 
un  oratoire  particulier;  on  avait  un 
soin  extrême  deles  tenir  proprement: 
il  y avait  même  , du  moins  dans  les 
grand  es  maisons,  un  domestique  uni- 
quement occupé  au  service  de  ces 
diaux  : c'était  la  charge  d'un  affranchi 
cher  les  empereurs.  Cependant  il 
arrivait  bien  quelquefois  qu'on  per- 
dait le  respect  i leur  éparu  dans  cer- 
taines occasions,  comme  h la  mort 
de  quelques  personnes  chères,  parce- 
qu'alors  on  accusait  les  Lares  de  n’a- 
voir pas  bien  veillé  à leur  conserva- 
tion , et  de  s’êtr*  laissé  surprendre 
par  les  génies  malfaisants,  lin  jour 
Caligula  fit  jeter  les  siens  par  la  fe- 
nêtre, pareeque,  disait-il , il  était 
mécontent  de  leur  service.  On  dis- 
tinguait plusieurs  sortes  de  Lares  , 
outre  ceux  des  maisons  , qu’un  ap- 

K riait  aussi  familiers  : les  Lares  pu- 
ics  , qui  présidaient  aux  bâtiments 
publics  ; les  Lares  de  ville,  Vrbani; 
ceux  des  carrefours  , Compilâtes; 
les  Lares  des  chemins  , V iules  ; les 
Lares  de  la  campaguc  , ti  ut  aies  ; 
les  Lares  ennemis , Hostiles  ; ceux 

Ci  avaient  soin  d’eloigner  l'ennemi. 

s douze  grands  dieux  étaient  mis 
au  nombre  même  des  Lares.  Asco- 
nius  Pedionus , expliquant  le  Dits 
Magnis  de  V irgile , prétend  que 
les  grands  dieux  sont  les  Lares  de  la 
ville  de  Rome.  Janus,  au  rapport 
de  Macrobe , était  uu  des  dieux 
Lares,  parcequ’il  présidait  aux  che- 
mins. Apollon,  Diane,  Mercure, 
étaientaussi  réputés  Lares,  pareeque 
leurs  statues  se  trouvaient  au  coin  des 
rues  ou  sur  les  grands  chemins.  En 
général,  tous  lès  dieux  qui  étaient 
choisis  pour  pat  rons  et  tutélaires  des 
lieux  et  des  particuliers,  tous  les 
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dieux  dont  on  éprouvait  la  piotec- 
tion,  en  quelque  genre  que  ce  fîit  , 
étaient  appelés  Lares.  Properce 
nous  dit  que  ce  furent  les  Lares  qui 
chassèrent  Annibal  de  devant  Rome, 
pareeque  ce  furent  quelques  fan- 
tômes nocturnes  qui  lui  donnèrent 
de  la  frayeur. 

Les  Lares  avaient  un  temple  i 
Rome  dans  le  champ  de  Mats.  V. 
Gmjndiles. 

(I canot.)  Ovide,  dans  tes  Fas- 
<e»,  donne  le  chien  pour  attribut 
aux  dieux  Lorcs  , et  Plutarque  dit 
qu’on  les  couvrait  de  b peau  de  ce* 
animaux. — Harpocrate  était  du  nom- 
bre des  dieux  Lares.  — Une  patère 
Etrusque,  publiée  par  la  Chausse, 
représente  deux  Lares  publics  assis , 
appuyés  sur  leurs  boucliers  , et  te- 
nant leurs  piques  comme  pour  éloi- 
gner l'ennemi. — Denis  il  H ntic  or- 
nasse fait  mention  d’un  temple  à 
Rome,  près  du  Forum,  où  l'on  avait 
pbeé  les  images  des  Pénates  troyena 
que  chacun  pouvait  librement  voir, 
et  où  on  lisait  l'inscription  : denas, 
qui  signifia  Pénates. 

— C’étxicnt  les  dieux  domesti- 
ques, les  génies  de  chaque  maison  , 
comme  les  gardiens  des  famille*. 
Apulée  dit  que  les  Lares  u'étaient 
autre  chose  que  les  imes  de  ceux  qui 
avaient  bien  vécu  et  bien  rempli  leur 
carrière.  Au  contraire,  ceux  qui 
avaient  mal  vécu  erraient  vagalionds 
et  épouvantaient  les  hommes.  Selon 
Servius,  le  culte  des  dieux  Lares  est 
venu  de  ce  que  l’on  avait  coutume 
autre! iis  d'enterrer  les  corps  dans 
les  maisons , ce  qui  donna  occasion 
au  peuple  crédule  de  s'imaginer  que 
leurs  âmes  y demeuraient  aussi  , 
comme  des  génies  secourahlct  et 
propices,  rt  de  les  honorer  en  cette 
qualité.  On  peut  ajouter  que  la  cou- 
tume s'étant  ensuite  introduite  d'en- 
terrer les  morts  sur  les  grands  che- 
mins , ce  pouvait  bien  être  de  b 
qu'on  prit  occasion  de  les  regarder 
aussi  connue  les  dieux  des  chemins. 
C’était  b sentiment  des  Platoniciens, 

Îui  des  aiucs  des  bons  faisaient  le» 
aires , et  les  Lémures  des  âmes  des 
méchants.  Les  Lares,  dit  Plaute  , 
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étaient  représentes  anciennement 
$QU9  la  figure  d'un  chien,  sans  doute 
paroeque  les  'chiens  font  la  même 
fonction  que  les  Lares  , qui  est  de 
garder  la  maison  ; et  ou  était  per- 
suadé que  ces  dieux  en  éloignaient 
tout  ce  qui  aurait  pu  nuire.  Leur 
place  la  plus  ordinaire,  dans  les  mai- 
sons,  était  derrière  la  porte  ou  autour 
des  foyers.  Quand  les  jeuues  garçons 
étaient  devenus  assez  grands  pour 
quitter  les  bulles,  qu'on  ne  portait 
qu'en  la  première  jeuftessc  , il  les 
pendaient  au  cou  des  dieux  Lares, 
o Trois  garçon»,  revêtus  de  tu uiques 
j>  blanches,  entrèrent,  dit  Pétrone  ; 
w deux  desquels  mirent  sur  b table 
p les  Lares  ornés  de  bulles  ; l'autre, 
>•  tournant  avec  une  coupe  pleine  de 
» vin  , criait  : Que  c es  dieux  soient 
» propices  ! » Les  esclaves  y pen- 
daient aussi  leurs  chaînes,  lorsqu'ils 
recevaient  b liberté. 

La  victime  qu’on  offrait  aux  Lares 
était  un  porc  , quand  on  leur  sacri- 
fiait en  public;  mais,  en  particulier 
on  leur  offrait  presque  tous  les  joues, 
du  vin,  de  l'encens,  une  couronne 
de  bine  , et  tin  peu  de  ce  qtie  Ton 
servait  à table.  On  les  couronnait  de 
Jleurs  , et  sur  - tout  de  violette,  de 
myrte  et  de  rotnarin.  On  leur  fai- 
sait de  fréquentes  libations,  on  allait 
même  jusqu'aux  sacrifices. 

Famüiarcs , ceux  qui  présidaient 
aux  maisons  et  aux  familles. — Po/W, 
ceiix  des  campagnes,  dont  les  statues 
ji'nvait  rien  que  de  simple,  soit  pour 
la  matière,  soit  pour  la  forme.  — 
Publici,  rois  et  princes  qui , élevés 
au  ciel  après  leur  mort , sollicitaient 
le  secours  des  dieux  pour  l'état;  on 
leur  sacrifiait  un  porc  dans  les  carre- 
fours. 

a.  — muras.  Ceux-ci  étaient 
établis  pour  les  vaisseaux.  Quelques 
auteurs  croient  que  c'étaient  Nep- 
tune, Thétis  et  Obtiens.  11  parait 
qu'on  ne  doit  pas  les  confondre 
a vec  ces  dieux  pntnvques  qu'on  met- 
tait sur  b proue  des  vaisseaux. 

Laiude,  fils  de  Daucus,  et  frère 
jumeau  de  Tymbcr.  Leur  ressem- 
Idance  était  parfaite;  mais  le  glaive 
de  Palhs  , fils  d’Evandre  , mit  un 
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jourentr'eux  une  cruelle  différence  ) 
il  coupa  b tète  à Lande,  et  b main 
droite  à Tymber. 

La Ji ina  , jeune  Italienne  , qui 
accompagnait  T Amazone  C a mil  la 
dans  les  combats.  Eneid,  liv.  1 1 « 

i.  Larissa  , fille  de  Pélasgus  , 
donna  son  nom  à deux  villes  de  The*- 
salie. 

a.  — Fille  de  Piasu* , violée  par 
son  père.  V oy.  Piascs. 

i.  La  risse,  ville  de  Thessalicsur 
les  bords  du  Pénéc.  C'était  la  patrie 
d'Achille.  Ce  fut  là  que  Persée  tua  y 
par  mégardc,  Acrisius  d'un  coup  de 
palet. 

a.  — Bourg  d’Epbcse,  où  Apollon 
avait  un  temple. 

3.  — Y ille  près  de  Cumes  , don! 
les  habitants,  q \\  Homère  nomme 
Pébsgcs,  allèreutau  siège  de  Troie. 

Larisséb  , surnom  de  Minerve, 
adorée  sur  les  bords  du  Larissus  , 
rivière  du  Péioponèsç  entre  l’Elidc 
et  i'Achuie. 

LARlSSKMrS,L.lRISSKI  S,LarISSIU5, 
surnoms  de  Jupiter  et  d'Apollon,  ado- 
rés, le  premier  à Larisse,  ville  proc lie 
du  Cajstre,  le  second  dans  un  fau- 
bourg d'Ephèse.  C'est  aussi  une 
épithète  d'Achille. 

Lartiiy  '1'  t ti  b al,  ma  itre  du  Tar- 
tare , nom  étrusque  de  Pluton , qui 
se  trouve  snr  un  ancien  monument 
d’Etrurie , dont  parle  Gori , tome  i , 
yaee  ?<p. 

Lari  xda  , divinité  qui  présidait 
aux  maisons.  Jupiter  la  rendit  mère 
des  dicox  Lares  ; d'autres  en  font 
honneur  à Mercure  : c’est  vraisem- 
blablement b même  que  Lara.  Voy. 
■Lara. 

Larve.  Le  mauvais  génie,  que 
les  anciens  attachaient  à chaque 
homme,  èt  qui  ne  s'occupait  qu'à  le 
tourmenter  et  à l'égarer. 

Larves  , finies  des  méchants,  que 
l'on  supposait  errer  çà  et  là  pour 
épouvante!  les  vivants.  Larve  signifie 
masque  ; et  comme  on  les  faisait  hi- 
deux et  effrayants,  on  s'est  servi  de 
ce  nom  pour  désigner  les  génies  mal- 
faisant», qu'on  appelait  autrement 
Lémures.  ( Voy.  Lémures.  ) En 
effet,  on  les  représentait  comme  dès 
vieillards 
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vieillards  au  visage  sévère , ayant  la 
barbe  longue,  les  cheveux  courts , et 
portant  sur  la  main  un  hibou,  oiseau 
de  mauvais  augure.  Larves  est  aussi 
le  nom  que  l'on  donnait  aux  mânes. 
Tous  ceux  qui  périssaient  de  mort 
violente,  ou  qui  ne  recevaient  pas 
les  honneurs  de  la  sépulture , deve- 
naient des  Larves;  et  lorsqu'on  eut 
assassiné  Caligula , le  palais  , dit 
« Suétone,  devint  inhabitable  par  les 
fantômes  effrayants  qui  apparurent , 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  décerné  une 
pompe  funèbre. 

Larymna  . fille  de  Cynus , donna 
son  nom  à la  ville  de  Larymne  en 
Béotie. 

Larysia  , fêtes  en  l'honneur  de 
Bacchus  , ainsi  nommées  de  Lary- 
sius,  montagne  de  Laconie.  On  Tes 
célébrait  an  commencement  du  prin- 
temps. Enlr’aulres  merveilles,  on  y 
voyait  toujours  une  grappe  de  raisin 


Lasciveté.  (Iconol.  ) Cochin  l'a 
désignée  par  une  femme  jeune  et 
richement  vêtue , qui  se  regarde  dans 
un  miroir  et  s'occupe  de  sa  toilette  ; 
sur  ses  genoux  sont  des  passereaux 
qui  se  caressent.  Le  B ranime  inspiré 
eu  trace  ce  portrait  : « Couchée  mol- 
»»  lement  sous  un  berceau  de  fleurs  , 
» elle  mendie  les  regards  des  en- 
» fants  des  hommes  ; elle  leur  tend 
» des  pièges  et  des  amorces  dange- 
» reuses.  Son  air  est  délicat , sa  com- 
» plexion  faible , sa  parure  est  un 
>i  négligé  touchant,  la  volupté  est 
u dans  ses  yeux  et  la  séduction  daus 
» son  âme  ; mais  la  Honte  , la  Ma- 
>>  ladie,  la  Misère  et  le  Repentir 
n marchent  à sa  suite.  » 

Lasius,  un  des  prétendants  qui , 
vaincus  à la  course  dont  Hippoda- 
mie  était  le  prix  , furent  tués  par 
Œnomaiis. 

L \ssitude.  (Iconol,)Cèsar  Ripa 
nous  la  présente  comme  une  femme 
fort  maicre,  légèrement  vêtue,  et 
qui  a la  gorge  découverte.  Elle  tient 
un  éventail  de  la  main  droite  , et 
s’appuie  de  la  gauche  sur  un  bâton. 

Lat  ( Myth . /ru/.),  idole  des  Ara- 
bes, adorée  dans  la  ville  de  Soumenat 
aux  Indes.  Sa  statue  né  lait , dit-on, 
Tome  II . 
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qu'une  pierre  de  cent  verges  de  haut, 
placée  au  milieu  d'un  temple  soutenu 
Dir  cinquante-six  piliers  d'or  massif. 
Mahomet,  fils  de  Sebectegin , après 
avoir  conquis  cette  partie  de  l'Inde , 
brisa  l'idole  de  ses  propres  mains,  et 
substitua  le  mahométisme  au  culte 
qu'on  lui  rendait. 

Latagus,  capitaine  troyen  que 
Mézencc  écrasa  sous  le  poids  d'uue 
pierre  énorme. 

Lateragus,  Laterculus,  dieu 
du  foyer,  del'ûtrc,  lequel  était  re- 
vêtu de  briques.  Rac.  Later , is  , 
brique. 

Lath  , nom  de  l’Etre  suprême 
chez  les  anciens  Arabes.  V oy  . Al- 
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Lathikèoès,  (fui fait  oublier  les 
soucis , épithète  de  Bacchus.  Rac. 
Lanthanein  , faire  oublier;  hèdos , 
soin.  Anthol. 

Lathri  a , . sœur  jumelle  d’Alexan- 
dra , avait  avec  elle  les  honneurs 
héroïques  en  Laconie. 

Latia  lis,  ou  Lati  a ris,  surnom 
de  Jupiter,  ainsi  nommé  du  Latium  , 
contrée  d'Italie , oû  ce  maître  des 
dieux  était  singul.èrement  honoré. 
Les  Romains  , au  rapport  de  Por- 
phyre y lui  sacrifiaient  tous  les  ans 
un  homme. 

Latiar,  fête  instituée  par  Tar- 
quiu  le  superbe  en  l'honneur  de  Ju- 
p.ter  Latiar.  Ce  prince . ayant  fait 
un  traité  d'alliance  avec  les  peuples 
du  Latium  , proposa,  dans  le  dessein 
d’en  assurer  la  perpétuité,  d'ériger 
un  tem  pie  commun,  où  tous  les  al  I iés, 
les  Romains ,.  les  Latins,  les  Herni- 
queset  les  Volsque.*  , s'assemblassent 
tous  les  ans  pour  y faire  une  foire,  se 
régaler  les  uns  les  autres,  et  y célé- 
brer ensemble  des  fêtes  et  des  sacri- 
fices ; telle  fut  l’origine  du  Latiar. 
Tarquin  n’avait  destiné  qu’un  jour  à 
cette  fête;  les  premiers  consuls  en 
établirent  un  second  après  qu'ils  eu- 
rent confirmé  l’alliance  avec  les  La- 
tins ; on  ajouta  un  troisième  jour, 
lorsque  le  peuple  de  Rome  qui  s’é- 
tait retiré  sur  le  mont  sacré  fut  rentré 
dans  la  ville  ; et  enfin  un  quatrième 
après  qu'on  eut  appaisé  la  sédition 
qui  s'était  élevée  entre  les  plébéiens 
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et  les  patriciens  à l’occasion  du  con- 
sulat. 

Ces  quatre  jours  étaient  ceux  qu'on 
nommait  fériés  latines;  et  tout  ce 
qui  se  faisait  pendant  ces  fériés,  fîtes, 
offrandes,  sacrifices,  tout  cela  s'ap- 
pelait Latiar , dit  Gronovius  dans 
ses  observations. 

Les  penples  qui  avaient  part  à la 
fête , y apportaient  les  uns  des 
agneaux,  lesautresdu fromage,  quel- 
ques uns  du  lait,  ou  quelque  autre 
liqueur  propre  pour  les  libations. 
y a je.  Fériés  latines. 

i.  Latinus,  roi  du  Latium,  fils 
de  Faunus  et  de  Maries.  Il  avait  eu 
d’Amate  un  fils  que  les  destins  lui 
enlevèrent  à la  fleur  de  l ige.  Il  ne  lui 
restait  qu’une  fille  nubile,  l’objet 
des  vœux  de  plusieurs  princes  d’Ita- 
lie, et  sur-tout  de  Turnus  qu’ Amate 
favorisait  ; mais  d’effrayants  prodiges 
avaient  retardé  cette  union.  Ce  fut 
alors  qu’Enée  aborda  en  Italie  , et 
vint  demander  unasilei  Latinus.  Le 
roi  le  reçut  bien;  et  se  rappelant 
qu’un  oracle  lui  avait  prescrit  de  ne 
marier  sa  fille  qu'à  nn  prince  étran- 
ger, il  fit  alliance  avec  Enée  et  lui 
offrit  sa  fille  en  mariage.  Les  Latins 
i’yopposèrent  efforcèrent  leurprince 
à la  guerre.  Le  Troyen  eut  l'avantage, 
et  devint  possesseur  de  la  princesse 
et  héritier  de  Latinus.  Selon  Pho- 
tius , ce  prince  fut  tué  par  Hercule. 
Ayant  vu  les  bœufs  de  Géryon , il 
fut  épris  de  leur  beauté , et  déjà  les 
emmenait , lorsqu’Hercule  survint , 
le  tua  d’un  coup  de  javelot,  et  reprit 
ses  bœufs. 

a.  — Surnommé  Sylvius , filsd’E- 
née.  Sylvius  régna  cinquante-un  ans 
sur  les  Latins. 

î. — UndesTroyens  fugitifsaprès 
la  prise  de  Troie,  avait  épousé  Ro- 
ula , avec  laquelle  il  passa  en  Italie, 
et  fonda  Rome. 

— Roi  des  Aborigènes,  époux  de 
Rome  Troyenne,  et  père  de  Reinus 
et  Romulus,  fondateurs  de  Rome. 

5.  — Fils  de  Circé  et  d’Ulysse  ou 
de  Télémaque,  épousa  Renié  , dont 
il  eut  Remus  et  Romulus. 

Latium  , ou  pays  des  Latins , au- 
jourd’hui la  Campagne  de  Rome  , 
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fut  ainsi  nommé  du  mot  latere , $e 
cacher , parerque  Saturne , chassé 
du  ciel  par  Jupiter , vint  se  cacher 
dans  cette  contrée  de  l’Italie. 

i.  Latius,  surnom  de  Jupiter.  V. 
Latiams. 

a. — Un  de  ceux  qui  recevaient  les 
honneurs  héroïques  che*  les  Grecs. 

Latmius,  surnom  d’Endymion. 

Latmus  , montagne  de  Carie,  fa- 
meuse par  l’aventure  d’Endymion  , 
que  la  Lune  venait  y voir  pendant 
son  sommeil.  Il  y avait  un  endroit 
de  cette  montagne  qu’on  appelait 
encore  la  grotte  d’Endymiou , du 
temps  de  Pausanias. 

Latobius,  dieu  de  la  santé  che* 
les  anciens  Noriques.  C'était  leur 
Esculape  , à en  juger  au  moins  par 
son  nom  , s’il  a une  origine  grecque 
ou  romaine.  Rac.  Fero,  je  porte  ; 
bios , la  vie. 

Latogehès  , épithète  d’Apollon, 
Anthol. 

Latoïoes  , Apollon  et  Diane,  en- 
fants de  Latone. 

Latoïs  , nom  patronymique  de 
Diane. 

Latoïob  , nom  patronymiqued’A* 
pollon. 

L atone  , fille  du  Titan  Cœus  et 
de  Pliœbé  sa  sœnr  , scion  Hésiode , 
ou  fille  de  Saturne,  selon  Homère , 
fut  aimée  de  Jupiter.  Junon  , par 
jalousie,  fit  naître  le  serpent  Python 
pour  tourmenter  sa  rivale.  Elle  avait 
fait  promettre  à la  Terre  de  ne  lui 
donner  aucune  retraite  : mais  Nep- 
tune , touché  de  compassion  , fit 
sortir  du  fond  de  la  mer  l’isle  de 
Délos , où  Latone , changée  en  caille 
par  Jupiter  , se  réfugia  , et  où , à 
l'ombre  d’un  olivier,  elle  accoucha 
de  Diane  et  d'Apollon.  V oj-.Cœus, 
Apollon  , Diane.  Après  ses  cou- 
ches, Junon  ne  cessa  de  la  poursui- 
vre. F . Grenouilles.  On  la  mit  au 
rang  des  déesses  après  sa  mort.  Elle 
eut  des  temples  à Délos,  à Argos, 
dans  les  Gaules  et  dans  plusieurs  au- 
tres endroits.  Elle  avait  un  oracle  à 
Butis  en  Egypte.  Les  femmes  en 
couches  lui  adressaient  des  vœux. 

Latonioen*  , les  enfants  de  La- 
toue,  Apollon  et  Diane. 
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Latos,  gro*  poisson  du  Nil,  ho- 
noré en  Égypte  dans  la  ville  de  La- 
topolis. 

LatRamis,  fils  de  Bacchus  et 
d'Ariadne. 

Latrée  , Centaure  monstrueux 
por  sa  grandeur  et  par  sa  forme. 

Laudamie  , sœur  de  Néréis.  Ces 
deux  princesses  étaient  tout  ce  qui 
restait  du  sang  royal  d’Epire.  Néréis 
fut  mariée  A Gélon  , fils  du  roi  de 
Sicile,  et  Laudamie,  tuée  par  le 
peuple  auprès  de  l’autel  de  Diane  , 
où  elle  avait  cru  trouver  un  asyle. 
Les  dieux  immortels  , dit  Justin  , 
vengèrent  ce  sacrilège  par  les  dis- 
grâces continuelles  dont  ils  affligè- 
rent ceux  qui  l’avaient  commis , et  par 
In  ruine  presque  totale  de  la  nation. 
Milon,  I assassin  de  Laudamie,  de- 
venu furicnx,  tourna  sa  fureur  contre 
lui-mème,  et  après  s’ètre  meurtri  à 
coups  d’épée  et  de  pierre,  il  se  dé- 
chira les  entrailles , et  le  douzième 
jourdesa  rage  fut  ledernierdesavie. 

i.  Liurea,  nom  d’une  divinité, 
qui  se  lit  sur  un  monument  trouvé 
en  Catalogne. 

a.  — Couronne  de  laurier  que  les 
Grecs  donnaient  aux  athlètes  victo- 
rieux , et  les  Romains  à ceux  qui 
avaient  fait  ou  confirmé  la  paix. 

Laurbntai.es.  y.  Larentales. 

Lacrentia  y . Acca-Larentia. 

Laurentins,  anciens  peuples  d'I- 
talie , sujets  du  roi  Latinus.  Il  y 
avait  dans  le  palais  du  roi , dit  Viv- 
fiile,  un  laurier  qu’un  respect  reli- 
gieux conservait  depuis  long-temps. 
Le  roi , l’ayant  trouvé  planté  dans  le 
lieu  qu’il  avait  choisi  pour  bâtir  son 
palais,  l’avait  consacré  à Apollon; 
et  c’est  de  ce  laurier  célèbre  que  les 
Laurentins  ont  emprunté  leur  nom. 

Laurier  , arbre  consacréà  Apol- 
lon depuis  l’aventure  deDaphné.  ( y. 
D » phné.  ) Mais  une  autre  raison  plus 
vraisemblable  pour  laquelle  on  le 
croyait  consacré  à Apollon,  c’est 

3u’on  était  persuadé  que  ceux  qui 
ormaient,  ayant  sous  la  tète  quel- 
ques branches  de  cet  arbre,  rece- 
vaient des  vapeurs  qui  les  mettaient 
en  état  de  prophétiser.  Ceux  qui 
aUaienlconsuller  l'oracle  de  Delphes 
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se  couronnaient  de  laurier  au  retour, 
s'ils  avaient  reçu  du  dieu  une  réponse 
favorable.  C’est  ainsi  que  dans  So~ 
phocle , CEdipes , voyant  Orestc  re- 
venir de  Delphes  la  iète ornée  d’une 
couronne  de  laurier,  conjecture  qu’il 
rapporte  une  bonne  nouvelle.  Les 
anciens  annonçaient  les  choses  futures 
sur  le  bruit  que  faisait  le  laurier 
quand  il  brûlait,  ce  qui  était  un  bon 
augure.  Mais  aussi,  s’il  brillait  sans 
aucun  pétillement , c’était  un  mau- 
vais signe.  On  mettait  à la  porte  des 
malades  des  branches  de  laurier , 
comme  pour  se  rendre  favorable 
Apollon,  dieu  de  la  médecine.  La 
couronne  de  laurier  se  donnait  aux 
excellents  poètes,  comme  favoris 
d’Apollon.  On  dit  que  sur  lacoupole 
du  mausolée  de  PiigUe,  quiest  près 
de  P0U7.7.0I , il  est  né  des  lauriers  qui 
semblent  couronnerl’édilice ; et  quoi' 
qu’on  en  ait  coupé  deux  à la  racine, 
qui  étaient  les  plus  grands  de  tous  , 
ils  renaissent  et  poussent  des  bran  • 
elles  de  tous  côtés , comme  si  la  na- 
ture eût  voulu  elle-même  célébrer  la 
gloire  de  ce  grand  poète.  La  cou- 
ronne de  laurier  était  particulière 
aux  jeux  pytldques , à cause  d’A- 
pollon , A qui  ces  jeux  étaient  consa- 
< rés.  Enfin  on  couronnait  de  laurier 
les  victorieux,  et  on  en  plantait  des 
branches  aux  portes  du  palais  des 
empereurs  le  premier  jour  ne  l’année , 
et  en  d’autres  temps  lorsqu’ilsavaient 
remporté  quelque  victoire  ; aussi 
Pline  appelle  le  laurier  le  portier 
des  Césars,  le  fidèle  gardien  de  leurs 
palais. 

( l conol.J  Le  laurier  était  aussi 
consacré  A Diane  et  A Bacchus.  Les 
prêtres  de  Junon  et  d’ Hercule  se  cou- 
ronnaient aussi  de  laurier.  — Un 
camée  du  Gernmarurn  Thésaurus 
d’Ebermayer offre  Dijon  couronnée 
de  laurier.  La  plupart  des  médailles 
des  empereurs  romains  les  représen- 
tent avec  la  couronne  de  laurier  sur 
la  tête. — Sur  quelques  médailles  du 
Bas-Empire,  plusieurs  inmératriccs 
eu  sont  ornées.  — Jules  César  avait 
obtenu  du  sénat  la  permission  de  por- 
ter toujours  une  couronne  de  laurier 
pour  cacher  la  nudité  de  son  frôutj 
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le  grand  Pompée  pouvait  atissi  pa- 
roître  couronné  de  laurier  dans  les 
jeux  du  cirque  et  sur  le  théâtre. 

Laurina  . fille  de  Latinus,  fut  ma- 
riée â Locrus,  au  rapport  de  Pho- 
tius.  Cette  tradition  est  un  peu  diffé- 
rente de  celle  que  Virgile  a suivie. 

i.Lausus,  fils  deMczence,  jeune 
et  brave  guerrier  que  Virgile  peint 
tous  les  couleurs  les  plus  intéres- 
santes , et  comme  un  modèle  de  la 
piété  filiale.  Mézence,  blessé,  étant 
sur  le  point  d’être  atteint  par  Enée  , 
Lausus  se  jette  entre  les  deux  com- 
batants , pare  le  coup  , et  donne  à 
son  père,  qu'il  couvre  de  son  bou- 
clier , le  temps  de  se  mettre  en  sû- 
reté. Enée,  furieux  de  voir  échapper 
sa  victime,  immole  Lausus  à son 
ressentiment. 

a.  — Fils  de  Numitor . et  frère 
<TUia  Sylvio.  Son  oncle  Amulius  le 
fit  périr  après  avoir  détrôné  son  père. 

Lauthu  ( M yth.  Chin,),  magi- 
cien tunquinois,  qui  prétendait  avoir 
été  formé  et  porté  soixante-dix  ans 
dans  le  sein  de  sa  mère  sans  qu’elle 
eût  perdu  sa  virginité.  Sa  morale  est 
très  relâchée;  c’est  celle  que  suit  le 
peuple,  tandis  que  la  cour  suit  celle 
de  Confu-tzée.  V . Lanthu. 

LAVATION  DE  LA  GRANDE  M EUE  DES 

Dieux,  fête  romaine  qui  se  célé- 
brait le  de  Mars.  Elle  fut  instituée 
en  mémoire  du  jour  où  celte  déesse 
fut  apportée  d’Asie,  et  lavée  dans 
l’Almpnt.  Les  Galles  conduisaient  la 
statue  de  la  déesse  dans  un  chariot  , 
accompagnés  d’une  grande  foule  de 
peuple,  â l’endroit  où  elle  avait  été 
lavée  la  première  fois.  Devant  ce 
char,  de  malheureux  baladins  chan- 
taient des  paroles  obscènes,  et  fai- 
saientmille  gestes  et  postures  lascives. 

Lavern ale,  porte  de  Rome,  voi- 
sine du  bois  consacré  à Laverne. 

Laverne,  déesse  des  voleurs,  des 
filous,  des  marchands,  des  plagiaires , 
des  fourbes  et  des  h\  pocrites.  On  lui 
avait  consacré  près  de  Rome  un  bois 
où  les  brigands  venaient  faire  leurs 


partages.  Il  y avait  là  une  statue  de 
la  déesse  à laquelle  ils  rendaient  leurs 
hommages.  Son  image  était  une  tête 
sans  corps,  dirent  les  uns;  un  corps 
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sans  tète,  disent  les  autres.  Mais  l'é- 
pithète de  belle  que  lui  donne  Ho- 
race permet  de  croire  qu'elle  était 
représentée  sous  des  traits  agréables  , 
et  qu’une  divinité  qui  prêtait  à ses 
nombreux  enfants  tous  les  masques 
dont  ils  avaient  besoin , n'avait  pas 
oublié  de  s'en  reserver  un  qui  pût  lui 
faire  honneur.  Les  sacrifices  et  les 
prières  qu’on  lui  offrait  se  faisaient 
en  grand  silence.  De  pareils  vœux 
étaient  trop  honteux  pour  pouvoir 
être  articulés  tout  haut  ; témoins 
ceux  qu* Horace  met  dans  la  bouche 
d’un  imposteur  qui  ose  à peine  re- 
muer les  lèvres.  « Belle  Laverne,  lui 
» fait-il  dire,  donne-moi  l'art  de 
» tromper , de  paraître  juste,  saint, 
» innocent  ; répands  les  ténèbres  et 
»>  l’obscurité  sur  mes  crimes  et  nies 
» fourberies.»  Un  cuisinier,  dans 
Plaute , jure  par  Laverne , et  me- 
nace par  elle  celui  qui  lui  a volé  les 
instruments  de  son  métier  , jugeant 
sans  doute  que  par  sa  profession  même 
il  appartenait  à la  déesse , et  pouvait 
à ce  titre  réclamer  sa  protection.  On 
dérive  son  nom  ou  de  laverna,  qui 
signifie  voleur  , arme  à l’usage  des 
brigands,  voleur  d’enfant,  ou  du  grec 
laphjrria , dépouilles,  ou  du  latin  fu- 
ie re,sc  cacher,  oude/uivu,  masque. 

La  verni  ones,  nom  générique  sous 
lequel  étaient  compris  tous  les  dévots 
à Laverne , tels  que  voleurs  de  grands 
chemins,  filous,  escrocs,  etc.:  classe 
si  nombreuse  que  Plaute  la  désigne 
par  le  mot  de  legiones. 

Lavernium  , bois  ou  temple  con- 
sacré à Laverne. 

Lavinalis,  nom  d’un  fiainine. 

Lavine,  fille  d’Anius,  roi  de  Dé- 
los.  Selon  des  mythologues , ce  fut 
du  nom  de  cette  princesse  que  Lavi- 
nium  prit  son  nom,  pnrcequ’é tant 
morte  dan?  le  temps  de  la  fondation 
de  cette  ville,  elle  y fut  enterrée  ; 
ils  ajoutent  qu’Enée  l'avait  obtenue 
de  son  père  à force  de  prières , qu’elle 
s'était  embarquée  avec  les  Troyens, 
etquc  c’était  une  habile  nrophétesse. 

L avimb  , fille  unique  d«»  Latinus  et 
d'Amate,  était  recherchée  parTur- 
nus,  roi  des  Rutules.  Un  jour  que  la 
princesse  brûlait  des  parfums  suri’ au- 
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tel,  le  feu  prit  à sa  chevelure,  s'atta- 
cha à ses  habits,  répandit  autour 
d’elle  une  pâle  lumière,  et  l’enve- 
loppa de  tourbillons  de  flamme  et  de 
fumée  dont  tout  le  palais  fut  rempli. 
Les  devins  consultés  augurèrent  «pie 
sa  destinée  serait  brillante,  mais  fa- 
tale à son  peuple;  et  Faune  défendit 
à Latimis  de  marier  sa  Bile  à un 
prince  du  Latium,  annonçant  un 
etranger  dont  le  sang  mêlé  avec  le 
sien  devait  élever  jusqu'au  ciel  la 
gloire  du  nom  latin.  £née,  en  effet , 
ne  tarda  pas  à paraître,  vainquit  et 
tua  Turnus,  et  épousa  Lavinie.  Veuve 
d’Enée , et  voyant  son  trône  occupé 
par  Ascagnc,  cette  princesse,  crai- 

f;nant  pour  sa  vie,  s’alla  cacher  dans 
es  forêts  où  elle  accoucha  d'un  fils 

3ui  prit  le  nom  deSylvius.  L'absence 
e Lavinie  fit  murmurer  le  peuple  ; 
Ascagne  se  vit  obligé  de  faire  cher- 
cher sa  belle-mère , et  de  lui  céder  la 
ville  de  Lavinium. 

Lavinium,  ville  bâtie  par  Enée, 
en  l’honneur  de  Lavinie  son  épouse, 
dans  un  endroit  qui  lui  avait  été  dé- 
signé par  l’oracle.  La  fondation  de 
cette  ville  fut  marquée  par  un  pro- 
dige, que  Denys  d* Halicamasse 
raconte  ainsi  : <«  Le  feu  s'étant  al- 
»»  lumé  de  lui-même  dans  la  forêt, 
« un  loup  y jeta,  dit-il,  du  bois  sec 
» qu’il  avait  ramassé  avec  sa  gueule  : 
« il  y vint  en  même  temps  un  aigle 
» et  un  renard,  dont  le  premier 
» l'aidait  à l’allumer  par  l’agitation 
»>  de  ses  ailes;  l’autre,  au  contraire, 
« tâchait  de  l’éteindre  en  y jetant 
» de  l’eau  avec  sa  queue  qu  il  avait 
» mouillée  dans  le  fleuve.  Tantôt  ceux 
» qui  l’allumaient  étaient  les  plus 
» forts,  tantôt  ceux  qui  voulaient 
»>  l’éteindre  semblaient  vouloir  l’env- 
n porter  sur  eux,  jusqu’à  ce  qu’enfin 
« l’aigle  et  le  loup  étant  demeurés 
» vainqueurs,  le  renard  s’en  alla 
n sans  avoir  pu  rien  faire.  On  rap- 
» porte  qu’Enée,  ayant  vu  ce  pro- 
» aige,  dit  que  la  colonie  des  Troyens 
» div iendrait  un  jour  très  fameuse  ; 
n qu’elle  serait  connue  et  admirée 
« presque  par  toute  la  terre  ; mais 
» qu’à  mesure  qu’elle  augmenterait  en 
n puissance,  elle  deviendrait  à charge 
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» et  odieuse  aux  peuples  voisins  ; 
» que  cependant  elle  vaincrait  sej 
»>  ennemis , et  que  la  faveur  et  la  pro- 
»>  tection  des  dieux  l’emporteraient 
» sur  l’envie  des  hommes.  Tels  furent 
» les  présages  évidents  de  ce  qui  dé- 
» voit  arriver  à cette  ville.  On  en 
» voit  des  monuments  dans  la  p!ace 
» publique  de  Lavinium  ; ce  sont 
»>  des  figures  de  bronze  de  ces  ani- 
»>  maux,  qu’on  y conserve  depuis 
» long- temps.  •» 

Lavoir  ( Myih.  hui.  et  Mah.  ) , 
lieux  qu’on  voit  chez  les  Indiens  et 
les  manométans , proche  de  leurs 
pagodeset  de  leurs  mosquées,  où  ils 
se  lavent  le  corps,  ouïes  principaux 
membres,  avant  d’entrer,  par  un 
principe  de  religion. 

La  xi  mi  ( Mylh . Irui.)y  femme  de 
Wishnou.  Les  Indiens  disent  que 
cette  femme  n’a  point  d’essence  qui 
lui  soit  propre , qu’elle  est  en  même 
temps  vache  , cheval , montagne  , 
or,  argent,  en  lin  mot , tout  ccqu’on 
peut  imaginer.  Ils  portent  son  nom 
attaché  au  bras  ou  au  cou,  comme 
un  préservatif  assuré  contre  toutes 
sortes  d’accidents. 

Laxo,  fille  de  Borée  et  d’O- 
rithyie. 

Leadbs,  un  des  fils  d’Astacus , se 
distingua  dans  la  défense  de  Tlièbcs 
contre  les  sept  chefs. 

Lu  f.n  a , un  des  chiens  d*Actéon. 

Le.f.n.e,  lionnes  y prêtresses  de 
Mithras.  V oy.  ce  mot. 

Léanore  , jeune  homme  d’Aby- 
dos,  amoureux  d’Héro.  V . Héro. 

Plusieurs  médailles  et  camées  of- 
frent la  tète  de  Léandre  sous  les 
traits  d’un  jeune  homme  parfaitement 
beau , et  dont  les  cheveux  longs  et 
agités  par  les  vente  , paraissent  im- 
bibés ae  l’eau  de  la  mer. 

Léamre,  fille d’Amydas et  femme 
d’Arcas. 

Léarqdr,  filsdTnoctd’Athamn», 
fut  la  victime  de  la  haine  nue  Junon 
avait  conçue  contre  toute  la  race  de 
Cadmus.  Son  père  le  tua  clans  un 
accès  de  fureur  inspiré  par  cette 
déesse,  y.  Athamas,  Ino. 

LiUs,  petit-fils  d’Egée,  selon 
quelques  auteurs. 


DigitiMLby  Google 


LE  C 

Lé  dame,  ville  de  Béolic  , célèbre 
par  l’oracle  de  Trophonius. 

Lebidon,  lieu  où  sacrifiaient  les 
Arabes  Moabites , selon  Hésychius, 
Le-can-jà  ( \iyih . Ch  in,),  céré- 
tnonie  que  les  Tunquinois  ont  imitée 
des  Chinois;  elle  consiste  à bénir  la 
terre.  Le  prince  solemnisc  cette 
bénédiction  avec  beaucoup  de  jeunes 
et  de  prières , et  en  la!>ourant  la  terre, 
comme  l’empereur  de  la  Chine,  pour 
mettre  l'agriculture  en  honneur. 

Léchanomantie,  sorte  de  divi- 
nation qui  se  pratiquait  ainsi  : on 
mettait  dans  un  bassin  plein  d'eau 
des  pierres  précieuses  et  des  lames 
d'or  et  d'argent,  gravées  de  certains 
caractères  dont  on  faisait  offrande 
aux  démons  ; et  après  les  avoir  con- 
jurés par  certaines  paroles,  on  leur 
proposait  la  question  à laquelle  on 
désirait  une  réponse.  Alors  il  sortait 
du  fond  de  l’eau  une  voix  basse , sem- 
blable à un  sifllement  de  serpent , 
qui  contenait  la  solution  désirée. 
Clycas  rapporte  que  Nectanèbe, 
roi  d’Egypte,  connut  par  ce  moyen 
qu’il  serait  détrôné  ; et  Delrio  ajoute 
aue  de  son  temps  cette  divination 
«ait  encore  en  vogue  parmi  lesfurcs . 
Rac.  Lechan  'e , bassin. 

Léché atès  , surnom  sous  lequel 
Jupiter  avait  un  autel  à Aüphera  en 
Arcadie,  à l'endroit  où  il  avait  uiis 
au  monde  Minerve. 

Léchés,  fils  de  Neptune  et  de 
Pirènc,  fille  d’Acheloüs,  avait  donné 
son  nom  h un  promontoire  du  Pélo- 
ronèse  situé  sur  le  golfe  de  Corinthe. 
Il  y avait  un  temple  de  Neptune. 

Léchibs  (Myth.  SI.),  cfietix  des 
bois,  qui  répondaient  aux  Satyres. 
Le  peuple  russe,  chez  qui  ridée 
en  est  restée,  leur  donne  un  corps 
humain,  depuis  la  partie  supérieure 
jusqu'à  la  ceinture , avec  des  cornes, 
des  oreilles,  et  une  barbe  de  chèvre; 
et  de  la  ceinture  en  bas , des  formes 
de  bouc.  Quand  ils  marchaient  à 
travers  les  herbes  , ils  se  rappetis- 
saient  à leur  niveau;  mois  lorqu’ils 
couraient  dans  les  forets,  ils  éga- 
laient en  hauteur  les  arbres  mêmes , 
et  poussaient  des  cris  effroyables. 
Ils  erraient  sans  cesse  autour  de 
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ceux  qui  se  ppomenaient  dans  le* 
bois , empruntaient  une  voix  connue 
de  ces  voyageurs;  et  de  cette  manière 
les  égaraient  dans  la  foret  jusqu'aux 
approches  de  la  nuit  ; ensuite  ils  les 
transportaient  dans  leurs  cavernes  , 
où  ils  prenaient  pbisir  à les  cha- 
touiller jusqu’à  la  mort. 

LiicuvvE.(Myth.Tart.)  Mende* 
Pinto , dont  la  relation  paraît  un 
peu  fabuleuse,  appelle  cette  ville  la 
capitale  de  la  religion  tartare.u  On  y 
voyait , dit-il , un  temple  somptueux, 
accompagné,  de  divers  édifices  qui 
contenaient  les  tombeaux  de  vingt- 
sept  kams,  ou  empereurs  de  Tar- 
tane. Lintérieur  des  chapelles  était 
revêtu  de  lames  d’argent  avec  di- 
verses idoles  du  même  métal.  A quel- 
que distance  du  temple , verslcnord, 
on  nous  fit  remarquer  un  enclos  de 
vaste  étendue,  dans  lequel  il  y avait 
alors  deux  cent  quatre-vingts  mo- 
nastères de  l’un  et  de  l'autre  sexe  , 
dédiés  au  même  nombre  d’idoles , 
où  l’on  nous  assura  qu'on  ne  comp- 
tait pas  moins  de  quarante  - deux 
mille  personnes  consacrées  à la  vie 
religieuse  , sans  y comprendre  les 
domestiques,  employés  à leur  service. 
Nous  vîmes,  entre  les  édifices,  une 
infinité  de  colonnes  de  bronze,  et 
sur  chaque  colonne  une  idole  dorée. »> 
Lécoius,  nom  d’une  des  Grâces, 
suivant  un  ancien  monument.  Ce 
nom  ne  se  trouve  point  ailleurs.  V . 
Comasie  et  Gélasie. 

Lectistkhwh  , cérémonie  reli- 
gieuse pratiquée  à Rome  dans  des 
temps  de  calamités  publimies , dont 
l'objet  était  d'appuiser  les  dieux. 
C'était  un  festin  que , pendant  plu- 
sieurs jours  on  aonnait,  au  nom  et 
aux  dépens  de  la  république,  aux 
principales  divinités , et  dans  un  de 
leurs  temples,  s'imaginant  qu’elles  y 
prendraient  part  effectivement,  parce* 
qu’on  v avait  invité  leurs  statues,  et 
qu’on  le  leur  avait  présenté.  Mais  lei 
ministres  delà  religion,  s'ils  n'avaient 

f>as  l'honneur  du  festin,  en  avaient  tout 
e profit,  et  se  régalaient  entre  eux  aux 
dépens  de  ces  imbécilles  supersti- 
tieux. On  dressait , dans  un  temple, 
une  table,  avec  des  lits  4 l’entour, cou- 
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Verts  de  beaux  tapis  et  de  riches 
coussins,  et  parsemés  de  fleurs  et 
d' herbes  de  senteur,  sur  {esqucls  on 
mettait  les  statues  des  dieux  invités 
au  festin  ; pour  les  déesses  , elh  s 
n’avaient  que  des  sièges.  Chaque  jour 
que  durait  la  fête,  on  servait  sur 
la  table  un  repas  magnifique  que 
les  prêtres  avaient  soin  d»  desser- 
vir le  soir.  Le  premier  lectisterne 
parut  à Rome  vers  l’an  556  de  sa 
fondation  : un  mauvais  hiver  ayant 
été  suivi  d’un  été  encore  plus  fâ- 
cheux , où  la  peste  fit  périr  un  grand 
nombre  d'animaux  de  toutes  sortes, 
comme  le  mal  était  sans  remède,  et 
qu’on  n’en  pouvait  trouver  ni  la  cause 
ni  la  fin , par  un  décret  du  sénat  on 
alla  consulter  les  livres  des  Sibylles. 
Les  Duumvirs  Sibyllins  rapportè- 
rent que,  pour  faire  cesser  ce  fléau  , 
il  fallait  faire  une  fête  avec  des  fes- 
tins 5 six  divinités  qu’ils  nommèrent, 
savoir,  Apollon,  Latone,  Diane, 
Hercule,  Mercure , et  Neptune.  On 
célébra  pendant  huit  jours  cette  nou- 
velle fêle  dont  le  soin  et  l’ordon- 
nance furent  confiés  aux  Duumvirs; 
et  dans  b suite  on  leur  substitua  les 
Epulons.  Les  citoyens , en  leur  par- 
ticulier, pour  prendre  part  à cette 
sol  «unité  , laissaient  leurs  maisons 
ouvertes,  avec  la  liberté  à chacun  de 
se  servir  de  ce  qui  était  dedans  : on 
exerçait  l’hospitalité  envers  toutes 
sortes  de  geiis,  connus,  inconnus, 
étrangers.  On  vit  en  même  temps 
disparaître  toute  animosité  ; ceux  qui 
avaient  des  ennemis  conversèrent  et 
mangèrent  avec  eux , de  même  ipie 
s’ils  eussent  toujours  été  en  bonne  in- 
telligence : on  nul  fin  à toutes  sortes 
de  procès  et  de  dissemions  ; on  ôta 
les  liens  anx  prisonniers , et , par 
principe  de  religion,  on  ne  remit 
point  dans  les  fers  ceux  que  les  dieux 
en  avaient  délivrés.  Tile-Live,  qui 
rapporte  ce  détail,  ne  nous  dit  pas  si 
ce  premier  lectisterne  produisit  l’ef- 
fet qu’on  en  attendait  ; du  moins 
était-ce  toujours  un  moyen  de  se 
distraire  pendant  ce  temps -là des 
fâcheuses  idées  qu  offre  à l’esprit  la 
vue  des  calamités  publiques.  Mais  le 
même  historien  nous  apprend  que  b 
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troisièmefoisqu’on  tint  le  lectisterne, 
pour  obtenir  encore  b cessation 
d’une  peste  , cette  cérémonie  fut  si 
peu  efficace , qu’on  eut  recours  à un 
autre  genre  dedévotion,qnifutl'ins- 
titution  des  jeux  scéniques,  dnnsl'rs- 
pérance  que  , d'avant  point  encore 
paru  à Rome  , ifs  eu  seraient  plus 
agréables  aux  dieux. 

y al  ire  Maxime  fait  mention 
d’un  lectisterne  célébré  en  l’honneur 
de  troisdivinités  seulement,  Jupiter, 
Mercure  et  Junon  ; encore  n'y  eut- 
il  que  la  statue  de  Junon  qui  fut  cou- 
chée sur  le  lit  , pendant  que  celles 
de  Jupiter  et  de  Mercure  étaient  sur 
des  sièges.  A rnobe  fait  aussi  mention 
d'un  lectisterne  préparé  à Cérès seu- 
lement. 

Le  lectisterne  n’est  pas  d’institu- 
tion romaine  , comme  on  l'a  cru 
jusqu’au  temps  de  Casauboi i ; ce 
savant  critique  a fait  voir  qu’il  était 
aussi  eu  usage  dans  la  Grèce-  En 
effet,  Pausanias  parle  en  plusieurs 
endroits  de  ces  sortes  de  coussins  , 
pulvinaria  , qu'on  mettait  sous  les 
statuesdesdieuxet  des  héros.  Sport, 
dans  son  voyage  de  Grèce,  dit  qu’on 
voyait  encore  à Athènes  le  lectisterne 
d’fsisetdeSérapis  : c’était  an  petit 
lit  de  marbre  de  deux  pieds  de  long 
sur  un  de  hauteur  , sur  lequel  ces 
deux  divinités  étaient  représentées 
assises.  Nous  pouvons  juger  par -là 
de  la  forme  des  anciens  lectisternes. 
Le  nom  de  b cérémonie  est  pris  de 
l’action  de  préparer  des  lits,  de  les 
étendre. 

Sur  plusieurs  médailles  romaines, 
on  voit  représentée  1a  cérémonie  du 
lectisterne. 

Lectu m , promontoire  de  l’Asi» 
mineure  dans  b Troade.  11  y avait 
un  autel  consacré  aux  douze  dieux  , 
et  que  l’on  croyait  avoir  été  élevé 
par  Agamemnon. 

LeCTÜBB  nES  LIVRES  SATNTS. 

(It/ylh.  Pers.  ) Les  Parsis , ou  Guê- 
tres , observent , en  lisant  leurslivres 
sacrés,  nne  certaine  cadence  ou  mo- 
dulation , qu’ils  paraissent  avoir  imi- 
tée des  Juifs.  ( Mylh.  Chin.  ) Les  in- 
sulaires de  Formose  ont  des  assem- 
blées où  on  lit  à haute  voix  les  livres 
B 4 
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qui  contiennent  les  pratiques  de  leur 
religion.  Pendant  cette  lecture , ils 
ont  un  genou  en  terre  , et  tiennent 
le  bras  aroit  élevé  vers  le  ciel. 

i . Léda,  fille  deThestius,et  femme 
de  Tyndare.  Jupiter  , ayant  trouve 
çette  princesse  sur  les  bords  de  l1  Eu- 
rolas, fit  changer  V énus  en  aigle,  et, 
prenant  la  figure  d’un  cygne  pour- 
suivi par  cet  aigle,  alla  se  jeter  entre 
les  bras  de  Léda  , laquelle,  au  bout 
de  neuf  mois , accoucha  de  deux 
oeufs.  De  l’un  sortirent  Pollux  et 
Hélène,  et  de  l'autre  Castor  et  Cly- 
temnestre.  Les  deux  premiers  furent 
regardés  comme  les  enfants  de  Jupi- 
ter , et  les  deux  autres  comme  ceux 
deTyndare.  Apolloiioreasniyi  une 
outre  tradition.  Jupiter  , selon  lui , 
amoureux  de  Némésis,  se  métamor- 
phosa en  cygne  , et  changea  sa  maî- 
tresse en  canard.  Ce  fut  elle  qui 
donna  à Léda  l’œuf  qu’elle  avait 
concu , et  qui  fut  la  véritable  mère 
des  frères  jumeaux.  Quelques  auteurs 
n’assignentd’autre  fondement  à cet  te 
fable  que  la  beauté  d’Hélène,  et  sur- 
tout la  longueur  et  la  blancheur  de 
son  cou  semblable  h celui  des  cygnes. 
D 'autres  prétendent  que  cette  prin- 
cesse ayant  eu  quelque  galanterie  sur 
les  bords  de  l'Èurotas  , où  étaient 
peut-être  beaucoup  de  cygnes,  on 
publia,  pour  sauver  son  honneur, 
uc  Jupiter  lui -même,  amoureux 
'elle , s’était  changé  en  cygne , et 
l’avait  trompée  sous  celte  forme. 
Enfin  , il  en  est  qui  prétendent  que 
Léda  introduisit  son  amant  dans  le 
lieu  le  plus  élevé  de  son  palais.  Ces 
lieux  étaient , pour  l’orainaire  , de 
figure  ovale , et  les  Lacédémoniens 
les  appelaient  ovum , ce  qui  donna 
lieu  à la  fiction  de  l'œuf. 

On  voyait  dans  la  galerie  d’Or- 
léans un  tableau  représentant  Léda 
caressée  par  le  cygne.  C’est  un  des 
chcfs-d’œuvres  de  Paul  P* eronèse. 
Le  Corrège  et  le  fameux  Michel- 
Ange  se  sont  aussi  exercés  sur  le 
même  sujet.  —Léda  fut  déifiée  sous 
le  nom  de  Némésis. 

a.  — Danse  lascive  dont  parle 
Juvénal  dans  sa  sixième  satire. 


L E L 

C’était  apparemment  une  pantomime 
un  peu  vive  de  l’aventure  de  Léda. 

3.  — ( Jfyth.  Slav.)7  Dieu  de  la 
guerre;  du  mot  Led  t glace. 

Lrd.ei  Du  ou  Fratres,  Castor 
et  Pollux. 

Leek-Aven,  ou  Lie-Aven  , pier- 
res, ou  monuments  druidiques  qui 
se  trouvent  près  d’Auray,  en  Bre- 
tagne , au  nomhre  de  cent  cinquante 
ou  cent  quatre-vingt  et  rangées  trois 
à trois.  Les  gens  du  pays  s’imagi- 
nent qu’en  y allant  à certains  jours 
marqués , et  y menant  leurs  trou- 
peaux , ils  se  préserveront  de  toutes 
sortes  de  maladies. 

Légèreté  d’esprit.  (IconoL)  9 
Pipa  et  Cochin  la  figurent  par  une 
femme  qui  n des  ailes  à la  tetc,  aux 
mains  et  aux  pieds , des  papillons  au- 
tour de  la  tète , et  une  girouette  ù la 
main. 

Légiféra,  surnom  de  Ccrès. 

Leoi-oxi  ( Mylh.  Jap.) , moines 
japonais.  Ils  ont  des  religieuses  de 
leur  <JTdre , appelées  Hamacutcs  , 
auxquelles  ils  servent  de  directeurs. 

Léhérbnne,  divinité  dont  l’his- 
toire ne  nous  apprend  ni  le  culte  ni 
les  attributs. 

Léis  , fille  d’Orus  , roi  de  Tré- 
zène  , qui  d’abord  avait  donné  au 
pays  le  nom  d’Orée.  V . Althépüs. 

Léitus,  fils  d’Electrvon,  un  des 
chcfsdes  Béotiens  au  siège  de  Troie. 
Blessé  par  Hector  à la  main,  il  n’é- 
chappa à la  mort  que  par  le  secours 
d’Idoménée  , qui  attaqua  le  héros 
troyen. 

Lekshen  ( Myth.  Ind.  ),  frère  de 
Shrirama , ou  du  Bacchus  Indien  , 

ti  l’aida  dans  scs  combats  contre 

avana , ou  Pluton. 

LÉLA,ouLÉLo(Æfy*M.57<ic'.),  fils 
de  Lada  , petit  dieu  tendre,  qui  al- 
lumait dans  les  cœurs  le  feu  de  l’a- 
mour. 

Lriànta,  épouse  de  Munychus, 
roi  des  Molosses,  Les  dieux  la  chan- 
gèrent en  un  oiseau  nommé  Pipo  , 
lorsque  des  brigands  eurent  tué  tons 
ses  enfants. 

Lélégéides  , nymphes. 

i . Lélf.ges,  nom  des  Még ariens  j 
de  Lélex  leur  roi. 
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a.  — Nom  des  premier*  habitants 
de  la  Laconie  ; de  leur  premier  roi 
appelé  Lélex. 

3.  — Peuples  de  l’Asie  mineure, 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie. 

A.  — Peuples  anciens  de  Béotie. 

Lélégie.  C’est  l’ancien  nom  de 
la  Laconie,  pris  de  Lélex. 

i.  Lélex  , prince  égyptien  , fils 
de  Neptune  et  de  Libye , passa  en 
Grèce,  devint  roi  de  Mégarc,  et  fit 
porter  son  nom  aux  Mégariens. 

a.  — Grec  d’origine,  et  premier 
roi  de  la  Lélégie , qui  depuis  fut  ap- 
pelée Laconie.  Les  Lacédémoniens 
le  disaient  fils  de  la  Terre.  Il  eut 
deux  fils , Mylès  et  Polycaon. 

3.  — Un  des  princes  grecs  cjui  se 
trouvèrent  à la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon.  Ovide  le  peint  comme 
un  bouime  sage  et  craignant  les 
dieux. 

Lfmma,  surnom  de  Minerve, 
honorée  à Athènes,  où  sa  statue, 
chef-d’œuvre  de  Phidias  , avait  été 
consacrée  dans  la  citadelle  par  les 
habitants  de  Leninos. 

Le  mm  a des  , les  femmes  de  l'ile 
de  Leninos.  EUesavaient  long-temps 
négligé  le  culte  de  Vynus.  Cette 
déesseies  punit,  en  leur  donnant  une 
odeur  si  désagréable  , que  leurs  ma- 
ris les  abandonnèrent  , et cherchèrent 
des  concubines  dans  la  Thrace. 
Elles  se  vengèrent  de  cet  affront , 
en  massacrant  dans  une  même  nuit 
tous  leurs  maris.  Devenues  alors 
seules  maîtresses  de  l'tle  , elles  élu- 
rentpour  leur  reine  Hypsipyle,  fille 
de  Tboas.  Ce  fut  dans  cet  état  que 
les  argonautes  la  trouvèrent , en  y 
abordant.  Ils  firent  bientôt  connais- 
sanceavec  les  Lemniades , de  manière 
qu’à  leur  départ , celles-ci  se  trouvè- 
rent presque  toutes  enceintes.  Lors- 
que , dans  la  suite , elles  apprirent 
qu’Hypsipyle  avait  sauvé  son  père, 
contre  la  promesse  que  chacune 
d’elles  avait  donnée,  les  Lemniades 
tuèrent  Thoas,  et  vendirent  Hypsi- 
py le  comme  esclave  à des  pirates. 
P oy.  Hyp sipvle. 

Le  mm  u s , surnom  de  Vulcain 
adoré  à Lcmnos. 

Limos,  isle  de  b mer  Egée,  où 
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Vulcain  tomba  lorsque  Jupiter  le 
précipita  du  ciel , Les  Lemniens  le 
retinrent  en  l’air  , et  l'empêchèrent 
de  se  briser.  En  récompense  de  c* 
service , le  dieu  établit  chez  eux  sa 
demeure  et  scs  forges  , et  promit 
d’ètre  la  divinité  tutélaire  de  l’isle. 
V.  Hypsipyle. 

Lémures,  génies  malfaisants,  ou 
âmes  des  morts  inquiets  qui  reve- 
naient tourmenter  les  vivants.  Selon 
Apulée , on  appelait  ainsi  , dans 
l’ancienne  langue  latine  , l’ame  dé- 
gagée des  liens  du  corps,  u De  ces 
» Lémures  , ajoute -t- il,  ceux  qui 
» ont  en  partage  le  soin  des  habi- 
» tants  des  maisons  où  ils  ont  eux- 
»>  mêmes  demeuré , et  qui  sont  doux 
» et  pacifiques  , s’appellent  Lares 
» familiers  : ceux  au  contraire  qui , 
»>  en  punition  de  leur  mauvaise  vie, 
»>  n’ont  point  de  demeure  assurée, 
» sont  errants  et  vagabonds,  causent 
»>  des  terreurs  paniques  aux  gens  de 
» bien  , et  font  des  maux  réels  aux 
» méchants  ; ce  sont  ceux  qu’ou 
»>  nomme  Larves.  »> 

LÉmuries,  Lkmi  râles,  fête  que 
les  Romains  célébraient  au  mois  de 
Mai  en  l'honneur  des  Lemures,  ou 
pour  a p puiser  les  maux  des  morts. 
Ce  ne  hit  d’abord  qu’une  fête  parti- 
culière instituée  par  Rouiiilus  pour 
satisfaire  aux  mânes  de  son  frère , et 
faire  cesser  la  peste  qui  vengea  sa 
mort  , accompagnée  de  sacrifices 
nommés  Hénturies.  Elle  devint  peu- 
à-peu  générale  pour  tous  1rs  morts  , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Lc- 
niurics.  La  cérémonie  commençait  à 
minuit  j le  père  de  famille  se  levait  de 
son  lit,  rempli  d’une  sainte  frayeur, 
et  s’en  allait  à une  fontaine  nu- 
pieds  et  en  silence  , faisant  seule- 
ment un  peu  de  bruit  avec  les  doigts 
pour  détourner  les  ombres  de  son 
passage.  Après  s’être  lavé  trois  fois 
les  mains , il  s’en  retournait  jetant 
par- dessus  sa  tète  des  fèves  noires 
nu’il  avaitdaos  sa  bouche,  en  disant , 
Je  tue  rachète , moi  et  Us  miens , 
avec  ces  fèves  ; ce  qu’il  répétait 
neuf  fois  sans  regarder  derrière  lui. 
L’ombre  qui  suivait  était  supposée 
ramasser  les  fèves  sans  être  aperçue. 
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II  prenait  de  l'eau  une  seconde  fois , 
frappait  sur  un  vase  d'airain  , et 
priait  l'ombre  de  sortir  de  sa  maison, 
en  répétant  neuf  fois,  Salez , mines 
paternels.  Il  se  retournait  ensuite, 
et  croyait  la  fête  bien  et  duement 
solemnisée. 

Lknées  , fêtes  que  l’on  célébrait 
tous  les  ans  dans  l’Attique  en  l'hon- 
neur de  Bacchus.  Les  poètes  y dis- 
putaient les  prix,  tant  par  des  pièces 
composées  pour  faire  rire  , <jue  par 
le  combat  de  tétralogie  , c.-a-d.  de 
quatre  pièces  dramatiques. 

Lf.nf.on  , un  des  mois  d’automne 
chez  les  Ioniens , ainsi  nommé  parcc- 
qn'il  était  consacré  h Baochus , dont 
on  célébrait  les  fêtes  lénéennesen  ce 
mois. 

i.  Laisses,  nn  des  surnoms  de 
Bacchus.  Rac.  Lénos,  pressoir. 

a.  — Un  fils  de  oilène  , selon 
Nonnus. 

Lbhteur.  ( Tconol.  ) On  peut 
la  caractériser  par  une  femme  assise 
sur  une  tortue  , et  couronnée  de 
feuilles  de  mûrier,  arhre  dont  le 
fruit  est  le  plus  tardif  de  tous. 

Lbocoiuok.  yoy.  Lkonati- 
CUM. 

Léocrttüs  , fils  d’Aribas,  tué  par 
Enée.  Iliad.  liv.  17. 

Léodacus , père  d’Oilée,  çpi’il 
eut  d'Agrianome,  fille  de  Persee. 

Leodocus  , fils  de  Bias  , un  des 
Art  ’onautei. 

Léodice  , fille  de  Mars. 

Leonaticum  , temple  à Athènes  , 
nommé  aussi  Léoconon  , érigé  en 
l'honneur  d’un  citoyen  nommé  Léo*. 
V.  Léos. 

Léonidées  , fêtes  instituées  en 
l'honneur  de  Léonidas , roi  de  La- 
cédémone , tué  avec  les  trois  cents 
Spartiates  en  défendant  les  Thcr- 
mopylcs  contre  les  Perses.  On  y pro- 
nonçait un  discours  en  l'honneur  de 
ce  héros , et  l'on  y célébrait  des  jeux 
où  l’on  ne  pouvait  être  admis  à dis— 
uter  les  prix  sans  être  citoyen  de 
parte. 

Léouime  , guerrier  crotoniate  qui , 
blessé  dans  un  combat  contre  les 
Locriens,  aborda  le  premier  , par 
urdre  de  l'oracle  dans  rislcde  Leueé, 
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où  il  fut  guéri  par  l’ombre  d’Ajac# 
V . Leccè. 

Lèontèb,  de  la  race  des  Lapithes, 
fils  de  Coronus  , et  petit-fils  de  Cé- 
née  , fut  un  des  capitaines  grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie.  II  parta- 
geait avec  Polypoètc  le  commande- 
ment de  quarante  vaisseaux. 

Léontesere,  nom  donné  parles 
anciens  & une  espèce  d'agathe , van- 
tée pour  sa  beauté  et  pour  la  pro- 
priété imaginaire  qu'ils  lui  attri- 
buaient d'adoucir  les  bêles  féroces. 

Léonthadome,  nom  d'nnc  nym- 
phe. 

Léouti  a de,  fils  d'Herculc  et  d'At*- 
gée,  fille  d'Aléus. 

Léoutiques,  fêtes  que  l’on  croit 
les  mêmes  que  les  Mithriaques.  Le» 
initiés  et  les  ministres  y étaient  dé- 
guisés sous  la  forme  de  divers  ani- 
maux , dont  ils  portaient  les  noms  j 
et  comme  le  lion  passe  pour  être  le 
roi  des  animaux , ces  mystères  en 
prirent  le  nom  de  Léontiques.  V . 
Lions  , Mitriaques. 

Léos  , un  des  héros  éponyme* 
<T Athènes,  qui , dans  un  temps  de 
calamité  publique  , dévoua  ses  trois 
filles  pour  le  salut  de  la  patrie.  V . 
Leonaticum. 

Lkpbéa  , fille  de  Pyrgée  , et  soeur 
de  Lépréos , donna  son  nom  à Lé- 
préon  , ville  de  l'Elide. 

Lèpre  as,  fils  de  Glaucon  et  d’As- 
tydamie  , avait  comploté  , avec  Au- 
gée  , de  lier  Hercule  , lorsqu’il  de- 
manderait la  récompense  de  son 
travail , selon  la  promesse  faite  par 
Augias.  Depuis  ce  temps  , Hercule 
cherchait  l'occasion  de  se  venger  ; 
mais  Astydamie  réconclia  Lépréas 
avec  le  héros.  Ensuite  Lépréas  dis- 
puta contre  Hercule  à qui  lancerait 
mieux  le  disque , puiserait  plus  d'eau 
en  un  certain  temps , aurait  plutôt 
mangé  un  taureau  d'cgal  poids  , et 
boirait  le  plus  : Hercule  fut  toujours 
vainqueur.  Enfin  Lépréas  , chaud 
decolèreetdevin,  ayant  défié  Hercu- 
le , fut  tué  dans  le  comhat. 

Lépr  éos  , fils  de  Pyrgée  , parait 
être  le  même  que  le  précédent. 

Leptinnis  , celui  qnj , comme  le 
f«u  ou  la  tombe , annihile  les  objets. 
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Etym.  Leptos  , mince  , surnom  de 
Pluton. 

Lépüs  (le  lièvre),  constellation 
que , selon  Erathostène , Mercure 
plaça  au  ciel , i cause  de  la  célérité 
d’un  cerlaiu  lièvre;  selon  d'autres, 
ce  lièvre  y fut  placé  à cause  d'Orion. 
H y gin  en  rapporte  la  raison  sui- 
vante : Il  y eut  un  temps  , dit-il , 
où  l’ile  de  Léros  n'avait  point  de 
lièvres.  Les  habitants  y en  transplan- 
tèrent qurl<jues-unt qui, par  la  suite, 
se  multiplièrent  & tel  point , que 
le  Idé  fut  entièrement  dévoré,  et 
qu’il  en  résulta  une  famine,  en  mé- 
moire de  laquelle  un  de  ces  lièvres 
fut  placé  parmi  les  constellations. 

Lenisa.  C’est  l'ancien  nom  d’un 
lac  dans  le  territoire  d'Argos , dont 
le  circuit  n’a  guerre  plus  d’uu  tiers 
de  stade,  dit  Pausanias.  Ce  lac  est 
renommé  dans  les  anciens  poètes,  à 
cause  de  l’hydre  de  Lerne.  Cette 
hydre  était  un  monstre  à plusieurs 
tètes.  Les  uns  lui  en  donnent  sept , 
d'autres  neuf,  et  d’autres  cinquante. 
Quand  on  en  coupait  une  , on  en 
voyait  autant  renaître  qu’il  en  res- 
tait après  celle-là  , à moins  qu’on 
îi  appliquât  le  feu  à b plaie.  Le  ve- 
nin de  ce  monstre  était  si  subtil  , 
qu'une  (lèche qui  en  était  frottée  don- 
nait infailliblement  la  mort.  Cette 
hydre  faisait  un  ravage  incroyable 
dans  les  campagnes  et  dans  les  trou- 
peaux. Hercule  reçut  ordre  d’Eu- 
rysthée  d’aller  combattre  ce  monstre. 
Il  monta  sur  un  char  : lolas  lui  ser- 
vit de  cocher.  Junon  , voyant  Her- 
cule prêt  à triompher  de  l'hydre , 
avait  envoyé  à son  secours  un  cancre 
marin  , qui  le  piqua  au  pied.  Her- 
cule l'ayant  aussi-tôt  écrasé,  la  déesse 
le  plaça  parmi  les  astres,  où  il  forme 
le  signe  de  l’écrevisse.  L'hydre  fut 
tuée  ensuite  sans  obstacle.  Ce  fut 
un  des  travaux  d’Hercule.  On  dit 
qu' Eury sthéc , ayant  su qu’Iolas  avait 
accompagné  Hercule  dans  le  combat, 
ne  voulut  pas  admettre  celui-ci  pour 
un  des  douze  travaux  auxquels  le  des- 
tin avait  assujetti  ce  héros.  On  croit 
que  le  lac  de  Leme  était  infecté  de 
serpents , qui  semblaient  multiplier 
À mesure  qu’on  les  détruisait.  H«r- 
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cule  , avec  l'aide  de  ses  amis , l’en 

fiurgea  entièrement , en  y mettant 
e feu  pour  brûler  les  roseaux,  et 
rendit  ainsi  ce  lieu  habitable  et  fer- 
tile. Quelques  mythologues  ont 
dit  que  les  tètes  de  l’hydre  étaient 
d'or  , symbole  de  la  fertilité  qu’Her- 
cule  procura  ù un  lieu  inaccessible. 
Euripide  dit  aussi  que  lafauLx  dont 
ce  héros  se  servit  pour  couper  les 
tètes  de  ce  monstre  était  d’or.  Ser- 
vius  donne  une  autre  explication  4 
la  fable  de  l'hydre  de  Lerne:  c'est 
que  du  lac  de  Lerne  sortaient  plu- 
sieurs torrents  nui  inondaient  toute 
la  campagne  : Hercule  les  dessécha, 
mit  des  digues , et  lit  des  canaux 

Eour  faciliter  l'écoulement  des  eaux. 

• autres  disent  que  par  cette  hydre 
et  ses  cinquante  têtes  on  doit  en- 
tendre une  citadelle  défendue  par 
cinquante  hommes  , sous  le  comman- 
dement de  Lernus,  chef  de  brigands. 
Le  cancre  qui  défendit  l’hydre,  c’est 
quelque  autre  brigand  qui  vint  au  se- 
cours de  Lernus  contre  Hercule  et 
lolas  qui  les  assiégeaient , et  que  ces 
deux  héros  furent  obligés , pour  en 
venir  à bout , d’y  mettre  le  feu.  En- 
fin , Platon  vent  que  cette  bydre 
soit  un  sophiste  de  Lerne , qui  se 
déchaînait  contre  Hercule  , et  «pie  , 
par  ces  têtes  renaissantes,  on  a fait 
allusion  aux  mauvaises  raisons  dont 
ces  sortes  de  personnes  ne  manquent 
jamais  pour  soutenir  leurs  paradoxes. 
Pausanias  rapporte  d'autres  parti- 
cularités  de  ce  lac  de  Lerne.  i«  C’est 
» par  ce  lac , dit-il , que  les  Argiens 
» croient  que  Bacchus  descendit  aux 
» enfers  pour  en  retirer  Scmélé  sa 
ii  mère,  n Ce  «ju'il  y a de  vrai  , 
ajoute  l’historien  , c’est  que  ce  ma- 
rais est  d’une  profondeur  excessive  , 
et  «pie  qui  que  ce  soit  jusqu'à  présent 
n’en  a pu  trouver  le  fond , de  quelfiue 
machine  qu’il  se  soitservi  pour  cela  ; 
car  Néron  même  fit  lier  des  cables 
bout  à bout  de  la  longueur  de  plu- 
sieurs stades,  et,  par  le  iiioven  d’un 

filomb  qu’on  y attacha , il  fit  sonder 
e fond  de  ce  marais  sans  qu’il  fût 
possible  de  le  trouver.  On  raconte 
encore  une  autre  particularité;  c'est 
que  l'eau  de  ce  murais,  qui  parait 
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toujours  comme  dormante , tournoie 
néanmoins  tellement , que  quiconque 
oserait  y nager  ne  manquerait  pas 
de  se  perdre. 

Si  cela  est  vrai  , l'explication  du 
lac  desséché  par  Hercule  , et  rendu 
fertile  , ne  pourrait  avoir  lieu. 

Lernées  , fîtes  ou  mystères  qu'on 
célébrait  & Lcrne,  près  d'Argos,  en 
l’honneur  de  Baccnus  et  de  Cérès. 
La  déesse  y avait  un  bois  sacré  de 
platanes,  et  au  milieu  de  ce  bois  une 
statue  de  marbre  qui  la  représentait 
assise.  Bacchus  y avait  aussi  une  sta- 
tue , et  des  sacrifices  nocturnes  an- 
nuels que  Pausanias  dit  ne  lui  être 
pas  permis  de  révéler. 

Lesbos,  isle  de  la  mer  Egée,  dont 
les  habitants  immolaient  à Bacchus 
des  victimes  humaines.  Les  mœurs 
des  Lesbiens , et  sur-tout  des  Les- 
biennes, étaient  fort  corrompues;  et 
c'était  une  injure  grave  de  reprocher 
à quelqu’un  qu’il  vivait  à la  manière 
des  Lesbiens.  Cette  isle  a été  fa- 
meuse par  le  culte  d’Apollon  et  la 
naissance  de  Sapho. 

Lesbus,  fils  de  Lapithès,  fils 
d’Eole,  pour  obéir  4 un  oracle , vint 
aborder  avec  ses  compagnons  dans 
l’islede  Pélasgia,  épousa  Méthyrane, 
fille  de  Macarée,  et  donna  son  nom  î 
l’isle  , qui  depuis  fut  appelée  Lesbos. 

Lbschékore,  surnom  d’Apollon. 
Ce  dieu  des  sciences  recevait  diffé- 
rents noms  par  rapport  aux  progrès 
qu’on  y faisait.  Pour  les  commen- 

fants,  il  se  nommait  Pythien.  Rac. 

1 unlhancsthai , s’informer.  Pour 
ceux  qui  commençaient  à entrevoir 
la  vérité,  Délien  et  Pbanée.  Rac. 
Delos  , clair  ; phanès  , visible. 
Pour  les  savants,  Isménien.  Rac. 
Jsèmi,  je  sais.  Enfin,  pour  ceux 
qui  faisaient  usage  de  leurs  connais- 
sances, ijui  se  trouvaient  dans  les 
assemblées,  qui  y parlaient,  y phi- 
losophaient , Lcschonore.  Rac.  Les- 
ch'e  , entretien  , conférence  de  phi- 
losophes. 

Lessp  ( Mylh . Chin.),  saint  dont 
les  Chinois  conservent  les  reliques 
dans  la  pagode  de  Nantua.  Le  corps 
de  ce  Lessu,  mort  depuis  huit  cents 
ans , est  exposé  à la  vénération  des 
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peuples,  et  environné  de  bougies. 
On  accourt  à l’envi  des  pays  les  plus 
éloignés,  pour  le  visiter . 

Lestrigors,  peuples  de  Sicile  , 
barbareset  cruels,  qu  Homère  peint 
comme  des  anthropophages.  Odyss. 
I.  10.  Ulysse,  étant  arrivé  sur  leurs 
côtes,  envoya  deux  de  ses  compa- 
gnons vers  le  roi  du  pays.  Ceux-ci 
trouvèrent  à l’entrée  de  son  palais 
la  femme  du  roi , qui  était  haute 
comme  line  montagne.  Dès  qu’elle 
les  vit,  elle  appela  son  mari , qui  , 
saisissant  un  a eux  , le  mangea  pour 
son  dîner.  L’autre  voulut  fuir;  mais 
le  monstre,  d’une  voix  épouvantable , 
appela  les  Lestrigons  ; ces  horribles 
géants  accoururent  de  toutes  parts, 
accablèrent  de  pierres  les  compa- 
gnons d'Ulysse,  en  saisirent  plu- 
sieurs, et,  les  enfilant  comme  des 
poissons,  les  emportèrent  pour  les 
îfévorer.  Ulysse,  qui  n'était  point 
descendu  , s'éloigna  au  plus  vite  de 
ces  côtes  barbares,  après  avoir  perdu 
un  grand  nombres  des  siens. 

Lrtuævs,  surnom  de  l’Amour, 
comme  faisant  oublier.  Les  amants 
fatigués  de  leurs  chaînes  l’adoraient, 
sons  ce  nom , pour  obtenir  d’oublier 
leur  cruelle.  Sa  statue  était  dans 
le  temple  de  Vénus  Erycine  , pris 
la  porte  Colline.  11  était  représenté 
éteignant  son  flambeau  dans  l’onde. 

I.  Léthé,  fleuve  qui  coulait  au- 
près de  Tricca.  On  disait  Esculape 
né  sur  ses  bords. 

a. — Fleuve  de  l’isle  de  Crète-  On 
le  nommait  ainsi,  parcequ’Hermione 
y oublia  Cadmus  son  mari. 

3.  — ( I conol.  ) Un  des  fleuves  de 
l’enler , autrement  nommé  le  fleuve 
d’Oubli.  Rac.  Lethè,  oubli.  Les 
ombres  étaient  obligées  de  boire  de 
ses  eaux,  dont  la  propriété  était  de 
leur  faire  oublier  le  passé , et  de  les 
disposer  à souffrir  de  nouveau  les 
misères  de  la  vie.  On  le  surnommait 
le  fleuve  d’ Huile,  pareeque  son 
cours  est  paisible  ; et , par  la  même 
raison,  Lucain  l’appelle  Deus  ta- 
cilus , dieu  silencieux , qui  ne  fait 
entendre  aucun  murmure.  Sur  ses 
bords,  comme  près  du  Cocyte,  on 
voyait  une  porte  qui  communiquait 
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au  Tartare  ; et  Adrien  ne  l'oublia  pas 
lorsque  dans  la  vallée  de  Tybur,  il 
fît  représenter  1* enfer  et  ses  fleuves. 
Le  Léthé  était  représenté  sous  la 
fortned’un  vieillard  nui  tient  son  urne 
d'une  main,  et  de  l’autre  la  coupe 
d'oubli.  Unartiste  moderne  ( Ma- 
crel ) i a figuré  par  un  vieillard  cou- 
ronné de  pavots  et  de  lotos , et  qui 
§e  repose  sur  son  urne.  Foliaire 
aux  Champs-Elysées  , estampe 
de  1780. 

4-  — Fontaine  de  Béotie.  On  bu- 
vait de  ses  eaux  quand  on  sacrifiait 
à Trophonius. 

5.  — Rivière  d’Afrique,  qui  se 
jetait  dans  la  Méditerranée  proche 
ducap  desSyrtes.  Elle  interrompait, 
dit-on,  son  cours  , coulait  sous  terre 
l'espace  de  quelques  milles , et  res- 
sortait plus  forte  près  de  la  ville  de 
Bérénice  : c’est  ce  qui  fit  imaginer 
qu'elle  sortait  des  enfers. 

6 et  7.  — Il  y avait  encore  en  Es- 
pagne deux  fleuves  de  même  nom  ; 
l'un  dans  la  Bétique , c'est  le  Gua- 
daléthé;  l’autre  dans  le  Portugal, 
aujourd’hui  le  Lima. 

Léthle  . femme  phrygienne  , 

?[ui,  fière  de  sa  beauté,  osa  se  pré- 
èfrer  aux  déesses.  Celles-ci  voulant 
en  tirer  vengeance,  Olène,  son  époux, 
s'offrit  en  sa  place;  mais  ils  turent 
tous  deux  changéscn  roche.  Ovide, 
Vor;  Olèke. 

Léthra  ( Myüu  Scand.) , en- 
droit de  Zélande  où  les  Danois  s'as- 
semblaient , tous  les  neuf  ans,  au 
mois  de  janvier;  là  ils  immolaient 
aux  dieux  quatre  - vingt  - dix  - neuf 
hommes  et  autant  de  chevaux  , de 
chiens  et  de  coqs.  Les  prêtres  de  ces 
dieux  inhumains,  issus  d'une  famille 
qu'on  appelait  la  race  de  B or.  étaient 
chargés  d’immoler  les  victimes. 

Lethls,  Pélages  , père  de  Py- 
léns  et  d'Hippotnoüs,  deux  héro? 
qui  se  distinguèrent  au  siège  deT roie. 

Létréüs , fils  de  Pélops  fondateur 
de  Létrius  , ville  de  l’Elide. 

Lettrés  f M yth.  Chin.  ),  la  plus 
noble  et  la  plus  distinguée  des  sectes 
des  Cbj'noJS,  dont  Confucius  est  re- 
gardé comme  le  fondateur,  ou  du 
moins  comme  le  restaurateur.  On 
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Ê rétend  que  cette  secte  adore  un 
tre  suprême  , éternel  et  tout-puis- 
sant, sous  le  nom  dcChang-Ti,  roi 
d'en  haut  ou  maître  du  ciel  ; mais 
leur  conduite  donne  lieu  de  soup- 
çonner que  cet  Etre  suprême  n’est 
pas  la  seule  divinité  qu'ils  reconnais- 
sent, puisqu’ils  rendent  les  honneurs 
divins  aux  âmes  de  leurs  ancêtres,  et 
font  des  sacrifices  aux  génies  tuté- 
laires. Une  accusation  plus  grave 
intentée  contre  eux  est  celle  d’a- 
théisme. Plusieurs  veulent  que  par 
ce  nom  de  Chang-Ti , ou  de  m.iftre 
du  ciel , ils  n'entendent  en  effet  que 
le  ciel  même,  matériel  et  visible. 
Quoiqu'ils  aient  souvent  déclaré  que 
h urs  hommages  s’adressaient  à cet 
être  supérieur  qui  règne  dans  le  ciel, 
on  a toujours  soupçonné  quelques 
équivoques  dans  leur  doctrine  ; mais, 
à bien  examiner  la  chose,  on  sera 
plus  porté  à les  croire  idolâtres  qu’a- 
thées. Cependant  il  est  des  secta- 
teurs de  Confucius  qui  se  distin- 
guent des  autres  par  des  opinions 
qui  pourraient , avec  assez  de  raison, 
les  faire  regarder  comme  athées,  si 
l'obscurité  impénétrable  de  leur  sys- 
tème permettait  d’en  porter  un  ju- 
gement certain.  Ce  système  fut 
adopté,  vers  le  commencement  du 
quinzième  siècle,  par  une  nouvelle 
secte,  qu’on  peut  regarder  comme 
une  réforme  de  celle  des  lettrés,  et 
qui  devint  la  secte  dominante  de  la 
cour  des  mandarins  et  des  savants. 
L’empereur  Yong-Lo,  qui  régnait 
alors,  protégea  cette  nouvelle  secte  , 
et  prit  même  la  résolution  de  dé- 
truire lesautres,  et  notamment  celles 
de  LaO'Kium  et  de  Fo,  qui  avaient 
introduit  dans  l’empire  un  nombre 
prodigieux  de  doctrines  supersti- 
tieuses; mais  on  lui  représenta  qu'il 
était  dangereux  d’dter  au  peuple  les 
idoles  dont  il  était  entêté,  et  que  le 
nombre  desidolâtres  était  trop  grand 

Four  qu’on  pût  se  flatter  d'anéantir 
idolâtrie.  Ainsi  la  cour  se  borna 

Î>rudenmient  à condamner  toutes 
es  autres  sectes  comme  des  hérésies  ; 
vaine  cérémonie  qui  se  pratique  en- 
core tous  les  ans  à Pékin , sans  que 
le  peuple  en  témoigne  moins  de  fu- 
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reur  pour  les  idoles  hideuses  qui 
peuplent  les  pagodes.  Cette  secte  , 
fameuse  à la  Chine , est  aussi  très 
répandue  dans  le  Tunquin.  On  re- 
marque cepandcntquelque  différence 
entre  les  opinions  des  lettrés  tunqui- 
nois  et  celles  des  lettrés  chinois.  Les 
rentiers  pensent  qu’il  y a dans  les 
ouïmes  et  les  animaux;  uue  matière 
subtile  qui  s'évanouit  et  se  perd  dans 
les  airs  lorsque  la  mort  dissout  les 
partiesducorps.  Us  mettent  au  nom- 
bre des  éléments  les  bois  et  les  mé- 
taux , et  n’y  comprennent  point  l’air. 
Us  rendent  les  honneurs  divins  aux 
sept  planètes  et  aux  cinq  éléments 
qu'ils  admettent.  Ilsonlquatre dieux 
qu’ils  adorent,  mais  dont  on  ne  nous 
apprend  ni  les  noms  ni  les  fonctions. 
( K.  S ATI  s t n i . ) Les  lettrés  chinois 
ne  reconnaissent  dans  la  nature  que 
la  nature  même,  qu'ils  définissent  le 
principe  dn  mouvement  et  du  repos. 
Selon  eux , c'est  L raison  par  excel- 
lence, quiproduit  l’ordre  danslcsdif- 
férentes parties  de  l’univers,  et  qui 
cause  tous  les  changements  qu’on  y 
remarque.  Ils  distinguent  la  matière 
en  deux  espèces.  L’une  est  parfaite , 
subtile,  agissante,  e.-à-d.  dans  un 
mouvement  continuel  ; l’autre  est 
grossière,  imparfaite,  inerte.  L’tme 
et  l'autre  est  éternelle,  incréée,  in- 
finiment étendue,  et  en  quelque 
sorte  toute-puissante , quoique  sans 
discernement , et  sans  liberté.  Du 
mélange  de  ces  deux  matières  nais- 
sent cinq  éléments  , qui,  par  leur 
union  et  leur  température , font  la 
nature  particulière  et  la  différence 
de  tous  les  corps  : de  là  viennent  les 
vicissitudes  continuelles  de  toutes  les 
parties  de  l’univets , le  mouvement 
des  astres,  le  repos  de  la  terre,  la 
fécondité  ou  la  stérilité  des  campa- 
gnes. Cettematière,toujoursoccupée 
ou  gouvernement  de  l’univers,  est 
néanmoins  aveugle  dans  ses  actions 
les  pins  réglées,  qui  n’ont  d’autre  fin 
que  celle  que  nous  leur  donnons,  et 
qui,  par  conséquent,  ne  sont  utiles 
qu’autant  que  noos  en  savons  faire 
un  bon  usage.  Cette  secte  est , an 
Tunquin,  comme  à ta  Chine,  domi- 
nante à la  cour  et  parmi  les  grands. 
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Lkbca  , ville  d’Italie.  On  y mon- 
trait une  fontaine  dont  l’eau  avait 
une  mauvaise  odeur.  Les  péantsnom- 
mésLeuteraiens,  après  s’ètre  sauvés 
de  Phlégra  en  Campanie , avaient 
été,  disait-on,  poursuivis  , jusquet- 
là  par  Hercule , et  tués  par  ce  héros. 
Cette  fontaine  était  sortie  de  leur 
sang , et  la  côte  même  en  avait  pris 
le  nom  de  côte  Leuteruienne. 

t.  Leucadits, surnom  d’Apollon, 
risd'un  temple  qu’il  avait  dansl'isle 
e Leucade,  sur  la  côte  d’Epire. 
a.  — Fils  d’Icarius  , et  frère  de 
Pénélope , ayant  ru,  dans  le  partage 
des  biens  de  son  père,  le  territoire, 
donna  son  nom  à ce  petit  domuine- 
Leocakie,  déesse  des  anciens  la- 
tins. On  voit  dans  Griller  une  ins- 
cription antique  en  son  honneur.  P. 
MLXXIV  , n*.  8. 

Lbocakthes,  un  des  surnoms  de 
Saturne. 

Leccaeie  , femme  d’Italus  , et 
mère  de  Roma. 

Lbocas,  /.acynthipn.  un  des  com- 
pagnons d’Ulysse  , bâtit  le  temple 
d’Apollon  Leucadien. 

Ledcaspis,  capitaine  troyen  qui 
suivit  Enée  , et  périt  dans  une  tem- 
pête. Enée  vit  son  ombre  anxenfers- 
Leucate,  promontoire  dans  l’isle 
de  Leucsde , d’oii  Sapho  se  préci- 
pita pour  éteindre  sa  passion.  On 
croyait  qu'ApoIIon  avait  découvert 
dans  la  roche  Lencadienne  une  pro 
priété  particulière  pour  guérir  les 
amoureux  , et  qu’il  avait  lui -même 
indiqué  le  saut  de  Leucate  comme 
une  recette  infaillible  contre  l’amour. 
Les  prêtres  avaient  fait  courir  an 
conte  que  la  superstition  avait  adop- 
té, et  qui  suffisait  pour  accréditer  ce 
merveilleux  remède.  Lorsque  Vénus 
eut  appris  la  mort  d’Adonis  , son 
premier  soin  fut  de  chercher  son 
«orps  pouravoir  la  triste  consolation 
de  1 arroser  de  ses  larmes.  Apre» 
avoir  parcouru  inutilement  plusieurs 
contrées , elle  arriva  dans  une  ville 
de  l’isle  de  Chypre,  appelée  Arpos  ; 
elle  y trouva  ce  corps,  l’objet  de  sa 
tendresse  et  de  sa  douleur,  dans  le 
temple  d’Apollon-Erythicn,  et  l'en- 
leva •ur-le-champ.  La  mort  de  son 
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amant , bien  loin  de  ralentir  sa  pas- 
sion , l'avait  rendue  encore  plus  vive  ; 
elle  en  fit  confidence  à Apollon  , 
comme  au  dieu  de  la  médecine,  et 
lui  demanda  un  remède  pour  mettre 
fin  5 ses  tourments.  Ce  dieu  la  mena 
sur  le  haut  du  promontoire  de  Leu- 
cate,  et  lui  ordonna  de  se  précipiter 
dans  la  mer:  elle  obéit  sans  hésiter  : 
et  dès  qu'elle  fut  en  bas,  elle  fut  tout 
étonnée  de  se  trouver  sans  amour. 
Elle  voulut  savoir  la  cause  d'un  effet 
si  prodigieux;  Apollon  lui  dit  qu'en 
qualité  de  devin  il  savait  que  Ju- 
piter , qui  aimait  toujours  passionné- 
ment Junon , son  épouse  , quelque 
chose  qu'il  fit  pour  se  distraire  de 
cet  amour  , en  était  quelquefois  tel- 
lement importuné  qu'il  était  forcé 
de  chercher  des  remèdes  pour  le 
calmer,  et  qu'il  n'en  avait  point 
trouvé  de  plus  efficace  que  d'aller 
s'asseoir  sur  la  roche  Leucadienne. 

LeucatÉE,  jeune  enfant  qui  s’é- 
lança du  mont  Leucate  dans  la  mer 
pour  se  dérober  aux  poursuites  d'A- 
pollon, et  donna  son  nom  i ce  pro- 
montoire. 

Leucé,  isle  du  Pont-Euxin  dont 
les  anciens  ont  fait  une  espèce  de 
Champs  - Elysées  où  habitaient  les 
bines  de  plusieurs  héros,  tels  qu’A- 
chille,  les  deux  Ajax , Patrocle,  An- 
tiloqnc , Hélène  mariée  à Achille , 
etc.  y.  Léonime. 

Lrucé  us , surnom  de  Jupiter  chex 
les  Lépréates. 

i.  Leucippb,  épithète  que  Pin- 
dare  donne  à Diane , prise  de  son 
char  attelé  de  chevaux  blancs.  Rac. 
Leucos  , blanc;  hippos , cheval. 

2 — Une  des  Océanides. 

5 — Fille  du  devin  Thestor  , sé- 
parée de  son  père  et  de  sa  sœur,  con- 
sulta l'oracle,  qui  lui  répondit  qu’elle 
n’avait  qu’à  s'habiller  en  prêtre  et 
voyager  en  cet  équipage.  Elle  obéit , 
et  trouva  l'un  et  l’autre  dans  la  Ca- 
rie , où  des  pirates  avaient  conduit 
sa  sœur  et  un  naufrage  avait  jeté  son 
père.  Sous  les  habits  d’homme  elle 
inspira  de  l'amour  à sa  sœur , qui  ne 
la  reconnut  pas  , et  l’irrita  par  ses 
refus , au  point  que  cette  amante  mé- 
prisée fit  venir  quelqu'un  pour  la 
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tuer.  Thestor,  choisi  pour  cette  exé- 
cution, déplora  son  malheur  qui  le 
forçait  de  faire  le  métier  d’assassin, 
prononça  le  nom  de  ses  deux  filles , 
fut  reconnu  de  Lcucippe , et  la  re- 
connut ensuite,  aussi  bien  que  son 
autre  fille.  Hyein.  P.  Théokoe. 

4-  — Une  des  filles  de  Minyas. 

5.  — Epouse  de  Theslitis,  roi 
d’Etolie. 

Ledcippides  , nom  qu’on  donnait 
à Ilaire  et  à Phoebé,  comme  filles  de 
Leucippus.  Elles  avaient  pour  prê- 
tresses des  vierges  auxquelles  on  at- 
tribuait le  même  nom. 

t.  Leucippus,  fils  d'Œnomaüs  , 
roi  de  Pise.  Ce  jeune  prince,  étant 
devenu  passionnément  amoureux  de 
Daphné,  comprit  que  s’il  la  recher- 
chait ouvertement  en  mariage  , il 
s’exposerait  à un  refus , narcequ'elle 
avait  de  l'aversion  généralement  pour 
tous  les  hommes.  Voici  donc  le  stra- 
tagème dont  il  s'avisa.  Il  laissa  croître 
ses  cheveux  pour  en  faire,  disait-il, 
un  sacrifice  au  fleuve  Alpnéa;  après 
les  avoir  nouésàla  manière  des  jeunes 
filles,  il  prit  un  habit  de  femme,  et 
alla  voir  Daphné  : il  se  présenta  à 
elle  sous  le  nom  de  la  fille  d’Œno- 
maüs  , et  lui  témoigna  une  grande 
envie  de  faire  une  partie  de  chasse 
avec  elle.  Daphné  fut  trompée  à 
l'habit , et  Leucippus  passa  pour  une 
fille  j comme  d’ailleurs  sa  naissance 
et  son  adresse  lui  donnaient  un  grand 
avantage  sur  toutes  les  compagnes  de 
Daphné , et  qu’  il  n'oubl iait  rien  pour 
lui  plaire,  il  eut  bientôt  ses  bonnes 
grâces. 

Ceux  qui  mêlent  les  amours  d'A- 
pollon avec  cette  aventure  ajoutent 
que  ce  dieu,  piqué  de  voir  Lcucip- 

Ëus  plus  heureux  que  lui,  inspira  à 
bphné  et  à ses  compagnes  l’envie 
de  se  baigner  dans  le  Lailon  ; que 
Leucippus  fut  contraint  de  quitter  ses 
habits  comme  les  autres,  et  qu'ayant 
été  reconnu  pour  ce  qu'il  était,  il 
fut  tué  à coups  de  flèches  ou  de  poi- 
gnards. 

a.  — Fi'sdePériérès,  etfrèred’A- 
pharéus,  fut  père  d’Arsinoé,  d'ilair* 
et  de  Phcebe. 

5.  — Fils  d’Hcrculc  et  d’Augéo. 
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4- — Fils  de  Thurimnmie  , succé- 
da à son  père  sur  le  trône  de  Sicyone. 
CHalcinic  sa  fille  eut  un  fils  deNcp- 
tune,  dont  il  prit  soin,  et  auquel  il 
laissa  sa  couronne. 

5.  — Un  des  princes  de  la  Grèce 
qui  se  trouvèrent  à la  chasse  du  san- 
glier de  Calydon. 

6.  — Fils  d’Hercule  et  de  Marie 
fille  de  Thestius. 

7.  — Thrspius.V*  Thestius. 

8.  — Père  de  Placia , une  des 
femmes  de  Laomédon. 

— Fils  de  Naxius  et  père  de 
Smardius , roi  de  Hic  de  Dia  ou  de 
Nnxos. 

10.  — Fils  d’Œnomaiis  et  rival 
d’Apollon  auprès  de  Daphné. 

11.  — Fils  de  Lamprus  et  de  Ga- 
lntéc  , avait  d’abord  été  fille  ; mais 
comme  son  père  s'affligeait  de  n’a- 
voir pas  de  fils,  Latone,  à la  prière 
de  sa  mère,  lui  fit  changer  de  sexe. 

Leu  en  , poisson  sacré  cpie  les  pé- 
cheurs immolaient  à Bérénice  divi- 
nisée, pour  obtenir  une  pèche  abon- 
dante. C’était  celui  dont  le  sacrifice 
lui  était  le  plus  agréable.  Lepêchcur, 
après  l'avoir  déchiré  du  bout  des 
ongles,  jetait  avec  confiance  ses  filets, 
sûr  de  les  retirer  remplis  de  pois- 
tons.  Théocrite. 

Leucitb,  fils  d’Hercule  et  d’As- 
tyochc. 

Leucolenos,  aux  bras  blancs  , 
épithète  de  Junon  dans  Homère. 
Rac.  LeucoSy  blanc  j olenè , coude. 

1.  Leucon,  un  des  héros  auxquels 
les  Grecs  offraient  des  sacri lices.  C’é- 
tait un  homme  que  la  pythie  ordon- 
na aux  Grecs  d*  honorer  comme  un 
dieu , au  temps  de  la  guerre  de  Perse. 
LesPlatéensprincipalement  obéirent 
à l’oracle. 

a.  — Un  des  chiens  d'Actéon, 
c.-à-d.,  blanc. 

Leucone,  fille  d’Aphidas,  avait 
donne  son  nom  à une  fontaine  du  Pé- 
loponèse. 

Lbuconoè,  une  des  Minyades. 
Leucophïle,  plante  fabuleuse, 
qui , selon  les  anciens,  croissait  dans 
le  Phase,  fleuve  de  la  Colchide.  On 
lui  attribuait  la  vertu  d’empècher  les 
feuuucs  d’être  infid elles ) mais  il  ful- 
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lait  la  cueillir  avec  de  certaines  pré- 
cautions , et  l’on  ne  la  trouvait 
qu’au  point  dn  jour , vers  le  com- 
mencement du  printemps,  lorsqu’on 
célébrait  les  mystères  a’Hccatee. 

Leucophryne  , surnom  de  Diane, 
pris  d’un  lieu  situé  sur  les  bords  du 
Méandre  , en  Magnésie , où  cette 
déesse  avait  un  temple  et  une  statue, 
qui  la  représentait  à plusieurs  ma- 
melles, et  couronnée  par  deux  Vic- 
toires. 

Leucosib  , une  des  Sirènes,  don- 
na son  nom  à une  isle  de  la  mer  Tyr- 
rhénienne , sur  la  cote  occidentale 
d’Italie  , où  elle  fut  rejetée  lorsque 
les  Sirènes  se  précipitèrent  dans  la 
mer.  V.  Sirènes. 

Leucothée  , la  même  qu’Ino  , 
nourrice  de  Bacchus,  à laquelle  les 
dieux  donnèrentee  nom,  après<ju  elle 
fut  admise  au  rang  des  divinités  ma- 
rines. Elle  avait  un  autel  dans  le 
temple  de  Neptune  à Corinthe.  Elle 
fut  aussi  honorée  à Rome  dans  un 
temple  où  les  dames  romaines  allaient 
offrir  leurs  vœux  pour  les  enfants  de 
leurs  frères  . n’osant  pas  prier  la 
déesse  pour  les  leurs  , porcequ’elle 
avait  été  trop  mal heureuseen  enfants. 
11  n’était  pas  permis  aux  femmes  es- 
claves d'entrer  dans  ce  temple,  et  on 
les  battait  impitoyablement  jusqu'à 
les  faire  mourir  sous  le  bâton  lors- 
qu’on les  y trouvait.  V . Matuta. 

Leucothoé  , fille  d’Orchame , 
septième  roi  de  Perse  depuis  Bélus, 
et  d’Eurvnome  , la  plus  belle  per- 
sonne del'Arabie.  Le  Soleil,  charmé 
de  sa  beauté  , prit  les  traits  de  sa 
mère  , et  à la  faveur  de  ce  dégui- 
sement eut  un  accès  facile  auprès 
de  son  amante.  Orchame,  averti  de 
ce  commerce  par  Clytie  jalouse  de 
sa  sœur , ordonna  que  Leucothoé  fût 
enterrée  toute  vive,  et  que  l'on  jetât 
sur  son  corps  un  monceau  de  sable. 
Le  Soleil , n'ayant  pu  lui  rendie  la 
vie , pareeque  les  Destins  s'y  op- 
posaient , arrosa  de  nectar  la  terre 
qui  environnait  son  corps,  et  aussi- tôt 
on  en  vit  sortir  l’arbre  qui  porte 
l'encens. 

LevCtrides  , filles  d’un  certain 
Icédasuc , qui , violées  par  les  Spar- 
tiates t 
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tiatfS , donnèrent  la  tnorî.  Lear 
père,  n'avnnt  pu  obtenir  vengeance, 
se  tua  sur  leur  tombeau  , après 
trvoir  proféré  les  plus  terribles  im- 
précations contre  Sparte.  l’élopidas. 
Sur  la  foi  d’un  songe  où  elles  lui  ap- 
parurent et  lui  ordonnaient  de  leur 
sacrifier  une  jeune  vierge  rousse,  leur 
immola  une  cavale  . et  gagna  fa  ba- 
taille de  Lcuctres.  Plntanf. 

Leuctrus,  héros  qui  donna  son 
nom  aupavs  et  i la  vil'c  de  Lcuctres. 
Ses  filles  furent  violées  par  des  am- 
bassadeurs Spartiates , avec  celles 
d’Jcédasus  , et  se  tuèrent  après  avoir 
invoqué  les  Furies  contre  Sparte. 

Leiccs  , compagnon  d'Ulvsso, 
tné  d'un  javelot , par  Antiphus,  au 
siège  de  Troie. 

Levcyanite,  surnom  de  Bacchus 
qui  avait  un  temple  sur  les  bords  du 
Leucyanias . fleuve  d'Elide. 

Lkuh  ( yîyth.  Mah.) , livre  dons 
lequel , selon  le  Qôran , toutes  les 
actions  des  hommes  sont  écrites  par 
le  doigt  des  anges. 

LrLTF-KMEss  , sorte  de  géants. 

V.  Leuca. 

Lfvara,  déesse  qu'on  invoquait 
qviand  on  relevait  un  enfant  de  tirre. 
Elle  avait  ses  autels  à Home  où  on 
Itii  offrait  des  sacrifices.  Lorsque 
l'enfant  était  né  , la  sage-femme  le 
mettait  à terre,  et  le  père  , ou  quel- 
qu’un qui  le  représentait,  le  relevait 
et  l'embrassait  ; cérémonie  sans  la- 

Î[uelle  l'enfant  n’eùt  pas  été  réputé 
égitime. 

t.  Léviathan,  poisson  fabuleux 
que  les  rabbins  disent  destiné  au  re- 
pas du  Messie.  Ce  poisson  est  si 
monstrueux  qu'il  en  avale  tout  d’un 
coup  un  autre  qui , peau-  être  moins 
grand  que  lui , ne  laisse  pas  d'avoir 
trois  lieues  de  long.  Toute  la  masse 
des  eaux  est  portée  sur  le  Léviathan. 
Dieu , an  commencement  , en  créa 
denx  , l'un  mâle  , et  l'autre  femelle  ; 
mais  de  peur  qu'ils  dc  renversassent 
la  terre , cl  qu'ils  ne  remplissent 
l’univers  de  leurs  semblables  , Dieu 
tua  la  femelle , et  la  sala  pour  le 
festin  du  Messie.  V.  Béhémoth, 
kkiivfh  , Messie,  etc. 
a. — l)n  des  esprit  s qui  présidaient 
Tente  II. 
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aux  quatre  parties  dnmonde , suivant 
les  magiciens.  Celui-ci  avait  le  midi 
dans  sa  dépendance.  T oy.  A m A t - 
mon  , AstAroth  , Lucifer. 

Lézard.  T.  A BAS. 

Lézards.  Les  Kainstchadalcs  en 
ont  une  crainte  superstitieuse.  Ce 
sont,  disent-ils,  lesespionsde  Gaeth 
C dieu  des  morts  ),  qui  viennent  leur 
prédire  la  fin  de  leurs  jours.  Si  ou 
les  attrape,  on  les  coupe  en  petits 
morceaux  . pour  qu'ils  n'aillent  rien 
dire  au  dieu  des  morts.  Si  un  lézard 
échappe,  l'homme  qui  l'a  vu  tombe 
dans  la  tristesse,  et  meurt  quelquefois 
de  la  crainte  qu'il  a de  mourir. 

Lia  -FAtt.  C’est  ainsi  que  les  an- 
ciens Irlandais  nommaient  une  pierre 
fameuse  qui  servait  au  couronnement 
de  leurs  rots  ; ils  prétendaient  que 
cette  pierre  , qui  dans  la  langue  du 
pays  signifie  pierre  fatale , poussait 
des  gémissements  quand  les  rois  é- 
taient  assis  dessus, lors  de  leur  cou- 
ronnement. On  dit  qu'il  y avait  une 
prophétie  qui  annonçait  que  par-tout 
où  cette  pierre  serait  conservée  , il 
y aurait  toujours  sur  le  trône  un 
prince  de  la  rare  des  Scots.  Elle  fut 
enlevée  de  force  par  Edouard  I , roi 
d'Angleterre , de  l'abbave  deScône, 
où  elle  avait  été  conservée  avec  vé- 
nération ; et  ce  monarque  la  fit  placer 
dans  le  fauteuil  qui  sert  au  couron- 
nement des  rois  d’Angleterre  , dans 
l’abbaye  de  Westminster,  où  l’on 
prétend  quelle  est  emore. 

Liagore,  une  des  Néréides. 

Li ts  a vins  a frima.  Après  qu'on 
avait  versé  le  vin  entre  les  cornes  de 
la  victime  , le  prêtre  lui  arrachait 
des  poils  du  front  et  les  jetait  dans  le 
feu  qui  était  sur  l'autel.  C’est  cequ  ou 
appelait  libmnina  prima. 

Libanomancir  , divination  qui  se 
faisait  par  le  moyen  de  l’encens. 
Voici , selon  Dion  Cassius  , les 
cérémonies  que  les  anciens  prati- 
quaient dans  la  Lihanomancie. 
On  prend , dit-il , de  l’encens , et , 
après  avoir  fait  des  prières  rela- 
tives aux  choses  qu’ou  demande  , 
on  jette  cet  encens  dans  le  feu , afin 
que  sa  fumée  porte  ces  prières  jus 
qu'aux  dieux.  Si  ce  qu'on  souhaite 
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doit  arriver,  l'encens  s'allume  sur- 
le-champ  ; quand  même  il  serait 
tombe  hors  du  feu,  le  feu  semble 
l'aller  chercher  pour  le  consumer  ; 
mais  si  les  vœux  qu’on  a formés  ne 
doivent  pas  être  remplis  , ou  l'en- 
cens ne  tombe  pas  clans  le  feu , ou 
le  feu  s’en  éloigne,  et  ne  le  consume 
pas.  Cet  oracle,  ajoute-t-il.,  pré- 
dit tout , excepté  ce  qui  regarde  la 
mort  et  le  mariage.  Il  n’y  avait  que 
ces  deux  articles , sur  lesquels  il  ne 
fût  pas  permis  de  le  consulter. 

Lis  a nu. s,  jeune  Syrien  tué  par 
des  scélérats.  Les  dieux  , pour  le 
récompenser  du  culte  qu’il  leur  avait 
rendu  , le  changèrent  en  montagne. 

Libations, cérémonies  religieuses 
qui  consistaient  à remplir  un  vase  de 
vin,  de  lait,  ou  d'une  autre  liqueur, 
qu'on  répandait  toute  entière, après 
y avoir  goûté  , ou  après  l'avoir  ef- 
fleurée du  bout  des  lèvres.  Elles  ac- 
compagnaient ordinairement  les  sa- 
criGccs;  quelquefois  aus-i  elles  avaient 
lieu  seules , dans  les  négociations  , 
les  traités , les  mariages , les  funé- 
railles , avant  d'entreprendre  un 
voyage  par  terre  ou  par  nier  , en  se 
couchant  , en  se  levant  , au  com- 
mencement et*  à la  fin  des  repos. 
Les  libations  des  repas  étaient  de 
deux  sortes.  L'une  consistait  à brûler 
un  morceau  séparé  des  viandes  ; 
l’autre  à répandre  quelque  liqueur 
sur  le  foyer  en  l’honneur  des  Lares , 
ou  du  Génie  tutélaire  de  la  maison  , 
ou  de  Mercure  qui  présidait  aux  heu- 
reuses aventures.  y oy*.  Pâte  ll  abii. 
On  offrait  du  vin  coupé  avec  de  l'eau 
à Bucchus  et  à Mercure  , parccque 
ce  dieu  était  en  commerce  avec  les 
vivants  elles  morts.  Toutes  les  autres 
divinités  exigeaient  des  libations  de 
vin  pur  ; dans  les  occasions  solem- 
nclles , la  coupc  avec  laquelle  on  les 
faisait  était  couronnée  de  Heurs. 
Avant  de  faire  des  libations  on  se  la- 
vait les  mains  et  l'on  récitait  certai- 
nes prières.  Ces  prières  étaient  une 
partie  essentielle  de  la  cérémonie  des 
mariages.  Outre  l'eau  , le  vin  , l'hui- 
le et  le  lait  le  miel  s’offrait  aussi 
aux  dieux,  et  les  Grecs  le  mêlaient 
avec  l'eau  pour  leurs  libations  en 
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l’honneur  du  Soleil,  de  la  Lune,  et 
des  nymphes.  Des  libations  fort  fré- 
quentes étaient  celles  des  premiers 
fruits  des  campagnes  qu'on  présen- 
tait dans  de  petits  plats  nommés 
Patetiœ . Cicéron  remarque  que  les 
gens  peu  scrupuleux  mangeaient  eux- 
mèincs  ces  fruits  réservés  aux  dieux. 
Enfin  les  Grecs  et  les  Romains  fai- 
saient des  libations  sur  les  tombeaux 
dans  la  cérémonie  des  funérailles. 
<x)uelq  ues  empereurs  romains  parta-r 
gèrent  les  libations  avec  les  dieux. 
Après  la  bataille  d'Actium,  le  sénat 
eu  ordonna  pour  Auguste  dans  les 
festins  publics  ainsi  que  dans  les  re- 
pas particuliers. 

— Les  Jekutzes,  peuples  de  la 
Sibérie,  célèbrent,  chaque  printemps, 
une  fête  dont  la  principale  cérémonie 
consiste  à répaudre  la  liqueur  dont 
ils  font  usage  sur  un  grand  feu  qu'ils 
allument  exprès,  et  qu'ils  ont  grand 
soin  de  ne  pas  laisser  éteindre  tout  le 
temps  tle  la  fête.  Ils  observent  aussi 
de  ne  point  boire  pendant  cette  so- 
lcinnilé.  — Les  habitants  de  Jedso, 
pays  voisin  du  Japon,  sont  de  grands 
bim-urs  ; et  comme  leur  pays  est 
froid  , ils  se  rassemblent  pour  boire 
auprès  du  feu.  En  buvant , ils  jettent 
en  divers  endroits  de  ce  feu  queh jues 
gouttes  de  la  liqueur  qu’ils  boivent. 
Cette  espèce  de  libation  est  presque 
lu  seule  marque  apparente  de  religion 
que  l'on  connaisse  de  ccs  peuples. 

LlHhNTU,  LlBEM  INA,Ll  hr.NTIN  4, 
déesse  à laquelle  les  anciens  attri- 
buaient l’intendance  du  plaisir  qu’on 
prend  à faire  tout  à sa  fantaisie,  bien 
ou  mal,  sans  rien  refus»  r à son  incli- 
nation. Quelques  uns  prétendent  que 
Lihcntine était  un  surnom  de  Vénus, 
et  «pie  c’était  ;’i  Vénus  Lihcntine  que 
les  filles , devenues  grandes  , consa- 
craient les  amusements  de  leur  eu- 
fauce.  Perse , sat.  a. 

Lui Kn , fibre  , surnom  deBacchus, 
ou  pateequ’il  avait  procuré  la  lii»erté 
aux  villes  de  Réntic,  ou  p'iitôt  narcc- 
qu'étnnt  le  dieu  du  vin  il  délivre 
l’esprit  de  tout  souci,  et  fait  qu’on 
>arlc  librement.  On  ajoutait  souvent 
e mot  PatcTy  comme  étant  le  père 
de  la  joie  et  de  la  liberté.  Les  Ro- 
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main*  le  faisaient  présider  sous  ce 
nom  aux  semences  liquides  des  deux 
règnes  animal  et  végétal.  — ( Voy. 
Lises  il  es.  ) Les  ludions  donnaient 
aussi  ce  nom  au  Soleil. 

Libéra  , déesse  mie  Cicirori  fait 
fille  de  Jupiter  et  de  Cérès.  Ovide 
dit  que  Bacchus  donna  ce  nom  à 
Ariane.  Des  médailles  offrent  les 
portraits  de  Liber  et  de  Libéra  cou- 
ronnés de  feuilles  de  vigne,  c.-à-d. , 
selon  quelques  antiquaires , de  Bac- 
ehos  mâle  et  de  Bacchus  femelle. 

Liné  a a les  , fetos  différentes  des 
Bacchanales , que  Rome  célébrait  à 
l'honneur  de  Bacchus,  le  17  Mars. 
Dans  ces  fêtes  licencieuses  , on  pro- 
menait dans  la  villeet  dans  lesebamps 
un  chariot  qui  portail  un  Phallus 
en  triomphe.  Laviuium  se  distin- 
guait en  ce  genre,  lin  mois  entier  y 
était  consacré  h ces  fêtes.  On  y tenait 
les  propos  les  plus  obscènes,  jusqu’à 
ce  que  le  char  eût  traversé  la  place 
publique,  et  fût  arrivé  au  lieu  de  sa 
destination.  Alors  la  plus  honnête 
dame  de  la  ville  devait  couronner  ce 
simulacre  aux  yeux  des  assistants. 
C est  ainsi  qu’on  croyait  rendre  Liber 
favorable  aux  semences , et  détourner 
des  terres  les  charmes  et  les  sorti- 
lèges. y arron  dérive  le  nom  de  Li- 
bérale», non  de  Liber,  surnom  de 
Bacchus , mai*  de  liber , adj. , parre- 
que  l';,  prêtres  de  Bacchus  se  trou- 
vaient alors  libres  de  leurs  fonctions, 
et  dégagés  de  tout  soin.  De  vieilles 
femme*  , couronnées  de  lierre  , se 
tenaient  assises  à la  porte  du  temple 
de  Bacchus,  ayant  devant  elles  un 
loyer  et  des  liqueurs  composées  de 
miel , et  invitant  les  passants  à en 
acheter , pour  faire  des  libations  à 
Bacchus  en  les  jetant  dans  le  feu. 
On  mangeait  en  public  ce  jour-là , 
et  chacun  avait  la  liberté  de  dire  ce 
qu’il  voulait. 

Liber  (Lis , surnom  de  Jupiter  , 
lorsqu  on  l’avait  invoqué  dans  quel- 
ques dangers  dont  on  se  croyait  tiré 
par  sa  protection. 

LisÉa.un  é (IcnnoK),  fïgureal- 
higorique , dont  l'emblème  est  une 
feuinie  mu , d’une  main  , porte  une 
®ornt  d'abondance  remplie  de  perles, 
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de  pierreries,  de  médailles,  etc. , et , 
de  l’autre,  présente  des  pièces  d’or 
et  d’argent,  comme  pour  les  distri- 
buer. On  lui  donne  aussi  plusieurs 
bourses  ouvertes.  Sur  les  médailles 
romaines,  elle  porte  une  tablette  car- 
rée , piquée  d'un  certain  nombre  de 
points,  qui  indiquent  la  quantité  de 
grain , de  vin  on  d’argent  que  l’em- 
pereur donnait  an  peuple  ou  aux  sol- 
dats. Sur  une  médaille  de  Pcrtinax , 
elle  tient  d’une  main  une  corne  d’a- 
bondance , et  de  faut  re  cette  tablet  te 
où  sont  marqués  différents  nombres! 
Une  médaille  d’Adrien  la  montre  ré- 
pandant une  corne  d’abondance,  y. 
GÉNÉnosn  b. 


Libehato».  y.  Libeaaus. 

Liberies,  fêles  où  les  jeunes  cens 
quittaient  la  robe  de  l 'enfance  , et 
prenaient  la  toge  libre.  On  les  célé- 
brait avec  une  sorte  de  solemnité , et 
les  amis  étaient  invités  comme  à une 
noce.  Cette  fête  tombait  le  iti  des 
calendes  d’Avrti , c.-à-d.  le  1 7 Mars . 

Liberté  ( Jconoh  ) , divinité  cé- 
lèbre ehex  les  Grecs  et  clin,  les  Ro- 
mains. Elle  avait  à Rome  un  temple 
soutenu  de  colonnes  de  bronze , et  or- 
né  de  statues  d'un  grand  prix.  La 
Liberté  y était  représentée  sons  la 
figure  d’une  dame  romaine,  vètne  du 
blanc , tenant  un  sceptre  d’une  main, 
un  bonnet  de  l'autre,  avec  un  chat  à 
ses  pieds.  Deux  déesses,  Adéone  et 
Abeonc,  l’accompagnent;  cequiex- 
prime  le  pouvoir  d’aller  et  venir  à 
son  gré.  Ce  lionnet  faisait  allusion  à 
la  coutume  où  étaient  les  Romain» 
d en  faire  porter  un  fi  celui  de  leur» 
esclaves  qu  ils  voulaient  affranchir. 
Le  chat  est  impatient  de  toute  con- 
trainte. Aurai  les  Alains  , les  Van- 
dales, les  Suives  et  les  anciens  Bour- 
guignons en  avaient-ils  un  dans  leur* 
armoiries.  Quelquefois,  au  beud’un 
sceptre , la  Liberté  tient  une  baguette 
nommée  y indicla.  dont  le  magis- 
trat touchait  les  esclaves,  pour  mar- 
quer qu’il  les  affranchissait  du  pou- 
voir de  leurs  maîtres.  Il  se  trouve 

aussi  des  médailles  où  aie  tient  d une 
maio  une  massue  comme  celle  d’Her- 
eule,  et  de  l’autre  un  bonnet,  avec 
eçtte  inscription  : Libertés  viugust 
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»r  S.  C.  Quand  ou  voulait  exprimer 
une  liberté  acquise  par  la  valeur , 
on  ajoutait  un  joug  rompu.  On  trouve 
cet  attribut  sur  une  médaille  d'Hé- 
Jiogahale-  Sur  une  médaille  de  Bru- 
tus  , la  Liberté  a pour  attribut  un 
bonnet  entre  deux  poignards  , avec 
l' inscription  , Itlibus  Martiis  , aux 
ides  de  Mars  , jour  du  meurtre  de 
César.  La  liberté  rendue  à l’empire 
romain , Libellas  restiluta  , est  ex- 
primée, sur  une  médaille  de  Galba  , 
par  une  femme  à genoux,  que  l'em- 
pereur , vêtu  de  la  toî'e  , relève  de  la 
main  droite  , pour  la  remettre  entre 
les  mains  de  Rome,  personnifiée  par 
une.  Pallus  année  de  pied  en  cap. 

Les  modernes  l’ont  quelquefois 
désignée  par  un  oiseau  qui  s’échappe 
de  sa  cage,  ou  qui  s'envole  avec  le  fil 
qui  le  retenait.  Jiipa  en  donne  ces 
trois  emblèmes  : I.  une  femme  vêtue 
de  blanc , qui , dans  la  main  droite  , 
tient  un  sceptre  , et  dans  la  gauche 
un. chapeau;  a.  uuc  femme  qui  tient 
un  chapeau  et  une  massue  ; 3.  enfin 
line  femme  qui  tient  un  chapeau,  et 
li.ule  aux  pieds  un  joug  rompu. 
G rave  loi  l’a  peinte  marchant,  pnr- 
ccque  son  ca rue t è rc  es 1 1 ’ac t ion . Di  ffé- 
rents  attributs  répandus  à ses  pieds 
-indiquent  qu'elle  est  la  mère  des  cou* 
naissances  et  des  arts , qui  ont  pris 
d’elle  le  nom  de  Liberaux . Il  y a 
joint  des  vaisseuux  qui  font  route , et 
des  oiseaux  qui  changent  de  climat 
avec  les  saisons.  Cochin  substitue 
au  chapeau  le  bonnet  élevé  au  bout 
d'une  pique.  Depuis  la  révolution 
française,  nos  artistes  ont  donné  à la 
figure  de  la  Liberté  un  plus  grand 
caractère  ; mais  par  quel  motif  l’ont- 
ils  coeffée  d’un  l>onuet  Phrygien,  c.- 
ü-d.  du  bonnet  d’un  peuple  qui  fut 
toujours  esclave  ? 

Libertikaok.  ( Tconol.  ) On  le 
voit  sous  la  figure  d’un  jeune  homme 
dont  le  vêtement  n’a  point  de  cein- 
ture. Il  a un  bandeau  sur  les  yeux  , 
court  sur  les  bords  d'un  précipice  , 
et  se  jette  dans  les  I ras  de  la  V inus 
vulguire  que.*  d'après  une  ancienne 
pierre  gravée  , on  voit  représentée 
toute  nue  ; cette  Vénus  a des  allés  ! 
au  dos,  lient  une  harpe  entre  ses  J 
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| mains  et  reçoit  nne  marotte  que  Ifri 
présente  un  petit  amour.  Elle  est  as- 
sise , ou  plutôt  couchée  sur  des  fleur» 
qui  cachent  des  serpents.  Sa  nudité 
annonce  son  caractère  lascif  ; scs 
ailes  , son  inconstance  ; la  harpe 
qu’elle  tient , les  charmes  dont  elle 
caplive  les  sens,  et  la  ma  rote  qui  lui 
est  offerte , S'*n  penchant  pour  les 
jeux , ladissipation  et  les  amusements 
les  plus  extravagants.  On  peut  le  dé- 
signer aussi  par  un  jeune  homme 
qui,  les  veux  handés,  va  se  précipi- 
ter dans  les  bras  de  la  Volupté , 
à travers  des  amas  de  feuilles  qui 
cachent  des  serpents. 

i.  Libkthra  , ville  sur  les  fron- 
tières de  la  Macédoine,  célèbre  dans 
le*  poètes  par  le  tombeau  d’Orphée. 

u.  — Fontaine  de  Magnésie,  qui 
avait  dans  son  voisinage  une  autre 
source  nommée  la  Hoche.  Toutes 
deux  sortaient  d’une  grosse  roche  , 
dont  la  ligure  imitait  le  sein  d'une 
femme; desorte que  l’eau  sembla i t cou- 
ler de  deux  mamelles,  comme  du  lait. 

i.  Libéthriiiks  , nymphes  du 
mont  Lihéthrius. 

a.  — C'est  aussi  un  surnom  des 
Muscs,  pris  de  la  fontaine  de  Libé- 
thrn,  qui  leur  était  consacrée. 

Libitinatres,  ceux  qui  vendaient 
et  fournissaient  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire aux  funérailles. Leur  magasin 
était  au  temple  de  Libitine. 

Libïtink,  déesse  qui  présidait  aux 
funérailles,  ainsi  nommée,  nonparce- 
qu'elle  ne  plaît  à personne,  qtwd 
nèinini  libeal  , niais  parccqu’elfe 
enlève  les  humains  quand  il  lui  plaît, 
ad  libitum.  — Plutarque  prétend 
que  c’était  Vénus  que  l’on  donnait 
ce  nom  . pour  avertir  les  hommes  de 
la  fragilité  de  la  vie  , et  leur  faire 
comprendre  que  la  fin  n’était  pas 
éloignée  du  commencement,  puisque 
la  même  divinité  présidait  à l’une  et 
à l’autre.  D'antres  croient  que  c’était 
Proserpine.  Elle  avait  un  temple  en- 
touré d’un  bois  sacré,  où  l’on  portait 
une  pièce  d’argent  pour  chaque  per- 
sonne qui  mourait.  On  mettait  cet 
argent  dans  le  trésor  de  la  déesse  ; et 
un  registre,  appelé  Libitiuœ  ratio , 
recevait  le  nom  de  chaque  mort 
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pour  lequel  on  apportait  cette  espèce 
de  tribut.  C'est  par  - là  qu’on  savait 
riiaquc  année  le  nombre  (les  morts. 

S ut:  ton  e écrit  que,  sous  le  règne 
de  Néron  , il  y eut  un  automne  si 
funeste,  qu'il  lit  porter  trente  mille 
pièces  d'argent  au  trésor  de  Libitinc. 

Cette  divinité  donna  son  nom  au 
temple  qui  lui  était  dédié  ; aux  gens 
qui  venuaient  sous  ses  ordres  , et 
vraisemblablement  à son  profit  , les 
choses  nécessaires  aux  fuué'ailles  ; à 
une  porte  de  ftouie  par  laquelle  on 
portail  les  cadavres  Hors  de  la  ville  ; 
à une  porte  de  l'amphithéâtre  par 
où  Ion  traînait  les  corps  des  gladia- 
teurs tués  dans  les  jeux  publics  ; 
enfin  au  brancard  sur  le  quel  ou  trans- 
portait les  corps  à leur  sépulture. 

Libra.  P.  Balance. 

Librarle.  Deùm  ( secrétaires  des 
dieux  ) , nom  que  donne  aux  Parques 
Marlianus  Cupella  , fondé  sur  i’o- 
pinion  de  Platon  et  de  Cicérifi  , 
qui  nonmient  ces  divinités  les  minis- 
tres du  Destin.  L’une  dictait , sui- 
vant eux , Jes  décrets  de  ce  dieu  ; 
J’autre  les  écrivait;  et  la  troisième  les 
Lisait  exécuter. 

Libre  arbitre.  ( Iconol . ) Co- 
chin  l’a  dessiné  sous  la  figure  d’un 
Homme  jeune,  vêtu  d’ Habits  royaux 
de  diverses  couleurs , la  tète  ornée 
d'une  couronne  d’or.  Lfeula  main 
droite  il  tient  un  sceptre , au  bout 
duquelestlaletlreY , qu'on  regarde , 
d'après  une  sentence  de  Pylhagore, 
comme  l'emblème  des  deux  routes 
bonne  et  mauvaise  que  l’homme  peut 
suivre.  Il  tient  ce  sceptre  en  équi- 
libre ; ce  qui  désigne  la  libellé  de  le 
Lire  pencher  à sa  volonté. 

Libum  , gâteau  composé  de  farine , 
de  miel , de  lait  et  de  sésame  , dont 
on  faisait  usage  dans  les  sacrifices  , 
sur-tout  dans  ceux  de  Bacciius , des  ; 
Lares , et  à la  fête  des  Termes. 

Libtca  , nom  d’une  Sibylle  dont  , 
parle  Euripide. 

f.  Libye  , fille  d’Epaphus  et  de  j 
Memphis , ou  de  Cassiopée , d'autres  [ 
disent  de  l'Océan  et  de  Pampholy  ge  , 
fui  aimée  de  Neptune,  dont  elle  eut 
Agénoret  Bélus,  tl  donna  sou  noui 
o la  Libye. 


9.  — Fille  de  Palamède  , dont 
Mercure  eut  un  fils  appelé  LiHys. 

i.  Li  by  s,  sur  nom  d’ Hercule,  fon- 
dateur de  la  ville  de  Capsa  , en 
Afrique. 

a.  — Un  des  matelots  que  Bacchus 
changea  en  dauphins. 

Libyssa,  surnom  donné  à Cérès 
par  les  Argiens,  parccque  le  premier 
grain  qu’on  sema  dans  leur  territoire 
avait  été  apporté  de  Libye. 

Libyssimjs,  surnom  d’Apollon, 
adoré  sur  le  promontoire  Pachynien 
en  Sicile.  On  le  lui  donna , pour 
avoir  obligé  les  Libyens,  qui  étaient 
venus  l'attaquer , à s'en  retourner, 
en  répandant  la  peste  parmi  eux. 

Licence.  (Jcunul.  ) Dans  Ripa, 
c’est  une  femme  nue,  échevelée,  une 
couronne  de  vigne  sur  la  tète.  C’o*' 
chin  lui  fait  briser  le  mors  de  b rai- 
son, traverser  et  fouler  aux  pieds  un 
champ  de  bied  , et  franchir  b borne 
et  la  haie  qui  l'entoure. 

Lichas.  A . Lychas. 

Lignitès  , surnom  de  Bacchus , 
tiré  du  van  mystique  en  usage  dan* 
ses  fêles. 

Licnon,  le  van  t si  nécessaire  dan* 
les  mystères  de  Bacchus  , que  sans 
lui  aucune  des  cérémonies  n'eùt  été 


légale. 

Licnophorks,  ceux  nui  portaient 
le  vun  aux  fetes  de  Bacchus. 

Lictius,  père  d'itoue,  femme  de 
Mi  nos. 

Lie  y mn  i os, un  des  fils  d’Eiectryon, 
ou  de  Mars,  étant  encore  fort  jeune , 
se  trouva  à un  combat  où  tous  se9 
frères  périrent.  — P oy.  (.Lois us, 

1 LF.POLÈME. 

Liebre,  arbre  spérialement  con- 
sacré à Bacchus,  ou  pareequ’il  fut 
jadis  caché  sous  cet  arbre , ou  parce- 
que  le  lierre,  toujours  verd,  mar- 
nait b jeunesse  d«*  ce  dieu,  qu'on 
.sait  ne  point  vieillir.  Selon  Plu- 
tarque, Bacchus  enseigna  ù ceux 
qu’il  rendait  furieux  à s’en  couron- 
ner, pareeque  le  lierre  u 1a  vertu  d’ecu  • 
pécher  l’ivresse.  Non-seulement  Bac- 
ci  ms  se  courounait  de  lierre , mais  en- 
core Silène,  les  F aunes,  les  Saty  relies 
Bacchantes , et  en  général  les  dieux 
champètres.C^uelques  unes  des  muse» 
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en  étaient  aussi  couronnées;  c’est  ce 
qu'atteste  une  multitude  de  monu- 
ments de  L’antiquité.  Ou  couronnait 
missiles  poètes  de  lierre,  (//or.  Od . i, 
V irg.  Ecl.  7 ) , pareeque  les  poètes 
sont  consacrés  à Bacchus,  et  sont  sus- 
ceptibles d'enthousiasme,  ou  paree- 
que l’éclat  des  beaux  vers  dure  éter- 
nellement , et  assure  à leurs  auteurs 
l'immortalité.  jdpuiée  dit  que  le 
lierre  était  employé  dans  les  fîtes 
d’Osiris.  V oy.  Bacchantes,  Bac- 
chus, Cissus. 

Lièvre.  (Icon.)  Cet  animal  était 
un  des  attributs  de  l’automne.  Chez 
1res  Egyptiens,  c’était  l'emblème  de 
l’ouïe,  r oy.  Timidité,  Peu*. 

Lif  , vie  ( Myth.  Celt.  J , nom 
de  l’homme  qui,  caché  sous  une  col- 
line pendant  que  la  terre  sera  dévorée 
parle  feu,  repeuplera  le  nouvel  uni- 
vers, où  le  grain  croîtra  sans  semence 
et  sans  culture. 

Lifthr  aser  ( Mylh.Ccll .),  femme 
de  Lif.  Ces  deux  êtres  se  nourriront 
de  rosée,  et  produiront  uue  si  nom- 
breuse postérité , que  la  terre  sera 
bientôt  couverte  de  nombreux  habi- 
tants. Il  est  impossible  de  mécon- 
naître dans  cette  fable  l'opinion  cel- 
tique, qu’il  restait  dans  fa  terre  un 
principe,  un  germe  de  vie  propre  à 
réparer  la  perte  du  genre  humain. 
r oy.  Zamolxis. 

Lie  Aston  , nom  que  les  Prussiens 
et  les  Poméraniens  donnaient  autre- 
fois aux  prêtres  de  leurs  idoles.  Ils 
«?n  ont  conservé  jusqu'au  milieu  du 
treizième  siècle.  Ces  prêtres  louaient 
les  crimes  et  les  débauches  des  morts 
dans  leurs  funérailles,  y.  Talisson. 

Ligature,  se  dit,  en  termes  de 
magie,  d’un  état  d'impuissance  vé- 
nérienne, causé  par  quelque  charme 
ou  maléfice.  II  est  souvent  parlé  dans 
le  droit  . et  dans  les  décrétales  des 
papes , de  dissolutions  de  mariages 
ordonnées  pour  cause  d’impuissance 
provenue  de  ligature  ou  maléfice. 
L’église  excommunie  ceux  qui  par 
ligature  ou  autre  maléfice,  empê- 
chent la  consommation  du  mariage. 

Delrio  àil,  dans  ses  Disquisilions 
magiques , que  les  sorciers  font  cette 
ligature  de  diverses  manières,  et 
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Bodin , qui  en  désigne  pins  de  cin- 
quante dans  sa  Démonomanie , en 
rapporte  jusqu'à  sept  causes , telles 
que  le  dessèchement  de  semence  v 
et  autres  semblables  qu'on  peut 
voir  dans  son  ouvrage.  11  observe 
que  ce  maléfice  tombe  plus  ordinai- 
rement sur  les  hommes  que  sur  les 
femmes,  soit  qu’il  soit  plus  difficile 
de  rendre  celles-ci  stériles , soit , dit- 
il,  qu’y  ayant  plus  de  sorcières  que 
de  sorciers,  les  hommes  se  ressentent 
plutôt  que  les  femmes  de  la  malice 
de  ces  magiciennes.  On  peut,  ajoute- 
t-il  , donner  cette  ligature  pour  un 
jour , pour  un  an , pour  tonte  la 
vie,  ou  du  moins  jusqu'à  ce  que  le 
nœud  soit  dénoué;  mais  il  n’explique 
ni  comment  ce  nœud  se  forme,  ni 
comment  il  se  dénoue. 

Kœmpfer  parle  d'une  sorte  de 
ligature  extraordinaire  qui  est  en 
usage  parmi  le  peuple  de  Macassar  , 
déjà  va,  deSiam,  etc.: par  le  moyen 
de  ce  charme  ou  maléfice,  un  homme 
lie  une  femme,  ou  une  femme  un 
homme,  en  sorte  qu’ils  ne  peuvent 
avoir  de  commerce  vénérien  avec 
aucune  autre  personne;  l’homme 
étant  rendu  impuissant  par  rapport 
à toute  autre  Femme,  et  tous  les 
hommes  étant  rendus  tels  par  rap- 
port à cette  femme. 

Quelques  philosophes  de  ce  pays- 
là  prétendent  qu’on  peut  faire  cette 
ligature  en  fermani  une  serrure,  en 
faisant  un  nœud  , en  plantant  un 
couteau  dans  un  mur,  dans  le  même 
temps  précisément  que  le  prêtre 
unit  les  parties  contractantes,  ou 
qu’une  ligature  ainsi  faite  peut  être 
rendue  inutile  , si  l’époux  urine  à 
travers  un  anneau.  On  dit  que  cette 
superstition  règne  aussi  chez  le» 
chrétiens  orientaux. 

i . Ligke  , une  des  nymphes  com- 
pagnes de  Cyrène  , mère  d’Aristéc. 
a.  — Une  des  Sirènes. 

Lioer  , capitaine  latin , tua  Ema- 
thius  ; mais  ayant  défie  Enée,  il  porta 
la  peine  de  son  insolence,  et  fut  tué 
par  ce  héros  d’un  dard  qni  le  ren- 
versa de  son  char  dans  la  poussière, 
i . Lin je  , une  des  Néréides, 
a.  — Une  des  Sirènes,  npparem- 
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Aient  la  même  que  Ligée  ; de  Ugus  , 
mol  crée  qui  signifie  doux,  argentin. 
Elle  sc  jeta  dans  la  mer  avec  scscom- 

Sapne» , et  son  corps  fut  porté  près 
e Terina,  aujourd'hui  Nocera. 
i.  Ligne.  ( Wylh*  /nd.)  Cette 
ligne,  ou  cordon,  que  les  brahmes 
regardent  conmie  la  marque  distinc- 
tive du  sacerdoce,  est  composée  d’un 
nombre  déterminé  de  fils  de  coton, 
que  l’on  observe  scrupuleusement  ; 
elle  est  filée,  sans  quenouille  , de  la 
main  des  bmhmes , avec  les  doigts 
seulement.  Ils  ont  du  prendre  garde 
à la  qualité  du  coton,  à la  manière 
de  le  tenir  entre  les  doigts,  et  au 
nombre  des  brins  quidoivent  entrer 
dans  le  tissu  ; on  y fait  un  nœud 
appelé  le  noeud  de  Brahma , qui, 
lui  - même,  est  un  assemblage  de 
plusieurs  noeuds.  La  ligne  des  novices 
n’a  que  trois  brins,  composés  de 
plusieurs  fils , avec  on  nœud  seule- 
ment; celle  qu’on  donne  ù la  seconde 
ordination  ,au  moment  du  mariage, 
doit  avoir  six  brins  et  deux  nœuds  ; 
et  à mesure  que  les  brahmes  ont  des 
enfants  , on  augmente  le  nombre 
des  fils  et  des  nœuds,  jusqu'au  point 
marqué  par  les  védains. 

a.  — En  terme  de  chiromancie , 
on  appelle  ligne  les  traits  ou  inci- 
sures  qui  sont  marqués  dans  la  main , 
et  dont  les  observations  servent  de 
fondement  à cette  prétendue  science. 
On  en  décrit  ordinairement  qua tonte, 
dont  trois  sont  principales.  La  pre- 
mière , qui  est  au-dessous  du  ponce , 
se  nomme  ligne  de  vie  ou  ligne  du 
cœurtiliene  deVdge.  La  deuxième 
s’appelle  hépatique  ou  ligne  du foie , 
ou  sain  male , ou  liene  de  prospé- 
rité. D’autres  l’appellent  la  ligne  de 
Mars.  On  nomme  ligne  naturelle 
ou  moyenne , ou  ligne  du  cerveau , 
celle  qui  coupe  en  travers  la  précé- 
dente et  qui  , passant  par  le  milieu 
de  b paume  de  la  main,  va  jusqu'au 
mont  de  la  lune.  La  troisième,  qui 
va  dans  le  même  sens,  et  qui  lui  est 
parallèle,  prend  depuis  l’index  jus- 
qu’à l’autre  bout  de  la  main , et  s’ap- 
pelle me n sale , thorale , ou  la  ligne 
de  f'énus.  — Ligne  est  aussi  un 
terme  de  méloposcopie . Çcôont  les 
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raies  qui  sont  le  long  du  front,  par 
lesquelles  on  prétend  juger  de  la 
bontie  et  de  la  mauvaise  tort  une  des 
gens.  On  croit  dans  cet  art  frivole 
que  les  lignes  du  front  ont  rapport 
aux  s?pt  planètes.  Certes,  un  pareil 
article  est  bien  digne  de  figurer  dans 
un  dictionnaire  de  la  fable  ! 

Ligue  (Iconof.),  deux  jeunes 
femmes  vêtues  en  guerrières,  et  qui 
s’embrassent  en  foulant  aux  pieds  un 
renard  , symbole  de  fourlicrie.  L’une 
a sur  son  casque  une  corneille , et 
l’autre  un  héron,  tous  deux  ennemis 
du  renard. 

Ligula  , ou  Lingula  , espèce  de 
spatule  dont  se  servaient  les  arus- 
pices  pour  fouiller  dans  les  entrailles 
des  victimes. 

LfGYRow,  premier  nom  d'Achille. 

Lie ysti's , fils  de  Phaéton,  donna 
son  nom  à la  Ligurie. 

Li-ki  ( Mrth.  Chin.),  cinquième 
livre  de  l’U -Kim  , ou  recueil  de  ma- 
ximes de  morale  et  de  religion.  Ce 
cinquième  livre  est  nne  espèce  de 
rituel  où  l’on  a joint  à l’explication 
de  ce  qui  doit  être  observé  dans 
les  cérémonies  sacrées  et  profanes  , 
les  devoirs  des  hommes  de  tout  état. 

1.  Lille,  Naïade,  fille  du  Cé- 
phisse,  donna  son  nom  à la  ville  qui 
suit.  Les  Liléeos,  pour  honorer  le 
père  de  leur  fondatrice , jetaient  une 
pâte  sacrée  dans  les  eaux  de  ce  fleuve, 
et  assuraient  que  bientôt  après  on  la 
voyait  reparaître  dans  la  fontaine  de 
Castalie. 

a.  — Ville  de  Pbocide,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie- 

Lilit  (My'lh.  Habb.) , première 
femme  d’Adam,  selon  les  fables  des 
Juifs  modernes.  « Cette  femme , di- 
u sent-ils,  voulant  faire  la  maîtresse, 
»>  et  rrfusantdc  se  soumettre  à Adam, 
m l’abandonna,  et  s’en  alla  occuper 
»»  la  région  de  l’air  par  une  vertu 
» magique,  >»  On  In  prend  pour  un 

Xctrc  de  nuit , ennemi  de  l’accou- 
ment  et  des  enfants  nouveaux- 
nés.Plusieurs  Juifs  modernes, entêtés 
de  celte  superstition  - mettent  aux 

Îruatre  coins  de  la  chambre  où  la 
etnme  est  en  couche , de  petits 
billets  sur  lesquels  sont  tracés  b* 
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noms  d’A<lam  et  d’Eve,  avec  ces 

mots  ; « Lilit  , bords  d’ici.  » 

Limaçon.  V.  Paresse. 

Lime natis  , surnom  de  Diane  nui 
présidait  aux  ports.  Sous  cette  dé- 
nomination , sa  statue  avait  «ir  la 
tète  une  espèce  de  cancre  marin. 
Rac . Limcn , port.  f'oy.  Limbca. 

Limebtina  , Limemtms,  divi- 
nités romaines  nui  présidaient  au 
sjuil  des  portes.  Rac.  Limen , seuil. 

Limes,  limite,  divinité  romaine. 
Voy.  Terme. 

Limnacioes  , Limnades,  Lim- 
H1ADES,  LlMNÉES,  LimKIAQUES, 
nymphes  des  lacs  et  des  étangs. 

Li.mnæa,  Limbatis,  Limniatis, 
surnoms  donnés  à Diane  par  les  pê- 
cheurs , qui  l'invoquaient  comme  la 
déesse  des  marais  et  des  étangs.  Rac. 
Limité  y lac,  étang.  V . Limbetidies. 

Limnétidies  , fêtes  des  pêcheurs 
en  l'honneur  de  Diane  Limuétis. 

Limnéus,  un  dessurnomsde  Bac- 
clius,  pris  du  culte  qu'on  lui  rendait 
daus  un  quartier  d’Athènes  nommé 
Litunés. 

Limmace  , nymphe . fille  du 
Gange,  mère  d'Athys  l'Indien* 

Limborib,  une  des  Néréides, 
selon  / lomete . 

Limomadea,  nymphes  des  prai- 
ries. Elles  étaient  sujettes  à la  mort  , 
comme  les  Pans  et  les  Fauucs.  Rac. 
Lcimon , pré. 

Limus,  espèce  d 'habillement  bordé 
par  en  Las  d une  frange  de  pourpre 
en  falbalas,  dont  les  victitnaires 
étaient  revêtus  dans  les  sacrifices.  Il 
prenait  ait  nombril,  et  descendait 
sur  ha  pieds,  laissant  le  reste  du 
corps  à nu. 

Li.myre  , fontaine  de  Lycie,  qui, 
si*lon  Pline , rendait  des  oracles  par 
le  moyen  des  poissons.  Les  consul- 
tants leur  présentaient^  manger.  Si 
les  poissons  se  jetaient  dessus,  Tau- 
cure  était  uu  oracle  favorable.  S'ils 
le  refusaient , en  lercjetant  avec  leurs 
queues,  c’était  l’indice  d’un  mauvais 
succès. 

Linoienke,  surnom  de  Minerve. 

i .Lindus,  viilcdel’isle de  Rhodes, 
où  les  sacrifices  à Hercule  étaient 
accompagnés  d'imprécations  au  lieu 
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de  bénédictions.  On  eût  tenu  ce® 
sacrifices  pour  profanes,  s'il  eut, 
échappé  à quelqu'un,  même  sans  la 
vouloir,  une  seule  parole  de  boa 
augure. 

a. — Un  des  fils  de  Cercaplnisefc 
de  Cydxppe,  régna  dans  lisle  de 
Rhodes. 

Libéamebs  du  visage  ou  dcr~ 
mains.  C'est  par-lù  que  les  astro- 
logues, devins,  et  autres  charlatans, 
s’imaginent  connaître  quelle  doit 
être  la  bonne  ou  mauvaise  fortune 
d'une  personne. 

Lingam.  ( Myüi . Ind.)  Les  In- 
diens donnent  ce  nom  à une  repré- 
sentation infâme  de  leur  dieu  Ixora, 
qu’on  ne  peut  mieux  comparerqu  au 
Priape  des  anciens.  On  raconte  dif- 
féremment l’origine  de  ce  culte  hon- 
teux. O na dit,  à l'article  d’Ixora,  que 
ce  dieu  ayant  enlevé  à des  brahmines 
plusieurs  belles  femmes  avec  les- 
quelles ils  vivaient , ces  religieux 
prononcèrent  tant  de  malédictions 
contre  les  parties  naturelles  d'Jxora, 
que  le  dieu  en  perdit  l'usage  ; ce  fut 
à cette  occasion  qu’il  déclara  qu'il 
exaucerait  ceux  qui  honoreraient  ces 
mêmes  parties  que  les  brahmines 
avaient  maudites  ; et  plusieurs  pré- 
tendent que  telle  est  l’origine  du 
Lingam.  D'autres  disent  qu'un  jour 
(jii  ixora  s'acquittait  avec  sa  femme 
des  fonctions  matrimoniales,  un  dévot 
vint  lui  rendre  visite.  C’étuiL  fort 
mal  prendre  son  temps;  aussi  la  porte 
lui  fut- elle  refusée.  Cependant  iL 
s’obstiuaà  vouloir  entrer,  et , voyant 
qu’on  persistait  à ne  lui  pas  ouvrir  , 
il  s'emporta  en  invectives  contre 
Ixora.  Le  dieu  l’entendit  , et  lui  en 
fit  des  reproches  ; mais  le  dévot  lui 
témoigna  beaucoup  de  regret  de  sa 
faute,  et  lui  demanda  que  ceux  qui 
adoreraient  Ixora  sous  la  figure  du 
Lingam  fussent  plus  favorisés  que 
ceux  qui  le  serviraient  sous  la  figure 
humaine,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  plupart  des  au- 
teurs nous  apprennent  que  le  Lingam 
n’esl  pas  seulement  la  représentation 
des  parties  naturelles  ue  l'homme, 
comme  le  Priape  des  anciens,  mais 
qu’ou  y joint  encore  celle*  de  U 
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femme  , et  qu'on  le*  représente  dans 
l’état  de  leur  union  naturelle.  11  y 
a plusieurs  sectes  particulièrement 
consacrées  à cette  honteuse  divinité; 
ceux  qui  les  composent  portent  au 
cou  la  figure  du  Lmgam.  Il  y a dans 
le  royaume  de  Canara  certains  reli- 
gieux de  cette  secte,  qui  demeurent 
continuellement  dans  les  pagodes,  et 
sont  absolument  nus. Lorsqu'ils  vont 
dans  les  rues,  ils  sonnent  une  clo- 
chette: à ce  signal,  plusieurs  fem- 
mes, mciue  des  plus  qualifiées,  et 
jusqu'à  des  reines,  accourent  avec 
empressement,  et  touchent  dévote- 
ment les  parties  naturelles  de  ces 
religieux,  en  l’honneur  d'Ixora. 

(Quelques  Indiens  racontent  que  le 
membre  v iril  de  leur  dieu  Lxora  était 
d'une  grandeur  si  prodigieuse,  qu'il 
touchait  à son  front;  que  par  cette  rai- 
son, ne  pouvant  pas  avoir  commerce 
avec  sa  femme, il  ntt obligédclc  couper 
en  douze  parties,  qui  donnèrent  l'être 
à toutes  les  créatures  vivantes.  C'est 
d’aprcjcette  idée  qu'ils  ont  déifié  les 
parties  naturelles  de  ce  dieu,  comme 
le  principe  de  la  vie  des  hommes  et 
des  animaux  ; et  quand  même  ils  n’au- 
raient pas  forgé  cette  histoire,  ils  ont 
pu  regarder  les  parties  de  la  généra- 
tion comme  quelque  chose  de  divin  , 
en  voyant  que  tous  les  animaux  étaient 
produits  par  la  conjonction  des  deux 
sexes.  Lès  dévots  au  culte  de  cette 
idole  portent  au  cou  l’image  des  par- 
ties sexuelles,  comme  les  jeunes  Ro- 
mains portaient  une  petite  image  du 
Phallus. 

Dans  le  royaume  de  Canara  , et 
aux  ent  irons  de  Goa,  les  Indiens  con- 
duisent les  nouvelles  mariées  dans  le 
temple  de  leur  Priape,  et  lui  otfreut 
les  prémices  de  ces  jeunes  femmes, 
connue  une  offrande  digne  de  lui. 
IjMUi»  'Cics  lavis,  pierre  inconnue 
qui  avait  la  vertu  de  guérir  le  mal 
caduc  ri  un  gland  nombre  d’autres 
maladies. 

Limceea, épilhcte  d’Isis.  comme 
étant  la  première  qui  ait  enseigné 
l'usage  du  lin. 

Liries,  /êtes  en  l'honneur  de 

Lima. 

LiJics,  chanson  célèbre  en  Phé- 
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nicie,  en  Chypre  et  ailleurs , et  con- 
sacrée à des  sujets  tristes  et  funèbres. 
On  dérive  ce  nom  de  Linus,  dont  la 
mort  fut  plcuréc  des  nations  les  plu* 
barbares.  V.  Mareros. 

Linuecus,  pierre  fabuleuse  qui 
se  trouvait,  dit-on,  durs  le  fleuve 
Achéloiis.  Les  anciens  l'appelaient 
aussi  Lapis  lineus  : on  l'ruvclop- 
pait  dans  un  linge,  et  lorsqu'elle  de- 
venait blanche , un  se  promettait  un 
bon  succès  dans  ses  amours. 

i.  Lines,  fils  d'Apollon  et  de 
Psamathé,  fille  de  Crotopus  roi 
d’Argos,  fut  dévoré  dès  son  enfance 
par  les  chiens  de  son  nourricier  ; et 
sa  naissance  équivoque  e t suspecte  à 
son  aieul , coûta  la  vie  à sa  mère. 

a. — Fils  d'Apollon  et  de  Terpsi- 
chore,  ou  d’JËutcroe  selon  quelques 
uns , d’ U ranie  et  de  Mercure  suivant 
Diogène  Laèrcc  , ou  d’Amphi- 
■uarus,  issu  de  Neptune,  selon  Pau- 
sanias.  L reçut  d'Apollon,  son  père, 
la  lyre  à trois  cordes  de  lin.  Mais, 
pour  leur  avoir  substitué  des  cordes 
de  hoyau  beaucoup  plus  harmo- 
nieuses, le  dieu  jaloux  lui  ôta  la  vie. 
Les  habitants  du  mont  llclicon  fai- 
saient tous  les  ans  son  anniversaire 
avant  de  sacrifier  aux  Muscs. 

3.  — Théhain , fils  d'Jsmcnitis. 
C'est  vroiscmMaLb  meut  celui-ci  qui 
fut  maître  d’Uercule,  et  que  ce  héros 
tua  d'un  coup  de  lyre,  pnrcequ'ii 
avait  contrefait  la  mauvaise  grâce 

Îu’il  avait  à toucher  cet  instrument. 

l est  aussi  à celui-ci  qu'il  semble  plus 
raisonnable  d'attribuer  différents 
ouvrages,  tels  que  ceux  sur  l'origine 
du  monde , le  cours  du  soleil  et  de  lu 
lune,  la  nature  des  animaux  et  des 
plantes.  Il  disait  , selon  Diogèna 
Laerce , que  tout  avait  été  créé  en 
un  instant.  IJ io dure  de  Sicile  le 
fait  inventeur  du  rhytfime  et  de  la 
mélodie,  et  Plulan/ue  des  chants 
plaintifs. 

4-  — Un  des  fils  de  Lycaon. 
Liocmte,  un  des  prétendants  de 
Pénélope , fut  tué  par  Télémaque  au 
retour  d’Ulysse  dans  Ithaque. 

Lions,  fils  d'CLnops,  devin,  et 
un  des  prétendants  de  Pénélope,  fut 
tué  par  U lysse , quoiqu'il  se  fut  tou-. 
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jours  opposé  aux  violences  des  amante 
de  cette  princesse. 

i . Lion.  Cet  animal , selon  Plu- 
tarque, était  consacré  au  soleil , 
parvenue , de  tous  ceux  à griffes  re- 
courbées, c’est  le  seul  qui  voit  en 
naissant,  et  pnrccqu’il  dort  fort  peu. 
et  les  yeux  ouverts.  En  Egypte,  il 
était  consacré  h Vulcain,  à cause  de 
son  tempérament  tout  de  feu.  On 
portait  une  effigie  du  lion  dans  les 
sacrifices  de  Cybèle,  pareeque  ses 

Frêtres  avoient , dit-on,  le  secret  de 
apprivoiser.  Les  poètes  représen- 
tent lechar  de  cette  déesse,  traîné  par 
deux  lions.  Celui  qu’Hercule  tua  sur 
le  mont  Theumcssus , en  Béotie,  fut 
placé  dans  le  ciel  par  Junon.  Les 
Léon  tins  adoraient  le  lion,etcn  met- 
taient une  tète  sur  leurs  monnaies. 
Le  lion  étoit  le  symbole  propre  de 
Mitbras,  et  on  voit  quelquefois  ce 
dieu  aveclecorns  d’homme  et  la  tète 
de  lion.  Ce  symbole  était  si  ordinaire 
dans  les  mystères  mithriaques,  qu’on 
les  trouve  quelquefois  appelés  Leon- 
tiques  dans  les  inscriptions.  Le  lion 
était  aussi  consacré  à Vestaet  le  sym- 
bole de  la  Terre.  Sur  les  Abraxns , 
on  voit  au-dessous  de  la  figure  d’Har- 

E>crate,  un  lion  courant  au  pied  d’un 
tus  avec  cette  inscription  : abr  vxas 
omnia  ci ens , pour  indiquer  la  force 
du  soleil.  — Le  lion  était  cru  prési- 
der aux  inondations  du  Nil , paree- 
que ce  phénomène  arrive  vers  les  pre- 
miers jours  caniculaires,  et  lorsque 
le  soleil  entre  dans  le  signe  du  lion. 
— La  tète  du  lion  était  regardée 
comme  le  symbole  du  temps  présent 
ou  de  l’heure  de  midi.  — Hercule 
est  presque  toujours  représenté  cou- 
vert d’une  peau  de  lion.  — Enée  en 
portait  une  lorsqu'il  sauva  son  père 
Anchise  de  l’embrasement  deTioie. 
— 1)  autres  rois  et  héros  en  portè- 
rent depuis  et  se  servaient  de  la  tète 
en  guise  de  casqui*  ou  de  diadème , 
et  sur- tout  lorsqu’ils  voulaient  qu’on 
fût  persuadé  qu’ils  descendaient 
d’ Hercule.  — Aventiuus,  fils  de  ce 
héros  en  était  revêtu.  V irçile  , 
Enéid.  lib.  7.  f/.  AtalantR  , Py- 
R4ve,  Cécrops,  Cybèle,  Admète, 
Némée,  Terreur, 
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3.  — Danse  ridicule  en  usage  che* 
les  anciens. 

3.  — La  constellation  du  Lion 
était,  selon  les  anciens  my  thographes, 
le  lion  de  la  forêt  de  Némée. 

4*  — Cithéroniin.  ( Cilherv» 
nius  leo ) Le  mont  Cithéron , an 
pied  duquel  paissaient  les  troupeaux 
d’Amphytrion  et  de  Thestius,  était 
désolé  par  un  lion  féroce.  Hercule 
qui  alors  entrait  dans  sa  première 

Jeunesse  et  en  avait  tout  le  feu,  réso- 
ut de  combattre  ce  lion.  Il  commu- 
niqua ce  projet  à Thestius,  qui  en 
conçut  tant  aejoic , qu’il  fit  coucher 
tous  les  soirs  Hercule  revenant  de  la 
chasse,  avec  une  de  ses  filles  : celles- 
ci  devinrent  toutes  enceintes.  ( V oy • 
Thestius,  Thbsti  a des,  Hercule.) 
Apollodore  rapporte  qu’ Hercule  , 
après  avoir  tué  ce  lion  , se  servit  de 
sa  dépouille  pour  son  vêtement  or- 
dinaire. Cependant , selon  l’opinion 
commune , la  pr  au  dont  il  se  servait 
était  celle  du  lion  de  Némée. 

Toutes  les  fois  que  , sur  quelques 
monuments  qui  retracent  une  aven- 
ture antérieure  ù la  défaite  du  lion 
de  Némée  , Hercule  est  vêtu  d’une 
peau  de  lion,  c’est  celle  du  lion  Ci- 
tbéronien. 

5.  — Néméen.  ( Nemevs  leo.) 
Le  premier  travail  qo’Eurysthée  im- 
posa A Hercule,  fut  de  tuer  le  lion 
oc  Némée  qui  désolait  l’Argolide 
dans  le  Péloponèse.  Ce  lion  rava- 
geait sur-tout  les  forêts  entre  Cleona 
et  Nemeo.  C’est  de-!à  qu’il  est  ap- 
pelé tantôt  lion  Néméen,  tantôt  lion 
Cléonéen.  Ce  lion  ne  pouvait  être 
blessé  par  aucun  arme;  soit  paree- 
que, selon  le  seholiaste  à'  Apollo- 
nius y il  était  tombé  de  la  lune;  soit 
parcemie  selon  dpollodore  et  d’au- 
tres, il  était  fils  d’Ecliidnn  et  de  Ty- 
phon. Lorsau’Herculealla  combnftf^ 
ce  lion . Molorehus , berger  h Cléo- 
nn  , lui  fit  un  très  bon  accueil  : il  lui 
donna  des  conseils  utiles  sur  la  ma- 
nière de  dompter  cet  animal.  Mo- 
lorchns  voulut  aussi  faire  un  sacrifice 
en  l’honneur  d’Hercule;  mais  ce  hé- 
ros le  refusa  et  le  pria  de  l’offrir  à 
Jupiter  conservateur , s’il  revenait  de 
cette  expédition , on  de  le  lui  offrir r 
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comme  à on  héros , «'il  ne  revenait 
point  au  bout  de  trente  jours  Le 
trentième  jour  étant  arrivé,  Molor- 
chus  se  disposait  déjà  5 faire  le  sacri- 
fice en  l'honneur  d’Alcide  ; niais  ce 
héros  arriva  , et  le  sacrifice  fut  of- 
fert à Jupiter.  Les  conseils  de  ce 
Molorchus  avaient  beaucoup  servi  à 
Hercule.  Ce  lion  habitait  une  caverne 
à deux  issues , de  sorte  qu'il  échap- 
pait facilement  à ceux  qui  le  pour- 
suivaient. Hercule,  après  avoir  Fermé 
l’une  des  deux  issues , pénétra  par 
l’autre  dans  la  caverne,  et  y étouffa 
le  lion  entre  ses  hras  , pareequ’on  ne 
pouvait  pas  Je  blesser  à coups  de  flè- 
ches. Ce  combat  est  très  souvent  re- 
présenté sur  les  monuments  antiques. 
Après  avoir  étouftefc  lion , il  le  porta 
sur  scs  épaules  à Mycènes.  Eurys- 
thée,  selon  quelques  auteurs,  en 
conçut  une  telle  frayeur,  qu’il  se  ca- 
cha sous  terre  dans  un  tonneau  d’ai- 
rain. Selon  d’autres,  cela  n'arriva 
que  lorsqu’Hercuie  lui  apporta  le  san- 
glier d'Jbrnianthe.  Toutefois,  il  ne 
lui  permit  jamais  d’entrer  dans  My- 
cènes ; mais  il  lui  envoya  porter  ses 
ordres  par  un  hérault  appelé  Copréus. 
( V oy.  Elrysthkb.  ) Hercule  se 
servit  depuis  de  la  peau  de  ce  lion 
comme  dune  cuirasse  , et  couvrit  sa 
tète  de  la  dépouille  de  celle  de  rani- 
mai, pour  loi  servir  de  casque.  ( V oy, 
liow  Cithlromen.  ) Le  fer  n’étant 
pas  assez  dur  pour  couper  cette  peau, 
il  se  servit  pour  cela  des  griffes  de 
cet  animal. 

Lions  , nom  que  prenaient  les  ini- 
tiés dans  les  Mitliriaques. 

Liparæus,  épithète  de  Vulcain  ; 
de  Lipare,  une  des  Eol  ides , où  il 
était  supposé  avoir  ses  forges. 

Liparus,  fils  d’Auson . détrdné 
par  ses  frères  , s’enfuit  de  l’Italie , et 
vint  aborder  avec  ceux  qui  s’étaient 
attachés  5 sa  fortune  dans  une  des 
lies  Eolides  , à laquelle  il  donna  son 
nom.  Il  y bâtit  une  ville  aussi  nom- 
mée Lipare,  donna  Cyané  sa  fille  en 
mariage  à Eole , et  retourna  à Sur- 
rente,  où  il  mourut  après  un  règne 
glorieux.  On  lui  éleva  un  superbe 
tombeau , et  les  habitants  du  pays  lui 
rendaient  le*  honneurs  héroïques. 
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LirépHiLE,  fille  dTobfis,  épouse 
de  Philos,  dont  elle  eut  une  fille  ap- 
pelée Théro. 

Lips,  vent  de  sud-ouest.  Il  est 
peint  sous  les  traits  d’un  homme 
adulte , et  tient  une  aplustre  de  na- 
vire, pour  indiquer  peut-être  les 
dangers  de  b navigation  sur  les  cotes 
de  l'Attique  pendant  qu’il  règne. 

Li-pü  ( Myth.  Chin,)y  tribunal 
chinois,  chargé  des  affaires  de  reli- 
gion. 

Liriope  , nymphe  r une  des  Océa- 
nides.  Forcée  par  le  dieuduCéphisse, 
qui  l’enveloppa  de  ses  eaux , elle 
conçut  un  enfant  qu’elle  nomma 
Narcisse , et  qui  fut  aimé  de  l’Amour. 
Agitée  des  craintes  d’une  mère,  elle 
consulta  Tirésias  pour  savoir  si  son 
fils  parviendrait  â la  vieillesse.  Le 
devin  répondit  qu'il  deviendrait 
vieux,  pourvu  qu’il  ne  se  connût  ja- 
mais ; réponse  qui  parut  long-temps 
ridicule  et  vaine,  mais  que  la  mort 
étrange  de  Narcisse  finit  par  con- 
firmer. 

LtRis,  capitaine  troyeo,  tué  par 
l’Amazone  (Jamilla. 

1.  Lit.  Voy.  Ciicyrb,  Mars,  * 
Sommeil. 

u.  — Consacré  au  dieu  Genius. 
Cette  divinité  romaine,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ce  qu’on  appelle 
un  Genie , était  révérée  comme  le 
dieu  de  la  nature,  de  l’ètre,  etc. 
C’est  pour  cela  que  les  Romains  met- 
taient sous  sa  protection  le  lit  des 
nouveaux  mariés,  qu’ils  nommaient 
Lectus  genialis. 

Lites,  c’est-à-dire,  les  Prières. 
(Iconol.)  Elles  étaient,  selon  Ho- 
mère y filles  de  Jupiter  ; et  rien  n’est 

Elus  ingénieux  que  l'allégorie  sous 
quelle  ce  jx>ète  les  dépeint.  « Elles 
usent,  dit-il,  boiteuses,  ridées, 
u toujours  les  yeux  baissés,  toujours 
n rampantes  et  toujours  humiliées; 

» elles  marchent  toujours  après 
» 1*  Injure:  car  l’Injure  altière,  pleine 
u de  confiance  en  scs  propres  forces, 

>»  et  d’un  pied  léger,  les  devance 
»»  toujours , et  parcourt  la  terre  pour 
*»  offenser  les  hommes  ; et  les  humbles 
n Prières  la  suivent  pour  guérir  le* 
n maux  qu’elle  a faits.  Celui  qui  les 
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» respecte  et  qui  les  écoute  en  reçoit 
» de  grands  secours  ; elles  l’écoutent 
» à leur  tourdansscsbesoins, portent 
» ses  vœux  nu  pied  du  trône  du  grand 
» Jupiter  : nuis  celui  qui  les  refuse 
» et  les  rejette  éprouve  à son  tour 
» leur  redoutable  courroux  ; elles 
» prient  leur  père  d’ordonner  à l'In- 
» jure  de  punir  ce  cœur  barbare  et 
n intraitable,  et  de  venger  le  refus 
u qu’elles  en  ont  reçu.  » 

Lithésieh , surnom  de  l’Apollon 
de  Mélée  ou  Mélia.  Ou  l'appelait 
ainsi , dit  Etienne  de  By sauce  , 

Sarceque,  dans  cette  ville,  la  statue 
e ce  dieu  était  posée  sur  une  pierre, 
llac.  Lilhos , pierre. 

Lithobouk  , fêle  que  célébraient 
Epidaure,  Egine  et  Tréxénc , en  mé- 
moire de  Lamie  et  d’Auxésie,  jeunes 
Crétoises  que  quelques  Tréxéniens 
lapidèrent  dans  une  sédition.  Pour 
appaiscr  leurs  mènes,  on  institua  une 
fête  en  leur  honneur.  Rac.  Lilhos  , 
pierre;  ballein  , lancer. 

Litiiomartie,  divination  parles 
pierres.  Elle  se  faisait  par  le  moyen 
de  plusieurs  cailloux  qu’on  poussait 
l’un  contre  l’autre,  et  dont  le  son 
plus  ou  moins  clair  ou  aigu  donnait 
n connaître  la  volonté  des  dieux.  On 
rapporte  encore  à cette  divination  la 
superstition  de  ceux  qui  croient  que 
l'améthyste  a la  vertu  de  faire  con- 
naître à ceux  qui  la  portent  les  évé- 
nements futurs  par  les  songes.  Voy. 
Astboïtb  , Si  de  R ms. 

Liihi rausus,  surnom  de  Bac- 
clius.  Pindare  confond  le  mot  di~ 
Lnyrambus  avec  celui-ci,  et  lui  donne 
pour  ojiginc  le  cri  de  Jupiter  à 
Becchus , au  moment  de  sa  naissance  : 
Lylhi  rumina,  suive  suturant  , 
ouvre  la  couture.  Poy.  DiTiira  m- 
■ us. 

Litomabtie,  divination  qui  con- 
sistait S pousser  l’un  contre  l'autre 
plusieurs  anneaux,  dont  le  son  plus 
ou  moins  clair  ou  aigu  manifestait , 

< lisait-on,  la  volonté  des  dieux,  et 
formait  un  présage  bon  ou  mauvais 
potir  l’avenir.  Rac.  Lilos,  ce  qui 
rend  un  son  clair  et  aigu. 

Littorales,  divinités  delà  mtr. 
Voy.  Cl alc is. 
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Littoraux.  On  trouve  cette  épi- 
thète dounée  à Sylvain  dans  un  mo- 
nument o è il  parait  couronné  de 
lierre  avec  ses  cornes  qui  percent  la 
couronne.  Peut  - être  était  - ce  sous 
cette  forme  qu’il  était  honoré  sur  le 
rivage  de  la  mer. 

Litukge,  un  des  ministres  d’A- 
thènes, apparemment  celui  qui  fai- 
sait les  supplications  et  prières  pu- 
bliques. Rac.  Lilai , prières;  argon, 
ouvrage. 

Litl  üs,  béton  augurai , recourbé 
par  le  bout  comme  unecrosse,et  plu» 
gros  dans  celte  courbure.  Romulus 
créa  trois  augures , et  leur  donna  le 
liluus  pour  marque  de  leur  dignité. 
Depuis  ce  temps , les  augures  le  tin- 
rent toujours  en  main,  lorsqu'ils  ob- 
servaient le  vol  des  oiseaux.  Aussi 
ne  sont-ils  jamais  représentés  sans  ce 
bâton,  et  le  trouve-t-on  communé- 
ment sur  les  médailles  joint  aux  au- 
tres ornements  pontificaux.  Le  bâton 
augurai  était  gardé  dans  le  Capitole 
avec  beaucoup  de  soin  ; on  ne  le  per- 
dit qu'à  la  prise  de  Rome  par  les 
Cantois;  mais  on  le  retrouva,  dit 
Cicéron , dans  une  chapelle  des  Sa- 
liens  sur  le  mont  Palatin.  Une  pierre 
gravée  représente  le  berger  Faustu- 
lits  tirant  des  augures  sur  la  ville  de 
Rouie  qui  devait  être  fondée  au  même 
endroit.  11  tient  son  bâton  courbé  , 
assis  sur  un  Lupercal , tandis  qu’une 
louve  allaite  Rémas  et  Roniulus.  Le 
liluus  était  afcsi  une  espèce  de  clai- 
ron dont  le  solicitait  aigu , et  qui  ser- 
vait pour  la  cavalerie. 

Lit verse,  chanson  rustique,  sui- 
vant Pollux.  11  parait  queCybèlecn 
était  l’objet.  Peut-être  aussi  roulait- 
elle  sur  l’aventure  suivante. 

Litvebsès,  fils  de  Midas,  était 
roi  de  Célènes  en  Phrygie.  Des  pi- 
rates ayant  enlevé  à Daphnis  sa  maî- 
tresse , ils  la  vendirent  à Lityersès. 
Daphnis  entreprit  de  la  chercher 

Par  tout  le  monde,  jusqu'à  ce  qu’il 
eiU  retrouvée  ; il  parcourut  avec 
mille  difficultés  une  infinité  de  pays, 
et  arriva  enfin  à Célènes. 

Lityersès  était  riche  en  moissons , 
et  il  étaiten  même- temps  le  plus  ha- 
bile et  le  plus  fort  moissonneur  qu'il 
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y fût.  H faisait  arrêter  tons  les  étran- 
gers qui  passaient  par  ses  états , et  les 
forçait  de  travailler*  sa  moisson  avec 
lui  ; il  ne  leur  donnait  point  d'autre 
tâche  que  celle  qu’il  se  donnait  à lui- 
inèiue  : mais  elle  était  toujours  trop 
forte  pour  ces  malheureux  ; et  lors- 
qu'à près  avoir  épuisé  leurs  forces  ils 
commençaient  à se  rendre , il  leur 
tranchait  la  tète  avec  sa  faux.  On 
amène  Daplmis  à Litversès,  qui  lui 
donne  une  faux  pour  travailler.  C'é- 
tait fait  de  sa  vie,  si  Hercule  ne  fût 
arrivé  à temps  pour  le  sauver;  ce 
héros  tue  Litversès,  délivre  la  nvm- 
phe  qui  était  parmi  les  esclaves  du 
tyran , et  la  rend  à Daphnis  : on 
ajoute  qu’il  les  maria  ensemble  , et 
qu’il  leur  donna  pour  présent  de 
noces  le  palais  de  Litycrsès . 

i.  Livre,  F.  Cuo,  Calliove. 

u.  — Volant,  livre  dont  parle 
Zacharie,  lequel  avait  vingt  coudées 
de  long  et  dix  de  laige;  c'était  un 
de  ces  rouleaux  anciens  composés  de 
plusieurs  peaux  on  parchemins  collés 
ou  consus  hout  à bout.  Ce  volume 
parut  en  esprit  à Zachatie , et  con- 
tenait des  malédictions  , des  menaces 
et  les  malheurs  qui  devaient  arriver 
aux  Juils. 

Livres  Sibyllins.  Ces  livres, 
ninsi  appelés  parceqn'ilsconlenaient 
les  prédictions  des  Sibylles,  éluient 
confiés , à Rome , à la  garde  d'un  eol- 
lègede  prètresou  d'officiers  nommés 
Çfuinilecemvirs.  Les  livres  Sibyl- 
lins étaient  précieux  à la  supersti- 
tion comme  6 b politique,  puisqu'ils 
renfermaient,  disait-on,  les  desti- 
nées de  l’empire , et  les  moyens  d'ap- 
paiser  la  colère  des  dieux  qiuiid  elle 
«c  manifestait  par  des  prodiges  ou 
par  des  calamités.  Les  Ouindeccm- 
virs  avaient  seuls  le  privilège  de  con- 
sulter an  besoin  cet  auguste  dépôt. 
Ils  ne  pouvaient  y jeter  les  veux  sans 
un  ordre  spécial  : mais  leur  rapport 
était  reçu  sans  examen  ; on  faisuit 
aveuglément  ce  qu'ils  prescrivaient. 

On  appelait  Fui  Rurale  s , ccnx 
quiapprenaient  à prendre lesatigures 
par  hi  fondre.  La  nymphe  Bigoi's  , 
chez  les  Toscans  , avait  fait  un  livre 
sur  cel  art,  et  son  ouvrage  était 
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conservé  dans  le  templed’ Apollon. 

Lmtei , tablettes  couvertes  d'une 
toile  de  lin.  C’étoit  sur  ces  sortes 
de  livres  qu'étaient  écrites  les  pré- 
dictions des  Sibylles.  — Fatales, 
ceux  dans  lesquels  on  décrivait  l’igê 
de  l’homme  selon  les  principes  de 
l'art  étrusque.  En  temps  de  peste,  de 
maladie  ou  de  disgrâce  , les  Romams 
les  consultaient.  — Hiluales , ceux 
qni  enseignaient  la  manière  de  bâtir 
et  de  consacrer  les  villes,  temples, 
autels,  murs,  portes  principales,  fa- 
milles, tribus,  camps,  etc. 

Lixtis , (Us  d'Egyptus  et  de  Ca- 
liande. 

LoCHéiTE  , snrnom  de  Jupiter,  il 
qui  les  habitants  d'Aliphère  avaient 
érigé  nn  autel  comme  au  père  de 
Minerve , qu’ils  croyaient  née  et 
élevée  chez  eux.  Rac.  Locheia , en- 
fantement. 

Lockée(  Myth.  fm/.), déesse  de 
la  fortune  cher  les  Indous. 

i.  Locrus  , fils  de  Phéaso,  mi  des 
Phéaciens.  Après  la  mort  de  ce 

grince,  Locrus  et  Alcinoiis  soft 
ère  se  disputant  le  royaume  , par 
un  accord  il  fut  réglé  ‘qu’Alcinoiis 
demeurerait  souverain  de  l’isle,  que 
Locrus  aurait  les  effets  mobiliers  de 
la  succession , et  qu'avec  une  partie 
des  insulaires  il  irait  s’établir  ailleurs. 
Suivant  cet  accord , Locrus  fit  voile 
en  Italie,  où  Latinus,  roi  du  pars, 
non-seulement  le  reçut  bien,  niais 
en  fit  son  gendre,  par  le  mariage  de 
Laurina  sa  fille , avec  lui.  C'est  pour- 
quoi les  Phéaciens  se  regardèrent  de- 
puis comme  liés  de  consanguinité 
avec  ces  Locriens  d'Italie.  Vers  ce 
même  temps,  il  arriva  qu’Hcrctile  , 
qui  emmenait  d’Erythie  les  excel- 
lents boeufs  de  Gérvon,  aborda  en 
Italie,  et  alla  loger  chez  Locrus, qni 
le  reçut  comme  un  tel  hôte  le  méri- 
tait. Le  hasard  voulut  que  Latinus 
allant  chez  sa  fille,  vit  ces  hrenfs, 
qui  lui  parurent  d'une  beauté  rare, 
aussi-tôt  il  les  voulut  avoir;  et  déjà 
il  les  emmenait  , lorsqu’  Hercule , 
apprenant  cela,  vint  le  coiphattrc, 
le  tua  d’un  coup  de  javelot , et  reprit 
ses  breufs.  Locrus  , informé  du  com- 
bat sans  en  apprendre  la  nulhcu- 
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reusc  issue,  craignant  tout  pour 
Hercule,  parccqu'il  connaissait  La- 
tinus  pour  être  d'une  grande  force 
de  corps  et  d’uu  grand  courage, 
changea  d'habit,  et  vola  au  secours 
de  son  hôte.  Hercule,  voyant  un 
homme  courir  à lui,  et  croyant  que 
c'était  un  nouvel  ennemi  qui  lui  sur- 
venait , décoche  sa  flèche  contre  Lo- 
crus,  et  l’étend  mort  à ses  pieds. 
Bientôt  après  il  connut  sa  méprise  , 
et  en  gémit.  Le  mal  était  sans  re- 
mède. 11  pleura  son  ami,  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles,  etquand  lui- 
même  eut  quitté  la  vie,  il  apparut  b 
ces  peuples,  et  leur  ordonna  de  bâtir 
une  ville  en  Italie,  à l’endroit  où 
était  la  sépulture  de  Locrus.  C’est 
ainsi  qu'une  grande  ville  porta  long- 
temps son  nom,  et  honora  sa  mé- 
moire. 

•x.  — Fils  de  Jupiter  et  de  Marra  ; 
oida  Amphion  et  Zétlius  à construire 
Thèhes. 

Locutius.  Voy.  Aius  Locutius, 

Loda  ( M yth.  Ceit.),  dieu  de  Lo- 
chlin,  ou  de  Scandinavie,  dans  les 
poésies  Erses , apparemment  le  même 
qu'Odin. 

Lootos , surnom  de  Mercure  pré- 
sidant à l'éloquence.  Bac.  Logos , 
discours. 

Logique.  ( Iconol.  ) Une  jeune 
fille  au  teint  pâle,  aux  cheveux  épars, 
tient  de  la  main  droite  uu  bouquet 
de  (leurs , avec  ce  mot  : / 'erum  et 
falsum,  et  de  la  gauche  un  serpent. 
D'autres  la  présentent  sous  la  ligure 
d’une  jeune  femme  vêtue  de  blanc  , 
à l'air  plein  de  vivacité , une  longue 
épée  à la  main  droite,  quatre  clous 
à la  gauche,  qui  sont  les  quatre  règles 
de  chaque  figure  syllogistique;  un 
casque  eu  tète,  dont  le  cimiir  est  un 
faucon.  A ces  allégories  entortillées 
je  préférerais  celle-ci , plus  simple  et 
plusclaire  : Interprète  lie  l.i  raison, 
elle  a le  bras  étendu,  comme  pour 
démontrer  une  vérité.  Le  (lambeau  et 
les  traits  qu'elle  tient  cxpriuieut  la 
clarté  et  l'impression  de  scs  argu- 
ments, comme  la  cnlonncotlcs  livres 
sur  lesquels  elle  s'appuie,  tels  que 
ISayle,  MaUebranche , etc. , en  ai- 
guillent la  solidité.  Elle  foule  aux 
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pieds  l'Ignorance  ; et  le  lycée  d'A- 
thènes est  le  fond  du  tableau. 

Loi,  (/cou.) divinité  allégorique, 
fille  de  J upiter  et  deThémis.  U ne  fem- 
me majestueuse  est  assise  sur  un  tribu- 
nal avec  un  diadème  sur  la  tête , qui 
exprime  l'empire  qu'elle  doit  avoir 
sur  la  société;  un  sceptre  en  main,  et 
un  livreouvert  à ses  pieds,  sur  lequel 
ou  voit  cette  sentence  : In  ir  gibus 
s alu  s.  — Gravclot  lui  donne  un  joug 
entrelacé  de  fleurs , et  une  corue 
d'abondance,  symbole  des  avantages 
qu’elle  procure  en  garantissant  les 
propriétés  : près  d’elle  un  enfant  qui 
dort  d'un  doux  sommeil,  exprime  in- 
énieusement  que  la  loi,  pour  attein- 
re  son  but,  doit  inspirer  la  sécurité. 

Lot  CHRÉT1EHNB.  (IcOnol.) 
César  Ripa  la  symbolise  par  une 
belle  femme,  la  tète  ceinte  de  rayons, 
tenant  de  b main  droite  une  balance , 
dont  un  des  bassins  porte  une  cou- 
ronue  , et  l'autre  un  calice  d'un  or 
éclatant  ; de  b gauche  elle  tient  une 
mitre  sur  un  livre  ouvert , et  un 
miroir  devant  elle , emblèmes  de  foi, 
de  justice,  de  dignité,  de  science , de 
sagesse  et  de  gloire. 

Loi  NATUKEttE.  (Icon. ) Le  même 
lapcrsonnific  par  unefetume  agréable, 
assise  au  milieu  d’uu  jardin,  et  qui 
n'est  couverte  que  de  la  ceinture  en 
bas.  Sa  nudité  et  sa  chevelure  sans 
art  nous  apprennent  qu'il  n’y  a ni 
apprêt  ni  déguisement  en  celte  loi , 
non  plus  qu'en  son  auteur  ; le  compas 

Jjii’clle  tient  , avec  ces  mots  : Æijud 
atice,  à balance  égale,  indique  qu'il 
ne  faut  point  faire  aux  autres  ce  que 
nous  ne  voudrions  pasqu’ils  nous  fis- 
sent ; et  son  ombre  qu’elle  montre  de 
la  main  gauche,  qne  celui  qni  b suit 
regarde  et  traite  le  prochain  comme 
lui-même. 

Loi  saliqce.  ( Iconol.  ) L’ Epi- 
cié  t'a  désignée  par  b couronne  que 
la  figure  allégorique  de  la  nation 
française  pose  d'une  main  sur  une 
lauce  qui  lui  est  présentée  par  une 
autre  figure  , tandisqu'ellc  écarte  de 
l'autre  la  quenouille , que  lui  pré- 
sente la  même  figure. 

LoÏseia,  petits  vases  avec  lesquels 
ou  faisait  des  libations. 
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LoÏmics;  surnom  sous  lequel  les 
Lindiens  honoraient  Apollon  comme 
le  dieu  de  la  médecine,  qui  pouvait 
guérir  le  s malades  attaqués  de  la  peste 
cl  la  chasser  d'un  pays.  Uac.  Luimos, 
peste. 

Lokk  ( Mjrth.  Ce//.),  divinité 
malfaisante  qui  joue  tout-i-la-fois  le 
rôle  de  Mouiuset  d’Ariinane  paimi 
lesdieux  du  Nord.  11  est  tils  du  géant 
Farbante  et  de  Laufe)a  : ses  deux 
frères  sont  Bihister  et  HrlLlinde 
( l'aveugle  Mort  ).  Beau  et  bien 
fait  de  corps,  il  a l'esprit  pervers, 
léger,  inconstant,  et  surpasse  tous 
les  hommes  dans  la  science  de  la 
ruse  et  de  la  perfidie.  11  a souvent 
exposé  les  dieux  aux  plus  grands  pé- 
rils, et  lesena  tirés  par  ses  artifices. 

C'est  à ces  qualités  vicieuses  qu’il 
doit  les  épithètes  de  calomniateur 
des  dieux , artisan  de  tromperies , 
opprobre  des  dieux  et  des  hom- 
mes , père  du  grand  serpent , père 
de  la  mort , adversaire  , accusa 
teur  des  dieux , celui  qui  les 
trompe , etc.  Sa  femme  se  nomme 
Signie  ; il  a eu  d'elle  Nare  et  quel- 
ques autres  fils.  Il  a eu  de  plus  trois 
enfants  de  la  géante  Angerbode  , 
messagère  de  malheur  : l’un  est  le 
loup  r en  ris,  le  second  est  le  grand 
serpent  de  Midgard  , et  le  troisième 
est  Héla  ( la  Mort  ).  Le  père  uni- 
versel, prévoyant  les  maux  que  cc9 
enfants,  élevés  dans  le  pays  des 
géants,  devaient  causer  aux  dieux  , 
se  les  fit  amener,  et  jeta  le  serpent 
dans  le  fond  de  la  grande  nier;  mais 
ce  monstre  s'y  accrut  si  fort,  qu'il 
ceignit  dans  le  fond  des  eaux  le  globe 
entier  delà  terre,  et  qu'il  peut  en- 
core se  inordre  lui-mèmc  l'extrémité 
de  la  queue.  ( f^oy.  Hé  la.)  Après 
plusieurs  tours  joués  aux  dieux  et 
différentes  métamorphoses  pour 
échapper  à leur  vengeance , Loke 
se  change  en  saumon  , et  s'élance 
ar-dessus  le  filet  tendu  dans  le 
euve  où  il  est  caché , mais  Thor  le 
saisit  par  la  queue , et  c’est  la  raison 
pour  laquelle  les  saumons  ont  eu  de- 
puis la  queue  si  mince.  Les  dieux , 
maîtres  de  Lobe,  le  lient  à trois 
pierres  aigues  , dont  i’uue  lui  presse 
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les  épaules,  l'autre  les  cotés,  la  troi- 
sième les  jarrets.  Skada  suspend  de 
plus  9ur  sa  tète  un  serpent  dont  le 
venin  lui  tombe  goutte  à goutte  sur 
le  visage.  Cependant  sa  femme  Si- 
guie  est  assise  à côté  de  lui,  et  reçoit 
ces  gouttes  daus  un  bassin , qu’elle 
va  vider  lorsqu’il  est  rempli.  Durant 
cet  intervalle,  le  venin  tombe  sur 
Loke,  ce  qui  le  fait  hurler  et  frémir 
avec  tant  de  force , que  toute  la 
terre  en  est  ébranlée  ; et  c’est  ce 
quon  appelle  parmi  les  hommes 
tremblement  de  terre.  Il  restera  dans 
les  fers  jusqu'au  jour  des  ténèbres , 

Jour  auquel  il  doit  être  déchaîné  par 
es  dieux,  l'oy.  Azael,  Eecélade, 
Prom£thée,  Typhon. 

Lophis,  fleuve  de  Bcotie,  sur  l’o*. 
rigine  duquel  Pausanins  raconte 
cette  fable  : Le  territoire  d'Haliarte 
manquait  d’eau,  et  les  habitants 
étaient  fort  en  peine.  Un  des  prin- 
cipaux alla  consulter  l’oracle  de  Del- 
phes; la  réponse  fut  qu'il  devait  re- 
tourner à liai  i a rte,  et  tuerie  premier 
qu'il  rencontrerait  en  retournant.  U n 
jeune  garçon,  nommé  Lophis,  fils  de 
Parthénoniène,  s’étant  offert  à lui  le 

Erenjier,  il  le  perça  d’1111  coup  d’épée  - 
lopbis,  blessé , courut  cà  et  là  ; et 
partout  ou  son  sang  toucha  la  terre, 
il  en  sortit  des  f i>ntaines  : de  Là  le 
nom  de  fleuve.  CctL?  fable  apprend 
du  moins  qu'il  se  formait  de  plu- 
sieurs sources. 

Loquacité.  ( Tconol . ) Ce  vice 
est  désigné  dans  une  auciennc  épi- 
gramme  grecque  par  un  pivert.  An- 
thol . /.  3,  c.  12;  èp.  17  /.  i. 

Lotis,  fille  de  Neptune.  Cette 
nymphe,  fusant  les  poursuites  de 
Priape,  fut  changée  eu  un  arbre  qui 
portait  son  nom. 

Lotopii  âges,  anciens  peuples  d’A- 
friqu-qui  habitaient  la  cote  de  Barba- 
rie. LJlvssc,  jeté  par  la  tempête  sur 
leurs  cotes,  envoya  deux  de  scs  com- 
pagnons, auxquels  les  habitants  don- 
nèrent à coûter  de  leur  fruit  de  lotus. 
L’effet  en  fut  prompt.  Les  Grecs  ou- 
blièrent tout,  parents,  patrie,  et  il 
fallut  user  de  violence  pour  les  ar- 
racher au  pays  qui  produisait  un  fruit 
si  délicieux , et  pour  les  faire  revenir 
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dans  leurs  vaisseaux.  Rac.  Phagcin, 
manger. 

Lotos.  On  voit  souvent , dans  les 
monuments  égyptiens,  Isis  assise  sur 
une  fleur  qu’on  appelle  ordinairement 
la  fleur  du  lotus.  Plutarque  dit  que 
les  Egyptiens  peignent  le  soleil  nais- 
sant ae  la  fleur  du  lotus.  En  effet,  on 
le  trouve  aussi  peint  en  jeune  hom- 
me, avec  une  couronne  radiale,  assis 
sur  cette  fleur  ; non  pas  qu’ils  croient 
que  le  soleil  soit  né  ainsi , mais  paree- 
qu'ils  représentent  allégoriquement 
la  plupart  des  choses.  Ce  lotus  est 
une  plante  aquatique  qui  croit  dans 
le  Nil  , et  qui  porte  une  tête  et  une 
graine  à-peu-près  comme  le  pavot. 
Elle  se  trouve  dans  les  mystères  des 
Egyptiens  , a cause  du  rapport  que 
les  peuples  croyaient  qu’elle  avait 
avec  le  soleil , à l’apparition  duquel 
elle  se  montrait  d'abord  sur  la  sur- 
face de  l’eau,  et  s’y  replongeait  dès 
qu’il  était  couché;  phénomène  d’ail- 
leurs très  commun  à toutes  les  espè- 
ces de  nymphœa  on  plantes  aquati- 
ques. Cette  fleur  de  lotus  était  aussi 
consacrée  à Apollon  et  à Vénus,  nuis* 
qu’elle  accompagne  quelquefois  leurs 
statues.  Il  y a une  autre  espèce  de 
lotus , que  nos  botanistes  appellent 
persca,  qui  croît  aux  environs  du 
rand  Caire,  et  sur  la  côte  de  Bar- 
nrie;  elle  a des  feuilles  très  sem- 
blables au  laurier;  mais  un  peu  plus 
grandes;  son  fruit  est  de  la  figure 
d’une  poire,  qui  renferme  une  es- 
èce  d’amande  ou  noyau  ayant  le  goût 
'une  châtaigne.  La  beauté  de  cet 
arbre,  qui  est  toujours  vert,  l’odeur 
aromatique  de  ses  feuilles,  leùr  res- 
semblance à une  langue,  et  celle  de 
son  noyau  à un  cœur,  sont  la  source 
des  mystères  que  les  Egyptiens  y 
avaient  attachés,  puisqu’ils  Taraient 
consacré  à Isis , et  qu'ils  plaçaient 
son  fruit  sur  la  tète  de  leurs  idoles  , 
quelquefois  entier,  d’autres  fois  ou- 
vert pour  faire  paraître  l’amande. 
Cette  description,  qui  est  d’un  mo- 
derne , approche  beaucoup  de  celle 
que  Polyte  a donnée  de  telles  espè- 
ces de  lotus.  L’auteur  grec  ajoute 
que,  quand  ce  fruit  est  mûr,  on  le 
Lit  sécher,  et  on  le  broie  avec  du 
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bled.  En  le  broyant  avec  de  l’eau , oïl 
en  tire  une  liqueur  nui  a le  goût  du 
vin  mêlé  avec  du  miel.  C’est  cette  li- 
queur qui  parut  si  agréable  aux  com- 
pagnons d’Ulysse  , qu’ils  ne  voulu- 
rent point  quitter  le  pays  qui  pro- 
duisait cette  précieuse  plante. 

Louange.  (/ cou  /.)  Les  moder- 
nes Tallégorisent  par  une  femme 
très  belle  , vêtue  de  blanc  , couron- 
née de  roses.  F.lleportesur  la  poitrine 
un  bijou  de  jaspe,  sonne  d'une  trom- 
pette d’où  sortent  des  rayons  de 
gloire , et  respire  la  fumée  d’une 
cassolette  qu’elle  tient  de  la  main 
gauche. 

Loup  ( Tconol .),  animal  consacré 
à Mars.  Chez  les  Egyptiens  c’était 
J’ hiéroglyphe  d’un  voleur.  Il  faut  en 
excepter  pourtant  les  Lycopoli  tains, 
qui  l’avaient  en  grande  vénération  , 
parccqu’Osiris  s’était  souvent  dé- 
guisé en  loup.  ( l r . LyCopolite.  ) 
C'était  aussi  un  des  signes  militaires 
des  Romains,  et  il  se  trouve  comme 
tel  sur  la  colonne  Trajane.  ( y oy. 
Arcas,  Circé  , Lycaon.)  P nus  ti- 
ntas nous  apprend  pourquoi,  chez  les 
Grecs,  il  était  consacré  à Apollon. 
Un  scélérat,  ayant  dérobé  i argent 
du  temple  de  Uelphos,  alla  se  ca- 
cher dans  l’endroit  le  plus  fourré  du 
Parnasse;  là,  s'étant  endormi,  un 
loup  se  jeta  snr  lui , et  le  mit  en 
pièces.  Ce  même  loup  entrait  toutes 
les  nuits  dans  la  ville  , et  la  faisait 
retentir  de  ses  hurlements.  On  crut 
voir  dans  ce  fait  quelque  chose  de 
surnaturel  ; on  suivit  le  loup  . et  l’on 
retrouva  l’argent  sacré,  que  l’on  re- 
porta dans  le  temple.  En  mémoire 
de  cet  événement  , on  fit  faire  un 
loup  de  bronze , qui  fut  placé  près 
du  grand  autel  d’Apollon  à Deipnes. 

La  tète  du  loup  éiait  le  symbole 
du  temps  passé  et  du  soleil  couchant 
scion  Cuper. 

On  voit  cet  animal  représenté 
comme  gardien  sur  un  grand  nombre 
de  monuments  : par  exemple , sur  un 
relief,  dans  le  muséum  Borgianum  , 
où  il  est  placé  à côté  d’une  tiare , et 
le  plus  souvent  sur  des  sarcophages, 
avec  un  drapeau  sur  les  créneaux 
d’une  muraille.  Cet  usage  primitif 
qu'on 
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qu'on  Lisait  du  loup  a fuit  naître  l'i- 
üVr  d'une  divinité  tutélaire,  et  c'est 
sons  ce  rapport  qu'on  le  voit  avec 
Horus  et  Harpocrates. 

Cette  idée  d’un  dieu  tutélaire  pa- 
rait avoir  passé  de  l'Egypte  clic  y les 
Grecs,  qui  avaient , comme  on  sait, 
un  Apollon  Lycius  : niais  ceux-ci 
ue  se  contentaient  point  de  l'idée 
originaire.  Ils  firent  bientôt  d'Apol- 
lon un  lycoctone,  c.-A-d.  le  Soleil , 
qui  tue  la  N uit , ou  le  Crépuscule  ; 
car  on  regarde  comme  très  arbitraire 
l'opinion  d'après  laquelle  le  loup 
était  consacre  au  Soleil , à cause  de 
sa  vue  pénétrante.  A peine  cette  opi- 
nion avait-elle  été  reçue  , que  les 
Grecs , et  les  Egyptiens  principale- 
ment , dans  des  temps  plus  mo- 
dernes, s'efforcèrent  de  trouver  de 
plus  en  plus  des  traits  ressemblants 
entre  le  Soleil  et  le  loup.  On  finit 
même  par  rapporter  au  Soleil  toutes 
les  qualités  des  animaux.  C'est  ainsi 
que  l’on  voit , sur  une  médaille  de 
Trajan  , un  Harpocrate  monté  sur 
un  loup , pour  designer  le  cours  ra- 
pide du  Soleil  autour  de  la  terre. 

Loor-oABOu.  C'était  dans  l’opi- 
nion du  peuple  des  campagnes  , un 
esprit  malin  très  dangereux  , ou  un 
sorcier  travesti  en  loup  , qui  court  les 
champs  pendant  la  nuit.  Cette  folie 
subsistait  encore  en  France  , sur  la 
fin  du  seizième  siècle.  Celait  aussi 
le  nom  d'un  lutin  particulier  A Blois, 
dont  les  nourrices  se  servaient  pour 
faire  peur  aux  enfants.  V oy . Ltcah- 
thbove,  - 

Lotçvo.  ( Mylhjiintt,  Les  Ca- 
raïbes nomment  ainsi  le  premier  hom- 
me; ils  le  regardent  comme  le  créa- 
teur des  poissons,  et  sont  persuadés 
que,  trois  jours  après  sa  mort,  il 
ressuscita , et  s’éleva  vers  le  ciel. 

Lof  ve  {Iconol  ) nourrice  de  Réraus 
et  de  Romulus.  Sur  les  médailles  ro- 
maines, une  louve  qui  donne  A tetter 
il  deux  petits  enfants  est  le  symbole 
de  l’origine  de  Rome . Les  anciens  ont 
représenté  le  l’ybre  avec  une  louve 
à côté  de  lui.  ( 'y.  Tvbbe.  ) L'ava- 
rice a une  louve  pour  attribut.  La 
louve  est  aussi  regardée  comme  le 
symbole  d’une  feoune  impudique. 
Tome  II. 
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Plusieurs  monuments  antiques  re- 
présentent la  louve  allaitant  Rémus 
at  Romulus , entr'aulrcs  une  pierre 
gravée  , publiée  par  la  Chausse. 
On  voit  A côté  d'elle  la  figure  da 
Rome  et  le  berger  Faustulus.  Elle  est 
couchée  au  pied  du  figuier  Ruminai. 
— La  louve  était  non-seulement  le 
symbole  de  Rome , niais  encore  des 
colonies  romaines  qui  nvaient  fait 
frapper  son  effigie  sur  leurs  mon- 
naies. 

Lovna  ( Myth.  Celt.  ) , huitiè- 
me déesse  favorable  aux  vœux  des 
mortels.  OdinetFrigga  lui  ont  don- 
né le  pouvoir  particulier  de  reconci- 
lier les  amants  les  plus  désunis. 

Loxias,  qui  a uncours  oblique , 
un  des  surnoms  d'Apollon  consi- 
déré comme  le  Soleil. 

Loxon  , surnom  que  l'on  donnait 
A Diane,  apparemment  par  la  même 
raisou.  Rae.  I.oxùs , oblique. 

Loyauté.  ( Iconol.)  César  Ripa 
la  représen  le  par  une  femme  vêtue 
d’une  robe  déliée,  tenant  d'une  main 
une  lanterne  allumée , et  de  l'autre 
un  masque  rompu.  Cochin  la  dé- 
signe par  une  femme  qui  tient  sou 
cœur  dans  une  main,  et  dans  l’outre 
un  masque  brisé  , tandis  qu’elle  eu 
foule  un  autre  sous  ses  pieds. 

Lu  a , déesse  qui  présidait  aux  ex- 
piations ; de  lucre  , laver  , expier. 
On  l'honorait  en  lui  consacrant  les 
dépouilles  desennemis.  Les  Romains 
lui  attribuaient  le  gouvernement  de 
la  planète  de  Saturne , que  les  Egyp- 
tiens nommaient  l’astre  de  Némésis, 
ce  qui  fait  croire  que  cette  déesse 
était  la  mème.f '.  Némésis. 

Luientea,  déesse  du  désir. 

Llbentia,  Lubentina.  V.  Li- 

BBMTIA. 

Lucagus  , capitaine  latin , frère 
de  Liger,  tué  comme  lui  par  Enée. 
Lucae,  l'argent  qu’on  tirait  des 
bois  sacrés;  d où  vient  lucruin , gain. 
Selon  d’autres,  c'était  l’argent  qu’on 
dépensait  pour  les  spectacles , et  sur- 
tout pour  les  gages  des  acteurs. 

Lucaeie9,ou  Lucébibs,  fètero- 
maine  qui  se  célébrait  le  18  Juillet 
dans  un  bois  sacré , Lucus , proche 
de  Rome  , en  mémoire  de  ce  que , 
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battus  par  les  Gaulois , les  Romains 
y avaient  trouvé  un  asyle.  Dautrcs 
tirent  l’origine  de  celte  fête  des  of- 
frandes en  argent  qu’on  faisait  aux 
bois  .‘acres.  Plutarque  observe  que 
ce  jour-là  on  payait  les  comédiens  des 
deniers  qui  provenaient  des  coupes 
réglées  qu'on  faisait  dans  le  boissacré 
dont  je  viens  de  parler. 

Lucerius  , surnom  de  Jupiter, 
pris  de  lux  y lumière. 

Lr cet! a,  surnom  de  Junon , com- 
me déesse  de  la  lumière. 

i.  Lucbtius,  surnom  de  Jupiter, 
tiré  de  la  même  origine. 

a.  — Capitaine  latin  qu’Ilionéc 
écrasa  d'une  pierre  énorme,  au  mo- 
ment qu'il  mettait  le  feu  à une  des 
portes  du  camp  troycn. 

i.  Lucifer  , fils  de  Perse  , ou  , 
selon  d’autres,  de  Jupiter  et  de  l’Au- 
rore. Chef  et  conducteur'des  astres, 
il  prend  soin  des  coursiers  et  du  char 
du  Soleil , qu’il  attèle  et  détèle  avec 
les  Heures.  On  le  reconnaît  à scs 
chevaux  blancs  dans  la  voûte  azurée, 
lorsqu’il  annonce  aux  mortels  l’ar- 
rivée de  sa  mère.  Les  chevaux  de 
main  , desultorii,  étaient  consacrés 
à ce  dieu.  C’est  cette  brillante  étoile 
nommée  Vénus  le  matin,  et  le  soir 
flesper, 

i.  — Nom  de  l’esprit  qui  prési- 
dait h l’orient , selon  l’opinion  des 
magiciens.  Lucifer  était  évoqué  le 
lundi  dans  un  cercle  au  milieu  du- 
ucl  était  son  nom.  Il  se  contentait 
une  souris. 

Lucifer  a,  surnom  de  Diane.  On 
la  voit  avec  ce  surnom  sur  un  monu- 
ment, tenant  d’une  main  une  torche, 
de  l’autre  un  arc,  et  portant  sur  l'é- 
paule un  carquois.  Un  autre  la  re- 
présente couverte  d’un  grand  voile 
parsemé  d’étoiles , un  croissant  sur 
fa  tète,  et  tenant  h la  main  un  flam- 
beau élevé.  Les  Grecs  invoquaient 
Diane  Lucifera  pour  les  accouche- 
ments , comme  les  romains  invo- 
quaient Junon  Lucinc. 

LüCILUCUS,  bois  de  Messénie,  où 
Lycus , fils  de  Pandion,  purifia  tous 
ceux  qui  étaient  initiés  aux  mystères 
de  la  grande  déesse. 

Lucin*  ( l conol.  ) , déesse  qui  pré» 
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sidait  aux  accouchements  des  femme*, 
et  à la  naissance  des  enfants.  Tantôt 
c’est  Diane,  et  tantôt  Junon.  Un  an- 
cien poète  lycien  , Olértus  , en  fait 
une  déesse  particulière,  GHe  de  Jupi- 
ter et  de  Junon , et  mère  de  Cupidon. 
On  dérive  son  nom  de  Lucas  , bois 
sacré  , ou  plutôt  de  Lux  , parce- 
qu’ellc  donne  la  lumière.  Les  cou- 
ronnes et  les  guirlandes  entraient 
dans  les  cérémonies  de  son  culte. 
Tantôt  on  représentait  ccttc  déesse 
comme  une  matrone , tenant  une 
coupe  de  la  main  droite  , et  une  lance 
de  la  gauche.  Tantôt  elle  est  figurée 
assise  sur  une  chaise  , tenant  de  la 
main  gauche  un  enfant  emmniflotté , 
et  de  la  droite  une  fleur.  Quelquefois 
on  lui  donnait  une  couronne  de  dic- 
tame  , pareeque  cette  herbe  était 
crue  favoriser  l’accouchement.  / tu - 
bens  l’a  peinte  dans  sa  galerie  avec 
un  flambeau.  V.  Iuthyik,  Zygib  , 
Natalis;  etc. 

Lucinia  , surnom  sous  lequel  Ju- 
non avait  à Rome  un  autel.  Les 
cendres  qui  restaient  après  les  sacri- 
fices demeuraient  immobiles,  quelque 
temps  qu’il  fît.  Les  femmes  grosses 
y brillaient  de  l’encens. 

Lucrèce  , une  des  femmes  de 
N unia.  Il  l’épousa  après  avoir  été 
élu  roi. 

Luctatibns  , jeux  dont  parle 
Cicéron  dans  son  fi  ru  tu  s. 

Luctus,  le  Deuil , fils  de  l’Ether 
et  de  la  Terre,  suivant  Hygin, 
Slace  lui  donne  un  vêtement  sanglai- 1 
et  déchiré,  ei  , Virgile  le  place  à 
l’entrée  dès  Emers. 

Lu  cul  AMs  , nom  d’un  Gamine. 

Lu  eu  lues,  fetes  et  jeux  publics 
que  la  province  d’Asie  décerna  à 
L.  Lucullus,  en  mémoire  de  ses 
bienfaits. 

Lugdus,  roi  fabuleux desGaulois, 
fils  de  Narbon,  et  fondateur  de 
Lugdunwn , aujourd’hui  Lyon. 

Lugubre  ( Myih.  Amer . ) , oi- 
seau du  Brésil , dont  le  cri  funèbre 
ne  se  fait  entendre  que  la  nuit , ce 
qui  le  fait  respecter  des  naturels  du 
Brésil,  qui  sont  persuadés  qu’il  est 
chargé  de  leur  porter  des  nouvelles 
des  morts.  Lcryy  voyageur  français, 
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raconte  que , traversant  un  village , 
il  en  seaodalisa  les  habitante,  pour 
avoir  ri  de  l'attenliou  avec  laquelle 
ils  écoutaient  le"  cri  de  cet  oiseau. 
Fais-toi , lui  dit  rudement  un  vieil- 
lard , ne  nous  empêche  point  d’en- 
tendre les  nouvelles  que  nos  grands 
pères  nous  font  annoncer. 

Lxi-tu  ( Mylh.  Chin,) } passe- 
port. C’est  une  grande  ièuiJIe  im- 
primée, dont  le  coin  est  signé  de  la 
marque  des  bonzes.  Au  centre  est  la 
figure  du  dieu  Fo,  entourée  d’un 
grand  nombre  de  cercles  rouges.  On 
porte  celte  feuille  aux  funérailles 
des  parents,  dans  une  boite  scellée 

Sar  les  bonzes.  C’est  une  espèce 
e passe  - port  pour  le  voyage  de  ce 
monde  à l’autre.  Ce  précieux  trésor 
ne  s’obtient  qu’à  prix  d’argent  ; mais 
personne  ne  regrette  la  dépense  , 
pareequ’oo  le  regarde  comme  le 
gage  du  bonheur  futur. 

Lun  ( Myth.  Ind.)  ( fconol.),  la 
dresse  des  grains  chez  les  Gênions. 
Elle  est  représentée , daus  les  pagodes, 
couronnée  d’épis  et  entourée  d’une 
plante  qni  porte  du  fruit,  laquelle 
passe  par  ses  deux  mains,  et  dont  la 
racine  est  sons  ses  pieds.  Cette 
déesse  , de  même  que  toutes  les  divi- 
nités supérieures  des  Gentous , est 
environnée  d’un  serpent.  On  célèbre 
deux  fêtes  en  l’honneur  de  Luki.  La 
première  tombe  le  premier  jeudi  du 
mois  de  Décembre,  où  l'on  fait  la 
nouvelle  récolte.  On  remercie  cette 
déesse  bienfaisante  de  tous  lesbiens 
qu’on  a reçus  pendant  l’année.  On 
passe  le  jour  dans  le  jeûneet  la  prière, 
et  à se  purifier  dans  le  Gange  , et  la 
nuit  en  festins  et  en  réjouissances. 
La  seconde  fête  tombe  le  dernier 
jour  de  Décembre  , où  l’on  adore  de 
nouveau  la  déesse  de  la  même  ma- 
nière qu’on  vient  de  dire,  excepté 
qu’on  ne  jeune  point.  On  distribue 
ce  pur  Li  du  pain  aux  pauvres , selon 
les  facultés  d un  chacun. 

Lclaf  ( Alyth.  /tabb.  ) , guir- 
landes et  bouquets  demvrthe,  de 
saule,  de  palmier,  dont  les  juifs  or- 
nent leurs  synagogues , à la  fête  des 

tabernacles. 

Likdi  (fconol-),  le  second  jour  de 
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hi  semaine,  est  personnifié  dans  les 
nronuinents,  par  une  figure  de  Diane 
Lune , qui  porte  le  croissant  sur  la 
tète. 

Lt  NE,  la  plus  grande  divinité  du 
paganisme  après  le  Soleil.  Macrvbe 
prétend  même  que  tontes  peuvent 
se  rapporter  à res  deux  astres. 
Iles:,, de  la  fait  fille  d'Hvpérion  et 
de  1 béa.  Fin, tare  l’appelle  I’œü  de 
la  nuit , et  Horace  la  reinedu  silence. 
Une  partie  des  Orientaux  Ibono- 
raient  sous  le  titre  d’Uranie.  C’est 

ni  S • EÇyP,ie"»>  l’Astarlé  des 
Phéniciens,  laMéniet  la  Reine  du 
Ciel  des  Hébreux,  la  M ylitta  des 
Perses,  1 Aidât  des  Arabes,  la  Se- 

lenè  des  Grecs,  et  la  Diane,  la 


’ u7  >'■»  *,  et  la  tonne,  la 
V cous,  la  J u non  des  Romains.  Ce  sa  r 
ne  donne pobit  d’antres  divinités  aux 
peuples  du  ÎNurd  et  aux  anciens 
Germains,  que  |e  Fcn,  le  Soleil  et 
la  Lune.  Le  culte  de  ce  dernier  astre 
franchit  les  bornes  de  l’Océan  Ger- 
manique, et  passa  de  la  Saxe  dans  la 
Grande-Bretagne  et  dans  lcsGaules 
où  la  Lune  avait  nn  oracle  desserti 
par  des  druidesses  dans  l'isledc  Sain 
sur  la  côte  méridionale  de  la  Bassiv 
Bretagne.  Les  magiciennes  de  Thcs- 
salie  disaient  avoir  un  grand  com- 
merce avec  la  Lune,  et  se  vantaient 
depeuvoir,  par  leurs  enchantements 
ou  la  délivrer  du  dragon  qui  voulait 
la  dévorer,  ce  qui  se  fcsait  au  bruit 
des  chaudrons  lorsqu'elle  était  éclip- 
sée, ou  la  taire  ù leur  gré  descendre 
sur  la  terre.  L’idée  que  cet  astre 
pouvait  être  habité  a donné  beu  i 
des  fictions  ingénieuse*.  Telles  sont 
entr  autres  les  vovages  de  /. ne it- n et 
de  Cyrano  de  ilert/erac,  et  sur- 
tout la  fable  de  X A nos  te,  qui  p|J(  e 
dans  la  Lune  un  vaste  magasin  rempli 
de  lioles  étiquetées , où  le  bon  sens 
de  chaque  individu  est  renfermé 
Foy.  Diane. 

Alyth.  Pèruv.  Les  Péruviens  re- 
gardaient la  Lune  comme  la  srrur  et 
la  femme  du  Soleil,  et  comme  la 
mère  de  leurs  incas.  Ils  l’appelaient 
mere  universelle  de  toutes  choses 
et  avaient  pour  elle  la  plus  grande 
vénération.  Cependant  ils  ne  lui 

avaient  point  élevé  de  temple»,  et 
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ne  lui  offraient  point  de  sacrifices. 
Ils  prétendent  aussi  que  les  marques 
noires  qu’on  aperçoit  dans  la  Lune, 
avaient  été  faites  par  un  renard  de- 
venu amoureux  d’elle , et  qui , ayant 
monté  au  ciel,  l'embrassa  si  élroitc- 
ternent,  qu'il  lui  fit  ces  taches  à force 
de  la  serrer. 

Myth.  Mah.  Tous  les  mahomé- 
tansont  une  grande  vénération  pour 
lu  lune  ; ils  ne  manquent  jamais  de  la 
saluer  dès  qu'elle  paraît,  de  lui  pré- 
senter leurs  bourses  ouvertes  , et  de 
la  prier  d’y  faire  multiplier  les  es- 
pèces , à mesure  qu'elle  croîtra. 

Mylh.  ïnd.  La  Lune  est  la  di- 
vinité des  Nicoharins,  habitants  de 
Java,  au  rapport  des  missionnaires. 

Luno  ( Myth.  Scand.  ),  magi- 
cien , artiste,  et  forgeron  célèbre  ac 
Lochlin  On  peut  l’envisager  comme 
le  Vulcain  du  Nord. 

Lunus.  Ce  dieu  n'était  autre  que 
la  Lune  même.  Dans  plusieurs  lan- 
gues de  l’Orient , la  Lune  a un  nom 
masculin,  ou  meme  les  deux  genres. 
De  là  vient  que  les  unes  en  ont  fait 
un  dieu,  les  autres  une  déesse,  et 
quelques  unes  une  divinité  herma- 
phrodite. Ce  dieu,  que  Strabon 
nomme  Mènf  était  sur-tout  adoré 
à Carrhes,  en  Mésopotamie.  Les 
hommes  lui  sacrifiaient  en  hahit  de 
femme  , et  les  femmes  en  hahit 
d’homme.  Sparticn  nous  apprend 
que  ceux  qui  appellent  la  Lune  d’un 
nom  féminin , et  qui  la  regardent 
comme  une  femme , sont  assujettis 
aux  femmes,  et  maîtrisés  par  elles  ; 
et  qu’au  contraire ceuxquila  croient 
un  être  mâle  ont  toujours  l’empire 
sur  leurs  femmes,  et  n’ont  rien  à 
craindre  de  leurs  pièges.  <«  De  l i 
» vient,  ajoute-t-il,  que  les  Crées 
i>  et  les  Egyptiens,  quoiqu’ils  appel- 
» lent  la  Lune  d’un  nom  féminin , 

» en  parlant  dans  leurs  mystères 
»*  comme  d'un  dieu  mâle.  •>  Plusieurs 
monuments  ont  conservé  la  figure  du 
dieu  Lunus.  Les  médailles  de  Carie, 
de  Phrygie,  de  PisiJie,  l’offrent 
sous  les  traits  d’un  jeune  homme,  un 
honnet  arménien  sur  la  tête,  un  crois- 
sant sur  le  dos,  tenant  de  la  main 
droite  uue  bride , de  la  gauche  ua 
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flambeau  , et  ayant  un  coq  sous  1er» 
pieds.  Nous  citerons  encore  une 
pierre  gravée  du  cabinet  national  ,o A 
on  le  voit  en  hahit  phrygien , une 
haste  à la  main , symbole  de  sa  puis- 
sance, et  dans  l'autre  une  petite 
montagne,  ou  parce  que  c’est  derrière 
les  montagnes  que  le  dieu  Lunus  di»- 
paraîtà  nos  yeux,  ou  porceqne  c’est 
toujours  sur  les  hauteurs  que  se  font 
les  observations  astronomiques. 

Lupanto(  Myth . /«</.),  nomque 
les  habitants  de  Pégu  donnent  au 
serpent  qui  sédmsit  la  première 
femme.  Ces  peuples  ont,  dit-on f 
une  tradition  très -marquée  de  la 
chute  du  premier  homme.  C’est 
Fernand  Slendez  Pinto  qui  l’as- 
sure, et  l’on  sait  combien  cet  auteur 
est  peu  fabuleux. 

Lu  perça  , déesse  qui  étoit  invo- 
quée par  les  bergers  romains  contre 
les  loups. 

Lupercal,  grotte  où  Rémus  et 
Romulus  avaient  été  allaités  par  la 
louve.  Elle  était  au  pied  du  mont 
Palatin.  Servius  croit  que  cette 
grotte  fut  ainsi  appelée,  parccqu 'elle 
était  consacrée  à Pan,  ciieu  d’Arca- 
die auquel  Je  mont  Lycée  l’était 
aussi;  qu’Evandre,  Arcadien,  étant 
venu  en  Italie , il  dédia  de  même  un 
lieu  au  dieu  de  sa  patrie, et  le  nomma 
Lupercal. 

Lu  perça  les  , fêtes  instituées  à 
Rome  enjr honneur  de  Pan.  Elles  se 
célébraient , scion  Ovide  , le  troi- 
sième jour  après  les  Ides  de  Février. 

P a/ère  Maxime  prétend  que  ces 
Lupercales  ne  furent  commencées 
que  sous  Rémus  et  Romulus  , à la 
persuasion  du  berger  Faustnlns.  Ils 
oflrirent  un  sacrifice , immolèrent  des 
chèvres,  et  firent  un  festin  où  les 
bergers,  échauffés  parle  vin,  se  divi- 
sèrent en  deux  troupes,  qui,  s’étant 
ceintes  des  peaux  des  bêtes  immolées, 
allaient  çà  et  là  folâtrant  les  uns  avec 
les  autres.  Mais  Justin  et  Servit! s 
prétendent,  avec  plus  de  raison,  que 
Roniulusnefit  que  donner  une  forme 
plus  décente  et  plus  régulière  aux 
grossières  institutions  d’Evandre. 
En  mémoire  de  ces  fêtes , des  jeunes 
gens  couraient  tout  nus,  tenautd'  une 
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main  les  couteaux  dont  ils  s’ôtaient 
servis  pour  immoler  les  chèvres,  et 
de  l'autre  des  courroies,  dont  ils 
frappaieut  tous  ceux  qu'ils  trouvaient 
sur  leur  chemin.  L'opinion  où  étaient 
les  femmes  que  ces  coups  de  fouets 
oontri huaient  à leur  fécondité , ou  à 
leur  heureuse  délivrance, faisait  que, 
loin  déviter  leur  rencontre  , elles 
s'approchaient  d’eux  pour  recevoir 
des  coups  auxquels  elles  attachaient 
une  si  grande  vertu.  Ovide  nous  ap- 
prend l origine  de  cet  usage.  Sous  le 
règne  de  Romulus , les  femmes  de- 
vinrent stériles,  et  s’allèrent  pros- 
terner dans  le  hois  sacré  de  Junon, 
ur  désarmer  la  rigueur  de  la  déesse, 
réponse  de  l’oraclc  fut  qu’elles 
«levaient  attendre  des  boucs  le  retour 
de  lenr  fécondité.  L’augure,  lion  une 
d’esprit,  interpréta  ce  ridicule  oracle 
en  sacrifiant  une  chèvre,  et  faisant 
couper  la  peau  en  lanières,  dont  il 
ordonna  de  fouetter  les  femmes,  qui 
redo  inrent  fécondes.  L'usage  de 
courir  nu  s'établit , ou  pareeque  Pan 
est  toujours  ainsi  représenté,  ou 
pareequ’un  jour  que  Réunis  et  Ro- 
mulus  célébraient  cette  fête  , des 
voleurs  profitèrent  de  l’occasion  pour 
enlever  leurs  troupeaux.  Les  deux 
frères  , et  la  jeunesse  nui  les  entou- 
rait , mirent  nas  leurs  habits , pour 
mieux  atteindre  les  voleurs,  et  leur 
reprirent  le  butin.  Ovide  en  donne 
encore  une  autre  raison.  Omphalc, 
qui  voyageaitavec  Hercule,  s’amusa 
un  soir  à changer  d’habit  avec  ce 
héros.  Le  dieu  Faune , amoureux 
d'Omphale , fut  la  dupe  de  ce  chan- 
gement, prit  en  horreur  les  habits 
qui  l’avaient  trompé , et  voulut  que 
ses  prêtres  n’en  portassent  point 
pendant  la  cérémonie  de  leur  culte. 
On  sacrifiait  un  chien,  ou  pareequ’il 
est  l'ennemi  du  loup  dont  on  célé- 
brait les  bienfaits,  ou  pareeque  ce 
jour-là  les  chiens  devenaient  tort  in- 
commodes à ceux  qui  couraient  les 
mes  dans  ccl  état  de  nudité.  Auguste 
remit  cette  fete  en  vigueur,  et  dé- 
fendit seulement  aux  jeunes  gensqui 
n’avaient  point  encore  de  barbe  de 
courir  les  rues  avec  les  lupcrqucs  un 
àoucl  à la  main.  Les  Lûperçuies  se 
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soutinrent  jusqu'à  la  lin  du  cinquième 
siècle. 

Lu pe rc es.  Voy,  Luperques. 

Lu  perçus.  Vo y.  L venus. 

Luperques,  prêtres  préposés  au 
culte  particulier  de  Pan  , et  qui  célé- 
braient les  Lupercales.  On  attribuait 
leur  institution  à Romulus,  qui,  le 
premier,  érigea  les  luperques  en  col- 
lèges, et  voulut  que  les  peaux  des 
victimes  immolées  leur  servissent  de 
ceintures.  Ils  étaient  divisés  en  deux 
collèges  , les  Quintiliens  et  les  Fa- 
biens,  pour  perpétuer,  dit-on.  la 
mémoire  d’un  y^hlius  et  d'un 
Fabius,  qui  avaient  été  les  chefs,  l’un 
du  parti  de  Romulus,  l’autre  de  celui 
de  Rémus.  Ëntr’ autres  cérémonies  de 
leur  culte , il  fallait  nue  deux  jeunes 
gens  de  famille  noble  se  missent  à 
rire  aux  éclats  , lorsque  l’un  des 
luperques  leur  touchait  le  front  avec 
un  couteau  sanglant , et  que  l’autre 
le  leur  essuyait  avec  de  la  bine  trem- 
pée dans  du  lait.  César  ajouta,  ou 
laissa  créer  par  ses  amis  en  son  hon- 
neur, un  troisième  college,  qui  fut 
nommédes  Juliens;  et  Suétone  insi- 
nue que  cette  démarche  fut  une  des 
choses  qui  le  rendirent  plus  odieux  r 
ainsi  que  ces  cérémonies , qui  fai- 
saient l'amusement  du  petit  jieuple. 
Ce  sacerdoce  n’était  pas  en  grand 
honneur  à Rome.  Cicéron  traite  le 
corps  des  luperques  de  société  agreste, 
antérieure  à toute  civilisation , et  re- 
proche à M.  Antoine  d’avoir  désho- 
nore le  consulat  en  montant  à la 
tribune  parfumé  d'essences,  et  le 
corps  ceint  d'une  peau  de  brebis  , 
pour  faire  bassement  la  cour  à César. 

Luscime.  Voy.  Aédon. 

Lest  a , qui  sc  baigne  ( rac. 
lue  in  , laver  ) , surnom  de  Cérès  ? 
qui  faisait  allusion  à son  aventure 
avec  N eptune, lorsque , cachée  parmi 
les  cavales  d’Oncus,  elle  fut  surprise 
par  ce  dieu.  Un  prélcudûit  que  , fu- 
rieuse d’abord  de  sa  violence,  elle  s'a- 
doucit ensuite  et  prenait  plaisir  à 
s'aller  baigner  dans  le  Ladon. 

Lustral  (Jour),  jour  où  les  en- 
fants nouveaux  nés  recevaient  leur 
nom  et  la  cérémonie  de  leur  lustra- 
tion. La  plupart  des  auteurs  assurent 
D5 
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que  c'était  pour  les  males  le  neu- 
vième jour  après  leur  naissance , et 
le  huitième  pour  les  Hiles.  D'autres 
prétendent  que  c'était  le  cinquième, 
sans  aucune  distinction  de  sexe  ; 
d'autre^,  le  dernier  de  la  semaine  où 
l'enfant  était  né.  Les  accoucheuses , 
après  s’être  purifiées  en  lavant  leurs 
mains,  faisaient  trois  fois  le  tour  «lu 
foyer  avec  l’enfant  dans  leurs  I -ras;  ce 
qui  désignait  d un  côtéson  entrée  dans 
la  famille , et , de  l'antre,  qu'un  h*  met- 
tait sous  lu  protection  des  dieux  de 
la  maison , à laquelle  le  foyer  servait 
<l’autel  ; ensuite  on  jetait  par  asper- 
sion quelques  gouttes  cl  eau  sur  l’en- 
fant. On  célébrait  ce  même  jour  un 
festin  avec  de  grands  témoignages 
de  joie , et  l'on  recevait  des  prés  nts 
de  scs  amis  à cette  occasion.  Si  l’en- 
fant était  un  mâle,  la  porte  du  logis 
était  couronnée  d’une  guirlande  d’o- 
livier ; si  c'était  une  fille,  la  porte 
était  ornée  d’échevaux  de  laine,  sym- 
bole de  l’ouvrage  dont  le  beau  sexe 
devait  s'occuper. 

lustrale  (Eau.)  Outre  l’usage 
ds  se  laver  de  cette  eau  avant  d’en- 
trer dans  les  temples  , on  s’en  asper- 
geait encore  en  sortant  des  maisons  , 
en  route  dans  les  chemins,  et  même 
dans  les  rues.  Dans  les  fêtes  de  Bac- 
chns  , on  apportait  une  amphore 
pleine  d'eau  lustrale.  Les  vases  qui 
contenaient  cette  eau  . s'appelaient 
Aq  ur min  ari  a.  L’usage  de  Peau  lus- 
trale était  encore  connu  dos  Egyp- 
tiens , des  Etrusques  , cics  Hé- 
breux et  de  presque  toutes  les 
nations  de  l’antiquité,  f^oy.  Eau 

LUSTRALE. 

Lu  st  R A l e s,  fêtes  qu  i se  célébra  ien  t 
à Rome  de  cinq  en  cinq  ans , d'où 
vient  l'usage  de  compter  par  lustres. 
Aussi  dans  les  monuments  antiques 
un  censeur  romain  est  représenté 
avec  un  petit  vase  plein  d’eau  lus- 
trale dans  une  main,  et  une  branche 
d’olivier  dans  l'autre.  Cette  céré- 
monie avait  lieu  après  la  confection 
du  cadastre  et  la  répartition  de  l'im- 
pôt. V,  SoLITAURILIA. 

Lus  tR-Atton, cérémonies  religieuses 
fréquentes  che7.  les  Grecs  et  les  Ho- 
rnains  pour  purifier  les  villes , les 
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champs,  les  troupeaux , les  maisons, 
les  armées,  les  enfants,  les  per- 
sonnes souillée*  de  quelque  crime , 
par  l'infection  d’un  cadavre,  ou  par 
quelque  autre  impureté.  Elles  se  fai- 
saient ordinairement  par  des  asper- 
sions , des  processions , des  sacri- 
fices d’expiation.  Les  lustrations  pro- 
pre!» ent  dites  se  faisaient  de  trois 
manières  ; ou  par  le  feu  , le  soufre 
allumé , et  les  parfums  ; ou  par  I eau 
qu’on  répandait,  ou  par  l’air  qu  on 
agitait  autour  de  la  chose  qu’on  vou- 
lait purifier.  Elles  étaient  ou  pu- 
bliques où  particulières.  V • Abwi** 
lustre.  La  lustration  des  enfants 
chex  les  anciens  est  représentée 
d’une  manière  curieuse  sur  un  mé- 
daillon rare  de  Lut  ilia  , femme  de 
l’empereur  Lucius  Vcrus.  Lwcill* 
elle  - même  est  debout,  tenant  une 
branche  de  laurier;  une  prêtresse  à 
ee.  oux,  placée  au-dessus  d’elle  sur 
le  bord  d’un  fleuve,  y puise  de  1 eau; 
et  û côté  est  un  enfant  à moitié  nu  , 
qui  attend  debout  le  baptême.  D® 
trois  petits  Amours,  l’un  est  debout 
sur  un  autel , l’autrecn  tombccomme 
s’il  élait  mort  après  la  cérémonie,  le 
troisième  regarde  par-dessus  le  mur 
un  jardin  qui  désigne  les  champs 
Elyséens;imagequi  pourrait  indiquer 
un  enfant  mort  avant  le  baptême. 
V aillant , A uni.  max.  mod  Mus, 
fie  Camps,  p.  qa.  Dansleslustration* 
des  troupeaux  , eheï  les  Romains , 
Je  berger  arrosait  une  partie  choisie 
du  bétail  avec  de  l’eau,  brûlait  de  la 
Sabine,  du  laurier  et  du  soufre , fri* 
sait  trois  fois  le  tour  de  son  parc  ou 
de  sa  bergerie  , et  offrait  ensuite  a 
Paies  du  lait , du  vin  cuit , un  gâteau, 
ou  du  millet.  A l’égard  des  maisons 
particulières,  on  les  purifiait  avec  de 
l’eau  et  des  parfums,  composés  de 
laurier,  de  genièvre,  d’olivier,  de 
Mlbiue , et  autres  semblables.  Si  1 on 
y joignait  le  sacrifice  de  quelque  vic- 
time, c était  oi  dinairement  celui  d’un 
cochon  de  lait.  Les  lustrations  pou** 

les  personnes  étaient  proprement  des 

expiations,  et  la  victime  se  nommait 
ho  s lia  p iu  eu  la  ris.  _ # 

Lustre,  espace  de  cinq  ans,  ainsi 
nommé  d’un  sacrifice  expiatoire  quc 
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le<  censeurs  faisoient  à la  clôture  du 
cens,  pour  purifier  le  peuple,  f 'ar- 
ma dérive  ce  mot,  non  de  lustrare, 
purifier , mais  de  lucre  , payer  la 
taxe  à lacjnelle  chaque  citoyen  était 
imposé  par  les  censeurs. 

Lt  STR  IC  a , un  des  noms  de  Tas- 
persoir  dont  on  se  servait  pour  ré- 
pandre l’eau  lustrale. 

Lustricijs  Dies , le  jour  où  les 
anciens  donnaient  un  nom  à leurs  en- 
fants, et  où  ilsolfraientdcs  sacrifi  es 
pour  les  purifier;  c'était  le  huitième 
pour  les  filles , et  le  neuvième  pour 
les  garçons. 

Lu  sus,  un  des  lieutenants  de 
Bacchus , que  l’on  prétend  avoir 
donné  son  nom  â la  Lusitanie. 

Luth.  P.  Amphion,  Apollon, 
A b ion  , Chioné  , Erato  , Likus  , 

M EBCLJRE. 

Lutin  , esprit  malin,  inquiétant , 
nuis  il  de , qui  ne  parait  que  de  nuit , 
pour  tourmenter  et  faire  du  mal , du 
dégât  , du  désordre.  Il  y avait  autre- 
fois dans  presque  toutes  les  villes 
de  ht  France,  des  noms  de  lutins  par- 
ticuiiersàrhacune  de  ces  villes,  dont 
ou  se  servait  pour  faire  peur  aux  en- 
fants. 

Lutte,  combat  de  deux  hommes 
corps  à corps  pour  éprouver  leurs 
fon.es  fct  se  terrasser  l’un  l’autre.  Il 
faisait  partie  des  jeux  isthmiques  ré- 
tablis par  Thésée,  et  fut  admis  dans 
presque  tous  ceux  qu’on  célébrait 
en  Grèce.  On  en  distinguait  trois 
sortes  ; celle  où  l’on  sc  battait  de 
pied  ferme  ; celle  où  l’on  se  roulait 
sur  l’arène;  celle  où  l’on  n'employait 
que  l'extrémité  des  mains , sans  se 
prendre  au  corps.  Les  poètes  en 
offrent  divers,  exemples.  On  peut 
consulter  la  lutted’Ajax  et  d’Ulysse 
dans  Homère  9 celle  d’Hcrcule  et 
d’ Achélous  dans  Ovide  , et  celle  de 
Théagène  et  d’un  géant  éthiopien 
dans  Hêliodore.  Lcslutteurs  prélu- 
daient au  combat  pardesfrictionsqui 
donnaientplusdesouplesse  au  corps, 
des  onctions  qui  rendaient  les  mem- 
bres pluj  glissants  et  plus  difficiles  à 
saisir,  et  en  se  roulant  dans  le  sable. 

Lutteurs.  Leurs  sym  Indes  étaient 
la  fiole  d’huile  et  le  strigil , comme  le 
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prouvent  lesdifféreutes  antiques,  cn- 
tr’autres  une  inscription  grecque  au 
bas  d’une  statue  de  lutteur,  où  il  est 
dit  qu’l/  est  mort  pauvre , n ayant 
rien  emporte  de  cc  monde  qu'une 
fiole  d' huile.  Athénée,  Deipn.  1.  10, 
p.  414,  E. 

( fcunol. ) Un  groupe  antique  de 
marbre  de  la  plus  parfaite  beauté , 
et  représentant  deux  adolescents  for- 
tement constitués,  et  de  proportion 
naturelle , se  voit  a Florence  dans  la 
galerie  du  roi  d’Etmrie.  Ce  groupe 
est  connu  dans  toute  l’Europe  sous 
le  nom  de  Groupe  des  Lutteurs. 

Luxure.  ( Iconol.  ) C’est  one 
femme  lascivement  vêtue  , qui  a le 
front  ouvert , la  tète  haute , les  joues 
rouges  et  enflammées , la  bouche  en- 
tr’ ouverte,  les  lèvres  vermeilles.  Elle 
respire  à peine;  ses  yeux  sont  humides 
et  étincelants.  Ses  attributs  les  plus 
ordinaires  sont  une  louve,  un  Satyre, 
une  perdrix  et  des  lapins,  pareeque, 
dit-on,  le  mâle  de  ces  deux  animaux 
tue  souvent  les  petits  pouren  détacher 
sa  femelle.  / iipa  joint  à ces  emblèmes 
un  scorpion  et  un  cep  de  vigne. 

Lya  , surnom  de  Diane  chez  les 
Siciliens , qu’elle  avait  guéris  d’uu 
mal  de  rate. 

Ly«U$,  qui  chasse  le  chagrin p 
surnom  de  Bacchus  , Rac.  Luein  , 
délier. 

Lysas,  un  des  compagnons  d’U- 
lysse , ayant  fait  violence  à une 
jeune  fille  de  Téniesse  où  la  tempête 
avait  jeté  la  flotte , fut  lapidé  par  les 
habitants.  V.  Eijthyme. 

i.  L y ca  bas  , Etrurien  , et  banni 
de  sa  patrie  pour  un  meurtre,  fut  un 
des  matelots  que  Bacchus  changea  en 
dauphins. 

— Un  de  ceux  qui  périrent 
dans  le  combat  qui  se  donna  à l’oc- 
casion du  mariage  de  Persée  et  d’An- 
dromède. 

3.  — Lapithe  qui  prit  la  fuite  dans 
le  combat  qui  se  donna  aux  noces  de 
Pirithoiis. 

i.  Lyc.cus,  sprnom  sous  lequel 
Jupiter  était  adoré  à Argos.ct  qu’ex- 
plique la  tradition  conservée  par  Pau* 
sanias.  Dana  iis,  venu  â Argos,  avec 
une  colonie  égyptienne , disputa  1» 
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souvenu neté  de  cette  ville  à Gela- 
nor  ; niais  tous  deux  s’en  remirent  A 
la  décision  du  peuple.  Le  jour  où  la 
cause  devait  être  décidée , un  loup 
fondit  sur  un  troupeau  de  génisses  , 
et  en  étrangla  le  taureau.  Sans  autre 
délibération,  cet  événement  fut  in- 
terprété comme  un  signe  de  la  vo- 
lonté des  dieux,  et  Danaüs,  désigné 

Êar  le  loup,  fut  proclamé  vainqueur. 

,n  mémoire  de  cet  événement  , le 
nouveau  roi  bâtit  un  temple  à Jupi- 
ter Lycceus  ; de  /ucos  f loup  : ce 
qui  fut  cause  qu’Argos  adopta  une 
tète  de  loup  pour  ses  armes,  et  qu’on 
la  retrouve  sur  ses  médailles.  Four - 
mont,  Man.  de  V Acad,  des  Ins- 
criptions. t.  XFI  f p.  106. 

5.  — Surnom  «le  Jupiter  honoré  sur 
le  mont  Lycée.  On  attribuait  A Ly- 
caon , Gis  «le  Pélasgus,  l’établissement 
de  ce  culte.  Il  n'était  nas  permis  aux 
hommes  d'entrer  dans  l’enceinte  con- 
uacrée.  Si  quelqu’un  osait  y mettre 
le  pied,  il  mourait  infailliblement 
dans  l’année.  On  dit  aussi  que  tout 
ce  qui  entrait  dans  cette  enceinte, 
hommes  et  animaux , n’y  faisait  pas 
d’ombre.  Sur  la  croupe  fa  plus  haute 
était  un  autel  de  terres  rapportées , 
d’où  l’on  découvrait  presque  tout  le 
Péloponèse.  Devant , on  avait  élevé 
deux  colonnes  au  soleil  levant , sur- 
montées de  deux  aigles  dorés  d’un 
goût  fort  ancien.  C’était  sur  cet  autel 
qu’on  sacriGait  à Jupiter  Lyceusavec 
un  grand  mystère.  Ce  culte  avait 
été  adopté  par  les  habitants  de  Mé- 
galopolis. 

3.  — Surnom  d’Apollon  à Si- 
cyone , depuis  que  l’oracle  du  dieu 
avait  indique  aux  Sicyoniens  un 
moyen  de  se  délivrer  des  loups  qui 
désolaient  leurs  troupeaux.  Ce  moyen 
consistait  A prendre  l’écorcc  d’un 
morceau  de  Dois,  que  les  envoyés 
devaient  trouver  en  retournant . de 
la  mêler  avec  de  la  viande  , et  d’ex- 
poser ce  mélange  à l’endroit  que  fré- 
quentaient les  loups.  Tous  ceux  de 
ces  animaux  «pii  en  mangèrent  pé- 
rirent. 

4*  — Surnom  de  Pan. 

5.— Héros  qui  donna  son  nom 
aux  JLycéatcs  et  à leur  pays. 
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Ltcambe  , de  Piale  de  Paros , père 
de  Néohule,  promît  sa  fille  en  ma- 
riage au  poète  Archiloque.  Mais  ne 
lui  ayant  point  tenu  parole,  il  irrita 
contre  lui  cc  poète  , qui  fit  éclater  sa 
vengeance  par  des  vers  pleins  de 
rage  et  de  ne!.  Lycambe  en  fut  ac- 
cablé, et  sc  pendit  de  douleur. 

Lycakthropk.  Dans  les  idées  des 
démonographes , c’est  un  homme  que 
le  diable  couvre  d’une  peau  de  loup; 
et  qu’il  fait  errer  par  les  villes  et  les 
campagnes , en  poussant  des  hurle- 
ments affreux,  et  commettant  des  ra- 
vages. Il  ne  le  transforme  pas  pro- 
premeut  en  loup  , mais  il  lui  en 
donne  seulement  une  forme  fantas- 
tique, ou  il  transporte  son  corps  au- 
tre part,  et  sub>tituc  une  figure  de 
loup  dans  les  endroits  que  cet  homme 
a coutume  de  fréquenter.  Foy.hovr- 
Garou. 

î.  Lycaou,  fils  de  Phoronée  , roi 
d’ Arcadie,  à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Lycaonie. 

a.  — Fils  de  Pélasgus , et , suivant 
d’autres  , de  Titan  et  de  la  Terre, 
succéda  à son  père  au  royaume  d’Ar- 
«adic,  et  fut  contemporain  de  Cé- 
crops.  Les  historiens  grecs  le  repré- 
sentent comme  un  prince  poli  et 
religieux.  11  fut  d'abord  chéri  de  son 
peuple,  auquel  il  apprit  à mener 
une  vie  moins  sauvage.  Il  bâtit  sur 
les  montagnes  la  ville  de  Lycosure , 
la  plus  ancienne  de  toute  la  Grèce,  et 
y éleva  tin  autel  à Jupiter  Lycmu  au- 
quel il  commença  A sacrifier  des  vic- 
times humaines.  Cette  inhumanité, 
sans  doute,  est  le  fondement  de  sa 
métamorphose.  Il  faisait  mourir,  dit 
Ovide,  tous  les  étrangers  «pii  pas- 
saient dans  ses  états.  Jupiter  étant 
allé  loger  chcx  lui , Lycaon  se  pré- 
para à lui  ôter  la  vie  pendant  «juc 
son  hôte  serait  endormi  ; mais  au- 
paravant il  voulut  s’assurer  si  ce 
n’était  pas  un  dieu,  et  lui  fit  servir 
a souper  les  membres  d’un  de  ses 
hôtes , d’autres  disimt  d’un  esclave. 
Un  feu  vengeur  allumé  par  l’ordre  de 
Jupiter  consuma  bientôt  le  palais  , 
et  Lycaon  fut  changé  en  loup  ; mé- 
tamorphose fondée  et  sur  sa  cruauté 
et  sur  son  nom.  Suidas  raconte  cette 
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fable  autrement:  Lycaon,  pour  porter 
K- s sujets  à l'observation  (les  lois  qu'il 
venait  d’établir , publiait  que  Jupiter 
venait  souvent  le  visiterdonsson  palais 
sous  la  figure  d'un  étranger.  Pour 
s’en  éclaircir,  ses  enfants,  au  mo- 
ment qu’il  allait  offrir  un  sacrifice 
à ce  dieu,  mêlèrent  aux  chairs  des 
victimes  celle  d’un  jeune  enfant  qu’ils 
venaient  d’égorger.  Mais  un  ouragan 
furieux  s’étant  élevé  tout-à-coup  , la 
foadre  réduisit  en  cendres  tous  les 
auteurs  de  ce  crime  j et  ce  fut , dit- 
on  , à cette  occasion  que  Lycaon  ins- 
titua les  Lupercales.  Des  nombreux 
enfants  de  ce  prince,  Nyctimos  fut 
le  seul  qui  lui  succéda  ; les  autres 
allèrent  chercher  fortune  chacun  de 
son  coté. 

3.  — Pausanias  parle  d'un  autre 
Lycaon , postérieur  au  précédent , 
qui  , sacrifiant  à Jupiter  Lyeæus  , 
fut  changé  en  loup.  Celui-ci  repre- 
nait la  figure  d’homme  tous  les  dix 
ans,  si,  dans  cct  intervalle,  il  s’était 
abstenu  Je  chair  humaine , autrement 
il  demeurait  loup. 

4*  — Père  de  Pandarus , un  des 
capitaines  qui  défendirent  Troie 
contre  les  Grecs. 

5.  — * Fils  de  Priam  et  de  Laothe , 
fut  pris  par  Achille , vendu  à Leni- 
nos , racheté  par  Eétion , revint  à 
Troie , passa  onze  jours  à célébrer 
avec  ses  amis  son  heureuse  évasion  , 
et  le  douzième  retomba  entre  les 
mains  d’Achille  <jui  le  tua.  Dans  une 
autre  occasion , il  prêta  à son  frère 
Paris  sa  cuirasse  et  son  épée  pour 
«on  combat  singulier  contre  Ménélas. 

6-  — Un  frère  de  Nestor,  tué  par 
Hercule. 

7-  — Un  fils  de  Diomède,  tué  par 
Pandarus. 

8 - Célèbre  ouvrier  de  Gnosse , 
avait  fait  pour  Iüle  une  épée  dont  la 
poignée  était  d’or  , et  le  fourreau 
d ivoire,  lülc  fit  présent  de  cette 
épée  i Kuryalc. 

Lr croate  mens Jl  , tables  de  Ly- 
enon  , e.-à-d. , des  mets  exécrables. 
V ■ Lrcion. 

Lvcsosis,Calisto,  fille  deLycaon. 

Lictomtrs,  compagnon  d'Euée, 
b»  par  Messapus. 
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t.  Ltcii,  capitaine  latin,  oon- 
sacré  au  dieu  de  la  médecine  , par- 
ccrpi’en  naissant  il  avait  été  tiré  du 
sein  de  sa  mère  déjà  morte  , et  qui 
tomba  sous  les  coups  d’Enée. 

2.  — Autre  capitaine  latin  pour- 
suivi par  Enée. 

i.  Lycsste  , ville  de  Crète  , dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

a.  — Fils  de  Minos  i , et  d'Itone 
fille  de  Lyctius , succéda  h son  père , 
épousa  ld as  fille  de  Corybas,  et  en 
eut  Minos  a. 

3.  — Fils  de  Mars  et  de  Philo- 
nomé.  V . Philonomé. 

4-  — Epouse  de'JBdfès  , fils  de 
Borée. 

Lices  , surnom  de  Diane  honorée 
à Trézène,  pris  ou  de  ce  qu’Hippo- 
lyte  avait  purgé  le  pays  des  loup» 
dont  il  était  infesté,  ou  de  ce  que 
par  sa  mère  il  descendait  des  Ama- 
xones,  chez  (pii  Diane  avait  un  tem- 
ple sous  le  même  nom. 

1.  Lycée  , montagne  d’Arcadie  , 
consacrée  & Jupiter  et  & Pan , et  cé- 
lèbre dans  les  écrits  des  poètes.  V ■ 
LïCEl». 

2. — Temple  d'ApoHoni  Athènes. 

3.  — Gymnase  de  la  même  ville  , 
célèbre  par  les  leçons  d'Aristote. 

i.  Lycées,  fêtes  d’Arcadie,  à-peu- 

Srès  les  mêmes  que  les  Lupercafes  à 
tonie.  On  y donnait  des  combats 
dont  le  prix  était  une  armure  d’ai- 
rain. On  immolait  dans  les  sacrifices 
une  victime  humaine. 

a.  — Fêtes  d'Argos  en  l’honneur 
d’Apollon  Lycogène , ou  plutôt  Lv- 
coctone  , parccqu’il  avait  purgé  le 
pays  d’Argos  des  loups  dont  il  était 
infesté , ou , selon  d'autres  , paree- 
qu'il  avait  défendu  des  loups  le*  trou- 
peaux d’Admète. 

Lyceste  , nom  de  nymphe, 
i.  Lycf.tvs  , un  des  guerriers  tné« 
par  Persée  , à i'ocrasion  de  son  ma- 
riage avec  Andromède. 

2.  — Centaure  tué  par  Thésée. 
Lych  s s , valet  d Hercule.  U n jour , 
le  héros  l’envoya  chercher  ses  habit» 
de  cérémonie  . dont  il  avait  liesoin 
pour  «n  sacrifice  qu'il  voulait  faire. 
Dcjauire  , jalouse  de  l’amour  qu'il 
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avait  conçn  pour  Iolc,  chargea  Ly- 
chas  de  lui  porter  une  tunique  teinte 
du  sang  de  Nessus.  Hercule  ne  l’eut 
pas  plutôt  mise , qu'il  devint  furieux , 
prit  Lyclias  par  le  bras, et  .après  lui 
□voir  fait  faire  trois  ou  quatre  tours 
en  l’air , le  jeta  dans  la  mer  d’F.ubée  , 
avec  plus  de  violence  qu’une  fronde 
ne  jette  une  pierre.  Le  malheureux 
Lyclias  fut  changé  en  un  rocher  qu’on 
▼oyait  dans  la  mer  Euliéenne  avec 
quelques  traits  d'une  figure  humaine, 
et  dont  les  matelots  n'osaient  appro- 
cher, comme  s'il  eût  conservé  encore 
quelque  sensibilité. 

Lvchno^amtie  , divination  qui  se 
faisait  par  Itoypeclionde  la  flamme 
d une  lampe.  Knc.  Ly chaos,  lampe 
V . Lampadowantip. 

Lychnopous , ville  des  Lampes  f 
ville  imaginaire  dont  parle  Lucien 
dans  son  Histoire  véritable. 

Lyci  arque  , magistrat  annuel  de 
Lycie , qui  présidait  aux  affaires  ci- 
viles et  religieuses  de  la  Lycie  , aux 
jeux  et  aux  fêtes  en  l'honneur  des 
dieux. 

i.  Lycidas  , un  des  Lapithes,tué 
par  Dryns. 

a. — Un  des  Centaures. 

3.— C'est  aussi  un  nom  de  berger. 

i . Lycie  , nymphe  qui  eut  d’A- 
pollon un  fils  nommé  Icadius. 

a.  — Province  de  l’Asie  mineure , 
célèbre  par  les  oracles  d’Apollon  , 

Îui  s’y  rendaient  dans  la  ville  de 
’atare,  et  par  la  fable  de  la  Chimère* 
Lycicénètb,  un  des  surnoms  don- 
nés h Apollon. 

Lyci mmi  a , esclave  d’un  roi  de 
Méonie,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Hélénor.  L’ayant  élevé  secrètement , 
elle  l’envoya , contre  les  lois  de  la 
milice , au  siège  de  Troie. 

Lycisca  , chienne  d’Actéon. 
i.  Lycius.  Surnom  d’Apollon, 
a.— Fils  ae  Lycaon. 

3.  — Surnom  de  Danaüs. 

4* — Fils  d'Hercule  et  de  Toxi- 
cratc. 

5.  — Fils  de  Cléinis , changé  en 
corbeau  blanc.  Apollon  changea  ce 
blanc  en  noir,  lorsque  cet  oiseau  loi 
apporta  la  nouvelle  que  Coronis  avait 
favorisé  Alcyonéus. 
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Lycoatts,  surnom  de  Diane  h<*- 
norée  à Lycoa. 

Lycogêre  , surnom  d’Apollon  , 
c.-à-d.  né  d'une  louve , pareeque  La— 
tonc,  sur  le  point  d’accoucher,  se 
métamorphosa  en  louve. 

i.  Lycomède,  filsd’ Apollon  et  de 
Parthénone. 

a.  — Fils  de  Créon , blessé  par 
Agénor. 

3.  — Roi  de  Scyros,  chez  qui 
Achille  fut  envoyé  pour  ne  point 
alicrà  la  guerre  de  Troie.  Thésée, 
obligé  de  miitter  Athènes , se  réfugia 
auprès  de  lui.  Lycomède,  gagne  par 
Mncsthée , le  mena  sur  la  plus  haute 
montagne,  et  le  précipita  du  haut 
des  rochers.  D’autres  disent  que  Ly- 
oomede  découvrit  que  Thésée  ca La- 
lait  dans  l’isle  pour  l'cn  chasser,  et 
qu'il  tâchait  de  séduire  sa  femme. 

Lycomèoes,ouLycomides,  famille 
d'Athènes  qui  avait  l’intendance  de* 
cérémonies  et  des  sacrifices  qu'on 
faisait  h Cérès  et  aux  grandes  déesses, 
et  pour  laquelle  Musée,  Pamphus  et 
Orphée  avaient  fait  des  hymnes  que 
les  Lycomèdes  chantaient  dans  la 
célébration  des  mystères. 

i.  Lycon,  capitaine  troyen , tué 
par  Pénélée  au  siège  de  Troie. 

a.  — Pcre  d’Autolycus. 

Lycopuonte,  fils  d'Autophonus, 
un  des  capitaines  théhains  au  siège 
de  Troie , y fut  tué  par  Teucer. 

Lycophron,  fils  de  Mastor,  de 
l'isle  de  Cythèrc , s’était  attaché 
à l’un  des  Ajax  , et  fut  tué  par 
Hector. 

Lycopolite,  contrée  d’Eçvpte  où 
les  loups  étaient  honorés.  JJiodorc 
de  Sicile  assigne  à ce  culte  cette 
origine  fabuleuse  : Isis  et  son  fils 
Horus  se  disposant  à combattre  Ty- 
phon , Osiris  revint  des  enfers  sous 
la  figure  d’un  loup,  et  se  joignit  à 
eux  pour  les  aiacr.  Typhon  suc- 
comba , et  l’on  honora  l’animal  dont 
l’apparition  avait  contribue  à la  vic- 
toire. D’autres  racontent  que  les 
Ethiopiens  venant  porter  la  guerre 
en  Egypte,  une  armée  de  loups  les 
arrêta  sur  leur  passage , et  les  mit 
en  fuite  près  d’Ëléphantine. 

Lt  cor -tes,  surnom  de  Jupiter. 
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Ltcomas,  une  des  nymphes  com- 
pagnes de Cy rêne, mère  d’Aristée. 

Ltcoris,  montagne  sur  laquelle 
Lucien  suppose  my?  s’arrêta  , pen- 
dant le  déluge  de  Deucalion , la  pe- 
tite nacelle  qui  contenait  l’espoir  de 
b reproduction  du  genre  humain, 
c.-à-d.  Deucalion  et  Pyrrha. 

Lycorm  as,  un  des  guerriers  qui  se 
trouvèrent  au  combat  livré  à b cour 
de  Céphce  à l’occasion  du  mariage 
de  Persée  et  d’Andromède. 

Licou  us,  fils  d’Apollon  et  de  Co- 
fycie,  bâtit  une  ville  sur  le  Parnasse 
après  le  déluge  de  Deucalion,  et  lui 
donna  le  nom  de  Lycorie. 

Lycotas,  centaure,  tué  par  Thé- 
sée aux  noces  de  Pirithoüs. 

Lycothercès  , roi  de  ITlIyrie. 
Son  épouse  Agave  , fille  de  Cad  mus, 
le  tua , pour  rendre  le  trône  à son 
père.  Hyepn. 

1.  Lyctius,  surnom  d’Jdoménée; 
de  Lyctos, ville  deCrète,où  il  était  né. 

2.  — Cretois , de  la  fille  duquel , 
I tone , Mi  nos  ent  Lycnstus. 

Lyctos,  ville  de  Crète , dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 

1.  Lïctus,  de  Phestusen  Crète, 
père  d’iphis  P.  Iphis. 

2.  — Un  des  fils  de  Lyraon , 
donna  son  nom  à Lyctus,  ville  de 
Crète.  Eustalh . 

Ltccrgides,  fête  que  les  Lacé- 
démoniens instituèrent  en  l’honneur 
de  Lycurgue.  Plutarque  dit  qu'on 
donna  oc  nom  aux  jours  où  se  ras- 
semblaient les  parents  et  amis  de  ce 
célèbre  législateur. 

i.  Lycurgue  , fils  de  Phérès,  roi 
de  Thessalie,et  frère  d’Admète,  ins- 
titua les  jeux  néméens  en  mémoire 
de  son  fils  tué  par  un  serpent  pen- 
dant que  sa  nourrice  montrait  une 
source  aux  Epigones. 

a-  — Fils  de  Dryas,  poursuivit  les 
nymphes  nourrices  de  Bacchus  qui 
célébraient  WsOrgies  sur  la  montagne 
de  Nysse,et  Baccbus  lui-même,  nui 
d effroi  se  précipita  dans  la  iner.  Ju- 
P‘ter,  en  punition  de  son  impiété  , 
le  frappa  d’un  aveuglement  que  la 
nvort  suivit  de  près.  Tel  est  le  récit 
à Homère.  D'autres  mythologues 
disent  qne  Bacchus  lui  inspira  une 
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telle  fureur,  que,  croyant  couper 
les  vignes , il  coupa  les  jambes  à son 
fils  Dryas,  et  se  mutila  lui -même 
bientôt  après.  L’oracle  ordonna  à ses 
sujets  de  l’emprisonner,  et  il  fut  en- 
suite mis  en  pièces  par  des  chevaux 
sauvages. 

3.  — Fils  d’Aléus  roi  des  Té- 
géates,  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé , après  avoir  perdu  ses  deux 
fils,Ancéeet  Epochus. 

4*  — Un  des  amants  d'Hippo- 
damie.  Pausanias  le  compte  au 
nombre  de  ceux  dout  (Lnomaüs 
triompha. 

5.  — Fils  de  Pronax,  était  repré- 
senté sur  un  monument  d’Amyclès. 

6. —  Géant  tué  par  Osiris. 

7. —  Fils  d’Hercule  et  de  Praxi- 
thée» 

8. — -Législateur  de  Lacédémone, 
voulant  faire  recevoir  ses  lois,  eut 
recours  & l’oracle  de  Delphes  pour 
les  faire  confirmer.  On  dit  que  la  Py- 
thie l'appela  le  bien-aimé  des  dieux, 
et  dieu  lui-mème  plus  qu’ homme. 
Il  reçut  ensuite  un  oracle  qui  con- 
tenait toutes  les  lois  qu’il  voulait 

rescrirc , et  qui  promettait  aux 

partiates  l’état  le  plus  florissant  du 
monde  s’ils  observaient  bien  ces  lois. 
Quand  il  eut  consommé  cet  ou- 
vrage. il  fit  jurer  le  sénat  et  le  peu- 
ple de  les  observer  jusqu’à  son 
retour , disant  qu'il  allait  à Delphes 
consulter  Apollon  sur  quelques  dif- 
ficultés; mais  il  alla  se  cacher  en 
quelque  endroit . et  l’on  n’entendit 
plus  parler  de  lui.  Des  historiens, 
ont  ait  qu’il  mourut  en  Crète,  et 
qu’il  avait  ordonné  que  son  corps  fût 
brûlé , et  ses  cendres  jetées  à b mer, 
de  peur  qu’on  ne  les  transportât  h 
Lacédémone , et  que  le  peuple  ne  se 
crut  dégagé  de  son  serment , ayant 
un  prétexte  d’enfreindre  ses  lois.  Les 
Spartiates  portèrent  à sa  mémoire  le 
même  respect  qu’ils  avaient  eu  pour 
sa  personne,  et  lui  bâtirent  un  tem- 
ple comme  à un  dieu. 

1.  Lvcus,  fils  de  Pandion,  frère 
d’Egée , et  oncle  de  Thésée , alla 
chercher  un  a$l'e  contre  les  soup- 
çons d’Egée  auprès  de  Sarpédou, 
frère  de  JViinos , établi  dans  W paya 
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des  Termfles,  cl  donna  son  nom  aux 

Lycicns. 

а.  — Un  des  Centaures,  tué  par 
Pirithoiis. 

3.  — U n des  compagnons  de  Dio- 
mède changés  en  oiseaux. 

4<  — Frère  de  N yctée,  tuteur  de 
Lahdacus  et  de  son  fils  Laïus , rois 
de  Thèbes. 

5.  — Thracc  tué  par  Cycnus  en 
combat  singulier. 

б.  — Roi  des  Mariandyniens,  et 
fils  de  Neptune  et  de  Céléno  , fit  un 
accueil  hospitalier  aux  Argonautes , 
et  les  fit  guider  par  son  fils  jusqu’au 
Therraodon.  Pressé  par  les  armes 
victorieuses  d’Awycus,  roi  des  Bé- 
bryces,  il  appela  à son  secours  Her- 
cule , qui  battit  ce  prince,  et  rétablit 
les  affaires  de  son  ami.  Selon  d’au- 
tres, Hercule  attenta  à l'honneur  de 
Méeare , femme  de  Lycus,  et  tua 
ce  dernier  comme  un  obstacle  à ses 
desseins. 

7.  — Un  des  aïeux  d’Anacharsis. 

8.  — Un  fils  de  Mars. 

9.  — Un  fils  d’Egyptus. 

10.  — Un  fils  de  I rriam. 

. 11.  — Père  d’Arcésilas. 

la.— Compagnon  d’Enée,  tué  par 
Tumus. 

i3.  — Un  Centaure. 

Lydie,  femme  de  Memphis  fils 
de  Jupiter. 

Lydien,  mode  de  musique  , sur 
lequel  Orphée  apprivoisait  les  bêtes, 
et  Amphyon  bâtit  les  murs  de  Thè- 
bes. Il  fut  inventé  par  lui,  suivant  les 
uns;  par  Olympe , mysien , disciple 
de  Marsyas,  selon  les  autres;  et  par 
Mélampides,  suivant  une  troisième 
opinion.  Pindare  dit  qu'il  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  aux 
noces  de  Niobé.  Le  caractère  de  ce 
mode  était  animé,  piquant,  pathé- 
tique et  propre  à la  mollesse.  Aussi 
Platon  le  bannit  de  sa  république. 

Lydiennes  , nom  que  l’on  donnait 
«quelques  femmes  d«  la  troupe  ba- 
chique. 

Lydiens  (Jeux),  exerciceset  amu- 
sements, inventés  par  les  Lydiens, 
qui  les  portèrent  en  Etrurie. 

1.  Lydijs,  fils  d’Hcrculeet  d’Iolc. 

»•  — fils  d’Atys  et  deCallitbéc, 
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et  frère  de  Tyrrhénus,  donna  son 
nom  à la  Méonie,  qui  fut  appelée 
Lydie. 

3.  — Honoré  chez  les  Lydiens • 
Epithète  de  Bacchus.  AnÜxol. 

Lyé.  y . Lya. 

Ltode.  V . Iphis. 

Lygodesma,  surnom  de  Diane, 
parce* [u1  on  l’avait  trouvée  empa- 
quetée avec  des  brins  de  sarment, 
lorsqu'elle  fut  transportée  de  la  Tau - 
ride  à Sparte.  Rac.  Lygos  , sar- 
ment; desmos  y lien. 

Lymax,  fleuve  de  l’Arcadie,  qui 
prit  son  !nom  de  la  purification  de 
Rhéa , après  qu’elle  eut  mis  Jupiter 
au  monde.  Rac.  Lyma,  purification. 

Lympha  , divintc  romaine.  V arron 
la  met  au  nombre  des  douze  di- 
vinités rustiques  qui  présidaient  & 
l’agriculture. 

Lyna  ( Myih.  Celt.  ) , douzième 
déesse.  Elle  avait  la  garde  de  ceux 
que  Fritta  voulait  délivrer  de  quel- 
que péril. 

Lyncaesté  , un  des  chiens  d’Ac- 
téon. 

1.  Lyncée,  un  des  guerriers  qui 
se  rassemblèrent  pour  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon. 

a.  — Fils  d’Egyptns,  fut  le  seul 
de  scs  frères  qui  fut  épargné  lors  du 
massacre  fait  par  les  Danaïdes.  Hy- 

Snnnestre  le  sauva,  il  succéda  à 
□naiis. 

3.  — Fils  d’Apharéus,  roi  de  Mes- 
séuie,  et  frère  d’idas,  un  des  Argo- 
nautes, avait  la  vue  si  perçante, 
u’il  voyait  au  travers  des  murs,  et 
écouvrait  ce  qui  se  passait  dans  les 
deux  et  dans  lescnfcrs.  Il  tua  Castor 
et  fut  tuépar  Pollux.  V . Ilaïre. 

4.  — Capitaine  troycn,  tué  par 
Turnus. 

5.  — Fils  d'Hercule  et  de  la  thes- 
tiade  Théphisa. 

G.  — Un  des  chiens  d’Actéon. 
Lyncestius  Aunis, fleuve  de  Ma- 
cédoine. On  ne  pouvait  boire  de  ses 
eaux,  dit  Ovide y qu’on  ne  chancelât, 
comme  si  l’on  eût  pris  trop  de  vin. 

Lyncide  renversa  Hypsée  dans  le 
combat  livré  à l'occasion  du  mariage 
de  Perséect  d’Andromède. 

Lybcus,  roi  de  Scythie , jaloux 
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de  la  préférence  que  Cérès  avait 
donnée  à Triptolème,  voulut  le  faire 
mourir  ; mais  Cérès  le  métamor- 
phosa en  lynx. 

JLymdia,  surnom  de  Minerve. 

L.  yndi  en,  surnom  d’Herculc,  pris 
de  Lyndius,  ou  plutôt  Lindus,  dans 
l'isle  de  Rhodes. 

L.i  n.\  , animal  fabuleux  , qui  a la 
vue  perçante.  11  était  consacré  à 
Boccnus.  — Les  statues  de  Bacchus 
et  de  plusieurs  jeunes  faunes  sont 
souvent  accompagnés  de  jeunes  ani- 
maux qu’on  peut  regarder  comme 
des  lynx;  ils  tiennent  de  la  nature  de 
la  panthère  et  du  chien  lévrier, et 
sont  comme  un  amalgame  des  formes 
réunies,  mais  fondues  ensemble  de 
ces  deux  espèces  différentes  d’ani- 
maux. 

Lyrcéus,  (ils  naturel  d'Ahas,  qui 
donna  son  nom  à la  ville  de  Lyncee, 
dans  l’Argolide.  Elle  avait  pris  ce 
premier  nom  deLyncée , qui  s'y  était 
réfugié  après  avoir  été  sauvé  par 
Hypermnestre,  et  c’est  de  là  qu’il 
donna  à cette  épouse  fidellc  un  signal 
convenu  avec  un  (lambeau  allumé. 

f . Lire,  instrument  de  musique  de 
forme  triangulaire,  dont  Mercure 
fut  i’inventeur.D  au  tresen  attribuent 
l’invention  à Orphée,  à Amphion , 
à Apollon.  Quelques  uns  ont  dit  que 
c'était  une  écaille  de  tortue,  qu’Iier- 
cule  vida,  perça,  et  monta  de  cordes 
de  boyaux,  au  son  desquelles  il  ac- 
cordait sa  voix.  C’est  l’attribut  le 
plus  ordinaire  d’Apollon.  Sur  les 
médailles  modernes , elle  dénote 
l’harmonie  politique  que  la  sagesse 
d’un  gouvernement  entretient  dans 
un  empire.  La  lyre  a fort  varié  pour 
le  nombre  des  cordes.  Celle  d’O- 
lympe  et  de  Terpandre  n’en  avait 
que  trois.  L'addition  d’une  quatrième 
rendit  le  tclracordc  complet.  Poliux 
attribue  aux  Scythes  l'invention  du 
pentacorde.  L’heptacorde  fut  la  lyre 
le  plus  en  usage  et  la  plus  célèbre. 
Simonide ajouta  une  huitième  corde, 
pour  produire  l’octave;  et  dans  la 
suite,  Timothée  de  Mi/ct , contem- 
porain de  Philippe  et  d’Alexandre, 
multiplia  les  cordes  jusqu’à  douze. 
On  les  louchai t do  trois  manières, 
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ou  en  les  pinçant  avec  les  doigts , 
on  en  les  frappant  avec  le  plectrum , 
espèce  de  baguette  d’ivoire  ou  de 
bois  poli,  ou  en  pinçant  les  cordes 
de  la  main  gauche , tandis  qu’on  les 
frappait  de  la  droite,  armée  du 
plectrum.  Les  anciens  monuments 
représentent  des  lyres  de  différentes 
figures , montées  depuis  trois  cordes 
jusqu’à  vingt.  Elle  ne  servait,  dit-on, 
que  pour  célébrer  les  dieux  et  les 
Héros.  Plusieurs  de  ces  derniers 
étaient  habiles  à jouer  de  la  lyre  , 
entr’autres  Paris,  Achille  et  Chiron. 
f'oy.  Amphion,  Apollon,  Arion, 
Erato,  Linus,  Mercure,  Orphée. 

2.  — Constellation.  C’était  celle 
que  Mercure  avait  inventée,  et  qu’il 
donna  ensuite  à Orphée.  Après  la 
fin  tragique  de  ce  poète,  les  muscs 
prièrent  Jupiter  de  placer  cette  lyre , 
uu  peu  maltraitée  par  les  bacchantes, 
au  rang  des  constellations. 

3.  ( Iconnl .)  Sur  les  anciennes 
médailles,  la  lyre,  jointe  au  lauriox 
et  au  couteuti,  marque  les  jeux  apol- 
1 maires.  Entre  les  mains  d’un  Cen- 
taure, elle  désigne  Cliiron.  Une  ou 
deux  lyres  unies  ensemble  indiquent 
les  vifles  où  Apollon  était  adoré 
comme  chef  des  Muscs . Cet  instru- 
ment est  souvent  employé  comme 
allégorie,  pour  désigner,  tantôt  l’a- 
mour conjugal , tantôt  la  concorde 
entre  deux  co-régents,  quelquefois 
l’ harmonie  de  l'homme  avec  lui- meme 
et  avec  ses  semblables.  La  plus  jolie  est 
celle  de  l’amour  qui  accorde  une 
lyre,  symbole  de  rattachement  réci- 
proque de  deux  amants.  V . A pollon, 
Orphée,  Amphion,  Arion,  Erato, 
Linus  et  Mercure 

Lyrique  (Poème).  ( Iconol.) 
C.  Jiipa  nous  l’offre  sous  les  traits 
d’une  jeune  femme  qui  tient  de  la 
main  gauche  une  lyre , et  de  la  droite 
un  archet.  Son  habillement,  d’une 
coupe  élégante,  est  de  diverses  cou- 
leurs , et  assez  étroit , peur  montrer, 
dit-il,  que  dans  une  seule  chose  le 
poème  lyrique  en  resserre  plusieurs 
autres,  comme  le  donne  à entendre 
cette  devise  : B ravi  complector  tin - 
gula  cantu  ; mes  chants  effleurent 
et  comprennent  tous  les  objets. 
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LyRNests,  surnom  de  Briséis, 
pnrceou'elle  était  de  Lyrncssus,  en 
Troaoe* 

Lyrogethès  , qui  aime  la  lyre, 
ou  dont  la  lyre  réjouit  ; épithète 
d'Apollon.  Anlhol,  Rac.  ghètein , 
donner  de  la  joie. 

Lyius,  fils  d'Anchise  et  de  Vé- 
nus , mort  sans  enfants. 

Lysandrb,  capitaine  troyen  ldessé 
par  Ajax.  fils  de  Télamon. 

Lysandries,  fêtes  de  Junon,  aux- 
neiles  les  Samiens  donnèrent,  par  un 
écret,  le  nom  de  fêtes  de  Lysandre. 
Lysé  , une  des  thestiades. 
Lysiades,  nymphes  nui  prenaient 
leur  nom  des  eaux  où  l'on  allait  se 
rafraîchir. 

Lysi  a nasses,  mère  deBusiris , roi 
d’Egypte. 

i.Lysidice,  fille  de  Pélops  et 
d'Hippodamie,  femme  d’Electryon, 
et  mère  d’Alcmène.  D’autres  la  font 
écmme  de  M est  or,  fils  de  Pcrsée,  roi 
de  Tirinthe. 

a.  — Fille  de  Thestius  , qu'Her- 
cuîe  rendit  mère  de  Télés, 
r.  Ltsimaché,  filledcPriam. 
i.  — Fille  d’Abas,  et  femme  de 
Talnüs,  dont  elle  eut  Adraste  , Par- 
thenopée  , Pronacte  , Mécistéus  , 
Aristomachuset  Eriphyle. 

Lysimerymnus,  qui  chasse  les 
soucis.  Epithète  de  Baechus.  Rac. 
Lrein,  solvete  , merimnè , cura, 
Anthol. 

Lysinomus,  un  des  fils d’Electryon 
et  d’Anaxo. 

r.  Lysi ppe  , une  des  filles  de 
Prœtus.  V,  Prœtides. 
a.  — Fille  de  Thespius. 
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3.  — Une  des  thestiades,  qu'Uer» 
cule  rendit  mère  d’F.rasippus. 

Lysithoüs,  fils  de  Priam. 

Lysius’,  surnom  de  Baccbus,  le 
même  que  Lya?us.  Selon  d’autres,  il 
fut  nommé  ainsi , ou  pareeque  Pcn- 
thée  fut  mis  en  pièces  par  les  Bac- 
chantes , ou  pnremue  des  Tliracrs 
ayant  emmené  des!  hél  ains  captifs  , 
ce  dieu  endormit  les  Thraces  et  fit 
tomber  les  chaînes  de  leurs  prison- 
niers, ce  qui  donna  aux  Tncbains 
le  moyen  de  tuer  leurs  gardes  et  de 
regagner  Thèhes. 

Lyssa,  c.-.Vd.,  la  Rage,  fille  de 
la  Nuit.  ( Iconol.  ) Quelques  uns  en 
font  une  quatrième  Furie,  et  la  re- 

S résentent  comme  les  autres  avec 
es  serpents  qui  sifflent  sur  sa  tète, 
et  un  aiguillon  à la  main.  Junon  , 
dans  Euripide , ordonne  ê Iris  de 
conduire  cette  Furie  auprès  d’Hcr- 
cu  la  pour  lui  inspirer  1rs  fureurs  qui 
lui  firent  enfin  perdre  In  vie. 

Lysus,  lieutenant  de  Baechus,  éta- 
blit , suivant  quelques  mythologues, 
son  armée  dans  le  pays  depuis  appelé 
de  son  nom  / usilanie,  (Portugal.) 
Lytea  , fille  d’Hyacinthe. 
Lyteru  s , Pan,  sous  ce  surnom, 
avait  à Trézcne  une  chapelle,  en 
mémoire  du  bienfait  que  les  Trézé- 
ificns  reçurent  de  lui , lorsque  , par 
des  songes  favorables , il  indiqua  aux 
magistrats  de  cette  ville  le  moyen  de 
remédier  à la  famine  qui  désolait  le 

5>ays,  et  encore  plus  l’Attiquc.  Rac. 
luein , délivrer;  lylerios , libéra- 
teur. 

Lyzantas,  roi  de  Chalcis  , dans 
l'islc  d’Eubée. 
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..  M*,  fcrame  qiu  suivait  R.héa, 
fut  chargée  par  Jupiter  du  soin  d’e- 
lever  fiacchus.  Hhéa  portait  aussi  le 
nom  de  Ma  , sous  lequel  les  Lydiens 
l'honoruient  et  lui  sacrifiaient  un 
taureau.  C’est  de  là  que  la  ville  de 
Mastaur  a pris  son  nom. 

a. — ( Hyth.  Jap).  Esprit  malin , 
nom  rjne  les  Japonais  sintoïstes  don- 
nent au  renard , qui  cause  en  effet  de 
grands  ravages  dans  leur  pays.  Ces 
sectaires  n'adniettent  qu’une  espèce 
de  démons,  uniquement  destinés  à 
l'animer. 

M s b , féerie,  reine  des  fées  dans 
Shi.kespear. 

Minou.  (Myth.  Inil. ) C’est  ce 
nom  que  donnent  les  Caribes  ou  Ca- 
raïbes , habitants  des  isles  Antilles , 
dans!’ Amérique,  à un  mauvais  prin- 
cq»e  auquel  ils  rendent  des  hommages. 
C’est  à lui  que  ces  peuples  attribuent 
tous  les  malheurs  qui  leur  arrivent, 
tous  les  événements  sinistres , les  tem- 
pêtes , les  tonnerres  , les  éclipses,  les 
maladies  ; et  ils  prétendent  qu’il  leur 
apparaît  souvent  sous  des  formes  hi- 
deuses, et  les  accable  de  coups.  Pour 
détourner  la  colère  deect  esprit  mal- 
Ciisant,  les  Caraïbes  font  dc  petites  fi- 
gures qui  ressemhleutà celle  qucMa- 
Doia  a prise  JKiurles  visiter,  et  s'imagi- 
nent ètreen  sûreté  en  les  portant  atta- 
chées au  cou.  Souvent  ils  se  font  vo- 
lontairement plus  de  mal  qucMohoia 
ne  pourrait  leur  en  làire;  car  ils  se  cou- 
pent lachair  en  son  honneur  avec  des 
«outeaux.êts'extcnucnt  par  des  jeûnes. 

Miciit,  fils  de  Sol  et  de  Rhode, 
sjanl  cou  trihué  à la  mort  de  son  frère 
Tenagès  ,se  réfugia  dans  l’islc  de 
f^sbos,  à laquelle  il  donnu  le  nom  de 
Macaria. 

1;  Mec* lté»,  fils  de  Crimacus  et 
Petit- fils  dc  Jupiter,  s’établit  dans 
tisle  de  Leslios. 

»•  — U n fils  de  Lycaon  donna  son 
“ont.  à une  ville  d’Arcadie  , dont  il 
lut  le  fondateur. 


S.  — Fils  d’Eole,  eut  un  fils  de 
Canacée  , sa  propre  sœur.  Eole  ins- 
truit de  cet  inceste,  en  fit  exposer 
le  fruit  aux  chiens , et  envoya  à sa 
fille  une  épéedont  elle  se  tua’  Maca- 
rée  évita  par  la  fuite  le  châtiment 
qu’il  méritait,  et  se  réfugiai  Del- 
phes, où  il  fut  admis  au  nombre 
des  prêtres  d’Apollon, 
j f\~  Du  mont  Nére’tusdans  l’isle 
d’Ithaque,  suivit  Ulysse  dans  ses 
voyages,  et  se  fixa  enfin  à Caiète  où 
Enée  le  retrouva. 

5.  — Fils  de  Jasonet  de  Médée. 
que  d'autres  appellent  Mermérus.  ’ 

6.  — Lapithe,  qui  tua  le  centaure 
Erigdoupus  , aux  noces  de  Piri- 
thoüs. 

M acareïs,  Issé  . fille  dc  Macarée- 

Macarie,  fille  d’Hercule  et  de 
Déjanire,  se  dévoua  pour  assurer  la 
victoire  aux  Athéniens,  protecteurs 
des  Héraclides  contre  Knrvsthée 
sur  la  réponse  de  l’oracle  qui  avait 
déclaré  qu’un  des  enfants  d’Hcrcule 
devait  se  dévouer.  Les  Athéniens 
reconnaissants  donnèrent  son  nom  à 
la  fontaine  de  Marathon  dans  l'Atti- 
que , et  lui  consacrèrent  ensuite  ma 
temple  sous  le  uom  d’Eudciuonie 
ou  félicité.  * 

Macartatus,  héros  qui  avait  son 
tombeau  à Athènes. 

Macednos  , fils  de  Lycaon. 

Macédoine  (Ia),(/co»o/.)anciei. 
royaume  de  l’ Europe  méridionale , 
purait  6ur  les  médailles  vêtue  en 
cocher,  le  fouet  à la  main,  ou  parce - 
qu’elle  fournissait  d’excellents  che- 
vaux, ou  parcequ'elle  honorait  parti- 
culièrement le  Soleil.  Les  médaille* 
ÿc-  pays  portent  aussi  la  massue 
d’Hercule,  (font  les  rois  de  Macé- 
doine se  vantaient  de  descendre. 

Macédon,  fils  d’Osiris,  et,  selon 
d’autres,  petit-fils  dc  Deurolioij  du 
coté  de  sa  mère,  donna,  dit-on,  son 
nom  à la  Macédoine.  Selon  Diodure 
ne  à utile  , il  était  un  des  générant 
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des  habitants  par  toutes  sortes  de 
bienfaits. 

M acrobibhs  , peuple  fabuleux  , 
qu ' Onomacritc  nous  peint  comme 
vertueux  et  fortune,  brillant  d’une 
jeunesse  éternelle , se  nourrissant 
d'herbes  salutaires  qui  croissent  sans 
cesse  sous  leurs  pas,  et  se  désaltérant 
d'une  rosée  qui  tombe  tous  les  matins  ; 
enfin,  après  mille  ans  passés  dans  ce 
a^jour  aimable,  s’endormant  d'un 
sommeil  tranquille,  qui  les  enlève 
de  ce  monde.  Rac.  Macros , long  ; 
bios , vie. 

Macrosiris  , géant  dont  le  corps 
fut  trouvé,  selo  nPhléfion,  près  d’A- 
thènes, dans  un  tombeau  de  cent 
pieds  de  long. 

M a csl1  R a m ( Myth.  Mah.  ) , lieu 
séparé  dans  les  mosquées  et  fermé  de 
rideaux  5 c’edt  U que  se  placent  les 
princes.  Il  ressemble  à la  courtine 
des  Espagnols , espèce  de  tour  de  lit 

3ui  dérobe  la  famille  royale  à la  vue 
u peuple,  durant  le  service  divin. 
Mactare,  terme  de  sacrifice: 
lorsque  I a pâte  faite  de  farine  de  fro- 
ment et  de  sel  était  jetée  sur  la  vio- 
time,  elle  s’appelait  macta , c.-5-d. 
m agi  s aucta.  De-là  mactare  , pris 
dans  le  sens  d’égorger,  parecque 
les  mots  cœdere,  jugulare , ay^nt 
quelque  chose  de  sinistre,  étaient 
soigneusement  évités  dans  les  sacri- 
fices. 

Mactrisme  , une  des  danses  ridi- 
cules des  anciens,  dont  nous  ne  con- 
naissons que  le  nom. 

M adan  ( Myth.  Ind . ) , reposoir 
de  maçonnerie,  couvert  d’une  voûte 
ornée  de  sculpture  de  tous  les  côtés , 
et  bâti  dans  les  temples  pour  y expo- 
ser la  divinité. 

Madbacchus,  surnom  syrien  de 
Jupiter.  Huet  l’interprète,  qui  voit 
tout  y présent  par-tout. 

M a don  n a d aszou  m ( Myth.  P ers .) 
mot  à mot  l Etre  absorbé  dans  son 
excellence , nom  de  Dieu  dans  le 
Pelhviy  langue  sacrée  des  Parsis. 

M.tAKDRirs  J u vKNi5  , Caunus  , 
petit-fils  de  Méandre. 

M.enoles,  tout  furieux , surnom 
de  Bacchus.  Rac.  Mainesthaiy  être 
en  fureur  ; o/os,  tout. 

Tome  II, 
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Mæra  , une  des  cinquante  Néréi- 
des, selon  Hésiode. 

M/ERgetès,  conducteur  de  s Par- 
ques, surnom  de  Jupiter,  pareequ’on 
croyait  que  ces  dinuités  ne  faisaient 
rien  que  par  ses  ordres. 

Maoada,  nom  de  Vénus  dans  la 
basse  Saxe,  où  cette  déesse  avait  un 
temple  fameux,  qui  fut  respecté  par 
les  Huns  et  les  Vandales,  et  subsista 
jusqu’à  Charlemagne  qui  le  renversa. 

Maoares,  sorciers  de  Mingrélie, 
fort  redoutés  des  gens  du  pays  La 
cérémonie  du  mariage  se  fait  tou- 
jours en  secret « et  sans  en  dire  ja- 
mais le  jour , de  peur  que  ces  pré- 
tendus sorciers  ne  jettent  quelques 
sortilèges  sur  les  époux.  Chartlin. 

Magarsis,  surnom  de  Minerve , 
adorée  à Magarsus,  ville  de  Cilicie. 

Mages,  ministres  de  la  religion 
chez  les  Perses.  Ils  jouissaient  d’une 
grande  considération,  et  se  voyaient 
également  recherchés  des  grands  et 
du  peuple.  On  leur  confiait  l'éduca- 
tion des  princes  ; et  uièuie  aucun  roi 
n’était  couronné  , dit  Suidas , qu’il 
n’eùt  subi  une  espèce  d’examen  par- 
devant  les  mages.  Darius,  iilsd'Hys- 
taspe,  crut  s’honorer  beaucoup  en 
faisant  graver  sur  son  tombeau  qu’il 
avait  été  parfaitement  instruit  dans 
toutes  leurs  connaissances.  Par  rap- 
port au  culte  de  la  divinité,  ils  ne 
voulaient  ni  temples,  ni  autels, disant 
u'on  diminue  la  majesté  de  Dieu, 
e celui  qui  remplit  tout  par  sa  pré- 
sence et  par  ses  bienfaits , en  renfer- 
mant , pour  ainsi  dire  , cette  majesté 
dans  des  murailles.  Ainsi,  quand  les 
Perses  voulaient  satisfaire  aux  devoirs 
de  la  religion , ils  se  retiraient  sur  les 
montagnes  les  plus  élevées,  et  là  ils  se 
prosternaient  devant  J upi  ter,  c.-â-d . 
devant  le  ciel  même,  qu’ils  croyaient, 
tout  péuétrédela  divinité;  là  ils  fai- 
saient leurs  différents  sacrifices.  Les 
mages  croyaient  une  espèce  de  mé- 
tempsycose astronomique  , toute 
differente  de  celle  de  Pythagore.  Ils 
s’imaginaicntque  lesames,  après  leur 
mort,  étaient  contraintes  de  passer 
par  sept  portes,  cequiduraitplusieurs 
millions  d’années  avant  d’arriver  au 
soleil , qui  est  le  ciel  empvréc,  ou  le 
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séjour  des  bienheureux. C haqueporte, 
différente  par  sa  structure , était  aussi 
composée  d’un  métal  différent,  et 
Dieu  t'avait  placée  dans  la  planète  qui 
préside  à ce  métal.  La  première  se 
trouvait  dans  Saturne,  et  la  dernière 
dans  V énus.  Comme  rien  n’était  plus 
mystérieux  que  cette  métempsycose , 
les  mages  la  représentaient  sous  l'em- 
blème d’une  échelle  très  haute,  et 
divisée  en  sept  passages  consécutifs , 
dont  chacun  avait  sa  marque,  sa 
couleur  particulière  ; et  c’est  ce  qu’ils 
appelaient  la  grande  résolutiou  des 
corps  célestes  et  terrestres,  l’entier 
achèvement  de  la  nature. 

Selon  Thomas  Hyde,  savant  An- 
glais , les  mnges  ne  connaissaient 
qu’un  souverain  être,  dont  le  feu 
était  le  symbole;  et  s’ils  rendaient 
un  culte  religieux  à cet  élément , ce 
n'était  qu’un  culte  relatif  à la  divinité 
qu'il  représentait.  Cette  roligion , 
qu’on  appelle  le  Magisme , subsiste 
encore  aujourd’hui  chie*  le6  Guèbres, 
donton  trouve  encore  quelques  restes 
en  Asie , selon  le  même  auteur. 
Zoroastrc  passe  pour  le  fondateur  de 
cette  religion , et  pour  chef  des 
mages , auxquels  il  fit  porter  le  nom 
de  Hyrhad  ou  Ha  rboocL  Les  muges 
des  Parais,  ou  Guèbres  ne  se  rasent 
que  les  joues  , et  portent  leur  barbe 
fort  longue  au  menton.  Ils  n’ont 
presque  point  de  moustaches.  Leur 
tête  est  couverte  d’un  grand  bonnet , 
qui  a la  forme  d’un  cône , et  qui 
leur  descend  jusques  sur  les  épaules. 
1 Is  on  t ordina  i ren  i ent  le»  c he  veu  x fort 
longs,  et  ik  ne  les  coupent  jamais 
que  lorsqu’ils  portent  le  deuil.  Autre- 
fois leurs  bonnets  se  croisaient  par- 
devant  sur  la  bouche.  Ils  se  la  cou- 
vrent aujourd’hui  avec  un  morceau 
d’étoffe  carré.  La  ceinture  dont  ils 
se  servent  pour  attacher  leur  robe  , 
qu'on  nomme./tt</ra,aquatre  nœud», 
qui  désignent  quatre  chose»  diffé- 
rentes. Le  premier  nœud  les  avertit 
qu’il  n’y  a qu’un  seul  dieu  ; le  second, 
que  la  religion  des  mages  est  la  seule 
véritable  ; le  troisième  nœud  , que 
Zoroastreest  un  prophète  envoyé  de 
Dieu;  le  quatrième,  qu’ils  doivent 
lou jour»  se  tenir  prêt»  à faire  de 
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bonnes  œuvres.  Cette  ceinture  n'est 
pas  particulière  aux  mages  ; les  laï- 

2ues  doivent  toujours  aussi  la  porter. 

l’est  ordinairement  vers  l'âge  do 
douze  à quinze  ans  qu'ils  commencent 
à la  prendre.  Le*  Guèbres  trouvent 
dans  cette  divine  ceinture  une  source 
abondante  de  bénédictions,  et  un 
rempart  assuré  contre  les  attaques  do 
l’esprit  malin.  S'il  leur  arrive  de  la 
perdre , c’est  le  plus  grand  malheur 
dont  ils  puissent  être  affligés.  Jusqu'à 
çe  que  le  mage  leur  en  ait  donné  uno 
autre,  ils  n’osent  faire  aucune  action  j 
ils  ne  diraient  pas  meme  une  parole , 
et  ne  voudraient  pas  Lire  un  pas, 
persuadés  que  tout  ce  qu'ils  feraient 
sans  leur  ceinture  tournerait  ù mal. 
L eSadder,  un  de  leurs  livres  sacrés  , 
excommunie  celui  qui , à l'àge  de 
quinze  ans,  n’aurait  p*as  encore  reçu 
la  ceinture  , et  défend  à toute  per- 
sonne de  donner  à ce  profane  du  pain 
et  de  l’eau.  Revenons  aux  mages  : 
ils  sont  distribués  dans  les  différentes 
pysées , où  ils  exercent  le  culte  re- 
ligieux. Ils  vivent  des  dîmes,  et  do 
quelques  contributions  volontaires 
que lepeuple  s’impose.  Par  exemple  , 
tous  Les  Guèbresont  coutume  d’étein- 
dre leur  feu  chaque  année,  le  vingt- 
cinq  d’ Avril,  et  en  achètent  de  nou- 
veau à leur  prêtre.  La  rétribution 
qu’ils  lui  donnent  peut  monter  à la 
valeur  de  neuf  à dix  sous  de  notre 
monnaie.  Les  mages  peuvent  se  ma- 
rier. Le  sacerdoce  est  même  concen- 
tré dans  leurs  familles  ; il  n’y  a que 
les  fik  de  mages  qui  puissent  l'être 
eux-mêmes  : mais  s’ils  se  sont  trom- 
pés dans  leur  choix , et  que  la  femme 
qu'ilsont  prise  soit  stérile  , ils  ne  peu- 
vent en  épouser  une  autre  que  dans  le 
pieux  dessein  d’anguienter  le  nombre 
des  fidèles;  mais  il  est  nécessaire  que 
la  femme  stérile  y consente , sans 
quoi  le  mage  est  obligé  de  la  garder. 

Mage 9 de  C^ppadocc.  C'est 
ainsi  qu’on  a appelé  des  hérétiques 
qui  s’élevèrent  parmi  les  anciens  Per- 
ses, et  corrompirent  la  pureté  de 
leur  culte.  L’hommage  que  les  Perses 
rendaient  au  feu  était  purement  reli- 
gieux. Ils  construisaient  an  l'honneur 
du  feu  des  temples  appelés  P y réas. 
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Us  faisaient  des  images  qui  représen- 
taient cet  élément , les  portaient  en 
procession , et  leur  offraient  des  sa- 
crifices. Ils  se  servaient  d’un  maillet 
de  bois  pour  assommer  des  victimes 
qu'ils  leur  sacrifiaient.  Leurs  tem- 
ples , ou  pyrées , n'étaient  qu'une 
vaste  enceinte,  au  milieu  de  laquelle 
il  y avait  une  espèce  d'autel  ou  de 
foyer , où  les  prêtres  ou  mages  en- 
tretenaient un  feu  continuel  avec 
une  grande  quantité  de  cendres.  C’é- 
tait devant  ce  feu  qu'ils  récitaient 
leurs  prières , et  pratiquaient  Ica 
exercices  de  leur  religion,  llsavaient 
la  tète  couverte  d’une  mitre  qui  avait 
de  larges  cordons  qui  leur  cachaient 
la  bouche  et  presque  tout  le  visage  : 
ils  avaient  en  main  une  poignée  de 
verges.  Ces  mages , contre  la  cou- 
tume des  Perses  , enterraient  leurs 
mur  la. 

Magie.  On  la  définit  l’art  de  pro- 
duire dans  la  nature  des  choses  au- 
dessus  dti  pouvoir  des  hommes,  par 
le  secours  des  dieux  ou  des  diables , 
jen  employant  certaines  paroles  et 
certaines  cérémonies.  Onladistingne 
de  la  magie  divine  et  de  la  magie  na- 
turelle, qui  ne  sont  point  du  ressort 
.de  cet  ouvrage,  par  le  nom  de  Magie 
noire,  et  on  la  divise  en  Cœlestiaïis , 
.c’est  l'astrologie  judiciaire , et  en  Cte- 
remonialis.  Cette  dernière  consiste 
dans  l’invocation  des  démons , et 
s'arroge,  en  conséquence  d’un  pacte 
.formel  on  tacite  fait  avec  1rs  puis- 
sances infernales,  le  prétendu  pou- 
voir de  nuire , et  de  produire  des 
.efTcts  pernicieux , auxquels  ne  peu- 
vent se  soustraire  les  victimes  de  sa 
fureur.  Ses  diverses  branches  ou 
opérations  sont  la  cabale  , l’enchan- 
tement, le  sortilège , l’évocation  des 
morts  ou  des  esprits  malfaisants,  la 
découverte  des  trésors  cachés  et  des 
plus  grands  secrets,  la  divination,  le 
-don  rie  prophétie  ; celui  de  guérir  , 
par  des  ternies  magiques  et  par  des 
pratiques  mystérieuses,  les  maladies 
les  plus  opiniâtres , de  préserver  de 
tous  maux,  de  tout  danger,  au  moyen 
d’amulettes  , de  talismans,  etc.  ; la 
fréquentation dusabbath,  etc.;  enfin 
toutes  les  rêveries  humiliantes  dont 
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la  philosophie  aura  toujours  tant  de 
peine  à détromper  l'espècehuuiainc. 

•Magicien,  enchanteur  qui  parait 
faire  des  actions  sumalurcJhs , devin, 
diseur  de  hopne  aventure.  Lesprogrès 
de  la  philosophie  et  de  la  physique 
expérimentale  oui  filit  un  peu  tie  tort 
à ces  personnages  , dont  le  métier  a 
été  fort  bon  pendant  longtemps. 

Maciocs  ( Mylh.  P ers.  ) , nom 
que  1 ou  donne  aux  Cuèbres,  comme 
descendants  des  anciens  mages. 

MagISTER  CoLLKGll  AlcUXUM  , 
le  chef  des  augures. 

Maoistjmtcee.  (/cono/.  ) 
Comme  l’expérience  est  nécessaire  A 
un  magistrat , les  iconologistes  don- 
nent à la  figure  symbolique  de  la 
magistrature  la  maturité  de  l’âge. 
Ce  personnage  allégorique  est  vêtu 
d une  longue  robe  de  pourpre  , et 
coiffé  d’une  toque.  11  tient  un  bâton 
decominandement,entouréd'un  ser- 
pent , emblème  de  la  prudence.  Le 
livre  des  lois  est  ouvert  sous  ses  yeux, 
et  l’on  voitd  ses  côtés  un  aigle  et  une 
horloge  de  sable,  symboles  de  péné- 
tration et  d’exactitude.  Souvent  on  y 
ajoute  une  pierre  de  touche,  où  sont 
tracées  pne  ligne  d’or  et  une  ligne  de 
cuivre,  pour  désigner  la  distinction 

3ue  le  magistrat  doit  faire  du  vrai  et 
u faux. 

Maglante  ( Mylh.  Ind.),  qui 
innee  lafoudre  ; une  des  principales 
diyinités  des  isles  Philippines. 

* M aghanimité  (iconot).  Pipa 
l’exprime  par  pne  femme  dont  le 
casque  est  orné  d’une  tète  de  lion. 
Son  altitude  est  noble,  son  vêtement 
guerrier  est  enrichi  d'ornements  d’or 
et  de  voiles,  et  les  bottines  sont  d’or. 
Elle  laisse  siffler  des  serpents  autour 
d’elle  sans  y faire  attention  , et  ne 
daigne  pas  même  regarder  l'Envie, 
qui  ronge  le  fer  de  son  javelot. 

i . Magnés  , jeune  homme  qui  fut 
au  service  de  Médée , et  fut  par  elle 
changé  en  pierre  d'aimant.  jVican- 
dre  nons  donne  le  sens  de  cette 
fable.  Il  fait  de  Magnés  un  berger 
qui , menant  paître  ses  troupeaux , 
se  trouva  attaché  à une  mine  d’ai- 
mant par  les  clous  de  scs  souliers, 
a.  — Fil»  d’JEoIe  et  d'Anarète , 
E a 
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donna  son  nom  à la  Magnésie,  snr 
laquelle,  il  régna  ; épousa  Naïs,  en 
eut  plusieurs  fils,  et  eut  pour  succes- 
seur leur  aîné  Aleclor. 

3.  — Grand  poète  et  fameux  mu- 
sicien , né  à Smyrne , que  ses  talents 
mirent  en  crédit  à la  cour  de  Gy- 
gès. 

4*  — Père  du  sixième  Apollon , 
selon  saint  Clément  d‘  Alexandrie. 

5. — Fils  d 'Argus  et  de  Péri- 
mèle,  donna  son  nom  à lu  Magnésie. 
Servius  et  Anlonius  libérait  s le 
font  père  d'Hyinenéus. 

Magnesia,  surnom  de  Minerve, 
près  de  la  ville  de  Magnésie,  où  elle 
avait  un  temple  qu’on  regardait 
comme  un  chef-d’œuvre  d’architec- 
ture. 

M agrificSRCB  ( lconol.).Cochin 
a combiné  dans  un  seul  les  deux  em- 
blèmes qu’en  donne  Ripa.  C’est  une 
femme  d’une  physionomie  noble  , 
magnifiquement  habillée,  couronnée 
d’or,  tenant  de  la  main  gauche  le 
plan  d’un  bâtiment  somptueux , et 
s’appuyant  de  la  droite  sur  une  image 
de  rallas. 

Magooes,  pantomimes  qui  s’ha- 
billaient en  femmes  dans  les  spec- 
tacles des  anciens , en  jouaient  les 
rôles,  aussi  bien  que  ceux  de  débau- 
chés et  d’hommes  ivres,  et  faisaient 
toutes  sortes  de  gestes  lascifs  et  dés- 
honnêtes. 

Magodies,  spectacles  où  parais- 
saient les  magodes. 

Magophokib,  fête  des  anciens 
Perses,  en  mémoire  du  massacre  des 
mages,  et  en  particulier  de  Smerdis , 
qui  avait  usurpé  le  trône  après  la 
mort  deCambyse.  Darius,  fils  d’Hya- 
taspe  , élu  roi  â la  place  du  mage  , 
voulut  en  perpétuer  la  mémoire  par 
une  grande  fête  annuelle , dit  Héro- 
dote. 

Magus,  capitaine  rutulc,  tué  par 
Enée. 

M agusinus  ( Iconol.  ),  surnom 
d’Hercule  dans  une  inscription  trou- 
vée en  Zélande. Ola üs  Rudbcch  l'in- 
terpi h\e  par  H a le  ns , dieu  delà  force. 
Cet  Hercule  porte  un  grand  voile  qui 
lui  couvre  la  tête  et  ne  lui  descend  que 
sur  le  bras.  11  tient  d’une  main  une 
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grande  fourche  appuyée  contre  terre , 
et  de  l’autre  un  dauphin.  A l’un  de 
ses  côtés  est  un  autel,  d’où  sortent 
de  longues  feuilles  pointues  comme 
des  jougs  marins,  et  â l’autre  est  un 
poisson  , ou  monstre  de  la  mer.  11 
paraît , d’après  ces  symboles , que 
c’était  plutôt  le  Neptune  de  ces  peu- 
ples. On  retrouve  ce  surnom  sur  les 
médailles  de  Posthume,  et  on  le 
dérive  deMagusum , ville  d’Afrique. 

Mahadeva  ( Myth.  fnd.  ) , le 
même  que  Shiva  ( K.  Shiva.  ) Sons 
ce  premier  nom,  il  est  regardé  com- 
me le  chef  des  dieux.  On  le  repré- 
sente, dans  les  temples  du  Bengale  , 
monté  sur  un  taureau  blanc  : car  dans 
les  idées  des  ved antis  indiens,  des 
sovjts  persans,  et  de  plusieurs  phi- 
losophes européens  , détruire  n’etant 
que  reproduire  sous  d’autres  formes , 
le  dieu  de  la  destruction  est  regar- 
dé , dans  ces  contrées , comme  prési- 
dant à la  génération , dont  le  tau- 
reau est  le  symbole. 

Ma  h AD!,  nom  sous  lequel  s’est 
faite  la  quatrième  incarnation  d’A- 
c hetn,  divinité  desDruses,  et  cela  en 
Afrique,  où  il  jouait  le  personnage 
d’un  condncteur  de  caravanne  , qui 
avait  mille  chameaux  â sa  disposition. 
V oy.  Hakem. 

M ah  a-Gourou  (Myth.  Ind*)9 
un  des  titres  du  lama.  Ce  mot  est  tiré 
du  sanscrit,  et  signifie  le  grand- 
mai  tre  spirituel. 

Mahah  Surgo  ( Myth.  lnd.  ) , 
le  ciel , suivant  le  Shastah  , livre 
sacré  des  Gentous. 

Mahaligué-Patchon  ( Myth. 
Ind . ) , fête  qui  commence  le  lende- 
main de  la  pleine  luue  de  Prêlachi  9 
Septembre.  Elle  dure  quinze  jours  : 
on  ne  la  célèbre  que  dans  les  imi>ons. 
L’objet  est  d’obtenir  le  pardon  des 
morts;  on  fait  pour  eux  le  Darpe- 
non , et  l’on  donne  l’aumône  aux 
brahmes,  soit  en  argent,  soit  en  toi- 
les ou  en  légumes. 

Mahamounif.  ( Myth.  Ind.) , la 
principale  des  divinités  du  Thibet  et 
du  Bouton. 

Maharab  ( Myth.  Mah.)  y es- 
pèce de  niche  qu’on  voit  dans  toutes 
les  mosquées,  et  où  l’on  place  le  livre 
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du  prophète.  Cette  niclie  est  toujours 
tournée  du  côté  de  la  Mecque. 

M ah  a rr  am,  mois  sacre  ( Myth . 
Perf.ljle  premier  des  mois  persans. 
C'était  un  des  quatre  mois  que  les 
Arabes  appelaient  mois  de  trêve  et 
sacrés , durant  les<piels  toute  hosti- 
lité cessait  entre  les  ennemis,  afin 
qu’ils  pussent  vaquer  à l’agriculture 
etausoinde  leur  Détail,  sans  crainte 
et  sans  danger.  Ces  mois  sacrés 
s’appelaient  encore  d’un  mot  qui  si- 
gnifie : les  mois  où  les  armes  sont 
vendues  naC roc.  Chardin . V oy. 
AEGBB. 

Maharavaïsagui  {Myth.  lnd.)t 
fête  que  les  brahmes  seuls  célèbrent 
le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois , 
Vayassi,  Mai.  Ils  prient  et  font  des 
cérémonies  pour  la  mort  de  leurs 
ancêtres. 

M AH  ARéGt-TiROUM  ANGENON  ( M . 
Jnd.)y  fête  qui  se  célèbre  le  jour  de 
la  pleine  lune  du  neuvième  mois  , 
Murgaji , Décembre.  Elle  n’a  lieu 
que  dani  les  temples  de  Shiva , et  sur- 
tout à Sbaletn bron,  où  l’on  adore  ce 
dieu  sous  le  nom  de  Saiaiadi. 

.M  ah  a r-N  aom  i ( Myth . Ind.) , 
fete  des  armes.  Elle  commence  le 
lendemain  de  la  nouvelle  lune  du  sep- 
tième mois,  Arpichi , Octobre  , et 
dure  neuf  jours.  C’est  la  plus  célèbre 
apres  le  Pomgol. Ta  nt  qu  elle  d ure.  on 
fait  des  processions  dans  les  temples. 
Les  écoliers,  proprement  habillés, 
parcourent  les  nies  , accompagnés  de 
leurs  maîtres  ; ils  s’arrêtent  aux  por- 
tes des  personnes  distinguées  , et 
chantent  des  vers  composés  en  leur 
honneur.  Ils  obtiennent  d’elles  de 
l’argent  pour  se  divertir,  et  le  maître, 
des  présents.  Le  neuvième  jour  on 
fait  VAïtlapoulché,  ou  cérémonie 
des  armes.  V . ce  mol. 

Mahasumdkra  ( Myth.  Ind.  ), 
femme  qu’on  voit  à genoux  dans 
les  templesdeGaudma  auPégn.  Les 
Birmans  croient  qu’elle  protégera  le 
monde  jusqu'à  l'époque  de  sa  destruc- 
tion , et  qu'alors  ce  sera  elle  dont 
la  main  puissante  brisera  la  terre  et 
replongera  l'univers  dans  le  chaos. 
Voyage  t i Ava,  en  «79 5 par  le 
major  S y me  s. 
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M ARMEL  ( Myth.  Mah.)y  grand 
pavillon  ou  couverture  du  tombeau 
de  Mahomet  et  d’Abrahatn , que  les 
caravanes  portent  tous  les  ans  à la 
Mecque,  et  qui  est  fabriqué  aux 
dépens  des  hachas  d’Egypte.  La 
base  de  ce  pavillon  est  quarrée,  et 
s'élève  en  pyramide;  il  est  orné  d’une 
riche  broderie  d’or  sur  un  fond  verd. 
Le  chameau  choisi  pour  transporter 
ce  précieux  pavillon  est  exprès  élevé 
pour  cette  noble  destination.  Il  est 
peint  en  jauuecomme  lesautrescha- 
mcauxdelu  caravane.  La  trousse  su- 
perbe qui  le  couvre  lui  descend  jus- 
qu'aux pieds.  Il  n’a  rien  de  découvert 
que  la  tête,  le  cou  et  la  croupe  , et 
chacune  de  ces  parties  a son  orne- 
ment particulier.  Cet  heureux  ani- 
mal est  regardé  comme  sacré  après 
qu’il  a été  employé  à cette  fonction , 
et  l’on  se  ferait  un  scrupule  de  le 
faire  servir  à des  travaux  profanes. 
Pour  le  pavillon,  au  bout  de  l’année  , 
l’émir-hadji , ou  conducteur  de  la 
caravane,  le  reportait  autrefois  au 
grand-seigneur , qui  le  faisait  couper 
en  plusieurs  morceaux  pour  le  dis- 
tribuer aux  princes  manométans  et 
aux  grands  de  sa  cour  ; mais  depuis 
long-temps,  les  émirs  se  sont  em- 
parés de  cette  dépouille  précieuse  , 
dont  ils  vendent  les  morceaux  aux 
pélérins  à un  prix  excessif.  V.Lk 
Mecque. 

Mahomeaib,  vieux  mot  nui  veut 
dire  mosquée , temple  , chez  les 
Turcs. 

Mahomet. (Myth.  A/ah.)  La  vie 
de  cet  heureux  imposteur  est  si  con- 
nue, que  je  me  bornerai  h en  retra- 
cer les  principaux  événements.  L'ob- 

JVt  de  cet  article  est  la  partie  mirneu- 
euse,  c.-à-d.  fabuleuse  , de  sa  pré- 
tendue mission. 

Mahomet,  faux  prophète,  législa- 
teur et  souverain  des  Arabes,  naquit 
de  parent  s pauvres,  mais  nobles,  l’an 
du  monde  61 63,  et  de  la  naissance 
de  J.  C,  578.  Les  auteurs  arabes  lo 
font  descendre  en  droite  ligue  d’Is- 
inaé‘1,  fils  du  patriache  Abraham. 
Son  père,  nommé  Abdolah,  était 
païen  ; sa  mère  était  juive,  et  s'appe- 
lait Arnéuah.  11  les  perdit  debourvt- 
E 3 


Digitizeçl  by  Google 


yo  M AH 

heure  l'un  et  l'autre , aussi  bien 
qn’Abdoi-Mot.illeb,  son  grand-père, 
oui  s’était  chargé  de  sd  tutelle;  et  ce 
fut  Abu-Taleb,  son  oncle,  qui  prit 
soin  de  son  éducation.  A quatorzé 
ans , il  fil  ses  premières  armes  dans 
line  guerre  que  ses  compatriotes , les 
KoraVscHitcs, eurent  à soutenircontre 
les  Kénanites.  Lorsqu  il  eut  atteint  sa 
vingt -cinquième  année , une  certaine 
Khadigia,  veuve  d'un  riche  marchand 
arabe  , le  choisit  pour  être  son  fac- 
. leur,  et  l’envoya  en  Syrie  pour  y ven- 
dre ses  marchandises  et  en  racheter 
de  nouvelles.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qü’il  lia  , dit-on  , connaissance  avec 
un  moine  nestorien.  nommé  Félix  ou 
Bossaira,  d'autres  (lisent  Scrgius,  et 
un  hérétique  jacobitc , appelé  Bâ- 
tiras , et  que,  de  concert  avec  eux , 
il  compila  son  Alcoran.  A son  retour 
de  Syrie,  Khadigia,  sa  maîtresse,  se 

frit  pour  lui  d'uue  foMcpa6$ion  , et 
épousa.  Mahomet  était  naturelle- 
ment sombre  et  rêveur.  Cette  dispo- 
sition de  caractère  lui  fit  chercher  la 
retraite  et  la  solitude , et  lui  suggéra 
probablement  alors , ou  le  plan  de 
législation  qu’il  exécuta  depuis , ou 
simplement  les  moyens  d’exécuter  ce 
plau,  s’il  est  vrai  mi’il  l’eût  formé 
dans  son  voyage  de  Syrie.  Doué  d’une 
éloquence  singulière,  il  n’eut  pas  de 
peine  à persuader  à sa  femme  qu’il 
avait  un  commerce  intime  avec  le 
ciel , et  que  Dieu  l’avait  choisi  parmi 
tous  les  enfants  d’Ismaël  pour  abolir 
1c  culte  des  idoles  , et  pour  donner 
Une  loi  nouvelle  aux  hommes.  Ali  , 
cousiu  Jde  Mahomet  , et  quelques 
autres  de  scs  parents , flattés  de  1a 
sorte  de  considération  qn’ils  allaient 
acquérir  par  ce  nouveau  système  , 
ne  manquèrent  pas  de  l'autoriser  , 
d’abord  par  leurs  discours  , ensuite 
par  la  force  et  par  la  violence.  Ils 
turent  chassés  et  proscrits  par  les 
magistrats  de  la  Mecque  , ville  de 
l’Arabie  heureuse,  leur  patrie  com- 
mune , et  se  réfugièrent  à Médine. 
L’amourdu  pillageetdcla  nouveauté 
ayant  rassemblé  sous  leurs  drapeaux 
un  grand  nombre  de  brigands  et  de 
gens  sans  aveu , le  faux  prophète  se 
▼it  en  état  d’excrçer,  les  armes  à la 
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main , sa  prétendue  mission.  En 
même  temps  qu’il  passait  au  fil  de 
l’épée  ceux  qui  opposaient  la  moin- 
dre résistance,  il  attirait  les  autre» 
par  les  promesses  flatteuses  d’une 
éternité  ue  plaisirs  sensuels  les  plu» 
propres  à enflammer  l’imagination 
orientale,  tels  que  la  jouissance  de» 
filles  les  plus  aimables,  la  possession 
des  trésors  les  plus  précieux  , l’agré- 
ment des  bosquets  les  plus  frais,  le» 
eaux  des  fontaines  les  plus  pures,  le» 
plus  limpides.  Dans  un  pays  aride  y 
sec , sablonneux  comme  l’Arabie,  ce» 
images  riantes  ne  pouvaient  manquer 
de  taire  de  fortes  impressions  parmi 
le  peuple  : aussi  les  progrès  de  1» 
nouvelle  doctrine  furent-ils  des  plu» 
rapides.  Mahomet  continua  de  por- 
ter le  fer  et  la  flamme  dans  les  payé 
qu’il  voulait  soumettre  à scs  dogmes, 
et  cette  voie  lui  réussit.  Il  vint  à bout 
de  frayer  à ses  successeurs  la  routé 
aux  plus  vastes  conquêtes.  Cet  heu- 
reux imposteur  mourut  à Médine  , 
dans  la  soixante-treizième  année  dé 
son  âge,  c.-à-d.  en  l’an  de  J.  C.  63» 
ou  633.  On  a déjà  vu  une  partie  des 
prétendus  miracles  de  Mahomet  aux 
articles  Fente  de  la  Lune , Hégire , 
etc.  ; j’en  ajouterai  quelques  autres 
rapportés  par  Gagnier  dans  la  vré 
du  prophète  des  Arabes.  Dans  lé 
temps  que  Mahomet , craignant 
d’être  attaqué  par  les  habitants  de  la 
Mecque  , se  retranchait  à Mëdihc  , 
et  faisait  environner  la  ville  d’un 
large  fossé,  les  pionniers,  en  fouil- 
laht  la  terre  , trouvèrent  dans  leur 
chemin  un  grand  rocher  d’une  pierré 
très  dure.  Le  prophète  commanda 

3u’on  lui  apportât  de  l’eau.  11  en  prit 
ans  sa  bouche  ; et  tandis  qu’il  s’en 
gargarisait  le  palais  et  les  cavités  de 
ses  joues  enflées , il  invoquait  Dieu 
par  une  prière  mentale  j ensuite  il 
jeta  de  l’eau  sur  le  rocher , et  dit  ce» 
paroles  : n Par  celui  qui  m’a  envoyé, 
»»  que  ce  rocher  soit  tellement  imbi- 
» bé  de  cette  liqueur , qu’il  se  dis- 
» solve  de  lui-même  en  un  sable  très 
» menu  , sans  qu'il  soit  besoin  d’y 
>>  appliquer  le  pic  et  le  hoyau.  » En 
même  temps  tout  le  rocher  s’amollit 
de  manière  qu’il  «'écroulait  de  lui- 
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même  avant  rpte  les  bêches  et  les 
Itovaux  le  touchassent. 

Le  second  miracle,  opéré , dit-on, 
dans  le  même  temps,  fut  une  multi- 
plication de  dattrs  sèches.  La  fille 
de  Bashir , fils  de  Saad  l’Ausarien  , 
avait  été  envoyée  par  sa  nsère  pour 
ramasser  des  dattes  qui  avaient  été 
•échées  par  son  pire.  Comme  elle 
passait , par  hasard  , devant  l'apôtre 
de  Dieu , il  lui  dit  : » Que  portez- 
» vont  U , ma  fille  ? » Elle  lui  apprit 
ce  que  c’était , et  lui  présenta  gené- 
reusement  scs  dattes.  11  y en  avait 
peut-être  deux  pleines  mains.  L'a- 
pôtre de  Dieu  ( cette  expression  est 
toujours  du  docteur  arabe  que  traduit 
M.  Ga gnier  ) lui  fit  étendre  un 
ample  vêtement  , et  les  répandit 
dessus  ; ensuite  il  envoya  avertir  les 
pionniers  de  venir  dîner.  Ils  vinrent, 
et , pendant  qu’ils  mangeaient , les 
dattes  se  multiplièrent  si  fort , qu’a- 
près  qu'ils  en  furent  pleinement  ras- 
tasiés,  il  resta  de  ces  dattes  en  si 
erande  quantité,  qu’il  en  tombait 
hors  des  bords  du  vêtement. 

Le  troisième  miracle,  continue 
notre  savant  traducteur,  fnt  la  se- 
conde bénédiction  du  prophète, don- 
née à un  repas  fait  par  Giaber  , fils 
d' Ahdo’lah , témoin  oculaire.  J’avais 
chez  moi,  d it-il , une  brebis  maigre  : 
je  dis  à ma  femme  de  cuire  un  tour- 
teau de  pain  d’orge,  et  de  faire  rôtir 
cette  brebis  ponr  l'apôtre  de  Dieu. 
Or , nous  étions  ordinairement  toute 
la  journée  dans  le  fossé  occupés  au 
travail , et  quand  le  soir  était  venu  , 
nous  retournions  dans  nos  maisons. 
Comme  donc  nous  nous  retirions  ce 
•oir-là,  je  dis  à l'apôtre  de  Dieu  : 
«•  Je  vous  ai  prépare  une  petite  bre- 
n bis  avec  un  peu  de  pain  d’orge  , 
» faites-moi  donc  l'bonneurde  venir 
» souper  citez  moi.  » L’apôtre  de 
Dieu  y consentit  ; mais  en  même 
temps  il  fit  crier  par  le  héraut  que 
les  gens  dn  fossé  eussent  4 se  rendre 
avec  lui  à la  maison  de  Gialier,  fils 
d’Abdo'lah.  Quand  j’entendis  cela  , 
poursuit  Giaber , je  récitai  ccs  pa- 
roles de  l’ Aleoran  : « Nous  sommes  & 
u Dieu , et  nous  devons  retourner  à 
U lui.  u C’est  ce  que  l’on  dit  quand 
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il  arrive  quelque  chose  à quoi  on  ne 
s'attendait  pas.  En  effet,  l'intention 
de  Giaber  était  que  l'apôtre  de  Dieu 
vint  seul  j mais  il  vint  accompagné 
de  ceux  qu’il  avait  fait  inviter , et 
avec  ht  dessein  formé  de  les  faire 
tous  souper  avec  lui.  Quand  on  eut 
servi  la  brebis,  il  bénit  le  repas  , en 
récitoDt  ia  formule  : « Au  nom  de 
» Dieu  clément  et  miséricordieux.  » 
II  mangea  avec  son  hôte  et  avec  une 
partie  des  conviés  ; ensuite , quand 
ils  furent  rassasiés , d'autres  leursuc- 
cédèrent , et  ainsi  de  suite  , jusqu'à 
ce  que  tons  les  pionniers  eussent 
«ottpé. 

voici  quelques  autres  prétendu* 
miracles  rapportés  par  le  chevalier 
Chanlin , qui  les  a tirés  des  légende* 
persanes  : Homonel  étant  à la  guerre  , 
près  de  donner  combat , nu  valet-de- 
chambre,  qni  avait  été  gagné  par  le* 
ennemis  pour  l'empoisonner  , avait 
mis  nn  scorpion  dan»  nne  de  se* 
bottes,  pensant  qu'il  en  serait  piqué, 
et  qu'il  en  mourrait.  Comme  il  pre- 
nait la  botte  pour  la  mettre , il  eut 
révé!nliondufciit,ot,  uns*' émouvoir, 
il  la  secoua  , et  fit  tontlier  le  scor- 
pion. 11  ordonna  en  même  temps  à 
ses  gens  de  ne  mettre  jamais  de  botte» 
ni  de  souliers  sons  les  secouer  ; et 
c'est  de  là,  disent  les  Persans,  qu’est 
venue  la  coutume  qu'ils  ont  de  ne 
mettre  jamais  leurs  bottes  ni  leur» 
souliers  sans  les  secouer  auparavant. 

U n paysan  desen virons  de  Médine 
avait  plusieurs  serpents  dans  son  jar- 
din, grands  et  furieux  presque  au- 
tant que  ceux  des  Indes,  qui  dévorent 
des  cerfs  et  de»  personnes  entières. 
Il  ne  pouvait,  quoi  qu'il  fit,  en  dé- 
livrer son  jardin.  Un  jour  qu'au  de 
ses  petits  enfants  avait  été  tué  par 
un  de  ces  serpents  , le  pauvre  jardi- 
nier alla , plein  de  douleur  et  de 
désespoir , se  jeter  aux  pieds  de  Ma- 
homet pour  implorer  son  secours. 
Mahomet  se  transporta  sur  le  lieu  , 
et  commanda  aux  serpents  de  ne  plus 
nuire  à la  famille  dn  jardinier.  L’or- 
dre, disent-ils,  fut  si  efficace,  que, 
dans  la  suite  , lorsqu'un  serpent  en 
approchait,  la  bouche  et  les  dents 
lut  étaient  miraculeusement  fermée» 
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si  fort , que  l’air  même  n’en  pouvait 
sortir. 

Un  marchand  d’huile,  un  des  plus 
riches  habitants  de  Médine , entre- 
tenait toujours  plusieurs  chameaux 
pour  ses  moulins  à huile.  Il  faut  sa- 
voir que  dans  les  pays  chauds  de 
l’Orient  il  n'y  a point  d’olives,  et 
que  c'est  de  graines  fort  dures  qu’on 
tire  l'huile , en  les  faisant  moudre 
entre  deux  meules  d’une  extraordi- 
naire grandeur.  Or  , quand  l'âge  et 
le  travail  avaient  usé  quelque  cha- 
meau, tellement  mf il  n’était  plus 
bon  à rien  , l'huilier  l’envoyait  à la 
campagne  , où  on  l'abandonnait.  11 
or  ri  va  qu’un  chameau,  qui  avait  été 
ainsi  mené  dans  un  champ  fort  aride 
durant  l’hiver,  revint  à la  ville,  alla 
trouver  Mahomet,  et  se  plaignit  à 
lui  de  l’injustice  et  de  la  cruauté  de 
son  maître.  Mahomet  fit  venir  l'hui- 
lier , le  réprimanda  fort , et  lui  or- 
donna de  nourrir  par  la  suite  jusqu’à 
la  mort  les  chameaux  qu'il  aurait  usés 
à ses  moulins. 

L'enfantement  de  la  pierre  est 
aussi  surprenant  que  celui  de  la 
montagne  dans  la  fable.  Un  pauvre 
homme  , ayant  perdu  le  seul  cha- 
meau qu'il  avait , faisait  des  cris  et 
des  complaintes  étranges.  Mahomet 
passa  par  là  ; il  eut  pitié  du  malheur 
de  ce  pauvre  homme;  il  toucha  une 
pierre  , et  à l' instant  il  en  sortit  un 
chameau,  qu’il  donna  à cet  affligé. 
On  voit  dans  presque  tous  ces  pré- 
tendus miracles  le  ridicule  joint  à 
l’imposture.  • 

Mahométisme,  ou  religion  de 
Mahomet.  ( Myth.  Ind.)  Pour  se 
faire  bientôt  des  prosélytes,  l’npdtre 
des  Arabes  ne  trouva  pas  de  plus  sûr 
moyen  que  d’établir  la  divinité  de 
sn  religion.  En  politique  habile,  il 
imagina  de  faire  descendre  l’Alcoran 
du  trône  de  Dieu,  d’où  l'ange  Gabriel 
venait  une  fois  l’année  pour  lui  ré- 
véler 1rs  points  de  foi  qu'il  avait  omis 
l'année  précédente  : cet  ange  Gabriel 
était  un  pigeon  qu’il  avait  instruit  à 
venir  béqueter  des  grains  de  riz 
dans  son  oreille. 

Le  fondemeut  de  cette  religion 
coQsistc  à croire,  i".  T uni  té  de  Dieu, 
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son  éternité , son  invisibilité;  a0.  la 
mission  de  M ahomet.  C’est  à ces  deux 
points  que  se  réduit  la  foi  des  ma— 
Iioniétans.  Le  premier  renferme  lea 
artidessuivants  : Croire  à Dieu,  aux 
anges,  aux  écritures,  aux  prophètes  , 
à la  résurrection,  au  jour  du  juge- 
ment,aux  décrets  de  Dieu  , et  à la  pré- 
destination absolue  pour  le  bien  et 
pour  Je  mal.  Le  second  a pour  objet  les 
préceptes  qui  regardent  la  pratique  ; 
ce  sont  la  prière,  les  ablutions,  le 
zacal  ou  zacao,  le  jeûne  du  rama- 
dan , et  le  pèlerinage  de  la  Mecque* 

La  religion  mahométanc  a fait  de 
grands  progrès  en  Afrique.  Les  peu- 
ples de  cette  partie  du  monde,  na- 
turellement voluptueux  et  efféminés  , 
ont  reçu  avec  avidité  une  doctrine 
qui  fiat  te  les  sens  et  favorise  les  pas- 
sions ; mais  ils  en  ont  retranché  toutes 
les  pratiques  austèreset  gênantes  que 
Mahomet  y avait  introduites.  Ils 
n’observent  point  les  jeûnes , les 
ablutions  , les  fréquentes  prières 
prescrites  par  la  loi  du  prophète. 
Ils  boivent  du  vin,  et  mangent  sans 
scrupule  de  la  chair  de  porc  : ils  ne 
sont  pas  même  fort  réguliers  à ob- 
server le  ramadan  , ou  le  carême  ; 
mais  ils  célèbrent  avec  une  licence 
effrénée  le  bairani,  espèce  de  pàque 
qui  suit  le  ramadan  : c’est  la  seule 
fête  mahométane  qu'ils  aient  con- 
servée. 

Plusieurs  nègres  qui  habitent  les 
pays  intérieurs  de  la  Guinée  suivent 
la  religion  de  Mahomet  ; mais  leur 
ignorance  et  leur  mauvais  naturel 
ont  beaucoup  altéré  rette  doctrine. 
Tout  leur  mahométisme  consiste  à 
observer  le  bairam  , le  ramadan  , la 
circoncision,et  à croire  un  seul  Dieu. 
Ceux  qui  habitent  les  deux  bords  de 
la  rivière  de  Gambie  n'invoquent 
point  Mahomet , quoiqu'ils  ajoutent 
foi  à la  mission  de  ce  faux  prophète. 
Us  n'ont  point  de  mosquées  : ils  font 
leurs  exercices  de  dévotion  dans  la 
campagne,  quelquefois  sous  un  arbre 
qui  leur  donne  de  l’ombrage. 

Mahlzzim,  ou  Maozim,  dieu  des 
Chaldécns,  dont  Antiochus  voulut 
éluhlir  le  culte  parmi  les  Juifs.  Les 
interprètes  sont  partagés  sur  la  na- 
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tore  et  les  fonctions  rie  ce  dieu.  Les 
uns  y voient  l'Antéchrist , les  autres 
le  dieu  Mars , d’autres  les  aigles  ro- 
maines que  la  superstition  avait  aussi 
divinisées,  et  quelques  uns  Jupiter 
Ois  uipien,  dont  il  avait  fait  mettre 
la  statue  dans  le  temple  de  Jérusalem. 
Mst.  F.  Mav. 

I . M Ai  A,  (il  le  d*  Atlasct  de  Pléione, 
une  des  sept  Pléiades  , fut  aimée  de 
Jupiter,  dont  elle  eut  Mercure.  Ce 
dieu  lui  donna  aussi  à nourrir  Areas, 
fils  de  Calisto,  ce  qui  lui  attira  le  res- 
sentiment de  Junon.  Ovide  dérive 
de  son  nom  celuidnmoisdeMai.Quel- 

Ses  auteurs  donnent  aussi  celte  épi- 
rtc  à Cybèle , ou  Teliuf,  parce- 
qu’on  immolait  i Maïa  une  truie 
pleine,  victime  propre  à la  Terre. 

a.  — Femme  de  Vuleain  , selon 
Macrohe,  qui  dit  que  le  (lamine  de 
Vuleain  faisait  nn  sacrifice  à Mai’a  au 
premier  jour  de  Mai,  et  lui  offrait 
du  vin  dans  un  pot  de  miel.  Cette 
Mai'a  était  fille  au  dieu  Faune. 

Maillet,  maliens , instrument 
dont  les  vietimaires  se  servaient  pour 
assommer  les  taureaux  avant  de  les 
égorger. 

Maim.  ( î con.)  File  était , chez  les 
Egyptiens,  le  symbole  de  la  force,  et 
chez  les  Romainsde  lafoi.  Ellelui  fut 
consacrée  par  Numa  Pompilius  avec 
beaucoup  de  magnificence.  De  - là 
vint  que  deux  mains  l’une  dans 
I autre  expriment  la  bonne  foi  et  la 
concorde.  Deux  mains  jointes,  tenant 
un  caducée  entre  deux  cornes  d'abon- 
dance , expriment  que  l'abondance 
accompagne  toujours  la  concorde  , 
ou  que  la  concorde  est  le  fruit  d'une 
négociation.  La  main  portée  sur  la 
tête  était , chez  les  anciens  , une 
marque  de  sauve-fiardc  demandée  ou 
obtenue..  V oy.  Sûreté.  La  main  a 
aussi  été'regardce  comme  le  symbole 
de  l'autorité  et  de  la  puissance.  Ze- 
non, chef  du  stoïcisme,  représentait 
la  dialectique  sons  l'emblème  d’une 
main  fermée , et  l'éloquence  sous  celle 
d'une  main  ouverte.  Une  main  élevée 
avec  les  doigts  ouverts,  était  le  sym- 
bole dllithyic.  } 

I Mc  hausse  produit  deux  mains 
Votives  d'airain,  l'une  tirée  du  iiiu- 
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I séum  de  Bellori , avait  été  consacrée 
à Sérapis  et  à la  mère  des  dieux  ; et 
1 autre,  que  l’on  voyait  dans  le  ca- 
binet Barherin  , au  génie  salutaire 
d Hanimon  , à Isis  et  à Esculapc,  et 
portait  cette  inscription:  Cecropius 
v.  c.  votum.  s.  Cecropius  voticom  - 
pos  votum  solvit.  Ces  deux  mains 
sont  deux  mains  droites,  ce  qui  fait 
conjecturer  qu’elles  avaient  été  of- 
fertes l’une  et  l’autre  pour  le  réta- 
blissement d’un  enfant  mâle.  Parmi 
plusieurs  hyérogliplles  dont  elles  sont 
chargées,  on  remarque  le  serpent 
d Esculapc,  et  une  balance  qui  sem- 
ble indiquer  que  ces  enfants  ont  re- 
couvré la  sauté  vers  le  mois  de  sep- 
tembre. Sur  la  face  intérieure  du 
poignet  de  l’une  et  l’autre  main , on 
voit  la  mère  couchée  sur  nn  lit,  et 
tenant  son  enfant  entre  ses  bras. 

Main  de  gloire  , moyen  supers- 
titieux dont  on  prétendait  autrefois 
que  se  servaient  les  scélérats  pour 
entrer  dans  les  maisons.  Celte  main 
de  gloire  est  la  main  d’un  pendu, 
qu  on  prépare  en  cette  manière  : on 
I enveloppe  dans  un  morceau  de 
drap  mortuaire  , dans  lequel  on  la 
presse  bien,  pour  lui  faire  rendre 
le  peu  de  sang  qui  pourrait  être 
resté;  puis  on  la  met  dans  un  vase  de 
terre  avec  du  zimac,  du  salpêtre,  du 
sel , du  poivre-long,  le  tout  bien 
pulvérisé;  on  la  laisse  durant  quinze 
jours  dansce  pot  ; puis,  l’ayant  tirée, 
on  l’expose  au  grand  soleil  delà  cani- 
cule, iusqu' à cequ’elle  soit  bien  sèche; 
et  si  le  soleil  ne  suffit  pas,  on  la  met 
dans  un  four  qui  soit  chauffé  avec 
de  la  fougère  et  de  ht  verveine  ; puis 
l’on  compose  une  espèce  de  chan- 
delle avec  delà  graisse  de  pendu, 
de  la  cire  vierge,  et  du  sésame  de 
Laponie  ; et  l’on  se  sert  de  cette 
main  de  gloire  comme  d'un  chande- 
lier, pour  y tenir  cette  chandelle 
allumée;  et  dans  tous  les  lieux  où 
l’on  va  avec  ce  funeste  instrument  , 
ceux  qui  y sont  demeurent  immo- 
biles. On  prétend  encore  que  les  vo- 
leurs sc  servent  inutilement  de  celte 
main  de  gloire,  si  l’on  frotte  le  seuil 
de  la  porte  delà  maison , ou  les  autres 
endroit  s par  où  ilspeuvcnt  entrer  avec 
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un  onguent  composé  fin  fiel  de  chat 
noir,  de  graisse  de  poule  Manche  , 
et  de  sanp  de  chouette , et  qu'il  faut 
que  cette  fonction  soit  faite  dans  le 
temps  de  la  rauicule. 

Mais  ( Mylh.  Ind.),  troisième 
substitut  de  Wishnou  , selon  la  doc- 
trine des  Ceurawaths,  une  des  sectes 
île  Banians.  Son  pouvoir  s’étend  sur 
les  morts.  Il  sert  comme  de  secré- 
taire A Wishnou,  pour  examiner  les 
bonnes  et  les  mauvaises  œuvres.  Il 
en  fait  un  rapport  lidèle  à son  maître, 
qui , après  les  avoir  pesées , envoie 
l'ame  dans  le  corpsqni  lui  convient. 
Les  âmes  qui  sont  envoyées  dans  le 
corps  des  vaches  sont  Tes  plus  heu- 
reuses , pareeque  cet  animal  ayant 
quclq  uc  chose  de  divin, elles  espè  rent 
être  plutôt  purifiées  des  souillures 
qu’ellesont  contractées.  An  contraire, 
«■Iles  qui  ont  pour  demeure  le  corps 
d’un  éléphant,  d’un  chameau,  d’un 
buffle  , d’un  bouc,  d’unàne,  d’un 
léopard  , d'un  porc , d’un  serpent , 
ou  de  quelque  autre  bête  immonde  , 
•ont  fort  A plaindre,  parccqu’elles 
passent  de  IA  dans  d’autres  corps  de 
bêles  domestiques  et  moins  féroces, 
où  elles  achèvent  d'expier  les  crimes 
qui  les  ont  fiiit  condamner  A cette 
peine.  Enfin  Mais  présente  les  ames 
purifiées  A Wishnou,  qui  les  reçoit 
au  nombre  de  ses  serviteurs. 

M.tïs.  (Mylh.  Mer.  J Au  Mexi- 
que , les  prêtres  faisaient  de  longues 
processions  pour  bénir  le  mais  ; ils 
l’arrosaient  de  sang  tiré  des  parties 
viriles,  et  divisaient  les  gâteaux  qu’ils 
en  faisaient,  comme  du  pain  béni , 
qu'ils  donnaient  A manger  au  peuple. 
Herrera. 

Mtlus,  épithète  de  Jupiter , qui 
marquait  sa  supériorité  sur  tous  les 
outres  dieux.  C’était  la  divinité  su- 
prême-des  Tusculans,  vraisembla- 
blement la  représentation  virile  delà 
terre  divinisée. 

M ir est  i , divinité  romaine  que 
l’on  disait  fille  de  l'Honneur  et  de  la 
déesse  Reverentia  ; elle  avait , suivant 
quelques  uns  , donné  son  nom  au 
mois  de  Mai. 

MajestA  rot  ale.  ( leonol .)  Elle 
se  représente  assise  gravement  sur 
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un  trône,  vêlne  de  la  pourpre  et 
du  manteau  royal.  Elle  a une  cou- 
ronne sur  la  tète  , tient  un  sceptre 
de  la  main  droite  , et  de  la  gauche 
un  aigle,  oiseau  qui,  chez  les  Egyp- 
tiens, était  l’emblème  de  la  puis- 
sance royale. 

M AJUM.4  , fietes  qui,  des  cotes  de 
la  Palestine,  passèrent  chezlesGrec* 
et  les  Romains.  Elfes  tirent  leur  ori- 
gine d’une  des  portes  de  Gaza,  ap- 
pelle Majuma ; du  phénicien  maint 9 
les  eaux.  La  fète  n’était  d'abord  qu’irn 
divertissement  sur  l’eau  , que  don- 
naient les  pêcheurs  et  les  bateliers, 
semblable  aux  joûtes modernes.  Dans 
la  suite  elle  devint  un  spectacle  régu- 
lier que  les  magistrats  donnaient  à 
certains  jours.  Ce  spectacle  dégénéra 
en  fetes  licencieuses , où  des  femmes 
nues  paraissaient  sur  le  théâtre. 

LesRomains célébraient  ces  mêmes 
fetes  le  premier  jour  de  Mai,  en  l'hon- 
neur de  Flore.  L'empereur  Claude 
les  institua  pour  corriger  sous  leur 
nom  l’indécence  des  jeux  floraux. 
Elles  duraient  sept  jours , se  célé- 
braient à Ostie  , sur  le  bord  de  la 
mer,  et  se  répand  lient  au  troisième 
siècle  dans  toutes  les  provinces.  La 
fête  de  Maie,  qui  se  fait  encore  dans 
plusieurs  villes  de  Provence,  n’est  , 
disent  quelques  historiens , qu’un 
reste  de  l’ancienne  Majume. 

M ak  em  b a {Mylh . Afr,  ),  Mo- 
Kislo  ou  idole  des  noirs  du  Congo  , 
dont  l’emploi  est  de  présider  à la 
santé  du  roi.  On  l'adore  , sous  la  fi- 
gure d’une  natte , dont  l’extrémité 
supérieure  est  bordée  d’une  bande 
d’étoffe  d’où  pendent  de  petits  pa- 
niers, des  nfumes,  des  coquilles, 
des  tuyaux  ne  casse,  des  os,  des  son- 
nettes et  antres  objets  semblables  , 
points  en  rouge.  Une  dc$  singula- 
rités de  ces  fêtes,  est  que  le  Ganga 
( prêtre  ) trempe  dans  une  liqueur 
fouge  un  goupillon  , dont  il  arrose  le 
roi  et  toute  la  noblesse. 

Mali  , dénomination  sous  laquelle 
la  Fortune  avait  un  temple  dans  le 
quartier  des  Esquilies  à Rome.  K. 
Fortune. 

Malabar  (Myth.  Ind.)  (théo- 
logie suprême  du  ).  La  substance  est 
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l'essence  par  excellence , l'essence  des 
essences  et  de  tout  : elle  est  infinie  , 
elle  est  l'ètrc  des  êtres.  Le  Vcda 
l'appelle  Vastou  : cet  être  est  invi- 
sible , il  n’a  point  de  figure , il  ne 
peut  se  mouvoir , on  ne  peut  le  com- 
prendre. 

Personne  ne  l’j  vu  ; il  n'est  point 
limité,  ni  par  l'espace  ni  par  les 
temps. 

'1  eut  est  plein  de  lui  : c’est  lui  qui 
a donné  naissance  aux  choses. 

Il  est  la  source  de  la  sagesse,  de 
la  science , de  la  sainteté  et  de  la 
vérité. 

Il  est  infiniment  juste,  bon  et  mi- 
séricordieux. 

Il  a créé  tout  ce  qui  est , il  est  le 
conservateur  du  monde  ; il  aime  à 
converser  parmi  les  Itommes  : il  les 
conduit  au  bonheur. 

On  est  heureux , si  on  l'aime  et 
l'Vionore.  11  y a des  lotus  qui  lui  sont 
propres  , cl  qui  ne  peuvent  convenir 
qu'à  lui. 

Il  n'y  3 ni  idole  ni  image  qui 
puisse  le  représenter  : on  peut  som- 
ment figurer  scs  attributs  par  des 
symboles  ou  emblèmes. 

Comment  l'adorera-t-on , puisqu'il 
est  incompréhensible  7 

Le  vcüa  n’ordonne  l'adoration 
que  des  dieux  subalternes. 

II  prend  part  à l'adoration  de  ces 
dieux  , comme  si  elle  lui  était  adres- 
sée , et  il  la  récompense. 

Ce  n’est  point  un  germe , quoi- 
qu'il soit  le  germe  de  tout.  Sa  sagesse 
est  infinie  : il  est  sans  tache  ; il  a un 
œil  au  front,  il  est  juste  , il  est  im- 
mobile, il  est  immuable  et  il  prend 
une  infinité  de  formes  diverses. 

Il  n’y  a point  d’acception  devant 
loi,  sa  justice  est  la  même  sur  tout. 
11  s'annonce  de  différentes  manières; 
mais  il  est  toujours  diflicile  à de- 
viner. 

Nulle  science  humaine  n’atteint 
à b profondeur  de  son  essence. 

Il  a tout  créé , il  conserve  tout  : il 
ordonne  le  présent , le  passé  et  l’ave- 
nir. qnoiqu'il  soit  hors  des  temps. 

C’est  le  souverain  pontife,  il  pré- 
side en  tout  et  partout  : il  remplit 
l'éternité  ; il  est  lui  seul  éternel. 
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H estahlmédans  un  océan  profond 
et  obscur  qui  le  dérobe.  On  n'ap- 
proche du  lieu  qu'il  habile  que  par 
le  repos.  Il  faut  que  les  fins  de  l'hom- 
me qui  le  cherche  se  concentrent  en 
nn  seul. 

Mais  il  ne  se  montre  jamais  plus 
clairement  que  dans  sa  lot  et  dans  les 
miracles  qu’il  opère  sans  cesse  à no» 
yeux. 

Celui  qui  ne  le  reconnaît  ni  dans  la 
création  ni  dans  la  conservation , né- 
glige l'usage  de  sa  raison , et  ne  le 
verra  point  ailleurs.  Avant  que  de 
s’occuper  de  l'ordination  générale 
des  choses,  il  prit  une  forme  maté- 
rielle ; car  l'esprit  n’a  aucun  rapport 
avec  le  corps,  et  pour  agir  sur  le 
corps , il  faut  que  1 esprit  s'en  revê- 
tisse. 

Source  de  tout , germe  de  tout  , 
principe  de  tout , il  a donc  en  lut 
l’essence,  la  nature,  les  propriétés, 
la  vertu  des  deux  sexes. 

Lorsqu’il  eut  produit  les  choses , 
il  sépara  les  qualités  masculines  des 
féminines,  qui , confondues,  seraient 
restées  stériles. 

Voilà  les  moyens  de  propagation 
et  de  génération  dont  il  se  servit. 

C’est  de  la  séparation  des  qualités 
masculines  et  féminines,  de  la  géné- 
ration et  de  la  propagation  qu'il  a 
permis  que  nous  fissions  trois  idoles 
ou  symboles  intelligibles  qui  fussent 
l'objet  de  notre  adoration. 

Nous  l’adorons  principalement 
dans  nos  temples,  sous  la  forme  des 
parties  de  la  génération  des  deux 
sexes  qui  s’approchent,  et  cette 
image  est  sacrée. 

Il  est  émané  de  lui  deux  autres 
dieux  puissants  : le  Tsctùvtn,  qui 
est  mile.  C'est  le  père  de  tous  les 
dieux  subalternes.  Le  Tschaidi , c'est 
la  mère  de  toutes  les  divinités  subal- 
ternes. 

Le  Tschiven  a cinq  têtes  , entre 
lesquelles  il  y en  a trois  principales 
Brama,  Isuren  et  IVislnou. 

L’être  a cinq  têtes  est  ineffable  et 
incompréhensible;  il  s'est  manifesté 
sous  ce  symbole,  par  condescendauco 
pour  notre  faiblesse  : chacune  de  se» 
faces  est  un  symbole  de  ses  attribut» 
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relatifs  à l’ordination  et  au  gouver- 
nement du  inonde. 

L’être  à cinq  tètes  est  le  dieu  gu- 
bernatcur.  C'est  de  lui  qu’émane  tout 
le  système  théologique. 

Les  choses  qu'il  a ordonnées  re- 
tourneront un  jour  à lui  : il  est  l'a- 
bîme qui  engloutira  tout. 

Celui  qui  adore  Icsciçq  tètesadore 
l'être  suprême  : elleÇJoutes  en  tout. 

Chaque  dieu  subalterne  est  mâle  , 
et  la  deessc  subalterne  est  femelle. 

Outre  les  premiers  dieux  subal- 
ternes , il  y en  a au-dessous  d’eux 
trois  cents  trente  millions  d'autres  ; 
et  au-dessous  de  ceux-ci,  quarante 
mille.  Ce  sont  des  prophètes  que  ces 
derniers,  et  lêtre  souverain  les  a 
créés  prophètes. 

Il  y a quatorze  mondes , sept 
mondes  supérieurs  et  sept  mondes 
inférieurs. 

Ils  sont  tous  infinis  en  étendue  et 
ils  ont  chacun  leurs  habitants  parti- 
culiers. 

Le  Padalalogue  ou  le  monde  ap- 
pelé de  ce  nom  est  le  séjour  du  dieu 
île  la  mort  : ddnen , c’est  l’enfer. 

Dans  le  monde  palogue,  il  y a des 
hommes  : ce  lieu  est  carré  ohlong. 

Le  Magaloque  est  la  cour  de  W ist- 
nou. 

Les  mondes  ont  une  infinité  de 
périodes  finies  ; la  première  et  la 
plus  ancienne  que  nous  appelons 
Anaden , a duré  cent  quarante  mil- 
lions d'aunées;  les  autres  ont  suivi 
celle-là. 

Ces  révolutions  se  succèdent  pen- 
dant des  millions  innombrables  de 
temps  et  d’années,  d’un  dieu  à un 
autre.  L’un  de  ces  dieux  naît  quand 
Vautre  périt. 

Toutes  ces  périodes  finies , le 
temps  de  l'Isuren  ou  de  l’Iucréé  re- 
viendra. 

Il  y a lune  et  soleil  dans  le  cin- 
quième monde;  anges  titulaires^dans 
le  sixième  monde  , formateurs  des 
nuées  dans  le  septième  et  huitième. 

Le  monde  actuel  est  le  pire  de 
tous  ; tout  cc  qui  y est  est  mal. 

Le  monde  est  éclos  d’un  œuf. 

Il  finira  par  être  embrasé  : ce  sera 
l'effet  des  rayons  du  soleil. 
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Il  y a de  bons  et  de  mauvais  es- 
prits issus  des  hommes. 

L’essence  et  la  nature  de  l’âme  hu- 
maine ne  sont  pas  différentes  de  la  na- 
ture etde  l'essrncede  l’aine  deshrutes. 

Les  corps  sont  les  prisons  de* 
ornes;  elles  s’en  échappent  pour  pas- 
ser en  d'autres  corps  ou  prisons 

Les  âmes  émanèrent  de  Dieu  ï 
elles  existaient  en  lui  ; elles  en  ont 
été  chassées  pour  quelques  fautes 
qu'elles  expient  dans  les  corps. 

Un  homme,  après  sa  mort,  peut 
devenir,  par  des  transmigrations  suc- 
cessives, animal , pierre,  ou  même 
diable. 

C’est  dans  d’autres  mondes,  c’est 
dans  les  cieux  que  lame  de  1 homme 
sera  heureuse  après  sa  mort. 

Cc  bonheur  5 venir  s’acquerra  par 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  l'ex- 
piation des  mauvaises. 

Les  mauvaises  actionss’expient  par 
les  pèlerinages,  les  fêtes,  lesablutions 
et  les  sacrifices. 

L’enfer  sera  le  lieu  du  châtiment 
des  fautes  inexpiées  : là  les  méchant* 
seront  tourmentés;  mais  il  yen  a peu 
dont  le  tourment  soit  éternel. 

Les  aines  des  mortels  étant  répan- 
dues dans  toutes  les  substances  vi- 
vantes , il  ne  faut  ni  tuer  un  être  vi- 
vant , ni  s'en  nourrir,  sur- tout  la 
vache , qui  est  sainte  entre  toutes  : 
ses  excréments  sont  sacrés. 

MALACHnéLits,  nom  que  les  Pal- 
myréniens  donnaient  à la  lune,  qu’ils 
adoraient  comme  un  dieu  , et  qu’ils 
représentaient  en  homme  avec  un 
croissant  et  une  couronne.  Roc.  A/o- 
lach , roi  ; baal,  seigneur.  V . Agli- 

BOLL'S,  LlNL'S. 

Maladie.  ( Tconol .)  Cochin  la 
représente  comme  une  femme  malade, 
implorant  le  retour  de  la  santé.  Près 
d’elle  est  l’image  de  la  Mort  cachée 
sous  un  voile. 

Maladies,  les  anciens  les  divini- 
saient. Virgile  les  place  dans  le  ves- 
tibule des  enfers. 

M a l ainch  a ( M rth.  Afr.  ) , nom 
général  des  anges  du  premier  ordre 
chez  les  habitants  de  Madagascar. 
Ces  anges  font  mouvoir  les  cieux  , 
les  étoiles,  les  planètes,  et  sont  char- 
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gès  du  gouvernement  des  saisons;  les 
hommes  sont  confias  à leur  garde;  ils 
veillent  sur  leurs  jours , et  détournent 
les  dangers  qui  les  menacent.  V . 
Coucoulameou , Angato,  Sacara, 
Bilis. 

Mal  de  ojo,  mal  de  l'œil.  Les 
Portugais  et  les  Espagnols  étaient 
dans  l’idée  que  certaines  personnes 
ont  quelque  chose  de  nuisible  dans 
les  yeux,  et  que  cette  mauvaise  qua- 
lité peut  se  communiquer  par  les  re- 
gards, sur-tout  aux  enfants  et  aux 
chevaux.  Les  habitants  de  l'empire 
de  Maroc  ont  le  même  préjugé,  au- 
quel toutes  les  nations  anciennes  et 
modernes  paraissent  avoir  payé  le 
tribut.  V oy.  (Jubbranto. 

Maleads,  surnom  de  Jupiter, 
adoré  au  cap  Maléc  , en  Laconie. 

Maléandre  ( Myth . £grpt.  ) , 
roi  de  RyUos,  où  (es  flots  avaient 
porté  le  coffre  dans’  lequel  T y pilon 
renferma  les  membres  d’Osiris,  et  à 
la  cour  duquel  Is/s  se  réfugia  quelque 
temps. 

Ma  le  a tés,  Apollon,  adoré  au  cap 
Matée. 

Ma  le  sot:  eu  e,  médisant,  person- 
nage métaphysique  que  nos  anciens 
poètes  introduisaient  sur  la  scène. 

Male-bète,  prétendu  monstre 
qui  passait  autrefois,  dans  l’opinion 
au  peuple  de  Toulouse , pour  courir 
les  rues  la  nuit.  La  superstition  avait 
fait  croire  que  tous  ceux  qui  ren- 
contraient et  envisageaient  cet  être 
chimérique  mouraient  le  lendemain. 

M ALÉFiCE  , espèce  de  magie  qu’on 
emploie  pour  causer  du  mal  à quel- 
qu’un. par  l'intervention  des  esprits 
de  ténèbres. 

M a levoi.  aSion  ? , s!  ntiics  de  mau- 
vais augure  ; c'étaient  les  statues  de 
Mercure,  qu’on  appelait  ainsi  sans 
doute  parccqu’ellcs  rappelaient  l’idée 
des  enfers,  y.  Mutini  Ttnrvt.  Ci- 
céron remarque  qu'on  ne  plaçait  ja- 
mais la  statue  de  Mercure  sur  les  tom- 
beaux. Ne  semblait-il  pourtant  pas 
naturel  que  le  conducteur  des  ombres 
dût  plus  que  tout  antre  trouver  place 
sur  la  dernièredemeurede  l’homme? 

M alica,  nom  d'Hercule  chez  les 
A math  usions.  Hésych. 
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Malignité  (fconol.),  femme  laide 
et  pâle;  elle  tient  une  caille,  parce- 
que  cet  oiseau , d it-on , a la  malice  de 
troubler  l’eau  afin  que  les  autres  ani- 
maux n’en  puissent  pas  boire. 
Malihak,  fée  ou  mauvais  génie 
ui,  dans  l'opinion  des  Groenlan- 
ais , est  l’ennemie  de  Thorn-Gard- 
Snk  , leur  bon  principe.  C’est  elle 
qui  inspire  le  mal , souffle  les  tem- 
pêtes , brise  les  barques  et  enlève  les 
poissons. 

Malis  fut  aimée  d'Hercule  durant 
l’esclavage  de  ce  héros  à la  cour  d’Om- 
pliale.  C’était  une  des  suivantes  de 
cette  princesse. 

Malküt  [Myth.  flabb.  ) , flagel- 
lation en  usage  parmi  les  Juifs  mo- 
dernes. Celui  qui  doit  être  flagellé 
s’étend  par  terre , le  visage  tourné 
vers  le  nord , et  le  dos  vers  le  midi  , 
et  non  pas  d’orient  en  occident,  par- 
ccquc  ces  endroits  sont  spécialement 
consacrés  par  la  présence  de  Dieu. 
Dans  cet  état  il  fait  une  humble  con- 
fession de  tous  scs  péchés,  cl  se  donne 
de  grands  coups  sur  la  poitrine,  tan- 
dis que  son  compagnon  fait  pleuvoir 
sur  son  doslescoupsde  nerfs  de  breuf, 
en  récitant  le  trente-huitième  verset 
du  pseaumo  soixante-dix-  huitième, 
et  accompagnant  chaque  mot  d’uu 
coup  de  fouet  : ce  verset  est  com- 
posé de  treize  mots;  en  le  récitant 
trois  fois , le  flagellant  donne  trente- 
neuf  coups  , nombre  fixé  par  les 
Juifs  , pour  ne  pas  aller  au  delà  de 
ce  que  l’écriture  prescrit.  Il  se  couche 
ensuite  par  terre  à sou  tour , et  reçoit 
le  même  service  qn’il  vient  de  rendre 
à son  compagnon. 

Mallophore,  surnom  de  Cérès  , 
comme  déesse  tutélaire  des  troupeaux 
de  brebis.  C’étaient  les  Mégaréens 
qui  l'honoraicnt  sous  ce  nom,  parce- 
qu’clle  leur  apprit  à nourrir  les  trou  • 
peaux,  et  à profiter  de  leur  laine.  Rac. 
Multos  , toison. 

Mallus,  endroit  où  les  Celtes 
s’assemblaient  pour  les  cérémonies. 
Ils  entendaient  par  ce  mot  le  sanc- 
l nuire  où  la  divinité  aimait  à se  mani- 
fester d’une  façon  |>articulière.  Il  n’é- 
tait point  permis  d'en  approchcrsans 
y faire  sa  prière  ou  son  offrande. 
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Maloeis,  surnom  d'Apollon. 

Malvale*,  file»  célébrées  par  le» 
dame»  romaine»  en  l'honneur  de 
Matuta. 

Malumigis  {Mylh.  Mah.)  héré- 
tiques mahométans  qui  soutiennent 
que  la  créature  peut  parvenir  en  ce 
inonde  à la  parfaite  connaissance  du 
Créateur. 

Mai. us,  fils  d'Amphiclyon  , qui , 
«clou  £ tienne  Je  Byzance,  donna 
son  nom  à la  ville  de  Maliéus. 

Mamacuocka.  ( Mylh.  Pér.  ) 
Sous  ce  nom , les  Péruviens  ado- 
raient l'Océan.  Acosta.  I.  v.  c.  a. 
c.  l\. 

MamacGnas.  (Mylh.  Pémv.) Les 
Péruviens  appelaient  ainsi , sous  le 
gouvernement  des  Incas,  les  plu» 
âgées  des  vierges  consacrées  au  So- 
leil qui  étaient  chargées  de  gouver- 
ner les  vierges  les  plus  jeunes.  Voy. 
V ESTAUES. 

Mamakck  (Mylh.  Ind.),  espèce 
de  bracelets  que  les  insulaires  des  Mo- 
luques  portent  toujours  comme  des 
préservatifs  contre  les  pièges  des  es- 
prits malins.  Ces  bracelets  sont  de 
verre , ou  de  quelque  autre  matière 
plus  riche.  Les  Moluquois  s'en  ser- 
vent aussi  pour  connaître  le  succès 
d'une  guerre  qu’ils  sont  sur  le  point 
d'entreprendre.  Pendant  la  nouvelle 
lune,  il»  immolent  une  poule,  dans 
le  sang  de  laquelle  ils  trempent  cts 
bracelets.  Lorsqu’ils  les  en  retirent , 
ils  examinent  attentivement  quelle 
est  leur  couleur,  et  jugent  par-là  de 
ce  qu’ils  ont  à craindre  ou  hicn  à 
espérer. 

Mamaniva,  idole  monstrueuse  des 
Banians.  Sa  pagode  est  adossée  au 
tronc  d’un  arbre,  etl'ouverture laisse 
voir  sa  tète , qui  la  remplit  presque 
entièrement.  Là  se  rendent  ses  ado- 
rateurs. Ils  se  prosternent  devant 
elle  , pendant  qu’un  brahmine  re- 
cueille leurs  offrandes,  qui  consistent 
en  riz,  millet , etc.  Tous  ses  secta- 
teurs sont  marqués  au  front  avec  du 
vermillon  , et  regardent  ce  signe 
conune  un  talisman  puissant  contre 
la  malveillance  des  esprits  infer- 
naux. 

Mamsré,  vallée  de  la  Palestine  , 
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oû  l'on  montrait  encore  auquotrième 
siècl»  le  térébinthe  sous  lequel  on 

firétendait  qu' Abraham  avait  reçu 
estrois  anges  qui  lui  annoncèrent  la 
naissance  d'Isaac. Suivant  l'bislo  rien 
Joseph , ce  térébinthe  était  là  dè» 
le  commencement  du  monde.  On  as- 
surait qu'il  était  né  du  bâton  d'un 
des  trois  anges , qui.,  planté  en  terre, 
y avait  pris  racine,  et  s'étailélevé  û 
une  grande  hauteur.  On  ajoutait  que 
quoiqu'on  y mit  le  feu,  et  qu’il  parût 
tout  enflammé , il  n'en  était  point 
endommagé. 

Mamsaès  , un  des  magiciens  qui 
s’opposèrent  à Moïse  dans  l'Egypte, 
et  qui  imitèrent , par  leurs  prestige», 
les  prodiges  du  législateur  puf. 

Mamelles.  — y.  CéRè*  , Io  , 
Mclsikammia. 

Mamercls.  V.  Mamers. 
Mamers,  Mamertls,  noms  que 
les üsques  donnaient i Mars,  et  dont 
des  familles  romaines  avaient  pris  les 
surnoms  de  Mamercus  et  de  Ma- 
mercinus. 

Maumom,  ouMammoka,  dieu  des 
Syriens,  qui  présidait  aux  richesses. 
Millon  le  met  au  nombre  des  anges 
rebelles , et  le  fait  agir  et  parler  con- 
formément à son  caractère.  Voy. 
Plltus. 

i . Mammosa  , surnom  de  Gérés  , 
représentée  avec  une  infinité  de 
mamelles , comme  nourrice  du  genre 
humain. 

s.  — C’est  aussi  une  épithète  de 
la  Fortune. 

Mamu Ries,  fabriqua  les  onze  bou- 
cliers semblables  à celui  qui  était 
tombé  du  ciel , et  ne  voulut  d’autre 
récompense  de  son  tiavail  que  la 
gloire  de  les  avoir  faits. 

Ma»  {Mylh.  Siam .),  peuple 
ennemi  de  ootiimono-  Codoui.  Les 
Siamois  le  représentent  comme  une 
espèce  de  monstre  avec  une  tète  hé- 
rissée de  serpents,  un  visage  font 
large  , et  des  dents  horriblement 
grandes.  V oy.  Marres. 

Mara,  déesse  des  Romains,  qui 
présidait  aux  maladies  des  femmes. 
On  lui  offrait  eu  sacrifice  de  jeunes 
chiens  qui  tenaient,  parceqne,  dit 
Pline,  cette  chair  est  réputée  pi 
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porc,  qu'on  la  sert  dans  les  repas 
prépares  pour  les  dieux. 

Mans  UmtA.  V oy.  Genita  . 
Minsk  (Alylh.  Arab.),  idole 
qu'adoraient  les  anciens  Arabes  ; 
c'était  une  grosse  pierre  à laquelle  on 
dirait  des  sacrifices. 

Msn  s n - Si  ami.  (Myth.  Ind.) 
C'est  aujourd'hui  une  divinité  in- 
connue. (Quelques  uns  pensent  que 
c'cstShim.  Ses  prêtres,  ou  Pout- 
charis,  disent  au  contraire  qu'il  est 
une  transformation  de  Suprauianya  ; 
niais  ce  dogme  n'est  pas  reçu  géné- 
ralement , et  les  hraliiuos  n’en  con- 
viennent point.  Ses  temples,  très 

fetits,  sont  dans  les  champs.  Pour 
ordinaire,  on  construit  près  de  la 
porte  trois  figures  colossales  de  br  iij  ue 
représentant  des  I Hindous  assis,  quon 
dit  être  les  gardiens  du  temple  ; 
en  dedans  , outre  le  Lingani , qui  est 
la  figure  principale,  on  trouve  celle 
des  fils  de  Shiva,  et  de  douze  jeunes 
vierges.  Des  ebontres  y font  les  céré- 
monies journalières,  mais  jamais  des 
hrahuies,  parcequ'ils  méprisent  ce 
culte. 

Makcanas  ( Myth . Ind.),  impos- 
teurs qui,  dans  les  istes  Marianes  , 
s'attribuaient  le  pouvoir  de  com- 
mander aux  éléments,  de  rendre  la 
santé  aux  malades,  de  changer  les 
saisons  , et  de  procurer  une  ré- 
colte abondante  , ou  d'iieureuses 
pêches. 

Manco-Capac  , législateur  et  dieu 
des  Péruviens.  Suivant  la  tradition 
de  ces  peuples,  Manco-Capac  et  sa 
femme  étaient  les  enfants  du  Soleil. 
Cet  astrr  les  ayant  chargés  d'ins- 
truire et  d'bumaniser  le  Pérou,  ils 
se  guidèrent  au  moyen  d'une  verge 
d'or  que  leur  père  leur  avait  donnée. 
Arrivés  dans  la  vallée  de  Cusoo  , la 
verge sahvina  en  terre,  d’où  ilscon- 
clurent  que  cet  endroit  devait  être  le 
siège  de  leur  empire.  Aussi-tôt  ils 
commencèrent  leur  mission , et  con- 
vertirent un  grand  nombre  d’ hommes 
an  culte  du  Soleil.  Bientôt  après, 
Manco-Capac  devint  leurynca,  ou 
roi , et  leur  donna  des  loix  sages. 
Après  sa  mort , il  fut  divinisé  par 
•es  sujets,  qui  élevcreul  par-tout  des 
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autels  en  son  honneur,  l'oy.  Ynca, 
Pachacamac. 

Manoane  , fille  d'Astyage,  roi 
des  Mèdes,  épouse  de  Cambyse , roi 
des  Perses,  et  mire  de  Cyrus. 

Manoams.  philosophe  indien  , 
chef  des  hraclimancs,  au  temps  d’A- 
lexandre le  Grand. 

i.  Mandragore,  diable  familier, 
qui  paraissait  sous  h figure  d'un 
petit  homme  noir , sans  barbe,  et  les 
cheveux  épars. 

a.  — Plante  à laquelle  les  an- 
ciens attribuaient  des  vertus  fabu- 
leuses. Selon  eux,  sa  racine,  à raison 
de  sa  prétendue  ressemblance  avec  la 
figure  humaine , produit  des  effets 
surprenanls,  et  entr'autres  procure 
la  fécondité  aux  femmes.  Les  plus 
excellentes  de  ces  racines  sont  celles 
qui  sont  arrosées  de  l’urine  d'un 
pendu  : on  ne  peut  les  arracher  sans 
mourir;  pour  éviter  ce  malheur  , on 
creuse  la  terre  tout  autour  de  cette 
racine,  on  y fixe  une  cordc,  atta- 
chée par  son  autre  extrémité  au  cou 
d'un  chien  ; ensuite,  ce  chien  étant 
chassé,  arrache  la  racine  en  s'en- 
fuyant ; il  succombe  à cette  opéra- 
tion , et  l’heureux  mortel  qui  ramasse 
alors  cette  racine,  ne  court  plus  le 
moindre  danger  : mais  au  contraire, 
possède  en  elle  un  trésor  inestimable 
contre  les  maléfices,  une  source  éter- 
nelle de  lumhciu'.  Ou  a éprouvé 
qu'on  ne  mourait  point  en  arrachant 
la  racine  de  mandragore.  Il  est  inu- 
tile de  prémunir  le  lecteur  contre 
ses  autres  propriétés,  qui  ne  seraient 
point  énumérées  ici,  si  elles  n'étaient 
autant  de faldes.  On  dira,  peut-être  : 
Mais , à quoi  bon  rajeunir  toutes 
ces  fictions  usées  I Et  la  poudre  de 
sympathie  ! et  le  magnétisme  ! et  le 
somnambulisme  et  la  pierre  philo- 
sophale ! et  le  commerce  avec  les  in- 
telligences intermédiaires  ! Toutcela 
n'élail-ii  pas  renouvelé,  sinon  des 
Grecs , au  moins  des  Paracelse , 
des  V anhelmont , des  Goclenius , 
des  lloberl  Flud,  etc. , et  pourtant... 
on  a vu  quel  succès  ont  eu  toutes  ces 
rêveries , dans  un  siècle  éclairé? 

Manusjadi  ( Myth . Ind.),  arbre 
qui  croit  au  Malabar,  Les  Indiens 
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font  usage  de  ses  feuilles  réduites  en 
poudre  dans  leurs  cérémonies  reli- 
gieuses. Bay.  Hist.  Plant. 

Manducus  , espèce  de  marion- 
nette hideuse.  C’étaient  certains  per- 
sonnages  que  les  Romains  produi- 
saient à la  comédie  ou  dans  d’autres 
lieux  publics,  pour  faire  rire  les  ans 
et  faire  peur  aux  autres.  L’origine  de 
ce  nom  \ient  de  ce  qu’on  donnait  au 
masque  qui  jouait  le  rôle,  de  grandes 
joues,  une  grande  bouche  ouverte, 
des  dents  longues  et  pointues,  qu’il 
faisait  craqueter  à merveille.  Les  en- 
fants, dit  Suétone,  en  étaient  fort 
effrayés,  et  les  mères  leur  en  faisaient 
un  épouvantail. 

Mans  ( Mylh . Celt.)y  nom  de  la 
lune  dans  V Edda.  C’était  le  filsd'un 
homme  appelé  Mundilfare , qui, 
lier  de  la  beauté  de  ses  deux  enfants, 
avait  donné  au  fils  le  nom  de  Lune , 
et  à la  fille  celui  de  Soleil.  Les  dieux, 
irrités  de  cette  arrogance,  les  enle- 
vèrent au  ciel,  et  obligèrent  la  fille 
à conduire  le  char  du  Soleil,  qu’ils 
avaient  formé  des  feux  voltigeant  s hors 
de  Muspelsheim  ( le  monde  en- 
flammé), pour  éclairer  le  monde. 
Ensuite  ils  placèrent  sous  chaque 
cheval  deux  outres  pleins  d’air  pour 
les  rafraîchir.  De-lâ  vient  la  fraîcheur 
du  matin.  Manc  règle  le  cours  de  la 
Lune  et  ses  différents  quartiers.  Un 
jour  il  enleva  deux  enfants,  nommés 
Bil  et  Hiukc,  comme  ils  revenaient 
d’une  fontaine,  portant  une  cruche 
suspendue  à un  bâton.  Ces  deux  en- 
fant s accompagnent  toujours  la  Lune. 
Celle-ci  est  sans  cesse* poursuivie  par 
un  loup  prêt  â la  dévorer,  et  par  qui 
elle  doit  être  un  jour  engloutie,  r. 
Sunna. 

Gronovius  dit  que  le  masque  allé 
u’on  voit  représenté  sur  les  portraits 
e Virgile,  était  l'emblème  des  om- 
bres ou  des  mânes  dont  il  avait  dé- 
voilé les  secrets,  et  qui  semblent 
l’inspirer. 

Manf.hos,  fils  unique  du  premier 
roi  d’Egvpte , avant  été  enfevé  par 
une  mort  prématurée,  les  Egyptiens 
honorèrent  sa  mémoire  par  une  es- 
pèce de  chant  lugubre,  qu’ils  nom- 
mèrent IdatiéroSy  semblable  à celui 
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en  usage  chez  les  Grecs  sous  le  nom 
de  Linos.  — P oy.  Linos. 

M ânes  (Mytn.  Ind.  ) , fantômes 
aux  apparitions  desquels  croient  les 
naturels  de  la  nouvelle  Hollande  , 
voisins  de  l’établissement  anglais 
connu  sous  le  nom  de  Botany-nay. 
Ils  les  dépeignent  comme  sortant  de 
terre  avec  un  bruit  horrible,  vomis- 
sant des  flammes,  saisissant  ceux  qu’ils 
rencontrent,  leur  brûlant  les  che- 
veux , le  visage,  et  les  retenant  pour 
les  brûler  encore.  V oyage  à Bc — 
lany-Bayy  par  George  Barrington , 
p.  ilia,  an  (J. 

Mânes  , divinités  auxquelles  les 
anciensont  donné  pour  mère  ladéesse 
Mania,  et  Hésiode , pour  pères  les 
hommes  qui  vécurent  pendant  les 
siècles  d’argent;  mais  leur  véritable 
origine,  selon  Banier , doit  se  rap- 
porter à l’opinion  oû  l’on  était  que  le 
monde  était  rempli  de  génies,  qu’il 
y en  avait  pour  les  vivants  et  pour 
les  morts  ; que  les  uns  étaient  bons 
et  lesautres  mauvais , et  que  les  pre- 
miers s’appelaient  Lares  et  les  seconds 
Larves  ou  Lémures.  Les  anciens  n’a- 
vaient pasdes  idées  bien  fixesausujet 
des  Mânes.  Tantôt  ils  les  prenaient 
pour  des  âmes  séparées  du  corps  ,’ 
tantôt  pour  les  dieux  infernaux,  ou 
simplement  pour  les  dieux  ou  les 
génies  tutélaires  des  défunts.  Que  1- 
ques  uns,  au  rapport  de  Servius  , 
ont  prétendu  que  les  grands  dieux 
célestes  étaient  les  dieux  des  morts  ; 
u’ils  n’exerçaient  leur  empire  que 
ans  les  ténèbres  de  la  nuit,  aux- 
quelles ils  présidaient , ce  qui  a donné 
1 leu  d’appcier  le  matin  mane.  Le  mot 
Mdnes  a aussi  été  pris  quelquefois 
pour  les  enfers  en  général . On  adonné 
à ce  mot  d iverses  étymologies.  1 Ma  - 
nare,  découler,  pareeque  les  Mânes 
occupent  l’air,  d’où  ils  descendent 
pour  tourmenter  les  hommes  , on 
plutôt  pareeque  c’est  par  leur  canal 

3ue  découlent  les  biens  ou  les  maux 
e la  vie  privée.  z°.  Manu  s , vieux 
mot  latin,  qui  équivaut  à bonus  ; 
et,  selon  cette  idée,  les  Mânes  sont 
des  divinités  bienfaisantes  qui  s’in- 
téressent ou  bonheur  des  humains 
avec  lesquels  elles  ont  eu  pendant  leur 

vie 
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\ic  des  relations  de  sang  ou  d'amitié. 
3°.  Mann  y homme;  et  alors  ce  mot 
signifie  des  hommes  par  excellence , 
parccqu'il  n'y  a que  des  âmes  ver- 
tueuses qui  puissent  espérer  de  deve- 
nir des  divinités  capables  de  faire  du 
bien  aux  amis  de  la  vcrtu./i°.  Moun , 
rac.  orientale,  d’où  se  sont  formés 
moan , mari , image,  fantôme,  etc. 
Les  Perses,  les  Egyptiens,  les  Phé- 
niciens, les  Assyriens,  cl  toutes  les 
nations  de  l’Asie , honoraient  les  om- 
bres. Les  Bit  hymens  en  inhumant 
leurs  morts,  les  suppliaient  à haute 
voix  de  ne  pas  les  abandonner  entière- 
ment , et  de  revenir  quelquefois 
parmi  eux;  et  dans  l’intérieur  même 
de  l’Afrique  , des  peuples  barbares 
connurent  et  pratiquèrent  ce  culte. 
( V.  Nasamokes.)  Orphée  fut  le 
premier  qui  apporta  parmi  les  Grecs 
l’usage  d'évoquer  les  Mânes.  Les 
Tbesprote»  lui  dédièrent  un  temple 
& Vcndroitoù  Von  croyait  qu’il  avait 
su  rappeler  au  jour  l’ombre  d’Eury- 
dice. Ce  temple  devint  très  renommé, 
et , plusieurs  siècles  après . Péi  iandre 
v vint  consulter  l’ombre  ae  sa  femme 
Mélisse.  Le  culte  de  ccs  dieux  sc  ré- 
pandit dans  le  Péloponcsc,  et  on  leur 
adressait  des  vœux  dans  les  malheurs 

gublics.  Ulysse,  suivant  Homère  . 

îtir  offrit  un  sacrifice  pour  obtenir 
un  heureux  retour  daii9  ses  états.  De 
tous  les  prêtres  grecs,  les  Thessa- 
liens  étaient  ceux  qui  excellaient  le 
plus  dans  l’art  d'évoquer  les  Mânes. 
Lorsque  les  Spartiates  eurent  fait 
périr  Pausanias  dans  le  temple  de 
Minerve,  ils  furent  obligés  de  faire 
yenir  de  Thessalie  des  prêtres  pour 
chasser  son  ombre.  Dans  un  champ 
près  de  Marathon  , on  voyait  les 
tombeaux  des  guerriers  athéniens 
mortsen  combattant  contrelesPcrscs. 
Des  cris  perçants,  dit  Pausaniasy 
en  sortaient  quelquefois,  et  épou- 
vantaient les  voyageurs.  Souvent  on 
n’entendait  qu’un  bruit  sourd,  pareil 
an  murmure  d’hommes  qui  combat- 
tent -.ceux qui  y prêtaient  une  oreille 
attentive  étaient  maltraités  par  les 
Mânes;  niais  les  passants  qui , sans 
prétendre  en  dévoiler  la  cause,  con- 
tinuaient leur  route  sans  s’arrêter  , 
Tome  If. 
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n’éprouvaient  aucun  obstacle.  Qoel- 
uefoLs , pour appaiser  l’ombre  irritée 
c celui  qu'un  Homicide  ou  tm  acci- 
dent funeste  avait  privé  de  la  vie  , 
on  lui  immolait  des  victimes  hu- 
maines , on  lui  érigeait  une  statue. 
Ainsi  les  éphores,  voulant  satisfaire 
aux  uiâncs  de  Pausanias,  lui  élevèrent 
deux  statues  d’airain  , devant  les- 
quelles on  offrait  tous  les  ans  des  sa- 
crifices. Evthvmk.)  Les  Athé- 
niens célébraient  une  fête  solemnelle 
en  l’honneur  des  Mânes  dans  le  moi» 
Antbesterion  , pendant  laquelle  on 
ne  pouvait  se  marier.  (A^.Ialémies.) 
Les  Platéens  rendaient  un  culte  reli- 
gieux â ceux  qui  avaient  perdu  le 
our.  Ils  offraient  des  sacrifices  sur 
eurs  tombeaux  ; et  la  victime , cou- 
ronnée de  myrtes  et  de  Cyprès , n’é- 
tait immolée  qu’au  son  des  filâtes  et 
des  instruments  les  plus  lugubres. 
Us  avaient  même  une  fetc  générale  , 
où  tous  les  principaux  de  la  nation  , 
montés  sur  des  chars  drapés  de  noir , 
venaient  près  des  sépulcbres  offrir 
de  l’encens  aux  dieux  des  enfers.  Le 
plus  considérable  d’entreux  faisait 
ensuite  tomber  sous  la  hache  un  tau- 
reau noir,  et  l'on  suppliait  les  Mânes 
de  sortir  de  leurs  demeures  pour 
humer  le  sang  de  l’animal.  V . Sili- 
CEftMON. 

En  Italie , comme  en  Grèce , les 
Mânes  étaient  invoqués  comme  des 
dieux  ; on  leur  élevait  des  autels , et 
on  leur  offrait  des  taureaux  pour  les 
engager  â protéger  les  champs , à 
épouvanter  les  ravisseurs  des  fruits. 
Caton  nous  a conservé  la  fortnuU 
par  laquelle  on  enjoint  aux  ombre* 
à qui  l'on  vient  de  sacrifier  au  milieu 
d’un  champ , de  veiller  à sa  conser- 
vation. {r  . Novp.mdîales,  Tkkkx- 
TtNf , etc.  ) De  Home,  le  culte  des 
Mânes  passa  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Itul  ie.  Par  - tout  on  leur  éleva 
des  autel*  ; on  mit  sous  leur  protec- 
tion les  tombeaux  , et  chaque  épi- 
taphe portait  en  tête  Dis  Manibus • 
Ces  dieux  pouvaient  sortir  des  enfer* 
avec  la  permission  de  Summanus  , 
leur  souverain  ; et  plus  d’une  fois  la 
crédule  ignorance  crut  en  distinguer 
au  milieu  des  ténèbres.  Les  lieux 
F 


*1  M A N 

destinés  à la  sépulture  des  morts  , 
toujours  dédiés  aux  dieux  d’en  J as  , 
dits  infôtis  , étaient  appelés  lova 
rcligiosa  ; tandis  que  ceux  dédiés 
aux  dieux  d’en  liaut , dits  suyeris  , 
étaient  nommés  loca  sacra.  Les  au- 
tels qu'on  élevait  aux  Mânes  dans  la 
Lucanie,  rEtrurie  et  la  Calabre, 
étaient  toujours  au  nombre  de  deux, 
et  placés  l’un  près  de  l’autre.  On  les 
entourait  de  branches  de  cyprès , et 
l'on  n'avait  soin  d’immoler  la  victime 
que  lorsqu’elle  avait  les  yeux  fixés 
vers  la  terre.  Ses  entrailles , traînées 
trois  fois  autour  de  l'enceinte  sacrée, 
étaient  ensuite  jetées  dans  les  flam- 
mes, qu’on  rendait  plus  actives  en  y 
répandant  de  l'huile',  il  (allait  y con- 
sumer tout  l'aniuial  , et  meme  les 
liens  nui  l’avaient  attaché,  ainsi  que 
tout  le  bois  du  sacrifice  ; enfui  la 
cérémonie  ne  devait  commencer  qu’à 
l'entrée  de  la  nuit.  Ceux  qui  avaient 
de  la  dévotion  pour  1rs  Mânes  , et 
qui  voulaient  conserver  avec  eux 
uelque  commerce  particulier,  s'en- 
ormaient  auprès  des  tombeaux  des 
morts,  afin  d’avoir  des  songes  pro- 
phétiques par  l’eutremise  des  âmes 
des  défunts.  Le  cyprès  était  consacré 
aux  dieux  Mânes. Sur  les  monuments, 
tantôt  ils  paraissent  soutenir  les  ar- 
bres funéraires,  tantôt  il  s'efforcent 
de  les  abattre  à coup  de  haches  , 
pareeque  le  cyprès  coupé  ne  pousse 
plus  de  rejetons,  et  que , lorsque  la 
mort  nous  a frappés , nous  ne  devons 
plus  espérer  de  renaître.  Le  nombre 
neuf  leur  était  dédié,  connue  le  der- 
nier terme  Je  la  première  progression 
numérique,  ce  qui  le  faisait  regarder 
comme  l'emblème  du  terme  de  la  vie. 
Les  fève*,  dont  la  forme  ressemblait, 
suivant  les  anciens,  à celle  des  portes 
infernales,  leur  étaient  aussi  consa- 
crées. Le  bruit  et  le  sonde  l’airain  et 
du  ferleur  était  insupportable  , et  les 
mettait  en  fuite  , ainsi  que  les  ombres 
des  enfers.  Mais  la  vue  du  feu  leur 
était  agréable  ; aussi  tous  les  peuples 
d’Italie  renfermaient  dans  les  toni- 
lieaux  des  lampes  tétrngones.  Les 
riches  chargeaient  des  esclaves  du 
soin  de  les  allumer  et  de  les  entre- 
tenir. C’était  un  crime  que  de  les 
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éteindre,  et  les  lois  romaines  punis- 
saient avec  rigueur  ceux  qui  violaient 
ainsi  la  sainteté  des  tombeaux.  Sur 
des  monuments  antiques  , les  dieux 
Mânes  sont  appelés  tantôt  dii  sa  cri  , 
tantôt  dii  yalrii , dieux  protecteur* 
de  la  famille.  C’était  une  opinion 
commune  dans  les  temps  héroïques  , 
que  les  mânes  de  ceux  qui  éuient 
morts  dans  une  terre  étrange» c er- 
raient et  cherchaient  à retourner  dans 
leur  pays. 

Les  Lappons  rendent  une  espèce 
de  culte  religieux  aux  Mânes,  e.-à-d. 
aux  urnes  des  morts.  Ce  culte  est 
l'cfict  de  la  crainte  que  ces  aines  leur 
inspircut  ; car  ils  s imaginent  que  , 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  entrées  dans 
de  nom  eaux  corps,  elles  errent  parmi 
les  vivants  , cherchant  à nuire  au 
premier  qu’elles  rencontrent.  Pour 
détourner  l’effet  de  leur  humeur 
malfaisante,  les  Lappons  leur  offrent 
de*  sacrifices.  Les  victimes  qui  leur 
sont  destinées  sont  marquées  par  un 
filuoirqu’on  leur  attache  aux  cornes, 
et  qui  passe  par  l'oreille  droite.  Ces 
sacrifices  sont  toujours  suivis  d’un 
festin , dans  lequel  on  mange  la  chair 
de  la  victime  , à l’exception  d'une 
partie  du  cœur  et  du  poumon.  On 
divise  ces  parties  chacune  en  trois 
portions  différentes.  On  trempe  de 
petites  broches  de  l>ois  dans  le  sang 
de  la  victime,  et  on  les  enfonce  dans 
ces  six  petits  morceaux  de  chair;  on 
les  enfouit  ensuite  dans  la  terre,  avec 
les  os  et  tout  ce  qui  reste  de  la 
victime. 

Makès  , fils  de  Jupiter  et  de  la 
Terre,  époux  de  Callirhoé  fille  de 
l’Océan,  fut  père  de  Cotys,  et  suc- 
céda à Méon  au  royaume  de  Lydie. 

Makcéliës,  (êtes  des  Romains. 

Mania,  déesse  romaine.  Elle  pas- 
sait pour  la  mère  des  Lares.  On  Ini 
offrait  le  jour  de  sa  fête  des  figures 
de  laine  en  pareil  nombre  qu'il  y 
avait  de  personnes  dans  chaque  fa- 
mille ; on  la  priait  de  s'en  contenter, 
et  d'épargner  les  personnes  qui  lui 
rendaient  cet  hommage. 

Manies  , déesses  que  Pausanias 
croit  les  mêmes  que  les  Furies.  Rac. 
Mnincslfiai , être  eu  fureur.  Elles 
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avaient  un  temple  dans  l'Arcadie  , 
près  du  Heuve  Alphée , au  même 
endroit  où  Oreste  perdit  la  raison 
•près  avoir  tué  sa  lucre.  Près  du 
tenipie  était  une  espèce  de  tombe , 
sur  laquelle  était  gravée  la  figure 
d'un  doigt:  aussi  les  Areadiens  l'ap- 
rlaient  la  sépulture  du  doigt  , et 
isuient  qu'Oreste  , devenu  furieux  , 
»o  eoopa  IJ , avec  les  dents , un  doigt 
de  la  main. 

M A M es  é pis  {Mylh.  Ind.) , her- 
mit.-s  indiens,  P oy . Rauliss. 

Masipa  , idole  adorée  dans  les 
royaumes  de  Tangut  et  de  Barantola 
en  Trrtarie.  Elle  a neuf  tètes  qui 
«'élèvent  en  forme  pyramidale.  Tous 
les  ans , de  jeunes  gens  armés , saisis 
d'une  rage  enthousiaste,  courent  la 
ville  de  Tanchulh,  tuent  tout  ce 
nuils  rencontrent  en  l'honneur  de 
!Manin;i , et  croient  se  faire  ainsi  de 
grands  droits  h s es  faveurs. 

M anitou.  ( Myth.  Amer.  ) Les 
habitants  de  la  baie  de  Hudson , et  la 
plupart  des  sauvages  de  l'Amérique 
.•septentrionale  , appellent  ainsi  un 
certain  esprit  qtiiîs  s’iirtagluent 
être  renfermé  dans  tontes  les  créa- 
tures vivantes  ou  inanimées.  Chacun 
de  ce  s sauvages  choisit  pour  son 
manitou  le  premier  objet  qui  frappe 
ses  sens , et  l’honore  comme  sa  divi- 
nité tutélaire.  Les  Illinois  exposent 
leurs  manitous  dans  lenrs  cabanes  , 
et  leur  font  des  sacrifices  de  chiens 
et  d’autres  animaux.  Les  guerriers 
les  portent  dans  une  natte  , et  les 
invoquent  pour  remporter  la  vic- 
toire. Les  charlatans  ont  pareille- 
ment recours  à leurs  manitous,  etc. 
On  peut  mettre  ccs  divinités  au  rang 
des  fétiches  et  des  mokissos. 

Manmadin  ( Myth.  Ind.)  , qui 
excite  le  cœur,  fils  de  Wishnou  et 
de  Latchimi  déesse  des  richesses,  et 
dieu  de  l'amour.  Il  diffère  pen  du 
Cnpidon  des  anciens.  On  le  dépeint, 
comme  lui , sous  la  figure  d’un  en- 
fant, avec  un  carquois  sur  les  épau- 
les, et  dans  les  mains  un  arc  et  des 
llèches  ; niais  l’arc  est  de  canne  de 
sucre , et  les  flèches  de  toutes  sortes 
de  fleurs.  On  le  représente  monté 
sur  une  perruche,  yuoiqu'enfant , 
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on  lui  donne  uue  épouse.  R.ini 
Amabca.  A la  prise  du  fort  de  Tard- 
jevicr  , cm  trouva  un  tableau  de  oe 
dieu  monté  sur  un  éléphant.  Cetani- 
mal  était  formé  par  sept  jeunes  fem- 
mes si  industriellement  grouppées, 
quelles  figuraient  parfaitement  ce 
monstrueux  animal. 

Manmagon(  A/yt/i./ncf.)  fête  fort 
renommée  à Comliouconom , village 
du  Tanjaour,  et  qui  attire  beaucoup 
de  monde.  Elle  ne  revient  que  tous 
les  douze  ans  dans  le  mois  Matsi , 
Février.  L’année  qui  la  ramène  est 
réputée  ii  malheureuse,  que  per- 
sonne n’ose  se  marier  ; les  plus  sie- 
perstilieux  même  étendent  cette 
crainte  jusqu'à  l'année  nui  la  pré- 
cède, ainsi  qu'à  celle  qui  la  suit.  La 
dernière  a dû  être  célébrée  en  i-C)i. 

M isse.  {Myth.  tiabb.)  Les  rab- 
bins prétendent  que  cette  nourriture 
miraculeuse  était  comme  de  l'huile 
aux  enfants  , comme  du  miel  aux 
vieillards,  comme  des  gâteaux  aux 
personnes  robustes.  Selon  eux , elle 
uvait  tous  les  goûts  possibles , hormis 
celui  des  porreaux,  des  oignons,  de 
bail,  et  cfes  melons  et  concombres 
pareeque  c'étaient  là  les  divers  lé- 
gumes après  lesquels  le  coeur  des  hé- 
breux soupirait , et  qui  leur  faisaient 
si  fort  regretter  l.i  maison  de  servi- 
tude. ils  lui  ont  même  accordé  tous 
les  parfums  des  divers  aromates  dont 
était  rempli  le  paradis  terrestre. 
Quelques  uns  même  ont  été  jtisqu’à 
assurer  que  la  manne  devenait  pod'e, 
perdrix,  chapon,  ortolan,  etc.  Ils 
ajoutent  au  récit  de  Morse,  que  les 
monceaux  de  manne  étaient  si  hauts 
et  si  élevés,  qu'ils  étaient  aperçus 
par  les  rois  d'Orient  et  d Oocident. 
Akiba  prétend  que  la  manne  avait 
été  produite  par  l’épaississement  de 
la  lumière  céleste  qui , devenue  ma- 
térielle , était  propre  à servir  dé 
nourriture  à l'homme.  Les  Orien- 
tanx  en  général  ont  pour  la  manne 
uue  vénération  particulière , et  la 
nomment  ta  dragée  de  la  Toute 
Puissance. 

àllKSlONES  Samorum  , maisons 
où  les  Saliens  déposaient  leurs  bou- 
cliers, dans  le  temps  de  la  fête,  du- 
F a 
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runt  laquelle  ils  se  promenaient  par 
la  ville;  ils  les  y gardaient  tonte  la 
nuit,  qu'ils  passaient  à faire  bonne 
clière. 

Mannus,  fils  de  Tuiston,  passait 
parmi  les  Germains  pourun  des  fon- 
dateurs de  la  nation.  11  était  honoré 
comme  un  dieu.  11  eut  trois  fils,  dont 
chacun  donna  son  nom  à trois  diffé- 
rentes peuplades  de  Germanie,  les 
Ingévoncs,  les  Hcrmiones,  et  les 
Istévones. 

Manout.  (ftfprlh.  Ind .)  C’est  le 
noui  que  les  Siamois  donnent  aux 
habitants  de  ce  monde.  V.  Pu, 
Tmenada. 

Mansour  ,nom  d'Hakem , divinité 
•des  Dr  uses,  dans  sa  sixième  incarna- 
tion , et  sous  lequel  il  a paru  à Mau- 
souruk.  Voy.  Harem. 

Mansuétude.  (/ conol .)  D'après 
la  définition  qu ' /Irislole  a donnée 
de  cette  vertu , qui , selon  lui , se 
tient  dans  les  bornes  de  la  modéra- 
tion , et  réprime  les  mouvements  de 
la  colère,  César  Ripa  la  symbolise 
par  une  femme  couronnée  d’olivier, 
ayant  près  d'elle  un  éléphant  sur 
lequel  elle  appuie  la  main  droite. 

Manteau.  V.  Borée. 

Ma  ntic  lu  s,  surnom  sous  lequel 
Hercule  avait  un  temple  hors  des 
murs  de  Messine,  bâti  par  Munticlus, 
chef  d'une  colonie  cie  Messéniens, 
six  cent  soixante -quatre  ans  avant 
1ère  chrétienne. 

Mantinée,  ville  d’Arcadie, où  la 
tradition  portait  que  Pénélope  passa 
le  temps  de  l'exil  auquel  Ulysse 
l'avait  condainuée  pour  cause  d’adul- 
tère. Antinous,  favori  d’Hadrien,  y 
avait  un  temple,  des  sacrifices  et 
des  jeux  qui  étaient  célébrés  tous 
les  cinq  ans.  Ses  statue»  le  repré- 
«entaient  sous  les  traits  et  avec  les 
attributs  de  Bacchus.  Ces  honneurs 
lui  furent  rendus  par  l'prdre  d’Ha- 
drien, pareeque  ce  jeune  homme 
était  de  Bithynium,  colonie  des 
Mantinéens. 

Mantineus,  fils  de  Lycaon  , fut 
le  premier  fondateur  de  Mantinée. 

M antis,  devin,  épithète  d’Apol- 
lon. Anthol. 

r.  Ma mo,  prophétesse,  fille  de 
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Tirésias.  Thèl»es  ayant  $uocom)>é 
sous  les  efforts  des  Ëpigoues , dans 
la  seconde  guerre  de  Thèbcs , Manto 
fut  emmenée  avec  les  prisonniers  à 
Claros  en  Asie,  où  elle  établit  un 
oracle  d’Apollon.  Ce  fut  là  que, 
déplorant  sans  cesse  les  malheurs  de 
sa  patrie , elle  fondit  en  larmes  : et 
ses  pleurs  formèrent  une  fontaine  et 
un  lac  dont  les  eaux  communiquaient 
le  don  de  prophétie;  mais,  d’un  au- 
tre côté,  elles  abrégeaient  la  vie. 
Selon  sipollodore , Alcméon,  gé- 
néral de  l’armée  qui  prit  Thèbcs  . 
devint  amoureux  de  Manto,  et  eut 
d'elle  deux  enfants,  Amphiloquc  et 
Tisiphone.  Elle  avait,  dit-on,  laissé 
par  écrit  plusieurs  oracles  dont  Ho- 
mère a lait  usage^  dans  ses  pocines. 
Si  nous  en  croyons  Diodore , la  fille 
de  Tirésias  s'appelait  Daphné,  et 
lut  envoyée  par  les  Argieus  à Del- 
phes, où  elle  rendit  un  grand  nom- 
bre d’oracles.  On  voyait  ù Thèbes  , 
du  temps  de  l’ausanias , devant  le 
vestibule  d'un  temple,  la  pierre  sur 
laquelle  Mantos’asseyait  pour  rend  rc 
ses  oracles , et  qu’on  appelait  la 
chaire  de  Manto. 

a.  — Fille  de  Polyidus.  On  voyait 
son  tombeau  à M égare,  avant  d’en- 
trer dans  le  temple  de  Bacchus. 

3.  — Prophétesse  d’Italie,  eut  du 
Tybre  un  fils  nommé  Oénus,  qni 
fonda  une  ville,  et  l'appela  Mantouc, 
du  nom  de  sa  mère.  Iles  mythologues 
la  confondent  avec  Manto  î. 

Manturna,,  déesse  des  Romains  . 
C’était  à clic  qu'on  s'adressait  pour 
que  la  nouvelle  épouse  se  plût  dans 
la  maison  de  son  mari.  Rac.  Matière. 
demeurer. 

Mantus,  ou  Manus,  diminutif  de 
Sunimanus,nométni5quede  Pluton. 
F eslus. 

Maoridhat(  yfylh.  Afah.)t  pré- 
servatif contre  les  enchantements. 
C’est  le  nom  que  les  musulmans  don- 
nent aux  deux  derniers  chapitres  de 
l'Alcoron,  qu'ils  récitent  souvent 
pour  se  garantir  des  sortilèges  et 
«Je  toutes  autres  mauvaises  rencon- 
tre». 

Maozim  , dieu  de  l'antiquité  dont 
parle  Daniel , que  les  uns  prennent 
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pour  Jupiter  Olympien , et  d’autres 
pour  le  dieu  Mars. 

Ma  r a bouts  \\fyth.  Ind.),  prè- 
très niahométans,  dont  la  secte  est  fort 
répandue  dans  l’Afrique.  Le  mot 
marabout , traduit  littéralement, 
dit  M.  de  PaM\  signifie  enfant  du 
roseau  ardent,  soit  pnrceque  ces 
rharlatans  brûlent  quelquefois  leurs 
victimes  avec  des  roseaux,  soit  parce- 
nu  ils  se  vantent  de  savoir  cracher  du 
feu,  ce  qu'ils  font  en  tenant  des 
étoupes  allumées  tous  leurs  robes  , 
comme  on  en  vit  un  exemple  en 
1731  ; mais  ce  tour  est  si  grossier, 
qu’il  n’y  a que  des  Nègrcsqui  y puis- 
sent être  trompés.  Les  marabouts 
sont  en  grande  vénération , sur-tout 
parmi  les  Maures  et  les  Arabes.  O11 
en  distingue  trois  ordres.  Les  pre- 
miers habitent  les  bourgs,  les  villes 
et  villages j les  seconds  n’ont  au- 
cune demeure  fixe,  et  mènent  une 
vie  errante  ; les  derniers  établissent 
leur  séjour  dans  des  bois  sauvages 
et  dans  des  déserts  arides. 

Les  marabouts  du  premier  ordre 
pensent  que  l’homme  peut  s’élever  , 
par  l’austérité  de  sa  vie,  jusqu'il  la 
nature  des  anges,  et  que  le  cœur, 
purifié  par  la  mortification  de  toute 
affection  vicieuse  , devient  ineapable 
de  péché  • mais  ils  soutiennent  qu’on 
ne  peut  s élever  3 ce  haut  degré  de 
sainteté , que  par  le  moyen  de  cin- 
quante sciences.  Il  est  vrai  qu'ils 
enseignent  que  les  péchés  commis 
avant  d'avoir  acquis  les  connaissances 
des  vingt  premières  sciences  ne  leur 
sont  point  imputés.  Un  de  leurs 
principaux  dogmes  est  que  les  élé- 
ments renferment  quelque  chose  de 
divin,  et  qu'ainri  l’on  peut,  sans 
impiété , adorer  l’objet  qui  plaît  le 
plus.  Ils  prétendent  encore  que  le 
premier  homme,  nommé,  selon  eux, 
El-Chot,  a reçu  par  infusion  toutes 
les  connaissances  qui  concernent  la 
divinité,  et  que  Dieu  hi»  a commu- 
niqué une  science  égale  à ta  sienne  ; 
qn 'après  la  mort  de  cet  homme  pri- 
vilégié, les  anciens,  ou  chefs  de  la 
secte,  au  nombre  de  quarante,  lui 
choisirent  parmi  eux  un  successeur, 
«t  que,  celui-ci  étant  mort,  les  au- 
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ciens , au  nombre  de  sept  cent 
soixante-cinq,  en  élurent  un  autre, 
et  également  tiré  de  leur  corps. 

Ils  passent  les  premières  années 
dans  fa  pratique  des  plus  grande* 
austérités  et  «les  jeùues  les  plus  ri- 
oureux;  mais  ils  s'en  dédommagent 
ien  ensuite,  et  se  livrent  sans  re- 
tenue aux  plus  infâmes  débauches. 
On  les  voit  errer  de  ville  en  ville, 
couverts  de  haillons,  et  le  plus  sou- 
vent h moitié  nus  ; ils  courent  comme 
des  fous,  et  les  honnêtes  femmes  qui 
se  rencontrent  sur  leur  passage  sont 
ordinairement  les  victimes  de  leur 
brutalité.  Un  de  ces  imposteurs  , au 
rapport  de  f.con  d*  Afrique,  étant 
an  Grand  - Caire,  saisit  nue  femme 
qui  sortait  du  bain,  et  la  viola  en 
présence  d’une  grande  multitude  de 
peuple,  l,es  ira  néci  Iles  spectateurs, 
loin  de  V opposer  à cette  violence , 
s'imaginèrent  que  cette  femme  avait 
contracté  un  degré  particulier  de 
sainteté  par  l’attouchement  du  ma- 
rabout , et  s’empressaient  de  baiser 
ses  habits.  Le  mari , quoique  très 
mécontent,  fut  obligé  de  faire  bonne 
mine,  et  donna  même  un  festin  ma- 
gnifique au  marabout , pour  recon- 
naître la  prétendue  faveur  qu’il  avait 
faite  à sa  femme. 

Le  nombre  des  marabouts  est  très 
considérable  dans  la  Nigritie*,  ils  y 
sont  extrêmement  redoutés,  parcc- 
qu'ilsorit  eu  l’adresse  de  persuader 
aux  habitants  qu'il  était  en  leur  pou- 
voir de  les  faire  mourir  lorsqu  ils 
voudraient.  Ils  possèdent  des  vil- 
lages , et  même  des  villes  entière» 
sur  le  Niger,  'et  y vivent  en  forme 
de  république.  La  ville  qu’on  re- 
garde connue  la  capitale  des  mara- 
bouts, dans  cette  partie  de  l’Afrique* 
se  nomme  Consoon.  Elle  est  grande 
et  fort  bien  bâtie;  les  maisons  sont 
toutes  construites  de  merres,  et  cou- 
vertes de  tuiles.  Le  P.  Laba- , dans 
sa  relation  de  l’Afrique,  raconte  que 
les  marabouts  persuadèrent  h m» 
p^tit  prince  du  voisinage  d’envoyer» 
demander  au  chef  des  Français  dans 
ce  pays  le  paiement  d’un  cerlaii* 
droit  ; ils  furent  même  assex  inso- 
lents pour  foire  menacer  de  leur 
F 3 
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pari  cet  officier  de  le  faire  périr  , 
avec  sa  garnison , par  le  moyen  de 
leurs  enchantements.  L 'officier  leur 
fit  répondre  que  ses  canons  étaient  à 
l'épreuve  de  leurs  conjurations. 

Les  marabouts  du  second  ordre  se 
nomment  Cahalistes.  Ils  ue  mangent 
point  de  chair , et  jeûnent  très  sou- 
vent. Ils  se  vantent  d'avoir  b con- 
naissance de  toutes  choses  par  le 
moyen  du  commerce  journalier  qu'ils 
entretiennent  avec  les  anges.  Ils  ont 
coutume  de  porter  de  petites  ta- 
blettes carrées,  sur  lesquelles  on 
voit  gravés  des  caractères  et  des  chif- 
fres bizarres.  Ils  reconnaissent  pour 
le  premierinstitnteur  de  leurs  règles 
un  de  leurs  plus  fameux  docteurs  , 
nommé  Béni.  C'est  lui  qui  a com- 
posé leurs  prières,  et  les  tablettes 
sont  de  sou  invention.  Toutes  ses 
constitutions  sont  distinguéesen  huit 
parties.  La  première,  appelée  sil 
Omit  a eunonorUa , ou  démonstra- 
tion de  la  lumière,  règle  leurs  prières 
et  leurs  jours  de  jeune.  Les  ta  blet  tes, 
leur  utilité  et  la  manière  des'en  ser- 
vir , sont  la  matière  de  la  seconde 
partie,  appelée  Seme  al  méhari  J] 
ou  le  soleil  des  sciences.  La  troi- 
sième , qu'ils  nomment  Lcnuo  al 
chas  ne  , contient  une  table  des 
quatre-vingt-dix-neuf  vertus  qu'ils 
croient  que  le  nom  de  Dieu  ren- 
ferme. Les  autres  parties  traitent  de 
différents  sujets  qui  concernent  leur 
manière  de  vivre. 

Les  marabouts  du  troisième  ordre 
prennent  le  nom  de  Sunnakiste.  Ils 
fuient  le  commerce  des  hommes,  et 
mènent  dans  les  bois  une  vie  soli- 
taire. Les  herbes  et  les  végétaux  sont 
leur  seule  nourriture.  Ils  pratiquent 
la  circoncision;  mais  ils  ne  se  font 
circoncire  qu’à  l’âge  de  trente  ans  , 
ee  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  re- 
çoivent le  baptême  au  nom  du  Dieu 
vivant.  On  remarque  dans  leur  reli- 
gion un  mélange  absurde  et  mons- 
trueux de  paganisme,  de  judaïsme 
et  de  christianisme.  11  parait  assez, 
probable  qu’ils  sont  descendus  de  ces 
solitaires  célèbres  par  leursaustérilés, 
et  connus  on  divers  lieux  de  l’ Afrique 
sous  le  nom  de  Thcitfpcutcs * 
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Tons  les  marabouts , en  général  * 
sont  méchants,  débauchés,  sans  au- 
cune teinture  des  arts  ni  des  sciences. 
Ils  ne  savent  que  tromper  un  peuple 
ignorant  et  grossier , et  ne  sont  in- 
génieux qu’à  trouver  les  moyens  d’en 
imposer  à la  multitude,  et  de  con- 
server leur  autorité. 

Les  marabouts  arabes  sont  un  peu 
moins  ignorants.  Ce  sont  eux  qui  ex- 
pliquent I1  Alcoran  aux  Maures , aux 
Nègres  ma  borné  tans  et  aux  Arabes. 
On  remarque  que,  dau»  leur  prédi- 
cation, au  commencement  et  à I.v 
(in  de  chaque  période,  ils  ont  soin 
d’ajouter  le  nom  de  Dieu  et  celui  de 
Mahomet;  mais  celte  affectation  de 
piété  n'empêche  pas  qu'ils  ne  soient 
traîtres,  cruels  et  vindicatifs.  Ils 
témoignent  un  grand  zèle  pour  Li 
conversion  des  Nègres;  niais  ils  se 
contentent  de  les  engager  à se  faire 
circoncire,  et  sc  bornent  à leur  en- 
seigner quelques  prières  et  quelques 
cérémonies  de  l’ Alcoran. Ce  pendant, 
avec  une  instruction  aussi  superfi- 
cielle , ils  ont  l'art  de  les  attacher  so- 
lidement à la  religion  mahométane  ; 
et  quoique  la  nation  des  Nègres  soit 
naturellement  fort  inconstant»- , il  est 
rare  de  voir  un  Nègre,  une  fois  cir- 
concis, renoncer  à celte  religion. 

Crs  prêtres  imposteurs  s’attribuent 
la  connaissance  de  l’avenir , et  pré- 
tendent même  pouvoir  faire  des  mi- 
racles. lisse  mêlent  d'exercer  b mé- 
decine, et  l'on  conserve  encore  une 
ordonuauce  contre  b peste,  de  Sidi 
Mahomet  Zenaka  , laineux  mara- 
bout , laquelle  est  conçue  en  crs 
termes  : » Dieu  tient  en  sa  main  I.« 
» vie  de  tous  les  hommes;  et  lorsque 
| »»  l'heure  de  lu  mort  est  arrivée,  rien 
! » ne  peut  nous  en  garantir.  Cepen- 
» liant  la  Providence  à permis  que 
» plusieurs  personnes  fussent  pré— 
» servées  et  guéries  de  la  peste,  en 
» prenant  tous  les  matins  une  ou 
» deux  pilules  de  la  composition 
» suivante  : Myrrhe,  deux  parties; 
» safran,  une  partie;  aloès,  deux 
»»  parties;  sirop  de  grains  de  mvr- 
» rite.»  Dans  le  vrai,  les  marabout* 
n'entendent  rien  à b médecine.  Au 
lieu  des  remèdes  convenables , 
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m'emploient  pour  traiter  la  plupart 
des  maladies,  que  des  charmes  et 
des  sortilèges.  Ils  ont  persuadé  au 
peuple  crédule  que  les  maladies  n’at- 
taquent les  hommes  que  par  la  ven- 
geance des  jénonnes  , espèces  de 
créatures  nue  les  ma  borné  tans  croient 
tenir  le  milieu  entre  lésantes  et  les 
démons.  Ils  conseillent  donc  aux  ma- 
lades d’nppais«*r  d’abord  la  colère  des 
jénonnes,  en  leur  sacrifiant  soit  un 
coq , soit  une  brebis,  soit  une  chèvre, 
selon  qu’il  leur  plaît.  Quelquefois  ils 
enterrent  le  corps  de  la  victime  ; 
souvent  ils  en  font  boire  le  sang  aux 
malades;  ou  bien  ils  en  brûlent  les 

f dûmes,  le  poil  ou  la  laine,  ou  seu- 
ement  le  dispersent,  selon  les  cir- 
constances , ou  plutôt  scion  leur 
caprice.  C’est  avec  de  pareils  arti- 
fices que  ces  infâmes  charlatans 
volent  l’argent  d’un  peuple  stupide, 
et  abusent  de  son  aveugle  confiance. 

Les  Nègres  mnhométans  qui  ha- 
bitent les  pays intérieurs  de  la  Guinée 
donnent  aussi  ce  nom  à leurs  prêtres. 
Cc<  marabouts  ne  sont  point  distin- 
gués du  peuple  pour  ce  qui  regarde 
l 'habillement  ; mais  leur  manière  de 
vivre  est  fort  différente,  lis  sont 
avares  et  orgueilleux.  Ces  vices  sont 
tempérés  par  quelques  bonnes  quali- 
tés ; ils  sont  sobres  et  tempérants  , 
ils  se  distinguent  par  leur  probité, 
et  sur-tout  par  la  charité  qu'ils  ob- 
servent entr’eux.  Ils  ne  contractent 
jamais  d’alliance  qu’avec  les  familles 
de  maraliouts , et  tous  leurs  enfants 
mâles  sont  destinés  à remplir  les 
mêmes  fonctions  qnc  leurs  pères. 
Une  des  principales  consiste  dans 
l’instruction  des  enfants. Leurs  écoles 
sont  nombreuses,  et  le  voyageur 
Jobson  assure  en  avoir  vu  où  l’on 
comptait  plusieurs  centaines  d’éco- 
liers. Us  leur  apprennent  à lire  et  a 
écrire,  et  leur  expliquent  T Alcoran. 
La  plupart  sont  riches  ,*  parcc- 
qu’oulre  le  produit  de  leurs  grisgris, 
«pii  est  fort  considérable,  ils  culti- 
vent l#caucoiip  le  commerce.  Ilssont 
presque  toujours  errants  de  pays  en 
pays,  sous  prétexte  qu'ils  vont  en- 
seigner «le tous  côtés  leur  religion  et 
leur  morale,  mais  la  véritable  raisou 
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de  ces  fréquents  voyages  est  le  com- 
merce considérable  qu’ils  fout  avec 
les  différents  peuples.  Ils  ont  une 
extrême  passion  pour  l'or.  Us  l’en- 
fouissent dans  la  terre;  et  la  mort , 
qui  dépouille  les  autres  hommes  de 
tous  leurs  biens,  n’enlève  pas  aux 
mamboiiis  leurs  trésors,  qu’ils  ont 
soin  de  faire  enterrer  avec  eux.  Ces 
prêtressont  extrêmement  respectés, 
principalement  parmi  les  Nègres  du 
Sénégal.  Ils  sont  persuadés  «pic  celui 
qui  outrage  un  maraboutest  puni  de 
mort  ou  bout  de  trois  jours.  Les 
personnes  de  la  plus  grande  distinc- 
tion fléchissent  le  genou  devant  cmx, 
et  demandent  leur  bénédiction,  lors- 
qu'ils les  remxjn tient  en  chemin.  La 
même  chose  se  pratique  lorsqu'ils 
entrent  dans  le  palais  au  roi. 

Le  grand  ma ra  Unit , ou  grand- 
prêtre  du  royaume  d’Ardra  , en 
Afrique , a dans  chaque  ville  une 
maison , qui  est  toujours  oœupéc 
par  un  certain  nombre  de  femmes 
qu’il  y envoie  tour-à-tour,  sou s pré- 
texte de  leur  faire  apprendre  une 
danse  sacrée.  De  vieilles  duègnes , 
destinées  ù cette  fonction , partagent 
ces  femmes  en  plusieurs  bandes  ; 
chaque  bande  entre  à son  tour  dans 
la  salle  des  exercices  ; les  vieilles 
leur  attachent  aux  jambes  des  mor- 
ceaux de  fer,  des  plaques  de  cuivre; 
elles  les  font  ensuite  danser  jusqu’ à 
ce  qu'elles  tombent  de  fatigue  et 
d’épuisement  : alor*  elles  font  place 
à une  autre  bande.  Ou  estime  parti- 
culièrement les  femmes  qui  soutien- 
nent long-teuips  cet  exercice  sans 
se  lasser. 

M vrac  is , idoles  des  naturels  du 
Brésil.  Ce  mot  est  une  corruption 
de  tainaracaj  fruit  de  la  taille  d’un 
neuf  d’autruche,  et  de  la  forme  d’une 
gourde.  Ces  idoles  ne  sont  en  effet 
que  <x  fruit  lui-même,  «>rné  des  plus 
belles  plumes,  et  fiché  sur  une  perche 
«pie  les  prêtres  enfoncent  dans  la 
terre , en  ordonnant  aux  habitants 
du  village  d’apporter  des  vivres,  et 
de  boire  en  sa  présence.  Les  Brn- 
siitens  sont  très  dévots  à ces  idoles  , 
et,  après qu’cllrs  ont  été  consacrées 
par  les  prêtres,  les  emportent  dans 
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leurs  habitations,  lcsbonorentcomme 
des  dieux  domestiques,  et  les  con- 
sultent dans  les  occasions  impor- 
tantes. 

Maaamba  ( Mylh . yifr.) , idole 
adorée  des  habitants  de  Maïamba  , 
province  du  royaume  de  Loango  , 
et  à laquelle  ils  sont  consacrés  dès 
l'àge  de  douze  ans.  Ceux  qui  ont 
atteint  l'àge  prescrit  se  présentent 
au  chef  des  prêtres  ; il  les  renferme 
dans  un  lieu  sombre  , et  leur  lait 
observer  un  long  jeune;  après  quoi 
il  les  remet  en  liberté  , et  leur  or- 
donne de  rester  quelques  jours  sans 
parler  , sous  peine  de  n’ètre  point 
admis  à la  cérémonie.  Lorsqu’ils  ont 
heureusement  subi  cette  épreuve  , 
ils  sont  conduits  devant  l’idole  par  le 
prêtre  , qui  leur  fait  sur  les  épaules 
deux  incisions  en  forme  de  croissant , 
et  leur  fait  jurer  , par  le  sang  qui 
coule, une  6déii té  inviolable  à l'idole. 
II  leur  commande  ensuite  , en  son 
nom , de  s'abstenir  de  certaines 
viandes  , et  leur  prescrit  plusieurs 
pratiques,  qu'ils  observent  .scrupu- 
leusement, persuadés  que  l’idole  pu- 
nirait leur  désobéissance  par  quelque 
maladie  dangereuse.  Pour  marquer 
leur  initiation  , ils  suspendent  à leur 
cou  une  petite  boîte  qui  leur  tombe 
sous  le  bras  gauche , dans  laquelle 
sont  renfermées  quelque»  reliques  de 
l'idole. 

La  même  idole  est  adorée  par  les 
noirs  d’ Angola  et  de  Congo  en  Afri- 
que. Elle  est  dans  une  attidude  élevée 
contrelrleiupledédiéàson  culte,  dans 
un  panier  qui  a la  forme  d’une  ruche. 
C’est  ù cette  divinité  qu’ils  s’adres- 
sent lorqu'ils  vont  à la  chasse  , à la 
pêche  , ou  guérir  des  malades.  C’est 
aussi  devant  clic  que  les  prévenus 
d’un  crime  sont  obligés  de  se  réfu- 
gier. L'accusé  *e  prosterne  aux  pieds 
de  l’ idole r les  embrasse  avec  respect, 
et  prononce  ces  paroles  ; •«  Vois  , 
» Marauiba  ; ton  serviteur  est  venu 
»»  se  justifier  devant  toi.  » S’il  est 
réellement  coupable  , les  noirs  sont 
persuadé*  qu’il  tombe  mort  sur  la 
place.  11  sont  aussi  dans  l'usage  de 
porter  sur  eux  de  petites  images  de 
Marauda,  Quelquefois  il»  eu  eut 
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I une  autour  du  cou  ou  du  bras  gauche. 
Cette  divinité  marche  toujours  à la 
tête  de  leurs  armées;  on  lui  présente 
le  premier  morceau  et  la  première 
coupe  de  vin  qui  sont  servi»  à la  tahle 
du  roi.  Ceux  qui  se  dévouent  solen- 
nellement à ce  dieu  sont  enfermée 
par  les  gangas  ou  prêtres  dans  une 
chambre  obscure,  où  ils  observent 
une  sévère  abstinence  et  un  silence 
profond  pendant  plusieurs  jours.  Ce 
terme  d épreuves  expiré  , on  les 
amène  devant  l’idole  , et  on  leur  fait 
en  sa  présence  deux  incitions  sur  les 
épaules  en  forme  de  croissant  ; on 
les  arrose  avec  le  sang  qui  en  coule  f 
ce  qui  complète  leur  consécration  à 
Marauiba.  Après  avoir  subi  ces  ope- 
rations, il  ne  leur  est  pas  permis  de 
manger  de  certains  mets,  sans  que 
cette  défense  soit  la  meme  pour 
tous. 

1.  Marathon  , fils  d'Epopée  , 
petit-fils  d'Aloéus,  craignant  la  co- 
lère de  son  père , s'établit  dans  la 
partie  maritime  de  l'Attique.  Après 
la  mort  de  son  père  , il  revint  dans 
le  Péloponnèse,  partagea  le  royaume 
entre  ses  enfants,  et  retourna  dans 
l'Attiquc.P/iiZnn/ueparled’unautre 
Marathon,  honoré  comme  un  héros  , 
pour  avoir  accompli  un  ancien  oracle 
en  s'offrant  volontairement  pour  être 
sacrifié  à la  tête  des  troupes. 

2.  — Bourg  de  l’Attique  , dans  la 
tribu  Ajantidc,  célèbre  dans  la  fable 
et  dans  l'histoire;  dans  l’une,  par  la 
victoire  de  Théséesur  un  taureau  fu- 
rieux qu’il  dompta  , prit  en  vie.  rap- 
porta en  triomphe  dans  la  ville,  et  sa- 
crifia à Apollon  Delphinien;  et  dans 
l’autre,  par  la  victoire  que  Miltiadc 
remporta  sur  les  Perses.  Les  habitants 
honoraient  Hercule  d’un  culte  parti- 
culier. V oy.  Echktleb  , Mânes. 

Mar  4T!1onia  virco,  Erigone , na- 
tive de  C Alt  iqne. 

Maratui  j.  y.  Marathon  i. 

Marcia  , une  des  nymphes. 

M arcki.lces,  fi'*te que  les  Syrncu- 
sains instituèrent  à l'honneur  de  Mar- 
cellus,  et  en  mémoire  de  la  sagesse 
et  de  la  douceur  de  sou  gouverne- 
ment. 

Minuta,  fûmeux  devin  dont  les 
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livres  avaient  prédit  la  déroute  de 
Cannes  , et  sur  une  prophétie  duquel 
des  jeux  furent  établis  en  l’honneur 
d’Apollon.  Les  livres  de  Marchés 
furent , depuis  cette  époque  , gardés 
soigneusement  avec  les  autres  livres 
publics  et  sacrés. 

M arcolh  ( Mylh . Rabb.)  , nom 
que  les  barbares,  au  dire  de*  Rab- 
bins , donnent  au  Teutaiès  des  Gau- 
lois. 

M ardi,  troisième  jour  de  la  se- 
maine, consacré  à Mars;  il  était  aussi  j 
personnifié  sous  la  figure  de  ce  dieu. 

Mariage.  ( Iconol.)  César  Ripa  j 
ne  le  présente  pas  sons  des  emblèmes  j 
très  agréables.  Suivant  lui,  c’est  une 
femme  richement  vêtue  , qui  a un 
joug  sur  le  cou , des  entraves  aux 
pieds,  et  une  vipère  dessous,  fille 
tient  un  coing,  pareeque  , dit-il  , 
Solon  avait  ordonne  de  présenter  ce 
fruit  aux  nouveaux  mariés.  C’était 
en  effet  un  symbole  de  la  fécondité, 
comme  le  prouvent  les  médailles  sur 
lesquelles  on  le  voit  dans  lu  main  du 
jeune  Hyinéne’e. 

Mylh.  Jap.  Le  mariage  des  Ja- 
pon nais  se  contracte  au  milieu  d’une 
tente  octogone,  où  s’élève  un  autel 
fort  paré.  Sur  cet  autel  est  le  dieu  du 
mariage,  représenté  avec  une  tète 
de  chien,  les  bras  ouverts,  et  un  fil 
de  laiton  dans  les  mains.  La  tète  de 
chien  désigne,  suivant  eux  , la  vigi- 
lance et  1a  fidélité  nécessaires  dans 
cet  état , et  le  fil  de  laiton  , l’u- 
nion qui  doit  exister  entre  le* époux. 

M tRiANcs  , surnom  de  Jupiter  , I 
pris  de  C.  Marins,  qui  entr’autres 
monuments  fit  ériger  un  temple  à ce 
dicn. 

M ARiATU.A  ( Mvlh.  Inti.), déesse 
delà  petite  vérole , la  même  queGan- 
ga.  Elle  était  femme  du  pénitent  Cha- 
madaguini,et  mère  de  Parassonrama. 

( Wishnou.  dans  sa  huitième  incar- 
nation. ) Cette  déesse  commandait 
aux  éléments  ; mais  elle  ne  pouvait 
conserver  cet  empire  qu’autant  que 
son  coeur  resterait  nur.  Un  jour 
qu’elle  ramassait  de  Veau  dons  un 
étang  , et  que  , suivant  sa  coutume  , 
elle  en  faillit  une  boule  pour  la  por-  [ 
ter  à sa  maison , elle  vit  sur  la  sur-  J 
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face  de  l’eau  des  figures  de  Grando- 
vers  , qui  voltigeaient  au-dessus  de 
sa  tète,  fille  fut  surprise  de  leur 
beauté,  et  le  désir  entra  dans  son 
cœur  : l’eau  déjà  ramassée  se  li- 
quéfia tout  de  suite, et  se  confondit 
avec  celle  de  l'étang  ; elle  ne  put 

Jamais  en  rapporter  chez  elle  son* 
e secours  d'un  vase.  Cette  impuis- 
sance découvrit  à Chamadaguini  que 
sa  femme  avait  cessé  d'être  pure,  et, 
dans  l’excès  de  sa  colère,  il  enjoignit 
à son  fils  de  l’entratner  dans  le  lien 
marqué  pour  les  supplices , et  de  lui 
trancher  la  tète.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté ; mais  Parassonrama  s’aflHgcait 
tellement  de  la  perte  de  sa  mère,  que 
Chamadaguini  lui  dit  d’aller  prendre 
son  corps , d’y  joindre  la  tète  qu’il 
avait  décollée,  et  de  lui  dire  à l’o- 
reille une  prière  qu’il  lui  apprit  , 
qu’aussi-tôtclle  ressusciterait.  l.cfiJs 
courut  avec  empressement  : mais,  par 
une  méprise  singulière  , il  joignit  à 
la  tête  de  sa  mère  le  corps  d’une 
Parichi  , suppliciée  pour  ses  infa- 
mies ; assemblages  monstrueux  , qui 
donna  à cette  femme  les  vertus  d’une 
déesse  et  les  vices  d’une  malheureuse. 
La  déesse  devenue  impure  par  ce 
mélange , fut  chassée  de  sa  maison  , 
et  commit  toutes  sortes  de  cruautés. 
Les  Deverkels  voyant  le  ravage 
u’elle  faisait  , Poppaisèrent  en  lui 
onnant  le  pouvoir  de  guérir  U 
petite  vérole  , et  lui  promettant 
quVIle  serait  implorée  pour  cette 
maladie. 

Mariatala  est  la  grande  déesse  des 
Parias,  qui  la  mettent  au-dessus  de 
Dieu.  Plusieurs  de  cette  caste  vile  se 
dévouent  à son  culte.  Pou  ri’ honorer, 
ils  ont  coutume  de  danser, avant  sur 
la  tète  plusieurs  cruches  d’eau,  po- 
sées les  unes  sur  les  autres  ; ces  c ru- 
ches sont  garnies  de  feuilles  de mnn- 
gosier,  arbre  qui  lui  est  consacré. 
Pendant  la  petite  vérole , on  en  place 
toujours  quelques  branche*  dans  le 
lit  du  malade . et  ce  n’est  qu’avec  elles 
qu’on  lui  permet  de  sc  gratter.  On  en 
place  encore  au-dessus  du  lit , dans 
les  autres  chambres  , sur  les  toits  j 
et  les  voisins  co  mettent  aussi  sur 
leurs  maisons. 
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Les  Indiens  craignent  beaucoup 
cette  déesse;  ils  lui  élèvent  des  tem- 
ples dans  toutes  les  aidées.  On  ne 
lace  dans  le  sanctuaire  que  sa  tète  , 
laquelle  seule  les  Indiens  de  J>onne 
caste  adressent  leurs  vœux.  Son  corps 
est  placé  à la  porte  du  temple , et 
devient  l'objet  de^  1 adoration  des 
Parias. 

Marialala  , devenue  impure  par  le 
mélange  de  sa  tète  avec  un  corps  de 
Parichi , et  craignant  de  n’ètre  plus 
adoré  de  son  liL  Parassourama , pria 
les  Deverkelsde  lui  accorder  un  autre 
enfant , et  ils  lui  donnèrent  Catnva- 
rnycn.  Les  Parias  partagent  leurs 
adorations  entre  sa  mère  et  lui.  C'est 
le  seul  de  tous  les  dieux  auquel  ou 
offre  des  viandes  cuites;  du  poisson 
salé , du  tabac  , etc.  , parcequil  est 
issu  d'uu  corps  de  Parias.  C'est  la 
même  que  Ganga-  G ranima. 

Ma  me  a , nymphe  qui  avait  un 
bois  sacré  près  de  JVlinturne.  y irgile 
la  fait  épouse  de  Pau  nus  , et  mère  de 
Latinus.  Servi  us  la  confond  avec 
Vénus , et  Hésiode  avec  Circé.  Les 
habitants  voisins  du  bois  où  elle  était 
honorée  avaient  pour  cet  endroit  une 
profonde  vénération  ; et  une  loi  re- 
ligieusement observée  défendait  de 
laisser  rien  sortir  du  bois  de  tout  ce 
qui  y était  une  fois  entré  , p?ul-êlrr 
pour  compatir  à üudouleur  que  Circé 
avait  eue  de  oe  qu' Ulysse  l'avait 
quittée. 

Marina,  épi t hète  donnée  h V é nus, 
comme  née  des  flots  de  la  mer. 

Marini,  dieux  marins,  Neptune, 
Nérée,  l’Océan,  et  une  foule  d au- 
tres qui  étaient  sous  les  ordres  des 
trois  premiers.  On  les  représentait 
sous  la  figure  de  vieillards  à cheveux 
blancs,  par  allusion  à l'écuuie  de  la 
mer  ; quelques  uns  finissaient  eu 
poisson. 

Marinus,  surnom  de  Jupiter  con- 
sidéré comme  régnant  sur  les  eaux 
de  mer. 

Maris,  fils  d'Amisodar  , voulant 
venger  son  frère  Atvnmius  tombé 
sous  les  coups  d'Andloqtse  , fut  tué 
par  Thrasymède,  autre  fils  de  Nestor. 

Miristinks  ( Mylh . Jap.),  un 
des  dieux  de  la  guerre.  Sa  fête  est  une 


MAR 

des  plus  solennelles  du  Japon.  Erie 
se  célèbre  au  mois  d'avril.  Sur  1rs 
deux'  heures  après  midi , on  voit 
paraître  deux  corps  d’armée,  dont 
chaque  soldat  porte  sur  l'épaule , en 
forme  de  livrée  , l'image  du  dieu 
pour  1* amour  duquel  il  va  sc  iiattre. 
Les  deux  armées  étant  en  présence , 
on  envoie  des  deux  côtés  de  petits 
carrons  à l’escarmouche  : une  demie 
heure  ap:  ès , on  détache  des  esca- 
drons qui  voltigent,  pendant  que  le 
corps  d’armée  avance.  A la  portée 
du  mousquet,  chacun  fait  sa  dé- 
charge et  sc  bat  ensuite  de  plus  près, 
avançant  toujours  les  uns  sur  les  au- 
tres, jusqu'à  ce  que  l'un  des  partis 
s avoue  vaincu. 

Ma  ri  ti  mu  s , un  de»  surnoms  de 
Jupiter  parmi  les  Sidoniens,  peuple 
adonné  à la  navigation. 

Ma  ri  an  a (Mylh.  Siav.),  déesse 
de  la  récolte. 

Marmaainus,  surnom  d'Apollon, 
pris  d un  temple  qu'il  avait  à Mar- 
marinai. 

Maris ax  , un  des  poursuivants 
d'Hippodamic , tué  par  Œnomau*. 

Marmessls.  V.  Mamers. 

Marnas,  seigneur,  grande  divi- 
nité de  Gnia  , qui  lui  avait  érigé  un 
beau  temple  , et  célébrait  en  son  hon- 
neur des  jeux  et  des  courses  de  chars* 
Platon  le  fait  secrétaire  de  Miuos  !• 

M a rnk,(  Icon.)  rivière  de  France. 
Son  attribut  ordinaire  est  uue  écre^ 
vi'Se  C'est  celui  que  lui  a donne 
Cou  itou  l’alné  dans  le  grouppe  de 
marbre  représentant  la  Seine  et  h 
Marne  qu'on  voit  au  jardin  dcsTuilc* 
ries,  y oyez  Seine. 

i.  Maron,  compagnon  d'Osiru» 
entendait  parfaitement  la  culture  de 
la  vigne , et  donna  sou  nom  à la  ville 
de  Maronée  en  Thrace , fameuse  p»r 
ses  lions  vins.  11  fut  honoré  cocune 
un  dieu  par  les  Egyptiens. 

a.  — t ils  d' Evantne , grand-prêtre 
d’Apollon  à Isinare,  fit  à Ulvsseprc" 
sent  d'excellent  viu  , par  re«t»nnai^ 
sance  de  ce  que  le  héros  grec  , rc*7 
pédant  son  caractère,  l’avait  sauve 
du  pillage,  lui , sa  femme  et  scs  cn" 
fants. 

3, — Fils  d'Orsipliantc , Spartiate, 
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un  des  capitaines  qui  signalèrent  le 
plus  leur  courage  au  combat  des 
ihermopyles.  Après  sa  mort,  on  lui 
dédia  un  temple  comme  à un  dieu. 

Ma  ronéos,  surnom  de  Bacchus  , 
de  Maronée,  ville  de  Thrace  ; et 
selon  d’autres,  deMaréotis,  vignoble 
célèbre  près  d’Alexandrie. 

Marotte  , image  ridicule  , avec 
un  visage  devant  et  derrière , coëffée 
d’un  bonnet  de  diverses  couleurs*  au 
bout  d’un  petit  bâton  que  portaient 
ceux  qui  contrefaisaient  les  insensés. 
On  en  met  une  entre  les  mains  de  la 
Folie  et  de  Momus. 

MA«OUTOUK.BL*(.WrM.  tnd.\  se- 
conde tribu  des  Déverkcls,  ou  purs 
esprits.  V . Deutas. 

Marpéstk,  reine  des  Amazones, 
soumit  les  liabitants  du  Caucase , et 
donna , dit  Jomandès , son  nom 
( Marpesia  Gaules  ) , à cette  mon- 
tagne , parcequ’elle  y avait  demeuré 
quelque  temps. 

Marpesse,  fille  d’Evenus  , roi 
d’Etolie,  fut  enlevée  par  Idas , fils 
d’ Apharccy  sur  le  char  de  Neptune , 
dans  Je  temps  qu’ Apollon  la  recher- 
chait en  mariage.  ( V . Ëvenus.) 
Apollon  sc  rendit  maître  de  la  per- 
sonne de  Marpesse  , qu’Idas  avait 
amenée  à Messène.  Celui-ci  en  porta 
ses  plaintes  à Jupiter , qui  remit  à 
Marpesse  le  choix  de  l'un  des  deux 
rivaux  : elle  décida  en  laveur  d’Idas, 
dans  la  crainte  qu’Apollon  , déjà 
connu  par  l’inconstance  de  sesamours, 
ne  la  quittât  lorsque  sa  beauté  serait 
effacée  par  l'âge. 

Mars  (Mois  de}  ( Iconol.)  C’était 
le  premier  mois  de  l'année  ; les  Ro- 
mains lui  avaient  donné  Minerve 
pour  divinité  tutélaire,  quoiqu’il  prît 
son  nom  du  dieu  Mars.  Hétaitsym- 
Iiolisé  par  un  homme  vêtu  d'une  peau 
de  louve , allusion  à la  nourrice  de 
Rémus  et  de  Romuius.  Le  poète 
siusonc  place  auprès  de  lui  un  bouc 
pétulant  , une  hirondelle  qui  ga- 
zouille, un  vase  plein  de  lait,  qui , 
avec  l'herbe  verdoyante  , annoncent 
le  retour  du  printemps.  Les  moder- 
nes l’ont  représenté  clans  une  conte- 
nance fière  et  coëffé  d’un  casque , vêtu 
d'un  habit  de  couleur  tannée , image 
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de  la  terre  encore  privée  de  sa  parure. 
Le  bélier  lui  a été  donné  pour  signe  , 
parccque,  dit-on,  cet  animal  est  fort 
par  devant  et  faible  par  derrière  } 
symbole  du  soleil,  dont  la  chaleur, 
faible  d’abord , s’accroît  progressive- 
ment. La  guirlande  qui  entoure  le  si- 
gne, indique  la  première  verdure,  et 
un  bœuf  qui  laboure  annonce  les  se- 
mailles qui  se  font  dans  ce  mois. 

Mars,  dieu  de  la  gnerre  , était, 
selon  Hésiode , fils  de  Jupiter  et  de 
Junon.  Bellone,  sa  soeur,  conduisait 
son  char  $ la  Terreur  et  la  Crainte, 
ses  deux  fils  ( ces  mots  en  grec  sont 
du  genre  masculin  ) , l'accompa- 
gnaient. Les  poètes  latins  lui  don- 
nent une  autre  origine.  Junon  , ja- 
louse de  ce  que  Jupiter  avait  fait 
sortir  Pallas  cfe  son  cerveau  , résolut 
d’aller  en  Orient  chercher  les  moyens 
de  devenir  mère  sans  le  secours  de 
son  mari.  Fatiguée  de  la  route , elle 
se  reposa  près  du  temple  de  Flore  , 
qui  lai  demanda  le  sujet  de  ce  voyage. 
L’ayant  appris,  elle  lui  montra  une 
fleur  qui  croissait  dans  les  champs 
d’OIène,  et  dont  le  seul  attouche- 
ment produisait  cet  admirable  effet. 
Apollodore  dit  aussi  que  Junon 
mit  au  monde  le  dieu  Mars  sans  la 
participation  d'aucun  homme , mais 
n’entre  dans  aucun  détail.  Bocace 
explique  la  fable  latine  par  le  carac- 
tère féroce  de  Mars  , qu’on  n’a  pu 
croire  fils  d'un  prince  aussi  poli 
que  Jupiter.  Junon  fit  élever  son 
(ils  par  Priape  , un  des  Titans  ou 
dactyles  idée  ns  f dont  il  apprit  la 
danse  et  les  autres  exercices  qui  sont 
les  préludes  de  la  guerre.  C'est  pour 
cela  , dit  Lucien  , qu'en  Bithynic 
on  offrait  ù Priape  la  dlme  des  dé-« 
ponilles  consacrées  a Mars.  Les  my- 
thologues et  les  historiens  anciens 
ont  distingué  plusieurs  Mars.  Le 
premier  fut  Bélus,  à qui  Diodoro 
de  Sici/e  fait  honneur  de  l’inven- 
tion des  armes  et  de  Tari  de  ran- 
ger les  troupes  en  bataille.  Hys^in. 
nous  apprend  qu'on  donna  à cet  an- 
cien roi  de  Babylone  le  nom  ëe 
Bélus  , pour  avoir  le  premier  fait  la 
guerre  aux  animaux.  Rac.  Belos  , 
trait.  Le  second  Mars  était  un  roi 
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«T Egypte  j le  troisième  , un  ro»  des 
Thraces  , nommé  Odin , qui  se  dis- 
tingua si  fort  par  sa  valeur  et  ses 
conquêtes  , qu’d  mérita  parmi  ce 
peuple  belliqueux  les  lionueurs  du 
dieu  de  la  guerre  , et  c’est  celui 
qu'on  nomme  Mars  Hyperlioréen. 
( V.  Odin  , Tué  no.  ) Le  quatrième 
est  le  Mars  Grec  , surnommé  Arès. 
Le  cinquième  et  dernier  est  le  Mars 
des  Latins  , qui  rendit  Riiéa  Sylvia 
mère  de  Rémus  et  de  Romulu*  , et 

Îiue  l’on  croit  le  même  qu’Ainulius, 
ce re  de  Numitor.  Enfin  , on  donna 
le  nom  de  Mars  à la  plupart  des 
princes  belliqueux,  et  chaque  pays 
se  fit  un  honneur  d’en  avoir  un , ainsi 
qu’un  Hercule.  On  le  trouve  , en 
effet,  parmi  les  Gaulois  sous  le  nom 
d'Uésus , ainsi  que  parmi  les  Scythes 
et  les  Perses,  qui  T honoraient  , les 
premiers  sous  la  figure  d’une  épée  , 
et  les  seconds  sous  le  nom  d'Orion. 
Enfin  l’empereur  Julien  fuit  men- 
tion d’un  Mars  d'Edessc , surnommé 
Azizus.  Les  Grecs  ont  chargé  l'his- 
toire de  leur  Mars  des  aventures  de 
tous  ceux  que  nous  veuons  de  nom- 
mer. Tout  le  monde  connaît,  d'après 
Homère  , i*.  le  jugement  de  Mars 
au  conseil  des  douze  dieux  pour  la 
mort  d'Hallyrothius,  filsde  Neptune. 
Mars  sc  défendit  si  bien  qu’il  fut 
renvoyé  absous,  z®.  La  uiort  de  son 
fils  Àscalaphus , tué  au  siège  de 
Troie , qu’il  courut  venger  lui-même  ; 
mais  Minerve  le  ramena  du  champ 
de  bataille , et  le  fit  asseoir  malgré 
sa  fureur.  3°.  Sa  blessure  par  Dio- 
mède , dont  la  même  déesse  condui- 
sait la  pique  : Mars,  en  la  retirant , 
jeta  un  cri  terrible  , tel  que  celui 
d'une  armeeentière  oui  marche  pour 
charger  l’ennemi.  Le  médecin  de 
l’Olympe  mit  sur  sa  blessure  un 
baume  qui  le  guérit  sans  peine. 
4".  Enfin  , les  amours  de  Mars  et  de 
Vénus  chantées  dans  l 'Odyssée  et 
dans  Ovide,  le  rets  invisible  t«*ndu 
>ar  Vulcain  , et  les  captifs  mis  en 
iberté  par  l’époux  déshonoré  , et 
s’envolant,  l’un  en  Thracc  et  I autre 
à Paphos.  Les  poètes  donnent  à 
Mars  plusieurs  fournies  et  plusieurs 
enfants.  11  cul  llcrnuone  de  Venus  j 
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Rémus  et  Romulu*  de  Rhéa  ; «1 , de 
Thébé , Evadoé,  femme  deCapanée. 
Il  semble  que  son  culte  a été  peu 
répandu  chez  les  Grecs.  Pansantes 
ne  parle  d’aucun  temple  de  Mars , 
et  ne  nomme  que  deux  ou  trois  de 
scs  statues  , en  particulier  celle  de 
Sparte , qui  était  liée  et  garottée , 
afin  que  le  dieu  ne  les  abandonnât 
pas  dans  les  guerres  qu’ils  auraient 
à soutenir.  Mais  son  cuite  triomphait 
chez  les  Romains , qui  regardaient 
ce  dieu  comme  le  protecteur  de  leur 
empire.  Parmi  ces  temples,  à Rome, 
celui  qu’Auguste  lui  dédia  après  U 
bataille  de  Philippe*,  sous  le  nom 
de  Mars  Vengeur , passait  pour  le 
plus  célèbre,  ÿitruve  remarque  que 
les  temples  de  Mars  étaient  deVorare 
dorique,  et  qu'on  les  plaçait  ordi- 
nairement hors  des  murs,  afin  que 
le  dieu  fût  là  comme  un  rempart 
pour  garantir  les  murs  des  périls  de 
la  guerre.  Mais  cet  usage  n’était  pas 
général  , puisqu’il  Halicarnasse  le 
temple  de  ce  dieu  était  au  milieu  de 
la  forteresse.  Les  salions  , prêtres 
de  Mars , formaient  à Rome  un  col- 
lège sacerdotal  très  célèbre.  On  im- 
molait à Mars  le  taureau  , le  verrat 
et  le  bélier  : quelques  peuples  lui 
sacrifiaient  des  chevaux  ; les  Lusi- 
taniens, des  boucs,  des  chevaux,  et 
même  des  prisonniers  de  guerre  ; 
les  Cariens,  des  chiens  ; les  Scythe* 
et  les  Saracores , des  ùnes.  Le  coq  «t 
le  vautour  lui  étaient  consacrés.  On 
le  mettait  quelquefois  dans  la  classe 
des  divinités  iulernales.  Et  à qui  ce 
titre  convenait-il  mieux  qu'à  un  dieu 
meurtrier,  dont  le  plaisir  était  de 
repeupler  sans  cesse  le  royaume  de 
Pluton  ? 

( Iconof.)  Les  monuments  repré- 
sentent Mars  d'une  manière  assez  uni- 
forme, sous  la  figure  d’un  homme  ar- 
mé d’un  casque , d’une  pique  et  d un 
bouclier;  tantôt  nu,  tantôt  avec  l'ha- 
bit militaire , même  avec  un  manteau 
sur  les  épaules;  quelquefois  barbu, 
mais  le  plus  souvent  sans  bari»c;  quel- 
quefois avec  le  bâton  de  commande- 
ment à la  main , et  portant  sur  la  poi- 
trine tincégide  avec  la  tète  de  Méduse. 

Ou  le  voit  aussi  sur  unchar  traîné  p^r 
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«les  chevaux  fougueux,  qu'il  conduit 
ou  laisse  diriger  par  Rellone. 

On  donnait  à Mars  l'épithète  de 
Peclorosus  , ainsi  qu’à  Achille.  — 
Dans  la  guerre  contre  les  Lucaniens, 
les  Romains  crurent  voir  le  dieu 
Mars  marchant  b leur  tète,  et  armé 
d’un  casqucallé.  — Slace , Théhaid. 
liv.  Vil  , dit  que  Mercure,  envoyé 
par  Jupiter,  vint  évoquer  Mars  du 
fond  de  la  Thraceoù  il  avait  un  tem- 
ple au  milieu  d'une  forêt , pour  l'ex- 
citer b prendre  parti  dans  la  guerre 
de  The  J >cs.  Ce  sujet  est  représenté 
sur  une  agathe  publiée  par  Eber- 
mayer.  — Une  autre  agathe  du  même 
recueil  offre  Mars  armé  d’une  pique 
et  d'un  bouclier  , et  debout  sur  un 
lotus.  — Selon  quelques  auteurs , 
Mars  est  le  même  que  le  Soleil. 

Les  anciens  Scythes  représen- 
taient Mars  sous  la  forme  d'uu  vieux 
sabre  b demi  rongé  par  la  rouille.  Ils 
immolaient  en  son  honneur  un  de 
leurs  ennemis,  et  arrosaient  de  son 
sang  cette  divinité  meurtrière.  Ils 
lui  sacrifiaient  aussi  chaque  année 
des  btnifs  et  des  chevaux.  — Les 
Gaulois  avaient  admis  ce  dieu  au 
nombre  de  leurs  divinités  inférieures, 
lis  l'adoraient  sous  la  forme  d'une 
épée  nue,  déposée  sur  un  autel  dans 
un  de  leurs  bocages.  Ils  vouaient  à 
ce  dieu  les  dépouilles  de  leurs  en- 
nemis , les  rassemblaient  en  mon- 
ceaux, et  les  laissaient  exposées  dans 
la  campagne.  Personre  n était  assez 
téméraire  pour  touchera  des  richesses 
consacrées  à la  divinité.  — Les  habi- 
tants de  Cad  is  . colonie  gauloise  , 
représentaient  Mars  environné  de 
rayons,  parccquc,  dit  iMacrobe , 
le  mouvement  violent  du  sang  et  des  . 
esprits  animaux  , principale  cnu*e 
de  b bravoure,  est  l’effet  de  la  cha- 
leur du  soleil. 

Mars  armé  d’un  fouet , comme 
vengeur , ne  se  trouve  que  sur  quel- 
ques médailles.  Sur  d'autres  , on  le 
voit  avec  la  lance  et  le  caducée  , 
comme  arbitre  de  b guerre  et  de  la 
paix.  Quelquefois  il  est  représenté 
sur  nn  hige  traîné  par  scs  fils  , la 
Terreur  et  1a  Fuite.  U ne  seule  figure 
du  palais  Korghèse  le  montre  avec  un 
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anneau  à nne  jambe,  conformément 
b la  manière  des  plus  anciens  Grecs, 
qui  le  peignaient  les  pieds  enchafnés, 
traitement  que  le  dieu  avait  essuyé 
des  fils  d’Aloëus. 

Marschitan  , le  second  mois  de 
l'année  civile  et  le  huitième  de  l’année 
sainte  des  Hébreux.  Il  n'a  que  vingt- 
neuf  jours,  et  répond  b h lune  d’Oc- 
tobre. 

M a r s F. , fille  de  Thestius. 

Marses,  peuples  d’Italie  ; ils  se 
vantaient  de  posséder  le  secret  d’en- 
dormir et  de  manier  sans  danger  les 
serpents  les  plus  dangereux.  Les  uns 
les  faisaient  venir  d'Asie  avec  Mar- 
syas  le  Phrygien,  qu’ Apollon  vain- 
uit  b la  lyre,  et  d'autres  les  faisaient 
escendre  d'un  fils  d’Ulysse  et  de 
Circé.  V.  Ophiogènes,  Pstllrs. 

Marspiter  , un  des  surnoms  de 
Mars,  composé  de  Mars  et  de  Pa- 
ter. 

Marsus,  fils  de  Circé,  roi  des  Tos- 
cans, trois  cents  ans  avant  la  fondation 
de  Rome  , que  l’on  regardait  comme 
auteur  de  la  science  des  augures.  Cic. 
Divin . Les  M arses  prétendaient  tirer 
de  lui  leur  origine. 

1.  Marst  as,  fils  d'Hyagnis,  était 
deCélèneenPhrygic;  il  joignait,  dit 
Diodorede  Sicile,  à beaucoup  d’es- 
prit et  d’industrie  une  sagesse  et  une 
continence  b toute  épreuve.  Son  génie 
arut  sur-tout  dans  l’invention  de  b 
ùte , où  il  sut  rassembler  tous  les  sons 
qui  se  trouvaient  auparavant  partagés 
entre  les  divers  tuyaux  duchalumeau. 
Il  futle  premier  cjui  mit  eu  musique  les 
hymnes  consac  res  aux  dieux.  Attaché 
à Cybèle,  il  L'accompagna  dansions 
ses  voyages,  qui  lesconduis  reut  1 un 
et  l autreà  Nyse,  où  ils  rencontrèrent 
A pollon.  fier  de  ses  nouvelles  décou- 
vertes , Mursyas  eut  b hardiesse  de 
faire  au  dieu  un  défi  qui  fut  accepté  , 
b condition  que  le  vaincu  seroit  b b 
discrétion  du  vainqueur.  Les  Nyséens 
furent  pris  pour  arbitres.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  et  sans  péril  qu’ A pol- 
lon l’emporta  sur  son  concurrent. 
Indigné  d’une  telle  résistance,  il  at- 
tacha Marsyas  b un  arbre  et  l’écorcha 
tout  vif,  ou,  comme  dit  fiygin,  fit 
faire  cette  opération  par  nu  scythe. 
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Mais  quand  la  chaleur  de  son  ressen- 
timont  fut  passée  , se  repentant  de 
Ha  barbarie,  il  rompit  les  cordes  de  sa 
guitare  , et  la  déposa  avec  ses  Mûtes 
dans  un  antre  de  Racchus  auquel  il 
consacra  ces  instruments.  Des  auteurs 
expliquent  cette  fable  par  le  son  dé- 
sagréable que  causait  le  cours  des 
eaux  du  fleuve  Marsyas,  et  Liccti , 

Eur  b supériorité  que  prit  la  lyre  sur 
i flûte,  qui  ruina  ceux  qui  jouaient 
de  ce  dernier  instrument.  On  lui  at- 
tribue encore  l’invention  du  chalu- 
meau composé , de  lu  double  flûte  , 
et  de  la  ligature  qui  empêchait  le 
onfleinent  du  visage , si  ordinaire 
ans  le  jeu  des  instruments  à vent , 
et  donnait  plus  de  force  au  joueur , 
en  affermissant  les  lèvres  et  les  joues. 
Les  représentations  de  Marsyas  dé- 
coraient plusieurs  édifices.  On  voy  ait 
dans  la  citadelle  d’Athèncsune statue 
de  Minerve  qui  châtiait  le  Satyre 
Marsyas  pour  s’être  approprié  les 
flûtes  que  la  déesse  avait  rejetée* 
avec  mépris.  Les  villes  libres  avaient 
dans  la  place  publique  une  statue 
de  Marsyas,  symbole  de  leur  liberté  , 
à cause  de  la  liaison  intime  de  Mar- 
syas, pris  pour  Silène , avec  Racchus, 
surnommé  Liber  ; car  les  poètes  et 
les  peintres  le  représentent  quelque- 
fois avec  des  oreilles  de  Faune  ou  de 
Satyre , et  une  queue  de  Silène.  A 
Rome  f il  y a*ait  dans  le  Forain 
une  de  ces  statues,  voisine  d'un  tri- 
bunal. Les  avocats  qui  gagnaient  leur* 
causes  avaient  soin  de  la  couronner 
pour  le  remercier  du  succès  de  leur 
éloquence,  et  le  rendre  favorable 
û leur  déclamation  en  sa  qualité  d’ex- 
cellent joueur  de  flûte.  On  voyait  en- 
core à Rome  , dans  le  temple  de  la 
Concorde , un  Marsyas  garotté,  peint 
par  Zeuxis.  V oy*.  Olympus,  Tou- 
tou. 

i.  — Fleuve  de  Phrygte , qui  dut 
son  nom  au  Satyre  Marsyas,  ou  par- 
cequ’  Apollon,  touché  de  compassion, 
le  changea  en  un  fleuve  de  ce  nom  ; 
ou  pareeque , désespéré  de  sa  défaite , 
et  l’esprit  aliéné  , il  s'y  précipita  ; 
Ou,  connue  dit  Ovide,  pareeque  les 
N y mp  h es,  ! es  Sa  t y res,  et  c. , p ri  véldu 
plaisirquc  leur  eausaieut  l*s  accords 
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de  sa  flûte,  versèrent  tant  de  larme? 
qu’elles  formèrent  une  rivière  $ ou 
pareeque  son  sang  fut  métamorphosé 
en  un  fleuve  qui  traversait  la  ville  de 
Célène , où  l’un  voyait  dans  la  place 
publique,  dit  Hérodote  , la  peau  de 
ce  musicien  suspendue  en  forme  de 
bol  Ion. 

Martea.  V.  H ERES. 

Marteau,  f'.  Vulcain. 

Martma  , syrienne  , espèce  de 
propliétessc  que  C.  Marins  menait 
avec  lui , et  dont  il  prenait  l'ordre 
pour  les  sacrifices,  soit  superstition, 
soit  charlatanisme , pour  en  imposer 
au  vulgaire.  Ou  la  portait  en  litière 
avec  le  plus  grand  respect.  El  le  avait 
une  grande  niante  ae  pourpre  qui 
s'attachait  avec  des  agratfes,  et  por- 
tait à la  main  une  pique  environnée 
de  bandelettes  et  de  bouquets  de 
fleurs. 

Ma  atrésie,  reine  des  Amazonrs 
régna  avec  Lampéto. 

M aRtia  Aou  a , fontaine  de  Rome 
où  Néron  se  baigna.  Ce  mépris  de 
l'opinion  le  couvrit  d'infamie  et  le 
mit  en  danger  de  la  vie.  On  s'ima- 
gina que  ce  sacrilège  avait  attiré  sur 
lui  la  vengeance  des  dieux  ; et  la  s«- 
perstition  observa  que  depuis  ce 
temps  il  n’eut  plus  qu’une  santé  faible 
et  languissante. 

Martiales  Lariki  , ministres  pu- 
blics du  dieu  Mars,  selon  Cicéron . 

Martialxs,  surnom  de  Junon  , 
armée  de  tenailles  de  forgeron  qu’elle 
porte  des  deux  mains  en  avant,  telle 
qu’on  la  voit , sur  un  autel  étrusque, 
à la  villa  Borghèse. 

Martiaux,  jeux  institués  en  l’hon- 
neur de  Mars,  qui  se  célébraient  â 
Rome  le  premier  d’Août,  jour  oû 
l’on  avait  dédié  le  temple  de  ce  dieu. 
On  y faisait  des  courses  à cheval  el 
des  combats  d’hommes  contre  le? 
bêtes.  Germnnicus  y tua  deux  cents 
lions , au  rapport  des  historiens. 

M artiwet.  Démonofi.  Des  dénio- 
nogra phes assurent  gravement  que  les 
sorcières  appelaient  Martinel  . b 
bouc  qui  présidait  au  sabot.  Une 
feunne,  disent -ils,  qui  s’était  donnée 
à Martinet f montait  sur  son  dos,  et 
était  transportée  en  un  instant  dan* 
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les  airs  > A un  endroit  nommé  la 
A oix  de  Bénévent. 

Martinet,  Maître  Martinet  , 
espèce  de  démon  familier  qui  ac- 
compagne les  voyageurs  et  leur  fait 
prendre  les  chemins  les  plus  courts 
et  les  moins  dangereux. 

M ARrirs,  surnom  de  Jupiter, 
60 us  lequel  les  guerriers  l’ invoquaient 
au  commencement  des  combats. 

Martyre.  (Iconot.)  Un  jeune 
IwvmnieA  genoux,  vêtu  d’une  rol»e 
rouge,  couleur  symbolique  de  la 
charité.  Il  a la  face  riante , tournée 
vers  !e  ciel  ouvert,  et  dans  lequel 
se  découvre  une  croix  rayonnante. 
11  tient  deux  palmes,  et  près  de  lui 
sont  divers  instruments  de  torture  et 
de  mort. 

M VRT7.AHA  {Myth.Slav,)* divinité 
de  Kiew  , regardée  comme  la  déesse 
des  moissons  , et  qui  répondait  à la 
Demelra  des  Grecs.  E.  Dkmrter. 

M ARYANDimis,  fondateur  des  Ma- 
ry andin  iens  en  Bith  Miie.  Les  auteurs 
le  font  tantôt  fils  dcPhryxus,  tantôt 
de  Phinée  , tantôt  de  Citnmerins. 

MiRZANA,  nom  sous  lequel  les 
Sunnates  adoraient  Vénus. 

M as  a sis , surnom  de  Bacchus  chez 
les  Cariens;  de  Ma  , une  des  nour- 
rices de  Bacchus  et  d’Arès,  nom  grec 
du  dieu  de  la  guerre , paroeque , selon 
E tienne  de  Bysancc , Ma  persuada 
h J unon  que  son  nourrisson  était  un 
fils  de  Mars. 

Masadpada.  (Mylh.  Jtid.)  Ce 
mot.  qui  signifie  mois  de  je  âne , 
désigne  une  espèce  dccarême  en  usage 
punui  les  Indiens,  et  qui  dure  qua- 
rante jouis  , depuis  le  dernier  jour 
d'Octobre  jusqu'au  dix  de  Décembre. 
Pendant  ce  temps  le  dévot  doit  ob- 
server un  jeûne  rigoureux  : «lu  lait  et 
des  figues  doivent  faire  sa  seule  nour- 
riture. 11  ne  lui  est  pas  même  permis 
de  jouir  des  plaisirs  du  mariage.  Ce 
jeûne  est  accompagné  de  plusieurs 
pratiques  de  dévot  ion,  dont  la  prin- 
cipale consiste  à tourner  cent  et  une 
fois  tous  les  matins  autour  de  la  pa- 
gode de  Wishnou,  en  prononçant 
tout  bas  un  des  noms  de  ce  dieu. Ceux 
nui  veulent  se  distinguer  par  une 
ferveur  extraordinaire  tournent  jus- 
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?u’A  mille  et  une  fois.  Ce  carême  des 
ndiens  ne  revient  pas  tous  les  ans. 
Lorsqu’on  l’a  pratiquérégulièrement 
l’espace  de  douze  années,  on  en  est 
quitte  pour  le  reste  de  la  vie. 

Mascuca  , surnom  de  Vénus  et 
de  la  Fortune. 

Mamcah  ( Mylh.  Mah.) , statue 
ou  idole  d'u n cruel  tyran,  posée  e» 
Kthiopicaïf  milieu  d’un  grand  lac  , 
duquel , selon  les  auteurs  arabes  ,• 
les  deux  Nils  prennent  leur  origine. 
L’un  est  le  Nil  proprement  dit , et 
l’autre  le  Niger. 

Masque.  Sur  les  médailles  ro- 
maines, c’est  un  symbole  des  jeux 
scéniques.  Voy.  Thalib  , Momus, 
Fable,  Hypocrisie. 

Les  anciens  se  servaient  de  mas- 
ques , non-seulement  sur  le  théâtre  , 
mais  encore  dans  les  festins,  dans  les 
triomphes , dans  les  guerres  , dans 
les  fêtes  des  dieux,  sur- tout  aux 
Bacchanales,  et  quelquefois  dans  les 
funérailles.  — Les  masques  qui  re- 
présentaient des  femmes  furent  les 
derniers  introduits  sur  la  scène.  — 
Ceux  d’esclaves  étaient  remarquables 
par  leur  difformité.  — Nous  appre- 
nons de  Martial  que  les  masques 
étaient  un  sujet  de  Frayeur  pour  les 
enfants.  — Les  monuments  antiques 
nous  ont  conservé  des  masques  qui 
représentent  des  paysans  , des  ber- 
gers , des  esclaves , des  philosophes  f 
des  pères  de  famille,  des  reines,  des 
danseurs,  des  faunes,  dos  satyres, 
des  bacchantes,  et  plusieurs  divi- 
nités telles  qu’ Apollon,  Bacchus, 
Calliope , Cupidon , Hélène,  la  Lune, 
Minerve,  lu  ville  de  Rome,  «les 
dieux  marins  , Thalic,  la  Vérité.  — 
Les  masques  des  anciens  ne  cou- 
vraient pas  seulement  le  visage  , 
mais  encore  le  dessus  de  la  tête.  — 
Ils  étaient  quelquefois  garnis  d’yeux 
d’argent  , et  souvent  leur  bouche 
était  immensément  ouverte  et  en 
forme  de  coquille  , apparemment 
pour  donner  plus  de  force  et  d’é- 
tendue à la  voix. 

M a$s  ank  R a cher.  ( Myth.Ind ,) 
C’est  ainsi  qu’on  nomme,  dans  le 
royaume  «le  Cainboyc , le  premier 
ordre  du  clergé  , qui  commande  à 
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tous  les  prêtres,  et  qui  est  supérieur 
même  aux  rois.  Les  prêtres  du  se- 
cond ordre  se  nomment  Nassendè- 
ches  , ce  sont  des  espèces  d’évêques 
qui  sont  égaux  aux  rois,  et  qui  s’as- 
seyent sur  la  même  ligne.  Le  troi- 
sième ordre  est  celui  des  Milires  , 
ou  prêtres  qui  prennent  séance  au- 
dessous  du  souverain;  ils  ont  au- 
dessous  d’eux  les  Chaynises  et  les 
Sazes  , prêtres  d’un  rang  plus  infé- 
rieur encore. 

M assi  a ( Myth.  Jap.  ) , oratoires 
ou  chapelles  bâties  en  l'honneur  des 
dieux  subalternes  : elles  sont  desser- 
vies par  un  homme  appelé  Canusi  , 
qui  s’y  tient  pour  recevoir  les  dons 
et  les  offrandes  des  voyageurs  dévots 
qui  vont  invoquer  le  dieu.  Ces  Ca- 
nusi  sont  des  séculiers â qui  les  Kuges 
ou  p. êtres  de  la  religion  du  Sintus, 
par  un  désintéressement  assez  rare  , 
ont  ahandonué  le  soin  et  le  prolit  de 
ccs  chapelles. 

Massicus,  un  des  chefs  qui  s'em- 
barquèrent avec  Ënée  sur  lu  flotte 
étrusque.  Il  conduisit  les  guerriers 
de  Clustum  et  de  Coscs,  armés  de 
dards,  de  flèches,  d’arcs  terribles  , 
et  de  légers  carquois  flottant  sur  les 
épaules,  Enéid.  /.  10. 

Massue  (fconol.  ),  symbole  ordi- 
naire d’ Hercule.  Après  fc  combat  des 
Géants,  il  consacra  la  sienne  â Mer- 
cure. Elle  était  d’olivier  sauvage,  prit 
racine,  et  de  vint  un  grand  arbre.  On 
donne  aussi  quelquefois  la  massue  à 
Thésée  : Euripide  la  nomme  Epi- 
daurienne,  parerque  Thésée  la  ravit 
ù Periphétès qu’il  tuadans  Epidauic, 
et  s’en  servit  depuis. 

Lue  charmante  pierre  gravée  au- 
liqiie  représente  une  troupe  d’a- 
inours  enfants  qui  essaient  de  lever 
la  massue  d’Hercule.  Ils  paraissent 
affaissés  sous  le  poids.  L'un  d’eux  se 
repose  et  boit  dans  un  vase,  sans 
doute  pour  reprendre  des  forces 
nouvelles. 

Mastigophores,  porte-  verge  s , 
espèce  d’huissier  des  Hellanodiques, 
ou  Agonothètes,  qui  frappaient  de 
verges  par  l'ordre  de  ces  magistrats, 
et  même  quelquefois  à la  prière  de 
spectateurs,  iesathlètes  qui  entraient 
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en  lice  hors  de  rang  ou  avant  le  signaf, 
ou  ceux  qui  par  collusion  se  ména- 
geaient , ou  ceux  qui  exclus  des  jeux 
ne  laissaient  pas  d y paraître. 

Mastiphal  , prince  des  démons. 
C’est  le  nom  que  lui  donne  un  livre 
apocryphe  cite  par  Cedrénus , et  qui 
a pour  titre  : Petite  Genèse. 

i.  M astor,  de  Cyt hère  père  de 
Lycophron.  iiiad.  /.  i5. 

i.  — Père  du  devin  Halithcrse. 
Odyss • /.  'a. 

Matali  (j Myth.  Ind.)y  conduc- 
teur du  char  d’Indra.  V oy.  Indra. 

Matambola.  ( Myth . Afr.)  C’est 
proprement  relui  des  Ganges  qui  se 
charge  de  ressusciter  les  morts.  Voici 
comment  il  s’y  prend.  Lorsque  1»  s 
parents  d’un  homme  mort  et  enseveli 
viennent  prier  ce  prêtre  de  le  ressus- 
citer, il  leur  commande  de  le  déterrer 
et  de  le  porter  dans  un  bois.  Lâ  , en 
présence  de  ses  confidents,  il  tourne 
plusieurs  fois  autour  du  corps  , et 
fait  diverses  figures,  invocations  et 
cérémonies,  jusqu'à  ce  que  le  mort 
commence  à donner  quelque  signe  de 
vie,  en  remuant,  ou  les  pieds,  ou 
les  mains,  ou  la  tète.  Alors,  le  prê- 
tre redouble  ses  conjurations,  jus- 
qu’à ce  que  le  mort  se  lève  sur  ses 
pieds  , qu'il  fas*e  quelques  pas,  pro- 
nonce des  sons  articulés,  et  reçoive 
de  la  viande  dans  la  bouche.  Tout 
aussitôt  le  Ganga  rend  le  prétendu 
ressuscité  ù ses  parents  ; mais  il  les 
charge  eu  même  temps  de  tant  de 
préceptes  impraticables,  qu’ils  ne 
manquent  pas  d’en  enfreindre  quel- 
ques uns , avant  qu'ils  soient  bien 
loin:  alors,  le  cadavre  ranimé  re- 
tombe pour  ne  plus  se  relever. 

M atcomf.ck.  \i\fyth.  Amer.)  Les 
Iroquois  et  autres  sauvages  de  l’A- 
mérique septentrionale  donnent  ce 
nom  à un  dieu  qu'ils  invoquent  du- 
rant le  cours  de  l’hiver. 

Matchi  - Manitou  ( Myth. 

Amer .),  esprit  malfaisant,  auquel 
les  sauvages  de  l’Amérique  septen- 
trionale attribuent  tous  les  maux 
qui  leur  arrivent.  Ce  mauvais  génie 
n’est  autre  que  la  Lune.  Plusieursde 
ces  sauvages  s’imaginent  que  les  ora- 
ges sont  causés  par  l’esprit  de  la  Lune, 
qui 
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qui  s’agite  au  fonddeseoux. Lorsqu’ils- 
sont  surpris  délit  tempête,  ils  jettent 
dans  la  mer  ce  qu'ils  ont  de  plus  pré- 
cieux  dans  leurs  canots , espérant 
appaiser  par  ces  offrandes  cet  esprit 
irrité. 

M A TC  H I A-V  A T A K A M ( Mylh . 
Ind.)y  nom  sous  lequel  Wishnouest 
adoré  dans  sa  première  transforma- 
tion , celle  en  poisson.  V .Wishnou. 

Mateka,  un  des  surnoms  de  Mi- 
nerve , à laquelle  étaient  consacrées 
les  piques.  Un  en  suspendait  autour 
de  ses  autels  et  de  s^s  statues.  Matera 
était  une  espèce  de  trait  à l'usage 
des  Gaulois. 

Mate» es,  déesses  révérées  à En- 
gyuni  en  Sicile.  On  croit  que  ce 
sont  les  nymphes  qui  prirent  soin 
de  l'enfonce  de  Jupiter j savoir, 
Thisoa,  Neda,  et  Hagno. 

Màthan,  prêtre  de  Baal,  fut  tué 
devant  l’autel  île  son  dieu  par  l’ordre 
du  grand-prètre  Joiada. 

Maihém  A Tl  QU  ES.  ( IcOnoL  ) 
{Sciences.)  Une  femme  d’un  âge 
moyen , couverte  d’un  voile  hlanc  et 
transparent,  un  globe  à scs  pieds  , 
tient  de  la  main  droite  un  compas  , 
dont  elle  forme  un  cercle  sur  un 
papier  où  l’on  voit  déjà  plusieurs 
figures  tracées.  L’allégorie  de  Gra - 
velol  est  plus  complète.  Cet  artiste 
a conservé  une  femme  avec  les  ailes 
à la  tête  , ainsi  que  la  sphère  ariuil- 
Jaire,  qui  annoncent  que  cet  art 
mesure  l'immensité.  Elle  parait  oc- 
cupée du  carré  de  l’hypoténuse , 
une  de  ses  premières  découvertes.  Le 
cube  qui  soutient  la  table  sur  laquelle 
cette  ligure  est  tracée  désigne  les 
trois  grandeurs  possibles , longueur, 
largeur,  et  profondeur.  Les  d i fférents 
solides  et  les  instruments  répandus 
autour  d’elle,  ainsi  que  la  ligure  qui, 
dans  le  lointain,  paraît  prendre  la 
hauteur  d’un  objet  élevé,  caracté- 
risent encore  son  genre  d’études  et 
son  utilité. 

Matilalcuia  ( Mvth.  Mex.  ) , 
déesse  des  eaux  chez  les  Mexicains. 
Elle  était  revêtue  d’une  chemise  de 
couleur  bleu  céleste. 

M at in.  ( Iconol.  ) Un  jeune 
1km ume  aile  , planant  dans  le.  airs  , 
Tome  //. 


MAT  97 

et  ayant  nne  toile  sur  la  tête  ; il 
verse  d’un  vase  des  gouttes  d'eau  , 
image  de  la  rosée  ; et  près  de  lui 
voltige  une  hirondelle. 

Matra,  nom  que  les  Perses  don- 
naient à Vénus. 

Matræ  , nom  sons  lequel  les  Ro- 
mains invoquaient  lesParques  depuis 
Pertinax  , comme  prenant  un  soin 
particulier  des  empereurs  et  de  leur» 
familles. 

Matralhs,  fête  qu’on  célébrait  A 
Rouie  Je  1 1 Juin  en  I honneur  de 
Maluta,  oulno.  Les  dames  romaines 
participaient  seules  aux  cérémonies 
de  la  fête,  et  pouvaient  entrer  dans 
le  temple.  Une  seule  esclave  y était 
admise , et  on  la  renvoyait  aprèsl'a- 

voirlégèrementsouflletéeenméraoire 
de  la  jalousie  qu’Ino  avait  conçue 
contre  une  de  ses  esclaves.  Les  Ro- 
maines n’offraient  des  vœux  à cette 
déesse  que  pour  les  enfants  de  leurs 
frères  ou  de  leurs  sœurs,  pareeque, 
dit  Oeiefe,  Matuta  avait  été  trop 
malheureuse  pour  les  siens  propres. 
Le  sacrifice  qu'elles  offraient  consis- 
tait eu  un  gâteau  de  farine,  de  miel 
et  d'huile,  cuit  sous  une  cloche  de 
terre. 

Ma  rR ns,  nom  que  les  Italiens  et 
les  Gaulois  donnaient  aux  Parques  , 
soit  à raison  du  soin  qu’elles  dai- 
gnaient prendre  pour  favoriser  le 
passage  de  l’ homme  à la  vie,  soit  en 
reconnaissance  des  secours  que  les 
femmes  croyaient  eu  obtenir  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement. 

Ba/iier  prétend  qu’elles  prési- 
daieut  principalement  â la  campagne 
et  aux  fruits  de  la  terre.  On  les  invo- 
quait aussi  pour  la  santé  et  la  prospé- 
rité des  empereurs  et  de  leur  fa- 
mille , ainsi  que  pour  telle  des  parti- 
culiers. Elles  sont  souvent  confondues 
sur  les  inscriptions , connue  elles  l'é- 
taient dans  le  même  culte,  avec  les 
Couimodèves  , les  Sulèves , les  Ju- 
nous,  les  Matrones, les  Sylvatiques 
et  semblables  divinités  champêtres. 
il/.  île  J aucourl  les  fait  venir  de  Phé- 
nicie. Il  parait  que  ec  n’était  en  gé- 
néral autre  chose  que  les  génies  des 
lieux,  soit  villes,  soit  campagnes,  oii 
elles  étaient  honorées. 

G 
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M.iTRES-sAcnoHt’M , prêtresses  de 
Mithras.  Voy.  Mithras. 

Matrowales,  fêtes  célébrées  par 
les  dames  romaines  aux  kalendes  de 
Mars.  Ovide  assigne  cinq  causes  à 
l'institution  de  cette  fête  : i la  ma- 
nière dont  les  Sabines  terminèrent 
la  guerre  entre  les  Sabins  et  les  Ro- 
mains ; a*.  le  désir  d’obtenir  de 
Mars  la  même  félicité  qu’il  avait 
accordée  à ses  enfants  némus  et 
Ronmlus,  3°.  pour  que  la  fécondité 
que  la  terre  éprouve  en  Mars  fut 
accordée  aux  daines  romaines  ; 4"*  la 
dédicace  d’un  templeà  Junon  Luriue 
sur  le  mont  E-quilin , faite  aux  ka- 
lendes de  ce  mois;  5".  parcrqueMarS 
était  li!s  de  la  déessequi  présidait  aux 
noces  et  aux  accouchements.  On  célé- 
brait cette  fête  avec  autant  de  pompe 
ue  de  plaisir.  Les  femmes  se  Ten- 
aient le  matin  au  temple  de  Junon, 
et  lui  présentaient  des  fleurs,  dont 
elles  étaient  elles-mêmes  couronnées. 
De  retour  chez  elles,  elles  y passaient 
le  restedu  jour  extrêmement  parées, 
et  y recevaient  les  félicitations  et  les 
présents  que  leurs  amis  ou  leurs 
maris  leur  envoyaient , en  souvenir 
de  l’heureuse  médiation  des  Sabines. 
Dans  la  matinée  du  même  jour,  les 
hommes  mariés  se  rendaient  au  tem- 

Iile  de  Janus,  pour  lui  faire  aussi 
eurs  sacrifices.  La  solcmnité  finis- 
sait par  de  somptueux  festins  que 
les  maris  donnaient  h leurs  épouses. 
Dans  cette  fête  , les  dames  accor- 
daient ù leurs  servantes  les  privilèges 
dont  les  esclaves  jouissaient  aux  Sa- 
turnales. 

Matrone  , nom  de  Junon,  pro- 
tectrice des  femmes  nubiles  , en  état 
de  devenir  mères. 

M atrones,  nom  des  Parques.  V . 
Maires. 

MatRoum,  àir  de  Hûte  inventé, 
dit-on,  pnrMarsyns.  On  s’en  servait 
à la  fête  de  la  nièVe  des  dieux , d’où 
hii  vient  son  nom,  selon  Pansu- 
nias. 

Matsuri(  Myth.  Jap.  ),  fête  des 
bannières.  C’est  la  plus  célèbre  de 
tontes  les  soleinnités  de  la  religion 
primitive  du  Japon  , et  la  principale 
du  dieu  protecteur  de  chaque  ville. 
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Les  différent»  quartiers  font  totir-à- 
tour  la  dépense  du  spectacle  , qui 
consiste  en  processions  et  représen- 
tations dramatiques  , mêlées  de  danses 
et  de  chants.  On  exécute  ces  pièces 
dans  une  place  publique  magnifique- 
ment décorée.  Chaque  quai  t ter  four- 
nit ses  décorations,  ses  machines  . sa 
musique  et  s?s  acteurs;  ainsi  la  scène 
varie  plusieurs  fois.  Les  acteurs  sont 
des  jeunes  gens  d’une  figure  agréable, 
et  des  jeunes  filles  qu'on  tire  ordinai- 
rement de  lieux  de  débauche.  Les 
uns  et  les  autres  ont  des  habits  de 
caractère  .cou foi  mes  aux  rôles  qu’ils 
doivent  représenter.  Koemyjer  as- 
sure qu’ils  jouent  avec  beaucoup  de 
grâce,  et  qu’il  est  rare,  même  en 
Europe , de  trouver  d’aussi  beaux 
talents. 

Matta  (/ Wyt h.  Ind.),  idole  mons- 
trueuse , fort  honorée  à INagrakut, 
ville  du  Décnn  , au  nord  de  Ja  pro- 
vince de  Laor.  Elle  a une  riche 
pagode  , où  se  rendent  beaucoup  de 
pèlerins  , dont  quelques-uns  se  cou- 

tient  un  morceau  de  la  langue  pour 
c lui  offrir. 

Matta-Salompo,  Toul-voyanly 
premier  roi  de  Boni , dans  l’isle  de 
Célèbes.  Descendu  du  ciel,  il  épousa 
une  princesse  de  Toro , également 
d’origine  céleste  , et  dont  il  eut  un 
fils  et  cinq  filles,  de  qui  descendirent 
tous  1rs  rois  de  Boni.  Après  un  règne 
de  quarante  ans,  ce  roi  remonta  au 
ciel  avec  sa  première  femme.  Slavo* 
rinus  , y oyage  à Sa  ni  ara  n. 

MatüRNe  , déesse  que  l'on  invo- 
quait quand  le  bled  était  parvenu  à 
maturité. 

M a t o t a était , chez  les  Romains, 
la  même  que  Leucothée  ou  lno,  fille 
de  Cad  mus , était  chez  les  Grecs. 

Matutinls  Pater,  Père  du  ma- 
tin , nom  sous  lequel  on  adorait  Ja- 
nus, comme  dieu  du  temps. 

Matzoü  ( yiylh.  Chin.),  divinité 
chinoise.  C’était , suivant  quelques 
auteurs,  une  magicienne;  selon  d’au- 
tres , une  dé  vote  célèbre  par  sa  vertu , 
et  qui  avait  fait  vœu  de  virginité. 
Les  Chinois  lui  ont  rendu  les  hon- 
neurs divins.  Ils  représentent  ordi- 
nairement à ses  côté*  deux  autres 
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fûtes  dévotes,  qui  soutiennent  sur  sa 
tète  une  espèce  de  dais. 

Mauritanie.  ( fcon.)  Cette  vaste 
étendue  de  pays,  qui  comprenait  les 
royaumes  d'Alger,  de  Fez, de  Maroc, 
etc.  est  figurée  sur  les  médailles  con- 
duisant un  cheval  avec  une  espèce  de 
longe  ou  de  houssine,àcausedc  la  vi- 
tesse de  ses  courrsiers,auxquelson  ne 
donnait  jamais  de  l'éperon,  et  aux- 
quels on  ne  mettait  point  deniers.  Elle 
«st  vêtue  d'une  étoffe  légère,  relevée 
nous  le  sein  , et  ensuite  à la  taille. 

Mausolk,  roi  de  Carie,  est  de- 
venu célèbre  par  l mnonr  que  son 
épouse  Artéuiise  eut  pour  lui.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  mêla  ses 
cendres  à des  parfums , les  infusa 
dans  d<*  Tenu  , et  les  avala  peu  à peu  , 
comme  si  die  eut  voulu  convertir 
le  corps  de  son  époux  en  sa  propre 
«ubstance.  Non  contente  de  cette 
preuve  d'amour , elle  éleva  à ses  mi- 
nes un  monument  superbe  , établit 
des  jeux  funèbres  , et  assigna  de 
grands  prix  pour  les  orateurs  et  les 
poètes  qui  viendraient  ù l’envi  dé- 
ployer leurs  talents  en  l'honneur  de 
Mausole.  Elle  ne  survécut  que  deux 
ans  à son  époux , et  son  deuil  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  Hayle  soupçonne 
toutes  ces  merveilles  tirées  de  quel- 
que rom?n  du  temps. 

Mausolée  , monument  qu'Arté- 
mise  éleva  à son  époux  Mausolç  , et 

3ui  a passé  depuis  5 tous  ceux  qui  sc 
istinguaient  par  la  magnificence  de 
leur  structure.  Artémise  y employa 
les  quatre  plus  habiles  architectes  de 
la  ûrècc , qui  rendirent  cet  édifice 
une  des  sept  merveilles  du  monde. 
11  avait  quatre  cent  onze  pieds  de 
circuit , et  cent  quarante  de  hauteur , 
en  y comprenant  une  pyramide  de 
même  hauteur  que  l'édifice. 

Ma  uwi.  (/co/io/.l,  un  des  Iialuas , 
ou  dieux  de  la  seconde  classe,  dansl’iste 
de  Taiti.Les  Anglais  nouseuont  fait 
connaître  la  représentation.  C'était 
la  figure  dun  homme  grossièrement 
faite  d'osier,  mais  qui  n'était  (tas  mal 
dessinée  : elle  avait  plus  de  sept  pieds 
de  haut  et  était  trop  grosse  d’après 
cette  proportion.  La  carcasse  était 
entièrement  couverte  de  plumes  blau- 
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elles,  dans  les  parties  où  ils  laissent  ù 
leur  peau  sa  couleur  naturelle  , et 
noires  dans  celle  où  ils  ont  coutume 
de  se  peindre.  On  avait  formé  des 
espèces  de  cheveux  sur  la  tète,  et 
quatre  protubérances,  trois  au  front 
et  une  par  derrière , qu’on  aurait  pu 
nommer  des  cornes,  mais  que  les 
Taïtiens  décoraient  du  nom  de  l'a- 
li-Eté  , petits  hommes.  Cette  figure 
était  seule  de  son  espèce  a Taiti. 

Ma  hors,  le  même  que  Mars.  Ci- 
céron croit  que  ce  nom  vient  de  Ma- 
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duit  de  grands  changements.  Voy. 
Mars. 

Maximcs,  épithète  de  Jupiter, 
comme  le  plus  grand  des  dieux. 

M A v , a majoribus  , des  anciens. 
( Iconol . ) Nom  donné  parRomulus 
à ce  mois , en  mémoire  de  la  division 
du  petqiie  en  vieillards  et  en  jeunes 
gens, ou, suivant  Ausone , de  Maïa, 
fille  d’Atlas.  Ce  mois  avait  Apollon 

Jiour  divinité  tutélaire.  Les  Romains 
e peignaient  comme  un  homme  en- 
tre deux  âges,  vêtu  d’une  robe  large 
et  à grandes  manches  , tenant  d’une 
main  une  corbeille  pleine  de  fleurs , 
et  de  l'autre  une  fleur  qu’il  porte  au 
nez.  (Quoique  fois  on  plaçait  à ses  cotés 
un  paon,  image  naturelle  de  la  va- 
riété des  fleurs  dont  s’émuille  en  ce 
mois  la  robe  de  l’année.  Les  modernes 
lui  ont  donné  un  habillement  verd  et 
fleuri , une  guirlande  de  fleurs , un 
rameau  verdoyant  dans  une  main  , 
et  dans  l’ autre  le  signe  des  gémeaux 
entouré  de  roses  j emblème,  suivant 
quelques  uns,  de  l’action  du  soleil , 
dont  la  forte  est  doublée.  Tous  les 


accessoires  annoncent  les  effets  de 
l’amour. 

Maya  ( Mylh.  ïnd.  ) , mère  de  la 
nature,  et  de  tous  les  dieux  du  second 


ordre.  Quelques  Indoits  expliquent 
par  ce  mot  la  première  inclination 
de  la  divinité  à sc  personnifier  elle- 
même  en  créant  des  mondes.  Mai* 
dans  la  philosophie  do  y edam,  qui 
lf  interprète  par  d élu  s ion  , il  a uu 
sens  plus  subtil  et  plus  abstrus  , et 
signifie  le  système  des  perceptions 
primaires  ou  secondaires  , que  Pla- 
ton , Ppichanne , et  «Quelques  autres 
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philosophes , ont  cru  être  produites 

Fur  la  présence  de  la  divinité  dans 
esprit  de  scs  créatures,  sans  avoir 
une  existence  indépendante. 

Maye$soura(  Mylh.  lrid.)y  Pair 
divinisé  , selon  les  Indiens  , qui  le 
regardent  comme  nne  des  cinq  puis- 
sances primitives  engendrées  par  le 
créateur.  V . Pakjàcartacvel. 

M a yR s{My'lh.  Cclt.) , nom  que  les 
anciens  Germains  donnaient  à trois 
divinités  qui  présidaient  aux  accou- 
chements , et  qui , comme  les  fées, 
douaient  les  enfants  au  moment  de 
leur  naissatice. 

i.  Méandre  , fils  de  Cercaphus 
et  d’Anaxibie  , durant  une  guerre 
contre  la  ville  de  Pessinuute , promit 
à la  mère  des  dieux  que , s'il  était 
vainqueur,  il  lui  sacrifierait  la  pre- 
mière personne  qui  viendrait  le  féli- 
citer , et  immola  Archélaûs  son  fils  , 
sa  sœur  et  sa  mère,  que  le  hasard 
offrit  les  premiers  à sa  vue.  D’autres 
disent  qu'il  partagea  aux  soldats  les 
offrandes  consacrées  à la  mère  îles 
dieux.  Soit  remords,  soit  fureur  ins- 
pirée par  cette  déesse,  il  se  jeta  dans 
î’Anabænon  , auquel  il  donna  son 
nom. 

2. — Fleuve  delà  grande Phrygie, 
célèbre  dans  les  fables  des  poètes  , 
qui  le  font  fils  de  la  Terre  et  de 
1 Océan  , et  père  de  Cyanée. 

Mécasphins  , sorciers  chaldéens  , 
qui  usaient  d’herbes  , de  drogues 
particulières,  et  d’os  de  mort,  pour 
leurs  opérations  superstitieuses. 
Mbcastor.  V.  Ecistor. 

M éch  a NCETÉ  ( / conot . ) , femme 
vieille  et  laide , couverte  de  toiles  d’a- 
raignée, appuyée  sur  un  ours  blanc, 
et  tenant  un  couteau  et  un  poignard. 

MECHANEtJ5,  surnom  de  Jupiter, 
qui  bénit  les  entreprises  des  hom- 
mes. Rac.  Mechaneomai , j’entre- 
prends. Il  y avait  au  milieu  d’Argos 
un  cippe  de  bronze  qui  soutenait  la 
statue  de  ce  dieu  , avec  ce  surnom. 
Ce  fut  devant  cette  statue  que  les 
Argiens,  avant  d’aller  au  siège  de 
Troie,  s’engagèrent  par  serinent  a 
périr  plutôt  que  d’abandonner  leur 
entreprise. 

Meckanica  , surnom  de  Pullas , 
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lorsqu'elle  présidait  à la  construction 
des  villes. 

Mkcuanique.  ( fconol .)  Cochin 
l’a  représentée  par  une  femme  qui  ré- 
fléchit sur  les  propriétés  des  prinei- 

JKiIes  puissances,  qui  s *nt  le  levier  , 
e treuil,  la  poulie,  le  plan  incliné  , 
le  coin  et  la  vis. 

MÉCH  ANins,  surnom  mie  les  Mé- 
galo poli  tain  s donnaient  à Minerve  et 
à \ enns , comme  A des  déesses  qui 
favorisent  les  projets  habiles  et  eu  as- 
surent le  succès. 

i.  Mécistée,  fils  d’Echius  , un 
des  compagnons  d’Ajax , fut  tué  par 
Polydamas  au  siège  de  Trie. 

2.—  Père  d’Euryale  , un  des  ca- 
pitaines grecs  qui  allèrent  qu  siège 
de  Troie. 

3.  — Un  des  fils  de  Lvcnon. 
Mecque  (La),  ville  de  l’Arabie 
heureuse,  célèbre  pour  avoir  élé  le 
berceau  du  mahométisme.  Mahomet 
n'cstpasle  preniierqui  l’ait  illustrée. 
On  prétend  qne  cest  dans  ce  lieu 
qu’est  placé  le  tombeau  d’Abraham. 
La  plupart  des  mahoniétans  se  per- 
suadent que  ce  fut  là  qu'ils  se  nul  en 
devoir  d'immoler  son  fils  Isaac.  Si 
l’on  en  croit  Nicolas  de  Dumas , le 
fameux  chêne  de  Mambré,  sous  le- 
quel ce  patriarche  conversa  avec  trois 
anges,  était  ce  qui  attirait  à la 
Mecque  ce  concours  de  peuples  voi- 
sins, pnyens,  juifs  et  chrétiens.  L^s 
succès  de  P islamisme  n'ont  fait  que 
lui  donner  un  nouveau  lustre.  Elle 
voit  arriver  tous  les  ans  des  cara- 
vanes nombreuses  de  pèlerins,  dont 
une  des  plus  belles  est  celle  du  Caire, 
et  qui  viennent  dans  ce  sanctuaire 
de  lotir  religion  rendre  leurs  hom- 
mages à Mahomet.  Ce  concours  ces- 
sera d’étonner,  si  l’on  réfléchit  que 
la  loi  de  Mahomet  fait  un  devoir  ri- 
goureux de  ce  pèlerinage  ; et  cette 
opinion  est  si  fortement  inculquée 
dès  l’enfance , que  les  femmes  meme 
l'entreprennent  avec  leurs  maris,  et 
même  seules.  Toutes  ces  caravanes 
se  trouvant  rassemblées  se  rendent , 
un  certain  jour,  sur  la  montagne 
d’A rtf.it,  à six  lieues  delà  Mecque, 
où  ils  croient  qu  Abraham  offrit  à 
Dieu  le  sacrifice  de  son  fils  Isaac.  La 
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the  qu'ils  célèbrent  dans  cet  auguste 
lieu  sc  nomme  Korbanbairatn , ou 
le  second  Bairam  ; mais  les  Arabes 
l'appellent  Je  al  Karlan , et  Je  al 
Adiia  y c.-â-d. , la  fête  du  sacrifice  , 
parccque,  dans  ce  jour,  on  immole 
une  multitude  prodigieuse d animaux 
de  toute  espèce. 

C’est  dans  ce  lieu  que  les  pèlerins 
se  rasent  la  tète  et  le  visage,  et  pren- 
nent le  bain.  Après  avoir  fait  leurs 
prières , iis  s’en  retournent  â la  Mec- 
que. Ils  visitent  la  maison  d’Abra- 
Eam , qu’on  appelle  la  Koala , et  les 
antres  lieux  consacrés  par  la  religion 
des  mabom élans.  On  place  dans  la 
grande  mosquée  le  pavillon  nouvelle- 
ment apporté  du  Caire,  et  on  en 
relire  le  vieux,  qu’on  remet  entre 
les  mains  de  l’émir-  hadgi.  Ce  sei- 
gneur avait  coutume  autrefois  de  le 
porter  6 Couslantiuople  , et  de  le 
présenter  au  grand-seigneur , qui  le 
luisait  couper  en  plusieurs  morceaux 
qu’il  distribuait  aux  princes  uuho- 
inétans,  et  aux  grands  de  sa  cour  ; 
mais  depuis  long-  temps  les  émirs  se 
sont  emparés  de  cet  te  dépouille  pré- 
cieuse, dont  ils  vendent  les  morceaux 
aux  pèlerins  à un  prix  excessif. 

La  ville  de  la  Mecque  n’étant  pas 
assez  grande  pour  contenir  une  mul- 
titude si  prodigieuse  d’étrangers  avec 
leurs  équipages,  les  caravanes  sont 
obligées  de  camper  aux  environs  de 
la  ville,  et  séjournent  sous  des  tentes 

rndanl  l’espace  de  neuf  & dix  jours. 

se  tient  là  une  foire  des  plus  consi- 
dérables du  monde,  et  le  commerce 
qui  s’y  fait  est  prodigieux.  On  ad- 
mire , sur-tout , le  silence  et  la  tran- 
quillité qui  régnent  dans  ce  concours 
étonnant  de  marchands  et  de  pè- 
lerins. 

Ceux  qui  avaient,  avant  Mahomet, 
la  présidence  du  temple  de  la  Mec- 
ue  étaient  d’autant  plus  consi- 
érés,  qu'ils  possédaient, comme  au- 
jourd'hui, le  gouvernement  de  la 
v ille.  A ussi  Mahomet  eut  la  politique, 
dans  une  trêve  qu'il  avait  conclue 
avec  les  Mecquois  ses  ennemis,  d’or- 
donner à ses  adhérents  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  En  conservant  cette 
Coutume  religieuse  qui  faisait  sub- 
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sister  le  peuple  de  cette  ville,  dont 
le  terroir  est  des  plus  ingrats,  il 

Earviut  à leur  imposer  sans  peine 
! joug  de  sa  domination. 

La  Mecque  est  la  métropole  des 
mahométans,  à cause  de  son  temple 
oukiabé,  maison  sacrée  , qu’ils  di- 
sent avoir  été  bâti  dans  cette  ville 
par  Abraham;  et  ils  en  sont  si  per- 
suadés, qu’ils  feraient  empaler  qui- 
conque os*  rail  dire  qu'il  n’y  avait 
point  de  ville  de  la  Mecque  du  temps 
d’Abraham.  Ce  kiabé,  que  tant  de 
voyageurs  ont  décrit,  est  au  milieu 
de  la  mosquée,  appelée  haram  par 
les  Turcs  ; le  nuits  de  Zemzem,  si 
respecté  des  Arabes,  est  aus»  dans 
l’enceinte  du  harain. 

La  ville,  le  temple,  la  mosquée  et 
le  puits,  sont  sous  la  domination  d'un 
shériph,  ou,  comme  nous  l’écrivons, 
shérif,  prince  souverain  comme  celui 
de  Médine,  et  tous  deux  descendants 
de  la  famille  de  Mahomet  ; le  grand- 
seigneur,  tout-puissant  qu’il  est,  ne 
peut  les  déposer  qu'en  mettant  à leur 
place  un  prince  de  leur  sang. 

MÉdf.brontÈs,  un  des  filsqu’Her- 
cule  eut  de  Mégare,  et  qu'il  tua  dans 
un  accès  de  fureur. 

Médecine. (Iconol.)  ( Sciences .) 
On  la  représente  sous  les  traits  d'une 
femme  âgée,  pour  exprimer  que  l'ex- 
périence est  la  base  de  cet  art.  Elle 
tient  une  figure  de  la  Nature,  objet 
continuel  de  ses  observations  ; et  le 
bâton  noueux  sur  lequel  elle  s'appuie 
indique  les  difficultés  dont  sou  étude 
est  accompagnée.  Le  serpent  , dont 
la  peau  se  renouvelle  , emblème  de 
la  santé  , entoure  ce  bâton  , qui  re- 
pose sur  les  onvrages  de  (*  aliène t 
d’ Hippocrate.  Le  coq  , déjà  consacré 
à Esculape,  peut  être  pris  pour  le 
symbole  de  la  vigilance  , si  conve- 
nable au  médecin  ; la  bride  et  le 
mors, aux  pieds  de  la  figure, sont  celui 
de  la  tempérance  indispensable  au 
convalescent. ( F.  Esculape.)  Pau - 
sanias  croit  que  la  Médecine  était 
représentée  sur  le  coffre  de  Oyp- 
seins,  dans  le  temple  de  Junon  , à 
Elis,  par  deux  figures  de  feumie  , 
qui  tenaient  l'une  un  mortier  , et 
l’autre  un  pilon. 
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Medef.  , fille  d’Eétès  f roî  de  la 
Colchide , et  d’Hécate,  ayant  vu  arri- 
ver J a son  à la  tète  des  Argonautes  , 
fut  charmée  de  la  I tonne  mine  de  ce 
héros,  le  rendit  victorieux  de  tous 
les  monstres  qui  gardaient  la  toison 
d'or  , le  mit  en  possession  de  ce 
trésor,  et  s’enfuit  avec  lui.  Eélès  fit 
poursuivre  les  Grecs  par  Ahsyrthc  , 
son  fils,  qui  périt  dans  cette  entre- 
prise. ( /7.  Abstrthb.  ) Médée,  après 
diverses  aventures,  arriva  heureuse- 
ment en  Thessalic , rajeunit  Eson  , 
et  fit  périr  Pélias,  usurpateur  de  son 
tronc.  ( r.  Eson,  Pélias,  Jison.) 
Après  l'infidélité  de  Jason  , Médée  , 
scion  Diodore  , au  sortir  de  Co- 
rinthe , fut  se  réfugier  chez  Hercule, 
qui  lui  avait  promis  autrefois  de  la 
secourir,  si  Jason  lui  manquait  de 
foi.  Arrivée  5 Thèbes , elle  trouva 
qu’ Hercule  était  devenu  furieux  \ 
elle  le  guérit  par  scs  remèdes.  Mais 
voyant  qu'elle  ne  pouvait  attendre 
aucun  secours  de  lui  dans  l’état  où  il 
était , elle  se  retira  à Athènes  auprès 
du  roi  Egée  , qui  non  seulement  lui 
donna  asile  dans  ses  états,  mais  l'é- 
pousa même,  sur  l'espérance  qu  elle 
lui  avaitdonnée  qu'elle  pouvait,  par 
ses  enchantements , lui  faire  avoir 
des  enfants.  Thésée  étant  revenu  à 
Athènes  en  ce  temps -là  pour  se  faire 
reconnaître  par  son  père,  Médée 
chercha  à faire  périr,  par  le  poison, 
cet  héritier  du  trône.  Diodore  dit 
qu’elle  en  fut  seulement  soupçonnée, 
et  que,  voyant  qu’on  la  regardait 
par-tout  comme  une  empoisonneuse, 
elle  s’enfuit  encore  d'Athènes,  et 
choisit  la  Phénicie  pour  sa  retraite. 
Ensuite  étant  passée  dans  l’Asie  su- 
périeure, elle  épousa  un  des  plus 
grands  rois  de  ce  p.iys-là,  et  en  eut 
un  fils  appelé  Midns,  qui,  s'étant 
rendu  recommandable  par  son  cou- 
rage , devint  roi  après  la  mort  de  son 
ère , et  donna  à ses  sujets  le  nom 
e Mèdes. 

Plusieurs  anciens  historiens  nous 
représentent  Médée  avec  des  cou- 
leurs bien  différentes.  Selon  eux  , 
c’est  une  personne  vertueuse,  nui  n’a 
d'autre  crime  que  l'amour  qu’elle  rut 
pour  Jason  qui  l’abandonna  lâche- 
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ment,  malgré  les  gages  qu'il  avait  de 
sa  tendresse,  pour  épouser  in  fille 
de  Créon  ; une  femme  qui  n'em- 
ployait les  secrets  que  sa  mère  lui 
avait  appris,  que  pour  le  bien  de 
ceux  qui  venaient  fa  consulter  ; qui 
ne  s'était  occupée  en  Colchide  qu’à 
sauver  la  vie  aux  étrangers  que  le  roi 
voulait  faire  périr  ; et  qui  ne  s était 
enluie  que  parcequ'elle  avait  horreur 
des  cruautés  de  son  père  ; enfin  une 
reine  abandonnée , persécutée,  qui , 
après  avoir  cru  inutilement  même 
aux  garauts  des  promesses  et  des  ser- 
ments de  son  époux,  fut  obligée 
d’errer  de  cour  en  cour,  et  enfin  de 
passer  les  mers  pour  aller  chercher 
un  asile  dans  les  pays  éloignés. 

Médée  s' était  retirée  à Corinthe  , 
parcequ'elle  avait  droit  à cette  cou- 
ronne, selon  Pausanias . Effective- 
ment, elle  y régna  conjointement 
avec  Créon.  “Diodore  dit  même  que 
ce  furent  les  Corinthiens  qni  invi- 
tèrent cette  princesse  à quitter  lol- 
chos,  pour  venir  prendre  possession 
d’un  trône  qui  lui  était  dù.  Maisccs 
peuples  inconstants,  soit  pour  venger 
la  mort  de  Créon,  dont  ils  accusaient 
Médée,  ou  pour  mettre  finaux  in- 
trigues qu’elle  formait  pour  assurer 
la  couronne  5 ses  enfants,  les  lapi- 
dèrent eux-mêmes  dans  le  temple  de 
Junon  , où  ils  s’étaient  réfugiés» 
A quelque  temps  de  , Corinthe  fut 
aflligée  de  la  peste,  on  d’une  maladie 
épidémique  qui  faisaî  t .périr  tous  les 
enfants.  L’oracle  de  Delphes  avertit 
les  Corinthiens  qu’ils  verraient  la  lin 
de  leurs  maux,  lorsqu'ils  auraient 
expié  le  meurtre  sacrilège  dont  ijs 
s étaient  rendus  coupables.  Aussi-tôt 
ils  instituèrent  des  sacrifices  en  l'hon- 
neur des  fils  de  Médée  , et  leur 
consacrèrent  une  statue  nui  repré- 
sentait la  Peur.  Pour  rendre  encore 
plus  solemnelle  la  réparation  que  les 
Corinthiens  se  trouvaient  engagés  de 
faire  à ces  malheureux  princes,  d* 
faisaient  porter  le  deuil  à leurs  en- 
fants , et  leur  coupaient  les  cheveux 
jusqu'à  un  certain  âge.  Ce  fait  était 
connu  de  tout  le  monde,  lorsqu’ 
tide  entreprit  de  mettre  Médée 
a scène.  Les  Corinthiens  firent  pre- 
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Rent  an  poète  de  cinq  talents,  pour 
l'eoptscr  de  mettre  sur  le  compte 
de  Médée  le  meurtre  des  jeunes 
princes.  Ils  espéraient , avec  raison  , 
que  cette  fable  s’accréditerait  par  la 
réputation  du  poèie  qui  l'emploic- 
mit,  et  prendrait  enfin  la  place  d’utic 
vérité  qui  leur  était  peu  honorable» 
Pour  rendre  plus  croyable  cette  pre- 
mière calomnie,  les  poètes  trafiques 
inventèrent  tous  les  autres  crimes 
dont  IhistoircdeMédéc  est  chargée-j 
les  meurtres  d’Ahsyrllie,  de  Pélias, 
de  Créon  et  de  sa  tille,  l'empoison- 
nement de  Thésée,  etc. 

Ou  lu  fit  aussi  passer  pour  une 
grande  inagicienne,narccqu’clle  a vai  t 
appris  de  sa  mère  Hécate  la  connais- 
sance des  plantes  et  de  plusieurs 
secrets  utiles  , dont  elle  se  servait 
pour  l’avantage  des  hommes.  Enfin 
ceux  qui  Vont  chargée  de  tant  de 
forfaits  if  ont  pu  s'empêcher  de  re- 
connaître que,  née  vertueuse  , elle 
•l’o  été  entraînée  au  vice  que  par  une 
espèce  de  fatalité , et  par  le  concours 
des  dieux  , sur- tout» de  Vénus,  qui 
persécuta  sans  relâche  toute  la  race 
du  Soleil  qui  avait  découvert  son  in- 
trigue avec  Mars. 

M i:  n eÏd  rs , pilote  de*  pyrates  T y r- 
Théniens,  fut  seul  épargné,  n cause 
de  sa  piété,  par  Bœcmis,  qui  changea 
les  autre*  en  dnuphins 

MénÉofK,  fils  de  Pyladeet  d’E- 
lectre, donna  son  nom  à la  ville  de 
Médéon  en  Béotie. 

M édésicaste  , fille  naturelle  de 
Priatn  , mariée  à lmhrius  , qui  de- 
meurait dans  la  ville  de  Pédase.  Les 
Grecs  l’emmenèrent  captive  après 
le  siège  de  Troie. 

Mf.dica,  surnom  de  Minerve. 
Medicdriüs  , premier  nom  de 
Mercure , suivant  quelques  auteurs, 
et  appelé  ainsi  pareeque  l’éloquence 
est  le  plus  sur  moyen  de  réunir  les 
hommes  et  de  concilier  lews  intérêt». 

MÉdiCOS,  surnom  sous  lequel  Es- 
calope était  honoré  à Balnnagre,  dans 
Li  Cyrénaïque  , où  on  lui  immolait 
des  chèvres. 

Me  nie  ( pierre  de  ) , pierre  fabu- 
leux qui,  dit-on,  se  trouvait  chez 
è-s  M «dr<  ; il  y en  avait  de  noires  et 
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de  vertes.  On  lui  attribuait  des  ver- 
tus merveilleuses,  telles  que  de  ren- 
dre la  vue  aux  a veugl « s,  de  guétir  b 

{.'unité,  eu  la  faisant  tremper  dans  du 
ait  de  brebis,  etc. 

Médine,  ville  de  l'Arabie  heu- 
reuse, située  à f)  l lieues  imrd- 
ouest  de  la  Mecque,  et  à /jÇ)5  de 
-Coudant inouïe.  C’est  là  que  Maho- 
met établit  le  siège  de  l'empire  des 
musulmans,  et  qu'il  mourut.  Ou  voit 
au  milieu  de  la  ville  la  fameuse  mos- 
quée où  les  muhomélans  vont  en  pè- 
lerinage, et  dans  les  coins  de  celte 
mosquée  sont  les  touilxuiix  tic  Ma- 
homet, d'Ahucker  et  d'Omar  : le 
tombeau  de  Mahomet  est  de  marbre 
blanc  à plate  terre,  relevé  et  couvert 
comme  celui  des  sultan»  à Constan- 
tinople. Ce  tombeau  est  placé  dans 
une  tourelle  ou  luiliment  rond  re- 
vêtu d'un  dôme,  que  les  Turcs  appel- 
lent Ttubé  : il  règne  autour  du 
dôme  une  galerie  dont  on  prétend 
que  le  dedans  est  tout  orné  de  pierres 
précieuses  d’un  prix  inestimable  ; 
mais  on  ne  peut  voir  ces  richesses 
que  de  loin  et  par  <hs  grilles.  Mé- 
dine est  gouvernée  par.  un  shérif 
qui  se  dit  de  la  race  de  Mahomet  , 
et  nui  est  souverain  indépendant. 

Médiocrité.  ( lcatto/.).Cochin  la 
figure  par  une  femme  dont  tous  les 
traits  expriment  la  satisfaction  inté- 
rieure. Son  vêtement  èst  simple,  mais 
propre.  Elle  tient  une  seule  bourse  , 
nn’elle  garde  avec  soin.  D’autres  la 
.figurent  par  une  femme  de  bonne 
mine  , dont  les  cheveux  nattés  sont 
relevés  sur  la  tète.  Elle  est  vêtue  sans 
»luxe , niais  décemment  , et  marche 
les  bras  étendus  entre  une  lionne  et 
un  agneau , c’est-à-dire  entre  la  force 
et  la  douceur.  Med  in  tulissimus 
Uns  ( la  route  du  milieu  est  la  plus 
«ùre  ) , est  sa  devise. 

Mémo  xi  mp.s  , dieux  mitoyen»  ou 
aériens,  qu’on  croyait  habiter  les 
air»,  et  tenir  le  milieu  entre  ceux  du 
ciel  et  ceux  de  la  terre.  Servius  dit 
que  c’étaient  des  dieux  marins  , et 
Apulée  des  génies  iulérieurs  aux 
dieux  célestes  , et  supérieurs  aux 
hommes. 

Médisance  ( Iconoh  ) , feunuî 
G 4 
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■vieille , maigre  , hideuse,  cherchant 
b cacher  sa  tète  sous  un  voile,  te- 
nant d'uue  main  un  des  flambeaux 
de  la  Discorde,  et  de  l'autre  une  vi- 
père. Sa  robe  de  couleur  de  verd-de- 
eris,  est  surmontée  d’un  manteau 
de  peau  de  hérisson  , garni  de 
pointes  de  fer.  On  lui  donne  encore 
pour  attribut , deux  fiant  I eaux  allu- 
més, qu’elle  paraît  agiter  avec  com- 
plaisance. 

Méditattow.|'7c<mo/^  Une  fem- 
me assise,  le  front  appuyé  sur  une 
main , paraît  penser  profondément. 
Ses  yeux  fermés  désignent  le  recueil 
lement  ; et  nn  grand  voile  l'envelop- 
pe. Autour  d’elle , sont  des  livres  , 
des  ligures  de  géométrie,  etc. 

Mediterranée.  (Iconol.)  Cette 
mer  est  figurée  par  une  femme  qui  a 
une  rame  ù la  main  et  uu  dauphin  à 
6es  cotés. 

Méditrinalbs  , fêtes  en  l’hon- 
neur de  Méditrine.  On  y offrait  à la 
déesse  du  vin  vieux  et  du  vin  nou- 
veau , dans  la  pensée  f{uc  le  vin  pris 
ovcc  mesure  était  un  excellent  préser- 
vatif contre  la  plupart  des  maladies. 

Méditrine,  divinité  qui  présidait 
nux  médicaments  et  aux  guérisons. 
Jlac.  Mecicri , guérir.  On  appelait 
Med ih  inale  s les  fêtes  célébrées  en 
«on  honneur. 

Médius,  ou  Modius,  fils  de  Mars 
et  d’une  fille  Kéate  , surnommé  Fa- 
bidius,  ou  Fidius,  fonda  la  ville 
de  Cures , qu’il  appela  ainsi  du  nom 
du  génie  qui  passait  pour  sou  père  , 
ou,  selon  d’autres,  d’une  pique,  nom- 
mée Curis  en  sabin. 

1.  Médon  . matelot  changé  eii 
poisson.  O via-  Mêlant . /.  3. 

2.  — Centaure  blessé  à l’épaule  , 
et  obligé  de  prendre  la  fuite.  Ibid . 
/.  12. 

5.  — Un  des  poursuivants  de  Pé- 
nélope , fut  redevable  de  son  salut  h 
T élcmaque. 

4*  — - Fils  de  Codrus,  et  frère  de 
Nilée,  lui  disputa  la  couronne  après 
Iq  mort  de  leur  père.  L’oracle  décida 
en  sa  favenr. 

5.  — Fils  d’Antcnor,  un  de  ceux 
qui  périrent  au  siège  de  Troie.  Euée 
yit  son  ombre  aux  enfers. 
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6.— Fils  naturel  d’Oïlée,  et  frère 
d’Ajnx,  tué  par  Enée. 

M é dontidbs  , descendants  de  Mé- 
don , furent  archontes  après  Codrus, 
les  Athéniens  n’ayant  plus  voulu  de 
rois. 

Médus,  fils  de  Jasonet  deMédée, 
suivant  Justin,  bfttit  la  ville  de  Mé- 
dée  en  l’honneur  de  sa  mère,  et  don- 
na son  nom  aux  Mèdes.  JJyffin , qui 
le  fait  fils  d’Egée,  raconte  qu’il  fut  re- 
connu de  sa  mère  au  moment  qu  elle 
pressait  Pcrsès , roi  de  la  Colcnide , 
au  pouvoir  de  qui  il  était,  de  le  faire 
mourir,  le  croyant  fils  de  Créon.  Re- 
venue de  son  erreur , elle  demanda  à 
lui  parler  en  particulier  , et  lui  don- 
na une  épée , dont  il  se  servit  pour 
tuer  Perses  lui-même.  Mcdusremon- 
ta  ainsi  sur  le  trône  d’Eétès  son  aïeul, 
que  Perses  avait  usurpé.  Fab.  17. 

Méduse  ( Iconol une  des  trois 
Gorgones  , était  mortelle  , dit  Hé~ 
s iode  f au  lieu  que  ses  deux  sœurs, 
Euryale  et  Sténo,  n’étaient  sujettes 
ni  à la  vieillesse  ni  à la  mort.  Celait 
une  très  belle  fille  ; mais , de  tous  les 
attraits  dont  elle  était  pourvue,  il  ri] 
avait  rien  de  si  beau  que  sa  chevelure. 
U ne  foule  d’amants  s'empressèrent 
delà  rechercher  en  mariage.  Neptune 
en  devint  aussi  amoureux,  et,  s’é- 
tant métamorphosé  en  oiseau  , enle- 
va Méduse , et  la  transporta  dans  un 
temple  de  Minerve  qu’ils  profanèrent 
ensemble.  Piocl  le  Comte  dit  seule- 
ment que  Méduse  osa  disputer  de  la 
beauté  avec  Minerve,  et  se  préférer 
même  à elle.  La  déesse  en  fut  si  ir- 
ritée qu’elle  changea  en  affreux  ser- 
pents les  beaux  cheveux  dont  Méduse 
se  glorifiait , et  donna  h ses  yeux  la 
force  de  changer  en  pierres  tous 
ceux  qu'ede  regardait.  Plusieurs  sen- 
tirent les  pernicieux  effets  de  ses  re- 
gards, et  grand  nombre  de  gens,  vers 
le  Jac  Tritonis , furent  pétrifiés.  Ecs 
dieux,  voulant  délivrer  le  pays  d'un 
si  grand  fléau , envoyèrent  Fersec 
pour  la  tuer.  Minerve  lui  fit  présent 
de  son  miroir,  et  Pluton  de  son 
casque  ; ce  casque  et  ce  miroiravaient, 
dit  Hyftin  , la  propriété  de  laisser 
voir  tous  les  objets , sans  que  celui 
qui  le  portait  pût  être  vu  lut* 
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même.  Persée  se  présenta  donc  de- 
vant Méduse  sans  eu  être  aperçu  , 
et  de  sa  main  , conduite  par  Mi- 
nerve même  , coupa  la  tète  de  la 
Gorgone,  qu’il  porta  depuis  avec  lui 
dans  toutes  scs  expéditions.  Il  s'eu 
servit  pour  pétri  lier  ses  ennemis  ; 
c’est  ainsi  qu'il  en  usa  à l’égard  des 
habitants  de  l'isle  de  Sériphe  , qu'il 
changea  en  rochers  , et  à l’égard 
d’Atlas,  qui  devint  par-là  une  grosse 
montagne.  Du  sang  qui  sortit  de  la 
plaie  ae  Méduse , quand  sa  tète  fut 
coupée,  naquirent  Pégase  et  Cliry- 
saor;  et  lorsque  Persée  eut  prisson  vol 
par  dessus  la  Libye . toutes  1 es  gou  1 1 es 
de  sang  qui  découlèrent  de  cetic  fa- 
tale tète  se  changèrent  en  autant  de 
serpents  : c’est  de-Ii  , dit  sfpollo- 
dorc  , qu'est  venue  la  quantité  pro- 
digieuse de  ces  animaux  venimeux 
qui  depuis  ont  infesté  toute  cette 
contrée.  Persée,  vainqueur  de  tous 
ses  eoneniis  , consacra  à Minerve  la 
tête  de  Méduse  , qui , depuis  ce 
temps  - là , fut  gravée  sur  la  redou- 
table égide  de  la  déesse.  On  voyait 
» au  milieu  de  l'égide,  dit  Homcre, 
» la  tète  de  la  Gorgone , ce  monstre 
»>  affreux,  tète  énoruie  et  formidable, 
» prodige  étonnant  du  père  des  im- 
u mortels,  i»  V irfiile  la  place  aussi 
sur  la  cuirasse  de  Minerve  , à l’en- 
droit qui  couvrait  la  poitrine  de  la 
déesse.  11  y * même  apparence  qu  ? 
c'était  l'ornement  le  plus  ordinaire 
des  boucliers  du  temps  des  héros  ; 
car  Homère  dit  encore  que  cette 
même  tète  était  gravée  sur  le  bou- 
clier d' Agamemnon , environnée  de 
la  Terreur  et  de  la  Fuite,  c.-à-d. 
qu'on  y gravait  cet  affreux  objet  pour 
épouvanter  scs  ennemis.  Cependant 
toutes  les  Méduses  que  les  anciens 
monuments  nous  ont  conservées  n'ont 
pas  ee  visage  alfreux  et  terrible  : il 
en  a qui  ont  un  visage  ordinaire  de 
idiuc  ; il  s'en  trouve  meme  assez 
souvent  qui  sont  très  gracieuses , 
tant  sur  l’égide  de  Minerve , que 
séparément.  On  en  voit  une  entre 
autres  assise  snr  des  rochers , acca- 
blée de  douleur  de  voir  que  non  seu- 
lement ses  beaux  cheveux  sc  changent 
«a  serpents  } mais  aussi  que  des  scr- 
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petits  viennent  sur  elle  de  tous  côtés, 
et  lui  entortillent  les  bras,  les  jambes 
et  tout  le  corps.  Elle  appuie  la  tète 
sur  sa  main  gauche  : la  beauté  et  la 
douceur  de  son  visage  font  que , mal- 
gré la  bizarrerie  de  cette  fable,  on  ne 
saurait  la  regarder  sans  s’intéresser 
à son  malheur. 

o Sans  m'arrêter  aux  failles  qu'on 
» débite  sur  Méduse , dit  Pausa~ 
» nias , voici  ce  que  l’histoire  en 
>»  peut  apprendre  : Quelques  uns 
» disent  qu’elle  était  fdle  de  Phor- 
» eus  i qu’ après  la  mort  de  son 
» père  elle  gouverna  les  peuples 
» qui  habitent  aux  environs  -du  Inc 
»>  Tritonis  ; qu’elle  s’exerçait  5 la 
» chasse  , et  qu’elle  allait  même  à la 
» guerrcavecles  Libyens  qui  étaient 
» soumis  à son  empire  ; que  Persée 
».  la  tète  d’uue  armée  grecque  , 
» s’étant  approché,  Méduse  se  pré- 
» senta  lui  en  bataille  rangée;  que 
» ce  héros , la  nuit  suivante  , lui 
» dressa  une  embuscade  où  elle  pé.  it  ; 
» que  le  lendemain,  ayant  trouvé  son 
» corps  sur  la  place , il  fut  surpris 
» de  la  beauté  de  cette  femme  , lui 
» coupa  la  tète,  et  la  porta  en  Lrèce 
» pour  y servir  de  spectacle,  et 
» comme  un  monument  de  sa  vic- 
» toire.  Mais  un  autre  historien  en 
» parle  d'une  manière  qui  paraît 
» plus  vraisemblable.  Il  dit  que  dans 
u les  déserts  de  la  Libye  on  voit  as- 
» sez  communément  des  bêtes  d’une 
» forme  et  d'une  grandeur  extraor- 
» dinaires;  que  les  hommes  et  les 
»>  femmes  y sont  sauvages  et  tiennent 
» du  prodige  comme  les  bètes;  enfin 
» que  de  son  temps  on  amena  à Rome 
»>  un  Libyen  qui  parut  6i  différent 
h des  autres  hommes  , que  tout  le 
» monde  en  fut  surpris  : sur  ce  fon- 
» dément  il  croit  que  Méduse  était 
» une  de  ces  sauvages  qui , en  con- 
» duisant  son  troupeau,  s'écarta  jus- 
» qu'auxenvironsdumaraisTritonis, 
» où , Itère  de  la  force  de  corps  dont 
» elle  était  , elle  voulut  maltraiter 
» les  peuples  d'alentour,  qui  furent 
»>  enfui  délivrés  de  ce  monstre  par 
» Persée.  Ce  qui  a donné  lieu  de 
» croire  , ajoute  - t - il  , que  Persée 
» avait  clé  aidé  par  Minerve  , c'c»t 
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w que  tout  ce  canton  est  consacre  à 
» cette  déesse , et  que  les  peuples  qui 
» l'habitent  sont  sous  sa  protêt  tiou.  » 

Ce  meme  Pausania s nous  apprend 
encore  une  circonstance  singulière 
sur  Méduse  : c’est  nue  l’on  gardait 
dans  un  temple  , à Tégée,  des  che- 
veux de  Med  use  , dont  Minerve, 
disait-on  , fit  présent  à Céphée,  fils 
d’Aléus  . en  rassurant  que  par  - là 
Tégée  deviendrait  une  ville  impre- 
nable ; ce  qui  a rapport  à ce  que  dit 
Apol!od<  *rc , que  l’on  attribuait  an* 
cheveux  de  Méduse  une  vertu  toute 
particulière,  et  qif Hercule  donna  à 
Eropcy  fille  de  Céphée  , une  l»oucle 
de  cheveux  de  Méduse,  en  lui  disant 
qu’elle  n’avait  qu’à  montrer  cette 
boude  aux  ennemis  pour  les  mettre 
en  fuite.  Voy . Gorgones,  Pf.rsée. 

On  voit , dans  le  muséum  de  Flo- 
rence une  tête  de  Méduse  mourante. 
C’est  un  chef-d'œuvre  de  la  main  du 
fameux  Léonard  deVinci.  — La  tète 
de  Méduse  est  souvent  représentée 
ailée. 

Méduse  est  le  nom  d’une  fille  de 
Pnom.  C’est  aussi  celui  d’une  fille 

de  S*héi,éliH. 

Miir.ABhoNTKS , Dolien  tué  par 
Ileicuie  dans  un  combat  des  Argo- 
nautes, sur  les  côtes  de  Cyzique. 

Méoabyzbs,  Méoalobyzes,  prê- 
tre* eunuques  de  la  Diane  d’Ephèse. 
Lue  déesse  vierge  n’en  voulait  pas 
d’autres,  dit  Strabon.  On  leur  por- 
tait un  grand  honneur , et  des  filles 
vi-  rges  pnrtagt  aient  avec  eux  l'hon- 
neur du  sacerdoce  ; mais  cet  usage 
changea  suivant  le  temps  et  les  lieux. 

M égal  a rte,  inventeur,  avec  Mé- 
gnlcmaze,  de  l’usage  de  convertir  le 
bled  cil  farine  et  la  farine  en  pain  , 
porta  le  premier  cette  utile  invention 
en  Béotie.  En  reconnaissance  de  ce 
bienfait , les  Béotiens  lui  avaient 
élevé  des  statues  dans  Scolon,  Tune 
de  le»  irs  principales  villes. 

Mégalarties,  fêtes deCérèsdans 
1 isle  de  Délos.  On  y portait  un 
grand  pain  en  procession.  Knc.  Mé- 
fias , grand  ; arlos , pain. 

Mégalartos,  celle  qui  donne 
de  grands  pains , surnom  de  Cércs 
àScolos  en  Béotie. 
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Megalasclépiades  , fiète  qu'oit 
célébrait  à Epidaure,  en  l’honneur 
d'Esculape,  dont  le  nom  grec  est 
Asclépios. 

Megalé,  grande  , un  des  sur- 
noms de  Junon , qui  marquait  sa  su- 

fiériorité  sur  les  autres  déesses.  On 
e donnait  aussi  à Cybèlc,  comme 
mère  des  dieux. 

1.  Mégaliîtor  fut  changé  en  Ich- 
neumon,  selon  Anlonius  Libéra  lis. 

a.  — Au  grand  cœur,  épithète 
d’Apollon.  Knc.  hètor , coeur.  An - 
ihol. 

Mégalésibns,  jeux  qui  accompa- 
gnaient les  Mégalésies.  Les  dame» 
romaines  y dansaient  devant  l’autel 
de  Cybèle.  Les  magistrats  y assis- 
taient en  robes  de  pourpre;  La  loi 
défendait  aux  esclaves  d y paraître. 
Durant  ces  jeux  plusieurs  prêtres 
phrygiens  portaient  en  triomphe 
dans  les  nies  de  Rome  l’image  de  la 
déesse;  on  représentait  aussi  sur  le 
théâtre  des  comédies  choisies.  Un 
grand  concours  de  peuple  et  d’étran- 
gers assistaient  à ces  jeux,  dont  la  cé- 
lébration tombait  au  jour  d’avant  les 
ides  d*  A Vril,  jour  auquel  les  Romains 
avaient  reçu  le  culte  de  la  déesse. 

Mégalésies,  fête  instituée  à Rome 
en  l’honneur  de  Cÿbèlc,  vers  le 
temps  de  la  seconde  guerre  pu niqne. 
Les  oracles  sibyllins  marquaient,  au 
jugement  des  décemvirs , qu’on  vain- 
crait l’ennemi,  et  qu'on  le  chasserait 
d'Italie,  si  la  mère  Idéenne  était  ap- 
portée de  Pessinunte  à Rome.  Le 
sénat  envoya  des  députés  vers  Attale , 
qui  leur  remit  une  pierre  que  les 
gens  du  pays  appelaient  la  mère  des 
d le u. T.  Cette  pierre  , apportée  à 
Rome,  fut  reçue  par  Scipion  Na- 
sica,  qui  In  déposa  nu  temple  de  la 
Victoire  sur  le  inont  Palatin,  le 
quatorze  Avril,  jour  auquel  on  éta- 
blit les  Mégalésicf. 

Mégalomaze.  Méoalarte. 
Még  alors  acyjs  , Dolien  tué  par 
Castor  et  Pollux,  dans  un  combat 
entre  les  Dolien*  et  les  Argonautes 
sur  les  côtes  do  Cyzique. 

Mégaméhe,  fille  d’Arnéus,  eut 
de  Thesliiis  lescinquantcThestiadrs. 
i.  Mégamae  , ou  Métarir*  , 
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frmrne  de  Colcus,  avait  une  chapelle 
dansl'Altique  sur  le  chemin  d’hlen- 
sis  à Mégure,  auprès  d'un  puits 
nommé  le  puits  fleuri.  V . Céi.étSi 

a.  — Une  femme  d’Arcas. 
i.  Mégapenthe,  fiUde  Proetns  , 
succéda  à Acrisin*.  Persée  lui  ayant 
cédé  Je  royaume  d’Argo*  en  se  retik 
rant  à M y cènes. 

i.  — Pii*  de  Ménélns,  qui  l’avait 
en  de  l’esclave  Teridée,  fut  marié  à 
une  princesse  de  Sparte,  fille  d’A- 
lector. 

M ega n a,  temple  de  Cérès.  Eus- 
talh.  Pausan . On  lenr  donnait  ce 
nom , parcequ’ils  étaient  plus  grands 
que  les  bâtimens  ordinaires  et  plus 
propres  h exciter  la  jalousie  ou  la 
vénération.  Rac.  mégairein , en- 
vier ; respecter. 

i . M éga  re,  ville  delà  Grèce  dont 
les  Mcgnréens  prétendaient  que  les 
ùfiurai\\esfurentci>nstrnite*  parApol- 
Ioïi  lui-même.  On  montra  à Pause - 
nias  le  roc  hcr  sur  lequel  ce  dieu  dé-- 
posait  sa  lyre  dans  le  temps  de  son 
travail,  et  qui  rendait , dit-on,  un 
son  harmonieux  lorsqu'on  le  frappait 
d’nn  caillou. 

a.  — Fille  deCréon.  roi  de  Thèhcs, 
et  femme  d’Hcrcule,  qui  l’obtint  en 
récompense  du  secours  qu’il  lui  avait 
porté  contre  Erginns,  roi  desOrrho- 
méniens.  Pendant  la  descente  d’Her- 
cule  aux  enfers,  Lyrus  voulut  s'em- 
parer de  Thèbes,  et  forcer  Mégare 
à l’épouser  : Hercule  revint  à propos  , 
tua  Lvcns  et  rétablit  Créon.  Junon, 
indignée  de  la  mort  de  Lycus,  ins- 
pira à Hercnîe  cette  fureur  dans  un 
acre*  de  laquelle  il  tua  Mégnreet  les 
enfant* qu’il  avait  mis  d’elle.  Suivant 
ii  ne  antre  tnidition , il  ne  tua  que  ses 
enfants  , et  répudia,  dans  la  suite  , 
M égare  dont  la  vue  lui  rappelait  sans 
cesse  le  souvenir  de  sa  fureur.  V oy. 
Iolas. 

Mégareexs.  Ce  peuple  était  pen 
estimé  dans  la  Grèce,  si  l’on  s’en 
rapporte  à un  oracle  qui  déclaraque 
les  Mcgaréen*  n’élaîent  pas  nu  dmi- 
îièmerang,  qu’ils  n'en  méritaient 
aucun,  ni  aucune  considération;  et 
l’imprécation  usitée  elle*  les  peuples 
voisins,  que personne  ne  devienne 
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pins  sape  que  les  Df égaré  en  s ! 
achève  de  donner  une  idée  de  la  stu- 
pidité de  ce  peuple. 

Mf.garehs  Héros,  Hippomène, 
fils  de  Mrgaretis. 

1.  Megareis,  petit-fils  d’Her- 
cule  , et  père  d’ Hippomène. 

î.  — Un  fils  d’Apollun,  auquel 
On  attribue  la  fondation  de  M égare. 

3. — Fils  de  Neptune,  tué  en  por- 
tant du  secours  à Nisus  assiégé  par 
Minos,  fut  inhumé  au  pied  des  murs 
de  la  ville,  et  lui  donna  le  nom  de 
M égare. 

M éoarfs,  fils  de  Jupiter  et  d’une 
nymphe  Sithnide,  se  sauva  du  dé- 
luge de  Deuralion  , en  gagnant  h 
la  nage  le  haut  d’une  montagne , 
guidé  par  le  cri  ,d'une  hamle  de 
grues,  d’où  ce  mont  prit  le  nom  de 
Cêranien . 

Meoas,  père  de  Périmus,  nui 
tomba  sous  les  coups  de  Patrocle. 
Iliad.  /.  1. 

Mégère,  la  seconde  des  trois 
Furies;  son  nom  exprimait  la  haine 
elles  querelles qn’cllc excitait  parmi 
les  mortels.  Rac.  Mégalo  eris  , 
grande  dispute.  On  le  fait  dériver 
aussi  de  l’envie  qu’elle  faisait  naître. 
Rac.  .4 legaireiriy  porterenvie.  C’est 
elle  qni  punissait  a \rc  le  plus  d’a- 
charncinent  les  coupables , et  qni  , 
dans  Virgile , fait  périr Turnus, et, 
dans  C/atidien , Rufin. 

1.  MÉoès,  capitaine  grec,  fils 
de  Phyléc  , partit  pour  le  fiége  de 
Troie  avec  quarante  vaisseaux. 

a.— Capitaine  troyen  , blessé  par 
Admète,  d’Argos,  la  nuit  de  la 
prise  de  Troie.  11  était  représenté, 
à Delphes . le  bras  en  écharpe. 

Megessares,  père  de  Phamaré 
épouse  de  Sandacus , et  mère  de  Ci* 
nyrns. 

MÉHAnr,  divinité  subalterne  que 
les  brahmines  disent  avoir  été  créée 
avant  la  formation  du  monde,  et  qui 
doit  venir  un  jour  par  l’ordre  de 
l’Etre  suprême  détruire  tous  les  ou- 
vrages de  la  création. 

Mehchfr  ( Myih . Mit  h* ) , lieu 
proche  de  la  Mecque,  où  les  Persans 
tiennent  que  se  fera  le  jugement  der- 
tiicr.  Chardin. 
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M k h ER  ( Mylh.  P ers.  ) , l'ange 

Îiui  donne  aux  champs  cultivés  leur 
ertilité.  Les  reuvres  qui  lui  sont 
agréables  sont  l’agriculture,  le  soin 
des  bestiaux,  la  sépulture  des  morts 
et  le  secours  des  pauvres.  V oy . Dé- 
Jtouni. 

MeHerculb,  serment  qui  re- 
vient à cette  expression  : i ta  me 
Hercules  juvell  Ainsi  Hercule  me 
soit  en  aide!  Il  n’était  par  permis 
aux  femmes  de  jurer  par  Hercule, 
pareeque,  dit  Macrobe,  il  y avait 
eu  de  femmes  qqi  lui  avaient  refusé 
de  l’eau,  lorsqu’il  était  pressé  d'une 
soif  ardente  en  ramenant  d’Espagne 
les  bœufs  de  Géryon,  ou  peut-être 
pareequ’il  ne  convenait  pas,  diseut 
d’autres  auteurs,  à un  sexe  faible  et 
timide  de  provoquer  par  un  serment 
un  héros  vainqueur  de  la  terre. 

Melæneus,  un  de9  (Us  de  Ly- 
caon. 

MelàÏnA  , épithète  de  Cérès,  pris 
de  l’hahit  de  deuil  qu’elle  porta  en 
signe  de  la  douleur  qu’elle  ressentit 
de  la  violence  que  lui  fit  Neptune. 

i.Mélampb,  filsd’Atrée,  fut  sur- 
nommé Dioscurc  avec  ses  deux  frères 
Aléon  et  Euniolus,  au  rapport  de 
Cicéron  t qui  n’en  dit  pas  la  raison. 

a.— Fils  d’Amithaon  et  neveu  de 
Jason,  s’adonna  à la  médecine  et  de- 
vint très  hahile  dans  la  connaissance 
des  plantes.  Il  entendait,  dit-on  , 
jusqu'au  langage  des  animaux  ; avan- 
tage  qu’il  devait  à l’anecdote  suivante, 
racontée  par  Apollodore . Ses  do- 
mestiques, ayant  découvert  une  fa- 
mille entière  de  serpents  dans  un 
vieux  chêne,  et  tué  sur-le-champ  le 
>ère  et  la  mère  , lui  en  apportèrent 
es  petits  qu’il  (il  élever  avec  un  grand 
soin.  Ces  animaux  devenus  grands  , 
Tayaut  trouvé  un  jour  endormi,  s’at- 
tachèrent chacun  à une  de  ses  oreilles 
et  les  nettoyèrent  si  parfaitementaveç 
leurs  langues , qu'à  son  réveil  il  fut 
tout  étonné  d’entendre  les  conversa- 
tions «les animaux.  Les  filles  de  Prœ-» 
tus  ayant  perdu  l’usage  de  la  raison 
jusqu’à  se  croire  devenues  vaches  , 
Mélampe  les  guérit  par  le  moyen  de 
l'ellébore,  qu'on  nomma  depuis  me- 
lampodiuniy  et  épousa  une  des  filles 
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du  roi.  Sous  le  règne  d’Ànaxngore, 
les  femmes  argiennes  ayant  été  atta- 
quées d’une  telle  manie  qu’elles  cou- 
raient les  champs,  Mélampe  leurren- 
dit  l’usage  de  la  raison.  Anaxagore  , 
par  reconnaissance,  lui  céda  la  troi- 
sième partie  de  ses  états.  Les  des- 
cendants de  Mélampe  y régnèrent 
durant  six  générations.  Hérodote  le 
peint  comme  un  homme  savant,  ins- 
truit dans  Tart  de  lu  divination,  qui 
enseigna  aux  Grecs  les  cérémonies 
des  sacrifiées  qu’on  offrait  à Baechus , 
et  tout  ce  qui  concernait  le  culte  des 
dieux  d’Egypte,  qu’il  avait  appris 
des  Egyptiens  mêmes.  Ce  prince  , 
après  sa  mort , fut  honoré  comme  un 
demi-dieu  ; on  offrait  des  sacrifices 
sur  son  tombeau;  il  fut  même  compté 
au  nombre  des  dieux  de  la  médecine. 

3.  — Compagnon  des  travaux 
d 'Hercule  , que  Virgile  fait  père  de 
Cissée  et  de Gyas,  peut-être  le  même 
que  le  précédent. 

4.  — Un  des  chiens  d’Actéon. 

Mélampyge.  V . Achémon. 

Mél  anche  te  , un  des  chiens 

d’Actéon. 

Mélancolie  ( Tconol .)  , une  des 
quatre complcxions.  La  figure  allégo-, 
rique  qui  la  représente  est  un  homme 
dont  le  teint  est  plombé;  d’une  main 
il  tient  un  livre  ouvert,  et  de  l’autre 
une  bourse  fermée  ; sur  sa  tète  est 
un  passereau,  et  un  bandeau  lui  clôt 
la  bouche.  Ges  différents  emblèmes 
expriment  son  aptitude  aux  lettres , 
son  penchant  à l’avarice , son  humeur 
solitaire  et  silencieuse. 

Le  Fêti  la  représente  comme  une 
femme  qui  a de  la  jeunesse  et  de 
l'embonpoint  sans  fialcheur.  Elle 
est  entourée  de  livres  épars,  elle  a 
sur  sa  table  des  globes  renverses  et 
des  instruments  de  mathématiques 
jetés  confusément.  Un  chien  est  at- 
taché aux  pieds  de  sa  table;  elle 
médite  profondément  sur  une  tête 
de  mortqu’clle  tient  entre  ses  mains. 
M.  Fien  la  représentée  sous  T em- 
blème d'une  femme  très  jeune,  mais 
maigre  et  abattue  : elle  est  assise  dans 
un  fauteuil  dont  le  dos  est  opposé  ou 
jour  ; 011  voit  quelques  livres  et  des 
instrument*  de  musique  dispet*** 
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dans  sa  chambre;  des  parfums  brûlent 
à côté  d’elle;  elle  a sa  tète  appuyée 
d’une  main  , de  l’autre  elle  tient  une 
fleur  à laquelle  elle  ne  fait  pas  atten- 
tion ; ses  y aux  sont  fixés  à terre,  et  son 
ame  toute  en  elle -même  ne  reçoit 
des  objets  qui  l’environnent  aucune 
impression. 

Albert  Durer  l'a  symbolisée  sous 
les  traits  d’une  femme  assise,  b tète 
penchée  et  appuyée  sur  la  main.  Son 
air  est  sévère , son  front  ridé , ses 
yeux  sont  attachés  à la  terre.  Autour 
d’elle  sont  confusément  épars  les  ins- 
truments desarts,  livres, règles, com- 
pas, etc.  Un  trousseau  de  clefs  pend 
a son  côté.  PVès  d’elle  est  une  échelle 
dont  le  haut  se  perd  dans  les  nues, 
et  dont  une  pierre  quarrée  semble  re- 
monter les  échelons.  A ses  pieds  est 
un  chien  assoupi,  et  b fenêtre  est  ta- 

fnsséc  d’une  loue,  où  une  araignée  fait 
a chasse  aux  mouches. 

Mélané  , une  des  filles  de  Nep- 
tune, de  laquelle  le  fleuve  Nilus  prit 
le  nom  de  Mêlas. 

i.  Méusii,  tin  des  cliiensd'Ac- 
léon.  itac.  Mêlas , noir. 

i.  — Fameux  Centaure  , grand 
chasseur  de  sangliers. 

3.  — Grec  si  habile  à tirer  de  l'arc , 
qu'on  le  disait  fils  d'Apollon. 

4-  — Ethiopien  tué  au  mariage  de 
Persée. 

M en  mégis,  surnom  de  Bacehus 
à Herinione.  Tous  les  ans  on  y célé- 
brait  des  jeux  en  son  honneur.  Les 
musiciens,  les  nageurs  et  les  rameurs 
y discutaient  le  prix. 

Mr.LANIDt  , Melinis,  Msiænis, 
surnom  de  Vdnus  , qui  aime  les  té- 
nèbres de  la  nuit , favorables  à ses 
plaisirs. 

t.  Mélakiom  | le  mêmequ’Hippo- 
mène. 

a.  — Un  des  disciples  de  Chiron. 
i.  Méiakippjs,  nymphe  qui  eut 
d'Itonus  un  fils  nommé  Béotns. 

a.  — Fille  d'Ënle,  eut  clandes- 
tinement deuxfils  dcNeptune.  Eole 
irrité  les  fit  exposer  aussi-tôt  après 
leur  naissance,  et  fit  crever  les  veux 
b Mdlanippe , qu’il  enferma  dans  une 
étroite  prison.  Les  enfants,  trouvés 
et  nourri'par  des  bergers,  délivrèrent 
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dans  la  suite  leur  mère  de  sa  prison  ; 
et  Neptune  lui  ayant  rendu  la  vie, 
elle  épousa  Mélapoute,  roi  d'Icarie. 
, 3.  — Fille  de  Chiron,  séduite  par 
Eole,  pria  les  dieux  de  dérober  sa 
grossesse  aux  yeux  de  son  père.  Elle 
fut  alors  changée  en  cavale  et  placée 
parmi  les  étoiles,  de  manière  cepen- 
dant que  Chiron  ou  le  centaure  ne 
pût  la  voir.  Selon  d’autres,  cette  mé- 
tamorphose fut  une  punition  de  son 
indiscrétion  , pareequ’en  sa  qualité 
île  devineresse,  elle  avait  révélé  aux 
hommes  les  secrets  des  dieux , et  pré- 
dit entr'autres  les  destinées  de  son 
père  et  du  jeune  Est  ulapo.  C’est  la 
même  qu 'Ovide  nppclie  Oi  vroé. 

4-  — Reine  des  Amazones,  dont 
Hercule  devait  apporter  la  ceinture 
à F.urvsthée.  Selon  Diudore  de  Si- 
cile, elle  la  lui  donna  sans  y être 
forcée,  et  Hercule  lui  laissa  la  liberté. 

5-  — Une  des  Méléagridcs. 

Mélanippies  , fête  de  Sicyone,  en 

l’honneur  de  Ménalippc,  maîtresse 
de  Neptune;  d’autres  disent  de  Mé- 
lanippus,  fils  d’Astacus. 

i.  Mélamippos  , jeune  homme 
bien  fait  et  accompli,  aima  passion- 
nément Comél  ho,  prêtresse  de  Diane 
Triclaria  à Patras  , ville  d'Aehaïej 
mais  n’ayant  pu  l'obtenir  de  ses  pa- 
rents, il  vint  à bout  de  la  surprendre 
dans  le  temple  même  de  la  déesse.  La 
profanation  de  son  temple  fnt  suivie 
d'une  stérilité  générale  et  d’épidé- 
mies meurtrières.  Enfin  , l’oracle  de 
Delphes,  consulté  sur  les  moyens  de 
faire  cesser  ces  fléaux,  révéla  l’im- 
picté  d(S  deux  amants,  qui  la  payè- 
rent de  leur  vie,  et  ordonna  d’appaiser 
la  déesse  par  le  sacrifice  annuel  d'un 
jeune  garçon  et  d'une  jeune  fille  qui 
excellassent  en  beauté  sur  tous  les 
autres.  F.Evrvpvle. 

i.  — Fils  de  Mars  et  de  la  nymphe 
Tritia,  fille  du  fleuve  Triton  et  prê- 
tresse de  Minerve,  fonda  en  Achaïe 
une  ville  à laquelle  il  donna  le  nom 
de  sa  mère. 

5.  — Filsde  Thésée  ctde  Perigone, 
fille  de  Sinis  . remporta  le  prix  de 
la  course  dans  les  jeux  néméeDS  ins- 
titués par  Adraste  et  célébrés  par 
les  Epigones,  après  qu'ils  eurent 
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terminé  la  deuxième  guerre  de  Thè- 
Les.  11  conduisit  en  Carie  une  co- 
lonie prêt  nue. 

4-  — Fils  d'Astacus  , un  des  pre- 
miers capitaines  lliébains , blessa 
Tydée,  et  fut  tué  par  Ampliiaraiis. 
Tvdée,  avant  de  mourir,  s étant 
fait  apporter  sa  tète,  la  déchira  avec 
les  dents.  En  punition  de  cette  bar- 
barie , Minerve,  sa  protectrice,  lui 
retira  le  retnède  qui  pouvait  le  guérir. 

5.  — Fi's  d’Hicétaon  , un  des  plus 
braves  capitaines  troyens  , tue  au 
siège  de  Troie  par  Anliloque. 

G.  — Autre  capitaine  tioyen,  tué 
par  Patrocle. 

7.  — Autre  capitaine  troyen,  tué 
par  Teucer , fils  de  Télamon. 

8.  — Compagnon  du  poète  Alcée. 

9.  — Un  ni*  de  Priam. 

10.  — Un  fils  de  Thésée. 

11.  — Prêtre  d’ Apollon  à Cyrènc , 
mis  à mort  par  le  tyran  Nicocrate. 

ja.  — Fils  d’Agiius,  roid’Etolie, 
se  distingua  par  sa  valeur  au  siège  de 
T roie. 

i3.  — Un  des  fils  de  Mêlas,  tués 
par  Tydée. 

M k l ap^opus , natif  de  Cumes , avait 
fait  un  cantique  en  l’honneur  d'Opis 
et  d’Hécaèrgc  , où  il  disait  que  ces 
déesses  étaient  venues  du  pays  des 
Hyper  borée  us  en  Achaïe  et  à Délos. 

Mklanpadam  ( Myth.  Ind.) , le 
cinquième  paradis  des  Indiens , le  plus 
magnifique  et  le  plus  élevé  de  tous. 
C’est  dans  ce  lieu  que  l’Etre  suprême, 
qu'ils  nomment  Parabaravastu  , a 
établi  son  séjour.  Il  n’admet  dans  ce 
lieu  de  délices  que  ceux  qui  ont  mené 
sur  lu  terre  une  vie  sainte  et  irré- 
prochable. 

MÉi.anthéf.,  père  d’Amphimédon, 
l’un  des  poursuivants  de  Pénélope. 

MÉlanthide,  nom  sous  lequel  les 
Athéniens  avaient  bâti  un  temple  ù 
Bucclius  , en  mémoire  de  ce  qu’il 
avait  paru  derrière  Xanthus,  durant 
son  combat  contre  Mélanlhus,  avec 
une  peau  de  chèvre  noire  sur  les 
épaules  ; ce  qui  avait  donné  à celui- 
ci  l’idée  d’une  supercherie  dont  le 
résultat  avait  été  une  victoire  qui 
avait  fait  passer  le  sceptre  d’Athènes 
de  la  maison  d'Ercchtbéc  dans  celle 
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des  Néléides.  Voy*  Apatujues  , 
Mélanthus,  Xanthcs. 

Mliantiue,  fille  de  Deucalionet 
de  Pyrrha. 

1 . Mêlanthivs, capitaine  troyeo, 
fut  tué  par  Euryale  (ils  de  Mécistéf. 

a. — Fils  de  iJolius,  inspecteur  des 
troupeaux  d’ L I vsse,  osa  se  mettre  au 
rang  des  poursuivants  de  Pénélope, 
les  secourut  contre  U lysse  de  retour, 
fut  arrêté  par  Eumée,  garotté,  sus- 
pendu à une  colonne , et  le  lendemain 
mutilé  et  mis  à mort.  Odyss.  /.  ai. 

1.  Mélantho,  nymphe  des  mers. 
Neptune,  amoureux  d’elle,  prit  la 
forme  d’un  dauphin  , la  porta  quel- 
que temps,  et  l'enleva. 

a. — Uue  des  femmes  de  Pénélope 
qui  l’avait  élevée  toute  jeune.  Mélan- 
ine, peu  reconnaissante  des  bontés 
de  sa  maîtresse,  la  trahissait  en  faveur 
des  poursuivants , et  entretenait  no 
commei  ce  criminel  avec  Eurymaque. 
Odyss.  I.  18. 

t.  Mêlanthüs,  un  des  compa- 
gnons q u'Ovide  donne  à Bacchus. 

a.  — Fils  d’Andropompe,  de  h 
race  des  Néléidos,  chassé  par  h* 
lléraclidesdela  Messénie,  et  réfugie 
à Athènes  , enleva  la  couronne  i 
Thymoétès  par  une  supercherie  qui 
donna  naissance  à la  fête  des  Ap»*0' 
ries.  Il  fut  père  de  Codrus  , dernier 
roi  d’Athènes. 

1.  Mêlas,  fleuve  de  Béotic,  au- 
quel P/i//e attribue  la  vertude  rendre 
noire9  les  brebis  qui  buvaient  de 
eaux  , tandis  que  le  Céphisse  avait 
une  vertu  toute  contraire. 

a.  — Fils  de  Protée. 

3.  — Un  des  Argonautes,  fils  ée 
Phryxus  et  de  Chalciope. 

4.  — Fils  tle  Neptune. 

5.  — Fils  d’Ops.  Polios  prit  sa  n 
gure  pour  engager  Tlieuti»  à ne  p1* 
ramener  ses  troupes  de  l’Aulide. 

G.  — Un  des  T yrrbéniens cl«mg^ 
en  Dauphins  par  Bacchus. 

7.  — Etolien,  fils  de  Porthaon  et 
d’Euryte.  Ses  neuf  fils  furent  tuer 
par  Tydée , au  moment  qu’ils  allaient 
eux-mêmes  tuer  CE  née.  ... 

Mblcartüs,  seigtiQurdela  ville, 
dieu  en  l’honneur  duquel  les  1 yrie»> 
célébraient  tous  les  quatre  ans 


Digitized  by  Google 


MEL 

jeux  solennel*.  La  conformité  de  son 
culte  avec  celui  d’ Hercule  a donné 
lieu  aux  Grecs  de  l’appeler  l'Hercule 
de  Tyr.  Les  savants  modernescroient 
que  c’est  le  Baal  dont  Jézabcl  ap- 
porta le  culte  à Tyr. 

Melchom  , dieu  des  Ammonites, 
que  l’on  croit  le  même  que  Moloch. 
Salomon  lui  avait  bâti  un  temple 
dans  la  vallce  d’Eunon  ; et  Manassès, 
roi  de  Juda,  lui  dressa , dans  le  temple 
de  Jérusalem  , un  autel  que  Josias, 
son  petit-fils,  renversa. 

Mklchratus  , ou  Melcratus, 
surnom  que  les  Tyricns  donnaient  à 
leur  Hercule  , au  rapport  de  San- 
chonialhon.  Comme  ce  nom  paraft 
le  même  que  celui  de  Mélicerte,  toi 
de  la  ville , il  y a toute  ap|>arence 
que  c’était  un  ancien  roi  de  Tyr,  re- 
commandable par  ses  belles  actions. 
V.  Mrlcartus 

N éléai.re  , fils  d’Œnéc  , roi  de 
Calydon , et  d’ Althée , fille  de  Thes- 
tius.  Dans  sa  première  jeunesse  , il 
eut  part  à l’expédition  des  Argo- 
nautes, ayant  pour  gouverneur  Léo- 
dacus,  frère  naturel  d’Œnée.  Il  fut 
ensuite  le  chef  de  la  fameuse  chasse 
de  Calydon.  Diane  , irritée  contre 
Œnée , qui  l’avait  oubliée  dans  les 
sacrifices  qu'il  faisait  à tous  le»  autres 
dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  la 
fertilité  de  l’année,  envoya  un  san- 
glier furieux , qui  ravagea  les  cam- 
pagnes. Méléagre , ayant  rassemblé 
un  grand  nombre  de  chasseurs  et  de 
chiens , en  triompha  ; mais  Diane 
excita  entre  les  Etolieus  et  les  Cu- 
rètes  un  violent  démêlé  pour  la  hure 
et  k»  peau  de  l’animal.  La  guerre  s'al- 
lume : et  les  Etoliens  , quoiqu  infé- 
rieurs en  nombre,  sont  vainqueurs  , 
tant  que  Méléagre  est  à leur  tète  ; 
mais  Méléagre  les  abandonne  , outré 
de  ce  qu’  Althée,  sa  mère,  au  déses- 
poir de  la  mort  de  ses  frères  , qu’il 
avait  tués  dans  le  combat,  b*  dévouait 
aux  Furies.  La  fortune  change , les 
Curâtes  reprennent  l’avantage.  Mé- 
léagrc  résiste  aux  supplications  et 
aux  présents  de  ses  concitoyens,  aux 
larmes  même  d’un  père....  Cléopâtre 
seule  , son  épouse  , le  détermine  à 
repousser  l'ennemi , déjà  maître  des 
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avenues  du  palais , et  sur  le  point 
d'embraser  la  ville.  Méléagre  prend 
les  armes  , repousse  l'ennemi  , mais 
n’obtient  plus  la  récompense  qu’on 
lui  avait  proposée  ; et  les  Furies  , 
appelées  par  les  imprécations  d’une 
mère , abrégèrent  scs  jours.  Tel  est 
le  récit  d' Homère  y qui  le  met  dans 
la  bouche  de  Phénix  , lorsque  ce 
vieux  guerrier  veut  engager  Achille 
à ne  plus  écouter  son  ressentiment. 
D’autres  auteurs  prétendent  qu’il  fut 
tué  de  la  main  d’Apollon.  Phryni - 
eus , poète  tragique,  est  le  premier 
qui  ail  rapporté  la  fable  du  tison. 
Ovide  a suivi  cette  tradition  , et  je 
vais  la  raconter  d'après  lui.  Méléagre  , 
ayant  tué  le  sanglier  , en  donna  la 
peau  et  la  hure  à Atulnnte.  Les  deux 
frères  d'Altbéc  , jaloux  de  cette  dis- 
tinction , arrachèrent  à la  princesse 
le  présent  qu’elle  venait  de  recevoir. 
L'amant,  hors  de  lui,  s'élance  sur 
ses  oncles,  et  les  perce  de  son  épée. 
Althée,  furieuse  . oublie  qu'elle  est 
mère  , pour  ne  plus  songer  qu'à  la 
vengeance.  A la  naissance  de  Mc- 
léngrc  , les  Parques  avaient  mis  dans 
le  feu  un  tison  auquel  elles  avaient 
attaché  la  destinée  ac  ce  prince  , et , 
commençant  à filer  ses  jours,  pré- 
dirent qu’ils  dureraient  autant  que  le 
tison.  Althée  avait  retiré  du  feu  le 
bois  fatal,  pour  prolonger, en  le  gar- 
dant soigneusement , la  vie  de  son 
fils.  N'écoutant  plus  que  sa  fureur  , 
elle  rejette  le  tison  dans  le  feu. 
Méléagre  se  sent  aussi-tôt  dévorer 
par  un  feu  secret  , languit  , se  con- 
sume avec  le  tison  , et  rend  le  dernier 
soupir.  Cléopâtre  ne  put  survivre  ù 
la  perte  de  son  mari  : et  Althée,  qui 
avait  été  la  cause  dg  sa  mort  , se 
pendit  de  désespoir. 

La  mort  de  Méléagre  est  repré- 
sentée sur  plusieurs  nas -reliefs  an- 
tiques. — Charles  Lebrun  a traité 
ce  sujet.  Son  tableau  fait  partie  de 
la  collection  du  musée  national. 

MéLÉACRiDES,sœursde  Méléagre. 
Désolées  de  la  mort  de  leur  frère  , 
elles  se  couchèrent  auprès  de  son 
tombeau  ; et  leur  deuil  dura  jusqu’à 
ce  que  Diane,  rassasiée  des  calami- 
té» Je  la  famille  d'Œnéc,  les  changea 
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en  oiseaux,  excepté  Gorgé  et  Déja- 
nire.  Ces  oiseaux  étaient  une  espece 
de  poules,  qu'on  appelait  oiseaux  de 
Méléagre,  pareequ'on  croyait  qu’ils 

S assaient  tous  les  ans  d 'Afrique  en 
éotic  pour  venir  sur  son  tombeau, 
Melec  el  moût  ( Myth . Pers.)f 
nom  que  les  anciens  Persans  donnent 
à Tance  de  la  mort.  Les  Persans  mo- 
dernes l'appellent  aussi  V Ange  à 
vingt  mains , pour  faire  entendre 
comment  il  peut  suffire  à retirer 
toutes  les  âmes.  C’est  l’ange  Atraël 
des  juifs,  et  le  Mordad  des  maces. 

M k l ecii  ru , idole  que  les  juifs  ont 
adorée.  C’était  le  soleil , selon  les 
uns;  la  lune,  selon  d’autres.  Les 
femmes  lui  offraient  un  gâteau  mar- 
qué d’une  étoile  , et  les  Grecs  fai- 
saient à la  lune  l’offrande  d’un  pain 
sur  lequel  la  figure  de  cette  planète 
était  imprimée. 

i . M £ l ès  , roi  de  Lydie , le  dernier 
des  Héraclides. 

a.  — Jeune  Athénien  , aimé  de 
Timagorc , lui  ordonna  un  jour  de 
fie  précipiter  du  haut  de  la  citadelle. 
Timagorc , 5 cet  ordre  , désespérant 
de  fléchir  sa  rigueur , se  conforma  à 
sa  volonté.  Un  repentir  tardif  fut  le 
fruit  de  son  dévouement  ; Mêlés  se 
jeta  du  même  rocher,  et  périt  de  la 
même  manière.  Ce  fut  à cette  occa- 
sion qu’Athènes  vit  élever  dans  ses 
murs  un  temple  au  génie  Antéros, 
comme  vengeur  de  la  mort  de  Titra-  J 
gore.  y.  Antéros. 

5.  — Fleuve  de  l’Asie  mineure , 
auprès  duquel  on  dit  que  naquit  Ho- 
mère , ce  qui  a fait  dire  qu’il  était 
fils  de  ce  fleuve.  D’autres  prétendent 
que  Mêles  est  le  nom  du  père  de  ce 
poète  , etque  c’est  de  là  que  lui  vien- 
nent ceux  de  Meletæus  ci  de  Mélési- 

fène.  A sa  source  était  une  grotte  où 
on  dit  qu’il  composait  ses  poèmes. 
Mf.lésioène.  r.  Méi.fes. 

Mf.  létè  , la  méditation , une  des  I 
trois  Muses  dont  le  culte  fut  institué 
par  les  Aloïdes  à Thèbescn  Béotie. 
y.  Muses. 

Méliade,  fille  de  Mopsus. 

M éludes,  Mklies  , M f.lides  , 
EpimÉlides,  nymphes  qui  prenaient 
soin  des  troupeaux.  ( V . Ml  lie.  ) 
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Bac.  Melon , brebis.  Ceux  qui  dé- 
rivent ce  nom  du  frêne,  arbre  qni 
leur  était  consacré,  disent  qu’on  les 
supposait  mères  ou  piotectrices  des 
enfants  dont  la  naissance  était  fur- 
tive, ou  que  l’on  trouvait  exposés 
sous  un  arbre. 

Memastb,  épithète  de  Bacchus; 
d’une  fontaine  près  de  laquelle  ses 
Orgies  étaient  célébrées. 

1.  M éli ble  , ville  dont  les  habi- 
tants allèrent  au  siège  de  Troie. 

2.  — Un  des  berger-  que  y ireilc 
introduit  dans  ses  Eglogues.  Rac. 
Melein  , avoir  soin  ; bous , boeuf. 

3.  — Fille  de  l’Océan , qui  épousa 
Pélasgus. 

4»  — Une  des  filles  de  Niobé  , 
dont  le  nom  fut  changé  en  celui  de 
Chloris,  à cause  de  la  pâleur  que  lui 
causèrent  le  sort  de  sa  famille  et  la 
crainte  de  l’éprouver.  Elle  et  sa  soeur 
Amyclu  furent  les  seules  que  Diane 
épargna  ; et  leur  reconnaissance  éleva 
à Latone,  dans  la  ville  d’Argos,  un 
temple  où  Mélihée  eut  une  statue 
auprès  de  la  déesse. 

Ml  li  bœus  , surnom  de  Philoctète; 
de  Méiibée,  ville  de  Thessalie,  sa 
patrie. 

1.  Mélicertb,  fils  d’Athamaset 
d’Ino,  fuyant  avec  sa  mère  lesfureurs 
de  son  père  , se  précipita  dans  les 
flots.  Un  dauphin  le  reçut , et  1* 
porta  dans  l’isthuie  de  Corinthe , 
sur  le  rivage  près  de  Cromion  , où 
Sisyphe,  l’ayant  trouvé  exposé,  le  fit 
enterrer  honorablement  ; et  chan- 
geant son  nom  en  celui  de  Paléraon , 
il  institua  en  son  honneur  les  jeux 
isthmiques.  Mélicerte  fut  honoré  sur- 
tout dans  l isle  deTénédos,  où  l’on 
poussa  la  superstition  jusqu’à  lui  of- 
frir des  enfants  en  sacrifice.  Vof* 
PaLEMON  , PoRTUNUS. 

2.  — Surnom  d’Hercule.  — Voy* 
Mbichratus. 

Melichius.  V . Milichius. 

i.  Meme  , fille  de  l’Océan  , fut 
aimée  d’Apollon,  dont  elle  eut  deux 
fils , Térénus  et  Isménus.  Elle  fut 
aussi  mère  des  nymphes  Méliades. 
V.  Caantiik. 

a.  — Nymphe  qui  eut  de  Nep- 
tune un  fils  appelé  Amycus. 

MÉLIE9, 
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M lues,  nymphes  qui,  selon  Hé- 
siode 9 sont  nées,  ainsi  que  les  Ery fi- 
nies et  les  géants,  du  sang  tombé  sur 
la  terre,  lorsque  Saturne  mutila  son 
père  Uranus.  Silèue  rendit  l’une 
d’elles  mère  de  Pholus. 

Méliounis,  fille  de  Vénus  , qui 
donna  son  nom  & une  des  islcs  Eolien- 
nes depuis  appelée  Lipare. 

Mélina,  mie  de  Thcspius. 

Melin.ea,  surnom  de  Vénus  dans 
Lycophron . Tzetzès  le  dérive  des 
douceurs  de  l'amour  physique  , et 
Julienne  de  Bysance,  de  Mélina, 
ville  de  l’Argolide. 

Melinoé,  nom  qu’un  hymne  or- 
phique donne  à la  fille  que  Jupiter, 
sous  les  traits  de  Pluton,  eut  de  sa 
propre  fille  Proserpine.  Elle  naquit 
sur  les  eaux  du  Cocyte,  et  devint  la 
reine  des  ombres  : elle  est  tantôt 
blanche,  tantôt  noire,  porte  un  vê- 
tement jaunâtre,  prend  des  formes 
effrayantes,  et  épouvante  les  humains 
par  des  fantômes  aérifomies. 

Meljss.eüs,  surnom  de  Jupiter, 
pris  du  nom  d'une  de  ses  nourrices. 

i.  Mélisse,  fille  de  Mélissus,  roi 
de  Crète  , qui  , de  concert  avec  sa 
sœur  Amalthée , nourrit  Jupiter. 
D’autres  appellent  ces  nourrices 
Adrastée  et  Ida,  et  les  caractérif*ent 
pir  la  dénomination  commune  de 
Mélisses , abeilles. 

a.  — Nom  que  l’on  donnait  en 
Crète  à lnprêtresse  de  la  grande  mère. 

3.  — Fille  de  Proclès,  mariée  à 
Périandre,  roi  d’Epidaure. 

4*  — U ne  des  Océanides , épouse 
d’inachus  , et  mère  de  Phoronéc. 

5. — Une  Corinthienne  qui,  sur 
son  refus  d’admettre  des  initiés  aux 
mystères  de  Cérès,  fut  déchirée.  La 
deesse  fit  naître  de  son  corps  un 
essaim  d’abeilles. 

Mélissus,  roi  de  Crète , père  des 
nymphes  Amalthée  et  Mélisse. 

f.  Meute,  une  des  Néréides  dans 
Homère. 

1. — Nymphe  dans  Virgile. 

3.  — Pille  du  fleuve  Egée.  Her- 
cule eut  d'elle  Hyllus. 

Mélitéus,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
nymphe  Othréis.  Sa  mère  craignant 
qu’il  ne  devînt  l’objet  des  vengeances 
Tome  IL 
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de  Junou,  l’exposa  dans  une  foret , 
où  il  fut  nourri  par  les  abeilles.  Il  y 
fut  découvert  par  Phragii9  , autre 
fils  qu’ Othréis  avait  eu  précédem- 
ment de  Jupiter,  et  à qui  l'oroele 
avait  prédit  qu’un  jour  il  trouverait 
son  frère  dans  cet  état.  11  l’emporta 
donc  et  l’appeb  Mélitus,  du  mot 
grec  Melitta,  qui  signifie  abeille.  Ce 
dernier  se  rendit  dans  la  suite  maître 
d’un  territoire  assez  considérable,  et 
bâtit  une  ville  appelée  Melila. 

Mélitosponda  , sacrifice  cpii  ne 
consistait  qu’en  libations  de  miel. 

Mélithyta,  gâteaux  sacrés  faits 
de  miel , qu’on  offrait  â Trophonius. 
Rac.  Thuein , sacrifier.  V.  Bous, 
Gâteaux,  Popanâ,  Prothymata. 

1.  Ml  lus,  surnom  sous  lequel  les 
Thisbienset  lesThébains  honoraient 
Hercule,  et  dont  ou  raconte  ainsi  l’o- 
rigine : Dans  les  temps  anciens,  il 
était  d’usage  de  sacrifier  â cette  fête 
une  brebis.  U n jour , la  crue  des 
eaux  de  l’ Asopus  n’a  vaut  pas  permis 
de  l’apporter,  les  jeunes  gens,  se 
prévalant  de  l’équivoque  du  mot  grec 
qui  signifie  pomme  et  brebis,  melon, 
lui  offrirent  des  pommes  supportées 
sur  de  petits  bâtons  en  guise  de 
jambes.  Le  dieu  rit  de  l’expédient, 
et  depuis  on  lui  offrit  des  pommes 
dans  cette  solemnité  en  mémoire  de 
cet  événement. 

a.  — Un  des  fils  naturels  de  Priam. 

Mellarkjm,  vaisseau  rempli  de 
vin  qu’on  portait  dans  les  fêtes  de  la 
bonne  déesse.  On  lui  faisait  des  liba- 
tions de  ce  vin , auquel  on  dounait  le 
nom  de  lait. 

Mkllone  , divinité  champêtre  qni 
prenait  sous  sa  protection  les  abeilles 
et  leurs  ouvrages.  Celui  qui  volait 
du  mit  1 ou  gâtait  lesrucb?s  de  son 
voisin  9 exposait  â sa  colère. 

Mklobosis,  une  des  Océanides. 

Melons  pétrifiés.  ( Myih . 
Orient.  ),  pierres  d’une  forme  ovale 
ou  sphéroïde  , de  couleur  grisâtre , 
ou  brune  ou  ferrugineuse,  que  l’on 
trouve  sur  le  mont  Carmel.  Les 
Orientaux  attribuent  la  formation  de 
ces  pierres  à un  miracle  qu’ils  racon- 
tent ainsi  : Lorsqu’ Elic  vivait  sur 
cette  montagne,  il  vit  un  jour  un  la- 
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boureur  chargé  de  melons  passer  au- 
près de  sa  grotte,  et  lui  demanda  un 
de  ces  fruits;  mais  celui-ci  ayant  ré- 
pondu que  ce  n’étaient  pas  des  me- 
lons, mais  des  pierres  qu’il  portait, 
le  prophète,  pour  le  punir,  changea 
«es  melons  en  pierres. 

Mélophoiçe,  surnom  de  Cérè*  , 
c.-à-d.qni  donne  des  trou  peanx.  Elle 
avait  à Mégare  un  temple  saus  toit. 
Bac.  Melon  % brebis. 

Mei.pée,  lieu  de  l'Arcadie,  ainsi 
nommé,  pareeque,  dit-on,  Pan  in- 
venta en  cet  endroit  l’art  de  jouer  de 
la  flûte.  Bac.  Melpein , chanter. 

M e lfomf.N e ( Iconol une  des  neuf 
Muses,  déesse  de  la  tragédie.  Etym. 
Melpo , je  chante.  Elleest  pour  l’or- 
dinaire richement  vêtue;  son  maintien 
est  grave  et  sérieux;  chaussée  d’un  co- 
thurne, elle  tient  des  sceptres  et  des 
couronnes  d’une  main,  et  un  poi- 
gnard ensanglanté  de  l’autre.  Qucl- 
quefoisonlui  donne  deux  suivantes, 
la  l'erreur  et  la  Pitié.  On  la  peint 
aussi  avec  une  massue,  pour  indi- 
quer la  tragédie  dans  les  temps  hé- 
roïques , où  cette  arme  était  en  usage. 
Elle  se  trouve  sur  une  pierre  du  ca- 
binet de  Florenccavec  une  feuille  de 
laurier  à la  main  , qui  peut  signifier 
l’enthousiasme  noétùpie.  La  tragédie 
est  souvent  indiquée  par  un  l»oiic  , 
prix  qu’obtenait  la  meilleure  pièce 
eü  ce  genre  dans  les  premiers  temps 
de  l’art. 

Lebrun  l’a  représentée,  dans  les 
appartements  de  Versailles  , sous  la 
figure  d'une  femme  assise  sur  un  siège 
d'or  fait  â l’antique;  l’air  de  son  vi- 
sage annonce  quelque  chose  de  fier 
et  de  triste  tout  ensemble  ; elle  a un 
poignard  et  un  bandeau  royal  dans 
sa  main , et  un  sceptre  d’or  auprès 
d’elle. 

Melpomène  est  aussi  représentée 
dans  1rs  peintures  d'Hercmunum. 

Melpomenos,  chantant , ou  qui 
tnéiite  d’ètre  chanté,  surnom  de 
Bacchus  chez  les  Acarnanicns  , et 
sous  lequel  les  Athéniens  1* hono- 
raient, comme  présidant  aux  théâtres 
que  les  Grecs  avaient  mis  sousla pro- 
tection de  ce  dieu.  Bac.  Melpo } je 

chaule. 
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Mélusinr,  fée  que  uos  romans 
de  chevalerie  font  descendre  des 
rois  d’Albanie,  et  la  tige  des  mai- 
sons de  Lusignan  , de  Luxembourg  , 
de  Chypre,  de  Jérusalem  et  de 
Bohème.  On  prétendait  qu'elle  appa- 
raissait, lorsque  quelqu’un  de  la  mai- 
son de  Lusignan  des  ait  mourir  ; et 
qu’elle  remplissait  l'air  de  cris  plain- 
tifs et  de  gémissements. 

Cette  Mélusinc  ou  Merlu  sine 
était  fort  absolue,  et  commandait 
avec  une  telle  autorité,  que  lors- 
qu'elle envoyait  ries  lettres  ou  pa- 
tentes scellées  de  son  sceau  ou  cachet 
sur  lequel  était  gravée  une  sirène,  il 
ne  fallait  plus  songer  qu'à  obéir  aveu- 
glément. C’est  de-là  qu’on  a pris  su- 
jet de  dire  qu’elle  était  magicienne 
et  qu’elle  se  changeait  quelquefois  en 
sirène. 

Mém  acte  , furieux . violent , sur- 
nom donné  par  les  Grecs  à Jupiter. 
Ce  dieu  était  regardé  comme  le  maître 
des  saisons,  et  en  cette  qualité,  on 
lui  faisait  des  sacrifices  an  com- 
mencement de  l’hiver  ( au  mois  mé- 
mactériou  ) , afin  qu’il  en  modérât  U 
rigueur. 

Mémactéries,  fêtes  que  les  Athé- 
niens célébraient  en  l'honneur  de  ce 
dieu.  Feslus  nous  apprend  qu’on  l'y 
priait  d’accorder  un  niver  doux  aux 
navigateurs. 

Mémactérion  , mois  où  ccttc  fête 
se  célébrait  : c'était  le  premier  de 
l'hiver.  Le  16,  les  Plutécns  faisaient 
l’anniversaire  des  guerriers  tués  à b 
bataille  de  Platée.  Plut . t.  i. 

Mkmalus,  père  de  Pisandre,  un 
des  capitaines  grecs  qui  se  trouvèrent 
au  siège  de  Troie. 

Mevbliaris,  un  des  compagnon* 
de  Cad  mus  , qui  chercha  avec  lui 
Europe  , et  donna  son  nom  à une 
lie. 

Membres.  Chaque  membre  était 
consacré  à quelque  divinité;  la  tète 
à Jupiter,  la  poitrine  â Neptune, b 
ceinture  à Mars  , l’oreille  à la  Mé- 
moire , le  front  au  Génie , la  main 
droite  â la  Foi,  les  genoux  â la  Misé- 
ricorde , les  sourcils  à Junon  , le* 
yeux  à Cupidon  ou  à Minerve-,  b 
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derrière  de  l'oreille  droite  ù N émésis, 
le  dos  à Pliitoti , les  reins  & Vénus  , 
les  pieds  4 Mercure , les  talons  et  les 
plantes  des  pieds  4 Thétis,  les  doigts 
4 Minerve,  etc.  S.  stlhanase  pré- 
tend même  que  ces  différentes  par- 
ties du  corps  humain  étaient  adorées 
comme  des  dieux  particuliers. 

M embb es nispKssÉs.  A'og.ABSVB- 
thb,  Ascas,  EriDAUKE,  PéLors. 

Mémeecus,  fils  atné  de  Jason  et 
de  Médée  , s’étant  retiré  avec  son 
père  4 Corcyre,  fut  déchiré  par  une 
lionne  4 la  chasse.  Cette  tradition, 
différente  de  la  tradition  covnmuné- 
inent  reçue  . e.-à-d.  que  Mémercut 
fut  tué  par  Médée , s’était  perpétuée 
dansde  vieilles  poésies,  que  les  Crées 
nommaient  1 Vaiipactirnnes , parce- 
qu'elles  étaient  écrites  par  Carcinus 
de  Naupacle. 

Msvison  , fils  de  Tithon  et  de 
1"  Aurore , vint  du  fond  de  la  Susianc 
avec  dix  mille  Perses  , autant  d’E- 
thiopiens  orientaux  , et  un  grand 
nombre  de  chariots  , nu  secours  de 
Troie  , vers  la  dixième  année  du 
•iéîe.  Il  s’y  distingua  par  sa  bravoure, 
«t  tua  Antiloque,  fi|s  de  Nestor; 
tuais  Achille  , 4 la  prière  du  sage 
vieillard , vint  l’attaquer , et , apres 
un  rude  combat , le  fit  tomber  sons 
ses  coups.  L'Aurore,  au  désespoir  , 
alla  , les  cheveux  épars  et  les  yeux 
baignés  de  lamies , se  jeter  aux  pieds 
de  Jupiter , et  le  supplier  d'accorder 
à son  fils  quelque  privilège  qui  le  dis- 
tinguât du  reste  des  mortels,  refusant 
■ans  cela  au  monde  sa  lumière.  Le 
père  des  dieux  exauça  sa  prière  ; le 
bûcher  , déjà  allumé,  s’écroula,  et 
l’on  vit  sortir  des  cendres  une  infinité 
d’oiseaux,  qui  firent  trois  fois  le  tour 
dn  bûcher , en  poussant  tons  les 
mêmes  cris.  A la  quatrième  , ils  se 
séparèrent  en  deux  bandes  , et  se 
battirent  les  uns  contre  les  autres 
avec  tant  de  fureur  et  d’opiniâtreté, 
qu’ils  tombèrent  auprès  du  bâcher , 
comme  des  vielimesqui  s’immolaient 
aux  cendres  dont  ils  venaient  de  sor- 
tir, montrant  par-14  qu’ils  devaient 
la  naissance  4 un  homme  rempli  de 
Valeur.  Ce  fut  de  lui  qu'ils  prirent  le 
nom  de  Menmonides.  Elien  dit  que 
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cesoiseaux  étaient  noirs,  faits  comme 
des  éperviers  ; qu’ils  venaient  tous 
les  ans  en  automne  du  pays  de  Cy- 
xique  recommencer  le  même  combat. 
P ausanias  ajoute  que  tous  les  ans 
a jour  préfix,  ces  oiseaux  viennent  * 
au  rapport  de  ceux  qui  habitent  les 
cotes  de  l'Hellespont  , balayer  un 
certain  espace  du  tombeau  de  Mein- 
non  oû  l’on  ne  laisse  croître  ni  arbre 
ni  herbe,  et  qu’ ensuite  ils  l’arrosent 
avec  leurs  ailes  , qu’ils  vont  exprès 
tremper  dans  les  eaux  de  l’Esépus. 
Cet  honneur  ne  calma  pas  les  dou- 
leurs  de  l’Aurore,  et  chaque  jour 
depuis  elle  n’a  cessé  de  verser  des 
larmes.  C'est  de  ers  pleurs  que  se 
forme  la  rosée  qui  tonde  le  matin. 

Ce  qu’on  publiait  de  la  statue  de 
ce  prince,  qu’on  voyait  4 Thèhes  en 
fccypto,  n est  pas  moins  merveilleux 
Lorsque  les  rayons  du  soleil  tenaient 
A la  frapper,  elle  rendait  un  son  har- 
monieux; ce  qu’on  ne  peut  attribuer 

qn’Aquelque  supercherie  sacerdotale, 

telle,  dit  Kircher,  qu’un  ressort  se- 
cret ou  une  espèce  de  clavecin  ren- 
fermé dans  la  slatue  , et  dont  les 
cordes , relâchées  par  l'humidité  de 
la  nuit,  se  tendaient  4 la  chaleur  du 
soleil,  et  se  rompaient  avec  éclat 
comme  une  corde  de  viole.  Cambyse  \ 

voulant  pénétrer  ce  mystère,  qu*il 
croyait  un  effet  magique,  fit  briser 
cette  statue  depuis  la  tète  jusqu’au 
milieu  du  corps  , et  la  partie  ren- 
versée continua  de  rendre  le  même 
son.  On  croyait  encore  que  Memnon 
rendai  t un  oracle  tous  les  sept  ans. 

H ne  ta  ramené  tout  ce  merveilleux 
4 la  simplicité  historique.  Selon  lui 
Memnon  , fils  de  Tithon  frère  dé 
Priant  , commandait  les  armées  de 
Teutaine  , roi  d’Assyrie,  qui  le 
chargea  d’aller  au  secours  du  roi  de 
Troie  , son  tributaire.  Comme  sa 
mère  était  d’un  pays  situé  4 l’orient 

la  Grèce  et  de  la  Plirygie  , les 
Grecs,  qui  tournaient  toute  l'histoire 
en  fictions,  dirent  qu’il  était  fils  de 
l’Aurore.  La  ville  de  Snze  , bâtie 
par  son  père  , fut  appelée  ville  de 
Memnon;  la  citadelle,  Memnonium  ; 
le  palais  et  1rs  murs  , Memnon iens. 
On  bStit  en  son  hyuneur  un  temple 
Ha 
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où  If  s peuples  de  la  Susiane  l'allaient 
pleurer.  11  y a eu  deux  autres  princes 
du  même  nom  , dont  l’un  est  cru 
Aménophis,  roi  d’ Egypte , et  l’autre 
Metnnon  le  Troyen. 

V irgile  suppose  que  M cm  non 
était  un  des  guerriers  dont  Enée 
vit  les  combats  représentés  sur  les 
murs  du  temple  de  Carthage. 

Memnonides.  V.  Me  sinon. 

Mémoire.  ( ïconol .)  Quelques  an- 
ciens font  représentée  par  u ne  femme 
d’un  âge  moyen,  dont  la  coëffurc  est 
enrichie  de  perles  et  de  pierreries  ; 
elle  se  tient  le  bout  de  l’oreille  avec 
les  deux  premiers  doigts  de  la  main 
droite.  C . Hipa  lui  donne  deux 
vis  »ges,  une  robe  noire,  une  plume 
5 la  main  droite  , et  un  livre  à la 
gauche.  Gravelot  la  fleure  par  une 
femme  richement  coeftée , pour  dé- 
signer que  son  siège  est  dans  le 
cerveau.  Le  burin  qu’il  lui  fait  tenir 
exprime  que  c’est  là  que  *e  gravent 
les  conceptions.  Des  éléments  de  des- 
sin, tels  qu’un  nez, un  œil,  uncoreillc, 
etc.  , annoncent  que  les  idées  nous 
viennent  par  1rs  sens.  Le  chien  , 
placé  près  de  la  Mémoire  , rappelle 
que  1rs  animaux  jouissent  de  cette  fa- 
culté. Elle  est  désignée  sur  les  monu- 
ments, par  une  jeune  personne  qui 
enfonce  un  clou. 

Dans  les  cérémonies  de  l’oracle 
de  Trophonius,  on  faisait  !>oire  à 
ceux  qui  venaient  le  consulter,  Tenu 
de  la  Mémoire  et  l’eau  de  l’Oubli , 
on  les  faisait  asseoir  aussi  sur  le 
troue  de  Mémoire.  A'.  Trophokils, 
M NÉMOSïNE. 

Léon  4uguslittus  pense  que  le 
masque  allé  des  portraits  de  Vir- 
gile , n’est  autre  chose  que  l'image 
de  la  Mémoire,  toujours  invoquée 
parles  poètes. 

Mémoire  ancienne  . divinité  par- 
ticulière adorée  à Rome. 

Mémoriaux  ( Mylh . Prrs.  ), 
nom,  suivant  Selden  , que  portaient 
toutes  les  fêtes  des  mages,  qui  n’c- 
tnirnt  en  effet,  comme  les  têtes  de 
presque  toutes  les  religions,  que  des 
commémorations  des  grands  phéno- 
mènes de  la  nature. 

i.  Memphis,  GUe  d’Uohoréus,  roi 
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d’ Egypte,  fut  aimée  du  3Vil,  qui  s* 
transforma  en  taureau,  et  eut  d'elle 
un  fils  nommé  Egyptus,  d’une  force 
et  d'une  vertu  merveilleuses.  On  la 
fait  aussi  épouse  d'Ephésus,  et  mère 
de  Lihya.  EJ I e donna  son  nom  à la 
ville  de  Memphis. 

a.  — Fils  de  Jupiter  et  de  Proto- 
génie,  épousa  Lydie. 

Memruvus,  dieu  des  PhémViens* 
était  Gis  des  premiers  Géants.  11  ap-, 
prit  aux  hommes  à sc  couvrir  de 
peaux  de  hèles.  Il  Gt  plus  ; car  un 
vent  impétueux  ayant  enflammé  une 
foret  près  de  Tyr , il  prit  un  arhre  , 
en  coupa  les  branches  , et  , Payant 
lancé  dans  la  mer  , le  Gl  servir  de 
vaisseau.  11  rendit  aussi  un  hommage 
religieux  à deux  pierres  qu’il  avait 
consacrées  au  Vent  et  au  Feu  , et 
répandit  en  leur  honneur  le  sang 
des  animaux.  Après  sa  mort , ses  en- 
fants lui  consacrèrent  des  morceaux 
informes  de  bois  et  de  pierre  qu'il* 
adorèrent , et  en  l'honneur  desquels 
ils  établirent  des  fêtes  annuelles  ; 
premier  exemple,  dit-on , d’un  culte 
religieux  rendu  à des  hommes  morts- 

Msn  , mois  ; on  en  avait  fait  une 
divinité  particulière.  Dans  Stnibon , 
c’est  le  dieu  Lunus.  P . Li  nus.  Plu- 
sieurs temples  étaient  consacrés  à 
son  honneur  dans  l'Asie  mineure  et 
dans  la  Perse , où  l'on  jurait  souvent 
par  le  Mcti  du  roi,  c.-à-d.,  par  sa 
fortune. 

Mena,  ou  Mené,  divinité  qui 
présidait  aux  inGrmités  périodiques 
des  femmes.  On  croit  que  c’était  la 
Lune. 

Men  ace.  ( ïconol.  ) TJ  ne  femme 
agitée  dont  les  yeux  sont  ardents  et 
la  face  enflammée  : elle  est  dans 
l'action  de  faire  des  reproches,  et 
tient  une  épée  d une  main,  et  de 
l’autre  un  haton.  Son  vêtement  est 
de  couleur  brune . et  on  la  peint  au 
milieu  d’une  nuit  qui  n’est  pas  en- 
tièrement obscure. 

Menachus,  un  des  fils  d’Egyptua 
tué  par  son  épouse  Nélo. 

Mena  des,  nom  des  Bacchantes. 
Rac*  Muincslhoi , être  en  fureur. 
Ce  surnom  leur  fut  donné  parceqnc 
dans  la  célébration  des  orgies,  elles 
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étaient  a pilles  de  transports  furieux, 
courant  éthevelées,  a deroi-nues, 
agitant  le  tliyrse  dans  leurs  mains , 
faisant  retentir  de  leurs  hurlements 
et  du  hruit  des  tambours  les  monts 
et  les  liois,  et  poussant  la  lurcur 
jusqu'A  tuer  ceux  qu'elles  rencon- 
traient, et  A porter  leurs  tètes  en 
bondis-ant  de  rage  et  de  joie.  V oy. 
B SCC  H IM  ss , Thysoïs. 

lilt  ' ipide  nous  apprend  que  les 
Monades  ou  Bar  chantes  savaient  con- 
server leur  chasteté  au  milieu  de  l'a- 
gitat  ion  et  de  la  fureur  dont  elles 
étaient  inspirées , et  qu’elles  se  dé- 
fendaient A grands  coups  de  thirse 
des  hommes  <pti  voulaient  leur  faire 
violence  ; mais  Juvenal  est  d'un 
autre  sentiment  , et  f.ycophron 
donne  l'épithète  de  Bacchante  à 
une  femme  dissolue.  Les  Ménades 
se  faisaient  un  plaisir  de  la  chasse 
des  animaux  sauvages  , et  se  paraient 
de  leurs  dépouilles.  — - Bien  que  les 
vierges,  les  femmes  mariées  et  les 
veuves  concourussent  A la  célébra- 
tion des  fêtes  de  Bacehns,  cepen- 
dant il  parait  que  les  véritables  Mé- 
nades étaient  vierges.  Nonnus  dit 
qu’elles  étaient  si  jalouses  de  con- 
server leur  chasteté , que  pour  ne 
point  être  surprises  en  dormant  , 
elles  se  faisaient  une  ceinture  avec 
un  serpent  : et  dans  l’Anthologie, 
on  voit  que  les  Bacchantes  Eurv- 
nome  et  Porplioride  quittèrent  fes 
mystères  de  Bacclius,  parccqu’elles 
allaient  se  marier.  Les  Ménades 
s'exercaient  A la  danse  et  A la  course. 
— Il  y avait  A Sparte  orac  filles  ap- 
pelées Dionysiades , qui,  anxiétés 
de  Bacchus,  se  disputaient  le  prix 
de  la  course  appelée  Endriona.  — 
Les  Ménades  se  couronnaient  de 
lierre,  de  smilax , de  chêne  et  de  sa- 
pin. — Plusieurs  peintures  d’Hcrcu- 
lanum  représentent  des  Ménades  en- 
dormies dont  un  satyre  se  dispose 
A abuser.  U ne  autre  de  ces  peintures 
offre  une  Bacchante  A qui  un  jeune 
Faune  baise  la  main  avec  amour. 

' Une  pierre  antique , gravée,  nous, 
offre  l'ituage  d’une  Ménade,  dans 
net  abandon  où  jette  l’ivresse.  Elle  a 
b tète  renversée,  le»  yeux  égarés,  les 
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cheveux  épars  et  les  genoux  sur  un 
autel.  Cette  furieuse  semble,  dans 
sou  transport , évoquer  le  Dieu  dont 
elle  est  saisie.  On  lui  voit  entre  les 
brasunepetitefigurede  femme  jouant 
d’une  double  flûte,  et  elle  l’élève 
comme  pour  la  donner  en  spectacle. 
Ses  évocations  se  font  devant  la  sta- 
tue du  dieu  Pan , ou  plutôt  dn  dieu 
de  Lampsaquc.  Comme  cette  étrange 
divinité  et  le  dieu  du  vin  avaient  û- 
pei»-près  le  même  culte  , on  aper- 
çoit de  l’autre  côté , dans  une  es- 
pèce de  cuve  ornée  , une  petite  fi- 
gure de  femme  qui  boit  dans  un  vase 
de  la  forme  de  ceux  appelés  Colylcs. 

Menagyrtbs,  prêtres  de  Cybèle 
qui  faisaient  leur  quête  tous  les  mois. 
V oy.  Aovrtes  , Métragyrtes. 
Rac.  Men , mois. 

Menah  ( My-lh.  Mah.) , vallée  A 
quatre  lieues  de  la  Mecque.  Les  pè- 
lerins doivent  y jeter  sept  pierres 
par-dessus  l 'épaule.  Les  docteurs  inu- 
sulmaus  endomient  trois  raisons  : les 
uns  disent  que  c’est  pour  renoncer 
au  diable,  et  le  rejeter,  A l’imitation 
d'Ismaël , qu’il  voulut  tenter  an  mo- 
ment que  son  père  Abraham  allait  le 
sacrifier,  et  qui  le  fit  fuir  en  lui  je- 
tant des  pierres;  lesautres,  qu'ayant 
voulu  empêcher  Abraham  d’égorger 
Ismaël , et  n’ayant  rien  pu  gagner 
ni  sur  Ismaëf  ni  sur  Agar  , ils 
l’éloignèrent  tous  les  trois  par  ce 
moyen  ; et  les  troisièmes , que  c’est  en 
mémoire  des  piètres  qu’Adam  jeta 
au  diable  lorsqu’il  revint  l’aborder 
après  lui  avoir  fait  commettre  le  pé- 
ché originel. 

Meisalcès,  un  des  fils  d’Egyptu* 
tué  par  son  épouse  Adyte.  Apollod . 

I.  MÔN  A le,  montagned’ Arcadie, 
fameuse  dans  les  écrits  des  poètes. 
Apollon  y allait  chanter  sur  sa  lyre 
la  métamorphose  de  Daphné  en  lau- 
rier. C’était  aussi  le  séjour  ordinaire 
du  dieu  Pan  . que  les  Arcadiens  s’i- 
maginaient quelquefois  y entendre 
jouer  de  la  flûte.  On  en  a fait  aussi 
le  théâtre  de  l’un  des  travaux  d’Her- 
cule.  Ce  fut  IA  qu’il  poursuivit , par 
ordre  d’Eurysthée,  cette  biche  aux 
pieds  d’airain  et  aux  cornes  d’or,  si 
légère  à la  course  que  personne  avini 
U i. 
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lui  n’avait  pu  l’atteindre.  Elle  lui 
donna  beaucoup  d’exercice , Her- 
cule ne  voulant  pas  la  percer  de  ses 
traits,  parccqu'elle  était  consacrée  à 
Diane;  mais  enfin  elle  fut  prise  en 
voulant  traverser  le  Ladon.  Her<  ule 
l’apporta  sur  s • s épaules  à Mycèncs. 
Le  Me  talc  était  aussi  consacré  à 
Diane,  comme  un  t<rrain  propre  à 
la  chasse. 

a.  — Ville  d’Arcadie,  célèbre  par 
le  culte  qu’rlle  rendait  au  dieu  l’an. 

3.  — ri  s de  Lyc:  on , donna  son 
nom  à la  ville  et  à la  montagne  de  ce 
nom.  Ce  fut  lui,  selon  .Ipofiodoie, 
qui  conseilla  5 ses  frères  de  tuer  un 
enfant , pour  mettre  à l'épreuve  la  di- 
vinité de  Jupiter. 

4. —  Pèred*  Ata'ante  l’arcndiennc. 

Méxalée,  fameux  centaure. 

Mena  lion  , père  d'Atalante.  V. 

Atalante. 

Mena  us  Un**,  constellation  de 
l’Ourse; c’est Cal«slo,  nymphed’Ar- 
cadie  où  était  le  moût  Menai’*. 

1.  Ménalius,  père  du  quatrième 
Vulcain,  selon  Cicéron. 

a.  — Surnom  de  Pan,  pareeque 
ce  dieu  faisait  sa  demeure  ordinaire 
sur  le  mont  Ménale. 

Ménalque,  uii  des  bergers  que 
Virgile  introduit  dans  ses  Bucoli- 
ques. Rue.  Menos,  courage;  alch  , 
force. 

Ménasint  s,  fils  de  Pollux,  avait 
une  statue  à Corinthe  dans  le  temple 
bâti  en  l'honneur  de  son  père. 

Menât,  distribué  utiles  grâces, 
divinité  des  anciens  Arabes. 

M en  avi  ( 1 iylh.  Ml  ah.  ) , livre  de 
théol<*gie  mystique,  commentaire  du 
Gufchendras , code  ancré  des  Sou- 
fys.  D’une  part , l’amour  de  Dieu  et 
l'union  intime  avec  Lieu  y sont  dé- 
crits en  terni  s extatiques  ; de  l’au- 
tre , la  vanité  011  monde,  la  dignité 
de  la  vertu  et  l’énormité  du  vice  s’y 
trouvent  vivement  représentées.  On 
y voit  que  la  vie  intérieure  consiste 
en  trois  choses  : l.a  connaissance,  la 
purgation  , l'illumination.  On  y lit 
qu'il  y a trois  marques  de  la  vie  de 
Dieu  dans  l’homme:  Ledétachemcnt 
du  monde,  le  désir  continuel  de 
Dieu , la  persévérance  dans  l’orai- 
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soit.  Chardin. y or.  Gl  T CHEIVDA  AS* 
Mencils  ( Mylh.  Chin.  ),  philo- 
sophe qui  parut  en  Chine  après  Con- 
fucius. Il  a la  réputation  de  l’avoir 
emporté  en  subtilité  et  en  éloquence 
sur  son  prédécesseur,  mais  de  lui 
avoir  cède  par  l'innocence  des  m eurs, 
b droiture  du  coeur  et  la  modestie  du 
langage. 

MhNnès,dieuégyptien.  LcsMen- 
désirns,  qui  portaient  son  nom,  le 
ci  iiiplaient  entre  les  huit  prit  cipauX 
dieux.  C’était  le  bouc  qui  était  con- 
sacié  à Pan,  ou  plutôt  c’était  Pan 
lui-mèmeque  les  Egyptiensadoraient 
sous  la  forme  d’un  roue , symbole  du 
principe  de  fécondité  de  la  nature 
entière-  Dans  la  Table  biaqtic,  il  a 
les  cornes  du  bouc  pat -dessus  celles 
du  l>élier,  ce  qui  en  fait  quatre.  11 
y avait , dans  la  Tasse-Egypte  une 
ville  de  ce  nom,  où  ce  di**u  était 
particulièrement  honoré.  Les  Men- 
déliens n'iinuiohicnt  ni  boucs  ni 
chèvres  , croyant  que  leur  dieu  se 
cachait  souvent  sous  la  forme  de  ces 
animaux.  A la  mort  de  celui  des 
houes  qu'ils  honoraient  sur  tous  les 
autres,  le  deuil  était  général. 

Mendiants.  ( Mytn.  Jap.)  11  y a 
au  Japon  un  ordre  Je  mendiants  qui, 
sans  être  religieux  ni  assujétis  n au- 
cune règle,  s'engagent  par  un  vœu 
formel  ù vivre  d'aumones,  vau  qui 
n’est  pas  d’un  grand  mérite  pour 
ceux  qui  le  font.  Ce  sont  des  gens 
réduits  h la  misère , qui,  ne  pouvant 
s’accoutumer  au  travail,  couvrent 
leur  paresse  du  manteau  de  la  dé- 
votion. Cette  pieuse  fainéantise  est 
autorisée  et  meme  consacrée  par  des 
cérémon  es  solemnrlles.  On  coupe 
publiquement  les  cheveux  à ocluiqui 
veut  s’enrôler  dans  cette  confrérie  de 
gueux  , et  on  l’installe , en  quelque 
sorte,  dan*  sa  nouvelle  profession  par 
quelques  prières. 

Mené,  déesse,  la  même  que  I» 
Lune.  Je fémie  en  parle  sous  le  nom 
de  reine  du  ciel,  et  Isaïe,  sous  le 
nom  de  Méni.  Son  culte  était  fort 
commun  dans  la  Palestine  , et  !<’é 
Hébreux  y étaient  fort  attachés.  Jé- 
rémie dit  que  les  pères  allument 
du  feu , les  femmes  pétrissent  des 
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J>Aleatix , et  le*  enfants  amassent  du 
bois  pour  cuire  ces  gâteaux , en  1' lion- 
ne ur  de  la  reine  du  ciel. 

i.  M énkcéb,  pire  de  Créon  et  de 
Jocasle. 

a.  — Fils  de  Créon , roi  de  Thèlies. 
Tiré-dos  dit  lare  à Crifon , de  la  part 
des  dieux  ,que,s’  il  veut  sauverT  liébes, 
il  faut  que  Ménccée  périsse.  Créon 
veut  savoir  sur  quel  fondement  le* 
dieux  demandent  le  sang  de  son  (Us. 
.La  mort  de  l’ancien  dragon  consacré 
à Mars,  et  tué  par  Cadmus  .en  est  la 
cause.  Le  dieu  veut  venger  sa  mort 
dans  le  sang  d’un  prince  issu  des 
dents  du  dragon.  Ménéci^  était  le 
dernier  de  celte  race;  il  n'était  point 
marié  : en  un  inot, c’était  la  victime 
que  demandait  Mars , et  il  fallaitquc 
son  sang  teignit  la  caverne  même  du 
dragon.  Créon  vent  donner  sa  vie 
pour  son  fils  ,et  lui  ordonne  de  fuir. 
Ménécée  trompe  la  douleur  de  son 
père,  et  part  déterminé  à baigner 
de  son  sjng  l'antre  du  dragon.  ( ICu- 
rip.  P /tinte.  ) On  voyait  sur  son  tom- 
beau un  grenadier  dont  le  fruit  se 
fendait  quand  il  était  mûr,  et  sem- 
blait jeter  du  sang.  Cet  arbre  était 
venu  de  Ini-mème , et  s'était  repro- 
duit par  des  rejetons  qu'il  poussait 
de  temps  en  temps. 

M értLCLA , fille  d'Hyllus,  de  la- 
quelle Hippotas  eut  Eolc. 

Mékédemus,  fils  de Runéas,  mon- 
tra à Hercule  comment  il  pouvait  ai- 
sément venir  à bout  de  nettoyer  les 
étables  d'AugiaS.  11  comliat  ensuite 
avec  Hercule  contre  Augias;  mais  il 
fut  tué  dans  ce  combat,  et  inbumé 
par  Hercule,  avec  toutes  sortesd’hon1 
ncurs, sur  le  promontoire  Lépréum  : 
ce  béros  y fil  célébrer  des  jeux  fu- 
nèbres dans  lesquels  il  combattit  lui- 
mème  contre  Tnéséc  , qui  se  défen- 
dit si  bien , que  les  assistants  lui  don- 
nèrent le  nom  d e'secorul  Hercule. 

Mérélaiks,  fête  qui  se  célébrait 
à Térapbné,  ville  de  Laconie,  en 
l'honneur  de  Ménélas,  qui  y avait 
un  temple.  Les  habitants  préten- 
daient que  les  deux  époux  V étaient 
inhumés  dans  le  même  tombeau. 

Ménélas,  ou  Ménélaüs,  frère 
d' AgamcmnoD1,  et  filsJd’Atrée , selon 
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l'opinion  commune.  V oy.  Atsides. 
Ce  prince  épousa  la  fameuse  Hé- 
lène , fille  deTyndare  roi  de  Sparte, 
et  succéda  ou  royaume  de  son  beau- 
père.  Quelque  temps  après,  le  l>eau 
Paris  arriva  à Sparte , pendant  l'ab- 
sence de  Ménélas  que  les  affaires  de 
ses  frères  avaient  attiré  à Mycènos; 
s’étant  fait  aimer  d'Hélène,  il  l'en- 
leva , et  causa  par-là  la  guerre  de 
Troie.  Ménélas,  outré  decel  affront, 
en  instruisit  tous  les  princes  de  la 
Grèce,  qui  s'étaient  engagés  par  les 
serments  1rs  plus  saints  à donner 
du  secours  à 1 époux  d'Hélène , si 
ou  venait  à lui  enlever  son  épouse. 
Les  Grecs  prennent  les  armes,  se 
rassemblent  en  Aulide  ; et  , tout 
prêts  A partir . ils  se  voient  arrêtés 
par  un  oracle  qui  exige  qu'Iphipénie 
soit  immolée  pour  procurer  aux  Grecs 
un  heureux  succès.  Aganicnmon, 
gagné  par  les  raisons  de  Ménélas, 
consent  au  sacrifice  de  sa  fille,  et 
écrit  à Clvtrmncstre  de  lui  amener 
promptement  Iphigénie  nu  camp  : 
mais  bientôt  la  pitié  l'emporte,  et  il 
envoieuncontre-ord  re.  Ménélas,  ins- 
truit de  son  changement , arrête 
le  messager,  se  saisit  de  la  lettre,  et 
va  faire  à son  frère  les  plus  vifs  re- 
proches sur  son  inconstance.  Mais 
quand  il  voit  la  princesse  arrivée,  et 
les  larmes  corder  des  yeux  du  père  , 
il  ne  peut  lui-même  retenir  ses 
pleurs;  il  ne  veut  plus  qu’on  sacrifie 
IpliirénioA  ses  intérêts.  Los  Grecs  et 
les  Troyens  étant  en  présence  *ous 
les  murs  de  Troie,  prêts  à coiu- 
liattre,  Paris  et  Ménélas  proposent 
de  se  lattre  en  combat  singulier  et 
de  vider  eux  seuls  la  querelle.  On 
convient  que  si  Paris  tue  Ménélas  , 
il  gardera  Hélène  et  tontes  ses  ri- 
chesses, et  les  Grecs  retourneront 
en  Grèce,  amis  des  Troyens;  mai» 
qttesi  Ménélas  lue  Paris,  lesTroyen» 
rendront  Hélène  avec  toutes  scs  ri- 
chesses, et  paieront  aux  Grecs  et  à 
leurs  descendants,  A jamais,  un  tri- 
but qui  les  dédommage  des  frais  de 
celte  guerre.  Tout  étant  ainsi  réglé, 
ils  entrent  en  lice  : Ménélas  al’avan- 
tage;  mais  Vénus,  voyant  son  favori 
prêt  A succomber  , le  dérobe  aux 
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coups  de  son  ennemi,  et  remporte 
dans  la  ville,  c'est-à-dire  que  Paris 

Îirit  la  fuite.  Le  vainqueur  demande 
e prix  du  combat  ; mais  les  Trovens 
refusent  d’accomplir  le  traite,  et 
quelqu’un  d’entr’eux  lui  tire  une 
flèche  dont  il  est  blessé  légèrement. 
Celte  perfidie  fit  recommencer  les 
hostilités. 

Après  la  prise  de  Troie , les  Grecs 
remettent  Hclcne  entre  les  mains  de 
Mendias, et  le  laissent  maître  de  sa 
destinée.  Il  est  détermine,  dit-il,  à 
la  conduire  dans  la  Grèce,  pour  l’im- 
moler à son  ressentiment , et  aux 
mânes  de  ceux  qui  ont  péri  dons  la 
guerre  de  Troie.  Hélène  demande  à 
se  justifier  : elle  prétend  d'abord  que 
Ménélas  doit  s’en  prendre  à Vénus, 
et  non  pas  à elle.  « Eh  ! le  moyen  , 
» dit-elle,  de  résister  à une  déesse  à 
» qui  Jupiter  même  obéit?  » Elle  re- 
proche ensuite  à son  époux  de  s’être 
absenté  fort  à contre-temps  de  son 
palais  après  y avoir  reçu  Paris.  Enfin 
elle  lui  fait  valoir  comme  une  preuve 
de  sa  tendresse  le  sacrifice  qu’elle  lui 
fit  de  Déinhobe,  qui  avait  succédé 
auprès  d’elle  à Paris,  et  qui  fut  livré 
à Ménélas.  Cette  dernière  raison  fit 
impression  sur  l’époux,  il  se  récon- 
cilia de  bonne  foi  avec  Hélène,  et  la 
ramena  à Sparte.  Pausanias  fait 
mention  d'une  statue  de  Ménélas, 
qui,  l'épée  à la  main,  poursuit  Hé- 
lène , comme  il  fit,  dit-il,  après  la 
prise  de  Troie.  Ménélas  n'arriva  à 
Sparte  que  la  huitième  année  après 
son  départ  de  Troie.  Les  dieux,  dit 
Homère  y le  jetèrent  sur  la  côte  de 
l'Egypte,  et  l’y  retinrent  long-temps, 
parcequ’il  ne  leur  avait  pas  oftert 
les  hécatombes  qu'il  leur  devait.  Il  y 
serait  même  péri  sans  le  secours 
d’Eidothéc  et  de  Protée.  {V . Eido- 
thée  et  Protée.)  Ce  fut  là,  suivant 
une  tradition  rapportée  par  Hé- 
rodote, que  Ménélas  retrouva  Hé- 
lène, comme  je  l’ai  dit  en  son  arti- 
cle. L'historien  ajoute  que  ce  prince, 
après  avoir  recouvré  chez  les  Egyp- 
tiens sa  femme  et  ses  trésors,  se  mon- 
tra ingrat  envers  eux,  et  ne  reconnut 
que  par  une  action  barbare  les  services 
qu'il  en  avait  reçus;  car,  comme  il 
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voulait  s’embarquer  ponr  retour- 
ner en  Grèce , et  que  les  vents  lui 
étaient  toujours  contraires,  il  s'avisa 
d’une  chose  horrible  pour  découvrir 
la  volonté  des  dieux.  11  prit  deux 
petits  enfants  des  habitants  du 
pays,  les  fit  tuer,  et  les  ouvrit  pour 
chercher  dans  leurs  entrailles  les 
présages  de  son  départ.  Par  cette 
cruauté,  dont  on  eut  bientôt  con- 
naissance, il  se  rendit  odieux  à toute 
l’Egypte  ; et  ayant  été  poursuivi 
comme  un  barbare  , il  s'enfuit  sur 
un  vaisseau  en  Libye. 

Euripide  fait  encore  jouer  deux 
mauvais  rôles  à Ménélas  dans  son 
stndromaque  , et  dans  son  Oreste . 
Hermione  pion  se  de  l'amour  que 
Pyrrhus  a pour  Androuiaqne,  veut 
faire  périr  cette  princesse  et  son  fils. 
Ménélas  , se  prêtant  aux  fureurs  de 
sa  fille,  les  fait  conduire  lui-même 
à la  mort  : mais  le  vieux  Pélée,père 
d’Achille,  prend  leur  défense,  fait 
de  sanglants  reproches  à Ménélas, 
lui  impute  à lui  s*ul  tous  les  maux 
de  la  Grèce  pour  racheter  une 
Furie  qu’il  aurait  dû  laisser  ù Troie 
avec  exécration,  en  donnant  meme 
une  récompense  à ses  ravisseurs 
pour  n’ètrc  pas  forcé  de  la  reprendre 
de  leurs  mains.  Il  ne  ménage  pas  plus 
l’honneur  de  Ménélas  en  fait  de  bra- 
voure : il  le  représente  comme  un 
héros  de  parade,  revenu  seul  sans 
blessure,  et  qui,  bien  loin  d'ensan- 
glanter ses  armes  , les  a tenues  soi- 
gneusement cachées,  et  n’a  rapporté 
de  Troie  que  celles  qu’il  y avait 
portées.  11  lui  remet  devant  les  yeux 
le  sacrifice  d’Iphigénie  qu’il  a extor- 
qué d’Agamemnon  , sans  rougir  de 
contraindre  un  père  à immoler  sa 
propre  fille  : tant  vous  appréhendiez , 
dit-il.  de  ne  pas  recouvrer  une  femme 
intraitable  ! Il  lui  fuit  un  crime  de 
ne  l’avoir  pas  tuée  en  la  voyant,  et  de 
s’ètrc  laissé  bassement  regagner  par 
d’artificieuses  caresses.  Enfin  il  le 
couvre  de  confusion  au  sujet  de  l’ac- 
tion indigne  qu’il  veut  commettre 
en  la  personne  de  Molossus  et  d’ An- 
dromaque,  et  ordonne  enfin  au  père 
et  à la  fille  de  retourner  au  plutôt  4 
Sparte. 
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Oreste,  après  avoir  tué  Clytem- 
rrstre  sa  mère,  est  poursuivi  par 
Tyndarc  qui  demande  son  supplice 
aux  Argiens.  Il  a recours  h sot»  oncle 
Mcnélas;  celui-ci  veut  perdre  Oreste 
pour  envahir  ses  étais,  feint  de  s’in- 
téresser pour  lui,  mais  craint,  dit- 
il , de  prendre  hautement  sa  défense, 
et  offre  seulement  d’employer  ses 
prières  auprès  «les  Argiens.  V oy. 
Orestb,  Hélène. 

V met  Ménélas  an  nombre 
des  Grecs  qui  s’enfermèrent  dans  le 
cheval  de  T roie. 

1.  Ménélke,  fameux  Centaure. 

9 . — Un  des  chiens  d’ Actéon. 

Ménéphiraüs,  un  «les  géants,  fils 
du  Tartare  et  de  la  Terre. 

Ménéphon  . Thessalien  , ayant 
voulu  surpren«Jre  sa  mère  endormie 
sur  le  mont  Cÿllare , fut  changé  en 
l»éte.  T)' autres  disent  que  sa  mère 
meme  le  fît  mourir  avant  cju’il  eut 
exécuté  son  détestable  dessein. 

Meneptoleme  , fils  d’Iphiclus, 
célèbre  par  sa  vitesse.  Au  siège  de 
Troie,  il  était,  avec  Médon,  à la 
tète  des  Phthiens,  dans  le  combat 
auprès  des  vaisseaux. 

Menés  , législateur  et  premier  roi 
d’Egypte,  succéda  aux  dieux  et  aux 
héros  dans  le  gouvernement  des 
hommes,  fonda  Memphis,  y consa- 
cra un  temple  à Vulcain , et  apprit  à 
ses  sujets  le  culte  des  dieux  et  la 
manière  d’offrir  des  sacrifices.  Après 
sa  mort , il  fut  mis  au  rang  des  dieux 
sous  le  nom  d’Osiris.  O al  ni  attribue 
l’origine  de  l'id«)làtrie,  fondée  sur 
Ja  nécessité  de  retenir  auprès  de  lui 
les  Egyptiens  qui  se  dispersaient. 

f . Ménesthée  , arrière-petit-fils 
d’Ercchthée. 

— Fils  de  Péléc,  monta  sur  le 
trône  d’Athènes  par  le  secours  de 
Xyndaride,  et  força  Thésée  ;i  cher- 
cher un  asile  dans  l’isle  de  Scyros. 
Il  alla  au  siège  de  Troie,  et  fut  d’un 
prand  secours  ù Agameuinon  par  le 
talent  qu‘il  avait  de  bien  ranger  les 
troupes  en  bataille.  A son  retour  de 
cette  expédition  , il  mourut  dans 
l’isle  de  Mélos,  après  un  règne  de 
vingt-trois  ans. 

Méwrai*;  un  de*  capitaines 
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d’Achille , était  fils  du  fleuve  Sper- 
chius  et  de  Polydore  fille  de  Pelée; 
mais  dans  le  public  il  passait  pour  le 
fils  de  Bonis  , époux  de  cette  prin- 
cesse. 

Menesthids,  roi  d’Arne,  fils 
d’Areithoüs  et  de  Philoinéduse,  tué 
par  Pàris  au  siège  de  Troie. 

Ménestho,  une  «les  Océanidcs  , 
ainsi  nommée  purcequ’elle  se  ressou- 
venait de  tout. 

Menestrator,  surnom  donné  à 
Mercure  sur  une  médaille,  comme 
échanson  des  dieux,  fonction  «ra’il 
avait  avant  Hébc.  Dans  Homère  , 
ce  sont  les  hérauts  qui  servent  tou- 
jours le  vin. 

i.  Ménétiüs,  fils  de  Japet  et  de 
Clymène.  Jupiter  l’écrasa  aun  coup 
de  foudre,  et  le  précipita  dans  les 
enfers,  pareequ'iï  s’était  souillé  de 
crimes.  (Test  peut-être  celui  qui  suit. 

i.  — Bouvier  des  enfers , ayant 
voulu  s’opposer  à Hercule  et  défendre 
Cerbère,  le  héros  l’embrassa  et  le 
serra  de  manière  J lui  briser  les  os. 

Menglade  {Mylh.  Scand.), 
vierge  géante  demeuraut  daus  un 
château  enchanté. 

Méri  ( \l yth.  Rabb.  ) , idole  que 
les  juifs  adorèrent.  On  prétend  que 
c’est  Mercure , et  l’on  dérive  son  nom 
de  Manoh , JVnmerarii,  D’autres  y 
retrouvent  le  Mena  des  Arméniens  et 
des  Egyptiens,  la  lune  ou  le  soleil. 

Ménili-x,  fils  de  Salomon,-  sui- 
vant leslégendes  fabuleuses  des  Abys- 
siniens. Us  croient  qu’il  déroba  à son 
père  l’arche  «l’alliance  et  une  copie 
de  la  loi,  et  les  transporta  dans  la 
capitale  d’Ethiopie,  Axuni.lls  sont 
ersuadésque  cette  espèce  de  pall.v- 
ium  est  encore  conservée  dans  l’é- 
glise de  cette  ville. 

Meniossepekeste  { Mylh . Pers.)y 
non»  de  Dieu  dans  le  Zeud  , langue 
Sacrée  des  Parsis. 

i.  Ménippe,  une  des  Néréides. 

a.  — Idole  des  Indiens  représen- 
tée comme  ayant  plusieurs  tètes  de 
différentes  figures. 

3 — Uue  «les  Amaz«vnes  qui  allè- 
rent au  secours  d’Eétès,  roi  de  Col- 
chide. 

4-  —Fille  d'Orion  et  saur  de  Mô- 
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tiocha,  selon  Antoninus  Liberalis. 
Minerve  enseigna  à ces  deux  sœurs 
l’art  de  tisser , et  V énus  1rs  doua 
d’une  très  grande  beauté.  L'oracle 
ayant  répondu  qu’une  peste  qui  ra- 
vageait le  pays  cesserait  si  deux  jeu- 
nes filles  s'immolaient,  elles  se  tuè- 
rent elles-mêmes;  et  la  peste  cessa. 
Pluton  ctProserpiue  enlevèrent  leurs 
corps  et  les  placèrent  au  Ciel , au 
nombre  des  comètes.  A Orchoménos, 
les  Aones  leur  construisirent  un  tem- 
ple célèbre,  dans  lequel  les  jeunes 
hiles  et  les  jeunes  gens  leur  offraient 
chaque  année  des  sacrifices. 

Méniphdes,  fils  d’Hcrculc  et  de 
la  thestiade  Eutédis. 

Mlnis  ( Hjrth.  ligypt.J , roi  d’E- 
gypte qui  le  premier  enseigna  à ses 
sujets  l’usage  de  l'argent  mon  noyé, 
et  les  dégoûta  ainsi  de  b vie  sobre  et 
frugale  qu'ils  avaient  menée  iusqu’à- 
lors.  Une  colonne,  placée  dans  un 
temple  à Thèbes,  portait  une  impré- 
catiou  contre  ce  prince  , sur  lequel 
on  fait  ce  conte  : Technatis,  roi 
d’Egypte,  étant  engagé  dans  une  ex- 
pédition contre  les  Arabes,  et  ayant 
devancé  scs  équipages,  fut  réduit  à 
se  contenter  de  la  nourriture  gros- 
sière que  le  hasard  lui  présenta,  et  à 
coucher  sur  une  natte  de  jonc.  Il  se 
trouva  si  bien  de  cette  manière  de 
vivre,  qu’il  maudit  la  mémoire  de 
Ménis,  et,  de  l’aveu  de  ses  prêtres, 
rendit  cette  imprécation  publique  et 
durable. 

Ménisques,  plaques  que  l’on  met- 
tait sur  la  tète  des  statues  des  dieux, 
afin  que  les  oiseaux  ne  s’y  reposassent 
point , et  ae  pussent  les  gâter  de 
leurs  ordures. 

Ménius , fils  de  Lycaon , changé 
avec  son  père  en  loup , fut  écrasé 
par  Jupiter,  pour  avoir  blasphémé 
contre  ce  dieu. 

v.  Mengete  , pilote  dn  vaisseau  de 
Gyas  , que  ce  capitaine  précipita 
dans  les  flots,  ppur  lui  avoir  fait 
perdre  le  prix.  Enéid , /.  5. 

a.  — Arcadien  qui  suivit  Enée, 
et  fut  tné  par  Turnus. 

Menceti  adès  ,nom  patronymique 
dePatrocle. 

j.  — Mbncetics,  fils  d’Actor  et 
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d’Egine,  époux  de  Sthénélé  et  pèr«? 
de  ratrocle,  fut  un  des  Argonau*? 
tes.  S’étant  révolté  contre  son  père, 
u'il  voulait  détrôner , il  fut  obligé 
e s~  retirer  au  pays  des  Locriens  f 
qu'il  subjugua. 

3.  — Fils  de  Japétus  et  de  Cly- 
mène.  Jupiter,  d'un  coup  de  foudre, 
le  précipita  dans  l’érèbe,  en  puni- 
tion de  sa  méchanceté  et  de  son  or- 
gueil , dit  Hésiode , ou,  scion  Ayol - 
/adore,  pour  avoir  assisté  les  Titans 
dans  leur  combat  contre  les  dieux. 

3.  — Fils  de  Centhonymus,  et  gar- 
dien des  troupeaux  de  Pluton.  Her- 
cule le  combattit,  lorsqu’il  descendit 
aux  enfers.  Il  lui  cassa  les  cotes,  et 
l’aurait  tué  sans  l'intercession  dç 
Proserpinc.  Il  avait  déjà  excité  le 
courroux  du  héros,  en  avertissant 
Géryon  qu’Hercule  hii  avait  enlevé 
ses  bœufs. 

Mf.non  , capitaine  troy en , tué  par 
Léoutée  au  siège  de  Troie. 

Menotyrannus  , roi  des  mois  9 
surnom  sous  lequel  les  Phrygiens 
adoraient  Atys,  pris  pour  le  sole  il. 

Menou  ( Mylh.  Iud . ) , fils  de 
Braham,  fondateur  de  la  jurispru- 
dence indienne. 

Mens  , la  pensée.  Les  anciens  eu 
avaient  fuit  une  divinité,  qu’ils  ado- 
raient comme  l'ame  générale  du 
monde , et  celle  de  chaque  être  en 
particulier.  Ils  l'invoquaient  pour 
qu'elle  ne  suggérât  que  de  bonnes 
pensées,  et  détournât  celles  qui  ne 
servent  qu’à  nous  égarer.  Le  préteur 
T.  Otnciliuslui  voua  un  temple  qu'il 
fit  bâtir  sur  le  Capitole,  lorsqu’il  fut 
décemvir.  Plutarque  parle  d’un  au- 
tre bâti  dans  la  huitième  région  de 
Rome  , et  qui  avnit  été  voué  lors  de 
la  perte  de  la  bataille  de  Thrasymène. 

Mensonge  ( fconol . ),  chose  faus- 
se et  inventée,  que  l'on  veut  faire 
passer  pour  véritable.  Ce  vice  naît 
de  la  bassesse  des  sentiments,  de  l’in* 
discrétion  de  la  langue,  et  de  la  faus- 
seté du  cœur.  C’est  pourquoi  on  le 
représente  laid , mal  coëlTé  et  mal 
vêtu:  sa  draperie  est  garnie  de  lan- 
gues et  de  masques  : il  tient  un  fais- 
ceau de  paille  allumée , pour  mar- 
quer que  ses  propos  n’ont  aucune 


Digitized  by  Google 


-“r 


M EN 

imbstarnce,  et  meurent  presque  aussi- 
tôt qu'ils  sont  nés.  On  lui  donne  une 
jambe  de  bois,  pour  marquer  son  peu 
de  solidité.  Manuel  des  artistes  , 
etc. 

Quelques  uns  en  font  une  divinité 
infernale.  On  lui  donnait  le  soin  de 
conduire  les  ombres  des  morts  dans 
le  Tartare.  C’est  sans  doute  Mer- 
cure que  l’on  entend  par  cette  divi- 
nité allégorique.  On  le  représentait 
avec  un  air  affable  et  séduisant;  air 
qui  lui  convient  encore  comme  dieu 
des  marchands  et  des  filous,  qui  sont 
sous  sa  protection. 

Les  ludiens  et  les  Pers  s avaient 
le  mensonge  en  horreur , et  avaient 
(ait  des  loissévères  pour  sa  punition. 
Artaxerxès  voulait  que  l’onpe  çàt  de 
trois  clous  ta  langue  de  c«-lui  qui  se- 
rait convaincu  de  mensonge.  Les 
Egyptiens , au  contraire,  mentaient 
sans  mesure,  et  semblaient  autoriser 
ce  vice  par  son  impunilé. 

i.  Mentes,  roi  des  Ciconirns, 
dont  Apollon  prend  les  traits  pour 
empêcher  At  ree  d emporter  les  armes 
de  ranthus.f  U'ad. , î.  17. 

a.  — Fils  d’ Anchialu'  et  roi  des 
Taphiens,  dont  Minerve  prend  la 
forme  dans  le  premier  livre  de  PO- 
dystéc , pour  se  rendre  auprès  de 
Télémaque , et  lui  annoncer  le  re- 
tour d’ Ulysse.  Elle  disparatt  comme 
un  oiseau,  et  laisse  Télémaque  |»er- 
suadé  «|ii’ il  vient  d’entendre  un  dieu. 

Ce  Mentes  était  un  célébré  négociant 
de  l’islc  de  Lettonie,  qui  prit  Ho- 
mère à Smyrne,  Pemmena  avec  lui, 
et  lui  fit  faire  tous  ses  voyages.  Le 

Soète  reconnaissant  cons  acra  le  nom 
e son  ami. 

Menthe,  fille  du  Cocyte,  nym- 
phe aimée  de  Pluton , que  la  jalouse 
rroserpine  changea  en  une  plante  de 
son  nom,  que  les  Grecs  nomment 
hedyosmos , à cause  de  sa  bonne 
odeur.  Rnc.  Hèdys  , agréable  ; os - 
inos , odeur.  s4pDien  attribue  le 
malheur  de  Menthe  à Cérès  qui  la 
foula  aux  pieds,  et  sa  métamorphose 
à b compassion  des  dieux.  V.  Amer- 
thés. 

1.  Mentor,  père  d’ïmbrius. 
a. — Uu  des  plus  fidèles  amis  d’U-  | 
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lvsse,  et  celui  à qui.  avant  de  s'em- 
barquer pour  Troie,  il  avait  confié 
le  soin  de  sa  maison.  Minerve  prenait 
souvent  sa  figure  et  sa  voix  pour  ex- 
horter Télémaque  à ne  point  dégé- 
nérer de  la  vnl-ur  et  de  b prudence 
de  son  père.  C est  d’après  cette  idée 
que  Fenèlm  a peint  sous  scs  traits 
Minerve  accompagnant  le  jeune  Té- 
lémaque dans  ses  voyages.  Une  tra- 
dition, qui  fait  honneur  au  cœur 
d'Homère,  apprend  que  ce  poète, 
sensible  à l'amitié,  plaça  ce  Mentor 
dans  son  poêine,  en  reconnaissance 
de  ce  qu’étant  abordé  è Ithaque  k 
son  retour  d'Espagne,  et  se  trouvant 
fort  incommodé  d'une  fluxion  sur  les 
yeux, qui  l'empêchait  de  continuer 
son  voyage,  il  fut  reçu  chez  ce  Men- 
tor, qui  eut  de  lui  tous  les  soins  ima- 
ginables. 

3.  — Fils  d’Hercule  et  de  la  thes- 
tiade  Âsopis. 

4.  — U«*  des  fils  d’Eurysthéc . tué 
dans  le  combat  contre  les  Athéniens. 

Ménuthis  ( l/yth . Egypt.  ) , di- 
vinité adorée  dans  un  l*otirg  du 
même  nom , près  de  b ville  de  Ca- 
nopus.  S«  Ion  jaldoustsi,  men-uli + 
en  égyptien,  sigi  ifir  fa  déesse  de 
Veau.  D autres  la  confondent  avec 
Euménuthis,  femme  du  pilote  de 
Ménélas. 

Mi.nts,  bcédémonien  , père  de 
Pédias , épouse  » e Cranaiis,  roi  d’A- 
thènes. 

1.  M £on  , roi  de  Phrygie,  épousa 
Dincyme,  dont  il  eut  Cybèle.  Il 
donna  son  nom  à I.»  Mconic.  S Y tant 
aperçu  que  sa  fille  était  enceinte, 
il  fit  mourir  Atys  son  amant  et  se# 
femmes,  et  jeter  leurs  corps  h la 
voirie.  F.  Cybèle. 

3.  — Capitaine  thébain , fils  d’Hé- 
mon,  échappa  s-nl  des  cinquante 
guerriers  qu  Etéocle  apostn  pour  as- 
sassiner Tydée,  et  revint  Thèbes 
portrr  la  nouvelle  de  leur  défaite. 

3.  — Capitaine  latin,  blessé  d’un 
coup  de  javelot  par  Enée. 

4.  — * Pèred’  Homère. 

Méonidks,  surnom  donné  anx 

Muses,  pareequ'on  croyait  que  la 
Méonie  était  la  patrie  d* Homère  p 
leur  plus  célèbre  favori. 
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MÉonmès,  surnom  A' Homère. 
Meoms,  Aruchné,  qui  «Stait  de 
Méonie. 

i.  Meonius,  surnom  de  Tïacchus, 

Ï»r is  du  culte  qu’on  lui  rendait  dans 
a Méonie. 

n.  — Surnom  A' Homère , ou  de 
Méon  son  père,  ou  de  la  Lydie, 
appelée  aussi  Méonie. 

Méotide  ( le  Palus  ) était  adoré 
comme  un  dieu  par  les  Massagètes, 
selon  Maxime  de  Tyr. 

Méotides,  les  Amazones,  parce- 
qu’elles  habitaient  les  bords  du  ma- 
rais Méotide,  aujourd’hui  la  mer  de 
Zabachc. 

Méotis  Ara  , autel  de  la  Diane  de 
la  Chcrsomièse-Ta urique,  ainsi  ap- 
pelée du  voisinage  des  marais  Méo- 
tides , au  sud-ouest  desquels  est  la 
Crimée.  V.  T ai  rique. 

Méphitis,  déesse  qui  présidait  à 
l’air  corrompu.  C'était  Ju non,  qui 
sous  ce  nom , avait  un  temple  dans  la 
vallée  d'Amsanecte  et  à Crémone. 
Tacite  remarque  que,  dans  l’embra- 
sement général  de  cette  dernière 
ville,  ce  temple  seul  resta  debout, 
défendu  ou  par  sa  situation,  ou  par 
la  divinité  à laquelle  il  était  consacré. 

Mépris.  ( Jconol.  ) Ce  sentiment 
o été  rendu  par  une  main  qui  fait 
claquer  les  doigts;  geste  que  fait  la 
statue  de  Sardannpale,  pour  indiquer 
le  peu  de  valeur  dont  lui  paraissait 
la  vie.  Un  vieux  satyre  en  bronze  du 
cabinet  d’Herculanum  fait  le  même 
geste. 

Mer.  Non  seulement  elle  avait  des 
divinités,  qui  présidaient  à scs  eaux, 
niais  elle  était  elle-même  une  grande 
divinité,  personnifiée  sous  le  nom 
d’Océan,  auquel  on  faisoit  de  fré- 
quentes libations.  Lorsque  les  Argo- 
nautes furent  près  de  mettre  à la 
voile,  Jason  ordonna  un  sacrifice 
éolemncl , et  chacun  s’empressa  de 
répondre  à ses  désirs.  On  éleva  un 
autel  sur  le  rivage;  et,  après  les  obla- 
tions ordinaires,  le  prêtre  répandit 
dessus  de  la  fleur  de  farine  mêlée 
avec  du  miel  et  de  l'huile , immola 
deux  bœufs  aux  dieux  de  la  mer , et 
les  pria  de  leur  être  favorables  pen- 
dant leur  navigation.  Ce  culte  était 
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fondé  sur  l'utilité  qu’on  en  retirait  9 
sur  les  merveilles  qu'on  remarquait 
dans  la  mer  : l'incorruptibilité  de 
ses  eaux  , son  flux  et  reflux  , la  va- 
riété et  la  grandeur  des  monstre# 
qu’elle  enfante,  tout  cela  produisait 
l'adoration  des  dieux  qu’on  supposait 
gouverner  cet  élément.  Le  sacrifice 
qu'on  offrait  à la  mer,  c.-à-d.  , à 
i Océan  et  à Neptune , pour  recon- 
naître leur  souverain  pouvoir  sur  Je» 
ondes,  était , selon  Homère  , lors- 
qu'elle était  agitée  , d'un  taureau 
noir  , ainsi  qu’à  la  tempête  et  au  lac 
Avcme.  dit  Festus.  Lorsque  la  mer 
était  calme,  on  lui  sacrifiait,  selon 
le  même  poète  , un  agneau  et  un 
port . Cependant  Visite  dit  que  le 
taureau  était  la  victime  que  l’on  im- 
molait le  plus  communément  aux 
dieux  de  la  mer.  On  offrait  aussi 
qu  Iquefois  des  c hevaux  en  sacrifice 
à la  mer.  témoin  Milhridate  qui  , 
pour  se  la  rendre  favorable , y fit  pré- 
cipiter des  chariots  attelés  de  quatre 
cheva  ix. 

Quand  le  sacrifice  se  faisait  sur  le 
bord  de  la  mer,  l’usage  était  de  re- 
cevoir dans  des  patères  le  sang  de  b 
victime,  qu’on  y versait  ensuite  en 
faisant  des  prières  convenables.  Si  le 
sacrifice  se  faisait  à bord  d'un  vais- 
seau, on  laissait  couler  dans  la  mer 
le  sang  du  taureau  , comme  l’observe 
Apollonius  de  Hhodes . Virgile 
ajoute  à cette  cérémonie  , qu’on  je- 
tait dans  les  eaux  les  entrailles  de  la 
victime,  en  faisant  des  libations  de 
vin  ; et  c’est  aussi , scion  Tile-Live , 
ce  que  fit  Scipion  à son  départ  de 
Sicile  pour  l’Afrique. 

Mais  dans  le  sacrifice  que  Cyrène 
fait  à l'Océan , au  milieu  du  palais  de 
Pcnée.  à la  source  de  ce  fleuve,  elle 
verse  le  vin,  à trois  reprises  diffé- 
rentes, sur  la  flamme  du  feu  qui  brû- 
lait sur  l’autel , suivant  la  fiction  de 
Virgile.  L’encens  n 'était  pas  non 
plu«  épargné  dans  ces  sortes  de  sa- 
crifices, toujours  accompagnés  de 
vœux  et  de  prières. 

On  offrait  encore,  dans  ees  sacri- 
fices, différentes  sortes  de  fruits.  On 
voit  sur  la  colonne  trajnne  une  pyra- 
mide représentée  sur  l’autel  devant 
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l«quel  l’empereur , tenant  une  patère 
à la  main,  fait  égorger  un  taureau  à 
bord  de  son  vaisseau  Cependant  Jus- 
tin  nous  apprend  qu’Alexandre-le- 
Orand  , au  retour  de  ses  expéditions, 
voulant  se  rendre  l’Océan  favorable, 
9C  contenta  de  lui  faire  des  libations, 
sans  autre  sacrifice;  et,  au  rapport 
de  Thucydide y Alcibiade,  Niciafl 
et  Lamachus,  généraux  de  la  flotte 
sthénie;* ne,  n’avaient  aussi  fait,  en 
partant  du  port  du  Pirée,  que  de 
simples  libations  de  vin  à la  mer, 
dans  des  coupes  d’or  et  d’argent , en 
chantant  des  cantiques.  Pour  les 
EfOP*  k ns,  ils  avaient  la  mer  en 
abomination , parcequ’ils  croyaient 
qu’elle  était  Typhon,  un  de  leurs 
anciens  tyrans.  Poy.  Neptuhb, 
Typhon. 

Mer.  ( Myth,  Pers,)  L’ange  des 
astres,  selon  les  Guèbres.  C’est  aussi 
le  nom  du  soleil.  Chardin. 

Mers.  Icon.  0 ne  doit  jamais  don- 
ner des  urnes  aux  mers.  Ce  symbole 
ne  convieot  qu’aux  fleuves  ; mais  on 
les  désigne  bien  par  des  baleines  , des 
dauphins  et  d’autres  jxiissons  mons- 
trueux , ou  par  des  vaisseaux  qu’on 
fait  apercevoir  dans  l’éloignement, 
ïi  est  bon  de  remarquer  ici  que  b ba- 
leine convient  plus  particulièrement 
à 1 Océan. 

Couslou  le  jeune , sculpteur,  a 
exprimé,  d’une  manière  ingénieuse 
dans  b pièce  des  vents,  de  Mari  y , Ja 
jonction  des  deux  mers , une  des  mer- 
veilles du  siècle  de  Louis  XIV . L'O- 
céan est  personnifiée  par  un  vieil- 
lard, et  la  Méditerranée,  par  une 
femme  accompagnée  d’un  enfant , 
symbole  d'une  rivière.  L’Océans’ ap- 
puie sur  nne  urne  placée  entre  lui 
et  la  Méditerranée,  oui  croise  son 
bras  sur  le  sien,  pour  désigner  le  ca- 
nal du  Languedoc. 

Cette  même  jonction  a été  dési- 
gnée dans  la  grande  galerie  de  Ver- 
sailles, par  Neptune  et  Thétis  (lui 
se  donnent  la  main.  La  baleine  pla- 
cée près  du  dieu  indique  l’Océan  , 
comme  le  dauphin  et  la  rame  au- 
près de  la  déesse  annoncent  la  Mé- 
diterranée. 

Thévenot  décrit  un  sacrifice 
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qu’on  a coutume  de  faire  à la  mer 
sur  la  côte  des  li  des,  et  <jui  à lieu 
en  diverses  occasions,  principalement 
uand  les  Centils  ont  des  parents  ou 
es  amis  en  voyage.  11  fut  un  jour 
témoin  de  « ette  sorte  de  sacrifice,  et 
voie i ce  qn’»I  en  raconte  : « Lue 
» femme  portait  en  scs  mains  un  vais- 
» seau  de  paille  couvert  d’un  voile; 
» trois  hommes  jouant  de  la  flûte 
»>  l’accompagnaient,  et  deux  autres 
» avaient  chacun  sur  la  tète  un  pa- 
ît nier  plein  de  viandes  et  de  fruits, 
o Etant  arrivés  sur  le  rivage , ils  je- 
» tèrent  en  mer  le  vaisseau  de  paille , 
» après  quelques  prières,  et  laissè- 
» rent  là  les  viandes  «ju’ils  avaient 
» apportées.  » Le  meme  sacrifice 
se  fait  chez  les  niahométans.  — Les 
Gentils  font  encore  un  autre  sacrifice 
à cet  élément  à la  fin  du  mois  de 
Septembre  , et  c’est  ce  qu’ils  appel- 
lent ouvrir  la  mer , à cause  que  per- 
sonne ne  peut  naviguer  sur  leurs 
mers  depuis  Mai  jusqu’à  ce  temps- 
là.  Toute  la  cérémonieconsiste  à jeter 
des  cocos  dans  la  mer,  et  chacun  y 
jette  le  sien. 

La  mer  est  la  divinité  tutélaire  du 
royaume  de  Saka,  situé  sur  la  côte 
d Ivoire  en  Afrique.  Le  roi  de  ce 
pays  envoie  tous  les  ans , vers  le  mois 
de  Décembre , un  canot  monté  par 
un  certain  nombre  de  ses  gens , qui 
sont  chargés  d’aller  sur  la  Côte-d'Or 
offrir  un  sacrifice  à la  mer.  Ce  sacri- 
fice consiste  en  de  vieux  haillons,  des 
cornes  de  bouc  pleines  de  poivre,  et 
des  pierres  de  plusieurs  sortes.  Il 
s’imagine  engager  la  mer , par  de 
pareilles  offrandes,  à favoriser  le 
commerce  et  la  navigation.  Le  canot 
étant  de  retour,  il  en  part  un  autre 
pour  la  même  commission,  et  ainsi 
successivement  jusques  vers  b fin 
d’ Avril.  A la  suite  ne  chaque  canot, 
les  négociants  ont  coutume  d’en  faire 
partir  plusieurs  autres,  persuadés 
qu’il  ne  peut  leur  arriver  aucun  ac- 
cident dans  la  compagnie  du  canot 
sacré.  % 

Au  Cap  Corse  , sur  la  côte  de 
Guinée,  on  immole  tous  les  ans  une 
chèvre  sur  un  rocher  qui  s’avance 
daus  b mer , qu’ou  regarde  cotnmq 
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la  principale*  fétiche  du  canton.  Le 
sacrificateur  tuante  une  partie  de  la 
victime,  et  jr-ttr  le  reste  dans  lu  mer, 
invoquant  la  divinité  avec  des  pos- 
tures et  de 9 contorsions  ridicules.  Il 
annonce  ensuite  au k assistants  la  sai- 
son et  les  jours  les  plus  favorables 

I»our  la  pêche , assurant  que  la  fétiche 
es  lui  a indiqués  de  sa  propre  bouche. 
Chaque  pêcheur  ne  manque  pas  de 
paver  celle  instruction  par  un  pré- 
sent qu'il  fait  au  piètre. 

Les  habitants  des  royaumes  deBe- 
rinetd’Ardra , en  Afrique,  ont  cou- 
tume de  jurer  par  la  mer  ou  par  leur 
Souverain. 

i.  Méra  , fille  de  Protéc  et  de  la 
nymphe  Ausin,  était  une  des  com- 
pagnes de  Diane.  Un  jour  qu’elle 
suivait  la  déesse  à la  chasse , Jupiter, 
sous  la  forme  de  Minerve,  tira  la 
nymphe  à l'écart  et  la  surprit.  Diane 
irritée  la  perça  de  ses  flèches,  et  la 
changea  en  chienne.  D’autres  la  font 
mourir  encore  vierge. 

a.  — Fille  d’Atlas,  mariée  à Ly- 
caon,  dont  elle  eut  U héros  Té- 
géntès. 

3.  — Prêtresse  de  Vénus  dans 
Stncr. 

Mercédowa  , déesse  que  l’on  fai- 
sait présider  aux  marchandises  et  aux 
paiements.  Rue.  Mcrx , cis,  mar- 
chandise. 

Mercredi.  (Myth.  Mah.)  Les 
Persans  regardent  en  général  lemer- 
credi comme  un  jour  blanc,  c.-è-d., 
heureux , pareeque , disent-ils,  la  lu- 
mière fut  créée  ce  jour-là.  Aussi 
ne  commcr»ce-t-on  qu’en  ce  jour 
toute  sorte  d’application  à l’étude 
et  aux  lettres.  Ils  exceptent  pour- 
tant le  dernier  mercredi  du  mois  de 
Sephar , qu’ils  appellent  Mercredi 
de  malheur,  et  qui  est  le  plus  re- 
douté de  leurs  jours  noirs.  Char- 
tlin. 

Mercredi  ( Iconol . ),  quatrième 
jour  de  la  semaine,  était  personnifié 
par  une  figure  de  Mercure,  qu’on  re- 
connaît aux  ailerons  de  son  pé ta.se. 

Merci’ re,  celui  de  tons  les  dieux 
du  paganisme  à qui  la  fable  donne  le 
plus  de  fonctions  de  jour  et  de  nuit. 
Les  Grecs  le  nonuuaieut  Hennés , 


MER 

interprète  ou  messager.  Son  nom 
latin  venait , si  l’on  en  croit  Fes- 
tus , des  marchandises,  à merci - 
bus.  Interprète  et  ministre  fidèle 
des  autres  dieux,  et  en  particulier 
de  Jupiter  son  père,  il  les  servait 
avec  un  zèle  infatigable,  même  dans 
des  emplois  peu  honnêtes.  11  avait 
soin  de  toutes  leurs  affaires,  tant  de 
celles  qui  regardaient  la  paix  et  la 
guerre,  nue  de  l’intérieur  de  l’O- 
. lynipe  ; de  leur  fournir  et  servir 
l’ambroisie , de  présider  aux  jeux  et 
aux  assemblées,  d'écouter  les  haran- 
gues publiques  et  d’y  répondre,  etc. 
C’était  lui  qui  était  charge  de  con- 
duire aux  enfers  les  ornes  des  morts 
et  de  les  ramener , et  l’on  ne  pouvait 
mourir  que  lorsqu’il  avait  entière- 
ment rompu  les  liens  qui  unissaient 
l’nme  ou  corps.  11  était , en  outre,  le 
dieu  de  l’éloquence  et  de  l’art  de  bien 
parler;  celui  des  voyageurs,  des  mar- 
chands, et  même  des  filous.  Ambas- 
sadeur et  plénipotentiaire  dèsdieux, 
il  se  trouvait  à tous  les  traités  de 
paix  et  d’alliance.  Tantôt  on  le  voit 
accompagner  Junon,  ou  pour  la 
garder,  ou  pour  veiller  sur  sa  con- 
duite; tantôt  il  est  envoyé  par  Ju- 
piter pour  entamer  quelque  intrigue 
ovecune  nouvelle  maîtresse.  Ici  c’est 
lui  qui  transporte  Castor  et  Pollux  h 
Pallènc  : là  il  accompagne  le  cbar  de 
Pluton  lorsqu'il  enlève  Proserpine. 
Em harassés  de  la  querelle  excitée 
entre  trois  déesses  au  sujet  de  la 
)>caulé , les  dieux  l’envoient  avec 
elles  an  berger  Paris.  Enfin  on  l’in- 
voquait dans  les  mariages,  pour  qu’il 
rendit  les  époux  heureux.  Tant  de 
fonctions  différentes  ont  fait  croire 
qu’il  y avait  eu  plusieurs  Mercure,  et 
qu’on  avait  donné  an  seul  fils  de  Ju- 
piter des  attributs  qu’il  aurait  fallu 
partager  entre  plusieurs  dieux  du 
même  nom. 

Les  mythologues  reconnaissent  exl 
effet  plusieurs  Mercure  : Luc  tance 
le  grammairien  en  compte  quatre  : 
l’un,  fils  de  Jupiter  et  de  Mata  ; le 
second,  du  Ciel  et  du  Jour;  le  troi- 
sième, de  Liber  et  de  Proscipine;  le 
quatrième,  de  Jupiter  et  deCvlIène, 
qui  tua  Argus,  et  s’enfuit  ensuite  , 
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disent  les  Grecs,  en  Egypte  , où  il 
porta  la  connaissance  des  lettres. 
Suivant  Cicéron , il  y en  avait  cinq  ; 
l’nn  , (Ils  du  Ciel  et  du  Jour;  l’autre, 
de  Valeur  et  de  Phoronis  : c’est  celui 
qui  se  tenait  sur  la  terre,  et  qui 
s'appelait  Trophonius.  Le  troisième 
dtait  fils  du  troisième  Jupiter  et  de 
Maia  ; le  quatrième , fils  du  N il , que 
les  Egyptiens  croyaient  qu’il  n’était 
pas  permis  dénommer,  le  cinquième, 
que  les  Phéncates  honoraient , était 
le  meurtrier  d*  Argus.  Tous  ces  Mer- 
cure peuvent  se  réduire  à deux  ; l’an- 
cien Mercure,  ou  le  Thot  ou  Thaut 
des  Egyptiens , contemporain  d’O* 
«iris;  et  celui  au’ Hcsioae  dit  fils  de 
Jupiter  et  de  Mai  a: 

Les  temps  héroïques  n'ont  point 
de  personnage  plus  célèbre  que  le 
Mercure  Egyptien.  11  était  l’ame  du 
conseil  d’O  s iris,  qui  s’en  servit  dans 
les  affaires  les  plusdélicates,  et  qui, 
avant  son  départ  pour  la  conquête 
des  Indes,  le  laissa  à Isis,  qu’il  avait 
nommée  régente,  comme  le  ministre 
Je  plus  habile.  1 1 s’ appliqua,  en  effet, 
:)  faire  fleurir  le  commerce  et  les  arts 
dans  toute  l’Egypte.  Occupé  des 
connaissances  les  plus  sublimes,  il 
enseigna  aux  Egyptiens  la  manière 
de  mesurer  leurs  terres,  dont  les 
limitesétaient  souvent  dérangées  par 
les  accroissements  du  Nil.  Enfin  il 
y eut  peu  de  sciences  dans  lesquelles 
il  ne  nt  de  grands  progrès;  et  ce  fut 
lui  en  particulier  qui  inventa  l’usage 
de  ces  lettres  mystérieuses  nommées 
hvérogliphcs.  Diodore  de  Sicile 
ajoute  qu’Osiris  T honora  beaucoup, 
pareequ’il  le  vit  doué  d'un  talent 
extraordinaire  pour  tout  ce  qui  peut 
contribuer  n l’avantage  de  la  société. 
En  effet,  Mercure  forma  le  premier 
une  langue  exacte  et  régulière  des 
dialectes  incertains  et  grossiers  alors 
en  usage,  imposa  des  noms  à une  in- 
finité de  choses  usuelles,  inventa  les 

Premiers  caractères,  régla  jusqu'à 
harmonie  des  phrases,  institua  plu- 
sieurs pratiques  religieuses , et  donua 
aux  hommes  les  premiers  principes 
derastronomie.il  leur  apprit  ensuite 
la  lutte  et  la  danse,  ainsique  la  force 
et  la  grâce  que  le  corps  humain  peut 
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devoir  à ces  exercices.  Il  imagina  la 
lyre,  à laquelle  il  mit  trois  cordes, 

Far  allusion  aux  trois  saisons  de 
année.  Enfin  c’est  lui  qui , selon  les 
Egyptiens  .a  planté  l’olivier  que  les 
Grecs  croient  devoir  à Minerve. 

Jconot.  Le  second  Mercure,  fils 
de  Jupiter  et  de  Maïa , fille  d’Atlas , 
devint  célèbre  parmi  les  princes  Ti- 
tans. Après  la  mort  de  son  père,  il 
eut  pour  son  partage  l’Italie,  les 
Gaules  et  l'Espagne  ,où  il  fut  maître 
absolu  après  la  mort  de  son  oncle  Plu- 
ton  ; et  les  Mauritanics  après  celle 
de  son  grand  père  Atlas.  C'était  un 
prince  fin . artificieux,  dissimulé  ; il 
voyagea  plus  d’une  fois  en  Egypte , 
pour  s’instruire  dans  les  coutumes  de 
cet  ancien  peuple , et  pour  y appren- 
dre la  théologie,  et  sur-tout  la  magie, 
alors  fort  en  \ogue , et  où  il  excella 
dans  la  suite  ; aussi  fiit-il  regardé 
comme  le  grand  augure  des  princes 
Titans,  qui  le  consultaient  continuel- 
lement. Son  éloquence  et  son  adresse 
dans  les  négociations,  dont  Jupiter 
tira  grand  parti  dans  les  guerres 
qu’il  eut  avec  les  princes  de  sa  fa- 
mille , le  firent  passer  pour  le  messa- 
ger des  dieux,  ocs  défauts  ne  furent 
pas  moindres  que  ses  Ml  es  qualités; 
et  sa  conduite  artificieuse  , son  hu- 
meur inquiète  obligèrent  les  autres 
enfants  de  Jupiter  de  lui  déclarer 
une  guerre  durant  laquelle,  vaincu 
plusieurs  fois , il  prit  enfin  le  parti 
deseretircrenEgypte,où  il  mourut. 
D’autres  croient  qu’il  finit  ses  jours 
en  Espagne,  où  l'on  voyait  même 
son  tombeau.  Telle  est  l’histoire  de 
Mercure,  altérée  par  les  Grecs,  et 
mêlée  de  plusieurs  fables.  Car  1®.  il 
paraît  qu'on  a donné  son  nom  aux 
princes  qui  avaient  quelqu’une  de  ses 
nalités.  a°.Ces  mêmes  qualités  ont 
onné  lieu  à diverses  allégories.  Par 
exemple,  cette  chaîne  d’o?  qui  sor- 
tait de  sa  bouche,  et  qui  s'attachait 
aux  oreilles  de  ceux  qu’il  voulait  con- 
duire, signifie  qu’il  enchaînait  les 
cœurs  et  les  esprits  par  la  douceur 
de  son  éloquence.  Si  on  le  peignait 
avec  la  moitié  du  visage  claire , et 
l'autre  noire  et  sombre,  c’est  parcc- 
qu’on  croyait  qu’il  conduisait  le* 
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antes  aux  enfers,  et  qu’ainsi  il  était 
tantôt  au  ciel  ou  sur  la  terre,  et 
tantôt  dans  le  royaume  des  ombres. 
£>i  les  Egyptiens  le  représentaient 
avec  une  tète  de  chien,  c'était , dit 
Servius  , pour  marquer  sa  vigilance 
et  sa  sagacité. 

En  qualité  de  dfeu  des  marchands 
et  des  larrons,  on  a mis  sur  le  compte 
de  Mercure  plusieurs  filouteries  : et 
nous  apprenons  de  Lucien  qu'étant 
encore  enfant  il  avait  volé  le  trident 
de  Neptune . les  flèches  d'Apollon  , 
l'épée  de  Mars  et  la  ceinture  de 
Venus,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il 
était  habile  navigateur,  adroit  à tirer 
de  l'arc,  brave  dans  les  combats,  cl 
qu’il  joignait  à ces  qualités  toutes  les 
grâces  du  discours.  / Ipollodore  fait 
mention  d'un  autre  vol  qu'il  fit  ù 
Apollon,  lorsqu'il  était  encore  au 
berceau.  Il  sortit,  dit  cet  auteur , de 
son  berceau  pour  enlever  les  bœufs 
d’Apollon  j il  les  fit  marcher  à recu- 
lons , pour  en  faire  perdre  la  trace. 
Le  dieu  vint  redemander  scs  bœufs, 
trouva  Mercure  au  berceau,  disputa 
contre  l’enfant,  et  le  menaça.  Enfin, 
par  composition  , Mercure  fait  pré- 
sent à Apollon  du  nouvel  instrument 
qu'il  avait  inventé,  et  Apollon  lui 
cède  ses  bœufs.  Cette  fable  se  trouve 
figurée  dans  un  monument  où  l’on 
voit  Mercure  présenter  à ui;  bœuf  un 
bouquet  d'herbes.  Malgré  tant  de 
bonnes  qualités  et  de  services  rendus 
à Jupiter,  Mercure  ne  conserva  pas 
toujours  les  bonnes  grâces  de  ce  dieu, 
qui  le  chassa  du  ciel  et  le  réduisit  à 
garder  les  troupeaux,  dans  le  temps 

3 11' Apollon  disgracié,  était  obligé 
'avoir  recours  à la  même  ressource. 
Le  culte  de  Mercure  n'avait  rien 
de  particulier , sinon  qu’on  lui  offrait 
les  langues  des  victimes , emblème 
de  son  éloquence.  Par  la  même  rai- 
son, on  lui  présentait  du  miel  et  du 
lait.  On  lui  immolait  aussi  des  veaux 
et  des  coqs.  II  était  spécialement 
honoré  dans  les  Gaules  qui  lui  of- 
fraient des  victimes  humaines  ; en 
Egypte,  où  les  prêtres  lui  consa- 
craient la  cicogne,  animal  le  plus 
renommé  parmi  eux  après  le  bœuf  ; 
en  Crète,  comme paysde commerce; 
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à Cyllène  en  Elidc,  pareequ'on  le 
croyait  né  sur  le  mont  du  même 
nom , situé  près  de  cette  ville.  U y 
avait  une  statue  posée  sur  un  piédes- 
tal , dans  une  posture  indécente  , 
symbole  de  la  fécondité.  II  avait  aussi 
un  oracle  en  Achaïc , qui  ne  se  ren- 
dait que  le  soir.  Après  beaucoup  de 
cérémonies , on  parlaitau  dieu  à l'o- 
reille, pour  lui  demander  ce  qu'on 
voulait.  Ensuite  on  sor tait  du  temple, 
les  oreilles  bouchées  avec  les  mains  , 
et  les  premières  paroles  qu’on  enten- 
dait étaient  la  réponse  du  dieu.  Am- 
pli ion  est  le  premier  qui  lui  ait  élevé 
un  autel.  En  Italie,  ce  dieu  fut  placé 
au  rang  des  huit  divinités  principa- 
les, nommées  DU  sefecli.  On  lui 
accorda  b sixième  place  , parce— 
qu'on  lui  attribua  le  gouvernement 
de  la  sixième  planète.  Chez  les  Cro- 
toniates,  où  ! on  avait  adopté  le  sys- 
tème égyptien,  renouvelé  par  Py- 
thagore,  qui  attribuait  au  cours  de 
chaque  planète  un  son  musical,  on 
croyait  que  Mercure  faisait  entendre 
l’a/,  et  la  Lune  le  si.  Les  ex  volo 
que  les  voyageurs  lui  offraient  au 
retour  d'un  long  et  pénible  voyage 
étaient  des  pieds  ailés.  Les  négo- 
ciants romains  célébraient  une  fèteen 
son  honneur  le  i5  de  Mai,  jour  au- 
quel on  lui  avait  dédié  un  temple  dans 
le  grand  cirque,  l’an  de  Rome  675. 
Ils  sacrifiaient  à ce  dieu  une  truie 
pleine,  et  s'arrosaient  de  l'eau  de  la 
fontaine  nommée  Ai]ua  Mercurii , 
à laquelle  on  attribuait  une  vertu 
divine,  priant  Mercure  deleur  être 
favorable  dans  leur  trafic,  et  de  leur 
pardonner,  dit  Ovide , leurs  petites 
supercheries. 

Connue  leur  divinité  tutélaire,  on 
le  peint  ordinairement  la  bourse  à la 
main.  Des  monuments  le  présentent 
avec  la  bourse  à la  main  gauche , et 
à l’autre  un  rameau  d'olivier  et  une 
massue;  symboles,  l'un  de  la  paix  , 
utile  au  commerce  ; l'autre  de  la 
force  et  de  b vertu  , nécessaires  au 
trafic.  En  qualité  de  négociateur  des 
dieux  , il  porte  le  caducée,  emblème 
de  paix , et  qui  a de  plus  la  vertu 
d'amener  sur  les  paupières  des  mor- 
tels le  sommeil  et  les  songes.  Les 
ailes 
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»j!es  qu'il  porte  à son  bonnet , à ses 
pieds , à son  caducée,  marquent  sa 
légèreté  à exécuter  les  ordres  des 
dieux,  sur-tout  celui  de  conduire  aux 
enfers  les  aines  des  morts,  et  de  les 
en  ramener.  De  ces  ailes  les  unes 
sont  noires  et  les  autres  blanches. 
Les  premières  annoncenlle  Mercure 
céleste  ; les  autres  lui  servent  A pé- 
nétrer dans  les  enfers.  La  vigilance 
que  tant  de  devoirs  demandent  fait 
qu'on  lui  donne  un  coq  pour  sym- 
bole. Dans  un  monument , on  le  voit 
marcher  devant  un  coq  beaucoup 
plus  grand  que  lui , et  qui  tient  un 
«pi  au  bec  ; cequj  veut  dire  peut-être 
que  la  vigilance  seule  produit  l'abon- 
dance des  choses  nécessaires  à la  vie. 
Comme  les  bergers  le  prenaient  pi  tur 
leur  patron , on  le  voit  quelquefois 
avec  un  bélier.  La  tortue  qu'ita  près 
de  lui  rappelle  nuil  est  l'inventeur 
de  la  lyre  , appelée  en  latin  te  s Unie. 
On  le  peint  en  jeune  homme,  beau 
dévisagé,  d'une  taille  dégagée , tantôt 
nu , tantôt  avec  un  manteau  sur  les 
épaules,  qui  ne  le  couvre  qu'à  demi. 
Lorsqu'on  lui  donnait  une  longue 
barbe  et  b ligure  d’un  vieillard,  on 
l'entourait  d'un  long  manteau  qui 
descendait  jusqu'à  ses  pieds.  On  le 
voit  ainsi  sur  une  mosaïque  d'Her- 
culanum.  Les  Grecs  alors  l'ont  sou- 
vent fait  présider,  comme  Priape, 
il  UN  plaisirs  désordonnés  des  sens. 
Quelquefois  il  porte  une  lance , une 

Serein-  armée  de  crocs,  ou  un  tri- 
ent. C’est  avec  ces  attributs  qu’il 
protégeait  le  commerce  maritime. 
On  lui  accordait  le  trident,  suivant 
Macrobe,  pareeque,  dans  la  distri- 
bution que  lit  Jupiter  des  éléments 
à plusieurs  divinités  , Apollon  fut 
chargé  deprendresoindulcu,  Phébé 
de  la  terre,  Vénus  de  l’air,  et  Mer- 
cure de  l'eau.  Aussi  regarda-t-on 
ce  dieu  dans  la  suite  comme  l’inven- 
teur de  la  clepsydre.  Les  Grecs,  qui 
désignaient  le  guide  divin  de  chaque 

elanète , par  une  lettre  de  l’alphabet, 
i Lune  par  Y alpha , Vénus  par 
Y c ta  , le  Soleil  par  l’ioia,  Mars  par 
Y orme  > un , Jupiter  par  Y upsilon, 
Saturne  par  l’oméga , figurèrent 
kjéroglyphiquemeut  Mercure  par 
Tonie  U. 
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Y epsilon.  Ainsi,  sur  les  médaille* 
grecques  VA  et  VE  indiquent  sou- 
vent une  invocation  à la  Lune  et  à 
Mercure.  Quelquefois  on  distingue 
près  du  dieu  la  tête  d’Argus,  comme 
un  monument  de  sa  victoire.  D’au- 
Ires  fois  il  a les  deux  séxes,  parce- 
qu'on  lui  attribuait  le  pouvoir  d'en 
changer  à volonté.  On  1 a représenté 
aussi  avec  un  manteau  moitié  noir  et 
moitié  blanc , pareeque , comme  em- 
blème du  soleil  , il  n’éclaire  jamais 
que  la  moitié  du  globe , et  fait  suc- 
céder, par  sou  absence,  les  ténèbres 
à la  lumière.  Sur  quelques  monu- 
ments , Cupidon  met  des  ailes  aux 
talons  de  Mercure  ; sur  d'autres,  il 
paraît  à côté  de  Vénus,  emblème 
ingénieux  pour  désigner  que  les 
plaisirs  de  l’amour  n’ont  de  prix 
que  lorsque  l’esprit  sait  les  apprécier. 
Mercure  se  voit  aussi  près  de  Py  tha- 
gore,  pareeque  ce  philosophe  ensei- 
gnai’ immortalité  des  antes,  et  que  ce 
dieu  était  leurconducleur.  0 neslatue 
de  bronze  du  cabinet  du  roi  de  Prusse 
donne  à Mercure  des  attributs  qui 
ne  lui  sont  pas  ordinaires.  Il  est  placé 
au  milieu  de  deux  cornes  d’abon- 
dance; et  surlepétase  qui  le  couvre 
ou  voit  s’élever  une  tête  de  cygne. 
I,  abondance  qu’aiuèuc  le  commerce 
est  désignée  par  b corne  d’Amal- 
thée.  et  le  cygne  indique  la  douceur 
des  discours  du  dieu  de  l'éloquence. 
Comme  conducteur  des  ombres , il 
est  nu  j tientd’une  main  son  caducée, 
et  de  l’autre  un  (lambeau  propre  à le 
guider  dans  le  ténébreux  séjour. 

J'indiquerai  entr’autres  statues  de 
ce  dieu  les  quatre  suivantes.  La 
première  est  un  Hermès  qui  se  voit 
dans  les  jardins  de  Versailles.  Lérain- 
bcrl  l'a  sculpté  , et  il  a été  gravé  par 
If  Poutre.  Le  dieu  a le  pétase  allé 
et  les  cheveux  repliés  sous  ce  bonnet , 

Il  a le  front  large  comme  les  Grecs 
le  figuraient  ; et , au  bas  du  buste  , 
deux  caducées  croisés  sont  sculptés 
en  relief.  Le  second  est  une  statue 
antique  de  quatre  pieds  et  demi  de 
hauteur  qu’on  voit  aux  Tuileries. 
Le  dieu  porte  un  pétase  dont  les 
ailes  sont  recourbées  et  aplaties. 
Il  estpresquenu;  un  simple  manteau 
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lui  couvre  le  <!os.  D’une  main  il  tient 
une  bourse  ; de  l’autre  un  caducée 
éatjs  ailes  , autour  duquel  deux  ser- 
pents sont  entrelacés.  Cette  statue  a 
été  gravée  par  MelLtna.  La  troi- 
sièm  >,  de  Pigallc , fut  exposée  , il  y 
n quelques  années,  au  salon,  et  obtint 
les  éloges  les  plus  flatteurs.  Et  la 
quatrième  , de  Pajou  , en  marbre 
blanc  , exécutée  en  1780  , est  de  six 
pieds  de  proportion  , et  représente 
Mercure  comme  Je  protecteur  du 
commerce.  Parmi  les  peintres  mo-' 
dèmes,  on  distingue  Jules  Romoiri, 

3 ni,  dans  l'histoire  do  Psyché,  peinte 
ans  le  palais  du  7\...  a représenté 
le  dieu  préparant  le  festin  des  noces. 
Un  tableau  de  Pierre,  qui  a dû  être 
exécuté  aux  Gobelins,  offre  Mercure 
amoureux  d’Hcrsé  , et  qui  change 
Agloure  en  pierre.  Enfin  un  autre 
de  Lagfénêe  jeune  , exposé  au  salon 
de  1781  , présente  Mercure  protec- 
teur du  commerce  , et  versant  sur  la 
Fronce  les  trésors  qui  découlent  de 
cette  source  féconde. 

Avant  de  terminer  cet  article,  je 
ne  dois  pas  oublier  d’observer  que  les 
fables  ne  Mercure  n’ont  paru  à des 
savants  distingués  que  des  aïléeories 
du  cours  du  soleif , et  des  phéno- 
mènes que  cet  astre  produit.  Le 
Mercure  céleste  représente  le  soleil 
au  solstice  d'été.  Le  Mercure  infer- 
nal est  le  soleil  d’hiver.  S’il  tue  un 
géant,  c’est  un  marais  qu'il  dessèche. 
D’un  autre  coté  , Argus  n’est  que 
l'emblème  dti  ciel  , où  brillent  cent 
yeux  , c.-à-d.  des  étoiles  innombra- 
bles ; et  Io  , celui  de  la  terre  figurée 
par  une  vache  , l’animal  terrestre  le 
pins  utile.  Si  Junon,  e.-à-d.  la  pluie, 
poursuit  Io  jusqu’en  Egypte  , c’est 
que  le  soleil,  plus  ardent  sur  les  bords 
du  Nil,  y dissipe  les  brouillards , et 
y rend  la  terre  plus  féconde.  Si  Mer- 
cure enfin  descend  aux  enfers  pour 
en  ramener  les  ombres  , c’est  que  le 
Soleil  se  couche  sous  l’horizon , et 
qu’à  son  lever  il  semble  diâsscr  de- 
vant I11I  les  ténèbres  et  les  fantômes , 
enfants  de  la  nuit.  L'auteur  du 
Monde  primitif,  et  le  savant  Du- 
puis  , Oht  porté  cette  opinion  jusqu’à 
La  démonstration.  Alors  le  caducée , 
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qu' Homère  appelle  verge  dorée  p 
n’est  qu’un  rayon  solaire  qui  chasse 
la  nuit  et  les  ombres  ; et  le  serpent 
étant , chez  toutes  les  nations  an- 
ciennes, le  symbole  de  la  vie  , on  eir 
réunit  la  représentation  à celle  du 
rayon  solaire  , pour  exprimer  que 
l’astre  du  jour  féconde  la  terre  , est 
le  père  de  la  végétation , et  semble 
donner  la  vie  à toute  la  nature.  Le 
caducée  , drt-on  , avait  été  donné  à 
Mercure  par  Apollon  ; ce  qui  dé- 
montre encore  qu’il  n’était  qn’un 
rayon  solaire.  Ces  dieux  , en  effet  , 
ont  souvent  été  pris  l’un  pour  l’autre. 
Mercure  n la  tète  radieuse  comme 
Apollon.  Si  ce  dernier  a inventé  la 
lyre  , fait  éclore  les  simples  néces- 
saires à la  médecine  , et  est  regarde 
comme  le  dieu  des  poètes,  le  premier 
a inventé  le  luth  , est  Je  plus  grand 
médecin  de  son  siècle , et  le  diett  des 
orateurs.  Aussi  avaient -ils  un  autel 
commun  dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien.  Enfin  par  - tout  les  fêtes 
principales  du  dieu  furent  placées  au 
commencement  de  Mai , pareequ’a-! 
lors  ses  feux  sont  plus  actifs  et  plus 
éclatants.  Une  statue  du  cabinet 
Cospiano  représente  Mercure  avec 
un  bonnet  allé  qui  lui  couvre  pres- 
que entièrement  les  oreilles.  Le  dieu 
est  revêtu  d’une  sorte  de  veste  qui 
descend  jusqu'aux  pieds.  Derrière  sa 
tète  on  voit  s’eenapper  plusieurs 
rayons  solaires,  qui  indiquent  claire- 
ment l'astre  du  jour. 

La  première  figue  que  l’on  cueil- 
lait était  placée  devant  l'image  de 
Mercure,  et  la  prenait  ensuite  qui 
voulait;  d’où  le  proverbe  grec,  Ficus, 
ad  Mercurium  , pour  exprimer  ce 
qui  est  la  proie  du  premier  occupant. 

Voici  la  nomenclature  des  prir»-* 
cipaiix  attributs  donnés  à ce  dieu  ; 
on  en  trouve  l’explication  dans  l’ar- 
ticle ci- dessus: 

Ailes  h la  tète  et  aux  talons  , queL 
quefois  une  noire  et  l’outre  blanche; 
balance , bâton , bélier  , bourse  ; ca- 
ducée, ou  verge  entrelacée  de  deux 
serpents  et  surmontée  de  deux  ailes , 
chaîne  d’or,  coq,  corne  d 'abondance; 
figue,  flambeau  , manteau,  quelque- 
fois moitié  noir  et  moitié  blanc  ; 
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enssue  , patère , pélase,  quelquefois 
•urmonlé  d'une  tète  de  cygne  ; ra- 
meau d’olivier  ; tète  d’Argus  , tètes 
de  pavot , tortue  , trident , etc. 

Ùu  des  chefs- d’oeuvres  de  l’an- 
tiquité précédemment  connu  sous  le 
nom  de  l'Antinoiis  du  Belvédère,  et 

3 ui  enrichit  actuellement  le  muséum 
c Paris  , représente  un  Mercure 
grec.  Cette  admirable  statue  , en 
marble  blanc , est  de  proportion  hé-1 
roîque. 

a.  — y.  Trism  éGiste. 

5.  — Nom  que  lis  Athéniens  don- 
naient au  premier  criminel  qu’on 
faisait  supplicier  lorsqu'il  y en  avait 
plusieurs  , parcequ'iJ  montrait  aux 
autres  le  chemin  des  enfers. 

Mercures,  jeunes enfans  de  huit, 
dix  •’i  douze  ans,  employés  dans  la 
célébration  des  mystères.  Lorsqu'on 
allait  consulter  l'oracle  de  Tropho- 
nins,  deux  enfants  du  lieu,  nommés 
Mercures  , dit  Pau<  a nia  s , ve- 
naient vous  frotter  d’huile , vous  la- 
vaient, vous  nettoyaient , et  vous  ren- 
daient tous  les  services  nécessaires. 
Le  s Romains  les  appelaient  Catnilli. 

Mkrcurmles,  fêtes  qu’on  célé- 
brait dans  l’isle  de  Crète  avec  une 
magnificence  qui  attirait  beaucoup 
d’étrangyrs  ; dévotion  qui  tournait  au 
profit  du  commerce.  La  même  fête  se 
célébrait  à Rome  le  t/j  de  Juillet , mais 
avec  lieaueonp  moins  d'appareil. 

Mercuriales  Vim  , nom  qu’/fo- 
race  donne  aux  poètes  qui  sont  sous 
la  protection  de  Mercure. 

Mi:  R R , surnom  sous  lequel  Mi- 
nerve était  honorée  chez  les  Kléens. 

Mère  des  dieux,  grande  Mère, 
Mère  nourrice  , ou  simplement 
Mère  V.  Tellus , Cisèle. 

Méréris,  chef  des  démons  qui  se 
mêlent  aux  foudres  et  aux  éclairs, 
dans  le  dessein  d’infecter  l’air  et  d’a- 
mener la  peste.  Dêmonogr. 

Mères,  y.  Matres. 

Merctrix  , épithète  de  Vénus, 
prise  de  la  uature  du  culte  que  lui 
rendaient  les  habitants  de  Chypre  , 
dont  les  femmes  se  prostituaient  en 
son  honneur  pour  un  prix  convenu. 

Merci  w-Banou  ( Mjrth.Orienl .), 
fÜc  dont  il  est  souvent  mention  dans 
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les  romans  orientaux.  Elle  était  de 
la  race  des  Péris  , eiV-d.  des  géants 
ou  démons  de  la  belle  espèce  : c’est 
de  son  nom  que  uos  anciens  roman- 
ciers ont  formé  celui  de  Morgante 
la  Déconnue.  ( Hibl.  orient .) 

Mérous,  nom  donné  à Esanis  , 
parerqu  il  avait  été  change  en  plon- 
geon. 

Méridien  , démon  que  les  Russes 
craignent  et  révèrent  ; suivant  eux, 
il  apparaît  en  deuil , en  habit  de 
veuve , quand  on  fauche  les  foins  et 
au  temps  des  moissons  , rompant 
bras  et  jambes  aux  faucheurs  et  aux 
moissonneurs,  s’ils  ne  se  jettent  la  fi.ee 
en  terre  lorsqu'ils  l'aperçoivent. 

Méridiens,  gladiateurs  qui  en- 
traient dans  l’arène  vers  le  midi  ; ils 
se  battaient  avec  une  espèce  de  glaive 
contre  ceux  de  leur  classe. 

i.  Mériob,  fils  de  Moins  et  de 
Melphis  , lut  un  des  amants  d’Hé- 
lène : obligé  par  son  serinent  ê pren- 
dre la  défense  de  l’époux  qu’elle  avait 
choisi,  il  conduisit  avec  Idoménée 
lesquatrr-Yingts  vaisseaux  del'isJe  de 
Crète.  IJ  se  distingua  au  siège  de 
Troie  et  dans  les  jeux  donnés  à l’oc- 
casion de  la  mort  de  Patrocle  , où  il 
remporta  le  prix  de  l’arc  et  celui  du 
javelot.  Honitre  le  dit  semblable  'à 
l’homicide  Mars.  C'est  lui  nui,  dans 
lescomhats,  conduisait  le  cttar  d'I- 
doniéiiée. 

s.  — Fils  de Jason,  célèbre par  son 
grandes  richesses  et  son  avarice. 

Mérite,  f/conot.)  On  K- re- 
présente assis  sur  le  sommet  d’un  ro- 
cher escarpé.  Scs  armes  et  le  livre 
qu'il  tient  marquent  qu’il  e'.t  le  fruit 
des  travaux  et  de  l’étude.  ïl  est  cou- 
ronné de  laurier. 

Mérite  MÉcoNr.u.  Dans  une  épi- 
gramme  sur  Ajr.x  , Aristote  l a dé- 
peint sous  la  figure  de  la  vertu,  qui, 
la  tète  rasée , assise  près  du  tombeau 
de  ce  héros,  fond  en  larmes.  On  sait 
que  la  cause  de  sa  mort  fut  le  ju- 
gement injuste  qui  le  dépouilla  des 
armes  d’Achille  en  faveur  d’Ulysse. 
.Merlin,  enchanteur  fameux  dans 
l’histoire  d’Angleterre  du  cinquième 
siècle,  il  était  issu,  dit-on  , du  com- 
merce d’une  dame  anglaise  avec  nu 
I a 
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de  ces  démons  auxquels  on  donne  le 
nom  il’IncuMmCp  nom  est  devenu 
génétique , et  l'on  s’en  sert  pour  si- 
gnifier un  grand  magicien. 

Mermkros  , Centaure  renommé 
par  la  vitesse  de  sa  course. 

x.  Merm^rus,  capitaine  troyen , 
tué  par  Antiloque. 

i.  — Fils  de  Jason  et  de  Médée, 
fut  lapidé  par  les  Corinthiens  avec 
son  frère  Pliérès , à cause  des  présents 
empoisonnés  qu’il  avoient  apportés 
à G lancé  de  la  part  de  Médée.  En 
punition  de  cette  barbarie  , les  Co- 
rinthiens virent  mourir  au  berceau 
tous  leur  enfants  , jusqu'à  ce  qu’a- 
vertis par  l'oracle  ils  instituèrent  des 
sacrifices  en  l’honneur  des  fils  de 
Médée  , et  leur  consacrèrent  une 
statue  qui  représentait  la  Peur. 

3.  — Un  des  centaures  tués  aux 
noces  de  Tirithoüs. 

Mérocte,  pierre  fabuleuse  dont 
parle  Pline.  Elle  était,  dit-il  , d’un 
\erd  de  porreau  , et  suintait  du  lait. 

Mérodach  , roi  de  Babylonc  , fut 
mis  au  rang  des  dieux  et  adore  paf 
les  Babyloniens. 

i . Mép.opk  , fille  d'Erechtbée  , 
fut  mère  de  Dédale. 

а.  — Fille  de  Cvpsélus,  roi  d’Atv 
cadie  , fut  mariée  à Cresfonte  , un 
des  Héraçlides  , roi  de  Messénie, 
dont  elle  eut  plusieurs  enfants,  et 
reconnut  son  fus  au  moment  où  elle 
allait  le  tuer.  Afaffeie t P oltairc  ont 
suffisamment  fait  connoître  ce  beau 
sujet  de  tragédie , pris  dans  Hvein. 

3.  — Une  des  Pléiades,  ou  lillus 
d'Atlas-  Elle  épousa  Sisyphe , qui 
n’était  point  un  des  Titans  , tandis 
que  ses  SJX  soeurs  épousèrent  des 
princes  de  cette*  maison,  dont  la  fable 
fait  autant  de  dieux  ; et  comme  , «les 
sept  étoiles  qu'on  i.omnie  Pléiades, 
il  V en  a une  qu'on  n'aperçoit 
guère  , on  dit  que  c’était  Mérope  , 
qui  secaehait  de  honte  d'avoir  épousé 
un  .mortel. 

/.  — UnefiUe  d'fEnopion , aimée 
d’Urion. 

5. — U ne  fille  deSangarius,  femme 
de  Priani. 

б.  — Une  fille  de  Cébrénus,  bru  de 
Priant. 
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7.  — Une  des  trois  filles  de  Pa»~ 
dare,  fils  de  Mérops. 

8.  — Une  des  soeurs  de  Phaéton. 

9.  — Femme  de  Mégaréus , qui  lu 
rendit  mère  d’Hippomène. 

Méjiows,  fille  d'Eumélus  , chan- 
gée en  chouette. 

1 . Méftop»,  un  dos  géants  qui  vou- 
lurent chasser  les  dieux  du  ciel. 

a. — De  Prrcote  en  Thrace,  devin 
célèbre  , prévit  la  mort  de  ses  fils 
Amphius  et  Adraste.  Ceux-ci,  sourds 
aux  avis  de  leur  père , allèrent  à la 
guerre  de  Troie  , et  tombèrent  tous 
deux  sous  les  coups  de  Diomède. 

3.  — Roi  de  riale  de  Cos  , à la- 
quelle il  donna  son  nom.  Juuon  , 
touchée  de  l’extrême  douleur  que 
luj  ransoit  la  mort  de  sa  femme  , le 
changea  eu  aigle , et  le  plaça  parmi 
les  constellations. 

4*  — Epousa  Clymène  , après  que 
Phébusl 'eut  rendue  mère  de  rliaé ton. 

5.  — Un  des  capitaines  trovens 
qui  suivirent  Enée  en  Italie.  Il  y fut 
tué  par  Turnus. 

Méros  , montagne  des  Indes  con- 
sacrée à Jupiter.  On  prétendait  que 
Bacchus  y avait  été  élevé;  opinioo 
qui  n'avaU  de  fondement  que  de  l'é- 
quivoque de  mères  , qui  en  grec  si- 
gnifie cnisse  , et  qui  avait  donné  lieu 
à la  fable  de  Bocclms  enferme  dans 
la  cuisse  de  Jupiter,  et  né  deux  fois, 
pareequ'il  avait  été  garanti  de  la  peste 
sur  cette,  montagne  avec  son  armée. 

Mer u ( }fyln.  Irtd  J , montagne 
d'or  au  milieu  de  la  terre.  Les  dieux 
seuls  peuvent  y aller.  Les  Indiens  la 
placent  dans  fe  nord  , «in  coté  du 
pôle  septentrional , et  la  disent  com- 

t»oséede  mi!  le  huit  petites  montagnes, 
jes  dieux  la  transportèrent  dans  la 
mer  de  lait , pour  la  faire  mouvoir 
et  se  procurer  Xamourdon  qui  de- 
vait les  rendre  immortels. 

Merveilles  (les  sept)  du  monder 
ouvrages  célèbres  de  l'antiquité  , qui 
surpassaient  tous  les  autres  en  beauté 
et  en  magnificence,  tels  que  les  jar- 
dins de  Babylone , les  pyramides  d’E- 
gypte, la  statue  de  Jupiter  Olym- 
pien, le  colosse  de  Rhodes,  les  murs 
de  Rahylone,  le  temple  de  Diane 
d'Ephtac,  et  le  tombeau  de  MausoU. 


Dig 


MES 

Ourlques  «ns  y ont  ajouté  l’Escubpe 
d'Epidaure  , la  Minerve  d’Athènes, 
l’Apollon  de  Dclos,  le  Capitole,  le 
temple  d’Hadrien  de  Cvziqtie. 

MisOTKüs,  surnom  de  Bacchus  , 
pris  d’une  ville  d’Achaïe. 

Mes  tu  Lies  , esclave  qu’Emnée 
avait  acheté  de  quelques  marchands 
taphiens  depuis  le  départ  d’ Ulysse , 
et  payé  de  son  argent. 

Meschia  et  Meschiawé.  ( Myth, 
P ers .),  auteurs  du  genre  humain , ils 
sont  nés  du  corps  d'on  arbre  appelé 
Keivas  , lequel  avait  été  produit  de  la 
semence  de  Kaimorts  (le  premier 
homme)  « à l'instant  qu’il  expira. 
Zcnd-Avesla. 

MasGincrBicui  (Mylh.  bfah,)t 
prêtres  qui  desservent  les  mosquées 
intérieures  où  les  femmes  du  serrail 
vont  faire  leurs  prières. 

MÉsiTks  ( Pers.),  nom  que 

les  perses  donnaient  h leur  dieu  Mi- 
tra , comme  tenant  le  milieu  entre 
Oromaze  et  Ahiiruan.  Ilac.  Alesos, 
médius . 

Mésopotamie,  (fconol  ) On  la 
figure  entre  deux  femmes  , le  Tygre 
et  l’Euphrate , avec  une  mitre  sur  la 
tête. 

Mésostrophokies,  jours  où  les  Lr s- 
hiens  offraient  des  sacrifices  publics. 

Messape  , fils  de  Neptune,  habile 
dans  l’art  de  manier  un  cheval , mar- 
cha au  secours  de  Turnus  contre  les 
Troyens , et  se  distingua  dans  cette 
guerre  par  de  brillants  exploits. 

Messap£e  , surnom  de  Jupiter  ho- 
noré au  pied  du  mont  Taygète  en 
.Laconie. 

Messéhb  , fille  de  Triopas  , roi 
d’Argos,  épousa  Polycaon,  fils  cadet 
de  Lélexroi  de  Laconie.  Cette  prin- 
cesse , fière  de  sa  naissance , ne  pou- 
vant souffrir  de  se  voir  unie  à tin 
simple  particulier  , persuada  à son 
mari  de  se  faire  roi  , et  de  se  rendre 
maître  d'une  contrée  voisine  de  la 
Laconie,  à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Mcssénie,  en  considération  de  sa 
femme.  Messcne  introduisit  dans  son 
nouveau  royaume  le  culte  et  les  cé- 
rémonies de  Ccrès  et  de  Proserpine , 
et  reçut  après  sa  mort  les  honneurs 
héroïques.  Elle  avait  ua  temple  à 
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Ithome , et  une  statue  moitié  or , 
moitié  marbre  de  Parus. 

Messie.  On  sait  que  les  Juifs  en 
attendent  toujours  un  ; mais  on  ne 
sera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici 
un  précis  des  rêveries  rabhiniques 
sur  ce  prétendu  libérateur.  Toutes 
les  absurdités  n 'appartiennent  que 
trop  à l'histoire  de  l'esprit  humain. 
Parmi  les  rabbins  , les  uus  l’ont  vu 
dans  Ezéchias  ; les  autres , sans  fixer 
d’époque  précise  , ne  doutent  pas 
que,  suivant  les  anciens  oracles,  le 
Messii  ne  soit  venu  dans  les  temps 
marqués  par  l’esprit  de  Dieu,  mais 
croient  qu’il  ne  vieillit  point , qu’il 
reste  cacné  sur  cette  terre,  et  attend, 
pour  se  manifester  et  établir  son 
peuple  avec  force , puissance  et  sa- 
gesse , qu’Israël  ait  célébré  comme 
il  faut  le  sobbath  , ce  qu’il  n'a  point 
encore  fait , et  que  les  Juifs  aient 
réparé  les  iniquités  dont  ils  se  sont 
souillés,  et  qui  ont  arrêté  envers  eux 
le  cours  des  bénédiet  ions  de  l’Etcmcl . 
Les  anciens  Hébreux  ont  cru  que  le 
Messie  était  né  le  jour  de  la  dernière 
destruction  de  Jérusalem  par  les  ar- 
mées romaines.  Le  rabbin  Kitnchi f 
qui  vivait  au  douzième  siècle  , s’ima- 
ginait que  le  Messie , dont  il  croyait 
b venue  très  prochaine  , chasserait 
delà  Judée  leschrétiens.  Saladin  fut 
ce  libérateur  ; mais  les  Juifs  n'y  ga- 
gnèrent rien.  Plusieurs  veulent  que 
le  Messie  soit  actuellement  dans  le 
paradis  terrestre  ; d’autres  le  placent 
à Rome , et  les  thalmudistes  pré- 
tendent que  cet  oint  du  Très -Haut 
est  caché  parmi  les  lépreux  et  les 
malades  qui  sont  à la  porte  de  cette 
ville,  attendant  qu'EJie  , son  précur- 
seur , vienne  pour  le  manifester  aux 
hommes. Mais  l'opinion  la  plus  suivie 
parmi  les  rabbins  est  que  le  Messie 
n’est  point  encore  venu  , et  qu’il  y 
en  aura  deux  qui  doivent  se  succéder 
l’un  5 l'autre  , le  premier  dans  un 
état  abject  , le  second  glorieux  et 
triomphant  ; l'un  et  l’autre  simple 
homme,  car  l’idée  de  l’unité,  caractère 
distinctif  de  l’Etre  suprême  , a tou- 
jours été  respectée  des  Hébreux.  Dix 
grands  miracles  précéderont  l’avé- 
ncuicnt  du  Messie.  D’abord  , et  « 
1 3 
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sera  le  premier  , Dieu  suscitera  les 
trois  plus  abominables  tyrans  qui 
aieut  jamais  existé  , et  qui  p .•rameu- 
teront les*  Juifs  outre  mesure.  De; 
extrémités  du  monde  viendront  des- 
hommes  noirs  à deux  tètes,  à sept 
Veux  étincelants , et  «l'un  regardai 
terrible , que  les  plus  intrépides  n*o- 
scront  paraître  en  leur  présence. 
Des  pestes  , des  famines  , des  morta- 
lités , le  soleil  changé  en  d'épaisses  | 
ténèbres , la  lune  en  sang , la  chute 
des  étoiles , des  dominations  insup- 
portables , sont  les  deux  , trois , 
quatre  , cinq  et  sixième  miracles.  Le 
septième  est  le  plus  remarquable. 
Un  marbre  , que  Dieu  a formé  dès 
le  commencement  du  monde , et  qu'il 
a sculpté  de  scs  propres  mains  sous 
les  traits  d'une  belle  fille, -sera  l'objet 
d'une  abominable  impudicité.  De 
ce  commerce  impur  naîtra  l'Anté- 
christ Armillius.  ( y.  ce  mol . ) 11 
vaincra  le  premier  Messie  ( V oy. 
Néhémie  ) , et  sera  vaincu  par  le 
second.  Celui-ci  rendra  la  vie  au 
premier  , rassemblera  tous  les  Juifs 
vivants  et  morts  , relèvera  les  murs 
de  Sion  , rétablira  le  temple  de  Jé- 
rusalem sur  le  plan  qui  fut  présenté 
à Ezéchiel  dans  un?  vision  , fera 
périr  tous  les  ennemis  de  sa  nation  , 
établira  son  empire  sur  toute  la  terre 
habitable  , et  fondera  ainsi  la  mo- 
narchie universelle  ; il  épousera  une 
reine  et  un  grand  nombre  d’autres 
femmes  , dont  il  aura  une  nombreuse 
famille  qui  lui  succédera.  Ce  sera 
pour  célébrer  sa  victoire  qu'il  don- 
nera à son  peuple  rassemblé  clans  la 
terre  de  Cnanann  un  repas  dont  le 
vin  sera  celui  qu’Aduin  lui- même  fît 
dans  le  paradis  terrestre  , et  qui  se 
conserve  dans  de  vastes  celliers 
creusés  par  les  anges  au  centre  de 
la  terre.  On  y servira  en  poisson  le 
Léviathan,  et  en  chair  le  Béhémoth . 
y.  ces  deux  mois. 

Messies  , déesses  des  moissons.  Il 
y en  avait  une  particulière  pour 
chaque  sorte  de  moisson. 

Messoo.  (Mylh.  Amer.}  Des  sau- 
vages américains  nomment  ainsi  celui 
au' ils  disent  avoir  été  le  réparateur 
du  monde  après  le  déluge.  Ce  Mes- 
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sou  allant  un  jour  à la  chasse  , ser 
chiens  se  perdirent  dans  un  grand 
lac  , oui , venant  à se  déborder , cou- 
vrit  la  terre  en  peu  de  temps.  Il» 
ajoutent  que  par  le  moyen  de  quel- 
ques animaux  il  répara  le  monde 
avec  cette  terre,  y oy.  Atàuàüta  , 
Otais  e. 

Mesthlès,  fils  de  Pylémène,  mar- 
cha avec  Antiphus  son  frère  au  se- 
cours des  Troyens.  Us  commandaient 
les  Méoniens  qui  habitaient  au  pied 
du  mont  Tinolus. 

i.  — Mestor,  fils  de  Persée  et 
d'Andromède  , roi  de  M vcènes  , 
épousa  Lysidice  , fille  de  Pélops  , 
dont  il  eut  Hippothoc  , qui  fat  en- 
levée par  Neptune. 

i.  — Un  «les  descendants  du  pré- 
cédent , fils  de*PtérélaÜ5. 

3. — U n des  fils  naturels  de  Priam. 
Mesure,  c.-6-d.  dimensions  des 
corps . ( Iconol.)  César  Ripa  la 
personnifie  par  une  femme  de  bonne 
mine  , et  niodcstemt?nt  habillée.  Elle 
tient  de  la  main  droite  le  pied  ro- 
main , de  la  gauche  l’équerre  et  le 
compas , sous  les  pieds  Je  carré 
géométrique , et  à côté  de  sa  robe 
le  niveau  avec  son  5-plomb. 

M esuza  , (Mylh.  Rabb.)y  pratique 
religieuse  des  Juifs  modernes , qui 
consiste;!  attacher  aux  portes  des  mai- 
sons , des  chambres  et  de  tous  le» 
lieux  fréquentés,  un  roseau  ou  tuyau 
où  est  renfermé  un  parchemin  sur 
lequel  ils  écrivent  le  quatrième  verset 
du  sixième  chap.  du  Deutéronome  : 
« Ecoute , Israël , le  Seigneur  notre 
« Dieu  est  un  ; >»  et  les  versets  sui- 
vants , jusqu’au  neuvième  ; « Et  tu 
» les  écriras  mit  le  seuil  et  sur  le» 
» portes  de  ta  maison.  » Le  tuyau 
se  place  ordinairement  sur  le  battant 
de  la  porte  , du  côté  «Iroit.  Sur  te 
bout  du  parchemin  roulé  dans  le 
tnvau  est  tracé  le  mot  Sciaddai  f 
un  des  noms  que  les  Juifs  donnent  à 
Dieu.  Ils  n’oublient  jamais  de  tou- 
cher cet  endroit  en  entrant  ou  en 
sortant , et  leur  dévotion  va  jusqu'à 
baiser  le  doigt  qui  la  touché. 

Met 4 , fille  d’Oplès  , épouse 
d’Egée. 

Métaux  r chef  des  Privernates  , 
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rt  père  de  Cnmilla , poursuivi  par 
ses  sujets  , la  consacra  au  service  de 
Diane.  Les  Métapontinsriiom  raient 
comme  un  dieu,  purcequ'il  était  leur 
fondateur. 

3.  — Fils  de  Sisyphe , qui  selon 
JS  tienne  Je  hyznnce  , donna  son 
nom  à la  ville  de  Métaponte  dans 
l’Étolie  inférieure. 

Métaoitkies,  (êtes  de  PÀttlmie, 
instituées  par  les  habitants  de  Mi- 
lite, qui  quittèrent,  sous  les  auspices 
d’Apollon,  le  bourg  qu’ils  liahitaieut, 
pour  s'aller  fixer  dans  un  bourg  voi- 
sin , nommé  Diomée.  ttac.  Gcilnia, 
voisinage. 

MÉt  AGITKIOH  , second  mois  de 
l'année  athénienne  , dont  le  nom  est 
pris  des  fêtes  qu'on  y célébrait. 

Mut  agi  trios,  surnom  d’Apollon, 
pris  d’un  temple  voisin  d'Athènes  , 
érigé  à ce  dieu  en  mémoire  de  l'évé- 
nement raconté  plus  haut. 

Métaoi  RTii^mimslressubal  ternes 
de  CybèJe,  mendiants  de  profession, 
dont  l'emploi  était  d’entre-choquer 
les  cymbales  et  de  faire  résonner  les 
tambours,  instruments  qu'ils  por- 
taient suspendus  à leur  cou. 

Met  accès,  un  des  fds  d'Egyp- 
tus  • tué  par  sa  femme  Cléopâtre. 

Métamorphose. Les  mythologues 
en  comptent  de  deux  sortes;  les  unes 
apparentes  , telles  que  celles  des 
dieux,  qui  ne  conservaient  les  formes 
qu'ils  prenaient  que  pour  un  temps; 
et  les  autres  réelles,  telles  que  celles 
de  Lycaon  en  loup , etc.  , qui  res- 
taient dans  leur  nouvelle  forme. 

M ktanirk.  Mlgamre. 

Métaphysique  ( Icon.  ) science 
des  choses  surnaturelles , ou  qui  ne 
tombent  pas  sous  les  sens.  Cochin, 
après  C.  tiipa , lui  donne  un  sceptre 
comme  à la  reine  des  sciences  ; elle 
contemple  un  glol*  céleste  orné 
d'étoiles  ; le  bandeau  qu'elle  a au- 
dessous  des  yeux,  sans  lui  dérober  la 
lumière  d’en  haut , 1 empêche  seule- 
ment de  regarder  en  bas  vers  le  globe 
de  la  terre  , sur  lequel  elle  est  ap- 
puyée, et  qu'elle  couvre  d'une  partie 
de  sa  draperie  , pour  s'occuper  de 
conteui  plat  ions  plus  élevées# 
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MÉtapoktls,  fils  de  Sisyphe  , 
et  époux  de  Thcano. 

Métempsycose  , transmigration 
tl'uuc  âme  d’un  corps  dans  un  autre. 
Pvthagorc  enseigna  la  métempsy- 
cose dans  la  Grèce  et  dans  l’Italie  , 
vers  la  soixante  - deuxième  olym- 
piade ; mais  il  paraît  l'avoir  prise 
chez  Ils  prêtres  égyptiens , qui  en- 
seignaient qu\  jirî  s la  mort  l'âme  pas- 
sait successivement  dans  les  corps 
des  animaux  terrestres,  aquatiques 
et  aériens . circuit  qu'elle  achevait 
en  trois  mille  ans  , après  cruoi  elle 
r*  venait  animer  le  corps  de  l'homme. 
Ces  prêtres  expliquaient  par  - lâ  la 

firodjpieuse  inégalité  des  conditions 
illumines.  L'infortune  est  une  ex- 
piation des  crimes  commis  dans  une 
vie  précédente  ; et  le  bonheur,  la  ré- 
compense des  vertus  d’une  vie  anté- 
rieure. Ils  pensaient  aussi  que  les 
hommes  qui,  durant  un  certain  nom- 
bre de  transmigrations  avaient , en- 
tièrement expié  leurs  fautes,  étaient 
transportés  dans  une  étoile  ou  dans 
une  planète  , qui  leur  était  assignée 
pour  demeure.  Ce  dogme  pouvait 
avoir  deux  avantages  ; le  premier  , 
de  servir  de  fondement  5 l'opinion 
de  l’immortalité  de  l'âme  ; ce  oui 
donne  lieu  à Lucam  de  l’appeler 
un  officieux  mensonge , qui  écarte 
les  frayeurs  de  la  mort  : le  second  , 
ce  rendre  le  vice  odieux  et  la  vertu 
aimable  , en  enseignant  que  l'âme 
passait  en  d'autres  corps  nobles  ou 
méprisables  , suivant  le  mérite  der 
actions.  Mais  il  conduisait  assez  na- 
turellement au  culte  des  animaux  , 
en  apprenant  â les  regarder  connue 
les  domiciles  de  ceux  qui  avaient  été 
les  bienfaiteurs  de  leur  patrie  et  de 
Humanité.  Origine  prétendait  que 
Dieu  n'avait  créé  le  inonde  que  pour 
punir  les  âmes  qui  avaient  failli  dans 
le  ciel.  La  métempsycose  souffrit 
trois  révolutions.  i°.  Les  Orientaux 
et  la  plupart  des  Grecs  adoptèrent 
l'opinion  d<?s  Egyptiens  nu’on  a vus 
plus  haut.  a°.  Plusieurs  disciples  de 
P y Lh  agora  et  de  Platon,  persuadés 
que  tout  ce  q i végète  a du  sentiment 
et  participe  à l’intelligence  uuiver-. 
selle  , ajoutèrent  que  la  même  orne  , 
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pour  surcroît  de  peines  , allait  s’en- 
sevelir dans  une  plante  ou  dans  un 
arbre.  3P.  Enfin  à la  naissance  du 
christianisme,  Ceise,  Porphyre  , et 
autres  philosophes  païens  , n'admi- 
rent «pie  le  passage  du  corps  d’un 
homme  dans  le  corps  d'un  autre 
homme.  C'était  l’opinion  des  Gaulois 
et  des  Germains , et  c'est  encore  celle 
des  Indiens  et  des  Chiuois.  Parmi 
les  Juifs  , la  plupart  des  pharisiens 
admettaient  la  transmigration  des 
fîmes. 

Mylh.  Irul.  La  métempsycose  est 
un  des  points  fondamentaux  de  la 
religion  des  banians  ; de  là  cette 
affection  extraordinaire  qu'ils  ont 
pour  toute  sorte  d'animaux.  Quoi- 
qu’ils soient  fort  avares  , ils  ne  man- 
quent jamais  de  racheter  la  vie  d'une 
bête.  Les  fakirs  se  servent  souvent 
de  cet  expédient  pour  leur  tirer  de 
l’argent.  A leur  exemple  , les  jeunes 
fréteurs  anglais  vont , armés  d'un 
fusil  , dans  quelque  champ  auprès 
duquel  ils  savent  que  des  banians 
demeurent , et  teignent  de  vouloir 
tirer  sur  des  oiseaux.  Les  banians 
accourent  alarmés  , traitent  avec  les 
chasseurs,  et,  moyennant  une  certaine 
somme , les  engagent  à se  retirer. 
Qu’un  homme  ait  un  boeuf  ou  une 
vache  que  la  maladie  ou  la  vieillesse 
l'oblige  de  tuer,  un  banian  n'en  sera 

ras  plutôt  informé  , qu'il  viendra 
acheter  à son  maître  , pour  le  pla- 
cer dans  nu  hôpital  fondé  exprès.Les 
mêmes  , en  vertu  du  même  dogme  , 
donnent  tous  les  ans  un  festin  so- 
lemnel  à toutes  les  mouches  qui  sont 
dans  leurs  maisons.  Les  mets  con- 
sistent en  nn  grand  plat  de  lait  bien 
sucré,  qu'ils  mettent  sur  Je  plancher 
ou  sur  une  table  : quelquefois  ils  vont 
se  promener  dans  la  campagne , por- 
tant sous  le  bras  un  sac  plein  de  riz  , 
«t,  lorsqu’ils  rencontrent  une  four- 
millière,^n  jettent  des  poignées.Leur 
tendresse  uc  se  borne  pas  à pourvoir 
à la  subsistance  des  animaux  ; ils  se 
plaisent  à l»*s  parer  , comme  ils  fe- 
raient pour  leurs  propres  enfants , et 
mettent  aux  jambes  d'une  vache  ou 
d'une  chèvre  des  anneaux  de  diffé- 
rents métaux.  On  dit  qu'ils  prennent 
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plaisir  5 orner  de  la  même  manière 
les  arbres  fruitiers  de  leurs  jardins. 
Voici  la  manière  dont  le  Shaslah. 
trace  l’origine  de  la  transmigration 
des  aines.  Les  déhtahs  ou  anges  re- 
belles ay  ant  encouru  la  disgrâce  de 
l'Eternel  , l’univers  fut  créé  pour 
leur  servir  de  séjour.  Le  Dieu  forma 
des  corps  qui  devaient  leur  tenir  lieu 
de  prison  et  de  demeure , assujettit 
ces  corps  au  changement  , à la  déca- 
dence, à la  mort , et  soumit  les  deb- 
tahs  coupables  à quatre-vingt-sept 
transmigrations , qui  devaient  être 
leur  état  de  châtiment  et  d’expia- 
tion. A la  quatre -vingt -huitième  , 
ils  devaient  animer  le  corps  d'une 
vache  , et  à la  quatre-vingt-neuvième 
celui  de  l’homme , et  cette  dernière 
épreuve  devait  être  la  plus  forte  de 
toutes.  Ces  différentes  transmigra- 
tions, divisées  en  quatre  époques,  de- 
vaient embrasser  un  espace  de  cent 
onze  mille  ccnt  ans.  (P . Joouis.)  Et 
si,  ce  terme  expiré,  il  sc  trouve  quel- 
que debtah  qui  n’ait  point  passe  par 
les  diverses  régions  de  châtiment , de 
probation  et  de  purification,  Sicb  ou 
Shiva,  armé  du  pouvoir  de  TEterneJ, 
doit  le  précipiter  pour  toujours  dans 
les  ténèbres.  — Parmi  les  différents 
peuples  qui  admettent  lesystème  de  la 
métempsycose,  quelques  uns  pensent 
que  ce  ne  sont  pas  les  àmes  qui  pas- 
sent d’un  corps  dans  un  autre  , mais 
seulement  les  opérations  et  les  facul- 
tés de  ces  àmes,  et  qu’en  approchant 
de  bien  près  d’un  homme  mourant 
on  attire  à soi,  en  quelque  sorte,  ses 
vertus  et  ses  vices.  Cette  opinion 
extravagante  donna  lieu  à la  cou- 
tume de  ces  sauvages  indiens  , qui , 
recevant  chez  eux  des  étrangers  dis- 
tingués par  la  sagesse  et  les  talents , 
les  mettaient  à mort , persuadés  que 
toutes  leurs  vertus  demeuraient  dans 
l'endroit  où  ils  avaient  été  tués. 

Mylh.  Siam.  La  métempsycose 
est  le  point  fondamental  de  la  religion 
siamoise.  Selou  l’explication  des  tab- 
poins,  il  n’y  a pas  d'action  vertueuse 
qui  ne  soit  récompensée  dans  le  ciel , 
ni  de  crime  qui  ne  soit  puni  dans 
l’enfer.  Un  homme  qui  meurt  sur  la 
terre  aoquiert  une  nouvelle  vie  dans 
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!»  ciel , pour  y jouir  du  bonheur  dft 

è ses  bonnes  oeuvres  ; mais  après  le 
temps  de  se  récompense,  il  meurt 
dans  le  ciel , pour  ru  aître  dans  l'en- 
fer, s'il  est  chargé  de  quelque  péché 
considérable  ; ou  s’il  n'est  coupable 
que  d'une  faute  légère,  il  rentre  dans 
le  monde  sous  la  figure  de  quelque 
animal , et  Jorsqti'en  crt  état  il  a satis- 
fait à b justice,  il  redevient  homme. 
Les  âmes  des  hommes  qui  renaissent 
dans  le  monde,  sortent  du  ciel  oude 
l'enfer , ou  du  corps  des  animant. 
JLes  première»  apportent  quelques 
avantages  qui  les  distinguent,  tels 
que  la  vertu,  b santé,  la  beauté, 
l'esprit  on  les  richesses  : elles  ani- 
ment les  corps  des  grands  princes 
ou  des  personnages  d'un  mérite  ex- 
traordinaire : de  là  Vient  le  respect 
que  portent  les  Siamois  aux  person- 
nes élevées  en  dignité  ou  d'une  nais- 
sance illuslrejilsles  regardent  comme 
destinées  à l’état  divin  . ou  A l'état 
de  sainteté,  qu'elles  ont  déjà  com- 
mencé à mériter  par  leurs  bonnes 
oeuvres.  Ceux  dont  les  âmes  sortent 
. I u corps  des  .1  initiaux  sou!  moins  par- 
iait» , tuais  ils  le  sont  plus  néanmoins 
que  ceux  qui  viennent  del'enfer.  Les 
derniers  sont  considérés  comme  des 
scélérats  que  leurs  crimes  rendent 
digne»  de  toutes  sortes  de  malheurs. 

J'achnrrl. 

Mylh.  Ajr.  La  doctrine  de  1a 
transmigration  des  âmes  est  si  bien 
établie  parmi  les  Nègres  d'issini , 
que  , n'espérant  rieu  de  réel  et  de 

fermanent  dans  ce  monde  ni  dans 
outre,  il»  bornent  tou»  leurs  vœux 
à jouir,  autant  qu'il  leur  est  possible, 
du  pouvoir,  des  richesses  et  des  plai- 
sirs. Ils  sont  persuadés  que  le  monde 
est  éternel  et  lame  immortelle;  qu’a- 
près  le  trépas,  l'Ame  doit  passer  dans 
une  autre  région  qu'ils  placent  au 
centre  de  la  terre  , pour  y recevoir 
un  nouveau  corps  dans  le  sein  d'tme 
femme  ; que  les  àtiics  dr  cette  région 
passent  «le  même  dans  la  nôtre  , de 
sorte  qu  il  se  fait  un  échange  con- 
tinuel d'habitants  entre  les  deux 

OlOndeS. 

Mylh.  Jap.  Les  Japonais  de  la 
secte  de  BudsiJo  ou  de  Xaca  pensent 
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que  le*  limes  de»  médians,  après  avoir 
expié  Ictus  crimes  dans  les  enfers 
durant  un  espace  de  temps  , revien- 
nent sur  la  terre  , et  passent  dans  le 
corps  de  différents  animaux  dont 
les  inclinations  ont  du  rapport  avec 
les  vices  auxqncls  elles  ont  été  su- 
jettes quand  elles  habitaient  des 
corps  humains,  Quelque  teropsaprès, 
elles  passent  en  d’autres  animaux  un 
peu  plus  nobles  , et  parviennent  , 
par  degrés,  jusqu’à  loger  une  seconde 
lois  dans  le»  corps  humains.  L est 
dans  cette  persuasion  que  les  moines 
de  Lampsann  au  Japon  ont  pour 
occupation  principale  de  nourrir  «les 
animaux  de  toute  espèce  , qui  habi- 
tent un  l oi*  auprès  au  couvent.  Le» 
habitants  de  la  Corée,  les  talapoins 
de  Siam  et  1rs  sauvages  «lu  Missis- 
sipi,  ont  la  même  doctrine.  LcsNi— 
gres  des  pays  intérieurs  de  la  Guinée 
croient  que  les  âmes  de  leurs  pari  nts 
passent  dans  des  lézards  , insecte» 

« «immuns  dans  leur  pays.  Quand  il» 
les  voient  paraître  autour  de  leur» 
«lemeures  , il»  disent  que  ce  sont 
leurs  pareuts  qui  viennent  faire  le 
folgar  , c’est-à-dire  , se  divertir  et 
danser  avec  eux  , et  se  feraient  un 
grand  scrupule  de  tuer  un  des  ces 
animaux.  D’autres  , sur  la  eôte- 
d'Or  , s’imaginent  qu’aprts  leur 
mort  leurs  âmes  iront  habiter  ces 
corps , et  seront  transportées  dons  le 
pay  s d«*s  blanc». 

Mylh.  Amér.  Les  Chipiouyans, 
peuplade  sauvage  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale , ont  aussi  quelqui'  idée 
du  svstème  de  la  métempsycose.  Si 
par  hasard  un  enfant  vient  an  monde 
avec  des  dents,  ils  s'imaginent  aussi- 
tôt qu’il  ressemble  à quelqu’un  des 
leurs  «pii  a vécu  très-long-temps  et 
•pii  renaît  avec  ces  signes  extraordi- 
naires de  son  existem-c  antérieure. 
Voyage  il’ Alexandre  Mackcn- 
sic  dans  t intérieur  de  t Amérique 
septentrionale , etc. 

JVI  éteorom  anci  t« , divination  par 
les  météores;  et  comme  les  météores 
igné»  sont  ceux  qui  jettent  le  plus  de 
crainte  parmi  le»  hommes  , la  nn‘- 
téoromancie  désigne  proprement  b 

diviuatien  par  le  tonnerre  «l  b* 
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éclairs.  Cette  espèce  de  divination 
passa  des  Toscans  aux  Romains  sans 
rien  perdre  de  ce  qu’elle  avait  de 
frivole.  Sénèque  nous  apprrnd  que 
deux  auteurs  graves,  et  qui  avaient 
exercé  des  magistratures , écrivirent 
à Rome  sur  celte  matière.  Il  semble 
meme  que  l’un  d’eux  l’épuisa  entière- 
ment, car  il  donnait  une  liste  exacte 
des  différentes  espèces  de  tonnerres. 
Il  circonstanciait  et  leurs  noms  et  les 
ironostics  qui  s’en  pouvaient  tirer  ; 
e tout  avec  un  air  de  confiance  plus 
surprenant  encore  que  les  choses  qu’il 
rapportait. 

Metharme,  fille  de  Pÿgmnlion, 
roi  de  Chypre  , et  mère d*  Adonis, 
qn’ellc  eut  de  Cinyre. 

Métiiéb  , un  des  chevaux  de 
Pluton. 

i . Méthon,  fils  d 'Orphée , bâtit  en 
Thrncr  uue  ville  à laquelle  il  donna 
«on  nom. 

t.  Méthonb , ville  de  Messénie, 
une  des  sept  qu’Aganiemnon , dans 
Y Iliade,  offre  à Acnillepour  appai- 
«er  son  ressentiment. 

a.  — Une  des  filles  du  géant  Al- 
cyonée. 

Mbthtdotes  , qui  inspire  Vi- 
vres se , épithète  de  Bacchus.  An- 

thol. 

Metuter  , surnom  d’Isis  , qui 
selon  Plutarque , signifie  la  pléni- 
tude et  la  cause. 

M éthymn/ecs  Vates  , Arion,  né 
à Mét  hymne. 

Méthymne  , fille  de  Macarée  et 
femme  de  Lepvdnus,  donna  son  nom 
à une  ville  de  Visio  de  Lesbos. 

MÉthvne  , divinité  qui  présidait 
au  vin  nouveau.  Rae.  Metku,  vin. 

Métiadusb  , fille  d’Eupalame  , 
femme  de  Cécrops  et  mère  de  Pan- 
dion. 

Métion  , fils  d’Erechthée , roi 
d’Athènes  . et  de  Praxithée,  épousa 
Aie i ope  , fille  de  Mars  et  d’Aglaure. 
Scs  fils,  après  avoir  détrônéPandion, 
le  furent  ù leur  tour  par  les  fils  de  ce 
prince. 

i.  Métis,  déesse  dont  les  lumières 
étaient  supérieures  à celles  de  tous 
les  autres  dieux  et  de  tous  les 
hommes.  Jupiter  l'épousa  ; mais 
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ayant  appris  de  l’oracle  qu'elle  était 
destinée  à être  inère  d'un  fils  qui  de- 
viendrait le  souverain  de  l'univers  , 
il  avala  la  mère  et  l’enfant , afin  d’ap- 
prendre le  bien  et  le  mal.  ( Hésiode .) 
Ce  fut  ainsi  qq’il  conçut  Minerve. 
Apol/odnrc  dit  seulemeut  que  Jupi- 
ter , devenu  grand  , s'associa  Métis  * 
c'est-à-dire  Prudence;  ce  qui  désigne 
la  prudence  qu’il  fit  paraître  dan» 
toutes  les  actions  de  sa  vie.  Ce  fut 
/ par  le  conseil  de  Métis  qu’il  fit 
prendre  à Saturne  un  breuvage  dont 
l’effet  fut  de  vomir  premièrement 
la  pierre  qu’il  avait  avalée , et  en- 
suite tous  les  enfans  qu’il  avait  dé- 
vorés. Platon  qui  l’appelle  la  déesse 
de  la  bonne  conduite , la  fait  mère 
de  Porus , dieu  de  l'abondance. 

i.  — Une  des  Océanides. 

MÉ  risqua  , conducteur  du  char 
de  Turnuft. 

Métoécies  , sacrifice  établi  par 
Thésée , nui  se  célébrait  le  ib*. 
d’Aoùt.  Il  s’offrait  , non  pour  les 
étrangers  qui  s’établissaient  à Athè- 
nes , mais  pour  les  habitants , en  mé- 
moire de  ce  qu’ils  avaient  quitté 
leurs  bourgs  pour  tenir  leurs  assem* 
Idées  dans  la  ville. 

i.  Métope  , femme  deSangarins, 
et  nière  d’Hécqbe. 

•à.  — Fille  de  Ladon  et  femme 
d’Asopus. 

Mbtoposcopib  , art  de  découvrir 
le  tempérament , les  inclinations  , 
le  caractère  , par  l'inspection,  ou  du 
front , ou  des  traits  du  visage.  Les 
métoposcopes distinguent  sept  lignes 
au  front , â chacune  desquelles  pré- 
side une  planète  ; Saturne  à la  pre- 
mière, Jupiter  à la  seconde  , et  ainsi 
des  autres. 

M étr  a,  fille  d’Erésichtbon,  avant 
été  aimée» de  Neptune  , obtint  de  ce 
dieu  le  pouvoir  de  prendre  diffé- 
rentes figures.  Elle  fit  usage  de  cette 
faculté  pour  soulager  la  faim  dévo- 
rante de  son  père  , se  laissant  vendre 
à différents  maîtres,  pour  fournir,  du 
prix  de  sa  servitude  , des  aliments  h 
Erésichthon.  Ovide  dit  que  Métra 
ayant  été  vendue* à mi  maître  qui  la 
mena  sur  le  bord  de  la  mer  , elle  se 
changea , sous  ses  yeux , en  un  pè» 
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eheur  mri  tenait  uneligne  à la  main  ; 
et  qu'elle  se  déroba  des  mainsd’autr*  s 
neutres  , tantôt  sous  la  forme  d’une 
génisse  , tantôt  sous  celle  d’un  cerf, 
d'un  oiseau  , etc.  Après  la  mort  de 
son  père  , elle  épousa  Autolycus  , 
grand-père  d’Ul)sse.  V . Eaesich- 
THON,  AUTOLVCUS. 

Métragyrte  , surnom  de  la  mère 
des  dieux. 

Métragyrtes,  prêtres  de  Cybèle , 
ainsi  nommés  des  aumônes  qu’ils  re- 
cueillaient pour  lu  mère  des  dieux. 
Rac.  Meier,  inère.  V" , Agyrtes. 

M êtres  ou  Mkthrès,  père  de 
Pygmalion  et  de  Didon,  selon  Ser- 
vais. F . Rélus. 

M étroit  w , terme  qui  signifie  en 
général  un  temple  consacré  à Cybèle , 
et  en  particulier  celui  que  les  Athé- 
niens éleyèrent  à l'occasion  d’une 
peste  dont  ils  furent  affligés  pour 
avoir  jeté  dans  line  fosse  un  des 
prêtres  de  la  mère  des  dieux.  Rac. 
Me  ter,  mère. 

M EüLOVDfMyth.  M a h .) , na  issance 
de  Maliomet  , fête  musulmane.  Elle 
u'est  pas  moins  célèbre  que  celle  du 
Bairam  , quoique  solemuisée  d’une 
manière  différente.  C’est  sur-tout 
par  le  recueillement , par  les  longues 
prières  et  par  la  simplicité  des  ha- 
bits , qu'on  honore  en  ce  jour  la 
naissance  du  prophète.  Le  grand- 
seigneur  donne  l’exemple  de  la  mo- 
destie ; il  se  rend  le  matin  à la  mos- 
quée , suivi  de  quelques  pages  , vêtu 
de  drap  blanc , sans  dorure  ni  pier- 
reries. Il  assiste  au  panégyrique  de 
Mahomet , accompagné  du  muphti , 
du  grand- visir  et  des  pachas,  aussi 
modestement  habillés.  Après  les 
prières  qui  suivent  le  panégyrique  , 
le  sut  tan  se  retire  sans  cérémonie.  Il 
rentre  dans  le  serrait  par  une  porte 
secrète,  et  passe  le  reste  du  jour  dans 
une  espèce  de  retraite. 

Meurtre.  ( Iconol .)  Ce  crime  se 
fait  aisément  reconnaître  par  le  mou- 
vement violent  de  son  action,  par  la 
férocité  de  son  regard , et  par  le  poi- 
gnard ensanglanté  dont  il  est  armé. 

Mévéléva  ( Mylh.  Mah.) , fon- 
dateur de  l'ordre  des  Dervis , qui  de  l 
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lui  sont  aussi  nommés  Mévélévis.  y* 
Derviches. 

Mévélévis  (Mylh.  Mah.J,  reli- 
gieux turcs,  y.  Méy'éléva  , Dervi- 
ches. 

MÉ7.ENCE,roi  d’Etrurie,  contemp- 
teur des  dieux , exerçait  sur  scs 
sujets  les  pins  horribles  cruautés.  Il 
prenait  plaisir  à étendre  un  homme 
vivant  sur  un  eada\re , à joindre 
ensemble  leurs  bouches,  leurs  mains 
- et  tous  leurs  membres , faisant  ainsi 
mourir,  au  milieu  d’une  affreuse  in- 
fection , les  vivants  dans  les  embras- 
se mens  des  morts.  Les  Etruriens  , 
las  d’obéir  à un  pareil  tyran  , prirent 
les  armes , égorgèrent-  scs  gardes  , 
l’assiégèrent  dans  son  palais , et  y 
mirent  le  feu.  11  s’échappa  au  milieu 
du  carnage , ^t  se  réfugia  près  de 
Turuus.  11  combattit  vaillamment 
contre  les  Troyens , et  fut  attaqué  et 
tué  par  Enée. 

Mezuzoth  ; c’est  le  nom  que  les 
Juifs  donnent  à certains  morceaux  de 
parchemin  qu’ils  enchâüent  dans  les 
poteaux  des  portes  de  leurs  maisons  , 
prenant  à la  lettre  ce  que  Moïse  leu  r 
ordonne  dans  le  Deutéronome,  en 
disant  : y ou  s n'oublierez  jamais 
la  loi  de  Dieu  ; vous  la  graverez 
sur  les  poteaux  de  vos  portes.  Ces 
expressions  ne  voulaient  dire  autre 
chose,  sinon  r V ou  s vous  tn  sou- 
viendrez toujours  , soit  que  vous 
entriez  dans  vos  maisons  , soit 
que  vous  en  sortiez.  Mais  1rs  doc- 
teurs hébreux  ont  cm  que  le  légis- 
lateur demandait  quelque  chose  de 
plus.  IL  ont  dit  que  pour  r.e  pos  se 
rendre  ridicules  en  écrivant  au  de- 
hors de  leurs  portes  les  commande- 
ments de  Dieu , ou  même  pour  ne 
pas  les  exposer  h la  profanation  des 
méchants,  il  fallait  au  moins  les  écrire 
sur  un  parchemin  , et  les  enferme* 
dons  quelque  chose.  On  écrit  donc 
sur  un  carré  de  parchemin  préparé 
exprès,  avec  une  encre  particulière, 
d’un  t a roc  tèt  e bien  carré , ces  mots  : 
Deut.  vers,  4»  5,  6,  7,  8 , 9/ 
Ecoute , fsracl  ; je  suis  le  Sei- 
gneur, etc.  Puis  on  laisse  un  petit 
espace,  et  on  continue:  Dent.  1 1 , 1 3 * 

il  anivera , si  lu  obéis  à mes 


Digitized  by  Google 


MfO  MI  A 

commandements  ; jusqu'à  ces  pa- 
roles : Tu  les  écriras  sur  les  po- 
teaux de  tes  maisons , etc.  Après 
cela  on  roule  ce  parchemin , on  le 
met  clans  un  tuyau  de  roseau  ou  autre  ; 
on  écrit , h l’extrémité  du  tuyau , le 
mot  Sadai , qui  est  un  des  noms  de 
Dieu.  On  le  met  aux  portes  des  mai- 
sons , des  chambres  , et  de  tous  les 
lieux  qui  sont  fréquentés;  on  l'atta- 
che au  battant  de  ln  porte,  un  coté 
droit  : et  toutes  les  fois  qu  on  entre 
dans  la  maison , ou  qu'on  en  sort , 
on  touche  en  cet  endroit  du  bout  du 
doigt,  et  on  baise  le  doigt  par  dé- 
votion. 

Mb7.zaciiulihks(  Myth.  Mah.  ), 
philosophes  maboniétans  dont  les 
sentiments  sont  directement  opposés 
à ceux  des  Malami  gis. 

Mi  igogue,  nom  que  l’on  donnait 
par  plaisanterie  aux  pères  qui,  faisant 
inscrire  leurs  fils  le  troisième  jour  des 
Apaturies  dans  une  tribu,  sacrifiaient 
une  chèvre  ou  une  brebis  avec  une 
quantité  de  yfein  au-dessous  du  poids 
ordonné. 

Mi  ao  {Mylh.  Chia.) , nom  que  les 
Chinois  donnent  à leurs  temples.  11 
y a ordinairement  uu  monastère  au- 
près. 

Mi  as  ( Mylh.  Jap.) , temples  ou 
pagodes  des  Japonais.  C'est  à propre- 
ment parler  la  demeure  des  camis  , 
ou  des  âmes  immortelles.  Ils  sont 
ordinairement  situés  sur  d'agréables 
collines.  Un  riant  bocage,  arrosé 
d'un  ruisseau , en  décore  l'entiée.  On 
ne  peut,  disent  les  bonzes,  choisir 
un  fieu  trop  agréable  pour  en  faire 
la  demeure  des  dieux.  Cette  demeure 
des  dieux  est  aussi  la  leur.  On  ren- 
contre d’abord  un  magnifique  portail 
sur  lequel  est  inscrit  le  nom  de  la 
divinité  adorée  dans  le  inia  ; puis  on 
se  trouve  dans  une  vaste  avenue  de 
sapins  , qui  aboutit,  non  pas  à un 
superbe  palais  , mais  vers  un  misé- 
rable édifice  de  bois,  fort  peu  élevé, 
qu’on  a de  la  peine  à distinguer  parmi 
ces  arbres  touffus  qui  l'entourent.  Le 
seul  ornement  qu’on  aperçoive  dans 
les  temples  est  un  miroir  avec  du  pa- 
pier blanc  découpé  , dont  les  murs 
et  la  porte  sont  couverts.  11  sont 
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ordinairement  environnés  d’une  es- 
pèce de  galerie  de  l»ois. 

Mien  apoU';  , nom  que  les  sauvages 
donnent  à l’Etre  suprême  dans  cer- 
taines parties  de  l’Amérique  septen- 
trionale. Suivant  eux,  il  créa  le  ciel 
et  les  animaux,  qu’il  plaça  sur  une 
large  chaussée  suspendue  au  milieu 
des  eaux;  mais  prévoyant  qu’ils  ne 
pourraient  pas  vivre  long -temps 
dans  cette  position,  et  n’ayant  alors 
d’empire  que  sur  le  ciel,  if  s'adressa 
à Mjchinisi,  dieu  des  eaux,  et  voulut 
lui  emprunter  un  peu  de  terre  pour 
y placer  ses  créatures.  Ce  dieu  ne 
paraissant  pas  se  prêter  à cet  cm- 

firunt,  Michapous  envoya  le  castor  y 
a louttre  et  le  rat  pour  chercher  de 
la  terre  au  fond  des  mers.  Ces  en- 
voyés ne  rapportèrent  que  quelques 
particules  de  solde,  dont  le  dieu 
composa  le  globe  terrestre.  Les  ani- 
maux ne  s'accordant  pas  entr'eux , 
Michapous  les  détruisit  tous , et  de 
leur  putréfaction  naquit  l’espèce  hu- 
maine. Un  de  ces  êtres  de  nouvelle 
création , séparé  par  hasard  des  au- 
tres , découvrit  une  cabane  où  il  trou- 
va Michapous.  Ledieu  lui  donna  une 
femme,  et  lia  le  nouveau  couple  par 
des  conventions  matrimoniales  ; en- 
suite il  fournit  des  femmes  au  reste 
des  hommes,  et  c’est  ainsi  que  le 
monde  fut  peuplé. 

Michiiiisi.  r.  Michapous.. 
MictÉe.  V.  Antiope. 

Midamus,  un  des  fils  d'Egyphes, 
tué  par  sa  femme  Amynone. 

Midis  , fils  de  Gorgias  et  de  Cy- 
bèlc , régna  dans  cette  partie  de  la 
grande  Phrvgic  où  coule  le  Pactole. 
Bacchus  étant  venu  en  ce  pays  , ac- 
compagné de  Silène  et  des  Satyres  , 
le  bon  homme  s'arrêta  vers  une  fon- 
taine où  Midns  avait  fait  verser  du 
vin  pour  l’y  attirer.  Quelques  paysans 
qui  le  trouvèrent  ivre  en  cet  endroit  , 
après  l'avoir  paré  de  guirlandes  , le 
conduisirent  a Midns.  Ce  prince  , 
instruit  dans  les  mystères  par  Orphée 
et  Eumolpe  , reçut  de  son  mieux  le 
vieux  Silène  , le  retint  pendant  dix 
jours  qui  se  passèrent  en  réjouissances 
et  en  festins,  et  le  rendit  à Bacchus. 
C«  dieu , charmé  de  revoir  son  père 
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nourricier , dit  au  roi  de  Phrygic  de 
lui  demander  tout  ce  qu'il  souhaite- 
rait. Midas  le  pria  de  foire  eu  sorte 
que  tout  ce  qu'il  toucherait  devint 
or.  Bacchus  y consentit.  Les  pre- 
miers essais  de  Midas  l'éblouirent  ; 
tuais  ses  aliments  se  changeant  en  or  , 
il  sc  \ il  pauvre  au  milieu  de  cette 
trompeuse  abondance  qui  le  con- 
damnait à mourir  d'inanition  , et  fut 
obligé  de  prier  Bacchus  de  lui  re- 
tirer un  don  fatal  qui  n'avait  de  bien 
ue  l'apparence.  Bacchus , toucha 
e son  repentir  , lui  ordonna  de  se 
plonger  daus  le  Pactole.  Midas  obéit  ; 
et  en  pcrduul  la  vertu  de  convertir 
en  or  tout  ce  qu'il  touchait , il  la 
conmiuniqua  au  Pactole.,  qui  depuis 
ce  temps  roule  un  sable  ti'or.  Conon 
interprète  cette  fable  en  nous  appre- 
nant que  Midas  , ayant  trouve  un 
trésor  , se  vit  tout  d un  coup  pos- 
sesseur de  grandes  richesses.  D'au- 
tres y voient  un  prince  économe  jus- 
qu'à l'avarice,  qui,  régnant  sur  un 
pa^s  fertile,  retirait  des  sommes  con- 
sidérables de  la  vente  de  ses  grains , 
de  ses  vius  et  de  ses  bestiaux.  Ovule 
ajoute  à cette  première  fable  celle 
qui  suit  : • Pan,  s'applaudissant  un 
» jour  en  présence  de  quelques  jeunes 
» nymphes  sur  la  beauté  de  sa  voix 
» et  sur  les  doux  accents  de  sa  flûte  , 
t»  eut  la  témérité  de  les  préférer  à la 
*»  lyre  et  aux  chants  d'Apollon,  et 
» poussa  la  vanité  jusqu'à  lui  faire 
» un  défi.  Midas,  ami  de  Pan  , pris 
» pour  juge  entre  les  deux  rivaux , 
» adjugea  la  victoire  à son  ami. 
» Apollon , pour  s’en  venger , lui 
»»  donna  des  oreilles  d’âne.  Midas 
» prenait  grand  soin  de  cacher  cette 
» difformité  , et  la  couvrait  sous  une 
>•  tiare  magnifique.  Le  barbier  qui 
» avait  soin  de  ses  cheveux  s’en  était 
>*  apperru , mais  n’osait  en  parler. 
» Fatigué  du  poids  d’un  tel  secret  , 
u il  va  dans  un  lieu  écarté , lait  un 
>»  trou  dans  la  terre , en  approche 
j*  la  bouche  , et  y dit  à voix  basse 
» que  son  maître  a des  oreilles  d’âne  ; 
»>  puis  il  ferme  le  trou,  et  se  retire. 
» Quelque  temps  après,  il  en  sortit 
w des  roseaux , qui , séchés  au  bout 
*»  d’une  année,  et  agités  par  le  vent , 
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>»  répétèrent  les  paroles  du  barbier, 
» et  apprirent  à tout  le  monde  que 
» Miuas  avait  des  oreilles  d'âne.  » 
On  a expliqué  cette  seconde  fable 
par  la  stupidité  de  ce  prince  , d'au- 
tres par  son  attention  â avoir  des 
espions  par-tout.  Hérodote  dit  que 
Midas  euvo)  a à Delphes , entr'autres 
pr  ésents,  une  cbaiiie  d’or  d'un  prix 
inestimable.  Slrabon  rapporte  que 
Midas  avala  du  sang  de  taureau  pour 
ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains 
des  Ciniméricns  qui  envahissaient  la 
Phrygic  ; et  Plulanjuc  prétend  que 
cc  fut  pour  se  délivrer  des  songes 
fâcheux  qui  depuis  long-temps  le 
tourmentaient. 

CJ  ne  agréable  conipositiou  du  Do- 
minicain, représente  le  jugement 
de  Midas  et  la  vengeance  qu’ Apol- 
lon exerça  sur  ce  roi  iguprant. 

I.  Minés,  Phrygienne,  maîtresse 
d'Elcctryon,  dont  elle  eut  Lic^m- 
nius. 

a.  — Fille  de  Phylas;  Hercule  eut 
d’elle  Antiocbus. 

3.  — Nymphe  dont  Neptune  eut 
Asjplédon.  Elle  donna  son  nom  à la 
ville  de  Midéa  en  Réotie. 

Midi  (A  cou.)  une  des  quatre  parties 
du  jour.  Li  chaleur  en  est  représentée 
sur  deux  bas-reliefs,  au  palais-Mattei, 
par  Prométbée  qui  touche  Thétis 
avec  un  flambeau  ardent,  pour  in- 
diquer fiHcholeur  qui  accabla  cette 
déesse , et  la  fit  succomber  , après 
avoir  échappé  aux  poursuites  de 
Pelée  en  prenant  la  figure  de  divers 
animaux.  Les  artistes  , pour  repré- 
senter le  Midi , peignent  quelquefois 
le  soleil  sur  son  char , s'arrêtant  au 
milieu  de  su  course. 

Midi. ( fcouol.)  , un  des  quatre 

Iioints  cardinaux.  C.  Af/pa  Ieswnbo- 
ise  par  un  jeune  Maure  de  moyenne 
taille,  (|ue  le  soleil  environne  de  scs 
rayons,  et  sur  la  tète  duquel  il  frappe 
à-plomb  : son  habillement  est  d'un 
rouge  jaunâtre  ; il  porte  une  cein- 
ture de  bleu  turquin,  oû  se  remar- 
quent les  signes  du  taureau,  de  la 
vierge  et  du  capricorne.  Il  tient  de 
la  main  droite  des  flèches , et  «le  la 
gauche  lin  rameau  de  lotus,  arbris- 
seau aquatique , qui , selou  les  une  icus 
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naturalistes , suit  la  marche  du  soleil, 
se  lève  avec  lui , s'épanouit  â son 
midi , se  penche  à son  couchant , et 
se  cache  dans  l'eau.  A ses  pieds  sont 
des  fleurs  desséchées  par  les  rayons 
du  soleil. 

Miel.  y.  Bf.isæus,  Mélisse  , 
Mellone. 

Mikrogidgi  ( \fylh . Mah.) , of- 
ficier des  cantiques  hlancs  du  serrai], 
qui  ont  le  soin  de  nettoyer  et  de  tenir 
en  ordre  la  mosquée  du  grand  sei- 
gneur. 

Migonitis,  surnom  de  Vénus, 
adorée  à Migonium.  C'était  uu  en- 
droit de  l'isle  d'Hélène,  dans  le  golfe 
de  Laconie , auquel  Paris  donna  ce 
nom  en  mémoire  de  ce  qu’Hélène  y 
avait  cédé  à ses  empressements  , et 
où  il  bâtit  un  temple  en  l'honneur 
de  Vénus.  Rac.  Mignunti  , je  mêle, 
î'unis  par  les  nœuds  de  l'amour. 

Mihirgian.  {Myth.  P ers.)  C’est 
ainsi  que  les  Persans  appellent  l'équi- 
noxe automnal,  dont  ils  font  un  jour 
de  fête.  y.  NbvboüX. 

Mm*,  ouMiHiRtdieudes Perses, 
que  les  Grecs  et  les  Romains  nom- 
maient Mithras.  y . Mithras. 

Mihragan  {Myth.  P ers  ),  fêtes 
que  les  Persans  célébraient  en  l'hon- 
neur de  Vénus  Uranie. 

Mtraodo  {Myth.  Jap .1,  chef  et 
souverain  pontife  de  la  religion  du 
Si'itos.  Non-seulement  il  a le  pou- 
voir de  faire  des  dieux,  mais  il  est 
lui-même  un  objet  de  culte  et  d’ado- 
ration pous  lessintoïstes.  Comme  on 
suppose  qu’il  descend  en  droite  ligne 
des  anciens  Oami  de  la  nation  , et 
qu'il  n hérité  des  vertus  et  du  carac- 
tère auguste  de  ses  ayeux , on  le  re- 
garde comme  l’image  vivante  de  ces 
memes  divinités,  et  oubli  rend  à peu 
près  les  mêmes  hommages  qu'aux 
Cami  du  premier  ordre.  On  croit 
même  que  tous  les  dieux  du  pays  ont 
un  respect  infini  pour  sa  personne  , 
et  qi/ils  se  font  un  devoir  de  le  visi- 
ter line  fois  l’an.  On  prétend  qu'ils 
choisissent  le  dixième  mois  pour 
celte  visite, et  qu’ils  se  tiennent  alors 
auprès  de  lui , quoique  d'un  manière 
invisible.  K.  Kamuutsvei,  Daïri. 
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Mi Ki as  ( Myth  J'.gypt.  ) , sym- 
bole des  Egyptiens  dans  leur  écri- 
ture hiéroglyphinue.C’était  la  figure 
d’une  longue  perene  terminée  comme 
un  T,  traversée  d'une  seule  ou  de 
plusieurs  barres,  indice  des  progrès 
de  la  crue  du  Nil.  Cette  figure  de- 
vint le  signe  ordinaire  d’un  bonheur 
désiré  ou  de  la  délivrance  d’un  mal. 
On  en  fit  une  amulette  qu'on  sus- 

I tendait  au  cou  des  malades,  et  à 
a main  de  toutes  les  divinités  bien- 
faisantes. 

Milaniop»  , amant  d’Atalante , sV- 
tant  retiré  dans  une  caverne  avec 
elle,  y fut  dévoré  par  un  lion  et  une 
lionne.  y.  Avalante. 

Ml  LG  A R TU  S.  V . MeLCHARTUS. 
MiLCKOM.  y»  Mo  LOCH. 

Miles  , soldat , un  des  noms  de 
Mithras. 

Mi lési A , surnom  de  Cérès  , à 
Milet.  Lorsque  les  soldats  d’Alexan- 
dre voulurent  y piller  son  temple,  il 
en  sortit  une  flamme  éclatante. 

Mu. émus, surnom  d’Apollon  ado- 
ré à Milet. 

f.M  ilet  , ville  de  Crète  , dont  les 
habitait*  «lièrent  au  siège  de  Troie. 

a.  — H v en  avait  une  célèbre  du 
même  nom  dans  l’Asie  mineure  , y, 
Milétus. 

Milétia  , fille  de  Scédasus,  qui, 
avec  sa  sœur  , fut  outragée  par  de 
jeunes  T lié  bains. 

M i l É t i s , Biblis  , fille  de  M i- 
létus. 

Milétus,  roi  de  Carie  , était  fil* 
d’Apollon  et  d’une  fille  de  M rnos  , 
qui  s'appelait  Arcé,  selon  Appollo- 
dore , et , selon  d'autres  , Acacallis. 
Ayant  été  exposé  dès  son  enfance 
dans  une  forêt  , les  loups  memes 
prirent  soin  de  le  nourrir  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  rencontré  par  des  bergers 
qui  l'élevèrent.  Milétus  , devenu 
grand  , alla  en  Carie , où  son  courage 
et  son  mérite  lui  acquirent  les  bonnes 
grâces  de  la  princesse  Idothée,  et  l’es- 
time du  roi  Eurytus,  dont  il  devint 
bientôt  le  gendre.  Elevé  à ce  haut 
point  d'honneur , il  songea  à en  per- 
pétuer la  mémoire,  en  faisant  bâtir 
en  Carie  une  ville  â laquelle  il  donna 
son  nom  , et  qui  devint  la  capitale 
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<îu  royaume.  V . Biblis  et  Caijmts. 

r.  Milichius,  surnom He  Jupiter  , 
qui  lui  fut  donné  par  les  Eléeus  à la 
suite  d’une  guerre  civile. 

a. — C’était  aussi  un  surnom  de 
Bacchu*,  parcequ’on  le  croyait  le 
■rentier  qui  avait  planté  le  figuier  et 
donné  aux  hommes  des  figues , qui 
s’appelaient  anciennement  milicha . 

Militari»,  surnom  de  Jupiter 
adoré  à Labianda  , en  Carie. 

iMii.ok  df  Crotowr  , fils  de  Pio- 
time  , un  des  plus  célèbres  athlètes 
de  la  Grèce  : Pausanias  dit  qu’il 
fut  six  fois  vainqueur  à la  lutte  aux 
jeux  olympiques,  la  première  fois, 
dans  la  classe  des  enfants.  Il  eut  aux 

Ï*  mxpythiques  un  succès  tout  pareil. 
I se  présenta  une  septième  fois  à 
Olynipie  ; mais  il  ne  put  y combattre 
faute  d’antagoniste.  On  raconte  de 
lui  , conlinue  le  même  auteur  , plu- 
sieurs antres  choses  qui  marquent 
une  force  de  corps  extraordinaire. 
Il  tenait  une  grenade  détis  sa  main  , 
et  j »ar  fa  seule  application  de  ses 
doigts , sans  écraser  ni  presser  ce 
fruit  , il  la  tenait  si  bien  , que  per- 
sonne ne  pouvait  la  lui  arracher.  Il 
mettait  le  pied  sur  un  palet  graissé 
d’huile,  et  par  conséquent  fort  glis- 
sant ; cependant,  quelque  effort  que 
Ton  r,»,  il  n'était  pas  possible  «le  l'é- 
branler , ni  de  lui  faire  'lâcher  pied.- 
Il  se  Teignait  la  tête  avec  une  corde  , 
en  guise  de  rui>an  ; puis  il  retenait 
sa  respiration  .-dans  cet  état  violent, 
le  sang  se  portant  on  front  lui  en 
enHait  tellement  les  veine*  , que  la 
corde  rompait.  Il  tenait  le  bras  droit 
derrière  le  dos  , la  main  ouverte,  le 
pouce  levé,  les  doigts  joints  ,'et  alors 
nul  homme  n’eût  pu  lui  séparer  le 
petit  doigt  d'aveo  1 «'Vautres.  Ce  qn'oM 
dit  de  sa  voracité  est  presque  in- 
croyable : elle  était  4 peine  rassadée 
de  vingt  litres  de  viande,  d autant 
de  pain  , et  de  quinze  pintes  de  « iu 
en  mi  jonr.  •■étAenéertipporte  qu'une 
fois  ay  ont  parcouru  toute  In  longueur 
du  sta«le  , portant  sur  ses  épaules 
un  ta«irenu  de  quatre  ans  , il  l’as- 
somma d’un  coup  de  poing  , et  le 
mangea  tout  entier  dans  la  journée. 
II  eut  une  fois  occasion  de  luire  un 
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bel  usagede  ses  forces.  Un  jour  qu'il 
écoutait  les  Iroonsde  Pylhagore,  car 
il  était  l'un  de  ses  disciples  les  plus 
assidus  , la  colonne  «tui  soutenait  le 
plafond  de  la  salle  où  (auditoire  était 
assemblé  ayant  été  tout  d'un  coup 
ébranlée  par  je  ne  sais  quel  accident  , 
il  la  soutint  lui  seul,  donna  le  temps 
aux  auditeurs  de  se  retirer  ; el  après 
avoir  mis  les  autres  en  sûreté  , il  se 
sauva  lui-tnème.  La  confiance  qu’il 
avait  en  ses  forces  lui  devint  fatale 
a la'fin.  Ayant  trouvé  en  son  chemin 
un  vieux  eliène  entr ‘ouvert  par  «|uel- 
ques  coins  qu’on  y avait  enfoncés  avec 
force  , il  entreprit  d'achever  de  le 
fendre  avec  ses  mains  ; mais  comme 
l'effort  qu'il  faisait  pour  cela  déga- 
gea les  coins  , ses  mains  sc  trouvè- 
rent prises  et  serrées  par  le  ressort 
des  deux  parties  de  l'arbre  , qui  se 
rejoignirent  de  manière  que  , ne 
pouvant  se  débarrasser , il  fut  dévoré 
par  les  loups. 

La  mort  de  M ilon  de  Crotonc  est 
le  sujet  d'un  magnifique  groupe  de 
marbre  , que  l’on  ailniirc  dans  les 
jardins  de  Versailles,  c'est  fourrage 
du  fameux  Pngct . qui  trouva  plu» 
digne  de  son  liéros  «Je  le  faire  dévo- 
rer par  un  lion. 

a.  — Autre  athlète  de  Crotonp. 

3.  — Puni  pour  le  meurtre  de 
Laodamie  , lapidée  au  pied  di  s au- 
tels de  Diane.  / . Laouamie. 

Miltha  , épithète  de  Diane  parmi 
les  Phéniciens , les  Arabes  et  les 
Cappadociens. 

Miltiadées,  sacrifices  accompa- 
gnés de  courses  de  chevaux , que  cé- 
lébraient les  peuples  «le  la  Cberso» 
nèse  en  l’honneur  de  Miltiade  , gé- 
néral athénien. 

Miuallones,  Miv  u.ioMr>BS,nom 
qne  l'on  donnait  aux  Bnetdinnles.  Les 
nnsdérivent  ce  nom  de  Mimas,  mon- 
tagne de  l'Asie  mineure  , «rii  la  cé- 
lébration des  Orgies  se  faisait  avec 
iienucoup  «l'appareil  ; les  autres , «te 
la  licence  effrénée  des  discours  de» 
Bacchantes. 

MiuÀmsâ  (Mylh.Irui.'),  secte  phi- 
losophique qui  s’éloigne  du  Nyavam 
et  du  Vcdantani.  Elle  admet  un  des. 
tin  invincible,  et  s'attache,  comme 
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la  secte  académique  de  la  Grèce , à 
l'analyse  critique  des  opinions  des 
autres  écoles. 

Mimjlns,  chef  des  Bébryciens , 
tué  par  Poilu*  dans  l’expédition  des 
Argonautes. 

i . Mimas  , montagne  de  l’Asie  mi- 
neur»* , laineuse  par  les  Orgies  qu’on 
y célébrait. 

a.  — Géant  que  Jupiter  fou- 
droya. 

5. — Fils  d’Amycuset  de  Thénno, 
né  la  inème  nuit  que  Paris,  devint 
son  compagnon , suivit  Euée,  et  périt 
dans  les  champs  de  Lnurente,  sous  les 
coups  de  Mézenoe. 

4-  — On  des  centaures,  aux  noces 
de  Pi  ri  thons. 

5.  — On  des  fils  d’EoIe. 

Mimis  ( Vlyth.  Scand.),  Scandi- 
nave qui,  durant  sa  vie  avait  eu  une 
grande  réputation  de  sagesse.  Pour 
mieux  en  imposer  aux  peuples,  Odin 
portait  toujours  sa  tète  avec  lui , la 
comultait  dans  les  affaires  civiles,  et 
feignait  d’en  recevoir  des  oracles. 

( Mylh . Celt,)  Dieu  de  la  sa- 
gesse, qu’O  J in  lui-même  doit  aller 
consulter  avant  le  combat  fatal  qu’il 
livrera  au  loup  Fcnris  avant  la  con- 
flagration du  monde  entier.  Les  sa- 
vants du  nord  ont  voulu  retrouver 
Mi  nos  dans  cet  être  allégorique. 

Mimon,  nom  d'un  des  dieux  Tel- 
ebines. 

Minarets  ( Mylh . Mah.)t  espèces 
de  tours , dont  la  base  a trois  ou 
quatre  pieds  de  diamètre.  Elles  se 
terminent  en  pointes  , surmontées 
d'un  croissant  , et  sont  souvent  cou- 
vertes de  plomb,  îl  n’y  a ui  cloches, 
ni  horloges  pour  sonner  les  heures; 
mais  dans  les  galeries , plus  ou  moins 
répétées,  on  a pratiqué  des  espèces 
de  niches  pour  y placer  les  imans 
chargés  d’annonyer  les  heures  de  la 
prière.  V . MuÉzits. 

M i N C U A , prière  des  Jui& , après 
midi,  qui  correspond  aux  noues  des 
chrétiens. 

Minée  , le  meme  que  Minyas. 
V . Mm  y as; 

Ml  MIENS  , OU  N A7.AREENS,  Secte 
parmi  les  Juifs,  i' . Nazaréens. 

MinmaSj  fille  de  Minée. 
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MinÉidés  , filles  de  Minyas,  Thé- 
bain.  Elles  étaient  trois,  Iris  , Cly- 
mène,  Alcitlioé.  Elles  refusèrent 
d’assister  à la  représentation  des  Or- 
gies , soutenant  que  Bacchus  n était 
pas  fils  de  Jupiter  ; et  pendant  que 
tout  le  monde  était  à la  fête  , elles 
seules  continuèrent  à travailler.  Tout- 
à-coup  un  bruit  confus  de  tani!>ours  9 
de  flûtes  et  de  trompettes  remplit  la 
maison.  Elle  parut  éclairée  de  flam- 
beaux et  de  feux  étincelants  , et  tout 
retentit  de  hurlements  affreux.  Les 
Minéides , effrayées , cherchèrent  & 
sc  cacher  ; mais  La  vengeance  du  diet» 
les  atteignit,  et  elles  furent  changée» 
en  chauves-souris. 

Minbrvales  , fetes  romaines  en 
l’honneur  de  Minerve  , dout  l’une  se 
célébrait  le  5 de  Janvier  , l'autre  le 
19  de  Mars , et  qui  duraient  chacune 
cinq  jours.  Les  premiers  se  passaient 
en  voeux  adresses  à la  déesse , les  au- 
tres étaient  cmployés-à  des  sa<  rilices 
et  à des  combats  Je  gladiateurs.  On 
y représentait  aussi  des  tragédies; 
et  les  savants,  par  la  lecture  de  divers 
ouvrages  , y disputaient  un  prix 
fondé  par  Domitien.  C'était  durant 
ces  fêtes  que  les  écoliers  portaient  h 
leurs  maîtres  un  houoraire  nomme 
min  civ  aie  s . 

Minerve  , fille  de  Jupiter  , était 
la  déesse  de  la  sagesse , Je  la  guerre , 
des  sciences  et  des  arts.  Les  anciens 
en  out  reconnu  plusieurs.  Cicéron 
en  admet  cinq;  une,  mère  d’Apollon; 
une  autre  , issue  du  Nil , honorée  à 
Sais  en  Egypte;  une  troisième , fille 
de  Jupiter  ; une  quatrième  , née  de 
Jupiter  et  de  Coriphé  , fille  de  l’O- 
céan , nommée  Corie  par  les  Ar- 
cadieus,et  à qui  l’on  doit  l'invention 
des  chars  à quatre  chevaux  de  front  ; 
une  cinquième  , que  l oi»  peint  avec 
des  talonnièn  s,  eut  pour  père  Pallus, 
à qui , dit-on,  elle  ota  la  vie , parce- 
qu'il  voulait  la  violer.  Saint  Clément 
a Alexandrie  en  reconnaît  aussi 
cinq  ; la  première  , Athénienne  , et 
fille  de  Yulcain  ; la  seconde  , Kpp- 
t ienne  , fille  du  Nil  ; la  troisième  , 
fille  de  Saturne  , qui  avait  invente 
l’art  de  la  guerre  ; la  quatrième,  fille 
de  Jupiter;  et  lu  cinquième,  fille  de 
Tulla* 
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Pallas  et  de  Titanis  fille  de  l'Océan  , 
laquelle  , après  avoir  ôté  la  vie  à son 
père , l’écorcha  et  se  couvrit  de  sa 
peau.  ( V . Pallas.  ) Pausanias 
parle  d’une  Minerve  , fille  de  Nep- 
tune et  de  Tritonia  , nymphe  du  lac 
X ri  ton  , à laquelle  on  donnait  des 
yeux  bleus  comme  à son  père,  et  qui 
se  rendit  fameuse  par  des  ouvrages 
cU?  laine  , dont  elle  fut  l’inventrice. 
$fous  suivrons  ici  l’opinion  la  plus 
généralement  répandue.  Jupiter  , 
après  avoir  dévore  Métis,  se  sentant 
un  grand  mal  de  tète  , cul  recours  à 
Vulcain,  oui , d’uu  coup  de  hache, 
lui  fendit  la  tète.  De  son  cerveau 
sortit  Minerve  tout  armée  , et  dans 
un  âge  qui  lui  permit  de  secourir 
son  père  dans  la  guerre  des  géants  , 
où  elle  se  distingua  beaucoup.  Un 
des  traits  les  plus  fameux  de  l’his- 
toire de  Minerve  est  son  différend 
avec  Neptune  pour  donner  un  nom 
àla  ville  a Athènes.  Les  douze  grands 
dieux , choisis  pour  arb i t res,  r é g 1 èren  t 
que  celui  des  deux  qui  produirait  la 
chose  la  plus  utile  à la  ville  lui  don- 
nerait son  nom.  Neptune,  d’un  coup 
de  trident  , fit  sortir  de  terre  un 
cheval , et  Minerve  un  olivier  , ce 
qui  lui  assura  la  victoire.  V dnron 
nous  apprend  que  ce  qui  donna  lieu 
5 cette  fable  , c'est  que  Cécrops  , en 
Lotissant  les  murs  d’Athènes,  trouva 
un  olivier  et  une  fontaine  ; que  l'on 
consulta  l’oracle  de  Delphes,  qui  dit 
que  Minerve  et  Neptune  avaient 
droit  de  nommer  la  nouvelle  ville  , 
et  que  le  peuple  et  L*  sénat  assem- 
blés décidèrent  en  faveur  de  la 
déesse.  V ossitis  voit  dans  cette  fable 
un  différend  des  matelots  qui  recon- 
naissaient Neptune  pour  leur  chef, 
avec  le  peuple  attaché  au  sénat  gou- 
verné par  Minerve,  et  la  préférence 
donnée  ù la  vie  champêtre  sur  la  pi- 
raterie. Peut-être  est-il  plus  naturel 
d'expliquer  cette  fable , qui  se  re- 
trouve chez  les  Corinthiens  et  les 
Argiens,  par  l'introduction  du  nou- 
veau culte  qui  s’établissait  au  détri- 
ment d'un  plus  ancien. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  explica- 
tions , on  peut  dire  que  les  anciens 
regardaient  cette  déesse  tourne  Ut 
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plus  noble  production  de  Jupiter  ; 
aussi  était-elle  la  seule  qui  eut  mé- 
rité de  participer  aux  prérogatives 
de  la  divinité  suprême.  C’est  ce  que 
nous  apprend  l'hymne  de  Calli- 
maijue  sur  les  Bains  de  Minette. 
On  y voit  que  cette  déesse  donne 
1 esprit  de  prophétie  j qu’elle  pro- 
longe à son  gré  les  jours  tics  mortels  ; 
qu  elle  procure  le  bonheur  après  la 
niorr;  que  tout  ce  qu'elle  autorise 
d’un  signe  de  tète  est  irrévocable,  et 
qu*-  tout  ce  qu'elle  promet  arrive  in- 
failliblement ; car  , ajoute  le  poète  , 
elle  est  la  seule  dans  le  ciel  à qui  Ju- 
piter ait  accordé  le  glorieux  privi- 
lège d'être  en  tout  comme  lui , et 
de  jouir  des  mêmes  avantages.  Tantôt 
elle  conduit  U lysse  dans  ses  voyages  , 
tantôt  elle  daigne  enseigner  aux  filles 
de  Pandare  l’art  de  représenter  des 
fleurs  et  des  combats  dans  des  ou- 
vrages de  tapisserie.  C’est  encore  elle 
qui  embellit  de  ses  mains  le  manteau 
de  Junon.  Enfin  c’est  elle  qui  cons- 
truit le  vaisseau  des  Argonautes , ou 
en  trace  le  dessin  , et  qui  place  h la 
proue  le  lois  parlant  coupé  dans  la 
forêt  de  Dodone  , lequel  dirigeait 
leur  route  , les  avertissait  des  dan- 
gers , et  leur  indiquait  les  moyens 
de  les  éviter;  langage  figuré,  sous  le- 
quel il  est  aisé  de  reconnaître  un  gou- 
vernail. 

Plusieurs  villes  se  distinguèrent 
par  le  culte  quelles  rendirent  à Mi- 
nerve , entr’autres  Suis  en  Egvpte  , 
qui  le  disputait  à toutes  les  autre» 
villes  du  monde.  La  déesse  y avait 
un  temple  magnifique.  LcsKhodiewi 
s'étaient  mis  sous  sa  protection  : et 
l’on  dit  que  le  jour  de  ki  naissance 
on  vit  tomber  dans  l’isle  une  pluie 
d’or  ; mais  qu'ensuite  , piquée  de  ce 
que  l'on  avait  une  fois  oublié  de 
porter  du  feu  dans  un  de  ses  sacri- 
fices , la  déesse  abandonna  le  séjour 
de  Rhodes  , pour  se  donner  toute 
entière  à Athènes.  En  effet  , les 
Athéniens  lui  dédièrent  un  temple 
magnifique  , et  célébrèrent  en  son 
honneur  des  fêtes  dont  la  solennité 
attirait  h Athènes  des  spectateurs  do 
toute  laGrèce.  ( V . Athénées.  ) On 
ywtu  , aux  différents  surnoms  de 
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Minerve  , les  lieux  où  elle  était  par- 
ticulièrement honorée. 

On  lui  donnait  dans  ses  statues  et 
ses  peintures  une  l>eauté  simple,  né- 
gligée , modeste  , un  air  grave  , 
noble  , plein  de  force  et  de  majesté. 
Elle  a ordinairement  le  casque  en 
tête  , une  pique  d’une  niain  , un 
bouclier  de  l'autre  , et  l'égide  sur  la 
poitrine.  L'attitude  la  plus  ordinaire 
de  ses  statues  était  d'être  assise.  Les 
animaux  qui  lui  étaient  < onsaerés 
étaient  sur-tout  la  chouette  et  le 
dragon  , qui  accompagnent  souvent 
ses  images.  C'e«t  ce  qui  donna  lieu 
h Démosthène  exilé  de  dire  que  Mi- 
nerve se  plaisait  dans  la  compagnie 
de  trois  vilaines  bêtes  , la  chouette  , 
le  dragon  , et  le  peuple. 

Minerve  resta  vierge  , suivant  les 
Grecs  ; car  les  Egyptiens  la  disaient 
femme  de  Vulcain.  La  statue  de 
cette  déesse , ouvrage  de  Phidias  , 
tenait  dans  sa  main  une  pique  , au 
bas  de  laquelle  était  un  dragon , pour 
marquer  , dit  Plutarque , que  la  vir- 
ginité a besoin  d'un  gardien.  Les 
Gaulois  figuraient  Minerve  inven- 
trice des  arts  , revêtue  d’une  simple 
tunique  sans  manches  , surmontée 
d'une  espèce  de  manteau , sans  lance 
ni  égide,  le  casque  orné  d'une  ai- 
grette , les  pieds  croisés  , et  la  tête 
appuyée  sur  la  main  droite  , dans 
l'attitude  de  la  méditation.  Les  ar- 
tistes modernes  la  caractérisent  par 
les  divers  instruments  de  musique  , 
de  peinture  et  de  mathématiques , 
qu'ils  placent  auprès  d'elle  , et  qui 
iont  reconnaître  la  déesse  des  sciences 
et  des  arts. 

Minerve  ou  Pallas  était  aussi  le 
symbole  de  la  Providence  divine. 
On  la  supposait  vierge,  pareeque 
la  prudence  ne  commet  point  de 
fautes , ou  pareeque,  se  Ion  Diodore, 
«Ile  représentait  l'air  incorruptible 
de  sa  nature;  et  le  sentiment  de  saint 
Au%n$  ft’/zest  mie  les  anciens  voyaient 
dans  Minerve  Vair  le  plus  subtil,  ou 
la  Lune.  — Lachautse  produit  une 
pierre  antique  représentant  Mercure 
embrassant  Minerve , allégorie  ingé- 
nieuse qui  indique  que  la  science, 
pour  plaire,  doit  être  accompagnée 
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de  la  persuasion.  Les  anciens  fai- 
saient à ces  deux  divinités  des  sacri- 
fices en  commun.  — Le  casque  do 
Minerve  est  souvent  allé,  pour  ex- 
primer la  rapidité  des  conception# 
de  l’esprit.  On  attribuait  à cette 
déesse  l'invention  de  l'astronomie. 

— On  vient  de  trouver  à Vclletri 
une  statue  de  Minerve,  que  l’on  as- 
sure être  la  plus  belle  de  toutes  celles 
connues  de  cet  te  déesse.  Elle  va  bien- 
tôt enrichir  la  superbe  collection  du 
muséum  national. 

Hercdole  dit  que  les  Grecs  pri- 
rentjdes  femmes  africaines,  les  vête- 
ments et  l'égide  avec  lesquels  ils 
avaient  coutume  d'habiller  Minerve. 

— L’égide  de  Minerve  était  sa  cui- 
rasse au  milieu  de  laquelle  était  la 
tète  de  Méduse.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu  elle  était  faite  de  la 
peau  du  géant  Pallas  qu'elle  avait  tué 
en  se  défendant  de  scs  poursuites. 
Quelquefois  l'égide  est  prise  pour  le 
bouclier  de  Minerve,  mais  plus  ra- 
rement. Presque  tous  les  monuments 
anciens  qui  représentent  Minerve  , 
s'accordent  à lui  donner  pour  cui- 
rasse l'cgide  , et  l'erreur  de  prendre 
le  bouclier  de  cette  déesse  pour  son 
égide, est  venue  vraisemblablement 
de  ce  qu’on  voit  indistinctement  sur 
l'un  et  sur  l’autre  la  tète  de  Méduse. 

Minervium,  édifice  consacré  à Mi- 
nerve. Ce  mot  s'applique  en  particu- 
lier h un  petit  temple  dédié  à Mi- 
nerva  Capitula,  dans  la  onzième 
région  de  Rome  au  pied  du  mont 
Gelais. 

Miwé.T»A  , nom  de  nymphe. 

Mineus,  guerrier  dont  il  est  ques- 
tion dans  Y Enéide. 

Minupf.ne  , nom  de  nymphe. 

i.  Minos  , fils  de  Jupiter  Astérius 
roi  dcCrcte,  et  d'F.urope  , gouverna 
son  royaume  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  de  douceur  , et  fit  bâtir  plu- 
sieurs villes  , entr’autres  Gnossus  et 
Phestus.  Législateur  des  Crélois  , 
pour  donner  â ses  lois  plus  d’autorité  , 
Il  se  retirait  tous  les  neuf  ans  dans 
un  antre  , où  il  disait  que  Jupiter 
son  père  les  lui  dictait  , ce  qui  lui 
fait  donner  par  Homère  la  qualité 
de  disciple  de  Jupiter.  Joseph  est 
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le  senl  desanciens  qui  dit  qne  Minos 
avait  reçu  ses  lois  d’Apollon,  et  qui 
le  fait  voyager  4 Delphes  pour  les 
opprcndre  de  ce  dieu.  La  sagesse  de 
son  gouvernement  , et  sur-tout  son 
équité  , Ini  ont  fait  donner  après  sa 
mort  , par  les  poètes  , la  fonction  de 
juge  souverain  des  enfers.  Minos 
it.nl  regardé  proprement  comme  le 
président  de  la  cour  infernale.  Ho- 
mère le  représente  avec  un  sceptre 
à la  main , assis  au  milieu  des  ombres , 
dont  on  plaide  les  causes  en  sa  pré* 
sencc.  Virgile  le  peint  agitant  dans 
«a  main  l'urne  fatale  où  est  renfermé 
le  sort  de  tous  les  mortels  , citant  les 
ombres  à son  tribunal , et  soumettant 
leur  vie  entière  au  plus  sévère  examen. 

a.  — Fils  de  Lycaste  , et  petit- 
fils  de  Minos  i , se  rendit  redoutable 
à ses  voisins  , soumit  plusieurs  isles 
voisines  , et  M rendit  le  maître  de  la 
mer.  Ses  deux  frères  ayant  voulu  lui 
disputer  la  couronne , il  pria  les  d ieux 
de  lui  donner  une  marque  de  leur 
approbation  ; et  N eptunc,  l’exauçant, 
fit  sortir  de  la  mer  un  taureau  d’une 
blancheur  éclatante.  C’est  4 ce  der- 
nier Minos  qu’il  faut  rapporter  les 
fables  de  Pastphaé  , du  Minotaure  , 
de  la  guerre  contre  les  Athéniens,  et 
de  Dédale.  Il  périt  en  poursuivant 
cet  artiste  jusqu’en  Sicile,  où  Cocalus 
le  fit  étouffer  dans  un  bain.  V.  A«- 
BBOGÉr. , Sylla  , Dédale,  Pasx- 
»haé  , Minotaoke. 

Minotaure,  monstre  moitié  hom- 
me et  moitié  taureau , fut  le  fruit , 
disaient  les  Athéniens  intéressés  4 
noircir  leur  vainqueur  , de  l'infime 
passion  de  Pasiphaé , femme  de  Mi- 
nos  , pour  nn  taureau  blanc.  Minos 
sacrifiait  tous  les  ans  4 Neptune  le 
plus  beau  taureau  de  ses  troupeaux. 
Î1  s’y  en  trouva  un  d’une  si  belle 
forme,  que  Minos  en  substitua  un 
outre  de  moindre  valeur.  Neptune  , 
irrité , inspira  4 Pasiphaé  une  hon- 
teuse passion  pour  ce  taureau , que 
Dédale  favorisa  en  construisant  une 
vache  d’airain.  Le  fruit  de  ces  amours 
fut  la  naissance  du  Minotaure.  Le 
même  Dédale  fit  alors  le  fameux  la- 
byrinthe de  Crète,  pour  y renfermer 
«ë  monstre, qu’on  nourrissait  de  chair 
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humaine.  Les  Athéniens  , vaincus  , 
furent  obi  igés  d’envoyer,  tous  les  sept 
ans , en  Crète , sept  jeunes  garçons  , 
etautantde  jeunes  filles  , pour  servir 
de  pâture  au  monstre.  Le  tribut  fut 
pavé  trois  fois;  mai»  à la  quatrième, 
Thésée  s'offrit  pour  délivrer  ses  con- 
citoyens, tua  le  Minotaure,  et  affran- 
chit sa  patrie  du  tribut  humiliant 
qu'elle  payuit.  Cette  fable  est  fondée 
sur  l'équivoque  dn  nom.  Le  taureau 
est  un  guerrier  nommé  Taurus  ; et 
le  fils  , fruit  d’une  paternité  dou- 
teuse , reçut  le  nom  de  Minotaure  , 
comme  pouvant  être  le  fils  de  Taurus 
et  de  Minos. 

Les  peintures  d'Herculanum  of- 
frent le  Minotaure  abattu  aux  pieds 
de  Thésée.  Son  corps  est  celui  d'un 
homme,  sa  tète  celle  d’uu  tau- 
reau. 

Minoüs  , nom  d’un  des  mois  que 
Lucien  attribue  aux  habitants  des 
isles  Fortunées.  Ce  mois  donnait 
double  moisson. 

Minthe.  V.  Menthe. 

MtNinvA  , lieu  où  sua  la  massue 
d’Hercule  , laquelle  était  d'airain. 
Lumprid. 

Minutiüs  , dieu  que  les  Romains 
invoquaient  pour  les  petites  choses  , 
pour  les  minuties.  Il  avait  un  petit 
t niple  4 Rome  près  de  la  porte  Mi- 
nutia  , ainsi  nommée  du  nom  de  ce 
dieu. 

1.  Mînyas,  fils  de  Chrysès  , donna 
son  nom  aux  peuples  sur  lesquels  il 
régnait , surpassa  ses  prédécesseurs 
en  richesses  , et , le  premier  de  tous 
les  rois  , fit  bâtir  un  édifice  pour  y 
déposer  son  trésor.  Il  eut  pour  Gis 
Orchomène  , qui  lui  succéda. 

a.  — Thébain , père  des  M inéides- 

Minyées  , fêtes  instituées  parles 
Orthoméniens , que  Ton  nommait 
auparavant  Minyens. 

Minyéics,  Min»  us,  fleuve  qu'Hcr- 
cule  fit  passer  par  T Elide , pour  em- 
porter tous  les  fumiers  qui  infec- 
taient In  campagne. 

i.  Minyens  . peuple  de  la  Grèce, 
qui  habitait  depuis  iolchos  , jusqu'à 
Orchomène. 

a.  — Surnom  des  Argonautes  , 
venus  du  pays  des  Minyens  , on 
K a 
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parceque  les  principaux  d’entr’eux 
descendaient,  ainsi  que  Juson  , des 
tilles  de  Minyas. 

3.  — Enfaus  que  les  Argonautes 
eurent  des  Leuiniennes.Quntre  géné- 
rations après,  chassés  par  les  Pélas- 
giens  , ils  se  retirèrent  en  Laconie  , 
en  lurent  encore  expulsés  , et  allè- 
rent occuper  l'islc  de  Cailista. 

Minytus,  un  des  fils  de  Niobé. 

Minzoukis.  V.  Astroïte. 

Miroir.  ^.Vérité,  Prudence , 
Science. 

Mion  ( Myth . Jap.)  y divinité 
japonaise  de  l’ordre  des  Curais  et 
des  Fotoques.  C’est  le  patron  de  la 
secte  appelée  les  Foquexans. 

Mipleseth  , idole  que  l'aïeule 
d’ Asa  fit  faire  , et  qu’Asa  fit  brûler. 
C'est  , selon  les  uns  , Priape  ou 
Mit  lira  ; Hécate  , selon  d'autres. 

Mirob.  (Mylh.  Mah .)  C’est,  chez 
les  Turcs  une  sorte  de  niche  que 
l’on  aperçoit  au  fond  de  chaque 
mosquée  en  y entrant  : c’est  là  que 
Piman  place  dévotement  la  loi  du 
prophète.  Ce  Mirob  est  toujours 
tourné  vers  la  Mecque  , comme  les 
Juifs  tournent  le  Thahnud  vers  Jéru- 
salem. Lorsque  les  musulmans  vont 
ù la  prière , avant  de  se  mettre  en 
place  ils  font  au  Mirob  une  profonde 
révérence  ou  une  génuflexion  à la 
manière  des  catholiques  lorsqu'ils 
passent  devant  le  sanctuaire. 

Miscellanéi  , divers  spectacles 
entremêlés  et  donnés  sans  ordre  en 
un  jour  de  réjouissance. 

Misé  est , selon  les  Orphiques , la 
mère  de  llacchus , la  chaste , la  reine 
ineffable.  Elle  a les  deux  sexes  ; tan- 
tôt elle  reçoit  les  parfums  du  temple 
d'Eleusis,  tantôt  elle  célèbre  avecCy- 
hèle  , des  mystères  dans  la  Phrygie  ; 
tantôt  elle  s’amuse  en  Chypre  avec 
Vénus  ;tautôt  elle  parcourt  gaiement 
les  plaines  sacrées  et  fertiles  des 
bords  du  Nil  , où  elle  accompagne 
lais  enveloppée  d'habits  de  deuil  et 
ornée  de  cornes. Misé  n’est  sansdoutc 
autre  chose  cjue  Proserpine.  Dans  les 
details  donnes  par  les  orphiques,  on 
trouve  les  idées  de  la  mère-nature  , 
de  la  lune  et  do  b fertilité. 

Misène  , fils  d’Eolc,  un  des  coni- 


M I S 

pognons  d’Enée , n’avait  point 
égal  dans  l’art  d’emboucher  la  trom- 
pette , et  d’exciter , par  des  sons 
guerriers  , l’ardeur  des  combattants. 
Etant  au  port  de  Cuines , il  osa  défier 
les  dieux  de  la  nier.  Triton,  le  trom- 
pette  de  Neptune  , jaloux  du  talent 
de  Misène  , le  saisit  et  le  plongea 
dans  les  flots.  Enée  , averti  de  son 
destin  par  la  Sibylle  , lui  rendit  les 
honneurs  funèbres,  et  lui  éleva  un  su- 
perbe monument  sur  une  montagne 
qui  depuis  fut  appelée  le  cap  Misène. 

Misère  , fille  de  l’Erèbe  et  de  la 
Nuit.  Les  anciens  en  avaient  fait  une 
divinité. 

Miséricorde  , une  déesse  de  ce 
nom  avait  un  temple  à Athènes  et  û 
Rome.  Il  servait  d’asile  aux  crimi-» 
nelsctaux  malheureux  poursuivis  par 
leurs  ennemis.  Les  petits-fils  d 'Her- 
cule se  réfugièrent  dans  celui  d’A- 
thènes , pour  se  dérober  à la  fureur 
des  séditieux  f qui  les  poursuivaient 
à dessein  de  venger  6ur  eux  les  maux 
que  ce  héros  leur  avait  fait  souffrir. 

Iconol.  César  Hipa  la  dépeint 
sous  les  traits  d’une  femme  dont  le 
teint  est  d’une  blancheur  éclatante  , 
le  nez  un  peu  aquilin,  qui  a une  guir- 
lande d'olivier  autour  de  la  tète  , le 
bras  gauche  déployé  , un  rameau  de 
cèdre  à la  main  droite , et  à ses  pieds 
une  corneille , oiseau , dit  I/orus 
Apollon  , que  les  Egyptiens  révé- 
raient particulièrement,  comme  plus 
enclin  à la  compassion  que  tous  les 
autres. 

Misor  , selon  Sanchoniathon  , 
fils  d’Ain vnus  ou  de  Magus,  fut  père 
de  Thaautus , le  Thaut  des  Egyp- 
tiens , le  Togite  des  Alexandrins,  et 
l'Hermès  des  Grecs. 

Mission  de  Mahomet  (Myi h. 
AI  ah.),  un  des  points  essentiels  de  la 
religion  musulmane.  Mahomet,  dans 
son  yôran , se  qualifie  toujours  d’er»- 
voyé  de  Dieu,  de  consolateurdes  vrais 
croyants.  Si  l’on  en  croit  les  nia- 
honiétans,  Jésus-Christ , né  d’une 
vierge  qui  le  conçut  en  sentant  une 
rose  , est  un  grand  prophète  , mais 
inférieur  à Mahomet , élu  de  Dien 
pour  faire  présent  aux  hommes  de 
la  loi  de  grave  contenue  dans  le 
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^Jôran  , qui  lui  fui  apporté  ru  un 
certain  nombre  de  cahiers  par  l'ange 
Gabriel,  député  du  trône  de  Dieu.  y. 
Mahomet  , Mahométismb,(,)ôran. 

Mistil-teinn  ( Mytli . Ct tu),  nom 
celtique  du  gui,  qui  a été  vénéré, 
non  seulement  chez  nos  pères  les 
Gaulois , mais  chez  toutes  les  nations 
celtiques  de  l'Europe.  Les  peuples 
cl  u Uolslein  et  des  contrées  voisines 
le  désignent  encore  aujourd'hui  par 
le  synonimc  de  rameau  des  spec- 
tres, à cause  de  ses  prétendues  pro- 
priétés magiques.  Dans  quelques 
endroits  de  la  haute  Allemagne,  le 
peuple  a conserve  le  même  usage  qui 
se  pratiquait  naguère  en  plusieurs 
provinces  de  France  ; les  jeunes  gens 
vont , au  commencement  de  l’année, 
frapper  les  portes  et  les  fenêtres  des 
maisons  , en  criant  guthyl,  qui  si- 
gnifie le  gui. 

Mitc  , nom  sons  lequel  les  habi- 
tons du  Kamtchatka  honorent  la  mer. 
Ils  en  font  un  dieu  et  la  représentent 
sous  la  forme  d'un  poisson.  Ce  dieu 
ne  songe  rju'à  lui.  Il  envoyé  les  pois- 
sons dans  les  rivières  pour  y cher- 
c hcr. du  hois  propre  à la  construction 
de  »s  canots  , et  non  pour  servir  de 
nourriture  aux  hommes.  Ces  peuples 
ne  peuvent  croire  qu'un  dieu  puisse 
leur  faire  du  bien. 

Mithama  , génie  dont  les  Basili- 
diens  opposaient  la  puissance  aux 
mauvais  démons  , et  dont  le  nom  se 
trouve  sur  leurs  amulettes. 

Mithir.  V.  Mithras. 

Mithothin  ( Myth.  Scattri.  ), 
le  plus  grand  de  tous  les  magiciens. 
Odin  avant  été  déshonoré  par  sa 
feinmr  Frigga , se  retira  , et  Miiho- 
• thin  entreprit  de  se  faire  dieu  h sa 
place.  Odin  revint  après  dix  ans 
d'exil , et  obligea  tons  ceux  qui  du- 
rant son  absence  , avaient  usurpé  la 
divinité,  à la  déposer. 

Mithra.  y.  Mithras. 

MiTHRAS,(/con.)  divinité  persane 
que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  con- 
fond ne  avec  le  Soleil,  inaisqui,  suivant 
Hérodote,  n’était  autre  quelaVénus 
céleste  , ou  l’Amour  , principe  des 
générations  et  de  la  fécondité  qui 
perpétue  et  rajeunit  U monde.  Mi- 
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t lires  était  né  , suivant  eux  , d'une 
pierre,  ce  qui  marque  le  feu  qui  sort 
de  la  pierre  quand  on  la  frappe,  {y . 
Dior  ru  es.  ’ Les  Romains  adoptèrent 
ce  dieu  des  Perses  comme  ils  avaient 
adopté  ceux  de  toutes  les  autres  na- 
tions. Ce  n’est  que  par  eux  qu'il  nous 
est  resté  des  monuments  de  Mithra*  ; 
car  nous  n’avons  de  lui  aucune  image 
p.Tsanc.  Ses  figures  les  plus  ordi- 
naires représentent  nn  jeune  homme 
avec  mi  honuet  phrygien  , une  tu- 
nique , et  un  manteau  qui  sort  en 
voltigeant  de  l'épaule  gauche.  Il  tient 
le  genou  sur  un  taureau  altéré  ; et , 
tendant  qu'il  lui  tient  le  mutile  de 
a main  gauche,  il  lui  plougc  de  la 
droite  un  poignard  dansle  con  ; sym- 
bole de  lu  force  du  soleil  lorsqu'il 
entre  dans  le  signe  du  taureau.  La 
figure  principale  est  ordinairement 
accompagnée  de  différentsanimaux , 
qui  paraissent  avoir  rapport  aux  au- 
tres signes  dn  zodiaque , et  qui  font 
de  ces  divers  monuments  autant  de 
planisphères  célestes.  Ainsi  il  n'est 
point  douteux  que  Mithras  ne  fût 
un  symbole  du  soleil , ce  qui  est  con- 
firmé par  l'inscription  : Àu  dieu 
Soleil  , l'invincible  Mithras  , la- 
quelle se  trouve  sur  plusieurs  monu- 
ments ; épithète  très  convenable  au 
soleil , dont  rien  ne  peut  arrêter  ni  le 
cours  m les  influences.  Le  culte  de 
Mithras  , avant  de  venir  en  Grèce  et 
à Home  , avait  passé  des  Perses  eu 
Cappadoce,  oii  Strabon  dit  aToir  vu 
un  grand  nombre  île  ses  prêtres.  Ce 
culte  fut  porté  en  Italie  au  temps  «le 
la  guerre  des  pirates , l'an  de  Rome 
6R7  , et  y devint  très  célèbre  dans 
la  suite  . sur-tout  dans  les  derniers 
siècle»  «le  l'empire. 

On  offrait  à Mithras  les  prémices 
des  fruits.  — Ce  dieu  était  quelque- 
fois confondu  avec  Osiris. 

Mitre  , ornement  de  tète.des  an- 
ciens, et  sur-tout  des  femmes.  C’é- 
tait  une  6urtc  de  bandelettes  fort 
large.  — Nonnus  dit  que  Bacchus 
portait  une  mitre  en  forme  de  ser- 
pent , connue  un  symbole  de  son 
éternelle  jeunesse. 

Mithrès  , le  même  que  Mithras. 

Mithrjaçues  , fcles  et  mystère» 
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de  Mitlir.ii.  La  principale  de  ces 
fêtes  était  celle  de  sa  naissance , tpt'un 
calendrier  romain  plaçait  an  a5  Dé- 
cembre , jour  auquel , outre  les  mys- 
tères qu'on  célébrait  avec  la  plus' 
grande  soleinnité  , on  donnait  aussi 
les  jeux  du  cirque  , qui  étaient  con- 
sacrés à Mithras.  On  voulait  marquer 
par-là  que  le  soleil  .après  s’ètre  éloigné 
de  notre  hémisphère  depuis  l'équi- 
noxe d’automne , allait  se  rapprocher 
après  le  solstice  d’hiver  , et  porter  en 
tous  lieux  la  chaleur  et  la  fécondité. 
A l’exemple  des  Perses,  qui  n’avaient 
point  de  temples  et  célébraient  les 
fêtes  de  Mithras  dans  des  antres , les 
.Romains  se  livraient  à ce  culte  dans 
des  grottes  arrosées  de  fontaines  et 
tapissées  de  verdure.  Mais  rien  n’é- 
tait  égal  à ce  qu’il  fallait  essuyer  de 
fatigues  et  de  tourments  avant  d’être 
initié  à ces  mystères.  Nonnus  dit 
qu’il  fallait  passer  par  quatre-vingts 
épreuves  différentes.  D’abord  , on 
faisait  baigner  les  candidats  , puis 
on  les  obligeait  de  se  jeter  dans  le 
feu  ; ensuite  on  les  reléguait  dans  un 
désert  , où  ils  étaient  soumis  à un 
jeûne  rigoureux  de  cinquante  jours  ; 
après  quoi  on  les  fustigeait  durant 
deux  jours , et  on  les  mettait  vingt 
antres  dans  la  neige.  Ce  n’était  qn’à- 
près  ces  épreuves,  dans  lesquelles  le 
récipiendaire  succombait  souvent , 
qu’on  était  admis  aux  mystères.  Par- 
mi les  autres  cérémonies  de  l’initia- 
tion, on  jetait  de  l’eau  sur  les  initiés, 
et  on  leur  présentait  du  pain  et  du 
vin , afin,  disait-on , de  les  régénérer, 
et  l’on  mettait  un  serpent  a or , dit 
Arnobe , dans  leur  sem  : or,  le  ser- 
pent, qui  change  tous  les  ans  de  peau, 
était  un  des  symboles  du  soleil , dont 
la  chaleur  se  renouvelle  auprintemps. 
On  immolait  des  victimes  humaines 
dans  ces  fêtes  ; coutume  barbare  qui 
fut  abolie  par  Hadrien , et  rétablie  par 
Commode.  Le  souverain  prètrede  M i- 
thras  jouissait  d’une  grande  considé- 
ration. Il  avait  sous  lui  des  ministres 
des  deux  sexes,  dont  les  premiers  s’ap- 
pelaient Patres;  et  lesautrcs  Maires 
sncrorum.  ( V oy.  Lion,  Hyène  , 
Léohtiçtïes , Cor  sens  , etc.)  Ce 
culte  fit  de  grands  progrès,  et  passa 
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de  Rome  en  Italie , et  jusqu’en  Dà- 
cie , en  Noricie,  en  Egypte,  en 
Crète,  etc. , et  dura  très  long-temps, 
puisqu'on  en  trouve  encore  des  tra- 
ces dans  le  quatrième  siècle  de  l'é- 
glise. 

Mithriüs,  antre  d’Alexandriecon- 
sacré  au  culte  de  Mithras.  Socrate  , 
auteur  chrétien  , rapporte  que  les 
chrétiens  d'Alexandrie  ayant  décou- 
vert cet  antre  , fermé  depuis  long- 
temps , on  y trouva  des  ossements  et 
des  crânes  numains  , que  l'on  pro- 
mena dans  toute  la  ville. 

Mitra, écritsans aspiration. était , 
selon  Hérodote . le  nom  de  V énus 
Uranie  chez  les  Perses. 

Mitïlèke,  fille  de  Macaris,  bâtit , 
dit-on,  la  ville  de  Mitylène,  et  lui 
donna  son  nom. 

MittlÉmes  , fête  que  les  Mitjr- 
léniens  célébraient  hors  de  la  ville  eu 
l’honneur  d’Apollon. 

Mnasile  , berger  ou  satyre  qui  se 
joignit  à Chromis  et  à Eglé  pour  lier 
Silène,  Eirg.  Ecl.  6. 

Mnasibous  , fils  de  Pollux  et  de 
Phébé. 

Mhemé,  mémoire,  une  des  Muscs. 
V . Muses. 

Mnemécerhaiiqce,  baume  que 
Charles,  duc  de  Bourgogne, acheta, 
dit-on  , d’un  médecin  anglais , dix 
mille  florins.  On  assure  que  ce  baume 
est  d'une  telle  efficacité,  qu'il  con- 
serve dans  l'esprit  un  souvenir  per- 
pétuel deschoses  passées.  Ceux  qui 
seront  curieux  d’enfaire  l'expérience 
peuvent  consulter  le  ai*,  vol.  de 
V Encyclopédie , p.  ioi,j , col.  i. 
Ils  y trouveront  la  préparation  de 
cette  recette  merveilleuse,  et  la  ma» 
nière  de  s’en  servir. 

MnéuomnES,  les  Muses,  filles  de 

Mnémosync. 

MnÉMOsrisE  , ou  la  déesse  Mé- 
moire. ( Iconol.)  Jupiter  l’aima , et 
eut  d’elle  les  neuf  Muses.  Elle  accou- 
cha sur  lemont  Piérius , d’oùles  Mu- 
ses furent  nommées  Pieridcs.Mengs 
est  le  premier  qui  l’ait  représentée; 
cette  figure  se  trouve  dans  le  Parnasse 
peint  parce  célèbre artisteauplafond 
de  la  superbe  galerie  de  la  villa  du 
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cardinal  Alex.  Aihani.  Assise  dansun 
fauteuil , elle  pose  les  pieds  sur  une 
escabelle,  en  se  touchant  le  bout  de 
l'oreille,  par  allusion  à son  nom.  ( P. 
Souvenir.)  La  tète  de  Mnémosyne 
est  un  peu  penchée  ; elle  tient  les  yeux 
Laissés , pour  que  les  objetsqui  l’envi- 
ronnent ne  troublent  pas  sa  mémoire 
occupée  à se  rappeler  le  passé.  L'autre 
main  repose  négligemment  dans  son 
sein;  attitude  ordinaire  aux  per- 
sonnes plongées  dans  de  profondes 
réflexions. 

MuéuosTKinïs,  les  muses,  filles 
de  Mnémosyne. 

_ Mnéne  (Hfyth.  AJr.  ),  un  des 
Gangas  ou  prêtres  du  Congo.  Il  fait 
croire  aux  nègres  que  les  idoles  man- 
gent les  gerbes  de  maïs,  qu’on  sus- 
pend à la  cime  des  arbres,  et  qu’il 
dérobe  la  nuit. 

Mnésishijue,  maltresse  d’Eury- 
tion , et,  selon  d'autres,  délivrée  par 
Hercule  de  «.et  amant  qui  voulait  l'é- 
pouser malgré  elle. 

Selon  Diodore  de  Sicile,  elle  était 
fille  du  Ciel  et  «le  la  Terre , sœur  de 
Saturne  et  de  Rhéa.  Jupiter,  sous  la 
forme  «le  berger,  la  rendit  mère  des 
neuf  Muse»  On  attribue  , selon  le 
même  auteur,  J la  Titanide  Mnénio- 
syne  l'art  du  raisonnement , et  l’itn— 
position  des  noms  convenables  à tous 
lesètres,  et  sur-tout  le  premier  usage 
de  tout  ce  qui  sert  à rappeler  la  mé- 
moire des  cnoses  dont  nous  voulous 
nous  ressouvenir. 

Mnésisoé , nom  que  porta  Léda, 
suivant  Plutarque. 

Mnestuée  , capitaine  troyen,  fils 
de  Clytius,  et  frère  d'Acmon,  suivit 
Enécen  Italie,  où  Virgile  le  fait  la 
tigedes  Menmiicns.  Mnesthée  se  dis- 
tingua dans  les  jeux  donnés  en  Sicile 
5 l'occasion  de  la  mort  d'Anchise  , 
remporta  le  second  prix  à la  course 
des  vaisseaux , au  combat  de  l'arc , et 
se  distingua  dans  les  guerres  d'Italie, 
sur-tout  en  repoussant  un  jour  Tur- 
nus,  qui  était  venu  attaquer  les  Tro- 
yens  jusqncs  dans  leur  cainp. 

Mnesthès  , Grec  tué  par  Hector. 

Mnestra  , danaïde , tua  son  mari 
Egius. 
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Mnfsus,  un  des  capitaines  troyens 
tués  par  Achille. 

Mnévis  , taureau  consacré  au  soleil 
dans  la  ville  d’Héliopoiis.  11  tenait , 
après  Apis,  le  premierrang parmi  les 
animaux  qu’on  honorait  en  Egypte. 

Il  devait  avoir  le  poil  noir  et  hérissé. 

Moa nsa  ( Myth . AJ'.),  grand 
prêtre  des  noirs  du  Congo. 

Moanii  ( Mylh.  AJr.) , lieu  où  se 
trouve  un  des  plus  célèbres  Mokissos 
ou  idoles  des  noirs  du  Congo.  Elle 
consiste  en  un  vieux  pot  enterré , et 
surmonté  d’une  flèche,  qui  soutient  ‘ 
une  corde  d’où  pendent  quantité  d« 
feuilles.  Ceux «jui  veulent  voirceMo- 
kisso,  doivent  avoir  au  brasunanneau 
de  cuivre,  et  faire  vœu  de  ne  minais 
manger  en  public  des  noix  de  Kola. 

Moataiautes  ( Myth.  H ah.  ), 
sectaires  mahométans , qui  pour  ne 
point  paraître  adm«'ttre  la  multipli- 
cité en  Dieu,  ne  distinguent  pas  ses 
attributs , mais  les  comprennent  tous 
dans  son  essence. 

Mobeim  ( Myth.  P ers.)  , prêtres 
des  Parsis.  Il  sont  les  seuls  qui  aient 
le  droit  d’entrer  dans  V A tesch-Ga  A, 
on  lieu  du  feu,  pour  le  garder  , 
etl'entretenir  avec  du  bois  et  des  par- 
fums; mais,  dans  un  cas  «le  nécessité, 
un  simple  Parsi  peut  en  faire  les  fonc- 
tions. 

MonÉRATtoN.  (fconol.)  On  la  peint 
âgée  , et  on  lui  donne  pour  attributs 
un  frein , une  règle  et  une  horloge  de 
sable. 

Modestie.  ( fconol.)  L'emblème 
de  cette  vertu  est  une  jeune  femme 
vêtue  de  blanc,  et  coëlTée  d’un  voile, 
sans  autre  ornement  que  ses  cheveux, 
qui  tient  dans  la  main  droite  un 
sceptre  te«  miné  par  un  œil  baissé.  Ses 
yeux  sont  fixés  sur  la  terre , et  ses  vê- 
tements la  couvrent  toute  entière. 

Mod-Gudur  l'adversaire  des 
dieu. r ( M yih.  Celt.  ) , jeune  fille  à 
laquelle  est  confiée  la  garded’un  pont 
dont  le  toit  est  couvert  d'or  brillant. 

Ce  pont  est  sur  le  fleuve  Giall. 

MonHALLAM.c.-.’i-d.  merobscure 
et  ténébreuse.  (Mylh.  Arab.)  C'est 
ainsi  que  les  auteurs  arabes  appellent 
l’Océan  Atlantique , à cause  «juc  per. 
sonne  ne  sait  ce  quiext  au-delà.  C'est 
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aussi  là  qu'il»  placent  cette  fontaine 
de  vie  si  célèbre  dans  les  romans  orien- 
taux , et  qui  donna  l'immortalité  au 
prophète  EÜe.  F'.  Holmat  , Khé- 

DHBRi 

Mooimperàtor  , celui  qui  dési- 
gnait dans  un  festin  les  santés  qu'il 
fallait  hoire , qui  veillait  à ce  qu’on 
■n’enivrât  pas  un  convive,  et  qui  pré- 
venait les  querelles.  On  tirait  cette 
dignité  au  sort.  V . Symposi aqüe. 
i.  Mcrra,  chienne  d'Icarius,  qui, 

far  ses  hurlements  . apprit  à Erigone 
endroit  où  son  maître  était  enterré. 
En  récompense  de  sa  fidélité  , Ju- 
piter la  plaça  dans  la  constellation 
nommée  la  Canicule.  D'autres  écri- 
vent Mccra , et  dérivent  ce  nom  de 
maircin , briller. 

2.  — Fille  d’Apollon  et  deSmyrna. 
Mobz  , nom  d’Hakem  , divinité 
des  Druses,  dans  sa  septième  incar- 
nation. Sous  ce  nom,  il  se  trans- 
porta de  Mahadid  où  il  s’était  in- 
carné sous  celui  de  Kaicm,  en  Egypte , 
où  il  se  montra  avec  tout  l’éclat  de 
la  divinité,  et  fonda  une  ville  nom- 
mée Rosette  , sur  le  bord  de  la 
iner. 

M or,  ou  ris  ( Myth.  Mah.  ) , 
conseillers  de  justice  et  de  religion  , 
aux  Maldives,  y*  Catikes,  3N ’ aïues, 
Pan  ni  ares. 

Mogiassemioun  ( y/ylh.  Mah.) , 
«cote  musulmane , qui  donne  un  corps 
à Dieu. 

Mooon  , déité  adorée  ancienne- 
ment par  les  Cadènes,  peuples  du 
Northumberland  , comme  il  paraît 
par  des  monuments  trouvés  en  1607 
dans  la  rivière  de  Rhéad.  Une  tra- 
dition du  pays  porte  que  ce  Mogon 
l’avait  long-temps  défendu  contre  un 
tyran. 

Mogostochos  , surnom  de  Diane , 
comme  présidant  à l’accouchement. 

Mohel  ( Myth.  InM.) , celui  qui, 
chez  les  juifs,  circoncit  l’eu fant , au 
huitième  jour  de  sa  naisssance. 
Moineaux.  V . Vénus. 

Moines. ( Myth,  Jap.)  11  y a nu  Ja- 
pon des  couvents  érigés  en  l’nonneur 
d’Amidas.  Ils  sont  habités  par  des 
moines  qui  font  un  vœu  capable  d'ef- 
frayer les  moines  de  tous  les  pays;  ils 
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s'engagent  à perdre  la  vie  s’ils  n« 
gardent  pas  la  continence.  D'autres 
sont  dispensés  du  célibat,  et  même 
on  leur  permet  d’élever  leurs  enfants 
mâles  dans  l'intérieur  du  couvent.— 
On  trouve  à la  Corée  un  grand  nombre 
de  moines  qui  habitent  des  monas- 
tères bâtis  sur  des  montagnes,  et  qui 
sont  soumis  à la  jurisdiction  de  la  vule 
la  plus  voisine.  Il  y a tel  monastère 
où  l’on  en  voit  jusqu'à  six  cents,  et 
telle  ville  quiciicomptc  jusqu’à  qua- 
tre mille.  Ils  sont  divisés  par  bandes 
de  dix  et  vingt , quelquefois  de  trente. 
Le  plus  âgé  commande  , et  fait  châ- 
tier par  d’autres  moines  celui  qui 
manque  à son  devoir.  Si  le  délit  est 
grave,  011  livre  le  coupable  au  gou- 
vernenr  de  la  ville,  qui  a jurisdiction 
sur  le  couvent.  Ces  moines  doivent 
s’abstenir  de  manger  tout  ce  qui  a eu 
vie.  T*-iite  communication  avec  les 
femmes  leur  est  absolument  interdite. 
Ils  se  rasent  la  tète  et  le  visage.  On 
leur  imprime  sur  le  bras  une  marque 
distinctive  , qu’ils  conservent  toute 
leur  viç.  Tons  ceux  qui  se  présentent 
sont  admis,  et  chacun  est  libre  de  ren- 
trer dans  le  monde,  quand  il  com- 
mence à s’ennuyer  de  la  vie  monas- 
tique. Avilis  et  méprisés , ils  sont 
assujettis  à certaines  taxes  et  cor- 
vées , ce  qui  les  fait  regarder  presque 
comme  des  esclaves.  Mais  leurs  supé- 
rieurs, sur-tout  lorsqu'ils  sont  ins- 
truits, sont  fort  honorés.  Us  portent 
le  titre  de  moines  du  roi,  titre  qui  les 
rend  égaux  aux  plus  grands  seigneurs 
du  pays , et  qui  leur  donne  droit  de 
porter  sur  leurs  habits  une  marque 
distinctive , qu'on  peut  regarder 
comme  une  espèce  d’ordre.  Le  mé- 
pris dont  ces  moines  sont  couverts 
n’em pèche  pas  de  les  charger  du 
soin  important  d’élever  les  enfants. 
Plusieurs  de  leurs  élèves  restent  au- 
près d’eux  , et  embrassent  le  même 
genre  de  vie.  Après  la  mort  de  leur# 
maîtres,  ils  héritent  de  leurs  bien# 
et  prennent  le  deuil. 

1 Moir  agétès,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  était  honore  en  Arcadie,  en 
FJ  idc  , etc.  , comme  dirigeant  les 
Parques  ou  le  Sort.  Rac.  AI  o ira  A 
sort;  ageiri,  conduire. 
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3.  — Surnom  de  Pluton. 

Mois.  V,  Men. 

Moïsasou  r ( Mylh.  Ind.  ),  chef 
des  anges  rebelles , qui  souleva  les  au- 
tres chefs  des  bandes  angéliques,  et 
les  excita  à s'éloigner  de  l'obéissance 
qu'ils  devaient  à l'Etre  suprême.  A 
son  instigation , ils  refusèrent  de  sc 
soumettre  à Birmah  son  vice-gércnt, 
et  à ses  coadjuteurs  Bistnoo  et  Sic  b, 
et  se  séparèrent  du  tronc  de  PEter- 
nel.  Dieu  , irrité  du  crime  de  ce  s 
rebelles , après  les  avoir  encore  fait 
avertir  de  rentrer  dans  leur  devoir  , 
commanda  à Sieb  de  les  chasser 
du  ciel,  et  de  les  précipiter  dans  les 
ténèbres  éternelles.  Quelque  temps 
après,  s’élanl  laissé  fléchir  par  fes 
prières  des  trois  premiers  anges  et 
des  autres  restés  fidèles , il  s'uppnisa, 
adoucit  leur  châtiment , et  les  soumit 
à certaines  épreuves,  leur  laissant  la 
faculté  de  réparer  leur  faute  et  de 
recouvrer  l'état  heureux  dont  ils 
étaient  déchus. 

Moi sb.  ( Mylh,  Rabb . ) Les  rab- 
bins débitent  sur  ce  législateur  des 
Hébreux  des  fables  qui  doivent  trou- 
Ter  ici  leur  place , quelque  extra- 
vagantes qu’elles  soient.  « Moïse  , 
disent-ils,  s’étant  enfui  de  l’Egypte, 
se  retira  dans  la  terre  de  Madian,  et 
s’assit  auprès  d’un  puits.  Un  instant 
après  il  vit  venir  béphora,  une  des 
filles  de  Jéthro  , et  fut  si  charmé 
de  sa  beauté  qu'il  lui  proposa  de  la 
demander  en  mariage.  Séphora  lui 
répondit  qu’il  ne  connaissait  pas  le 
danger  de  la  proposition  qu’il  lui  fai- 
sait , que  son  père  avait  coutume 
d’ordonner  à tous  ses  amants  d’aller 
arracher  un  certain  arbre  qui  faisait 
mourir  tous  ceux  qui  en  approchaient. 
Moïse  lui  demanda  quel  était  cet 
arbre.  « 11  faut  que  vous  sachiez,  lui 
« répondit  Séphora,  que  Dieu,  le  soir 
» du  sixième  jour  de  la  création  du 
» monde  , produisit , entre  les  deux 
» vêpres  du  Sabbat , un  bâton  qu’il 
« donna  an  premier  homme;  après 
» la  mort  d’Adam  , ce  bâton  passa 
» successivement  entre  les  mains  d*E- 
» noch,  de  Noé,deScm,d’Abraham, 
» d'Isaac , de  Jacob  et  de  Joseph  ; ce 
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» dernier  l'ayantemporté  en  Egypte, 
» les  Egyptiens  s'en  saisirent  après  sa 
» mort , et  le  portèrent  au  palais  de 
« Pharaon  : mon  père,  qui  était  alors 
» un  des  principaux  magiciens  du  roi , 
»>  connut  aussi-tôt  la  vertu  de  ce  bâton, 
» et  s’en  empara;  il  l’enfonça  ensuite 
»en  terre  dans  son  jardin,  et  ce  bâton 
» prit  aussi-tôt  raciue  et  se  couvrit  de 
» fleurs  et  de  fruits.  Depuis  ce  temps 
» mon  père  ordonne  à ceux  qui  me 
» demandent  en  mariage  d’aller  ar- 
» racher  cet  arbre,  et  ils  meurent 
« aussi-tôt  qu’ils  en  approchent.»  Le 
discours  de  Séphora  n’eflfraya  point 
Moïse , et  il  résolut  de  tenter  l’aven- 
ture. S'étant  rendu  â la  maison  de 
Jéthro  i il  lui  demanda  sa  fille  Sé- 
phora. Jéthro,  pour  toute  réponse 
lui  proposa  l’épreuveordinaire.  Moïse 
alla  dans  le  jardin , arracha  l’arbre  , 
et  l'apporta.  Celle  action  causa  une 
grande  surprise  â Jéthro , il  consulta 
son  art,  et  connut  que  cet  étranger 
devait  faire  de  grands  maux  à l’E- 
gypte. C'est  pourquoi  il  le  fit  jeter 
dans  une  fosse  profonde  , où  il  fût 
mort  de  faim,  sans  le  secours  de  Sé- 
phora qui  prit  soin  de  le  nourrir  se- 
crètement pendant  l'espace  de  sept 
ans  , au  bout  desquels  cette  géné- 
reuse fille  parla  à son  père  de  Moïse, 
et  le  pria  de  voir  s'il  était  encore  vi- 
vant. Jéthro,  ne  sachant  pas  de  quel  le 
manière  il  avait  été  nourri,  le  croyait 
mort  depuislong- temps.  Il  fut  étran- 
gement étonné  lorsqu'il  le  trouva  en 
vie.  Ce  prodige  fit  sur  lui  une  telle 
impression  , qu'il  embrassa  Moïse  ^ 
lui  demanda  pardon  des  maux  qu’il 
lui  avait  faits,  et  lui  donna  sa  fille 
en  mariage , ne  doutant  plus  qu'il  ne 
fïit  un  prophète  et  un  ami  de  Dieu. 
Quant  au  bâton  que  Moïse  avait  ar- 
raché dans  le  jardin  deJéthro,  il  s'en 
servit  toujours  depuis  comme  de  ba- 
guette, et  ce  fut  par  son  moyen  qu’il 
opéra  toiles  prodiges.  » 

Moxissos  (Myth.  Afr . ) , dieux  ou 
génies  révérés  par  les  habitants  de 
Loango,  niais  su  Ordonnés  au  Dieu 
suprême.  V,  Z ambak-pomoo.  Ils  pen- 
sent que  ces  dieux  peuvent  les  châ- 
tier et  même  leur  ôlcr  la  vie  , s'ils 
ne  sont  pas  fidèles  à leurs  obliga- 
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lions.  Lorsqu’un  homme  est  heureux 
et  bien  portant,  ii  s’imagine  alors  être 
dans  les  bon  n < s grâces  de  son  Mokisso. 
Est  - il  malade , ou  éprouve  - t - il 
Quelque  revers  , il  ne  manque  pas 
d’en  attribuer  la  cause  5 la  colère  du 
même  génie.  11  examine  en  quoi  il 
peut  l'avoir  offensé  , et  ne  néglige 
rien  pour  regagner  son  amitié.  Ces 
peuples  donnent  le  même  nom  à leur 
souverain , et  lui  attribuent  un  pou- 
voir divin  et  surnaturel,  tel  que  celui 
d'arrêter  ou  de  faire  tomlier  la  pluie, 
de  donner  la  mort  à des  milliers 
d’hommes,  dese  transformer  en  bête 
sauvage,  de  plier  une  dent  d’éléphant, 
et  d’en  faire  un  nœud.  Les  ligures 
ui  représentent  ces  Mokis&os  sont 
. e hois  ou  de  pierre  ; les  uns  sont 
«levés  dans  les  temples;  les  autres,  et 
c’est  le  plus  grand  nombre,  sont  pla- 
cés dans  les  rues  et  sur  les  grands 
chenu  ns.  On  leur  offre  des  vœux , et 
on  leur  fait  des  sacrifices,  pour  np- 
paiscr  leur  courroux  ou  pour  se  les 
rendre  favorables.  Quelques  uns  de 
ce»  génies  sont  honorés  sous  la  forme 
de  quadrupèdes  ou  d’oiseaux. 

Mokuris {Mylh,  Jap.), disciple 
de  Xe'quia,  qui  suivit  les  traces  de 
Durma.  11  se  montra  d’abord  sur  les 
côtes  du  Malabar  et  de  Coromandel. 
Ce  fut  là  qu’il  annonça  la  doctrine 
■d’un  dieu  ordonnateur  du  monde  et 
protecteur  des  hommes,  sous  le  noin 
d’Amida.  Cette  idée  fit  fortune,  et 
se  répandit  dans  les  contrées  voisines, 
d’où  elle  parvint  à la  Chine  et  au 
Japon. 

Mola,  pàtc  de  farine  salée,  dont 
on  frottait  le  front  des  victimes  avant 
de  les  égorger.  De- là  immolare , qui 
signifie  proprement  préparer  la  vic- 
time au  sacrifice  ; et  d’où  est  venu 
notre  mot  immoler , pris  dans  un 
autre  sens. 

Moleck.  V.  Mo  LOCH. 

Molée,  fête  arcadic%ie  , insti- 
tuée en  mémoire  d’un  combat  où 
Lycurgue  tua  Ereuthalion.  fiac. 
Mol o s , combat. 

Moles  , déesses  des  meuniers.  On 
les  croyait  filles  de  Mars,  parcequ’il 
écrase  les  hommes  comme  on  écrase 
le  bled.  Aul.  Gel . On  appelait  aussi 


M OL 

Moles  les  statues  colossales  qu’ort 
élevait  en  l’honneur  des  dieux. 

i.  Molion,  écuyer  de  Tymbrée  , 
fut  renversé  par  Ulysse  au  siège  de 
Troie. 

a.  — Un  des  fils  d’Earytus,  tué 
par  Hercule  eu  Œchalie. 

Molione  , femme  d’Actor  , mère 
des  Molionides.  Ses  deux  fils  ayant 
été  tués  par  Hercule,  Molione  de- 
manda justice  aux  Eléens.  Mais  Co- 
rinthe, à qui  ceux-ci  s’étaient  adres- 
sés pour  l’obtenir,  n'ayant  pas  eu  d'é- 
gard à leurs  prières , cette  mère  infor- 
tunée frappa  de  sa  malédiction  ceux 
de  ces  citoyens  qui  oseraient  à l’ave- 
nir asMster  aux  jeux  isthmiques  ; et 
la  crainte  de  l’encourir  eut  assez  de 
pouvoir  sur  l’esprit  des  Eléens  pour 
les  obliger , du  temps  même  de  raie 
sanias  , à s’abstenir  de  ces  jeux. 

Molionides  , surnom  de  deux 
frères,  l’un  nommé  Kuryte  et  l’autre 
Cléatus , et  tous  deux  fils  d’Actor 
et  de  Molione  , ou  selon  d'outres  , 
de  Neptune  et  de  Molione.  Neptune, 
les  sauva  des  coups  de  Nestor,  en  les 
tirant  de  la  mêlée,  et  en  les  couvrant 
d’un  nuage  épais  qui  les  déroba  à sa 
fureur.  Célèbres  conducteurs  de  che- 
vaux , ils  avaient  deux  tètes  et  quatre 
mains,  mais  un  seul  corps  , et  agis*- 
soient  avec  une  parfaite  intelligence. 
Hercule,  dans  sa  guerre  contre  Au- 
gias,  voyant  toutes  ses  mesures  rom- 
pues par  leur  courage  et  leur  activi- 
té, alla  les  attendre  sur  le  chemin  de 
Corinthe,  et  leur  dressa  des  embûches 
où  ils  périrent. 

Moloh,  petit-fils  de  Minos,  que 
les  Gortyniens,  habitants  de  Crète, 
honoraient  comme  un  dieu. 

Mollak  ( Alyth.  Mah.  ) , dignité 
ecclésiastique  qui  répond  à - peu-prè» 
à celle  d'archevêque.  C'est  parmi  les 
muderis  que  le  grand-seigneur  choi- 
sit les  mollaks.  Leur  jurisdiction  ne 
se  borne  point  aux  matières  ecclé- 
siastiques ; et  , comme  les  Turcs 
sont  persuadés  que  les  lois  civiles  et 
canoniques  vienuent  également  de 
leur  prophète  , les  mollaks  sont  en- 
core, chacun  dans  son  département  , 
les  premiers  magistrats  qui  connais- 
sent de  toutes  sortes  d’ affaires  ci  viles 
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•C  criminelles.  C’est  dans  leur  sein 
qu'est  choisi  le  muphli. 

Mollesse,  (/conol,  ) Oo  me  par- 
donnera de  citer  ici  les  beaux  vers  de 
Boileau  : 

C’est  là  (Citeaux)  qu’en  un  dortoir 
elle  fait  son  séiour. 

Les  Plaisirs  nonchalans  folâtrent 
à l'entour  : 

L'un  pétrit  dans  un  coin  l'embon- 
point des  chanoines  ; 

L’autre  broie,  en  riant,  le  vermillon 
des  moines. 

la  Volupté  la  sert  avec  des  yeux 
dévots  , 

Et  toujours  le  Sommeil  lui  verse  des 
pavots. 

Ces  images  sont  charmantes  : mais 
rien  ne  pouvait  mieux  terminer  le 
portrait  de  ce  personnage  allégorique, 
que  ce  dernier  coup  de  pinceau  : 

. La  Mollesse  oppressée 

Dans  sa  bouche  à ce  mot  sent  sa  lan- 
gue glacée; 

Et , lasse  de  parler,  succombant  sous 
l'effort , 

Soupire , étend  les  bras , ferme  l'oeil , 
et  s'endort. 

Moloch  , roi,  un  des  principaux 
dieux  de  l'Orient , était  honoré  par 
les  Ammonites, qui  le  représentaient 
sous  la  forme  monstrueuse  d’un 
homme  et  d’un  veau.  Les  rabbins 
assurent  que  cette  idole  était  de 
bronze  , assise  sur  un  trdne  du  même 
métal , ayant  la  tête  d’un  veau,  et  les 
bras  étendus , comme  pour  embras- 
ser. Lorsqu'on  voulait  lui  sacrifier 
des  enfants , on  allumait  un  grand 
feu  dans  l’intérieur  de  cette  statue; 
et  lorsqu’elle  était  bridante  , on  met- 
tait entre  ses  bras  ees  malheureuses 
victimes , que  l'excès  de  la  chaleur  y 
consumait  bientôt.  Mais  afin  qu'on 
n'entendit  pas  leurs  cris  plaintifs,  les 
prêtres  faisaient  un  grand  bruit  de 
tambours  et  autres  instruments  au- 
tour de  l’idole.  ( V . Tovhet.  ) Selon 
d’autres,  la  statue  avait  les  bras  pen- 
chés vers  la  terre  , en  sorte  que  l’en- 
fant mis  entre  ses  bras  tombait  aus- 
sitôt dans  des  fourneaux  allumés  à 
ses  pieds.  Les  victimes  humaines  n’é- 
taient pas  les  seules  qu’on  lui  offrait. 
Les  rlh  ins  prétendent  que  , dans 
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l’intérieur  de  cette  statue,  on  avait 
ménagé  sept  espèces  d'armoires.  On 
en  ouvrait  une  pour  la  farine , une 
antre  pour  des  tourterelles,  une  troi- 
sième pour  une  brebis  , une  qua- 
trième pour  un  bélier , la  cinquième 
pour  un  vean , la  sixième  pour  un 
bœuf , et  la  septième  enfin  pour  un 
enfant.  C’est  te  qui  a donné  lieu  de 
confondre  Moloch  avec  Mithras  , 
avec  les  sept  portes  mystérieuses 
duquel  ces  sept  chambres  ont  beau- 
coup de  rapport.  D’autres  ont  cru  r 
reconnaître  Saturne  ou  Priape,  quel- 
ques uns  le  Soleil  ; D.  Catmct  le 
Soleil  et  la  Lune.  L'auteur  du  Dic- 
tionnaire d Antiquités  , Sabatier 
de  Chdlons  , a cherché  b accorder 
ces  divers  sentiments , en  disant  que 
Moloch  était  une  de  ces  divinités  que 
les  Grecs  nommaient  Pnnthées , et 
qu’il  représentait , parmi  les  Ammo- 
nites, los  sept  planètes,  à chacune 
desquelles  on  ornait  les  victimes  que 
la  superstition  lui  avait  consacrées. 

Molongo  ( Mylh,  Ajr.  ) , nom 
sous  lequel  les  peuples  voisins  du  Mo- 
nc  inotapa  reconnaissent  un  être  su- 
prême, dont  ils  n’ont  qu’une  idée 
confuse  , et  qu’ils  ne  craignent  ni 
n'honorent.  Ces  peuples  regardent 
leurs  souverains  comme  leurs  véri- 
tables dienx.  Ils  leur  donnent  les 
titres  pompeux  de  seigneurs  du  soleil 
et  de  la  lune  , et  de  rois  de  la  terre 
et  de  la  mer , et  leur  attribuent  nn 
empire  absolu  sur  la  nature.  P oy. 
Mrsmos. 

Molonga  ( M yth . Afr. ) , prêtre 
du  Congo,  dont  la  fonction  est  de 
prédire  l’issue  des  maladies. 

Moloechos,  vieux  berger  dnpays 
deCléone  au  royaume  a’Argos,fit 
accueil  à Hercule , qui, reconnaissant 
de  cette  réception , tua  en  sa  faveur 
le  lion  néméen  qni  ravageait  le  pays 
des  environs.  Kn  mémoire  de  ce  bien- 
fait, on  institua,  en  l’honneur  de 
Molorehus,  des  fêtes  appelées  de  sou 
nom  Molorchéennes. 

Molosse,  pied  de  vers  composé  de 
trois  longues.  Il  avait  pris  ce  ncra 
d’une  danse  des  Molosses , ou  par- 
ceque  dans  le  temple  de  Jupiter  Mo. 
lossus,  on  chantait  des  odes  où  ce 
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pied  entrait , et  qu'on  les  chantait  en 
mémoire  de  MoJossus , fils  de  Pyr- 
rhus et  d’ And  roman uc,  onparccque 
la  marche  des  Molosses  allant  au 
combat  avait  une  cadence  où  ce  pied 
dominait. 

i . Molossus  . surnom  de  Jupiter 
adoré  chez  les  Molosses  , peuple 
d’Epirc. 

a— Fils  de  Pyrrhus  et  d'Andro* 
fnaque,  ne  monta  sur  le  trône  de  son 
père  qu’après  la  mort  d’Hélénus,  et 
donna  son  nom  aux  peuples  sur  les- 
quels il  régnait. 

3.  — Un  des  chiens  d’Actéon. 

i.  Molpadik  , Amazone  qui  tua 
duncotip  «le  javelot  Antiope,  autre 
Amazone  qui  était  avec  Thésée. 

a.  — V.  Khoio,  Parthénie, 
Hkmithées. 

Molphkb,  tué  par  Persée  dans  le 
•ombat  qui  sc  donna  à la  cour  de 
Phinée. 

1.  Molus  , père  de  Mérion  , un 
des  capitaines  grecs  qui  allèrent  au 
siège  de  Troie, 

a.  — Un  des  enfants  de  Miuos  a , 
roi  de  Crète. 

3.  — Un  des  fils  que  Mars  eut  de 
JDémanice,  fi1  le  d’Agénor. 

Mol  y , plante  que  Mercure  remit 
à Ulysse  , pour  empêcher  l’effet  des 
breuvages  de  Circé.  La  racine  était 
noire,  et  la  (leur  blanche  connue  du 
lait.  11  n'était  presque  pas  au  pouvoir 
des  mortels  tfe  l'arracher.  Madame 
D acier  a vu  dans  cette  plante  la 
sagesse , dont  les  racines  sont  désa- 
gréables, tqais  dont  les  fleurs  sont 
suaves  et  les  fruits  nourrissants.  Les 
botanistes  en  reconnaissent  plusieurs 
espèces , une  entr'outres  qui  est  la 
rue  sauvage . 

Mombmpmis  , ville  d'Egypte.  Les 
habitants  de  cette  ville  honoraient 
Vénus  d’un  culte  particulier  , et 
avaient  une  génisse  sacrée , comme 
ceux  de  Memphis  avaient  leur  dieu 
Apis. 

Momimf  , un  des  deux  assesseurs 
que  les  Phéniciens  d’Edesse  don- 
naient ou  Soleil.  L’autre  était  Azizus. 
Jamltlique  disait  que  le  premier 
était  Mercure,  et  le  second  Mars. 

Monts,  fil»  du  Sommeil  et  de  la 
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Nuit , dieu  de  la  raillerie  et  des  boni 
mots.  Satirique  jusqu’à  l’excès,  rien 
ne  trouvait  grâce  à ses  yeux,  et  les 
dieux  mêmes  étaient  l'objet  de  ses 
plus  sanglantes  railleries.  Choisi  par 
Neptune,  par  Vulcain  et  par  Mi- 
nerve, pour  juger  de  l'excellence  de 
leurs  ouvrages,  il  les  critiqua  tous 
trois.  Neptune  aurait  du  mettre  au 
laureau  les  cornes  devant  les  yeux, 
pour  frapper  plus  sûrement , ou  du 
moins  aux  épaules,  pour  donner  des 
coups  plus  torts.  La  maison  de  Mi- 
nerve lui  sembla  mal  entendue, 
parcerjti’elle  était  trop  massive  pour 
être  transportée  lorsqu’on  avait  ®i 
mauvais  voisin.  Quant  à l'homme  de 
Vulcain,  il  eût  voulu  qu’on  lui  eut 
fait  une  petite  fenêtre  au  cœur,  pour 
qu’on  pût  connaître  scs  plus  secrètes 
censées.  Vénus  même  ne  put  être  à 
abri  de  ses  traits  malins  ; mai* 
roimne  clic  était  trop  parfaite  pour 
donner  prise  à sa  censure , Moro» 
trouva  à redire  à sa  chaussure.  On  le 
représente  levant  sou  musqué , et  te- 
nant à la  main  une  marotte , symbole 
de  folie. 

Mon  archib.  {Tconol.  ) Onl'afigi* 
rée  par  une  femme  jeune, à l’air  altier 
et  superbe,  armée,  couronnée  de 
rayons,  et  portant  un  diamant  sur  b 
poitrine.  Elle  tient  un  sceptre , ej est 
assise  sur  un  trône.  Sous  ses  pieds 
sont  des  faisceaux  d'armes  et  des 
écussons.  Ses  attributs  sont  le  lion 
l'aigle  et  le  serpent , symboles  de 
force  et  de  ruse.  Quelquefois  elle  est 
exprimée  par  le  lion  ou  l’aigle  cou* 
ronné. 

Monarchie  universelle.  ( 1°°* 
nol . ) Mêmes  attributs  que  pour  la 
monarchie;  niais  celle-ci  doit  eUf 
assise  sur  le  globe  du  inonde. 

Monastères.  (Myth.Chin.)p&* 
la  Corée,  c’est  le  public  qui  fait  le* 
frais  nécessaires  pour  la  construction 
des  monastères  et  des  pagodes.  Cha- 
que citoyen  y contribue  suivant  ses 
facultés.  Ces  lieux  , consacrés  à la 
piété  , sont  des  rendez-vous  de  plai- 
sirs. On  s’y  rend  en  foule  pour  s 
gayer  dans  les  riantes  promenade» 
dont  ces  couvents  sont  ordinaire- 
ment décorés.  Auprès  de  ces  lieu* 
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respectables  demeurent  b plupart 
des  femmes  publiques,  qui  choisis- 
sent ce  voisinage  à cause  du  concours 
de  peuple  que  la  dévotion  y attire. 

Monaule,  Hutte  à une  tige.  Les 
nus  en  attribuaient  l'invention  à 
Osirii,  les  autres  à Mercure. 

Monde.  Les  anciens  en  avaient  fait 
nn  dieu.  (MyLft.  Chin.)  Les  lettrés 
de  laChine  admettent  une  succession 
de  mondes  qui  n’a  jamais  été  inter- 
rompue. Ils  pensent  que  le  inonde 
présent  a été  précédé  et  sera  suivi 
d'une  infinité  d’autres  inondes,  à la 
durée  desquels  ils  assignent  des  pé- 
riodes réglées.  Un  célèbre  docteur 
chinois  en  a fait  monter  une  à cent 
vingt  ncùfmillcsix  cents  ans.  (ïYIylh. 
Ind.  ) Les  Lanjans,  ou  hahitans  du 
royaume  de  Laos,  dans  b presqu'isle 
au  delà  duGange,croientqu’il  v a sur 
la  terre  seixe  mondes  différents . y 
compris  celui  que  nous  habitons.  Ces 
mondes  sont  pins  élevés  les  uns  que 
les  autres  ; et  plus  ils  sont  élevés , 
plus  ils  sont  par/àits,  plus  ceux  qui 
les  habitent  sont  heureux.  Au-dessus 
de  ces  seize  inondes  sont  les  cieux  , 
habités  par  des  commandants  ou  in- 
telligences qui  veillent  à tout  ce  qui 
se  passe  parmi  les  hommes.  Selon 
ces  peuples , les  cieux  et  la  terre  ont 
existé  et  existeront  durant  toute  l’é- 
ternité. Ils  croient  cependant  que  la 
terre  est  sujette  à des  révolutions  , 
et  se  renouvelle  de  temps  en  temps  , 
après  un  certain  nombre  de  siècles. 
Un  feu  descendu  du  ciel  réduit,  par 
un  effet  singulier,  toute  b terre  en 
eau.  Mais  les  intelligences  qui  habi^ 
tent  an  sommet  des  cieux  ne  laissent 
pas  long-temps  dans  cet  état  la  terre 
dont. ils  prennent  soin  : ils  en  réu- 
nissent les  punies  dispersées,  et  la 
rétablissent  dans  sa  première  forme 
Elle  a déjà  subi  plusieurs  de  ces  ré- 
volutions. Depuis  la  dernière  il  s’est 
écoulé  dix-huit  mille  ans.  Voici 
comment  la  terre  fut  rétablie  et  re- 
peuplée. Après  qu’elle  eut  été  con- 
verti en  eau,  un  de  ces  genies  céles- 
tes , nommé  Pon-Ta-Jio-Ba-Mi- 
Soucui,  descendit  des  cieux,  te- 
nant un  cimeterre  , avec  lequel  il 
aoupa  une  fleur  qui  flottait  sur  cet 
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élément.  Du  sein  de  cette  fleur  , il 
vit  éclore  une  fille  parfaitement  belle. 
Il  ne  put  résister  à ses  charmes,  et 
conçut  le  dessein  de  l'épouser , afin 
de  repeupler  la  terre  par  cette  union. 
Mais  la  jeune  beauté,  jalouse  de 
conserver  sa  virginité , fut  inflexible. 
Ledieu,  trop  délicat  pour  employer 
la  violence,  s’éloigna,  le  cœur  péné- 
tré de  ses  refus  : mais,  pour  avoir  du 
moins  la  consolation  de  contempler 
celle  qu’il  ne  pouvait  posséder,  il  lui 
lançait  des  regards  passionnés,  inter- 
prètes de  son  amour;  et  le  feu  qui 
parlait  de  ses  yeux  était  si  violent  , 
u'il  pénétra  la  jeune  fille , et  làren- 
it  enceinte,  sans  nuire  à sa  virgi- 
nité. Bientôt  sa  postérité  devint  fort 
nombreuse,  et  il  s occupa  du  soin  de 
ta  pourvoir.  Il  lui  destina  la  terre 
pour  héritage  , et  s’efforça  de  lui 
rendre  ce  séjour  agréable  autant 
qu’utile.  11  y lit  croître  des  arbre* 
chargés  de  toutes  sortes  de  fruits  ; il 
l’orna  de  prairies  émaillées  de  Heurs  ; 
il  eu  diversifia  l'aspect  trop  uniforme 
par  des  montagnes  , des  collines  et 
des  vallées,  il  enrichit  son  sein  des 
plus  riches  inétaux  et  l’arrosa  par 
des  rivières  remplies  de  poissons  de 
touteespèce.  Après  avoir  ainsi  satis- 
fait à tous  les  besoins  de  ses  enfants, 
il  voulut  retourner  dans  le  ciel , sa 
demeure  ordinaire  ; mais  les  autres 
dieuxou  commandants,  jugeant  qu’il 
s'était  déshonoré  par  un  mariage 
profane , ne  voulurent  pluslc  recevoir 
parmi  eux;  il  fut  obligé  de  rester 
encore  long-temps  sur  la  terre , jus- 
qu’à ce  (pie  ses  confrères , prenant 
pitié  de  sa  situation,  consentirent 
enfin  à l'admettre  dans  le  ciel. 

Il  y a parmi  les  Lanjans  quelques 
docteurs  ipti  enseignent  que  lu  terre 
s’est  peuplée  d’une  manière  diffé- 
rente. Ils  disent  qu’il  s’éleva  parmi 
les  souverains  du  ciel  une  guerre  très 
vive,  dont  les  femmes  furent  le  sujet. 
Après  plusieurs  combats,  les  vain- 
queurs chassèrcntdu  ciel  les  vaincus, 
et  les  envoyèrent  en  exil  dans  une 
grande  isle  déserte,  c'est-à-dire  sur 
la  terre,  qui  n’était  alors  qu’une  vaste 
mer.  Les  exilés,  qui  conservaient 
encore  la  plus  graude  partie  de  leur 
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puissance,  firent  disparaître  leseaux , 
et  rétablirent  b terre  dans  son  pre- 
mier état  de  solidité.  Ils  ne  tardèrent 
pas  à s’ennuyer  de  ce  séjour,  parce- 
qu’il s n’y  trouvaient  point  de  femmes. 
Désirant  sc  procurer  des  compagnes 
capables  de  charmer  le  dégoût  de 
leur  exil,  ils  montèrent  sur  un  arbre 
fort  élevé , planté  sur  la  plus  haute 
montagne  qu’il  y eût  sur  la  terre. 
De  Là  ils  appelèrent  à grands  cris 
leurs  femmes  , qui  étaient  restées 
dans  le  ciel  pour  être  la  proie  des 
vaimjueurs.  Ces  femmes  n'eurent  pas 
plutôt  entendu  la  voix  de  leurs  époux, 
que,  malgré  les  efforts  que  firent  les 
outres  dieux  pour  les  retenir,  elles 
descendirent  sur  la  terre,  et  vinrent 
tenir  compagnie  aux  pauvres  exilés. 
Les  femmes,  étant  en  plus  grand 
nombre  que  les  hommes,  eurent  bien- 
tôt peuplé  la  terre  d’une  grande 
multitude  de  nouveaux  habitants. 
M a is,  au  grand  étonnement  des  dieux 
exilés,  plusieurs  des  enfants  de  leurs 
femmes,  qui  étaient  fort  blanches, 
se  trouvèrent  fort  noirs.  Quelques 
dénions,  à leur  insçu,  avaient  aussi 
travaillé  à In  propagation  de  l’espèce, 
et  leurs  enfants  se  distinguaient  par 
la  couleur  de  leurs  pères.  Les  exilés 
prirent  les  armes  pour  chasser  cette 
noire  engeance  : mais  leurs  soins 
furent  inutiles  5 certains  égards;  car 
les  femmes  qui  avaient  eu  commerce 
avec  les  démons  ne  cessèrent , dans 
la  suite,  de  faire  des  enfants  noirs, 
quoique  les  pères  fussent  blancs. 
Cî’est  ainsi  que  les  Lanjans  préten- 
dent expliquer  l’origine  des  noirs 
«t  des  blancs. 

Ils  racontent  encore  à ce  sujet  une 
fable  non  moins  absurde,  lis  disent 
que  les  habitants  du  ciel , persécutés 
par  les  anges  et  les  démons,  se  sau- 
vèrent sur  la  terre  ; et  se  renfer- 
mèrent dnns  une  grande  pierre.  Ils 
furent  assiégés  par  les  ennemis, 
sdémons  entourèrent  la  pierre  de 
feu , afin  que  les  anges  y trouvassent 
un  accès  plus  facile.  Dès  la  première 
brèche  que  le  feu  fit  à la  pierre , les 
habitants  du  ciel  en  sortirent  ; les  uns 
eurent  le  bonheur  de  s'échapper  sans 
reoevoiraucune  atteinte  des  flammes; 
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mais  les  autres,  moins  heureux <m 
moins  adroits,  ne  purent  s’en  tirer 
qu’à  moitié  grillés  et  noirs  comme 
des  charbons.  Après  cette  aventure, 
les  uns  et  les  autres,  pour  se  vpnger 
desanges  et  des  démons,  couchèrent 
avec  leurs  femmes,  et  il  arriva  qne 
ceux  qui  avaient  été  noircis  par  le 
feu  choisirent  les  femmes  des  dé- 
mons , qui  étaient  noires,  et  les  autres 
prirent  les  femmes  des  anges , <jui 
étaient  blanches.  Les  anges  et  les 
démons,  avant  voulu  réclamer  leur» 
femmes  , furent  chassés  par  la  force 
des  armes.  Ainsi  la  terre  se  trouva 
peuplée  de  blancs  et  de  noirs.  Ce 
conte  extravagant , rempli  d’obscu- 
rités et  de  contradictions,  est  encore 
mieux  imaginé  que  ce  que  disent , 
sur  le  même  sujet,  quelques  Lanjans 
qui  ont  des  opinions  particulières* 
ils  racontent  qu’un  buffle  difforme, 
hideux  et  contrefait , enfin  la  pins 
affreuse  des  créatures , tomba  du  ciel 
dans  la  mer,  où,  par  la  force  de  son 
imagination  , il  conçut  et  enfanta 
une  courge  rempli  d’hommes  noirs 
et  blancs.  . , 

(Mrth.  Siam.)  Les  SiamoispJa- 
cent  clans  chaque  planète  un  espp 
ou  génie  qui  en  règle  le  cours.  U 
terre , scion  leurs  idées, est  souteno* 
sur  les  eaux  comme  une  espèce  * 
navire.  Un  vent  qui  souffle  éterne - 
lement  tient  ces  eaux  dans  un  éÇ01' 
libre  continuel.  Au  centre  delà  lent 
est  un  gouffre  profond  , par  le  nu  ' en 
du  quel  les  eaux  qui  servent  de 
la  terre  communiquent  avec  ce 
qui  coulent  à la  surface.  Ce  vaste  un£ 
vevs  a existé  sans  création,  etexiste 
toujours.  Mais  quand  le  temps  ser 
venu  auquel  le  dieu  des  Siamois 
prédit  qu  il  cesserait  de  régner,  J 
ehangeniens  cousu! érables  dans  t°*J 
la  nature,  daus  les  hommes,  qul 
croîtront  en  taille  et  en  for1*5 
croissant  en  malice/t  une  corrup 
universelle,  annonceront  la  Pra®  . 
révolution.  Dans  les  trois  siècles 
précéderont  immédiatement  la 

traction,  enverra  loire  sucCC*®‘lJ 
ment  six  nouveaux  soleils?  c 
durant  cinquante  ans.  Leur  c .a 
excessive  tarira  l’abyiuc  inepu*» 
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de  la  mer.  Les  arbre*  desséché»  n'au- 
Yt>nt  plu*  ni  feuille*  ni  fruits.  Les 
animaux  et  les  hommes  même , con- 
stitués par  ces  astres  dévorants , pé- 
riront tous.  Enfin  la  terre  , après 
avoir  perdu  scs  habitants,  deviendra 
la  proie  d’un  feu  céleste  qui  en 
dévorera  les  entrailles.  C’est  a'ors 
qu’on  ne  verra  plus  aucune  inégalité, 
et  que  les  hauteurs  seront  applaties. 
Après  ce  terrible  changement , la 
terre , couverte  de  cendres  et  de 
poussière  sera  purifiée  par  le  souffle 
d'un  vent  impétueux  qui  balaiera 
ces  restes  de  l'embrasement  du 
monde  ; après  quoi  elle  exhalera  une 
odeur  si  suave,  qu’elle  attirera  du 
èiel  un  ange  femelle  qui  en  mangera. 
Ce  plaisir  lui  coûtera  cher  ; car , pour 
l’expier,  elle  sera  obligée  de  demeurer 
ici-bas,  sans  pouvoir  jamais  remonter 
an  ciel.  Celte  intelligence  concevra, 
du  morceau  qu’elle  aura  mangé , 
douze  fils  et  douze  filles,  qui  repeu- 
pleront le  inonde.  Les  hommes  qui 
en  naîtront,  ignorants,  grossiers, 
d'abord  ne  se  reconnaîtront  pas  eux- 
i nêmes  ; et  même  après  s’ être  connus , 
ils  ignoreront  la  loi.  Ils  n’en  auront 
connaissance  qu'aprèsuaeespèced’é- 
ternité.Cet  espace  de  temps  écoulé, 
il  renaîtra  un  dieu  qui  dissipera  les 
ténèbres  de  l’ignorance  , en  ensei- 
gnant aux  homme*  la  véritable  reli- 
gion, les  vertus  qu’il  faut  suivre  , 
et  les  vice*  qu'il  faut  fuir.  Cest  ainsi 

Suc  les  Siamois  pensent  qu’on  verra 
e temps  en  temps  se  renouveler  la 
face  du  monde.  — La  plupart  des 
lettrés  du  Tunquin  croient  le  monde 
élerneL 

( IHylh.  Pers.)  Les  Parsis,  on 
Gnèbres,  prétendent  que,  pour  peu- 
pler plus  promptement  le  monde 
nouveüement  créé , Dieu  permit 
qu’Eve,  notre  mère  commune,  mit 
ou  monde  chaque  jour  deux  enfants 
jntncnuxjilsajoutentque  durant  mille 
ans  ,la  mort  respectâtes  hommes,  et 
Jeur  laissa  le  temps  de  se  multi- 
plier. 

Les  Lapons  s’imaginent  que  le 
inonde  existe  de  toute  éternité  , et 
qu'il  n’aura  jamais  de  fin.  — V oy. 
CosaocoMi. 
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Montons,  guerrier  de  Colchide. 
tué  par  J a son.  . 

i.  Moketa,  (Tconol.  ) surnom 
sous  lequel  Junon  avait  un  temple  à 
Rome.  Elle  est  représentée  snr  les 
médailles  avec  le  marteau  , l'enclume 
les  tenailles  et  le  coin,  et  le  mot  latin 
monela.  Quelques  uns  dérivent  ce 
non \amonentio , pareeque  pendant 
un  tremblement  de  terre  une  voix  in- 
connue , qui  sortait  du  temple  de 
Junon,  avertit  de  sacrifier  une  truie 
pleine  pour  appaiser  les  dieux.  D’au- 
tres assignent  à cette  étymologie  une 
outreorigioe.Les  Romains, en  guerre 
avec  Pyrrhus,  réclamèrent  le  secours 
de  Junon  dans  l’extrême  besoin  qu’ils 
avaient  d’argent.  Pyrrhus  chassé  de 
l’Italie,  ils  bâtirent  un  temple  à la 
déesse  avec  ce  titre  , Junoni  Mo- 
neUe,  où  était  gardé  l’argent  mon- 
nayé. 

a.  — Les  médailles  en  présentent 
trois,  qui  indiquent  les  trois  métaux 
propres  à l’art  du  monétaire  ; et 
comme  la  figure  du  milieu , qui  dé- 
signe l’or,  a les  cheveux  nouéssur  le 
sommet  de  la  tète,  à la  manière  des 
jeunes  vierges , on  pourrait  croire 
qu’on  a voulu  indiquer  par-là  la 
pureté  de  ce  métal. 

3.  — Mère  des  muses,  selon  Hy- 
gin.  Ce  serait  une  allégorie  peu  ho- 
uorable  pour  ces  divinités,  que  celle 
qui  1rs  ferait  naître  de  la  déesse 
Monnaie. 

Mongas,  une  des  danses  furieuses 
des  anciens. 

Mowikaja  , juges {Mylh.  jlfr.), 
chefs  particuliei  s de  ville  ou  village , 
qui  sont  en  même  - temps  prêtres  , 
instituteurs , devins,  et  commandants 
militaires  , dans  le  royaume  de  Biri , 
en  Cafterie.  Ce  sont  eux  qui  sanc- 
tionnent les  mariages.  A seize  ans, 
les  enfants  sont  remis  à leur  direc- 
tion. Ils  ont  seuls  le  droit  de  porter 
des  espèces  de  manteaux  de  peaux  de 
tigre  ou  de  zèbre , nommés  dtgo- 
hora-HumAara  ( habit  deprophète ), 
si  respectés  que  lorsqu’on  rencontre 
ceux  qui  en  sont  revêtus,  on  s’arrête 
en  portant  la  main  droite  sur  la  tète , 
la  gauche  sur  la  poitrine,  et  qu'on 
reste  dans  cette  position  jusqu'à  cc 
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il  se  soit  éloigné.  Voyage  de 
mhergeren  Afrique,  1800. 

MoNkiRctNEKiR  {Mylh.  Mah .), 
anges  qui , fcelon  la  croyance  des  mu- 
suuiians,  interrogent  le  mort  aussi-tot 
qu'il  est  dans  son  sépulcre,  et  com- 
mencent leur  interrogatoire  par 
cette  demande  : Qui  est  votre  sei- 
gneur? et  qui  est  votre  prophète? 
Leurs  fonctions  sont  aussi  ae  tour- 
menter les  réprouvés.  Cesanges,  qui 
ont  un  aspect  hideux  et  une  voix  aussi 
terrible  que  le  tonnerre,  après  avoir 
reconnu  «pie  le  mort  est  dévoué  ù 
l'enfer,  le  fouettent  avec  un  fouet 
moitié  fer  et  moitié  feu.  Les  malio- 
métans  ont  tiré  cette  idée  du  Thal- 
uiud. 

Monnaie  ( TconoL ) Sur  les  mé- 
dailles romaines,  la  monnaie  est  ex- 
primée par  trois  figures  qui  ont  cha- 
cune à leurs  pieds  un  fourneau,  ù 
raison  de  l’or,  de  l'argent  et  du  cuivre 
employés  pour  la  monnaie.  Au  lieu 
de  fourneaux,  on  voit  quelquefois  , 
trois  petits  tas  de  monnaies.  Ces 
figures  tiennent  ordinairement  une 
balance  d'une  main , et  de  l'autre  une 
corne  d’abondance. 

Mokochordb  , instrument  des  an- 
ciens , que  Ce  sarinus  rapporte 
avoir  été  inventé  par  Apollon,  qui 
lui  donna  la  forme  de  l’arc  de  5a 
soeur  Diane.  On  le  voit  représenté 
sur  un  sarcophage  antique. 

Monocu  les,  peuples  qui  n’avaient 
rn'un  œil,  ou  rapport  a'  Hérodote, 
_e  Ctésius , etc.  1*  y a apparence 
que  ces  peuples  fabuleux  n'étaient 
autres  que  les  Scythes  , qui , tirant 
continuellement  de  l'arc,  tenaient 
toujours  un  œil  fermé.,  pour  viser 
plus  juste. 

Mono di A , chant  à une  seule  voix, 
le  meme  que  celui  appelé  Siciliuni. 

Monod» aria,  cantatrice  qui  exé- 
cutait le  chant  appelé  Monodia . 

MoNCECLSjSurDom  d’Hcrcule,  pris 
deccqu’il  était  seul  dans  son  temple. 

Monogrammes,  c.-à-d.  d’un  seul 
cl  même  caractère.  On  appelait  ainsi 
les  dieux  pour  marquer  leur  immu- 
tabilité. 

M ono  r h a g 1 e , fête  que  les  Egi- 
netes  célébraient  en  l'honneur  de 
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Neptune.  On  appelait  Monophasés 
ceux  qui  la  célébraient , parccqu’il» 
mangeaient  ensemble , sans  avoir 
aucun  domestique  pour  les  servir.  Il 
n’était  permis  d'y  assister  qu’aux 
seuls  habitants  de  l'islc  d’Egine. 

Mon  t£r  ère,  temple  d’une  forme 
ronde  qui  n’avait  point  de  murailles, 
et  dont  la  couverture  n’était  souteuue 
que  par  des  colonnes. 

Monstres  V.  Andromèdb,Egide, 
Cadmls,Harpyies,  Phèdre,  Ciblé, 
Egbsta,Glalcus,Sc\lla,oirère, 
Chimère,  Hésione. 

Mont,  en  terme  de  chiromancie, 
se  dit  de  petites  éminences  qui  sont 
dans  la  paume  de  la  main  à là  racine 
des  doigts,  et  auxquelles  on  donne 
des  noms  de  plauètes.  Le  montée 
Mai  5 est  au-dessous  du  pouce  j le 
montre  Jupiter,  au-dessous  de  1 in- 
dex ; le  mont  de  Saturne,  au-des- 
sous du  doigt  du  milieu;  le  mont  du 
Soleil,  au-dessous  du  doigt  annu- 
laire; le  mont  de  Vénus,  au-dessous 
du  petit  doigt;  le  mont  de  Mercure 
est  dans  l'espace  compris  entre  le 
pouce  et  l'index,  qu’on  appelle  The- 
nur  .ou  souris , et  le  mont  de  h 
Lune,  qui  lui  est  opposé,  daus  le  lie® 
qu’on  appelle  Uypothcnar. 

Montagnards  , diables  qui , »** 
vanl  S chut,  font  leur  séjour  dans  le* 
mines  sous  les  montagnes,  et  tour* 
mentent  les  mineurs.  Ils  ont  tn>d 
pieds  de  haut , un  visage  hoir»»*» 
un  air  de  vieillesse,  une  camisole  et 
un  tablier  de  cuir,  comme  les  ouvrier* 
qui  travaillent  aux  mines.  . 

1.  Montagnes  ( Iconol.  ) 
étaient  filles  de  la  Terre.  On  les 
gardait  presque  par-tout  connue  de* 
fieux  sacrés;  quelquefois  même  on 
les  adorait  comme  des  divinités.  bc$ 
anciennes  médailles  les  figurent 
des  génies  dont  chacun  est  caracté- 
risé par  quelque  production  du  p3)’* 

2.  — Jetant  feux  et  flammes.  / * 

Atlas,  Etna,  Géants.  # . 

Montana,  surnom  de  Diane,  pf 
du  culte  qu’on  lui  rendait  sur 
montagnes,  ou  de  la  chasse  qui 
sait  sa  principale  occupa110"’  . / 

Monte v eli  ( Myth . 

d’une  mosquée. 

Mo*11*1** 
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Mort!  nus,  dieu  romain , protec- 
teur des  montagnes. 

Monts-joie,  monceaux  de  pierres 
cpue  les  anciens  élevaient  sur  lesgrunds 
chemins  autour  des  statues  de  Mer- 
cure, et  que  Ion  nommait  Acervi 
Jkfereurit. 

Mokuste,  selon  Hygin , une  des 
Danaides. 

Monychus,  centaure  si  fort  qu'il 
déracinoit  les  arbres. 

Mopse  , une  des  cinq  Sirènes. 

Mopsopie,  nom  ancien  de  l’At- 

opsopids  Jüvenis,  Triptolènje , 
né  dans  l’Attique. 

Mopsopus  donna  son  nom  à l’At- 
iique. 

t.  Mopsus,  fils  d’Apollon  et  de 
Manto  fille  de  Tirésias,  fameux  devin 
et  grand  capitaine,  lut  honoré  À 
ClaroS  du  sacerdoce  de  son  père  , y 
rendit  ses  oracles , et  donna  lieu  par 
son  habileté  au  proverbe , Plus  cei*- 
tain  que  Mopsus.  11  signala  son 
talent  ou  siégé  de  Thèbes,  mais  sur- 
tout  à h cour  d’Ainphimaque  . roi 
de  Colophon.  Ce  prince  méditant 
nneexpédition  importante,  consulta 
ce  devmsur  le  succès^  Mopsus  ne  lui 
annonça  que  des  malheurs  s’il  exé- 
cutait son  entreprise.  A mphimoque, 
à qui  elle  tenait  pourtant  fort  à cœur, 
s'adressa  à Caicnas,  autre  devin  cé- 
lèbre , qni  lui  promit  une  victoire 
sigoaléc.  L’ événement  justifia  Mop- 
ftusjcar  le  roi  fut  entièrement  défait, 
et  Calchas  , honteux  d'avoir  si  mal 
deviné,  en  mourut  de  chagrin.  On 
raconte  autrement  la  victoire  de 
Mopsus.  Il  proposa  à Calchas  de 
lui  aire  combien  une  truie  pleine  , 

3ui  vint  it  passer  devant  eux,  portait 
e petits  dans  son  ventre,  ou,  selon 
Hesiode,  combien  un  figuier  qu’il 
loi  montra  avait  de  figues.  Calchas 
ne  put  le  deviner,  et  Mopsus  ne  se 
méprit  point  dansle compte. Mopsus, 
après  sa  mort,  fut  honore  comme  un 
demi-dieu , et  eut  un  oracle  célèbre 
àMalée  en  Cilicic.  Plutarque  raconte 
que  le  gouverneur  de  cette  pro- 
vince , ne  sachant  que  croire  des 
dieux,  parcequ’il  était  obsédé  d’épi- 
curiens qui  lui  avaient  jeté  beaucoup 
Tome  //. 
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de  doutes  dans  l’esprit,  se  résolut  , 
dit  agréablement  l’historirn,  d’en- 
voyer un  espion  chez  les  dieux  pour 
apprendre  ce  qu’il  en  élait.  11  lui 
donna  tin  billet  cacheté  pour  le  porter 
à Mopsus.  Cet  envoyé  s’endormit 
dans  fe  temple,  et  vit  en  songe  un 
homme  fort  bien  fuit , qui  lui  dit , 
noir.  11  porta  cette  réponse  an  gou- 
verneur. Elle  parut  très  ridicule  à 
tous  les  épicuriens  de  sa  cour  ; mais 
il  en  fut  frappé  d’étonnement  et 
d’admiration,  et,  en  ouvrant  le  billet, 
il  leur  montra  ces  mots  qu’il  y avait 
écrits  : T' immolerai-je  un  bœuf 
blanc  ou  noir?  Après  ce  miracle, 
il  fut  toute  sa  vie  fort  dévot  au  dieu 
Mopsus. 

а.  — - Autre  devin  qui  exerça  ses 
fonctions  dans  le  voyage  de  la  Col- 
chide,  car  on  le  compte  au  rang  des 
Argonautes.  Il  était  fils  de  la  nym- 
phe Chloris  et  d’Amycus  , d’où  il 
est  quelquefois  désigné  par  le  nom 
d’Amycidès.  On  raconte  qu’au  re- 
tour de  Colchos  il  alla  s’établir  en 
Afrique,  près  de  Teuchira , dans  le 
golfe  où  depuis  fut  bâtie  Carthage  : 
là,  il  se  rendit  si  recommandable  par 
son  habileté  dans  la  divination,  qu’a- 

rès  sa  mort  les  habitants  lui  rou- 
irent les  honneurs  divins  et  lui 
consacrèrent  un  oracle  qui  fut  long- 
temps fréquenté. 

3.  — Lùpithe  qui  se  rendit  cé- 
lèbre au  siégé  de  Thèbes.  On  croit 
que  c’est  lui  qu’on  honorait  en  Ci- 
licie , et  qui  donna  son  nom  à la  ville 
de  Mopsueste. 

4-  — Capitaine  des  Argiens  qui 
mena  une  colonie  sur  les  montagnes 
de  Colophonie,  où  il  fonda  la  ville 
de  Phasèle. 

5.— Fils  d’OEnée,  reine  des  Pyg- 
mées , eut  pour  père  Njcodamas. 
Comme  CEnée  maltraitait  fort  sou 
uple,  les  Pygmées  enlevèrent 
opsus  pour  l’clever  à leur  ma- 
nière. 

б.  — Lydien,  se  rendit  en  Syrie, 
dont  Atcrgatis  était  reine.  Cette 

ri n cesse  ayant,  ainsi  que  son  fils 
éthys,  lassé  par  des  cruautés  inouïes 
la  patience  de  ses  sujets , tomba  avec 
lui  entre  les  mains  de  Mopsus,  qui 
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les  fit  noyer  dans  un  lac  voisin  d' As- 
calon. 

7.  — Thracc , banni  de  son  pays 
par  le  roi  Lycurgue  , se  fit  suivre 
d'nn  grand  parti , se  joignit  à un  an- 
tre banni , Scythe  de  nation , nommé 
Sipyle,  attaqua  les  Amazones,  et  en 
fit  un  grand  carnage.  V oy.  Mv- 
BIZIB. 

Moqua  , cérémonie  fanatique  en 
usage  parmi  les  mahométans  indiens. 
Lorsqu'ils  sont  revenus  du  pèlerinage 
de  la  Mecque , un  d’entre  eux  fait 
une  course  sur  ceux  qui  ne  suivent 
pas  la  loi  de  Mahomet  ; il  prend 
pour  cela  en  niain  son  poignard  , 
dont  la  moitié  de  la  lame  est  em- 
poisonnée, et,  courant  dans  les  rues, 
U tue  tous  ceux  qu’il  rencontre  qui 
ne  sont  pas  mahométans,  jusqu'à  ce 
que  quelqu'un  lui  donne  la  mort  à 
lui-même.  Ces  furieux  croient  plaire 
à Dieu  et  à leur  prophète  en  leur 
immolant  de  pareilles  victimes  ; la 
multitude,  après  leur  mort,  les  ré- 
vère comme  saints,  et  leur  fait  de 
magnifiques  funérailles. 

Moquerie.  ( Icnnol.  ) L’âne  , 
image  de  l’ignorance,  a été  employé 
comme  le  symbole  de  la  moquerie 
et  de  la  dérision.  11  est  peint  dans 
cette  attitude  où  on  le  voit  lorsque 
quelque  chose  le  chagrine,  avec  les 
lèvres  retirées,  et  montrant  les  dents. 

Moquisie.  Les  habitants  de  Lo- 
vango,  deCacongo,  et  autres  peuples 
de  la  basse  Ethiopie,  invoquent  des 
démons  domestiques  et  champêtres, 
auxquels  ils  attribuent  tous  les  effets 
de  la  nature.  Ils  appellent  Moquisie 
tout  être  en  nui  réside  une  vertu 
Secrète  pour  faire  du  bien  ou  du 
mal , et  pour  découvrir  les  choses 
passées  et  les  futures  : leurs  prêtres 
portent  le  nom  de  Ganga  Moquisie , 
et  on  les  distingue  par  un  surnom 
pris  du  lieu,  de  l'autel,  du  temple  , 
et  de  l'idole  qu'ils  servent. 

La  Moquisie  de  Thirico  est  la 
plus  révérée  ; celle  de  Kikofcoo  pré- 
side à la  mer , prévient  les  tempê- 
tes, et  f.*it  arriver  les  navires  à bon 
port  : c’est  une  statue  de  bois  repré- 
sentant un  honunc  assis.  La  Mo- 
quisie de  Malemha  est  la  déesse  de 
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la  santé  : ce  n'est  pourtant  qu'unf 
natte  d’un  pied  et  demi  carré,  au 
haut  de  laquelle  on  attache  une  cour- 
roie pour  y i»endre  des  bouteilles, 
des  plumes,  des  écailles,  de  petite» 
eloenes , de»  os  , le  tout  peint  en 
rouge.  La  Moquisie  M)  mie  est  une 
cabane  de  verdure  qui  est  sur  le  che- 
min , ombragée  d’arbres.  La  Mo- 
quisie Coffi  est  un  petit  sac  rempli 
de  coquille**  pour  la  divination.  Pour 
la  Moquisie  «le  Kimaye,  ce  sont  d» 
pièces  de  pots  cassés , des  formes  de 
chapeaux , et  de  vieux  bonnets.  La 
Moquisie  Injami,  qui  est  à 6 lieues 
de  Lovango,  est  une  grande  ima^e 
dressée  sur  un  pavillon.  La  Moquisie 
de  Moanri  est  un  pot  mis  en  terre, 
dans  un  creux  entre  des  arbres  sacrés; 
ses  ministres  portent  des  braceletsde 
cuivre  rouge.  V oilà  les  idoles  de  tout 
le  pays  de  Lovango,  et  c’en  est  asseï 
pour  justifier  que  c’est  un  des  peuple» 
les  moins  éclairés  de  l’univers. 

Morabite.  Les  musulmans  don- 
nent ce  nom  à ceux  dentr’eux  qtri 
suivent  la  sectc  .de  Mohaidin,  petit- 
fils  d’Ali  gendre  de  Mahomet.  Lr» 

1>lus  zélés  de  cette  secte  embrasant 
a vie  solitaire , et  s’adonnent , dans 
les  déserts , à l’étude  de  la  philo»- 
phie  morale.  Ils  sont  opposés , en 
plusieurs  points , aux  sectateur» 
d’Omar , et  mènent  une  vie  d'ail- 
leurs assez  licencieuse , persuadé» 
que  les  jeûnes  et  les  autres  epreru» 
qu’ils  ont  pratiqués  leur  en  donnent 
le  droit,  ils  se  trouvent  aux  fttes  el 
aux  noces  des  grands,  où  ils  entrent 
en  chantant  des  vers  en  l'honneur 
d Ali  et  de  scs  fils  ; ils  v prennent 
part  aux  festins  et  aux  danses  jus- 
u’à  tomber  dans  des  excès  que  leur» 
isciplcs  11e  manquent  pas  de  faire 
passer  pour  dos  extases.  Leur  règle 
n’est  fondée  que  sur  des  traditions. 

On  donne  aussi  en  Afrique  le  nom 
de  Morabites  aux  mahométans  qut 
font  profession  de  science  et  de 
sainteté.  Ils  vivent  i-pcu-prèscomn* 
les  philosophes  paie  ns  on  comme  no» 
henniles:  le  peuple  les  révère  extrê- 
mement . et  en  a quelquefois  tiré  de 
leur  solitude  pour  les  mettre  sur  le 
trône. 
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Mon  iî,  lien  consacré  par  des  cé- 
rémonies religieuses  à la  sépulture 
des  morts,  dans  les  isles  des  Amis  et 
de  la  mer  du  Sud.  C'est  aussi  un  en- 
droit  de  c ulte.  Le  Taïtien  approche 
de  son  Moraï , avec  beaucoup  de  res- 
pect , non  qu’il  regarde  ce  lieu 
comme  renfermant  quelque  chose  de 
•acré  ; mais  il  y va  adorer  une  divi- 
nité invisible,  et  quoiqu'il  n’en  at- 
tende point  des  récompenses  et  n'en 
craigne  pas  des  châtiments,  il  n'en 
exprime  pas  moins  ses  hommages  de 
la  manière  la  plus  respectueuse.  Lors- 
qu'un ludien  approche  d'un  Morai 
pour  y rendre  un  culte  religieux,  ou 
qu’il  y porte  une  offrande,  il  se  dé- 
couvre le  corps  jusqu’à  la  ceinture, 
cl  ses  regards,  sou  attitude  annoncent 
que  la  disposition  de  son  âme  répond 
h son  extérieur.  Au  reste  , l'objet 
principal  de  l’ambition  de  ces  peu- 
ples est  d’avoir  un  magnifique  Morai'. 
Ainsi , la  vanité  des  touilieaux  se 
trouve  cliex  les  peuples  simples  de  la 
mer  du  Sud , comme  dans  l'Europe 
fastueuse  et  rafinée  f oy.  Ewattas. 

Morale.  ( f cono!.  ) Ses  attributs 
les  plus  ordinaires  sont  un  livre*  un 
frein  et  une  règle.  Souvent  on  lui 
donne  un  habit  blanc , indice  de 
l’innocence  ou  des  moeurs  pures  et 
bien  réglées.  Nos  artistes  fa  repré- 
sentent quelquefois  sous  la  figure  de 
Minerve,  avec  son  casque  en  tète, 
surmonté  d’une  chouette,  symbole 
de  la  sagesse. 

Mo p.  o a d , mort  ( Myth.  Perr.  ) , 
ange  de  la  mort,  suivant  les  Guèbres , 
auxquels  les  mahométans  ont  em- 
prunté cet  ange,  son  nom  et  ses 
fonctions.  Chardin, 

Mordatbs  (Mylh,  Mah.)t  nom 

ries  Turcs  donnent  à ceux  qui  de 
étiens  sc  sont  fait  mahométans, 
qui  depuis  ont  retourné  au  christia- 
nisme, et  qui,  par  une  dernière  in- 
constance, sont  rentrés  dans  le  ma- 
hométisme. Les  Turcs  ont  pour  eux 
un  souverain  mépris , et  ceux-ci , en 
revanche,  affectent  de  paraître  en- 
core plus  zélés  mahométans  que  les 
Musulmans  mêmes. 

Murgana,  c’est  le  nom  que  les 
habitants  de  Reggio , au  royaume  de 
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Naples,  donnent  à un  spectacle  ad- 
mirable qui  parait , dit-on,  presque 
tous  ica  ans,  dans  l’air,  près  de  leur 
ville.  Le  spectacle  commence  par  une 
espèce  de  théâtre  qu’on  voit  dans 
un  ton  vaporeux  , avec  une  décora- 
tion magnifique.  On  aperçoit  en- 
suite des  châteaux  et  des  palais  su- 
perbes, soutenus  d'un  grand  nombre 
de  colonnes  • puis  on  voit  d’épaisses 
forêts , et  des  cyprès , et  d’autres  ar- 
bres rangés  régulièrement  dans  les 
plaines.  On  croit  y voir  aussi  des 
compagnies  d'hommes  et  des  trou- 
peaux de  bêtes.  Tout  y parait , ditr 
on , si  animé,  qu’on  ne  saurait  assez 
admirer  des  effets  si  surprennes.  Le 
P.  Kircher , qui  en  fait  une  longue 
description , rapporte  une  lettre  d’/- 
gnace  Anfyclucci , où  il  se  dit  té- 
moin oculaire  de  cet  admirable  spec- 
tacle, qui  parait  ordinairement  vert 
le  milieu  de  l'été. 

Malgré  cette  double  autorité,  j’ai 
cru  que  cet  article  appartenait  de 
droit  au  Dictionnaire  de  la  Fable, 

Morgès,  roi  d une  contrée  de  l’I- 
talie, .-ticcéda  à 1 talus,  et  fît  prendre 
aux  Œnotriens  le  nom  de  Morgète6. 

Morgion,  fils  de  Vulcainet  d’A- 
glaé,  une  des  Grâces. 

Moroites  , ou  Morgis  ( Mylh, 
Mah,  ),  une  des  principales  sectes 
du  mahométisme.  Les  Morgis  sont 
de  grands  défenseurs  de  leur  religion. 
11$  prétendent  que  l'impiété,  accom- 
pagnée d'une  ferme  foi , ne  sera  ja- 
mais punie,  et  que  la  piété  et  les 
bonnes  œuvres,  produites  par  une 
croyance  erronée , ne  peuvent  don- 
ner aucun  droit  5 la  béatitude. 

M or  ion,  espèce  d’Ou>x  , qu’on 
apporte  des  Indes , d’Alexandrie,  de 
Chypre,  etc.  On  a prétendu  que  , 
su-pendue  an  cou  , elle  chassait  la 
mélancolie  et  l’épilepsie. 

Morisakj  ( Myth.  Jap,)y  un  des 
dieux  de  la  religion  du  Sintos.  F oy. 
ce  mal, 

Moritasccs,  roi  gaulois,  mis  an 
rang  des  dieux,  dont  on  a trouve  le 
nom  sur  une  inscription  déterrée  en 
16.»'*,  à l’entrée  du  vieux  cimetière 
d’ Alise,  ancienne  ville  de  Bourgogne, 
aujourd'hui  Sainte- Reine. 
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Moriüs,  partiel , un  des  surnoms 
de  Jupiter,  Rac.  Me  ire  in , diviser. 

Morlaix,  ville  de  la  ci-devant 
Bretagne,  dans  le  voisinage  de  la- 

3uellc  de  petits  hommes  d’nn  pied 
e haut  vivent  sous  terre  : ils  mar- 
chent en  frappant  sur  des  hassin9  : 
ils  étalent  leur  or,  et  le  font  sécher 
ou  soleil.  L’homme  qui  tend  modes- 
tement la  main  reçoit  une  poignée 
de  ce... précieux  métal  ; celui  qui  se 
présente  avec  un  sac  est  maltraité  et 
éconduit.  Ces  enfants  de  la  supersti- 
tion ont , comme  on  le  voit , une 
grande  affinité  avec  les  Gnomes. 
( V . Gnomes.  ) V oyage  du  cil. 
Cambry  dans  le  Finistère. 

Mükmo,  prince  gaulois,  fut  con- 
seillé par  un  oracle  de  bâtir,  au  con- 
fluent du  Rhône  et  de  la  Saône,  une 
ville  qui  devait  un  jour  être  considé- 
rable ; et  ayaut  vu  des  corbeaux  voler 
sur  une  montagne  voisine,  il  y bâtit 
cette  ville,  qui  de  cet  événement  et 
de  sa  positiou  fut  nommée  Lugdu- 
numf  colline  des  corbeaux. 

Mormolykeion,  sorte  de  masque 
en  usage  sur  le  théâtre,  qui  servait  â 
représenter  les  ombres. 

Mormones  , génies  redoutables 
qui  prenaient  la  forme  des  animaux 
les  plus  féroces,  et  inspiraient  le 
plus  grand  effroi. 

MoRpHASME.une  des  danses  ridi- 
cules des  anciens  f dans  laquelle  on 
imitait , par  un  grand  nombre  de  li- 
gures, les  transformations  des  dieux. 
Kan.  Al of p hè y forme. 

Mob  pii  ér  ( / conol.  )y  fils  du  Som- 
meil et  de  la  Nuit , le  premier  des 
Songes,  elle  seul  qui  annonce  la  vé- 
rité , était,  dit  Ovide f le  plus  ha- 
bile de  tous  à prendre  la  démarche, 
le  visage,  l'air  et  le  son  de  voix  de 
ceux  qu’il  veut  représenter;  et  c’est 
dc-là  qu’il  tire  son  nom  : ce  Songe 
ne  prend  la  ressemblance  nue  des 
hommes.  (Voy.  Puaktase,  Phobé- 
tor.  ) On  lui  donne  pour  attributs 
une  plante  de  pavot , avec  laquelle  il 
touchait  ceuxqu’il  voulait  endormir, 
et  des  ailes  de  papillon , pour  expri- 
mer sa  légèreté. 

Morpho  (l  conol.)  y surnom  de 
Vénus,  sous  lequel  «lie  avait  un 
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temple  à Lacédémone.  Lo  déesse  y 
était  voilée,  et  avait  des  chaînes  aux 
pieds.  La  tradition  portait  que  c’é- 
tait Tyndare  qui  les  lui  avait  mises, 
soit  pour  marquer  la  fidélité  et  la  su- 
bordination des  femmes , soit , ce 
qui  est  moins  naturel , pour  se  ven- 
ger de  Vénus , à laquelle  il  imputait 
l’ incontinence  et  les  désordres  de  se» 
propres  filles. 

M.ORRAPHIU8,  un  des  fils  de  Mé- 
nélas  et  d’Hélène. 

Mort  (le).  D . Calrnet  croit  que 
sous  ce  nom  les  Hébreux  entendaient 
Adonis. 

Mort.  ( ïconol.  ) Les  Grecs  l’a- 
vaient mise  au  rang  de  leurs  divinités 
Fille  de  la  Nuit  qui  l’avait  conçue 
sans  le  secours  d’aucun  autre  dieu  , 
et  sœur  du  Sommeil , ennemie  im- 
placable de  l’espèce  humaine  , et 
odieuse  meme  aux  immortels , c’est 
dans  le  Tartare  que  les  poètes  grecs, 
Hésiode  enlr’aulrcs,  fixaient  son  sé- 
jour. Virgile  la  place  devant  la  porte 
des  enfers.  C’est  en  ces  lieux  qu’ Her- 
cule l’enchaîna  avec  des  liens  de  char- 
mant, lorsqu’il  vint  délivrer  Alceste. 
Cette  déitc  était  rarement  nommée 
en  Grèce,  parcecjuc  la  superstition 
craignait  de  réveiller  une  idée  fâ- 
cheuse , en  rappelant  à l’esprit  l’i- 
mage de  notre  destruction. 

Ün  ne  sait  rien  touchant  le  culte 
qu’on  lui  rendait.  On  nous  apprend 
seulement  que  les  Elécns  et  les  La- 
cédémoniens l’honoraient  connue 

une  divinité;  et  ces  derniers  avaient, 

au  rapport  aePausanias,  unedeses 
statues  près  de  celle  du  Sommeil  son 
frère.  Le  même  parle  d’une  statue  de 
la  Nuit  qui  tenait  entre  scs  bras  se* 
deux  enfants,  le  Sommeil  cl  la  Mort» 
l’un  qui  dormait  profondément . et 
l’autre  qui  feignait  de  dormir.  Les 
Romains  lui  élevèrent  aussi  des  û®“ 
tels;  mais  c’est  sur- tout  en  Phénicie 
et  en  Espagne  qu’elle  fut  plus  parti- 
culièrement honorée.  Les  Phénicien» 
lui  bâtirent,  dans  l’isle  de  Gadira  , 
un  temple  qui  ne  subsista  pas  loufir 
temps.  Ceux  du  duc  de  ftuckin- 
gham  et  de  Habert , dont  la  pc*’1* 
a fait  les  frais , seront  plus  durablca. 

On  ue  «era  peut-être  pas  «e 
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trouver  ici  une  traduction  du  pre- 
mier. ci  Dans  ces  froids  climats  que 
le  soleil  visite  à regret , où  su  face  est 
toujours  couverte  d’un  vôile  de  lar- 
mes , est  une  lie  déserte,  et  dans  cette 
lie,  une  vallée  désolée  sur  laquelle  le 
ciel  n’a  jamais  souri. Là, s'élève  un  fiois 
épais  de  cyprès  antiques,  que  Ton 
ne  peut  voir  sans  frissonner  d'hor- 
reur. Sous  l’ombre  de  leurs  bras  des- 
séchés et  sans  feuillage,  mille  plantes 
vénéneuses  sont  les  seules  que  le  sol 
puisse  enfanter.  Ce  bois  sert  d’asile 
à des  essaims  d'oiseaux  sinistres,  et 
l’ hiver  est  la  seule  saison  qu'on  y con- 
naisse. Des  milliers  de  tombes  cou- 
vrent la  plaine  spacieuse , et  des- 
sources  de  sang  donnent  naissance  à 
<Jes  rivières  qui  Se  croisent,  et  dont 
le  cours  embarrassé  d’ossements  et 
de  débris  humains , fait  entendre  pour 
tout  murmure  un  lamentable  gémis- 
sement. An  centre  de  cette  vallée 
$*élève  un  temple  fameux  , vieux 
comme  le  monde , auquel  il  donne 
des  lois.  Sa  forme  est  circulaire,  et 
quatre  portes  de  fer  admettent  la 
foule  d’humains,  qui,  soumis  à l'or- 
dre des  destinées,  vient  y chercher 
l’asile  commun  du  tombeau , jeunes  , 
vieux  , rois,  esclaves.  La  vieillesse 
et  les  nialad  ies  qui  affligent  le  plus 
J"  humanité,  9ont  les  gardes  inflexibles 
qui  veillent  à ces  portes  fatales, 
toutes  couverte*  de  vêtements  lugu- 
bres , pareils  aux  tentures  qui  tapis- 
sent les  murs  sacrés  de  cette  obscure 
demeure;  des  cierges  de  poix  résine 
exhalent  des  nuages  de  fumée  qui 
redoublent  les  ténèbres.  Dans  ce 
royaume  de  la  nuit  règne  un  monstre 
aveugle  , inexorable , tyran  cruel  , 
dont  le  nom  est  la  Mort.  » 

La  Mort,  dit  Hésiode , avait  un 
coeur  de  fer  et  des  entrailles  d’airain. 
Les  Grecs  la  représentaient  souvent 
sous  la  figure  d'un  enfant  noir,  avec 
dés  pieds  tortus , et  caressé  par  la 
Nuit , sa  mère.  Quelquefois  , ses 

Eieds,  sans  être  difformes , sont  seu- 
ment  croisés  ; allégorie  naturelle 
de  la  gène  où  les  corps  se  trouvent 
dans  la  tombe. 

Elle  paraît  aussi  sur  les  sculptures 
anciennes , avec  uu  visage  pâle  et 
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défait,  les  veux  fermés,  couverte  d'un 
voile,  et  tenant,  comme  le  Temps, 
une  faux  à lu  main.  Cet  attribut  re- 
doutable annonçait  à tous  que , sem- 
blables à des  niantes  faibles  et  légères 
que  le  moindre  souffle  fait  pencher 
wt  flétrir,  les  mortels  sont  frappés  aveu 
force  par  cette  divinité,  et  moisson- 
nés eu  fuidc. 

Les  seul  pleurs  et  les  peintres  ont 
conservé  cette  faux  à la  Mort , et  ils 
se  sont  plu  à lui  douner  les  traits 
les  plus  hideux.  C’est  toujours  par 
un  squelette  qu’ils  la  représentent. 

Les  Etrusques  figuraient  aussi  la 
Mort  par  une  face  horrible.  Tantôt 
ils  lui  donnent  la  tète  de  lu  Gorgone, 
couverte  de  serpents,  et  à qui  Portée 
rivait  Mè  la  vie  ; tantôt , celle  du 
monstre  fabuleux  nommé  f'oflnrp 
qui  avait  la  forme  d'un  loup  en  fu- 
reur. Buonarolia  rapporté  une  urne 
funèbre , trouvée  près  de  Pérouse  , 
oîtee  monstre  parait  la  gueule  béante  y 
emblème  de  la  férocité  avec  laquelle 
la  Mort  vient  souvent  nous  engloutir. 

On  consacrait  à cette  divinité  l’if, 
le  cyprès  , et  le  coq  , parceqne  lo 
chant  de  cet  oiseau  semble  troubler 
le  silence  qui  doit  régner  dans  les 
tombeaux. 

André  Orgafinn , dit  Cio  ne  , a 
peint,  à Vérone,  la  Mort  furieuse. 
Elle  est  vêtue  de  noir:  elle  tient  une 
faux,  avec  laquelle  elle  a privé  du 
jour  une  fouie  d'hommes  étendus  à 
ses  pieds. 

Les  attributs  communs  à la  Nuit 
et  à la  Mort  sont  les  ailes  et  le  flam- 
beau renversé  ; mais  souvent  celle-ci 
est  encore  distinguée  par  une  urne 
ou  un  papillon. 

Sur  une  cornaline  du  cabinet  des 
antiques  à Paris,  on  voit  giavé  un 
pied  ailé,  qui  est  près  du  caducée, 
de  Mercure;  au-dessus  un  papillon 
a pris  l'essor  : c'est  l'emblème  de  l’es- 
poir d'une  autre  vie  ; le  pied  soutenu 
par  des  ailes  exprimait  avec  quelle 
rapidité  ou  passait  de  l’existence  an 
trépas;  le  caducée  apprenait  qu’il  fai- 
blit se  tenir  toujours  prêt  à être  con- 
duit par  Mercure  devant  les  juges 
infernaux  ; le  papillon,  enfin,  était 
l ame  détachée  de  sa  dépouille  mor- 
L 3 
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telle , et  qui  allait  trouver  les  régions 

célestes. 

Quand  les  anciens  voulaient  pein- 
dre la  mort  prématurée  d’un  jeune 
prince,  objet  de  leurs  regrets,  c’é- 
tait Hylas  ravi  par  les  Nymphes  ; 
Hyacinthe  enlevé  par  Apollon;  Cé- 
phale  caché  par  l’Aurore. 

Une  rose  dont  la  fraîcheur  est  dis- 
parue fut  encore  pour  eux  l’emblème 
du  trépas.  Ainsi  la  vie,  qui  ne  nous 
est  donnée  que  pour  en  jouir  un  ins- 
tant , ne  leur  parut  avoir  que  l’éclat 
et  la  durée  de  cette  fleur. 

Au  salon  de  1781  , M.  Barthé- 
Icmi  s’est  conforme  h ces  idées  an- 
ciennes, en  refusant  à la  Mort  une 
figure  hideuse. 

Apollon  ordonnait  à cette  divinité 
et  au  Sommeil  de  porter  en  Lvcie 
le  corps  de  Sarpédon  ; et  l’artiste 
éclaire , en  donnant  à celui-ci  un  teint 
frais  et  vermeil , s’est  contenté  de  fi- 
gurer la  Mort  par  une  femme  au  vi- 
sage pâle,  aux  lèvres  décolorées,  et 
aux  yeux  éteints  et  fermés. 

On  a personnifié  aussi  la  Mort  par 
un  squelette  couvert  d*un  riche  man- 
teau de  brocard  , et  dont  la  face  hi- 
deuse repousse  à la  fin  un  masque 
qui  cachait  sa  difformité. 

Mort  subite.  On  l’ottrihuait  au 
courroux  d’Apollon  et  de  Diane, 
avec  cette  différence,  qn’on  mettait 
sur  le  compte  do  dieu  celle  des  hom- 
mes, et  sur  le  compte  de  la  déesse 
celle  des  femmes. 

Monta  , nom  mie  quelques-uns 
ont  donné  ù l’une  des  trois  Parques, 
que  l’on  fait  présider  au  destin  de 
ceux  qui,  nés  avant  ou  a près  le  terme 
ordinaire  de  la  naissance,  venaient  à 
mourir.  Voy%  Décima,  Non  a. 

Mortification.  ( Iconot .)  On  la 
voit  représentée  sous  la  figure  d'une 
femme  triste  et  exténuée  , qui  tient 
un  cilice  et  une  discipline. 

Morts.  Un  point  essentiel  do 
culte  religieux  était  d’ honorer  la  mé- 
moire des  morts  ; et  le  dernier  raf- 
finement de  la  tyrannie  était  d 'em- 
pêcher qu’on  ne  leur  rendit  les  der- 
niers devoirs.  Ce  respect  pour  les 
morts  se  retrouve  ches  les  peuples 
les  plus  barbares , et  suit  les  progrès 
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de  la  civilisation  : aussi , du  moment 
qu’il  s’ufTaiblit,  présage-t-il  le  relâ- 
chement et  bientôt  la  dissolution  du 
corps  social.  Poy.  Funérailles, 
Mânes. 

Chez  les  Egyptiens  , le  corps 
mort  d’un  proche  parent  était  un 
gage  sacré.  — Chez  les  Romains,  on 
plaçait  le  mort  debout  aux  funérailles, 
il  y paraissait  revêtu  de  ses  plus 
beaux  habits  et  des  marcroes  de  sa  di- 
gnité. — L’nsoge  de  brûler  les  morts 
n’était  pas  général  chez  les  anciens. 

MoRyCHUS,  surnom  que  les  Sici- 
liens donnaient  à Baechtis  ; lorsqu’au 
temps  de»  vendanges  ils  barbouil- 
laient sa  statue  avec  du  vin  doux  et 
des  figue». 

Morts,  un  des  fils  d’Hippotion , 
tué  par  Mérion  au  siège  de  IVofe. 

Mosch  abbÉen.  ( B.  Mah.  )Ge* 
sectaires  croient  que  Dieu  est  tel  4 
la  lettre , qu’il  est  dépeint  en  plu- 
sieurs endroits  de  l’Alcoran  ; qu  il  * 
des  pieds,  des  mains,  des  yeux,  etc. 
Ils  ont  encore  emprunté  plusieurs 
fables  du  Thalmud.  D‘ Hcrbclol. 

Moschtaea  , dieu  des  Arabes,  le 
même  que  Jupiter.  , 

Moslhm,  vrai  croyant  ( wyw. 
Afah.)f  nom  par  lequel  les  Arabes 
désignent  ceux  qui  font  profession 
de  la  religion  de  Mahomet.  h<>Y' 
Musulmans. 

Mosquées  ( M yth.  Mah . ),  tem- 
ple des  Musulmans.  On  n’y  voit  R» 
autels,  ni  figures,  ni  images;  le  Qo- 
ran  le  défend  expressément.  UnC 
grande  quantité  ae  lampes  et  pi**- 
sieurs  petits  dômes  soutenus  de  co- 
lonnes de  marbre  ou  de  porphyre  en 
sont  le  principal  ornement.  Avant 
d’ y arri  ver , on  ent  re  dans  une  grande 
conr  ombragée  de  cyprès  , de  syco- 
mores et  autres  arbres  touffus.  Sou# 
un  vestibule , au  milieu  de  la  cour , 
est  une  fontaine  et  plusieurs  octits 
bassins  de  marbre,  où  les  Musul- 
mans font  l’abdest  avant  la  prière. 
Cette  cour  est  environnée  de  cloîtTf* 
qui  communiquent  à des  maisons  des- 
tinées aux  iman*  payés  pour  lire  ait 
penplc  le  Qôran , et  prier  pour  le* 
âmes  détenues  dans  l’Araf,  on  pnr* 
gatoire.  On  y loge  aussi  des  éto- 
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«liants , et  de  pauvres  passants  aux- 
quels on  distribue  tous  les  jours  un 
potage  de  riz,  de  lentilles,  d’orge 
monde , et,  trois  lois  la  semaine  , du 
mouton.  Les  revenus  des  mosquées 
âont  immenses , sur- tout  ceux  des 
J amis  y ou  mosquées  royales.  On 
estime  qu’ils  absorbent  la  troisième 
partie  des  terres  de  l’empire.  Sainte- 
oophie  de  Constantinople  possède  à 
elle  seule  des  biens  assez,  considéra- 
bles pour  occuper  des  gens  dont  la 
seule  ctude  est  de  les  calculer  et  de 
les  mettre  en  ordre.  Quant  aux  mos- 
quées des  derviches , ou  celles  qui 
sont  fondées  par  une  dévotion  par- 
ticulière , leur  revenu  consiste  en 
legs  pieux,  dont  ils  placent  l’argent 
h intérêt;  ce  qui,  cnez  les  Turcs , 
«Test  permis  que  dans  ces  sortes  de 
cas.  Les  mosquées  ne  peuvent  porter 
le  nom  de  leur  fondateur , c’est  un 
privilège  que  les  empereurs  se  sont 

MosstiHGoif  ( Myth.  Ind.)  , fête 
qui  tombe  le  jour  ou  le  lendemain  de 
h pleine  lime  du  onzième  mois, 
Mas  si , Février.  Elle  consiste  à se 
purifier  dans  une  eau  sainte.  Les  ha- 
bitants de  Pondichéry  n’ayant  point 
d'étangs  sacrés  dans  leurs  pagodes , 
vont  à la  rivière  de  Tircangi , à une 
lieue  de  la  ville,  un  peu  au-delà  de 
V illenour.  On  y jeûne  et  prie  pour 
les  morts. 

Motazalitrs  ( Les  ) , sectaires 
mahoinétans  dont  la  principale  er- 
reur est  de  croire  que  l’Alcoran  a 
été  créé,  et  n’est  point  co- éternel  à 
Dieu.  Cette  opinion  anuthématiséc 
par  PÀlcoran  même  , et  proscrite 
par  les  Sunnites,  n’a  pas  laissé  de 
trouver  des  partisans  zélés  ; elle  ex- 
cita même  des  persécutions  sous 
quelques  uns  des  califes  abassides , 
qui  décidèrent  que  l'Àlcoran  avait 
été  créé  ; enfin,  Motawakel  permit 
à tous  ses  so jets  de  penser  ce  qu’ils 
voudraient  sur  la  création  ou  l’éter- 
nité de  cet  ouvrage.  Un  docteur 
musulman  trouva  un  milieu  à la  dis- 
pute , eft  disant  que  l’idée  originaire 
du  Kôran  était  réellement  en  Dieu  , 
parconséquentqn’ellc  était  co-essen- 
îitllt  et  co- éternelle  à lui  \ tuais  que 
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les  copies  qui  en  ont  été  faites  étaient 
l’ouvrage  des  hommes. 

Mothonb,  fille  d’CEnéiis  et  d’une 
maîtresse  de  ce  prince  , donna  son 
nom  à Mothone  ou  Méthone. 

Motya  , femme  qui  indiqua  à 
Hercule  celui  qui  lui  avait  enlevé  ses 
taureaux.  Motya,  ville  de  Sicile , re- 
çut d’elle  son  nota. 

Mouches.  Les  Àcamaniens  les 
honoraient.  Les  habitants  d’Accaron 
offraient  de  l’encens  au  dieu  qui  les 
chassait.  {Poy. Béeltlbuth. ) Les 
Grecs  avaient  aussi  leur  dieuChasse- 
m miches.  {P'oy.  Myiaore.)  Elien 
dit  que  les  mouches  se  retirent  d’el- 
les-uièmes  aux  fêtes  olympiques,  et 
passent  au-delà  de  l’Alphee  avec  les 
femmes  qui  se  tiennent  de  l’autre 
côté.  Il  ajoute  que  dans  le  temple 
d’Apollon  à Actmm , lorsque  la  fete 
approche , on  immole  un  bœuf  ou  un 
taureau  aux moucbes.'clless’attachent 
au  sang  de  la  victime;  et  dès  qu’elles 
sont  rassasiées,  elles  se  retirent;  au 
lieu  que  celles  de  Pisc  se  retirent 
d’elles-mèines,  et  semblent  marquer 
la  vénération  qu’elles  ont  pour  la  di- 
vinité. 11  y avait  encore  un  temple  à 
Home  où  les  mouches,  dit  Pline , 
n’entraient  jamais  : c’était  le  temple 
d’Hercti-e  Vainqueur.  P'.  Aristee, 
Io.  Hercule  faisant  un  sacrifice  à Ju- 
piter ne  put  jamais  chasser  les  mou- 
ches , et  Thcophil.  Paracelse , 
lib.  III , dit  que  Jupiter  lui-même 
n'ovnit  pas  ce  pouvoir.  — Les  mou- 
ches se  portaient  en  affluence  aux 
sacrifices  de  Moloch , d’Aslarot  et 
des  autres  idoles  des  payens;  et  les 

Î’uifs  regardaient  comme  un  augure 
teureux  que  l’on  n’en  vît  jamais  une 
seule  dans  le  temple  de  Salomon.— 
Un  voyait  des  mouches  représentées 
sur  les  médailles  des  Béotiens. 

Mounévi  {Myth,  Ind.),  déesse  de 
la  discorde  et  de  la  misère,  née  de 
la  mer  de  lait , qui  ne  trouva  point 
d’époux  parmi  les  dieux.  Les  Indiens 
prétendent  que  celui  qu’elle  protège 
ne  trouverait  pas  un  grain  de  riz 
pour  nppaiser&a  faim.  Elle<st  peinte 
de  couleur  verte,  montée  sur  un 
âne,  et  portant  en  main  une  ban- 
nière au  milieu  de  laquelle  est  peiut 
L 4 
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un  corbeau.  Ces  deux  animaux  lui 
sont  donnas  pour  attributs,  parce- 
qu'ils  sont  infâmes  chez  les  Indiens. 

Mouladsi  ( Mylh . Afr.  ) , classe 
secondaire  des  prêtres  mudccasses. 
V or.  Ombiasses. 

MouvIjOuCatéri(3/wA.  hui.) , 
esprits  que  reconnaissent  les  Indiens, 
quoiqu’aucun  de  leurs  livres  sacres 
21  en  fasse  mention  , et  auxquels  ils 
attribuent  les  qualités  que  les  Euro- 
péens attribuent  aux  esprits  follets. 
Ces  esprits  n’ont  point  de  corps  ; 
mais  ils  prennent  la  forme  qu’il  leur 
plaît  ; c’est  sur- tout  la  nuit  qu’iU 
rodent  pour  nuire  aux  hommes  : ils 
tâchent  de  faire  tomber  les  voyageurs 
égarés  dans  des  précipices , (les  puits 
ou  des  rivières,  en  se  transformant 
en  lumière,  maisons,  hommes  ou 
animaux, et  cachant  Je  péril  où  ils  les 
conduisent.  C’est  pour  se  les  rendre 
propices  que  les  Indiens  élèvent  en 
Ieurhonneurdesstatuescolossalesaux* 
quelles  ils  vont  adresser  des  prières. 

MoüJiftE , jeu  encore  en  usage  en 
Italie.  On  en  fait  remonter  l’inven- 
tion â Hélène , qui  y joua  contre 
Paris  et  le  gagna.  Aussi  ce  jeu  étuit-ü 
en  vogue  parmi  les  dames  de  Sparte  : 
c’était  à ce  jeu  qu’elles  tiraient  au 
sort  l'une  contre  l’autre,  et  même 
contre  leurs  amants. 

Mou  ter  r le  ( Mylh.  Mah.  )'  re- 
ceveurs des  deniers  du  revenu  des 
mosquées.  Les  deniers  qui  restent , 
toutes  charges  payées,  sont  envoyés 
par  eux  à Constantinople , et  mis 
aux Sept-Tours,  où  ils  sont  religieu- 
sement conservés.  Le  grand-seigneur 
n’oserait  y toucher  sans  blesser  sa 
conscience  et  violer  la  lui,  à moins 
que  ccnc  fut  pour  employer  cet  argent 
à la  défense  de  l'islamisme:  mais 
comme  toutes  les  guerres  sont  pour 
les  Turcs  des  guerres  de  religion,  on 
sent  que  les  raisons  ne  manquent  pas 
au  muphli  pour  autoriser  la  disposi- 
tion de  ces  pieux  trésors. 

Movtk(  rlyih.  <$jrr.),oom  phéni- 
cien du  dieu  des  morts,  synonyme 
d’ Aidés  , le  trépas. 

Moténi  ( Mylh . Tnd.)y  nom  que 
prit  Wishnou  lors  de  sa  métamor- 
phose en  femme,  forme  qu’il  prit 
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pour  séduire  les  Géants,  et  leur  en- 
lever i’amourdon  ( l’amhrosie  ), 
qu'ils  avaient  fait  sortir  de  la  mer  de 
lait.  y.  AmourDoTI- 

MlbadMubadan.(  J/y’fA.Perr.) 
C'est  le  nom  que  portait , avant  la  ré- 
forme de  Zoroustro,  le  chef  souve- 
rain de  la  religion  des  anciens  Perses. 
Ce  mol  signifie  ét'cque  des  cvéyues. 
ZiToastre  le  changea  en  celui  de 
Desluri  Dcslur , qui  a la  même 
signification. 

Mucien,  Romain  fameux , auquel 
Vespasien  dut  l’empire,  joignaità 
toutes  les  qualités  qui  font  les  grandi 
hommes,  les  faiblesses  de  la  supers- 
tition. Pline  uous  apprend  que  pour 
se  préserver  du  mal  d’yeux,  ü portait 
sur  lui  une  mouche  vivante  enve- 
loppée dans  du  linge  blanc. 

Muet  es,  fetes  instituées  par  les 
peuples  de  l’Asie  mineure  en  l’hon- 
neur de  Mutius  Scévola , gouverneur 
de  cette  province,  l’an  de nome 654* 

M u cri  ( M ylh.lnd.).  béatitude  cé- 
leste , que  l’école  du  Védu  prétend 
consister  en  une  absorption  profonde 
dans  l’essence  divine,  sans  cependant 
exclure  le  sentiment  de  ce  bonheur. 

M u déris.  ( Mylh,  Mah.)  Ce  sont 
chez  les  Turcs,  les  professeurs  de 
ces  académies  que  les  princes  otto- 
mans ont  fait  élever  dans  l’enceinte 
ou  aux  environs  des  mosquées.  1|? 
sont  chargés  d’y  annoncer  le  droit 
civil  et  le  droit  canon.  Le  mudéri  de 
la  mosquée  de  Soliman  est  le  pre- 
mier de  tous,  et  parvient  souvent  à 
la  dignité  de  nmpnti. 

Muette,  y . Muta. 

M u ezi  ms, ou  crieun^Myth.Moh.), 
jmans  dont  le  seul  emploi  est  d’an- 
noncer â haute  voix,  du  haut  de* 
minarets,  le  moment  de  la  prière. 
Le  Muezim  ae  tourne  vers  le  midi, 
le  septentrion,  l’orient,  l’occident, 
et  finit  par  ces  mois  ; <«  Venez,  peu- 
»>  pie,  au  lieu  de  tranquillité  et  d’in» 
»>  tégrité  ; venez  à l’asile  du  salut!  »» 
11  répète  ce  signal  cinq  fois  par  jour; 
mais  le  vendredi  l'imau  ajoute  une 
sixième  invitation,  à cause  de  la  so- 
lemuité  du  Jour,  y . Ezak,  Mina- 
rets, Im  an,  etc. 

Mu  louer,  un  des  noms  de  Yul- 
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cain,  quasi  mule  if ’ar , parcequ’il 
sait  l’art  de  dompter  et  d'adoucir  le 
fer  par  le  moyen  du  feu.  Rac  Mul- 
cere  Jerrum. 

Mulet-Odet,  espèce  de  fantôme 
à l’existence  duquel  le  peuple  d’Or- 
léans croyait  autrefois. 

Mulibbms.  La  Fortune  avait  sous 
ce  titre  un  temple  hors  de  la  ville  , 
dans  l’endroit  meme  où  Véturie  et 
Voiuninie  avaient  désarmé  par  leurs 
larmes  la  fureur  de  Coriolan.  On  y 
faisait  tous  les  ans  un  sacrifice  , au- 
quel présidait  une  dame  romaine, 
nommée  à cette  fonction  par  les 
femmes. 

i.  Mo  Lies,  capitaine  troyen  tué 
par  Patrocle. 

■a. — Capitaine  des  Epéens,  ren- 
versé de  son  char  par  Nestor. 

3. — Héraut,  natif  de  Dulichium, 
au  service  d' Amphinomus,  uu  des 
poursuivants  de  Pénélope. 

Mullaum  ( Mylh.  Ind.)  , nom 
mie  les  fioulaos  donnent  à la  Durga- 
Poutché,  fête  indienne  dont  l’objet 
est  de  célébrer  l’arrivée  de  l’automne, 
l'une  des  plus  solemnelles  des  Indous. 
Elle  est  sur-tout  marquée  par  la  re- 
présentation du  combat  des  dieux  et 
des  démons , qui  dure  dix  jours. 

Multimammia,  surnom  de  la 
Diane  d’Ephèse , pris  du  nombre  de 
ses  mamelles,  qui  la  distinguaient 
des  autres  Dianes. 

Mumbo-Jumbo,  idole  mystérieuse 
des  Nègres,  inventée  par  les  maris 
pour  contenir  leurs  femmes  dans  la 
soumission.  Cette  machine,  qu’elles 
prennent  pour  un  homme  sauvage, 
est  revêtue  d’une  longue  rol>e  d’é- 
corce d’arbre,  avec  une  toque  de 
paille  sur  la  tète.  Sa  hauteur  est  de 
huit  ou  neuf  pieds.  Peu  de  Nègres 
ont  l’art  de  lui  faire  pousser  des  sous 
qui  lui  sont  propres.  On  ne  les  en- 
tend jamais  que  durant  la  nuit,  lors- 

2ue  l’ obscurité  aide  à l’imposture* 
es  hommes  ont-ils  quelque  différend 
avec  leurs  femmes , on  s'adresse  au 
Muinbo-Jumbo,  nui  décide  ordinai- 
rement la  difficulté  en  faveur  des 
maris.  Le  Nègre  qui  agit  sous  cette 
figure  monstrueuse  jouit  d'une  au- 
torité absolue , et  s'attire  tant  de  res* 
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pect , que  personne  ne  parait  couvert 
en  sa  présence.  Lorsque  les  femmes 
le  voient  on  l’entendent,  elles  pren- 
nent la  fuite , et  se  caclient  soigneu- 
sement } mais  si  les  maris  ont  quel- 
ques liaisons  avec  l'acteur,  il  fait 
porter  ses  ordres  aux  femmes , et  les 
force  de  reparaître  $ alors  il  leur 
commande  ae  s’asseoir,  et  les  fait 
chanterou  danser  suivant  son  caprice. 
Si  quelques  unes  refusent  d'obéir,  il 
les  lait  chercher  par  d’autres  Nègres 
qui  exécutent  ses  lois,  et  leur  déso* 
héissance  est  punie  du  fouet.  Ceux 
qui  sont  initiés  dans  le  mystère  s’en- 
gagent, par  un  serment  solemnel,  à ne 
le  jamais  révéler  aux  femmes,  ni  même 
aux  autres  Nègres  qui  ne  sont  pas  de 
la  société.  On  n’y  peut  être  reçu 
avant  l’âge  de  seize  ans.  Le  peuple 
jure  par  cette  idole,  et  u’a  pas  de 
serment  plus  respecté.  Il  y a peu  de 
villes  considérables  qui  n'aient  une 
figure  du  Mumbo-Jumbo.  Pendant 
le  jonr,  elle  demeure  sur  un  poteau  , 
dans  quelque  lieu  voisin  de  la  ville, 
justpi'à  l’entrée  de  la  nuit , temps 
ordinaire  de  ses  opérations.  En  1727, 
un  roi  de  Jagra,  qui  avait  révélé  le 
secret  h une  de  ses  femmes,  fut  poi- 
gnardé avec  elle  aux  pieds  de  l'idole 
par  les  grands  du  pays,  et  d’après  la 
sentence  du  Muinbo-Jumbo. 

Mu  nasichi  tes.  ( Myih.Mah.)  Les 
Turcs  appellent  ainsi  certains  phi- 
losophes qui  forment  une  secte  par- 
ticulière, et  qui  adoptent  le  système 
de  Pythagore  sur  la  métempsycose. 
C'est  le  sens  de  leur  dénomination. 

Mtiitocs,  chevalier  romain  qui 
n’ayant  pu  séduire  une  dame  d’un 
rang  distingué,  nommée  Pauline, 
vint  à bout  de  ses  desseins  par  le 
moyen  des  prêtres  d'Isis,  qui  per- 
suadèrent à Pauline  que  leur  dieu 
Anubis  était  devenu  amoureux  d’elle. 
Cette  scandaleuse  aventure  fit  grand 
bruit,  et  donna  lieu  de  renouveler 
les  anciennes  ordonnances  contre  les 
cérémonies  égyptiennes , qu'il  fut 
défendu  de  pratiquer  à Ruine.  Les 
prêtres  entremetteurs  fuient  mis  eu 
croix,  le  temple  d'Isis  fut  détruit  t 
et  la  statue  du  dieu  traînée  dans  le 
Tybre. 
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Mokovi  patkw  , le  monde  ou - 
vert,  petit  temple  dédié  aux  dieux 
infernaux.  Il  ne  s'ouvrait  que  trois 
fois  l’an  , le  lendemain  des  Volca- 
Uales  , le  5 d’Oetobre , et  le  7 des 
ides  de  Novembre  ; et , pendant  ce 
temps  , on  n'aurait  osé  livrer  ba- 
taille , tenir  des  assemblées  , se  ma- 
rier, ni  faire  aucune  affaire  publitjue 
ou  particulière,  par  la  Toison  , dit 
Macrobe , que  l'enfer  était  ouvert. 

Munerarius,  Munerator,  celui 
qui  donnait  un  spectacle  de  gladia- 
teursen  l’honneur  des  morts. 

Mu  nos,  nom  des  spectacles  de 
gladiateurs  donnés  en  l'iionneur  des 
morts , et  regardés  alors  comme  un 
devoir. 

Munich  U,  nom  de  Diane  ho- 
norée dans  un  faubourg  d’Athènes. 

M v,  n y ch  ifs,  fête  annuelle  célébrée 
à Athènes  en  l’honneur  de  Diane 
Munychicnnc,  dans  le  port  de  Mu- 
nycliie,  le  16  du  mois  Munychion. 

Mumchioic,  dixième  mois  de 
l’année  athénienne  ; il  tirait  ce  nom 
des  Muny  chies,  et  répondait  à la 
fin  de  Mars  et  au  commencement 
d’ Avril. 

1.  Munich  us,  fils  deLaodiceet  de 
Démophoonoti  d’Acauias,  fut  élevé 
è Troie  par  Ethra,  et  donna  son 
nom  à un  Jjourg  de  l’ Attique. 

a.  — Fils  de  Dryas,  habile  dons 
l’art  de  la  divination , et  célèbre  à 
cause  desa  piété.  Il  eut  de  son  épouse 
Lélanta  plusieurs  enfants  qui  se  dis-? 
tinguairnt  aussi  par  leur  bonté  , et 
qui  s'appelaient  Alcander,  Megnle- 
tor,  Philæus  et  Hyperippé.  Se  trou- 
vant un  jour  isolés  à la  campagne,  ils 
furent  surpris  par  des  brigands , qui 
les  poursuivirent  jusques  dans  un 
bâtiment  où  ils  les  forcèrent  de  s’en- 
fermer, et  auquel  il*  mirent  ensuite 
le  feu.  Les  dieux  en  eurent  pitié  et 
les  changèrent  tous  en  oiseaux.  Mu- 
nychus  fut  changé  en  un  oiseau  ap- 
Triorchys. 

Muphti  ( Alyth . Æ/a/i,),chefdela 
religion,  et  souveraio  pontife  des 
Mahométans.  U est  encore  appelé 
faiseur  de  lois  , oracle  des  juge- 
ments,  prélatdc  V orthodoxie,  etc. 
Le  jour  de  son  installation , l’cinpo- 
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reur  le  revêt  d’une  riche  veste  de 
martre  zibeline , et  lui  fait  un  pré- 
sent de  mille  érus  d’or.  Il  n’a  d’autre 
pension  que  deux  mille  aspres  par 
jour  , ce  qui  revient  à-peu-près  à 
65  livres  de  notre  monnaie  ; mais  il 
tire  tout  l’argent  qu’il  peut  desplaces 
dépendantes  des  mosquées  royales. 
Autrefois  son  pouvoir  était  sans 
bornes.  Il  était  consulté  par  tous  les 
sujets  de  l'empire,  et  par  le  grand- 
seigneur  même , dans  les  affaires  les 
plus  importantes;  mais  aujourd’hni 
ce  pontife  ne  conserve  la  confiance  du 
monarque  et  son  crédit  qu’en  sacri- 
fiant souvent  la  religion  à la  politique. 
A peine  est-il  installé,  que  les  am- 
bassadeurs, les  agents  des  pachas , 
viennent  le  féliciter  , et  lui  font  tua 
présent  d’environ  cinq  mille  écos. 
On  fait  rarement  mourir  un  muphti  : 
quand  il  est  coupable  de  f rime  d’état, 
on  le  dégrade  avant  de  l’envoyer  au 
supplice  ; alors  on  le  met  dans  un 
mortier  de  marbre , gardé  dans  les 
tours  de  Constantinople.  Il  y est 
broyé.  Ainurat  IV  , qui  imagina 
ce  cruel  supplice , disoit  à ce  sujet  .* 
<«  11  faut  que  les  tètes  exemptes  du 
»>  tranchant  de  l’épée  soient  broyées 
» par  le  pilon,  u 

Morcia  ( fconol.  ) , déesse  de  la 
paresse  , qui  ôlait  à ses  dévots  toute 
force  et  toute  volonté  d’agir.  Son 
nom  venait  de  murcus  , murctdus, 
stupide,  lâche,  paresseux.  Elle  avait 
un  temple  à Rome,  ou  pied  du  mont 
Aventin,  anciennement  appelé  Mnr- 
cus.  On  représentait  ses  statues  cou- 
vertes de  mousse , pour  exprimer  sa 
nonchalance.  Plusieurs  auteurs  pré- 
tendent que  ce  « était  qu’un  surnom 
de  Vénus,  pour  exprimer  Ij  mollesse 
qu’elle  inspire,  et  qui  rend  l’honune 
incapable  de  rien  faire  de  grand  et 
de  généré  ix. 

M o r mu  l lions.  V oyt*  Mv bou- 
lons. 

M u r r anus  , issu  des  rois  du  La- 
tium, fut  précipité  de  son  char  par 
Enée. 

Mu  rte  A,  surnom  de  Vénus,  pri5 
du  myrte , qui  lui  était  consacré. 

Musaoetb  (/conol.),  conduc- 
teur des  Muses  , surnom  d*.Ap<d- 
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Ion  parcequ’on  le  représentait  sou- 
vent accompagné  des  doctes  sœurs. 
Hercule  eut  le  même  surnom.  Son 
culte  fut  rapporté  de  Grèce  à Rome 
par  C.  Fulvius,  qui  lui  bâtit  un 
temple  au  cirque  de  Flaminius,  où 
étaient  aussi  les  neuf  soeurs.  Il  les 
mit  sous  la  protection  d’ Hercule  , 
pareeque  le  héros  doit , par  sa  pro- 
tection, assurer  le  repos  des  Muses, 
et  les  Muses  doivent  célébrer  la  vertu 
d’Hercide.  L’Hercule  Musagèle  est 
figuré  par  une  lyre  qu’il  tient  d’une 
main  , pendant  qu'il  s'appuie  de 
l’autre  sur  sa  massue.  A ses  pieds  est 
un  masque,  attribut  ordinaire  de 
quelques  unes  des  Muses. 

On  voit  au  muséum  national  une 
belle  statue  antique  d’Apollon  Mu- 
sagète.  Ce  dieu  est  vêtu  d’une  tu- 
nique longue  et  d’un  manteau.  Il  est 
couronné  de  laurier  cl  marche  en 
jouant  de  la  cithare. 

Muscabiis,  surnom  de  Jupiter. 
Poy.  Apoxrvs. 

i.  Musée,  disciple  d’Orphée  , 
prophète  et  poète  antérieur  à Ho- 
mère. Diogene  Laêrce  lui  attribue 
r invent  ion  de  la  spbère,  et  le  fait 
auteur  d'une  théogonie. 

a.  — Un  des  géants  qui  combat- 
tirent les  dieux.  Au  milieu  du  com- 
bat , il  pas  a de  leur  coté. 

3.  — Fils  de  la  Lune  et  d’Eu- 
molpe,  excella  dans  la  médecine. 

Musées,  fete  en  l’honneur  des 
Muses  en  Grèce,  et  particulièrement 
chez  les  Thespiens,  qui  la  solemni- 
saient  tous  les  cinqans  surl’Hélicon. 
Les  Macédoniens  avaient  la  même 
fête  en  l’honneur  de  Jupiter  et  des 
Muses  , et  la  célébraient  par  toutes 
sortes  de  jeux  publies  et  scéniques 
qui  duraient  neuf  jours. 

Miseaies.  (Mylh.  Mnhom . ) 
C’est  le  nomque  se  donnent  entr’ eux, 
chez  les  Turcs,  ceux  qui  font  pro- 
fession de  l’athéisme,  et  dont  la  si- 
gnification est , « Nous  avons  le  ve- 
rt ritable  secret*  »>  Ce  secret  n’est 
autre  chose  que  de  nier  absolument 
la  divinité  ; de  soutenir  que  c’est  In 
nature,  ou  le  principe  intérieur  de 
chaque  individu,  qui  dirige  le  couif 
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ordinaire  de  tout  ce  que  non*  voyons. 
R ica  ut. . 

M uses  ( l conol.),  déesses  des  scien- 
ces et  des  arts.  Hésiode  en  compte 
neuf,  filles  de  Jupiter  et  de  Mné- 
mosyne.  « Dans  l'Olympe,  dit-il , 
» elles  chantent  les  mervedles  des 
» dieux  , connaissent  le  passé , le 
» présent , l’avenir,  et  réjouissent  la 
»>  cour  céleste  de  leurs  harmonieux 
>»  concerts.  » Cicéron  en  compte 
d’abord  quatre,  Thelxiope,  Mnémè, 
Aède  et  Melète,  fille  du  second  Ju- 
piter; puis  neuf,  qui  ont  eu  pour 
père  Jupiter  troisième,  et  pour  mère 
Mnémosync  ; et  enfin  neuf,  nom- 
mées comme  les  précédentes , mais 
nées  de  Piéruset  a’Antiopes.  Pau- 
sanias  en  compte  trois,  savoir,  la 
Mémoire , la  Méditation , et  le 
Chant , dont  le  culte  fut  établi  en 
Grèce  par  les  Aloïdes,  c.-û-d.  qu’on 
personnifia  les  trois  choses  qui  cons- 
tituent le  poème.  Patron  n’en  ad- 
mettait que  trois,  et  dit  que  Sicyone 
donna  ordi-e  à trois  sculpteurs  de 
faire  chacun  trois  statues  des  Muses 
pour  les  placer  dans  le  temple  d’A- 
pollon, et  cela  dans  l’intention  de 
lesacheter  de  celui  qui  aurait  le  mieux 
réussi.  Mais  comme  elles  se  trou- 
vèrent toutes  également  belles,  la 
ville  les  acheta  pour  les  dédier  ù 
Apollon.  Au  reste,  ce  nombredetrois 
était  tiré  de  ce  qu’il  n’y  a que  trois 
modes  de  chant  ; la  voix  sans  instru- 
ments, le  soufïle  avec  les  instruments 
à vent,  et  la  pulsation  avec  des  lyres, 
etc.  Voy . Piéitus. 

Diodore  donne  encore  aüx  Muscs 
une  autre  origine.  <•  Osiris , dit-il  , 
» aimait  la  joie , et  prenait  plaisir  au 
» chant  et  à la  danse.  Il  avait  toujours 
» avec  lui  une  troupe  de  musiciens  , 
n parmi  lesquels  étaient  neuf  filles 
» instruites  de  tous  les  arts  qui  ont 
n quelque  rapport  à la  musique,  d'où 
» vient  leur  nom  de  Muses  : elles 
« étaient  conduites  par  Apollon,  un 
» de  ses  généraux  ; dc-lù  peut-être 
n son  surnom  de  Musngètc , donné 
» aussi  à Hercule , qui  avait  été 
» comme  lui  un  des  généraux  d’O- 
»i  siris.  »>  Leclerc  croit  que  la  fable 
des  Muses  vient  des  concerts  établis 
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par  Jupiter  en  Crète  ; que  ce  dieu 
n'a  passé  pour  le  père  des  Muscs 
que  pareequ  il  est  le  premier  parmi 
les  Grecs  qui  ait  eu  un  concert  réglé; 
et  qu'on  leur  a donné  Mnéniosyne 
pour  mère , pareeque  c’est  la  mé- 
moire qui  fournit  la  matière  des 
poèmes. 

L'opinion  commune  est  donc  qu'il 
y a neuf  Muses,  auxquelles  Hésiode 
est  le  premier  qui  ait  donné  des 
noms.  <>  On  les  tait  présider  , dit 
w encore  Diodore  , chacune  à dif- 
v férents  arts,  comme  à la  musique, 
V à la  poésie,  à la  danse,  à l’astro- 
»>  logie,  etc.  » On  les  dit  vierges  , 
pareeque  les  bienfaits  de  l'éducation 
sont  inaltérables;  elles  sont  appelées 
Muses  , d’un  mot  grec  qui  signifie 
expliquer  les  mystères  ( Marin  ) , 
parcequ'elles  ont  enseigné  aux  hom- 
mes des  choses  importantes  , mais 
hors  de  la  portée  des  ignorants. Cha- 
cun de  leurs  noms  renferme  une  al- 
légorie particulière.  Ctio  est  ainsi 
appelée , pareeque  ceux  qui  sont 
loués  dans  les  vers  acquièrent  une 
gloire  immortelle;  Eutcrpe , à cause 
çlu  plaisir  que  la  |>oésie  savante  pro- 
cure à ceux  qui  l'écoutent;  Thalic f 
pour  dire  qu'à  jamais  elle  fleurira  ; 
Metpomcne  , pour  signifier  que  la 
mélodie  s'insinue  jusques  daus  le 
fond  de  lame  des  auditeurs  ; Terp - 
sichore , pour  marquer  le  plaisir 
que  ceux  qui  ont  appris  les  beaux 
arts  retirent  de  leurs  études  : Eralo 
semble  indiquer  que  les  savants  s'at- 
tirent l'estime  et  l’amitié  ; Polym- 
nie , que  plusieurs  poètes  sont  de- 
venus illustres  par  le  grand  nombre 
d'hymnes  qu'ils  ont  consacrés  aux 
dieux  ; Uranie  , que  ceux  qu'elle 
instruit  élèvent  leurs  contemplations 
et  leur  gloire  jusqu'au  ciel  : enfin  la 
belle  voix  de  Calliope  lui  a fait 
donner  ce  nom  , pour  nous  appren- 
dre que  f éloquence  charme  f esprit 
et  entraîne  l’approbation  des  audi- 
teurs. / oy.  I article  de  chacune 
des  I Muses . 

Les  anciens  les  ont  regardées 
comme  des  déesses  guerrières  , elles 
ont  souvent  confondues  avec  les  Bac- 
chantes. Non  seulement  elles  furent 
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mises  au  rang  des  déesses , maïs  oa 

leur  prodigua  tous  les  honneurs  <k 
la  divinité  - On  leur  offrait  des»cn- 
ticea  en  plusieurs  villes  de  la  Orece 
et  de  la  MacéJoine.  Elles  avaient  a 
Athènes  un  magnifique  autel.  Ruine 
leur  avait  aussi  consacre  deux  tem- 
ples, et  un  troisünieuCi  elles  étaient 
fettfes  sons  le  nom  Je  Cannelles.  Ui 
Muses  et  les  Grâces  n'avaient  orth 
n ai  renient  qu’un  temple  : on  ne  » 
sait  guère  de  repas  agrcahle-,  wn, 
y appeler  et  sans  les  saluer  le  verre 
fa  main.  Hésiode  leur  donne  U- 
nvour  pour  compagnon , et  i" 
confond  leur  jui  isdiction.  Mais  per- 
sonne ne  les  a tant  honorées  que 
poètes , nui  ne  manquent  jamais 
fes  invoquer  au  comniencenimt  de 
leurs  poèmes,  colonie  les  J*** 
pablcs  de  leur  inspirer, cet  eu 
siasroe  si  necessaire  .'  leur  3 • 
Parnasse,  l'Hélicon,  le  Pinde,étasenl 
leur  demeure  ordinaire*  Le  c 
Pégase  paissait  ordinairemco 
montagnes  et  aux  environ*. 

Parmi  les  fontaines  et  les  t _> 

l'Hippocrène,  CastalieetlePeirott* 
leur  étaient  consacrés  ; a,f?sl  .* 
parmi  les  arbres  , le  palmier  e 
laurier 


; à leur  tete , la  ivre  - - — 
urormédelaurier.  Commec»^ 
éside  à un  art  différent  , e ** 
s couronnes  et  des  atinbo  F 
uliers.  Galuofb*  L»10^  ^ 
n peut  couronner  les  Muses^ 
Limes , par  la  raison  suivante* 
uses , ayant  vaincu  au  coaiD*\ 
aut  les  filles  d'Achéloüs , . 

aient  défiées  par  le  çonse* 
non,  leur  arrachèrent  le*  Pu 
s ailes  et  s’en  firent  des  coUfoni_ 
Les  anciens  leur  donnaient  ucs 
ries  jaunes  ; PhornuLus , une  <- 
nne  de  palmier  et  des  allés.  . 
Les  peintures  d'Herculannn»  ^ 
sut  les  neuf  muses  ornée*  de 
vers  attributs,  — Le  muséum  ^ 
mal  possède  actuellement 
euse  collection  des  mu^5 
e V I avait  enrichi  le  ^ atic30, 
it  aussi  dans  la  galerie  des  1 


Digitized  by  Goo§le 


M U S 

les  mutes  dont  le  célèbre  Lesueur 
evait  décoré  à Paris  la  galerie  de 
l’hâtel  I*ambert.  — Enfin,  un  de 
nos  habiles  artistes  vivants , le  cit. 
Meynier,  les  a aussi  traitées  avec 
succès. 

Mus! a,  une  des  Heures. 

Musica  . surnom  de  Pallas , qu’on 
nommait  la  Musicale  lorsqu’elle 
jouait  de  deux  flûtes , parceqti’on 
prétendait  que  les  serpents  de  son 
égide  jouaient  lorsqu’on  entendait  la 
flûte  dans  le  voisinage. 

Musici  s , surnom  de  Bacchus, 
ami  du  chant , et  joint  souvent  aux 
divinités  du  Parnasse. 

Diodore  fait  venir  ce  nom  d'un 
mot  égyptien  , prétendant  que  c’est 
en  Egypte  que  la  musique  a com- 
mencé à se  rétablir  après  le  déluge, 
et  qu’on  en  reçut  la  première  idée 
du  son  que  rendaient  les  roseaux  sur 
le  l>ord  du  Nil , quand  le  veut  souf- 
flait dans  leurs  tuyaux. 

M usi  «os  (Myih.  jdfr.  ) , fêtes  des 
âmes  chez  les  peuples  voisins  du 
Monomotnpa.  Ce  sont  les  seules  di- 
vinités supérieures  5 leurs  monar- 
ques qu’ils  reconnaissent  $ et  ils  ne 
rendent  tant  d'honneurs  à leurs  rois, 
que  parccqu’ils  sont  persuadés  que 
les  aines  ne  leur  refusent  rien  de  ce 
qu’ils  leur  demandent.  I*  premier 
jour  de  la  lune  , et  certains  autres 
jours,  ils  célèbrent  ces  fêtes  en  l'hon- 
neur des  gens  de  bien  trépassés  : c’est 
le  roi  qui  en  marque  l’époque  et  qui 
en  règfe  les  cérémonies. 

Mcsiqub.  ( Iconol.  ) On  la  re- 
connaît à la  lyre  d’Apollon  ou’elle 
tient , ainsi  qu’à  un  livre  sur  lequel 
elle  a les  yeux  fixés  , et  aux  divers 
instruments  nui  sont  à scs  pieds  , 
dont  l’assemblage  désigne  l’iiarmo- 
nie,  la  variété,  et  les  différents  carac- 
tères de  la  musique,  tels  que  le  haut- 
fois  ponrlesairsgais,  la  guitare  pour 
les  plaintes  amoureuses  , la  harpe 
pour  les  chants  héroïques  ou  sacres, 
etc.  D’autres  lui  donnent  des  airs 
notés,  une  plume,  une  balance  pour 
exprimer  la  justesse  qui  lui  est  né- 
cessaire, et  une  enclume,  pareequ’on 
prétend  que  le  divers  son  des  mar- 
teaux a contribué  à la  découverte  de 
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l’art.  Les  Egyptiensla  représentaient 
hiéroglyphiqucmcnt  par  une  langue 
et  quatre  dents,  ou,  «ans  hiéroglyphe, 
par  une  femme  dont  la  robe  est  se- 
mée d’instruments  et  delivres  notés. 
Une  peinture  allégorique  qu’on  vo- 
yait h Rome  exprimait  ses  effets  par 
une  troupe  de  cygnes  rangés  en  cer- 
cle autour  d’une  fontaine.  Au  milieu 
d’eux  est  un  jeune  homme  allé , riant, 
et  couronné  de  fleurs  : c’est  Zépbyré 
qui  de  son  haleine  rafraîchit  fos  airs 
et  semble  agiter  doucement  leurs 
plumes.  On  la  retrouve  encore  dans 
des  peintures  antiques  sous  la  forme 
d’une  femme  qui  joue  d’un  sistre , où 
se  voit  mie  cigale  à la  place  de  la  corde 
rompue  ( t*.  Eunomï us.  ) , et  qui  a un 
rossignol  sur  la  tête,  un  vase  plein 
de  vin . car  les  anciens  mettaient  Bac- 
chus  dons  la  compagnie  des  Muses. 
Elle  est  encore  représentée  sous  la  fi- 
gure d’Euterpe,  Musc  qui  présidait 
à la  musique.  ( V.  Euterpe.)  Elle 
est  indiquée  par  une  cigale  sur  les 
médailles  des  Messcniens  en  Arca- 
die , où  cet  art,  au  rapport  de  Po- 
lybe  , a été  cultivé  plus  que  dans 
aucune  autre  partie  de  la  Grèce.  Con- 
sidérée comme  remède  dans  les  ma- 
ladies du  corps  et  de  l’ame , et  comme 
un  moyen  de  conserver  la  santé , elle 
pent  encore  avoir  été  figurée  par 
Apollon  tenant  sa  lyre. 

On  croyait  que  la  musique  avait 
le  pouvoir  d’appaiser  les  dieux. 

Miisorites.  Juifs  qui  avaient  de 
la  vénération  pour  les  rats  et  1rs  sou- 
ris , et  qui  furent  ainsi  appelés  d’un 
mot  composé  de  mus , rat , et  de  so- 
rex , souris.  Cette  superstition  vient 
de  ce  que , les  Philistins  ayant  enle- 
vé l’arche  d’alliance  , Dieu  fit  naître 
parmi  eux  un  grand  nombre  de  rats 
et  de  souris  qui  dévoraient  tout  , ce 
qui  les  obligea  de  rendre  l’arche  pour 
se  délivrer  de  ce  fléau  ; mais  avant 
de  la  rapporter , leurs  sacrificateurs 
leur  ordonnèrent  d’y  mettre  cinq  sou- 
ris d’or , comme  une  offrande  au  dieu 
d’Israël , pour  être  délivrés  de  ces 
«or  tes  d’animaux. 

Muspelheim  ( Myth.  Scand.  ), 
monde  lumineux,  ardeut , inhabitable 
aux  étrangers.  Surlur  le  noir  y tient 
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son  empire  : dans  ses  main»  brille 
une  épée  flamboyante.  11  viendra  à la 
fin  du  monde , vaincra  tous  les  dieux 
t?t  livrera  l’univers  aux  flammes. 

Mu  ss  a F ( Mylh.  Hahh.\9  prière 
usitée  parmi  les  Juifs  modernes  le 
premier  jour  de  chaque  mois , le  jour 
du  sabhath,  et  au  commencement  de 
Vannée. 

Musucca  ( Myth,  Afr.),  nom  du 
diable  chez  quelques  peuples  de  l’A- 
frique. Ils  en  ont  une  très  grande 
peur,  et  le  regardent  comme  l’en- 
nemi du  genre  humain,  mais  ne  lui 
rendent  aucun  hommage. 

MUSULMANISME  V Oy . MaHOME- 
T1SMB. 

Musulmans  (.1/ytA.  Mah.\  nom 
que  se  donnent  les  mahométuns , et 
qui  signifie,  suivant  Gagnicr  , dé- 
voués eu  service  de  Dieu.  Chardin 
l'explique  par  ces  mots,  Arrivés  au 
salut;  ne  Salem,  terme,  ajoute-t-il, 

ui  dans  presque  toutes  les  langues 

e l’orient  signifie  paix , et  aussi 
salut , comme  qui  dirait  les  sauvés  ; 
ce  qu'ils  entendent,  non  du  salut 
éternel  , mois  de  la  vie  temporelle. 
C’est  <jue,  dans  les  principes  du  ma- 
hométisme, cette  religion,  plus  san- 
guinaire et  plus  cruelle  qu’elle  ne  l’a 
été  depuis , ne  faisait  quartier  à la 
guerre  qu’à  ceux  qui  l'embrassaient 
en  disant.  «<  Il  n’y  a point  d'autre  dieu 
>»  que  Dieu  , et  Mahomet  est  son 
» prophète  ; »>  et  lorsque  quelqu’un , 
pour  éviter  la  mort  , faisait  cette 
profession  de  foi,  on  criait:  Musel- 
moon , il  est  arrivé  au  salut.  Cela  fait 
voir  que  ce  terme  ne  signifie  pas 
• y rai  croyant , comme  le  prétendent 
la  plupart  des  relations. 

Mu  t a,  déesse  du  silence,  la  meme 
que  Lara.  Sa  letc  se  célébrait  fi  Rome 
le  18  Février.  Les  Romains  lui  sa- 
crifiaient pour  empêcher  les  médi- 
sances , et  joignirent  sa  fête  à celle 
des  morts  , ou  paroequ’elle  imitait 
leur  silence  par  sa  langue  coupée , 
ou  pareequ'efle  était  mère  des  Lares. 
Ovide  nous  apprend  par  quelles 
cérémonies  on  croyait  conjurer  les 
traits  de  la  médisance.  Une  vieille 
femme,  entourée  d’une  multitude  de 
jeunes  filles  , sacrifiait  à la  déesse 
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Muta,  mettant  trois  grains  d’encens 
avec  trois  doigts  dans  un  petit  trou, 
ayant  sept  fèves  noires  dans  la  bou- 
che ; puis  elle  prenait  la  tète  d’un 
simulacre,  la  collait  avec  de  la  poix, 
la  perçait  avec  une  aiguille  d’airain  , 
la  jetait  dans  le  feu , et  la  couvrait 
de  menthe  , faisant  par  - dessus  une 
effusion  de  vin,  dont  elle  donnait k 
boire  à ses  jeunes  compagnes;  puis 
s’en  réservant  la  meilleure  partie , 
elle  s’euivrait  et  renvoyait  les  jeunes 
filles,  en  leur  disant  qu’elle  avait  en- 
chatné  les  langues  des  médisants. 

Mu ti mus  , dieu  du  silence  , dit 
Turnèhe , qui  dérive  son  nom  de  | 
rnutire  , parler  entre  ses  dents.  Au 
reste,  on  ne  trouve  ce  dieu  ni  dans 
les  mythologues  ni  dans  les  poètes. 

Le  dictionnaire  de  'Trévoux  dit 
u’on  l'invoquait  pour  en  obtenir  le 
on  de  garder  son  secret  et  de  re- 
tenir scs  pensées  cachées.  Son  nom 
venait  de  niulire,  parler  entre  te* 
dents. 

Mutini  Tutivi,  gardiens  muets. 

On  nommait  ainsi  les  Hermès  qn’on 
plaçait  à l’entrée  des  palais. 

MUTINITINUS,  OU  MuTINÜîTlTf- 
Nüs,  dieu  du  silence. 

Mutinus,  Muto,  Mutuwti,  sur- 
noms de  Priape. 

On  appelait  aussi  Mutinus  l’eff»- 
giemème  de  Priape , représenté  alors 
sous  la  forme  du  membre  viril.  — 
L’antiquité  nous  a conservé  plusieurs 
simulacres  représentant  des  Moti- 
nus , les  uns  en  forme  de  terrine, 
les  autres  ailés,  d'autres  servant  de 
lampe,  etc.  Voy.  Phallus. 

Mutuin  ( Mylh.  Afr.  ) , on  in 
prêtres  gangas.  V.  ce  mot. 

M rc  a le  , fameuse  magicienne^  qui 

faisait  descendre  la  lune  par  îa  force 
de  ses  charmes.  Elle  fut  mère  de 
deux  célèbres  Lapithes  , Brotéas  et 
Or  ion. 

Mycalrssb,  ville  de  Béotie. 
s n nias  dit  qu’elle  avait  pris  son  noj» 
de  ce  que  la  vache  qui  servait  de 
guide  à Cadnms  se  mit  à bcugl«r 
dans  le  lieu  où  la  ville  fut  Initie. 

Mycalessie  , surnom  de  Cérès. 

Les  gens  du  pays  disaient  que  toute* 
les  nuits  Hercule,  le  Dactyle  Idécu# 
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fermait  et  ouvrait  ce  temple.  On  ap- 
portait aux  pieds  de  la  déesse  de 
toutes  les  sortes  de  fruits  qui  se 
cueillent  en  automne;  et  ers  fruits  , 
disait-on  , se  conservaient  toute  l'an- 
ode aussi  fraie  que  quand  on  venait 
de  les  cueillir. 

Micèni,  fille  d’Inachus,  et  femme 
d’Arestor,  donna,  suivant  quelques 
auteurs,  son  nom  A la  ville  de  My- 
oènrs. 

Mvcéhée  , fils  de  Sparton  , et 
petit-fils  de  Plioronée.  On  lui  attri- 
buait la  fondation  de  Mycênes;  mais 
c'était  une  fable  rejetée  par  les  La- 
cédémoniens mêmes  dont  elle  flattait 
la  vanité. 

MrcèRES,  ville  de  l’ Argolide,  dont 
on  attribuait  la  fondation  A Persée , 
qui  la  bâtit  dansle  lieu  même  où  était 
tombé  le  pommeau  de  son  épée , ce 
qu'il  prit  pour  un  signe  de  la  volonté 
des  dieux-,  et  pareeque  le  pommeau 
d'une  épée  s’appelle  mycèsen  grec, 
il  donna  le  nom  de  My cènes  A sa 
ville.  D’antres  prétendent  qu’ayant 
cueilli  nn  champignon , il  trouva 
dessous  une  source  d'eau  dont  il 
étancha  sa  soif.  Un  champignon 
s’ap  pelle  aussi  mycès.  Mycênes  pas- 
sa dans  la  snitesous  la  puissance  des 
Pélopides  , et  depuis  sous  celle  des 
Héraclides , et  fut  détruite  après  la 
bataille  de  aalamine  par  les  Argiens, 
piqués  de  ce  que,  pendant  qu’ils 
voyaient  de  sang-froid  l’irruption 
des  Perses  , ceux  de  Mycênes  en- 
voyèrent aux  Thermopyfes  quatre- 
vingts  de  leurs  concitoyens  partager 
avec  les  Spartiates  la  gloire  de  cette 
immortelle  journée. 

Mtcénis  , Iphigénie , fille  d’Aga- 
memnon,  delà  ville  de  Mycênes. 

MvcÉsmt  s,  fils  de  Chéops , suc- 
céda 4 Chephren  , son  oncle  , au 
royaume  d’Egvptc.  Son  règne  fut 
marqué  par  deux  infortunes  qui  en 
troublèrent  la  tranquillité.  La  pre- 
mière fut  la  mort  de  sa  fille  unique. 
Il  en  fut  si  affligé,  que , pour  ne  pas 
perdre  de  vue  l'objet  de  ses  regrets , 
tl  fit  enfermer  son  corps  dans  une 
vache  de  bois  doré,  que  l’on  plaça 
dans  une  chambre  richement  parée , 
eut  l'eu  brûlait  de  jour  toutes  sortes 
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d'odeurs  exquises , et  où  de  nnit  il  y 
avait  une  lampe  allumée.  On  la  por  - 
tait  tous  les  ans  en  public,  après  que 
les  Egyptiens  avaient  battu  un  cer- 
tain dieu  ; car  la  fille  de  Myoerinu» 
l’avait  prié,  en  mourant,  de  lui  faire 
voir  le  soleil  une  fois  tous  les  ans. 
Sa  seconde  infortune  fut  un  oracle 
de  Bute,  qui  lui  apprenait  qu'il  n’a- 
vait plus  que  six  ans  à vivre.  Mycé- 
rinus . piqué  contre  les  dieux,  dont 
il  avait  rouvert  les  tempks  fermés 
par  ses  deux  prédécesseurs,  chercha 
à éluder  la  prédiction  de  l'oracle  et 
A le  convaincre  de  fausseté,  en  dou- 
blant les  six  années  qui  lui  restaient. 
Pour  cet  effet,  il  fit  faire  quantité 
de  flambeaux  qu’on  allumait  toutes 
les  nuits,  passait  le  temps  4 boire 
et  en  réjouissances,  ne  cessant  ni 
jour  ni  nuit  de  courir  les  bois  et  les 
plaines  , par-tout  où  il  savait  qu’il  y 
avait  desfestins  et  des  divertisseuients 
de  jeunes  gens. 

Mrcows , isle  de  la  mer  Egée , et 
l’une  des  Cycladcs.  Les  poètes  en 
ont  fait  le  tombeau  des  Centaures 
défaits  par  Hercule. 

Mvconcs,  fils  d'F.nius,  donna  son 
noui , selon  Etienne  de  Bysance , 
4 l'isle  de  Mycone. 

i.  MvDOB.undcsguerrierstroyens 
Inès  par  Achille. 

a.  — Fils  d’Atymnius,  conduc- 
teur du  char  de  Pylémène , fut  tué 
par  Antiloque  au  siège  de  Troie. 

3.  — Frère  d’Anvycus,  habile  nu 
combat  dit  ceste,  fut  tué  par  Her- 
cule , en  secourant  son  ami  Lycos. 

Mvodon,  roi  de  Thracc,  fils  de 
Cissée,  frère  d’Hécube,  et  père  de 
Coriebe  , amant  de  Casssandre. 

Mvc.Domt,  surnom  de  Cybèle 
honorée  en  Mygdonie. 

Mvodomdès  , Corœbc  , fils  de 
Mvgdon. 

Mvodowidbs  Nu  rus  , femmes  de 
Mygdonie. 

MmcoRtjs  , le  même  que  My  ia- 

Mviaorus, génie  imaginaire, au- 
quel ou  attribuait  la  vertu  dechassrr 
les  mouches  pendant  les  sacrifices. 
Rac .Mnia,  mouche;  ugr., , cap- 
ture. Les  Arcadiens  avaient  des  jours 
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d'assemblée,  et  commençaient  par 
invoquer  ce  dieu  et  le  prier  de  les 
préserver  des  mouches.  Les  FJéens 
encensaient  avec  constance  les  autels 
de  ce  dieu  , persuades  qu'autrement 
des  essaims  de  mouches  viendraient 
infecler  leur  pays  sur  la  fin  de  l'été, 
et  y porter  la  peste.  V oy,  Achoh  , 
Béel'/.euu TH  f Apomyius  , Mou- 

CHES. 

Mi  iode,  chasse-mouches  , le 
même  que  Mviagrus.  C'était  aussi 
un  surnom  d’Herculeet  de  Jupiter. 

Mylès,  fils  de  Lelex. 

MvLiNts,roi  de  Crète,  tué  par 
Jupiter.  Diodore . 

Mylitta,  nom  que  les  Assyriens 
donnaient  à Vénus  Uranie.  Elle  avait 
tous ce  nom,  à Babylone.  un  temple 
où  les  femmes  étaient  obligées  de  se 
livrer  une  fois  dans  leur  vie  aux 
étrangers,  qui , en  échange  de  leurs 
laveurs,  leur  remettaient  une  pièce 
de  monnaie,  en  prononçant  celte 
formule  : l'anli  ego  tibi  deani 
Myliltam  implore , à ce  prix  je  te 
rends  Mylitta  favorable. 

Mynès,  roi  de  Lyrncsse , éponx 
de  Briséis,  fat  tué  par  Achille,  qui 
lui  enleva  sa  femme. 

Mtniths  , un  des  sept  fils  de 
Niobé,  selon  A polio  dore. 

Mtoctonos  , destructeur  des  sou- 
ris, surnom  d’Apollon. 

Myoam,  génie  invoqué  par  les 
Basilidiens. 

Myomantib,  divination  par  les 
rats  ou  les  souris.  On  tirait  des  pré- 
sages malheureux,  ou  de  leur  cri , 
ou  de  leur  voracité.  Elien  raconte 

Îue  le  cri  aigu  d'une  souris  suffit  à 
‘ahius  Maximus  pour  se  démettre 
de  la  dictature;  et , scion  V anran . 
Cassius  Flaminius . sur  un  pareil 
présage,  quitta  la  charge  de  général 
de  la  cavalerie.  Plutarque  dit  qu'on 
augura  mal  de  la  dernière  campagne 
de  M.  Marcellus , pareeque  des  rats 
avaient  rongé  l’or  du  temple  de  Ju- 
piter. Un  Romain  vint  un  jour  fort 
effrayé  consulter  Caton,  pareeque 
les  rats  avaient  rongé  un  de  ses  sou- 
liers. Caton  lui  répondit  que  c'eût 
été  un  tout  autre  prodige , si  sou 
soulier  avait  rongé  un  rat. 
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Mv  R ic*üs,  surnom  donné  à Apol- 
lon, comme  présidantâla  divination 
nar  les  branches  de  bruyère  , en 
latin  tnyrica , plante  à laquelle  on 
donnait  l’épithète  de  prophétique  : 
on  lui  mettait  alors  une  branche  de 
cette  plante  à la  main. 

i.  Myrina,  reine  des  Amazones, 
après  de  grandes  victoires,  et  de  ra- 
pides conquêtes,  fut  tuée  par  un  cer- 
tain Mopsus,  dons  une  grande  ba- 
taille où  la  plupart  de  scs  compagnes 
furent  taillées  en  pièces. 

a.  — Femme  de  Thoas,  roi  de 
Lemnos,  et  mère  d’Hypsipyle. 

Myrinb,  ville  d’Éoliae.  Cette 
ville  était  caractérisée  par  le  trépied 
d'Apollon  et  par  une  branche  de 
tnyrthe. 

i . Myrinüs  , fondateur  de  la  ville 
de  Myrine,  dans  l’EoIide. 

a.  — Surnom  d’Apollon , honore 
dans  cette  ville,  où  il  avait  un  temple 
et  un  ancien  oracle. 

M r riomorphos,  oui  prend  toutes 
sortes  de  formes , épithète  de  Bac- 
chus  et  d'Apollon.  Anthol. 

Myriokyma,  déesse  aux  milU 
noms , surnom  d’Isis,  parccqu'onb 
peint  de  mille  manières  différentes, 
suivant  les  diverses  fonctions  quon 
lui  attribue. 

i.  Myrm ex, femme d’Epimétbéc, 

et  mère  d'Ephyrus. 

a.  — C’est  aussi  le  nom  d’une  jeune 
fille  que  Minerve  métamorphosa  en 
fourmi , pour  s’ètre  attribué  l inven* 
lion  de  la  charrue  , quelle  devait  i 
la  déesse^  et  h laquelle  elle  avait  seu- 
lement ajouté  un  versoir.  Elle  de- 
vint mère  d'une  multitude  de  four- 
mis  que  Jupiter  changea  en  hommes, 
à la  prière  d'Eaque. 

M * rmi don  , prince  qui  donna  son 
nom  aux  peuples  des  environs  du 
fleuve  Pénée , qu’Achéus,  son  onde, 
avait  nommés  Achéens. 

i.  Myrmidons,  nomqui  fiat  donne 
aux  hahilantsde  l'fsle  d’Lginc,  parce* 
que  de  fourmisilsdevinreut  houunes* 
V oy,  Egine,  Raque. 

■a.  — (''est  aussi  le  nom  des  1 h«- 
saliens  qui  accompagnèrent  Achille 
au  siège  de  Troie. 

Myraiiliors  , gladiateurs  arme* 

d’un 
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«5* on  bouclier  et  d’une  faux  , qui 
portaient  un  poisson  sur  le  haut  de 
leur  casque.  Ils  combattaient  contre 
les  rctiaires. 

Myrrha,  fille  de  Cinyre,  roi  de 
Chypre, citant  devenue  grosse  à l' insçu 
de  son  père,  fut  oblige,  pour  se 
dérober  à sa  colcrc , de  s’enfuir  en 
Arabie.  Ovide  dit  qu’éprise  d’un 
amour  criminel  pour  son  propre 
père,  elle  parvint  au  but  de  ses  dé- 
sirs à la  faveur  de  la  nuit,  dans  le 
temps  qu’une  fête  séparait  la  reine 
de  son  mari  ; que  Cinyre  , ayant 
fait  apporter  de  la  lumière  , la  re- 
connut et  voulut  la  tuer  , et  que 
Myrrha  alla  chercher  un  asylc  dans 
les  déserts  de  l’Arabie,  où,  confuse 
de  son  crime  , elle  pria  les  dieux  de 
la  changer  en  une  forme  où  elle 
ne  fut  ni  au  nombre  des  vivants 
ni  parmi  les  morts.  Les  dieux . tou- 
ches de  ses  remords,  la  changèrent 
en  l’arbre  qoi  porte  le  parfum  pré- 
cirux  auquel  e/le  a donné  son  nom. 
Cette  fable  est  fondée  sur  l’équivoque 
du  nom  de  Mor qu’elle  portait,  et 
qui  en  aral>e  exprimait  la  myrrhe  , 
et  sur  les  vertus  aphrodisiaques  que 
les  anciens  attribuaient  à ce  parfum. 
Quant  au  crime  de  Cette  princesse  , 
Ovide  es tic  seul  qui  le  porte  jusqu’à 
l’inceste.  Voy.  Cintre,  Adonis. 

Myrsilb,  nonique  les  Grecs  don- 
naient à Candaule. 

Murai,  un  des  Héracïides,  roi 
de  Lydie,  et  i»ère  de  Myrsilc. 

Myrte,  arbrisseau  consacré  à Vé- 
nus, parceqn’un  jour  il  lni  avait  été 
d’un  grand  secours.  ««La  déesse  étant 
» sur  le  bord  de  la  mer , dit  Ovide, 
» /.  4*  des  Fn  s tes,  occupée  à sécher 
b ses  beaux  cheveux, aperçut  de  loin 
» une  troupe  de  Satyres,  et  trouva  un 
» abri  sous  des  myrtes  touffus  qui  la 
b dérobèrent  à leur  pétulance.  En 
>1  mémoire  de  cet  événement , elle 
»>  affectionna  cet  arbrisseau , et  tou- 
*»  lut  que  dans  le  bain  les  dames 
» fussent  couronnées  de  myrte.  » Les 
couronnes  de  myrte  se  donnaient 
aux  dieux  Lares,  au  moins  dans  les 
maisons  peu  fortunées,  selon  Horace. 
A Athènes , les  suppliants  et  les  ma- 
gistrats portaient  tlt-s  couronnes  de 
Tome  //. 
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myrte , aussi  bien  que  les  vainqueurs 
dans  les  jeux  isthmiques. 

Le  myrte  était  aussi  consacré  aux 
nymphes  de  la  mer. 

Myrtba.  y.  Murtba. 

M yrtile  , cocher  d’Œnomafisroi 
de  Pise,  était  lui- même  un  homme 
considérable;  caria  qualité  d’écuyer 
et  de  conducteur  de  char  était  a/ors 
honorable.  Les  Grecs  le  disaient  fils 
de  Mercure,  sans  doute  parcequ’il 
était  adroit  et  rusé.  Il  conduisait  les 
chevaux  du  roi  avec  tant  d’art,  que, 
sur  la  fin  de  sa  course  , son  maître 
atteignait  toujours  ceux  qui  , pour 
obtenir  Hippoclamie^  osaient  entrer 
en  lice  avec  lui , et  par  ce  moyeu 
les  perçait  aussi-tot  ne  sa  javeline* 
Myrtile , devenu  lui-même  amoureux 
de  la  princesse , trahit  son  maître 
en  faveur  de  Pélops , après  avoir  fait 
remettre  à celui-ci  une  nuit  d’Hip- 
odmnie.  Pélops , victorieux , et 
sommé  par  Myrtile  de  tenir  sa  pa- 
role, fiitsi  indigné  de  son  insolence; 
qu’il  le  jeta  de  son  Vaisseau  dans  le 
mer.  Son  corps,  poussé  par  les  flots, 
fut  recueilli  par  les  Phénéates,  qui 
lui  donnèrent  la  sépulture  derrière  le 
temple  de  Mercure,  et  instituèrent 
en  son  honneur  une  fête  annuelle  qui 
se  célébrait  la  nuit.  On  attribuait  à 
la  vengeance  de  ses  mânes  irrités 
tous  les  malheurs  des  Pélopides. 

Myrtillne,  nom  de  la  mer  où 
Pélops  précipita  Myrtile  , cocher 
d’CEnomaüs. 

i.M  yrto , fille  de  Ménétius , et 
soeur  de  Patrocle,  fut  mariée  à Her- 
cule, dont  elle  eui  une  fille  nommée 
Eucléa. 

a.  — Amnzonne  , qui  eut  de  Mer- 
cure un  fils  nommé  Myrtile. 

Myrtokssa  , une  des  nymphes 
qui  élevèrent  Jupiter  dans  l’ Arcadie. 

Myrtoum-mare,  la  mer  Egée, 
ainsi  nommée  de  Myrtile,  d’imtre» 
disent  d’une  femme  nommée  Mvrto. 

Myscellus,  Argien,  fils  d’Âlé- 
mon , vit  en  songe  Hercule  qui  lui 
ordonnait  de  quitter  son  pays,  et 
d’aller  s’établir  sur  les  bords  de 
T Esarc.  Les  lois  du  pays  punissant 
de  mortVette  désertion,  Mvsodlus 
ne  liai  compte  du  songe  ; mais  Hcr- 
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cule  reparut , et  le  menaça  de  punir 
un  second  relus.  Le  fils  d’Aléiuon  fit 
donc  tous  les  préparatifs  nécessaires; 
mais  le  bruit  de  son  départ  s'étant 
répandu  dans  la  ville,  Myscellus 
fut  cité  devant  les  magistrats.  Inquiet 
de  l’issue  du  procès,  il  implora  la 
protection  d1  Hercule  qui  l'avait  mis 
eu  danger.  Le  dieu  substitua  dans 
l'urne  des  pierres  blanches  aux  noires 
qu’on  y avait  mises.  Ce  prodige 
l’ayant  fait  absoudre,  il  se  mit  en 
route,  et  arriva  par  nierù  l'embou- 
chure de  l'Esare,  où  les  destins  lui 
avaient  marqué  une  nouvelle  habita- 
tion. Assez  près  du  lieu  où  il  avait 
pris  terre  était  la  sépulture  deCroton, 
ce  qui  lui  Ht  donner  à sa  ville  le  nom 
de  Crotonc.  Le  scboliaste  d \1rislo- 
phane  ajoute  qu’un  oracle  lui  ayant 
ordonné  de  bâtir  une  ville  au  lieu  où 
la  pluie  le  surprendrait  dans  un  temps 
serein , ce  pauvre  homme  désespérait 
de  pouvoir  jamais  lui  obéir.  U n jour 
qu’il  était  en  Italie,  et  qu'il  se  pro- 
menait fort  inquiet , une  fille  de 

i oie  qu'il  rencontra  se  mit  à pleurer. 
..e  temps  était  pur  et  serein;  Mys- 
cellus prit  ces  larmes  pour  la  pluie 
dont  l'oracle  avait  voulu  parler , et 
bâtit  en  ce  lieu  la  ville  qu’Hercule 
lui  avait  commandé  de  fonder. 

Mysées,  temple  de  l'Acbaïe  con- 
sacré à Cérès  Mysia. 

Mysia,  surnom  de  Cérès  et  de 
Diane  en  Laconie. 

Mtsibs,  fêtes  en  l'honneur  de 
Cérès,  qui  duraient  trois  jours.  Au 
troisième,  les  femmes  chassaient  du 
temple  les  hommes  et  les  chiens,  et 
s'y  renfermaient  pendant  la  journée 
et  la  nuit  suivante  avec  les  chiennes. 
Le  b n demain  , les  hommes  reve- 
naient voir  les  femmes  dans  le  tem- 
ple, ce  qui  donnait  lieu  A beaucoup 
de  plaisanteries  de  part  et  d’autre. 

Mysius,  Argien  qui  logea  chez 
lui  Cérès. 

MysTACocrB,  celui  qui  chez  les 
anciens  introduisait  les  initiés  à la 
connaissance  des  mystères. 

Mystères,  cérémonies  secrètes 
qui  se  pratiquaient  en  l’honneur  de 
certains  dieux,  et  dont  le  secret  n'é- 
tait connu  que  des  initiés  , qui  n'y 
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étaient  admis  qu’après  de  longues  et 
nibles  épreuves;  et  il  y allait  de 
vie  à les  révéler.  On  ne  les  appe- 
lait ainsi  que  parecque  la  connais- 
sance en  était  interdite  au  vulgaire  ; 
car  ils  ne  contenaient  rien  d'incom- 
préhensible. Le  savant  Dupuis  a 
porléjusqu’à  l'évidence  l’opinion  nue 
les  systèmes  cosmogoniques  et  les 
phénomènes  astronomiques  étaient 
le  fonds  de  la  doctrine  qu’on  y révélait 
aux  initiés.  Les  types  et  les  figure» 
sous  lesquels  ilsétuient  présentesaux 
peuples  n 'avaient  d'autre  but*  que 
d'en  réserver  la  connaissance  aux 
prêtres  et  aux  hommes  les  plus  con- 
sidérables de  l'état,  ainsi  que  d'ex- 
citer la  vénération  du  vulgaire,  tou- 
jours porté  à admirer  ce  qu'il  ne 
comprend  pas.  Ces  mystères  dégé- 
nérèrent souvent  en  infamies  ipie  le 
voile  religieux  favorisait,  et  se  célé- 
braient dans  des  grottes  plus  propres 
à receler  des  crimesqu’à  célénrerdes 
cérémonies  religieuses.  Chaque  divi- 
nité avait  ses  mystères  particuliers. 
Rac.  Muein , fermer;  stoma , bou- 
che. y.  Eleusis,  Isis,  Bacchcj» 
Mithras,  Pki ape  , Samothracs. 

Mystères  i»e  Cérès.  Les  mys- 
tères de  Cérès  étaient  inscrits  et 
conservés  sur  des  feuilles  de  plomb* 

Mystérieux,  surnom  de  Baccbus 
honoré  en  Argolide. 

Mystf.s,  ceux  qui  étaient  initiés 
aux  petits  mystères  de  Cérès.  Us  ne 
pou  v aient  entrer  que  dans  le  vestibule 
du  temple.  II  leur  fallait  au  moins  un 
an  pour  être  admis  aux  grands  mys- 
tères , et  pouvoir  entrer  dans  le 
temple  même  : alors  ils  s'appelaient 
Epoptes.  (y,  ce  mot.  ) II  était  dé- 
fendu de  conférer  ces  deux  titre* 
à la  fois. 

Mystès,  qui  préside , ou  initie 
au jr  mystères,  épithète  de  BacchuJ. 
Anthol . 

Mystopolos,  qui  préside  aux 
mystères,  épithète d’Ajxdlon.Rac. 
Mystès  , initié;  polem , tourner. 
Anthol. 

Myscs.  Voy.  Mrsics. 

Mythidice,  sœur  d’Adraste  un 
des  sept  chî  fs  qui  assiégèrent  Thèbe*. 

Mythologie,  discours  ou  traite 
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■ur la  faMe,  ouplnldt  turles  yîylhcs 
des  anciens  , qui  «'attachaient  pas 
toujours  à ce  mot  le  sens  de  fabuleux 
et  d’allégorique  que  les  modernes  y 
ont  attaché.  On  entend  aussi  sous 
ce  nom  la  connaissance  générale  du 
paganisme , de  ses  mystères,  de  ses 
cérémonies  , et  du  culte  dont  il  ho- 
norait ses  dieux  et  ses  héros,  ainsi 
quedesdiversesailégorics  des  poètes, 
des  artistes  et  des  philosophes.  Cest 
l'objet  de  ce  Dictionnaire.  Ce  corps 
informe  et  irrégulier  a été  l’objet  de 
plusieurs  systèmes  : Fulgence  y a 
cherché  un  sens  allégorique,  Noël 
le  Comte  un  sens  moral , Banier  un 
Sens  historique,  Pluche  des  instruc- 
tions symboliques.  Durochera  pré- 
tendu en  trouver  l’explication  dans 
la  bible;  Bereier, dans  la  physique  ; 
Babaud  de  SairUrEüenne , dans  la 
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géographie  ; Court  - de  - Gibelin  , 
dans  l'agriculture.  Il  était  réservé 
au  savant  Dupuis  de  lever  le  voile 
tout  entier,  en  trouvant  dans  les 
mythes  des  diverses  nations  l'expli- 
cation de  tous  les  phénomènes  astro- 
nomiques. 

Mvtmoukjde,  celui  qui  possède 
l’histoire  des  divinités  du  paganisme, 
de  leurs  fêtes , de  leurs  mystères  , et 
des  monuments  qui  y ont  rapport 
MrrHO*  ( Iconol.  ) , la  J'able. 
Un  monument  ancien,  l'apothéose 
d 'Homère  l’offre  pcrsonniGéc  par 
un  jeune  garçon  qui  tient  d’une  main 
un  préféricule , et  de  l’autre  une 
espèce  de  patère. 

M ito,  fils  de  Mytilène  et  de  Nep- 
tune , bâtit  la  ville  de  Mytilène  et 
lui  donna  son  nom. 
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Na,  ou  N agi.  ( Mylh . Jap.)  Es- 
pèce de  laurier  fort  rare  , qui  con- 
serve ses  feuilles  toute  l’année,  et  qui 
passe  au  Japon  pour  un  arbre  de 
bon  augure. 

Naamutblahi  ( Mylh.  Mah.)y 
religieux  niahomclan  de  Perse.  Les 
/S' a a mu  te  la  /uscmtenneniis  implaca- 
bles des  Hoidcn. 

•N ààwg-Phr atho-Rani  ( Myth. 
Siam.).  ange  gardienne  de  la  terre^ 
«vivant  les  Siamois,  qni  établissent 
uuedifférencedescxe  parmi  les  anges. 
( V.  Anoes  si  a mois.)  Ceux  qui  aspi- 
rent à devenir  dieux  observent  scru- 

fuleuseinent  la  pratique  de  verser  de 
eau  en  implorant  le  secours  de  cet 
ange. 

Nabo,  ouNÆbo,  une  des  divi- 
nités des  Assyriens  et  des  Cana- 
néens, qui  avait  le  premier  rang 
après  Baal.  V ossius  croit  que  c’était 
la  Lune.  La  plupart  des  rois  de  Ba- 
bylone  portaient  le  nom  de  ce  dieu 
joint  au  leur  propre,  Nabo-Nassar, 
Nabo-Polassar  , Nabo-Chodono- 
sor,  etc. 

Nacelle  d'or.  ( Myth.  Egypt.  ) 
Quint  - Cuicc  dit  que  ces  prêtres 
égyptiens  mettaient  Jupiter  Am- 
nion  sur  une  nacelle  d'or,  d’où  pen- 
daient dos  plats  d'argent,  par  le  mou- 
vement desquels  ils  jugeaient  de  la 
volonté  du  dieu,  et  répondaient  à 
ceux  cpii  les  consultaient. 

N a d a b ( M yth . Mah.) , souve- 
rain pontife  , ou  grand  - prêtre  des 
Persans  , dont  la  dignité  répond  à 
celle  de  muphti , avec  cette  diffé- 
rence que  le  nadab  peut  se  dépouil- 
ler de  sa  qualité  ecclésiastique , pour 
aspirer  aux  emploiscivils  ; ce  qui  n'est 
pas  permis  au  muphti.  Le  nadab  a 
sous  lui  deux  juges,  appelés  , l'un 
sccik , l'autre  casi,  qui  décident  de 
toutes  les  matières  de  religion,  y. 
Sadrb. 

Nækia.  Voy.  Nénib. 
Nauapoutchù,  office  de  la  cou - 


ieuvre.  ( Mylh.  lad.)  Les  femmei 
sont  ordinairement  chargées  de  cette 
cérémonie.  Lorsqu'à  certains  jours 
<dc  l'année  elles  veulent  s’en  acquit  ter, 
elles  vont  sur  les  bords  des  étangs  où 
croissent  Yanchi  et  \e  atargasier  t 
elles  portent  sous  ces  arbres  une  fi- 
gure de  pierre  représentant  un  Lin- 
gain  entre  deux  couleuvres  ; elles  se 
baignent,  et , après  l'ablution,  elles 
lavent  lo  Lingam,  brûlent  devant  lui 
quelques  morceaux  d un  bois  par- 
ticulièrement affecté  à ce  sacrifice, 
lui  jettent  des  Heurs,  et  lui  deman- 
dent des  richesses  , une  nombreuse 
postérité,  et  une  longue  vie  pour 
leurs  maris.  Il  est  dit  dans  les  Chas* 


trous  que  , lorsque  la  cérémo- 
nie du  Nagapoutchc  se  fait  dans 
la  forme  prescrite,  on  obtient  tou- 
jours ce  qu'on  demande.  La  prière 
finie,  la  pierre  est  abandonnée  sur 
les  lieux } on  ne  la  rapporte  jamais 
à la  maison } elle  sert  au  même 
usage  à toutes  les  femmes  qui  I* 
trouvent.  S’il  n’y  a point  au  bord 
de  l’étang  darichi  ou  de  margosier, 
on  y porte  une  brandie  de  chacun 
de  ces  arbres , qu'on  plante  pour  la 
cérémonie anxdeux  cotés  du  Lincain, 
et  dont  on  lui  fait  un  dais.  L’arichi 
est  regardé  par  les  Indiens  comme 
la  femelle,  quoique  ces  arbres  soient 
de  deux  genres  Bien  différents  1 un 
de  l’autre. 

Nagates(  Myth.  Ind.) ^ astrolo- 
gues de  Ccylan.  Des  voyageurs  cré- 
dules vantent  beaucoup  le  savoir  de 
ces  astrologues,  qui,  disent  ils,  font 
très  souvent  acs  prédictions  dont 
l’événement  prouve  la  vérité.  Le* 
astrologues  décident  souvent  du  sort 
des  enfants,  : s’ils  déclarent  quun 
astre  malin  a présidé  à leur  nais<an<£> 
les  pères, en  qui  la  superstitionétoufle 
la  nature,  s’imaginent  rendre  service 
à leurs  enfants  en  leur  ôtant  une  vie 
qui  doit  être  malheureuse.  D’autres, 
ne  pouvant  se  résoudre  à cet  acte  de 
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-barbarie,  les  donnent  h d’on  très  per- 
sonnes, dans  la  persuasion  que  les  mal- 
heurs qui  les  menacent  dans  ta  mai- 
son paternelle  ne  les  poursuivront 
pas  dons  une  maison  étrangère.  Ce- 
pendant si  l'enfant  qui  voit  le  jour 
sous  l'aspect  d'uneplanèteétrangère 
est  un  premier  né , le  père  le  garde 
assez  ordinairement  en  dépit  des 
prédictions  des  astrologues  ; ce  qui 
prouve  que  l’astrologie  n'est  qu'un 
prétexte  dont  les  pères  trou  chargés 
d’enfants  se  servent  pour  debarrasser 
leur  maison.  Ces  Nngates  ont  des 
registres  sur  lesquels  sont  marqués 
le  jour  et  le  moment  de  la  naissance 
de  cliaque  personne.  Ce  sont  eux  qui 
• nseigrimt  dan -quel  temps  il  faut  se 
laver  la  tète , ce  qui , parmi  les 
Chingnlais,  est  une  cérémonie  re- 
ligieuse. Ils  sc  vantent  de  prédire 
par  l'inspection  des  astres  si  nn  ma- 
riage sera  heureu  . on  mm , si  une 
maladie  est  mortelle  : aussi  ne  6it- 
ou  guère  de  mariage  sans  les  avoir 
consultés  ; et  lorsqu'une  personne 
tombe  malade , on  ne  manqne  pas 
J 'aller  leur  demander  s'il  y a quel- 
que chose  à craindre  pour  sa  vie. 

Nagiefare  (Myth.  Cell vais- 
seau filial,  fait  des  ongles  des  hom- 
mes morts,  qni  ne  doit  être  achevé 
qu'à  la  fin  du  monde , et  dont  l'ap- 
pa ration  fera  trembler  les  hommes 
et  les  dieux.  C'est  sur  ce  vaisseau 
-pic  l’armée  des  marnais  génies  doit 
arriver  d’Orient. 

"Vi h sm a { Myth.  Robb.  ) , srenr 
île  Tubaiin  , belle  comme  les  anges 
auxquels  elle  s'abandonna  , est  dite 
par  le  Thalmud  être  une  desquatre 
mères  des  diables.  Elle  v it  encore, 
entre  subtilement  donsle  lit  des  hom- 
mes endormis , et  surprend  à leurs 
sens  fascinés  des  momen*  d'égare- 
ment, y.  Liuth. 

NiiiH.ui.  ( Mylh.Mah.)  C’est, 
cher  les  mahometanj  , un  des  jours 
du  dernier  mois  de  leur  année , nom- 
mé Dhoul  hegfial , dans  lequel  ils 
l'ont  leur  sacrifice  à la  Mecque. 
D' H erbelot. 

NaDdb,  nymphe,  mère  de  Pria- 
it . selon  quelques  auteurs. 

N aiadks  { Iconol.  ) , nymphes 
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1 que  les  anciens  honoraient  d'un  culte 
particulier,  et  qui  présidaient  aux 
fontaines  et  aux  rivières,  d'où  es*, 
venu  leur  nom.  Roc./Vmein,  couler,, 
habiter. Onlesdisait  filles  de  Jupiter  - 
I Strabon  les  compte  au  nombre  de* 
prêtresses  de  Buechus.  Quelques 
uns  les  font  mères  des  Satyres.  On 
leur  offrait  en  sacrifice  des  chèvre* 
cl  des  agneaux  , avec  des  libations- 
do  vin,  de  miel  et  d’huile  ; plus  son- 
; vent,  on  se  contentait  de  mettre  sur- 
leurs  autels  du  lait . des  fruits  et  des; 
(leurs  : mais  ce  n’étaient  que  des  di- 
vinités champêtres  dont  le  culte  ne 
s'étendait  pas  jusqu'aux  villes.  On 
les  peint  jeunes,  jolies,  assci  ordi- 
| mûrement  lesbrasetirs  jambes  nues, 
appuyée*  sur  une  urne  qui  verse  de 
l'eau, ou  tenant  à la  main  un  coquil- 
lage et  des  perles  dont  l'éclat  relève 
la  simplicité  de  leur  parure  ; unr  cou- 
ronne de  roseau  orne  leur  chevelure 
argentée  qui  flotte  sur  leurs  épaules. 
y ojr.  Listniades  , Potavides  , 
Cs  KNé.  Pli  , PÉCÉKS,  NtMFHESi 
fforvcaàit  que  les  Naïades  étaient 
île  la  suite  île  Bacetius.  Spon  produit 
deux  marbres  antiques  , l'un  repré- 
sentant troisNaüidesavei  leursnrnes,. 
d’où  l'eau  s’échappe.  Elles  sont  cou- 
ronnées de  plantes  aquatiques  ; prèv 
d'elles,  est  un  serpent  qui  sc  dresse  , 
et  qui  peut-être  leur  était  consacré. 
On  voit  la  figure  d'un  certain  Au- 
gustalis  , affranchi,  qui  leur  offre 
des  libations.  L'autre  monument  f e- 
pré  sente  trois  Naïades  aceoinnagnée» 
de  Diane  , de  Sylvain  et  d Hercule. 
N-aïas,  N aïs  , une  Naïade. 

N AiN.s  ( Myth.  Celt.  ) , espèces  de 
créatures  qui  s'étaient  formée»  du 
corps  du  géant  Ime,  c.-à-d. , de  la 
pondre  de  la  terre.  Ils  n’étaient  da- 
ixiixl  que  des  vers  ; mais  par  l'ordre 
des  dieux  ils  participèrent  h lu  raison 
et  à la  figure  humaine,  habitaut  tou- 
jours cependant  entre  la  terre  et  les 
rochers.  ModsogneretDyrin  étaient 
les  plus  considérable^.  On  a cru  re- 
connaître danscetto  filiation  peu  flat- 
teuse les  Loppons , et  les  homme* 
adonnés  aux  arts  et  aux  métiers, 
que  le  préjugé  barbare  d’stne  nation 
toute  guerrière  faisait  regardereom-- 
M î 
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me  i’occn Dation  exclusive  des  lâches 
et  des  esclaves.  C’est  vraisemblable- 
ment  à cette  tradition  celtique  qu’il 
faut  faire  remonter  le  rôle  et  le  ca- 
ractère qu'on  assigne  aux  Nains 
dans  nos  vieux  romans. 

N AuiANGiB(3/y/A.  Arab.)f  espèce 
de  divination  usitée  parmi  les  Arabes, 

«t  fondée  sur  plusieurs  phénomènes 
du  soleil  et  de  la  lune. 

i.  Nais,  nymphe  du  mont  Ida, 
qui , dit-on , épousa  Capys , prince 
troyen,  dont  elle  eut  Anchise. 

i. — Autre  nymphe,  dont  Saturne 
eut  Chiron. 

3.  — Autre  nymphe . qui  eut  de 
Bucolion,  fils  naturel  aeLaomédon, 
deux  jumeaux,  Esépuset  Pédasus. 

4-  — Autre  nymphe  , mariée  à 
Otryntée,  et  mère  d’iphition. 

N AissANCB  (Jour  de  la).  Ce  jour 
était  particulièrement  célébré  chez 
les  Romains.  Cette  solemnité  se  re- 
nouvelait tous  les  ans,  et  toujours 
sous  les  auspices  du  çénie  qu’on  in- 
voquait comme  une  divinité  qui  pré- 
sidait à la  naissance  de  tous  les  hom- 
mes. On  dressait  un  autel  de  gazon 
entouré  d’herbes  sacrées,  sur  lequel 
on  immolait  un  agneau.  Les  parents 
saluaient  leurs  enfants  avec  cérémo- 
nie et  en  ces  termes  : ffodie  nate 
salve.  Chaque  particulier  étalait  ce 
jour-la  ce  qu’il  avait  de  plus  magni- 
fique. Toute  la  maison  était  ornée  de 
fleurs  et  de  couronnes,  et  la  porte 
était  ouverte  à la  compagnie  la  plus 
enjouée.  Les  amis  ne  manquaient 
guère  de  s'envoyer  des  présents.  On 
célébrait  meme  souvent  1 honneur 
de  ces  grands  hommes  dont  la  vertu 
consacre  la  mémoire,  et  que  la  pos- 
térité dédommage  de  l’injustice  de 
leur  siècle.  L’adulation  n'oublia  point 
de  solemniser  la  nativité  de  ceux  que 
la  fortune  avait  portés  aux  grandes 

Îdaces,  et  par  qui  se  distribuaient 
es  grâces  et  les  bienfaits.  Le  jour  de 
la  naissance  des  prètresétait  sur-tout 
consacré  par  la  piété  ou  par  la  flat- 
terie des  princes.  Ces  honneurs  eu- 
rent aussi  leurs  contraste;  on  mit 
au  rang  des  jours  malheureux  la  nais- 
sance de  ceux  que  la  tyrannie  proa- 
erivait, et  celle  des  1}  rans  eux-meuics.  I 


Nakib  ( Mylh.  Mah.),  chef  de# 
émirs  de  Mahomet.  Il  a pouvoir  de 
vie  et  de  mort  sur  tous  ceux  qui  hii 
sont  soumis  ; mais  il  ne  fait  jamais  à 
ceux  de  sa  race,  l’affront  de  1rs  faire 
mourir  publiquement.  V oy. 
Alemdar. 

N am  and  a , ou  N bmbctz  ( Mylh. 
Jap . ) , prière  jaculatoire  que  récite 
presque  continuellement  une  pieuse 
confrérie  d’Amidas,  et  dont  c’est  là 
la  principale  fonction.  Il  y a dans 
cette  association  des  bourgeois  et 
même  des  nobles  ; mais  le  plus  grand 
nombre  des  confrères  sont  des  gens 
du  peuple  qui  récitent  le  Nanwnda 
au  milieu  des  rues  et  des  places  pu- 
bliques. Iis  appellent  les  passanU 
avec  une  petite  clochette,  afin  que 
le  spectacle  de  cette  dévotion  les  en- 
gage à faire  quelques  aumônes.  Les 
confrères  font  ordinairement  un  gain 
assez  considérable,  pareeque  le  but 
de  la  prière  Nam  and  a est  de  soula- 
ger les  âmes  des  défunts  tourmentées 
dans  l’autre  inonde. Cette  prière  con- 
siste dans  ces  paroles  : « flienheu- 
i)  reux  Amidas,  sauvez-nous  ! » 

Namazi  (âfyth.  Mah.)  f prière# 
comniunesque  les  Turcssont  obliges 
de  faire  tous  les  jours , pour  obéir 
aux  préceptes  de  la  loi.  Les  Na®**1 
doivent  se  faire  cinq  fois  en  vingt- 
quatre  heures;  h la  pointe  du  jour, 
à midi,  à quatre  heures  du  soir,  an 
coucher  du  soleil . et  la  nuit.  Les 


mahométans  disent  que  les  prière» 
qui  ne  sont  pas  faites  précisément 
aux  heures  prescrites  parla  loi  seront 
un  jour  répétées  dans  l’Araf.  Le# 
trois  premières  sont  fixes  ; les  deux 
autres  mobiles  , selon  que  les  jour# 
sont  plus  longs  ou  pins  courts.  P»r 
exemple,  au  temps  de  l’équinoxe  » 
les  prières  du  matin  se  font  entre 
cinq  et  six  heures,  celles  de  l'après- 
midi  à trois  heures,  celles  du  soir  ou 
du  soleil  couchant  à six  heures,  enfin 
celles  de  la  nuit  une  heure  et  demie 
après  le  coucher  du  soleil,  c-à-d.,  è 
sept  heures  et  demie  ; niais  pendant 
la  nuit  les  derviches  en  font  encore 


d’autres  auxquelles  ils  ne  manque111 
jamais. 

Nambouris  ( Mylh.  Ind.)t  p*** 
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mîer  ordre  des  prêtres  du  Malabar  : 
Ss  ont  une  juridiction  spirituelle  et 
temporelle  : ils  sont,  après  le  souve- 
rain, les  plus  puissants  et  1rs  plus 
respectés  de  l'état.  Z'’ oy.  Brahmines, 
Buts. 

TV  a mur.  Quelques  auteurs  déri- 
vent le  nom  de  cette  ville  de  ceux  de 
nain  et  de  muet.  Suivant  eux,  sur 
l’éminence  où  est  aujourd'hui  le 
château , on  adorait  autrefois  une 
idole  , qui  devint  muette,  quand  les 
habitons  du  pays  eurent  embrassé  le 
christ  ianisme  • ainsi , du  nom  de  nain 
qa  on  donnait  à cette  idole  , parce- 
qu’elle  était  petite  , et  de  celui  de 
muet,  s'est  formé  le  nom  de  Na- 
mur. 

TV  an  , mouches  assez  communes  en 
Laponie.  Les  Lapons  les  regardent 
comme  des  esprits  , les  portent  avec 
eux  dans  des  sacs  de  cuir,  bien  per- 
suadés que  , par  cc  moyen , ils  se- 
ront préservés  de  toute  espèce  de 
maladie. 

Na  «dîna  ( Myth.  hui.  ) , jardin 
d'Jndra.  Voy,  Indra. 

Nandi  {Myth.  Ind.),  nymphe, 
ou  déesse  de  la  joie , suivant  les  Gen- 
tous.  y<oy.  Bringhi,  Kissen. 

N ANDic.rEssoüRER  ( Myth.  Ind ), 
portier  du  Caïlasa , qu'on  représente 
avec  la  tète  d’un  bœuf. 

Nanék,  déesse  qui  avait  un  temple 
célèbre  à Elimaïs,  en  Perse.  Antio- 
chus  y étant  venu  comme  pour 
épouser  la  déesse,  et  pour  y recevoir 
de  grandes  sommes  à titre  de  dot , 
les  prêtres  de  Nanéc  lui  montrèrent 
tous  scs  trésorsj  et  après  qu’Antio- 
chus  fut  entré  avec  peu  de  gens  dans 
l’intérieur  , ils  fermèrent  le  temple 
sur  lui.  Alors  ouvrant  une  porte  ca- 
chée par  le  lambris,  laquelle  com- 
muniquait dans  le  temple , ils  l’acca- 
blèrent d’une  grêle  de  pierres  ; et 
mettant  en  pièces  plusieurs  de  ceux 
qui  l'accompagnaient , ils  leur  cou- 
pèrent la  tète  . et  la  jetèrent  à ceux 
qui  étaient  dehors.  Les  uns  croient 

Îue  cette  déesse  était  Diane  , ou  la 
«une.  dp  pie  n y reconnaît  Vénus. 
Polybe  rappelleVéuusElyméennc. 
D'  antres  prétendent  que  c'était  Cy- 
bèle.  Mais  le  sentiment  le  plus  pro- 
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bahle  est  que  c’était  Diane , la  meme 
que  Strabon  appelle  Anaîtis. 

N an ek  ( My  th.  Ind.),  fondateur 
et  législateur  de  la  nation  seyke, 
qui  regarde  son  apparition  sur  la 
terre  , comme  une  espèce  d’incarna- 
tion secondaire  de  la  divinité.  Jl  na- 
quit en  et  par.lt  avoir  eu  les 

qualités  convenables  pour  fonder  une 
nouvelle  religion.  11  était  d’une  équité 
inflexible , d’un  courage â toute  épreu- 
ve , et  de  plus  , était  doué  d’un  or- 
gane imposant  ; il  eut  même  plus 
d'éducation  que  n’en  reçoivent  com- 
munément les  enfans  de  sa  secte,  qui 
savent  au  plus  lire  et  écrire.  Il  sem- 
ble avoir  été  partisan  du  culte  de 
l’invisible  , et  avoir  blâmé  fortement 
l'adoration  des  images  et  les  prières 
offertes  à tout  autre  qu’à  l'Etre  Su- 
prême , ainsi  que  l’usage  de  placer 
des  figures  dans  les  temples.  Il  prê- 
cha la  tolérance  , et  proscrivit  les 
disputes  religieuses  ; ramena  le  sys- 
tème monstrueux  du  polithéisme  in- 
dien A l’unité  ; relégua  au  pays  des 
fables,  tout  ce  que  l'on  raconte  de  la 
trinité  indienne,  et  n’employa , pour 
propager  sa  doctrine,  d autre  urine 
que  la  persuasion  , et  la  plus  grande 
simplicité  de  mœurs.  Plus  de  quinze 
années  de  sa  vie  furent  consacrées  à 
parcourir  la  plupart  des  royaumes 
de  l’Inde  , la  Perse  , l’Arabie  et  le 
Ceylao.  Dani  ses  voyages  , il  était 
accompagné  d’un  musicien  musul- 
man, nommé  Merddnn  , nui  devint 
son  prosélyte,  et  resta  fidèlement  at- 
taché à sa  personne.  Après  diverses 
aventures,  le  radjah  de  CaU;inor,qui 
s’était  rangé  parmi  ses  disciples,  lui 
donna  un  terrain  , et  une  moison  oCk 
il  finit  paisiblement  ses  jours  à l’âge 
de  soixante-dix  ans,  terme  que  n’at- 
teignent pas  ordinairement  les  fon- 
dateurs de  religions  nouvelles.  Le  lieu 
de  sa  retraite  devint  célèbre , et 
chaque  année  , un  concours  prodi- 
gieux vient  faire  certaines  cérémo- 
nies autour  de  son  tombeau  , le  jour 
de  l'anniversaire  de  sa  mort,  V oyage 
de  Forster,  trad.  par  Langlès. 

N ANNA  ( Myth.  CeU.  ).  femme  de 
Balder , qui  mourut  de  douleur 
après  lavoir  perdu,  et  fut  brùkfe 
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avec  lui  , un  nain  vivant , et  le  che- 
val de  son  mari. 

Nannacds,  un  des  plus  anciens 
rois  de  la  Grèce  prédit  le  déluge  de 
Deucalion. 

Nannus,  roi  des  Séfiobrigicns, 
qui  favorisa  la  fondation  de  Marseille 
par  les  Phocéens.  Voy.  Gu-m, 
Frotis. 

i.  Nards,  un  des  anciens  rois  de 
la  Grèce  , fils  de  Teutamidès , et  l’un 
des  descendants  de  Lyeaon , roi 
d’Arcadie. 

a. — Premier  nom  d’Ulysse.  Il 
lui  fut  , selon  d'autres  , donné  par 
les  Tyrrhéniens  , chez  Lesquels  il 

assa  les  derniers  jours  de  sa  vie.  Il 

oit  signifier  : Celui  qui  mène  une 
vie  erra  n te. 

N are,  un  des  chiens  d’Actéon, 
engendré  d'un  loup. 

Napées,  nymphes  que  les  un$ 
font  présider  aux  forêts  et  aux  col- 
lines , les  autres  aux  bocages  , d'au- 
tres aux  vallons  et  aux  prairies.  Rac. 
JVapoSj  lieu  couvert  d’arbres.  On 
leur  rendait  â-peu-près  le  meme 
culte  qu'aux  Naïades. 

N a peu  s,  un  des  surnoms  d’A- 
pollon. 

Naphtiê,  drogue  dont  Médce 
frotta  la  robe  et  la  couronne  qu’elle 
envoya  à Creuse. 

N a rac  ( Mvth.  Tnd')i , région  des 
serpents , enfer  des  Xüdicns.  V oy, 
Patala. 

N a rassi  ma  - Vatar Am  ( Myüx. 
Inrl.  ) , nom  sous  lequel  les  Indiens 
adorent  W isbnou  dans  sa  quatrième 
incarnation  , celle  en  monslrc  .moi- 
tié homme  et  moitié  lion.  Voy . 
W ISHKOf. 

N ak  a van  ( Myth . fnd.)y  l’esprit 
divin  flottant  sur  les  eaux  avant  la 
création  du  monde.  La  teinte  hleue 
de  son  visage  est  une  allusion  à Ja 
couleur  de  ce  fluide  primordial } et 
su  statue,  qui  le  représente  couche 
i*t  flottant  sur  les  eaux  , est  eu  mar- 
tre de  la  même  couleur. 

N apcéa  , surnom  sous  lequel  Mi- 
nerve avait  un  temple  en  Elidc , 
consacré  par  Norcée. 

Narcér,  fil$  de  Bacçhus  et  de 
Ph)scon,  fit  la  guerre  à ses  voisins, 
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se  rendit  puissant , et  bâtit  un  temple 
ù Mintrse.il  institua  le  premier  acs 
sacrifices  à Baccbus , et  établit  , en 
l’bonneur  de  Physcoa,  uneheeur  de 
musique  qui  jiorta  long-temps  sou 
nom. 

i.  Narcisse,  fontaine  située  sur 
les  frontières  des  Thespiens,  fa-: 
meuse  par  l’aventure  de  Narcisse. 
Narcisse,  fils  du  Çéphisse  et  de  la 
nyuipbc  Liriope,  ayant  méprisé  la 
nymphe  Echo,  fut  puni  par  la  déesse 
Némésis.  Tirésias  avait  prédit  à scs 
parents  qu'il  vivrait  tant  ou’il  ne 
sc  verrait  pas.  Une  fontaine limpidç 
lui  présentant  un  jour  sa  propre  fi- 
gure , i!  devint  amoureux  de  sa  res- 
semblance, et  se  laissa  consumer  d'a- 
mour et  de  désir  sur  le  bord  decette 
fontaine.  Ce  délire  l'accompagna 
jusques  dans  les  enfers,  ou  il  sc  re- 
garde encore  dons  les  eaux  du  Styx, 
Pausanias  donne  à cette  fable  une 
explication  naturelle.  Suivant  lui  , 
Narcisse  avait  une  sœur  jumelle  qu| 
lui  ressemblait  parfaitement.  Il  de- 
vint amoureux  d’elle  ; mais  il  eut  !ç 
malheur  de  la  perdre.  Inconsolable 
dans  sa  douleur,  il  venait  sur  le  bord 
d’une  fontaine,  et,  en  regardant  son 
image,  il  croyait  revoir  la  sœur  qu’il 
avait  perdue. 

Le  Poussin  dans  son  tableau  de 
Mercure  confiant  aux  nymphes  l’é- 
ducation du  jeune  Bacchus,  et  quoi* 
voyait  dans  la  galerie  d'Orléans  , 4 
représenté  cette  même  fable  de  Nar- 
cisse changé  en  la  finir  qui  porte  son 
nom, et  près  de  lui  la  nymphe  écho 
dans  l'attitude  de  la  douleur  et  du 
désespoir.  — Une  peinture  d’Hcrcu- 
lanuni  offre  aussi  le  même  sujet. 

a.  — Fleur  chérie  des  divinités 
infernales,  depuis  le  malheur  arrivé 
à Narcisse.  On  offrait  aux  Furies  des 
guirlande  s de  narcisje,  pareeque  les 
Furies  engourdissaient  les  scélérats, 
Ilac.  Naikè , engourdissement. 

Nareda  (*fylA.  /mi.) , fils  de 
Brahma  , sage  législateur,  distingué 
dans  les  arts  et  dans  les  armes,  élo- 
quent messager  des  dieux  entr’eux  f 
ou  vers  quelques  mortels  privilégiés, 
habile  musicien,  et  inventeur  de  la 
l'ina , ou  flûte  indienne.  Les  Pun- 
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dits  citant  encore  un  code  de  lois 
qu'ils  prétendent  révélé  par  Nureda. 
O?  dieu  offre  de  grands  rapports  avec 
le  Mercure  des  Grecs. 

£Ïaaf£  (Myth.  Ce//.),  fils  de 
Loke,  frère  de  Vale.  Dévoré  , par 
celui-ci , scs  intestins,  changés  de- 
puis en  chaînes  de  fer , servirent  de 
liens  à son  père.  V oy.  Lors. 

N arfi.  (my[h.  àcand.)  La  nuit 
éternelle , ou  l’Erèbe. 

Narrain  ( ytylh.  Fnd.  ) , le 
meme  que  Crishna , l'Apollon  des 
Indiens.  De  ce  nom  vient  Nanai- 
nie,  petite  monnaie  d'argent,  qui 
vaut  un  peu  moins  d’un  franc , et 
que  les  Boutanniens  sont  dans  l'u- 
sage d’offrir  aux  De w tas,  on  Genii 
Loci , pour  se  les  rendre  favorables. 
V . Crishna  , Hou  li. 

Nars  (Mylh.  Arabe.) , divinité 
des  anciens  arabes,  qui  la  représen- 
taient sous  b forme  d'un  aigle. 

N arsinga-Jëiati  ( VFyth.  Ind.)9 
fête  indienne,  qui  a lieu  la  veille  de 
la  nouvelle  lune  du  mois  Yayassi, 
qui  répond  au  mois  de  Mai . Ce  n’est 
que  dans  les  temples  de  Wishnou 
quon  la  célèbre.  Elle  dure  neuf  jours, 
et  l’on  fait  des  processions  , pourvu 
tou  te  fois  que  quelqu’un  en  fasse  la  dé- 
pense. C’est  à pareil  jour  que  W ish- 
nou  se  métamorphosa  en  homme- 
lion.  V oy.  la  quatrième  Incarna- 
tion de  Wishnou. 

N arthécophorb  , qui  porte  une 
tige  de  Jèrulo,  surnom  de  Bacchus, 
qu'on  représentait  avec  une  de  ces 
cannes  à la  main.  Voy . Férule. 
Rac.  Narlhex,  férule.  Ou  donnait 
aussi  ce  surnom  à ceux  qui  étaient 
initiés  aux  mystères  de  Bacchus. 

Narycius  Haros  , Aux  , fils 
d’Oiléc,  ainsi  surnommé  d une  ville 
de  la  Locridc , où  régnait  son  père. 

N as  a mon,  fils  d’Amphithémis  et 
de  Diane. 

Nasamokf-s  (les)  , peuple  d’A- 
frique, juraient  par  ceux  qui,  durant 
leur  vie  , avaient  etc  justes  et  hon- 
nêtes gens,  devinaient  en  touchant 
leurs  tombeaux  , priaient  auprès , 
s’endormaient,  et  étaient  instruits  en. 
songe  de  ce  qu'ils  voulaient  savoir. 

Nasoo,  ou  N a T 10,  déesse  adorée 
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*hez  1rs  Romains,  qui  lui  offraient 
des  sacrifices  solcninclsà  Ardée,  ville 
du  Latium  , où  elle  avait  un  temple. 
Elle  présidait  h la  naissance  des  en- 
fants, el  les  femmes  l’invoquaient 
pour  obtenir  d’heureuses  couches. 
Rac.  D'asci , naître  , ou  notas  , 
né. 

Nasi.  Ce  mot  en  hébreu  signifie 
prince . Il  se  Pouve  souvent  dans  les 
livres  des  Juifs.  Ils  donnent  ce  titre 
aux  chefs  des  tribus,  des  grandes  fa- 
milles, et  même  aux  princes  des  peu- 
ples. Il  est  aujourd’hui,  en  quelque 
sorte,  consacré  pour  signifier  le  chef, 
le  président,  le  premier  juge  du  san- 
hédrin. Simon  Machabée  fut  hono- 
ré du  même  titre  , depuis  qu’il  fut 
affranchi  de  la  servitude  des  Grecs. 
II  porte  le  nom  d eJVasi dans  ses  mé- 
dailles. Le  prince,  ou  le  nasi  du  san- 
hédrin, était  dépositaire  de  la  loi  orale 
ou  de  la  tradition  que  Moïse  avait, 
scion  les  rabbins,  confiée  aux  septante, 
vieillards  qui  composaient  cette  as- 
semblée. Ceux  qui  tiennent  que  de- 
puis Moïse  le  sanhédrin  subsista  tou- 
jours, font  la  dignité  du  nasi  aussi  an- 
cienne i ceux  qui  croient  que  le  san- 
hédrin est  beaucoup  plus  récent  que 
Moïse,  tiennent  par  conséquent  que 
cette  dignité  est  plus  nouvelle.  Quel- 
ques uns  veulent  qu 'Esdras  soit 
l'instituteur  de  cette  charge , et  qu’il 
l’attacha  à la  maison  de  David.  Hillcl, 
venu  de  Babylooe  sous  le  règne  d'Hé- 
rode,  l'exerça  avec  beaucoup  d’éclat. 
Après  la  ruine  de  Jérusalem  on  chan- 
gea ce  nom  de  prince  en  celui  de  pa- 
triarche ou  chef  de  la  captivité.  Il 
est  important  de  connaître  ces  titre* 
pour  entendre  le  langage  des  rabbins, 
ou  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
république  et  les  afaircs  des  Juifs. 

Nassib  ( Myth . Mnh . ) , nom 
que  les  Turcs  donnent  au  Destin 
qui  se  trouve,  selon  eux,  dans  un 
livre  écrit  au  ciel  , et  qui  contient 
la  bonne  et  mauvaise  fortune  de  tous 
les  hommes,  qu'ils  ne  peuvent  évi- 
ter malgré  tous  leurs  eflorts.  Delà  la 
persuasion  d’une  prédestination  ab- 
solue. qui  les  précipite  dans  les  plus 
grands  périls , parccqu’ü  n’en,  arri- 
vera que  ce  que  porte  le  nassib. 
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Nastes,  fils  de  Nomion,  chef 
des  Carions  au  siège  de  Troie. 

Nastrande,  rivaec  des  morts, 

( Myth.  Cclt.J  , enfer  définitif  des 
Scandinaves.  Là  sera  un  bâtiment 
vaste*!  infâme,  dont  la  porte,  tour- 
née vers  le  nord , ne  sera  construite 
que  de  cadavres  de  serpents,  dont 
toutes  les  têtes,  tournées  vers  l’in- 
térieur, vomiront  des  flots  de  venin. 
Il  s’en  formera  un  long  fleuve  em- 
poisonné , dans  les  ondes  rapides  du- 
quel flotteront  les  panures,  les  as- 
sassinset  les  adultères.  Dans  un  autre 
lieu , leur  condition  sera  pire  encore; 
car  un  loup  dévorant  y déchirera  les 
corps  qui  y seront  envoyés. 

Natàgaï  ( Myth.  lnd.)f  dieu 
créateur  de  toutes  choses,  que  les 
Mogols  reconnaissaient , mais  sans 
lui  rendre  aucun  culte. 

Natales,  surnom  commun  à plu- 
sieurs divinités  , comme  Junon  , 
Génius,  la  Fortune,  etc. 

Natalitibs,  fêtes  et  jeux  en  l’hon- 
neur des  dieux  qu'ou  croyait  pré- 
sider à [a  naissance. 

Nathinéens  : on  appelait  ainsi  , 
chez  les  Israélites,  des  peuples  con- 
quis, tels  que  les  Gabaoni tes  d’abord, 
et,  dans  la  suite , lesChananécns,  qui 
étaient  voués  au  service  du  tabernacle 
et  du  temple  pour  les  emplois  les  plus 
pénibles  et  les  plus  bas,  comme  d'y 
porter  le  bois  et  l’eau. 

Natigay,  ou  StooIt  (Myth. 
Tart.) , dieux  Pénates  des  Tartarc# 
Monguls.Ils  président  aux  biens  de  la 
terre,  et  sont  les  gardiens  des  familles. 
Chaque  maison  a une  image  de  son 
Natigay,  qui  a une  femme  et  des 
enfants;  la  première  placée  à sa 
gauche  , et  les  autres  devant  lui . 
A dîner , on  commence  par  servir  le 
Natigay  et  sa  famille.  On  Icurgraisse 
abondamment  la  bouche;  et  les  restes 
du  r pas  sont  j^tés  hors  de  la  maison , 
pour  servir  à la  nourriture  de  quel- 
ques esprits  qu’ils  redoutent  sans  les 
connaître. 

Nativité  {A  sir.  Ind.),  l'état  et  la 
disposition  du  ciel  et  des  astres  , au 
moment  de  la  naissance  de  quelqu’un. 

Natts  ( Myth.  Ind.),  esprits  aé- 
riens , redoutés  des  Birmans. 
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Naturales  Du  , dieux  naturels, 
parmi  lesquels  on  comprenait  le 
monde  , le  soleil , l’air  , l’eau  , la 
terre  , la  tempête  , l'amour  , etc. 

i.  NATüRE(fco«o/.)>divinité  que 
les  uns  font  mère , les  autres  femme, 
les  autres  fille  de  Jupiter.  Les  Assy- 
riens l’adoraient  sous  le  nom  de 
Bélus  ; les  Phéniciens  , sous  celui  de 
Moloch  ; les  Egyptiens,  sous  celui 
d’Ammon  ; les  Arcadiens,  sous  ce- 
lui de  Pan,  c.-5-d.  de  l’assemblage 
de  tous  les  êtres.  La  Diane  d'Ephèse 
et  ses  symboles  ne  signifiaient  que  la 
natnre  et  toutes  ses  productions. 
Plnsieurs  admettaient  un  dieu  parti- 
culier de  la  nature  humaine  , qu'on 
croit  le  même  que  le  Génie.  L)ans 
l’apothéose  d’ Homère  , elle  est  rc- 
irésentéeparun  petit  enfant  qui  tend 
a inain  h la  Foi. 

Dans  un  ancien  roman  italien^  inti- 
tulé : Hypnerotomachie , ou  Songe 
de  PotyphUe,  l’auteur  nous  offre 
cette  image  agréable  de  la  natnre  r 
elle  est  conforme  à celle  que  les  artis- 
tes grecs  nous  en  ont  donnée. 

« Au  milieu  d’un  pavillon  ouvert, 
» de  forme  quarréc , était  une  statue 
» représentant  une  nymphe  qui  se 
» livrait  au  sommeil  ? Élle  était  éten- 
» due  sur  une  draperie,  dont! une 
>»  partie,  repliée  sous  sa  tête,  parais- 
» sait  lui  servir  d’oreiller.  Jamais  le 
» ciseau  de  Praxitèle  ne  créa  rien  de 
» si  parfait.  Les  lèvres  entr  ouvertes, 
»»  elle  semblait  reprendre  son  haleine, 
» et  l’on  eut  dit  que  celait  moins  un 
»>  chef-d’œuvre  sorti  des  mains  de 
*»  l'artiste , qu’une  créature  vivante 
»»  qui  avait  été  transformée  en  mar- 
» nre.  Couchée  sur  le  coté  droit  , 
*»  elle  avait  la  tète  appuyée  sur  une 
»>  de  ses  mains,  et  ses  cheveux  étaient 
»>  répandus  sur  la  draperie  dont  ils 
» paraissaient  suivre  les  plis.  Deux 
» filets  d'une  liqueur  précieuse  sor- 
» taient  de  ses  mamelles , tombaient 
» dans  deux  bassins  de  jaspe , et  se 
» réunissant,  formaient  un  ruisseau, 
» sur  les  bords  duquel  croissaient  de 
» tous  côtés  le  Mélilot,  le  Romarin, 
» et  l’arbrisseau  aimé  de  la  belle 
» Vénus. On  voyait  gravé  sur  le  fron- 
»>  lispice  du  pavillon  ; A la  iVa- 
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» lure  , mère  rie  toutes  choses.  « 
XJ  ne  idole  publiée  par  la  Chausse , 
et  qui  représente  une  femme  allée, 
armée  d’un  carquois , d’une  égide  et 
«l’un  casque  entouré  de  rayons  et 
surmonte  d'une  urne  , symbole  de 
l'humidité  ; tenant  d’une  main  un 
gouvernail  , de  l'autre , une  corne 
d’abondance,  sur  laquelle  est  posé  un 
coq  , et  «pii  se  termine  en  tète  de 
béuer  , semble  représenter  la  na- 
ture. 


a*  — Fille  ou  compagne  de  Jupi- 
ter. Suivant  le  système  des  Platoni- 
ciens , dévoloppé  par  Virgile  en 
vers  si  brillants  et  si  harmonieux  , et 
reproduit  depuis  par  Spinosa  d'une 
manière  bien  moins  séduisante  , la 
Nature  nétait  autre  chose  que  Dieu, 

3ui  n'était  lui-même  que  l"asscmb)age 
e tous  les  êtres  : 

Jupiter  est  quodeumque  vides  , 
rjuodcumque  movetur. 
Aussi  la  Nature  est  souvent  repré- 
tentée sur  les  médailles  sous  l'em- 
blème de  Pan,  qui  signifie  tout. 
( P»  Pan.  ) Les  Égyptiens  la  pei- 
gnaient sous  l’image  d’uuc  femme 
couverte  d’un  voile.  «Sur  une  médaille 
de  l’empereur  Adrien  , elle  est  dési- 
gnée par  une  femme  qui  a du  lait 
aux  mamelles,  et  un  vautour  dans 
la  main  ; ce  qui  désigne , suivant 
quelques  savants  , sa  force  active  et 
passive.  Sur  plusieurs  autres  mé- 
dailles, c’est  simplement  une  tète  de 
femme , posée  sur  une  espèce  de 
gaine  ornée  de  mamelles,  symboles 
de  la  fécondité,  y.  Isis. 

La  Nature  , prise  dans  le  sens 
op  posé  de  T A rt , s’ ex M’ime  ord  i nai  re- 
ment par  une  jeune  nlle  vêtue  sim- 
plement , couronnée  de  fleurs,  et  qui 
donne  les  mains  à l’Art,  pour  faire 
entendre  que  la  Nature  et  l'Art  doi- 
vent ton  jours  être  unis. 

Na  u bolide,  un  des  Phéaciens  , 
qui,  dans  le  8*.  livre  de  Y Odyssée  > 
se  présente  pour  comLattre  à la 
course. 


i.  Naubolus,  fils  d’Hippasus. 
a.  — Père  de  Scliéditis  et  d’Epi- 
strophn» , capitaines  grecs  qui  , au 
siège  de  Troie  , combattaient  les 
Phocéens. 
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Nau  CR  atis  ( M ylh.Epypl J,  ville 
d’Egvptc,  dans  le  Delta,  qui  se  van- 
tait de  posséder  une  image  miracu- 
leuse de  Vénus,  laquelle  avait  été  con- 
sacrée dans  son  temple.  Du  temps 
d'Qrifiène  , Sérapis  y était  particu- 
lièrement honoré. 

Naufrage.  V.  Ulysse,  Ajax, 
Enéf.  , Idoménée  , N AU  PU  us. 

La  peur  de  faire  naufrage  dans 
leur  navigation  faisait  adrrsser  aux 
dieux  par  les  anciens  des  vœux  sou- 
vent indiscrets  Ils  leur  promettaient 
de  grands  sacrifices , des  temples 
somptueux  ; rien  ne  leur  coûtait  j 
de-là  on  peut  remarquer  combien  le 
sentiment  de  sa  propre  faiblesse  im- 
prime dans  le  cœur  de  l’homme  la 
conviction  de  la  divinité. 

Naule  , pièce  de  monnaie  qu’on 
mettait  dans  la  bouche  des  morts 

rour  payer  le  passage  de  la  barque 
Charon.  Les  magistrats  athéniens, 
pour  se  distinguer  de  la  populace  , 
ordonnèrent  qu’on  mettrait  trois 
oboles  dans  la  bouche  de  leurs  morts. 

Naupidave,  fille  d’ A mpliid amas 
de  laquelle  le  soleil  eut  Augias. 

Naupliade,  Palamèdc  ; fils  de 
Nnuplius  roi  de  Sériphc. 

i.Nauplius,  un  des  pins  fidèles 
serviteurs  d’Aléus  roi  d’Arcadie  , 
eut  ordre  d’aller  noyer  Augée  , fille 
de  ce  prince , mois  n’eut  garde  de 
l’exécuter. 

a.  — Fils  de  Neptune  et  d’Amy- 
mone,  une  des  Danaîdes  , fut  roi  de 
l'isle  d’Eubér.  Ayant  épousé  la  belle 
Clymène  , selon  Apollodore , il  en 
eut  plusieurs  enfants,  entre  lesquels 
fut  Polamèdc,  un  des  princes  grecs 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie.  Sa 
mort  malheureuse  ,qui  fut  l’effet  des 
artifices  d’Ulysse  , alluma  dans  le 
cœur  de  Nnuplius  un  grand  désir  de 
vengeance.  Il  se  mit,  dit-on,  à courir 
toute  la  Grèce , et  il  attira  dans  la 
débauche  les  jeunes  gen9  avec  les 
femmes  des  principaux  chefs  de  l’ar- 
mée grecque  qui  assiégeait  Troie  , 
esp«'rant  par-là  mettre  la  dissension 
et  la  haine  entre  ces  jeunes  gens,  qui 
ne  manqueraient  pas , en  s’entre- 
tuant  , de  venger  , sans  y penser,  la 
mort  «le  Palamède.  Après  la  prise  dç 
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Troie , la  flotte  des  Grecs,  revenant 
en  Grèce  , fut  battue  d'une  furieuse 
tempête  , qui  en  dispersa  une  partie, 
« t j * t a le  reste  sur  les  eûtes  d’fcul>ée. 
Nauplius,  en  ayant  eu  avis,  fit  allu- 
mer la  nuit  des  feux  parmi  les  ro- 
chers dont  son  isle  est  environnée  , 
dans  le  dessein  d’y  attirer  les  vais- 
seaux des  Grecs  , et  de  les  voir  périr 
contre  cet  écueil  ; ce  qui  arriva  en 
effet.  Les  vaisseaux  se  brisèrent  >une 
partie  se  noya  ; une  autre  partie,  ayant 
gagné  la  terre  avec  grande  peine,  fut 
assommée  par  ordre  de  Nauplius. 
Mais  le  prmci[Kil  auteur  de  la  mort 
de  Palamèdc  échappa  à la  vengeance 
de  Nauplius , pareequ'il  avait  été 
rejeté  en  pleine  mer  par  la  tempête; 
de  quoi  ce  Prince  fut  si  fâché  , que 
de  désespoir  il  se  jeta  dans  la  mer , 
scion  H y gin. 

Dans  la  liste  des  Argonautes  , il 
est  fait  mention  d'un  Nauplius.  Plu- 
sieurs doutent  nue  ce  soit  le  même 
que  le  père  de  Palamèdc. 

Les  en  fa  ut  s de  Nauplius  héritèrent 
de  la  haine  de  leur  père  contre  les 
chefs  de  l'expédition  de  Troie.  Ils 
s'unirent  à Egisthe  pour  le  soutenir 
contre  A ganientnonj et  lorsqu’Oreste 
attaqua  le  tyran,  ceux-ci  coururent 
à son  secours.  Mais  Pylade  soutint 
Jours  attaques,  pcudnnt  que  sou  ami 
était  aux  mains  avec  Egisthe,  et  les  tua. 

Nausicaa,  fille  d A Ici  nous  roi 
des  Phéaciens,  était , dit  Homère  , 
parfaitement  semblable  aux  déesses  , 
et  par  les  qualités  de  l’esprit,  et  par 
celles  du  corps.  Minerve  lui  inspira 
pendant  la  nuit  d'aller  le  lendemain 
matin  à lu  rivière  avec  ses  femmes  , 
pour  y laver  ses  robes  et  ses  habits. 
CJlysse,  qui  venait  d’échapper  seul 
au  naufrage  , ayant  pris  terre  dans 
l’isle  des  Phéaciens,  s’était  couché 
sur  le  bord  du  fleuve  ; et,  accablé  de 
lassitude,  il  s'y  était  endormi.  Au 
bruit  que  firent  les  femmes  de  Nau- 
sicaa,  il  se  réveilla;  mais  il  était  tout 
nu,  et  si  défiguré  par  l'écuine  delà 
mer , que  les  compagnes  de  b prin- 
cesse en  furent  épouvantées,  et  pri- 
rent la  fuite.  Pour  Nausicaa,  rassurée 
ar  Minerve,  elle  l'ai  tendit  sans  s'é- 
railler. Ulysse,  lui  adressa  la  parole 
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de  loin,  lui  demanda  des  habits  pour 
se  couvrir,  et  la  pria  de  lui  enseigner 
le  chemin  de  la  ville.  Nausicaa  rap- 
pelle ses  femmes,  envoie  des  liahits 
à Ulysse,  et  le  conduit  clle-mênie 
an  palais  du  roi  son  père  ; mais  elle 
lui  conseilla  , en  approchant  de  la 
ville  , de  se  séparer  d'elle,  et  de  ne 
la  suivre  que  de  loin,  pour  prévenir 
les  médisances  , si  on  le  voyait  avec 
elle.  Ulysse  n’arrive  au  palais  que 
sur  le  soir  ; il  est  présenté  au  roi  par 
Nausicaa  , qui , sur  sa  bonne  mine, 
avait  pris  des  sentimnts  très  favo- 
rables pour  lui.  <«  Plut  à Jupiter, 
>•  disait-elle  à ses  femmes  , que  le 
» mari  qu'il  me  destine  fût  fait 
*»  comme  ce  t étranger , qu’il  vonlùt 
» s'établir  dans  cette  isle , et  qu’il 
»•  s’y  trouvât  heureux  ! » Quelque* 
auteurs  ont  dit  qu'elle  épousa  Télé- 
maque , fils  d’Ulysse  , et  qu’elle  en 
eut  un  fils. 

N à u si  mc  don  , fils  de  Nauplius 
l'Eubéen  et  d'Hésione , frère  de  P»- 
laniède. 

Nacsinoüs,  fils  cf Ulysse  et  de 
Calypso 

Nalsitbéds,  pilote  de  Salaniioe, 
fut  douné  à Thésée  par  Scyruspoof 
conduire  le  vaisseau  qui  devait  porter 

ce  héros  en  Crète.  Thésée,  Jansl* 
suite  . lui  éleva  une  pctilç  chapells 
dans  le  bourg  de  Plialère. 

N AcsiTHot , une  des  Néréides. 

Nausithoüs,  fils  de  Neptune  et 
de  Péribéé,  père  d'Alcinoüs  roi  des 
Phéaciens , qui  accueillit  Ufr**» 
Homère  le  peint  comme  un  héros 
qui  avait  donné  aux  Phéaciens  le* 
premières  idées  de  la  civilisation* 

Nal  tée,  Phiîacien  , un  de  ceu* 
qui,  dans  le  6e.  livre  de  l 'Odyssée  > 
se  présentent  pour  le  combat  de  la 
course. 

Nautes  , un  des  compag”0115 
d’Eucc  , que  Firgilc  peint  cooinie 
inspiré  par  Minerve.  Cétait  à luiqi* 
la  garde  du  Palladium  avait  été  con- 
fiée, et  Diomède  , après  l'avoir  en- 
levé , craignant  la  colore  de  Minerve, 
rendit  sa  statue  à Nauièsquila  trans- 
porta en  Italie.  Lorsque  les  vaisjeaux* 
d’Enée  furent  brûlés,  ce  fut  ^UÎ^UI 
informa  ce  prioce  que  ce  ®a^uf 
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/tait  arrivé  par  la  haine  de  Jnnon 
qui  voulait  empêcher  les  Troyens 
«l'aborder  en  Italie,  et  l’exhorta  à 
tenir  ferme  contre  la  mauvaise  for- 
tune. y.  Palladium. 

N au  ti  a,  famille  patricienne  de 
Rome  , consacrée  au  culte  de  Mi- 
nerve, et  qui  avait  la  garde  du  Pal- 
ladium. Virgile  la  fait  descendre  de 
ce  Nautès. 

Navigation.  Les  poètes  en  attri- 
buent l'invention  a Neptune,  à 
Osiris,  à Bacchus,  à Hercule,  à 
Jason,  à Janns. 

( Iconol.)  Les  anciens  l’ont  ex- 
primée sous  l’emblème  d'isis,  tenant 
des  deux  main*  une  voile  enflée;  et 
c’est  ainsi  qu'elle  se  trouve,  princi- 
palement avec  un  phare»  sur  les  tué 
dailies  d’Alexandrie.  Le  présage 
d'une  navigation  heureuse  était  le 
dauphin.  Aussi  les  navires  portaient 
desdauphins  potiT symboles. Les  mo- 
dernes la  désignent  par  une  femme 
couronnée  de  pouppes  de  vaisseaux, 
ri  dont  les  venls  agitent  les  vêtements. 
JÜ’un  côté  elle  s'appuie  sur  un  gou- 
vernail, et  de  l'autre  tient  l’instru- 
ment qui  sert  à preudre  hauteur.  On 
voit  à ses  pieds  l’horloge  marine,  b 
boussole , le  trident  de  Neptune,  et 
les  richesses  du  commerce  qu'on  lui 
doit  ; sur  b mer  qu’on  aperçoit , des 
vaisseaux  cinglant  à pleines  voiles  ; un 
fanal  borne  l'horizon. 

Navire  sacré.  On  appelait  ainsi 
chez  les  Egyptiens  , les  Grecs  et  les 
Romains , des  bâtiments  qu’on  avait 
dédiés  aux  dieux. 

Tels  étaient  chez  les  Egyptiens  : 
x*.  Le  vaisseau  qu’ils  dédiaient  tous 
1rs  ans  à Lis.  a".  Celui  sur  lequel 
ils  nourrissaient  pendant  quarante 
jours  Je  bœuf  Apis  , avant  que  de  le 
trnusférer  de  b vallée  du  Nil  , à 
Nlemphis  , dans  le  temple  de  Vul- 
cain.  x.  La  nacelle  nommée  vulgai- 
rement la  l'arque  à C baron , et  qui 
n’était  employée  qu’à  porter  les  corps 
morts  du  lac  Acherus©  : c'est  de  cet 
usage  des  Egyptiens  qu’Orphéc  prit 
occasion  d’imaginer  le  transport  des 
&rm-s  dans  les  Enfers  , au-delà  de 
l’Achéron. 

Les  Grecs  nommèrent  leurs  uavi-  j 
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I rcs  sacrés  Theoeides  , on  Terago - 
gni.  Mais  entre  le»  batiments  sacré» 
qu’on  voyait  dan»  les  différentes 
ville»  de  la  Grèce,  les  auteurs  par- 
ient surtout  de  deux  galère»  sacrées 
d’Athènes,  ffui  étaient  particulière- 
ment destinées  à de»  cérémonies  de 
religion  , ou  b porter  le*  nouvelles 
dans  les  besoins  pressants  de  l'état. 

L’une  se  nommait  la  Parole , ou 
la  Galère  paraliennc . 

Elle  emprunta  son  nom  du  héros 
Parahis,  dont  parle  Euripide,  et  qui, 
joint  à Thésée,  se  signala  contre  les 
i’héhains.  Ceux  qui  montaient  ce  na- 
ture s’appelaient  Pamliens,  dont  la 
paie  était  plus  forte  que  c lic  de»  au- 
tres troupe»  de  marine.  Quand  Ly- 
sander  eut  battu  b flotte  athénienne 
dans  l'Hellespont,  l’on  dépêcha  b ga- 
lère poralienne,  avec  ordre  de  porter 
au  peuple  celle  triste  nouvelle. 

L’autre  vaisseau,  dit  le  Salami- 
n'ten,  ou  la  galère  Salaminiène  , 
prit , selon  les  uns , sa  dénomination 
de  b bataille  de  Salainine,  cl,  selon  le» 
antres,  de  Nausithéus,  son  premier 
pilote,  nalifde  Salaminc;  c’était  cetle 
célèbre  galère  à trente  rames,  sur  la- 
quelle Thésée  passa  dans  i’ile  de 
Crète,  et  en  revint  victorieux;  on  b 
nomma  depuis  Déliaque , parce- 
qu'elle  fut  consacrée  à aller  tous  les 
ans  à Délos  y porter  les  offrandes  drs 
Athéniens,  b l’acquit  dti  vœu  que 
Thésée  avait  bit  à T Apollon  Liélien 
pour  le  succès  de.  sou  expédition  de 
Crète.  Pausanias  assure  que  ce  na- 
vire était  le  plus  grand  qu’il  eût  ja- 
mais vu.  Lorsqu’on  rappela  de  Sied» 
Alcibiade , afin  qu’il  eût  b se  justi- 
fier des  impiétés  dont  on  l'accusait, 
on  commanda  pour  son  transport  la 
galère  salaminiène.  L’une  et  l’autre 
de  ces  galère»  sacrées  servait  aussi  b 
ramener  les  généraux  déposés;  et 
c’est  en  ce  sens  que  Pitholaiis  appe- 
lait la  galère  paraliennc,  la  Massue 
du  peuple. 

Les  Athéniens  conservèrent  b ga- 
lère salaminiène  pendant  plus  de 
mille  ans,  depuis  Thésée  jiisques  sous 
le  règne  ac  Ptolouiée  Phibdelphe;  ils 
avaient  un  très  grand  soin  de  remet- 
tre des  planches  neuves  b b place  de 
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celles  qui  vieillissaient;  d'où  vient  la 
dispute  des  philosophes  de  ce  temps- 
là , rapportée  dans  Plutarque,  savoir 
si  ce  vaisseau,  dont  il  ne  restait  plus 
aucune  de  ses  premières  pièces,  était 
le  même  que  celui  dont  Thésée  s’é- 
tait servi  : question  que  l'on  fait  en- 
core au  sujet  du  Bucentaure,  espèce 
de  galère  sacrée  des  Vénitiens. 

Outre  ces  deux  vaisseaux  sacrés 
dont  je  viens  de  parler,  les  Athéniens 
en  avaient  encore  plusieurs  autres; 
savoir,  ['Antigone,  le  Démélrius , 
l' A’ union  et  celui  de  Minerve.  Ce 
dernier  vaisseau  était  d’une  espèce 
singulière,  puisqu’il  était  destiné  à 
aller  non  sur  nier,  mais  sur  terre. 
On  le  conservait  très-religieusement 
près  l’aréopage,  ainsi  que  le  dit  Pau- 
sanias , pour  ne  paraître  qu’à  la  fête 
des  Panathénées.  ( V oy.  ce  mot.  ) 

Navius  ( Accius  ) . Ce  Navius, 
étant  jeune,  dit  Cicéron,  fut  réduit 
par  la  pauvreté  à garder  les  pour- 
ceaux. En  avant  perdu  un,  il  fit 
voeu  que,  s’il' le  retrouvait,  il  offri- 
rait au  dieu  la  plus  belle  grappe  de 
raisius  qu'il  y aurait  dans  toute  la 
vigne.  Lorsqu'il  l’eut  retrouvé,  il 
sc  tourna  vers  le  midi,  s’arrêta  au 
milieu  de  la  vigne , partagea  l'horizon 
en  quatre  parties , et , après  avoir  eu 
dans  les  trois  premières  des  présages 
contraires,  il  trouva  une  grappe  de 
raisin  d'une  merveilleuse  grosseur. 
Ce  fut  le  récit  de  cette  aveuture  qui 
donna  à Tarqnin  la  curiosité  de 
mettre  à l’épreuve  son  talent  de  di- 
vination, comme  on  l'a  vu  à l'ar- 
ticle Accuis. 

Naxac  ( Myih  Ind.),  séjour  de 
peines  où  les  habitants  du  Pégu  font 
arriver  les  âmes  après  plusieurs 
transmigrations  dans  le  corps  des 
animaux,  des  oiseaux.  Voy.  Suvv h, 
NlliH. 

N \x! t s , fils  de  Polémon,  donna 
son  nom  à l iste  de  Naxos. 

N axüs,  isle  de  la  mer  Egée,  nom- 
mée la  reine  des  Cycladcs,  fameuse 
ar  l'aventure  d’Ariane  et  le  culte 
c Bacchus  dont  on  y célébrait  les 
Orgies  avec  grande  solemnité.  Les 
Naxiens  prétendaient  que  ce  dieu 
avaient  été  nourri  par  trois  nymphes 
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de  l'isle,  Philie,  Coronis  et  Cléide. 

V.  Ariane,  Thésée. 

Naxus,  fais  d’Apollon  et  d'Aca- 
callis. 

a. — Fils  d'Endymion , qui,  selon 
quelques  auteurs,  donna  son  nom  à 
1 lie  de  Naxos. 

Navre  (Mylh.  Ind.) , docteur  de 
la  loi,  qui,  dans  les  Maldives,  a 
l’intendance  des  lois  et  de  la  religion. 
Ces  naybes  ont  sous  eux  d' autre» 
ministres  de  l'ordre  des  prêtres 
nommés  catibes,  pour  exercer  la 
justice  dans  les  isles  des  Atollons  ou 
gouvernements  , ou  pour  la  faire 
exercer  par  les  prêtres  particulier» 
des  mosquées.  Le  chef  de  ces  offi- 
ciers, nomméPant/i<ire,esttout.à-L- 
fois  souverain  pontife  et  premier  ma- 
gistrat de  la  nation.  Jamais  il  ne 
s’éloigne  de  la  personne  du  roi. 
Dans  les  affaires  importantes,  il  est 
obligé  de  consulter  les  mo#ouK», 
conseillers  du  tribunal,  verses  dan» 
la  science  de  l' Alcoran.  Le  roi  setd, 
assisté  de  ces  inqjpuHs , principasi 
officiers , a droit  de  réformer  les  ju- 
gements de  ce  tribunal.  'V-TnofeatC- 

Nazaréat,  état  ou  condition  de» 
Nnzaréites  ou  Nazaréens  parmi  la 
Juifs. 

Le  Nazaréat  consistait  à être  dis- 
tingué du  reste  des  hommes  prin- 
cipalement en  trois  choses  : l".  4 
s'abstenir  de  vin  ; a“.  à ne  point  se 
raser  la  tète , à laisser  croître  ses  che- 
veux; 5°. à évilerdetoucher  les  mort» 
de  peur  d'en  être  souillé.  Il  y avait 
deux  sortes  de  Nazaréat  : l’nn,  pour 
un  temps,  qui  ne  durait  qu’un  certain 
nombre  de  jours  , et  l’autre  pour  la 
vie.  Les  rabbins  ont  cherché  com- 
bien dura  it  leNazaréal  pour  un  temps, 
et  l’ont  déterminé  d’après  leurs  idées 
cabalistiques.  Il  est  dit,  dans  le  livre 
des  Nombres , ch.  VI,  n.  5.  Do- 
mino sanclus  ent.  Or  connue  le  mot 
hébreu  erit  est  en  quatre  lettres, 
dont  la  première  et  la  troisième, 
prises  pour  des  lettres  numérales, 
font  chacune  dix,  lesdeuxautresclia- 
cunecinq,  et  le  tout  ensemble  trente, 
ils  en  ont  conclu  que  le  tenue  du  Na- 
zaréat pour  un  temps  était  de  trenls 
jours. 
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NÉ ACLÈs,  guerrier  qui  tuaSalius, 
comme  on  le  voit  dans  Y Enéide. 

Néamas,  Troyen  tué  par  Mé- 
rion  compagnon  d’Idotnénee. 

Né andae;  (Ils  de  Macarée,  s’em- 
para de  l'iale  de  Co«,  et  y régna. 

Néanthe,  fils  de  Pittacus  tyran 
de  Lesbos,  ayant  entendu  dire  que 
la  lyre  d'Orphée,  déposée  dans  le 
temple  d'Apollon , résonnait  d’elle- 
même,  l’acheta  des  prêtres,  et  se 
retira  h la  campagne,  pour  attirer 
les  arbres  et  les  rochers;  mais  il 
n’attira  que  1rs  chiens,  qui  se  jetèrent 
sur  lui  et  le  dévorèrent. 

Néantès,  compétiteur  aux  jeux, 
dans  le  8e.  livre  ae  Y Odyssée. 

Nébahaz  , dieu  des  Hévéens,  le 
même  que  Nabo.  V.  N abo. 

Nébride,  peau  de  jeune  faon , dont 
les  su i vans  de  Bacchus  sont  souvent 
vêtus. 

Nebridopeplos,  qui  est  revêtu 
de  penux  de  faons , épithète  de 
Bacchus.  Anthol, 

Nebr  itbj,  pierre  consacrée  à Bac- 
chus. Pline  dit  qu’elle  était  noire  ; 
d’autres  prétendent  qu’elle  était  rou- 

Êeûtre  , ou  d’un  jaune  brun  comme 
t peau  des  Faunes  ou  Satyres. 
Nebroch arf.s  , qui  aune  à se 
couvrir  de  peaux  de  jeunes  faons , 
épithète  d'Apollon.  Snthol. 

Né  broda  , prince  de  l’impureté  , 
qui,  selon  les  Manichéens,  créa 
Adam  et  Héve,  conjointement  avec 
Sacla.  V.  Sacla. 

N ebrodés  , surnom  de  Bacchus. 
Nebrophonè,  une  des  nymphes 
de  la  suite  de  Diane. 

Nebrophonos  , un  des  chiens 
d’Actéon.  Rac.  Nebros,  faon  ; 
phonos  , meurtre. 

i.  Nebrophonus,  fils  de  Jason  et 
d’Hypsipyle. 

Nebris,  peau  de  panthère,  ou 
d’autre  animal , dont  se  revêtaient 
Bacchus  , les  Faunes  , les  Bacchan- 
tes , etc.  On  la  voit  représentée  sur 
une  infinité  de  monumens  antiques. 

Nécessité  ( feonot.), déesse  ado- 
rée comme  la  plus  absolue  de  toutes 
les  divinités,  à Laquelle  Jupiter  mê- 
me était  forcé  d’oln'ir.  Platon  la  re- 
présente avec  des  couleurs  très  poé- 
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tiques , et  qui  pourraient  donner  à un 
artiste  l’idée  d’une  belle  allégorie.  11 
imagine  un  fuseau  de  diamant,  qui 
touche  d’un  bout  à la  terre,  pendant 

2ue  l’autre  se  perd  dans  les  cienx. 

*a  Nécessité,  placée  sur  un  trône 
élevé,  tient  ce  fuseau  entre  ses  ge- 
noux; et  les  trois  Parques,  placées  au 
pied  de  l’autel,  le  tournent  avec  leurs 
mains,  //orocelapeintmarchant  de- 
vant la  Fortune  , et  lui  donne  pour 
attributs  des  mains  de  bronze  , de 
gros  coins,  des  crampons,  et  du 
plomb  fondu;  symboles  de  sa  puissan- 
ce  insurmontable , et  de  la  force  avec 
laquelle  elle  entraîne  1rs  hommes. 
F Ile  avait  dans  la  citadelle  de  « orin- 
the  un  temple  dans  lequel  il  n’était 
permis  d’entrer  qu’h  ses  ministres. 
La  nécessité  est  souvent  prise  chez 
les  poètes  pour  le  Destin  À qui  tout 
obéit.  C’est  en  ce  sens  qu’ils  font  les 
Parques  ses  filb^.  Les  philosophes 
eux- mêmes  confondaient  les  Parques 
avec  le  Destin , la  Nécessité , Adras- 
tée  . Némésis. 

D’autres  la  disent  fille  de  la  For- 
tune , divinité  adorée  par  toute  la  ter- 
re, et  dont  la  puissance  était  tel  le  que 
Jupiter  lui-même  était  forcé  de  lui 
obéir.  Elle  avait  un  temple  à Co- 
rinthe, où  personne  ne  pouvait 
entrer  excepte  scs  prêtresses.  On  la 
représentait  souvent  h coté  de  la 
Fortune  sa  mère,  avec  des  mains  de 
bronze , dans  lesquelles  elle  tenait 
de  longues  chevilles  et  d’énormes 
coins.  iJorace  lui  donne  du  plomb 
fondu.  Elle  tenait  aussi  quelquefois 
un  marteau  et  de  clous,  peut-être 
par  une  suite  du  proverbe , Le  clou 
est  enfoncé  , dont  se  servaient  les 
Romains  pour  dire  qu’il  n’y  avait 
plus  à revenir  sur  une  affaire. 
Winchelmann  donne /de  grands 
ongles  à la  figure  symbolique,  et  lu 
peint  le  bras  étendu,  .Bans  l’attitude 
de  dicter  ses  dures  Lois.  Il  y joint  utt 
joug , et  Cochin  un  poids  a la  cein- 
ture qui  l'entraine  nécessairement. 

Nécrowantie  , Néctomatie  , 
divination  par  laquelle  on  prétendait 
évoquer  les  morts , pour  les  con- 
sulter sur  l’avenir.  Rac.  JVecros, 
flfekas , mort.  Elle  était  fort  en 
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usage  clict  les  Grecs  el  sur-tout  chez 
les  l’hessaliens;  Us  arrosaient  de  sang 
chaud  un  cadavre,  et  prétendaient 
eusuite  en  recevoir  des  réponses  cer- 
taines sur  l’avenir.  Ceux  qui  le  con- 
sultaient devaient  auparavant  avoir 
l'ait  les  expiations  prescrites  par  le 
magicien  qui  présidait  à cette  céré- 
monie, et  sur- tout  avoir  appaisé  par 
quelques  sacrifices  les  mânes  du  dé- 
funt, qui,  sans  ces  préparatifs,  demeu- 
rait constamment  sourd  â toutes 
les  questions.  Dclrio  distingue  deux 
sortes  de  nécromantie.  L'une  était 
en  usage  chez,  les  Théboins,  et  con- 
sistait en  un  sacrifice  et  un  enchan- 
tement : on  en  attribue  l’origine  à 
Tirésias.  L’autre  était  pratiquée  par 
IcsThcssaliens,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut.  On  peut  consulter  la  necyo- 
mantie  de  V Odyssée  et  celle  de 
la  Pharsalc  , pour  avoir  une  idée 
des  rites  et  des  Cérémonies  em- 
ployées dans  les  évocations.  Lucain 
on  compte  trente-deux.  C'est  ici  le 
lieu  de  rapporter  la  distinction  que 
mettaient  les  anciens  entre  le  corps 
et  lame,  et  ce  que  les  magiciens 
réteodaient  évoquer.  Cette  espèce 
'image  était  ce  que  les  Grecs  appe- 
laient eiJolon.  C’est  ce  simulacre 
qui  descendait  aux  Champs-Elysées. 
Ulysse  y voit  l’ombre  d’Hercule, 
Mandant  que  ce  demi-dieu  est  dans 
'Olympe  avec  les  immortels.  11  y 
avait  un  oracle  des  morts  dans  fn 
Thcsprotic,  sur  les  bords  de  l’A- 
chéron.  C’est  proprement  cet  oracle 
qui  a donné  â Homère  l’idée  de  la 
nécyomantie  de  ['Odyssée.  Plu- 
tarque nous  fournit  quatre  exemples 
d’évocation  des  âmes  des  morts. 

Nectar,  breuvage  délicieux  ré- 
servé aux  divinités.  Sapho  le  donne 
our  un  aliment  ; mais  Homère  en 
lit  toujours  la  boisson  des  dieux  , et 
donne  l'épithète  de  rouge  â celui 
que  Ganymède  servait  au  inaitre  du 
tonnerre.  Hébé  en  servait  aux  autres 
divinités. 

Niîcys,  nom  sous  lequel  on  ren- 
dait en  Espagne  de  grands  honneurs 
à Mars.  Selon  d'autres  , on  disait 
JVéwn  ou  Nicou.  Celte  i Joie  avait 
la  tète  rayonnante. 
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Nécysirs  , fête  solemnelle  ' dei 
Grecs  en  l’honneur  des  morts.  Elles 
se  célébraient  durant  le  mois  An- 
thestérion , qui  revient  en  partie  à 
celui  de  Février,  consacré  par  Numa 
à la  mémoire  des  ancêtres.  Les  Ro- 
mains , aussi  bien  que  les  Grecs  f 
s’imaginaient  que  les  ombres  sor- 
taieut  des  enfers  pour  assister  à 
leurs  fêtes  f et  que  les  portes  en 
étaient  ouvertes  tant  que  la  solem- 
nité  durait.  Pendant  ce  temps  leculte 
des  autres  divinités  était  suspendu , 
leurs  temples  étaient  fermés,  et  l’ou 
évitait  de  célébrer  des  mariages  pen- 
dant ces  jours  lugubres.  On  y faisait 
des  sacrifices  à la  Terre;  les  Bithy- 
niens  y invitaient  les  ombres  - rfes 
morts  en  les  appelant  5 haute  voix 
par  leur  nom , lorqu’ils  leur  ren- 
daient les  derniers  devoirs.  Lé- 
murales.  Rac.  flfckus  , mort. 

1.  Néda,  fleuve  du  Péloponèseï 
sur  les  bords  duquel  la  jeunesse  de 
Pbigalie  allait  â certains  jours  couper 
sa  chevelure  , pour  la  lui  consacrer. 

2.  — Une  des  nourrices  de  Jupiter 
sur  le  mont  Lycée.  V oy.  Hauivo  , 
Th iso a.  Elle  donna  son  nom  au 
fleuve  du  Néda. 

Nbdusia  , surnom  sous  lequel  Mi- 
nerve avait  un  temple  célèbre  sur  le* 
bords  du  fleuve  Néda  ; d’autres  dé- 
rivent ce  surnom  d’une  chapelle  que 
Nestor  lui  bâtit  à Nédon  , â son  re- 
tour de  Troye. 

Néoymkus,  Centaure  renversé  par 
Thésée  aux  noces  de  Pirithous. 

1.  Né lra  , déesse  aimée  du 
Soleil.  Elle  en  eut  deux  filles,  Phac- 
tuse  et  Lampétie,  qu’elle  envoya  ha- 
biter l'islc  de  Trinacriç , et  prendra 
soin  des  troupeaux  de  leur  pere. 

2. —  Une  des  filles  de  N îobé. 

3.  — Fille  de  Péréus,  et  femme 
d’Aldus,  dont  elle  eut  Céphéo,  Ly- 
curgue et  Augé. 

4. —  Femme  de  Strymon. 

5.  — Femme  d'Autolycus. 

Née  TH  us,  rivière  d'Italie,  <Jans  le 
royaume  deNaples.  S ira  bon,  /|V.  G, 
remarque  qu'une  partie  des  Grecs  , 
au  retour  de  Troie,  s'arrêta  â sou 
embouchure,  et  que,  pendant  qn’ils 
retounoissuicjit  le  pajs,  leurs  capti- 
ve* 
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vcs  ennuyée*  des  fatigue*  de  la  mer, 
brûlèrent  leurs  vaisseaux,  et  les  obli- 
èrent  de  s'arrêter  dans  celle  partie 
e l’Italie.  Une.  naus , vaisseau  ; ai- 
ihtin  , brûler.  Théocrite , dans  sa 
quatrième  idylle  , a chante  les  pro- 
rogatives de  cette  rivière. 

Nito  es,  ou  C ak  v &is  (M  y th.Jap. J f 
prêtre*  séculiers  du  Japon  , qui 
desservent  les  temples  ou  mias . Ils 
sont  distingues  des  laïques  par  uuc 
rol»e  Manche  ou  jaune  qu'ils  mettent 
par-dessus  leur  habillement  ordi- 
naire. Ils  portent  un  bonnet  en 
forme  de  barque,  qu’ils  nouent  sous 
le  menton  avec  des  cordons  de  soie. 
L*e  bonnet  est  orné  de  franges  et  de 
noeuds  plus  ou  moins  longs,  suivant 
le  rang  et  la  qualité  de  chaque 
prêtre.  Les  Neges  se  rasent  le  vi- 
sage, et  laissent  croître  leurs  che- 
veux. Les  supérieurs,  pour  se  dis- 
tinguer, se  fout  faire  une  tresse,  ou 
bien  enferment  leurs  cheveux  sous 
une  gaze  noire.  De  plus,  ils  sc  cou- 
vrent les  deux  mâchoires  d'un  mor- 
ceau d’étoflè  plus  ou  moins  large  , 
suivant  la  dignité  de  chacun.  Ces 
supérieurs  sc  font  remarquer  par  un 
faste  profane,  lorsqu'ils  se  montrent 
en  public.  On  porte  devant  eux  deux 
sabres,  distinction  qui  n’est  en  usage 
que  pour  les  nobles.  Ils  sc  croiraient 
déshonorés  s’ils  s'abaissaient  jusqu'à 
parler  à un  homme  ; et  quoique  la 
plupart  soient  d’une  extrême  igno- 
rance , l’extérieur  froid  et  réservé 
qu'ils  affectent  leur  donne  un  air  de 
capacité  qui  en  impose  au  vul- 
gaire. 

NécLiGr.scB  ( ïconoh ) Ripa  la 
symbolise  par  une  femme  échevelée, 
vêtue  d’hanits  déchires,  couchée  né- 
gligemment auprès  d'une  horloge  de 
sable  renversée.  A'’.  Ocwds. 

N égûR£a( M yth«Jap,),  secte  japo- 
naise qui  reconnaît  pour  scs  deux 
auteurs  un  des  principaux  sectateurs 
de  Xaca  , nommé  Ambadoxi , et 
nu  disciple  de  ce  dernier,  qui  voulut 
honorer  particulièrement  son  maître. 
Cette  secte  est  diviséeentroisclasses; 
la  première , qui  est  la  moins  nom- 
breuse, s’applique  an  culte  des  dieux 
et  auxcéréinoniesrtligieuses;  l'autre 
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fait  profession  de  porter  les  armes  , 
et  la  troisième  de  les  forger.  Les  uns 
disent  que  ces  sectaires  n’ont  point 
de  supérieur,  et  qu’ils  ne  peuvent 
conclure  aucune  affaire,  s’ils  11e  sont 
tous  du  même  Sentiment } et  comme 
la  chose  est  assez  difficile,  ils  n’ont 
d’autre  moyeu  de  se  mettre  d’accord 
qu’en  se  battant  à grands  coups  de 
sabres.  La  force  décide  le  droit. 
D autres  p/ étendent , avec  plus  de 
vraisemblance,  que, quand  une  voix 
manque  , ils  ajournent  l'assemblée  , 
et  ainsi  consécutivement  jusqu’à  ce 
qu’ils  soient  tous  d’accord.  D'autres, 
enfin  , assurent  qu'ils  élisent  pour 
supérieurs  les  deux  plus  anciens  de 
la  communauté,  et  que,  dans  toutes 
les  affaires,  il  faut  que  l’ordre  dé- 
fère à leur  sentiment.  Cette  secte  est 
ri  nombreuse,  mj’elle  peut , au  son 
d'une  cloche  qu  on  entend  de  loin  , 
lever  en  trois  ou  quaire  heures  une 
armée  de  3o,ooo  bon  unes  f ce  qui 
oblige  les  empereurs  à leur  faire  de 
grands  dons  , pour  l’avoir  toujours 
prête  à leur  service.  Ces  négores  se 
querellent  souvent  entr'eux,  et  alors 
ils  ne  font  point  de  scrupule  de  s’en- 
tr’égorger, quoiqu'ils  en  fassent  de 
tuer  un  oiseau  ou  un  moucheron , 
parccque  leurs  lois  le  défendent. 

N Eli  Al.  LENI  A ( Iconol.  ),  déeSSC 

dout  on  a trouvé  plusieurs  statues 
dans  l’isle  de  Walkeren , en  Zélande, 
en  i&jb,  avec  des  inscriptions.  Elle 
est  tantôt  debout , tantôt  assise , a l'air 
toujours  jeune , avec  un  vêtement 
qui  la  couvre  depuis  la  tête  jusqu'aux 
pieds.  Les  symboles  qui  l’environnent 
sont  ordinairement  une  corne  d’n- 
bondance  , des  fruits  qu'elle  porte 
sur  son  giron,  un  panier,  un  chien. 
On  a trouve  des  monuments  de  cette 
déesse  en  France,  en  Angleterre,  en 
Italie,  eu  Allemagne.  Parmi  les  sa-, 
vants,  les  uns  ont  cru  que  Nehalle- 
nia  était  la  nouvelle  lune;  les  autres, 
avec  plus  de  vraisembla  .ee,  ont  pen- 
sé que  c'était  une  des  déesses  mères, 
divinités  champêtres,  a 11  xquel les  con- 
viennent tous  les  attributs  qui  rac- 
compagnent. Neptune  se  trouve  trois 
fois  joint  aux  figures  de  Néliallénie, 
ce  qui  fait  croire  aussi  que  c’était  une 
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divinité  mariue,  ou  qu’on  invoquait 
pour  obtenir  une  heureuse  naviga- 
tion. 

NkhÉmie,  le  premier  des  deux 
Messies  , suivant  les  tlialmudistcs. 
Il  sera  pauvre  , misérable  , homme 
de  douleur,  sortira  de  la  famille  de 
Joseph  , et  de  la  tribu  d’Ephraïm. 
Haziel  sera  son  père.  Malgré  son  peu 
d’apparencc  , il  ira  chercher,  on  ne 
sait  ou,  Les  tribus  d'Ephraim,  de 
Munas*é,  de  Benjamin,  une  partie 
de  celle  de  Gad  , et , à la  tète  d’une 
armée  formidable  , il  fera  la  guerre 
aux  Romains  et  aux  chrétiens,  ren- 
versera Rome,  et  ramènera  les  Juifs 
en  triomphe  à Jérusalem.  Ses  pros- 
pérités seront  traversées  par  l’anle- 
christ  Armillius,  qu’il  vaincra  d’a- 
bord et  qu'il  fera  prisonnier  ; mais 
Armillius  s’échappera,  remettra  sur 
pied  une  nouvelle  armée , et  rem- 
portera une  victoire  complète.  Né- 
fiémie  perdra  la  vie  dans  la  bataille , 
mais  nou  pas  par  la  main  des  hommes , 
et  sera  ressuscité  parle  second  Messie. 
V.  Armilmi:*,  Messie. 

N rïs  , fils  de  Zéllius  , donna  son 
nom  à une  des  portes  de  Thèbes. 

i . Néith,  déesse , nom  égyptien 
de  l’Athénè  des  Grecs.  C’étail , sui- 
vant Platon,  cette  déesse  qui  avait 
fondé  la  ville  de  Sais  , où  les  Grecs 
apprirent  les  cérémonies  de  leur 
culte.  V.  Nitocris.  Dans  la  fête 
qu’on  célébrait  en  son  honneur  , on 
allumait  des  lampes  dans  toutes  les 
maisons  qui  entouraient  la  place  où 
se  faisait  le  sacrifice  eolrmnef.  Héro- 
dote  dit  que  ces  lampes  avaient  une 
signification  secrète.  Le  chef  des 
prêtres  de  Nrith  était  appelé  Pan- 
ioneith  ; le  symbole  vivant  de  cette 
divinité  était  fa  brebis  ; selon  Kns- 
talhe  , on  la  figurait  assise.  Quel- 
quesauteurs  ont  cru  la  voirdans  cette 
attitude  sur  la  table  isiaque.  Pausa- 
niasel  T’zctaer  l'appellent  Sais  On 
voit  la  Keith  , ou  la  Minerve  égyp- 
tienne , armée  d’une  bipenne  sur 
plusieurs  médailles  impériales,  firap- 
’pées  à Alexandrie. 

2-  — ( Mylh.Ceh,), divinité  des 
eaux  chez  les  Gaulois , qui  lui  con- 
sacraient tous  les  ans  des  animaux  , 
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des  étoffes  précieuses,  des  fruits,  de 
l’or  et  de  l’a/ gent.  On  la  croyait  iras- 
cible, et  d une  bonté  fort  équivoque  j 
opinion  qui  convenait  assez  au  maître 
d un  élément  perfide.  Il  y avait  dans 
le  lac  de  Genève  un  rocher  qui  lui 
étau  consacré  , et  «pii  porte  encore 
le  nom  de  JVeitun.  Le  système  riant 
et  poétique  qui  peuple  les  mers,  les 
fleuves  » t les  fontaines  de  divinités 
protectrices,  a quelque  chose  de  si 
séduisant , qu’il  n a pu  céder  entiè- 
rement, même  à l'ascendant  du  chris- 
tianisme. J’ai  vu  chez  les  riveiains 
de  la  Loire  une  espèce  de  respect 
filial , mêlé  de  crainte  et  d’ameur  , 
proportionné  aux  dommages  et  aux 
bi«  nfaits  de  cette  belle  et  capri- 
cieuse rivière.  V*  Niord. 

Nkkid  ( Mytfu  Habb . ),ange  qui, 
suivant  le  thalmud , préside  sur  le 
pain  et  sur  les  alimens. 

i.  Nélée  naquit  de  Tyro  fille  de 
Salinonée,  etdeCrcthéus  fils  d’Eole  , 
ue  l’on  surnommait  Neptune.  Ayant 
lé  exposé  dès  sa  naissance,  il  fut 
trouvé  par  des  bergers , qui  en  pri- 
rent soin  , jusquà  ce  que  , devenu 
grand , il  se  fit  reconnaître  par  sa 
mère , et  se  mit  en  possession  , avec 
son  frère  Pélias  . des  états  qu'eJle 
avait  hérités  de  oalmonée  en  Elide. 
Nélée  fut  bientôt  après  chassé  d’iol- 
chos  par  Pétias  . et  obligé  de  se 
réfugier  chez  Apnaréus  son  parent , 
ui  non  seulement  lui  donna  retraite 
ans  ses  états,  mais  lui  abandonna 
même  toute  la  côte  maritime , où  il 
y avait  plusieurs  villes , elentr’au- 
tres  Pylos  , que  Nélée  choisit  pour 
le  lieu  de  sa  résidence,  et  qui  devint 
si  florissante  sous  son  règne,  qu’//o- 
tnère  l’appelle  par  excellence  la  ville 
de  Nélée.  La  grande  richesse  consis- 
tait alors,  dit  Pausanias , à avoir 
une  grande  quantité  de  bœufs,  et  de 
chevaux  : N éfée  en  fit  venir  un  grand 
nombre  de  Thessalie,  pour  les  faire 
multiplier  dans  sou  nouvel  état;  et  l’on 
montrait , comme  une  curiosité,  les 
étables  de  Nélée.  Quand  il  fut  bien 
établi , il  se  rendit  h Orchomène , 
pour  y épouser  Chloris,  fille  d’Ara- 
phiou  , dont  il  eut  douze  fils  , qui 
augmentèrent  beaucoup  sa  puissance. 
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Fier  d’une  si  nombreuse  famille,  il 
osa  faire  la  guerre  à Hercule , et  se 
ligner  avec  Augins  contre  ce  héros  ; 
mais  il  vit  saccager  Py los,  et  fut  tué 
lui -même  avec  onze  de  ses  enfants. 
L.e  jeune  Nestor  fut  seul  épargné  , 
et  rais  en  possession  du  royaume  de 
son  père,  pareequ’il  n’avait  pas  été 
du  complot  de  ses  autres  frères.  On 
donne  un  prétexte  plus  frivolq  à la 
guerre  d’ Hercule  contre  N élée  : celui  - 
ci  et  ses  enfants  avaient  refusé  d’ex- 
pier Hercule  d’un  meurtre  qu’il  avait 
commis.  Néléc  est  compté  parmi  les 
«A  rgonautes. 

a.  — Fils  de  Codros , et  frère  de 
Médon  , privé  du  trône  d’Athènes 
par  l’oracle  qui  prononça  en  faveur 
de  son  frère,  se  mit  à la  tète  d’une 
jeunesse  florissante  , et  alla  fonder 
une  colonie  dans  le  territoire  de 
Milet.  Pour  assurer  l’existence  de  sa 
nouvelle  colonie , il  fit  massacrer  les 
Milésiens,  et  donna  leurs  femmes  à 
ses  soldats. 

NéLÉinss,  Nestor,  et  les  autres 
fils  de  Nélée. 

Néleidies  , fêtes  instituées  en 
l’honneur  de  Diane  par  Nélée  a. 

Néléîs  , surnom  de  Diane , pris 
des  Néleidies. 

Néléius,  Nestor,  fils  de  Nélée. 

Né lo,  une  des  Danaïdes. 

Nbmaroum  , nom  que  les  Grecs 
donnent  quelquefois  à Minerve,  dans 
laquelle  ou  croit  reconnaître  Noéma, 
filfe  de  Lantech,  5 laquelle  on  attri- 
bue l'invention  de  la  filature  et  de  la 
toile. 

Nembroth  ,un  des  esprits  que  les 
magiciens  consultent.  Le  Mardi  lui 
est  consacré , il  reçoit  ce  jour-là  la 
pierre  qu’on  lui  jette  pour  pré- 
sent. 

N em da  ( Myth.Tart .),  lieu  de  dé- 
votion célèbre  chez  les  TartaresCzé- 
réniisses  qui  habitent  aux  environs 
du  Volga.  11  est  spécialement  con- 
sacré au  culte  des  démons  et  des  gé- 
nies malfaisants.  Les  peuples  d’alen- 
tour y viennent  en  pélérinage  , les 
mains  pleines  de  présents  et  d’of- 
frandes ; car  ils  supposent  que  ces 
esprits  sont  fort  avides,  et  qu’ils  pu- 
niraient de  mort  ceux  qui  viendraient 
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les  honorer  sans  leur  rien  apporter. 

OUarius . 

i.  N Émé e,  fille  d’Asope,  suivant 
Pausanias , et,  scion  d autres,  de 
Jupi  ter  et  de  la  Lune , don na  son  nom 
à une  contrée  du  pays  des  Argiens. 
D’autres  le  dérivent  des  troupeaux 
de  Junon  qui  y paissaient.  Rac.  Ne~ 
mein , paître. 

a.  — ville  de  l’Argolidc,  célèbre 
dans  les  temps  héroïques  par  la  vic- 
toire d’HercuIe  sur  un  lion  , et  par 
les  jeux  Némécns.  Dans  une  forêt 
voisine  était  un  lion  d’une  taille 
énorme , qui  dévastait  le  pays.  Her- 
cule , envoyé  à l’âge  de  seize  ans 
pour  garder  ses  troupeaux , attaqua 
ce  monstre  , épuisa  son  carquois 
contre  sa  peau  impénétrable  aux 
traits,  et  brisa  sur  lui  sa  massue  de 
fer.  Enfin,  après  beaucoup  d’efforts 
inutiles,  il  saisit  le  lion,  le  déchira 
de  ses  mains,  et  avec  ses  ongles  lui 
enleva  la  peau  qui  lui  servit  depuis 
de  bouclier  et  de  vêtement.  Tel  fut 
le  premier  des  douze  travaux  d’Her- 
cule. 

Nemlen  ^ surnom  de  Jupiter,  pris 
du  culte  quon  lui  rendait  à Némée, 
depuis  qu’Hcrculc  lui  avait  consacré 
les  jeux  de  ce  nom.  Les  Argiens  y 
faisaient  des  sacrifices  à ce  dieu,  et 
c’était  à eux  qu’appartenait  le  droit 
d’y  élire  un  prêtre.  Ce  surnom  lui 
était  commun  avec  Hercule. 

Néméens.  Les  jeux  Ncméens 
étaient  comptés  entre  les  plus  fameux 
de  la  Grèce;  ils  furent  institués, 
dit-on  , par  Hercule,  après  qu’il  eut 
tué  le  lion  de  Némée,  et  en  mémoire 
de  sa  victoire.  Pausanias  ditquece 
fut  Adraste , un  des  sqit  chefs  de 
b première  guerre  de  Tlièbes,  qui 
en  fut  l’auteur  : d’autres  racontent 
que  ce  fut  pour  honorer  la  mémoire 
ou  jeune  Ophelte  ou  Archemore  . 
fils  de  Lycurgue,  que  les  sept  chefs 
argiens  célébrèrent  ces  jeux  ; d’autres 
enfin  prétendent  qu’ils  furent  con- 
sacrés à Jupiter  Néniéen.  Quelle 
qu'ait  été  leur  origine  , ils  est  cer- 
tain qu’on  les  célébra  long  - temps 
dans  la  Grèce , de  trois  en  trois  ans. 
C’étaient  les  Argiens  qui  les  faisaient 
faire  à leurs  dépens  dans  la  forêt  de 
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Némée  , et  qui  en  étaient  les  juges. 
Ils  jugeaient,  dit-on,  en  habits  de 
deuil , pour  marquer  l’origine  de 
ces  jeux.  11  n’y  eut  d’abord  que  deux 
exercices,  l’équestre  et  le  gymnique  ; 
on  v admit  ensuite  les  cinq  sortes  de 
combats  , comme  dans  les  autres 
jeux.  Les  vainqueurs,  au  commence- 
ment, étaient  couronnés  d’olivier , ce 
qui  dura  jusqu'au  temps  des  guerres 
contre  les  Modes.  Un  échec  que  les 
Argiens  reçurent  dans  cette  guerre 
fit  changer  l'olivier  en  achc , herbe 
funèbre.  C'est  pourquoi  les  jeux  Né- 
méens  ont  passé  pour  des  jeux  fu- 
nèbres. 

N kméopuqües  , vainqueurs  dans 
les  jeux  Néméens.  Leur  prix  était 
une  simple  couronne  d’ache  , mais 
Pindare  les  a immortalisés  dans  son 
troisième  livre.  Rac.  IVikè , vic- 
toire. 

Nemertès,  une  des  Néréides, 
suivant  Hésiode, 

Né  misées,  letes  instituées  en  l’hon- 
neur de  Némésis.  Elles  étaient  fu- 
nèbres, parccqu’on  croyait  que  Né- 
mésis prenait  aussi  les  morts  sous  sa 
protection,  et  qu'elle  vengeait  les  in- 
jures faites  à leurs  tombeaux.  On  y 
faisait  aussi  des  expiations  en  faveur 
de  ceux  qui  avaient  abusé  des  présents 
de  la  fortune  ou  des  dons  de  la  na- 
ture. 

NÉMÈsEs.f/cono/.)  Divinités,  se- 
lon H Yfiin , filles  de  l'Erèbe  et  de 
la  Nuit.  Quelques  uns  les  prennent 
pour  les  Euménides.  Elles  étaient  en 
grande  vénération  à Smyrne,  qu’A- 
lesandre  avait  fondée  sur  la  foi  d’une 
apparition  de  ces  déesses  qui  le  lui 
avaient  ordonné  en  songe.  Hésiode 
adistinguéaussideuxNémèscs  : Tune 
était  la  Pudeur  , qui  retourna  dans 
le  ciel  après  Page  d'or*,  l’autre  resta 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers  pour  la 
punition  des  méchants.  Ces  deux  divi- 
nités, invoquées  principalement  dans 
les  traités  de  paix,  assuraient  la  fidé- 
lité des  serments.  On  les  représentait 
allées,  avec  une  roue  sons  les  pieds, 
symbole  des  vicissitudes  humaines  , 
propres  à rappeler  l’homme  orgueil- 
leux aux  sentiments  de  modération  et 
de  justice.  Souvent  les  Némèses 
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tiennent  un  frein  pour  arrêter  les 
méchants  , ou  un  aiguillon  pour 
exciter  au  bien.  Elles  approchent  un 
doigt  «le  leur  bouche,  pour  apprendre 
qu'il  faut  être  discret  ; et  le  frein 
qu'elles  portent  annonce  sur  - tout 
qu’il  en  faut  toujours  mettre  à ses 
discours.  La  plupart  «le  ces  attributs 
conviennent  à Némésis. 

Némésis.  ( Iccnol.)  Fille  de  l'O- 
céan, selon  Pausanias  ; de  la  Jus- 
tice, suivant  Atnmien  Macccttin  ; 
de  Jupiter,  au  rapport  d ’/ùiripidr; 
de  la  Nuit , si  Ion  en  croit  Hésiode; 
divinité  redoutable  qui , élevée  dans 
lescicux.  regardait  du  hautd’uneéter- 
nité  caclice  tout  ce  qui  se  passait  sur 
la  terre , et  qui  vrillait  en  ce  monde 
à la  punition  des  coupables  , et  les 
châtiait  dans  l'autre  avec  la  dernière 
rigueur.Ses  punit  ions  étaient  sévères, 
mais  équitables,  et  personne  n’était 
à l’abri  de  ses  coups.  Cette  divinité, 
souveraine  des  mortels , juge  des 
motifs  secrets  qui  les  faisaient  agir  , 
commandait  même  à l’aveugle  Destin, 
et  faisait  à son  choix  sortir  de  l’urne 
de  ce  dieu  les  biens  ou  les  maux.  Elle 
se  plaisait  à cour  lier  les  tètes  or- 
gueilleuses, à humilier  ceux  qui  man- 
quaient de  modération  dans  la  pros- 
périté , ceux  que  la  beauté  et  la  fort  e 
du  corps  ou  les  talents  rendaient  trop 
fiers,  et  ceux  qui  désobéissaient  aux 
ordres  des  personnes  qui  avaient  droit 
de  leur  en  donner.  Ministre  delà  jus- 
tice, elle  avait  une  inspection  spéciale 
sur  lesoffenses  fai  tes  aux  pères  parles 
enfants.  C'était  elle  enfinqui  recevait 
les  vœux  secrets  de  l’amour  dédaigné 
ou  trahi, et  qui  vengeait  les  amantes 
malheureuses  de  l'infidélité  de  leurs 
amants.  Ainsi , sur  une  mosaïque 
d’Hercubnum  , on  la  voit  consoler 
Ariane  abandonnée.  Le  vaisseau  de 
Thésée  fend  les  mers , tandis  que 
près  d’Ariane  l'amour  se  cache  et 
verse  des  larmes.  Le  nom  de  Nénufsis 
signifiait  dira  les  Gr«?cs,  suivant 
Hésychius , bonne  fortune,*  d'autres 
l’ont  fait  dériver  de  nemein  , diV/- 
dere  y parcequ’dle  distribuait  aux 
hommes  les  châtiments  et  les  réc«viii- 
peuses  ; d’autres,  de  nemesai , s'in- 
digner, de  l'indignation  que  lui  cait- 
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sait  la  vue  des  crimes  de  la  terre.  V . 
Kemetor,  Àurastée,  Uns,  Eois, 
ArvCHAillE  , Nortia. 

Une  déesse  si  redoutable  devait 
avoir  un  grand  nombre  d'autels.  Re- 
gardée par  plusieurs  comme  la  puis- 
sance solaire , son  empire  s'étendait 
sur  le  globe  entier  , et  son  culte 
s' était  universellement  répandu.  Elle 
était  honorée  des  Perses . des  Assy- 
riens , des  Babyloniens  , des  jpeupfes 
d'Ethiopie,  originaires  d’Egypte: 
elle  axait , au  rapport  de  Pline  , dans 
le  labyrinthe  près  du  lac  Mœris  , 
uiuze  chapelles  qui  lui  étaient  dé- 
iées  ; ou  ne  pouvait  mieux  placer 
cette  déesse  distributrice  des  puni- 
tions et  des  récompensés  que  dans  le 
Tartare  égyptien,  c.-à  d.  , un  lieu 
où  l'opinion  publique  plaçait  la  de- 
meure dernière  des  bons  et  des  mé- 
chants. {V • Lüa.  ) Son  culte  fut 
porté  dans  la  Grèce  par  Orphée.  On 
l’adorait  sur-tout  ;i  Rhauiuus  ( v oy% 
IVffjl  MffUSiA  ),  à Sanios  , à Side  , à 
Ephèse, à Smymt . L’Italie  reconnut 
aussi  sa  puissance  , et  la  plaça  au 
rang  des  divinités  principales , sous 
1 e nom  grec  de  N éiuésis.  À Rome  on 
lui  donnait  le  nom  de  Sainte  , et  ou 
lui  consacra  un  autel  auCapitoie , là , 
avant  de  partir  pour  les  combats  , les 
guerriers  venaient  lui  immoler  des 
victimes,  et  lui  faire  offrande  d’un 
glaive.  Elle  présidai  là  l'oreille  droite, 
et  souvent  on  lui  en  offrait  la  repré- 
sentation en  argent. 

Sa  tète  porte  ordinairement  une 
couronne  cnez  les  Grecs;  celle-ci  est 
quoiquefoissumionlée  d'une  corne  d e 
cerf,  peut  - être  pour  désigner  la 
promptitude  avec  laquelle  Némésis 
rend  a chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Les  Etimques  la  couronnaient  avec 
un  diadème  de  pierres  précieuses.  Le 
narcisse  servait  encore  à sa  couronne; 
et  cette  fleur,  qui  rappelait  un  jeune 
orgueilleux  épris  de  lui  - même  et 
victime  de  l'amour  - propre  , devait 
naturellement  être  consacrée  à la 
déesse  qui  punissait  ceux  qui  n'ai- 
maient qu’eux-mèmes.  Souvent  elle 
a la  tête  couverte  d’un  voile,  attribut 
qui  annonce  que  la  vengeance  di- 
vine est  impénétrable  , et  qu'elle 
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frappe  à l'instant  où  le  coupable  se 
croit  en  paix.  Tantôt  elle  $c  repose 
sur  un  gouvernail  , pour  exprimer 
qu'elle  régit  l'uuivers  ; tantôt  on  voit 
sous  ses  pieds  une  roue , pareequ'elio 
le  parcourt  pour  y juger  le  mérite 
des  actions  humaines.  Les  habitants 
de  Bresse,  en  Italie,  la  couronnaient 
de  laurier , et  plaçaient  sous  ses 
pieds  une  roue  et  un  compas.  Quel- 
quefois elle  tient  un  vase  a une  main, 
et  une  lance  de  l'autre;  la  liqueur  de 
l'un  prêtait  des  forces  à l'homme  ver- 
tueux et  persécuté  ; les  coups  de 
l'autre  punissaient  les  orgueilleux  de 
leurs  fautes.  Une  mosaïque  d’Her- 
culanuru  offre  Némésis  avec  un  visage 
sévère  , et  vêtue  de  blanc.  D’une 
main  elle  soulève  son  habilement  > 
comme  pour  ne  pas  être  témoin 
d'une  action  criminelle  ; de  l’autre 
elle  tient  une  épée  renfermée  dans  le 
fourreau.  Lesartistcsanciens  lui  don- 
nèrent souvent  des  ailes.  II  lui  fallait 
en  effet  l'agilité  des  oiseaux  pour 
remplir  scs  divers  emplois.  C'est  par 
cette  raison  que  les  habitants  de 
Smvme  plaçaient  à côté  d'elle  un 
griffon  aux  allés  étendues  , et  que 
cet  oiseau  fabuleux  lui  était  particu- 
lièrement consacré.  Une  statue  de 
Némésis,  détexrée  près  de  Cortone , 
lu  représente  sans  jambes  , et  se  re- 
posant sur  un  pied  de  griffon.  Elle  a. 
deux  ailes  étendues,  et  porte  sur  la 
tète  une  couronne  radiée,  et  sur  les 
épaules  le  péplum.  La  figure  de  Né 
mésis  est  quelquefois  auprès  de  celU 
de  Junon,  et  quelquefois  auprès  de 
celle  d'Isis;  et.Gon  décrit  une  de  ses 
statues  trouvée  en  Toscane,  où  elle 
est  vêtue  comme  une  divinité  égyp- 
tienne, avec  un  voile  qui  l’entoure 
entièrement  en  formant  plusieurs 
spirales. 

Quelques  auteurs  ont  soupçonné 
queLéda  n’était  qu'un  surnom  de  Né- 
mésis; mais  le  plus  grand  nombre,  et 
sur-tout  Hygin , les  ont  formelle- 
ment distinguées. 

En  donnant  à Hélène  cette  déesse 
pour  mère  , les  poètes  voulurent 
sans  doute  exprimer  et  les  chagrins 
que  sa  beauté  lui  causa  , et  la  ven- 
geance cruelle  qu’elle  attira  sur  les 
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Troyenset  la  famille  de  Prîom . Telle 
fiit  la  fiction  par  laquelle  on  accré- 
dita cette  opinion.  Némésis  fut 
aimée  de  Jupiter  : mais  comme  ce 
dieu  ne  pouvait  la  séduire  , il  prit, 
our  v parvenir  , la  forme  agréable 
’un  cygne;  et  s’étant  fait  poursui- 
vre par  un  aigle  , il  se  réfugia  sur  le 
sein  de  ta  déesse.  A peine  celle-ci 
lui  eut  - clic  donné  un  asile  entre 
«es  bras  , qu’un  sommeil  profond 
s’empara  de  ses  sens,  et  la  livra  aux 
transports  de  son  amant.  Elle  conçut 
Hélène  qui  vint  au  Jour  renfermée 
dans  im  neuf,  dont  Mercure  se  char- 
gea pour  ie  confier  à Léda  oui  prit 
soin  de  le  faire  éclore.  Dans  le  cabi- 
net du  roi  de  Pmsse  , une  émeraude 
gravée  représente  Némésis  assise 
«tir  nn  petit  autel , vêtue  d’un  sim- 
ple manteau  qui  voltige  derrière  elle  ; 
et  tenaut  le  cygne  séducteur  entre  ses 
bras.  Sur  une  sardoinc  du  même  ca- 
binet , Némésis  paraft  couchée  , et 
Jupiter  métamorphosé  presse  amou- 
reusement le  sein  de  sa  maîtresse. 

Une  belle  mosaïque d'Herculanum 
offre  encore  cette  victoire  de  l’amour; 
la  tète  de  la  déesse  est  couverte  d’un 
voile  ; un  lit  a pieds  dorés  est  près 
d’elle  ; et  le  cygne  amoureux  , placé 
sur  ses  genoux,  étend  son  cou  , et 
s’efforce  d’unir  son  beenux  lèvres  ver- 
meilles de  cette  déesse. 

Nf.vestmnus,  dieu  qui  présidait 
aux  forêts,  et  qu'on  regardait  comme 
le  souverain  des  Dryades , Faunes  , 
et  antres  dieux  habitants  des  bois. 
Hac.  Nemus , bois. 

Némétès,  surnom  de  Jupiter  , le 
même  que  Nétnécn. 

Némethiüs,  personnage  fabuleux, 
qui  de  Scylbie  passa  en  Irlande  , et 
en  fut  chassé  par  les  Géants. 

N^métor,  vengeur,  surnom  de 
Jupiter  , dans  Eschyle . Rac.  JVe- 
mesai , s’indigner. 

N Amorales  , fêtes  qui  se  célé- 
braient dans  la  forêt  d’Aricie  en 
l'honneur  de  Diane  Aricine. 

Nevoreksis,  surnom  de  Diane. 

Nemrod  , fils  de  Chus.  Quelques 
uns  le  regardent  comme  le  Saturne  , 
et  d’autres  comme  le  Ninus  des 
aucienB.  Une  troisième  opinion  le 
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confond  avec  Bel  ou  Bélus  , et  tme 
quatrième  avec  Bacchus. 

Nénie  , déesse  des  funérailles  , 
particulièrement  honorée  à celles  des 
viellards.  On  ne  commençait  à l'in- 
voquer que  lorsque  l’agonie  commen- 
çait. Elle  avait  un  temple  hors  de 
Rome,  près  de  la  porte  Viminaie. 
Elle  présidait  aux  chants  lugu- 
bres qu’on  faisait  en  l’honneur  des 
morts. 

Nénies  , chants  usités  aux  funé- 
railles, qui  contenaient  les  louanges 
de  la  personne  qui  venait  de  mourir. 
Ils  étaient  débités  d’une  voix  lamen- 
table , au  son  des  flûtes , par  «ne 
femme  louée  pour  cet  office  , et  qui 
s’appelait  Prœfica.  On  en  attribuait 
l’origine  à Simonide.  Ce  root , dans 
la  suite  , s’est  appliqué  à tontes 
sortes  de  chants  désagréables  , et 
même  de  discours  ineptes.  On  en- 
tendait aussi  par  ce  nom  nn  chant 
dont  les  nourrices  se  servaient  pour 
endormir  les  enfants. 

News  ( Myth.  Siam.  ) , jeunes  gens 
que  leurs  parents  mettent  auprès  des 
Talapoins  , pour  recevoir  leurs  ins- 
tructions. On  leur  enseigne  les  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale , en  leur  faisant  apprendre  la 
langue  Balie , qui  est  celle  de  leur 
religion  et  de  leurs  lois.  Ils  sont 
dispersés  dans  chaque  cellule  , sui- 
vant le  choix  de  leurs  parents.  Un 
Talapoin  n’en  peut  recevoir  plus  de 
trois.  Ces  élèves  demeurent  souvent 
écoliers  toute  leur  vie  , et  forment 
une  espèce  d’ordre  composé  de  no- 
vices , qui  ne  sont  jamais  profès. 
Le  doyen  de  ces  novices  se  nomme 
Taten  , et  sou  emploi  particulier 
est  de  purger  le  terrain  du  cou- 
vent des  herbes  inutiles , fonction 
qui  serait  un  crime  pour  un  Tafo- 
poin.  Dans  l’enceinte  du  couvent  , 
une  salle  isolée  , construite  en  bam- 
bou, sert  d’école  à ces  petits  Ta- 
lapoins. Les  Nens  , sans  être  tout- 
à-fait  moines  , ont  cependant  un 
genre  de  vie  extrêmement  austère, 
ils  sont  obligés  de  jeûner  six  jours 
dans  chaque  lune  ; dans  les  autres 
temps , ifs  ne  font  que  deux  repas 
par  jour.  Toute  chanson  leur  est 
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interdite  ; il  leur  est  même  défendu 
d’en  entendre  chanter.  Ils  portent 
l'habit  de  Talnpotns.  et  en  général, 
servent  relui  chez  lequel  ils  sont 
logés.  Ce  sont  les  feres  lais  du 
couvent.  V.  Tàtbn. 

Néoclès,  un  des  paysans  lyciens 
changés  en  grenouilles  par  Lutone, 
pour  l’avoir  empêchée  de  boire  dans 
le  fleuve  Misa. 

Néocores,  prêtres  grecs,  qui, 
n’ayant  été  que  des  ministres  infé- 
rieurs dans  les  premiers  temps,  fu- 
rent dans  la  suite  élevés  au  rang  le 
plus  distingué  et  chargés  des  prin- 
cipales fonctions  des  sacrifices.  Rac. 
linos , temple  ; horein  , avoir 


soin. 

C’était  proprement,  chez  lesGrecs, 
ce  que  nous  appelons  aujourd’hui 
sacristains  , ceux  qui  avaient  soin 
d’orner  les  temples  et  de  tenir  en 
bon  état  tous  les  ustensiles  des  sacri- 
fices. Dans  la  suite  des  temps , cet 
office  devint  très  considérable.  Selon 
M.  V aillant,  les  néocores.  au  com- 
mencement, n'avaient  soin  que  de 
balayer  le  temple.  Montant  ensuite 
en  un  degré  plus  haut,  ils  en  eurent 
la  garde.  Ils  parvinrent  enfpi  à de 
plus  hautes  dignités.  Ils  sacrifièrent 
pour  le  salut  des  empereurs , comme 
étant  honorés  du  souverain  sacerdoce. 
On  trouve  des  ncocoresavce  le  titre 
de  Prytane , nom  de  gouvernement , 
et  avec  celui  d’ Agonothète , qui  dis- 
tribuait le  prix  dans  les  grands  jeux 
publics.  Les  villes  même , sur-tout 
celles  où  il  y avait  quelque  temple 
fameux,  comme  Epnèse,  Srayrne , 
Pergame,  Magnésie,  prirent  la  qua- 
lité de  Néocorcs. 

Neoeme,  fête  qu'on  célébrait  en 
l’ honneur  de  Bacchus , lorsque  l’on 
faisait  pour  la  première  fois  l’essai 
du  vin  nouveau  de  l’année.  Rac. 
JVeoSy  nouveau;  oinos , vin. 

Néoueniastes  , ceux  qui  célé- 
braient la  fête  des  Néoménies,  ou  de 
chaque  mois  lunaire. 

Néoméribs,  fêtes  qui  se  célé- 
braient aux  nouvelles  lunes  en 
Egypte,  en  Judée,  en  Grèce  et  a 
Rome.  Les  Egyptiens  les  célébraient 
avec  appareil , et , le  premier  jour 
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de  chaque  mois,  conduisaient  en 
pompe  les  animaux  qui  répondaient 
aux  signes  célestes  dans  lesquels  le 
soleil  et  la  lune  allaient  entrer.  Les 
Hébreux  avaient  line  vénération  par* 
ticulièrc  pour  ce  premier  jour,  qu’ils 
célébraient  avec  des  sacrifices.  Les 
juges  du  Sanhédrin , dont  la  juris- 
diction  était  de  fixer  les  jours  de 
fêtes,  envoyaient  deux  hommes  dé- 
couvrir la  lune,  et,  sur  leur  rap- 
port , faisaient  publier  au  son  des 
trompettes  que  le  mois  était  com- 
mencé ce  jour-là.  Les  Grecs  solem- 
nisaient  les  Néoménies  le  premier 
de  chaque  mois  lunaire,  eu  l 'honneur 
de  tous  les  dieux.  Cette  fête  passa 
des  Grecs  aux  Romains  , qui  don- 
nèrent aux  Néoménies  le  nom  de 
Calendes.  Au  commencement  de 
chaque  mois,  ils  faisaient  des  priè- 
res et  des  sacrifices  aux  dieux , en 
reconnaissance  de  leurs  bienfaits;  et 
la  religion  obligeait  les  femmes  de  se 
baigner  : mais  les  Calendes  de  Mars 
étaient  les  plus  solemnelles,  parce- 

Îue  ce  mois  ouvrait  l'année  des 
loinains. 


Néomémvs,  surnom  d'Apollon  , 
honoré  sur-tout  à la  nouvelle  lune, 
pareeque  tous  les  astres  empruntent' 
leur  lumière  du  soleil. 

Néoméris,  une  des  Néréides. 

N boni  {Mylh.  Afr ;),  un  des 
gangas  ou  prêtres  da  Cougo,  qui  , 
ainsi  que  le  nzofi,  a pour  fonction 
spéciale  de  guérir  les  maladies. 

NÉophron,  fils  de  Limande,  que 
Jupiter  changea  en  vautour. 

Néoptolèsse.  Voyez  Pyr- 
rhus. 

NéoptolÉmees,  fête  célébrée  par 
les  Del  p hic  ns  en  mémoire  de  Néo- 
ptolème , fils  d’Achille , qui  périt  au 
pillage  du  temple  d'Apollon,  qu'il 
avait  entrepris  dans  le  dessein  de 
venger  la  mort  de  son  père,  causée 
par  ce  dieu  an  siège  de  Troie.  Les 
Delphiens,  ayant  tué  Néoptolème 
dans  le  temple  même , crurent  devoir 
fonder  une  fête  à sa  gloire  , et  hono- 
rer ce  prince  comme  un  héros. 

Néoté  R a , jeune  ou  nouvelle- 
déesse,  titre  que  prit  Cléopâtre  avec 
l'habit  d’Isis , lorsque  Marc-An- 
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toine  pril  le  nuui  et  l’appareil  de 
£acchus. 

Néozobze  (Afyth.  P ers.),  leteso- 
lemnelle  que  les  Persans  célèbrent 
au  commencement  de  l'équinoxe  du 
printemps  , et  qui  dure  plusieurs 
jours.  Les  grands  vont  alors  offrir 
des  présents  et  rendre  des  hommages 
au  prince.  On  fait  aussi  des  prières 
publiques  pour  la  conservation  des 
biens  de  la  terre. 

1.  Népewthès,  plante  d'Egypte, 
dont  Homère  ditqn’Hélène  se  servit 
our  charmer  la  mélancolie  de  ses 
ôtes,  et  en  particulier  du  jeune 
Télémaque , dont  la  douleur  avait 
été  réveillée  par  le  récit  des  aven- 
tures d’Ulysse.  Elle  l avait  reçue  de 
Poly damna , femme  de  Thonis  roi 
«l’Egypte,  et  la  mêla  dans  le  vin 
qu’on  servait  à la  table  de  Ménclas. 
Rac.  Ne,  négation;  et  penthos , 
douleur.  Dioaore  dit  que  de  son 
temps  les  femmes  de  l'hèbes  en 
Egypte  sc  vantaient  «le  composer 
des  Boissons  qui  non  seulement  fai- 
saient oublier  les  chagrins,  mais  cal- 
maient les  plus  vives  douleurs  et  les 
plus  grands  emportements,  et  ajoute 
qu’elles  s’en  servaient  avec  succès. 
Pline  parle  d’une  plante  appe- 
lée hr. Ut nium , qu’il  croit  être  le 
xicpenthès  d‘  Homère  , et  à laquelle 
il  attribue  la  même  vertu,  quand  on 
la  mêle  avec  le  vin.  P tu  turque  , 
Athénée  , Mac  robe  , Philostrate, 
entendent  par  cette  plante  les  contes 
agréables  qu’ Hélène  fît  aux  convi- 
ves. 

a.  — Oui  dissipe  la  tristesse f 
épithète  d'Apollon.  AJ.  Jiac . 

Néphalies,  fete  desGrccs,  nom- 
mée la  fête  des  gens  sobres,  Rac. 
Nephein,  être  sobre.  Les  Athé- 
niens la  célébraient  en  offrant  une 
simple  boisson  d’hydromel  nu  Soleil, 
à la  Lune,  à l'Aurore,  à Vénus; 
ils  brûlaient  à cette  occasion,  sur 
leurs  autels,  toutes  sortes  de  bois, 
excepté  celui  de  la  vigne  et  du  fi- 
guier. 

N ÉPHALtoN,  un  des  fils  de  Minos. 

IVépHAtéos  , sobre  , épithète 
d’Apollon.  Rac,  Nephein.  être  so- 
bre. AtUfiol. 
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i.  Néphf.i  é,  seconde  femme  d’A- 
thnmas,  roi  de  Thèbes,  donna  h ce 
prince  «leux  enfants,  Phrvxns  et 
Hellé.  Connue  elle  était  sujette  à des 
accès  de  folie,  le  roi  en  fut  bientôt 
dégoûté,  et  reprit  Ino  sa  première 
femme.  Les  enfans  de  Néphélé 
eurent  part  à la  disgrâce  de  leur 
mère,  furent  persécutés  par  leur 
marâtre  et  ne  durent  leur  salut  qu’à 
la  fuite.  On  dit  qu'un  oracle , forgé 

fuir  les  artifices  d’Ino,  demanda  nue 
es  enfants  de  Néphélé  fussent  im- 
molés aux  dieux,  et  que,  dans  le  mo- 
ment qu’on  allait  exécuter  cet  hor- 
rible sacrifice,  la  mère  se  changea 
en  nuée,  enveloppa  ses  deux  enfnns, 
et  les  chargea  sur  le  dos  d’un  mou- 
ton à toison  d’or;  fable  fondée  sur 
l’équivoque  du  nom.  Rac.  Nèphélè, 
nuée. 

a. — Néphélé  , mère  des  Cen- 
taures. Elle  assista  ses  enfants  dans 
leur  combat  contre  Hercule,  en  ren- 
dant le  terrain  glissant , lorsqu’il 
les  poursuivit. 

Néphéléis  , Hellé,  fille  de  Né- 
phélé. 

Néphémm,  nom  qui  signifie  ega- 
lement géants  ou  brigands  : aussi 
est-ce  celui  que  l’Ecriture  donne  aux 
enfants  né«  du  commerce  des  anges 
avec  les  filles  des  hommes.  Selon 
l’auteur  du  livre  d’Enoch , les  Né- 
phélim  étaient  fils  des  Géants  et 
pères  des  Eliud.  Ce  nom  est  aussi 
donné  quehpiefois  aux  Çcntaures> 
qu’on  disait  fils  de  la  Nuée. 

NÉPHÉiocp.NTAtRP.s.  Centaure  s 
nues,  peuple  imaginaire  que  Lucien 
place  dans  la  lune. 

NÉrHéLOCOCCYOlE,  Nue  COUCOU, 
autre  ville  imaginaire  que  le  même 
place  dans  les  nues,  et  oû  il  fait  ré- 
gner un  Coronus , fils  de  Cotty- 
phion. 

NephLs-Oc.lt.  Ce  nom  signifie, 
parmi  les  Turcs,  fils  du  Saint-Es- 
prit, et  on  le  donne  à certaines  gens 
qui  naissent  d’une  mère  vierge.  Il  y 
a dos  filles  turques  qui,  dit-on  , se 
tiennent  dans  certains  endroits  à l’é- 
cart, oûellesnc  voient  ancun homme  : 
elles  ne  vont  aux  mosquées  que  rare- 
ment \ et  lorsqu’elles  s’y  rendent , 
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elfes  y demeurent  depuis  oeuf  heures 
du  soir  jusqu'à  minuit,  rt  y joignent 
à leurs  prières  tant  de  contorsions  et 
de  cris,  qu’elles  épuisent  leurs  forces, 
et  qu’il  leur  arrive  souvent  de  tom- 
ber par  terre  évanouies.  Si  elles  de- 
viennent grosses  depuis  ce  tcmps-lù, 
elles  disent  qu’elles  le  sont  par  la  grâce 
du  Saint-Esprit  ; et  les  enfants  dont 
elles  a<  couche  ni  sont  appelés  iVe- 
phès-Ofili.  On  les  considère  comme 
devant  un  jour  avoir  le  don  des  mi- 
racles. 

IVépHTüé,  une  des  grandes  divi- 
nités des  Egyptiens,  femme  de  Ty- 
phon, et  mère  d’ A nubis,  dont  elle 
accoucha  avant  tenue  par  une  terreur 
que  Typhon  lui  causa,  ctqui, dit  Plu- 
tôt que  , fit  depuis  auprès  des  dieux 
la  fonction  que  font  les  chiens  auprès 
des  hommes.  Suivant  d’autres,  Osi- 
ris  vivait  trop  fiunilièrrmrut  avec  N e- 
phthé  , ce  qui  inspira  de  la  jalousie  à 
Typhon.  D’autres  assurent  que  cé- 
taiti  yphonqui  était  amoureux  d’isis, 
femme  d’üsjris. 

IYephth ts,  la  meme  vraisembla- 
blement que  la  précédente.  On  en 
trouve  quelquefois  la  tète  sur  les 
sistres.  Elle  était  prise,  selon  Plu- 
tarque , pour  Vénus  ou  la  Victoire. 

Nephus,  fils  d Hercule. 

Neptunales,  fetes  qui  se  célé- 
braient à Rome  le  »3  Je  Juillet  en 
l’honneur  de  Neptune.  Elles  étaient 
différentes  des  Consuales,  quoique 
celles-ci  fussent  aussi  en  l’ honneur 
de  ce  dieu  ; mais  dans  le  cours  des 
unes  et  des  autres , comme  on  croyait 
que  Neptune  avait  formé  le  premier 
cheval , les  chevaux  et  les  mulets , 
couronnés  de  fleurs , demeuraient 
sans  travailler , et  jouissaient  d’un  re- 
pos que  personne  n’eût  osé  troubler. 

Neptune,  divinité  des  mers.  Hé- 
rodote le  fait  Libyen,  et  assure  que 
de  tout  temps  il  avait  été  en  grande 
vénération  dans  le  pays.  Suivant  l’o- 

S inion  le  plus  généralement  reçue  , 
leplune  était  un  prince  de  la  race 
des  Titans,  fils,  selon  Hésiode , de 
Saturne  et  de  Rhéa,  et  frère  de  Ju- 
piter et  de  Pluton.  Rhéa,  étant  ac- 
couchée de  lui,  le  cacha  dans  une 
bergerie  de  l’Arcadie , et  fit  accroire 
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ensuite  à Saturne  quelle  avait  mis  au 
monde  un  poulain  qu’elle  lui  donna 
à dévorer.  Dans  le  partage  que  les 
trois  frères  firent  de  1 univers,  c-à-d. 
du  vaste  empire  des  Titans,  il  eut 
pour  son  lot  la  mer,  les  islcs  et  tous 
les  lieux  qui  en  sont  proche  ; de  là 
l’idée  qui  l’a  fait  regarder  com- 
me dieu  de  la  mer.  Selon  Diodore , 
Neptune  fut  le  premier  qui  s'em- 
barqua sur  la  mer  avec  l’appareil 
d'une  armée  navale.  Saturne  lui  avait 
donné  le  commandement  de  sa  (lotte, 
avec  laquelle  il  arrêta  toutes  les  en- 
treprises des  princes  Titaus;  et  lors- 
que Jupiter  son  fière,  qu’il  servit 
toujours  très  fidèlement,  eut  obligé 
ses  ennemis  à se  retirer  dans  les  pays 
occidentaux  , il  les  y serra  de  si  près, 
qu’ils  ne  purent  jamais  en  sortir;  ce 
qui  donna  lieu  à la  fable  que  Nep- 
tune tenait  les  Titans  enferuiésdans 
l’enfer,et  les  empêchait  de  remuer. 
Les  poètes  ont  donné  le  nom  de 
Neptune  à la  plupart  des  princes  in- 
cormusqui  venaient  par  mer  s'établir 
dans  quelques  nouveaux  pays , ou  qui 
régnaient  sur  des  i les,  ou  qui  s’étaient 
rendus  célèbres  sur  lu  nier  par  leurs 
victoires , ou  pur  rétablissement  dit 
cooimcrce  : ne -là  tant  d’aventures 
sur  le  compte  de  Neptune  , tant  de 
femmes,  de  maîtresses  et  d’enfants 
qu’on  lui  donne;  tant  d’enlèvements, 
tant  de  métamorphoses  qu’on  lui  attri- 
bue. Vossius , en  a démasqué  plu- 
sieurs, tels  que  le  Neptune  égyptien, 
qui  eut  de  Libye  Bélus  et  Agénor;  ce- 
lui qui  d’Amymone,  fille  de  D.muüs, 
eut  Nauplius  , père  de  Pnlamède  ; 
le  père  du  fameux  Cercyon  tué  par 
Thésée;  celui  qui , de  Tyco,  uile 
deSaliuonée,  eut  Pé lias  ; l£gée,  père 
de  Thésée  ; enfin  , celui  dont  il  est 
question  ici,  et  dont  l’histoire  est 
chargée  des  aventures  de  tons  les 
autres.  On  dit,  au  reste  , que  Nep- 
tune eut  pour  femme  Aniphitrite  , 
fille  de  l’Océan  et  de  Doris  ; que  ce 
prince,  en  étant  devenu  amoureux  , 
et  ne  pouvant  l’obtenir,  lui  envoya 
un  dauphinqui  négocia  si  habilement 
qu’il  L’amena  à répondre  aux  désirs 
du  dieu.  On  lui  donne  une  infinité 
de  maîtresses , dont  il  dut  les  faveurs 
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à différentes  métamorphoses.  Ara- 
chné,  dans  Ovide,  le  représente 
changé  en  taureau  dans  ses  amours 
avec  une  des  filles  d'Eole  ; sous  la 
forme  d u fleuve  Knipée , pour  rendre 
Iphimédiemèred’Iphialtect  d’Otus; 
sous  celle  d'un  hélier , pour  séduire 
Bisaltis  ; sous  celle  d’un  cheval,  pour 
tromper Cércs;  enfin,  souscelled’un 
oiseau  dans  l’intrigue  avec  Méduse  , 
et  d’un  dauphin  avec  Mélontho. 
V arron  dérive  son  nom  de  nuherc , 
parceqif  il  couvre  la  terre. 

Apollodore  raconte  que,  sous  le 
règnede Cécrops , chacun  des  dieux 
voulant  choisir  une  ville  et  un  pays 
où  il  fût  particuliérement  honoré  , 
Neptune  vint  le  premier  dans  l’At- 
tique,  et  qu'en  frappant  la  terre  de 
son  trident  il  en  fit  sortir  une  mer. 
Minerve  y arriva  en  suite,  et,  en 
présence  de  Cécrops  , elle  planta  un 
olivier  qui  se  voyait  encore,  dit-il , 
dans  le  temple  de  Pandrose.  Ces 
deux  divinités,  h raison  de  leurs 
bienfaits  , se  disputaient  l’Attique. 
J upiter , voulant  les  mettre  d’accord , 
leur  douna  pour  juges  les  douze 
dieux  qui  adjugèrent  à Minerve 
Athènes  et  l’Attique.  Neptune  eut 
une  semblable  dispute  avec  la  meme 
déesse.  Jupile  partagea  cet  honneur 
entre  l’un  et  l’autre , en  sorte  que 
les  Trézénicns  honorèrent  Minerve 
sous  Je  nom  de  Poliade  , et  son 
rival  sous  celui  de  roi , et  mirent 
sur  leur  monnaie  d’un  coté  un  trident, 
et  de  l’autre  une  tète  de  Minerve.  Il 
y eut  encore  différend  entre  Junon 
et  Neptune  pour  Mycènes  ( v . Ina- 
CHtis),  et  entre  lui  et  le  Soleil  au 
sujet  de  Corinthe,  (y,  Isthme.) 
Quant  h la  fable  qui  veut  que  Nep- 
tune, chassé  du  ciel  avec  Apollon 
our  avoir  conspiré  contre  Jupiter, 
àtit  les  murailles  de  Troie , et  que, 
frustré  de  son  salaire,  il  9c  vengea  de 
la  perfidie  de  Laomédon  en  renver- 
sant les  murs  de  cette  ville  , voy, 
H Usions,  Laomi'hon. 

On  n’nttrihuait  pas  seulement  à 
Neptune  les  tremblements  et  les  au- 
tres mouvements  extraordinaires  de 
terre  et  de  mer , on  le  regardait  aussi 
comme  l’auteur  des  changements 
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considérables  dans  le  cours  des  fleuve# 
et  des  rivières  : aussi  les  Thés  sa  liens, 
dont  le  pays  était  inondé , lorsque 
les  eaux  furent  écoulées  publièrent 
que  c’était  Neptune  qui  avait  formé 
le  canal  par  où  elles  s’étaient  retirées. 
On  le  croyait  encore  le  dieu  tutélaire 
des  murailles  et  de  leurs  fondements, 
qu’il  renversait  ou  affermissait  à son 
êr*s 

Neptune  était  un  des  dieux  du 
paganisme  les  plus  honorés.  Indé- 
pendamment des  Libyens,  qui  le 
regardaient  comme  leur  grande  di- 
vinité, la  Grèce  et  l’Italie  , sur-tout 
flans  les  lieux  maritimes , avaient  un 
grand  nombre  de  temples  élevés  en 
son  honneur,  des  fêtes  et  des  jeux. 
Ceux  de  l’isthme  de  Corinthe,  et  ceux 
du  cirque  à Rome,  lui  étaient  spécia- 
lement consacrés  sous  le  nom  d’Hip- 
pius.  Les  Romains  même  avaient 
tant  de  vénération  pour  ce  dieu  , 
qu’indépendamment  de  la  fête  qu’ils 
célébraient  en  son  honneur  le  i*T. 
de  Juillet,  tout  le  mois  de  Février 
lui  était  consacré  , soit  pareeque  la 
moitié  de  ce  mois  était  destinée  aux 
purifications  qui  se  faisaient  prin- 
cipalement avec  de  l’eau,  élément 
auquel  il  présidait,  soit  pour  le  prier 
d’avance  d’être  favorable  aux  naviga- 
teurs qui,  dans  les  commencements 
du  printemps,  se  disposaient  aux 
voyages  de  mer.  Platon  nous  ap- 
prend que,  chez  les  Allantides,  il 
avait  un  temple  où  il  était  représenté 
sur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux 
ailés  dont  il  tenait  les  rênes,  et  que 
sa  statue  était  si  grande , qu’elle  tou- 
chait la  voûte  du  temple,  quoique 
fort  élevée.  Pline  fait  mention  de 
celui  qu’il  avait  chez  1rs  Cariens, 
et  Hérodote  d’un  autre  que  lui 
avaient  dédié  les  Pot idéens.  Ce  même 
auteur  parle  d’une  statue  d’airain  » 
haute  de  dix  pieds  et  demi , qu’il 
avait  près  de  l’isthme  de  Corinthe. 
Outre  les  victimes  ord  inaires,  c’està- 
dire  le  cheval  cl  le  taureau,  et  les  li- 
hut  ions  en  son  honneur , les  aruspiecs 
lui  offraient  particulièrement  le  fiel 
de  la  victime,  par  la  raison  que  l’a- 
mertume en  convenait  aux  eaux  d« 
la  mer. 
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Virgile  dit  que  Neptune  fit  sortir 
un  cheval  du  sein  de  la  terre  , en  b 
frappant  de  son  trident.  — Diodore 
et  Pausanias  attribuent  à ce  dieu 
l’invention  de  l'art  de  dompter  les 
chevaux.  — Homère  dit  qu’il  pre- 
nait également  sons  sa  protection  les 
chevaux  et  les  navigateurs. — On  le 
voit  souvent  représenté  sur  les  mé- 
daillesantiqucs,  debout  , et  dans  l'at- 
titude de  frapper  avec  son  trident. 

( /conol .)  On  trouve  Neptune  re- 
présenté ordinairement  nu  et  barbu, 
Je  trident  à la  main  ( v.  Trident  ) , 
tantôt  assis , tantôt  debout  sur  lesflots 
de  la  mer,  souvent  sur  un  char  trafné 
par  deux  ou  quatre  chevaux,  quel- 
quefois ordinaires,  quelquefois  ma- 
rins, ayant  la  partie  inferieure  ter- 
minée en  queue  de  poisson,  une  seule 
fois  allés  : Homère  lui  en  donne  à 
pieds  d'airain.  Neptune  couronné 
r la  Victoire,  dans  \tajfei , marque 
reconnaissance  d’un  guerrier  qui 
croyait  lui  devoir  le  gain  d’une  ba- 
taille navale.  Tenant  le  pied  droit 
sur  un  globe  dans  une  médaille  d’Au- 
guste et  dans  une  autre  de  Titus  , 
il  nous  apprend  que  ces  empereurs 
étaient  également  maîtres  delà  terre 
et  de  la  mer.  Assis  sur  une  nier  tran- 
quilleavecdeux  dauphins  qni  nagent 
sur  la  superficie  de  l’eau , et  ayant 
près  de  lui  une  proue  de  vaisseau 
chargé  de  grains  ou  de  perles , il 
marque  l’abondance  mil  résulte  d’une 
heureuse  navigation.  Lorsqn'il  parait 
assis  sur  une  mer  agitée , le  trident 
planté  devant  lui , et  un  oiseau  mons- 
trueux à tête  de  dragon,  avec  des 
ailes  fans  pl  unies,  comme  une  chauve- 
souris,  qui  semble  faire  effort  pour 
se  jeter  sur  lui,  pendant  que  Nep- 
tune demeure  tranquille,  et  paraît 
même  détourner  la  tête  par  mé- 
pris, c’est  pour  marquer  que  ce  dieu 
triomphe  également  des  tempêtes  et 
des  monstres  de  la  mer.  Sur  une  mé- 
daille donnée  par  Brger,  où  la  Vic- 
toire parait  sur  la  proue  d'un  navire, 
sonnant  de  la  trompette , pendant  que 
Neptune  au  revers , en  posture  de 
combattant , darde  son  trident  pour 
mettre  en  fuite  les  ennemis, il  repré- 
sente la  victoire  de  DémétriusPolior- 
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cète  sur  Ptolémée.  F.nfin , un  bas-relief 
d’une  grande  lieauté  offre  une  jeune 
fille  qu’il  emporte  sursescliex  aux  ma- 
rins. L' Amour , ù qui  ce  dieu  a remis 
son  trident,  s'en  sert  pour  animer  ses 
chevaux,  dont  un  tient  la  queue  d'un 
dauphin  dans  sa  bouche;  deux  jeunes 
filles  paraissent  sur  le  rivage,  priant 
Neptune  de  leur  rendre  leur  compa- 
gne. Voyez  la  peinture  que  lait 
V irgi/e  de  son  cortège  dans  le  pre- 
mier liv.  de  Y Enéide. 

Les  anciens  ont  donné  différents 
noms  à Neptune  : on  les  trouvera 
dans  l'ordre  alphabétique.  V • Poséi- 
don, Salacia. 

Philos  traie  , dans  ses  tableaux  , 
représente  Neptune,  le  dieu  des 
eaux  , équipé  en  laboureur  et  condui- 
sant une  charrue, pareequ'ii  faut  que 
Neptune  ( ou  l'eau  ) , intervienne 
dans  l'agriculture  , comme  l’auteur 
de  toute  végétation  et  de  toute  f r- 
tilité. 

Neptunfs,  certains  génies  dent 
on  fait  une  description  à-peu-prés 
semblable  à celle  des  Faunes  et  des 
Satyres , etc. 

Neptunia  Proles , Messape , fils 
de  Neptune  ;Cycnusnls,  et  Hippo- 
mène , petit-fils  du  même  dieu. 

Nepturius  Héros  , Thésée,  que 
les  poètes  font  quelquefois  fils  de 
Neptune. 

Nequam  , prétendu  prince  des  ma- 
giciens, 5 qui  les  chroniques  mayen- 
caises  attribuent  la  fondation  de 
Mayence. 

Néquiron  ( Mylh . Jap-),  un 
des  Irois  dieux  japonais  qui  prési- 
dent à la  guerre.  Voyez  Démchi 
et  Maristines. 

Néquiti  ( M yth.  /ffr.  ),  secte 
établie  dans  le  royaume  de  Congo  en 
Afrique , qui  tient  ses  assemblées  dans 
des  lieux  sombres  et  inconnus.  Lors- 
u’il  se  présente  un  nouveau  candi- 
at,  on  lui  fait  faire  plusieurs  tours  sur 
une  corde , jnsqu’à  ce  qued’étourdis- 
sement  le  fasse  tomber.  Après  sa 
chute , il  perd  la  raison , et  parait  ravi 
dans  une  espèce  d’extase.  Pendant 
cette  aliénation  d’esprit , on  le  trans- 
porte dans  l’endroit  où  se  tient  l’ns-r 
semblée,  et,  lorsqu’il  a repris  scs 
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srns , on  lui  fait  prêter  serment  de  fi- 
délité. Si  dans  la  suite  il  devient  par- 
jure , il  est  immolé  par  les  confrères 
aux.  dieux  protecteurs  de  la  so- 
ciété. 

Néramedha  ( Mvih.  Irul.  ),  sa- 
crifices humains  que  les  Indiens  fai- 
saient autrefois  à Cali,  femme  de 
S hiv  a considéré  sous  le  rapport  de 
Jupiter  Stycien  ou  Plulon.  Pour  en 
diminuer  1 odieux  , les  hrahmes 
avaient  tâché  d'établir  la  ferme  per- 
suasion que  ces  malheureuses  victimes 
étaient  transportées  dans  le  ciel  d'In- 
dra , et  mises  au  nombre  de  ses  mu- 
siciens. 

N ère  , espace  de  temps  fabuleux 
dont  les  Chaldéens  faisaient  usage 
dans  leur  chronologie,  et  qui  marquait 
six  cents  ans.  V.  S are  et  Sose. 

N ek  le  {/ conol .),  dieu  marin,  plus 
ancien  que  Neptune  , était , selon 
Hésiode , Gis  de  l’Océan  et  de  Té- 
thys,  ou,  selon  d’autres,  de  l’Océan 
et  de  la  ’i  erre,  et  a va  U épousé  Doris, 
sa  sœur.  On  le  représente  comme  un 
vieillard  doux  et  pacifique  , plein  de 
justice  et  de  modération.  Habile  de- 
vin. il  prédit  h Paris  les  maux  que 
l'enlèvement  d’IIéJène  devait  attirer 
sur  sa  patiie.  Il  apprit  h Hercule  où 
étaient  les  pommes  d’orqu’Eurysthéc 
lui  avait  ordonné  d’aller  chercher  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  pris 
différentes  formes  pour  éluder  cet 
éclaircissement , ce  qu’il  eut  fait,  si 
le  héros  ne  l'eut  retenu  jusqu'à  ce 
qu’il  eut  repris  sa  première  figure. 
Jipollodore  nous  apprend  qu’il  fai- 
sait son  séjour  ordinaire  dans  la  nier 
Egée,  où  il  était  environné  de  ses 
filles,  qui  le  divertissaient  par  leurs 
« liants  et  leurs  danses.  J\oel  le  com- 
te a cru  que  Nérée  avait  été  l’inven- 
teur de  riiydromaiitic  , et  que  c’est 
pour  cela  qu’on  le  représente  com- 
me un  grand  devin  et  une  divinité 
des  eaux.  Les  poètes  ont  souvent 
pris  Nérée  pour  l’eau  même  ; mais 
le  fond  de  la  Cible  représente  vrai- 
•emblaMeinontquelque  prince  ancien 
dont  l’histoire  a etc  chargée  d’idées 
poétiques,  oui  se  rendit  fameux  sur 
mer,  et  perfectionna  si  fort  la  navi- 
gation , qu’on  venait  le  consulter  de 
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tous  côtés  sur  les  dangers  des  voyages 
maritimes. 

Néréides,  (IconoL)  filles  de  Né- 
rée et  de  Doris.  Hésiode  en  compte 
cinquante,  dont  les  noms,  tous  tirés 
du  grec,  conviennent  bien  à des  di- 
vinités de  la  mer.  On  donna  ensuite 
le  nom  de  Néréidi  s à des  princesses 
qui  habitaient  des  ides  ou  sur  des 
côtes,  ou  qui  se  rendirent  fameuses 
par  l'établissement  du  commerce  et 
de  la  navigation.  On  ledonuaencore 
à certains  poissons  de  mer  à qui  l’on 
suppose  la  partie  supérieure  du  corps 
à-peu-près  semblable  à celui  d'une 
femme.  Pline  dit  que  du  temps  de 
Tibère  on  vit  sur  le  rivage  de  la  mer 
une  Néréide  telle  que  les  poètes  les 
représentent.  Les  Néréides  avaient 
dos  Jx)is  sacrés  et  des  autels  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Grèce,  sur-tout 
sur  les  bords  de  la  mer.  <*  Doto,  dit 
» Pausanias  , avait  un  temple  cé- 
» lèbre  à Gahala  ; on  leur  oflruit  en 
>»  sacrifice  du  lait  , du  miel  , de 
» l’ huile , et  quelquefois  on  leur  iin- 
»>  molail  des  chèvres.  » Les  anciens 
monuments,  de  même  que  les  mé- 
dailles, s'accordent  à représenter  les 
Néréides  comme  de  jeunes  filles  , les 
cheveux  entrelacés  de  perles , por- 
tées sur  des  dauphins  ou  des  chevaux 
marins,  tenant  ordinairement  d’une 
main  le  trident  de  Neptune,  de  l'autre 
un  dauphin,  et  quelquefois  une  Vic- 
toire ou  une  couronne , ou  des  bran- 
ches de  corail.  On  les  trouve  cepen- 
dant quelquefois  moitié  femmes  et 
moitié  poissons. 

Néheis  , une  des  filles  de  Priam. 

Nrrkius  Juvknis  : i.  Phocus, 
petit-fils  de  Nérée j Achille, 
petit-fils  de  Nérée  par  sa  mère. 

Nerbngs  ( Myth.  Pcrs.  ) , livres 
de  prières  à l’usage  des  Persans. 

Nergel  , divinité  des  Chutéens, 
que  les  uns  disent  avoir  été  adorée 
sous  la  forme  d’une  poule  de  bois  , 
les  autres  sous  celle  d'une  flamme 
qu'ils  entretenaient  sur  les  autels  en 
I* honneur  du  Soleil-,  ce  qui  est  con- 
forme à l’étymologie  du  mot  , qui 
veut  dire  fontaine  de  feu. 

Nériène  , ou  N ér  ion,  femme  de 
Mars,  originairement  déesse  des  Sa- 
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bins,  rt  dont  le  nom  signifie  dou- 
ceur j allégorie  ingénieuse  qui  in- 
dique que  la  guerre  elle-même  doit 
être  soumise  aux  règles  del’  humanité, 
qui  en  diminuent  les  horreurs. 

Ntrienes,  valeureux , surnom 
de  Mars  , chez  les  Sabitis. 

Nérina  , Nérita  , Névérita  , 
déesse  du  respect  et  de  la  véné- 
ration. 

Nérike,  nom  que  Virgile  donne 
à Galatée  , comme  fille  de  Nérée  et 
deDoris.  V.  Néréide. 

Nérion.  V.  Nériènb. 

Nériossenoîl  ( Myth.  Pers.)  , 
nngcqu’Ormuzd  députa  à Zoroastre, 
pour  lui  annoncer  sa  mission  divine 
en  ces  termes  : « Va,  lui  dit-il , en 
» Irman  ; Irman  que  je  créai  pur , 
» et  que  le  serpent  infernal  a souillé, 
»•  le  serpent  qui  est  concentré  dans 
n le  mai,  et  qui  est  gros  de  la  mort. 
» Toi,  qui  m’as  approché  sur  la 
>•  sainte  montagne  , où  tu  m’as  in- 
n terrogé,  et  où  je  t’ai  répondu,  va, 
»>  porte  ma  loi  en  Irman  ; je  te  don- 
n nerai  mille  bœufs  aussi  gras  que  le 
» bœuf  de  la  montagne  Sokancf,  sur 
» lequel  les  hommes  passèrent  l’Eu- 
» phrate  dans  le  commencement 
i)  des  temps  ; tu  posséderas  tout  en 
» abondance  ; extermine  1rs  démons 
« et  les  sorciers,  et  mets  fin  aux 
» maux  qu’ils  ont  faits.  Voilà  la  ré- 
» compense  que  j’ai  promise  dans 
» mes  secrets  aux  nabîtans  d’Irman, 
» qui  sont  de  bonne  volonté,  n 

Nérita.  V . Nériru. 

NÉRiTirs,  surnom  d’Ulysse,  pris 
d’une  montagne  d’Ithaque. 

i.  NÉRItüS  , montagne  fameuse 
d’Ithaque  dont  parlent  Homère  , 
Pline  et  Slrnbon. 

a. — Pridceauqtiel  Homère  donne 
deux  frères,  Ithncus  et  Polyctor.  Il 
y avait  près  de  la  ville  d'Ithaque  une 
fontaine  avec  un  beau  bassin  , ouvra- 
ge de  ces  trois  frères. 

Néroktens,  jeux  littéraires  ins- 
tituéspar  Néron,  où  loi -même  reçut 
la  double  couronne  de  poésie  et  d’é- 
loquence, qui  le  flatta  comme  si  on 
l’eût  donnée  au  poète  et  à l'orateur  , 
et  non  pas  au  maître  et  au  tyran. 

NBRPOU-TlROÜKAL(*I/yiA.  / Hll.) 
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fête  du  feu,  poreequ'on  marche  sur 
cet  élément.  Cette  fête , la  seule 
publique  qui  soit  en  l’honneur  de 
Darma-Raja  , roi  vertueux  , et  de 
Drohêdé  sa  femme  , dure  dix-huit 
jours,  pendant  lesquels  ceux  qui  font 
vœu  de  l’observer  doivent  jeûner , se 
priver  des  femmes , coucher  sur  la 
terre , sans  natte  , et  marcher  sur  uti 
brasier.  Le  dix  - huitième  , ils  s'y 
rendent  au  son  des  instruments  , la 
tète  couronnée  de  fleurs  , le  coq*» 
barbouillé  de  safran  , et  suivent  en 
cadence  les  figures  de  Darma-Haja 
et  de  Drobédé  son  épouse,  qu’on  y 
conduit  processionnelleniont.  Lors- 
qu’ils sont  auprès  du  brasier , on  le 
remue  pour  ranimer  son  activité  ; 
ils  prennent  un  peu  de  cendres  dont 
ils  se  frottent  le  front  ; et  quand  les 
dieux  en  on  fait  trois  fois  le  tour  , 
ils  marchent  plus  ou  moins  vite , selon 
leur  dévotion  , sur  une  braise  très  ar- 
dente , étendue  sur  une  espace  d’en- 
viron quarante  pieds  de  longueur. 
Les  uns  portent  leurs  enfants  sous  le 
bras,  les  autres  des  lauces,  des  sabres 
et  des  étendards. 

Les  plus  fervents  traversent  ce 
brasier  plusieurs  fois.  Ap  rès  la  céré- 
monie , le  peuple  s'empresse  de  ra- 
masser un  peu  de  cendres  pour  s’en 
barbouiller  le  front , et  d’obtenir  des 
dévots  quelques  unes  des  Heurs  qui 
les  décorent  pour  les  conserver  pré- 
cieusement. C'est  en  l’honneur  de 
Drobédé  qu’on  fait  cette  cérémonie. 
Elle  épousa  cinq  frères  à la  fois  ; 
tous  les  ans,  elle  en  quittait  un  pour 
passer  dans  les  bras  d'un  autre  ; 
nuis  auparavant  elle  avait  soin  de 
se  purincr  par  le  feu.  Telle  est  l’o- 
rigine de  cette  fête  singulière.  Elle 
n’a  point  de  jours  Gxesj  cependant 
on  ne  peut  la  célébrer  que  dans  les 
mois  de  Chittéré,  de  Yayassi  ou 
d’Ani,  qui  sont  les  trois  premiers 
mois  de  l’année.  « 

Nésée,  nageuse , une  des  Né- 
réides que  V irgi/e  donne  pour  cou  - 
pagnes  ù Cyrèuc  mère  d’Aristée. 
Kac.  J Yein , nager. 

Nésimaqub,  pèrcd’Hippcmédon, 
qu’il  eut  deMytidice,  fille  deTaluùs. 

Nbsroch,  dieu  des  Assyriens. 
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Sennachérib  fut  tue  par  deux  de  scs 
(ils,  pendant  qu'il  l’adorait  dans  sou 
temple.  Les  Juifs  s'imaginent  que 
c’était  une  planche  de  l’arche  de 
Noé  , dont  les  restes  étaient  con- 
servés dans  les  mon  tagnes  d’ A nnéuie. 
D’autres  traduisent  ce  mot  par 
aigle  , et  pensent  que  le  Jupiter 
£élus,  dont  les  rois  assyriens  se 
prétendaient  descendus,  était  ho- 
noré par  eux  sous  la  forme  de  cet 
oiseau. 

1 . N éso  , une  des  Néréides. 

a.  — Fille deTeucer.  Selon  Lyca- 
phron  , Dardanus  l'épousa  en  même 
temps  que  Ratéa,  sa  sœur,  et  la  ren- 
dit  mère  de  Sihylla. 

i.  Nessus  , ifeuve  de  l’Océan  , et 
fils  de  Téthys. 

i.  — Centaure  , fils  d’ixion  et 
de  la  Nue,  voyant  Hercule  et  Dé- 
janire arrêtés  sur  les  Lords  del’Evé- 
mis,  dont  les  eaux  rapides  étaient 
grossies  par  les  pluies  d’hiver,  offrit 
ses  secours  au  héros,  qui  les  accepta. 
Mais  à peine  cut-il  passé  avec  le  dé- 
pôt qui  lui  était  confié,  qu’il  voulut 
enlever  Déjanire.  Hercule  le  perça 
d’une  de  ses  flèches  ; et  le  Centaure, 
pour  venger  sa  mort , ayant  trempé 
sa  tunique  dans  son  sang , la  remit  à 
Déjanire,  en  l'assurant  que  c’était 
tin  moyen  infaillible  pour  conserver 
l’amour  d* Hercule,  ou  le  rappeler 
après  une  infidélité.  C’était  un  poison 
actif  qui  fit  perdre  la  vie  au  héros. 
Foy  Ozoles , Déjanire. 

Le  Guide , dans  b suite  des  tra- 
vaux d’Hcrcule, a représenté  Nessus 
enlevant  Déjanire.  Ce  tableau  con- 
servé au  Muséum  National  de  Paris, 
vient  d’être  gravé  avec  succès  par 
Bervic.  — Jules  Romain  a aussi 
composé  le  même  sujet. 

N esters,  jeûne  solemnel,  établi 
à Tare n te,  en  mémoire  de  ce  que,  lu 
ville  étant  assiégée  par  les  Romains, 
ceuxdcRhegiuin,  pour  leur  fournir 
des  vivres , résolurent  de  s'abstenir 
de  nourriture  tous  les  dixièmes  jours, 
et  ravitaillèrent  ainsi  Tarente  cjui 
fut  délivrée  du  siège.  Rac.  JYeslis  , 
à jeun. 

Nestor,  un  desdouze  fils  de  Nélée 
et  de  Chloris , n’ayant  pris  aucune 
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part  à la  guerre  que  son  père  et 
ses  frères  firent  à Hercule  en  faveur 
d'Augias,  resta  seul  de  toute  sa  fa- 
mille, et  succéda  à son  père  sur  le 
trône  de  Pylos , réunissant  en  sa  per- 
sonne tout  l’empire  des  Messénicns. 
Nestor  était  déjà  fort  âgé  lorsqu'il 
se  rendit  ou  siège  de  Troie,  où  il 
conduisit  quat  re- vingt-dix  vaisseaux. 
C’est  le  plus  vieux  de  tous  les  héros 
de  l’armée  grecque  : c’est  aussi  le 
vieillard  favori  dr Homère.  Le  por- 
trait qu’il  eu  donne  est  beaucoup 
plus  fini  que  tous  les  autres.  11^ 
revient  sans  cesse;  et,  après  en  a voir 
tracé  soigneusement  tous  les  traits 
dans  les  grands  tableaux  de  V Iliade  , 
il  y met  la  dernière  main  dans  1 ’O- 
dyssée  : sagesse,  équité,  respect 
pour  les  dieux , politesse,  agrément , 
douceur,  éloquence,  activité,  valeur, 
il  y peint  toutes  les  vert  iis  politiques 
et  guerrières  de  Nestor.  Dans  le  con- 
seil, dans  les  assemblées,  avant  le 
combat , au  milieu  de  l'action,  aux 
spectacles , à table , la  nuit  et  le  jour, 
c'est  toujours  Nestor,  c'est  toujours 
une  vieillesse  sage^  expérimentée  , 
active,  aimable.  Enfin  , pour  s’en 
faire  une  idée  complète,  il  faut  , 
après  l'avoir  vu  dans  l'Iliade  vigi- 
lant capitaine  et  soldat,  le  voir  dans 
l’Odyssée  heureux  et  tranquille  , 
menant  une  vie  douce  dans  sa  maison, 
au  milieu  de  sa  famille,  environné 
d’une  troupe  d’enfants  qin  l'aiment 
et  le  respectent , uniquement  occupé 
des  devoirs  de  la  vie  civile  et  de  la 
religion , exerçant  l’hospitalité,  don- 
nant enfin  d’utiles  leçons  à b jeu- 
nesse qui  le  consulte  comme  son 
oracle.  Des  auteurs  le  font  aller  en 
Italie,  après  la  prise  de  Troie,  et 
V bâtir Métaponte.  Mais  Pausanias 
le  fait  mourir  à Pylos.  Valcrius 
Flaccus  est  le  seul  qui  le  mette  au 
nombre  des  Argonautes.  Les  princi- 
pales époques  de  sa  vie  avant  la 
guerre  de  Troie  sont  b guerre  des 
Pyliens  contres  les  Eléens,  le  com- 
bat des  Lapithes  et  des  Centaure*  , 
Ja  chasse  du  sanglier  deCalydon,  où 
il  monta  sur  un  arbre  pour  éviter 
la  fureur  du  monstre  blessé.  Quoique 
Homère  lui  fasse  dire  qu’il  a vécu 
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deux  âges  d’homme , et  qu’il  rè- 
gne sur  la  troisième  génération  , on 
peut  calculer  avec  assez  de  justesse 
qu’il  pouvait  avoir  passe  quatre-vingts 
ans  étant  au  siège  ae  Troie.  Hyfii't, 
qui  adopte  le  récit  du  poète  grec , 
ajoute  que  Nestor  dut  une  si  longue 
vicau  bienfait  d’Apollon ,qui  voulait 
transporter  sur  lui  toutes  les  années 
dont  avaient  été  privés  les  enfants  de 
N »obé,  frères  et  sœurs  de  sa  mère 
Chloris.  C’est  cette  fable  qui  a donné 
lieu  ù l'usage  des  Grecs,  qui,  pour 
souhaiter  & quelqu'un  une  longue  vie , 
lui  souhaituient  les  années  de  Nestor. 

Nestor  fut  du  nombre  des  guerriers 
qui  vinrent  assiéger  Salente , et  aux- 
quels Télémaque  persuada  de  faire 
la  paix  avec  Idomenée.  ( y oyez  le 
Télémaque.  ) 

Nésu , un  des  cinq  dieux  qui  ont 
tenu  le  premier  rang  parmi  les 
Arabes. 

Net,  nom  que  les  Espagnols 
donnèrent  à Mars.  On  croit  ce  nom 
le  même  que  celui  de  Ncilh,  donné 
â Minerve  par  les  Egyptiens. 

Néton.  yoy.  Necys. 

Neurks,  peuples  de  la  Sarmatie 
européenne  qui  prétendaient  avoir 
le  pouvoir  de  se  métamorphoser  en 
loups  une  fois  tous  les  ans  , et  de  re- 
prendre leur  première  forme.  //«- 
rodote  raconte  cette  fable,  et  s’en 
moque 

Nburospastes  , espèce  de  marion- 
nettes de  bois  que  l'on  portait  dans 
les  Orgies,  et  qui  avaient  l’attribut 
de  Priape.  Kac.  Neuron,  nerf  ou 
corde;  spaein  , tirer. 

Neutralité.  ( fconol .)  Dam  l’I- 
conologie  de  CocAi/i.  c'est  une  femme 
qui  ne  touche  à une  balance  que  pour 
empêcher  quelle  n’ incline  d’un  côté 
ou  de  l'autre,  et  dont  le  pied  posé 
au  centre  d'une  balançoire  la  main- 
tient en  équilibre. 

Névérita.  V oy.  Nerinà. 

Ngombo  (• Myth . Afr .),  le  second 
chef  des  Gangas , prêtres  d’Afrique. 
Voy.  ce  mot. 

Ncom  ( Myth.  Afr.) , gnnga,  ou 
prêtre  du  Congo,  chargé  de  rendre 
l'ouie  aux  sourds. 

Ngoseï  (iVIyth,  Afr.)}  troisième! 
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chef  des  Gangas,  prêtres  d’Afrique. 
y oy.  ce  mot. 

Nia  , nom  que  lesSarmatcs  don- 
naient à leur  Cérès. 

Ni bam  (Myth.  /«</.), état  de  bon- 
heur suprême  qui  consiste  en  une  es- 
pèce d’anéantissement.  CVst  le  der- 
nier degré  de  la  félicité  des  âmes  dans 
l’opinion  des  habitants  du  Pégu. 
Nibbas  (fconol.) , dieu  syrien, 

Îu’on  croit  le  même  qu’Anubis. 

ulien,  après  avoir  renoncé  au  chris- 
tianisme , aff  cta  de  rétablir  le  coite 
presque  oublié  de  cette  ancienne  di- 
vinité :il  en  fitmèmegraver  sur  sa  mon- 
naie l’image  tenant  un  caducée  d’une 
main  et  un  sceptre  égyptien  de  l’au- 
tre. 

Nibéchak,  divinité  honorée  chez 
les  Hévéens. 

Nicæus,  victorieux,  un  des  sur- 
noms de  Jupiter. 

Nicatïsme,  sorte  de  danse  qui 
était  en  usage  chez  les  Thraces,  peut- 
être  après  les  victoires. 

Nicé  , victoire,  une  des  com- 
pagnes inséparables  de  Jupiter , 
naquit  du  commerce  de  Pallas  avec 
Styx,  fille  de  l’Océan  etde  Télbys. 
Voy.  Victoire. 

Nice  a , Naïade,  fille  du  fleuve 
Sangar,  et  mère  des  Satyres,  quelle 
eut  de  Bacchus,  après  que  ce  dieu 
l’eut  enivrée  en  changeant  en  vin 
l’eau  d’une  source  dont  elle  avait 
coutume  de  boire. 

Nicéphore,  qui  porte  la  yic - 
taire,  surnom  de  Jupiter,  qu’on  re- 
présente souvent  portant  sur  la  main 
unepetite  statue  de  la  Victoire. 

NicÉteries  , fête  athénienne  , 
en  mémoire  de  la  victoire  remportée 
par  Minerve  sur  Neptune , lorsqu’ils 
disputèrent  l’honneur  de  nommer  la 
ville  d'Athènes. 

Nicken,  dieu  des  mers,  honoré 
autrefois  en  Danemarck  et  que  l’on 

Iirétendait  paraître  quelquefois  sur 
amer  , ou  sur  les  rivières  profondes, 
sous  la  forme  d’un  monstre  marin 
h tète  humaine , sur  tout  h ceux  qui 
étaient  en  danger  d’être  noyés.  C'est 
le  même  que  Noeca.  y.  Nocca. 

i.Nicippb,  fille  de  Pélops  et 
femme  de  Sthénélé. 
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a. — Une  fille  des  Thespius. 

3.  — Prêtresse  de  Cérès. 

Nicodrome,  fils  d Hercule  et  de 

N icé. 

Nicomaque  . fils  de  Machaon  et 
d’Anticléa  , fille  de  Dioclès  , roi  de 
Phères.  II  était  bon  médecin  $ et 
après  la  mort  de  Dioclès  , il  lui  suc- 
céda  avec  son  frère  Gorga'us.  lsth- 
mius  leur  bâtit  un  temple. 

1 . N icon,  fameux  athlète  de  Thase, 
avait  été  couronné  comme  vainqueur 
jusqu'à  14  fois  dans  les  jeux  solemnels 
de  fa  Grèce.  Après  sa  mort,  un  de 
ses  rivaux  insulta  sa  statue , la  frap- 
pa de  plusieurs  coups.  La  statue  , 
comme  si  elle  eût  été  sensible  à cel 
outrage,  tomba  sur  laggresseur  et 
l 'écrasa.  Ses  fils  la  poursuivirent  ju- 
ridiquement, comme  coupable  d’ho- 
micide, et  punissable  en  vertu  de  la 
loi  de  Dracon,  qui  avait  ordonné 
d’exterminer  même  les  choses  inani- 
mées dont  la  chute  causerait  la  mort 
d’un  homme.  Conformément  à cette 
loi , les  Thasiensfireut  jeter  la  statue 
dans  la  mer.  Mais  . quelques  années 
après,  une  grande  famine  les  obligea 
de  consulter  l'oracle  de  Delphes,  et, 
d’après  sa  réponse  , de  retirer  de 
In  mer  la  statue,  et  de  lui  rendre  de 
nouveaux  honneurs.  Suidas , Pau- 
sanias  attribuent  cette  histoire  à 
l'athlète  Théagène. 

a.  — Nom  d’un  des  dieux  Tel- 
chines. 

3 — Nom  d’un  âne  qui  apparte- 
nait à Eut  y ch  os.  V . Eutychus. 

4.  — r.  Nécys. 

Nicophork,  nom  donné  à Vénus 

et  à Diane,  et  qui  est  le  même  que 
N icéphore. 

N 1 costrata, fameuse  prophetesse, 
mère  d’Evandre  nomrnee  aussi  Car- 
menta.  F.  Carmenta. 

1.  N icostr  aie,  Argien  qui  avait 
institué  dans  sa  patrie  certaines  cé- 
rémonies religieuses.  Elles  consis- 
taient en  ce  que  tous  les  ans  les 
habitants  d’Argos  jetaient,  à un  jour 
marqué,  des  torches  ardentes  dans 
une  lossc,en  l’honneur  dcProscrpine. 

a. — NfcosTRATE,  fils  de  Mené- 
las,  qu’il  eut , selon  les  uns . de  l’es- 
clave Piéris  , selon  d’antres , d'ilé- 
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lène.  Il  est  souvent  cité  avec  son 
frère  Mégapcnthès  ; l’un  et  l’autre 
jouissaient  d’une  grande  considéra- 
tion à Sparte.  Ils  étaient  tous  deux 
figurés  à cheval  sur  le  trône  d’A- 
mvcla. 

NicothoÉ,  une  des  Harpycs. 

Nm  ( Mylh.  Scand.  ) , degré 
supérieur  de  magie , que  les  Islandais 
comparaient  à leur  seidur,  ou  magie 
noire.  Cette  espèce  de  magie  consis- 
tait à pouvoir,  dans  chaque  occasion, 
chanter  un  cantique  improvisé  et  re- 
ligieux , entre -mêlé  de  termes  de 
malédiction  contre  un  ennemi , et  par 
lequel  ils  lui  souhaitaient  tous  les 
malheurs  possibles.  F oy.  Ski  dur  , 
Utbsetür  , etc.  F oyage  en  Is- 
lande , trad.  dudanois  , etc.  nn  X • 

Niddui,  c.-à  - d. , séparation . 
C’était,  chez  les  Juifs,  l'excommuni- 
cation mineure  : elle  durait  trente 
jours  , et  séparait  l’excommunié  de 
l'usage  des  choses  saintes.  P'  Ch  b 

REM  , SCHAMMATHA. 

Niduogour  ( Myth.  Scand.  ), 
sement  des  enfers. 

Nielle*  F»  Romeo. 

Nielheim,  séjour  des  scélérats 
(Myth.Celt.),nom  d’un  des  deux  en- 
fers chez  les  Scandinaves.  Ils  lepla- 
çaienl  dans  le  neuvième  monde.  Sui- 
vant eux  la  format  ion  en  avait  précédé 
de  quelques  hivers  celle  de  la  terre. 
Au  milieu  de  cet  enfer,  dit  VEdda  , 
il  y a une  fontaine  nommée  Hcet * 
fielmcr.  De  là  croulent  les  fleuves 
suivants  :P  7 ngoisse,  Y Ennemi  de 
la  joie , le  Séjour  de  ta  mort  9 la 
Perdition  , le  GouQ're , la  Tem- 
pête , le  Tourbillon , le  Hueissc - 
ment  et  le  Hurlement , le  Faste  .* 
celui  qui  s’appelle  le  Bruyant  coule 
près  des  grilles  du  séjour  de  In  mort. 
Cet  enfer  était  une  espèce  d'hôtel- 
lerie, ou,  si  l’on  veut,  une  prison 
où  étaient  détenus  les  hommes  lâches 
ou  pacifiques  qui  ne  pouvaient  dé- 
fendre les  dieux  inférieurs  en  cas 
d'attaque  imprévue.  Mais  les  habi- 
tants devaient  en  sortir  au  dernier 
jour  pour  être  jugés  sur  d’autres 
principes , et  condamnés  ou  absous 
pour  des  vices  , ou  des  vertus  plus 
réelles. 

Ninr.R 


Digitized  by  Goog 


N L G 

Niger  Dbus,  dieunoir,  surnom 
de  Plulon,  comme  diru  des  enfers. 

N ion  t,  noire.  Sous  ce  nom,  Cérès 
avait  une  grotte  sur  le  mont  Elaïus, 
b trente  stades  de  Phigulie.  LesPhi- 
galiens  convenaient  bien  du  com- 
merce forcé  que  Cérès  avait  eu  avec 
Neptune  t A'oy-EniNNvs  i , Lisia) ; 
mais  ils  ajoutaient  que  Cérès,  outrée 
et  inconsolable  de  l'enlèvement  de 
Proserpine,  prit  un  habit  noir,  s’en- 
ferma dans  la  grotte  dont  je  viens  de 
parler  , rt  y demeura  long-temps 
cachée.  Cependant  les  fruits  et  les 
moissons  ne  venaient  point  à matu- 
rité, et  les  hommes  périssaient  de 
faim.  Les  dieux  n'y  pouvaient  ap- 
porter remède,  pareequ'aucun  deux 
ne  savait  cc que Cérès  était  devenue. 
Enfin  Pan  , chassant  un  jour  sur  les 
montagnes  d’Arcadie,  vint  sur  le 
mont  El.mis,  où  il  trouva  Cérèsdars 
l’état  qu'on  a vu  plus  haut.  Aussi-tôt 
il  en  informa  Jupiter,  qui  envoya 
les  Parques  b b déesse  pour  tâcher 
de  la  fléchir  ; à quoi  elles  réussirent. 
Depuis  cet  événement,  lesPhigaliens 
regardèrent  cette  grotte  comme  sa- 
crée. Ils  y avaient  placé  une  statue 
de  bois  couchée  dans  une  nichr.  Le 
corpsétailCDlièreuientcouvert  d’une 
tunique;  mais  sur  ce  corps  il  y avait 
une  tète  de  cheval  avec  des  crins  ; 
des  serpents  et  d'autres  bêtes  sau- 
vages semblaient  s'attrouper  à l'en- 
tour. La  déesse  tenait  d'une  main  nu 
dauphin,  et  de  l'autre  une  colombe, 
l'un  symbole  de  la  mer,  et  l'autre 
de  l’amour  ; ne  qui  voulait  dire  que 
Cérès  s'était  adoucie  en  faveur  de 
Neptune  changé  en  cheval  marin. 
Voy.  Erikkvs,  Lests. 

Nighom.vistik  , art  de  connaître 
les  choses  cachées  dans  la  terre , et 
placéesà  l'obscurité  dans  desendroits 
noirs  . ténébreux  , comme  des  mi- 
nes , des  métaux , des  pétrifications, 
etc.  Ceux  qui  faisaient  profession  de 
ces  connaissances  , invoquaient  les 
démons  , et  leur  commandaient  de 
porter  certaines  choses  dans  des 
pays  éloignés , on  d'en  rapporter  ce 
dont  ils  avaient  envie.  La  nuit  était 
particulièrement  destinée  à ces  invo- 
cations, et  c'est  aussi  durant  ce  temps 
Tome  IT. 
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que  les  démons  exécutaient  les  com- 
missions dont  ils  étaient  chargés, 
parccque  les  esprits  malins  craignent 
fa  lumière,  et  sont  amis  et  ministres 
des  téuèbres.  Les  démons,  conti- 
nuent les  démonographes,  feignaient 
d'ètre  forcés  par  les  hommes  à faire 
ce  qti'on  leur  demandait , tandis 
qu’ils  s’y  portaient  avec  plaisir  et  de 
leur  propre  mouvement  , sachant 
très  Ineu  que  cela  tournerait  au  pré- 
judice de  ceux  qui  s'imaginaient  leur 
commander. 

Nu*  , ou  Niaue  (!\fylh.  Cell.), 
divinité  qui  était reconuue  parquel- 
ues  nations  slavnnnes  pour  le  roi 
es  Enfers;  et  avait  le  même  rang 
et  le  même  emploi  que  Pluton. 

i Nil,  fleuve  et  dieu  de  l’Egypte , 
appelé  d’abord  Océamès  , ou  Ücéa- 
nus,  le  père  de  tous  les  dieux  ; puis 
A clos , aigle,  à cause  de  la  rapidité 
de  ses  eaux;  ensuite  Egyplus  , du 
nom  d'un  roi  du  pays;  et  enfin  Ni- 
lus , du  roi  N ilée.  Ces  trois  premiers 
noms  lui  font  quelquefois  donner  ce- 
lui de  Triton.  Le  Nil  étoit  trop  utile 
aux  Egyptiens  pour  ne  pas  être  mis 
au  premier  rang  parmi  les  dieux  du 
pay  s.  L' Egypte,  qui  se  vantait  d'ètre 
fille  du  Nil  et  de  la  nymphe  Mcm- 

Ehis,  l’adora  sous  le  nom  d’Osiris. 

a fertilité  que  ses  débordements  pé- 
riodiques procuraient  au  pays , lui 
firent  donner  lés  surnoms  de  Sau- 
veur , de  Soleil  , de  Dieu  et  de 
Père.  Pindare  l'appelle  fils  de  Sa- 
turne; et  d’autres  auteurs,  Jupiter 
Egyptien  , pnrerqu’il  tenait  lieu  â 
l’Egypte  du  Jupiter  Ombrios  des 
Grecs  , ou  Pluvius  des  Latins.  Au- 
cun dieu  n était  donc  plus  révéré  ; 
de-là  vint  qu’on  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  qu'â  Jupiter,  dont  Ilomètc 
le  dit  descendu.  C'est  sous  ce  rap- 
port qu’â  la  fêle  annuelle  en  sou 
honneur  ou  chantait  au  milieu  des 
festins  et  des  jeux  les  mêmes  hymnes 
et  cantiques  qu'on  chantait  aux  gran- 
des fêtes  de  Jupiter.  Les  prêtres  égyp- 
tiens l honorèrent  du  titre  de  Saint , 
dont  Mercure  - Trismégistc  le  qua- 
lifie , et  qu’on  retrouve  sur  une  an- 
cienne médaille  du  cabinet  Morosini. 
De-là  cette  vénération  extrême  que 
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les  Egyptiens  avaient  pour  les  eaux 
de  ce  fleuve  , ils  les  routaient  invio- 
lables et  divines  ; on  les  employait 
dans  les  principales  cérémonies  de 
la  religion  ; on  en  portait  en  pompe 
aux  processions  publiques  dans  des 
vases  qu'on  plaçait  ensuite  sur  les 
autels , pour  y être  adorés  comme 
figures  sacrées  d’Osiris  et  d'Isis  , 
génies  du  Nil,  et  devant  lesquels  les 
prêtres  se  prosternaient. 

De  tous  les  temps  de  l’année , il 
n’y  en  avait  point  pendant  lequel  ce 
fleuve  fût  honoré  avec  plus  de  solcm- 
nité  et  de  magnificence  , que  vers  le 
solstice  d’été  , terme  du  plus  haut 
dégré  de  sa  crue.  Alors  se  faisait  l’ou- 
verture des  canaux  du  Nil,  en  pré- 
sence des  rois  d’Egypte,  et  des  plus 
grands  seigneurs  (lu  royaume,  avec 
une  affluence  prodigieuse  de  peuple 
sur  le  bord  de  ce  fleuve.  Les  prêtres 
d’Osiris  et  d’Isis  y portaient  en 
rande  pompe  les  figures  de  ccs  deux 
ivinités , dont  on  célébrait  alors  les 
noces;  et  leurs  images  réunies  étaient, 
dans  le  système  égyptien,  La  repré- 
sentation du  mariage  qui  se  faisait 
en  même  temps  de  la  terre  de  l’E- 
gypte prise  pour  Isis,  avec  le  fleuve 
du  Nil  pris  pour  Osiris;  ainsi  que  le 
dit  Plutarque.  Toutes  les  cérémo- 
nies religieuses  qu'on  pratiquait  alors 
se  terminaient  par  l’offrande  qu’on 
faisait  au  fleuve  d'une  jeune  fille  qui 
était  précipitée  dans  scs  eaux. 

Le  Nil  fut  représenté  sur  hs  mo- 
numents publics , entr’autres  sur  les 
médailles,  comme  une  des  premières 
divinités  ides  Egyptiens. 

( Iconol . ) Fleuve  d’Egypte,  au- 
quel on  offrait  des  sacrifices  comme 
à un  dieu.  Comme  la  l*ellc  statue  du 
Nil  qui  est  aux  Tuileries  est  une 
copie  de  l'antique , et  que  la  des- 
cription qu’en  a donnée  M.  Mil lin, 
dans  sa  description  des  statues  de  ce 
jardin  superbe  , ne  laisse  rien  à dé- 
sirer, je  crois  faire  plaisir  au  lecteur 
en  la  mettant  sous  ses  yeux. 

<‘  Cette  belle  statue  nu  N il  est  une 
» copie  d’un  des  plus  célèbres  ou- 
»>  vrages  dont  se  glorifiait  l'Italie. 
»*  Elle  fut  découverte  sous  Léon  X, 

qui  b Gt  placer  au  Vatican , près 
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I *»  de  la  statne  du  Tybre,  et  restaurer 
»>  par  Gaspard  Sibil/a,  sculpteur 
» du  musée  Pio-Clémentin.  La  fi- 
» gure  du  fleuve  est  couchée  sur  un 
»>  socle  dont  le  plan  représente  des 
»»  ondes  : sa  tète  majestueuse  a le» 
» cheveux  de  côté,  un  peu  relevés, 
» et  une  couronne  de  feuilles  et  de 
» fruits  qui  paraissaient  être  ceux  de 
» la  perréa.ljappuielecoudcgauche 
» sur  un  sphinx  : il  tient  dans  b 
» main  une  grande  corne  d’abon- 
» dance  , d’oû  sortent  des  épis,  des 
>»  raisins,  des  roses  sauvages,  des 
* fruits  de  colocase  : on  voit  au  mi- 
» lieu  s’élever  un  soc.  Cette  corne 
» est  le  symbole  de  l’abondance  que 
» le  Nil  procure  à l’Egypte.  La 
» main  droite,  jetée  négligemment 
» sur  les  flancs,  tient  un  faisceau 
»>  d’épis  : le  visage  du  dieu  est  serein; 
» il  annonce  une  divinité  propice 
» et  bienfaisante. 

» Rien  ne  peut  exprimer  b grâce 
>»  avec  laquelle  sont  grouppés  les 
» seize  enfants  qui  indiquent  la  hau- 
»>  leur  de  seize  coudées,  qui  était 
» celle  de  son  élévation  b plus  favo- 
» rublc  à b fertilité  du  pays.  Ccs 
»»  enfants  chez  les  anciens,  se  nom- 
»>  ment  Coudées  : les  uns  jouent 
» autour  de  lui  j d’autres  s’amusent 
» à faire  combattre  un  crocodile  et 
» un  ichneumon.  Quelques  uns  s’en- 
» tr’aident  pour  monter  sur  les  mem- 
» b res  puissants  du  colosse , et  sur  b 
» corne  d’abondance  : un  d’eux  , 
» placé  jusques  sur  l’épaule,  se  lient 
» aux  cneveux  du  dieu  pour  ne  pas 
*>  tomber  d’une  si  grande  élévation. 
» Le  pins  hardi  a grimpé  jusqu’au 
» milieu  de  b corne  d'abondance  : 
» ù genoux , et  les  bras  croisés  sur  b 
» poitrine,  il  semble  solliciter  l’ad- 
» miration  de  scs  camarades.  Un 
» d’eux  soulève  l’ample  manteau  du 
»*  dieu , et  paraît  vouloir  en  voiler 
» sasource,  qui  était  alors  inconnue: 
» un  autre  est  assis  sur  le  sphinx,  un 
>»  autre  enfin  marche  debout  avec 
» assurance  sur  un  des  flancs  de  b 
» statue,  et  tient  une  couronne. 

» Le  sphinxsurlequellcNil  s’ap- 
» pnie  est  de  la  p'tis  belle  exécution: 

» les  traits  eu  sont  si  nobles,  qu’on  voit 
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>»  aisément  que  l’artiste  n'a  pas  re- 
» présenté u u monstre,  «nais  un  être 
» allégorique , mystique  et  sacré  , 
» lemblcmc  du  signe  du  Lion  et  de 
»»  la  Vierge,  sous  lequel  les  crues  du 
>»  Nil  s’observent,  ou  plutôt  l’allé- 
>i  goric  du  Nil  lui-même,  selon  les 
» doctes  observations  du  savaut 
>»  Zoéga. 

*•  La  base  porte,  sur  trois  faces, 
» des  accessoires  relatifs  au  sujet 
>•  principal  : on  voit  d’abord  le  fleuve 
))  sortant  de  sa  source,  qu'un  enfant 
» veut  couvrir  d’un  voile. 

*»  Du  milieudu  fleuve  s’élèvent  des 
» tiges  de  la  nymphæa,  On  voit 
» deux  taureaux  passant  à gauche 
» entre  les  plantes,  le  combat  de 
>*  l'icbneumon  et  du  crocodile.  Un 
» ibis  est  près  du  crocodile,  et  un 
>»  hippopotame  le  saisit  par  la  queue 
» pendant  qu'il  guette  l'ichneumon. 
» Deux  hommes  dans  une  barque 
v»  attaquent  un  hippopotame  ; deux 
» autres  aussi  dans  une  barque  atta- 
» quçnt  un  crocodile.  Ces  petits 
» hommes  sont  des  Tentyrites  qui 
» habitaient  une  islc  du  fleuve  : leur 
>»  taille  était  petite,  selon  Pline  ; 
» mais  il  attaquaient  et  domptaient 
i>  les  crocodiles  avec  un  courage  ex- 
» trême. 

u Dans  plusieurs  endroits  on  voit 
»>  le  combat  du  crocodile  et  de  l'hip- 
» popotame,  et  celui-ci  est  toujours 
» supérieur  à son  ennemi.  Ici  il  le 
» déYorepor  derrière,  pendant  qu’un 
» ichncumon  l'attaque  en  face  ; là  il 
>•  dévore  un  petit  crocodile  ; un  autre 
i>  s'échappe  par-dessous  son  corps  , 
» et  semble  vouloir  engloutir  un 
» ibis  qui  se  présente.  On  pourrait 
»>  prendre  cet  oiseau  pour  un  tro- 
» chilus , pareequ’il  paraît  vouloir 
>*  béqueter  la  bouche  du  crocodile  ; 
» niais  la  forme  du  l>ec  et  le  prolon- 
» gement  du  cou  indiquent  su ffisam- 
>»  ment  l’ibis.  L’hippopotame  n’est 
>•  pas  exact  : il  a le  museau  trop  pro- 
» longé,  point  de  canines  ni  a’in- 
» cisives  obliquement  tronquées  et 
u saillantes  } sa  bouche  est  armée  de 
u dents  semblables  à celles  du  cro- 
» codile.  Le  crocodile  est  mieux 
•»  figuré,  mais  uon  pas  avec  une 
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»»  grande  exactitude  ; ce  qui  peut 
»•  nous  faire  présumer  que  les  plantes 
» ne  sont  pas  représentées  d'une 
» manière  plus  fidellc.  Nous  avons 
» vu  la  colocase  dans  la  couronne  du 
» fleuve  : les  plantes  du  fleuve  me 
» paraissent  être  la  nymphéa  et  une 
»>  graminée  céréale  très  abondante 
» en  Egypte,  que  Barthélemy , sur 
»>  la  Mosaïque  de  Palestrinc,  appelle 
i>  toujours  improprement  le  millet  ; 
u c'est  Vholcus  douta  dont  les  Egyp- 
» tiens  font  du  pain.  » 

Une  médaille  de  grand  bronze  de 
l’empereur  Adrien,  frappée  à Alexan- 
drie, nousaconservé  la  mémoire  d’un 
débordement  du  Nil  à la  hauteur  de 
16  coudées,  qui  arriva  la  douzième 
année  de  l’empire  des  Perses. 

L’Egypte  a toujours  conservé  une 
espèce  de  vénération  pour  ce  fleuve 
bienfaisant , et  l’on  y trouve  encore 
quelques  vestiges  du  culte  qu’on  lui 
rendait  autrefois.  Le  Nil  est  toujours 
la  divinité  principale  des  Agans,  ido- 
lâtres établis  dans  l’empire  d’Abys- 
sinie , qui  occupait  les  royaumes  de 
Bagameded  et  de  Goïam.  Ils  s’ as- 
semblent tous  les  ans  sur  une  espèce 
de  tertre  qui  s’élève  du  haut  de  la 
montagne  de  Guise.  Leur  prêtre  y 
fait  le  sacrifice  d’une  vache , et  en 
jette  la  tète  dans  une  des  sources  du 
Nil , qui  sont  sur  le  penchant  de  la 
montagne.  Après  cette  cérémonie  , 
chacun  d’eux  sacrifie , en  son  parti- 
culier , une  ou  plusieurs  vaches  , se- 
lon ses  facultés  ou  sa  dévotion.  Ils  re- 
gardent la  chair  de  ces  ani  maux  comme 
une  chose  sacrée,  et  la  mangent  avec 
respect . Les  os  entassés  de  ces  vaches 
ont  déjà  formé  deux  montagnes  assez 
élevées.  Le  repas  fini , le  prêtre  s'as- 
sied au  milieu  d’un  bûcher  fait  exprès, 
ayant  tout  le  corps  frotté  de  suif  et 
<fe  la  graisse  des  vaches.  Le  bûcher 
s'allume;  mais  la  flamme  ne  fait  point 
fondre  le  suif,  et  le  prêtre  n’en  re- 
çoit aucune  atteinte.  Tranquille  au 
milieu dufeu,  ilprèchcaux assistants 
saisis  d’admiration  , et  ne  termine 
son  discours  que  lorsque  le  bûcher 
est  consumé.  La  fête  finit  par  de 
grandes  aumônes  que  les  Agans  font 
à leur  prêtre. 
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a.  — Père  de  Mercure , selon  Ci- 
céron , qui  dit  qu’il  n’est  pas  per- 
in  is  de  le  nommer  chez  les  Egypt lens, 
•ans  doute  à cause  du  grand  respect 
qu'ils  lui  portaient. 

N iléus  , un  des  ennemis  de  Per- 
§ée,  dans  le  coiuhat  contre  Phinée. 

Niligena  Juvenca,  la  génisse 
égyptienne , Isis. 

Niloennes,  fêles  en  l'honneur 
du  Nil. 

Nii.otis  , surnom  d’Isis  , sur  plu- 
sieurs monuments. 

x.  Ni  lus,  nom  du  Jupiter  Egyp- 
tien , c’est-.Vilire  tiüsiiis,  dont  le 
Nil  avait  porté  le  nom. 

a.  — Petit- fils  d’Atlas,  donna 
aussi  son  nom  au  Nil. 

Nimbe  , auréole  ou  cercle  lumi- 
neux dont  on  entourait  quelquefois 
la  tète  des  divinités.  Il  y a des  images 
de  Proserpine  avec  le  nimbus.  Dans 
la  suite , on  le  donna  aux  empereurs  ; 
et  lesartistes,  depuis  le  christianisme, 
le  donnent  aux  saints. 

Nimertès,  Néréide. 

Nimétllahis  ( Myth.  Mah.)  , 
ordre  religieux  fondé  chez  les  Turcs , 
l’an  777  de  l’ère  inahoinétane.  Le 
fondateur  était  généralement  estimé 
par  sa  vertu  et  sa  science  dans  l’art 
de  la  médecine.  La  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu  le  faisait  quelquefois 
tomber  en  extase  j et , dans  cet  état , 
Dieu  lui  manifestait  ses  volontés.  Ses 
disciples  s’assemblent  la  nuit  du 
lundi  pour  prier,  h l’exemple  de  leur 
fondateur.  Les  postulants  passent 
quarante  jours  renfermés  dans  une 
chambre , n’ayant  par  jour  que  trois 
onces  de  pain.  Durant  ce  temps , ils 
▼oient,  diseut-ils,  Dieu  face  à face, 
et  ont  souvent  des  révélations,  résul- 
tats assez  ordinaires  des  jeûnes  exces- 
sifs. Le  temps  de  la  solitude  et  des 

firophéties  expiré,  les  autres  frères 
es  mènent  dans  une  prairie  , où  ils 
dansent  autour  d’eux.  Lorsqu’au  mi- 
lieu de  la  danse  le  novice  a des  vi- 
sions, il  jette  son  manteau  par  der- 
rière, et  se  laisse  tomber  sur  le  visage, 
comme  s’il  venait  d’ètre  frappé  de 
lu  foudre.  Ai  rive  le  supérieur,  qui 
fait  pour  lui  quelques  prières.  Alors 
le  sentiment  lui  revient  ; il  a les  yeux 
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rouges  et  enflammés,  l’esprit  égaré  , 
et  ressemble  à un  fou  ou  à un  boiiHiie 
ivre.  Aussi-tôt  on  inscrit  sur  des  re- 
gistres ses  visions  béatiliques,  et  il 
est  reçu  ninictulahis. 

Ntnifo  (, Mylh.Chin . ) . divinité 
chinoise,  qui  préside  à la  volupté. 

i.  Nitsus,  premier  roi  des  Assy- 
riens,était  fils  de  Bel  ou  Bélus,  que 
quelques  écrivains  confondent  avec 
Nemrod.  Ninns  agrandit  Ninive  et 
Babylone  , vainquit  les  Battrions  , 
épousa  Sémiramis,  subjugua  toute 
l’Asie,  et  mourut  après  un  règne 
glorieux  de  cinquante-deux  années  , 
environ  onze  cent  cinquante  ans 
avant  l’ère  chrétienne.  Quelques  écri- 
vains le  regardent  comme  le  premier 
auteur  de  l'idolâtrie  , pareequ’il  fit 
rendre  les  honneursdivinsa  son  père, 
dont  le  sanctuaire  était  un  asylc  in- 
violable. Ce  privilège  acquit  à Bel  us 
une  si  grande  vénération , tpi’ on  le 
révéra  comme  un  dieu  sous  le  nom 
de  Jupiter  ou  de  Saturne  de  Baby- 
lone , et  qu’on  lui  éleva  dans  cette 
ville  un  temple  magnifique,  où  on 
lui  offrait  des  sacrifices. 

a. — Arrièrc-petil-fds  d’Hercule, 
et  père  d’ Argon, un  des  princes  qui 
ont  occupé  le  trône  de  Lydie. 

Ninxir  ( Myth.  J api)  , orchi- 
prètre  japonais  , dont  la  dignité  ne 
cèdetju’à  celui  du  Dayro.  Il  a, com- 
me lui , le  privilège  de  se  faire  garder 
pur  autant  d’idoles  qu'il  y a de  jours 
dans  l’an.  Chacune  fait  à son  tour 
sentinelle  devant  9on  lit.  11  est  au- 
dessus  des  évêques  , et  c’est  lui  qui 
les  ordonne. 

i.  Niobé,  fdledePhoronée,  a été, 
dit  Homère  y la  première  mortelle 
aimée  de  Jupiter , qui  donna  nais- 
sance à Pélasgus. 

a.  — Fille  de  Tantale  , et  sœur  de 
Pélops , épousa  Amphiou , roi  de 
Thèbes,  et  en  eut  un  grand  nombre 
d’enfants.  Homère  lui  en  donna 
douze,  Hésiode  vingt,  et  // polio- 
dore  quatorze,  autant  de  filles  que 
de  garçons.  Les  noms  des  garçons 
étaient  Sipv  lus,  Agénor,  Phaédimus, 
Isménus,  Mynilus  . Tan  talus,  Da- 
uiusichthou.  Les  filles  s'appelaient 
Elboséa,  ou  Théra,  Cléodoxa  , As*- 
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tiochè,  Phthia,  Pclopia,  Astycrotéa, 
Ogygia.  Niobé,  mère  de  tant  «I  en- 
fants , s'en  glorifiait , et  méprisait 
Latoue,  <jui  n'en  avait  eu  que  deux. 
Elle  venait  jusqu'à  lui  en  faire  des 
reproches  , et  à s’opposer  au  culte 
religieux  qu’on  lui  rendait , préten- 
dant qti  elle-même  méritait,  à bien 

£lus  juste  titre  , d'avoir  des  autels. 

.atone , offensée  de  l’orgueil  de 
Niobé , eut  recours  à scs  enfants  pour 
s'en  venger.  A pollon  cl  Diane  voyant 
un  jour,  dans  les  plaines  voisines  de 
Thèbe* , les  fils  de  Niché  qui  y fai- 
saient leurs  exercices  , les  tucrent  à 
coups  de  flèches.  Au  bruit  de  ce  fu- 
neste accident , les  sœurs  de  ces  in- 
fortunés princes  accourent  sur  les 
remparts,  et  dans  le  moment  elles  se 
sentent  frappées  , et  toiul>ent  sous 
les  coups  invisibles  de  Diane.  Enfin 
la  mère  arrive,  outrée  de  douleur  et 
de  désespoir  ; elle  demeure  assise 
auprès  des  corps  de  ses  chers  enfants; 
elle  les  arrose  de  ses  larmes.  Sa  dou- 
leur la  rend  immobile  ; elle  ne  donne 
plus  aucun  signe  de  vie  ; la  voilà 
changée  en  rocJier.  Un  tourbillon  de 
vent  l'emporte  en  Lydie  sur  le  som- 
met d 'une  montagne,  où  elle  continue 
de  répandre  des  larmes,  qu’on  voit 
couler  d'un  morceau  de  marbre. 
Cette  fable  est  fondée  sur  un  événe- 
ment tragique.  Une  peste  , qui  ra- 
vagea la  ville  de  Thèbcs, fit  périr  tous 
les  enfants  de  Niobé  ; et  parecqu'on 
attribuait  les  maladies  contagieuses 
à la  chaleur  immodérée  du  soleil , on 
dit  que  c'était  Apollon  qui  les  avait 
tués  à coups  de  flèches.  Ces  flèches 
Sont  les  rayons  hnilants du  soleil.  Ou 
ajoute  que  ces  enfants  demeurèrent 
neuf  jours  sans  sépulture,  parccque 
les  dieux  avaient  changé  en  pierres 
tous  Jes  Théhains,  et  que  les  dieux 
eux-mèmes  leur  rendaient  les  devoirs 
funèbres  le  dixième  jour.  C’est  que, 
comme  ils  étaient  morts  de  la  peste  , 
personne  n’avait  osé  les  enterrer , et 
tout  le  monde  parut  insensible  aux 
malheurs  de  tu  reine;  figure  vive  des 
calamités  qui  accompagnent  ce  fléau, 
où  chacun,  craignant  une  mort  assu- 
rée , ne  songe  qu’à  sa  propre  conser- 
vation, et  néglige  les  devoirs  les  plus 
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essentiels.  Cependant , après  que  lu 
violence  du  mal  fut  un  peu  passée  , 
les  prêtres  , qu’on  prend  pour  les 
dieux,  se  mirent  en  devoir  de  les  en- 
sevelir. Niobé,  ne  pouvant  plus  souf- 
frir! e séjour  de  Tbèbes  après  la  perte 
de  ses  enfants  et  de  son  mari , qui 
s’était  tué  de  désespoir,  retourna 
dans  la  Lydie,  et  finit  ses  jours  près 
du  mont  5ypile , sur  lequel  on  voyait 
une  roche  qui,  regardée  de  loin  , 
ressemblait,  dit  Pausanias , à une 
femme  en  larmes  et  accablée  de  dou- 
leur ; mais  en  la  regardant  de  près  , 
elle  n’a  aucune  figure  de  femme , en- 
core moins  de  femme  qui  pleure.  En- 
fin , pareeque  Niobé  avait  g;  rdé  un 
profond  silence  dans  son  affliction  , 
et  qu’elle  était  devenue  comme  muette 
et  immobile,  ce  qui  est  le  caractère 
des  grandes  douleurs;  on  a dit  qu’elle 
fut  changée  en  rocher. 

Cette  fable  est  devenue  célèbre 
dans  les  temps  modernes,  sur-tout 
par  le  groupe  de  Niobé  et  de  ses  en- 
fans,  maintenant  exposé  à Florence, 
dans  une  salle  qui  forme  un  carré 
long  et  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  la  Tribune.  L’opinion  qu’on  a 
eue  du  mérite  de  ces  statues,  parait 
avoir  varié  dans  les  différents  siècles; 
elles  furent  d'abord  achetées  à un  as- 
sez bas  prix  et  no  furent  placées  que 
dans  les  jardins.  Il  parait  que  les  ar- 
tistesdu  temps  où  ce  groupe  fut  dé- 
couvert, n'nppréciaienl  pas  assez  la 
noble  simplicité  de  ces  figures,  d» 
moins  le  Guide  c>t  le  seul  qui  les  a 
imitées.Winckclmann  attira  sur  elles 
l'attention  générale  par  la  belle  des- 
cription qu’il  en  fit  dans  son  Histoire 
de  l’Art,  en  1779.  Le  savant  Angelo 
Fnbroni  a publié  une  description  par- 
ticulière de  ce  groupe;  M.  Visconti 
en  expliquant  un  bas-rcl  ief  du  Musée 
Pio-Clémentin.  qui  offre  ce  sujet, 
en  a aussi  parlé;  et  dernièrement, 
M.  Gathé  en  a donné  une  nouvelle 
description. 

On  compte  communément  parmi 
la  famille  ue  Niobé,  outre  le  groupe 
de  la  mère  qui  tient  bi  plus  jeune  de 
scs  filles  entre  ses  genoux,  seize  au- 
tres figures;  mais  il  y en  a deux  ab- 
solument étrangères.  Niobé  est  re? 
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présentée  dans  l’âge  où  1*  nature  a 
atteint  toute  sa  grandeur,  sa  force  et 
sa  dignité , sans  être  encore  dans  sa 
décadence  : son  mouvement  exprime 
le  désir  de  parer  les  flèches  mortelles 
dirigées  sur  l'enfant  qui  s'est  sauvé 
près  d’elle j à cet  effet,  elle  prend' 
son  manteau  sur  l’épaule, et  cherche 
à le  tirer  en  avant  : elle  se  penche 
sur  l’enfant,  et  le  plaçant  de  la  main 
droite  entre  ses  genoux,  elle  sc  tourne 
un  peu  à gauche  et  regarde  en  avant 
vers  la  droite  du  côté  où  existe  le 
danger  qu’elle  veut  éviter;  elle  est 

Îïénétréc  de  la  douleur  la  plus  pro- 
onde  que  l’amour  maternel  puisse 
inspirer.  L’enfant  est  suspendu  au 
sein  de  sa  mère,  dont  il  embrasse  le 
corps  de  sa  main  gauche,  pendant 
ente  sa  droite,  portée  sur  sa  tète,  veut 
détourner  les  flèches  que,  dans  ses 
angoisses,  il  croit  déjà  sentir;  il  a les 

Senoux  pliés,  mais  ne  touche  que  du 
out  du  pied  droit  la  terre  que  les 
“vêtements  dérobent  à la  vue. 

Comme  chef-d’œuvre  de  l’art,  la 
troisième  fille  dispute  la  supériorité 
à la  mère;  sa  marche  est  précipitée; 
die  élève  la  tète  et  la  penche  vers  le 
côté  droit  ; sa  gauche  cherche  à tenir 
sa  robe  sur  l’épaule,  sa  droite  la  re- 
tient sur  ses  genoux  qui  en  «ont  cou- 
verts, ainsi  que  le  dos  et  lu  jambe 
droite.  Les  cheveux  sont  noués  sous 
un  rrscile  ,on  n’en  voit  qu’une  petite 
partie  sur  le  front  ; les  boucles  sont 
plus  fines  et  paraissent  plus  délita  tes; 
il  est  impossible  de  concevoir  une  fi- 
gure plus  gracieuse,  plus  pure,  plus 
innocente;  ses  contours  ont  quelque 
chose  de  plus  coulant,  de  plus  dé- 
licat que  ceux  de  la  Niobé;  mais  elle 
parait  être  l’ouvrage  de  la  même  main. 

La  quatrième  fille  court  comme 
pour  fuir  le  danger  qui  b presse;  ses 
traits  et  ses  mouvements  expriment 
la  frayeur;  elle  prend  de  la  main 
droite  son  manteau  qui  voltige  légè- 
rement sur  ses  jambes  ; sa  robe  laisse 
voir  tous  les  contours  qui  sont  d’une 
beauté  inimitable  : elle  fait  vraiment 
le  digne  pendant  de  sa  sœur.  Celle-là 
est  peut-être  plus  céleste,  plus  no- 
ble ; celle-ci  pins  fine,  plus  tendre  et 
plus  gracieuse. 
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Le  plus  jeune  des  fils  de  la  mal- 
heurense  Niobé  a neuf  ou  dix  ans  : 
il  fuit  en  étendant  devant  soi  la  main 
droit»» , tandis  que  sa  gauche  soulève 
son  vêtement  traînant  ; il  regarde  en 
arrière  vers  le  danger  qu’il  craint, 
et  tous  ses  traits  répondent  aux  sen- 
timents que  cette  situation  doit  lui 
inspirer.  Cette  figure  a beaucoup 
souffert,  et  n’est  pas  très  bien  res- 
taurée ; mais  tout  ce  qui  en  est  anti- 
nue est  de  la  même  beauté  que  les 
ugureR  précédentes. 

La  seconde  fille  baisse  les  yeux , et 
doit  vraisemblablement  fixer  celui  de 
ses  frères  qui  est  déjà  mort  et  étendu 
par  terre,  et  qui  aura  été  placé  près 
d’elle.  Ses  cheveux  sont  noués  élé- 
gamment ; sa  robe  est  de  deux  pièces, 
qui  sont  jointes  par  nnc  ceinture;  de 
la  main  gauche  elle  cherche  à se  cou- 
vrir de  son  manteau.  Cette  statue  est 
d’une  exécution  moins  finie  et  moins 
soignée  que  les  autres. 

La  fille  aînée  est  presque  debout  : 
son  pied  gauche  est  posé  sur  une 
pierre,  scs  bras  sont  étendus  et  sa 
robe  est  très  simple;  elle  est  entière- 
ment vêtue,  ses  bras  même  et  son 
sein  sont  couverts.  Elle  est  exécutée 
avec  autant  de  perfection  que  les  pre- 
mières. Sa  tète  est  moderne  et  dé- 
sagréable; son  sein  a été  diminué  par 
le  restaurateur,  il  avait  sans  doute 
été  fortement  endommagé  : les  han- 
ches et  la  jambe  droite  paraissent 
avoir  été  traitées  de  même. 

Une  figure  mâle,  d’un  6gc  avancé, 
qui , par  la  manière  du  travail , par 
le  genre  de  sa  douleur,  et  par  le  grain 
même  du  marbre,  appartient  à la 
même  suite,  parait  être  le  pédagogue 
des  enfans,  et  tin  hns-reliei  du  musée 
Cléinentin  confirme  cette  opinion. 
On  a été  tenté  de  la  prendre  pour 
Ainphion;  mais  le  caractère  de  ses 
formes  est  t rop  com  mun , pour  qu’elles 
puissent  être  celles  d’un  héros;  ses 
muscles  sont  forts,  ses  membres  vi- 
goureux, sa  taille  petite;  il  est  vêtu 
de  toutes  parts  et  porte  des  anaxy- 
rides. 

Le  fils  aîné  cherche  à se  sauver  par 
la  course  ; il  a sa  droite  enveloppée 
de  son  manteau , et  paraît  vouloir  se 
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garantir  la  tèle  par  ce  moyen;  ses 
formes  sont  belles,  l'ordonnance  est 
parfaite , niais  l'exécution  décèle  la 
copie  et  a de  la  roideur. 

Le  troisième  Ris  est  mort  et  étendu 
par  terre  sur  son  vêtement;  ses  pieds 
©ont  l'un  sur  l'autre;  sa  main  gauch^; 
repose  sur  son  sein , à côté  de  l'en- 
droit où  la  flèche  mortelle  l'a  percé; 
sa  droite  est  repliée  sur  sa  tète  ; scs 
yeux  à demi-clos,  sa  bouche  entr'ou- 
verte,  expriment  la  roideur  de  la 
mort. 

Un  autre  fils,  vraisemblablement 
le  second,  a le  pied  posé  sur  une 
pierre;  de  la  main  gauche  il  tient  son 
vêtement  en  Pair , sa  droite  le  prend 
de  l’autre  côté. 

Le  quatrième  fils  paraît  rassembler, 
en  mourant,  tout  ce  qui  lui  reste  de 
force  : il  est  tombé  sur  le  genou  gau- 
che et  s'appuie  de  la  main  droite  siA 
une  pierre;  de  sa  gauche,  il  parait 
arrêter  le  sang  d'une  blessure  reçue 
sous  la  hanche  ; à peine  est- il  encore 
en  état  de  lever  la  tète.  Cependant  il 
porte  un  regard  monrant  vers  le  ciel. 
Cette  figure  est  en  général  très  élé- 
gante. 

A côté  d'elle  il  s’eu  trouve  une 
toute  semblable,  qui  parait  en  être 
l’antique  original  ; mais  elle  est  en- 
tièrement gâtée  par  les  restaurateurs 
qui  l'ont  diminuée  pour  faire  dispa- 
raître les  cassnres.  Le  bras  et  Je  pied 
droit,  qui  n’ont  point  été  endom- 
magés, sont  d'une  exécution  parfaite 
et  font  bien  regretter  les  parties  dé- 
tériorées : on  y voit  cette  contrac- 
tion violente  des  muscles  qui  accom- 
pagne une  mort  sanglante. 

Le  cinquième  djs  fils  existe  aussi 
en  double,  et  l'une  des  deux  figures 
parait  également  être  l'original  de 
l'autre.  Elle  est  dans  un  mouvement 
violent  : le  bras  droit  est  étendu  ; il 
est  enveloppé  en  partie  du  manteau, 

?ui  est  soulevé  par  la  main  gauche. 
Jette  figure  a aussi  beaucoup  souf- 
fert , la  tète  parait  même  ne  pas  lui 
appartenir. 

line  figure  de  jeune  fille  qui  a 
l'air  d'attendre  avec  timidité  quelque 
chose  qui  doit  lui  venir  d’en  haut, 
passe  aussi  pour  une  fille  de  Niobé. 
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En  effet , ses  formes  et  ses  vêlements 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  reste  du  groupe  ; mais  on  voit  dans 
son  dos  une  pièce  q narrée  qui  y est 
rapportée,  et  de  laquelle  on  pourrait 
conclure  que  la  figure  avait  autre- 
fois des  allés  : c’était  peut-être  une 
Psyché. 

On  connaît  le  fameux  grouppe  an- 
tique de  Niobé.  Cette  reine,  dont  les 
traits  sont  empreints  d’une  vive  et 
noble  douleur  , protège  , en  la  cou- 
vrant de  son  manteau  , la  plus  jeune 
de  ses  filles;  les  autres  el  leurs  frères 
fuyants  ou  expirants,  sont  placés  sur 
des  piédestaux isolésautour  du  group- 
pe  principal,  et  coinplettent  cette 
scène  tragique.  Le  sujet  de  la  mort 
des  enfuns  de  Niobé  est  aussi  repré- 
senté sur  un  lias* relief  antique,  que 
l’on  voyait  6 la  Villa  Albani.  — Po - 
litlore  de  Ca ravage  s’est  aussi  exer- 
cé sur  ce  sujet. 

Niobio.c,  les  enfans  de  Niobé. 

Niord  ( ifylh.Celt.)  , le  troisième 
des  dieux,  qui^  pourtant,  n’est  pas 
de  la  race  des  dieux.  H demeure  dans 
le  lieu  appelé  Nuatan.  Maître  des 
vents , il  appaise  la  mer  et  le  feu. 
C’est  à lui  qu'il  faut  adresser  des 
vœux  pour  le  succès  de  la  navigation, 
de  la  chasse  et  de  la  pêche.  Maître 
des  richesses  de  la  terre  , il  peut 
donner  à ceux  qui  l’invoquent  des 
pays  et  des  trésors.  Il  a été  élevé  à 
Vanheira  ( pays  des  Vancs ) ; mais 
les  Vancs  le  donnèrent  en  otage  aux 
dieux,  et  prirent  en  sa  place  Haner; 
par  ce  moyen  , la  paix  fut  rétablie 
entre  les  dieux  et  les  Vancs.  Niord 
épousa  Skada,  fille  du  géant  Thiasse. 
Elle  demeure  avec  son  père  dans  le 
pavs  des  montagnes , où  l'arc  à la 
main  et  les  patins  aux  pieds,  elle  s'oc- 
cupe à la  chasse  des  bêtes  féroces  ; 
mais  N iord  aime  mieux  habiter  près 
de  la  mer.  Cependant  ils  sont  enfin 
convenus  de  passer  trois  nuits  sur  les 
bords  de  la  mer , et  neuf  dans  les 
montagnes. 

Niphæos  , nn  des  capitaines  de 
Turnus,  tué  par  ses  chevaux. 

Niph£,  une  des  nymphes  com- 
pagnes de  Diane.  Rac.  IViplein  , 
baigner. 
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Nir£e,  roi  de  Naxos,  fils  de  Chn- 
ropuset  d’Agl.û'a,  otait  après  Achille 
le  plus  beau  des  prince»  grecs  qui 
firent  le  siège  de  Troie. 

N ire  u PAwf  M ylA.A77im.}, paradis 
des  Siamois.  Ce  mot  répond  h ceux 
d'impassibilité  A*  anéantissement} 
c’est-à-dire  que  le  genre  de  l»on lient 
qu'on  y goûte  consiste  à ne  pins  rien 
sentir.  Lorsoue  l'àme  a mené  une  vie 
sainte  et  irréprochable  dans  tons  les 
corps  qu’elle  a habités , et  que  ses 
mérites  sont  tels  qu’il  n’y  a plus  au- 
cun corps  mortel  assez  noble  pour 
la  Idger,  alors  elle  ne  reparaît  plus 
sur  la  terre,  et  tombe  dans  un  repos 
ou  plutôt  dans  un  assoupissement 
profond,  état  qui,  scion  les  Siamois, 
est  une  félicité  parfaite.  Avant  ce 

Ï>a radis  suprême , ils  comptent  neuf 
ieux  de  bonheur , situés  au-dessus 
des  étoiles , où  les  bons  sont  récom- 
pensés, mais  où  ils  ne  jouissent  pas 
d’un  bonheur  pur  , et  sont  encore 
agités  par  les  inquiétudes;  car,  après 
un  certain  temps , il  faut  qu’ils  aban- 
donnent £e s lieux  fortunés  pour  re- 
venir au  monde. 

Ni r v dt  ( Myth.  fnd.  ) , roi  des 
démons  et  des  génies  malfaisants,  le 
quatrième  des  dieux  protecteurs  des 
finit  coins  du  monde,  né.  ainsi  que 
Varuna  dieu  de  la  mer,  des  parties 
génitales  de  Brahma.  11  soutient  In 
partie  S.  O.  de  l’Univers.  On  le  re- 
présente porté  sur  les  épaules  d’un 
géant  , el  tenant  un  sabre  à la 
main. 

N is  ci  Gares  , chiens  de  la  fille 
de  Ni  su  s.  y.  Servi,  la  . 

Nisan,  premier  mois  de  l’année 
sacrée  des  Hébreux,  et  le  septième 
de  leur  année  civile  , c’était  la  lune 
de  Mars. 

Nisée,  une  des  nymphes  de  la  mer. 
NiseTa  Virgo,  ou  Nislis,  Scylla 
fille  île  Nisus. 

Niso,  une  des  Néréides. 

1 . Nisus,  frère  d’Egée  , régnait  à 
Tïisa  , ville  voisine  d’Athènes,  lors- 
que M inas  vint  assiéger  1*  Attique , et 
assiégea  la  première  de  ces  deux 
places.  Le  sort  de  ce  prince  dépen- 
dait d’un  cheveu  de  pourpre  qu’il 
portait.  Scylla  sa  fille,  amoureuse  de  I 
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Minos,  qu’elle  avait  vu  du  haut  des 
remparts , coupa  ce  cheveu  fatal  à 
son  père  pendant  qu’il  dormait  , et 
le  portai  l’objet  deson  amour.  Minos 
eut  horreur  d’une  action  si  noire , et, 
profitant  de  la  trahison, chassa  de  sa 
présence  la  perfide  princesse.  De  dé- 
sespoir elle  voulut  sc  jeter  dans  la 
mer,  mais  les  dieux  la  changèrent  en 
alouette.  Nisus  son  père,  métamor- 
phosé en  épervier  , ne  cesse  de  la 
poursuivre  dans  les  airs,  et  la  déchire 
i c nps  de  hcc.  C’est-à-dire  que 
Scylla  eut  des  correspondances  avec 
Minos  pendant  le  siège,  et  quelle 
l’introduisit  dans  la  ville,  en  lui  ou- 
vrant les  portes  avec  les  clefs  prises 
à son  père  durant  son  sommeil. 

i . — Nisus,  fils  d’Hyrtacus,  sorti 
du  mont  Ida  en  Phrygie  » suivit 
Enée  en  Italie.  J'irgïle  a célébré 
dans  les  5.  et  Ç).  livres  de  Y Enéide 
son' amitié  pour  Eur>ale,  et  le  dé- 
vouement avec  lequel  il  donna  sa  vie 
pour  son  ami.  11  tua  Volscens  son 
meurtrier  avant  de  mourir  , et  périt 
accablé  par  le  nombre. 

NisyREUS,  surnom  de  Neptune, 
pris  d’un  temple  qu’il  avait  dans  l’fle 
de  Nisyrn,  près  Je  Cos. 

1 . Nitocris,  reine  d’Egypte.  C’est 
aussi  un  surnom  de  la  Minerve  Egyp- 
tienne. A'.  Néith. 

2.  — Urine  de  Babylone  , avait 
placé  son  tombeau  au  - dessus  d’une 
des  portes  les  plus  apparentes  de  la 
ville,  avec  une  inscription  qui  aver- 
tissait ses  successeurs  qu’il  renfer- 
mait de  grandes  richesses  , mais 
qu’ils  ne  devaient  y toucher  que 
dans  une  extrême  nécessité.  Le 
tnmlxxiu  demeura  fermé  jusqu’au 
temps  de  Darius.  Ce  prince  l’ayant 
fait  ouvrir  . an  lieu  des  trésors  im- 
menses qu’il  se  flattait  d’en  tirer, 
n’y  trouva  que  cette  inscription  : 
<c  Si  tu  n’étais  insatiable  d’argent  et 
>>  dévoré  par  une  basse  avarice  , tu 
» n’aurais  pas  violé  la  sépulture  des 
» morts,  h 

Nitoès.  dénions  ou  génies  que  le# 
habitants  des  isles  Moluques  consul- 
tent dans  les  affaires  importantes. 

* Dans  res  occasions,  vingt  ou  trente 
. personnes  se  rassemblent  , et  appel- 
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Jent  le  Nito  au  son  d’un  petit  tam- 
bour sncré , pendant  qu’on  allume 
des  cierges.  Quelque  temps  se  passe , 
et  le  Nito  paraît  , ou  plutôt  quel-^ 
qu'un  des  assistants  agit  comme  son 
ministre.  Avant  que  la  consultation 
commence  , on  l’invite  à boire  et  à 
manger;  et,  sa  réponse  faite,  l’assem- 
blée dévore  les  restes  du  festin  pré- 
paré. Ces  cérémonies  superstitieuses 
sont  l'effet  de  la  crainte  de  quelque 
infortune  , si  l’on  manquait  de  sou- 
mission ou  de  respect  pour  le  Nito. 
Le  culte  particulier  de  ce  dieu  con- 
siste en  ce  que  chaque  père  de  fa- 
mille est  obligé  de  tenir  des  cierges 
allumés  en  son  honneur  , et  de  con- 
server des  choses  consacrées  par  l’es- 
prit malfaisant  , que  l’on  suppose 
doué  d’un  pouvoir  surnaturel. 

Nivarti  ( Myth.  hui . ) , classe  de 
vertus  suréminentes.  L’ùme  dans  cet 
état  brûle  du  feu  de  la  sagesse.  Sa 
puissance  anéantit  les  actions  des 
sens , et  cette  ame  rentre  dans  l’im- 
mensité de  l’être  universel.  Tout 
homme  dans  l’état  de  nivarti  mourra 
dans  le  temps  que  le  soleil  prend  sa 
course  vers  le  nord  et  le  matin  d’iin 
jour  où  la  lune  est  dans  son  premier 
quartier.  Elevé  par  les  rayons  du 
soleil,  il  ira  dans  le  paradis  de  Brou- 
ma,  nommé  Statialogam , où  il  joui- 
ra des  plaisirs  inexprimables  qu’y 
goûtent  les  dieux;  la  matière  dont  il 
est  composé  devient  subtile  , et  se 
change  en  corps  universel  : et , par 
la  sagesse  de  son  ame , il  détruit  la 
faculté  de  cc  corps  casuel. 

De  ce  lieu  de  délices,  il  monte  dans 
le  Sorgon  , d’où  les  sectateurs  de 
Wishnou  passent  dans  le  V aïcondon, 
et  les  sectateurs  de  Shiva  dans  le  Caï- 
lasson. 

Nix.  Dans  la  mythologie  moderne 
allemande,  c’est  le  génie  qui  gou- 
verne les  eaux.  V.  Niord,  Nicrbn, 
Noce 4 , etc. 

Nixks  , Nixi  , ou  Nixif  Du, 
dieux  qui  présidaient  aux  accouche- 
ments îles  femmes,  ils  étaient  trois  ; 
et  leurs  statues  , placées  dans  le  Ca- 
pitole , représentaient  ces  dieux  te- 
nant leurs  mains  entrelacées  sur  leurs 
genoux  qu’ils  pliaient  avec  (.fforu,  de 
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manière  que  le  corps  était  suspendu 
sur  les  jarrets,  pour  exprimer  les  ef- 
forts d’un»»  femme  en  travail,  ftac. 
Nilif  s’efforcer. 

Noblesse. (Acoffo/.)Elle  est  expri- 
mée sur  des  médailles  de  Commode 
par  une  figure  de  femme  debout , 
avec  une  lance  à la  main  droite.  La 
médaille  de  Géta  la  représente  en  ha- 
bit long,  tenant  une  lance  d’une  inain, 
et  de  1 autre  une  figure  de  Minerve  , 
image  des  deux  moyens  par  lesquels 
elle  s’acquérait.  Gravetot  lui  place 
une  étoile  sur  la  tète,  pour  exprimer 
le  hasard  de  la  naissance.  L'écusson, 
la  palme  , le  parchemin  déroulé  où 
est  un  arbre  généalogique , le  temple 
de  la  Gloire  que  l’on  voit  dans  le  fond, 
rassemblent  tout  ce  qui  peut  la  ca- 
ractériser. 

Nobunanga  ( Mylh.Jap.  ) , em- 
pereur du  Japon,  qui  fit  lui -même 
son  apothéose  de  son  vivant.  Ce 
prince  se  fit  ériger  sur  une  colline 
un  temple  vaste  et  magnifique,  dans 
lequel  il  fit  transporter  les  idoles 
les  plus  célèbres  et  les  plus  ac- 
créditées parmi  ses  sujets , afin 
que  les  anciens  objets  de  leur  dévo- 
tion les  attirassent  dans  le  nouveau 
temple.  11  y avait  fait  placer  sa  sta- 
tue sur  un  piédestal  qui  dominait 
toutes  les  autres  idoles  ; mais  le 
peuple  , attaché  ù ses  dieux  , les 
vengea  par  scs  hommages.  Le  mo- 
narque irrité  publia  un  édit  par  le- 

3uef  il  s’établissait  seul  et  uuique 
ieu  de  son  empire  , et  défendait 
d’en  adorer  aucun  autre.  Le  jour  de 
sa  naissance  fut  l’époque  de  cc  culte 
nouveau.  Un  deuxième  édit  ordon- 
na aux  Japonais  de  commencer  ce 
jour-là  même  à rendre  leurs  respects 
au  dieu  vivant.  Cet  édit  était  acr 
compagne  de  promesses  brillantes 
pour  ses  adorateurs,  et  de  menaces 
terribles  contre  les  réfractaires.  La 
crainte  obligea  les  Japonais  de  fléchir 
le  genou  devant  l’idole.  Mais  les 
honneurs  divins  ne  purent  dérober 
le  dieu  à la  mort:  on  conspira;  les 
conjurés  mirent  le  feu  à son  palais , 
et  il  périt  au  milieu  des  flammes. 
Quelque  tort  que  cette  fin  tragique 
dut  Lire  ù sa  divinité , il  est  probable 
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que  son  gucrsseur  trouva  quelque 
intérêt  à empêcher  l'a bolit ion  de  son 
culte  : il  s'est  toujours  conservé  de- 
puis dans  le  Japon,  où  ce  prince  est 
adoré  sous  le  nom  de  Xantai.  C’est 
une  des  divinités  les  plus  modernes 
de  l’empire. 

Nocca  , le  Neptune  des  anciens 
Goths,  Gèles  , etc.  y.  Nicken. 

Noces.  V»  Thétis,  Hippoda- 
mie.  Festin. 

Noctii.uca,  surnom  de  la  lune. 
Diane  avait  un  temple  sous  ce  nom 
à Rome,  sur  le  mont  Palatin. 

Noctivagus  Deus,  le  Sommeil. 

Noctülius,  dieu  de  la  nuit,  qui 
ïï' est  connu  que  par  une  inscription 
de  Bresse,  trouvée  avec  sa  statue; 
une  chouette  est  à ses  pieds.  11 
éteint  son  flambeau,  et  son  habit  est 
celui  d’Atys,  ministre  de  Cybèle  ; 
ce  qui  l’a  fait  prendre  pour  un  A lys 
Noctulius,  qu’on  honorait  conjoin- 
tement avec  la  mère  des  dieux. 

Nocturnius,  Noctornls,  nom 
d'un  dieu  qui  présidait  aux  ténèbres. 
Quelquefois  aussi  les  Romains  don- 
naient ce  nom  à l'étoile  de  Vénus, 
pour  exprimer  le  mot  Hespêrus  , 
qui  signifie  l’étoile  du  soir. 

Nodinus,  Nodotus,  Nodütis, 
Nodutus,  dieu  adoré  par  les  Ro- 
mains, comme  celui  qui  présidait 
aux  nœuds  qui  serrent  le  grain  de 
bled  dans  l’épi. 

Nodüterusa,  divinité  qui  prési- 
dait à l’action  de  battre  et  de  broyer 
le  bled.  Rac.  Nodus , nœud  ; terere , 
broyer. 

Noéma,  fille  de  Lnmech.  Les 
rabbins  lui  attribuent  l'art  de  filer 
Ja  laine  et  d’en  faire  des  étoffes. 

i.  Noémon,  un  des  capitaines  ly- 
ciens  tués  par  Ulysse  devant  Troie. 

3.  — Compagnon  d’ Antiloque. 

3.  — Fils  de  Phronius  , de  l’île 
d’Ithaque,  prêta  son  vaisseau  à Té- 
lémaque pour  aller  à Pylos. 

Noébos,  sage  f plein  de  sens. 
Epithète  d’Apollon.  Rac.  Noos,  es- 
prit , sens.  Anth. 

Noétarqüe  , nom  du  principe 
des  philosophes  éclectiques.  Suivant 
cette  Théogonie , c’est  le  dieu  de  toute 
hi  nature,  le  principe  de  tonte  géué- 
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ration,  la  cause  des  puissances  élé- 
mentaires, supérieur  à tous  les  dieux, 
en  qui  tout  existe,  immatériel,  in- 
corporel, subsistant  de  toute  éter- 
nité par  lui-même,  premier,  indivi- 
sible et  indivisé,  tout  par  lui-même, 
tout  en  lui-même,  anterieur  à toute» 
choses,  même  aux  principes  univer- 
saux et  aux  causes  générales  des  êtres, 
immobile,  renfermé  dans  la  solitude 
de  son  unité,  la  source  des  idées , des 
intelligibles,  des  possibilités , se  suf- 
fisant, père  des  essences  et  de  l’en- 
tité, antérieure  au  principe  intelli- 
gible. V.  Emclh , Amern,  etc.  Cette 
première  puissance  tira  la  matière  de 
l'essence,  et  l’abandonna  à l'intelli- 
gence qui  en  fabriqua  des  sphères  in- 
corruptibles. Celle-ci  employa  ce 
qu'il  y avait  de  plus  pur  à cet  ou- 
vrage; clic  fit  du  reste  les  choses  cor- 
ruptibles et  l'universalité  des  corps. 

Wœiid  Gordien.  V.  Gordius. 

Noh  ( Myth.Afr .),  nom  du  pre- 
mier homme , selon  les  Hottentots. 
Ils  prétendent  que  leurs  premiers  pa- 
rents entrèrent  dans  le  pays  par  une 
porte  ou  par  une  fenêtre;  qu'ils  frirent 
envoyés  par  Dieu  même  , et  qu’ils 
communiquèrent  à leurs  enfants Tart 
de  nourri  ries  bestiaux,  avec  quantité 
d'autres  connaissances.  JMIingnoh. 

Nohestan  , nom  qu’on  donna , du 
temps  d'Ezéchias,  au  serpent  d’ai- 
rain que  Moïse  avait  élevé  dans  le 
désert.  Ezéchias  le  fit  briser,  parcc- 
qu’il  était  devenu  un  objet  de  supers- 
tition pour  les  Juifs. 

Noms  (Livres).  On  appelle  ainsi 
les  livres  de  magic , de  Nécromauce. 

Nomantie,  divination  qui  se  fait 

f>ar  le  moyen  des  lettres  du  nom  de 
a personne  dont  on  veut  savoir  la  des- 
tinée. Rac.  Nomen . Voy.  Gémà- 

TRIE. 

Nombres.  Personne  n’ignore  que 
les  Pythagoriciens  appliquèrent  les 
propriétés  arithmétiques  des  nom- 
bres aux  sciences  les  plus  abstraites 
et  les  plus  sérieuses.  On  va  voir,  en 
peu  de  mots , si  leur  folie  méritait 
l'éclat  qu’elle  a eu  dans  le  monde,  et 
si  le  titre  pompeux  de  théologie  ari- 
thmétique que  lui  donnait  Nico- 
maque lui  convient.  — L’unité  , 
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n*ayant  point  de  partie*  , doit  moins 
passer  pour  un  nombre,  que  pour  le 

Erincipe  général  if  des  nombres.  Par- 
disaient  les  Pythagoriciens , elle 
est  devenue  comme  l'attribut  es- 
sentiel , le  caractère  sublime , le 
sceau  même  de  Dieu.  On  le  nomme 
avec  admiration  celui  qui  est  Un  ; 
c’est  le  seul  titre  qui  lui  Convient , 
et  qui  le  distingue  de  tous  les  autres 
êtres  qui  changent  sans  cesse  et  sans 
retour.  Lorsqu'on  veut  représenter 
nn  empire  florissant  et  bien  po- 
licé » on  dit  qu'un  même  esprit  y 
règne,  qu'une  même  âme  le  vivifie, 
qu'un  même  ressort  le  remue. 

Le  nombre  i désignait  , suivant 
Pythagore,  le  mauvais  principe  , et 
par  conséquent  le  désordre,  la  con- 
tusion et  le  changement.  La  haine 
qu'on  portait  au  nombre  ü s’éten- 
dait à tons  ceux  qui  commençaient 
par  ce  même  chiffre , comme  so , 
aoo  , aooo , etc. 

Suivant  ccttc  ancienne  prévention, 
les  Romains  dédièrent  à Pluton  le 
second  mois  de  l’année;  et  le  second 
jour  du  même  mois  iis  expiaient  les 
mânes  des  morts.  Des  gens  supersti- 
tieux, pour  appuyer  cette  doctrine, 
ont  remarqué  que  ce  second  jour  du 
mois  avait  été  fatal  à beaucoup  de 
lieux  et  de  grands  hommes;  comme 
si  ces  mêmes  fatalités  nétaient  pas 
également  arrivées  dans  d'autres 
jours.  Mais  le  nombre  3 plaisait 
extrêmement  aux  Pythagoriciens, 
qui  y trouvaient  de  sublimes  mys- 
tères, dont  ils  sc  vantaient  d'avoir 
la  clef;  ils  appelaient  ce  nombre 
l'harmonie  parfaite.  Un  Italien , 
chanoine  deBergome,  s’est  avisé  de 
recueillir  les  singularités  qui  appar- 
tiennent à ce  nombre  ; il  y en  a de 
philosophiques,  de  poétique»,  de 
fabuleuses , de  galantes , même  de  dé- 
votes; c’est  une  compilation  aussi 
bizarre  que  mal  assortie. 

Le  nombre  4 rftait  en  grande  vé- 
nération chez  les  disciples  de  Pytha- 
gore; ils  disaient  qu'il  renfermait 
toute  la  religion  du  serment,  et  qu'il 
rappelait  l’idée  de  Dieu  et  de  sa 
puissance  infinie  dans  l'arrangement 
de  P Univers. 
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J unon,  qui  préside  aux  mariages, 
protégeait,  suivant  Pythagore,  le 
nombre  5,  parccqu’il  est  composé 
de  a , premier  nombre  pair , et 
de  5 , premier  nombre  impair.  Or, 
ces  deux  nombre»  réunis  ensemble 
pair  et  impair  font  5 , ce  qui  est  un 
emblème  ou  une  image  du  mariage. 
D’ailleurs,  le  nombre  5 est  remar- 
quable, ajoutaient-ils,  par  un  autre 
endroit:  c’est  qu’étant  toujours  mul- 
tiplié par  lui-même,  c.-à-d.  5 par 
5 , il  vient  toujours  uu  nombre  5 a la 
droite  du  produit. 

Le  nombre  6,  au  rapport  de 
y itruve , devait  tout  son  mérite  à 
l’usage  où  étaient  les  anciens  géo- 
mètres de  diviser  toutes  leurs  figu- 
res, soit  qu’elles  fussent  terminées 
par  des  lignes  droites,  soit  qu’elle» 
fussent  terminées  par  des  lignes 
courbes , en  six  parties  égales  ; et 
comme  l’ exactitude  du  jugement  et 
la  rigidité  de  la  méthode  sont  essen- 
tielles à la  géométrie,  les  Pythago- 
riciens, qui  eux  - mêmes  faisaient 
beaucoup  de  cas  de  cette  science , 
employèrent  le  nombre  6 pour  ca- 
ractériser la  justice,  elle  qui,  mar- 
chant toujours  d'un  pas  égal,  ne  se 
laisse  séduire  ni  par  le  rang  des  per- 
sonnes, ni  par  l’éclat  des  dignités, 
ni  par  l’attrak  ordinairement  vain- 
queur des  richesses. 

Aucun  n’a  été  si  bien  accueilli  que 
le  nombre  7;  les  médecins  y croyaient 
découvrir  les  vicissitudes  continuelles 
de  la  vie  humaine.  C’est  de-lâ  qu’il» 
formèrent  leur  année  climactérique. 
JPra~Paolo,  dansson  hitoiredu  con- 
cile de  Trente,  a tourné  plaisam- 
ment en  ridicule  tous  les  avantage» 
prétendus  du  nombre  7. 

Le  nombre  8 était  en  vénération 
chez  les  Pythagoriciens,  parccqu’il 
désignait  scion  eux  la  loi  naturelle  , 
cette  loi  primitive  et  sacrée  qui  sup- 
pose tous  les  hommes  égaux. 

Us  considéraient  avec  crainte  le 
nombre  9,  comme  désignant  la  fra- 
gilité des  fortunes  humaines  , pres- 
que aussi-tôt  renversées  qu'établies. 
C’est  pour  cela  qu’ils  conseillaient 
d’éviter  tous  les  nombres  où  le  0 do- 
mine, et  principalement  8 t , qui  est  le 
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produit  de  9 multiplié  par  lui-même. 

Enfin  les  disciples  de  Pythagore 
regardaient  le  nomlirc  10  comme  le 
tableau  des  merveilles  de  l'Univers 
contenant  éminemment  les  préroga- 
tives des  nombres  qui  le  précèdent. 
Pour  marquer  qu'une  chose  surpas- 
sait de  beaucoup  une  autre , les 
Pythagoriciens  diraient  qu  elle  était 
dix  fois  plus  grande,  dix  lois  plus 
admirable.  Pour  marquer  simple- 
ment une  seule  chose,  ils  disaient 
qu  elle  avait  dix  degrés  de  beauté. 
D’ail  I eurs,  ce  nombre  passait  pour 
un  signe  d’amitié,  de  paix,  de  bien- 
veillance; et  la  rai>on  qu'en  don- 
naient les  disciples  de  Pythagore  , 
c’est  que,  quand  deux  personnes 
veulent  se  lier  étroitement , elles  se 
prennent  les  mains  l’une  dans  l’autre, 
et  se  les  serrent  en  témoignage  d’une 
uuion  réciproque.  Or,  disaient-ils  , 
deux  mains  jointes  ensemble  for- 
ment , par  le  moyen  des  doigts , le 
uombre  de  10. 

Nom  bs,  airs  ou  cantiques  en  l’hon- 
neur des  dieux , assujettis  à des 
rhvlhmes  réglés.  Le  uomc  Orthicn 
était  consacré  à Pallas;  le  Trochaï- 
que , destiné  à sonner  la  charge  dans 
les  combats;  l’Harmatique avait  pour 
sujet  Hector  lié  au  char  d’Achille  , 
et  traîné  autour  des  murs  de  Troie. 

Nom  i a,  nymphe  célèbre, à laquelle, 
selon  les  Arcadiens,  les  monts  No- 
iniens  devaient  leur  nom. 

i.  Nomion.  chanson  d’amour, 
composée  par  la  chanteuse  Eripha- 
nis.  P.  Erii»hams. 

a.  — Père  d’ Amphimachus  et  de 
Nastès,  deux  capitaines  qui  défen- 
dirent Troie  contre  les  Grecs. 

Nomios,  surnom  de  Mercure,  soit 
pareeque  l’on  croyait  qu’il  gardait 
dans  le  ciel  les  troupeaux  de  Jupiter , 
et  que  par  celte  raison  les  bergers 
l' honoraient  comme  un  dieu  cham- 
pêtre, et  lui  donnaient  pourattrihut 
un  sceptre  surmonté  d’une  toison  de 
bélier  ; Rac . nemein . faire  paître  ; 
soit  du  mot  nomos , loi,  parcequ'il 
était  invoqué  dans  les  loix  du  com- 
merce, et  dans  les  conventions  des 
commercants.  Ce  nom  était  aussi 
donné  à J upiter  et  à Apollon,  comme 
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diVux  protecteurs  des  campagnes  f 
de  s bergers,  et  sur-tout  des  pâtu- 
rages. C'était  aussi  celui  de  Pan,  à 
Mol  pée  , ville  près  de  Ly cosure,  et 
un  des  surnoms  de  Bacclius. 

Nomujs,  un  des  fils  que  Cyrènc 
eut  d’Apollon. 

Nomos,  être  allégorique,  que  les 
poètes  prennent  dans  un  sens  diffé- 
rent, selon  qu'ils  ont  vécu  à une  épo- 
que plus  ou  moins  reculée.  Pindare 9 
dans  un  fragment  rapporté  par  Hé- 
rodote, entend  par  cette  divinité  la 
nécessité  absolue  du  destin  â la- 
quelle tout  doit  céder.  C’est  pour 
cela  qu’il  appelle  Nomos  le  roi  de® 
mortels  et  des  immortels,  qui  exerce 
la  justice  avec  une  main  toute  puis- 
sante. Sons  un  autre  rapport,  un 
fragment  d 'Orphcc,  publié  par  Gesi 
ner,  donne  ù Nomos  le  nom  d’as- 
sesseur de  Jupiter,  que  Thémis  et 
Dicé  portaient  également.  On  voit 
par  cotte  attribution  que  Nomos 
était  regardé  comme  le  symbole  do» 
loix.  Enfin  , dans  un  hymne  orphi- 
que qui  lui  est  consacre  , Nomos  est 
représenté  comme  le  roi  des  dieux  et 
dos  hommes,  qui  dirige  les  étoiles, 
prescrit  des  loix  à la  nature,  et  ré- 
compense ou  punit  les  hommes , se- 
lon qu'ils  le  méritent.  Dans  cette 
dernière  fable,  Nomos  désigne  la  vo- 
lonté de  la  divinité  qui  détermine  le 
sort  et  les  loix  du  genre  humain. 

i.  Non  a , nom  d’une  des  Parques. 
Foy.  Morta. 

a.  — C’est  aussi  le  nom  d’une  di- 
vinité romaine  dont  la  fonction  était 
de  conserverie  fétus  dans  le  cours  du 
neuvième  mois. 

Nonacriatks,  surnom  de  Mer- 
cure , pris  du  culte  qu’on  lui  rendait 
& Nonacries. 

Nunacrinà  virgo,  Calisto,  fille 
de  Lycaon  et  de  Nonacris. 

Non  ac ris  , fille  de  Lycaon , donna 
son  nom  à une  ville  de  l'Arcadie, 
fameusepar  le  Styx  qui  coulait  dans 
le  voisinage. 

Nonacrilshf.ro»,  Evandre, ainsi 
surnommé  de  Nonacris,  montagne 
d’Arcadie,  d’où  il  était  originaire. 

Nonchalance.  ( Iconol.)  Les  , 
Egyptiens  la  peignaient  assise , l air 
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triste,  la  tèle  penchée,  les  mains 
dans  le  sein , et  les  bras  cto  isés.  C. 
Jiipa  fa  représente  par  une  femme 
échevelée,  mal  velue,  et  dormant 
étendue  sur  la  terre,  appuyée  sur 
l'un  de  ses  bras , et  tenant  de  l'autre 
main  une  horloge  renversée,  sym- 
bole du  temps  perdu;  une  tortue  se 
trahie  sur  sa  robe. 

Nomdima,  déesse  qui  présidait  à 
la  purification  des  enfants.  C'était 
le  neuvième  jour  après  la  naissance 
qu’on  purifiait  les  males,  d'où  vient 
le  nom  de  cet  le  déesse,  Rac.  b onus, 
neuvième. 

Nowitis,  nom  d'un  des  chevaux 
é!e  Pluton. 

Noris,  Romain  qui,  suivant  la 
fable  absurde  de  Tzetzès  , nourrit 
Rouie  durant  quinze  jours  de  fa- 
mine eu  rr  connaissance  de  ce  service 
les  Romains  donnèrent  son  nom  aux 
Noncs.  Voy.  Calend us,  Inus. 

Non  ( Myth . Ce/t.j,  Géant,  père 
de  la  Nuit,  laquelle  est  noire  comme 
toute  sa  famille.  £lle  eut  de  Daglin- 
ger,  de  la  race  des  dieux,  un  fils 
nommé  le  Jour , brillant  et  bean 
comme  toute  la  famille  de  son  père. 
Alors  le  Père  universel  prit  la  Nuit 
et  le  Jour  son  fils,  les  plaça  dans  le 
ciel,  et  leur  donna  deux  chevaux 
ctdeux  chars,  pour  qu'ils  fissent  l’un 
après  l'autre  le  tour  du  monde.  La 
Nuit  va  la  première  sur  son  cheval 
nommé  Rinfaxe  (crinière  gelée), 
qui,  tous  les  matins  en  commençant 
ta  course,  arrose  la  terre  de  L’écume 
qui  dégoutte  de  son  frein.  Le  cheval 
du  Jour  s'appelle  Skinfaxe  ( cri- 
nière lumineuse),  et  de  sa  crinière 
brillante  il  éclaire  l'air  et  la  terre. 

Norax,  fils  de  Mercure  et  d’E- 
rythrée,  fille  de  Géryon,  conduisit 
une  colonie  d’Ibériens  dans  l’isle  de 
Sardaigne , et  donna  son  nom  à une 
ville  qu'il  y fonda. 

Normes (Ifiyth.  Celt .),  Fées  ou 
Parques  chez  les  Cultes,  qui  dis- 
pensent les  âges  des  hommes.  Elles 
sont  vierges,  et  se  nomment  U nia 
( le  passé) , V erandi  ( le  présent) , 
et  Skalda  (l’avenir).  Elles  habitent 
une  ville  extrêmement  belle.  Cette 
dernière,  avec  Gadure t Rosta,  va 
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tous  les  jours  ù cheval  choisir  les 
morts  dans  les  combats , et  régler  le 
carnage  qui  doit  se  faire,  y oy» 
Parques. 

NoRtia  , déesse  étrusque  , hono- 
rée à Volsinie.  Les  clous  attachés 
dans  son  temple  désignaient  le  nom- 
bres des  années.  Onia  croit  la  même 
que  Némésis.  Les  Volsiniens,  les 
Falisques  et  les  Yolalerrans,  remplis 
de  vénération  pour  elle,  joignaient  ù 
ce  nom  le  surnom  houorablc  qu'on 
n'accordait  ailleurs  qu'à  Cybèlc  , re- 
lui de  grande  déesse . Les  derniers 
plaçaient  quelquefois  un  jeune  en- 
fant dans  ses  bras  , parccqu'elle  fa- 
vorisait plus  particulièrement  les 
hommes  dans  cet  âge,  qui  est  celui 
de  l' innocence. 

Norus  ( Myth . Scand.),  fonda- 
teur fabuleux  du  royaume  de  Nor- 
vège , fils  de  Thorron.  Goè,  sa  sœur, 
ayant  été  enlevée,  Thorron  envoya 
son  fils  pour  la  chercher,  et  institua 
des  sacrifices  pour  le  succès  de  son 
entreprise.  Ils  se  trouvèrent  dans  le 
second  mois  de  l'année,  qui  depuis 
s’est  toujours  appelé  Goa , du  nom 
de  la  princesse.  Norus  chassa  tous 
les  |>etils  souverains  du  pays  et  s'é- 
tablit il  leur  place. 

Notarique,  une  des  trois  divi- 
sions de  la  cabale  chez  les  Juifs.  Elle 
consiste  à prendre  ou  chaque  lettre 
d'un  mot  pour  en  faire  une  pbrasa 
entière,  ou  les  premières  lettres 
d’une  sentence  pour  en  former  ui» 
seul  mot.  y.  Cabale,  Gématrie, 
Thémura, 

Nothus,  fils  de  Deucalion. 

Norus,  vent  du  midi.  y.  Àuster. 

Nou  n d-G  hosk  . ( Myth.I /*  d .)C’est 
l’Admète  des  Indous,  dont  le  dieu 
Krisbnaa gardé  les  troupeaux;  ceqtii 
a fait  donner  à cette  divinité  le  sur- 
nom de  Gopaul , pasteur  , comme 
Apollon  a reçu  celui  de  iVornius , 
de  la  même  aventure. 

Noorou  {Myth.  Mah.),  fêtemo* 
golc , pur  laquelle  ces  peuples  célè- 
brent le  .commencement  de  leur  an- 
née , qui  s’ouvre  à la  première  lune 
de  Mars.  Cette  fête  dure  neuf  jours , 
et  se  passe  en  festins. 

Novembre.  {Iconol.)  Diane éiait 
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la  déité  protectrice  de  ce  mois. 
jiusone  l’a  caractérisé  par  des  sym- 
boles qui  conviennent  à un  piètre 
cTIsis,  parcequ’aux  calendes  de  No- 
vembre on  célébrait  les  fêtes  de  cette 
déesse.  Il  est  babillé  de  toile  de  lin, 
a la  tète  chauve  ou  rasée,  s'appuie 
contre  un  autel  sur  lequel  est  une 
fète  de  chevreuil , animal  tju’on  sa- 
crifiait à Isis,  et  tient  un  sistre  à la 
main.  Chez  les  modernes  il  est  vêtu 
de  couleur  de  feuille  morte  , et  cou- 
ron  n é d ’u ne  brune  he  d ’ol  i vier  ; d ’ un e 
main,  il  s'appuie  sur  le  signes  du 
Sagittaire,  soit  ù raison  de  la  dispo- 
sition des  étoiles,  soit  à cause  des 
pluies  et  des  grêles  nue  le  ciel  darde, 
pour  ainsi  dire,  sur  la  terre, soit  plu- 
tôt à raison  de  la  chasse,  dernier 
amusement  de  la  saison , comme 
l'enfant  qui  bat  du  chanvre  en  mar- 
que les  dernières  occupations;  de 
J autre  main  il  tient  une  corne  d'a- 
bondance , d’où  sortent  diverses 
racines,  dernier  présent  que  nous 
fait  la  terre. 

Novbmdiales,  N ov  en  ni  les,  sa- 
crifices et  banquets  que  faisaient  les 
Romains  durant  neuf  jours , soitpour 
appaiser  la  colère  des  dieux,  soit 
pour  se  les  rendre  favorables  ayant 
de  s'embarquer.  Ils  furent  institués 
par  Tullus  Hostilius,  roi  des  Ro- 
mains , à la  nouvelle  des  ravages 
causés  par  une  grêle  terrible  sur  le 
mont  Aventin.  On  donnait  aussi  ce 
nom  aux  funérailles,  parceau’elles  se 
faisaient  neuf  jours  après  le  décès. 
On  gardait  le  corps  durant  sept 
jours  , on  le  brûlait  le  huitième  , 
et  le  neuvième  on  enterrait  les 
cendres.  Les  Grecs  nommaient  cette 
cérémonie  Ennala . Rac.  Ennea  , 
neuf. 

Novbnsu.es,  dieux  des  Romains, 
qu’apportèrent  les  Sabins,  et  à qui 
F.  Tatius  avait  fait  bâtir  des  temples, 
étaient  ainsi  appelés , parcequ’ils 
étaient  venus  des  derniersà  leur  con- 
naissance, ou  qu’ils  avaient  été  di- 
vinisés après  les  autres  : tels  étaient 
la  Santé,  la  Fortune,  Vesta,  Hercule. 
Quelques  uns  prétendent  néanmoins 
que  les  dieux  appelés  Novensiles, 
étaient  ceux  qui  présidaient  aux  nou- 
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veautés , et  qui  faisaient  renouveler 
les  choses.  Dtautrcs  out  dit  que  ce 
mot  ne  tirait  point  son  origine  du 
mot  novus,  nouveau,  mais  plutôt 
denovem,  neuf;  parcequeccs  dieux 
étaient  au  nombre  de  neuf,  savoir. 
Hercule,  Romulus,  Esculape,  Bac- 
chus,  Enée,  Vesta,  la  Santé,  la 
Fortune,  et  la  Foi;  mais  ces  au- 
teurs ne  disent  pas  ce  que  ces  neuf 
dieux  avaient  de  commun  entr’eux  , 
et  ce  qui  les  distinguait  des  autres 
dieux.  Quelques  uns  ont  cru  que 
c’étaient  les  neuf  Muses  qui  étaient 
appelées  de  ce  nom.  11  y en  a qui  ont 
pensé  que  c’était  le  nom  des  dieux 
champêtres  ou  étrangers,  et  que  , 
pareequ’ilsnecomposaient  que  ncuÉ, 
on  leur  donna  le  noin  de  Novensiles, 
afin  de  n’être  pas  obligé  de  les  nom- 
mer les  uns  après  les  autres. 

Novilumum.  Yoy.  Néoménie. 

Npindi  (Myth.  A/r, ô , quatrième 
chef  des  Gangas,  prêtres  africains. 
V oy  ce  mot. 

Nsambi  ( Mylh . A/r.) , un  des 
Gangas,  ou  prêtres  du  Congo,  dont 
l’attribution  spéciale  est  de  guérir  les 
Nègres  d’une  espèce  de  lèpre  fort 
commune  parmi  eux. 

N tou  pis  , cadavres  de  personnes 
excommuniées,  qui,  selon  les  Grecs 
modernes,  restent  incorruptibles, 
jusqu’à  ce  que  la  sentence  d’excom- 
munication ait  été  levée,  Y*  Vroo- 
colacas. 

Nubigenæ,  enfants  de  la  Nuée. 
Voy.  Centaures. 

Nudipéoales,  (etc extraordinaire 
qu’on  ne  célébrait  à Rome  que  rare- 
ment , et  toujours  par  ordonnance 
du  magistrat , à l’occasion  de  quel- 
que calamité  publique.  On  y mar- 
chait nu-pieds , ce  dont  la  fète  a 
tiré  son  nom.  Les  dames  romaines 
elles-mêmes,  lorsqu’elles  invoquaient 
Vesta  dans  des  circonstances  extra- 
ordinaires, faisaient  leur  procession 
im-piedsdausle  temple  de  la  déesse. 

Nue,  mère  des  Centaures.  Voy • 
Ixiotv. 

Nuées.  Aristophane  les  a per- 
sonnifiées pour  ridiculiser  Socrate . 
Dans  la  pièce  de  ce  nom  , le  philo— 
losophe  les  invoque  comme  scs  divi- 
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nités  tutélaires.  Elles  descendent  du 
ciel  â sa  prière,  et  lui  font  valoircette 
complaisance  qu'elles  n'auraient , 
disent-elles,  pour  aucun  autre  que 
pour  Prodicus  et  pour  lui  ; pour 
Prodicus , à cause  de  son  grand  sa- 
Toir  et  des  opinions  qu’il  enseigne  ; 
pour  lui , parceqn'it  marche  dans  les 
rues  d'une  air  imposant  , qu’il  pro- 
mène ses  yeux  de  tous  cotés  , qu'il 
souffre  volontairement  beaucoup  de 
mal  en  allant  nu-pieds  t et  enfin 
pareequ' il  les  regarde  avec  un  grand 
respect. 

Nuit,  déesse  des  ténèbres,  fille 
du  ciel  et  de  la  terre,  et  scion  d’au- 
tres, fille  du  chaos,  la  première  et 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  divi- 
nités. Hésiode  la  met  au  nombre 
des  Titans  et  la  nomme  la  mère  des 
dieux,  pareequ’ on  a toujours  cru  que 
la  nuit  et  les  ténèbres  avaient  pré- 
cédé toutes  choses.  Aristophane  la 
peint  étendant  ses  vastes  ailes  et  dé- 
posant un  œuf  dans  lescindel’Erèbe, 
d’où  sortit  l’amour  revêtu  d'ailes  do- 
rées. Cette  théogonie  était  particu- 
lièrement celle  des  Egyptiens  qui 
faisaient  de  la  Nuit  le  principe  de 
tontes  choses  et  la  nommaient  Àlhyr. 

Elle  épousa  l’Achéron,  fleuve  des 
enfers,  dont  elle  eut  les  succès  et 
plusieurs  autres  enfants.  De  I'Erèl>e 
elle  eut  l’Ether  et  le  Jour,  mais  elle 
avait  engendré  seule,  et  sans  le  com- 
merce d’aucune  divinité , l’odieux 
Destin , la  Parque  noire,  la  Mort , le 
Sommeil,  la  Troupe  des  Songes, 
Momus,  b Misère,  les  Hesperides 
gardiennes  des  pommes  d’or , les  im- 
pitoyables Parques,  la  terrible  Né- 
mésis, la  Fraude,  la  Concupiscence , 
la  triste  Vieillesse  et  b Discorde  opi- 
niâtre , en  un  mot,  tout  ce  qu’il  y 
avait  de  fâcheux  dans  la  vie  passait 
pour  une  production  de  la  Nuit. 
V arron  fait  dériver  son  nom  nox  , 
a nocendo , de  son  influence  nuisi- 
ble, soit  parccqu'elle  n pjnd  souvent 
des  maladies,  soit  pareeque  ceux  qui 
ont  quelques  peines  morales  ou  phy- 
siques les  sentent  plus  vivement  alors; 
c’est  ce  qui  l’a  fait  surnommer,  par 
'Ovide  , nulrix  maxima  curarum , 
b nourrice  des  chagrins.  Elle  fut 
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connue  dans  tout  le  Péloponèse  sous 
le  nom  d 'Achljrs,  Homère  l’a  sur- 
nommée Erêbenne , comme  épouse 
de  l’Erèbc , et  d’autres  l’ont  nommée 
Euvhronée  et  Eubulief  comme  mère 
du  bon  conseil. 

Les  uns  plaçaient  son  empire  en 
Italie,  dans  le  pays  des  Cimmériens; 
les  autres,  loin  des  limites  du  monde 
connu,  qui  finissait  aux  colonnes 
d’HercuIe.  L’antiquité  l’a  générale- 
ment fixée  vers  la  partie  de  l’Espagne 
nommée  Hespérie , c.-à-d.  contrée 
du  soir.  C’était  près  de  Gibraltar  où 
les  Romains  croyaient  que  le  soleil 
éteignait  son  flambeau;  et  Possido - 
nius  prétendait  que  du  rivage  près 
de  Cadix  on  entendait  le  frémisse- 
ment des  ondes,  lorsque  l’astre  se 
précipitait  dans  l'Océan.  La  Nuit, 
ait  Hésiode,  étendait  son  voile  obs- 
cur depuis  ce  lieu  jusques  sur  le 
Tartare , où  elle  passe  par  une  porte 
de  fer  pour  conduire  aux  habitants 
de  la  terre  le  Sommeil,  frère  de  b 
Mort. 

Chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains 
on  immolait  à bNuit  des  brebis  noirs, 
et  c’est  un  pareil  sacrifice  qu’Enée 
lui  offrit  avant  d’entrer  aux  enfers. 
On  lui  sacrifiait  aussi  un  coq,  paree- 
que les  cris  perça  ns  de  cet  oiseau 
troublent  son  silence.  Le  hibou,  qui 
ne  chérit  que  les  ténèbres,  lui  était 
également  consacré. 

La  plupart  des  peuples  d’Italie  re- 
gardaient la  Nuit  comme  unedéesse; 
mais  les  habi  tans  de  Brescia  en  avaient 
fait  un  dieu,  nommé  Noclulius  ou 
JVoctumus , et  on  a trouvé  parmi 
eux  plusieurs  monuments  qui  lui 
étaient  consacrés. La  chouette, qu'on 
•voit  aux  pieds  de  ce  dieu  tenant  un 
flambeau  renversé  qu’il  s’efforce  d’é- 
teindre, annonce  celui  qui  est  l'en- 
nemi du  jour.  Ou  le  voit  ainsi  repré- 
senté sur  une  statue  qu’on  a décou- 
verte à Brest. 

Les  poètes  et  les  artistes  se  sont 
efforcés  à l’envi  de  peindre  b déesse 
de  la  Nuit.  Dans  les  monuments  an- 
tiques , on  la  voit  tantôt  tenant  au- 
dessus  de  "a  tête  une  draperie  volante, 
parsemée  d’étoiles,  ou  avec  une  dra- 
perie bleue  et  un  flambeau  renversé'; 
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tantôt  figurée  par  une  femme  nue, 
avec  de  longues  ailes  de  chauve-sou- 
ris et  un  iiami>eau  & la  main.  Les 
poètes  la  représentent  particulièrea 
ment  couronnée  de  pavots  et  enve- 
loppée d'un  grand  manteau  uoir 
étoilé.  Quelquefois  ils  lui  donnent 
des  ailes,  ou  iis  la  dépeignent  se  pro- 
menant sur  son  char  tiré  par  deux 
chevaux  noirs  ou  par  deux  hiboux , 
et  tenant  sur  sa  tète  un  grand  voile 
parsemé  d’étoiles.  Théocrite  l’a  fait 
paraître  montée  sur  un  char  et  pré- 
cédée des  astres.  Euripide  la  repré- 
sente couverte  d’on  grand  voile  noir 
semé  d'étoiles,  parcourant  sur  son 
char  la  vaste  étendue  des  cieux.  Les 
Grecs  l’ont  figurée  tenant  d’une 
main  un  voile  noir  qui  voltige , et  de 
l’autre  un  flambeau  dont  la  flamme, 
tournée  vers  la  terre,  est  prête  à s’é- 
vanouir ; souvent  ils  la  placent  au 
milieu  du  Tartare,  entre  scs  deux 
eufaus,  le  Sommeil  et  la  Mort.  Les 
Romains  ne  lui  donnaient  point  de 
char  et  la  représentaient  oisive  et 
endormie.  Quelquefois  elle  parait, 
comme  chez  IcsGrecs,  couverte  d’un 
grand  voile  que  le  vent  agite.  Elle 
dirige  su  course  vers  l’occident  ; mais 
sa  tête  est  tournée  vers  l’orient,  et 
elle  semble  appeler  les  nuages  qui 
la  suivent,  pour  leur  ordonner  de 
couvrir  les  lieux  que  le  soleil  vient 
de  quitter.  On  voit  devant  elle,  sur 
quelques  monuments  , un  enfant  qui 
rôrte  un  (lambeau.(  ^.Crépuscule.) 
C’est  ainsi  nue  les  anciens  figuraient 
le  crépuscule  du  soir,  et  c’est  cette 
lueur  obscure  qui  précède  la  Nuit, 
que  le  peintre  Soliniène  avait  re- 
présentée à Naples,  dans  la  galerie 
de  sa  maison.  Les  Etrusques  don- 
naient des  ailes  ft  la  Nuit , comme  a 
la  Victoire,  pour  exprimer  la  rapi- 
dité de  sa  course.  Le  gracieux 
banc  s’est  conformé  A cette  idée,  et 
a peint  la  Nuit  étendant  ses  ailes  noi- 
res et  tenant  ses  enfants  entre  ses  bras. 
U ne  Sardoine  la  représente  endor- 
mie et  presque  nue  ; ses  cheveux  sont 
épars,  et  sa  main  tient  un  voile  léger 
uni  lui  couvre  négligemment  le  sein. 
U ne  figure  rapportée  par  Mojjei of- 
fre la  déesse  relouant  des  deux  mains 
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un  voile  qui  s’échappe,  lequel  est 
surmonté  de  trois  étoiles,  dur  un 
jaspe  sanguin  du  cabinet  national , 
elle  parait  les  cheveux  épars,  et  te- 
nant des  bouquets  de  pavots.  Un 
vieillard,  un  jeune  homme  et  une 
femme  qui  la  suivent  paraissent  cé- 
der au  Sommeil , emblème  de  j’in- 
fluence du  Sommeil  et  de  la  Nuit  sur 
les  mortels  de  tout  ùgc  et  de  tout 
sexe. 

Les  sculpteurs  qui  ont  représenté 
laNuitsontcn  petit  nombre. Phécus, 
célèbre  sculpteur  de  Samos,  fit  pour 
les  Ephésicns  une  statue  de  la  Nuit 
en  argile,  ce  nui  la  fit  surnommer 
par  ces  peuples  la  statue  ténébreuse. 
Michel-Ange  a sculpté  la  Nuit  à 
Florence,  et  cette  statue  est  un  chef- 
d’œuvre.  Un  dessin  de  la  bibliothè- 
que nationale  l’offre  avec  ses  attri- 
buts ordinaires,  mais  sans  char,  le 
voile  obscur,  et  tenant  un  flambeau 
renversé  qu’elle  se  dispose  A étein- 
dre. A Vérone,  Louis  Dorigni  l’a 
représentée  dans  le  palais  Allégri ; et 
le  même  l’a  peinte  encore  dans  un 
tableau  précieux  qui  orne  le  palais 
Zucchero  A Venise.  On  y voit  l’Au- 
rore, précédée  des  vents,  qui  chasse 
la  Nuit  et  les  fantômes  dont  elle  est 
mère. 

C’est  au  milieu  d’un  grand  nombre 
d’étoiles  que  Taddée  Zucchero  , 
cintre  célèbre,  né  dans  le  duché 
’Urbin  , a peint  cette  divinité  dans 
le  château  de  Caprarolis,  qui  appar- 
tenait alors  au  cardinal  Farnèse.  De 
même  Bon  Boullongnc . dans  le  pla- 
fond de  l’ancienne  comédie  française, 
l’avait  représentée  avec  un  manteau 
parsemé  d’étoiles, et  fuyant  Apollon 
ou  le  soleil.  Hubcns , dont  le  nom 
seul  annonce  une  touche  fière  et  su- 
blime, a,  dans  la  galerie  du  Luxem- 
bourg , figuré  la  même  déesse  par  une 
femme  qui  a des  ailes  de  chauve-sou- 
ris, et  un  grand  manteau  noir  par- 
semé d'étoiles,  dont  elle  couvre  la 
reine  Marie  de  Médicis. 

Halle , de  l’académie  royale  de 
peinture , lui  a donné  un  vêtement 
presque  semblable.  Mignard , dans 
un  des  plafonds  du  château  de  Ver- 
sailles, l’a  peinte  A la  manière  anti- 
que. 
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que , tenant  entre  ses  bras  deux  enfants 
endormis  ( les  Songes),  et  Têtue  d’une 
robe  parsemée  d'étoiles.  Il  lui  a d«  *nné 
un  manteau  bleu,  de  grandes  ailes  et 
une  couronne  de  pavots.  Enfin,  an 
salon  de  176^  » nn  tableau  de  M.  La- 
g renée  offrit  la  Nuit  couverte  d’un 
vêtement  sombre,  et  fuyant  la  lu- 
mière que  répandent  l'Aurore  et  le 
Jour* 

Nuit  de  la  puissance  (Mylh. 
Mah.  ) , une  des  nuits  de  la  lune  du 
ramadan  , pendant  laquelle  les  mu- 
sulmans croient  que  Dieu  pardonne 
les  péchés  à ceux  qui  en  témoignent 
nn  repentir  sincère.  Un  descnapi- 
tres  du  Qôran  commence  pur  ces 
mots  : « Nous  l’avons  fait  descendre 
» dans  la  nuit  de  la  puissance.  » 
Les  pèlerins,  avant  de  partir  pour 
la  Mecque,  doivent  réciter  ce  cha- 
pitre à la  porte  de  leurs  maisons. 

Nu  ma,  second  roi  de  Rome,  éta- 
blit chez  les  Romains  le  culte  et  les 
cérémonies  religieuses  , bâtit  un 
temple  à Vesta  et  institua  des  vesta- 
les pour  entretenir  le  feu  sacré  , rin 
autre  à Janus,  et  fonda  huit  collèges 
de  prêtres.  Pour  rendre  ses  loix  plus 
respectables  , il  feignit  de  les  avoir 
reçues  de  la  nymphe  Egérie.  V oy . 
EoIrie. 

NUMÉNIES.  V.  NÉOMÉNIES. 

Numékik,  déesse  qui  présidait  à 
l'arithmétique,  au  rapport  de  Saint 
jiugusiin. Rac.  Plume rus, nombre. 

NuMémus  Suffucius  était  de 
Préneste.  Les  monuments  attestent, 
dit  Cicéron,  que  c’était  nn  honnête 
homme , célèbre  pur  ses  fréquentes 
visions  , et  qu'ayant  eu  ordre  de 
couper  en  un  certain  lieu  un  caillou, 
il  l’avait  fait  , et  qu  il  en  était  sorti 
des  sorts  écrits  avec  d’anciens  carac- 
tères. JJioinat.  /.  ?. 

Numicus,  fleuve  d’Italie  , sur  les 
bords  duquel  Enée  prit  terre.  11  s’y 
noya  depuis , et  fut  honoré  dans  la 
suite  en  ce  lien  , sous  le  nom  de  Ju- 
piterlndigète.  Ovide  peint  ce  fieuve, 
ici  assistant  à la  déification  d’Enée  , 
là  enlevant  Anna , sœur  de  Didon.  Il 
n’était  pas  permis  de  se  servir  d’autre 
eau  que  de  celle  de  ce  fleuve  pour 
les  sacrifices  de  Vcsta.  Ovide  lui 
Tome  If, 
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donnel’épithètede  comiger , pafee- 
qu’on  donnait  des  cornes  aux  simu- 
lacres des  fleuves. 

1.  Nu mii os,  fils  de  Procas,  roi 
d’Aibe,  et  frère d’Amnliut  Celui-ci 
le  détrôna  , fit  périr  son  fils  Lnusus , 
et  força  Ilia,  fille  uuique  deNttmifor, 
h se  faire  vestale.  Malgré  les  précau- 
tions d’Anmlius , Ilia  devint  mère  , 
et  en  fit  honneur  au  dieu  Mars.  Le 
tyran  la  fit  enfermer  dans  une  prison 
et  ordonna  qu'on  jetât  les  deux  en- 
fants dans  le  Tybre.  Ces  deux  ju- 
meaux , sauvés  et  allaités  par  une 
louve,  recueillis  par  Faust  ulus  , de- 
vinrent grands  , furent  reconnus  de 
Numitor  , tuèrent  Amuiius,  et  re- 
placèrent leur  aïeul  snr  le  trône. 

a.  — Un  des  capitaines deTuruus* 

Ncndina.  /'.Nondina. 

Nuptiales,  dieux  des  noces.  Plu- 
tarque en  compte  cinq- Jupiter,  Ju- 
non,  Vénus,  Suada  , Diane  ou  Lu- 
cine.  La  superstitieuse  antiquité  en 
ajouta  plusieuts  autres  qui  prési- 
daient aux  mystères  de  l’hymen.  On 
leur  adressait  des  vœux  pour  les  prier 
de  rendre  les  mariages  heureux. 

Nuptia  1.1s, surnom  de  Junon pré- 
sidant aux  mariages.  Quand  on  lui 
sacrifiait  sons  ce  titre , on  ôtait  le  fiel 
de  la  victime , et  on  le  jetait  derrière 
l’antel , pour  donner  à entendre  qu’il 
ne  devait  point  y avoir  d’aigreur  ni 
d’amertume  entre  les  époux.  P oy. 
Camélia. 

Nyayam  ( Myth.  Ind.  ) , école  de 
philosophie  dont  le  système  porte 
sur  quatre  principes  : savoir,  Je  té- 
moignage des  sens  bien  appliqué  ; 
les  signes  naturels , tels  que  la  fumée; 
Inapplication  d'une  définition  connue 
nu  défini  jusques-là  inconnu  ; enfin, 
l’autorité  d’une  parole  infaillible.  De 
l'examen  du  monde  sensible,  que  l’ot* 
compose  d’atomes  indivisibles,  éter- 
nels, inanimés,  on  pusse  A la  con- 
naissance de  son  auteur  , do  t on 
conclut  l’existence  , I intelligence  et 
l’immatérialité.  Dans  la  constitution 
«le  l’homme,  céfphiio<ophes  trou  veut 
un  corps  et  deux  âmes,  l une  suprême, 
et  l’autre  animale.  La  sagesse  consiste 
à éteindre  l’âme  sensitive  par  son 
union  avec  l’âme  suprême  , ç.-è-d. 
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avec  Dieu.  Celte  union,  appelée  JoSj 
d’où  vient  Joguis,  commence  parla 
contemplai  ion  de  l’Etre  suprême  ; 
elle  se  termine  par  une  espèce  d’i- 
dentité ayrc  lui , ôuns  laquelle  il  n’y 
a plus  m sentiment  ni  volonté:  là 
cesse  la  métempsycose.  C'est  è-.peu- 

Près  le  système  des  Tulapoins  de 
aul  repartie  de  l'Inde,  et  d’une  secte 
contemplative  de  la  Chine  : c’est  le 
quiétisme  de  l’Europe.  V . V edanti. 

i . Nyctée,  fils  de  Neptune  et  de 
Célène,  et  père  d’Antiope. 

a. — Un  des  compagnons  de  Dio- 
mède changes  en  oiseaux. 

5.  — Roi  d’Ethiopie,  suivantXcc- 
tance,  et  père  de  Nyctimène. 

— Eils  d’Hyricus. 

5. — Fils  de  Chthonius. 

6.  — Un  des  quatre  chevaux  de 
Pluton. 

Nyctéis,  fille  de  Nyctée. 
NyctÉlies,  fêtes  de  Bacchus  qui 
sc  célébraient  de  nuit.  Rac.  nyx  , 
nuit,  et.  te  U in , accomplir.  C'était 
un  de  ces  mystères  ténébreux  où  l'on 
s’abandonnait  à toutes  sortes  de  dé- 
bauc!i*s.  La  cérémonie  apparente 
consistait  dans  une  course  tumul- 
tueuse qu^  îa;s«iimt  dans  les  rues 
ceux  qui  célébraient  ces  fêles  , por- 
tant des  flambeaux  , des  bouteilles 
et  des  verres  , et  faisant  à Baccbus 
d'amples  libations.  Ces  cérémonies 
se  renouvelaient  à Athènes  tous  les 
trois  ans  , au  commencement  du 
printemps.  Les  Romains,  qui  les 
avaient  empruntées  des  Grecs  , les 
supprimèient  à cause  des  désordres 
que  la  licence  y avait  introduits.  On 
célébrait  aussi  des  fêtes  du  même 
nom  en  l’honneur  de  Cybèlc. 

Nyctélius  , surnom  de  Baccbus, 
pris  des  sacrifices  qu’on  lui  offrait  la 
nuit.  F . N Y CT  E LIES. 

Nycteus,  le  ténébreux  t l’un  des 
quatre  chevaux  de  Plutou.  Rac.  ny.r, 
nuit. 

Nyctilées.  V . Nyctélifs. 
Nyctimène,  fille  d’ Epopée  , roi 
de  Lesbos  , et , sel*»  dxautres  , de 
Nyctée  , roi  d'Ehiopie  , souilla  le 
lit  de  son  père , et  fut  changée  en 
hibou.  Hunier  prétend  que  ce  fut 
au  contraire  le  père  de  Nyctimène 
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qui  conçut  pour  elle  une  passion  in- 
cestueuse , et  qu’elle  alla  se  cacher 
dans  le  fond  des  forêts  , ce  qui , avec 
son  nom  , aura  donné  lieu  à la  méta- 
morphose. 

Ntctimus,  l’atné  des  fils  de  Ly- 
caon , succéda  à son  père  au  royaume 
d’ Arcadie,  et  fut  père  de  Philonomé. 

Nyctiporb  , qui  coule  la  nuit  9 
fleuve  imaginaire  que  Lucien  place 
dans  l’isle  des  Songes. 

Nyctis,  fille  de  Nyctée  . fut  ma- 
riée à Labdacus , roi  de  Tuèbes  , et 
eut  de  lui  un  fils  nommé  Laïus. 

Nymphagètb,  épithète  q W Hé* 
siode  et  P induré  donneut  à Nep- 
tune. 

N y m pii  a goob,  celui  qui  ctai  t chargé 
de  conduire  la  nouvelle  fiancée  de  la 
maison  |)aternelle  à celle  dé  son  nou- 
vel époux. 

Nymphæa,  Nénuphar.  ( iïfyth. 
Egypl.)  Des  savants  éclairés  dans  la 
botanique  et  dans  la  connaissance  des 
monuments  antiques,  ont  découvert 
que  la  plante  qu'on  voit  sur  quelques 
médailles  d’Egypte  n’est  autre  que 
la  JYymphœa,  plante  fort  commune 
dans  les  campagnes  arrosées  par  le 
N il.  La  fleur  est  de  toutes  ses  parties 
celle  qui  sc  remarque  le  plus  ordinai- 
rement sur  les  monuments  égyptiens, 
ce  qui  vient  du  rapport  que  ces  peu- 

1»lcs  lui  croyaient  avec  le  soleil,  à 
apparition  duquel  elle  se  montrait 
d'abord  sur  la  surface  de  l’eau,  comme 
elle  s’y  replongeait  dès  qu’il  était 
couché,  phénomène  commun  à tou- 
tes les  espèces  de  Nymphéa. 

C’était  là  l’origine  de  la  consécra- 
tion de  cette  fleur  à cet  astre,  le  pre- 
mier et  le  plus  grand  des  dieux  qu’ils 
aient  adorés.  Dt-là  vient  la  coutume 
de  la  représenter  sur  lu  tète  de  leur 
Osiris , sur  celle  de  leurs  outres  dieux 
et  même  des  prêtres  attachés  ù leur 
culte.  Les  rois  d’Egvpte  affectant 
les  s y inholes  de  lu  divinité,  se  sont 
fait  des  couronnes  de  cette  fleur;  elle 
est  aussi  représentée  sur  les  mon- 
naies , tantôt  naissante,  tantôt  épa- 
nouie et  environnant  son  fruit  : on 
voit  avec  la  tige  connue  un  sceptre 
dans  la  main  de  quelques  idoles. 
i.Nympuée,  promontoire d’Epire 
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•or  b mer  Ionienne,  dans  le  territoire 
d' Apollonic.  Danscelieu  sacré , dit 
» Plutarque , on  voit  sortir  perpé- 
>*  tuellement  comme  des  veines  de 
9»  feu  du  foud  d'une  vallée.  » Dion 
Cassius  ajoute  que  ce  feu  ne  brûle 
point  la  terre  d’où  il  sort  , qu'il  ne 
la  rend  pus  même  plus  aride.  Ensuite 
il  parle  d’un  oracle  d'Apollon  qui 
était  en  ce  lieu , et  explique  la  ma- 
nière dont  les  réponses  s’y  rendaient. 
Celui  qui  consultait  prenait  de  l’en- 
cens , et , après  avoir  fait  scs  prières, 
le  jetait  au  feu.  Si  l’on  devait  obtenir 
l'objet  de  ses  vœux , l'encens  était 
d’abord  embrase;  sinon  au  lieu  de 
fondre , il  se  retirait  et  fuyait  la 
flamme.  Il  était  permis  de  faire  à 
cet  oracle  des  questions  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  excepté  sur  b mort 
ci  le  mariage. 

a.  — Noua  que  les  Grecs  et  les 
Romains  donnaient  à certains  bati- 
ments rustiques  qui  renifermaient 
des  grottes,  des  bains,  des  fontaines 
et  autres  constructions  semblables, 
tels  qu’on  imaginait  les  demeures  des 
nymphes. 

Nymphes.  Ce  nom,  dans  sa  signi- 
fication naturelle  , signifie  une  fille 
m riée  depuis  peu,  une  nouvelle  aia- 
riée.  On  l’a  douné  dans  la  suite  à des 
divinités  subalternes  qu’on  représen- 
tait sous  la  figure  de  jeunes  filles. 
Selon  les  poètes,  tout  l’univers  était 
plein  de  ces  nymphes.  Il  y en  avait 
qu’on  appelait  Uranies,  ou  célestes, 

ui  gouvernaient  la  sphère  du  ciel  ; 

'autres  terrestres  , ou  Epigies. 
Celles-ci  étaient  subdivisées  en  nym- 
phes des  eaux  et  nymphes  de  la 
terre. 

Les  nymphes  des  eaux  étaient  en- 
core divisées  en  plusieurs  classes  : les 
nymphes  Uranies,  appelées  Océani- 
des,  Néréides  et  Mélies;  les  nym- 
phes des  fontaines,  ou  Naïades,  Cré- 
nées , Pégées  ; les  nymphes  des  fleuves 
et  des  rivières, ou  les  Potamides;les 
nymphes  des  lacs  et  étangs,  ou  les 
Limnades. 

Les  nymphes  de  b terre  étaient 
aussi  de  plusieurs  cbsses  : les  nym- 
phes des  montagnes,  qu’on  appelait 
Oréades  , Orcstiadcs  ou  Orodem- 
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niades;  les  nymphes  de  vallées,  des 
bocages,  ou  les  N apées:  les  nymphes 
des  prés  , ou  Liinni.ides,  les  nym- 

Ëhes  des  forêts,  ou  les  Dryades  et 
btnadryades. 

On  trouve  encore  des  nymphes 
avec  des  noms  ou  de  leur  pays  ou  «le 
leur  origine  , comme  les  nymphes 
T y bé  riaa  es , les  Pactolides,  IcsCa- 
birides,  les  Dodonidcs,  les  Cvtbéro- 
niaiies  , les  Sphragitidcs  , les  Cory- 
cides  ou  Corycies  , les  Anigrides  , 
les  laménides , les  Sitlmides , les 
Auitiisiadcs  , les  Héliades  , les  lléré- 
sides , les  Thémistiades  , les  Lélé- 
géides , etc. 

Enfin  , on  a donné  le  noin  de 
nvmphes  non  seulement  à des  dames 
illustres  dont  on  apprenait  quelque 
aventure  , mais  même  jusqu'à  de 
simples  bergères  , et  à toutes  les 
belles  personnes  que  les  poètes  font 
entrer  dans  les  sujets  de  leurs  pommes. 
L'idée  des  nymphes  peut  être  venue 
de  l'opinion  où  l'on  était , avant  le 
système  des  Champs-Elysées  et  du 
Tartare,  que  les  àuies  cfeuieuraient 
auprès  des  tombeaux , ou  dans  les 
jardins  et  les  bois  délicieux  qu’elles 
avaient  fréquentés  pendant  leur  vie. 
On  avait  pour  ««es  lieux  un  respect 
religieux  •,  on  y invoquait  les  ombres 
de  ceux  qu’on  croyait  y habiter;  on 
tâchait  de  sc  les  rendre  favorables 
par  des  vœux  et  des  sacrifies.  De-là 
est  venue  l’ancienne  coutume  de  sa- 
crifier sous  des  arbres  verds  , sous 
lesquels.on  croyait  que  les  âmes  er- 
rantes se  plaisaient  beaucoup.  De 
plus,  on  croyait  que  tous  les  astres 
étaient  animes  ; ce  que  l’on  étendit 
ensuite  jusqu'aux  fleuves  et  aux  fon- 
taines , aux  montagnes  et  aux  val- 
lées ; en  un  mot,  à tous  les  êtres 
inanimés  auxquels  on  assigna  des 
dieux  terrestres.  On  assigna  aussi 
une  sorte  de  culte  à ces  divinités  ; 
on  leur  offrait  en  sacrifice  de  l’huile, 
du  lait  et  du  miel  ; quelquefois  on 
leur  immolait  des  chèvres.  On  leur 
consacrait  des  fêtes.  En  Sicile  , on 
célébrait  tous  les  ans  des  fêtes  so- 
Jemnelles  en  l’honneur  des  nymphes, 
selon  y irgitc.  On  n'accordait  pas 
tout -à -fait  l' immortalité  aux  nym- 
P a 
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pliés  ; mais  on  s'imaginait  qu'elles 
vivaient  très  long-temps  : Hésiode 
les  fait  vivre  plusieurs  milliers  d'an- 
nées. Plutarque  en  a déterminé  le 
nombre , et  il  a réglé  la  chose  ù neuf 
mille  sept  cent  vingt  ans , par  un 
raisonnement  aussi  pitoyable  que  le 
calcul  qu‘il  fait  pour  cela. 

Plusieurs  marbres  antiques  , pu- 
bliés par  Gruter  , et  nombre  d’ins- 
criptions recueillies  par  Sport  f prou- 
vent que  les  anciens  sacrifiaient  sou- 
vent aux  uymphes  et  aux  génies  des 
fontaines  , et  leur  adressaient  des 
vtrtix. 

Nymphoibpte  , l’antre  des  nym- 
phes Sphragitides  , était  sur  une  des 
Croupes  du  Cit  héron  , vers  le  cou- 
chant. Dans  cct  outre . il  y avait  au- 
trefois un  oracle,  de  1*  esprit  duquel 
la  plupart  des  habitants  du  pays 
étaient  possédés  ; ce  qui  les  faisait 
appeler  nympholeptes,  c.-à-d.  pris 
par  les  nymphes.  Roc.  lambanein , 
prendre. 

NvrtiA.  V.  Nortia. 

t . N tsa  , nourrice  de  Bacchus , sc 
vo)  ait , dit  Athénée , daüs  la  magni- 
fique pompe  de  Ploléméc  Phila- 
delphc,  dans  laquelle  Bacchus  était 
représenté  avec  tout  son  cortège. 

•ï.  — Ville  de  l’Arabie  Heureuse , 
où  Osiris  avait  été  élevé,  dans  le 
territoire  de  laquelle  il  observa  le 
premier  la  vigne,  apprit  le  secret 
de  la  cultiver , but  le  premier  du 
vin,  et  enseigna  aux  hommes  la  ma- 
nière de  le  faire  et  de  le  conserver. 
Diodore  de  Sicile  place  l’antre  de 
Nyse,  où  Bacchus  fut  -élevé  par  les 
nymphes,  entre  la  Phénicie  et  le 
Nil.  Ailleurs,  il  le  met  chez  les  Afri- 
cains qui  habitaient  les  cotes  de  l’O- 
céan. 
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5.  — Ville  des  Indes , que  fonda 
Osiris  en  mémoire  de  la  ville  d’E- 
gypte où  il  était  né.  Ce  fut  là  qu'il 
planta  le  lierre,  qui,  dit  Diodore  , 
n'est  demeuré  et  ne  croit  encore  au- 
jourd’hui dans  les  Indes  , qu’aux 
environs  de  cette  ville.  Elle  était 
commandée  parle  niont  Méros  , en 
grec,  cuisse.  On  voit  assez  que  ce 
nom  fait  allusion  à h seconde  nais- 
sance de  Bacchus  sorti  de  la  cuisse 
de  Jupiter. 

4.  — Montagne  des  Indes,  con- 
sacrée au  culte  de  Bacchus. 

Nys^idesou  Nystades  , nymphes 
qui  élevèrent  Bacchus. 

Nrséus,  surnom  de  Bacchus  et 
de  Jupiter. 

Nrsius.  Id . 

Nvso,  une  des  nymphes. 

N yssie  , nom  de  la  femme  de  Can- 
daule,  scion  quelques  uns. 

Nysis,  c’est  ainsi  nu  f/y  gin  ap- 
pelle celui  qui  soigna  l’éducation  de 
Bacchus  , et  dont , selon  lui , il  prit 
le  nom  de  Dionyws.  Dans  un  autre 
passage,  Hy^in  dit  que  Bacchus, 
avant  de  partir  pour  son  expédition 
aux  Indes , remit  à ce  Nysus  le  soin 
de  gouverner  son  royaume  de  Thè- 
bes.  A son  retour,  Nysus  refusa  de 
le  lui  rendre,  et  comme  Bacchus  ne 
youJut  point  employer  la  force  con- 
tre lui,  il  fit  célébrer  des  orgies,  et 
fit  faire  prisonnier  Nysus  par  des 
soldats  déguisés  en  Bacchantes. 

Nzi.  ( Myth.  Afr.  ) Celui  des 
Gangas , ou  prêtres  du  Congo,  qu’on 
peut  regarder  comme  le  pénitencier 
des  Nègres.  Ce  prêtre  absout  ceux 
qui  se  sont  parjurés,  en  leur  frottant 
la  langue  avec  des  dattes,  et  en  pro- 
nonçant des  imprécations  contraires 
à celles  du  pénitent. 
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ül.Hi,  , oêNjOÈ»,  monstre, 
moitié  homme  et  moitié  poisson , 
venu  de  la  mer  Erythrée  une  , et 
sorti  de  l'œuf  primitif  d'où  tous  les 
antres  êtres  avaient  été  tirés,  parut, 
dit  fié  rose  , près  d’un  lieu  voisin 
de  Bahvlone.  il  avait  deux  têtes  ; 
celle  d'homme  était  sous  celle  de 
poisson.  A sa  queue  étaient  joints 
des  pieds  d’homme  , et  il  en  avait 
la  voix  et  la  parole.  Ce  monstre 
demeurait  parmi  les  hommes  sans 
manger,  leur  donnait  la  connaissance 
des  lettres  et  des  sciences , leur  en- 
seignait la  pratique  des  arts,  A hütir 
des  villes  et  des  temples , à établir 
des  loix , à fixrr  les  limites  des 
champs  par  des  règles  sûres , à semer 
et  A recueillir  les  grains  et  le*  fruits , 
en  un  mot  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer A adoucir  leurs  mœurs.  Au 
soleil  coucluint , il  se  retirait  dans  la 
nier,  et  passaii  la  nuit  sous  les  eaux. 
Il  en  parut  dans  la  suit*  d'autres 
semblables  à lut  ; et  Jiérose  avait 
promis  de  révéler  ce  mystère  , mais 
il  n’en  est  rien  resté.  Oannès  ou 
Oès  , disent  les  savants,  signifie  en 
syriaque  un  étranger.  Ainsi  cette 
fable  nous  apprend  qu’il  arriva  au- 
trefois par  mer  un  étrangerqui  donna 
aux  Chaldéens  quelques  principes 
de  civilisation.  11  était  peut-être  vêtu 
de  peaux  de  poisson  depuis  la  tête 
jusqu’aux  pieds.  11  rentrait  tous  les 
soirs  dans  son  vaisseau  , et  prenait 
ses  repas  sur  son  bord  sans  être  vu 
de  personne.  Quant  A l’œuf  primitif 
dont  on  le  faisait  sortir,  c’est  appa- 
remment A cause  de  la  ressemblance 
du  nom  Oannès  avec  le  mot  greo 
don,  œuf. 

Osxès,  fleuve  de  Crète  , appelé 
ainsi  d’Oaxès,  fils  d’Apollon,  peut- 
être  le  même  que  le  suivant. 

Oaxus  , fils  d’Apollon  et  d’An- 
chiale,  fondateur  d’Oaxus  , ville  de 
Crète,  A laquelle  il  donna  son  nom. 
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D’autres  le  disent  fils  d’AcacaUis  , 
et  petit-fils  de  Minqg. 

On.  ( Myth.  Sjrr.  j Suivant  Sel- 
Jin , c’était  un  esprit  ou  démon  , 
qui  donnait  ses  réponses,  comme  si 
se*  parolesétuienl  sorties  (|e«  parties 
naturelles , ou  quclqiu  fois  de  la  tète , 
et  quelquefois  des  aisselles;  mais 
d’une  voix  si  basse  , qu'il , semblait 
qu’elle  vînt  de  quelque  cavité  pro- 
fonde , comme  u un  mort  avait  parlé 
dans  le  tombeau  ; ensorte  que  celui 
qui  leeousultait , rte  l'entendait  sou- 
vent point  du  tout , on  plutôt  enten- 
dait tout  ce  qu'il  voulait, 

O b * R s sson  ( Mylh  grand 

jeûne  , ou  jeûne  complet  en  usage 
che*  les  Indien*.  Il  dhnsislc  A .ne 
rien  manger  dans  lr*  vingt- quatre 
heures.  V.  Oukchehdi. 

Obarator,  un  des  dieux  cliam- 
pêtres  de*  Latins,  que  Scrvius  dit 
présider  nu  labourage . 

Obsa,  vase  fort  creux,  dont  où 
se  servait  aux  repas  funèbre*. 

Obéissancb  ( fconol.  ) , femme 
d'une  apparence  humble  et  modeste. 
Elle  porte  un  joog  sur  les  épaules  , 
et  se  laisse  tirer  par  un  fil  délié.  ( 
L’obéissance  aveugle  se  désigne 
par  un  bandeau  sur  les  yeux  ; l'o- 
béissance raisonnée,  par  le  joug  que 
la  fignre  prend  elle-même  dans  les 
balances  de  la  Justice. 

Osélies  , sorte  de  pain  dont  O* 
faisait  des  oblations  à ttucchus. 

Outusquts  d’Egypte.  Ce  sont 
des  colonnes  qoarrées,  terminées  en 
pointe  comme  des  pyramide*  , et 
couvertes  de  tous  cotés  d hiéfagly- 
phes.  Ces  caractères  cachaient , dit- 
on  , de  grands  secrets,  et  représen- 
taient les  mystères  de  la  religion 
égyptienne , dont  peu  de  personnes 
avaient  connaissance.  Lorsque  Csm- 
byse,  roi  des  Perses,  se  fut  rendu 
maître  de  l’JEgypte,  U voulut  exiger 
des  prêtres , qui  seuls  entendaient 
ces  secrets , de  les  bu  expliquer , et , 
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sur  leur  refus,  il  les  fit  tous  mourir, 
et  détruisit  tous  les  obélisques  qu’il 
trouva.  Ces  monuments  étaient  con- 
sacrés au  soleil.  C’est  pour  cela  que 
les  prêtres  les  appelaient!  les  doigts 
de  cet  astre. 

Obkron,  roi  des  Phantdmc*  aé- 
riens „ qui  jouent  un  grand  rôle 
dans  la  poésie  anglaise;  la  reine  s’ap- 
pelle Titania.  Ils  habitent  l'Inde; 
la  nuit  ils  franchissent  les  mers  , et 
viennent  dans  nos  climats  danser  au 
clair  de  la  lune;  ilsredoùtent  legrand 
jour , et  fuvent  an  premier  rayon  du 
soleil  , ou  sé  c'ach^nt  dans  les  bour- 

feons  des  arbres  jusqu'au  retour  de 
obscurité.  On  sait  r\n' Obéron  est 
la  principale  machine  du  poème 
de  ce  nom  , dont  le  célèbre  IV ie- 
land  est  Fauteur , et  qui  jouit  d'une 
crandc  réputation  dans  toute  l’Al- 
lemagne. 

OblXtioks.  J7.* Offrandes. 
Oblivio.  V.  Oubli.  Selon  Hé- 
siode, elle  est  fille  de  la  Nuit  ; selon 
Hyrgin  , de  l’Éther  et  de  la  Terre. 

Obnonci  ATion.  S’il  arrivait  queles 
augures  remarquassent  an  ciel  quel- 
que signe  sinistre  , ils  faisaient* dire  , 
© bnunciabant,  à celui  qui  tenait  les 
conciles,  Alio  die , à un  autre  jour. 
Cette  faculté,  dont  les  augures  abu- 
saient pour  conduire  les  affaires  à 
leur  gré  , leur  avait  été  donnée  par 
lc*s  Joix  Ælia  e t Fusia , et  leur  fut 
retirée,  cent  ans  après,  par  Ja  loi 
Clod<a. 

Obodos,  roi  et  dieu  des  Arabes  , 
adoré iOboda,  dans  l'Arabie  Pétrée, 
jusqu'à  l'établissement  du  mahomé- 
tisme. 

O dole  , pièce  de  monnaie  qu’on 
mettait  dans  la  bouche  des  morts , 
pour  payer  leur  passage  à Cbaron. 
F OY.  Ch  ARON. 

O BRI  mo  , un  des  surnoms  de  Pro- 
scfpine. 

Obrimothymos  , violent , coura- 
geux, épithète  de  Bacchus.  AnihoL 
Obrimus  , un  des  fils  d’£gyptus. 
■Hyein. 

Obscurité  ( TconoL), une  figure 
drapée  d'un  voile  noir.  Elle  étend 
un  autre  voile  obscur,  par  le  moyen 
duquel  elle  empêche  les  rayons  de  la 
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lumière  de  pénétrer.  Son  attribut  esf 
un  hibou  perché  sur  sa  tète  ; et  d’an- 
tres oiseaux  nocturnes  volent  autour 
d’elle. 

Obsécr  ations,  prières  et  sacrifices 
que  le  Sénat  romain  ordonnait  dans 
les  temps  de  calamité.  C'étaient  les 
duumvirs  nui  avaient  soin  de  les  faire 
cxéculer.  V oy.  Lectisternes. 

Obséquens  , surnom  sous  lequel 
la  Fortune  avait  un  temple  dans  la 
première  et  dans  la  huitième  région 
ae  Rome. 

Obsession.  Les  démonogmphes 
distinguent  V obsession  de  la  pos- 
session, et  définissent  la  première, 
l’état  où  le  démon , sans  entrer  dans 
le  corps  d’une  personne,  la  tour- 
mente et  Y obsède  au  dehors,  à-peu- 
près  comme  un  importun  qui  suit  et 
fatigue  un  homme  dont  il  a résolu  de 
tirer  quelque  chose-  Les  marques 
de  Yobsession  sont  d’être  éleve  en 
l’air,  et  ensuite  d’être  rejeté  contre 
terre  avec  force,  sans  être  blessé  ; de 
parler  des  langues  étrangères,  qu’on 
n’a  jamais  apprises,  ac  connaître 
et  de  prédire  des  choses  cachées,  et 
d’en  faire  qui  surpassent  les  forces 
ordinaires  de  la  personne  ; de  faire 
des  contorsions extrnordinaires,aprè» 
lesquelles  les  membres  se  remettent 
dans  leur  état  naturel,  sans  violence 
et  sans  effort, etc.  C’est  sur  ces  idées 
reçues,  que  l’ingénieux  Cazotte  a 
bâti  sa  jolie  fiction  du  Diable 
amoureux. 

i.  Obstination,  divinité  qui  pas- 
sait pour  être  fille  de  b Nuit. 

a.  — ( / cono/.  ) L’emblème  de  ce 
défaut  est  une  femme  qui  a dans  le 
front  un  clou  rivé  derrière  la  tète  , 
qui  tient  fa  main  sur  un  brasier 
ardent , et  s’appuie  sur  la  tète  d’un 
âne.  Ce  sujet  est  rendu  encore  par 
une  figure  qui  a des  oreilles  d àne , 
et  qui  met  fa  main  devant  ses  yeux, 
pour  ne  pas  voir  la  lumière.  Elle  est 
vêtue  d'étoffes  noires  , couleur  qui 
ne  réfléchit  point  la  lumière.  Son  at- 
tribut le  plus  ordinaire  est  une  mule, 
sur  laquelle  elles’appuie.Quelquefois 
on  lui  fait  tenir  par  la  bnde  un  une 
rétif. 

Ont  (le  vieillard  de  i’J , (Iconol.) 
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idole  des  Tari arç»  Ostiaques,  qui 
habitent  les  bords  de  l’Oby.  Elle  est 
debois.JSonmxa  la  forme  d'un  groin 
de  pourceau,  et  est  traversé  d'un 
crochet  de  fer.  Ses  yeux  sont  de  verre, 
et  sa  tète  est  ornée  de  grandes  cornes. 
Ses  ad  rateurs  le  font  changer  de 
domicile  tous  les  trois  ans , et  le 
transportent  au-delà  de  POby,  d’une 
•lotion  à l'autre,  avec  une  grande 
folenraité , dansun  vaisseau  fait  pour 
cet  usage.  Quand  la  glace  fond,  et 
que  la  rivière  se  déborde,  les  Os- 
tiaques. en  foule  se  rendent  auprès 
de  leur  divinité  et  la  prient  d'être 
favor.  ble  à leur  pèche.  Si  la  saison 
ne  répond  pas  à leur  attente,  ils 
chargent  leur  dieu  de  reproches,  et 
l’insultent  comme  une  vieille,  im- 
puissante et  méprisable  déité.  Au 
contraire , la  pèche  est-tlle  heu- 
reuse, le  dieu  en  a sa  bonne  pari. 

i.  Ocaléb,  ville  de  Béotie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  6icge  de 
Troie. 

a. — Fille  de  Mantinée  et  épouse 
d'Ahas.  D'autres  lisent  Aglaia. 

Occasion  ( Iconol .) , divinité  al- 
légorique qui  présidai!  au  moment 
le  plus  favorable  pourréassiren  quel- 
que chose.  Les  Grecs  en  avaient  fait 
un  dieu,  qu’ils  nommaient  Kairos, 
et  qu'un  poète  disait  être  le  plus 
jeune  des  fils  de  Jupiter.  Les  Elcens 
lui  avaient  crigé  un  autel.  On  la  re- 

Î ré  sentait  ordinairement  sous  la 
orme  d'une  femme  nueet  chauve  par 
derrière,  n’ayant  de  cheveux  que 
sur  le  devant  de  b tète,  un  pied  en 
l’air,  et  l'autre  sur  une  roue,  un 
rasoir  d’nne  main  et  un  voile  de 
l’autre.  Ces  symboles  nous  appren-* 
nent  qu'il  faut  saisir  l’Occasion  aux 
cheveux  ; car  elle  est  volage  et  fugi- 
tive ; ce  qui  est  exprimé  par  la  roue 
et  le  pied  en  l’air.  Quant  au  rasoir  , 
il  signifie  que,  dès  qu'elle  s'offre  à 
nous , il  faut  retrancher  tout  ce  qui 
peut  faire  obstacle,  pour  la  suivre  où 
elle  nous  appelle.  Phètlr.  A tison. 

Lysippe  l'avait  représentée  à Si- 
cyoncsous  la  formé  d’un  adolescent, 
avec  des  ailes  aux  pied3,  dont  la 
pointe  portait  sur  un  globe.  De  la 
main  gauche  il  tenait  une  bride , et 
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ses  tempe»  étaient  garnies  de  longs 
cheveux,  tandis  que  le  derrière  de 
b tête  était  chauve.  Phidias,  dont 
ccttc  statue  était  le  troisième  chef- 
d'œuvre,  en  avait  fait  une  femme 
posée  sùr  une  roue,  ayant  des  ailes 
aux  pieds , une  touffe  de  cheveux  sur 
le  visage,  pour  qu'on  ne  pût  b re- 
connaître, et  chauve  par  derrière. 
Phèdre  l'a  peinte  courant  sur  le  tran- 
chant des  rasoirs  sans  se  blesser. 
Gravelot  l’arme  d’un  glaive,  em- 
blème de  la  résolution  à vaincre  les 
obstacles , pour  la  suivre  ou  pour 
la  saisir. 

Occabus,  ornement  de  cou  ou  de 
bras,  collier,  du  bracelet  garni  de 
pierres  précieuses,  et  d’où  pendaient 
de  petite»  chaînes,  que  les  sacrifica- 
teurs portaient  dans  les  cérémonies 
éclatantes,  et  sur-tout  dans  celle  du 
taurobole. 

Occator  , dieu  qui  présidait  aux 
travaux  de  ceux  qui  hersent  la  terre 
pour  eu  rompre  les  mottes  et  la  rendre 
unie.  Rac.  occarc , herser. 

Occident(/co/io/.),  un  des  quatre 
points  cardinaux.  C.  liipa  le  peint 
en  vieillard,  vêtu  d'une  robe  de 
couleur  brune , et  portant  une  cein- 
ture bleue,  où  sont  les  signes  des 
jumeaux,  de  b balance  et  du  ver- 
seau.  L)nc  étoile,  Hcspérus  , brille 
sur  si  tète;  et  une  bandelette  lui 
serre  la  bouche,  emblème  du  silence 
dont  il  ramène  Penmire.  De  In  droite 
il  semble  indiquer  la  partie  du  ciel 
où  le  soleil  se  couche , et  de  la  gauche 
il  tient  des  pavots.  Des  chauve-souris 
voltigent  anlour  de  lui  ; l’ombre  de 
b figure  parait  s’alonger , et  Pair 
»*  obscurcir.  * 

Dans  Parc  de  Constantin,  POcci- 
dent  est  symbolisé  par  une  femme 
qui  a un  croissant  et  un  grand  voile 
ctendn  au-dessus  de  la  tète  , mais  nu 
peu  en  arrière,  pour  marquer  que  la 
nuit  n’est  pas  encore  arrivée.  Elle 
est  précédée  par  un  petit  génie,  et 
portée  sur  un  char  à deux  chevaux  , 
qui  semblent  se  précipiter.  On  peut 
encore  exprimer  cette  pensée  par 
Phébus  quittant  son  charpotir  venir 
se  reposer  dans  les  bras  de  Thétîs. 
Occulte*  (Sciences  ).  On  déii- 
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fnc  »om  ce  nom  , la  magie  , la  n i- 
cromance  , la  cabnlr  , et  toutes  les 
science'  frivoles , qui  n'ont  aucun  ob- 
jet réel. 

Océvh  (fcortol.  ) , premier  dieu 
des  eaux,  fils  d’ Uranuset  delà  Terra, 
père  et  des  dieux  et  de  tous  les  êtres, 
pareeque  , suivant  le  système  de 
TLalès,  l'eau  était  la  matière  pre- 
mière dont  tous  le  corps  étaient 
formés,  ou  pareeque  l’eau  contribue 
plus  elle  seule  à la  production  et  au 
développement  des  corps  que  les 
autres  éléments.  11  est  vraisemblable 
que  parmi  les  Titans  il  y en  eut  un 
qni  porta  le  nom  d’Océan.  l’ar-li  on 
explique  à la  lettre  » i ’.  ce  que  dit 
Homère,  que  les  dieux  tiraient 
leur  origine  de  l'Océan  etdeTélhys: 
oe  que  dit  le  même  poète , que 
les  dieux  allaient  souvent  en  Ethiopie 
visiter  1 Océan,  et  prendre  part  aux 
fetes  et  autres  sacrifices  qu’on  y fai- 
sait j allusion  à un  ancien  usage  des 
habitautsdcsbordsde  l’Océan  Atlan- 
tique, qui , au  rapport  de  Diodore, 
célébraient  , dans  une  saison  de 
J année,  des  fêtes  solemnolles  : 5". 
ce  que  l'on  raconte  de  Junon  , élevée 
chez  I Océan  et  Télhys,  parc  es  pic 
"véritablement  Uliéa  1 Cil \ oV a chez  sa 
belle  -sœur,  pour  la  détober  ù la 
cruciie  superstition  de  Saturne  s 
4°*  ce  que  dit  Eschyle- , que  l'O- 
céan était  l'intime  ami  deProméthée, 
frère  d'Atlas.  D'anciens  monuments 
nous  représentent  l'Océan  sous  la 
figure  d’un  vieillard  uss  s sur  les 
ondes  de  la  nier , avec  une  pique  ù 
la  main,  et  ayant  près  de  lui  un 
monstre  marin.  Gî  vieillard  tient 
une  unie  et  verse  de  l'eau,  symbole 
de  la  mer,  des  fleuves  et  des  fon- 
taines. Ce  que  les  Grecs  disaient  de 
l’Océan,  1» s Egyptiens  le  disaient  du 
K il , qui  portait  ce  nom  cliez  eux , 
et  où  les  dieux  avaient  pris  nais- 
sance. 

Un  herme  colossal,  découvert  U 
y a 5o  ans  aux  environs  de  Eozzuoli , 
paraît  représenter  l’Océan  ; des 
peaux  ou  luendnranes  de  poisson  coth* 
vrent  ses  joues , ses  sourcils  et  sa  poi- 
trine ; des  dauphins  sortent  de  sq 
bwfce  ondtdéej  il  est  çptirûnné  de 
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pampres  et  armé  de  cornes,  (JAI 
noies  de  fécondité  et  de  puissance. 
Des  flots  sont  figurés  sur  les  côtés  de 
cet  hernie  conserve  au  Muséum  na- 
tional , et  qui  faisait  précédemment 
partie  de  fa  collection  du  Vatican. 

Océ AKiDBS,  Océ amtes,  filles  de 
l'Océan  et  de  Téthys.  On  en  compta 
jusqu’à  trois  mille.  On  trouvera , 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  les 
noms  des  plus  connues. 

OchSsius,  chef  des  Etoliens,  tua 
au  siège  de  Troie. 

OcuTMus,filsH'HéliosetdeRhode. 
N’ayant  point  pris  part  au  meurtre  do 
Ténugée,  il  re«ta  dan» 
céda  à son  père  sur  le 
des,  et  eut  de  la  nymphe  Hégctoria 
une  fille  appelée  Cydippe.  Jjiodor n 
de  Sicile . 

Ochna  était , selon  Plutarque  1 
fille  de  Colonus  et  Tanagra  : elle 
devint  éprise  d’ Euuostus , fils  d’Kli- 
cus  ‘y  et  le  trouvant  insensible  à son 
amour,  elle  l'accusa  auprès  de  sos 
frères , de  lui  avoir  fait  violence. 
(Jeux-ci  tuèrent  Euuostus,  et  furent 
ensuiteeniprisonnéspar  El  icus.  Alors 
Ochna  se  repentit  d’avoir  faussement 
inculpé  Eunostu»,  et  découvrit  tout 
à El  icus.  Son  père  obligea  les  deux 
frères  à quitter  le  pays.  Ochna  se 
précipita  du  haut  d’un  rocher , et 
on  bâtit  une  chapelle  en  l’honneur 
d’Eunostus. 

i.  Ocn  us , fils  du  Tvbre  et  de  la 
propbétcsse  Mauto , fondateur  de 
Mantoue,  à qni  il  donna  le  nom  de 
sa  mère,  vint  au  secours  d’Eoéc 
contre  ’1  urnus. 

a.  — ( IconoL ) Les  poètes  en  pla* 
cent  dans  le  Tartare  un  autre  à côté 
d’une  àne  qui  dévore  une  corde  à 
mesure  qu'il  h fait  : ce  qui  n don- 
né lieu  au  proverbe  grec,  O est 
la  corde  d*  Oc  nus , pour  exprime» 
beaucoup  de  travail  perdu.  On  a vu 
dans  cet  Ocnns  l'emblème  de  la 
paresse.  Pausanias  parle  de  lui 
comme  d'un  homme  laborieux  , dont 
la  femme  était  fort  peu  ménagère, 
de  sorte  que  toiit  ce  qu’il  pouvait 
gagner  «e  trouvait  dépensé. 

Octavils,  habitant  de  Vélitres 
Cet  hçjnme  avait  dans  cette  ville  un 


»a  patrie , suc* 
trône  de  Rbo* 


ï>§i  t i*ee  -kyXkittg]  e 


O C Y 

•nid  qui  lui  était  consacré , en  mé- 
moire de  ce  qu’averti  , au  milieu  d’un 
sacrifice  A Mars , de  l'irruption  su- 
bite des  ennemis,  il  enleva  du  feu 
les  chairs  de  la  victime  A demi 
rôties,  les  distribua  selon  la  cou- 
tume , courut  au  comlat , et  revint 
triomphant-  Un  décret  ordonnait 
de  faire  tous  les  ans  un  sacrifice  A 
Mars  dans  la  même  forme , et  ad- 
jugeait aux  Octavius  les  restes  de  la 
victime.  C’était  de  cette  tamille  que 
sortait  Auguste. 

Octobbr  ( tquus  ),  cheval  que 
l’on  immolait  tous  les  ans  A Mars  , 
an  mois  d’Octobre.  Le  rit  exigeait 
que  sa  queue  fût  transportée  avec 
tant  de  vitesse  du  champ  de  Mars 
où  on  la  coupait  jusqu'au  temple  du 
dieu,  qu’il  en  tonibAt  encore  des 
gouttes  de  sang  dans  le  fen  quand  on 
y arrivait. 

Octobre.  (fcon.)Laflatterie avait 
donné  A ce  mois  le  nom  de  l’empe- 
reur Domilien  ; mais  , après  la  mort 
du  tyran,  il  reprit  celui  qu’il  devait 
A son  rang  dans  l’ordre  des  mois.  Il 
était  sous  la  protection  de  Mars.  On 
le  personnifiait  par  un  chasseur  qui 
avait  un  lièvre  A ses  pieds,  des  oi- 
seaux au-dessus  de  sa  tète,  et  une 
espèce  de  cuve  auprès  de  lui.  Chez 
les  modernes  il  est  couronné  dè 
feuilles  de  chêne , arbre  qui  perd 
les  siennes  pins  tard  ; vêtu  d' i m ai-- 
nat,  parceque  la  verdure  des  feuil- 
lages commence  A prendre  une  teinte 
rougeâtre.  Le  signe  du  Scorpion  lui 
est  attribué,  soit  A cause  de  b dis- 
position des  étoiles  qui  le  représen- 
tent, soit  A cause  de  ta  malignité  de 
cette  saison  où  les  variations  de  l’air 
causent  beaucoup  de  maladies.  Une 
charrue  dans  le  fond  du  tableau  an- 
nonce que  dans  ce  mois  le  labourage 
prépare  la  terre  A de  nouvelles  ri- 
chesses. 

r.  Ocrai- p,  un  des  Phéaciens  qui, 
dans  le  tj*.  I . de  l 'Odyssée , se  pré- 
sentent pour  disputer  le  prix  de  b 
course. 

a.  — Amazone.  H y gin. 
OcydRoub,  qui  court  vite , un 
des  chiens  d’Actéon.  Rac.  okys  , 
prompt  ; dremein,  courir. 
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Ocré  pis , prompt  à parler,  épi- 
thète d'Apollon.  Anlhot. 

Ocvpète,  qui  vole  vite,  une  des 
Harpyies. 

a.  — U ne  des  Danaïdes  , épouse 
de  Lampus. 

Ocypodk,  aux  pieds  agiles,  une 
des  Harpyies. 

Ocvros  , aux  pieds  légers  , épi- 
thète d’Apollon.  Anthot. 

i . Ocv  roé  , une  des  Océanides. 

a.  — Fille  du  Centaure  Chiron  et 
de  la  nymphe  Chariclo,  instruite 
dans  tous  les  secrets  de  son  père , y 
joignait  b connaissance  de  l'avenir. 
Elle  s’attira  lacolère  de  Jupiter,  pour 
avoir  prédit  A son  père  et  A Escnlape, 
élève  de  Chiron,  leurs  dernières  des- 
tinées, et  fut  métamorphosée  en 
jument. Son  nom  vieut,  selon  Ovide, 
de  ce  qu’elle  était  née  sur  le  bord 
d’un  fleuve  rapide.  Rac.  okus,  vite; 
rein,  couler. 

OcvTHoé  , une  des  Harpyies. 

Ocythoüs  , un  des  chiens  d’Ac- 
téon. 

Odacow,  divinité  syrienne,  qu’on 
croit  b même  que  Dagon  et 
qu’Oannès. 

Onicé  , uue  des  Heures. 

Omit  ( yfyth . Scarulin .1,  con- 
quérant et  législateur  du  Nord,  de- 
venu le  premier  et  le  pins  ancien  des 
dieux,  suivant  Vlidda.  Il  gouverne 
tontes  choses;  et  les  autres  dieux, 
malgré  leur  puissance,  le  servent 
tons  comme  des  filsservenl  leur  père. 
On  l’appelle  le  Père  universel , par- 
cequ’il  est  le  père  de  tous  les  dieux  , 
comme  le  Jupiter  des  Grecs.  On  le 
nomme  aussi  le  Père  des  combats , 
parceqn’il  adopte  pour  ses  fils  tous 
ceux  qui  sont  tués  les  armes  A la 
main;  ce  qni  l’a  fait  prendre  pour  le 
Mars  des  Scandinaves.  11  leur  as- 
signe pour  séjour  les  palais  de  Val- 
holla  et  de  Vingolf,  et  leur  lait 
donner  le  nom  de  Héros.  Aussi  les 
amis  et  les  parents  de  ceux  qui 
périssaient  dans  les  combats  leur 
criaient  : '■  Puisse  Odiu  te  recevoir! 
» Puisse-tu  aller  joindre  Odin  ! » 
On  voit , par  des  inscriptions  sépul- 
crales et  par  des  oraisons  funèbre* 
qui  subsistent  encore,  que  dans  çer- 
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tains  pays  septentrionaux  l'usage 
citait  de  recommander  à Odin  les 
âmes  des  morts  en  ces  termes  Odin 

i>  te  garde,  cher  enfant,  ami  fidèle 
» et  bon  serviteur  ! ♦>  Nous  avons 
un  cantique  funèbre  , composé  par 
quelque  druide  ou  barde  germain  , 
dans  lequel  le  roi  Lodbrog,  fumux 
par  ses  exploits,  se  félicitcdc  ce  qu'il 
va  bientôt  aller  daua  le  magnifique 
palais  d’Ouin  boire  de  la  bière  dans 
les  crânes  de  ses  ennemis. 

Les  épithètes  que  lui  donne  la 
Scalda  ( Dictionn.  poétique  des  Is- 
landais),sontau  nombre  de  cent  vingt- 
six.  Voici  quelques  unes  des  plus  re- 
marquables : le  Père  des  siècles  > 
le  Sourcilleux  , l’ Aigle , le  Père 
des  l'ers,  le  Tourbillon , Y Incen- 
diaire , celui  qui  fuit  pleuvoir  les 
traits , etc. 

Deux  corbeaux  sont  toujours 
placés  sur  scs  épaules,  et  lui  disent 
à l'oreille  tout  ce  qu'ils  ont  entendu 
ou.  vu  de  nouveau.  L’un  s'appelle 
Jittgin  ( l’esprit)  , et  l'autre  Mun- 
nin  (la  mémoire  ).  Odin  les  lâche 
tous  les  jours,  et  après  qu'üs  ont 

Iiarcouru  le  monde,  ils  reviennent 
e soir  vers  l’heure  du  repas.  C’est 
pour  cela  que  ce  dieu  sait  tant  de 
choses,  et  qu'on  l’appelle  le  Dieu 
des  corbeaux . 

Des  historiens  germains  préten- 
dent qu'Odin  fut  roi  du  Nord , 
fameux  par  sa  bravoure  , lequel  , 
pour  inspirer  â ses  sujets  le  mépris 
de  la  mort , se  perça  d’une  flèche 
en  leur  présence,  et  mourut  de  sa 
blessure  quelques  moments  après.  O n 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles  , 
et  on  lui  rendit  les  honneurs  divins. 

Odinsii  ru  ( Mylh.  Scand . ), 
arène  servant  au  combat  des  mânes 
des  héros. 

l.OniTfi  , un  des  Centaures,  tue 
par  le  Lapithe  Mopsus  aux  noces 
de  Pirithoüs- 

a. — Guerrier  éthiopien,  tué  par 
Clyniéuus,  dnn*  combat  livré  à la 
cour  de  Céphcc,  à l’occasion  du 
mariage  de  Persée  et  «l’Andromède. 

Odius,  chef  des  Halizoncs,  ren- 
versé de  son  dur  par  Agamcuinon. 

lliad.  I.  5. 
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OnŒnocüs,  fils  d’Opsos,  eut  de 
Laoneme  deux  fils,  Odéus  et  Ca1- 
liorus. 

Odorat  ( /cono/.),  un  des  cinq 
sens.  Les  modernes  le  représentent 
par  un  jeune  homme  couronné  d'aro- 
mnU»s,  qui  de  la  main  droite  tient 
un  bouquet  de  roses,  la  plus  odori- 
férante des  fleurs , pour  exprimer  les 
odeurs  que  nous  devons  5 la  nature  , 
et  de  la  gauche  un  vase  qui  exprime 
les  eaux  de  senteur  dues  à la  distilla- 
tion. Un  chien  l’accompagne;  c’é- 
tait, selon  les  Egyptiens , l'emblème 
de  l'odorat.  Le  $oleil  parait  â l’ho- 
rizon , pareeque  c’est  à son  lever  et 
â son  coucher  que  les  fleurs  exhalent 
leurs  plus  suaves  émanations. 

O DK  y. si  \ Teli.us,  la  Thrace, 
nom  pris  des  Odryses , un  des  peu- 
ples de  ce  pays  les  plus  paissants. 

Odrysium  Carmen,  vers  d’Or- 
phée, pareequ'il  était  de  Thracel 

i.Odrysivs,  surnom  de  Borée  , 
pareeque  le  vent  du  nord  parait  aux 
peuples  méridionaux  de  l’Lurope  ve- 
nir de  Thracc. 

; a.  — C'est  aussi  un  surnom  de 
Bacchus. 

Odrysus  , un  des  dieux  des 
Thraccs. 

Odyssée  , poème , dans  lequel  Ho+ 
mère  a chanté  les  courses  maritimes 
d’ Ulysse  ( Odysseus  )à  son  retour 
de  Iroye.  L’Odyssée  personnifiée 
est  figurée  sur  le  bas  - relief  appelé 
Y .dpothéose  d’ Homère.  Elle  tient 
de  la  main  un  nplustrc  , instrument 
de  navigation  , tandis  que  la  belli- 
queuse Iliade  tient  une  épée. 

Œagrb  , fils  de  Tharops,  roi  de 
Thracc,  eut  de  Calliope  Orphée  , 

Îu’il  initia  dans  les  mystères  de 
iacchus. 

Œagrttis,  épithète  que  Virgile 
donne  â l’Hèbre,  fleuve  de  Thrace  , 
prise  d’CEngre. 

Œanthb  , nymphe  qui  avait 
donné  son  non»  â la  ville  d’Œanthe 
en  Locridc. 

Œ ax  , fils  de  Nannlius  et  de  Glv- 
mène  et  frère  de  Palamèdc.  Après 
la  mort  injuste  de  ce  dernier  , Œax 
fut  envoyé  par  son  père  chez  les 
épouses  des  diffère  ns  chefs  des  Gre  csy 
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pour  leur  persuader  que  leurs  maris 
amenaient  de  Troye  des  concubines; 
ce  qui  dans  la  suite  causa  la  mort  de 
la  plupart  de  ccs  chefs , à leur  re- 
tour. 

Œbalide  , nom  patronymique 
d’Hyacinthe  , fils  ou  descendant 
d’Œbalus. 

Œbalie  , nom  que  le  pays  de  La- 
cédémone prit  d’Œbulus  un  de  ses 
rois. 

i.  CE  b a lus,  fils  de  Cynortas  , 
roi  de  Lacédémone,,  épousa  Gorgo- 
phone , dont  il  eut  Tyndare. 

a.  — Fils  de  la  nymphe  Sébéthis 
et  de  Télon,  roi  des  Téléboens, 
fut  un  des  princes  qui  sc  joignirent 
à Tarons  contre  Enée. 

Œbotas  , athlète , fut  le  premier 
des  Achcens  qui  se  distingua  à 
Olympie.  Ses  compatriotes  n'ayant 
honoré  sa  victoire  d’aucun  monument 
public,  il  en  fut  si  indigné  qu'il  fit’ 
des  imprécations  contre  tous  ceux 
d’entr’eux  qui  disputaient  4e  prix 
après  lui  ; un  dieu  l’exauça.  Les' 
Achécns  s'eu  aperçurent  enfin,  l'ors- 
que , surpris  de  ce  qu'aucun  d'eux 
n’était  couronné  aux  jeux  olympi- 
ques , ils  envoyèrent  consulter  l'o- 
racle de  Delphes  pour  en  apprendre 
la  raison.  Alors  ils  firent  ériger  une 
statue  à Œbotas,  dans  Olympie,  et 
lui  décernèrent  plusieurs  autres  mar- 
ques d’honneur.  Aussi-tôt  après  , ■ 
oootrote  de  Pallène  fut  proclamé 
vainqueur  ; et  depuis  ce  temps  les 
Achéensqui  voulaient  combottreaux 
jeux  olympiques  commençaient  par* 
fionorer  Œbotas  sur  son  tombeau  , 
et  revenaient  couronner  sa  statue 
lorsqu'ils  étaient  victorieux. 

* i.  Œch  alib,  ville  de  Grôce^où 
régnait  Eurvte,  et  qu’Hcrculc  dé- 
truisit , nareeque  ce  prince  lui  re- 
fusa vSa  fille  lofe  après  Ja  lui  avoir 
promise. 

a.  — Femme  de  Mélanéus,  donna 
son  nom  à un  cantonale  la  Messénic. 

Œclus  , Centaure  tué  par  le 
Lnpitbe  Aropyx  aux  noces  de  Pi- 
jritnoüs. 

Œdipe,  fils  de  Laïus»  roi  de 
Thèbes  , et  de  Jocaste  fille  de 
Créon.  Laïus,  en  se  mariant , eut  la 
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curiosité  de  demander  à Delphes  si 
son  mariage  serait  heureux.  L’oracle 
lui  répondit  que  l’enfant  qui  en  de- 
vait naître  lui  donnerait  la  mort , ce  • 
qui  l'obligea  de  vivre  avec  la  reine 
dans  une  grande  réserve  ; mais  un 
jour  de  débauche  il  oublia  les  pré- 
dictions de  l’oracle,  et  Jocaste  de- 
vint grosse,  f) nanti  elle  fut  délivrée. 
Laïus  inquiet,  fit  exposer  l'enfant 
sur  le  mont  Cithéron.  Le  serviteur 
affidé  qu’il  chargea  de  cette  commis- 
sion lui  perça  h 9 pieds  et  le  sus- 
end  it  à un  arbre;  de  là  son  nom 
'Œdipe.  Rac.  oifiein , être  enflé 
vous , pied.  Par  hasard  , Phorbas, 
berger  de  Polybe , i*oi  de  Corinthe  , 
conduisit  en  ce  lieu  son  troupeau  , 
accourut  Aux  cris  de  l'enfant , le 
détacha  et  l'emporta.  La  reine  de 
, Corinthe  voulut  le  voir  ; et  comme 
die  n’avait  point  d’enfants,  elle  l'a- 
dopta et  prit  soin  de  son  éducation. 

Œdipe  , devenu  grand  , consulta 
l'oracle  sur  sa  destinée,  et  reçut 
cette  réponse  : « Œdipe  sera  le 
» meurtrier  de  son  père  , et  l'époux 
» de  sa  mère , et  mettra  au  jour 
» une  race  détestable.  » Frappé  de 
cette  horrible  prédiction , et  pour 
éviter  de  l’accomplir  , il  s'exila  de 
Corinthe , et , réglant  son  voyage  sur 
les  astres,  prit  la  route  de  la  Phocide. 
S’étant  trouve  dans  un  chcmii^étroit 

Ïui  menait  à Delphes  , il  rencontra 
,aïus  monté  sur  son  char  et  escorté 
seulement  de  cinq  personnes , qui 
ordonna  d'un  ton  de  hauteur  à 
Œdipe  de  lui  laisser  le  passage  libre; 
ils  eu  vinrent  aux  mains  sans  se  cou 
naître  , et  Laïus  fut  tué. 

Œdipe,  arrivé  à Thèbes,  trouva  la 
! ville  désolée  par  le  Sphinx.  Le  vieux 
Créon  , père  de  Jocaste  qui  avait  re- 
ris le  gouvernement  après  la  mort 
e Laïus,  fit  publier  dans  toute  la 
Grèce  qu’il  donnerait  sa  fille  et  sa 
couronne  à celui  qui  affranchirait 
Thèbes  du  honteux  tribut  qu  elle 
payait  au  monstre.  Œdipe  s’offrit, 
vainquit  le  Sphinx  et  le  fit  périr. 

Sphinx.)  Jocaste,  prix  de  fa  vic- 
toire, devint  sa  femme,  et  lui  donna 
deux  fils  , Etéocle  et  Polynice  , et 
deux  filles , Antigone  et  lsmèue. 
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Plusieurs  années  après,  le  royaume  | 
fui  désolé  par  une  peste  cruelle. 

I. 'oracle  , refuse  ordinaire  des  mal- 
heureux , est  de  nouveau  consulté  , 
et  déclare  que  les  Thébaina  sont 
puais  pour  n'avoir  pas  .vengé  la 
mort  de  leur  roi , et  |iour  n'en  avçir 
pas  même  recherché  les  auteurs. 

< Edipe  fait  faire  des  perquisitions 
pour  découvrir  Ir  meurtrier , et  par- 
i ient  par  degrés  à dévoiler  le  mys- 
tère de  sa  naissance  , et  à se  recon- 
naître parricide  et  incestueux.  Jo- 
« aste  , an  désespoir  , monte  au  plus 
haut  du  palais,  y attache  un  fatal 
lacet,  et  sc  précipite  ainsi  aux  enfers. 
Œdipe  s'arrache' les  yeux,  et,  chassé 
par  ses  fils  , se  (ait  conduire  par 
Antigone,  et  s'arrête  près  d'un  bourg 
de  l'Attique,  nommé  Colonne , dans 
un  bois  consacré  aux  Euménides. 
Quelques  Athéniens , saisis  d’effroi 
à la  vue  d'un  homme  arrêté  dan» 
ce  lieu  où  il  n’est  permis  à aucun 
profane  de  mettre  le  pied  , veulent 
employer  la  violence  pour  l’en  faire 
sortir.  Antigone  intercède  pour  son 
père  et  pour  elle  , et  obtient  d'ê- 
tre conduite  à Athènes  , où  Thésée 
les  reçoit  favorablement  et  leur  offre 
son  pouvoir  pour  appui  et  ses  états 
pour  retraite.  Œdipe  se  rappelle 
un  oracle  d'Apollon  qui  lui  prédit 
qu'il  mourrait  à Colonne , et  que  son 
tombeau  serait  un  gage  de  la  victoire 
pour  les  Athéniens  sur  tous  leurs  en- 
nemis. Créon  vint  à la  tête  des  Thé- 
liains  supplier  Œdipe  de  revenir  à 
Thèbes.  Le  prince  , <pii  soupçonne 
Créon  de  vouloir  lui  oter  la  protec- 
tion des  Athéniens  , et  le  reléguer 
dans  nne  terre  inconnue  , rejette  s -'s 
offres.  Délivré  de  la  violence  des 
Théhains  par  Thésée  , il  entend  un 
coup  de  tonnerre , le  regarde  comme 
un  augure  de  sa  mort  prochaine  , et 
marche  sans  guide  vers  le  lieu  où  il 
doit  expirer.  Arrivé  près  d'un  pré- 
cipice , dans  un  chemin  partagé  en 
plusieurs  routes  , il  s'assied  sur  un 
siège  de  pierre,  met  bat  ses  vêtements 
de  deuil , et , après  s'être  purifié  , 
se  revêt  d'une  robe  telle  qu'on  en 
donnait  aux  morts , fait  appeler 
Thésée , etlui  recommande  ses  deux 
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filles  qu’il  fait  éloigner  : la  terre 
tremble  et  s’entr’ouvre  doucement 
pour  recevoir  Œdipe  sans  violence 
et  sans  douleur  , eu  présence  de 
Thésée,  qni  seul  a le  secret  du  genre 
de  sa  mort  et  du  lieu  de  son  tombeau. 
Quoique  la  volonté  qui  fait  le  crime 
n'eût  eu  aucune  part  aux  horrenr* 
de  sa  vie  , les  portes  ne  laissent  pas 
de  le  placer  dans  le  Tartare  avec 
tous  les  fameux  criminels,  P.  Laïus, 
Jor  iSte  , EtÉoci.k  , Antigoue. 

Telle  pst  l'histoire  de  ce  prince 
infortuné  , suivant  les  poètes  tragi- 
ques , et  sur-tout  suivant  Sophocle, 
qui , pour  mieux  inspirer  la  terreur 
et  la  pitié,  a ajouté  plusieurs  circons- 
tances à la  vérité.  Car,  selon  Hornèro 
et  Pausanias,  (Edipe  épousa  bien 
sa  mère  , mais  n'en  eut  point  d’en- 
fants , pareeque  Jocaste  se  tua  aussi- 
tôt après  s'être  reconnue  incestueuse. 
(Edipe  , après  la  mort  de  Jocaste  , 
épousa  Èuryganée  , ,-ut  d’elle  quatre 
enfants, Yégna  à Thèbes  avec  elle , et 
y finit  ses  jours.  Il  est  vrai  «pi  on 
montrait  son  tombeau  à Athènes  , 
■nais  il  fallait  que  ses  ossements  y 
eussent  été  portés  de  Thèbes. 

Œdifodia,  fontaine  de  Thèbes, 
qnireçutcenom,deeequ’Œdipe  s’y 
lava  pour  sc  purifier  du  meurtre  de 
Laïus. 

Œil.  L'œil  humain  était  un  des 
symboles  d'Osiris,  dit  Plutarque  ; 
aussi  l’on  trouve  quelquefois  sur 
d'anciens  monuments  un  œil  à côté 
d'une  tète  d'Osiris , l'Apollon  égyp- 
tien , ou  le  Soleil.  D’autres  auteur* 
disent  que  cet  œil  était  consacré  à 
Apollon*  pareeque  le  Soleil  jette  se» 
regards  de  tous  rôtés.  Voilà  pour- 

n'  l*s‘ poètes  l'appellent  l'Œil  de 
ter , et  les  Latins  Caelisyex , 
qui  regarde  le  ciel. 

Œillade.  Tous  les  peuples  an- 
ciens et  modernes  ont  cru  mie  les 
regards  avaient  une  vertu  dange- 
reuse et  magique , qu'on  ne  pouvait 
conjurer  qu'au  moyen  de  cérémonies 
particulières.  C’est  ce  qu'on  a long- 
temps en  France  appelé  jeter  un 
sort.  Cette  superstition  se  retrouve 
chc7.  les  Indiens , qui , pour  prévenir 
ce  danger  , sont  iiaus  l'usage  de  tirer 
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taillade , dans  Ica  occasions  impor- 
tantes , telles  que  l'initiation  des 
jeunes  brahtnes  et  les  mariages.  En 
effet , la  coutume  , sur-tout  dans  les 
familles  riches  , étant  de  promener 
les  nouveaux  mariés  avant  et  après 
leur  union  , s’il  arrivait  qu'on  portât 
envie  au  bonheur  de  l’époux  d'avoir 
une  femme  aimable,  ou  que  ses  grâces 
fissent  naître  aux  spectateurs  des  dé- 
sirs indiscrets , Us  croient  que  le 
résultat  de  ces  regards  imprudents 
serait  quelque  grand  malheur,  si  I on 
ne  s'attachait  à en  prévenir  reflet. 
La  manière  la  plus  commune  de  tirer 
l'œillade  est  de  faire  tourner  trois  fois 
devant  le  visage  des  époux  un  bassin 
rempli  d'une  eau  rougie , préparée  à 
cet  effet '.après  quoi  on  jette  celte  eau 
dans  la  rue.  De  vieilles  femmes  sont 
employées  i ce  ministère  , car  on  se 
méfierait  des  jeunes , et  le  maléfice 
ne  ferait  peut-être  qu'augmenter.  Si 
cette  façon  ne  suffisait  pas  , on  dé- 
chire une  toile  en  deux  devant  les 
yeux  des  mariés  , et  on  en  jette  les 
morceaux  des  deux  côtés  opposés. 
Quelquefois  , sans  déchirer  la  loile , 
on  se  contente  de  la  foire  voltiger 
trois  fois  devant  leurs  yeux , et  ou  la 
'cite  comme  imprégnée  du  veuin  de 
'envie.  U ne  troisième  manière  , in- 
ventée plutôt  pour  préserver  de  la 
malignité  des  regards  que  pour  la 
dissiper  , est  d'attacher  à la  tète  des 
mariés  certains  cercles  mystérieux. 
Les  Indiens  sont  tellement  persuadés 
de  l'existence  des  maléfices , qu'ils  y 
rapportent  leurs  maladies , et  sur- 
tout celles  de  leurs  enfants.  C'est 
pourquoi  ils  sont  presque  toujours 
occupés  à faire  quelques  pratiques 
superstitieuses  pour  rompre  ce 
charme.  Non  seulement  ils  croient 
que  les  homme)  y sont  reposés,  mais 
encore  que  les  arbres  , les  fruits , les 
semence»  et  les  maisons  en  sont  sus- 
ceptibles , et  que  c’est  la  cause  de 
leur  dépérissement  ; de-là  vient  la 
coutume  de  mettre  dans  les  champs , 
sur  le  troue  des  arbres  , et  dans  les 
jardins,  des  vases  ronds  blanchis  avec 
dé  jà  chaux,  et  marqués  de  plusieurs 
points  noirs  ou  de  figures  mysté- 
rieuses. 
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Oétto  ( Mjth.  férue  J,  femmes 
issuesdu  sang  des  incas,  qui  se  con- 
sacraient volontairement  a la  péni- 
tence et  à la  retraite , et  s’y  obli- 
geaient par  un  vœu  exprès.  Elles 
vivaient  chacune  dans  sa  maison  , 
comme  de  véritables  religieuses , 
excepté  qu’il  leur  était  permis  de 
sortir;  mais  elles  usaient  rarement 
de  cette  liberté.  Quand  elles  sor- 
taient , ce  n'était  que  pour  visiter 
leurs  proches  parentes  lorsqn’elles 
étaient  indisposées  on  en  travail 
d'enfant,  ou  lorsqu’il  était  question 
de  couper  les  cheveux  i leurs  aînés , 
on  de  leur  donner  un  nom.  La  vie 
chaste  et  irréprochable  de  ces  femiiH  s 
leur  attirait  un  si  profond  respect , 
qu’on  les  appelait  , par  excellence, 
Oëllo,  nom  consacré  dans  leur  reli- 
gion. Cette  chasteté  devait  être  tre» 
réelle  ; car  si  on  découvrait  qu'elles 
eussent  violé  leur  voeu , la  coupable 
était  brûlée  vive  ou  jetée  dans  une 
fosse  aux  lions, 

Oïlsars  (yfylh.  lad.),  temples 
des  Tirinanxes,  prêtres  du  premier 
ordre  dans  l'isle  de  Ceylan.  y.  Ca- 

VEI.S,  DÉoVELS. 

Oémé  , une  des  Danaïdes, 

Okn  , Ois.  V.  Oannés. 

i.  (Enéb  , fils  de  Parthaon  et 
d'Euryte  , de  la  famille  des  Eolides , 
roi  de  Calydon,  épousa  en  premières 
noces  Althée  , et  en  ent  plusieurs 
enfants,  dont  les  pins  célèbres  forent 
Méléagre  et  Déjanire.  ( V . tun  et 
l'autre.  ) Sa  seconde  femme  fut  Pé- 
ribée  , dont  il  eut  Tydée , père  de 
Diomède.  Dans  sa  vieillesse  il  fut 
détrôné  par  les  enfants  d’Agrius  , et 
rétabli  par  son  petit-fils  ; mais  il  en 
abandonna  volontairement  l'adminis- 
tration à son  gendre  Andrémon.pour 
se  retirer  à Argos , où  Diomède  lui 
rendit  tous  les  honneurs  possibles  , 
comine  à son  aïeul  paternel  ; et  pour 
honorer  sa  mémoire  , il  voulut  que 
le  lieu  où  ce  prince  finit  ses  jours 
lût  appelé  Cfcnée.  V.  Althée, 
ïrnÉE  , Diomède  , etc. 

i.  — Fils  de  Céphale  et  de  Pro- 
cris , régna  dans  la  Phocide  après  la 
mort  de  son  grand-père  Défonce. 
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3.  — Fils  naturel  de  Pandion  , et 
l'un  des  héros  de  la  Grèce. 

— • Il  y en  eut  un  autre  dont 
Hercule  tua  réchanson  , qui  ne  le 
servait  pas  à son  gré  , en  lui  frap- 
pant la  tète  d’un  seul  doigt. 

5.  — Fils  d’Egyptus  et  de  la  Gor- 
gone. 

CEnei  Aori  , campagnes  de  Ca- 
lydon  , ainsi  nommées  d'Œnée  , roi 
au  pays. 

Œhéide  , une  des  tribus  athé- 
niennes , dont  le  noin  était  pris  du 
même  Œnée.  F.  Œnoé  a. 

Œnéis  , nymphe  qui , selon  quel- 
ques uns  , eut  de  Jupiter  le  dieu  Pan. 

Œma  . une  des  douze  filles  d'A- 
topus  et  de  Méthone. 

(Eni  des  , Méléagre  , et  en  général 
les  descendants  d’Œnée. 

Œmstjéribs,  fête  que  célébraient 
à Athènes  les  jeunes  gens  prêts  à 
entrer  dans  l’adolescence  } avant  de 
se  faire  couper  pour  la  première  fois 
la  barbe  et  les  cheveux.  Ils  appor- 
taient au  temple  d’Hercule  une  cer- 
taine mesure  de  vin  , en  faisaient  des 
libations  , et  en  offraient  h l>oire  aux 
assistants.  Rac.  oinos  , vin. 

Œno,  une  des  filles  d’Anius,  roi 
de  Délos  , et  de  Dorippe.  Celle-là 
avait  la  faculté  de  changer  tout  en 
viu.  Elle  fut  , ainsi  que  ses  soeurs  , 
changée  en  colombe,  y.  Ani  us. 

Œnoatis,  surnom  de  Diane,  d’un 
temple  que  Proetus  lui  iiàtit  près 
d’Œnoé,  dans  l’Argolide. 

i.Œnoé,  bourg  de  l’Argolide,où 
fut  enterré  Œnée , roi  de  Calydon. 

a.—  Sœur  d’Epochns,  donna  son 
nom  , selon  Pausatiias , à une  bour- 
gade de  l’Attiqne. 

3.—  Reine  des  Pygmées , célèbre 
par  sa  cruauté  , et  changée  en  grue. 
y.  Mopsus. 

zj.  — G ne  des  nymphes  qui , se- 
lon les  Arcadiens,  avaient  élevé  le 
jeune  Jupiter. 

Œnomaktib  , divination  parle 
vin , soit  qu’on  en  considérât  la  cou- 
leur, soit  qu’en  le  buvant  on  remor- 
quât les  moindres  circonstances  pour 
en  tirer  des  présages.  Les  Perses 
passaient  pour  être  fort  attachés  U 
«cite  espèce  de  divination. 
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i.  Œnomaus,  un  des  capitaines 
grecs  qui  tombèrent  sous  les  coups 
d’Hector  au  siège  de  Troie. 

a.  — Capitaine  troyen  tué  par 
Idoménée  au  même  siège. 

3.  — Roi  de  Pise  , fils  de  Mars  et 
d’Harpine  , ou  , selon  Pausanias  , 
d’Alxion  , fut  père  d’une  fille  cé- 
lèbre par  sa  beauté  , nommée  Hip- 
podamic.  Un  oracle  lui  ayant  prédit 
qu’il  serait  tué  par  son  gendre  , ou 
qu’il  périrait  lorsque  sa  fille  se  ma- 
rierait , il  résolut  de  la  condamner  & 
un  célibat  perpétuel.  Pour  écarter 
la  foule  des  poursuivants,  il  leur 
proposa  une  condition  fort  dure  , 

Îirouiettant  la  princesse  h celui  qui 
e surpasserait  à la  course  , ajoutant 
qu’il  tuerait  tous  ceux  sur  lesquels  il 
aurait  l’avantage.  L’amant  devait 
courir  le  premier  , et  le  roi , l’épée  à 
la  main  , le  poursuivait.  Pindare  et 
Pausanias  en  nomment  treize  à 
qui  il  en  coûta  la  vie.  Œnomaus  , 
pour  tout  honneur  , se  contentait 
de  les  faire  enterrer  les  uns  après  les 
autres  sur  une  éminence.  Personne 
ne  paraissait  plus  , lorsque  Myrtile  , 
gagné  par  Pélops , coupa  le  char 
du  roi  en  deux,  et  en  rejoignit  si 
bien  les  deux  parties  , qu’il  ne  pa- 
raissait aucune  fracture.  Le  char  se 
rompit  , Œuomaiis  mourut  de  sa 
chiite,  et  Pélops  épousa  H ippod amie. 
Selon  Diodore p Myrtile  se  contenta 
de  donner  le  temps  à Pélops  d arriver 
avant  son  maître  à l’autel  de  Nep- 
tune ; et  Œnomaüs , croyant  l’oracle 
accompli , se  donna  la  mort.  V oyc% 
Pélops,  Hippodamie,  Myrtile. 

i.  Œnone  , surnom  de  l’isle  d’E- 
ginc. 

a.  — Une  des  maîtresses  de  Jupi- 
ter , mère  d’Eaque. 

3.  — Fille  du  fleuve  Cébrène  en 
Phrygie,  et  nymphe  du  mont  Ida, 
fut  aimée  d’Apollon  , qui , en  recon- 
naissance de  ses  faveurs  , lui  donna 
une  parfaite  connaissance  de  l’avenir 
et  de  la  propriété  des  plantes.  Dans 
le  temps  que  Paris  était  sur  le  mont 
Ida  , réduit  h la  condition  de  ber- 
ger , il  se  fit  aimer  d’Œnone  , et  en 
eut  un  fils.  ( y oyez  Coayktu us.  ) 
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Lorsqu’elle  eut  appris  le  projet  de 
*on  voyage  en  Grèce,  elle  tenta 
vainement  de  l’en  détourner  , et  lui 
prédit  tous  les  malheurs  dont  serait 
suivi  ce  voyage  ; ajoutant  qu'un  jour 
il  serait  blessé  mortellement , qu'a- 
lors  il  se  souviendrait  d’Œnone, 
mais  qu'il  aurait  en  vain  recours  à 
son  art.  En  effet , Paris  , blessé  par 
Philoctcte  au  siège  de  Troie  , se  fit 
porter  sur  le  mont  Ida  chez  Œnone, 
qui,  malgré  l’infidélité  dcson  amant, 
employa  son  art  pour  le  guérir  ; mais 
ses. efforts  furent  sans  succès,  la 
flèche  d'Hercule  qui  l’avait  blessé 
était  empoisonnée.  Paris  mourut 
entre  les  bras  d’Œnone  , et  l’infor- 
tunée mourut  de  regret.  Conon, 
dans  Pholius , rapporte  que  le  mes- 
sager qui  vint  dire  à Œnone  que 
Pûris  venait  implorer  le  secours  de 
son  art  fut  renvoyé  brusquement 
avec  cette  exclamation  jalouse  : 
Qu'il  aille  se faire  panser  par  son 
Hélène.  Un  retour  de  tendresse  dé- 
mentit bientôt  cette  brusquerie  ; elle 
partit  pour  aller  guérir  l'infidèle  , 
mais  elle  arriva  trop  tard.  La  réponse 
rendue  à Paris  l’accabla  de  telle 
sorte  qu’il  expira  sur-le-champ.  La 
première  chose  qu’elle  fit  eu  arri- 
vant fut  de  tuer  d’un  coup  de  pierre 
ce  messager , pour  avoir  osé  lui  dire 
qu'elle  était  la  cause  de  la  mort  de 
son  époux.  Ensuite  elle  embrassa 
tendrement  son  corps  glacé  , et  , 
après  bien  des  regrets , s'étrangla 
avec  sa  ceinture.  Diclys  de  Crète 
raconte  encore  différemment  sa  mort. 
Paris  ayant  cessé  de  vivre , dit-il  , 
ses  parents  firent  porter  son  corps 
vers  Œnone  , afin  qu’elle  eut  soin  «le 
le  faire  inhumer.  Mais  Œnone  fut 
tellement  émue  de  ce  triste  specta- 
cle , qu’elle  perdit  l’usage  de  la  rai- 
son , se  laissa  consumer  de  douleur  , 
et  fut  ensevelie  avec  Paris.  Efin , 
Qui/jtus  Cnlab er  suppose  qu’Œ- 
uon^  traita  son  mari  avec  fa  der- 
nière inhumanité,  lorsque  prosterné 
à ses  pieds  , et  rendant  presque  les 
derniers  soupirs,  il  implorait  son  se- 
cours, et  la  suppliait  de  lui  pardon- 
ner ; mais  qu’ensuite  elle  eut  un  si 
grand  regret  de  sa  mort , qu'elle  se 
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jetta  sur  le  bâcher  et  se  brûla  avec  le 
corps  de  Pàris. 

Œbope  , fille  d’ Epopéns.  Neptune 
la  rendit  mère  de  Mégaréus. 

Œnopéus  , roi  de  Piale  de  Chio, 
fit  crever  les  yeux  à Grion  qui  avait 
séduit  sa  fille  , et  se  cacha  sous  terre 
pour  se  soustraire  à sa  vengeance. 
P'oyez  Oftior*. 

Œbophoribs,  feteque  les  Egyp- 
tiens célébraient  du  temps  des  Pto- 
lémées. On  l’appelait  aiusi , parce- 
que  ceux  qui  devaient  assister  au  fes- 
tin portaient  à la  main  des  bouteilles 
de  vin. 

Œnopie  , ancien  nom  de  l’isle  d’E- 
gine , dans  Ovide. 

Œkopion  , fils  de  Thésée  et  d’A- 
riadne.  Le  poète  Ion  le  fait  fonda- 
teur de  Chio.  Ahadainanthe  lui  ren- 
dit cette  isle  dont  il  avait  été  dé- 
pouillé. Quelques  uus  le  croyaient 
fil»  de  Bacchus , et  pensaient  qu’il 
avait  introduit  l’usage  du  vin  chez 
les  hommes.  Cette  idée  était  appa- 
remment fondée  sur  son  nom.  nac. 
pinein  , boire. 

l.  Œnops,  père  d’Hélénus,  un 
des  capitaines  grecs  qui  périrent  au 
siège  de  Troie. 

z.  — Père  de  Liode , devin  d’Itha- 
que. V oyez  Liode. 

Œnotrib,  partie  de  Pltnlic,  ha- 
bitée par  les  Arcadiens  qu’Œnotrus 
y avait  amenés. 

Œnotbius  , surnom  de  Janus. 
Quelques  savants  dérivent  son  nom 
d’oiVios , vin. 

Œnotropes  , surnom  des  fille* 
d'Anius. 

Œnotrus,1c  plus  jeune  des  fils 
de  Lycaon , roi  d'Arcadie,  ayant 
obtenu  de  Nictinus , son  frère  aîné  , 
de  l'argent  et  des  troupes  , fit  voile 
en  Italie  , s’y  établit  , et  donna  son 
nom  à cette  contrée.  Ce  fut  la 
première  colonie  grecque  qui  se 
transporta  dans  une  terre  étrangère , 
suivant  l'opinion  de  Pausanias. 
Quelques  uns  prétendent  qu'CEno- 
trus  était  roi  aes  Sobins.  D'autres 
veulent  que  ce  soit  le  véritable  nom 
jje  Janus. 

Œnus.  V.  Okcus. 

CEolicus  , père  d’Egée. 
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Œonus  , fils  de  Ly cimnius , frère 
d’Alcmène  et  cousin  germain  d 'Her- 
cule , étant  venu  avec  lui  à Sparte 
dans  sa  première  jeunesse,  et  se  pro- 
menant dans  la  ville  , un  chien  qui 
gardait  la  maison  d'Hippocoon 
sauta  sur  lui.  Œonus  lui  jeta  une 
pierre  : aussi-tôt  les  fils  d'Hippo- 
coon accoururent  et  l’assommèrent 
ù coups  de  bâton.  Hercule , au  déses- 
poir, vint  fondre  sur  eux  et  se  retira 
blessé  ; mais  quelque  temps  après  il 
revint  en  force  , massacra  Hippo- 
c ou n et  sa  famille , et  vengea  ainsi  la 
mort  de  son  parent.  V . Axiopcenas. 
Œonus  reçut  à Sparte  les  honneurs 
héroïques,  et  près  de  son  tombeau  on 
éleva  un  temple  consacré  à Hercule. 

ŒocLüs,fil5  de  Neptune  et  d’As- 
cru,  bâtit  en  l’iionneur  de  sa  mère  , 
la  ville  d’ A sera  en  Béotie. 

(ËomsTiCB , l’art  de  deviner  les 
choses  futures  par  le  vol  des  oiseaux. 
Al  ai  lia  nus  Cap  cl  la  , liv.  8.  Rac. 
viortos , oiseau. 

ŒsTRKBLis  , fils  d’ Hercule  et  de 
la  thestiade  Hcsyehia. 

Oéta  , montagne  de  Thessaiie  , 
entre  le  Pinde  et  le  Parnasse  , cé* 
lèbre  dans  la  fable  et  dans  l’histoire 
par  la  mort  d’HercuIe  qui  s’y  brûla , 
et  par  le  détroit  des  T nermopyles. 
Comme  le  montOéta  s’étend  jusqu'à 
la  iner  Egée  qui  fait  l’extrémité  de 
l’Europe  à l’orient , les  poètes  ont 
feint  que  le  soleil  et  les  étoiles  se 
levaient  à côté  de  cette  montagne  , 
et  que  de  là  naissaient  le  jour  et  la 
nuit.  L’ellébore  y croissait  en  abon- 
dance. Hespérus  y était  particu- 
lièrement honoré.  De-là  l'épithète 
« YOKtacus  qu’il  a dans  les  poètes. 

Œtelinb  , chanson  lugubre  des 
Grecs  à l'honneur  de  Linus , d’oû 
elle  a tiré  son  nom. 

CEtoscyaos  , l’Apollon  des  Scy- 
thes . 

Œtus.  V . Othus. 

Œtyle  , ville  de  Laconie  , dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

Œttlus  , héros  argien , fils  d’ Ani- 
phianax,  et  petit-fils  d’Antimaque* 
avait  donné  son  nom  à la  ville  d'(J> 
tyle. 


O E U 

Œuf  de  Leda.  y oyez  L*ns, 

Œuf  d'Orphée.  C'était  un  sym- 
bole mystérieux  dont  se  servait  cet 
ancien  poète  philosophe  pour  dé- 
signer cette  force  intérieure  , ce 
principe  de  fécondité  dont  toute  la 
terre  est  imprégnée  , puisque  tout 
y pousse  , tout  y végète  , tout  y re- 
naît. Les  Egyptiens  et  les  Phéniciens 
avaient  adopté  le  même  symbole  , 
mais  avec  quelques  augmentations  ; 
les  premiers , en  représentant  uu 
jeune  homme  avec  un  œuf  qui  lui 
sort  de  la  bouche  ; et  les  seconds,  en 
représentant  un  serpent  dressé  sur 
sa  queue  , et  tenant  aussi  dans  la 
bouche  un  œuf.  Il  y a apparence  que 
présomptueux  comme  étaient  les 
Egyptiens , ils  voulaient  faire  en- 
tendre que  toute  la  terre  appartient 
à l’ homme  , et  qu’elle  n’est  fertile 
que  pour  ses  besoins  : les  Phénicien» 
au  contraire,  plus  retenus,  se  conten- 
tèrent de  montrer  que  si  l'homme  a 
sur  les  choses  un  empire  absolu  , cet 
empire  du  moins  ne  s’étend  qu’en 
partie  sur  les  animaux,  dout  plusieurs 
même  disputent  avec  lui  de  force, 
d’adresse  et  de  ruses.  Les  Grecs  res- 
pectaient trop  Orphée  pour  avoir 
négligé  une  de  ses  principales  idées  ; 
ils  assignèrent  de  plus  à la  terre  1» 
figure  d'un  ovale. 

Œuf  d’Osiris.  Les  Egyptiens 
contaient , au  rapport  d' Hérodote, 

3u‘Osiris  avait  enlenué  dans  un  œuf 
ouïe  figure»  pyramidales  blanches , 
pour  marquer  les  biens  infinis  dont  il 
voulait  combler  les  hommes  ; mais 
que  Typhon , son  frère,  ayant  trouvé 
le  moyen  d’ouvrir  cet  œuf,  y avait 
introduit  secrètement  douze  autres 
pyramides  noires  , et  que  par  ce 
moyen  le  mal  se  trouvait  toujours 
mêlé  avec  le  bien.  C’est  sous  ces  sym* 
]>oles  que  cet  ancien  peuple  expri- 
mait l'opposition  des  deux  pria» 
cipes  du  bien  et  du  mal  qu'il  admet 
tait. 

Œuf  primitif  , d’où  sont  sortis 
tous  les  êtres.  C’est  sûu s ce  symbole 
que  plusieurs  philosophes  païens  , 
après  Orphée , ont  représenté  le 
monde  ou  plutôt  l’auteur  du  monde. 
Le»  Phéniciens  , selon  Plutarque, 
seconnaissaieut 
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reconnoissnient  un  Etre  suprême 
qu'ils  représentaient  dons  leurs  orgies 
sous  la  forme  d'un  œuf.  Le  même 
symbole  était  employé  par  les  Chal- 
déens  , les  Persans , les  Indiens  et 
les  Cliinois  même  , et  il  y a bien  de 
l’apparence  que  telle  a été  la  pre- 
mière opinion  de  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  d’expliquer  la  formation  de 
P Univers. 

Œuf  de  serpf.rt,  œuf  fabuleux , 
vanté  par  les  Druides.  11  était  * di- 
saient-ils, formé  en  été  par  une  quan- 
tité prodigieuse  de  serpens  entortil- 
lés ensemble  , qui  y contribuaient 
tous  de  leur  bave  et  de  leur  écume. 
Aux  sifllemens  des  serpens  , l’œuf 
s’élevait  eu  l'air  : il  fallait  aussi  le 
recevoir  avant  qu'il  touchât  à terre. 
Celui  qui  l’avait  reçu  devait  monter 
vite  à cheval  et  s'échapper  , parce- 
que  les  serpents  couraient  tous  après 
lui  , jusqu'à  ce  qu’ils  fussent  arrêtés 
par  une  rivière  qui  leur  coupât  le 
chemin.  La  figure  de  cet  œuf  était 
celle  d’une  pomme  ronde  de  moyenne 
grosseur;  la  coque  était  cartilagi- 
neuse , couverte  de  fibres  et  de  fila- 
ments , approchants  de  la  forme  des 

Finces  des  polypes.  On  en  faisait 
essai  en  le  jetant  dans  l’eau  , et  il 
fallait  qu'il  surnageât  avec  le  cercle 
d'or  dont  on  avait  soin  de  l'entourer. 
Les  Druides , pour  le  mettre  en  plus 
grand  crédit,  assuraient  qu’on  de- 
vait le  recevoir  à certains  jours  de 
la  lune  ; qu'au  reste , il  avait  la  vertu 
de  donner  gain  de  cause  dans  tous  les 
différends  qu'on  avait  à démêler,  et 
qu'il  faisait  avoir  un  libre  accès  au- 
près des  rois.  L’empereur  Claude  , 
au  rapport  de  Pline , fit  mourir  un 
chevalier  romain  , de  Dauphiné  , 
parce  qu'il  portait  un  de  ces  œufs 
dans  son  sein , dans  la  vue  de  gagner 
un  procès.  Quelques  moderpes  pré- 
tendent que  les  Druides  portaient 
cet  œuf  dans  leurs  enseignes.  La 
ceremonie  de  le  recevoir  est  repré- 
sentée sur  les  monuments  celtiques 
de  la  cathédrale  de  Paris. Un  ancien 
tombeau  d'Italie,  donné  par  l’auteur 
de  Y Antiquité  expliquée,  repré- 
sente la  manière  dont  les  serpents  le 
formaient.  On  voit  deux  de  çes  ani- 
Tome  H . 
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maux  affrontés  et  dressés  sur  leurs 
queues  ; l’un  tient  l’œuf  dans  sa 
gueule , et  l’autre  le  parcourt  et  le 
façonne  avec  sa  bave. 

Ûùv  VUE  PARFAITE.  ( fcOH.)C . fiipU 
la  désigne  par  une  femme  qui  tient 
un  miroir  de  la  main  droite,  et  de  la 
gauche  une  équerre  et  un  compas. 

Ofarai  (ïl/yth.Jap.) , espèce  de 
certificat  ou  d'absolution  que  les  prê- 
tres du  Japon  vendent  aux  pèlerins 
qui  viennent  visiter  les  temples  fa- 
meux de  la  province  d’Isie.  L 'Ofarai 
est  une  petite  boîte  de  bois,  fort  lé- 
gère et  fort  mince,  un  peu  plus  lon- 
gue que  large,  au  reste  d’une  forme 
à-peu-près  carrée.  Dans  cette  boîte 
sont  contenus  plusieurs  petits  mor- 
ceaux de  bois  , menus  et  longs , 
dont  quelques-uns  sont  entortillés 
dans  du  papier  blanc  , symbole  de 
la  pureté  d’ame  du  pèlerin.  Sur  un 
coté  de  lu  boite  sont  tracés  en  gros 
caractères  ces  mots  , D ai -S  in  gu  , 
c.-à-d. , le  grand  dieu.  Sur  le  coté 
opposé,  on  lit  le  nom  du  prêtre 
qui  donne  I'Ofarai , accompagné  de 
ce  mot , TaX-Ju,  ou  messager  des 
dieux  , surnom  que  prennent  les 
prêtres.  Le  pèlerin  .reçoit  la  boite 

firécieuse  avec  un  respect  religieux  , 
a place  sur  le  bord  de  devant  de  son 
chapeau  ; et , pour  que  le  poids  n’em- 
porte nas  le  chapeau , inet  sur  le 
bord  ne  derrière  une  autre  boîte,  ou 

Îuelquc  chose  d'une  égale  pesanteur. 

arrivé  chez  lui , il  place  respectueu- 
sement I’Ofarai  sur  une  tablette.et  le 
conserve  dans  l’endroit  le  plus  propre 
de  sa  maison. Quelquefois,  il  fait  cons- 
truire devant  sa  porte  un  petit  au- 
vent sous  lequel  il  le  met.  Si  l’on  ren- 
contre dans  la  rue  ou  sur  un  chemin, 
un  Ofarai  qui  a été  perdu  , on  le  ra- 
masse avec  respect,  et  pour  qu’il  ne 
soit  point  profané,  on  te  cache  dans 
le  creux  d’un  arbre.  Les  mêmes 
soins  sorit  pris  à l’égard  de  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  niaisond'un  mort. 
On  attribue  h ces  boîtes  une  grande 
vertu  ; mais  ce  qui  en  diminue  bien 
le  prix  , c’est  qu’elle  ne  dure  qu’un 
an.  Cependant  fo  vente  de  ces  0 tarais 
produit  aux  prêtres  des  sommes  im- 
menses. Ce  n’est  pas  seulement  4 
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Isic  (jn’ils  ont  cours  : il  s’en  débite 
nne  prodigieuse  quantité  dims  tout 
l’empire,  sur-tout  le  premier  jour  de 
l’an.  Ceux  uni  ne  peuvent  pas  faire 
le  voyage  d’Isic  , à raison  de  leur 
âge  , de  leur  santé  ou  de  leurs  af- 
faires , ceux  même  dont  la  dévotion 
n'est  pas  assez  vive  pour  leur  faire 
entreprendre  cette  course  pénible  , 
achètent  très-cher  un  Ouïrai  qui 
leur  communique  tout  le  mérite  du 
pèlerinage,  r . Sang  a. 

Offa  , espèce  de  pâte  que  les 
augures  romainsjetaient  aux  poulets  » 
sacrés  , quand  ifs  voulaient  prendre 
les  auspices.  S’ils  la  mangeaient  avi- 
dement , l'auspice  était  favorable  , 
et  sur-tout  si  une  partie  de  ce  qu'ils 
mangeaient  tombait  à terre. 

Offendicf.s  , landes  qui  descen- 
daient des  deux  côtés  des  mitres  ou 
bonnets  des  (lamines  , et  qu'ils 
nouaient  sous  le  me  A ton.  Si  le  bonnet 
d’un  flamine  lui  tombait  de  la  tête 
durant  le  sacrifice  , il  perdait  sa 
place. 

Offense.  ( Icon .)  Dans  C.  Ripay 
c'est  nne  femme  laide  dont  la  robe  est 
semée  de  langues  et  de  rasoirs  : elle 
couche  en  joue  avec  un  mousquet  ; 
à scs  pieds  un  chien  attaque  un  porc- 
épic.  ThnsCochin , elle  est  vêtue  de 
couleur  de  rouille  , et  tient  en  main 
plusieurs  armes  offensivesqu'une  Fu- 
rie lui  présente. 

Offrandes.  Les  fruits  de  la  terre, 
le  pain , le  vin  , l’huile  et  le  sel  , sont 
les  plus  anciennes  que  l’on  connaisse. 
Kuma  Pompilius  enseigna  aux  Ro- 
mains à offrir  aux  dieux  des  fruits  , 
du  froment  , de  la  farine  ou  de  la 
mie  de  pain  avec  du  sel  , du  froment 
grillé  ou  rôti.  Théophraste  observe 
que  parmi  les  Grecs  la  farine  mêlée 
avec  du  vin  et  de  l'huile  , qu'ils  ap- 
elaient  Thule.ma , était  la  matière 
es  sacrifices  ordinaires  des  pauvres. 
La  différence  qu’il  y avait  entre  les 
offrandes  de  farine , de  vin  et  de  sel , 
dont  les  Grecs  et  les  Latins  accom- 
pagnaient leurs  sacrifices  sanglants , 
et  celles  dont  les  Hébreux  §e  servaient 
dans  leurs  temples,  consistait  en  ce 
que  les  Hébreux  jetaient  ces  oblations 
•ur  les  clairs  de  la  victime  immolée 
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et  mise  sur  le  feu  , au  lieu  que  les 
Grecs  les  mettaient  sur  la  tete  de 
la  victime  encore  vivante  , et  prête 
à être  sacrifiée. 

Myth.  Pers.  LesParsisouGuèbres 
ne  peuvent  rien  manger  qui  ait  eu 
vie  , sans  en  porter  auparavant  un 
morceau  dans  un  pvrée , en  manière 
d’offrande,  ou  plutôt  d'expiation  du 
crime  qu’il  peut  y avoir  à ôter  la  vie 
à une  créature  animée  pour  en  faire 
sa  nourriture.  Les  jours  de  fêtes , ils 
ont  l'iisnge  de  porter  leurs  repas  dans 
les  pyrées  , et  de  les  partager  avec 
les  pauvres. 

Myth.  Tait.  Les  offrandes desTar- 
tares  idolâtres  consistent  à présenter 
à leurs  dieux  le  premier  lait  de  leurs 
brebis  et  de  leurs  juments.  Avant  de 
commencer  un  repas  , leur  coutume 
est  aussi  d’offrir  à leurs  idoles  un 
morceau  de  ce  qu'ils  vont  manger. 
Les  Tartares  orientaux  attribuent 
une  vertu  et  une  sainteté  particulière 
A une  petite  montagne  située  sur  les 
frontières  de  la  Chine  , et  couverte 
de  branches  de  bouleau.  Lorsque 
leur  chemin  s’adresse  de  ce  coté , ils 
ne  manquent  jamais  de  suspendre  A 
une  de  ces  branches  quelque  partie 
de  leur  habillement , chemise , nabit , 
bonnet,  ou  fourrure  ; et  la  montagne 
est  tellement  chargéedeces  offrundes, 
que  les  pauvres  pourraient  aller  s’y 
habiller  & peuxJe  frais  , si  la  même 
superstition  qui  fait  attacher  en  ce 
lieu  ces  déponilies  n’empêchait  de 
les  enlever. 

Myth . Chin.  Les  bonzes  delà  Corée 
offrent  deux  fois  le  jour  des  parfums 
à leurs  idoles , au  bruit  des  tambours, 
des  bassins  et  des  chaudrons  , dont 
d’autres  moines  sont  armés.  Dans 
le  royaume  de  Tunquin , les  grands 
et  les  riches  ne  vont  jamais  dans  les 
temples  et  ne  donnent  rien  aux  l»on- 
zes,  pour  lesquels  ils  ont  le  pl  us  grand 
mépris.  C'est  dans  l'enceinte  de 
leurs  maisons  qu’ils  pratiquent  leurs 
cérémonies  religieuses  , et  ils  ont  un 
clerc  destiné  pour  cet  office.  Ce 
clerc  se  prosterne  an  milieu  de  la 
cour  de  la  maison  , lit  A haute  voix 
la  demande  que  son  maître  adresse  à 
la  divinité  , met  ensuite  dans  un  en- 
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censoir  le  papier  sur  lequel  cette  de- 
mande est  écrite  , et  le  brûle  avec 
l'encens  ; après  quoi  il  jette  encore 
dans  l'encensoir  quelques  petits  pa- 
quets de  papier  doré.  Cette  céré- 
monie est  suivie  d’un  festin  destiné  à 
régaler  le  clerc  et  les  autres  domes- 
tiques de  la  maison. 

Myth.Siam*  Lesolfrandesqueles 
Siamois  offrent  à leurs  divinités,  et 
qui  consistent  en  fleurs , en  parfums  , 
et  en  riz  , passent  d’abord  par  les 
mains  des  talapoins  qui  sont  chargés 
de  les  présenter  à l'idole.  Ils  placent 
l’offrande  sur  l'autel  , et  ne  tardent 
pas  à la  retirer  : souvent  ils  se  con- 
tentent de  la  tenir  sur  la  main  et  de 
la  montrer  à l'idole , qui  se  contente 
de  la  vue.  Les  talapoins  , plus  exi- 
geants, s’en  réservent  l’usage.  Quel- 
quefois les  offrandes  consistent  en  des 
bougies  allumées  que  les  talapoins 
placent  sur  les  genoux  de  l'idole. 

Myth.  Ind.  Dans  les  temples  des 
Indiens,  un  ministre  , précédé  d’un 
joueur  de  flûte  et  d'un  tambour , une 
clochetteà  la  main  , s’avance  devant 
l’idole,  et  lui  présente  un  plat  rempli 
de  riz  , qui  reste  une  heure  exposé 
à la  vue  du  dieu.  Ce  terme  expiré  , 
l’offrande  retourne  aux  prêtres. 
Dans  les  isles  Moluques  , les  jeunes 
gens  ne  peuvent  user  d’aucun  vête- 
ment , ni  demeurer  sons  un  toit  , 
qu'ils  n'aient  apporté  au  moins  deux 
tètes  d’ennemis.  On  place  ces  tètes  , 
comme  une  espèce  d’offrande , sur 
une  pierre  sacrée  et  destinée  à cet 
usage. 

La  polît/quedes  talapoins  de  Laos 
a établi  des  distinctions  flatteuses 
pour  ceux  qui  viennent  présenter  des 
offrandes  en  l’honneur  de  Xaca. 
Premièrement  , ils  ont  ordonné  que 
ceux  qui  en  apportent  les  tiennent 
sur  leur  tète  , afin  qu’elles  soient 
exposées  à tous  les  regards.  Ensuite 
ils  entrent  dans  le  temple  comme  en 
triomphe  , au  son  des  trompettes  et 
de  différents  instruments  de  musi- 
que : arrivés  auprès  de  l'autel  , ils 
élèvent  trois  fois  leur  offrande  au- 
dessus  de  leur  tète  ; enfin  ils  la  re- 
mettent entre  les  mains  des  talapoins, 
et  se  retirent  plu9  conteuts  et  plus 
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flattés  que  ceux  qui  ont  reçu  leur 
présent. 

Âî yth.  Amér.  Les  habitants  de  la 
Floride  font,  tous  les  ans , vers  la  fin 
du  mois  de  Février  , une  offrande 
solemnelic  au  Soleil  ; voici  en  quoi 
elle  consiste.  Ils  remplissent  d’herbes 
de  toute  espece  la  peau  du  plus  grand 
cerf  qu’ils  aient  pu  tuer  , de  manière 
que  cette  peau  , ainsi  enflée  , repré- 
sente un  véritable  cerf.  Ife  la  parent 
de  piirlandes  et  des  différents  fruits 
de  la  saison  ; puis  ils  l’attachent  au 
haut  d’un  arbre  , et  dansent  à l’en- 
tour , chantant  des  hymnes  en  l’hon- 
neur du  Soleil  , et  lui  adressent  di- 
verses prières  relatives  à leurs  be- 
soins. Cette  offrande  demeure  atta- 
ebéeà  l’arbre  jusqu'à  l'année  suivante. 
11  n’y  a guère  de  peuples  qui  fassent 
à leurs  dieux  de  plus  fréquentes  of- 
frandes que  les  peuples  delaV  irginie. 
Entreprennent-ils  un  voyage  , ils 
brûlent  du  tabac.  Traversent-ils  un 
lac  ou  une  rivière  , ils  y jettent  du 
tabac  , et  même  ce  qu’ils  ont  de  plus 
précieux  , pour  obtenir  de  l’esprit 
qu’ils  croient  présider  en  cet  en- 
droit,^ heureux  passage.  Lorsqu’il 
reviennent  de  la  chasse  , de  la 
guerre  , ou  de  quelque  autre  entre- 
prise considérable  , ils  offrent  une 

fiartie  de  leurs  dépouilles , du  rneil- 
eur  tabac  , des  fourrures  , des  cou- 
leurs dont  ils  se  peignent , la  graisse 
et  les  meilleurs  morceaux  du  gibier 
qu'ils  ont  pris. 

Oo  ( Mylh.Rabb .) , roi  de  Basan  , 
était  , selon  les  rabbins  , un  de  ces 
anciens  géants  qui  avaient  vécu  avant 
le  déluge  , et  ne  sc  sauva  de  l'inon- 
dation générale  qu'en  montant  sur  le 
toit  de  l’arche  où  étaient  Noé  et  ses 
fils.  Noélui  fournit  de  quoi  se  nour- 
rir, non  par  compassion,  mais  pour 
faire  voir  aux  hommesqui  viend raient 
après  le  déluge  , quelle  avait  été  ] a 
puissance  de  Dieu  en  exterminant 
de  pareils  montres.  Dans  la  guerre 
qu’il  fit  aux  Israélites,  il  avait  enlevé 
une  montagne  large  de  six  mille  pas 
pour  la  jeter  sur  le  camp  d’Israël , 
et  pour  écraser  toute  l'armée  d’uu 
seul  coup;  mais  Dieu  permit  que  des 
fourmis  creusèrent  la  montagne  daac 
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l’endroit  où  elle  posa  sur  sa  tète  , en 
sorte  qu’elle  tomba  sur  le  cou  du 
géant , et  lui  servait  comme  de  col- 
lier. Ensuite  ses  dents  s’ étant  accrues 
extraordinairement  , s’enfoncèrent 
dans  la  montagne , et  l'empêchèrent 
de  s’en  débarrasser  ; de  sorte  que 
Moïse  , l’ayant  frappé  au  talon  , le 
tua  sans  peine.  Si  l’on  en  croit  les 
rabbins , ce  géant  était  d’une  si 
énorme  stature , que  Moïse  , qui , 
selon  eux , était  haut  de  six  aunes  , 
prit  une  Hache  de  la  même  hauteur  , 
et  encore  fallut-il  qu’il  fît  un  saut  de 
six  aunes  de  haut  pour  parvenir  à 
frapper  la  cheville  au  pied  d’Og. 

Ooéisus  | dieu  des  vieillards , que 
de  son  nom  les  Grecs  appelaient 
quelquefois  Ogénidcs . Quelques  uns 
le  confondent  avec  l'Océan.  Arasme. 
Adag. 

Ogca,  Onca,Onca  ,ONKA,/dwne 
fille , nom  phénicien  de  Minerve. 
Elle  était  honorée  sous  ce  nom  h 
Thèbes  en  Béotie.  Pausanias  nous 
apprend  qu’elle  avait  un  temple  ù 
Amyclée  en  Laconie. 

Ooias  , géant  qui  , selon  nn  des 
livres  apocryphes  condamnés  par  le 

Îiape  Gélase  , avait  vécu  avant  le  dé- 
ugc  , et  que  les  hérétiques  disaient 
avoir  combattu  le  dragon. 

Oc.miok,  Ogmios,  Ogmius  , nom 
de  l’Hercule  gaulois.  Les  étvmolo- 
gistes  dérivent  ce  nom  d ’Oggus  , 
mot  celtique , qui  veut  dire  puissant 
sur  mer.  Les  Gaulois  le  représen- 
taient sous  des  traits  fort  différents 
de  ceux  des  Hercules  ordinaires  ; 
c’était  un  vieillard  presque  décrépit , 
chauve , de  couleur  olivâtre , et  tout 
ridé  comme  un  vieux  marinier  ; il 

Portait  la  massue  de  la  main  droite  , 
arc  de  la  gauche , et  le  carquois  sur 
l’épaule  ; de  sa  langue  pendaient  de 
petites  chafnesd’or  et  d'ambre , avec 
lesquelles  il  attirait  une  grande  mul- 
titude d’hommes  qui  paraissaient  le 
suivre  volontairement, symbole  d’une 
éloquence  entraînante  et  persuasive. 
Lucien,  qui  nous  a transmis  ces  dé- 
tails, ajoute  qu’on  le  peignait  avancé 
cnùge,  narccque  c’est  dans  labçuche 
des  vieillardsqueréloqucucc déploie 
toutes  ses  ressources. 
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Raphaël  a représenté  Ogmios  ou 
l’Hercule  gaulois  d’après  la  descrip- 
tion de  Lucien.  Son  dessin  a été 
gravé  par  C.  N.  Cochin  et  V.  Le 
Sueur. 

Ogoa  , ou  Osoco  , surnom  de  Ju- 
piter à Mylasa,  ville  deCarie.  D’au- 
tres croient  que  c’était  Neptune.  11 
avait  un  temple  sous  lequel  on  croyait 
entendre  passer  la  mer.  Les  prêtres , 
our  concilier  plus  de  respect  au 
ieu  qu’ils  servaient  , savaient  faire 
monter  l’eau  par  le  jeu  de  quelques 
pompes  , sans  qu’on  s’en  aperçut , 
et  en  inondnieut  parfois  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  le  temple.  Une  de 
ces  inondations  fut  si  funeste  à Epy- 
tus,fiI$d’Hippothoüs,qu’iIen  perdit 
la  vue  , et , peu  de  jours  après  , la 
vie  même. 

Ogre,  monstre  que  les  auteurs  de 
contes  de  fée  peignent  avec  une  taille 
gigantesque  , quelquefois  avec  les 
traits  d'un  Cyclope  , et  auquel  ils 
donnent  beaucoup  d’avidité  pour  la 
chair  délicate  des  petits  enfants. 

Ocygls,  premier  roi  connu  de  la 
Grèce  , plus  ancien  que  Deucalion  , 
était  fils  de  Neptune  , c.-à-d.  venu 
par  mer  , selon  les  uns  , ou  , selon 
d’autres,  de  la  terre, c.-à-d.  né  dans 
le  pays.  C’est  pour  cela  que  les  Grecs 
appelaient  Ogygies  tout  ce  qui  était 
a une  antiquité  reculée.  On  lui  fait 
épouser  Tnébé  , fille  de  Jupiter  et 
d'Iodamé  , dont  il  eut  deux  fils  , 
Cad  inus  et  Elcusinus,  et  trois  filles, 
Âlalcoménie , Aulis  et  Thelsinie. 
( Jr.  Praxidiciennes.)  De  son  temps 
il  arriva  dans  la  Béotie, où  il  régna  , 
une  grande  inondation  à laquelle  on 
adonné  le  nom  d e déluge d’ôgygè s , 
et  que  l’on  place  environ  deux  mille 
ans  avant  l’ère  chrétienne  , et  deux 
cent  cinquante  avant  celui  de  Deu- 
calion. Son  règne  sert  encore  d'é- 
poque à un  phénomène  arrivé  dans 
le  ciel  , comme  l’apprend  Varron. 
On  vit,  dit-on  , la  planète  de  Vénus 
changer  de  diamètre  , de  couleur  , 
de  figure  et  de  cours.  On  croit  qu’il 
est  ici  question  d'une  comète. 

i.Ogygie,  isle  fabuleuse,  renom- 
mée par  la  demeure  de  la  nymphe 
Calypso  , qui  y reçut  Ulysse  après 
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•ou  naufrage  , et  l’y  retint  sept 
ans. 

».  — Une  des  filles  de  Niobé,  qui 
périrent  par  les  flèches  de  Diane. 

Ooïoius  , surnom  d’Apollon  et  de 
Bacchus. 

Oiabou  , objet  du  culte  des  Iro- 
quois.  C’est  la  première  bagatelle 
qu'ils  auront  vue  en  songe  , un  calu- 
met , une  peau  d’ours , un  couteau  , 
une  plante,  un  animal,  etc. Ils  croient 
pouvoir  , par  la  vertu  de  cet  objet , 
opérer  ce  qu’il  leur  plaît , même  se 
transporter  et  se  métamorphoser. 
Les  devins,  qui  sont  censés  acqnérir 
dans  ces  visions  un  pouvoir  surna- 
ture! , sont  appelés  d’un  mot  qui 
signifie  les  voyants  , nom  que  les 
Orientaux  donnaient  à leurs  pro- 
phètes. 

Giclée  , père  d’Amphiaraüs  , et 
fils  d’Antiphate  et  de  Zeuxippe  , 
suivit  Hercule  dans  son  expédition 
contre  Laomédon. 

OieiiDÉs,  ou  Oëcunès,  Amphia- 
raiis  , fils  d’Oïclée. 

Oie  entre  les  mains  d'une Jîlle. 
y.  Hf.rcvne. 

Chei  les  anciens,  l’oie  était  nn 
mets  peu  estimé , à l’exception  du 
foie.  Le  nom  seul  en  était  obscène 
et  servait  à désigner  une  femme  pu- 
blique. 

Oies  sacrées.  Depuis  que  les  oies 
avaient  sauvé  le  Capitole,  les  Romains 
établirent  une  espèce  de  procession 
où  chaque  année  on  portait  comme 
en  triomphe  une  oie  sur  un  bran- 
card fort  orné.  Le  premier  soin  des 
censeurs  , lorsqu’ils  entraient  en 
charge,  était  de  pourvoir  A la  pension 
et  à la  nourriture  des  oies  sacrées. 
Au  milieu  du  triomphe  de  l’oie  , on 
portait  un  chien  attaché  à une  po- 
tence. 

Oioimw  , plante  potagère , que  les 
Egyptiens  avaient  mise  au  rang  de 
leurs  dieux  ; ce  qui  a fait  dire  il  J li- 
re rial  : « Heureux  peuples  , qui 
» trouvent  dans  leurs  jardins  l’objet 
» de  leurs  adorations!  » 

Myth.  Ind.  11  semble  qne  l’oi- 
gnon  n’est  pas  moins  vénéré  des 
Indous , quoique  le  régime  végétal 
leur  soit  rigoureusement  prescrit.  U 
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est  défenduiiplusieurs  sectes  de  man- 
ger de  l 'oignon , et  dans  la  partie 
supérieure  de  l’Inde,  lorsqu’on  fait 
un  serment  dans  une  occasion  impor- 
tante , les  Brahmanes  font  apporter 
des  oignons  , pour  rendre  la  céré- 
monie plus  solemnellc.  Voyage  de 
Forsler , du  Bengale  à Peters - 
bourg , an  X. 

t.  OVlér  , roi  des  Locriens , et 
père  d’un  des  Ajax , fut  un  des  com- 
pagnons d’Hcrctilc.  En  donnant  la 
chasse  aux  oiseaux  du  lac  Stynmhale, 
il  fut  dangereusement  blessé.  Hygin 
lecomptr  parmi  lesArgonautes. 

a.  — Ecuyer  du  roi  Bianor  , tué 
par  Agamemnon  en  voulant  venger 
fa  mort  de  son  mattre. 

Oïlbius,  nom  patronymique  d’A- 
jax  fils  d’Oïlée. 

OVliadès  , idem. 

OmospoHDA , sacrifices  qui  ne  con- 
sistaient qa’cn  libations  de  vin. 

t.  Oiseaux.  V.  Augures. 

a.  — Des  Egyptiens-  Le  rrr- 
pcet  que  ce  peuple  avait  pour  le* 
animaux  en  général  s’étendait  jus- 
qu’aux oiseaux  , qui  étaient  l’objet 
d’v»n  culte  spéciaf.  On  les  embau- 
mait , et  on  leur  donnait  une  sépul- 
ture honorable.  Elien  dit  avoir  vu  le 
sépulcre  d’une  corneille  près  le  lao 
luœris-  Les  voyageurs  modernes  par- 
lent d’un  puits  aux  oiseaux  qui  se 
voyait  daus  le  Champ  des  momies. 
En  y descendant , on  trouvait  sur  les 
cdtés  plusieurs  grandes  chambres 
taillées  dans  le  roc  , pleines  de  pots 
de  terre  cuite  , couverts  de  même 
matière  , dans  lesquels  on  trouvait 
embaumés  des  oiseaux  de  toute  es- 
pèce. 

3.  — De  l’tslb  d’Asécib.  Une 
tempête  ayant  contraint  les  Argo- 
nautes d’aborder  dans  l’islc  d’Arécie , 
à l’entrée  du  Pont-Euxin  , ils  eurent 
un  rude  combat  à essuyer  contre 
certains  oiseaux  qui  leur  lançaient  de 
loin  des  plumes  meurtrières  , e.-à-d. 
apparemment  contre  les  habitants  , 
qui  les  poursuivirent  à coups  de 
flèches.  Apoll.  de  Rhodes . 

4.  — Du  lac  Sttuphale.  V oyv 
Styupiiai.e. 

5-  — De  Diomède.  Ce  prin«« 
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ou  retour  de  Troie  , se  rit  obligé 
d’abandonner  sa  patrie  , et  d’aller 
chercher  un  établissement  en  Italie. 
Durant  la  navigation  , plusieurs  de 
ses  compagnons,  ayant  injurié  V énus 
dont  la  persécution  les  forçait  de 
s’expatrier,  furent  tout-.vcuup  chan- 
gés en  oiseaux , prirent  leur  essor  , 
et  se  mirent  à voltiger  autour  du 
vaisseau  ; c.-à-d.  peut-être  que  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  suivaient  la 
fortune  de  Diomède  s'arrêtèrent  dans 
une  isle  remplie  de  cygnes  et  de 
hérons.  Pline  ajoute  à la  fable , que 
ces  oiseaux  , se  ressouvenant  de  leur 
origine  , caressaient  les  Grecs  , et 
fusaient  les  étrangers. 

Oiseaux  d'or.  Ils  étaient  au  nom- 
bre de  quatre;  les  magiciens  de  Ba- 
bvlone  les  appelaient  les  langues  des 
dieux , parcequ’ils  faisaient  de  beaux 
discours  pour  exhorter  les  peuples  à 
la  fidélité  envers  leurs  rois. 

Oiseux,  ou  Oisifs  de  la  Svna- 
oocue  ( Mylh.  Habb,  ) , officiers 
publics  chez  les  Hébreux , ainsi  ap- 
pelés , pareeque  leur  emploi  était 
sédentaire,  et  que , dégagés  de  toute 
autre  occupation  , ils  ne  vaquaient 
u’au  service  divin  et  aux  exercices 
e piété.  P itringa  prétend  que  c’é- 
taient dix  personnes  préposées  à une 
synagogue  , et  qu’on  les  a appelés 
ainsi , parccqu'on  les  choisissait  par- 
mi Inclusse  aiséeet inoccupée,  pour 
qu’ils  pussent  être  plus  assidus. 

Oisiveté.  ( Iconol.  ) Ce  vice  , 
d’où  naissent  tous  les  autres , se  re- 
présente par  une  grosse  femme  re- 
pletle,  mal  coiffée,  mal  vêtue,  et  à 
moitié  endormie.  Elle  est  assise  dans 
un  lieu  fangeux,  se  gratte  la  tète 
d’une  main , et  appuie  l’autre  sur 
un  porc  qui  dort  a ses  genoux. 

Oison  , un  des  animaux  particu- 
lièrement consacrés  à Junon. 

Okéb  {Mylh.  Amer.),  idole  des 
Virginiens,  la  même  que  Kirvasa  et 
Quioccos.  y .ce  dernier  mol. 

Okxisik  (Mylh.  Amer.),  nom 
sous  lequel  les  Hurons,  sauvages  de 
l’Amérique  septentrionale  , dési- 
gnent des  génies  ou  des  esprits,  soit 
bienfaisants,  soit  malfaisants,  qui 
sont  attachés  à chaque  homme. 
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Olüi  * , Nymphe  qui  donna  son 
nom  6 la  ville  d’Olbia  en  Bythinie. 

Olbioeegos,  quiprocure le  bon- 
heur, les  richesses , épithète  d’A- 
pollon. Rac.  Olbos  , lion  heur;  er- 
gon  , chose  , ouvrage.  Anthol. 

OLÉGERLANDA-PÉROUNALf.WTyfA. 
Ind.),  nom  sous  lequel  Wishnou  est 
adoré  dans  le  temple  deTireovelour, 
où  il  est  considéré  comme  réunissant 
les  trois  attributs  de  la  création  , de 
la  conservation,  et  de  la  destruc- 
tion. 

Olen  , poète  grec  de  Lycie  , an- 
térieur h Homère.  Il  fut  le  premier 

3ui  fit  servir  la  poésie  à célébrer  le» 
ieux  par  des  hymnes,  et  le  premier 
prêtre  d’Apollon  à Délos  , dans  le 
temple  élevé  à ce  dieu  par  les  Sep- 
tentrionaux qui , des  extrémités  gla- 
cées du  nord,  venaient  l’honorer  dans 
le  lieu  de  sa  naissance.  Parmi  les 
hymnes  de  lui  que  l’on  chantait  ù 
Délos  , il  y en  avait  un  en  llionneur 
d’Argis  et  d’Opis.  On  le  chantait  en 
jetant  de  la  cendre  sur  leur  tombeau. 
y.  ces  deux  mots. 

i . Olèhe  , fils  de  Jupiter  et  d’A- 
naxithée , une  des  Danaïdes , fon- 
dateur d’OIénus  en  Acliaie  , avait 
épousé  Léthée,  qu’il  aimait  avec  pas- 
sion , et  dont  il  était  également  aimé. 
Il  fut  changé  avec  sa  femme  en  ro- 
cher sur  le  mont  Ida.  V.  Lktuée. 

a.. — Fils  de  Vulcain  et  d'Aglaé  , 
et  fondateur  d’une  ville  de  son  nom 
en  Béotie. 

Olenia  Capra  , la  chèvre  qui 
éleva  Jupiter,  üustath. 

Oléria  , Minerve  , surnommée 
ainsi  du  culte  qu'on  lui  rendait  ù . 
Oléros  , ville  de  Crète. 

Oléris,  fêtes  qui  se  célébraient 
à Olère , en  Crète,  en  l'honneur  de 
Minerve. 

Olivarics,  surnom  sous  lequel 
Hercule  avait  un  temple  dans  la  on- 
zième région  de  Rome  , près  de  la 
porte  Trigémina. 

Olivier,  arbre  consacré  à Jnpiter, 
mais  plus  particulièrement  à Mi- 
nerve, qui  avait  appris  aux  Athéniens 
i cultiver  cet  arbre  , et  à exprimer 
l'huile  de  son  fruit.  ( V.  Athéné.  ) 
L'olivier  est  le  symbole  ordinaire  de 
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la  paix.  ( V.  Paix.  ) Virgile  repré- 
sente Numn  Pompilius  une  branche 
d'olivier  à la  main  , |>our  marquer 
que  son  règne  était  pacifique.  Sur  les 
médailles  , une  branche  d'olivier  à la 
main  d'un  empereur  désigne  la  paix 
donnée  ou  conservée  à l'état.  Une 
couronne  du  même  arbre  était  le 
prix  de  1a  victoire  aux  jeux  olym- 
piques. L'olivier  sauvage  était  con- 
sacré à Apollon. 

Minerve , dans  sa  dispute  avec 
Neptune,  fit  sortir  de  la  terre  un 
olivier  chargé  de  ses  fruits.  Le  Sc  ho- 
liaste  d'Aristophane  dit  que  l' hip- 
podrome était  planté  d'oliviers  au- 
delà  desquels  il  u'élait  point  permis 
de  passer. 

Olvmbrds  , un  des  fils  de  Coins 
et  de  laTerre.  Etien.  de  B pzance. 

Olla  , pot  ou  marmite  où  les 

Ere  très  faisaient  cuire  la  portion  de 
i victime  qui  leur  avait  été  destinée. 
Ollæ  extases,  marmites  qui  ser- 
vaient à faire  cuire  les  entrailles  des 
victimes. 

Olympe  , montagne  de  Grèce  , 
située  partie  en  Macédoine  , partie 
en  Thessalic.  Jupiter  , roi  titan  , 
y avait  construit  une  citadelle  , dans 
laquelle  il  demeurait  souvent.  Le 
mont  Olympe  fut  pris  dans  la  suite 
pour  le  ciel  même  ; et  des  brigands 
nommés  géants  étant  venus  assiéger 
celte  forteresse  , la  fable  dit  qu'ils 
avaient  escaladé  le  ciel.  L'on  n'y 
voyait  point  de  loups  , s'il  faut  en 
croire  Pline.  Soliit  en  raconte 
d'autres  merveilles  plus  fabuleuses. 
» L'endroit  le  plus  elevé  , dit  - il  , 
» est  appelé  Ciel  par  les  habitants, 
a II  y a là  un  autel  dédié  à Jupiter. 
» Les  entrailles  des  victimes  immo- 
» lées  sur  cet  autel  résistent  au 
> souffle  des  vcDts  et  à l'impression 
a des  pluies  , en  sorte  quelles  se 
» trouvent  l'année  suivante  dans  le 
» même  état  où  elles  avaient  été 
» laissées.  En  tout  temps  , ce  qui  a 
» été  une  fois  consacré  au  dieu  est 
» à l'abri  des  injures  de  l’air.  Les  Ict- 
» très  impriméessur  la  cendre  restent 
>•  entières  jusqu'aux  cérémonies  de 
» l'année  suivante.  La  partie  la  plus 
» élevée  de  tel  te  montagne  s'appelait 
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a Pythîum.  Apollon  y était  adoré. 
» L'Olympe  , dans  les  poètes , n'est 
a plus  une  montagne  ; c'est  le  séjour 
» des  dieux  , c’est  la  cour  céleste.  » 
La  renrétentation  de  l’Olympe  ou 
du  ciel  de  la  mythologie  , lait  le  su- 
jet d'une  pierre  gravée  du  cabinet 
national  ; c’est  une  cornaline  circu- 
laire , d'environ  un  pouce  dix  lignes 
de  diamètre.  Jupiter,  vu  de  face  et 
assis  sur  sou  trône , tient  la  foudre 
de  la  maia  gauche  , et  une  haste  ou 
un  long  sceptre  de  la  droite  ; à ses 
côtés  sont  debout  Mars  et  Mercure. 
Le  trône  du  dieu  qui  lance  le  ton- 
nerre , pose  sur  un  voile  euilé  par  le 
vent , ce  qui  figure  la  voûte  éthérée, 
et  ce  voile  est  tenu  par  Neptune, 
qui  étant  le  dieu  des  eaux,  peut  être 
pris  pour  les  nuées  qui  s’eu  élèvent , 
et  occupent  la  moyenne  région  de 
l'air.  Autour  de  la  pierre,  est  une 
zôœ  , ou  couronne  concentrique, 
portant  les  douze  signesduzodiaque. 

Une  estampe  gravée  par  Marc- 
Anloine,  d'après  un  dessin  de  Ra- 
phaël. et  dont  le  sujet  est  le  juge- 
ment de  Paris,  nous  offre  aussi  une 
représentation  de  l'Olympe  ; cette 
espèce  d'épisodeautableauenoccupc 
la  partie  supérieure.  Jupiter,  assis  et 
vu  des  trois  quarts  , y est  accompa- 
gné d’un  grand  nombre  de  divinités. 
On  y voit  le  Soleil  conduisant  son 

rurige,  renfermé  dans  tin  large  cer- 
, qni  porte  les  douze  signes  du  zo- 
diaque. Jupiter , ainsi  que  dans  la 
cornaline  , a sous  scs  pieds  un  grand 
voile  enflé , que  Neptune  sortant  dr* 
eaux  , retient  par  les  deux  bouts  , 
« où  la  flatterie  romaine  publiait  que 
» les  empereurs  et  les  impératrices 
» allaient  après  leur  mort  s'asseoir 
» à la  table  des  dieux , et  jouir 
n comme  eux  de  l'immortalité  en 
» partageant  lenr  puissance.  ■» 
Olymveu*  t temple  de  Jupiter  à 
Syracuse  , élevé  par  Hiéron  dans 
fa  place  publique. 

■ . Olymfia  , surnom  de  Lticine 
adorée  à Elis.  Chaque  année  le» 
Eléens  nommaient  une  prêtresse  qui 
présidait  à son  culte. 

a.  — Surnom  de  Junon , adorée  A 
Olvmpie. 
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Olympiade  , espace  de  quatre  ans 
révolus , qui  se  trouvait  entre  deux 
célébrations  des  jeux  olvmpknies. 
On  comptait  cinq  ans  d’une  olym- 
piade 5 l'autre  , quoiqu’il  n’y  eût 
que  quatre  ans  complets.  La  pre- 
mière olympiade  chez  les  historiens 
ne  commence  qu'en  776  avant  J. -C. , 
vingt-quatre  ans  avant  la  fondation 
de  Rome.  On  ne  trouve  plus  aucune 

3utation  des  années  par  lesolym- 
ïs  après  la  ôqo*,  qui  finit  ù l'an 
îj/jo  de  Père  vulgaire. 

Olympia  des, surnom  qu’ Hésiode 
donne  aux  Muscs , du  inont  Olympe, 
leur  séjour  le  plus  ancien. 

Olympus,  fontaine  voisine  du 
mont  Olympe.  Selon  Pausanias  , 
elle  jetait  alternativement  de  l’eau 
d’une  année  à l’autre;  c.-à-d.  qu'elle 
coulait  durant  une  année  , et  qu’elle 
ne  coulait  plus  l'année  d’après.  Dans 
le  voisinage  de  cette  fontaine  il  sor- 
tait de  terre  des  tourbillons  de 
flamme  , que  les  Arcadiens  regar- 
daient «ranime  une  suite  du  combat 
des  Titans  contre  les  dieux. 

Olympien  , surnom  de  Jupiter 
honoré  h Olvmpie.  Le  temple  et  la 
Statue  du  dieu  furent  le  fruit  des 
dépouilles  que  les  Eléens  avaient 
enlevées  dans  le  sac  de  Pise.  Le  tem- 
ple était  tout  environné  de  colonnes 
par  dehors  ; on  n’y  avait  employé 
que  des  pierres  d'une  beauté  sin- 
gulière. L’édifice  avait  soixante-huit 
pieds  de  hauteur,  quatre-vingt-quinze 
de  largeur  , et  deux  cent  trente  de 
longueur.  Il  était  couvert  non  de 
luilcs,  mais  d'un  beau  marbre  pen- 
t clique  ,*  et  taillé  en  forme  de  tuiles. 
Aux  deux  extrémités  de  la  voûte , 
on  voyait  deux  chaudières  d’or  sus- 
pendues , et  , dans  le  milieu , une 
Victoire  de  bronze  doré , supportée 
d’un  bouclier  d'or.  La  statue  du  dieu, 
ouvrage  de  Phidias  , ce  fameux 
sculpteur  d’Athènes , était  d’or  et 
d’ivoire  : Jupiter  y paraissait  assis 
«ur  un  trône  , avant  sur  la  tête  une 
couronne  de  feuilles  d’olivier,  tenant 
de  la  main  droite  une  V ictoire  aussi 
d'or  et  d'ivoire  , ornée  de  bande- 
jet  tes  et  couronnée  , et  de  la  gauche 
«n  sceptre  , sur  le  bout  duquel  repo- 
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sait  un  aigle  , et  où  reluisaient  toute* 
sortes  de  métaux.  Enfin  , dans  tonte» 
ses  parties, le  trône  du  dieu  était  bril- 
lant d'or  et  de  pierres  précieuses. 
L’ivoire  et  l’ébène  y faisaient  , par 
leur  mélange , une  agréable  variété. 
Aux  quatre  coins  il  y avait  quatre 
Victoires  qui  semblaient  se  donner 
la  main  pour  danser  , et  deux  autres 
aux  pieds  de  Jupiter.  A l’endroit  le 
plus  élevé  du  trône,  au-dessus  de 
la  tète  du  dieu , on  avait  placé  d'un 
côté  les  Grâces , et  de  l'autre  les 
Heures  , les  unes  et  les  autres  comme 
filles  de  Jupiter.  Cette  description 
du  temple  de  Jupiter  Olympien  est 
extraite  de  Pausanias  , qui  ajoute 
à la  fin  : « L’habileté  de  l’ouvrier 
» eut  Jupiter  même  pour  approba- 
» teur  ; car  Phidias , aprèsavoir  mi» 
>»  la  dernière  main  A sa  statue  , pria 
>»  le  dieu  de  marquer  par  quelque 
»»  signe  si  cet  ouvrage  lui  était 
» agréable  ; et  l'on  dit  qu'aussi-tôt 
» le  pavé  du  temple  fut  frappé  de  la 
>»  foudre , sans  en  être  endommagé.  1» 
On  conservait  dons  le  temple  une 
prodigieuse  quantité  de  riches  pré- 
sents , non  seulement  de  la  part  des 
princes  grecs , mais  encore  des  asia- 
tiques. 

Le  même  historien  rapporte  une 
merveille  de  l'autel  de  Jupiter  Olym- 
pien ; c’est  , dit-il  , que  les  milans  , 

Î[ui  de  tous  les  oiseaux  de  proie  sont 
es  plus  carnassiers , respectent  le 
temps  du  sacrifice.  Si , par  hasard  , 
un  milan  se  jetait  sur  les  entrailles 
ou  sur  la  chair  des  victimes,  on  en 
tirerait  un  mauvais  augure.  V.  Apo- 
my iijs  , Peuplier. 

Dans  oe  même  temple  de  Jupiter, 
les  Eléens  avaient  érigé  six  autels  à 
doûxe  dieux  : en  sorte  que  l’on  sa- 
crifiait à deux  divinités  tout  à-la-fois 
sur  le  même  autel  ; à Jupiter  et  à 
Neptune  sur  le  premier  ; à Junon  et 
à Minerve  sur  le  second  ; à Mercure 
et  à Apollon  sur  le  troisième  ; aux 
Grâces  et  à Bacchus  sur  le  qua- 
trième ; à Saturne  et  à Rhéa  sur  le 
cinquième  ; à Vénus  et  à Minerve 
Ergané  sur  le  sixième. 

Olympioniqoes  ; c’est  ainsi  qu’on 
appelait  ceux  qui  étaient  victorieux 
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4 nu  les  jeux  olympiques.  Les  oïym- 
p ioniques  étaient  extrêmement  ho- 
norés dans  leur  patrie  , parti  qu*  ils 
étaient  censés  lui  faire  beaucoup 
d’honneur.  Les  Athéniens  sur-tout 
faisaient  tant  dedépensescn  présents 
pour  les  oljrcnp ioniques  leurs  com- 
patriotes , que  Solon  crut  que  ses 
lois  devaient  y mettre  des  homes. 
Sa  loi  porte  que  la  ville  ne  donnerait 
aux  olympioniqucs  que  cinq  cents 
drachmes  d’argent  ; c’était  un  peu 
plus  de  deux  marcs  de  notre  poids  : 
ce  qui  ne  fait  pas  une  bien  grosse 
somme. 

Olympie  , ville  de  l'Élide  dans  le 
Péloponèsc,  célèbre  par  le  temple 
de  Jupiter  Olympien  et  par  les  jeux 
olympiques. 

Olympiens  , les  douze  dieux  prin- 
cipaux , c’est-à-dire , Jupiter  , Mars , 
Hep  lune  , Platon  , Vulcain  , Apol- 
lon, J unon  , Vesta  , Minerve  , Cé- 
rès , Diane  et  Vénus. 

Olympiques.  Les  jeux  olympi- 

2 ues  étaient  les  plus  célèbres  de  la 
rrèce.  Voici  ce  que  Pausanias  dit 
on  avoir  appris,  sur  les  lieux  mêmes, 
des  Dénis  qui  lui  ont  paru  les  plus 
habiles  dans  l’étude  de  l’antiquité. 
Selon  eux  , Saturne  est  le  premier 

7ui  ait  régné  dans  le  ciel  , et  dès 
âge  d’or  il  avait  déjà  un  temple  à 
Olympie.  Jupiter  étant  venu  au 
monde  , R heu  sa  mère  en  confia 
l’éducation  à cinq  dactyles  du  mont 
Ida , qu’elle  fit  venir  de  Crète  en 
Elidé.  Hercule  , l’ainé  des  cinq 
frères,  proposa  de  s’exercer  entr’eux 
à la  course  , et  de  voir  à qui  en 
remporterait  le  prix , qui  était  une 

couronne  d’olivier C’est  donc 

Hercule  Idéen  qui  eut  la  gloire  d’in- 
venter ces  jeux,  et  qui  les  a nommés 
Olympiques  ; et  pareequ’ils  étaient 
cinq  frères  , il  voulut  que  ces  jeux 
lussent  célébrés  tous  les  cinq  ans. 
Quelques  uns  disent  que  Jupiter  et 
Saturne  combattirent  ensemble  à la 
lutte  dans  Olympie,  et  que  l’empire 
du  monde  fut  le  prix  de  la  victoire. 
D’autres  prétendent  que  Jupiter  , 
ayant  triomphé  des  Titans  , institua 
lui-même  ces  jeux  , où  Apollon  en- 
tr’autres  signala  son  adresse , en 
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remportant  le  prix  de  la  course  sur 
Mercure , et  celui  du  pugilat  sur 
Mars.  C’est  pour  cela  , disent-ils  a 
que  ceux  qui  se  distinguent  au  pen- 
tathle  dansent  au  son  des  flûtes  , qui 
jouent  des  airs  pythiens  , pareeque 
ces  airs  sont  consacrés  à Apollon,  et 
que  ce  dieu  a été  couronné  le  pre- 
mier aux  jeux  olympiques. 

Ils  furent  souvent  interrompus 
jusqu'au  temps  de  Pélops,  qui  les  fit 
représenter  en  l’honneur  de  Jupiter, 
avec  plus  de  pompe  et  d'appareil 
qu  aocunde  ses  prédécesseurs.  A près 
lui  ils  furent  encore  négligés  ; on  en 
avait  même  presque  perdu  le  sou- 
venir, lorsqu'lphitus,  contemporain 
de  Lycurgue  le  législateur  , rétablit 
les  jeux  olympiques  à l’occasion 
qu’on  va  voir.  La  Grèce  gémissait 
alors , déc  hirée  par  des  guerres  in- 
testines , et  désolée  en  même  temps 
par  la  peste.  Iphitus  alla  à Delphes 
pour  consulter  l'oracle  sur  des  maux 
si  pressants  ; il  lui  fut  répondu  par 
la  Pythie  que  le  renouvellement  des 
jeux  olympiques  serait  le  salut  de  la 
Grèce  , qu’il  y travaillât  donc  avec 
les  Eléens.  On  s’appliqua  uussi-tot 
à sc  rappeler  les  anciens  exercices  de 
ces  jeux  ; et  à mesure  qu’on  se  res- 
souvint de  quelqu'un  d’eux  , on 
l’ajoutait  à ceux  qui  avaient  été  re- 
trouvés. C’est  ce  qui  parait  par  la 
6uite  des  olympiades;  car  dès  la 
première  olympiade  on  proposa  un 
prix  de  la  course,  et  ce  fut  Corcrbus, 
Elécn,  qui  le  remporta.  En  la  qua- 
torzième on  ajouta  lu  course  du  stade 
doublé;  en  la  dix-huitième  le  pen- 
tathle  fut  entièrement  rétabli  ; le 
combat  du  ceste  fut  remis  en  usage 
en  la  vingt-troisième  olympiade  ; 
dans  la  vingt-cinquième  la  course  du 
char  à deux  chevaux  ; dans  la  vingt- 
huitième  le  combat  du  pancrace  , et 
la  course  avec  des  chevaux  de  selle. 
Ensuite  les  Eléens  s’avisèrent  d'ins- 
tituer des  combats  pour  les  enfants  , 

3uoiqu’il  n’y  en  eût  aucun  exemple 
ans  l’antiauité.  Ainsi , en  la  trente- 
septième  olympiade  il  y eut  des  prix 
proposes  aux  enfants  pour  la  course 
et  pour  la  lutte;  en  la  trente-huitième 
on  leur  permit  Je  pcntathle  entier  : 
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mais  les  inconvénients  qui  en  résul- 
tèrent firent  exclure  les  enfants  pour 
l’avenir  de  tous  ces  exercices  violents. 
La  soixante-cinquième  olympiade 
vit  introduire  encore  une  nouveauté  : 
des  gens  de  pied  tout  armés  dispu- 
tèrent le  prix  de  la  course  ; cet  exer- 
cice fut  jugé  très  convenable  à des 
peuples  belliqueux.  En  la  quatre- 
vingt-dix-huitième  , on  courut  avec 
deux  chevaux  de  main  dans  la  car- 
rière, et  en  la  quatre-vingt-dix-neu- 
vième on  attela  deux  jeunes  poulains 
à un  char.  Quelque  temps  après  on 
s’avisa  d'une  course  de  deux  poulains 
menés  en  main , et  d’une  course  de 
poulain  monté  comme  un  cheval  de 
selle. 

Quant  à l’ordre  et  à la  police  des 
jeux  olympiques,  voici  ce  qui  s’ob- 
servait , selon  le  même  historien. 
On  faisait  d'abord  un  sacrifice  à Ju- 
piter; ensuite  on  ouvrait  par  le  pen- 
tathle;  la  course  à pied  venait  après; 
puis  la  course  des  chevaux , qui  ne  se 
faisait  pas  le  même  jour.  Les  Eléens 
eurent  presque  toujours  la  direction 
de  ces  jeux  , et  nommaient  un  cer- 
tain nombre  de  juges  pour  y prési- 
der , y maintenir  l’ordre  , et  empê- 
cher qu’on  usât  de  fraude  et  de  su- 
percherie pour  remporter  le  prix. 
En  la  cent  deuxième  olympiade,  Cal- 
lipe  , Athénien  , ayant  oeneté  de  ses 
antagonistes  le  prix  du  pentathle,  les 

{’uges  éléens  mirent  à l'amende  Cal- 
ipe  et  ses  complices.  Les  Athéniens 
demandèrent  grâce  pour  les  coup.v 
blés , et  n’ayant  pu  l'obtenir , ils  dé- 
fendirent de  payer  cette  amende  ; 
mais  ils  furent  exclus  des  jeux  olym- 
piques , jusqu’à  ce  qu’ayant  envoyé 
consulter  l’orucle  de  Delphes  il  leur 
fut  déclaré  que  ledieun’uvait  aucune 
réponse  à leur  rendre  , qu'au  préa- 
lable ils  n’eussent  donné  satisfaction 
aux  Eléens*  Alors  ils  se  soumirent  ù 
l’amende. 

Ces  jeux , qu’on  célébrait  vers  le 
solstice  d’été,  duraient  cinq  jours;  car 
un  seul  n’ aurait  pas  suffi  pour  tous 
les  combats  qui  s'y  donnaient.  Les 
athlètes  combattaient  tous  nus  de- 
puis la  trente-deuxieme  olympiade  , 
©Ci  il  arriva  à un  nommé  Orcippus 
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de  perdre  la  victoire,  pareeque  dan# 
le  fort  du  combat  son  caleçon  s'étant 
dénoué  l'embarrassa  de  manière  à lui 
oter  la  liberté  des  mouvements.  Ce 
règlement  en  exigea  un  antre  , c’est 
qu'il  fut  défendu  aux  femmes  et  aux 
hiles,  sous  peine  de  la  vie,  d'assister 
à ces  jeux,  et  même  de  passer  l' Al— 
phée  pendant  tout  le  temps  de  leur 
célébration  ; et  celte  défense  fut  si 
exactement  observée  , qu'ils  n’arriva 
jamais  qu’à  une  seule  femme  de 
violer  cette  loi.  V oy.  Callipatira. 
La  peine  imposée  par  la  loi  était  de 
précipiter  les  femmes  qui  oseraient 
l'enfreindre  d’un  rocher  fort  escarpé 
qui  était  au-delà  de  i’AIphée. 

O l ym  pi  us  , surnom  d’Apollon. 
Anlhol. 

i . Olympus,  musicien,  disciple  de 
Mars  vas. 


а.  — Fameux  joueur  de  flûte  . 
vivait  avant  le  siège  de  Troie.  Il 
était  fils  de  Méon  , et  Mysien  d'ori- 
gine. Il  était  très  habile  aussi  dans 
l'art  de  toucher  les  instruments  ù 
cordes , et  les  écrivains  anciens  lut 
rendent  le  témoignage  que  ses  airs 
excitaient  dans  l ame  une  sorte  d*en>r 
thousiasnie.  Plutarque  attribue  à c£ 
poète  musicien  divers  nomes  ou  can- 
tiques en  l’honneur  des  dieux,  savoir  : 
1°.  celui  de  Minerve  ; a°.  celui  des 
chars  ; 3°.  le  Pol  ycéphale  en  l'hon- 
neur d’Apollon. 

3.  — Autre  fameux  joueur  de 
flûte  , Phrygien  , qui  florissait  dw 
tems  d'Apollon. 

4. —,  Fameux  Satyre,  disciple,  et* 
selon  d'autres,  frère  de  Marsyas,  un 
des  inventeurs  de  la  flûte  , peut-être 
le  même  que  les  précédents* 

5.  — Gouverneur  du  Jupiter  fil* 
de  Saturne  et  de  lihéa.  C’était  Bac- 
chus  qui  lui  avait  donné  cette  fonc- 
tion. Jupiter  , ayant  appris  sou* 
Olympus  ta  vertu  et  les  fettres , en 
fut  surnommé  Olympien. 

б.  — Fils  d 'Hercule  et  d'Eubée. 

OLYMPUSA,filledeThestius.  Her- 
cule la  reoiit  mère  d'H.ilocratès. 

1.  OLYNfHus,filsdeStrymon,roi 
des  Thraces  ou  d'Hercule  , selon 
d’autres  , ayant  attaqué  un  lion  dans 
une  t liasse  , frit  tu  «par  cet  animal.. 
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Bran p s,  son  frire,  après  avoir  donné 
des  larmes  à son  sort  , lui  éleva  un 
tombeau  dans  le  lieu  même  où  il 
avait  péri.  Il  s'y  forma  avec  le  temps 
une  ville  «mi  conserva  son  nom. 

i.  — Fils  d'Uerculc  et  de  Bolié  , 
donna  son  nom  au  fleuve  Oly ntlius , 
en  Cbalcidicc. 

3.  — Autre  fds  d’Hercule  , qui 
donna  son  nom  à la  ville  d'Olynthe. 
JClienne  de  Byzance. 

Olts  ( .Vlrth.  Afr.  ) , caractères 
que  les  prêtres  de  Madagascar  don- 
nent aux  peuples  pour  les  préserver 
«le  plusieurs  malheurs  , et  notam- 
ment pour  enchaîner  la  puissance  du 
diable. 

U ' m (My  th  .fnd.J,  inot  mystérieux 
formé  des  lettres  A , U , M , qui , 
placées  dans  cet  ordre  , expriment 
la  trinité  indienne,  VV islinou,  Shiva, 
Brahma.  Ce  mot  est  si  révéré , qu'il 
n'échappe  jamais  des  lèvres  d'un 
pieux  indou  , qui  le  médite  en 
silence,  y.  On. 

OmAdius  , un  des  surnoms  de 
Bacchus.  y.  O»  este  , Omofüagies. 

Omakos.  V.  Amancs. 

Uuasius,  un  des  surnoms  de  Bac- 
chus. 

Omsiasses  (\tylh.  Afr.) , prêtres 
nu  docteurs  des  habitants  de  l'isle  de 
Madagascar  , qui  ont  pris  un  grand 
ascendant  sur  l'esprit  du  peuple.  S'il 
arrive  que  quelqu'un  des  Modérasses 
devienne  fou  , les  parents  font  venir 
aussi-tôt  l'omhiasse,  pour  qu’il  rende 
la  santé  uu  malade.  La?  prêtre  leur 
persuade  que  l'esprit  loi  a été  ravi 
par  l ime  de  son  père  ou  de  son  aïeul 
défunt,  et  qu’il  va  le  chercher  au  lieu 
de  leur  sépulture.  Il  s’y  rend  en  effet; 
mais,  à la  faveur  des  ténèbres,  il  fait 
une  ouverture  à lu  maison  de  bois 

Jilacée  sur  la  tombe , y applique  un 
>onnet , évoque  l ame  du  père  ou  de 
l'aïeul  , et  lui  demande  l'esprit  de 
son  fils.  Au  même  instant  if  ferme 
exactement  l’ouverture  , et  court  à 
la  maison  du  malade  , criant  qu'il  a 
rattrappé  l’esprit.  Il  met  ensuite  le 
bonnet  sur  la  tête  du  fou  , et  assure 
qu’il  est  guéri.  Sans  attendre  que  l'é- 
vénement confirme  cette  promesse  , 
eu  lui  fait  un  riche  présent , avec 
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lequel  il  se  retire  très  satisfait.  Cet 
ascendant  est  devenu  plus  fort  que 
les  senlimens  de  la  nature.  Lors- 
qu'un enfant  vient  au  monde  , ces 
prêtres,  qui  se  piquent  d'être  grands 
astronomes  , observent  l'astre  qui 
préside  à sa  naissance.  S’ils  décident 
que  l'enfant  est  né  sous  l’aspect  d’une 
planète  maligne  , les  parens  l'ex- 
posent sans  pitié.  Cet  usage  barbare 
est  cause  que  l'isle , malgré  son  éten- 
due et  sa  fertilité  , est  presque  dé- 
serte. On  distingue  deux  ordres 
dominasses  , dont  les  emplois  sont 
différens  ; les  Ompanorali  , et  les 
Omplisiquilis.  Les  premiers  en- 
seignent i lire  et  à écrire  en  arabe. 
Ils  sont  médecins  , et  s'occupent  A 
faire  des  talismans  et  autres  charmes 
qu’ils  vendent  le  plus  cher  qu’ils 
peuvent.  Ce  sont  les  plus  riches  et 
les  plus  respectés.  Les  autres  se 
mêlent  de  prédire  l’avenir  , et  s’oc- 
cupent i tracer  des  figures  de  géo- 
mancie avec  des  topases  , du  crystal, 
des  pierres  d’aigle , qu'ils  disent  leur 
avoir  été  apportées  par  le  tonnerre 
de  la  part  de  Dieu. 

Ombbe.  ( Mylh.  Afr.  ) Un  des 
dogmes  de  la  religion  des  peuples  du 
Bénin,  est  que  l’ombre  d'un  homme 
est  un  être  réel , et  qu  elle  doit  un  jour 
rendre  témoignage  de  la  lionne  ou 
mauvaise  vie  de  celui  quelle  n'a  pas 
cessé  d’accompagner. 

Ombrelle  , sorte  de  parasol  des 
anciens  que  l'on  voit  souvent  figuré 
sur  les  vases  grecs.  Les  prêtresses  de 
Bacchus  portaient  des  ombrelles  au 
milieu  des  cérémonies  sacrées. 

Ombres.  Dans  le  système  de  la 
mythologie  païenne , ce  qu’on  appe- 
lait ombre  n’était  ni  le  corps,  ni 
lame , mais  quelque  chose  qui  tenait 
le  milieu  entre  l’un  et  l’autre,  et 
ui , ayant  la  figure  et  les  qualités 
u corps,  servait  A l’anio  comme 
d’enveloppe.  C’est  ce  que  les  Grec» 
appelaieut  cidolon  ou  phantasma, 
et  les  Latins  umbra,  stmulachrum. 
C'était  cette  ombre  qui  descendait 
aux  enfers.  Ulysse  voit  l'ombre 
«l’Hercule  dans  les  Champs-Elysées, 
pendant  que  ce  héros  était  dans  les 
vieux.  11  n’était  pas  permis  aux  oui- 
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bres  de  passer  le  Styx  avant  que 
leurs  corps  eussent  reçu  les  honneurs 
de  la  sépulture  j sans  cela  elles 
étaient  errantes,  et  voltigeaient  cent 
ans  sur  le  rivage  ; ce  n’était  qu'après 
ce  long  exil  qu  elles  passaient  enfin 
& l'autre  bord. 

Ombriel  ( Mylh.  Cabal .) , génie 
vieux  et  rechigné,  à l’aile  pesante,  à 
l’air  renfrogné , qui  joue  un  rôle  dans 
la  Boucle  de  cheveux  enlevée , de 
Pope . 

Ombrius  , pluvieux  , surnom  de 
Jupiter,  h Hymette,  dans  l’Atlique. 
Rae.  Ombros , pluie. 

Omen,  signe  ou  présage  de  l'a- 
venir, tiré  des  paroles  d’une  per- 
sonne. Festus  tait  venir  ce  mot  de 
oremen,  auod  fit  ore  , présage  qui  ; 
sort  de  la  nouene. 

Omestb  , surnom  de  Bacchus. 

Ometochtli  ( Myth . Mex.  ) , 
dieu  du  vin  chez  les  Mexiqnains. 

O-mi-to.  ( Myth . Jap.  ) Foy. 

A vidas. 

Omm-Alketab  ( Mylh.  Mah.  ) , 
table  ou  livre  des  décrets  divins,  où 
les  «musulmans  prétendent  que  le 
destin  de  tous  les  hommes  est  écrit 
en  caractères  ineffaçables. 

O m pu  v a o A , surnom  donné  ù Diane, 
non  seulement  comme  déesse  d es  chas- 
seurs , mais  aussi  pareequ’elïe  était 
comptée  parmi  les  étoiles  errantes. 

Omomaktie  (Myth.  Bab.J,  divi- 
nation parles  épaules.  Les  Arabes 
en  ont  une  appelée  Elm-al-Aktaf, 
pareequ'on  y emploie  des  épaules 
de  mouton,  lesquelles, par  le  moyen 
de  certains  points  dont  elles  sont 
marquées  , représentent  diverses  fi- 
gures de  géomance. 

Omophagies  , fêtes  qui  se  célé- 
braient dans  les  lies  de  Chio  et  de 
Ténédos,  en  l'honneur  de  Bacchus, 
surnommé  Omadius.  On  lui  sacrifiait 
unhomme,que  l’on  mettait  en  pièces 
en  lui  déchirant  les  membres  les  uns 
après  les  autres.  Amobc  , qui  fait 
mention  de  cette  fete  , la  représente 
sous  un  jour  moins  odieux.  « Les 
» Grecs , dit-il , animés  de  la  foreur 
»>  bacchique,  s'entortillaient  de  ser- 
n pents.  et  mangeaient  des  entrailles 
» de  cahrit  crues  , dont  ils  avaient 
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h la  bouche  ensanglantée.  » Rae. 
Omos  , cru  ; phagein  , manger.  Ce 
mot  ne  désigne  peut  - être  autre 
chose  que  des  fêtes  où  l’on  mangeait 
ensemble.  Rac.  Omos  , ensemble. 

Omorca  (Mylh.  Chald.J,  déesse, 
suivant  Béroxe , qui  , au  commence- 
ment du  monde  , était  la  souveraine 
de  l’Univers,  alorscomposé d’eau  et 
de  ténèbres , lesquelles  renfermaient 
des  monstres  de  forme  et  degrandeur 
différentes,  dont  on  voyait  les  repré- 
sentations dans  le  temple  de  Bel.  Ce 
dieu  leur  donna  la  mort  , détruisit 
Omorca  elle-même, et, la  partageant 
en  deux , fit  d’une  de  ses  parties  la 
terre,  et  de  l’autre  le  ciel,  une  autre 
tradition  ajoute  que  les  hommes 
furent  formés  de  sa  tête , d’où  Bé - 
rose  conclut  que  c’est  pour  cela  que 
l’homme  est  doué  d’intelligence. 

Ompanorats.  V.  Ombixssbs. 

Omphale  était  reine  de  Lydie 
dans  l’Asie  mineure.  Hercule,  en 
voyageant , s’arrêta  chez  cette  prin- 
cesse , et  fut  si  épris  de  sa  beauté  , 
qu’il  oublia  sa  valeur  et  ses  exploits 
pour  se  livrer  aux  plaisirs  de  l'amour. 
<«  Tandis  qu’Omphale,dit  agréable- 
» ment  Lucien , couverte  de  la  peau 
» du  lion  de  Némée, tenait  la  massue, 
» Hercule  , babillé  en  femme  , vêtu 
»»  d’une  robe  de  pourpre  , travaillait 
»>  à des  ouvrages  de  laine,  et  souffrait 
» qii'Omphale  lui  donnât  quelque- 
» fois  de  petitssouffiets  avec  sa  pan- 
m toiifie.  » On  le  trouve  ainsi  repré- 
senté sur  d’anciens  monuments. Her- 
cule eut  d’Omphale  un  fils  nommé 
Agésilas , d’où  l’on  fait  descendre 
Crésus.  ^.Hercule,  Malis. 

Annibal  Carrache  a représenté, 
dans  la  galerie  du  palais  Farnèse, 
Hercule  filant  auprès  d'Omphale , 
qu’on  voit  revêtue  de  la  peau  du  lion 
de  Némée  et  tenant  la  massue  du 
héros. 

Omphàlomântie  , divination  par 
le  moven  du  cordon  ombilical.  Rac* 
Omphalos  , nombril.  L’art  des  de- 
vineresses consistait  h examiner  le 
cordon  ombilical  de  l’enfant  qui  ve- 
nait de  nattre,  et  les  omphalomantes 
jugeaient,  par  le  nombre  de  nceuds 
qui  s’y  trouvaient , du  nombre  d’en-. 
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fants  que  la  femme  nouvellement 
accouchée  aurait  ensuite. 

Omfhalos,  lieu  de  l'IIe  de  Crète  , 
ainsi  nommé  , dit  Diodore  de  Si- 
cile , de  ce  que  Jupiter  ayant  été 
porté  U au  moment  de  sa  naissance, 
le  cordon  ombilical  de  l'enfant  tom- 
ba auprès  du  fleuve  Triton. 

Omphis  ( Mylh.  Egypt.  ) , un 
des  noms  d'Osiris.  Ce  mot  signifie 
bienfaiteur , nom  très  convenable  à 
l'astre  du  jour , dont  Osiris  n'était 
que  le  type. 

Omptisiquilis.  V.  Ombiasses. 

Un  [Mylh.  Epypt.) , le  soleil. 
M.  Hastings  soupçonne  quelque  rap- 
port entre  ce  monosyllabe  et  le  O ui 
îfes  Indien».  V.  O'm. 

0.  nam  (Mylh.  Ind.),  fête  que  les 
Indiens  célèbrent  en  mémoire  de  la 
victoire  de  Wishnou  sur  le  démon 
Bali,  au  mois  d' Août,  sur  la  côte  du 
Malabar , et  ailleurs  au  mois  de  No- 
vembre. Danscetle  fête,  les  Indiens, 
vêtus  d'habits  neufs,  livrent  des  com- 
bats simulés  , sèment  des  fleurs  sur 
leur  passage  , et  semblent  attester 
par-là  que  cette  victoire  n’est  autre 
chose  que  celle  du  soleil , principe 
de  la  végétation  nouvelle,  sur  l'hiver 
qu'il  chusse  devant  lui. 

OitAitus  , prêtre  de  Bacchus  dans 
l’ile  de  Naxos.  11  y en  a qui  pré- 
tendent qu' Ariane , abandonnée  par 
Thésée , ayant  abordé  dans  celte  lie  , 
épousa  Onarus. 

Oncéatf.s , Apollon  honoré  sur  les 
bords  de  lOncus , en  Arcadie. 

Oncheste  , ville  de  Béotie  , dont 
.les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

Onchesties  , fêtes  en  l'honneur 
de  Neptune. 

Onches  ries,  surnom  de  Neptune 
honoré  à Oncheste  , où  il  avait  un 
temple  et  un  bois  sacré  mentionnés 
par  Homère. 

1.  Onchestus,  fils  de  Neptune, 
donna  son  nom  à la  ville  d'Onchestc. 

2.  — Fils  d’Agrius  , pour  fuir 
Diomède , se  retira  dans  le  Pélopo- 
nèse , où  il  devint  le  meurtrier  d'ôé- 
née. 

Onco  ( Mylh.  Ind.  ),  pagode  fa- 
meuse dans  le  royaume  de  Caïuboyrc, 
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que  les  peuples  voisins  viennent 
visiter  avec  beaucoup  de  respect.  La 
divinité  y rend  des  oracles  qui  sont 
avidement  reçus  par  la  superstition 
de  ceux  qui  les  consultent. 

Onction.  Les  Phéniciens  et  autres 

Feuples  de  l'antiquité  étaient  dans 
usage  d'oindre  d'huile  les  pierres 
qui  servaient  à distinguer  les  limites 
(les  champs,  ainsi  que  celles  placées 
à l’entrée  d’un  bois  sacré , ou  de 
quelque  autre  lieu  destiné  à la  reli- 
gion. 

Onccs,  fils  d'Apollon,  donna  son 
nom  à un  canton  de  l'Arcadie.  Il 
avait  de  fort  belles  cavales.  Cérès, 
passant  en  Arcadie  , inspira  de  l'a- 
mour à Neptune,  et,  pour  se  dérober 
à ses  poursuites,  se  transforma  en  ju- 
ment, et  passa  quelque  temps  parmi 
les  cavales  d’Oncus.  Neptune  prit  la 
forme  d’un  cheval , et  surprit  la  belle 
cavale.  De  cette  surprise  naquit  le 
cheval  Arion , dont  Oncus  fit  ensuite 
présent  à Hercule.  H.  Anton. 

OsDERAHf.Wy'l/i.  Ind.),  le  séjour 
des  ténèbres,  les  enfers  , suivant  le 
Shastah  , un  des  livres  sacrés  des 
Gentous. 

On  dins,  niv.s{My  th.Cahal .), nom 
que  les  cabalistes  donnent  aux  pré- 
tendus génies  élémentaires  qui  habi- 
tent les  eaux. 

Oneuios  , sacrifice  offert  à N ep- 
tune.  V.  Pose  idokia  . 

Onéircs,  fils  d'Achille  et  deDéi- 
dainie-  Oreste  le  tua  inopinément 
dans  une  légère  dispute  qu'ils  eurent 
en  construisant  leur  habitation. 

O .vélos  , un  des  noms  de  Mor- 
phée,  dieu  des  songes.  Uac.  Onèmi, 
etr»  utile. 

Onésippe  , fils  d'Hercule. 

■ . OnÉtor  , père  du  pilotePhron- 
tis,qu' Apollon  tuaàcoupsdeflèches. 

2.  — Père  de  Laogouus  . grand 
sacrificateur  de  Jupiter  Idéen. 

Onétobide  , nom  patronymique 
de  Phrontis. 

Ong-Conone  ( Mylh . Chin.) , nom 
sous  lequel  les  Tunquinois  honorent 
Confucius.  Ils  le  regardent  comme  le 
plus  sage  de  tous  les  hommes  ; et , 
sans  examiner  d'où  lui  veuait  lu  sa- 
gesse , ils  croient  qu’il  n’y  a point  de 


Digitlzed  by  Google 


*54  ONG 

vertu  et  de  vérité  qui  ne  soit  fondée 
sur  ses  principes;  aussi  n’obtient-on 
parmi  eux  aucun  degré  d’honneur  et 
if  autorité,  si  l'on  n'est  versé  dans  ses 
écrits.  Le  fonds  de  sa  doctrine  con- 
siste dans  des  règles  morales,  qui 
sont  réduites  aux  articles  suivants: 
<»  Que  chacun  doit  se  connaître  soi- 
» même,  travailler  à la  perfection 
» «le  son  être , et  s'efforcer , par  ses 
» bons  exemples,  de  conduire  les 
»>  créatures  de  son  espèce  au  degré 
» de  perfection  qui  leur  convient , 
» pour  arriver  ensemble  au  bien  $u- 
» prcinc  ; qu'il  faut  étudier  aussi  la 
» nature  des  choses , sans  quoi  l’on 
u ne  saurait  jamais  ce  qu’il  faut  sui- 
» vre,  ce  qu’il  faut  fuir,  et  comment 
» il  faut  régler  ses  désirs.  » 

Les  sectateurs  tunquinois  deCon- 
fucius  reconnaissent  un  dieu  souve- 
rain qui  dirige  et  qui  conserve  toutes 
les  choses  terrestres.  Us  croient  le 
inonde  éternel,  üs  rejettent  le  culte 
des  images,  ils  honorent  les  esprits 
jusqu'à  leur  rendre  une  sorte  d’ado- 
ration: ils  attendent  des  récompenses 
pour  les  bonnes  actions,  et  des  chà- 
timens  pour  le  mal.  Ils  sont  partagés 
dans  l'opinion  qu’ils  ont  de  l’immor- 
talité : les  uns  croient  l'àme  immor- 
telle . sanse  xception , et  prient  même 
pour  les  morts;  d'autres  n’attribuent 
cette  heureuse  prérogative  qu’à  l’àme 
des  justes , et  croient  que  celle  des 
méchants  périt  en  sortant  du  corps. 
Ils  croient  l'air  rempli  d’esprits  ma- 
lins, qui  s’occupent  sans  cesse  à nuire 
aux  vivants.  Le  respect  pour  la  mé- 
moire des  morts  est  a’ttne  haute 
recommandation  î chaque  famille 
honore  les  siens  par  des  pratiques 
régulières  qui  approchent  beaucoup 
de  celles  de  la  Chine.  Cette  religion 
est  sans  temples  et  sans  prêtres,  sons 
forme  établie  pour  le  culte;  elle  se 
réduit  à honorer  le  roi  du  ciel , et  à 
pratiquer  la  vertu.  Chacun  est  libre 
dons  sa  méthode  : ainsi  jamais  aucun 
sujet  de  scandale.  C’est  la  religion 
de  l'empereur,  du  chova.  des  princes, 
des  grands  et  de  toutes  les  personnes 
lettrées.  Anciennement  l’empereur 
seul  avait  droit  de  faire  des  saorilicos 
au  roi  du  ciel;  mais,  en  usurpant 


O N I 

l’autorité  souveraine,  le  chova  s'est 
mis  en  possession  de  cette  préroga- 
tive. Dans  les  calamités  publiques, 
telle  que  les  pluies  ou  les  sécheresses, 
la  famine,  la  peste,  etc. , il  fait  un 
sacrifice  dans  son  palais.  Ce  grand 
acte  de  religion  est  interdit  à tout 
autre,  sons  peine  de  mort. 

Onirocrahe,  art  d’expliquer  les 
songes.  Rac.  Oneiros,  songe;  cr«*- 
tein,  posséder.  Voyez  Onirocri- 
TIB. 

Onirocriticon  , interprète  des 
songes  , surnom  de  Mercure.  Rac. 
(Jnar,  songe  ; crinein  , juger. 

Onirocritie  ,Ic  même  art.  Cet  art 
faisait  une  partie  importante  du  pa- 
ganisme. Artémidore  , qui  a donné 
un  traité  des  songes  , les  divise  en 
spéculatifs  et  en  allégoriques.  La 
première  espèce  est  celle  qui  repré- 
sente une  image  simple  et  directe 
de  l'événement  prédit.  La  seconde 
n'en  représente  qu’une  image  sym- 
bolique : aussi  Macrobe  dé6nit-il 
un  songe  en  général  par  la  vue  d'une 
chose  représentée  allégoriquement  , 
qui  a besoin  d’interprétation.  L’an- 
cienne onirocritie  consistait  dans  des 
interprétations  recherchées  et  mys- 
térieuses. On  disait , par  exemple  , 
qu’un  dragon  signifiait  la  royauté  , 
un  serpent  la  maladie  , une  vipère 
de  l'argent,  des  grenouilles  les  im- 
postures, léchât  l’adultère,  etc.  Les 

Ïirètres  égyptiens  paraissent  avoirété 
es  premiers  interprètes  des  90nges  ; 
et  fa  science  symbolique,  dans  la- 
quelle ils  étaient  devenus  très  ha- 
biles, semble  avoir  servi  de  fonde- 
ment à leurs  interprétations;  témoins 
les  deux  songes  de  Pharaon  inter- 
prétés par  Joseph,  dont  les  objets 
étaient  des  symboles  égyptiens.  Les 
onirocritiquesaurontdoncempranté, 
des  symboles  hiéroglyphiques  . leur 
art  de  déchiffrer  , sur-tout  lorsque 
les  hiéroglyphes,  seront  devenus  sa- 
crés, c.-à-d.  le  véhicule  mystérieux 
de  la  théologie  égyptienne. 

Onirocritïqvb,  celui  qui  inter- 
prète les  songes. 

OsiROMANriE,  divination  par  les 
songes. 

Oniropolb,  celui  qui  traite  des 
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«ongcs,  qui  les  examine  et  les  inter- 
prète. Rac.  Polein , tourner. 

Omihoscopib  , le  même  qu'Oniro- 
critie.  Kac.  Scopein  , examiner. 

Omîtes,  un  des  fils  d'Hcrcule  et 
de  Déjanire. 

Onocemtavre  , monstre  moitié 
bomme  et  moitié  âne.  Rac.  ütios  , 
bue.  On  les  regardait  comme  des 
génies  malfaisants.  Il  lien. 

OMOCHoêtllTÏS  , Omochoêtès  , 
monstre  moitié  âne  et  moitié  porc  , 
dont  les  païens  disaient  que  les  chré- 
tiens axaient  fait  leur  dieu. 

Okomamtie,  pour  Onomatosun- 
tib  , divination  par  les  noms.  Elle 
était  fort  en  usage  chez  les  anciens. 
Les  Pythagoriciens  prétendaient  que 
les  esprits , les  actions  et  les  succès 
des  hommes  étaient  conformes  à leur 
destin,  1 leur  génie  , à leur  nom.  On 
remarquait  qu'Hippolyte  avait  été 
déchiré  par  ses  chevaux , comme  son 
nom  le  portait.  De  même  on  disait 
d' Agamemnon,quc  suivant  son  nom, 
il  devait  rester  long-temps  devant 
Troie  ; ( rac.  A pan  , beaucoup  , et 
mencin,  demeurer);  et  de  Priain, 

Îu'il  devait  être  racheté  d'esclavage. 

Lac.  Priaslhai , acheter.  ( Eu- 
tvchiis,  Nicow.  ) line  des  règles  de 
l'onomantieparmi  les  Pythagoriciens 
était  qu'un  nombre  pair  de  voyelles , 
dans  le  nom  d'une  personne,  signi- 
fiait quelque  imperfection  au  côté 
gauche,  et  un  nombre  impair,  quel- 
que imperfection  au  côte  droit.  Ils 
avaient  encore  pour  règle  que  , de 
deux  personnes , celle-là  était  la  plus 
heureuse  dans  le  nom  de  laquelle  les 
lettres  numérales , jointes  ensemble, 
formaient  la  plus  grande  somme  : 
« Ainsi , disaient-ils,  Achille  devait 
« vaincre  Hector , parue  que  les  Ici  trrs 
» numérales  comprises  dans  le  nom 
v>  d'Achille  formaient  une  somme 
»>  plus  grande  que  celles  du  nom 
» d'Hector,  n C'était  sans  doute  d’a- 
près un  principe  semblable  que  , 
dans  les  parties  de  plaisirs , les  Ro- 
mains buvaient  à lu  sauté  de  leurs 
belles  autant  de  coups  qu’il  y avait 
de  lettres  dans  leurs  noms.  Enfin  , 
on  peut  rapporter  â l’onomantie  tous 
les  présages  qa'on  prétendait  tirer 
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des  noms,  soit  considérés  dans  leur 
ordre  naturel  , soit  décomposés  et 
réduits  en  anagrammes  ; folie  qui  a 
trop  souvent  été  renouvelée  chez  le* 
modernes. 

Cœtius  Rhodipinus  a donné  la 
description  d'une  singulière  espèce 
d’onomanlie.  <<  Théodat  , roi  de» 
•>  Goths , voulant  connaître  le  succè* 
» de  la  guerre  qu'il  projetait  contre 
» les  Romains,  un  devin  |uifluicon- 
» seilla  de  faire  enfermer  un  certain 
u nombre  de  porcs  dans  de  petites 
» étables,  et  de  donner  aux  uns  des 
•>  noms  romains,  aux  autres  des 
■>  noms  goths  , avec  des  marque» 
u pour  les  distinguer,  et  de  les  gar- 
» der  jusqu'à  un  certain  jour.  Ce 
» jour  étant  arrivé  , on  ouvrit  les 
» étables;  et  l’ou  trouva  morts  les 
n cochons  désignés  par  des  noms 
» goths,  cequi  fil  prédire  au  Juif  que 
n les  Romains  seraient  vainqueurs.  « 

OsaKiTI,  fête  établie  ù Sicyone, 
en  l'honneur  d'Hercule  , lorsqu'au 
lieu  de  simples  honneurs  dus  aux 
héros  il  fut  ordonné  par  Phcslus 
u'on  lui  sacrifierait  connue  à uu 
ieu,  et  qu'on  I ui  en  donnerait  le  noui. 

ünosvchité.  V.  OnocuoïRiTÈs. 

OttoscÉtfEs  , peuple  imaginaire 
dont  parle  Lucien.  Ce  mot  veut  dire 
oui  a des  cuisses  d’dne.  Rac.  ÿke- 
los  , cuisse. 

Oaoscélide,  monstre  fabuleux 
à cuisse  d’àne.  lin  diacre  de  Milan 
fut  suspendu  de  ses  fonctions  par 
Saint- Ambroise  , pour  s’ètre  vanté 
ô’en  avoir  vu  un. 

Ois  sais  ( ;>/>  th.  Chili.  ),  prêtres 
et  religieux  de  la  Cochinchine,  divi- 
sés en  plusieurs  ordres , dont  les  ha- 
bits diffèrent  comme  les  fonctions. 
L'usage  établi  parmi  quelques  uns 
d’entr’eux  de  porter  des  hâtons  dorés 
■cl  argentés,  comme  marque  de  leur 
dignité, a fait  croireàun  missionnaire 
qu’il  y avait  parmi  eux  une  hiérar- 
chie semblable  à celle  du  clergé  eu- 
ropéen ; et  ces  prêtres  , avec  leurs 
bâtons,  ont  paru  â scs  yeux  autant 
d'évèques  et  d'abbés  crossés.  Plu- 
sieurs de  ces  onsais  exercent  la  mé- 
decine et  même  , dit-on  , sans  inté- 
rêt. lien  est  parmi  eux  dont  l'euiplci 
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«onsiste  à prendre  soin  des  animaux 

délaissas  et  qui  n’ont  point  d'asile. 

Onüava  ( fconol.  ) , divinité  des 
nn< riens  Gaulois,  crue  l’on  croit  être 
Ja  Vénus  céleste.  Sa  figure  était  une 
tête  de  femme , avec  deux  ailes  dé- 
ployées au-dessus,  et  deux  larges 
écailles  qui  sortent  de  l’endroit  où 
sont  les  oreilles  : cette  tète  était  en- 
vironnée des  deux  serpents,  dont  les 
queues  allaient  se  perdre  dans  les 
deux  ailes. 

Onuphis  ( Mytk . Egrpt.  ) , tau- 
reau fort  grand  et  de  couleur  noire  , 
consacré  à Osiris , et  dont  les  poils  , 
«lit-on  , étaient  à rebours  , disposi- 
tion qui  semblait  aux  Egyptiens  re- 
présenter le  Soleil.  Ils  nourrissaient 
ce  taureau  avec  le  plus  grand  soin  , 
et  avaient  pour  lui  un  respect  reli- 
gieux. 

On  ychomantie,  divination  qui sc 
faisait  par  le  moyen  des  ongles.  Rac. 
On yx  , ongle.  Elle  se  pratiquait  en 
frottant  avec  de  la  suie  les  ongles 
d’un  jeune  garçon  qui  les  présentait 
au  soleil  , et  l'on  s'imaginait  y voir 
des  figures  qui  faisaient  connaître  ce 
qu’on  souhaitait  de  savoir.  On  sc 
servait  aussi  d’huile  ou  de  cire  pour 
en  frotter  les  ongles.  C’est  de  là  que 
des  chiromanciens  modernes  ont  ap- 
pliqué le  mot  d’Onychomantie  à la 
partie  de  leur  art  qui  consiste  à de- 
viner le  caractère , et  la  bonne  ou  la 
mauvaise  fortune  , par  l'inspection 
des  ongles. 

Oomantib,  divination  par  lemoycn 
des  signes  ou  des  figures  qui  parais- 
saientdanslesoeufs.  Rac.  U on,  œuf. 
Suit  las  attribue  l'origine  de  l Ooman- 
tie  à Orphée. 

Oon.  V.  Oannès. 

Ooscopie  , art  de  deviner  par  le 
moyen  des  œufs.  On  peut  voir  dans 
Suétone  un  exemple  de  cette  di- 
vination employée  par  Livie  , qui , 
pour  savoir  si  elle  deviendrait  mère 
«rime  fille  ou  d'un  garçon,  échauffa 
rllc-mème  un  œuf,  jusqu’à  ce  qu’elle 
eût  fait  éclore  un  poulet  ayant  une 
belle  crête. 

Opale.  Les  vertus  fabuleuses  de 
celte  pierre  consistent  à récréer  le 
#œur,  à préserver  contre  les  venins 
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et  les  contagions  de  l'air  , à chasser 
la  tristesse  , à empêcher  les  synco- 
pes , les  maux  de  cœur  et  les  affec- 
tions malignes. 

Opalies  , fête  que  l'on  célébrait 
à Rome  en  l'honneur  de  la  déesse 
Ops,  trois  jours  après  les  Saturnales, 
suivant  Vi arron , et  suivant  Ma - 
crobe  le  19  de  Décembre,  qui  en 
était  un  des  jours.  11  ajoute  que  ces 
deux  fêtes  étaient  placées  dans  le 
même  mois  , pareeque  Saturne  et 
Ops  étaient  époux  , et  que  c'était  ù 
eux  qu’on  devait  l'art  de  semer  le 
bled  et  de  cultiver  les  fruits.  Aussi 
ces  fêtes  n’arrivaient  qu’anrès  la 
moisson  et  l’entière  récolte  des 
productions  de  la  terre.  On  invo- 

Î [liait  cette  déesse  en  s’assevant  sur 
es  terres,  pour  marquer  qu'elle  était 
elle  même  la  terre  et  la  mère  de 
toutes  choses  ; et  l’on  faisait  des  fes- 
tins aux  esclaves  qu’on  avait  occupés 
durant  l’anoéc  au  travaux  de  la 
campagne.  P . Ops. 

Opas  , Aphthas  , ou  Phthàs, 
noms  que  les  Egyptiens  donnaient  à 
Vulcain  , qu’ils  disaient  fils  du  Nil , 
et  sous  la  protection  duquel  les  dieux 
avaient  mis  l’Egypte. 

Opéraria  , surnom  de  Minerve, 
le  même  qu’  Erganè. 

Opération,  {fconol.)  Les  anciens 
ont  exprimé  ce  sujet  par  une  femme 
qui  tient  ses  mains  ouvertes,  dans 
cnacunc  desquelles  est  un  œil. 

Opertaneens,  dieux  que  l’on  pla- 
çait avec  Jupiter  dans  la  première 
région  du  ciel. 

Opertanébs  , sacrifices  à Cybèle. 
ainsi  nommés  du  mystère  avec  lequel 
ils  étaient  offerts.  On  y observait  un 
silence  encore  plus  rigoureux  que 
dans  les  sacrifices  offerts  aux  autres 
dieux  , où  l’on  devait  également 
l’observer  , conformément  à la  doc- 
trine des  Pythagoriciensetdes  Egyp- 
tiens , qui  enseignaient  que  le  culte 
des  dieux  devait  être  accompagné  du 
silence  , pareequ’au  commencement 
du  monde  tous  les  objets  créés  en 
avaient  pris  naissance.  C’est  en  ce 
sens  que  Plutarque  dit  : « Les  hotn- 
i>  ines  nous  ont  appris  à parler  ; 
» mais  les  dieux  nous  apprennent  à 
nous 
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• 1er;  mais  les  dieux  nous  apprea- 
» nent  i nous  taire.  » 

O j ek  i t;  m , lieu  secret  où  l'on  sa- 
crifiait à Cybèle. 

Opsrtus,  épithète  de  Pluton. 
Ophôlestès  , chef  troyen  , tué 
par  ïeucer  , fils  de  Télamon. 

Oph  eltas  , roi  des  Thessaliens, 
fut  mené  , avant  la  guerre  de  Troie, 
par  le  devin  Péripoltas  , de  Thes- 
salie  en  Béotic , avec  tous  les  peuples 
qui  lui  étaient  soumis. 

i.  Opkeltès,  fils  de  Lycurgue. 
( V.  Abchéuokb  , Némébpîs.  ) 
a.  — Le  même  qu'Archémore. 
Ovid.  Mit.  /.  3.  V.  N tué  ers. 

3.  — Fils  de  Pénélée  , et  père  de 
Damasichthon , qui  succéda  a Auté- 
(ion  sur  le  trône  de  Tlièbes. 

I.  Ophbltius,  un  des  capitaines 
grecs,  tué  par  Hector.  II.,  I.  a. 

1.  — Capitaine  troyen  tué  par 
Euryale.  Ibid. , l.  fi. 

Ophus,  Combe,  fille  d’Ophius. 
OpHtécs,  ou  Opbionée  , le  dieu 
aveugle , nom  de  Pluton  chez  les 
Messéniens.  Ils  avaient  des  augures 
qui  lui  étaient  consacrés , qu’ils  pri- 
vaient de  la  vue  à l’instant  de  leur 
naissance  , et  qu’ils  appelaient  de 
même  Ophionées. 

Ophiéus.  F.  OpHircHi’s. 
Opiiiocèbes  , race  particulière 
d'hommes  qui  rapportaient  leur  ori- 
gine 6 un  serpent  transformé  depuis 
en  héros , et  qui  avaient  la  propriété 
d’être  craints  par  les  serpents.  Leur 
attouchement  soulageait  la  piqûre 
de  ces  animaux  , et  leur  main  appli- 
quée chassait  le  venin  de  la  partie  du 
corps  piquée.  ( P lin.)  Rac.  Ophis  , 
serpent;  genesthai , naître,  y oy. 
Marsks,  Psrtt.ES. 

Opiiiolatrie , culte  des  serpents. 
Ce  culte  a été  connu  des  Babylo- 
niens et  des  Egyptiens.  Celui  d'Es- 
culape  y avait  aussi  quelque  rapport. 
II  y a encore  une  espèce  d’Ophiola- 
trie  dans  les  Indes.  Kac.  Latreia  , 
culte,  y.  Sebpiuts. 

Ophiomantie.  divination  par  les 
serpents.  Elle  était  fort  en  usage 
chez  les  anciens  , et  consistait  à 
tirer  des  présages  des  divers  mouve- 
ments qu'on  voyait  faire  aux  ser- 
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pents.  On  en  trouve  plusieurs  exem- 
ples chez  les  poètes.  Rien  de  plus 
simple  que  l’origine  de  cette  divina- 
tion. <>  Le  serpent , dit  Pluche, 
•>  symbole  de  vie  et  de  santé  , si  or- 
» dinairc  dans  les  figures  sacrées , fai- 
■>  «ant  si  souvent  partie  de  la  cocf- 
n fure  d’Jsis,  toujours  attaché  au  bà- 
n ton  de  Mercure  et  d’Esculape,  in- 
n séparable  du  coffre  qui  contenait 
» les  mystères,  et  éternellement  ra- 
••  mené  dans  le  cérémonial,  dut  pas- 
» ser  ponr  un  des  grands  moyens  de 
• connaître  la  volonté  des  dieux.  On 
» avait  tant  de  foi  aux  serpents  et  à 
» leurs  prophéties , qu’on  en  nour- 
» rissait  exprès  pour  cet  emploi  ; et 
n en  les  rendant  familiers , on  était 
» à portée  des  prophètes  et  des  pré- 
u dictions.  La  hardiesse  avec  laquelle 
» les  devins  et  les  prêtres  maniaient 
» ces  animaux  était  fondée  sur  leur 
n impuissance  à mal  faire;  mais  cette 
» sécurité  en  imposait  aux  peuples  , 
net  un  ministre  qui  maniait impu- 
n nément  les  couleuvres,  devait  avoir 
n des  intelligences  avec  les  dieux,  n 
y.  OpHiooèsBS,Psv  iles  , Masses. 

On  peut  encore  regarder  comme 
une  espèce  d’Ophiomantielacoutume 
qu'avaient  les  Psyllcs  d’exposer  aux 
Cérastes  leurs  enfants  nouveaux-nés, 
pour  connaître  s’ils  étaient  légitimes 
ou  adultérins. 

t.OpHiow,père  d’Amycos  le  cen- 
taure. 

a.  — Nom  que  Botce  donne  an 
premier  principe. 

5.  — Roi  vaincu  par  Saturne. 

Z,.  — Géant. 

5.  — Compagnon  de  Cadmus. 

i.  Ophionée  , le  chef  des  dénions 
ou  mauvais  génies  qui  se  révoltèrent 
contre  Jupiter,  selon  Phiricyde  le 
Syrien. 

3.  — Célèbre  devin  de  Messénie  , 
aveugle  de  naissance  , demandait  ù 
ceux  qui  venaient  le  consulter , de 
quelle  manière  ils  s’étaient  conduits, 
soit  en  public  , soit  en  particulier  , 
et , suivant  leurs  réponses,  prédisait 
ce  qui  leur  «levait  arriver.  Arifto- 
dème , général  des  Messéniens , ayant 
consulté  Delphes  sur  le  succès  de  la 
guerre  contre  les  Lucédémooient , U 
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lui  fut  répondu  que  , quand  deux 
yeux  s'ouvriraient  à la  lumière,  et  sc 
refermeraient  peu  après  , c'en  serait 
fait  des  Messeniens.  Peu  de  temps 
après , O p h io née  se  plaignit  de  vio- 
lents maux  de  tète  qui  durèrent 
quelques  jours,  au  bout  desquels  ses 
yeux  s’ouvrirent  pour  se  refermer 
bientôt.  Aristodème  , en  apprenant 
cette  double  nouvelle , désespéra  du 
succès  , et  se  tua  pour  ne  pas  su:  vi- 
vre à sa  patrie. 

Ophiokidès,  Arnycus,  fils  d’O- 
pliionée. 

Ophites,  branche  de  Gnostiques 
qui  croyaient  que  la  sagesse  s'était 
manifestée  aux  hommes  sous  la  figure 
d’un  serpent,  et  qui,  pour  cette 
raison,  rendaient  un  culte  à cet 
oninudi 

Ophitès  , un  des  fils  qu'Hercule 
eut  de  M égare  , et  qu'il  tua  dans  sa 
fureur.  H y gin. 

Opmidchus,  constellation  que  les 
poètes  prétendent  être  Hercule,  et 
quelques  uns  Esculnpe.  Les  Latins 
rappellent  An^uitczicus  , et  les 
Français  le  Serpentaire. 

O ph  j us,père  deCombe. /- \Coiibe. 

O phi  USA,  L même  , selon  des  au- 
teurs, que  Chnlciope,  fille  d'Éèlès, 
et  épouse  de  Pbryxus. 

Ophiusi  A AKvAj’isledeChypre, 
suivant  Ovide.  Met. io. 

Ophthalmitis  ,<jui  conserve  les 
yeux  , surnom  de  Minerve  , à la- 
quelle Lycurgue  dédia  uu  temple  , 
en  mémoire  de  ce  que  , dans  une 
émeute , ayant  eu  un  œil  crevé  par 
Alcandre  , il  fut  sauvé  en  ce  lieu-là 
même  par  le  peuple,  F.  Optilétis. 

Ophtalmies  , pierre  fabuleuse  , 
qui  rendait , dit-on  , invisible  celui 
qui  fa  portait. 

Opiconsiya  , surnom  d’Ops  : on 
donnait  aussi  ce  noin  au  jour  du 
mois  de  Décembre  pà  l’on  célébrait 
les  O pâlies.  V.  Consivà. 

Opifee  Deus,  Esculape. 

Opifbx  trisulci  jul  mini  s deus  f 
Vulcaio. 

Opioéna.,  Junon  , ainsi  nommée 
du  secours  qu’elle  était  crue  donner 
aux  femmes  en  travail  d’enfant.  Rac. 
Ops,  secours,  «t  généré  , gi guère  , 
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engendrer.  Ce  mot  pourrait 
signifier  fille  d'Ops.  Diane  , Lut  ine 
et  la  Lnue  ont  porté  ce  nom. 

On  mes  ( Dépouilles  ).  C'et  ainsi 
qu’on  nommait  les  armes  consacrées 
à Jupiter  Férétrien,  et  remportées 

tiar  le  chef  ou  tout  autre  officier  de 
'armée  romaine  sur  le  généra]  en- 
nemi , après  l'avoir  tué  de  sa  main 
en  bataifie  rangée.  Ces  dépouilles 
étaient  suspendues  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés  de  la  maison  : il  n'é- 
tait  pas  permis  de  les  arracher , qnaml 
on  la  vendait  , ou  de  les  suspendre 
de  nouveau,  si  elfes  venaient  à tom- 
ber. U ne  loi  de  Nutna  en  distinguait 
qe  trois  sortes  , les  premières  con- 
sacrées à Jupiter  Férétrien  , les  se- 
condes à Murs  , et  les  troisièmes  à 
Quirinus.  Mais  ce  nom  resta  aux  pre- 
mières. 

Opisiow.  ( Iconot,  ) Les  ancien* 
en  avaient  tait  une  divinité  qui  pré- 
sidait à tous  les  sentiments  des  hom- 
mes. Ils  la  représentaient  sous  la 
figure  d’une  jeune  femme  dont  la 
démarche  et  b contenance  parais- 
saient uial  assurées,  mais  dont  l'air 
et  le  regard  étaient  très  hardis.  Jiipa 
la  peint  comme  line  femme  assez, 
belle,  mais  audacieuse , et  cherchant 
à s’appuyer  sur  tout  oe  qui  l’entoure. 
FJle  a des  afles  aux  mains  et  aux 
épaules.  Elle  étend  sur  le  globe  de 
la  terre  un  sceptre  et  une  couronne  , 
comme  étant  )a  reine  du  monde. 

« Elle  m'apparut,  dit  Pierre  Fin- 
>»  m/tffl^dans  ses  Songes  du  sage, 
» assise  sur  un  trône  fort  élevé , 
» et  si  mal  affermi , que  dès  qu'on 
»>  l'ébranlait,  il  s’écroulait  aussi-tôt; 
» mais  peu  de  gens  osaient  sc  per- 
» mettre  une  pareil  Se  audace , et  cet  te 
» entreprise  était  regardée  conuue 
» un  sacrilège.  Il  y avaitautourdelle 
» une  troupe  innombrable  de  person* 

*>  nés  de  toute  condition  et  de  tout 
» ^e,  qui  attendaient  ses  ordres  en 
»>  silence.  Revêtue  de  l’autorité  su- 
» prème  , elle  agissait  à la  manière 
» des  souverains , faisait  accueil  aux 
» uns,  et  rebutait  les  autres.  Ouc*l- 
» crues  fous  occupés  du  soin  de  h 
» désenuuyer,  portaient  à leur  bou- 
>j  che  des  outres  pleines  de  vent  , 
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n qu’ils  suçaient  comme  les  enfants 
» sucent  le  sein  de  leur  nourrice  ; et 
m s'enflant  ensuite,  ils  admiraient 
» leur  embonpoint , et  le  vulgaire 
» leur  en  trouvait  aussi.  » 

Le  Tasse , dans  son  poëinc  de 
Renaud , la  place  sur  le  seuil  du 
temple  de  la  Beauté,  et  la  peint  avec 
ces  vives  couleurs  : 

« Une  femme  est  assise  à rentrée 
» de  ce  temple.  Il  est  difficile  de  la 
» peindre  : c’est  la  mobilité  , l’ins- 
h tabilité.  Elle  se  multiplie , se 
» change  â l'infini.  On  la  voit  en 
»>  même  temps  à toutes  les  portes  ; 
» par-tout  b même , toujours  dis- 
i>  semblable  , jeune  , vieille,  triste  , 
» gâte , bi  une , blonde  à-la-fois  ; elle 
3»  réunit  tous  les  contrastes,  et  Us 
»>  charmes  et  les  grâces  de  tous  les 
» temps , de  tous  les  lieux  , de  tous 
j»  les  goûts.  Son  esprit , son  carac- 
tère  sont  aussi  changeants  que  sa 
» figure  ; avide  de  nouveautés  , de 
>»  modes  $ des  vèlementsdéeoupés  par 
3>  bandes  toutes  inégales,  toutes  ena- 
» marées  à l'infini,  voltigent  au  moin- 
» dresoufïle,  et  prennent,  suivant  ses 
» idées  , tontes  les  formes  imagina- 
» blés  ; ses  choix,  ses  jugements  va- 
» rient  avec  la  même  rapidité  : son 
» nom  est  Y Opinion»  Reine  de  l’ü- 
» nivers,  elle  domine  tous  les  âges  , 
.»  tous  les  sexes,  tou  tes  les  conditions, 
» fascine  tons  les  sens . toutes  les  fa* 
» cultes  de  l’âme  , uftlige  , console , 
>»  réjouit  , épouvante , égorge  à son 
» gré  les  faibles  mortels.  Son  pou- 
n voir  suprême  est  toujours  arbi 
» traire  : sans  cesse  elle  élève,  dé- 
» truit , change  , rétablit.  Jamais 
i»  elle  n’est  vaincue  que  par  elle- 
»>  même,  et  scs  propres  défaites  sont 
» pour  elle  autant  de  triomphes. La 
» Prévention,  l'Entêtement,  le  Ca- 
» priée , le  Mensonge  , la  Frivolité 
» sont  les  fidèles  ministres  de  ses  vo- 
» fontes.  >» 

i.  Opïs  , la  même  que  Némésis  , 
connue  des  Parques,  suivant  G ira  ldi, 
qui  dérive  son  nom  du  voile  mysté- 
rieux oui  couvre  nos  destinées.  Rac. 
Opisthcn  , derrière. 

•2.  — Dieu  qui  donnait  du  secours , 
qui fcrcbal  ope  ni, 
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3.  — Surnom  de  Diane  , considé- 
réecommedivinité  tutélaire  des  fetn* 
mes  en  couches. 

4*  — Compagne  de  Diane. 

Opisthooomb  , partie  postérieure 
d’un  temple,  t résor  public  d ' A t hènes, 
où  était  un  dépôt  de  mille  ta'cnts  ré- 
servés pour  les  plus  grands  daugers 
de  l'état , ainsi  que  l'argent  consacré 
aux  dieux , ainsi  nommé  , pareequ'il 
était  placé  derrière  le  temple  de 
Minerve.  Les  divinités  tutélaires  de 
l'Opisthodome  étaient  Jupiter  sau- 
veur, et  Plulus  le  dieu  des  richesses, 
représenté  avec  des  ailes , et  placé 
auprès  de  la  statue  de  Jupiter,  con- 
tre l’usage  ordinaire. 

Opite  , capitaine  urgien , tué  par 
Hector.  * 

Opiter  , Opiti/latou,  OpitulüJj 
secourabfe , surnom  de  J upiter. 

O pl eus,  un  des Çls de  Neptune  et 
de  Canacé,  fille  d’Éole. 

Oplitodrombs,  athlètes  qui  cou- 
raient armés  dons  les  jeux  olympi- 
ques. Rac.  Drernein , courir. 

OplopuoRos,7w:  porte  de  s arme  s , 
épithète  caractéristique  de  Mors. 
Rac.  Oplon , arme  , et  phérein  t 
porter. 

1.  Ops  (Tconol.) , la  même  que 
Cybèle,  Rhéa,  ou  même  la  Terre, 
ainsi  nommée  des  secours  que  l'oji 
en  tire  pour  la  vie,  ou  peut-être  par- 
ceque  toutes  les  richesses  (opes) 
viennent  de  la  terre.  On  la  repré- 
sentait comme  une  matrone  véné- 
rable qui  tendait  la  main  droite  com- 
me  pour  offrir  son  secours , et  qui 
de  la  gauche  donnait  du  pain  aux 
pauvres.  Les  anciens  la  regardaient 
aussi  comme  la  déesse  des  richesses. 
Philocorus  fut  le  premier  qui  dédia 
dans  l'Afrique  un  autel  à Saturne  et 
â Ops.  T.  Tatius  lui  voua  et  bâtit 
â Rome  un  ttrople  où  était  le  trésor 
public.  Tulius  Hostilius  lui  en  éleva 
un  autre,  où  elle  était  adorée  avrç 
Saturne.  On  lui  immolait  au  mois 
d’Avril  une  vache  pleine  et  un  porc. 
V oy.  O PALIES. 

a. — Fils  de  Pisenor  et  père  d’Eu- 
ryclée  esclave  de  Laërte.  Odyss. 
hv.  1. 

Optbries,  présent  qu’oo  faisait 

R 2 


.--Digitized  by  Google 


a6o  O Q U 

à un  enfant  la  première  fois  qu’on 
le  voyait.  Ce  mot  se  disait  aussi  de 
ceux  qu'un  nouveau  marié  faisait  à 
•on  épouse  quand  on  le  conduisait 
chez  elle,  et  qu'on  le  lui  présentait. 
Roc.  Optomai,  voir.  On  sait  que 
les  anciens  attribuaient  aux  regards 
des  vertus  magiques,  et  l’effet  de 
ce  présent  devait  être  d'empêcher 
les  maléfices.  Cette  superstition  sub- 
siste encore  dans  les  campagnes  et 
dans  la  partie  du  peuple  la  moins 
éclairée. 

Optilètis  , qui  conserve  les 
yeux,  surnom  de  Minerve  , le 
même  qu’Ophthalmitis.  Rac.  opli~ 
ios,  au  , en  dialecte  dorique. 

Optimus  maximus  , le  nom  le  plus 
ordinaireque  les  Romains  donnaient 
à Jupiter , comme  étant  celui  qui 
caractérise  le  mieux  la  divinité  dans 
•es  deux  principaux  attributs,  la 
souveraine  bonté  et  la  souveraine 
puissance. 

Optique.  ( Iconol.)  Cochinaca- 
ractérisé  cette  science  en  environ- 
nant la  figure  de  la  femme  qui  la 
désigne  , des  instruments  qu’elle  a 
imaginés  pour  secourir  la  vue , tels 
que  le  microscope,  les  lunettes,  etc. 

Opiix,  Nymphe,  mèredeDorus. 

Opi:ks,  fils  de  Jupiter,  intime  ami 
de  Ménétius.  père  ae  Patrocle,  avait 
deshaisons  d'hospitalité  trèsélenduev 
et  recevait  des  étrangers,  de  Thèbes, 
d’ Argos,  de  Pise  et  de  l’Arcadie. 

Opuntibks,  peuplade  locrienne, 
qu* Homère  fait  aller  au  siège  de 
Troie. 

Oquamiris, sacrifices  que  les  Min- 
eréliens  et  les  Géorgiens  pratiquent 
à l'imitation  des  Juifs,  des  Grecs  et 
des  Romains.  Le  prêtre  fait  d’al»ord 
l’offrande  de  la  victime  , après  les 
prières  accoutumées  : puis  il  lui  ap- 
plique une  bougie  allumée  en  cinq 
endroits  du  corps,  et  lui  fait  faire  plu- 
sieurs tours  autour  de  celui  pour  qui 
se  fait  le  sacrifice  ; après  quoi  il  l’é- 
gorge. Lachair  delà  victime  est  mise 
sur  le  feu  : lorsqu’elle  est  cuite,  on 
la  pose  sur  une  table  auprès  de  la- 
quelle il  y a un  brasier.  Celui  qui  a 
fourni  la  victime,  une  bougie  allumée 
à b main , se  met  d’abord  à genoux 
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devant  la  table,  et  attend  dans  cette 
posture  que  le  prêtre  ait  achevé  cer- 
taines prières,  il  fait  ensuite  brûler 
de  l’enceus  dans  le  feu  qui  est  à coté 
de  la  table.  Alors  le  prêtre  lui  pré- 
sente un  morceau  ae  la  victime, 
après  l’avoir  fait  tourner  plusieurs 
fois  sur  sa  tète.  Les  assistants,  qui 
tiennent  aussi  chacun  une  hougie,  la 
font  tourner  sur  Ja  tète  de  relui  qui 
est  l’objet  du  sacrifice;  puis  ils  les  jet- 
tent daus  le  feu.  La  cérémonie  finit , 
selon  l'usage , par  un  festin  dont  la  , 
victime  fait  les  honneurs. 

OrouOur,  feu  pur,  feu  principe, 
lumière  incréée,  splendeur  éternelle, 
sousl*  image  de  laquelle  les  Chaldéens 
se  représentaient  Dieu. 

Or  de  Toulouse.  Cet  or  consis- 
tait en  des  trésors  immenses  que  les 
Gaulois  jetaient  dans  unlac  qu'ils  sup. 
posaient  être  la  résidence  dfune  divi- 
nité. L’an  cinq  avant  J.  C.  Cépioa 
fit  enlever  cet  or , qui  lui  fut  si  fu- 
neste, ainsi  qu'à  sa  postérité  , qu’il 
passa  depuis  en  proverbe  pour  dé- 
signer un  bien  fatal  à celui  qui  l'ac- 
quiert. Cicéron  a justifié  Cépion  du 
reproche  d’avoir  voulu  le  détourner 
à son  profit. 

i.  Or  a,  nymphe  dont  Jupiter  eut 
un  fils  nommé  Colaxès , apres  s’être 
chaugé  en  cygne. 

i.  — On  a donné  aussi  ce  nom  & 
Hersilie,  femme  de  Romulus. 

Oracle.  Sénèque  Iedéfinit  la  vo- 
lontédes  dieux  annoncée  par  la  bou- 
che des  hommes.  C’était  la  plus  au- 
guste et  la  plus  religieuse  espèce  de 
prédiction  dans  l'antiquité.  Le  désir 
toujours  vif  et  tou  jours  inut  île  de  con- 
naître l'avenir  leur  donna  naissance , 
l’imposture  les  accrédita,  et  le  fana- 
tisme y mit  le  sceau.  On  ne  se  con- 
tenta pas  de  faire  rendre  des  oracle* 
à tous  les  dieux;  ce  privilège  passa  jus- 
qu'aux héros.  Outre  ceux  de  Delphes 
et  de  Claros  que  rendait  Apollon  , 
et  ceux  de  Dodone  et  d’Ammon  en 
l’honneur  de  Jupiter  , Mars  en 
avait  un  en  Thracc,  Mercure  à 
Patras  , Vénus  à Paphos  et  dans 
A plaça,  Minerve  à My  cènes,  Diane 
enColchide,  Panen  Arcadie , Escu- 
lape  à Epidaure  et  à Rome  , Hercule 
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à AthènesetàGadès,  S érapis à Alex- 
andrie , Trophonius  en  Beotie,  etc. 
On  consultait  les  oracles  non  seule- 
ment pour  les  grandes  entreprises , 
mais  même  pour  de  simples  affaires 
particulières.  Fallait-il  faire  la  gu:rre 
ou  la  paix , établir  des  loix,  réfumier 
les  états,  en  changer  la  constitution? 
on  avait  recours  aux  oracles.  L n par- 
ticulier voulait-il  se  marier,  entre- 
prendre un  voyage,  guérir  d'une  ma- 
ladie, réussir  dans  quelque  alfaire  ? 
il  oUoitconsulter  les  «lieux  qui  avaient 
la  réputation  de  prédire  l'avenir,  car 
ils  n avaient  pas  tous  ce  privilège. 
Les  oracles  se  rendaient  de  diffé- 
rentes manières , comme  on  aura 
occasion  de  le  voir  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage.  Il  fallait  quelquefois  , 
pour  en  obtenir , beaucoup  de  prépa- 
rations, de  jeûnes,  des  sacrifices,  des 
lustrations,  etc.  D'autres  fois , on  y 
cherchait  moins  de  façon,  et  le  con- 
sultant recevait  la  réponse  en  arri- 
vant , comme  Alexandre  en  allant 
consulter  Jupiter  Ammon. 

L'ambiguité  était  undes caractères 
les  plus  ordinaires  des  oracles  ; et  le 
double  sens  ne  pouvait  que  leur  être 
favorable.  Telle  était  la  réponse  faite 
à Crésusparlaprètres<ede  Delphes  : 
Crcsus,  en  passant  V Halys,  ren- 
versera un  grand  empire . Car  si  ce 
roi  avait  vaincu  Cyrus , il  renversait 
l’empire  des  Perses;  vaincu  lui-mème, 
il  renversait  le  sien.  Celle  qui  avait 
été  donnée  à Pyrrhus,  et  qu’on  a ren- 
fermée dans  ce  vers  latin  : 

Credo  equidem  Æcidas  Romanos 
vincere  posse  , 

avait  Iemêroe  avantage  :carii  pouvait 
signifier  que.les  Romains  pourraient 
vaincre  les  Eacides , ou  que  ceux-ci 
pourraient  vaincre  les  Romains.  ( y . 
Heliopolis,  Sér  apis.)  Parmi  les  ré- 
ponses des  oracles  , il  y en  avait  de 
singulières.  Crésus , voulant  surpren- 
dre l'oracle  de  Delphes,  envoya  de- 
mander à la  Pythie  ce  qu’il  faisait 
dans  le  temps  même  que  son  en- 
voyé la  consultait.  EHe  lui  répondit 
qu'il  faisaitcuireun  agneau  avec  une 
tortue  ; ce  qui  était  vrai  .*  augmenta- 
tion de  crédulité  et  de  présents. 
Quelquefois  ce  n’étaient  que  de  siin- 
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ries  plaisanteries;  témoin  celle  faite 
un  homme  qui  venait  demander 
par  quel  moyen  il  pouvait  devenir 
riche.  Le  cl it  u répondit  qu'il  n'avait 
qu’à  posséder  tout  ce  qui  était  entre 
les  villes  de  Sicyone  et  de  Corinthe. 
On  en  peut  dire  autant  decctte  autre 
réponse  faite  à un  goutteux , que  , 
our  guérir,  il  n’avait  à boire  que 
e l’eau  froide.  Les  oracles  dégéné- 
rèrent dè<-  qu'ils  ne  lurent  plus  ren- 
dus en  vers.  «Les  vers  prophétiques , 

» dit  Plutnrque , sc  décrièrent  par 
n l'usage  qu'en  faisaient  des  charla- 
» tans  que  le  peuple  consultait  dans 
»>  les  carrefours.  Mais  ce  qui  contri- 
» hua  le  plus  & ce  discrédit  des  ora- 
» clés  fut  la  soumission  des  Grecs 
» sous  la  domination  des  Romains , 

» laquelle , calmant  toutes  les  divi- 
» sinus  de  la  Grèce , ne  fournit  plus 
» de  matière  aux  oracles.  Le  mépris 
«des  Romains  pour  toutes  ces  pré- 
» dictions  en  fut  une  autre  cause. 

» Ce  peuple  ne  s'attachait  qu'à  ses 
» livres  sibyllins,  et  aux  divinations 
» étrusques  ; et  il  n'est  pas  étonnant 
»i  que  les  oracles,  étant  une  invention 
» grecque,  aient  suivi  la  destinée  de 
» la  Grèce.  Enfin  la  fourberie  qui 
n les  soutint  long -temps  était  trop 
» grossière  pour  n'ètre  pas  enfin  dé- 
» couverte  par  diverses  aventures 
» scandaleuses  , telles  que  celles  de 
>»  Mundus,  de  Tyrannus,  prêtre  de 
» Saturne,  et  autres  imposteurs,  qui 
» abusèrent  de  leur  caractère  et  de 
>*  la  superstition  des  peuples  pour 
» se  procurer  les  faveurs  des  plus 
» belles  femmes , sous  le  nom  du 
» dieu  dont  il  s étaient  les  ministres.  » 
Ce  charlatanisme  socré  s’est  re- 
trouvé chez  presque  tous  les  peuples 
civilisés  ou  sauvages.  {Mylh.tnd,  ) 
C’est  ainsi  qu'aux  Indes,  lorsque  plu- 
sieurs personn  es  d ev  iennen  t suspectes 
d’un  yoI,  et  qu'on  ne  peut  en  con- 
vaincre aucun  en  particulier , voici 
l’expédient  auquel  on  a recours.  On 
écrit  les  noms  de  tous  ceux  qu’on 
soupçonne  sardes  billets  particuliers, 
et  on  les  dispose  en  forme  de  cercle. 
On  évoque  ensuite  l'esprit  avec  les 
cérémonies  accoutumées , et  l'on  se 
retire  après  ayoir  fermé  et  couvert 
R * 
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le  cercle  de  manière  que  personne 
ne  puisse  y toucher.  On  revient 
quelque  temps  après,  on  découvre  le 
cercle  t et  celui  dont  le  nom  se  trouve 
hors  de  rang  est  censé  le  seul  cou- 
pable. Lorsqu'un  prêtre  de  l’isle  de 
L’eylan  veat  consulter  ses  dieux  , il 
charge  sur  son  dos  les  armes  qui  se 
trouvent  dansle  temple  qu’il  dessert. 
Après  cette  cérémonie , il  est  saisi 
tout-à-coup  d’un  transport  extatique. 
La  divinité  s’empare  de  lui;  et,  pen- 
dant les  accès  de  sa  fureur  prophé- 
tique, il  prononce  des  oracles  «fur  la 
foule  crédule  écoute  avec  respect. 
Dans  le  même  pays , lorsqu’un  ma- 
lade ne  reçoit  aucun  soulagement  des 
remèdes  qu’on  lui  administre  , on 
consulte  les  dieux,  et  voici  de  quelle 
manière.  Qn  fait  avec  de  la  terre,  sur 
une  planche , la  figure  du  malade  en 
demi-relief;  puis  tous  ses  parents  et 
amis  se  rassemblent,  et  font  un  grand 
festin , après  lequel  ils  se  rendent  au 
lieu  destiné  pour  la  cérémonie.  On 
forme  un  cercle  autour  delà  chambre, 
laissant  au  milieu  un  grand  espace 
vide.  La  lueur  des  flamUaux  , le 
bruit  des  tambours  et  des  autres  ins- 
truments , donnent  un  air  de  fête  à 
tout  cet  appareil.  Une  fille,  soi-disant 
vierge,  danse  au  milieu  de  la  cham- 
bre, pendant  que  les  assistants  l’ac- 
compagnent de  leurs  chants.  Après 
quelques  bonds,  la  danseuse,  comme 
vaincue  par  l'esprit  qui  l'agite , se 
jette  à terre,  et  fait  toutes  les  con- 
torsions d’une éiKTgumène.  L'écume 
qui  sort  de  sa  bouche,  les  éclairs  qui 
jaillissent  de  scs  yeux,  ne  permettent 
pas  à l’assemblée  de  douter  qu'un 

£énie  ne  se  soit  emparé  de  son  corps. 

>ans  cet  état , un  des  assistants  J'a- 
borde respectueusement,  lui  présente 
quelques  fruits  en  manière  d’offrande, 
et  la  prie  de  vouloir  hieu  enseigner 
quelque  remède  pour  guérir  le  ma- 
lade. Quelqm*foislaprophétcsse,  peu 
sure  de  sa  réponse,  prétend  ne  pou- 
voir parler,  parccqu’il  y a dans  l 'as- 
semblée un  de  ses  ennemis.  On  ne 
manque  pas  de  l'expulser  aussi  - tôt. 
Après  l'expulsion  de  ce  prétendu 
ennemi , la  devineresse  prononce  , 
d’ua  ton  d'üraclc  , quels  sont  k# 
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moyens  cnratifs.  Souvent  l'événe- 
ment décèle  la  fourberie  ; mais  la  fille 
ne  manque  pas  de  prétextes,  et  s'ex- 
cuse en  disant  que  les  assistants  n’ont 
pas  bien  compris  le  sens  de  ses  pa- 
roles. Quoi  qu'il  en  soit , l’oracle 
rendu  , on  lui  fait  de  grands  remer- 
ciements. On  lui  consacre  un  arbre, 
au  pied  duquel  on  lui  sert  différents 
mets  couronnés  de  fleurs. 

Myth.Siam.  LeP.  Tachardrap - 
porte  que  les  Siamois,  lorsqu'ils  sont 
sur  le  point  d’entreprendre  une  af- 
faire importante  , vont  dans  une  ca- 
verne qu'ils  regardent  comme  sacrée, 
et  offrent  des  «arrifices  au  génie  ou 
à l'esprit  qui , selon  leur  opinion  , 
y fait  sa  demeure.  Ils  lui  demandent 
quel  sera  le  succès  de  l'affaire  ; et 
lorsqu’ils  sont  sur  leur  retour , ils 
observent  soigneusement  la  première 
parole  qu’ils  entendent  dire  au  ha- 
sard , persuadés  quelle  leur  fait 
connaître  la  réponse  du  dieu , ou 
plutôt  que  c’est  sa  réponse  même 
u’il  leur  transmet  par  un  organe 
tranger. 

Myth.  Tari.  Les  Tartares  qu’on 
nomme  Daores , et  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  branche  des  orien- 
taux , se  rendent  au  milieu  de  la  nuit 
dans  un  endroit  destiné  à leurs  as- 
semblées, et  tous  ensemble  commen- 
cent à pousser  des  hurlement  s affreux, 
que  rend  plus  effrayants  le  silence 

2ui  règne  alors  dans  la  nature  entière. 

les  cris  lugubres  sont  accompagnés 
de  roulements  de  tambours.  Pendant 
ce  funèbre  concert , un  de  la  troupe, 
couché  par  terre,  attend , dans  cette 
posture , que  l'esprit  divin  daigne  lui 
révéler  l'avenir.  Après  un  certain 
temps  il  se  relève , plein  du  dieu  qui 
vient  de  lui  parler  , et , pendant  ce 
reste  de  fureur  prophétique,  if  ra- 
conte aux  assistants  ce  que  la  aivinité 
lui  a communiqué  dans  son  extase  , 
et  ses  contes  les  plus  absurdes  sont 
reçus  comme  des  oracles  infaillibles. 
Les  Tartares  Satnoïèdes  consultent 
leurs  prêtres  ou  magiciens  d’une  ma- 
nière un  peu  brutale.  Ils  leur  serrent 
le  cou  avec  une  corde,  et  si  violem- 
ment , qu'ils  tombent  par  terre  ù 
dcjm-nwrts.  Cet  état  de  souffrance 
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leur  tient  lien  d’extase,  et  c’est  alors 
qu’ils  prédisent  l’avenir.  TSrvyn 
ajoute  que , pendant  que  ces  sorciers 
parlent , le  sang  lenr  conle  des  jones, 
et  ne  s'arrête  que  lorsqu’ils  ont  ache- 
vé de  rendre  leurs  oracles.  Ne  serait- 
ce  pas  là  un  de  ces  traits  de  merveil- 
leux que  l’on  n'est  pasoliligédecroire 
sur  la  parole  des  voyageurs  ? 

JUy-tli.  Afr.  Lorsqu’un  Nègrp  de  la 
Côte  d'Or  veut  consulter  un  de  sns 
dieux  , il  s’adresse  an  prêtre,  et  le 
prie  de  l’interroger  en  sa  présence. 
Devant  l'idole  est  ordinairement 
placé  un  tonneau  rempli  de  terre  ', 
de  cheveux , d'os  d’hommes  et  d'ani- 
maux , et  de  plusieurs  autres  or- 
dures. Le  prêtre  prend  environ  une 
vingtaine  de  morceaux  de  cuir , avec 
quelques  uns  des  ingrédients  conte- 
nus dans  le  tonneau,  dont  les  uns  sont 
d’un  augure  favorable , les  autres 
d'un  présage  sinistre;  il  les  attache 
ensemble,  et  en  forme  nn  faisceau  , 
qu’il  jette  en  l’air  à diverses  reprises. 
Lorsqne  les  auenres  favorables  se 
rencontrent  en  l'air , c’est  un  indice 
heureux  pour  le  consultant.  (Quel- 
quefois la  manièredcconsti'ter  l’idole 
consiste  à prendre  an  hasard  un  rer- 
tain  nombre  de  noix  , et  de  les  jeter 
à terre  ; on  les  compte  alors , et  le 
présage  est  Iwurenxou  sinistre,  selon’ 
que  le  nombre  est  pair  ou  impair. 
Chai  certains  peuples  de  Guinée  , le 
prêtre  mine  au  pied  de  l’arbre  fé- 
tiche, environné  de  eolliersdepaiUe, 
ceux  qui  vicnncntle  consulter.  Après 
avoir  fait  ses  conjurationsordinalres, 
il  jette  les  yeux  sur  un  chien  noir  qui 
se  tient  auprès  de  l'arbre.  Ce  chien, 
regardé  comme  le  diable,  est  censé 
répondre  au  prêtre.  Dans  d’antres 
vantons,  lorsqu'un  habitant  veut  s'é- 
claircir snr  quelque  doute , il  vient 
auprès  de  l’arbre  qu’il  honore  comme 
sa  fétiche  particulière;  au  lien  de  sa- 
crifices, il  lui  présente  quelques  met» 
et  du  vin  de  palmier.  Il  appelle  en- 
suite un  prêtre  pour  qu’il  interroge 
l’arbre  et  lui  rende  sa  réponse.  Le 
prêtre  élève  avec  de  la  cendre  nne  es- 
pèce de  pyramide  , dans  laquelle  il 
enfonce  un  rameau  arraché  de  l'arbre; 
il  prend  ensuite  un  pot  plein  d’eau 
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dont  il  répand  une  partie  ; avec  le 
reste  il  arrose  le  ratnean , pnis  il  pro- 
nonce quelques  paroles  mystérieuses. 
Il  fait  encore  une  aspersion  snr  le  ra- 
meau , et  finit  par  se  frotter  lu  fac* 
jrvcc  une  poignée  de  ces  cendres. 
Après  toutes  ces  cérémonies,  In  fé- 
tiche est  censée  répondre  à ce  qu'on 
hii  demande. 

Dans  le  royaume  de  Loaneo  il  y 
a une  magicienne  nommée  Gangtr- 
Gomberi,  ordinairement  prêtresse  de 
l'idole  MoKisSO , que  l’on  Consulte 
dans  le  pays  comme  une  mitre  Py- 
tbonisse.  Elle  habite  une  grotte  sou- 
terraine, où  elle  rend  il  es  oracles  assez* 
semblables  à Cenx  de  Trcphonms. 

Les  habitant*  du  royaume  d'An- 
2»ko  consultent  , dans  leurs  entre- 
prises importantes,  le  diable  qui, 
comme  on  s'y  attend  bien , ne  man- 
que pas  de  leur  ré 

Pour  connaître  I 
du  royaume  de  Bé 
à un  pot T frappent  dessus,  et  par  le* 
son  qu’il  rend  , jugent  de  ce  qui  doi£ 
arriver.  Cette  monter ie  s'appelle 
I Oracle  de  Dieu , et  le  peuple  le 
consulte  avec  respect.  Dans- tout  ce 
royaume  , le  grand-prêtre  de  Loébo 
est  respecté  comme  un  grand  pro- 
phète. Les  habitants  sont  vivement 
persuadés  que  les  secret.*  les  plus  im- 
pénétrables de  l'avenir  lui  sont  con- 
nus. Aussi  sont~))ffsuisisd’iine  sainte 
frayeur  lorsqu'ils  approchent  de  cet 
homme  divin.  Ceux  même  que.  le  foi 
envoie  pour  le  c nsulter  ne  lui  tou- 
chent la  main  qu'avec  sa  permission 
et  le  roi  lui-même  lui  a donné  la  pro- 
priété de  la  ville  de  Loébo,  comme 
une  marque  d'estime -et  de  respect. 

Dans  la  salle  où  le- grand  marabout, 
ou  grand-prêtre  du  royaume  d’Àr- 
dra,  donne  audience  h ceux  qui  vien- 
nent le  consulter,  on  remarque  une 
petite  statue  à-peu-près  de  la  gran- 
deur d’un  enfant.  Ces  peuples  pré- 
tendent que  c’est  le  diable  avec  le- 
quel le  grand  marabout  s’entretient, 
et  qui  lui  découvre  l’avenir.  Ils  sou- 
tiennent que  cette  petite  statue  an- 
nonce l’arrivée  des  vaisseaux  euro- 
péens , six  mois  avant  qu'ils  entrent 
dans  le  port.  Les  familles  de  ce 


pondre. 

avenir,  frs  prêtre* 
nin  font  trois  trou* 
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royaume  s’assemblent  dix  fois  l'année 
pour  rendre  leurs  hommages  à leurs 
idoles  ou  fétiches,  et  les  consulter 
surl’avenir.  Le  prêtre  leur  interprète 
la  réponse  de  la  divinité  ; ce  qu'il  fait 
d’une  voix  très  basse.  Il  répand  en- 
suite surla  fétiche  quelques  goûtes  de 
liqueur.  Chaque  membre  de  la  famille 
en  fait  uutant  ; ensuite  tous  commen- 
cent à boire,  et  souvent  s’enivrent 
en  l’honneur  de  la  divinité. 

Mvlh.  Amer.  Les  habitants  des 
Antilles  assurèrent  que  l’arrivée  des 
Espagnols  dans  leur  pays , et  les  af- 
freux ravages  qu’ils  y exercèrent, 
leur  avaient  été  annoncés  long-temps 
auparavant  parleursdémons.Pour  dé- 
tourner ce  malheur,  iis  avaient  redou- 
blé leurs  offrandes  etleurssacrificcs; 
mais  rien  ne  put  emjïècher  l'accom- 
plissement de  lu  fatale  prédiction. 

Voici  la  manière  dont  les  jon- 
gleurs, ou  prêtres  de  l'Amérique 
septentrionale,  rendent  leurs  ora- 
cles. Ils  forment  une  cabane  ronde, 
par  le  moyen  de  plusieurs  perches 
qu’ils  enfoncent  dans  la  terre  , et  sur 
lesquelles  ils  étendent  des  peaux  d'a- 
nimaux. Ils  laissent  à la  partie  su- 
périeure de  la  cabane  une  ouverture 
assez  large  pour  passer  un  homme. 
C’est  dans  cette  cabane  que  le  jon- 
gleur s'enferme  seul  pour  s’entretenir 
civec  la  divinité.  Chant  , pleurs  , 
prières,imprécations,  il  met  tout  en 
usage  pour  se  faire  entendre  du  grand 
Mu  te  lii- Manitou.  Ce  dieu,  ne  pou- 
vant plus  résister  ù de  si  pressantes 
sollicitations,  donne  enfin  sa  réponse. 
On  entend  alors  un  bruit  sourd  dans 
la  cabane  ; une  force  secrète  donne 
de  violentes  secousses  aux  perches 
qui  la  soutiennent.  Les  assistants  sont 
saisis  de  crainte  et  de  respect;  le 
rusé  jongleur  profite  de  ces  disposi- 
tions de  l’assemblée  pour  rendre  scs 
oracles,  qui  sont  écoutés  comme  sor- 
tant de  la  bouche  du  Matchi-Mani- 
too  lui-même. 

Les  prêtres  du  Brésil  ont  aussi 
leur  manière  de  consulter  l’oracle. 
Celui  d’entre  eux  qui  doit  s’entre- 
tenir avec  le  diable , qu'ils  nomment 
Afinian,  doit  s’abstenir  de  toutcom- 
oierce  avec  sa  femme  durant  neuf 
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jours.  Ce  terme  expiré,  il  se  rend 
dans  une  cabane  construite  exprès 
pour  lui , commence  par  prendre  le 
nain, avale  ensuite  nn  breuvage  qui 
doit  avoir  été  préparé  de  la  main 
d’une  jeune  vierge , enfin  se  couche 
dans  un  hamac;  et  c’est  là  que  le  dé- 
mon vient  le  trouver  , dit-il,  et  ré- 
pondre à ses  questions. 

Oraison.  ( IconoLJ  Dans  les  em- 
blèmes de  Ripa,  c’est  une  femme  à 
genoux,  les  bras  ouvers ; d’une  main 
elle  tient  un  encensoir  fumant , et  de 
l'autre  un  coeur  enflammé  quelle 
présente  au  ciel,  d’où  part  un  rayon 
de  lumière  qui  descend  vers  elle.  V . 
Prières. 

Oraisons  funèbres.  Cet  usage, 
pratiqué  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
maius,  usité  chez  les  modernes,  se 
retrouve  chez  les  nations  même  peu 
civilisées.  Sur  la  Cote  d’Or,  en 
Afrique,  après  les  obsèques  d’un 
Nègre  d'un  rang  supérieur,  un  prêtre 
fait  un  discours  pathétique  aux  assis- 
tants. Il  s'étend  beaucoup  sur  les 
vertus  du  défunt , exhorte  ses  audi- 
teurs h les  imiter  et  à remplir  exac- 
tement leurs  devoirs.  Barbot  rap- 
porte qu’un  de  ces  orateurs , au  dis- 
cours duquel  il  avait  assisté  , en  ter- 
minant,  prit  en  main  les  mâchoires 
des  moutons  que  le  n>ort  avait  sacri- 
fiées dut  ant  sa  vie.  Ces  mâchoires  en- 
filées formaient  une  espèce  de  chatne, 
dont  le  prêtre  tenait  un  bout , tandis 
que  l’autre  descendait  dans  la  fosse. 
Il  exalta  beaucoup  le  zèle  du  défunt 
pour  les  sacrifices,  et  engagea  les  as- 
sistants à suivre  son  exemple.  II  eut 
le  don  de  les  persuader.  La  plupart, 
après  le  sermon , vinrent  offrir  un 
mouton,  dont  le  prédicateur  profita. 

Orax,  fils  deNaupliuset  de  Cly- 
mène  ; sans  doute  le  même  qu'CEax. 

Orbona,  déesse  que  les  parents 
invoquaient  pour  garantir  leurs  en- 
fants de  sa  colère , ne  inciderent  in 
orbitatem.  Amobc  prétend  qu'elle 
était  la  protectrice  des  orphelins  , 
orbi.  Elle  avait  un  autel  à Rome 
près  du  temple  des  dieux  Lares. 

Orchame  , roi  de  Perse  on  plutôt 
d’Assyrie,  père  de  Leucotboé.  V • 
Lelcothoé. 
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Orchbstès,  le  danseur,  le  sau- 
teur, surnom  de  Mars  dans  Lico- 
phron. 

i . Orchomf.n*  , -rille  ancienne  et 
florissante  de  Béotie,  qui  envoya 
trente  vaisseaux  au  siège  de  Troie. 

a.  — Ville  d’Arcadie,  riche  en 
troupeaux,  dont  les  habitants  allè- 
rent au  même  siège. 

i.  Oi.choménus,  (ils  de  Minyas, 
roi  d'Orchomèuc  en  Béotie,  donna 
son  nom  a ses  sujets. 

a. — FilsdeLycaon, donna  son  nom 
à 1a  ville  d’Orchomène  eu  Arcadie. 

3.  — Fils  d’Athamas  et  de  Thé- 
misto  , fut  tué  par  sa  propre  mère. 

4. — Phocéen,  fils  de  Jupiteret  de 
la  danaïde  Uéslone,  fondateur  d’Or- 
chmnèneen  Béotie , cul  dHerrnippe, 
fille  de  Béotns  , un  fils , Mynias , et 
scion  Apollodere , une  fille,  Clara, 
mère  de  Titius. 

Oacioàs,  capitaine  bébrycien, 
sous  Amycus,  qui  se  battit  contre 
les  Argonautes,  et  blessa, d’un  coup 
d'épieu , Talaiis.  Apollon,  de  Rh. 

Orcikikks.  On  nommait  ainsi  à 
Route  les  esclave»  affranchis  par  le 
testament  tle  leur  maître,  et  de- 
venus en  quelque  sorte  sujets  d’Or- 
cus.  y.  Orcls. 

Onces,  surnom  de  Pluton  chez 
le»  Romains.  On  l’invoquait  sous  ce 
nom  , lorsqu'on  le  prenait  pour  ga- 
rant de  la  sûreté  des  serments,  ou 
lorsqu’on  demandait  vengeance  des 
parjures.  On  a dérivé  ce  mot  ait  ur- 
gendo , celui  qui  presse.  Isidore 
Te  fait  venir  d’orca,  vase  creux  et 
profond.  Ce  qui  favorise  cette  der- 
nière opinion , c’est  que  les  Romains 
donnèrent  le  nom  d'ôrcus,  non  seu- 
lement au  souverain  de»  abytnes  in- 
fernaux. mais  à Aidonée,  roi  des 
Molosses,  dont  ils  confondaicntl'his- 
toire  avec  celle  de  Pluton,  et  dont 
les  états  étaient  humides  et  bas, 
mais  aux  fleuves  infernaux  et  aux 
«nfers  etix-mèmcs,  que  toutes  les 
nations  s e sont  accordées  & regarder 
comme  situés  dans  des  profondeurs 
ténébreuses.  Charon  et  Cerbère  fu- 
rent quelquefois  désignés  par  ce  même 
nom. 

Ordalie  | terme  générique  par 
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lequel  on  désignait  autrefois  les  dif- 
férentes épreuves  du  feu,  du  fer 
chaud , de  l’eau  bouillante  ou  froide, 
du  duel,  auxquelles  on  avait  re- 
cours pour  découvrir  la  vérité. 

Ordinaires,  gladiateurs  qui  de- 
vaient combattre  à des  jours  marqués. 

OrdRisos,  divinité  particulière 
aux  Thraces , qui  croyaient  eu  tirer 
leur  origine. 

Oréades,  nymphes  des  monta- 
gnes. Ce  nom  se  donnait  aussi  aux 
nymphes  de  la  suite  de  Diane,  par- 
eeque  cette  déesse  se  plaisait  à chasser 
daus  les  montagnes  Rac.  oros,  mon- 
tagne. 

Oréas,  (ils  d’Herculeet  de  Chry- 
séis. 

Orée,  une  des  Hamadryades,  fille 
d’Oxyluset  d’Hamadryade. 

Oreille.  ( y oy.  Jupiter.  ) — 
d’ane.  ( y.  Midas.  ) On  mettait  au 
nombre  des  mauvais  présages  les  tin- 
tements d'oreilles,  et  tes  bruits  qu’on 
croyait  entendre  quelquefois. 

Dans  le  muséum  de  la  Chausse, 
oa  voit  une  oreille  représentée  com- 
me attribut  sur  un  phallus. 

Oreilochia,  Oriiochia  , nom 
que  Diane  donna  à Iphigénie,  lors- 
qu’elle la  rendit  immortelle  et  la 
transporta  dans  Piste  de  Lcucé  pour 
y épouser  Achille. 

Oresbios,  nui  vit  dans  les  mon- 
tagnes , épithète  de  Bacchus.  Rac. 
bios  , vie.  . dnlhol . 

Oresbius,  prêtre  de  Béotie,  et 
l’un  des  capitaines  grecs  qui  allèrent 
au  siège  de  Troie. 

Oresidotés,  qui  règle  les  sai- 
sons , cpithètcd'Apollon.  Rac.  or  a, 
saison.  Anthol. 

Osésiloipos  , ouï  déserte  les 
montagnes  , épithète  de  Bacchus. 
Rac.  leipéin  , laisser.  Anthol. 

i.Oresteophus,  nourri  dans  tes 
montagnes,  un  deschiensd’Actéon. 
Rac.  trephein , nourrir. 

a.  — Epithète  Je  Bacchus. 

Oriseio»,  qui  se  fiait  à l'ombra 
des  montagnes , épithète  de  Bac- 
chus. Rac.  skia  , ombre.  Anthol. 

Oresta  , ville  de  Thracc  dont 
on  attribua  ta  fondation  & Oreste. 
Hadrien  «hangea  ce  nom  en  celui 
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d’Andranopolis,  d’où  est  venu  criai 
d'Andrinople.  Ce  prince  était  tombé 
dans  un  accès  de  nianie , et  Ton  pré- 
tend que  ce  fut  à cette  occasion  qu’il 
donna  son  nom  h cette  ville,  parce- 
qu’on  lui  persuada  que  pour  se  guérir 
il  lui  fallait  déloger  un  furieux  et  se 
mettre  en  sa  place. 

i . Oreste , capitaine  troyen,  tué 
par  Polvpnptès. 

a. — Capitaine  grec  tué  parHector. 

3.  — Fila  d'Agamemuon  et  de 
Ciytemuestrc , était  encore  fort  jeune 
lorsque  son  père . au  retour  de  Troie, 
fut  assassiné  parCJytemnestrc  et  par 
Egisthe  son  complice.  Electre  vint 
à bout  de  soustraire  Oreste  à leur 
foreur , en  le  fanant  retirer  chez  son 
oncle  Stronhius,  roi  de  Phocide.  Ce 
fut  là  qu’Oreste  lia  avec  son  cousin 
Pylade,  filadeceprince,cette  amitié 
qui  les  rendit  inséparables.  Oreste  , 
devenu  grand , forma  le  dessein  de 
venger  la  mort  de  son  père  , quitta 
la  cour  de  Strophius  avec  Pylade  , 
entra  secrètement  dans  Mycèncs , et 
s<  cacha  chez  Electre.  On  convint 
d'abord  de  faire  conrir  dans  la  ville 
le  bruit  de  la  mort  d'Oreste.  Egisthe 
et  Clytemnestre  en  conçurent  tant  de 
joie  qu’il  se  rendirent  aussi-tôt  dans 
Je  temple  d’Apollon  pour  en  rendre 
grâces  aux  dieux.  Oreste  y pénétra 
avec  quelques  soldats,  dispersa  les 
gardes  et  tua  do  sa  main  , sa  mère  et 
l'usurpateur.  Dès  ce  moment, les Fu- 
ries  commencèrent  à le  lourmènter. 
II  alla  d'abord  à Athènes,  où  l’aréo- 
page l’expin  de  son  crime.  Les  voix 
des  juges  s'étant  trouvées  égales  de 
art  et  d’autre,  Minerve  elle- même 
onna  la  sienne  en  sa  faveur.  Ce 
prince,  en  reconnaissance  decebien- 
fait,  fil  élever  un  autel  à cette  déesse, 
sous  le  nom  de  Minerve  Guerrière. 
Non  content  de  ce  jugement , Oreste 
alla  chez  IcsTrézéniens,  pour  se  sou- 
mettre à l’expiation.  Ce  prince  fut 
obligé  de  log^r  d'ans  un  lieu  séparé, 
personne  n'osant  le  recevoir.  Enfin, 
touchés  de  ses  malheurs  , les  Trézé- 
niens  l’expièrent.  Pausanias  remar- 
que qu’il  sortit  un  laurier  du  lien  où 
•e  fit  cette  célèbre  expiation  , parce 
qu'on  y avait  répondu  de  l'eau  de  la 
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| fontaine Hippocrène.  On  voyait,  dtt 

1 temps  de  cet  auteur , le  laurier  , 
près  du  lieu  où  ce  prince  avait  logé. 
Les  Trézéniensmontraientaussi  dans 
le  même  temps  le  lien  près  du  temple 
d’Apollon  où  Oreste  fut  obligé  de 
demeurer  seul  jusqu’à  ce  que  son  cri- 
me fût  entièrement  expié  ; et  les  des- 
cendants de  ceux  qui  lurent  commit 
de  loin  à cette  purification  y man- 
geaient tous  les  ans  à certain  jour.  On 
voyait  aussi  à Trézène  la  pierre  sur 
laquelle  s’étaient  assis  les  neuf  juges 
qui  l’avaient  expié,  et  on  la  nommait 
la  pierre  sacrée,  k oy.  Cappotas. 

Après  ces  expiations,  Oreste  fut 
rétabli  dans  ses  états  par  Démophoon, 
roi  d’Athènes.  Les  Furies  ne  cessant 
point  de  le  tourmenter , il  alla  enfin 
consul  ter  l’oracle  d’Apollon,  où  il  ap- 
prit que,  pour  en  être  délivré , il  de- 
vait aller  en  Taurideeuleverlastatue 
de  Diane,  et  délivrer  sa  soeur  Iphi- 
génie. Il  s’y  rendit  avec  Pylade; 
mais  ayant  été  pris,  il  fut  sur  le  point 
d’être  immolé  à la  déesse,  suivant  la 
coutume  du  pays.  Ce  fut  dans  cette 
occasion  qu'on  vit  ce  généreux  com- 
bat «l’amitié  dont  parle  Cicéron, 
chacun  des  deux  amis  voulant  mourir 
pour  l’autre.  Cependant  Oreste  s’é- 
tant fait  connaître  à la  prêtresse  sa 
sreur,  elle  fit  adroitement  suspendre 
le  sacrifice,  faisant  accroire  au  roi 
que  ces  étranger*  étantcoupoblcsd’un 
meurtre , on  ne  pouvait  les  immoler 
qu’après  les  avoir  expiés  ; que  la  cé- 
rémonie devait  aefnire  sur  la  mer;  et 
que  lu  statue  de  Diane  étant  aussi 
profanée  par  ces  impies,  on  la  devait 
purifier.  Iphigénie , étant  mont«*e 
stir  le  vaisseau  de  sou  frère , prit-  la 
fuite  avec  In»,  et  emporta  la  statue 
de  la  déesse.  Des  auteurs  croient  qu'a- 
vant de  partir  Oreste  avait  tué  Thoas. 
Tons  les  anciens  conviennent  qu’a- 
près cette  entreprise  les  Furies  ces- 
sèrent de  le  tourmenter.  Après  son 
retour,  il  fit  épouser  Electre  à Pylade. 
H songea  aussi  à recouvrer  Her- 
mione,  fille  de  son  oncle  Ménélas  et 
d’Hélène , qui  lui  avait  été  promise, 
et  que  Pyrrhus  lui  avait  enlevée. 
Ayant  appris  que  son  rival  était  all«f 
à Delphes,  il  ne  manqua  pas  de  s’y 
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rendre  arec  Pylade,  et  causa  par 
s's  insinuations  la  mort  de  ce  prin- 
ce, que  massacrèrent  1rs  Delpniens. 
Oreste  épouse  ensuite  Herinione , et 
vécut  depuis  assez  paisiblement  dans 
ses  états  ; mais  ayant  passé  en  Ar- 
cadie , il  y fat  mordu  par  un  serpent, 
et  y mourut  âgé  de  90  ans,  après  en 
avoir  régné  70. Il  avait  joint  au  royau- 


me de  Mycènes  celui  de  Sparte  , 
après  la  mort  de  Ménélas , les  Lacé  - 
démoniens  ayant  uiieus  aimé  donner 


la  couronne  au  mari  d'Hermione  , 
fille  de  ce  prince  et  d'Hélène,  qu’â 
ses  enfants  naturels.  On  prétendqne, 
selon  une  ancienne  tradition,  Oreste 
était  un  géant  àqui  l’on  donnait  sept 
coudées,  Voyez  Clytemrkstri'.  , 
Egistbe  , Electre,  Iphigénie  , 
Pr  LS  DI. 

Plusieurs  vases  grecs  antiques  re- 
présentent Oreste  poursuivi  par  les 
furies,  armées  de  flambeaux  et  de 
Serpents. 

On  voyait  â Mycènes  , du  .temps 
de  Pausanips , le  tomheau  d’Electre 
et  celui  d’Écisthe. 

4- — Filsd’Oreste  et  d’Hermione, 
donna  son  nom  à un  peuple  de  la 
Molossie. 

Oukstéi  Dés,  Diane,  dontOreste 
avait  emporté  la  statue,  de  la  Cher- 
sonèse  Taurique. 

t ■ Oresték  , lieu  d’Arcadie,  ainsi 
nommé  pareequ’Oreste  y habita  un 
an  , par  ordre  d’Apollon. 

a.  — Orestike  , surnom  donné  à 
Diane  enlevée  par  Oreste. 

1.  — Osestes  , fils  d’ Achetons  et 
de  Périmède,  fille  d’Hippodamas. 

».  — Troyen,  tué  par  Léontéus. 
3.  — y oyez  Oiolès. 

Orestheos,  fifsdeLvcaon,  donna 
son  nom  à Orestbasium,  ville  de 
l’Arcadie,  appelée  depuis  Oresté  , 
d Oreste. 

Orejtiàoes.  Voy.  Orésdes. 
Orestioi»  , endroit  où  mourut 
Oreste  , de  la  piqûre  d’un  serpent. 

1.  Ohéls,  unuessnrnomsdeBac- 
chus,  pris  duculte  qu'on  lui  rendait 
sur  les  montagnes. 

2 — Centaure  tué  par  Hercule, 
Organe  , un  des  surnoms  de  Mi- 
nerve. 
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Orgaitom  , instrument  demusique 
des  anciens , le  même  que  la  flûte  de 
Pan, attribuée  ù ce  Dieu, aux  Faunes 
et  auxSatvres,elquelquefoisûApol- 
lon  et  à Mercure. 

Orceanf.s,  prêtres  de  Bacchus 
qui  présidaient  aux  Orgies. 

Okgi  4stes, prêtressesde  Bacchus, 
ou  Bacchantes , qui  présidaient  aux 
Orgies. 

Orgies,  fêtes  qui  se  célébraient 
en  l’honneur  de  Bacchus.  Il  y avait 
en  Grèce  trois  solemnités  de  ce  nom, 
celles  de  Bacchus,  celles  de  Cérès, 
et  celles  de  Cybèle , et  toutes  trois 
avaient  des  cérémonies  qui  leur 
étaient  communes.  Celles  de  Bacchus 
sc  célébraient  tons  les  trois  ans  : de 
là  l'épithète  du  Trielerùa,  que  leur 
donne  Virgile.  Rac.  Iris , trois  ; 
ctos . an.  Dans  les  commencements, 
les  Orgies  étaient  peu  chargées  de 
cérémonies.  On  portait  seulement  en 
procession  une  cruche  de  vin  avec 
une  branche  de  sarment  ; puis  sui- 
vait le  bouc  qu’on  immolait  comme 
odieuxà  Bacchus,  dont  il  ravageait  les 
vignes;  ensuite  paraissait  la  corbeille 
niystérieuse,  suivie  desPhatlophores. 
Mais  cette  simplicité  ne  dura  pas 
long-temps,  et  le  luxe  introduit  par 
les  richesses  passa  dans  les  cérémo- 
nies religieuses.  Le  jour  destiné  à 
cette  fête , les  hommes  et  les  femmes, 
couronnés  de  lierre,  les  cheveux 
épars  , et  presque  nus,  couraient  à 
travers  les  rues , eriant  comme  des 
forcenés  : AVoAc  Bncche  , etc.  Au 
milieu  de  cette  troupe  on  voyait  des 
gens  ivres,  vêtus  en  Satyres,  en 
Faunes  et  en  Silène , faisant  des  gri- 
maces et  des  contors’on*  où  la  pu- 
deur était  peu  ménagée.  Venait  en- 
sniteune  troupe  monléosur  des  ânes, 
suivie  de  Faunes  , de  Bacchantes  , 
de  Thyiadcs  , de  Mimallonides,  de 
Naïades,  de  Nymphes  et  de  Titvres, 
qui  faisaient  retentir  la  ville  de  leurs 
Hurlements.  Après  cette  troupe  tu- 
multueuse, on  portait  les  statues  de 
la  Victoire,  et  des  autels  en  forme 
de  ceps  de  vigne,  couronnésde  lierre, 
où  fumaient  l’encens  et  autres  aro- 
mates. Puis  arrivaient  plusieurs 
chariots  chargés  de  thyrses,  d’ar- 
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nws,  de  couronnes,  de  tonneanx  , 
de  cruches  et  autres  vases , de  tré- 
pieds  et  de  vans.  De  jeunes  filles 
marchaient  à la  suite,  et  portaient 
les  corbeilles  où  étaient  enfermés  les 
objets  mystérieux  de  la  fête;  c’est 
pour  ceïa  qu’on  les  nommait  Cis- 
tophores.  Les  PhaJlophores  les  sui- 
vaient avec  un  chœur  d’Ithyphallo- 
phores  habillés  en  Faunes , contre- 
faisant des  personnes  ivres , et  chan- 
tant en  l’honneur  de  Bacchus  des 
hymnes  dignes  de  leurs  fonctions. 
La  procession  était  fermée  par  une 
troupe  de  Bacchantes  couronnées  de 
lierre  entrelacé  d'if  et  de  serpents. 
Au  milieu  de  ces  fêtes,  des  femmes 
nues  s’v  donnaient  le  fouet,  d’autres 
se  déchiraient  la  peau  ; enfin  on  y 
commettait  tous  les  crimes  qu'auto- 
risent l'ivresse , l'exemple , l'impu- 
nité , et  la  licence  la  plus  effrénée. 
Aussi  l'autorité  se  vit-elle  obligée  de 
les  interdire.  Dingondas  les  abolit  à 
Thèmes , et  un  sénatns-cônsulte  , qui 
parut  à Rome  l'an  56G  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville,  les  défendit , sous 
peine  de  mort,  et  pour  toujours,  dans 
toute  l'étendue  de  l’empire. 

Une  multitude  de  bas-reliefs  an- 
tiques et  de  vases  grecs , représentent 
des  orgies.  Jules  /{onia  in  est  le  pein- 
tre moderne  qui  les  a rendues  avec 
le  plus  d’enthousiasme  et  de  chaleur. 

OftaioPHAnrns , principaux  mi- 
nistres on  sacrificateurs  dans  les  Or- 
gies. Us  étaient  sulmrdonnés  aux  or- 
giastes  ; car  parmi  les  Grecs  c'était 
aux  femmes  qu’il  appartenait  de  pré- 
sider dans  les  mystères  de  Bacchus. 

O roi  los  , colère  . épithète  de 
Bacchus.  Rac.  orehè , colère.  An - 
thol. 

Orgueil  ( ïconol .)  Il  est  quelque- 
fois inspiré  par  la  possession  d’un 
honneur  peu  mérité,  et  alors  il  peut 
s’exprimer  par  la  fable  de  l'âne  qui 
s'attribuait  l'hommage  que  le  peuple 
rem  ait  â l'idole  dont  il  était  enargé. 
Und  e chargé  de  vases  sacrés  de- 
vint dans  le  même  sens  , en  Grèce  , 
un  proverbe  emprunte  de  ceux  qui 
portaient  les  vases  dans  les  fêtes  élcu- 
sinicnne*. 

Chex  les  modernes , ce  vice  est  al- 
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le'gorisé  sous  les  traits  d’une  femme 
jeune,  belle,  superbement  parée,  la 
tète  haute,  l'air  altier  et  dédaigneux, 
qui  empêche  les  regards  de  se  fixer 
sur  des  lambeaux  qui  s'échappent 
de  dessous  son  riche  vêtement  Mon- 
tée sur  un  globe , elle  perd  l’équi- 
libre et  est  prête  â tomber;  car  la 
chiite  est  la  punition  ordinaire  de 
l’orgueil.  Le  paon  est  son  attribut. 
On  peut  aussi  placer  sur  ses  yeux 
un  bandeau  , qui  l’empèche  de  voir 
ses  défauts. 

Orgïa,  petites  idoles  que  gardaient 
précieusement  les  femmes  initiées  aux 
mystères  de  Bacchus.  Dans  les  fête» 
de  ce  dieu,  elle  prenaient  ces  petites 
statues  et  les  emportaient  dans  les 
bois  en  poussant  des  hurlements. 

Orcas,  un  des  chiens  d’Actéon. 

Or  ib  asus,  firimp  e-mo  nia  fine , un 
des  chiens  d’Actéon.  Rac.  Baine£n9 
monter. 

Orient  ( fconol .),  un  des  quatre 
points  cardinaux.  C.  Ripa  le  repré- 
sente par  un  enfant  d’une  rare  beauté, 
au  teint  vermeil , aux  cheveux  blonds 
comme  l’or,  ayant  sur  le  haut  de  la 
tête  une  étoilcbrillante.  Son  habille- 
ment est  rouge,  et  semé  de  perle» 
fines  ; sa  ceinture  est  bleue , et  Ton 
y voit  les  signes  du  bélier , du  lion 
et  du  sagittaire.  Il  porte  de  la  main 
droite  un  i»ouquet  de  fleurs  qui  com- 
mencent à s’ épanouir,  et  de  la  gauche 
un  vase  plein  de  feu , d’où  s'exhalent 
des  parfums.  D'un  côté,  le  soleil 
semble  sortir  de  terre,  et  darder  se» 
rayons  de  toutes  parts  ; de  l'autre  y 
les  oiseaux  voltigent  sur  les  arbuste» 
en  fleurs,  et  paraissent  saluet  le  père 
du  jour  et  de  la  vie. 

Sur  les  médailles,  l’Orient  est  fi- 
guré par  une  tète  de  jeune  homme 
couronné  de  rayons.  La  flatterie  a 
souvent  mis  ce  symbole  sur  les  mé- 
dailles des  nouveaux  empereurs-,  pour 
marquer  qu’un  nouveau  soleil  com- 
mençait sa  course  et  allait  éclairer 
l'univers. 

L'Orient  est  désigné  par  une 
femme  dans  l'arc  de  Constantin  ; elle 
tient  d’une  main  une  palme  et  de 
l'autre  un  globe,  sub  lequel  est  tu* 
petit  génie  avec  un  voile  étendu  sur 
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sa  tète  et  un  flaml*»an  à la  main , 
image  de  l’ étoile  du  matin.  Cette 
femme  est  porté  sur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  qui  paraissent  courir 
en  montant.  Un  vieillard,  couché 
au-dessous,  désigne  l'Euphrate  ou 
le  Tigre,  fleuves  d'Oricnt,  au-delà 
desquels  Traj  an  poussa  ses  conquêtes. 
La  palme  entre  les  mains  de  cette 
figure  allégorique  , qui  sans  doute 
représente  l’aurore,  est  encore  un 
attribut  donné  par  la  flatterie. 

Nos  peintres  exprimeraient  l’O- 
rient par  an  Apolon  , qui,  brillant 
et  radieux,  sort  dn  sein  de  Thétis  , 
pour  monter  dans  son  char,  que  les 
Heures  lui  amènent. 

Origine  d’amour.  (Iconol.  ) C. 
Jftipa.  la  représente  par  une  jeune 
beauté  qui  tient  d’une  main  un  mi- 
roir concave  , qu’elle  oppose  aux 
rayons  du  soleil,  dont  la  réflexion 
allume  un  flambeau  que  porte  l’autre 
main.  Au-dessous  du  miroir,  on  lit  : 
Sic  in  corde facita m o r incendium, 
c’est  ainsi  que  l’amour  s’allume  dans 
le  cœur:  emblème  au  moins  incom- 
plet . s’il  est  vrai  que  l’amour  entre 
par  les  oreilles  autant  que  par  les 
yeux. 

Origo,  premier  nom  de  Didon. 
i.  Or  ion,  nom  du  dieu  de  la  guerre 
chez  les  Parlhes. 

i.  — Fils  de  Neptune  et  d’En- 
rynleT  selon  Homère.  On  peut  voir 
à l’article  Héftiéus  l’autre  origine 
ridicule  qne  la  fable  lui  donne.  Il  se 
rendit  célèbre  par  son  amour  pour 
l’astronomie  qu’il  avait  apprise  d'At- 
las , et  par  son  goût  pour  la  citasse , 
qu’il  conserve  encore  dans  l'Elysée  , 
au  dire  des  poètes.  C’était  un  des 
plus  beaux  hommes  de  son  temps. 
Jfomère  , parlant  des  deux  fils  de 
Neptune,  Ephialte  et  Otus , dit  que 
leur  beauté  ne  le  cédait  qu’à  celle 
«TOrion.  Il  était  d’une  taille  si  avan- 
tageuse , qu’on  en  a fait  un  géant 
qui  dépassait  les  flots  de  toute  la 
tète;  ce  qui  veut  dire,  sans  doute, 

3u’il  était  souvent  en  mer.  Ce  fut 
□ns  le  temps  qu’il  la  traversait  ainsi 
que  Diane  , voyant  cette  tête  sons 
«avoir  ce  que  c’était  , voulut  faire 
preuve  de  son  adresse  en  présence 
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d’Apollon  qui  l’en  avait  défiée  , et 
tira  si  juste,  au’ Orion  fut  atteint 
d’une  de  scs  flèches  meurtrières  ; 
peut-être  pareequ’il  périt  dans  une 
de  ses  courses  maritimes.  Après  la 
mort  de  Sidé,  sa  première  femme  . 
que  la  colère  de  Junon  lui  ravit,  il 
voulut  épouser  Mérope,  fille  d’Œ- 
nopéus,  de  l’isle  de  Chio.  Celui-ci , 
qui  ne  voulait  point  d’un  tel  gendre, 
après  l’avoir  enivré , lui  creva  les 
yeux , et  le  laissa  sur  le  bord  de  la 
mer.  Orion , s’étant  levé  apres  que 
sa  douleur  fut  appaisée,  arriva  près 
d’une  forge , où , rencontrant  un 

Jeune  garçon,  il  le  prit  sur  scs  é patt- 
es , le  priant  de  le  guider  vers  les 
lieux  où  le  soleil  se  lève.  Il  y re- 
couvra la  vue,  et  retourna  se  venger. 
Apollodore , qui  conte  cette  fable, 
ajoute  qu’Orion,  devenu  célèi  redans 
l’art  de  Vulcain , fit  un  palais  sou- 
terrain pour  Neptune  son  père,  et 
que  l’Aurore,  que  Vénus  avait  ren- 
due amoureuse  de  lui , l’enleVa  , et 
le  porta  dans  l’isle  de  Délcs.  11  y 
perdit  la  vie  par  la  jalousie  , suivant 
Homère,  et,  selon  d’autres,  par  la 
vengeance  de  Diane , oui  fit  sortir 
de  terre  un  scorpion  dont  il  reçut 
la  mort , ou  le  fit  périr  à coups  de 
flèche , parcequ’il  avait  voulu  faire 
violence  à Opis,ou  parcequ’il  avait 
voulu  forcer  la  déesse  à jouer  au 
disque  avec  lui,  ou  pour  avoir  osé 
toucher  son  voile  d’une  main  impure. 
Tout  cela,  dépouillé  du  merveilleux, 
peut  signifier  qu’aimant  passionné- 
ment la  chasse,  il  sc  levait  de  grand 
matin  ; qu’il  mourut  dans  riale  de 
Délos  pour  s’être  trop  fatigué  à cet 
exercice , ou  d’une  maladie  conta- 
gieuse , mort  qu’on  attribuait  ordi- 
nairement à Apollon  , mais  aussi 

Suclquefois  à Diane,  et  qu’il  mourut 
ans  le  temps  que  le  soleil  parcourt 
le  signe  du  sco.  pion.  Diane,  lâchée 
d’avoir  ôté  la  vie  au  bel  Orion  , ob- 
tint de  Jupiter  qu’il  fût  place  dans 
le  ciel , où  il  forme  la  plus  brillante 
des  constellations  ; et  comme  elle  y 
occupe  un  très  grand  espace , ce 

fihénomène  astronomique  pourrait 
>ien  avoir  fourni  P idée  de  cette  taille 
monstrueuse  qu’on  lui  donne,  dont 
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la  moitié  est  dans  la  mer  et  l'autre 
sur  la  terre , parcequ'en  effet  cette 
constellation  est  moitié  sous  l’équa- 
teur , et  moitié  au-dessus. 

Du  temps  d'Orion,  la  peste  désola 
Thèbes.  L'oracle  consulté , répondit 
que  la  contagion  cesserait  lorsque 
deux  prinœsses  du  sang  des  dieux 
s'offriraient  volontairement  b la  co- 
lère céleste.  Aussi-tôt  les  filles  d’O- 
rion,  qui  descendaient  de  Neptune, 
se  dévouèrent  avec  un  courage  hé- 
roïque. Le  peuple  , sauvé  par  ce 
sacrifice  volontaire , leur  fit  de  ina- 
nifiques  funérailles , et  plaça  leur 
ùclier  dans  l'endroit  le  plus  éminent 
delaville.  De  leurs  cendres  sortirent 
deux  jeunes  garçons  avec  des  cou- 
ronnes sur  la  tète  , qui  firent  eux- 
mèmes  les  honneurs  de  la  pompe  fu- 
nèbre , et  qui  dans  la  suite  portèrent 
le  nom  de  Couronnés. 

3.  — Un  des  Lapithes  tués  par  les 
Centaures  aux  nôces  de  Piritlioüs. 

O nos , Lapithe , fils  de  la  magi- 
cienne Mycale,  fut  tué  par  le  cen- 
taureGynéus  aux  noces  de  Pirithoiis. 

Oaiss», (itfytA.  Aft.)  nomqueles 
habitants  du  royaume  de  Bénin  don- 
nent à I"  Etre-Suprême.  Ils  le  con- 
çoivent comme  une  nature  invisible 
qui  a créé  le  ciel  et  la  terre,  et  qui 
continue  de  gouverner  le  monde  par 
les  lois  d'une  profonde  sagesse.  Ils 
croient  qu'il  est  inutile  de  1 honorer, 
parcequ'tl  est  essentiellement  lion; 
au  lieu  que  le  diable  étant  nn  esprit 
méichant  qui  peut  leur  nuire , ils  se 
croient  obligés  de  l'appaiser  par  des 
prières  et  des  sacrifices. 

Orithus,  un  des  fils  de  Phinée. 
i.  Osithtie  , une  des  Néréides, 
a.  — Fille  deMarthésie,  reine  des 
Amazones,  succéda  à sa  mère  , après 
que  cette  reine  eut  été  tuée  dans  un 
combat  contre  les  barbares.  Orithyie 
était  une  princesse  admirée  de  tonte 
la  terre,  non  seulement  pour  sa 
science  dans  l’art  militaire,  mais  en- 
core pour  sa  virginité  qu’elle  con- 
serva inviolablemenl  toute  sa  vie.  Ce 
lut  par  sa  valeur  que  le  nom  des 
Amazones  devint  si  grand  et  si  ter- 
rible , que  le  roi  Eurysthée , b qui 
Hercule  devait  douze  travaux,  crut 
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lui  en  prescrire  un  absolument  im- 
possible en  lui  commandant  de  lui 
apporter  les  armes  de  la  reine  des 
Amazones.  Ce  héros , accompagné 
de  l’élite  de  la  noblesse  grecque  , 
partit  avec  neuf  galères  pour  cette 
lameuse  expédition.  Les  deux  sœurs 
Antiope  et  Orithyie  partageaient 
alors  la  souveraine  autorité  ; mais 
celle-ci  était  occupée  à des  guerres 
étrangères,  de  sorte  qu’ Hercule,  étant 
descendu  sur  le  rivage , ne  trouva 
qu’Antiope,  accompagnée  par  ha- 
sard d’an  grand  nombre  de  ses  su- 
jettes,qui  ne  s’attendaient  pas  qu’on 
dût  venir  les  insulter  jcisques  dans  le 
sein  de  leur  royaume.  Cette  surprise 
fut  cause  que  peu  d’entr’elles  eurent 
le  temps  de  s'armer  pour  s'opposer 
à une  irruption  sisoudaine,  et  qu  elles 
furent  facilement  vaincues.  On  en 
tua  quelques  unes,  et  on  en  fit  plu- 
sieurs prisonnières. 

Cependant  Orithyie  est  informée 
du  détail  du  combat  qu’on  avait  livré 
à ses  sœurs,  et  du  rapt  qu’un  prince 
athénien  avait  fait  d’une  de  ses  com- 
pagnes; que  n'est  en  vainqii’ellesoiit 
subjugué  le  Pont  et  l'Asie,  si  elles 
souffrent  que  les  Grecs  viennent  im- 
punément dans  leur  pays , moins 
pour  leur  faire  la  guerre  , que  pour 
les  enlever  indignement.  Elle  envoie 
en  même  temps  demander  du  secours 
à Sagillus , roi  de  Scv thie  ; elle  lui 
représente  que  les  Amazones  ont 
l'honneur  de  descendre  des  peuples 
qui  vivaient  sous  son  empire , etcom- 
ment  la  nécessité  les  avait  réduites 
à prendre  les  armes  après  le  carnage 
qu’on  fit  de  leurs  époux.  Elle  l'ins- 
truit du  motif  et  du  succès  des  guer- 
res quelles  avaient  glorieusement 
achevées,  et  lui  faitentcndrequ’elles 
étaient  parvenues  par  leur  vertu  û 
faire  donner  aux  femmes  Scythes  une 
réputation  de  valeur  non  moins  gran- 
de que  celle  des  hommes  du  reste  de 
la  terre.  Ce  roi , touché  de  la  gloire 
de  sa  nation , lui  envoya  un  grand 
corps  de  cavalerie,  et  Panasogoru», 
son  propre  fils,  pour  le  commander; 
mais  l’esprit  de  division  que  se  mit 
entr'eux  avant  le  combat , leur  ayant 
Lit  oublier  le  sujet  qui  les  avait  ume- 
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nés , il  abandonnèrent  les  Am  ..zones 
qui,  frustrées  d’un  secours  sur  leque 
elles  avaient  compté,  furent  défaites 
par  les  Athéniens.  Elles  trouvèrent 
néanmoins  une  retiaite  dans  le  camp 
de  leurs  alliés,  qui , les  mettant  à 
couvert  desinsultes  desautres  nations, 
les  ramenèrent  chez  elles.  La  mort 
d’Orithyiefit  tomber  le  sceptre  entre 
les  mains  de  Penthésilée. 

3. — Fille  d’Erechthée,  sixième 
roi  d’Athènes,  s'amusant  un  jour  à 
jouer  sur  les  bords  du  fleuve  llissus , 
fut  enlevée  par  le  vent  Borée , qui 
la  transporta  en  Thrace . et  la  rendit 
mère  de  denx  fils , Calais  et  Zéthès. 
Ovide  dit  que  Borée , devenu  amou- 
reux d'Orith We , fit  tout  son  pos- 
sible pour  1 obtenir  de  son  père 
par  scs  assiduitéset  par  ses- soins; 
mais  voyant  qu'il  n'avancait  rien 
par  cette  voie,  pareeque  le  pays 
Froid  où  il  régnait,  et  le  souvenir 
de  Térée,  mettaient  obstacle  à son 
bonheur , il  se  laissa  transporter  6 
cette  fureur  qui  lui  est  si  naturelle, 
et  s’étant  couvert  d'un  nuage  obscur, 
il  porta  par-tont  l’agitation  et  le 
trouble , balaya  la  terre , et  fit  sou- 
lever de  tous  côtés  des  tourbillons 
de  poussière  dans  un  desquels  il  en- 
leva Onthyie.  Platon  dit  que  celte 
fable  n est  qu  une  allégorie  qui  nous 
apprend  Je  malheur  arrivé  à la  jeune 

Îirmccsse,  que  le  vent  fit  tomber  dans 
a mer , où  elle  se  noya.  Mais  il  est 
certain, dVtprèsl'hiMoire, que  Borée, 
roi  de  Thrace . épousa  la  fille  du  roi 
d’Athènes.  ( P.  Bokfe.  ) 

L’enlèvement  d’Orithyie,filled’E- 
recthée,  roi  d'Athènes,  par  Borée 
est  le  sujet  d'un  tableau  peint  par 
M.  A lacent , pour  sa  réception  à 
l'académie  de  peinture. 

Oriits,  un  des  centaures  qu'Her- 
cnle  tua  lorsqu’ils  voulurent  entrer 
dans  la  grotte  de  Pholus.  Oiod.  de 
Sic. 

Or tt en ic cr si,  ville  de  Thessalie  , 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Iroie,  et  qui  dut  sa  fondation  ù 
Orméuus. 

OiuiÉKioE,  Ctésius,  filsd'Ormé- 
nus  5. 
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Orménis,  Ast  damie,  fille  d'Or- 
ménus. 

1.  Orméhus,  fils  d - Cercnphus  , 
roi  de  Thessalie. 

2.  — Capitaine  troyen  , tué  par 
Teuecr  , fils  de  Télnmon. 

3.  — Roi  des  Dolopes,  et  père 
d’Amyntor,  qui  lui  succéda . 

4- — Autre  capitaine  troyen,  tué 
par  le  Lnpithe  Polypretès. 

5.  — Pcre  de  Ctésius , et  aïeul 
d’Eumée. 

Obmvsd,  ou  HoRxizoA'Cnoo i. 
.{Myth.  P ers.)  Les  Grecs,  par  cor- 
ruption , l’ont  nommé  Oromazdcs. 
C’était  le  nom  que  les  anciens  Perses 
donnaient  au  premier  principe  de 
toutes  choses  et  h l’Etre-Suprème  , 
seul  objet  de  leur  culte.  II.  disaient 
que  c'était  lui  qui  avait  d’abord  créé 
la  lumière  et  les  ténèbres,  et  que 
c’était  le  mélange  de  ces  denx  choses 
qui  avait  produit  les  biens  et  les 
maux. 

Ornea  , nymphe  qui  donna  son 
nom  à la  ville  d’Ornéa. 

Orbéatx,  surnom  de  Priape 
pris  du  culte  qu'on  lui  rendait  à Or- 
nées. 

Oh  né  es  , fète  de  Priape.  Elle  de- 
vait être  célébrée  sur- tout  par  les 
Orucates;  mais  c'était  à Colopbon  , 
ville  d’Ionie,  qu'on  la  solcmnisaic 
avec  le  plus  d’éclat.  Le  dieu  n'y  rivait 
pour  ministre  que  des  femmes  ma- 
riées. 

i.Ornéus,  fils  d’Ercchthée,  et 
père  de  Mnesthé»,  donna  son  nom 
à la  ville  d’Ornées  en  Argolide. 

»• — UndesL.ipithes,  mis  en  fuite 
dans  le  combat  qui  se  livra  aux  noces 
de  Pirilhoüs. 

3.  — Un  Centaure. 

4-  — Un  des  suruoms  de  Priape. 
Ohm  mon  am  ie, divinatiimqu'on 

tirait  du  vul,  du  cri  on  du  chaut  des 
oiseaux.  Rac.  omis , oiseau.  Pov. 

O sci nés , Alites,  Præpetes,  Ao- 
glhf.s,  Auspices. 

Ornit hoscopes,  ceux  qui  se  mê- 
laient de  former  des  prédictions  et 
de  tirer  des  présages  des  oiseaux. 

Ornytion,  fils  de  Sisyphe,  et 
frère  de  Glaucus. 

Oentius  se  joignit  i Ioxus.  fils 
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* deMénalippe,  etpetit-füsdeThésée, 
pour  conduire  une  colonie  en  Carie. 

Oro,  legrand  dieu  des  Ota  h i tiens, 
qui  en  reconnaissent  un  certain  nom- 
bre de  moins  importants. 

OnoDE.undescompapnonsd’  Enée, 
tué  par  Mézence,  après  lui  avoir  pré- 
dit qu'il  va  tomber  à son  tour  sous 
les  coups  du  prince  troyen. 

O RODE  «NI  A DES.  Vùy*  Or  É k DBS. 

Oro  s»  a &&{Mylh,  Pers.),  dieu  des 
Perses.  Ce  dieu  , né.,  selon  eux,  de  la 
lus  pme  lumière,  était  le  principe 
u bien.  V.  Arimane. 
h Le  mage  Zoroastre,  dit  Plu- 
» lart/ue  , admettait  deux  dieux  , 
» l'un  bon  et  l’autre  mauvais  ; il  ap- 
» pelait  l'un  Oromase,  et  l’autre  Ari- 
» manius  ; l’un  avait  rapport  à la 
» lumière  sensible , et  l’autre  à l’igno- 

» rance 11  enseignait  qu’il  fallait 

» sa«  rilier  à l'un  pour  en  obtenir  des 
» grâces , à l'autre  pour  être  pré- 

* servé  des  maux Il  croyait  que 

» des  arbres  et  des  plantes  , les  uns 
» appartenaient  au  dieu  bon  , et  les 
» autres  au  mauvais  ; et  qu’entre 
» les  animaux  , les  chiens  , les  oi- 
» seaux  et  les  hérissons  de  terre  , 
» sont  au  dieu  bon  , et  t^usceux  des 
» eaux  au  mauvais.  Il  félicitait  ceux 
»)  qui  tuaient  un  plus  grand  nombre 

» de  ces  derniers Oromase , di- 

» sait  encore  le  mage  , est  né  de  la 
n plus  pure  lumière  , et  Arimanius 
v des  ténèbres  : ils  se  font  la  guerre 
« ensemble.  Oromase  a produit  six 
» dieux,  dont  le  premier  était  au- 
*»  tcur  de  la  bienveillance  ; le  second, 
» de  la  vérité  ; le  troisième , de 
« l'équité  ; le  quatrième , de  la  sa- 
» gesse  ; le  cinquième , des  richesses; 
» et  le  sixième  , des  plaisirs  qui 
» suivent  les  bonnes  actions.  Arima- 
•»  ni  us  créa  de  même , comme  par 
>»  émulation  , un  pareil  nombre  de 
v dieux.  Oromase,  s'étant  rendu  trois 
» fois  plus  grand  qu’il  n'était  , s’é- 
»>  loigna  autant  du  soleil  que  le  *0- 
» leil  est  éloigné  de  la  terre  : il  orna 
» le  ciel  d’astres  , il  en  fit  un  qui 
» était  le  plus  excellent  de  tous  , et 
» comme  le  gardien  des  autres,  qui 
»>  est  Sirius,  on  le  Grand  Chien.  Il 
» fit  encore  vingt  - quatre  dieux , et 
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» les  mit  tous  dans  un  œuf.  Arima- 
» nius  en  ayant  aussi  fuit  un  pareil 
» nombre , ceux  ci  percèrent  l’œuf  f 
» et  le  mal  se  trouva  alors  mêlé  avec 
» le  bien.  Il  y a nn  temps  où  il  faut 
» qu’Arimanius  périsse  , et  alors  la 
» terre  étant  devenue  tout  unie  , il 
»>  n’y  aura  plus  qu’une  vie  et  une 
» société  de  tous  les  hommes  bien- 
»>  heureux  qui  habiteront  dans  la 
>)  même  ville , et  qui  parleront  la 
»>  même  langue.  Selon  1 opinion  de* 
» mages  , pendant  trois  mille  ans  , 
1)  l'un  des  dieux  prévaudra  sur  l’au- 
» tre  ; et  pendant  trois  autres  mille 
» ans  ils  feront  la  guerre , et  l'un 
» tâchera  de  détruire  l’autre.  A Ja 
» fin  , Arimanius  sera  vaincu  , et 
» alors  les  hommes  seront  parfaite- 
» ment  heureux  , et  n'auront  plus 
» besoin  de  manger.  i> 

Oromédon,  un  des  Géants  qui 
voulurent  escalader  le  ciel. 

1.  Orontb,  fleuve  de  Syrie,  qui 
arrose  les  murs  d’Antioche , en  allant 
se  rendre  à la  mer  ; il  traverse  tan- 
tôt des  plaines,  tantôt  des  lieux  es- 
carpés; son  lit  est  très  inégal.  Pau- 
sa  nias  raconte  qu’un  empereur  ro- 
main , voulant  transporter  ses  troupes 
depuis  la  mer  jusqu’à  Antioche , en- 
treprit de  rendre  l'Oronte  navigable, 
afin  que  rien  n’arrêtât  ses  vaisseaux. 
Ayant  donc  fait  creuser  un  autre  ca- 
nal avec  beaucoup  de  peine  et  de  frais, 
il  détourna  le  fleuve  et  lui  fit  changer 
de  lit.  Quand  le  premier  canal  fut  à 
sec,  on  y trouva  un  tombeau  de  bri- 
que,longpour  le  moins  d’onze  coudée, 
qui  renfermait  un  cadavre  de  pareille 
grandeur,  et  de  figure  humaine  dans 
toutes  ses  parties.  Les  Syriens  ayant 
consulté  l’oracle  d’Apollon,  à Claros, 
pour  savoir  ce  que  c’élait,  il  leur  fut 
répondu  que  c'était  Oronte,  Indien 
de  nation. 

2.  — lin  des  capitaines  troyens 
qui  suivirent  Enée  en  Italie. 

Oropus,  fils  deMacédo,  et  petit- 
fils  de  Lycaon. 

Oros  , nom  sons  lequel  les  Egyp- 
tiens honoraient  Apollon. 

Orphée  , théologien  , poète  et 
musicien  célèbre-  Sa  réputation  était 
florissante  dès  le  temps  de  l’expé- 
dition 
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dition  des  Argonautes,  c.-à-d. , avant 
la  guerre  de  Troie.  Quelques  uns 
comptent  jusqu’à  cinq  Orphées.  11  y 
a beaucoup  d apparence  qu'il  en  est 
de  ce  nom  comme  de  celui  d’Hercu- 
le  , et  qu'on  aura  mis  sur  le  compte 
d'un  seul  ce  qui  pouvait  appartenir 
à plusieurs.  Uuoi  qu’il  en  soit,  Or- 
phée était  fils  d’Œagre  , roi  de 
Tlirace , et  de  la  Musc  Calliopc  : et 
selon  d'autres  d’Apollon  et  de  Clio, 
père  de  Musée , et  disciple  de  Linus. 
Musicien  habile,  il  avait  cultivé  sur- 
tout la  cythare  qu’il  avait  reçue  en 
présent  d'Apollon  ou  de  Mercure  , 
et  avait  même  ajouté  deux  cordes 
aux  sept  qu’avait  cet  instrument.  Ses 
accords  étaient  si  mélodieux , qu'il 
charmait  jusqu’aux  êtres  insensibles. 
Les  bêtes  féroces  accouraient  à se9 
pieds  déposer  leur  férocité  ; les  oi- 
scaux  venaient  se  percher  sur  les  ar- 
bres d’alentour  les  vents  même  tour- 
naient leur  baleine  de  son  côté  , les 
fleuves  suspendaient  leur  cours  , et 
les  arbres  formaient  des  chœurs  de 
<lanse  : exagérations  poétiques  qui 
expriment  ou  la  perfection  de  ses 
talents , ou  l’art  merveilleux  qu’il  sut 
employer  pour  adoucir  les  mœurs 
féroces  des  Thraces,  et  les  faire  pas- 
ser de  la  vie  sauvage  aux  douceurs 
de  la  vie  civilisée.  Philosophe  et 
théologien , il  eut  bientôt  joint  la  qua- 
lité de  pontife  à celle  de  roi,  et  c’est 
ce  qui  lui  a fait  donner  par  Horace 
le  titre  de  ministre  et  d’interprète 
des  cienx.  Son  père  CEagre  lui  avait 
déjà  donné  les  premières  leçons  de 
théologie,  en  l’initiaut  aux  mystères 
de  Bacchus  ; et  scs  divers  voyages  le 
perfectionnèrent  dans  cette  science, 
au  point  qu'il  est  regardé  comme  le 
père  de  la  théologie  païenne.  C'est 
aussi  lui,  dit-on,  qui,  à son  retour 
d’Egypte  où  il  avait  été  initié,  porta 
en  Grèce  l’expiation  des  crimes  . le 
culte  de  Bacchus,  d Hécate  Chtho- 
nia  ou  Terrestre , et  de  Cérès  , et 
les  mystères  nommés  orphiques.  Pour 
lui,  il  s’abstenait  de  manger  de  la 
chair,  et  avait  en  horreur  l’usage  des 
oeufs,  persuadé  que  l’œuf  était  le 
principe  de  tous  les  êtres  j principe 
de  cosmogonie  qu’il  avait  puisé  chez 
Totna  II. 
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les  Egyptiens.  Sa  descente  aux  en- 
fers est  célèbre.  La  mort  lui  ayant 
ravi  Eurydice,  il  se  mit  en  devoir 
de  l’aller  chercher  jusques  chez  les 
morts  II  prit  sa  lyre  , descendit  par 
le  Ténare  sur  les  rives  du  Styx , 
charma  par  la  douceur  de  son  chant 
les  divinités  infernales  , les  rendit 
sensibles  à scs  douleurs , et  obtiut 
d'elles  le  retour  de  sa  femme  à la  vie , 
à condition  de  ne  pas  la  regarder 
avant  d'avoir  franchi  les  limites  des 
enfers.  Orphée,  impatient,  oublia 
la  défense , et  revit  Eurydice  pour  la 
dernière  fois.  Dans  l’excès  de  son 
désespoir  il  s’ôta  la  vie.  Quelques  au- 
teurs le  font  périr  d’un  coup  de 
foudre , en  punition  de  ce  qu’il  avait 
révélé  les  mystères  à des  profanes. 
Platon  dit  que  les  dieux  le  punirent 
pour  avoir  voulu  feindre  à la  mort 
d’Eurydice  une  douleur  qu’il  ne  res- 
sentait pas.  Uneautretradition  le  fait 
mettre  en  pièces  par  les  femmes  de 
T hrace;  mais  la  cause  de  cette  fureur 
est  racontée  diversement.  Selon  les 
uns,  Vénus,  irritée  contre  Calliope, 
mère  d’Orphée  , qui  avait  adjuge  à 
Proserpine  la  possession  d’ Adonis  , 
inspira  aux  Thraciennes  une  passion 
si  furieuse  pour  lui , qu’elles  le  dé- 
chirèrent en  se  disputant  la  préféren- 
ce. Suivant  d'autres  , ce  fut  en  puni- 
tion du  refus  qu’il  avait  fait  de  les 
admettre  à la  célébration  des  Orgies. 
Quelques  uns  placent  la  scène  en  Ma- 
cédoine, près  la'  ville  de  Dium,  où 
l’on  voyait  9on  tombeau.  Selon  Vir- 
gile , Orphée,  depuis  la  perte  d’Eu- 
rydice, insensible  aux  douceurs  de 
l’ainour  , vit  ainsi  punir  ses  dédains 
par  les  Bacchantes . qui  dispersèrent 
ses  membres  dans  les  campagnes,  et 
jetèrent  sa  tète  dans  THèbre.  Ovide 
ajoute  mie  cette  tète  , entraînée 
pur  les  flots  , s’arrêta  près  de  l’isle 
de  Lesbos  ; et  que  sa  louche  exhalait 
des  sons  tristes  et  lugubres  , que  les 
échos  répétaient.  Un  serpent  voulut 
la  mordre  ; niais , dans  le  moment 
qu’il  ouvrait  la  gueule  , Apollon  le 
changea  en  rocher,  et  le  laissa  dans 
l’attitiKied'iin  serpent  prètàmordre. 
Lecrime  des  femmes  de  Tlirace  étant 
demeuré  impuni , le  ciel  frappa  lo 
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pays  tle  peste  ; et  l’oracle,  consulté, 
répondit  que  , pour  faire  cesser  ce 
fléau , il  fallait  trouver  la  tête  d'Or- 
phée , et  lui  rendre  les  honneurs  fu- 
nèbres. Enfin  un  pécheur  la  retrouva 
y ers  l’embouchure  du  fleuve  Mêles, 
sans  aucune  altération  , mais  ayant 
conservé  sa  fraichcur  et  sa  beauté. 
Dans  la  suite  ou  y bâtit  un  temple, 
où  Orphée  fut  honoré  comme  un 
dieu  ; mais  l’entrée  de  ce  temple  fut 
toujours  interdite  aux  femmes.  Plu- 
tarque assure  que  jusqu'à  son  temps 
les  Thraccs,  pour  venger  sa  mort  , 
stigmatisaient  leurs  femmes.  Ces  peu- 
ples prétendaient  que  les  rossignols 
qui  avaient  leurs  nids  autour  de 
son  tombeau  , chantaient  avec  plus 
de  force  et  de  mélodie  que  les  autres. 
Les  habitants  de  Diiuu,  dont  on  a 
parlé  plus  haut , et  qui  prétendaient 
avoir  conservé  lesépulcre  d’Ornhée, 
disaient  que  l’ilclicon , qui  coule  au- 
près, conservait  autrefois  son  lit  sans 
changer  de  nom  depuis  sa  source 

{’usqu’à  son  embouchure  ; mais  que  , 
es  lennnesqui  tuèrent  Orphée  ayant 
voulu  se  purifier  dans  le  fleuve  , il 
rentra  sous  terre,  indigné  qu’on  vou- 
lût faire  servir  scs  eaux  à cet  usage. 
Comme  poète /on  attribue  à Or- 

Î)hée  l’invention  du  vers  hexamètre, 
a guerre  des  géants,  le  ravissement 
de  Proserpine,  le  deuil  d’Osiris  cé- 
lébré par  les  Eçyticns , les  travaux 
d’Hercule,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  les  Cory hantes  , sur  les 
auspices  et  la  divination.  Pattsa- 
nias  , qui  parle  de  ses  hymnes,  nous 
apprend  qu'ils  étaient  courts  et  en 
petit  nombre.  Les  Lyooniides , fa- 
mille athénienne  , les  savaient  par 
cœur,  et  les  chantaient  en  célébrant 
J-  urs  mystères.  Du  côté  de  l’élégance, 
iis  étaient  inférieurs  à ceux  d’//o- 
rncre ; mais  la  religion  avait  adopté 
les  premiers , et  n’avait  pas  fait  le 
même  honneur  aux  autres.  On  croit, 
au  reste , qne  ce  que  nous  avons  au- 
jonrd'hui  d’Orphée  n’est  pas  de  ce 
poète,  tuais  de  plusieurs  autres  au- 
teurs v»*nus  long- temps  après  lui.  On 
le  représente  ofdinairement  avec  une 
Ivre  et  entouré  d’animaux  féroces 
qu'ont  attiré  ses  accords  mélodieux. 
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ORPHEOT^LüvrF.s  , nom  qne  l'on 
donnait  à certains  interprètes  des 
mystères  les  plus  profonds. 

Orphique  (v le) , vie  pure , reli- 
gieuse, éclairée  par  la  science,  et 
dont  une  des  pratiques  consistait  à 
ne  point  manger  la  chair  des  ani- 
maux. Oi  phéf*  passait  pour  en  avoir 
montré  aux  Grecs  les  cérémonies. 

Orphiques,  surnom  desorgies  de 
Bncchus , en  mémoire  , disent  les 
uns , de  re  qu'Orpliéey  perdit  la  vie; 
pareeque  , disent  les  autres  , il  avait 
introduit  en  Grèce  la  célébration  de 
ces  fêtes  dont  l’Egypte  fut  le  berceau. 

Orphné  , nymphe  des  enfers  , et 
mère  d’Ascalaphe , suivant  Ovide  # 
qui  lui  donne  Achéron  pour  père. 

OiiPUMirs,  un  des  chevauxdePlu- 
ton.  Rac.  Orphnè , ténèbre.  C/au- 
dien . 

Orsf.dice  , fille  de  Cinyrns. 

Ors£is, nymphe  mariée  à Hcllen, 
dont  elle  eut  Dorus,  Eulus  et  Xu- 
thus. 

Onsfes,  capitaine  troycn  , terrassé 
par  Rapon.  En,  l.  10. 

O r s i , noi  n que  les  Perses  don naien  t 
à l’Etre  suprême. 

Orsit.ochk  , surnom  de  la  Diane 
qu’on  adorait  en  Tnuridc.  Il  signi- 
fiait Diane  Y hospitalière . par  ironie, 
à cause  du  traitement  barbare  qu’on 
faisait  aux  étrangers  qui  abordaient 
en  ce  pays. 

i.  Ursuochus  , fils  d’Alphée  et 
deTélégone , régna  sur  un  grand  peu- 
ple , et  fut  père  de  Diodes. 

a.  — Petit-fils  du  précédent , sui- 
vit les  Grecs  au  siège  de  Troie  , et 
périt , ainsi  que  son  frère  Créthon  , 
de  la  main  d Enée. 

3.  — Capitaine  troyen  , tué  par 
Teucer  fils  de  Télamon. 

4*  — Fils  d’Idoménée  roi  deCrète, 
suivit  son  père  au  siège  de  Troie,  et 
s’y  distingua  par  sa  valeur  et  sa  lé- 
gèreté à In  course;  mais  avant  voulu 
s’opposer  à ce  qu’ Ulysse  obtint  une 
part  du  butin  , celui-ci  l'attendit 
dans  unénhbuscade,  le  perça  la  nuit 
d'uiy^onp  de  pique.  C’est  Ulysse  qui 
rnûtu*!c  lui-mème  cet  exploit  à son 
arrivée  û Ithaque  , en  se  donnant 
pour  Cretois.  Ainsi  c'est  un  des  ré- 
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eîtsmensongersqu'  Homère  met  dans 
la  Kouche  de  son  néros,  toutes  les  fois 
qu’il  prend  un  nom  supposé  et  cher- 
che à déguiser  son  véritable  nom. 

Ominomb  , fille  d’Eurynomus  , 
épouse  de  Lapithès,  mère  de  Phor- 
bas  et  de  Périphos. 

Orta-J.imi(  Mylh.Mah.), mos- 
uée  ou  oratoire  dans  le  quartier  des 
anissaires  à Constantinople.  C'est  là 
qu'ils  vont  faire  leurs  prières  ; c'est 
aussi  1;\  qu’ils  complotent  et  forment 
ces  séditions  souvent  si  funestes  aux 
Sultans. 

Orthane,  divinité  adorée  parles 
Athéniens.  Le  culte  qu’on  lui  ren- 
dait ressemblait  à celui  de  Priapc. 

Or the  , ville  de  ThessaJic  , dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

Okthéa  ; fille  d'Hyacinthe. 

Orthée  , un  des  capitaioes  qui 
défendirent  Troie  contre  les  Grecs. 

i.  Orthksie,  Ürthksio.  ( Rac. 
orthein  , rectifier,  diriger.  ) Surnom 
que  les  Thraccs  donnaient  à Diane  , 
qu’ils  supposaient  secourir  les  fem- 
mes en  travail  d’enfant  , et  générale- 
ment aider  tous  les  hommes  dans 
leurs  entreprises.  Elleétait  aussi  ado- 
rée sous  ce  nom  sur  le  mont  Orlhé- 
«ius,  en  Arcadie. 

a.  — Une  des  Heures.  Hyfiin. 

Orthi A, surnom  de  Diane  hono- 
rée^ Lacédémone.  On  prétendait  que 
c’était  la  même  statue  qu'Orcste  et 
Iphigénie  enlevèrent  de  la  Tauride. 
C’était  devant  elle  qu’on  fouettait 
les  jeunes  Spartiates.  On  attribue  ce 
surnom  à ce  qu’elle  était  si  bien  liée 
nvec  des  brins  de  sarment,  qu’elle  ne 

r»nvait  pencher  d’aucun  côté.  F dy. 

roooESMA.  Rac.  orthos  , droit. 
D’autres  l’interprètent  par  sévère,  et 
fondent  leur  opinion  sur  le  goût  que 
cette  statue  avait  pour  le  sang  hu- 
main, habitude  qu’e!le  avait  contrac- 
tée chez  les  barbares. 

Orthien  ( Nome  ) , air  de  flûte  , 
dont  la  modulation  était  élevée  et  le 
rhythme  plein  de  vivacité,  ce  qui  le 
rendait  d un  grand  usage  dans  les 
combats.  C'était  en  jouant  cet  air 

Sue  Timothée  faisait  courir  Alexan- 
re  aux  aimes.  C'était  ce  uouiequc 
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chantait  A rions  ur  la  poupe  du  vais» 
seau  d'où  il  se  précipita  dans  Ja  111er. 

Orthona.  K Orthank. 

Orthos,  droit.  Bac  ch  us  avait, 
sous  ce  surnom , un  autel  dans  le 
temple  des  Heures  h Athènes.  Am- 
phictyon  fut  le  premier  qui  l’honora 
sous  ce  nom,  parccqu’il  lui  avait  en- 
seigné à mêler  l'eau  avec  le  vin , afin 
que  ceux  qui  en  buvaient  pussent 
marcher  droit. 

Orthus  , chicu  , frère  de  Cerbè- 
re et  de  l’Hydre  de  Lerne  , et  fils  de 
Typhon  le  plus  impétueux  de  tous 
les  vents,  et  d'Ecliiaiia  monstre  moi- 
tié femme  et  moitié  vipère , gardait 
les  troupeaux  de  Géryon,  et  fut  tué 
pur  Hercule. 

Ortie  brûlante.  Les  Islandais, 
qui  appellent  cette  plante  jVctla t 
croyent  qu’elle  a une  vertu  singu- 
lière pour  écarter  les  sortilèges.  Se- 
lon eux,  il  faut  en  faire  des  poignée® 
de  verges  et  en  fouetter  les  sorciers 
à nu.  y orage  en  Islande , traduit 
du  Danois.  An  X. 

Ortie  (grande).  Le  peuple,  en 
Islande,  croit  que  la  filasse  obtenue 
de  cette  plante,  qu’on  fait  rouir 
comme  le  chanvre , a la  même  vertu. 
( Le  même.  ) 

1 . Ortvoi  b , un  des  noms  quepor» 
ta  l’isle  de  Délos , de  ortux , caille  , 
pareeque  ces  oiseaux  étaient  en  grand 
nombre  dans* cette  isle. 

1.  — Nom  d’Ephèse. 

3.  — Isle  située  près  de  Syracuse, 
à l’embouchure  de  l’Alphée."  C’est  là 

Îjuescrend  l’Alphée,  suivant  V irgi- 
e,  pour  mêler  ses  eaux  amoureuses 
avec  celles  d’Aréthusc.  Les  mytho- 
logues racontent  que  Minerve  et 
Proserpine  donnèrent  à Diane  en 

Earticulier  l’isle  de  Syracuse  , que 
*s  oracles  et  les  hommes- ont  nom- 
mée Ortvgie , d’un  des  noms  de  cette 
déesse  , et  que  les  Nymphes  firent 
aussi-tôt  paraître  dans  celte  isle , eu 
foveur  de  Diane , une  fontaine  appe- 
lée Aréthusc. 

4.  — Surnom  de  Diane  honorée 
dans  l’isle  de  Délos. 

1.  Ortygius  , un  des  capitaine* 
de  Turnns , tué  par  Cénée.  En.  /.  q. 
a.  — Un  des  fils  de  Cleinis  et  de 
S 'A 
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Hurpa,  fut  changé  en  oiseau  appelé 
Œgithallus. 

Onus,  fils  d’Osiris  et  d'Isis,  fut 
le  dernier  des  dieux  qui  régnè- 
rent en  Egypte.  U fit  la  guerre  au 
tyran  Typhon,  meurtrier  d’Osiris  ; 
et , après  l’avoir  vaincu  et  tué  de  sa 
main,  il  monta  sur  le  trône  de  son 
re.  Mais  il  succomba  eusuite  sous 
puissance  des  princes  Titans,  qui 
le  mirent  à mort.  [sis,  sa  mère,  qui 
possédait  les  plus  rares  secrets  de  la 
médecine  , celui  même  de  rendre 
immortel,  ayant  trouvé  son  corps 
dans  le  Nil,  lui  rendit  la  vie,  lui 

Erocura  l’immortalité,  et  lui  apprit 
médecine , et  l'art  de  la  divination. 
Avec  ces  talents,  Orus  se  rendit  cé- 
lèbre, et  combla  l’Univers  de  ses 
bienfaits.  Les  figures  d'Orus  accom- 
pagnent souvent  celle  d'isis  dans  les 
monuments  égyptiens,  et  entr  autres 
sur  la  table  isiaciue.  11  est  ordinaire- 
ment représenté  sous  la  figure  d'un 
jeune  enfant,  tantôt  vêtu  d’une  tu- 
nique, tantôt  emmailloté  et  couvert 
d’un  habit  bigarré  en  losange.  Il  tient 
de  ses  deux  mains  un  bâton,  dont  le 
boni  est  terminé  par  la  tète  d’un 
oiseau  , et  par  un  fouet.  Plusieurs 
savants  croient  qu’Orus  est  le  même 
qu’Harpocrate,  et  que  l’un  et  l’autre 
ne  sont  que  des  symboles  du  soleil. 
Les  Grecs  prétendaient  que  leur 
Apollon  n’était  autre  que  l’Oms  des 
Egyptiens.  Apollon  était , en  effet , 
comme  Orus , habile  dans  l’art  de  la 
médecine  et  dans  la  divination  ; et 
ce  dieu  était,  parmi  eux,  le  soleil , 
comme  Orus  l’était  en  Egypte;  aussi 
le  trouve-t-on  souvent  nommé,  dans 
les  anciens , Orus-Apollo. 

Oschophoribs,  fête  que  Thésée 
institua  en  reconnaissance  de  ce  qu’il 
n’avait  pas  été  dévoré  par  le  Mino- 
taure,  et  que  par  la  mort  de  ce  mons- 
tre il  avait  délivré  Athènes,  sa  pa- 
trie, de  l’indigne  tribut  que  le  roi  de 
Crète  lui  avait  imposé.  Les  uns  di- 
•ent  quelesOschopliories  furent  ins- 
tituées en  l’honneur  de  Minerve  et  de 
Bacchus , dont  la  protection  avait 
rendu  Thésée  vainqueur.  Plutarque 
veut  que  ce  soit  eu  l’honneur  de  Bac- 
chus  et  d’Ariadne  qui  lui  fournil  le 
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I fil  pour  se  tirer  du  labyrinthe  , et 
pareeque  son  retour  â Athènes  se  fit 
au  temps  des  vendanges.  On  choisis- 
sait, pour  la  cérémonie  de  cette  fête, 
de  jeunes  hommes  nobles  d’extrac- 
tion , qui  prenaient  des  habits  de 
filles,  portaient  des  branches  de  vi- 

re  â la  main,  courant  ainsi  depuis 
temple  de  Bacchns  jusqu’à  celui 
de  Minerve  ; et  celui  qui  arrivait  le 
premier  au  but  était  le  vainqueur  , 
et  offrait  le  sacrifice. 

Celte  fête  se  célébrait  dans  toute 
l’Attique,  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième mois,  c.-à-d.  en  octobre  ou 
novembre , pnreequ’on  avait  alors  vu 
cesser  la  stérilité  dont  l’Attique  était 
afflic  ée.  Le  refrein  des  hymnes  qu’on 
y chantait  était  ces  deux  interjec- 
tions, Dent!  Hei ! pour  rappeler 
aux  Grecs  ce  que  l’expérience  a dA 
apprendre  à toutes  les  nations , que 
la  prospérité  et  l’adversité  se  suivent, 
et  parconsé<ptent  qu’il  faut  se  défier 
de  la  première  et  ne  pas  désespérer 
de  la  seconde. 

Oscilles  , nom  qui  fut  donné  à 
des  t^tes  de  cire  qu’Hercnle  offrit 
en  Italie  au  lieu  de  victimes  humai- 
nes. C’étaient  aussi  de  petites  figu- 
res humaines  dont  la  tête  seule  était 
bien  formée.  On  les  consacrait  h Sa- 
turne en  les  faisant  touche!*  ou  en  les 
suspendant  â sa  statue.  Après  cette 
espèce  de  consécration  , les  anciens 
en  mettaient  par-tout  dans  leurs 
maisons  , et  même  dans  les  champs, 
où  ils  les  suspendaient  aux  arbres  , 
comme  un  préservatif  infaillible  con- 
tre ce  qu’ils  redoutaient  de  la  magie 
et  des  enchantements.  On  donnait 
aussi  Je  nom  d’Oscilles  â toutes 
sortes  de  masques  qu’on  faisait  d’é- 
corce d’arbres  , sur-tout  à ceux  qui 
présentaient  des  images  grotesques 
ou  hideuses. 

Ose  ines,  oiseaux  dont  les  Ro- 
mains consultaient  le  chant  ou  le  cri, 
tel- que  le  corbeau,  la  corneille,  le 
hibou  : le  pivert  et  le  corbeau  étaient 
Oscines  et  Alites  tout  - à - la  - fois. 
y,  Adistrs,  Præpetbs. 

OsiNiL*s,roi  deClusium.  Encid 
/.io. 

Osiris  (Mytfu Egypte)  , uns  des 
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grandes  divinités  des  Egyptiens,  et 
lu  plus  généralement  honorée.  Dio - 
dore  de  Sicile  nous  apprend  qu’il  y 
a eu  trois  dieux  égyptiens  de  ce  nom. 
Le  premier  est  le  Soled,  Tune  des 
divinités  éternelles  ; le  second , un 
dieu  terrestre  , fils  de/  Saturne.  Ce 
second  Osiris  avait  épousé  sa  sœur 
Isis  , dont  il  eut  cinq  enfants,  dieux 
terrestres  comme  leur  père,  et  en- 
tr’autres  un  Osiris  , troisième  du 
même  nom  , et  qui  avait  épousé  sa 
soeur,  nommée  Isis  comme  sa  mère. 
La  vanité  grecque  a revendiqué  cet 
Osiris  , et  l'a  fait  fis  de  Phoronée  , 
roi  d’Argos.  « Ayant,  disent  les  his- 
» toriens  grecs,  laissé  le  royaume  à 
» Egialée  son  frère , il  alla  s’étahlir 
» en  Egypte , où  il  réçna  avec  Isis 
n dans  une  grande  union,  s’appli- 
» quant  l’un  et  l’autre  à polir  leurs 
« sujets,  à leur  enseigner  l’agTicuI- 
» ture,  et  plusieurs  autres  arts  né- 
» cessaires  à la  vie.  Après  cela  il  se 
» proposa  d’aller  conqu«’ri  r l’univers, 
n moins  par  la  force  des  armes,  que 
» par  la  douceur  de  la  persuasion  , 
»»  et  pour  cela  il  se  mit  en  campagne 
« avec  une  armée  toute  composée 
» d’hommes  et  de  femmes,  laissant 
» la  régence  de  son  royaume  à Isis 
»»  son  épouse , assistée  de  Mercure 
» et  d’Hercule,  dont  le  premier 
»*  était  chef  de  son  conseil,  et  l’autre 
»>  intendant  des  provinces.  Il  par- 
»>  courut  d’abord  l’Ethiopie  , où  il 
» fît  élever  des  digues  contre  les  inon- 
»»  dations  du  IN  il  : de  là  il  traversa 
» l’Arabie  , les  Indes,  vint  ensuite 
»>  en  Europe , parcourut  la  Thrace 
» et  les  contrées  voisines,  laissa  par- 
» tout  des  marques  de  ses  bienfaits; 
» amena  les  hommes  , alors  entiè- 
» rement  sauvages , aux  douceurs  de 
» la  société  civile,  leur  apprit  l’agri- 
» culture,  à bâtir  des  villes  et  des 
»>  bourgs,  et  revint  comblé  de  gloire, 
» après  avoir  fait  élever  par-tout  des 
» colonnes  et  d’autres  monuments , 

» sur  lesquels  étaient  gravés  ses  ex- 
« ploits.  Ce  prince  , de  retour  eu 
>»  Egypte , reconnut  que  son  frère 
*1  Typnon  avaitcabalé  contre  le  gou- 
n vernement , et  cpi’il  s’etait  rendu 
» redoutable.  Osiris,  qui  avait  l ome 
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» pacifique,  chercha  à calmer  cet 
» esprit  ambitieux  ; mais  il  ne  put 
»>  se  garantir  de  scs  embûches.  Ty- 
» pbon,  l’ayant  invité  un  jour  à un 
» grand  festin  , proposa , après  le 
»>  repas,  aux  conviés  de  se  mesurer 
» dans  un  coffre  d’un  travail  exquis, 
» promettant  de  le  donner  â celui 
» qui  serait  de  même  grandeur.  Osi- 
» ris  s’y  étant  mis  â son  tour,  lescon- 
»>  jurés  fermèrent  le  coffre,  et  le  je- 
» tèrent  dans  le  Nil.  Isis,  informée 
»>  de  la  fin  tragique  de  son  époux  , 
» fit  chercher  son  corps  ; et , après 
» des  peines  infinies  , elle  le  trouva 
» sur  les  cotes  de  la  Phénicie , où 
»>  les  flots  l’avaient  jeté  : elle  le  rap- 
» porta  à lbidos  , ville  d’Egypte  , 
« sur  le  Nil,  où  elle  lui  fit  cleier  un 
» magnifique  monument.  Après  cela 
» elle  s’occupa  du  soin  de  venger  sa 
» mort.  » 

Les  Egyptiens, pour  conserver  la 
mémoire  des  bienfaits  qu'ils  avaient 
reçus  de  ce  prince  , lui  rendirent  les 
honneurs  divins,  sous  le  nom  de  Sé- 
rapis,  leur  grande  divinité  ; et  comme 
Osiris  leur  avait  enseigné  l’agricul- 
ture , ils  lui  donnèrent  le  bœuf  pour 
symbole.  On  le  représentait  avec  une 
espèce  de  mitre  sur  la  tète,  sous  la- 
quelle sortaient  deux  cornes.  11  tenait 
de  la  main  gauche  un  bâton  recour- 
bé coinmé  une  crosse , et  de  la  droite 
une  espèce  de  fouet  à trois  cordons  ; 
c’est  qu’Osiris  était  pris  pour  le  So- 
leil , auquel  on  donnait  un  fouet  pour 
animer  les  chevaux  qui  traînaient  le 
char  dont  il  se  servait  pour  faire  sa 
course.  Osiris  est  encore  souvent  re- 
présente avec  la  tcle  d’épervier,  par* 
ceque  , dit  Plularauc , cet  oiseau  a 
la  vue  perçante  et  le  vol  rapide , ce 
qui  convient  au  Soleil. 

Selon  Diodore r Osiris,  signifie 
qui  a plusieurs  yeux  : en  effet  , 
l'on  peut  dire  mie  les  rayons  du  so- 
leil sont  autant  d’yeux  dont  il  regarde 
la  terre  et  b nier. 

Quelques  uns  donnent  â Osiris  tin 
habillement  de  peau  de  faon  tachetée  f 
pour  marquer  la  multitude  de» 
étoiles.  - 

Ajoutons  qu  Isis  et  Osiè|H^|picnt 
les  deux  principaux  dieux*  eut  les- 
S 5 
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quels  roulait  toute  la  théologie  égyp- 
tienne; et,  fl  parler  exactement,  ils 
étaient  tous  les  dieux  du  paganisme , 
toutes  les  divinités  particulières  de 
l'un  et  de  l’autre  sexe  n’étuut  que  des 
attributs  d’Osiris  et  d’Isis. 

Le  Musée  national  possède  plu- 
sieurs figures  de  cette  espèce;  un  bel 
Isis  de  granit  verd , apporté  de  Tu- 
rin , et  d'autres  gravés  dans  Cay  lus  , 
Osiris  nu , coiffé  d une  espèce  de 
mitre,  avec  la  Perséa  , soulevant  son 
voile  de  la  main  droite,  et  tenant  de 
la  main  gauche  son  phallus  , auquel 
il  fait  faire  une  libation.  Isis  et  Osiris 
étaient  représentés  ainsi , et  le  Mer- 
cure grec,  qui  était  fl  Cyllène,  lui 
ressemblait.  Un  soufre  pris  sur  une 
améthyste  en  cabochon  du  prince 
d'Orunge,  autrefois  dans  le  cabinet 
du  comte  de  Thouis , représente 
Osiris  qui , avec  un  visage  sévère  , 
soulève  le  voile  qui  couvrait  son  phal- 
lus, lequel  est  en  état  de  coopérer  à 
la  fécondation;  il  parait  une  allé- 
gorie de  Ja  fécondité  de  la  nature , 
et  du  produit  qu'on  en  peut  tirer , 
quand  on  est  parvenu  à soulever  le 
voile  dont  elle  se  cache.  La  tresse 
qu'il  a sous  le  menton  , qu’on 
nomme  communément  la  plante 
perséa,  et  qui  n’est  sans  doute  que 
sa  barbe  même  , fait  voir  qu’il  est 
un  vieillard;  car  les  Grecs  repré- 
sentaient aussi  les  dieux  des  fleuves 
sous  la  figure  de  vieillards  avec  une 
hurbe.  Ln  soufre  de  Stosch  repré- 
sente Osiris  niitré , tenant  d nue 
main  le  fouet  et  de  l'aure  le  iléau. 
Il  a la  Juirbe  pointue , comme  on  le 
voit  sur  Ja  plupart  des  monuments. 
On  donne  au  contraire  une  explica- 
tion p us  vraisemblable  aux  images 
plus  récentes  d'Osiris , en  le  prenant 
p »ur  un  symbole  du  Soleil.  Il  parait 
alors  avec  la  tête  radiée;  quelquefois 
il  a sur  l'épaule  le  fouet  ou  le  fléau  , 
nom  différent  que  l’on  donne  fl  l'ins- 
trument qu'il  porte , selon  qu'on  le 

rrend  pour  celui  qui  sert  à conduire 
• char  qui  éclaire  le  momie,  ou  pour 
le  symbole  de  la  fécondité  et  de  l'a- 
gricuLure.  La  figure  d'O-dris  est  cc- 
pentefjos  rare  que  celles  des  au- 
tres 4fvt«fc$.  Osiii6;  sur  les  wo- 
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miments  égyptiens,  est  représenté 
comme  l’image  du  Soleil , tantôt  avec 
une  têt»1  d'homme,  tantôt  avec  une 
tète  d’épervier  ; quelquefois  aussi 
avec  une  tète  d’ibis.  L’épcrvier  était 
le  symbole  du  soleil,  pareequ'ij  a la 
vue  perçante  et  Je  vol  rapide.  C’est 
pour  cette  raison  que  les  Egyptiens 
en  nourrissaient.  D'autres  fois  Osiris 
a des  cornes  de  bœuf,  symbole  de 
sou  union  avec  la  terre  qu'il  féconde» 
Son  simulacre  vivant  était  Apis  : 
souvent  il  a la  fleur  de  lotus  sur  la 
tète  comme  un  panache  ; souvent 
aussi  on  le  voit  cfans  les  hiérogly- 
hes.  Selon  Plulan/uc  on  donnait 
Osiris  un  manteau  d'une  couleur 
lumineuse  et  éclatante,  sans  mélange 
d'aucune  autre  couleur.  Dans  des 
temps  plus  modernes  on  le  voit  avec 
la  tète  radiée.  La  fille  de  Busiris  avait 
reçu  son  nom  ; c’était  la  patrie  et  le 
tombeau  d'Osiris,  peut-être  parce- 
que  le  3N  il  se  jetait  dans  la  mer  fl 
Busiris.  La  découv  erte  ciu  corps  d'O- 
siris était  représentée  dans  des  mys- 
tères à Sais , à Busiris,  à Memphis  et 
fl  Phèle.Ces iny stères  s'étendirent  en- 
suite dans  la  Pliœnioie  et  dans  l'Italie, 
principalement  à Bvhlus,  à Corin- 
the, à Pi  t borée,  dans  la  Pbocide,  et 
fl  Home.  Osiris  lut  dans  la  suite  rem- 
placé par  Sérapis  : les  empereurs  sont 
souvent  représentés  comme  Osiris. 
La  villa  Pinciana  possède  une  statue 
d'Osiris  plus  grande  que  nature; 
c'est  une  sculpture  moderne,  laite 
•sur  le  modèle  des  anciennes  statues 
égyptiennes.  La  figure  tient  de  la 
main  droite,  qui  est  abaissée,  un 
bâton  terminé  en  tète  de  huppe,  et 
de  la  gauche,  qui  est  pendante  , le 
fameux  tau,  symbole  propre  d'Osi- 
ris y et  copié  sur  les  monuments  an- 
tiques. Les  reins  sont  entourés  d’une 
espèce  de  tablier  qui  se  joint  au  mi- 
lieu des  cuisses;  tout  le  reste  esl  nu, 
suivant  la  coutume  des  Egyptiens. 
Dans  les  figures  d'hommes,  la  tète 
est  couverte  de  la  coiffure  ordinaire. 
Cette  figure  est  d’un  très  beau  ba- 
salte; les  symboles  sont  de  métal 
doré.  Derrière  la  statue  s’élève,  pour 
la  soutenir,  un  pilastre  carré  et  py- 
ramidal. 
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Osirîs  était  regardé  comme  le  sym- 
bole du  principe  humide.  On  croyait 
qu'il  renfermait  en  lui  le  germe  de 
toutes  choses  et  qu'il  possédait  spé- 
cialement la  puissance  génératrice. 
On  le  confondait  quelquefois  avec 
Esculape,  Bacchus  et  Adonis.  On 
lui  attribuait  la  découverte  de  la  vi- 
gne , de  la  culture  des  terres  et  l’in- 
yeijtion  de  la  flûte  et  de  la  trompette. 
Il  était  quelquefois  représenté  tenaut 
un  bâton  recourbé  d'une  main  et  une 
patère  de  l'autre  ; le  lierre  lui  était 
consacré. 

OsLA  DE,  OU  OuSLADB  ( Mytk.SL), 
divinité  de  Kiew  , qui  répondait  an 
Cornus  des  Grecs,  dieu  du  luxe  et 
des  festins. 

Osnon  ( Myth . Afr.  ) , pontife  des 
Nègres  d'Issioi,  dans  le  voisinage  de 
la  Côte  d'ivoire.  Lorsqu'il  meurt, 
le  roi  du  pays  convoque  l'assemblée 
de  ses  Kaboschirs  (nobles  exclusive- 
ment chargés  du  commerce  ) , nui 
sont  entretenus  aux  frais  du  public 
durant  cette  cérémonie.  Leur  choix 
est  libre, et  tombe  ordinairement  6ur 
un  liomoie  d’un  bon  caractère,  mais 
versé  sur-tout  dans  l'art  de  composer 
des  fétiches.  Ils  le  revêtent  des  mar- 
ques de  sa  dignité , qui  consistent 
dans  une  multitude  de  fétiches  joints 
ensemble,  qui  le  couvreut  depuis  la 
tète  jusqu'aux  pieds.  Dans  cet  équi- 
page ils  le  conduisent  en  procession 
par  toutes  les  rues , après  avoir  néan- 
moins commencé  par  lui  donner  huit 
ou  dix  bandes  d'or  ( environ  cent 

J)istoles  de  France  ) levées  sur  le  pu- 
>Üc.  Un  nègre  le  précède  dans  cette 
pompe,  et  cric  que  tous  les  habitants 
doivent  apporter  quelque  offrande 
au  nouvel  osnon , s’ils  veulent  par- 
ticiper à ses  prières.  On  attacne  à 
l'extrémité  de  chaque  village  un  plat 
d'étain  pour  recevoir  les  aumônes. 
L’osnon  est  le  seul  prêtre  du  pays. 
Son  office  consiste  â faire  les  grands 
fétiches  publics,  et  à donner  des 
conseils  au  roi , qui  n’entreprend  rien 
sans  son  avis  et  son  consentement  : 
s’il  tombe  malade,  on  lui  envoie  com- 
muniquer les  délibérations.  Dans  un 
froid  excessif,  ou  dans  les  temps  d’o- 
rage et  de  pluies  violentes,  le  peuple 
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s'écrie  qu’il  manque  quelque  chose  à 
i’osuon,  et  sur-le-champ  on  fait  pour 
lui  une  quête , à la  quelle  tout  le 
monde  contribue  suivant  ses  facultés. 

Osocus,  uu  des  surnoms  de  Ju- 
piter. 

Osques,  jeux  scéniques  qu’on  re- 
présentait sur  les  théâtres  romains. 
Un  les  nommait  Osques,  parccquo 
c’étaient  des  farces  empruntées  de 
celles  des  Osques.  Ces  jeux,  ainsi  que 
les  satiriques,  se  représentaient  le 
matin,  avant  qu’on  jouât  la  grande 
pièce. 

Ossa  , montagne  de  Thessalic , fa- 
meuse dans  les  poètes.  C*est  une  de 
celles  que  les  géants  entassèrent  pour 
escalader  le  ciel. 

Ossæi  B 1 membres,  Centaures  qui 
habitaient  le  mont  Ossa. 

Ossa-polla-maups  {Myth.lnd.\ 
nom  sous  lequel  les  habitants  de 
l’isle  de  Ceylan  désignent  l’Etre 
suprême,  c. -à-d..  Dieu  qui  a 
créé  le  ciel  et  la  terre  ; mais  ils  ne 
font  pas  de  diflicullé  de  lui  asso- 
cier d’autres  dieux  qu’ils  lui  croient 
subordonnés,  et  qui  sont  les  mi- 
nistres de  ses  volontés.  Le  principal 
d’entre  eux  est  Buddou  qui  est  le 
même  que  le  Budsdo  de*  Japonais, 
ou  le  Fohi  des  Chinois  ; son  emploi 
est  de  sauver  les  hommes  et  de  les 
introduire  après  leur  mort  dans  le 
séjour  de  la  félicité. 

Ossilago,  déesse  des  Romains, 
qui  présidait  â raffermissement  de* 
os  des  petits  enfants,  ou  que  l’on  in- 
voquait contre  lesentorses  et  les  frac- 
tures. 

Ossileoium,  l’action  de  tirer  du 
-bûcher  les  os  calcinés.  Ce  pieux  de- 
i voir  était  rendu  par  les  parons  qui 
éteignaient  le  reste  du  feu  avec  du 
vin. 

Ossipanga,  Ossipaga.  Voyez 
Ossilago. 

Ossu aria  , petites  urnes  dans  les- 
quelles on  mettait  les  os  que  le  feu 
n’avait  pas  entièrement  consumés. 

1.  Os  l'Ane , chef  des  mages,  ac- 
compagna Xerxès  en  Grèce , où  il 
répandit  les  semences  de  son  art. 

x.  — Autre  chef  des  mages,  et 
non  moins  zélé  partisan  «les  maxime 4 
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de  sa  secte,  suivit  Alexandre  - le- 
Grand.  Ses  voyages  contribuèrent 
beaucoup  à mettre  en  crédit  l’art  ma- 
gique. 

Ostar  (Mylh,  Scand . ),  Dieu 
de  la  lune;  on  lui  offrait  des  sacri- 
fices au  mois  d’avril. 

Os  r A su  s j un  des  fils  d’Uranos  et 
deGhè  (le  ciel  et  la  terre).  Eliet me 
de  Byz. 

Othin,Oden,ouWoden(J/^//i. 
Scan  J.  ) C’est  vraisemblablement  le 
même  qu’Odin.  Du  moins,  cette  di- 
vinité, qui  parait  répondre  au  Mars 
des  Romains , était-elle  adorée  par 
les  anciens  Goths  et  les  peuples  de 
l’Islande.  V . Odin.  . 

Othréis,  nymphe  dont  Jupiter 
eut  Mélitéus.  Apollon  avait  déjà  eu 
d’elle  un  fils  appelé  Phagrus. 

Othsepte,  Amazone.  Ffygin. 

Othryonée,  prince  t bruce,  qui 
vint  de  Cabèsp  au  secours  de  Troie, 
dansVesuéranccd’énouserCassandre, 
fille  de  Friain,  et  de  la  mériter  par 
scs  services , sans  être  obligé  de 
l’acheter  par  des  présents.  Idoruéuée 
le  tua  d’un  coup  de  pique. 

Otiarte,  prince  qui,  dans  l’opi- 
nion des  Chaldéens,  avait  régné  huit 
«ares.  V.  S a res. 

Oi  kée  (Mylh.  Ainér.),  selon  les 
sauvages  de  la  Virginie,  Oteok  sui- 
vant les  Iroquois,  est  le  nom  du  créa- 
teur du  monde.  Voy.  Atàhàuta  , 
Messou. 

Otkon.  V.  Otkée. 

OtRÉRA,  Amazone,  fille  ou  mat- 
tresse  de  Mors,  mère  d’Hippolyte, 
à laquelle  Hercule  enleva  sa  ceinture. 
Elle  bâtit  le  temple  de  Diane  à 
Ephèse.  i 

i.  OrRÉus,  roi  des  Phrygiens,  fils 
de  Cisséus,  frère  de Mygdon  et  d’Hé- 
cube,  et  père  de  Panthée. 

a.  — Un  des  prétendants  d’Hé- 
sîone,  tué  au  combat  du  ceste  contre 
Amycus. 

Oiriades,  Panthée,  fils  d’Otréus. 

OtryktÉe,  roi  d’un  canton  de 
l’Asie  mi/ieure,  situé  au  pied  du 
mont  Tinolus,  eut  de  la  nymphe 
IVaïs  un  fils  appelé  Iphition. 

OrntHiîDLS,  Iphition,  filsd'O- 
tryntée. 
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T.  Otus,  celèhre  géant,  fils  d*A- 
loeus  et  d’Iphimédie.  V.  Aloïdes. 

i. — Un  des  capitaines  grecs  au 
siège  de  Troie.  II  était  de  Cyllène, 
et  fut  tué  par  Polydamas. 

Ouaiiiche.  génie  ou  démon  dont 
les  jongleurs  iroquois  se  prétendent 
inspirés.  C’est  lui  qui  leur  révèle  les 
choses  passées,  éloignées  ou  futures. 

Ouaracaba  {Mylh,  Amer.  J, 
espèce  d’idole  caraïbe,  qni  est  un 
morceau  de  bois  en  forme  de  planche 
fort  épaisse  d’environ  trois  pieds  de 
hauteur  sur  autant  de  largeur  à sa 
artie  supérieure,  et  d’un  pied  et 
emi  à deux  pieds  par  le  bas , ayant 
la  figure  d’un  trapèze  élevé  debout 
sur  le  plus  petit  de  ses  côtés,  et  posé 
en  travers  sur  la  proue  d’une  pirogue 
caraïbe.  Cette  pièce  est  ordinaire- 
ment sculptée,  sur  sa  surface  exté- 
rieure, d’une  espèce  de  bas  - relief 
représentant  une  grosse  tète  hideuse 
de  figure  ovale,  plate,  et  vue  de 
face,  dont  les  yeux  et  la  bouche 
sont  formés  avec  des  coquillages  in- 
crustés dans  le  bois.  La  grandeur 
énorme  de  cette  tête  ne  laisse  vers 
le  bas  de  la  planche  qu’un  espace 
d’environ  un  pied  ou  plus , dans  le- 
quel est  peint  à plat  et  sans  relief  le 
corps  disproportionné  du  monstre, 
représentant  à-peu-près  ceh^i  d’un 
lésard  à queue  courte  ; le  tout  bar- 
bouillé de  blanc  et  dé  noir  d’une 
façon  bizarre. 

Oubli  (Fleuve  d’).  V.  Léth£. 
( feonot.  ) On  peut  l’indiquer 
sous  la  figure  d’un  fleuve  dont  l’urne 
porte  cette  inscription  : Léthé. 

u. — d’Amour.  (Fconol.) C.  Hipa 
le  représente  par  un  enfant  allé,  cou- 
ronné de  pavots,  et  endormi  près 
d’une  fontaine  où  on  lit  ces  mots, 
fous  Cyzici,  fontaine  qui , si  l’on 
en  croit  Pline,  avait  la  propriété  de 
faire  oublier  l’objet  aime.  Près  de  lui 
sont  dispersés  les  débris  de  son  arc 
et  de  ses  flèches  qu’il  a brisés. 

Ouïe  {fconol.) , un  des  cinq  sens. 
Les  modernes  l’ont  personnifiée  sous 
les  traits  d'un  femme  qui  s'accompa- 
gne avec  le  luth,  et  parait  attirer 
l'attention  des  enfants  qui  sont  au- 
pics  d’elle  ; idée  relative  à sa  plu» 
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grande  utilité , l'instruction.  La  bi- 
che;  chez  qui  ce  sens  est  très  subtil, 
est  |ointe  au  lièvre,  qui,  chez  les 
Egyptiens , était  l'hiéroglyphe  de 
l'ouïe.  Le  fond  du  tableau  est  rempli 


par  les  montagnes  qui  produisent 
l’écho.  C.  Ripa  propose  pour  sym- 
bole un  rameau  de  myrte,  pareeque, 

lî.  •»  l*l_  •!_  .... •*  1 * r -.71»-. 


dit-il , 1* huile  extraite  de  ses  feuilles 
purge  les  oreilles. 

Ouihka,  mauvais  génie  que  les 
Eskitnaux  regardent  comme  l’auteur 
de  tous  les  maux.  Il  lait  naîtreles  tem- 
pêtes, renverse  les  barques,  rend  inu- 
tiles les  travaux,  et  sa  méchanceté  le 
rend  très  redoutable,  y.  Uxcouma. 

Oukontio,  nom  de  l’Etre  suprême 
chez  les  Iroquois. 

Oopizéb  ( Mjrth . Ind.  ),  chef 
ou  principal  de  monastère  dans  le 
royaume  a’Àva.  Voyez  le  V oyage 
du  major  Symes , en  1795 

Oü  R AN,  OU  OuRAN  - SoANGUE. 

( Mylh.  Ind.  ) C’est  le  nom  d’une 
secte  de  magiciens  de  l’islc  Grom- 
boccanore  dans  les  Indes  orientales  : 
ce  mot  renferme  les  mots  d’homme 
et  de  diable.  Ces  magiciens  ont  la 
réputation  de  se  rendre  invisibles 
quand  il  leur  plait , et  de  se  trans- 
porter où  ils  veulent  pour  faire  du 
mal  ; aussi  le  peuple  les  craint  fort , 
et  les  hait  mortellement  ; et  quand 
il  peut  en  attraper  quelqu’un,  il  le 
tue  sons  miséricorde. 

Dans  t Histoire  de  Portugal , in- 
folio , imprimée  en  t58i , il  est 
parlé  d m roi  de  l’islc  de  Gromboo 
canore,  qui  fit  présent  à un  officier 
portngais,  nommé  Brittio,  de  douze 
de  cesOurans ; cet  officier  s’en  servit 
dans  scs  courses  chez  les  peuples  de 
Tidor  , où  il  fit  périr  beaucoup  de 
monde  par  leur  moyen. 

Pour  s’assurer  si  en  effet  ces  magi- 
ciens avaient  tout  le  pouvoir  qu’on 
leur  Attribuait,  il  fit  attacher  un 
d ’entre  eux  par  le  cou  avec  une  cordc , 
de  manière  qu’il  ne  pouvait  se  dé- 
barrasser par  aucun  moyen  naturel  ; 
on  assure  que  le  lendemain  mutin  cet 
homme  fut  trouvé  libre  et  dégagé. 

Cependant  Brittio,  ne  voulant  pas 
que  le  roi  de  Tidor  pùt  lui  repro- 
cher qu’il  se  servait  de  diables  pour  j 
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lui  faire  la  guerre,  renvoya , dit-on, 
tous  ces  magiciens  dans  leur  pays. 

Olranos.  y.  Cœlus. 

Ourchendi  ( My lh.  Ind, ),  petit 
jeûne  en  usage  chez  les  Indiens.  On 
n’y  doit  manger  qu’une  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures,  y.  Obarasson. 

Ouresiphoitès  , qui  fréquente 
les  montagnes . Epithète  de  Bac- 
chus  et  d’Apollon.  Hoc.  Oros , mon- 
tagne; photldn , fréquenter.  / luth . 

OuRICATl  - TlROL'NAL  ( MylhoL 
Ind.  ) , fête  indienne  qui  arrive  le 
huitième  jour  après  la  pleine  lune 
du  mois  Avani , Août  : c’est  le  jour 
de  la  naisanee  de  Ouichéna;  on  la 
célèbre  dans  les  temples  de  \V ishnou: 
durant  neuf  jours,  on  promène  le  dieu 
proccssionnellcmcnt  dans  les  rues. 
Cette  fête  est  sur-tout  observée  par 
les  pasteurs , en  mémoire  de  ce  que 
Quichéna  fut  élevé  auprès  d’eux;  on 
dresse  des  porches  ou  pendais  de 
feuillages  et  de  toile  aux  portes  des 
temples  et  dans  les  carrefours. 

Au  milieu  de  ces  porches  on  sus- 
pend un  coco,  dans  lequel  est  un  fa- 
non , monnaie  d'argent  qui  vaut  six 
sous  de  France.  Ce  coco  tient  à une 
ficelle  dont  le  bout  est  en  dehors  du 

fiendul , et  qu’on  peut  tirer , afin  d’é- 
ever  ou  de  baiser  à volonté  le  coco. 

La  caste  des  pasteurs,  ou  du  moins 
tous  ceux  qui  conservent  encore  leur 
état  primitif,  sc  promènent  ensemble 
dans  les  rues  ; et  lorsqu’ils  arrivent 
à ces  porches , il  faut , pour  passer 
outre , qu’ils  cassent  avec  des  hâtons 
le  coco  supendu , ce  qu’on  tâche  de 
leur  rendre  difficile  en  le  faisant 
échapper  à leurs  coups. 

Ou  Bios,  nom  que  les  Grecs  don- 
naient à Jupiter. 

Ours.  Voy.  Bouvier  , Egestb  , 
Circé , Arcas,  Calisto. 

Ourse,  la  grande  onrse,  b petite 
ourse,  deux  constellations  septen- 
trionales. Un  mythologue  moderne 
rend  raison  de  la  métamorphose  de 
Calisto  en  ourse.  Cette  nymphe  était 
consacrée  à Diane , déesse  de  In  chas- 
teté. L’ourse  est  le  symbole  d’une  fille 
chaste  : cet  animal  se  tient  toujours 
caché  dans  les  bois  ou  dans  les  ca- 
vernes, et  ne  quitte  sa  retraite  que 
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lorsque  la  faim  le  fait  sortir  pour 
chercher  à paître.  De  même  une  tille, 
dit-il,  doit  rester  renfermée  dans  la 
maison  paternelle,  et  ne  se  montrer 
que  dans  la  nécessité.  C’est  en  sui- 
vant cette  idée  que  Pollux,  parlant 
des  nymphes  qui  étaient  admises 
dans  la  compagnie  de  Diane,  se  sert 
d’une  expression  qui  signifie  qu'elles 
étaient  changéesen  ourses.  Euripide, 
dans  son  Hypsipyde^  et  Aristopha- 
ne, dans  son  Lys is li ale , nous  font 
voirque  les  jeunes  filles,  chczlcs  Athé- 
niens, avaient  le  surnom  d’ourse. 
lïustalhe , le  commentateur  tl* Ho- 
mère f raconte  que  les  Athéniens 
ayant  trouvé,  dans  une  chapelle  de 
Diane,  une  ourse  qui  y était  née , et 
qui  était  consacrée  à la  déesse , l'en- 
levèrent de  sa  retraite,  et  la  tuèrent. 
La  déesse  vengea  cette  mort  par  une 
famine  dont  elle  affligea  la  ville  d'A- 
thènes. ««  Cette  ourse, dit Eustathe, 
» était  assurément  une  jeune  fille  qui 
» avait  consacré  sa  virginité  à la 
» déesse , et  qui  voulait  vivre  dans  la 
v retraite  h l'ombre  des  autels,  d’où 
ï>  les  Athéniens  l’arrachèrent  peut- 
» être  pour  la  faire  marier.  » 

Outils,  ou  Ikst ri  mens  des  A ms, 
V or.  Apollon,  Minerve  , Muses. 

Outracuok  ( Myth . hui.)  , se- 
mence d’un  fruit  aigre  qui  ne  croit 
qu’au  nord  de  l'Inde.  On  l’appelle 
egalement  Noyau  de  Roulren,  par- 
ce que  les  sectateurs  de  ce  d ieu  croient 
qu’il  se  plaît  à s’y  renfermer.  Les 
zélés  en  portent  toujours  ou  moins 
un  sur  eux,  pour  écarter  Yameu  , 
dieu  de  la  mort,  s’ils  venaient  à mourir 
subitement  dans  les  rues.  Cette  se- 
mence est  presques  ronde,  très  dure, 
et  ciselée  comme  un  noyau  de  pèche. 
C’est  d’après  ces  élévations,  qui  for- 
ment par  nasard  quelques  figures,  que 
les  Saniassis  sectateurs  de  Sliiva,  et 
les  Pandargns  , y découvrent  quel- 
qu'une des  incarnations  de  ce  dieu. 

Outre,  attribut  ordinaire  des  Sa- 
tyres et  de  Silène.  Les  outres  étaient 
laits  de  la  peau  de  divers  animaux, 
et  principalement  du  chevreau.  Se- 
lon l'opinion  de  quelques-uns,  l’ou- 
tre donné  parEole  à Ulysse,  et  qui 
renfermait  les  vents,  était  fait  de  l;i 
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peau  d’un  Dauphin.  Les  Grecs  de* 
soient  proverbialement  , délier  le 
pied  de  l’outre,  pour  user  des  plai- 
sirs de  Vénus.  Ils  disaient  aussi  d'un 
homme  adonné  au  vin  et  trop  replet; 
que  c’était  un  outre. 

Ouvane,  déesse  des  anciens  Al- 
lobroges. On  croit  que  c’était  Mi- 
nerve qu’ils  adoraient  sous  ce  nom. 

Ovissara  [Myth.NJr.),  nom  sous 
lequel  les  habitants  du  royaume  de 
Bénin  en  Afrique.  désignaient^l’Etre 
suprême.  Ils  ont , suivant  le  rapport 
des  voyageurs,  des  idées  assez  justes 
de  la  divinité,  qu’ils  regardent  connue 
un  être  tout-puissant,  qui,  quoiqu'il*. 
visible , est  présent  par  tout,  et  qui 
est  le  créateur  et  le  conservateur  de 
l' U nivers.  I Is  ne  le  représentent  point 
sous  une  forme  corporelle;  mais , 
comme  ils  disent  que  Dieu  est  infi- 
niment bon,  ils  se  croient  dispensés 
de  lui  rendre  leurs  hommages,  qu’ils 
conservent  pour  les  mauvais  esprits * 
ou  démons  qui  sont  les  auteurs  de 
tous  leurs  maux , et  à qui  il  font  des 
sacrifices  pour  les  empêcher  de  leur 
nuire.  Ces  idolâtres  sont  d'ailleurs 
fort  superstitieux  ; ils  croient  aux 
esprits  et  aux  apparitions,  et  sont 
persuadés  que  les  ombres  de  leurs 
aucètressont  occupées  à parcourir  l'u- 
nivers, et  viennent  les  avertir  en  songe 
des  dangers  qui  les  menacent  ; ils  ne 
manquent  point  à suivre  les  inspira- 
tions rpi'ils  ont  reçues,  et  en  consé- 
quence ils  offrent  des  sacrifices  à leurs 
fétiches,  ou  démons.  Les  habitants 
de  Bénin  placent  dans  la  mer  leur  sé- 
jour de  bonheur  ou  de  misère.  Ils 
croient  que  l’ombre  d’un  homme  est 
un  corps  existant  réellement,  qui  ren- 
dra un  jour  témoignage  de  leurs  bon- 
nes oude  leurs  mauvaises  actions;  ils 
nomment  Passador  cet  être  chimé- 
rique qu'  ils  tâchent  de  se  rendre  favo- 
rable par  de  sacrifices,  persuadés  que 
son  témoignage  peut  décider  de  leur 
bonheur  ou  de  leur  malheur  éternel. 

Les  prêtres  de  Bénin  prétendent 
découvrir  l’avenir  ; ce  qu’ils  font  au 
moyen  d’un  pot  perce  par  le  fond 
en  trois  endroits,  dont  ils  tirent  un 
son  qu’ils  font  passer  pour  des  ©racles* 
et  qu’ils  expliquent  comme  ils  veu- 
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lent  : maïs  ces  prêtres  ^ont  punis  de 
mort  lorsqu’ils  sc  mêlent  de  rendre 
des  oracles  qui  concernent  l'état  ou 
le  gouvernement.  De  plus,  il  est  dé- 
fendu , sous  des  peines  très  sévères  , 
aux  prêtres  des  princes  d’entrer  dans 
la  capitale.  Malgré  ces  rigueurs  contre 
les  ministres  des  autels, le  gouverne- 
ment a,  dans  de  certaines  occasions, 
des  complaisances  pour  eux,  qui  sont 
très  choquantes  pour  l’humaniié. 
C’est  un  usage  établi  à Bénin  de  sa- 
crifier aux  idolesles  criminels,  que  l'on 
réserve  dans  cette  vue;  il  faut  tou- 
jours qu’ils  soient  au  nombre  devingt- 
cinq.  Lorsque  ce  nombre  n’est  point 
complet,  les  officiers  du  roi  ont  ordre 
de  se  répandre  dans  l’obscurité  de 
la  nuit,  et  de  saisir  indistinctement 
tous  ceux  qu’ils  rencontrent;  mais 
il  ne  faut  point  qu’ils  soient  éclairés 
par  le  moindre  rayon  du  lumière.  Les 
victimes  qui  ont  été  saisies  sont  re- 
mises entre  les  mainsdes  prêtres,  qui 
•ont  maîtres  de  leur  sort.  Les  riches 
ont  la  liberté  de  se  racheter,  ainsi 
que  leurs  esclaves,  tandis  que  les  pau- 
vres sont  impitoyablement  sacrifiés. 

Oxyderck  aux  yeux  perçants , 
surnom  de  Minerve.  Rac.  Oxus  , 
aigu  ; derkein  , voir. 

i . Oxylus,  père  des  Hamadryades. 

a.  — Fils  de  Mars. 

3.  — Fils  d’Hcmon  , descendait 
d’Etolus,  auteur  des  Etoliens.  A \ uut 
été  obligé  d’abandonner  l'Etolie  , 
pareequ’en  jouant  au  palet  il  avait 
eu  le  malheur  de  tuer  son  frère , il 
se  retira  en  El  idc.  Les  Héraclides  , 
en  ce  temps -là,  ayant  équipé  une 
flotte  pour  rentrer  dans  Je  Pélopo- 
nèse , turent  avertis  par  iui  oracle  de 
prendre  trois  yeux  pour  guides  de 
leur  expédition.  Pendant  qu’ils  cher- 
chaient le  sens  de  ces  paroles,  Oxylus 
vint  à passer  par  hasard  , monté  sur 
un  mulet  qui  était  borgne.  Crcs- 
phonte  , chef  des  Héraclides,  selon 
sa  prudence,  dit  Pausanias  , com- 
prit que  ce  pouvait  être  là  les  trois 
yeux  dési  ; nés  par  l’oracle;  c’est  pour- 
quoi ils  associèrent  cet  homme  à leur 
entreprise.  Oxylus  s’embarqua  avec 
eux  , et  les  aida  à se  mettre  en  pos- 
session du  Péloponèse  ; après  quoi 
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il  demanda  , pour  sa  récompense  f 
l’Elide,  qui  lui  fut  cédée  à titre  de 
royaume.  Oxylus  attira  dans  son 
nouvel  état  une  graude  quantité 
d’hommes  des  pays  circonvoisins  , 
agrandit  Elis  sa  capitale  , et  en  fit 
une  ville  très  florissante.  Un  jour 
qu’il  consultait  l’oracle  de  Delpnes, 
le  dieu  lui  ordonna  de  choisir  un 
descendant  de  Pélops , et  de  l'asso- 
cier au  gouvernement . O xy  lus  c hoisil 
Agorius,  arrière- pet  it-fib  d’Orcstc. 

OxvNii'Sjfils  d'Hector  et  frère  de 
Scamandre.  Scion  Conon,  Friant 
lesenvoya  lous  deux  en  Lydie  durant 
le  siège  de  Troie.  Grâce  à cette  pré- 
caution, ils  survécurent  à cette  guerre 
et  se  remirent  en  possession  de  l’hé- 
ritage de  leurs  pères. 

Oxïponus,  fils  de  Cinyre  et  de 
Métharme,  et  frère  d’Adonis. 

Ozochor,  nom  particulier  à l'Her- 
cule égyptien,  général  des  armées 
d'Osins,  et  intendant  de  ses  pro- 
vinces. 

Ozoles  , peuplade  locrienne  , 
dont  la  capitale  était  A mphisse.  Pau- 
sanias nous  a donné  différentes  rai- 
sons de  leur  surnom.  Je  ne  choisirai 
que  les  fabuleuses. 

Dans  le  temps  qii'Orestbée  , fils 
de  Deucalion , léguait  dans  ce  pays- 
là  , il  arriva,  dit-on,  que  sa  chienne 
mit  au  monde  un  morceau  de  bois  , 
au  lieu  d'un  chien.  Oresthée  ayant 
enfoui  sous  terre  ce  morceau  de  bois, 
le  printemps  venu  on  en  vit  sortir  un 
cep  de  vigne  qui  se  partagea  en  plu- 
sieurs branches.  Quelques  uns  pré- 
tendent «pie  de  là  est  venu  le  nom 
d’Ozoles,  par  conformité  avec  le  mot 
grfe  qui  signifie  des  branches,  des 
rameaux.  D’autresdiseiilqueftessus, 

Sui  faisait  le  métier  de  pasteur  sur  le 
euve  Evénus , blessé  par  Hercule  , 
ne  mourut  pas  sur  - le  - champ  de  sa 
blessure,  mais  qu'il  sc  traîna  jusque» 
dans  ce  canton , et  qu’nprès  sa  mort 
son  corps,  qui  demeura  sans  sépul- 
ture, iufecta  tellement  le  pays  , que 
le  nom  d 'Ozoles  en  resta  à ces  peu- 
ples. Rac.  Ozein , avoir  de  l’odeur. 

Ozomlnk,  épouse  de  Thaumas  et 
mère  desHnrpvics,  st\onHygin,  le 
seul  qui  en  fasse  mention. 


Digitized  by  Google 


PAC 


PAC 


»S4 


P 


Paamïlés,  est  regardé  tantôt 
comme  une  divinité  égyptienne , 
semblable  à Priapc,  tantôt  comme 
la  femme  qui  éleva  Osiris.  Voyez 
PamyLIBS. 

Paca  lies,  fêtes  que  Ton  célébrait  à 
Rome  en  l'honneur  de  la  Paix. 

Pach  ac  am  ac.  ( Mylh.  Péruv.)  Les 
Péru v ie  ns  d on  ua  ic  n t à l' Etre  suprême 
ce  nom,  qui,  dans  leur  langue,  si- 
gnifie ce/ut  qui  anime  le  monde . 
Ce  mot  leur  était  en  si  grande  véné- 
ration, qu'ils  n'osaient  le  proférer; 
niais  si  la  nécessité  les  y obligeait, 
c'était  avec  des  grandes  marques  de 
respect  et  de  soumission  ; « car  alors, 
» dit  Garci/asso  delà  Véga , ils 
>»  resserraient  les  épaules,  baissaient 
»>  la  tète  et  le  corps,  levaient  les 
»»  yeux  vers  le  ciel,  puis  les  hais- 
» soient  de  nouveau  vers  la  terre , 
» portaient  le9  mains  ouvertes  sur 
M «épaule  droite , et  donnaient  des 
» baisers  à l’air.  » Les  plus  sensés , 
quoique  zélés  adorateurs  du  Soleil, 
avaient  cependant  un  respect  encore 
plus  profond  pour  Pachacamac,  qu'ils 
regardaient  comme  le  premier  prin- 
cipe de  la  vie  et  l'ame  de  l’ Univers. 
Le  Soleil  était  leur  dieu  sensible  et 
présent,  Pachacamac  leur  dieu  invi- 
sible. Us  invoquaint  ce  dernier  dans 
tous  leurs  travaux.  Lorsqu’ils  avaient 
monté  quelque  colline  escarpée,  ils 
le  remerciaient  de  l'assistance  qu’il» 
croyaient  avoir  reçue  de  lui.  Arrivés 
au  sommet,  ils  posaient  leur  fardeau, 
* ils  en  avaient,  ensuite , par  une  es- 
pèce d’offrande,  ils  se  tiraient  le  poil 
des  sourcls,  et  souillaient  en  l'air 
ceux  qu’ils  arrachaient.  Ils  prenaient 
aussi  dans  la  bouche  d’une  herbe  ap- 
pelée acca  , qu’ils  jetaient  en  l’air  , 
comme  pour  offrir  à leur  dieu  ce 
qu’ils  avaient  de  plus  précieux.  Leur 
^opTstition  allait  même  jusqu’à  lui 
offrir  de  petits  éclats  do  bois,  ou  des 
pailles,  ou  des  caillous,  ou  une  poi- 
gnée de  terre  au  défaut  de  toute 


autre  chose.  On  voyait  même  de 
grands  monceaux  de  ces  offrandes 
sur  le  sommet  des  collines.  Dans  le 
cours  de  ces  cérémonies,  ils  ne  re- 
gardaient jamais  le  Soleil,  pareeque 
ce  n'était  pas  à lui , mais  à rachaca- 
inac,  que  s’adressait  leur  hommage. 

Pachscamawa  (Mylh.  Péruv.), 
déesse  autrefois  adorée  chez  les  ha- 
bitantsdu  Pérou.  Ou  croit  que  c’était 
la  terre  qu’ils  honoraient  sous  ce  nom. 

Pachvtos,  nom  d’un  des  chiens 
d’Àetéon. 

PacifêRE,  celui  ou  cellequi  porte 
la  paix.  Dans  une  médaille  de  Marc 
Aurèle,  Minerve  est  surnommée  Pa- 
cifera  ; et  sur  une  de  Maximin  on 
lit,  Mars  Paciferus. 

Pacificateur,  surnom  de  Ju- 
piter. 

Pactiàs,  Lydien,  et  sujet  des 
Perses  , nu  rapport  d’ Hérodote  , 
s’étant  réfugié  a Curnes,  les  Perses 
exigèrent  qu’on  le  leur  livrât.  Les 
Cumécns  consultèrent  l'oracle  des 
Branchidcs,  qui  sc  déclara  contre  le 
fugitif.  Aristodicus,  un  des  princi- 
paux de  la  ville , qui  n’était  pas  de  cet 
avis,  obtint  par  son  crédit  qu'on  en- 
voyât une  seconde  fois  vers  l’oracle, 
et  se  fit  élire  au  nombre  des  députés. 
L’oracle  persista  dans  sa  réponse. 
Aristodicus,  peu  satisfait,  s'avisa, 
en  se  promenant  autour  du  temple  , 
d’en  faire  sortir  de  petits  oiseauxqui 
y fesaient  leurs  nids.  Aussi-tôt  il  sortit 
du  sanctuaire  une  voix  qui  lui  cria  : 
« Détestable  mortel,  qui  te  donne  la 
» hardiesse  de  chasser  d’ici  ceux  qui 
*»  sont  sous  ma  protection?»  — «Êh 
» quoi!  grand  dieu,  répondit Aristo- 
» dicus,  vous  nousordonnez  bien  de 
» chasser  Pic  lias  qui  s’est  mis  sous  la 
» nôtre.  » L'argument  était  près  an t; 
le  dieu  s*en  tira  assez  mal,  ««  Oui,  je 
» vous  l’ordonne,  rcpondit-il,  afin 
» que  vous,  qui  êtes  des  impies,  vous 
» périssiez  plutôt  lorsque  vous  aurez 
» irrité  les  dieux  en  violant  les  lois 
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» de  l'hospitalité , et  que  vous  ne 
» veniez,  plus  importuner  les  oracles 
» sur  vos  affaires.  » L'oracle  eût  sans 
doute  été  fort  attrapé,  si  on  l'eût  pris 
au  mot.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Cu- 
méens,  ne  voulant  ni  se  rendre  cri- 
minels enversPactias,  ni  attirer  contre 
leur  ville  les  armes  des  Perses,  l'en- 
gagèrentàchercher  un  asile dansl'isle 
de  Lesbos. 

Pactole,  fleuve  de  Phrygie,  dont 
les  eaux  roulaient  de  l’or,  richesse 
qu’il  devait  A Mutas.  Ce  prince,  fa- 
tigué du  don  fatal  de  Bacchus,  im- 
plora la  pitié  du  dieu,  qui  lui  dit  de 
se  baigner  dans  le  Pactole,  dont  les 
eaux , en  le  recevant , acquirent  lu 
propriété  qu’il  perdit.  L’auteur  du 
Tra  ilédesfieuves  fait  ment  iond’une 
pierre  qu’on  trouvait  dans  ce  fleuve , 
et  qui,  placée  à l'entrée  d'un  trésor, 
en  écartait  les  voleurs  en  rendant  le 
son  d'une  trompette.  Chrysermus  , 
cité  par  cet  écr.vnin,  parle  d’une 
p!antcqu’onentirait,etqui,  plongée 
dans  l’or  en  fusion  , se  convertissait 
elle-même  en  or.  Cette  rivière , cé- 
lèbrechez  les  poètes,  est  à peiuecou- 
nue  de  nos  jours. 

Pactolides,  nymphes  du  fleuve 
Pactole. 

Pæan.  Voy.  Péak. 

Paéni-Caori  ( yiyth.  Iml.) , es- 
pèce de  pandaron  chargé  de  porter 
les  offrandes  que  les  Indiens  fout  au 
temple  de  Paéni,  dédié  & Soupra- 
manier.  Ces  offrandes  consistent  en 
argent,  sucre,  miel,  camphre,  lait, 
beurre,  cocos,  etc.  U est  ordinaire- 
ment habillé  de  jaune  comme  les  pan- 
darons,et  porte  aux  deux  bouts  d'un 
bâton  les  présents  qu’il  doit  faire. 
Pour  se  mettre  i I’aDri  du  soleil , il 
o juste  sur  le  bâton  un  tcndclet  de  d rap 
rouge,  tel  à-peu-près  que  celui  d'un 
palanquin. 

Paoana  Lex,  loi  dont  parle  Pline, 
qni  défendait  aux  femmes  en  voyage 
de  tourner  un  fuseau  ni  de  le  porter 
à découvert,  pareequ’ on  croyait  que 
cette  action  pouvait  jeter  un  maléfice 
*ur  la  campagne , et  nuire  aux  biens 
de  la  terre. 

Paoabales,  fêtes  des  Romains  , 
ainsi  nommées  parecqu  on  les  célé- 
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brait  dansles villages,  appelés  Pagi. 
Dans  ces  l’êtes,  les  habitants  des  cam- 
pagnes allaient  en  procession  autour 
de  leur  village  fusant  des  lustrations 
pour  les  purifier.  11  faisaient  aussi  des 
sacrifices,  dans  lesquels  ils  offraient 
des  gâteaux  sur  les  autels  de  Cérès  et 
de  la  déesse  T ellus , pour  obtenirune 
récolte  abondante.  Cette  fête  avait 
lieu  au  mois  de  Janvier,  après  les  se- 
mailles; etl'nrgent  que  les  habitants  de 
la  campagne  y apportaient  était  une 
espèce  de  tribut  et  de  redevance  an- 
nuelle â laquelle  Servius  Tullius  les 
avait  assujettis.  Ce  fut  ce  prince  qui 
institua  cette  fête  par  un  principe  de 
politique.  Tousles  habitants  de  cha- 
que village  étaient  tenus  d’y  assister, 
et  d’y  porter  une  petite  piècede  mon- 
naie différente  selon  l’âge  et  le  sexe; 
de  sorte  que  celui  qui  présidait  à ce 
sacrifice  connaissait  tout  d’un  coup 
l’âge , le  sexe  et  le  nombre. 

PioAncc  Futst,  fêtes  qui,  sui- 
vant V arron,  étaient  communes  aux 
gens  de  la  campagne,  an  lieu  que  les 
Paganales,  Pagavalia,  étaient  des 
fêtes  particulières  à chaque  village. 

Paoasæa  , Alceste,  parccqu’elle 
était  de  Pagases. 

P ao  a s sa  N avis,  le  navire  Argo, 
construit  à Pagases. 

i.  Paoasæls,  ou  Pagasitès,  un 
des  surnoms  d’Apollon. 

a.  — Jason  , parcequ’il  était  de 
Thessalic. 

Paoases,  ville  maritime  de  Grèce 
dans  la  Magnésie, contrée  deTbessa, 
lie.Onprétendquecefut  dansceport 
que  les  Argonautes  s’embarquèrent 
pour  l'expédition  de  la  toison  d’or. 

Paoasus,  capitaine  troyen,  un  de 
ceiixquifurentrenversésparCamilIa. 

£néid.  I.  il. 

Pagodes  ( Myth.  Chm.  el  Tnd.) 
Ce  nom  désigne  ordinairement,  t". 
les  dieux  adoréspar  les  Chinois  et  le» 
Indiens;  a“.  les  temples  où  ces  dieux 
reçoivent  les  vœux  de  leurs  adora- 
teurs. 

i°.  Ce  s divinités  sont  pour  l’ordi- 
naire de  ridicules  magotes.  On  en 
remplit  les  pagodes,  les  chemins,  les 
maisons  et  (es  barques;  niais  toutes 
ces  divinités  subalternes  sont  à-peu- 
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près  sur  le  pied  des  esclaves  qu’on 
traite  bien  s’ils  font  ce  qu'on  exige 
d’eux,  et  qu’on  charge  d’injures  et 
de  coups  si  l’on  n’est  pas  content. 
Il  arrive  que  les  mandarins  ajournent 
personnellement  les  pagodes  indoci- 
les, et  qu’ils  les  condamnent  à per- 
dre leurs  chapelles  et  à vider  le  pays. 
Les  Chinois  en  agissent  un  peu  plus 
honnêtement  avec  les  dieux  qu’ils 
craignent  : ils  les  prient  en  cérémonie 
de  se  retirer  ailleurs , et  leur  donnent 
des  provisions  de  viande  et  de  riz 
pour  leur  voyage.  Comme  ces  dieux 
pourraient  avoir  la  fantaisie  de  voya- 
ger par  mer , on  leur  éqtu’pe  aussi  un 
petit  vaisseau.  Les  principales  céré- 
monies qui  se  pratiquent  en  leur  hon- 
neur consistent  à brûler  sur  l’autel 
des  parfums,  ù fumer  des  pipes,  et 
à faire  pendant  quelque  temps  la  con- 
versation. V oy.  Tîca,  Xaca. 

2°.  On  voit  ù la  Chine  un  nombre 
presque  infini  de  pagodes.  C'est  la 
demeure  des  bonzes  et  des  autres  re- 
ligieux : on  y donne  aussi  l’hospita- 
lité aux  voyageurs.  Dans  les  murail- 
les , on  a pratiqué  une  quantité  pro- 
digieuse ae  petites  niches  , où  sont 
placées  des  idoles  en  bas-relief.  Plu- 
sieurs sont  des  divinités  réelles  ; les 
autres  ne  sont  que  des  symboles. 
L’idole  principale,  à laquelle  est  dé- 
diée la  pagode,  est  placée  au  milieu 
sur  un  autel,  et  se  distingue  par  la 
grandeur  de  sa  taille.  Devant  cette 
idole,  on  remarque  une  sorte  de 
hambou  fort  épais  et  fort  long.  Ce 
roseau  en  contient  plusieurs  autres 
sur  lesquels  on  lit  différentes  pré- 
dictions. L’antel  est  ordinairement 
peint  en  rouge , couleur  réservée  aux 
choses  saintes.  Des  cassolettes  où 
brûlent  des  parfums  sont  aux  deux 
côtés  de  l’autel  ; et  devant,  les  prêtres 
placent  un  bassin  de  bois  où  les  dé- 
vots mettent  leurs  offrandes.  Plu- 
sieurs lampes  brûlent  nuit  et  jour  en 
l’ honneur  des  morts. 

Dans  les  Indes,  lorsqu’on  veut 
construire  une  pagode  , il  y a de 
grandes  cérémonies  à observer  à 
l’égard  du  terrain  choisi  pour  ce 
pieux  usage.  On  commence  par  l’en- 
vironner d'une  enceinte  ; puis  ou 
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attend  que  l’herbe  y soit  devenue 
grande  : alors  on  y fait  entrer  une 
vache  , qu'on  y laisse  paître  à son 
gré  un  jour  et  une  nuit.  Le  lende- 
main , on  vient  reconnaître  l'endroit 
où  l'herbe  foulée  témoigne  que  la 
vache  a couché.  On  y creuse , et  on 
y enfonce  une  colonne  de  marbre  qui 
s'élève  au  - dessus  de  la  terre  à une 
certaine  hauteur , et  sur  la  colonne 
est  placé  l’idole  pour  laquelle  est 
destinée  la  pagode.  Tout  autour  on 
construit  ledifice  sacré.  — Les  In- 
diens, par  respect,  se  déchaussent 
toujours  avant  d’entrer  dans  leurs 
temples. 

Pagurades  , peuple  imaginaire  , 
créé  parXwciWi.  qui  le  peint  comme 
vaillant  et  excellent  à la  course. 

Paix  {Iconol.  ),  divinité  allégo- 
rique, fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
Les  Atliéuicns  lui  consacrèrent  un 
temple,  et  lui  élevèrent  des  statues  ; 
mais  elle  futencore  plus  célébréechez 
les  Romains,  qui  lui  érigèrent  dans 
la  rue  Sacrée  le  plus  grand  et  le  plus 
magnifique  temple  qui  fût  dans  Rome. 
Ce  temple,  commencé  par  Agrip- 
pine, et  achevé  par  Vespasicn,  reçut 
les  ricliesdépouUles  que  cetempcreur 
et  sou  fils  avaient  enlevées  au  temple 
de  Jérusalem.  C'était  dans  le  temple 
de  la  Paix  que  s'assemblaient  ceux 
qui  professaient  le*  beaux-arts,  pour 
y disputer  leurs  prérogatives , afin 
qu’en  préscuce  de  la  divinité  toute 
aigreur  fût  baiftiie  de  leurs  disputes  ; 
idée  ingénieuse , qui  devraitretrouver 
chez  nous  son  application.  Les  ma- 
lades , au  rapport  de  Ga/it  n , avaient 
une  grande  confiance  en  cette  déesse  : 
aussi  voyait  - on  toujours  dans  son 
temple  une  foule  prodigieuse  de  ma- 
lades ou  de  gens  faisant  des  vœux 
pour  leurs  amis  alités;  et  cette  foule 
était  cause  qu’on  voyait  souvent  ai> 
river  des  querelles  dans. le  temple  de 
la  Paix.  Avant  Vespasicn , cette 
déesse  avait  à Rome  des  autels  , un 
culte  et  des  statues.  On  la  représente 
avec  un  air  doux,  portant  d'une  main 
une  corne  d’abondance,  et  de  l’autre 
une  branche  d'olivier  ; quelquefois 
tenant  un  caducée,  un  flambeau  ren- 
versé, et  des  épis  de  bled,  et  ayant 
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dans  son  sein  Plutus  encore  enfant. 
Sur  une  médaille  d’Auguste , elle 
tient  d’une  main  une  branche  d’oli- 
vier, et  de  l’autre  un  flambeau  allumé, 
avec  lequel  elle  met  le  feu  à un  tro- 
phée d’armes.  Une  aotre  de  Serv. 
Galba  la  représente  assise  sur  un 
trône,  tenant  de  la  main  droite  une 
"branche  d’olivier , et  s'appuyant  de 
la  gauche  sur  une  massue , après  s'en 
être  serv  ie , comme  Hercule , à punir 
l’audace  des  méchants.  Sur  une  mé- 
daille de  Vcspnsien,  elle  est  envi- 
ronnée d’oliviers,  et  a pour  attributs 
un  caducée,  une  corne  d'abondance 
et  un  bouquet  d’épis.  Une  de  Titus 
la  figure  en  Pallas,  qui  d'une  main 
tient  une  palme  , récompense  des 
vertus,  et  Je  l’autre  une  hache  d’ar- 
mes y effroi  des  coupables.  Sur  une 
médaille  de  Claudius,  c'est  une  femme 
qui  s’appuie  sur  un  caducée  enve- 
loppé a un  effroyable  serpent , et  qui 
se  couvre  les  yeux  de  la  main*,  pour 
ne  point  lui  voir  répandre  son  poison. 
Une  lance  dans  la  main  de  la  figure, 
ou  la  massue  d'Hercule , annonçait 
une  paix  acquise  par  la  valeur  et  la 
force  des  armes.  Sur  un  bas-relief  de 
la  villa  Alhani  , la  Paix  est  figurée 
par  une  femme  qui  tient  un  caducée: 
On  lui  donne  aussi  de  grandes  allés 
comme  à la  Victoire.  Les  sacrifices 
sans  effusion  de  sang  faits  à cette 
déesse  , sont  indiqués  par  les  cuisses 
d’un  animal  posées  sur  une  table.  La 
conclusion  d’une  paix  peut  être  re- 
présentée par  le  temple  de  Janus  , 
dont  les  portes  se  fermaient  alors. 
« On  pourrait,  dit  le  célèbre  JVinc - 
»>  h cl  ma  nn  y emprunter  l’image  d!une 
« paix  assurée  par  l’amour,  ou  con- 
» solidée  par  un  mariage  entre  les 
» parties  belligérantes,  de  cc  char- 
» niant  distique  latin  : 

Miliùs  in  gale  a nidum  fecere 
columbœ  ; 

Apparet  Marti  quàm  sit  arnica 

- Venus  ; 

»>  un'*"  nid  de  colombes  dans  un  cas- 
».qu«.  De  deux  personnes  qui  con- 
»»  chient  un  traité  de  paix,  l’une 
» pourrait  tenir  un  caducée,  et  l’au- 
>»  tre  un  thyrse,  dont  la  pointe,  en- 
» veloppée  de  feuilles , annoncerait 
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» qu’elle  n’est  pas  destinée  à blcs- 
»»  ser.  » Aristophane  donne  à la 
Paix  pour  compagnes  Vénus  et  les 
Grâces. 

Palæstes,  lutteur , surnom  donné 
à Jupiter,  parccqu’Hercule  s’étant 
présenté  au  combat  de  la  lutte,  et 

Ïiersonne  n’osant  se  mesurer  contre 
ui , cc  dieu  accepta  le  défi  à la 
prière  de  son  fils,  et  se  laissa  vaincre 
par  complaisance,  pour  accroître  la 
gloire  d’Hercule.  Kac.  Palè,  lutte. 

Pal.estina  aqua  , expression  qui, 
dans  Ovide , a embarrassé  les  com- 
mentateurs. Orlélius  propose  d’en- 
tendre par -là  la  rive  du  Tigre  qui 
regarde  la  Palestine  de  Syrie. 

P ala  mcde  , un  des  disciples  de 
Chiron  , et  fils  «le  Nauplius  roi  de 
Pisle  d’Euhée,  descendait  de  Relus. 
Sinon,  dans  Virgile,  attribue  sa 
mort  tragique  à l’improbation  qu’il 
donnait  à la  guerre  de  Troie.  Selon 
d’autres , Ulysse  ayant  été  envoyé 
en  Thrace  ramasser  des  vivres  pour 
l’armée,  et  n’ayant  pu  réussir,  Pa- 
lamède  l'accusa  devant  les  Grecs,  le 
rendit  responsable  de  ce  mauvais 
succès,  et,  pour  justifier  son  accu- 
sation , se  chargea  de  réparer  su 
faute.  11  fut  plus  heureux  ou  plus 
adroit  qu’Ulysse,  qui,  pour  se  ven- 
ger, fit  enfouir  une  somni  • considé- 
rable dans  la  tente  de  Palamède,  et 
contrefit  une  lettre  de  Priam  , qui 
le  remerciait  de  ce  qu'il  avait  tramé 
en  faveur  desTroycns,  et  lui  donnait 
avis  de  la  somme  convenue  qu’il  lui 
envoyait.  On  fouilla  la  tente  de  Pa- 
lamède ; la  somme  y fut  trouvée  , 
cl  le  fit  condamner  à être  lapidé. 
Quelques  uns  disent  que  Palamède  , 
qui  était  très  pénétrant  , découvrit 
la  feinte  d’Ulysse  qui  contrefaisait 
l'insensé  pour  ne  pas  aller  au  siège 
de  Troie,  et  que  ce  fut  pour  se  ven- 
gerqu’  Ulysse  imagina  ce  stratagème. 
Suivant  Partsanias , Palamède  étant 
un  jour  allé  pêcher  sur  le  bord  »le  la 
mer,  Ul  vsse  et  Diomède  le  poussèrent 
dans  l’eau,  où  il  trouva  la  mort.  On 
lui  attribue  l’invention  des  poids  et 
mesures . l’art  de  ranger  un  bataillon, 
et  de  régler  le  cours  de  l'année  par 
| le  cours  du  soleil , et  celui  du  mois 
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par  le  cours  de  la  lune , le  jeu  des 
échecs , celui  des  dès , et  quelques  au- 
tres. Pline  assure  qu’il  inventa  en- 
core, durant  le  siège  de  Troie  , ces 
quatre  lettres  de  l’alphabet  grec  ,0 
2 4»,  X , Philostrate  ne  marque  que 
ces  trois , T,  4>,  X , On  ajoute  qu’  U- 
lyssc , se  moquant  de  Palaniède , lui 
disait  qu'il  ne  devait  pas  se  vanter 
d’avoir  inventé  la  lettre  T,  puisque 
les  grues  la  forment  en  volant.  De- 
là vient,  sans  doute,  qu'on  a nommé 
les  grues  oiseaux  de  Palatnède.  £u- 
ripide,  cité  par  Diogène  Laërcc,  le 
loue  comme  un  poète  très  savant  ; et 
Suidas  assure  que  ses  poèmes  ont 
été  supprimés  par  Agamcmnon  , ou 
meme  par  Homère . Palamède  fut 
honoré  comme  un  dieu.  On  lui  avait 
élevé  une  statue  avec  cette  inscrip- 
tion : Au  dieu  Palaniède. 

Pal  a mn.cü  s,  démon  lutteur,  qui  at- 
taquait les  hommes.  Rac.  Pale,  lutte. 

PalamnÉens,  certains  dieux  mal- 
faisants, qu’on  croyait  toujours  oc- 
cupés à nuire  aux  hommes.  On  don- 
nait ce  surnom  à Jupiter,  quand  il 
punissait  les  coupables. 

Palaistha,  ou  Palantho  , ou 
Palatho.  V • Palatia. 

Pal ati a , une  des  femmes  de  La- 
tinm,  donna,  selon  quelques  auteurs, 
son  nom  au  mont  Palatin.  On  croit 
que  c’est  la  même  que  Palatho , et 
qu'elle  était  fdlc  d'Evandre. 

Palatin,  une  des  sept  montagnes 
sur  lesquelles  Rome  est  fondée. 
Romulus  l’environna  de  murailles , 
pareequ’il  y avait  été  apporté  , avec 
«cm  frère  Rémus , par  le  berger 
Faustulus , et  qu'il  v vit  douze  vau- 
tours, au  lieu  que  Rémus  n'en  vit 

Sue  six  sur  le  mont  Aventin.  On 
onneà  ce  nom  diverses  étymologies. 
Les  uns  le  tirent  de  Pales , déesse  des 
bergers  , qu’on  y adorait  ; d'autres  , 
de  Palatin  , femme  de  Latinus  ; et 
d’autres  des  Pallantea,  originaires  de 
Pallantium,  ville  du  Péloponèsc,  et 
qui  vinrent  avec  Evandrc  s* v établir. 

Palatin  a ; une  des  inscriptions  de 
Provence , appelle  Cybèle,  fa  grande 
Id  éenne  Palatine. 

i . Palatins  , prêtres  saliens  établis 
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par  Numa  Pompilius.  Ils  étaient 
destinés  au  service  de  Mars  sur  le 
mont  Palatin  d’où  vient  leur  nom. 

a.  — Jeux  institués  par  Livie  en 
l’bonneur  d'Auguste , ou  selon  d'au- 
tres , par  Auguste  lui-mème  , eu 
l’honneur  de  Jules  - César.  Ils  pri- 
rent leur  nom  du  temple  qui  était 
sur  le  mont  Palatin  , où  on  les  cé- 
lébrait tous  les  ans  durant  huit  jours  , 
à commencer  du  quinze  Décembre. 

Palatinus  , surnom  d’Apollon. 
Auguste  ayant  acquis  le  mont  Pa- 
latin , le  tonnerre  tomba  sur  une 
portion  du  terrain  qu'il  avait  acheté. 
Sur  la  réponse  des  devins,  que  cet 
endroit  était  revendiqué  par  un  dieu  , 
le  prince  y bâtit , du  plus  beau  mar- 
bre, un  temple  à Apollon;  il  y joi- 
gnitune  bibliothèque  , et  tout  autour 
il  éleva  des  portiques.  .Cette  biblio- 
thèque n’était  pas  seulement  destinée 
à oflrir  des  secours  utiles  aux  savants  ; 
Auguste  en  fit  comme  une  académie, 
qui  devint  le  rendez-vous  des  gens 
de  lettres,  et  où  des  juges  exami- 
naient les  nouveaux  ouvrages  de  poé- 
sie: ceux  qui  paraissaient  dignesd  être 
transmis  à In  postérité  étaient  placés 
honorablement  avec  le  portrait  de 
l'auteur. 

Palatua  , déesse  qu’on  adorait  à 
Rome  comme  la  palrone  du  mont 
Palatin  , où  elle  avait  un  temple  ma- 
gnifique. 

Palatual  , Palàtualis  , Pala- 
tuar  , prêtre  «le  Palatua.  C’était 
aussi  le  nom  que  l'on  donnait  au 
sacrifice  qu  on  offrait  à cette  divi- 
nité. 

i.  Pa  Lé  mon  , fils  d’Athamas  et 
d’Ino , fut  changé  en  dieu  marin  9 
après  que  sa  mère  se  lut  précipitée 
avec  lui  dans  la  mer.  11  s'appelait 
d’abord  Mélicerte.  Après  son  apo- 
théose , il  fut  honore  dans  l'isle  de 
Ténédos,  où  une  superstition  cruelle 
lui  offrait  des  enfants  en  sacrifice. 
A Corinthe,  Glaucus  institua  en  son 
honneur  les  jeux  Islhmiens , lesquels , 
interrompus  dans  la  suite  , furent 
rétablis  par  Thésée  en  l'honneur  de 
Neptune.  Pausanias  raconte  que  , 
dans  le  temple  que  les  Corinthiens 
avaient  consacré  à Neptune,  étaient 
trois 
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trois  autels,  un  de  ce  dieu  , le  se- 
cond de  Leucothée , et  le  troisième 
de  Palémon.  On  y trouvait  une  cha- 
pelle basse  , où  l’on  descendait  par 
un  escalier  dérobé.  On  prétendait 
que  Palémon  s’y  tenait  caché  ; et 
quiconque  osait  y faire  un  faux  ser 
ment , soit  citoyen  , soit  étranger , 
était  aussi-tôt  puni  de  son  parjure. 
Ce  dieu  était  honoré  à Rome  sous 
le  nom  de  Portumnus  ou  Portunus. 

a.  — Fils  d’Hercule  etd’iphinoé, 
femme  d’ Antée.  Ou  croit  que  de  ce 
Palémon  les  Libyens  ont  fuit  leur 
Sophax. 

5.—  Un  des  fils  de  Priam. 

4«  — Fils  de  Vulcain,ou  d Etolus, 
Argonaute. 

Palémomios  , fils  de  Lcrnus  ou 
de  Vulcain.  un  des  Argonautes,  sui- 
vant Apollonius. 

Paléno,  une  des  Danaïdes. 

Paléopolis,  ville  de  l'islc  d'An- 
dros,  dans  le  voisinage  de  laquelle 
étaient  un  temple  de  Bacchus  et  une 
fontaine  nommée  le  présent  île  Ju- 
piter. Cette  fontaine  avait  le  goût 
du  vin  dans  le  mois  de  Janvier.  Ce 
miracle  durait  sept  jours  dé  suite  j 
mais  ce  vin  redevenait  eau,  si  on 
l’emportait  hors  de  la  vue  du  temple, 
j Pausanias  ne  parle  point  de  ce 
changement  ; mais  il  avance  que  l’on 
croyait  que  tous  les  ans , aux  fêtes 
de  Bacchus , il  coulait  du  vin  du 
temple  de  ce  Dieu , supercherie 
pieuse  dont  l'explication  n’est  pas 
difficile. 

P a lés  , déesse  des  bergers.  Elle 
avait  les  troupeaux  sous  sa  protection. 
Aussi  les  campagnes  célébraient  une 
grande  fête  en  son  honneur.  V . Pâ- 
li lies. 

Palbstines  , de'esses  dont  il  est 
fait  mention  dans  Ovide , et  qu’on 
croit  les  mêmes  que  les  Furies  ; ap- 
paremment de  Pafeste,  ville  d’Epire, 
où  elles  étaient  honorées. 

Palestibus,  fils  de  Nepbene,  roi 
de  Thrace.  11  se  précipita  dans  le 
Canosus , qui  depuis  fut  appelé  Pu- 
leslinus,  et  par  la  suite  Strymon. 
Il  se  tua,  pareeque  son  fils  Aliac- 
juon  , auquel  il  avait , pour  cause  de 
maladie,  été  obligé  de  remettre  le 
Tome  II. 
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commandement  de  son  armée,  avait 
péri  dans  une  bataille  livrée  impru- 
demment à des  ennemis  supérieurs. 

Palestre  , fille  de  Mercure  à 1;- 
quelle  on  attribue  l’invention  de  la 
lutte.  D autres  la  disent  fille  d’Her- 
cule , et  lui  font  honneur  d’avoir 
établi  que  les  femmes  qui  voudraient 
disputer  le  prix  de  la  course  et  des 
autres  jeux  publics  ne  le  feraient 
qu’avec  la  décence  qui  convient  h 
leur  sexe  : on  assure  aussi  qu’elle 
fut  l’ inventrice  d’une  espèce  de  cein- 
ture , de  tablier  ou  d’écharpe , dont  ’ 
les  athlètes  se  servaient  pour  cacher 
ce  que  l’honnêteté  defend  de  décou- 
vrir. Rac.  Paie , lutte. 

Pâleur.  Les  Romains  en  avaient 
fait  un  dieu,  pareequ’en  latin  pallor 
est  masculin.  Tullus  Hnslilius,  roi 
de  Rome  , voyant  ses  troupes  sur  le 
point  de  prendre  la  fuite  , voua  un 
temple  à la  Crainte  et  à la  Pâleur  , 
qui  fut  élevé  hors  de  la  ville.  P oy. 
Pallobiens. 

Palices,  frères  jumeaux , qui  fu- 
rent mis  au  rdng  des  dieux.  Près  du 
Symèthe  , fleuve  de  Sicile,  dit  uu 
poète  sicilien  cité  par  Maerobe  , 
Jupiterétant  devenu  amoureux  d'une 
fille  de  Vulcain,  nommée  Tbalie  ou 
Etna  , cette  nymphe  , craignant  le 
ressentiment  de  Junon  , pria  son 
amant  de  la  cacher  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Lorsque  le  terme  de  sou 
accouchement  fut  arrivé,  il  sortit  de 
la  terre  deux  enfants  . qui  furent 
appelés  Palices,  de  palin  ikeslhai , 
revenir  -f  fable  vraisemblablement  fon* 
dée  sur  l’équivoque  du  nom.  Hèsy - 
ch  tus  les  fait  fils  d’Àdramus.  Près 
de  leur  temple  était  un  petit  lac 
d’eau  bouillante  et  souffrée . toujours 

Plein,  sans  jamais  délmrder,  que 
on  appelait  Delli . et  que  le  peu- 
ple croyait  frère  aes  Palices , ou 
plutôt  qu’il  regardait  comme  le  ber- 
ceau d’où  ils  étaient  sortis.  C'était 
près  de  ces  deux  bassins  qu’on  faisait 
les  serments  solemnclsdont  Aristote 
nous  a transmis  le  mode.  Ceux  qui 
étaient  admis  au  serment  se  puri- 
fiaient ; et  après  avoir  donné  cau- 
tion de  payer  si  les  dieux  les  y con- 
damiwieot,U«  s’approçba'ent  dubaï- 
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sin , et  juraient  par  la  divinité  qui 
y présidait.  La  formule  était  écrite 
sur  des  billets  qui  surnageaient  s'ils 
étaient  conformes  à la  vérité  , et  qui 
tombaient  ou  fond  lorsqu'on  se  par- 
jurait. Les  parjures  étaient  punis 
•ur-le-cliuuip  en  tombant  dans  un 
de  ces  lacs , où  ils  se  noyaient , selon 
Mac  robe  J de  mort  subite  , suivant 
Palèmon  ; dévorés  par  un  feu  secret , 
disent  Aristote  et  Etienne  de  Jii - 
zancc  ; ou  simplement  privés  de  la 
vue,  nous  apprend  Diodore  de  Si • 
çiîc.  Ce  lieu  était  aussi  un  asylc  pour 
les  esclaves  maltraités;  leurs  maîtres, 
pour  les  reprendre  , étaient  obligés 
de  s'engagera  les  traiter  plus  humai* 
nement  , ce  qu’ils  observaient  avec 
scrupule , dans  la  crainte  d'un  châti- 
ment redoutable.  Heureuse  supersti- 
tion que  celle  qui  tournait  au  profit 
de  l'humanité  ! Le  temple  des  Pali- 
ces  n'était  pas  moins  célèbre  par  les 
prophéties  qui  s’y  rendaient ; aussi 
les  autels  de  ccs  divinités  étaient-ils 
toujours  chargés  de  fruits  et  de  pré- 
sents; on  alla  même  jusqu'à  leur  im- 
moler des  victimes  humaines.  Mais 
cette  barbare  coutume  lut  enfin  abo- 
lie, et  les  Palices  sc  contentèrent  des 
offrandes  ordinaires. 

P au  lj  es  , le  te  que  les  Romains 
célébraient  tous  les  ans  le  ai  Avril  , 
en  l’ bonueur  de  la  déesse  Palès.C'était 

Eroprement  la  fête  des  bergers  , nui 
soleuinisaient  pour  chasser  les 
loups  , et  les  écarter  de  leurs  trou- 

f>eaux.  Ce  jour-là , le  peuple  se  puri- 
iait  avec  aes  parfums  mêlés  de  sang 
de  cheval , des  cendres  d’un  veau 
cju’on  faisait  brûler  au  moment  qu'on 
1 avait  tiré  du  ventre  de  sa  mère  , et 
de  tiges  de  fèves.  Dès  le  matin  , les 
bergers  purifiaient  aussi  le  bercail  et 
les  troupeaux  avec  de  l'eau  , du  sou- 
fre , de  la  sabinc  , de  l’olivier,  du 
pin  , du  laurier,  et  du  romarin  dont 
la  fumée  se  répandait  dans  la  berge- 
rie. Après  «vêla  ils  sacrifiaient  à la  dé- 
esse du  lait , du  vin  cuitel  du  millet  : 
puis  suiynit  le  festin.  Le  soirilsfai- 
taicnl  briller  de  la  paille  ou  du  foin  , 
et  sautaient  par-dessus.  Ces  oérénu> 
nies 'étaient  accompagnées  d instru- 
ikieuU,  tels  que  luttes,  cymbales 
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et  tambours.  Comme  Romulus  avait 
jeté  les  premiers  fondements  de  Rome 
Je  ai  d’ Avril , jour  dès  lors  consacré 
à Pales , ce  prince  fit  servir  la  fête 
de  cette  déesse  à la  mémoire  de  la 
fondation  de  sa  nouvelle  ville.  Ainsi 
on  les  confondait  toujours  depuis 
l’une  avec  l’autre. 

Palinoénf.sir,  doctrine  particu- 
lière aux  Gaulois.  Ils  croyaient  qu’a- 
près  un  certoin  nombre  de  révolu- 
tions l’Univers  serait  dissous  par 
l’eau  et  par  le  feu  \ et  qu’il  renaî- 
trait de  ses  cendres;  que  rien  ne 
meurt,  rien  ne  se  détruit.  Les  stoï- 
ciens admettaient  une  palingénésie 
universelle.  Rac.  Palm,  de  nou- 
veau ; geinomai,  naître. 

Pâli  nu  ns  , pilote  du  vaisseau  d’E- 
née.  Morphée  l'ayant  endormi  to 
précipita  dans  la  mer  ; après  avoir 
erré  trois  jours  à la  merci  des  flots  , 
le  quatrième  il  fut  jeté  sur  la  côte 
d’Italie , où  les  habitants  le  massa- 
crèrent. Les  dieux  punirent  cette 
barbarie  par  une  peste  violente , qui 
ne  cessa  qu'après  qu'on  eut  appnisé 
ses  mîmes  par  des  honneurs  funèbres, 
et  par  un  monument  qui  lui  fut  élevé 
au  lieu  même  où  il  avait  été  massacré, 
et  qui  fut  appelé  Cap  de  Palinure, 
nom  qu’il  conserve  encore  aujour- 
d'hui. Virgile  dit  que  ce  fut  Enée 
qui  lui  fit  ériger  ce  tombeau. 

P a ll  A,  vaillante  amazone  tuée  par 
Hercule. 

Pallades  , jeunes  filles  que  l’on 
consacrait  d’une  manière  infâme  à 
Jupiter,  à Thèbes  en  Egypte.  On  les 
choisissait  parmi  les  plus  belles  et 
dans  les  plus  nobles  familles.  De  ce 
nombre  était  une  jeune  vierge  qui 
avait  la  liberté  d’accorder  à son  Br< 
scs  faveurs , jusqu  à ce  qu'elle  fAt  nu- 
bile ; alors  on  la  mariait  : mai»  jus- 
qu'à son  mariage  on  la  pleurait  comme 
morte. 

Palladium  , statue  de  Minerve  , 
taillée  dans  l'attitude  d’une  personne 
ui  marche , tenant  une  pique  levée 
ans  sa  main  droite,  et  une  grenouille 
Jansla  gauche.  C’était,  suivant  .épo/- 
lodore,  une  espèce  d’au  tomate  qui  se 
mouvait  de  lui-même.  Suivant  plu- 
sieurs autres  écrivains,  elle  était  faite 
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des  os  de  Pe'Iops.  (^.Fatalité*  dr 
Trois.  ) (Quelques  uns  prétendent 
que  Jupiter  l'avait  fait  tomber  du 
ciel , près  de  la  tente  d’ilus,  lorsque 
ce  héros  élevait  la  citadelle  d’ilium. 
Hèrodien  b fait  tomber  à Pessi- 
tiunte  en  Phrygie;  d'autres  veulent 
«m'Electre,  mère  de  Danaüs,  l’ait 
donnée  à ce  prince.  Les  uns  disent 
qxie  c’était  l'astrologue  Asius  qui  en 
avait  fait  présenté  Trot,  comme  d'un 
talisman  auquel  était  attachée  la  con- 
servation de  b ville;  les  autres , que 
Dardanus  le  reçut  de  Chryse  , qui 
passait  pour  être  fille  de  Pallas.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  ces  différentes  opi- 
nions , les  Grecs , regardant  cette 
statue  comme  un  obstacle  à !n  prise 
de  Troie,  entreprirent  de  l'enlever. 
Un  ancien  mythologue  fait  ici  un 
conte  qui  a donné  lieu  à un  proverbe. 
Lorsqu'  Ulysse  et  Diomède  à qui  les 
Grecs  font  honneur  de  cet  enlève- 
ment , furent  arrivés  au  pied  du 
mur  de  la  citadelle , Diomède  monta 
sur  les  épaules  d'Ulysse,  le  laissa  là 
sans  l'aider  à son  tour,  pénétra  dans 
la  citadelle  , trouva  le  Palladium  , 
l'emporta . et  vint  rejoindre  son  com- 
pagnon. Celui-ci,  piqué,  affecta  de 
marcher  derrière  lui,  et , tirant  son 
épée,  allait  le  percer  , lorsque  Dio- 
mède, frappé  de  la  lueur  de  l'épée . 
se  retourna,  arrêta  le  coup,  et  força 
Ulysse  de  passer  devant  lui  : de  là 
le  proverbe  grec  , La  loi  de  Dio- 
mède, à propos  de  ceux  que  l’on 
oblige  à fiiire  quelque  chose  malgré 
eux.  Suivant  plusieurs  traditions  , 
Dardanns  ne  reçut  de  Jupiter  qu’un 
Palladium;  mais  sur  ce  modèle  il  en 
fit  fiiire  un  second  exactement  sem- 
blable, et  le  plaça  dans  le  milieu  de 
la  basse -ville,  dans  un  lieu  ouvert 
à tout  le  monde , afin  de  tromper 
ceux  qui  auraient  dessein  d'enlever 
le  véritable.  Ce  fut  ce  faux  Palla- 
dium dont  les  Grecs  xc  rendirent 
maîtres  ; pour  le  véritable  , Enéc 
Remporta  avec  les  statues  des  grands 
dieux , et  les  fit  passer  avec  lui  en 
Italie.  Les  Romains  étaient  si  per- 
suadés qu'ils  en  étaient  possesseurs  , 
qu'à  l’exemple  de  Dardanus  ils  en 
fcreat  fcirc  plusieurs  qui  furent  dé- 
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Posés  dans  le  temple  de  Vesta  , et 
original  fut  cache  dans  un  lieu  qui 
n’était  connu  que  des  prêtres.  Plu- 
sieurs villes  leur  contestaient  pour- 
tant b gloire  de  posséder  le  véritable, 
telles  qu'une  ancienne  ville  de  Lu- 
canie qu’on  croyait  être  une  colonie 
troyenne,  Lavinium,  Argos,  Sparte, 
et  beaucoup  d'autres  : mais  lcslliens 
revendiquaient  cet  avantage , et  pré- 
tendaient n’avoir  jamais  perdu  le  Pal- 
ladium ; et  plusieurs  auteurs  racon- 
tent que  Fiinbria  ayant  brûlé  Ilium, 
on  trouva  dans  les  cendres  du  temple 
de  Minerve  cette  statue  saine  et  en- 
tière; prodige  dont  les  1 liens  conser- 
vèrent long  - temps  le  souvenir  dans 
leurs  médailles. 

Pallantias  , nom  patronymique 
de  l’Aurore , fille  du  Géant  Poilus  , 
suivant  Hésiode . 

PalLantîdxs.  Fils  de  Pallas,  frère 
d Egée  roi  d’Athènes.  Ces  princes 
étaient  an  nombre  de  cinquante , 
et  faisaient  leur  demeure  à l 'aliène, 
bourg  de  la  tribu  Antiochidc.  Ayant 
voulu  détrôner  leur  oncle,  ils  se  lais- 
sèrent prévenir  par  Thésée  , dont 
la  victoire  sur  eux  raffermit  le  trône 
chancelant  de  son  père.  Cepen- 
dant , après  la  mort  d’Egée  , ils 
reprirent  le  dessus  , et  forcèrent 
Thésée  à s’exiler  d’Athènes.  Poy* 
Thésée. 

Pallantius,  surnom  de  Jupiter 
adoré  à Trapczuntc,  ville  d’Arcadie. 

i . P \ ht  as  , fils  de  Crius  et  d'Eu- 
rybie,  épousa  Stvx,  fille  de  l’Océan, 
«font  il  cul  l’Honneur,  la  Victoire  , 
la  Force , la  V iolence , qui  accom- 
pagnent toujours  Jupiter. 

a.  — Déesse  de  b guerre.  Les  uns 
la  distinguent  de  Minerve;  les  autres 
la  confondent  avec  elle.  C’est  la  guer- 
rière Pallas  ([a  Hésiode  fait  sortir 
du  cerveau  de  Jupiter,  et  qu'il  ap- 
lle  la  Tritonienne  aux  yeux  |>ers. 
la  peint  comme  vive  , violente  , 
indomptable,  aimant  le  tumulte,  1« 
bruit,  ia  guerre  et  les  combats,  ce 
qui  ne  convient  pas  trop  à la  déesse 
de  la  sagesse,  des  sciences  et  des  arf9. 
Selon  .dpollodore,  Minerve  et  Pallas 
ne  peuvent  être  confondues.  Cette 
dernière  était  fille  de  'l’ ri  ton,  à la* 
T a 
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quelle  1* éducation  de  Minerve  fut 
confiée.  Tonies  deux , dit-il , aimaient 
également  les  exercices  des  armes; 
un  jour  qu'elles  s'étaient  défiées  à un 
combat  singulier,  Pullas  allait  porter 
à Minerve  un  coup  dont  elle  aurait 
été  blessée  dangereusement,  si  Ju- 
piter n'eùt  mis  1 égide  devant  sa  fille. 
Pallas  en  fut  épouvantée;  et  tandis 
qu’en  reculant  elle  regardait  cette 
Egide,  Minerve  la  blessa  à mort. 
Cependant  elle  en  eut  beaucoup  de 
regret , cl  pour  se  consoler , elle  fit 
une  image  toute  semblable  A Pallas, 
et  arma  sa  poitrine  de  l’égide  qui 
avait  causé  sa  frayeur.  Pour  lui  faire 
plus  d’honneur,  elle  voulut  que  cette 
statue  demeurât  auprès  de  Jupiter. 
Electre,  ajoute  Apoüodore , se  ré- 
fugia auprès  de  ce  palladium  dans 
le  temps  d’une  grande  peste,  et  elle 
l’apporta  à Ilium.  Le  roi  Ilus  fit  alors 
construire  un  temple  magnifique  dans 
lequel  on  le  plaça. 

3.  — Un  des  Titaifs,  fut  vaincu 
et  écorché  par  Minerve  qui  s’arma  de 
•a  peau. 

4*  — Père  de  Minerve,  peut-être 
le  même  que  le  précédent , voulut 
violer  su  fuie  , suivant  Cicéron  , et 
fut  tué  par  elle. 

5. — Un  des  fils  de  Lycaon  , 
donna  son  nom  à la  ville  de  Pallan- 
tium  qu’il  avait  bâtie. 

G.  — Fils  de  Pandion  , et  frère 
d’Egée  roi  d'Athènes,  fut  père  des 
Pallantides. 

7.  — Fils  d’IIcrcnle  et  de  Dyna 
fille  d’Evandre,  ou,  selon  Vii'gîle , 
filsd’Evandrc  même,  tué  par  Tur- 
nus  , joue  un  rôle  brillant  dans  1’/,'- 
néide.  On  a fait  de  ce  prince  un 
géant  d’nne  taille  énorme  , et  l’on  a 
prétendu  même  avoir  découvert  son 
corps  près  de  Home , sous  le  règne 
de  l'empereur  Henri  III.  Mais  la 
langue  dans  laquelle  son  épitaphe  est 
écrite,  le  style  , la  lampe  uui  ne 
s’éteint , après  a3oo  ans  de  durée  , 
que  par  l'accident  du  petittrou  qu’on 
y fit  , ln  largeur  énorme  de  la  bles- 
sure qui  se  distinguait  encore  dans 
la  poitrine  , la  stature  de  ce  corps 
si  miraculeusement  conservé  , qui , 
dressé  contre  le  unir , le  dépassait 
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de  toute  la  tête  ; toutes  ces  fables,  re- 
cueillies dans  des  légendes  de  moines, 
sont  dignes  des  temps  d’ignorance 
où  elles  ont  été  fabriquées. 

1.  PiLLÈKE,presqu'isIcdelaCher- 
sonèse  de  M acédoine  , où  Enée  re- 
lâcha , et  fut  reçu  par  des  Thraccs 
alliés  des  Troyens.  11  y bâtit  un 
temple  â Vénus,  et  une  ville  de  son 
nom  , où  il  laissa  ceux  de  ses  com- 
pagnons qui  étaient  las  des  fatigues 
de  1 a navigation. 

2.  — Contrée  septentrionale  oA 
Ovide  raconte  qu’un  marais  nommé 
Triton  donnait  à ceux  qui  s’y  bai- 
gnaient neuf  fois  le  plumage  d’un 
oiseau  et  la  faculté  de  voler. 

Pallénf.tjs,  géant  tué  par  Mi- 
nerve dans  l’Attiqne.  Hérodote. 

Pa llürieks  , prêtres  saliens  des- 
tinés au  service  de  la  déesse  Pâleur  , 
compagne  de  Mars.  Ils  lui  sacri- 
fiaient un  chien  et  une  brebis. 

Pat.me  ( Fconol.  ) , branche  on  m- 
mrau  du  palmier.  Elle  était  le  sym- 
bole de  la  fécondité , pareeque  le  pal- 
mier , dit-on , fructifie  continuelle- 
ment jusqu’à  la  mort.  Aus>i  voit-on 
des  palmes  sur  les  médailles  des  em- 
pereurs qui  ont  procuré  l’abondance 
à leurs  peuples.  La  palme  était  aussi 
le  symbole  de  la  durée  de  l’empire  , 
pareeque  le  palmier  dure  long-temps, 
et  de  la  victoire,  pareequ’on  mettait 
une  palinc  dans  la  main  du  triompha- 
teur. César , étant  sur  le  point  ae  li- 
vrer bataille  à Pompée , apprit  qu’il 
était  sorti  tout-à-coup  une  palme  du 
pied  de  la  statue  qu'on  lui  avait  dé- 
diée au  temple  de  la  V ictoire  ; ce  qu’il 
prit  pour  un  heureux  présage. 

Palmiers  (Pays  des),  pays  situ«$ 
sur  le  rivage  oriental  du  Golfe  Ara- 
bique. Diodore  de  Sicile  peint 
cette  contrée  comme  arrosée  de  fon- 
taines dont  l’eau  était  plus  fraîche 
que  la  neige,  verdoyante  et  déli- 
cieuse. On  y trouvait  un  ancien  au- 
tel bâti  de  pierres  dures,  dont  l’ins- 
cription était  en  caractères  qu'on  ne 
connaissait  plus.  Cet  autel  était  en- 
tretenu par  un  homme  et  une  femme 
qui  en  étaient  les  prêtres  pendant  le 
cours  de  leur  vie.  11  s’y  fusait  tons 
les  cinq  ans  une  fête  où  les  peuple» 
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voisins  se  rendaient , tant  pour  sacri- 
fier aux  dieux  des  hcco tombes  de  cha- 
meaux engraissés,  que  pour  rem- 
porter chcx  eux  des  eaux  du  pays  , 
parcequ'elles  passaient  pour  très  sa- 
lutaires aux  maladesnuien  buvaient. 

Palmulair.es.  V,  Parmulaires. 

Palmes,  capitaine  troyen,  ren- 
versé par  Mézencc  qui  lui  coupa  le 
jarret  dans  sa  fuite,  et  lui  enleva  ses 
armes  , pour  en  faire  présent  à son 
fils  Lausus.  Enèid.y  /.  10. 

Palmys,  un  des  fils  d’Hippotion, 
vint  d’ Ascanic  avec  ses  frères  au  se- 
cours de  Troie. 

Palmitè  , ou  Palmytius,  divi- 
nité égyptienne. 

Palomàntie,  divination  analogue 
à la  Rabdomantie,  ou  divination  par 
les  baguettes.  Rat*.  Pallein , agiter. 

PambÉoties,  iètes  de  Minerve. 
Les  Béotiens  se  rendaient  eu  foule  de 
toutes  parts  à Coronée  pour  les  célé- 
brer, d’où  vient  leur  nom.  Rac.  P us  y 
tout . et  Boilia  , Béolic. 

Pambon.  (Myth.  lad.)  Si  l’on 
en  croit  les  Lettres  édifiantes , ce 
serpent,  plus  commun  à Maduré 
qu'a  illeurs,  est  révéré  comme  un  être 
sacré  ; on  le  nourrit  à la  porte  des 
temples,  et  on  le  reçoit  dans  les  mai- 
sons. 

Pamisus,  fleuve  de  Messénie,  à 
qui  l’on  rendait  les  honneurs  divins 
par  l’ordre  de  Sybortas,  roi  messe - 
nien  , qui  avait  ordonné  que  les  rois 
ses  successeurs  lui  feraient  tous  les 
ans  dos  sacrifices. 

Pammachium  , la  meme  chose  que 
le  Pancrace.  Voyez  ce  mot. 

PammÉl£s,  nom  d’Osiris,  c.-à-d. 
le  dieu  qui  veille  à tout, . nom  qui 
convient  bien  & la  nature,  ou  plutôt 
au  9oIeil , dont  Osiris  était  le  sym- 
bole. Rac.  Pas,  tout;  inelctn, 
avoir  soin. 

Pammilies.  Voy.  Pamylif.s. 

Pammon,  un  des  fils  de  Priam  , 
suivant  Homère . Iliad  , /.  *4* 

Pampmagus,  qui  dévore  tout , 
surnom  de  Bacchus.  C’était  aussi  le 
nom  d’un  des  chiens  d’Actéon. 

Pamphéde  ou  Péphr Édo,  fille  de 
Phorcus  et  de  Céto. 

Pampulla,  fille  d’ Apollon , à !a- 
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quelle  on  attribue  l’invcntiondc  l’ai  t 
de  broder  en  soie. 

P a m phi  lus  , un  des  fils  d’Egyptus, 
tué  par  la  danaïde  Démophile. 

Pamphos,  poète  athénien,  que 
l’on  regarde  comme  le  premier  qui 
ait  composé  un  hymne  en  1 honneur 
des  Grâces. 

Pamphile  , fille  de  Rhacius  et  de 
Manto. 

Pamphylocf.  , femme  de  l’Océan  , 
qui  en  eut  deux  filles,  Asia  et  Lihya, 
lesquelles  donnèrent  leur  nom  aux 
deux  pays  ainsi  nommés. 

Pamphyll's,  fils  d’Kgimius,  roi 
de  Doride  et  frère  de  Dymas,  perdit 
la  vie  avec  son  frère  par  une  irrup- 
tion que  les  Héraclides  firent  dans, 
leur  pays.  Deux  tr  ibtis  des  Spartiates 
avaient  pris  de  ces  deux  frères  les 
noms  de  Paraphylis  et  de  Dyiitanis. 

Pamyla,  ou  Pamylie.  ( Myth . 
Egypt.)  C’était  unefeuiuie  de  Thè- 
hes,  qui,  sortant  du  temple  de  Ju- 
piter, entendit  une  voix  lui  annoncer 
la  naissance  d’un  héros  qui  devait 
faire  unjour  la  félicité  de  l’Egypte. 
C’était  Osiris,  dont  elle  fut  la  nour- 
rice, et  qui  depuis  justifia  cct  oracle. 

PAMrnES,iètesenrhouneur  d’O- 
siris, instituées  en  mémoire  de  sa 
nourrice  Pamyla.  On  y portait  une 
figure  d’Osiris  assez  semblable  ftcel'e 
de  Priape,  parcequ'Osiris,  ou  le 
Soleil,  était  regardé  comme  le  die» 
de  la  reproduction. 

Pan,  un  des  huit  grands  dieux  , 
ou  dieux  de  ki  première  classe  chcx 
les  Egyptiens,  qui  l’ honoraient  d’un 
culte  particulier,  mais  qui  ne  lui  im- 
molaient ni  chèvres  ni  Urnes,  parce- 
qu’ils  donnaient  à ses  images  la  face 
et  les  pieds  de  cet  animal , adorant 
sous  ce  symbole  le  principe  de  la  fé- 
condité «le  la  nature.  D’autres  pré- 
tendent que  l’origine  de  cette  poin- 
ture est  que  ee  dieu , ayant  trouvé  ou 
Egypte  lesautres  dieux  échappés  aux 
mains  des  géants,  leur  conseil  la,  pour 
n’ être  pas  reconnus,  de  prendre  la  fi- 
gure ue  divers  animaux:  et  que, 
ponr  leur  donner  l'exemple,  il  prit 
celle  d’nnechcvre.ll  combattit  meme 
avec  vigueur  contre  Ty  pbou  ; et  pour 
le  récompenser , ces  mêmes  dieux  » 
T 1 
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qu'il  avait  si  bien  défendus,  le  pla- 
cèrent dans  le  ciel,  où  il  forme  le 
«pie  du  t apricorne.  Ce  dieu  était  en 
tel  honneur  en  Egypte,  qu'on  voyait 
«es  statues  dans  tous  les  temples,  et 
qu’on  avait  bâti donslaThébaide  une 
ville  qui  lui  était  consacrée  sous  le 
nom  de  Chemnis , ou  ville  de  Pau. 
)!  n'était  pas  moins  honoré  a Mendès, 
dont  lenotn  signifiait  également  Pan 
et  bouc . On  croyait  qu'il  avait  ac- 
compagné Osiris  dans  son  expédi- 
tion des  Indes  avec  Anubis  et  Ma- 
cédo.  Polycn , dans  son  Traité  des 
Stratagèmes  y attribue  à Pan  l’in- 
vention de  l’ordre  de  bataille , des 
phalanges,  et  de  ladivision  d’unear- 
tnécen  aile  droite  et  en  allé  gauche; 
ce  que  les  Grecs  et  les  Latius appel- 
lent les  cornes  d’une  armée  : et  c’est 
pour  cela,  dit-il,  qu'on  le  représen- 
tait avec  des  cornes.  Voilà  le  fonds 
très  simple  sur  lequel  les  Grecs  ont 
brodé.  Suivant  eux,  Pan  était  fils  , 
oit  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Thym- 
bris  , ou  plutôt  de  Mercure  et  de  Pé- 
nélope. Ce  dieu,  changé  en  bopc  , 
s’a pprocba  de  la  reine  d ’ 1 1 ha» juc  ; c'est 
pour  cela  que  Pan  a les  cornes  et  les 
pieds  de  cet  animal.  Il  fat  appelé 
Tan  y qui  veut  dire  tout  y pareeque 
selon  nn  ancien  mythologue,  tous 
ceux  qtri  recherchaient  Pénélope  en 
l’absence  d’Llysse  contribuèrent  à 
sa  naissance.  Kpiménide  fait  de  Pan 
et  d’ Areas  deux  frères  jumeaux,  fils 
«le  Jupiter -et  de  Calisto.  D’autres  le 
font  naître  de  l’Airetd’uneNércide, 
ouenfinduCiel  et  de  la  l’erre.  Toutes 
ces  variations  trouvent  une  explica- 
tion naturelle  dans  le  nombre  de  dieux 
de  ce  nom,  que  les  Grecs  avaient  mul- 
tipliés jusqu’à  douze. 

Iconol.  Pan  était  principalement 
honoré  en  Arcadie,  où  il  rendait  des 
oracles  célèbres.  On  lui  offrait  en  sa- 
crifiai du  miel  et  du  lait  de  chèvre  , 
et  l’oTi  célébrait  en  son  honneur  les 
Lupcrcales,  fête  qui,  dans  la  suite  , 
devint  très  célèbre  en  Italie , où  Evan- 
dre,  Arcadien,  avait  porté  le  culte 
de  Pan.  On  le  représente  ordinaire- 
ment fort  laid , les  cheveux  et  la  barbe 
négligés,  avec  des  cornes,  et  le  corps 
de  Loue  depuis  la  ceinture  jusqu'en 
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1 bas  ; enfin  ne  différant  point  d’un 
Faune  ou  d’un  Satyre.  Il  tient  sou- 
vent uue  houlette , comme  dieu  des 
bergers , et  une  flûte  à sept  tuyaux  t 
qu'on  appelle  la  flûte  de  Pan,  paroc- 
rru’on  l’en  croit  l’inventeur.  {V oy. 
Symwx.)  On  le  disait  aussi  dieu  c)c» 
chasseurs , mais  plus  souvent  occupé 
à courir  après  les  nymphes,  dont  il 
éta  i t l’cflfro  i , qu  ’nprès  les  bêtes  fauves. 
Les  Grecs , outre  la  fable  de  Syrinx, 
qu'on  trouvera  en  son  lieu,  en  débi- 
taient plusieurs  autres  au  sujet  de  cc 
dieu,  comme  d’avoir  découvert  à Ju- 
piter le  lieu  où  Cérès  s'était  cachée 
après  l'enlèvement  de  proserpinc. 
Jupiter,  d’après  cet  avis,  envoya  les 
Parques  consoler  celle  déesse,  et  la 
déterminer,  par  ses  prières , à foire 
cesser  la  stérilité  que  son  absence 
avait  causée  sur  la  terre.  Plusieurs 
savants  confondent  Pan  avec  Faunu» 
et  Sylvain , et  croient  que  ce  n'était 
qu’une  même  divinité  adorée  sous 
ces  différents  noms.  Les  Lupcrcales 
même  étaient  également  célébrées  en 
l’honneur  de  ces  trois  deités,  diffé- 
rentes à la  vérité  dans  leur  origine  , 
mais  confondues  dans  b suite  des 
temps. 

Cependant  Pan  est  le  seul  des  troiV 
quiaitétéallégorisé , et  regardécora- 
me  le  symbole  de  la  nature,  suivant 
b signification  de  son  nom.  Aussi  lui* 
met-on  des  cornes  à la  tète,  pour 
marquer,  disent  les  mythologues, les 
rayons  du  soleil.  La  vivacité  et  le 
rouge  de  son  t*  int  expriment  l’éclat 
du  ciel  ; la  peau  de  chèvre  étoilée 
u'il  porte  sur  l’estomac,  les  étoiles- 
u firmament  ; enfin  scs  pieds  et  ses 
jambes  hérissées  de  poils  désignent 
la  partie  inférieure  du  monde,  la 
terre,  les  arbres  et  les  plantes.  A ugus~ 
tin  Carracfie  s’est  servi  de  cette  fi- 
gure allégorique  de  l’Univers  peur 
exprimer  cette  pensée,  omnia  t'î/j- 
oit  amor,  l’amour  triomphe  de  tout  ; 
il  a représenté  Pan  teirassé  par  Cu- 
pidon. 

Terminons  cet  article  en  disant  un 
mot  de  la  fable  du  grand  Pan. 

Le  vaisseau  du  pilote  Thamus  étan  t 
un  soir  vers  de  certaines  isles  de  la 
mer  Egée,  le  vent  cessa  tout-ù-fait. 
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Tous  lésons  du  vaisseau  étaient  bien 
éveillés,  la  plupart  même  passaient  Je 
temps  à boire  les  uns  avec  les  antres, 
lorsqu'on  entendit  tout  d'un  coup 
une  voix  qui  venait  des  islos  , et  qui 
appelait  Tbarutis.  Thamus  se  laissa 
appeler  deux  fois  sans  ré  pondre,  mais 
à la  troisième  il  répondit.  La  voix  lui 
commanda  que,  quand  il  serait  arrivé 
dans  un  certain  lieu,  il  criât  que  le 
grand  Pan  était  mort.  11  n’y  eut  per- 
sonne dans  le  navire  qui  ne  fût  saisi 
de  frayeur  et  d épouvante.  On  délibé- 
rait si  r bannis  devait  obéir  à la  voix; 
mais  Thamus  conclut  que  quand  ils 
seraient  arrivés  au  lieu  marqué,  s’il 
Lisait  assez  de  vent  pour  passer 
outre  , il  ne  fallait  rien  dire  ; mais 
que  si  un  calnic  les  arrêtait  là,  il  fal- 
lait s'acquitter  de  l'ordre  qu'il  avait 
teçu.  11  ne  manqua  point  d'être  sur- 
pris d’un  calme  à cet  endroit-là,  et 
aussi-tôt  il  se  mit  à crier  de  toute  sa 
force  que  le  grand  Pan  était  mort.  À 

Feine  avait-il  cessé  de  parler,  que 
on  en  tend  i t de  tou»  côtés  des  p l a i n t es 
et  des  gémissements , comme  d’un 
grand  nombre  de  personnes  surprises 
et  affligées  de  cette  nouvelle.  Tons 
ceux  qui  étaient  dans  le  vaisseau  fu- 
rent témoins  de  l'aventure.  Le  bruit 
s’en  répandit  en  peu  do  temps  jus- 
qu’à Home  ; et  l’empereur  Tibère 
ayant  voulu  voir  Thamus  lui-même, 
assembla  des  gens  savants  d ans  la  t h«k* 
logie  païenne,  pour  apprendre  d’eux 
qui  était  ce  grand  ;Pan , et  il  fut  con- 
clu que  c’était  le  fils  de  Mercure  et 
de  Pénélope. 

Panacée, une  dcsfillead'E8culape 
et  d’Epione,  fut  honorée  comme  une 
déesSe  , et  on  croyait  qu'elle  pré- 
sidait à la  guérison  de  toutes  sortes 
de  maladies.  Rac.  Pan,  tout;  akeis - 
lhai,  guérir.  Chez  les  Oropiens,  on 
voyait  un  autel  dont  la  quatrième 
partie  était  dédiée  à Panacée  et  à 
quelques  autres  divinités. 

Panachébkne,  surnom  sous  lequel 
Ccrès  avait  un  temple  à Egiutn  en 
Aclioiè. 

Panaché i s protectrice  de  tous 
les  Achèens,  surnom  de  Minerve 
honorée  en  Acbaïe. 

Panacée  , surnom  de  Diane,  tiré 
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dit-on,  de  ce  qu’elle  courait  de  mon- 
tagne en  montagne,  de  forêt  en  foret , 
qu’elle  changeait  souvent  de  deqi^re , 
étant  tantôt  auciel , tantôt  sur  la  terre; 
enfin  de  ce  qu’elle  changeait  de  for- 
me et  de  figure. 

Pan  apé  mou,  innocent  oui  ne  fait 
aucun  maL  Epithète  d’Apollon. 
Rac.  Pcma , perte.  Anthol. 

pANAimjs,de  Panis.  Jupiter  avait 
sous  ce  nom . dans  le  Forum , une 
statue,  en  mémoire  du  pain  que  les 
soldats  du  Capitole  jetèrent  au  camp 
des  Gaulois,  pour  leur  montrer  qu’ils 
ne  manquaient  pas  de  Vivres. 

Panathénées,  grandes  fêtes  de 
Minerve,  qui  sc  célébraient  tous  les 
ans,  et  qui  s’appelaient  d'abord  Athé- 
nées. Sous  ce  premier  nom , elles  fu- 
rent originairement  instituées  par 
Erichthonius,  fils  de  Vulcain  , ou, 
selon  d’autres , par  Orphée.  Depuis 
ce  temps,  Thésée,  ayant  incorporé 
en  un  seul  chef-lieu  toutes  les  villes 
subalternes,  rétablit  Ces  fêtes  sous  le 
nom  de  Panathénées;  On  y recevait 
tous  les  peuples  de  l’Attique,  suivant 
les  vues  politiques  de  Thésée,  afin 
de  les  habituer  à prendre  Athènes 
poui*  1»  patrie  commune.  Ces  fêtes , 
dans  leur  simplicité  et  leur  première 
origine,  ne  duraient  q»»’un  jour; 
mais  ensuite  la  pompe  s’ en  accrut , 
et  le  terme  en  devint  plus  long.  On 
établit  alors  de  grandes  et  de  petites 
Panathénées.  Les  grandes  se  célé- 
braient tons  les  cinq  ans , le  a5  du 
mois  Hécatombax>n , et  les  petites 
tous  les  trois  ans , ou  plutôt  tous  les 
ans  , le  20  du  mois  Tbargélion.  Cha- 
que ville  de  l’Àttique,  chaque  co- 
lonie athénienne,  dans  ces  occasions , 
devait,  en  forme  de  tribal,  un  bœtl* 
à Minerve;  la  déesse  avait  l'iionneur 
de  l’hécatombe , et  le  peuple  en  avait 
le  profit;  Lachairdesvictimesservait 
à régaler  les  spectateurs. 

On  proposait  à ces  fêles  des  prix 
pour  trois  sortes  de  combats.  Le  pre- 
mier, qui  se  faisait  le  soir , et  dans 
IcqueHes  athlètes  portaient  des  flam- 
beomuétartordinauremeTîtuneconrse 
à pied;  mais , depuis,  elle  devint  une 
course  équestre,  et  c’est  ainsi  qu’elle 
se  pratiquait  du  temps  de  PLsrton. 
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Le  second  combat  était  gymnique , 
c’est-à-dire  que  les  athlètes  y com- 
battaient nus  ; il  avait  son  stade  par- 
ticulier, construit  d'abord  par  Ly- 
curgue le  Rhéteur , puis  rétabli  ma- 
gnifîquemcnt  par  Hérode  Atticus.Lc 
troisième  combat , institué  par  Pé- 
rir lès,  était  destiné  à la  poésie  et  à 
la  musique. 

On  y voyait  disputer  à l'envi  d’ex- 
cellents chanteurs  , qu'accompa- 
gnaient des  joueurs  de  flûte  et  de 
cithare;  ils  chantaient  les  louanges 
d'Harmndius,  d’Aristogiton  et  de 
Thrasybule.  Des  poètes  v faisaient 
représenter  des  pièces  de  théâtre 
jusqu’au  nombre  de  quatre  chacun  , 
et  cct  assemblage  de  poèmes  s’appe- 
lait Tétralogie.  1/e  prix  de  ce  comnat 
était  une  couronne  d'olivier  et  un 
baril  d'huile  exquise,  que  les  vain- 
queurs, par  une  grâce  particulière 
accordée â eux  seuls,  pouvaient  faire 
transporter  où  il  leur  plaisait  hors 
du  territoire  d’Athènes.  Ces  com- 
bats , comme  on  vient  de  le  dire  , 
étaient  suivis  de  festins  publics  et  de 
sacrifices,  qui  terminaient  la  fête. 

Telle  était,  en  général,  la  ma- 
nière dont  se  célébraient  les  Pana- 
thénées; niais  les  grandes  l'empor- 
taient sur  les  petites  par  le  concours 
du  peuple,  et  pareeque  dans  cette 
fête  seule  on  conduisait  en  grande  et 
magnifique  pompe  un  navire  orné 
du  voile  ou  du  péplus  de  Minerve  ; 
et  après  que  ce  navire , accompagné 
du  plus  nombreux  cortège,  et  qui 
n'alfuit  en  avant  que  par  des  ma- 
chines, avait  fait  plusieurs  stations 
sur  la  route,  on  le  ramenait  au  même 
lieu  d’où  il  était  parti,  c’est-à-dire 
au  Céramique. 

A cette  procession  assistaient  tou- 
tes sortes  de  gens  vieux  et  jeunes , de 
l'un  et  de  l’autre  sexe , portant  tous 
à la  main  une  brandie  d’olivier , pour 
honorer  la  déesse  à qui  le  pays  était 
redevable  de  cet  arbre  utile.  Tous  les 
peuples  de  l’Attique  se  faisaient  un 
point  de  religion  de  sc  trouver  à 
cette  fête  ; de  là  vient  son  nom  de 
Panathénées,  comme  si  Ion  disait  les 
Athénées  de  toute  i'Attique.  Les 
lioiuaiu#  les  célébrèrent  Jr  leur  tour; 
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jmais  leur  imitation  ne  servit  qu’j 
relever  davantage  l’éclat  des  vraies 
Panathénées. 

Pancarpe,  spectacles  des  Ro- 
mains , où  des  hommes  gagés  com- 
battaient contre  toutes  sortes  de  bêtes 
dans  l’amphithéâtre  de  Rome.  Rac. 
Pan,  tout;  A arpos,  fruit.  Ces  jeux 
ont  duré  jusqu’à  l'empereur  Justi- 
nien. Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  b «fyW.  y»  Sylve.  Ce  mot  se 
disait  aussi , à Athènes . d’un  sacrifice 
où  l’on  offrait  toutes  sortes  de  fruits, 
et  qu'on  appelait  de  là  Pancarpos 
Thusia. 

Panchaïb,  islc  d’Arabie,  célèbre 
par  sa  fertilité , scs  eaux  et  ses  dé- 
lices, et  sous  la  protection  de  Jupiter 
Tri  phy  lien,  qui  y avait  un  temple 
magnifique.  La  plaine  où  il  était  si- 
tué était  toute  consacrée  à Jupiter. 
On  la  nommait  le  Char  d’Uranus  , 
ou  l’Olympe  Triphylien.  On  dit 
qu’Uranus,  tenant  l’empire  du 
monde , se  plaisait  à venir  sur  cette 
montagne  contempler  le  ciel  et  les 
astres. 

ParchAe,  isle  fabuleuse,  placée 
par  Diodore  de  Sicile,  qui  n’a  fait 
que  copier  Effémère , dans  l’Océan , 
proche  de  l’Arabie,  mais  qui  a échap- 
pé jusqu’à  nos  jours  aux  recherches 
des  navigateurs.  Evèmere  peignait 
cette  isle  comme  une  terre  délicieuse, 
un  paradis  terrestre,  où  se  trouvaient 
des  richesses  immenses  et  qui  n’cx- 
liolait  que  des  parfums.  Sa  capitol* 
était  Panara  , dont  les  habitants 
étaient  les  plus  heureux  de  tous  les 
hommes.  En  un  mot,  c'était  V El- 
dorado des  anciens. 

Pancl  Auras,  ftte  que  les  Rho- 
dions  célébraient  au  temps  de  la  taille 
de  leur  vigne.  Rac.  klados,  rameau. 

Pancratès,  (oui-puissant,  sur- 
nom de  Jupiter.  Rac.  kratos,  force, 
puissance. 

Pawcratiaste»,  athlètes  qui  s’a- 
donnaient sur- tout  à l’exercice  du 
pancrace.  Ou  donnait  aussi  ce  nom 
à ceux  qui  réussissaient  dans  les  cinq 
sortes  de  combats  compris  sous  le 
titre  général  de  pentatnle,  appelé 
pancrace  pareeque  les  athlètes  y dé- 
ployaient toute  leur  force. 
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pAScnATiON  , exercice  violent  qui 
faisait  partie  des  anciens  jeux  publics. 
C'était  un  composé  de  la  lutte  et  du 
pugilat.  On  appelait  les  athlètes 
Pancratiastes  ou  Pammaques,  et  ils 
pouvaient  chercher  à se  vaincre  par 
toutes  sortes  de  moyens.  Les  statues 
de  ces  sortes  de  lutteurs  sont  remar- 
quables par  des  oreilles  petites,  com- 
primées contre  la  tète.  Le  cartilage 
en  est  gonflé  , ce  qui  rétrécit  l’ouver- 
ture de  l’oreille  , dont  le  bord  inté- 
rieur est  marqué  par  des  traits  qui 
ressemblent  à des  incisions.  Winc - 
helmarw,  Essai  sur  t Allégorie , 
p.  fi  de  la  préface,  t.  i. 

Pàncratis,  Pancrato,  fille  d'A- 
loüs  et  d'Iphiuiédic , était  saur  des 
fameux  A loi  des.  Elle  fut  enlevée  par 
une  troupe  de  brigands,  dont  le  cnef 
était  Butés , disputée  par  ces  mê- 
mes brigands , et  resta  à Agussamède, 
que  les  Aloides  forcèrent  de  rendre 
sa  proie. 

Pawoa.  Les  Romains  avaient  deux 
divinités  de  ce  nom.  La  première  , 
pour  qui  l'on  avait  une  grande  vénéra- 
tion, était  ainsi  nommée  parcequ’elle 
ouvrait  le  chemin.  C’élait  la  déesse 
des  voyageurs.  La  deuxième  était  la 
Paix  , ou  la  déesse  de  la  paix , qu’on 
appelait  ainsi  parcequ'elle  ouvrait 
les  portes  des  villes.  Un  ancien  au- 
teur, nommé  Elias,  cité  par  V ar- 
ron  , croyait  que  Panda  et  Cérès 
étaient  une  même  divinité,  et  que 
ce  nom  lui  avait  été  donné  a pane 
dando , parcequ'elle  donnait  le  pain 
aux  hommes.  V arron  distingue  l’une 
de  l’autre,  et  dérive  Panda  de  pan - 
derej  ouvrir. 

i.  Pandarb,  fils  de  Lycaon , un 
des  plus  fameux  capitaines  qui  mar- 
chèrent au  secours  de»  Troyens 
contre  les  Grecs.  Homère  , pour 
exprimer  son  habileté  û tirer  de  Fore, 
suppose  qu’Apoilon  lui-même  lui 
avait  donné  un  arc  et  des  flèches, 
et  lui  fait  Jouer  un  rôle  important. 
Il  blesse  Ménélas,  et  l'eut  tné  si  Mi- 
nerve n'eût  détourné  le  coup.  Mais 
enfin  il  tombe  sous  les  coups  de 
Diomède  qu’il  blesse  légèrement , et 
qui  punit  son  audace. 

a.  — Fil»  d’ Alcanor  et  d'Hiéra  , 
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et  frère  de  Bitias.  Virgile , qui  lui 
donne  une  taille  colossale  , le  peint 
appuyant  ses  larges  épaules  contre 
les  portos  du  camp  troyen , qu’il  fait 
tourner  sur  leurs  gonds , pour  empê- 
cher les  Hulules  d’y  pénétrer.  Mais 
il  a le  malheur  d’y  enfermer  l’urnus , 
qui  l’envoie  bientôt  rejoindre  son 
frère. 

5.  — Fils  de  Mérops  , eut  trois 
filles,  Mérope,  Cléothèreet  Aédon. 
Pénélope  nousapprend  dans  Homère 
que  ces  princesses  perdirent  leur 
père  et  leur  mère  par  un  effet  du 
courroux  des  dieux,  et  que  Vénus, 
touchée  de  pitié  de  les  voir  orphe- 
lines , prit  soin  de  leur  éducation. 
Les  autres  déesses  les  comblèrent  à 
l'envi  de  leurs  faveurs.  Junon  leur 
donna  la  sagesse  et  la  beauté  ; Diane 
y joignit  la  grâce  de  la  taille  ; Mi- 
nerve leur  apprit  à exceller  dans  tou» 
les  ouvrages  qui  conviennent  aux 
femmes  p et  quand  elles  furent  nu- 
biles , V énus  remonta  au  ciel  pour 
rier  Jupiter  de  leur  accorder  un 
enreux mariage.  Mais,  en  l’absence 
de  Vénus,  les  Harpyies  enlevèrent 
ces  princesses  et  les  livrèrent  aux 
Furies.  Pausanias  ajoute  qu’on  les 
nommait  Camiroet  Clytic,  ce  qui 
supposerait  qu'on  n’en  comptait  que 
deux.  Suivant  lui , Pandare  leur  père 
était  de  Milet,  ville  de  Crète , et  fut 
complice  nou  seulement  du  vol  sa- 
crilège de  Tantale,  mais  aussi  du  ser- 
ment qu’il  fit  pour  cacher  son  crime. 

i.  Pandarée,  d’Ephèse,  père  de 
deux  filles,  l’une  nommée  Aédon  et 
l’autre  Chélidonée , maria  l'atnée  h 
Polytechne,  de  Colopbon  en  Lydie. 
Les  nouveaux  époux  furent  heureux 
tant  qu'il»  honorèrent  les  dieux  ; 
mais  a étant  vantés,  un  jour , qu’il» 
s'aimaient  plus  que  Jupiter  et  Junon, 
cette  déesse,  offensée  de  ce  discours, 
leur  envoya  la  Discorde , qui  les  eut 
bientôt  brouillés.  Polyteohne  était 
allé  chez  son  beau-père  lui  demander 
sa  fille  Cltélidouée,  que  sa  sœur  avait 
envie  de  voir,  et  l’ayant  conduite 
dans  un  bois  , il  lui  fit  violence. 
Celle-ci , pour  sc  venger  , apprit  à 
Aédon  l’insulte  qui  lui  avait  été  faite, 
et  l’une  et  l'autre  résolurent  de  foire 
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mander  an  mari  Itvs  son  fils  uni- 
que. Polytechoe,  informé  de  cet 
attentat , poursuivit  sa  femme  et  sa 
belle-soeur  jusqu  es  chez  Pandaréc 
leur  père,  oi  elles  s’étalent  retirées  ; 
et  Payant  chargé  de  chaînes,  il  le  fit 
jeter  au  milieu  des  champs , après 
lui  avoir  fait  frotter  tous  le  corps  de 
miel.  Aédoo  , s'étant  transportée  dans 
le  lieu  où  était  son  père , tâcha  d’é- 
loiguer  les  mouches  et  les  autres 
insectes  rnii  le  dévoraient  ; et  nne 
action  si  louahle  ayant  été  regardée 
comme  un  crime,  ofT allait  la  frire 
mourir,  lorsque  Jupiter,  touché  des 
vnalheursde  cette  famille,  les  changea 
tous  en  oiseaux,  comme  dans  la  fable 
de  Proffné  et  de  Philomèle. 

n.— -Fils  de  Mérops,  était  Paide 
de  Tantale  dans  ses  vols  et  fit  souvent 
pour  loi  de  faux  serments.  Il  vola  le 
chien  d’or  qui  était  devant  le  temple 
de  Jupiter,  et  le  donna  à Tantale, 
qui  nia  l’avoir  reçu;  en  punition  de 
ce  vol , Pandarée  fut  changé  en  pierre. 
Pausanias  parait  le  confondre  avec 
le  précédent. 

Pandarons  ( Mylh . Ind.),  reli- 
gieux très  nombreux , et  qui  ne  sont 
pas  moins  révérés  que  les  soniassts. 
l'a  sont  de  la  secte  de  Shiva  , se  bar- 
bouillent la  figure,  la  poitrine  et  les 
bras  avec  des  cendres  de  bouxe  de 
vache.  Ils  parcourent  les  rues  , de- 
mandent l'aumône,  et  chantent  les 
louanges  de  Shiva , en  portant  un1 
paquet  de  plumes  «le  paon  à la  main, 
et  ie  lingnm  pendu  au  cou  : pour 
l’ordinaire  ils  ont  aussi  quantité  de 
coliers  et  de  bracelets  d'ouirachon. 
Le  pandaron  qui  ne  se  vèt  point  de 
toile  jaune  se  marie  et  vit  en  famille. 
Celui  qui  fait  vœu  «le  chasteté  s’ajv* 
pelle  Tabachi : il  diffère  du  sa- 
niiissi , en  ce  qu’il  vit  en  société  , 
soit  avec  sa  famille,  soit  avec  «l’a ti- 
tres pandarons  ; il  témoigne  sa  re- 
connaissance à ceux  qui  lui  font 
r aumône  , eu  leur  donnant  des 
cendres  de  bois  de  sandal  et  de 
bouze  de  vache  , qu’il  dit  rapporter 
des  lieux  saints*  Le  nom  de  Pan- 
daron  e st  collectif  pour  les  religieux 
de  Shiva , comme  celui  de  T ad  in 
pour  ceux  de  Wishnou. 
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f.  PAwn£x,fillcd’HerculeIndienv 

à laquelle  sonpère  laissa  un  royaume 
en  apanage.  Elle  donna  son  nom  à 
cet  état,  le  seul  delTnde,  dit  P fine, 
qui  fût  régi  par  des  femmes. 

a.  — Fille  de  Saturne  et  de  la 
Lune  , et  douée  d’une  rare  J»catilé. 

Pandémon  , la  même  fête  que  les 
Athénées  ; elle  avait  pris  ce  nom 
du  grand  ooncou  s de  peuple  qui  se 
rassemblait  pour  la  célébrer. 

Pan  de  nos,  sur  nom  de  Vénus,  qui 
signifie  la  vulgaire,  la  commune,  en 
latin  volgiva&a.  Selon  Pausanias  , 
Thésée  introduisit  son  culte  à Athè- 
nes , lorsqu'il  réunit  toutes  les  tribu» 
de  PAttiqueen  un  seul  peuple.  Selon 
d'autres,  Solon  lui  bâtit  un  temple 
de  la  contribution  payée  par  le» 
femmes  publiques.  Pausanias  dit 
qu’elle  avait  une  statue  à Thèbes 
ainsi  qu’à  Elis,  où  elle  était  assise 
sur  un  houe.  Béger  regarde  comme 
Vénus-Pandémos , celle  qu'on  voit 
sur  une  pierre  gravée,  publiée  par 
: lui , et  qui  est  dans  un  clinr  attelé  par 
. un  bouc. 

Pandbmus  , nom  de  l’amour  t 
commun  aux  Grecs  et  aux  Egyp-> 
tiens.  Il  s’appliquait  à celui  des  deux* 
Amours  qui  passe  pour  inspirer  des 
désirs  grossiers. 

Pandbrk-Ès,  qui  voit  tout , épi- 
thète d’Apollon,  ftac.  Dei'keùi, 
avoir  l’œil  perçant. 

Pandiarh  ( Mylh.Mah.  ),  chef 
de  la  religion,  et  juge  souverain  des 
Maldives.  C’est  le  supérieur  des 
Naybes,  et  c'est  à son  tribunal 
qu’on  appelle  de  leurs  sentences. 
Cependant  il  ne  peut  porter  de  ju- 
gement dans  les  al  fai  res  importantes  , 
sans  être  assisté  de  trois  ou  quatre 
graves  personnages  qui  savent  PAI- 
coran  par  cœur,  et  qui  se  nomment 
Mocouris . Ils  sont  au  nombre  de 
quinze , et  forment  son  conseil.  Le 
roi  seul  a le  pouvoir  de  réformer  le» 
jugements  de  ce  tribunal.  Ce  supé- 
rieur fait  sa  résidence  continuelle 
dans  Pisie  de  Malé , et  ne  s’éloigne 
jamais  de  la  personne  du  roi.  V oy* 
Catibes,  Naybbs. 

P an  me u l aui rs  , jours  auxquels 
on  sacrifiait  à tous  les  dieux  en  coin- 
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snnn.  On  les  nommait  aussi  Com- 
municant. 

Pahdibs  , iete  en  l'honneur  de 
Jupiter.  On  croit  qu’elle  fut  ainsi 
nommée  dePandionqui  l'avait  ins- 
tituée. D'autres  donneut  à eette  fête 
ainsi  qu'à  son  nom  une  autre  ori- 
gine. 

i.  Pabdiok.  Fils  d'Erichthonius, 
succédaà  son  père  sur  le  troue  d’A- 
thènes , environ  l'an  iq3t}  avant 
J.  C.  De  son  temps  l'almodance  du 
lded  et  du  vin  fut  si  grande  , que 
l’on  disait  que  Gérés  et  Racchus 
étaient  venus  dans  l'Attique.  Ce 
prince  fut  malheureux  père  ; car  ses 
deux  filles , toutes  deux  fort  belles  , 
furent  victimes  de  la  brutalité  de 
Térée  son  gendre,  et  il  n'eut  point 
d’enfants  milles  qui  pussent  venger 
les  injures  faites  à leur  père.  11  en 
mourut  de  chagrin  après  un  règne 
de  40  ans. 

s.  — Fils  de  Cécrops  1 , monta 
sur  le  trône  d’Athènes , après  la  mort 
de  son  père,  vers  l’an  iâoq  avant 
J.  C. , et  régna  5o  ans.  Chassé  de 
son  rov  aume  avec  ses  enfants  par 
les  Méliouidcs , il  se  réfugia  auprès 
de  Pylas , roi  de  Mégare  , dont  il 
avait  épousé  la  fille,  et  là  mourut  de 
maladie.  Mais  ses  enfants  revinrent 
à Athènes  ; et  Egée  , leur  aîné , se 
remit  cti  possession  du  royaume. 

3.  — Un  des  fils  d'Egyptus,  tué 
par  son  épouse  Callinice. 

4. — Fil*  de  Pbinée  et  de  Cléo- 
pâtre. Son  père,  irrité  par  les  co- 
fonmict  de  sa  belle-inèrc,  lui  creva 
les  veux. 

PsnoionioES  , descendants  de 
Pandion. 

Paîidjaucarrss  ( Mylh.  Ind.  ), 
brabmes  du  T unjaour  et  du  temple  de 
Cangivaron,  qui  composent  tous  les 
ans  te  Panjangam.  F’.  V aTdioebrs. 

Pamdoces  , capitaine troyen , bles- 
sé par  A jax.  I liait,  i.  11. 

1.  Pardore , nom  de  la  première 
femme,  suivant  la  mythologie.  Ju- 
piter, irrité  contre  Prométhée  de  ce 
qu’il  avait  eu  la  hardiesse  de  faire 
un  homme  et  de  voler  le  fini  du 
ciel  pour  animer  son  ouvrage , or- 
donna à Vulçntu  de  former  une 
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femme  du  limon  de  la  terre,  et  de  la 
présenter  à l’assemblée  des  dieux. 
Minerve  lu  revêtit  d'une  robe  d'une 
blancheur  éblouissante  , lni  couvrit 
la  tète  d'un  v oile  et  de  guirlandes  de 
fleurs  qu’elle  surmonta  d’one  cou- 
ronne d’or.  En  cet  état , Vulcain 
l'amena  lui-même.  Tous  les  dieux 
admirèrent  cette  unuvelle  créature  , 
et  chacunvoulutlui  faire  son  présent. 
Minerve  lui  apprit  les  arts  qui  con- 
viennent à son  ses",  celui  entr’autres 
de  faire  de  la  toile.  V énus  répandit 
le  charme  autonr  d'elle  avec  le  désir 
inquiet  et  les  soins  fatigants.  Le* 
Grâces  et  la  déesse  de  la  persuasion 
ornèrent  sa  gorge  de  colliers  d’or. 
Mercure  lui  donna  la  parole  avec 
l’art  d’engager  les  cœurs  par  des 
discours  insinuants.  Enfin,  tous  les 
dieux  lui  ayant  fait  des  présents  , 
elle  en  reçut  le  nom  de  Parutore. 
Rac.  Pan,  tout;  daron , don.  Pour 
Jupiter  , il  lui  donna  une  boite  bien 
close  , et  lui  «[donna  de  la  porter  à 
Prométhée.  Celui  - ci , se  défiant  de 
quelque  piège , ne  voulut  recevoir  ni 
Pandore  ni  la  botte,  et  recommanda 
bien  à Epimélhée  de  ne  rien  rece- 
voir de  la  part  de  Jupiter.  Mais,  à 
l’aspect  de  Pandore,  tout  lut  oublié. 
Epunéthée  devint  son  époux;  la  boite 
fotale  fut  ouverte , et  laissa  échapper 
tous  les  maux  et  tous  les  crimes  dont 
le  déluge  a depuis  inondé  ce  triste 
Univers.  Epimétliée  voulut  la  ri  fer- 
mer ; mais  il  n’étail  plus  temps.  Il 
n’y  retint  que  l’Esperance  qui  était 

Erès  de  s'envoler,  et  qui  demeura  sur 
is  bords. 

a.— C'est  aussi  le  nom  de  la  mère 
de  Deucalion , et  de  la  terre  qui  four- 
nit à tous  nos  besoins. 

3. — Fille  d'Erechlbée. 
Pandores,  fils  d’Erréhthée,  roi 
d'Attique,  et  de  Diogénéa,  frère  de 
Cécrops  et  de  Méthon,  gouvernait 
l’Eubée. 

Pakdrose,  la  troisième  des  filles 
de  Cécrops.  Minerve  lui  confia  un 
jour  à elle  et  à ses  sœurs  un  dépôt , 
et  elle  fut  la  seule  qui  demeura  fidellc 
à la  déesse.  En  récompense  de  sa  pié- 
té , les  Athéniens  lui  «levèrent, après 
sa  mort,  uu  temple  auprès  de  celui 
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de  Minerve,  et  instituèrent  une  fête 
en  son  honneur.  Elle  avait  eu  , dit- 
on,  de  Mercure,  un  fils  nommé  Cé- 
ryx. 

Panorosib  , fête  athénienne  en 
l'honneur  de  Pnndrose.  V ojr.  Pan- 

BR05E. 

Panduvia  , instrument  à vent , 
dont , suivant  Isidore , Pan  était 
l'inventeur. 

Pandysie,  réjouissances  publiques 
qui  s’observaient  en  Grèce  dans  la- 
saison  où  l’on  ne  pouvait  plus  tenir 
la  mer. 

Panégtriarqurs  , magistrats  qui 
présidaient  aux  fêtes  solcmneiles. 

Panecyrjs,  fête  ou  foire  chez  les 
Grecs,  à laquelle  se  rendaient  tous 
les  peuples  voisins,  et  où  l'on  célé- 
brait îles  jeux. 

P a KÉROS,  pierre  précieuse,  dont 
parie  Pline . et  qui,  dit-on,  rendait 
les  femmes  fécondes. 

Panes,  les  satyres  qui  reconnais- 
saient Pan  pour  leur  chef.  C'étaient 
les  dieux  des  chasseurs,  des  bois  et 
des  champs.  " 

Panga  ( Myth . Afr.  ) , idole  des 
noirs  du  Congo.  C’est  un  bâton  de  la 
forme  d'une  hallebarde , avec  une  tète 
sculptée  et  peinte  en  rouge. 

Pangoumé  Üutron  (Jnyth.lnd), 
fête  qui  se  célèbre  dans  le  temple  de 
Shiva,  en  l'honneur  de  la  déesse  Par- 
vadi  son  épouse , au  mois  de  Mars. 

Panurllénies  , fêtes  en  l’hon- 
neur de  Jupiter,  instituées  par  Ea- 
cus , et  renouvelées  par  Hadrien  , 
auxquelles  toute  la  Grèce  devait  par- 
ticiper. 

Pakhellénius,  surnom  de  Jupi- 
ter, c.-à-d.  protecteur  de  tonte  la 
Grèce.  C’est  sous  ce  nom qu'Hadrien 
fit  bâtir  dans  Athènes  un  temple  à Ju- 
piter, et  c'était  lui-mcmc  qu'il  pré- 
tendait désigner  ainsi. 

Panhcllinon,  surnom  de  Bac- 
chus. 

i.  Paria  , surnom  de  Minerve  ho- 
norée A Argos. 

a.  — Nom  de  l’Espagne.  Bac- 
chus,  ayant  assemblé  une  année  de 
Pans  et  de  Satyres,  soumit  l’ibérie 
( Européenne  ) , et  laissa  Pan  pour 
} commander.  Celui-ci  lui  donna  sou 
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nom  , et  l’appela  Pania,  d’où  vînt 
ensuite  le  nom  de  Spunia.  V.  Es- 
pagne. 

P ANiontRs , fête  en  l’honneur  de 
Neptune , établie  par  les  colonies 
ioniennes  , sur  le  mont  Mycalé  , eu 
l'honneur  de  Neptune  Héliconien. 
C'était  là  que  se  réunissaient  tous  les 
ans  les  Ioniens.  Ce  qu’il  y avait  de 
remarquable  dans  cette  fête , c’est 
que  si  la  victime  venait  à meugler 
avant  le  sacrifice  , ce  mugissement  • 
passait  pour  un  présage  de  la  faveur 
spéciale  de  Neptune. 

Pa  niobium  , ville  sacrée  , ainsi 
nommée  pareeque  les  Ioniens  étaient 
dans  l’usage  de  s’y  rassembler, 
Panionif.s. 

Panique  (terreur).  Les  Grec* 
ont  attribué  à leur  dieu  Pan  l’origine 
de  celte  terreur  subite  dont  la  cause 
est  inconnue.  CVst  ainsique  l’armée 
de  Brcnnus,  chef  des  Gaulois , prit- 
la  fuite.  Mais  Plularquee t Polyen 
en  rapportent  l’origine  au  Pan  égyp- 
tien. Selon  le  premier,  les  Pans  et 
les  Satyres , effrayés  de  la  mort  d’O-. 
siris,  massacré  par  Typhon  , firent 
retentir  les  rivages  du  Nil  de  leurs 
hurlements  ; et  depuis  on  appela  1er- 
reur  panique  cette  frayeur  subite  et 
vaine  qui  surprend.  Polyen  assigne 
une  autre  cause  , savoir , le  strata- 
gème dont  Pan  , lieutenant  général 
d’Osiris,  se  servit  pour  dégager  l’ar- 
mée de  ce  prince,  surprise  la  nuit 
dans  une  vallée.  Il  leur  ordonna  de 
pousser  des  cris  épouvantables,  dout 
les  ennemis  furent  si  effrayés  qu'ils 
rirent  la  fuite.  Enfin  d’autres  attri- 
buent l’origine  de  ce  mot  à la  terreur 

?[uc  Pan  inspira  aux  Perses , en  sc 
uisant  voir  à leur  année  sousla  figure 
d’un  géant  formidable  ; terreur  qui 
valut  aux  Athéniens  la  célèbre  vic- 
toire de  Marathon.  Boehard  pré-; 
tend  que  Pan  n’a  passé  pour  être 
cause  fie  ces  terreurs,  que  parcecju’on 
exprime  en  hébreu  un  homme  épou- 
vanté par  le  mot  Pan,  ou  Phan . 

Pànisqubs,  petits  pans,  dieux 
champêtres  , qu’on  croyait  tout  au 
plus  de  la  taille  des  pygmées. 

P a ni  u ¥,  1 ieu  s itué  près  des  sources 
du  Jourdain,  et  dans  lequel  H érode 


Digitized  by  Google 


PAN 

lit  bât  jr  un  temple  de  marbre  en  l1  hon- 
neur de  l'empereur  Auguste. 

Panjacartaguel(  y/yüi.  fnd.), 
c'est-ù-dirc,  les  cinq  puissances  ou  les 
cinq  dieux.  C’est  ainsique  les  I ndiens 
expriment  les  cinq  éléments  qui , en- 
gendras par  le  Créateur,  concouru- 
rent à la  formation  de  l’univers.  Dieu, 
disent-ils,  tira  l’air  du  néant.  L’action 
de  l’air  forma  le  vent.  Du  choc  de 
l’air  et  du  vent  naquit  le  feu.  A sa 
retraite,  celui-ci  laissa  une  humidité, 
d’où  l’eau  tire  son  origine.  De  l’u- 
nion de  ces  paissances  résulta  une 
crasse , la  chaleur  du  feu  en  composa 
une  masse  qui  fut  de  la  terre. 

Panjanoam  ( Myth . Ind.  ) , alma- 
nach des  hrahmines,  où  sont  marqués 
les  jours  heureux  et  malheureux , et 
dont  les  Indiens  se  servent  pour  ré- 
gler leur  conduite.  Si  le  jour  où  ils 
ont  quelque  affaire  importante  à en- 
treprendre est  marqué  comme  mal- 
heureux, ils  se  garderont  bien  de  faire 
aucune  démarche  ; cequileur  fait  sou- 
vent perdre  les  meilleures  occasions. 
La  superstition  sur  cet  article  est 
poussée  si  foin , qu’il  v a,  dans  le  Pan- 
;angam , des  jours  où  le  bonheur  et  le 
malheur  ne  durent  que  quelques 
heures.  II  y a même  un  Panjangam 
particulier  pour  marquer  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit  heureuses  ou 
malheureuses. 

P Am  ans  ( Mylh.  Ind.) , prêtres 
indiens.  V.  R au  uns. 

Pannonie.  ( Iconol .)  Elle  est  fi- 
gurée sur  les  médailles  par  deux  figu- 
res de  femmes  vêtues  A cause  de  la 
froideur  du  climat,-  elle  tient  à la 
main  des  enseignes  militaires,  pour 
caractériser  la  vaillance  de  ses  habi- 
tants. 

Pakntchik,  fontaine  imaginaire 
que  Lucien  place  dans  Piale  des 
Songes. 

Panomphée  , surnom  de  Jupiter, 
pareeque  scs  louanges  sont  dans  la 
bourbe  de  tout  le  monde  ( rac.  Pc  s , 
toute;  oniphe,  voix);  ou  parceqii’il 
était  adoré  de  tous  les  peuples,  à cha- 
cun desquels,  il  rendait  des  oracles 
dans  leur  propre  langue,  mais  sur- 
tout pareequ’il  était  l’auteur  de  tou- 
tes les  divinations,  ayant  entre  les 
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mains  les  livres  du  destin  dont  il  ré- 
vélait plus  ou  moins,  selon  son  plai- 
sir, à ses  prophètes. 

i.  Panopr,  une  des  Néréides,  re- 
commandable par  sa  sagesse  et  par 
l’intégrité  de  ses  moeurs. 

a.  — Fille  de  Thésée , mariée  A 
Hercule , dont  elle  eut  un  fils  qui 
prit  le  nom  de  sa  incrc. 

3.  — Jeune  Sicilien  qui  accompa- 
gnait le  roi  A teste  à la  chasse.  Il  fut 
un  des  concurrents  aux  prix  de  la 
course  proposés  par  Enée  à l'occasion 
de  l’anniversaire  de  la  mort  de  son 
père  Ancbise.  " 

i.  Panopée;  c’est  ainsi  que  Vir- 
gile appelle  la  néréide  Panope. 

a.  — Père  d’Eglé  que  Thésée 
épousa. 

3.  — Fils  de  Phocus  et  d’Astérc- 
pée,  Phocéen , donna  son  nom  à la 
ville  de  Panope.  Il  accompagna  Ane 
phytrion  dans  la  guerre  contre  le» 
Télébæens,  et  assista  à la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon.  De  lui  descen- 
dait Epéus,  constructeur  du  cheval 
de  bois;  et  de  son  frère  Crissus,  avec 
lequel  il  se  disputa  dans  le  seiu  de  sa 
mère,  Strophius  et  Pylade. 

Panoptés,  qui  voit  tout,  sur- 
nom de  Jupiter.  Rac.  optomai , je 
vois. 

Panothée,  prêtresse  d’Apollon, 
qui  vivait  du  temps  d’Abas  ou  d’A- 
crise.  On  lui  attribue  l'invention  des 
vers  héroïques. 

Pantabbk , pierre  fabuleuse,  A la- 
quelle quelques  auteurs  ont  attribué 
la  propriété  d’attirer  l’or,  comme 
l'aiuiant  attire  le  fer.  Le  crédule/’Ap- 
loslmte,  dans  la  vie  A'  Apollonius, 
en  raconte  bien  d’autres  merveilles. 
L’éclat  en  est  si  vif,  dit-il,  quelle 
ramène  le  jour  au  milieu  de  la  nuit  ; 
mais  ce  qui  est  plus  étonnant  encore, 
cette  lumière  est  un  esprit  qui  se  ré- 
pand dans  la  terre  et  attire  insensi- 
blement les  pierres , précieuses  sans 
doute  ; plus  cette  vertu  s’étend , plut 
elle  a de  fores,  et  toutes  ces  pierres 
dont  la  Pantarbe  sc  fait  une  ceinture, 
ressemblent  A un  essaim  d’abeilles 
qui  environnent  leur  roi.  Mais  de 
peur  qu'un  si  riche  trésor  ne  devint 
trop  vil,  non  seulement  la  nature  l’a 
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caché  dans  les  entrailles  les  plus  pro- 
fondes de  la  terre,  mais  elle  lui  a 
donné  la  faculté  de  s'échapper  des 
mains  de  ceux  qui  voudraient  la 
prendre  sans  précaution.  Elle  prend 
•a  naissance  dans  cette  partie  des  In- 
des où  s’engendre  l’or,  et  par  le  point 
de  la  décussation  des  lignes , elle  fait 
découvrir  les  veines  de  ce  métal  dans 
les  lieux  où  il  se  forme,  et  peut  indi- 
quer les  trésors.  Suivant  4’auteur  de 
1 histoire  de  Théagènc  et  de  Chari- 
clée,  TJêliodore , elle  garantit  du 
feu  ceux  qui  la  portent , etc. 

Pantkneith,  chef  des  prêtres  de 
Neith,  en  Egypte.  Voyez  ce  mot. 

Panthér,  nls  d’Otrée , prêtre 
d’Apollon , périt  la  dernière  nuit  de 
Troie,  sous  les  yeux  d'Enée.  Enèid ., 

/.  a. 

PANTHÉBs(/cono/.),divinitésmii 
étaient  ornées  des  symboles  de  plu- 
sieurs divinités  réunies.  Ainsi  les  sta- 
tues de  Jnnon  tenaient  qtielquechose 
de  celles  de  Pal  las,  de  Vénus,  deDia- 
ne,  de  Némésis,  des  Parques.  On  voit 
dans  les  anciens  monuments  une 
Fortune  allée  qui  tient  de  la  main 
droite  le  timon,  et  de  la  gauche  la 
corne  d’abondance,  tandis  que  le  bas 
finit  en  tète  de  bélier.  L’ornement 
de  sa  tète  est  une  fleur  de  lotus  qui 
s’élève  entre  denx  rayons,  marque 
d'Isis  el  d'Osiris.  Elle  a sur  l’épaule 
le  carquois  de  Diane , sur  la  poitrine 
l'égide  de  Minerve  , sur  la  corne 
■d’abondance  le  coq  de  Mercure,  et 
sur  la  tête  de  bélier  le  corbeau  d'A- 
pollon. Les  médailles  offrent  aussi 
des  Pantliées  ou  tètes  chargées  de 
divers  attributs.  Telle  est  celle  qui 
se  trouve  sur  la  médaille  d’Antonin 
Pie,  et  de  la  jeune  Faustine,  qui  est 
tout  ensemble  Séropis  par  le  bois- 
seau qu’elle  porte,  Soleil  par  la  cou- 
leur des  rayons,  Jupiter  Ammon  par 
les  deux  cornes  de  bélier,  Plutonpar 
la  grosse  barbe,  Neptune  par  le  tri- 
dent, Esculape  par  le  serpent  entor- 
tillé autour  du  manche.  On  croit , 
avec  assez  de  raison  , que  ces  Pnn- 
thées  doivent  leur  origine  h la  su- 
perstition de  ceux  qui , ayant  pris 
plusieurs  dieux  pour  protecteurs  de  I 
leurs  maisons  , les  réunissaient  tous  | 
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dans  une  même  statue,  qu'ils  or- 
naient des  différents  symboles  de  cet 
déités. 

Panthéon,  temple  en  l’honneur 
de  tous  les  dieux.  Le  plus  fanienx 
de  tous  les  édifices  de  ce  genre  est 
celui  qui  fut  élevé  par  les  soins  d'A- 
grippa,  gendre  d’Auguste.  II  le  fit 
construire  d’une  forme  ronde,  soit 
pour  éviter,  dit  plaisamment  Li/- 
cien , toute  dispute  de  préséance 
entre  les  dieux,  soit . comme  l’ob- 
serve Pline,  parcf-<[ue  la  convexité 
de  sa  voûte  représentait  le  ciel.  Ce 
temple  était  couvert  de  briques , et , 
soit  au-dehors , soit  au-dedans,  re- 
vêtu de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs. Les  portes  étaient  de  bronze  , 
les  poutres  enrichies  de  bronze  doré 
et  le  faite  du  temple  couvert  delamcs 
d’argent,  que  Constantin  fit  trans- 
porter à Constantinople.  Il  n’y  avait 
point  de  fenêtres;  le  jonrn’y  entrait 
que  par  une  ouverture  pratiquée  au 
milieu  de  la  voûte.  Dans  l’intérieur 
du  temple , on  avait  pratiqué  tiïl 
certain  nombrede  niches  pour  y pla- 
cer les  statues  des  divinités  princi- 
pales. On  y distinguait  celle  de  Mi- 
nerve en  ivoire,  chef-d’œuvre  de 
Phidias  y et  celle  de  Vénus,  nui  avait 
à chaque  oreille  une  moitié  de  cette 
perle  précieuse  dont  CléopMre  avait 
tait  dissoudre  la  pareille  dans  du  vi- 
naigre. Quoique  ce  temple  fût  consa- 
cré ù tous  les  dieux,  il  était  cependant 
particulièrement  dédié  ù Jupiter  le 
Vengeur.  11  y en  avait  un  autre  à 
Rome  dédié  spécialement  h Minerve 
Metlica,  ou  déesse  de  la  médecine. 
Athènes  se  vantait  aussi  d’en  pos- 
séder un  qui  ne  le  cédait  pas  de 
beaucoup  à celui  d’A^rippa.  Enfin , 
on  croit  que  le  temple  de  Nismes  , 
qu’on  dit  avoir  été  dédié  à Diane  , 
était  un  panthéon.  Il  y avait  douze 
niches,  dont  six  restent  encore  sur 
pied.  Cotait  une  édifice  consacré  aux 
douze  grands  dieux,  et  pour  cela  quel- 
ques uns  l’ont  appelé  Dodécatnéon. 

Panthère,  animal  favori  île  Bac- 
chus,  et  qu’on  trouve  souvent  repré* 
senlé  sur  ses  monument®,  pareeque  ■, 
dit  Phifo  strate , des  nourrices  de  cè 
Dieu  avaient  été  changées  eu  pan» 
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thères,  ou,  selon  d’autres,  pareeque 
■cet  animal  aime  les  raisins.  La  pan- 
thère est  aussi  un  attribut  de  Pan, 
qui  peut-être  a pris  son  nom  d’elle. 

Panthivs  , un  des  Ris  d'Egyp- 
te,. 

PvNTHOtisrs,  Euphorbe,  fils  de 
Paathus,  que  Vythngore  prétendait 
avoir  été  au  siège  de  Proie. 

i.  Panthus,  père  d’Enpliorbe. 

».  — Père  de  Polydaroas. 

Pastica,  la  mémeque  Panda.  V. 
Panda. 

Pantidve,  princesse  de  Lacédé- 
«nooe  , qui , an  rapport  du  poète 
Eumalus , eut  une  intrigue  avec 
Clancus  lorsqu'elle  était  fiancée  à 
Thestms,  roi  d’Etolie,  et  déjà  se 
trouvait  enceinte  de  Léda  lorsqu’elle 
fut  conduite  à son  époux.  — Voy. 
Glaccos. 

P ASiTCCRATOR.  V Oy.  PjXCRATCS. 

Paon.  ( P.  Juron.  ) Iconal.  Un 
paon  qui  étale  scs  plumes,  symbole 
de  la  vanité.  ( Voy.  ce  mot.)  Sur  les 
médailles , le  paon  désigne  ta  consé- 
cration des  princesses,  comme  l'aigle 
marque  celle  des  princes. 

Paor-Nou»  (nyth.  fnd.),  fête 
qui  tombe  la  veille  ou  le  jour  de  la 
nouvelle  Inné  du  mois  de  Novembre. 
C’est  la  grande  fête  du  temple  de 
Tirounamalev,  pareeque  c’est  dans 
ce  jour  que  parut  la  montagne  sur  la- 
quelle oe  temple  est  situé.  Leschiva- 
patis  la  célèbrent  dans  toutes  les  pa- 
godes de  Shiva.  Elle  dure  neuf  jours; 
les  pèlerins  accourent  à Tirounoma- 
ley  de  toutes  les  partie»  de  la  côte  , 
et  il  h y tient  une  grande  foire. 

L’bîstoire  de  Tirounamatey  est 
grès  célèbre  dans  la  religion  des  Gen- 
tils f elle  occupe  tout  un  pouranou. 
Le  tetuple  est  construit  sur  une  mon- 
tagne  sacrée , p.ircequ’elle  représente 
Sniva  ; ee  derniery  descendit  en  co- 
lonne de  feu,  pour  terminer  une  dis- 
pute de  préséance  élevée  entre  Wish- 
7100  e t Brouma.Sbiva,  pour  perpétuer 
la  mémoire  de  cet  événement , chan- 
gea la  oolonne  enflammée  en  une  mon- 
tagne de  terre , et  voulut  que  ses  sec- 
tateurs la  révérassent.  C'est  h cause 
de  son  premier  état  qu’ils  allument 
tau  le  sommet  un  grand  fte  qui  duce 
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pondant  la  neuvaine  ; ils  le  placent 
dans  un  immense  chaudron  de  cuivre, 
et  l’entretiennent  avec  du  beurre  et 
du  camphre,  qu’on  y envoie  de  tous 
côtés.  La  mèche  est  composcede  plu- 
sieurs pièces  de  toile  de  soixante- 
quatre  coudées  chacune. Les  hrahmea 
ont  soin  de  ramasser  le  marcdcce  feu, 
dont  ils  font  dcsprésenls.'i  leurs  bien- 
faiteurs , qui  tous  les  jours  s’en  met- 
tent on  peu  sur  le  front.  C csté  l’imi- 
tation de  ce  feu  sacré  que  les  chiva- 
patis  font  chez  eux  un  grand  gâteau 
ae  pâte  de  ru , pétri  seulement  aven 
de  l’eau  ; il  font  un  trou  dans  le  mi- 
lieu, qu’ils  remplissent  de  beurre, 
et  y allument  une  petite  mèche  ; en- 
suite ils  adorent  ce  feu,  jeûnent  toute 
la  journée , et , après  six  heures  du 
soir,  ilsmangent  cette  pâte avecquel- 
ques  fruits. 

Les  wishnonpatis  ont  une  très 
grande  fête  le  jour  de  cette  même 
pleine  lune;  elle  ne  diffère  de  l’autre 
que  par  son  objet;  de  manièrequeles 
deux  sectes  la  célèbrent  ensemble. On 
allume  des  frux  de  joie  devant  les 
temples;  les  rues  et  les  maisons  sont 
illuminées,  eton  porte lcsdieuxpro- 
ccssionnellemcnt.  Les  wlslmoupntis 
disent  que  c’est  le  jour  de  la  pleine 
lune  de  ce  mois  que  Wishnou  prit 
la  forme  d’un  bralimc  nain,  et  relé- 
gua le  puissant  géant  Mahabéli  dans 
le  Padalon;  que  ce  géant,  pendant 
qu’il  gouvernait,  aimant  beaucoup 
les  illuminations  fournissaiti  chaque 
maison  un  caton  d’huile,  ledourième 
d’une  pinte , afin  de  satisfaire  son 
goût , et  qu’en  allant  au  Padalon  il 
pria  Wishnou  de  vouloir  bien  foire 
continuer  sur  la  terre  les  usages  qu'il 
avait  établis.  Ce  dieu  le  lui  promit  , 
et  lui  permit  en  même  temps  de  re- 
venir tontes  les  années  ti  pareil  jour, 
afin  de  voir  par  Itri-mèmc  s’il  était  fi- 
dèle i sa  promesse. 

C’est  pour  cette  raison  que  l'illu- 
mination se  fait , et  que  les  enfants  , 
tenant  dn  feu  dans  la  main,  srdiver- 
tissent  dans  les  rues  en  criant  : Ma~ 
habéliro. 

Paoi  aocci  ( Hfyth.  Àm&rie.  ) , 
enchantements  ou  conjurations,  au 
moyen  desquels  les  naturels  de  la 
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Virginie  prétendent  faire  paraître 
des  nuages  et  tomber  de  la  pluie. 

Papa,  surnom  d’Atys. 

Papas,  notn  des  grands -prêtres 
chez  presque  tous  les  peuples  orien- 
taux, chez  les  Indiens,  en  Amérique 
et  au  Pérou.  Le  grand-prêtre  des 
Mexicains  s’appelait  aussi  papa,  et 
c était  lui  qui  ouvrait  le  sein  des  hom- 
mes qu'on  sacrifiait  aux  dieux. 

Paphia,  surnom  de  Vénus.  Le 
type  représentatif  de  la  Vénus  Pa- 
phienne  était  une  pierre  taillée  en 
borne;  les  médailles  de  Sardes  et  de 
Paphos  nous  en  offrent  l’empreinte. 

Paphlagonius,  ruisseau  qui  cou- 
lait au  pied  du  mont  Ida.  Selon  les 
poètes,  il  s'était  formé  du  sang  de 
JVlemnon , tué  par  Achille. 

Paphos,  ville  de  l'islc  de  Chypre, 
plus  particulièrement  consacrée  à 
Vénus  que  le  reste  de  l'isle.  Le  tem- 
ple quelle  y avait  était  de  la  plus 
grande  magnificence.  La  vénération 
qui  y était  attachée  s’étendait  même 
jusqu'à  ses  prêtres.  Caton  en  fit  of- 
frir au  roi  Ptoléméc  la  grande  prê- 
trise , t’il  voulait  céder  Chypre  aux 
Romains,  regardant  cette  dignité 
comme  le  dédommagément  d'un 
royaume.  Les  ministres  de  ce  temple 
n'immolaient  point  de  victimes;  le 
sang  ne  coulait  jamais  sur  leursautels; 
on  n'y  bridait  que  de  l'encens,  et  la 
déesse  n'y  respirait  que  l’odeur  des 
parfums.  Elle  y était  représentée  sur 
un  char  conduit  par  les  Amours , et 
tiré  par  des  cygnes  et  des  colombes. 
L’éclat  de  l’or  et  de  l’azur  qui  bril- 
laient de  toutes  parts  le  cédait  encore 
à celui  des  arts.  Les  chefs-d’œuvres 
des  plus  grands  maîtres  attiraient 
seuls  toute  l’attention.  La  délicieuse 
situation  et  les  charmes  du  climat 
avaient  sans  doute  contribué  à établir 
l'opinion  de  ceux  qui  y fixaient  l'em- 
pire de  Vénus  et  fe  séjour  des  plai- 
sirs. Tacite  parle  d’un  autel  merveil- 
leux qu’on  y admirait,  et  6ur  lequel 
on  offrait  un  feu  qu'aucune  pluie  ne 
pouvait  éteindre,  quoiqu’exposé  à 
toutes  les  injures  de  l'air. 

Paphus,  fils dePygnial ion  et  d’une 
femme  que  la  fable  suppose  avoir  été 
auparavant  une  statue  d’ivoire.  Ce  fut 
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lui  qui  bâtit  Paphos,  et  Ihi  donna 
son  nom. 

a. — Fils  de  Cinyre. 

Papier.  ( Mylh . Mah.)  Le  pa- 
pier, et  sur-tout  celui  qui  est  écrit , 
est  u ue  chose  sacrée  pour  les  Maho- 
niétans.  Ils  tiennent  pour  déshonnête 
de  le  brûler,  déchirer  ou  jeter,  sur- 
tout de  s’en  servir  à des  u>ages  sales, 
à cause,  disent -ils,  que  le  nom  de 
dieu,  ou  celui  des  saints,  peut  être 
écrit  dessus  ; et  si  ce  n est  pas 
du  papier  écrit,  il  sert  à écrire  les 
choses  vénérables,  comme  les  ma- 
tières de  la  religion  et  de  la  morale, 
les  lois  divines  et  humaines,  etc. 
Chardin . 

Papillon  (Le).  ( ïconol . ) Sym- 
bole de  l’étourderie,  delà  légèreté  et 
de  l’inconstance.  L'amour  clics  plai- 
sirs sont  souvent  représentés  avec  les 
ailes  de  papillon.  Chez  les  anciens  , 
le  papillon  étaitaussi  le  symbole  de 
l’ame,  que  les  Grecs  appcfaicntPxj'- 
chc.  Sur  d’anciens  monuments,  on 
trouve  Cupidon  tenant  par  les  ailes 
un  papillon,  qu’il  tourmente  et 
qu’il  déchire,  pour  exprimer  l’escla- 
vage d’une  amc  dominée  par  l’amour. 
Cupidonest  encore  représenté  tenant 
d'une  main  son  arc  bandé,  et  brûlant 
de  l’autre  main , avec  une  torche  ar- 
dente, les  ailes  d'un  papillon. 

Pappée,  90m  du  Jupiter  desScy- 
thes,  dont  la  Terre  était  la  femme  , 
le  même  que  le  Ciel. 

Papposilénvs,  aïeul  de  Silène. 
Celui-ci  était  représenté  avec  une 
barbe  touffue  qui  lui  fermait  la  bou- 
che, et  un  visage  « ffrayant  qui  lui 
donnait  plus  l’air  d'une  bête  que  d’un 
homme. 

P a pr  k mis,  ville  d’Egypte,  où 
Mars  était  honoré  d’un  culte  parti- 
culier. Le  jour  de  sa  fête,  dès  le  le- 
ver du  soleil , un  certain  nombre  de 
prêtres  transportaient  la  statue  du 
dieu  dans  son  reliquaire  d’or,  sur  un 
char  à quatre  roues  , de  son  temple 
dans  une  chapelle  voisine,  et  de  cet  te 
chapelle  au  temple;  d'autres,  armés 
de  massues,  se  portaient  aux  portes, 
tandis  qu'un  troisième  corps,  muni 
des  mêmes  armes , se  rangeait  en  li- 
gue en  face  des  prêtres  qui  gardaient 
l’entrée* 
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Feutrée.  Ceux-ci  refusant  de  les  ad- 
mettre, on  en  venait  aux  coups,  et 
il  en  résultait  une  sanglante  bataille 
où  beaucoup  de  monde  perdait  la  vie. 
Cet  usage  barbare  se  pratiquait  en 
mémoire  de  ce  que  Mars,  élevé  au- 
deliors,  étant  venu  voir  sa  mère  dans 
cette  ville,  les  serviteurs,  qui  ne  le 
connaissaient  pas , lui  refusèrent  l’en- 
trée. Mars,  obligé  de  se  retirer,  sc 
fit  un  parti,  revint,  attaqua  ses  en- 
nemis , et  entra  de  force  dans  la  de- 
meure de  sa  mère. 

Pa-qu  a,  ouTa-qua  ( Myth . 
Chin .),  art  de  consulter  les  esprits. 
11  y a plusieurs  méthodes  établiespcur 
cette  opération  ; mais  la  plus  com- 
mune est  de  sc  présenter  devant  une 
statue,  et  de  brûler certains  parfums, 
en  frappant  plusieurs  fois  la  terre  du 
front.  Un  prend  soin  de  porter  près 
de  b statue  une  boite  remplie  de  spa- 
tules d’un  demi-pied  de  longueur  , 
sur  lesquelles  sont  gravés  des  carac- 
tères énigmatiques  qui  passent  pour 
autant  d'oracles.  Après  avoir  fait 
plusieursrévérences,on  laisse  tomber 
au  hasard  une  des  spatules,  dont  les 
caractères  sont  expliqués  par  le  bonze 
qui  préside  à la  cérémonie  : quelque- 
fois on  consulte  une  grande  pancarte 
qui  est  attachée  contre  le  mur,  et 
qui  contient  la  clef  des  caractères. 
Cette  opération  se  pratique  à l’ap- 
proche d’une  affaire  importante,  d’un 
voyage,  d’une  vente  de  marchandises , 
d’un  mariage,  et  dans  mille  autres  oc- 
casions , pour  le  choixd’un  jour  heu- 
reux, et  pour  le  succès  de  l’entreprise. 

Par ab aravastu  {Myth.  Ind.), 
nom  de  l’Etre  suprême  dansquelques 
contrées  de  l’Inae. 

Par  aboli  tns,  gladiateurs  qui  s’ex- 
posaient 5 combattre  contre  les  bêtes 
féroces.  Rac.  Paruballein,  se  pré- 
cipiter. 

Parabrahma  (Myth.  Tnd.)  , le 
premier  des  dieux  ac  l'Inde.  Un 
jour  il  eut  envie  de  paraître  sous  une 
figure  sensible  , et  il  se  fit  homme. 
Le  premier  objet  de  son  appa- 
rition fut  de  concevoir  un  fils,  qui 
lui  sortit  de  b bouche,  et  qui  s’ap- 
pela Mai so.  11  en  eut  deux  antres 
après,  dont  l’un,  nommé  JKishnou, 
Tome  If, 
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lui  sortit  de  1a  poitrine,  et  l'autre, 
nommé  Brahma  , lui  sortit  du  ven- 
tre. Avant  de  redevenir  invisible  , 
il  assigna  des  demeures  et  des  em- 
plois à ses  trois  enfants.  11  mit  l'aîné 
dans  le  premier  ciel , et  lui  donna  un 
empire  absolu  sur  les  éléments  et  sur 
les  corps  mixtes.  Il  plaça  If^ishnou 
au-dessous  de  son  frère  aîné,  et  l’é- 
tablit le  juge  des  hommes  , le  père 
des  pauvres  , et  le  protecteur  des 
malheureux.  Brahma  eut  pour  son 
partage,  le  troisième  ciel,  avec  l’in- 
tendance des  sacrifices  et  des  autres 
cérémonies  de  la  religion.  Ce  sont  b 
les  trois  dieux  que  les  Indiens  repré- 
sentent en  une  idole  à trois  tètes  sur 
le  même  corps,  pour  signifier  mys- 
térieusement qu'ils  viennent  tous 
trois  d’un  même  principe. 

Paradis. (Myth.  Siam.)  LesSia- 
mois  placent  le  leur  dans  le  plus  haut 
ciel,  et  le  divisent  en  huit  différents 
degrés  de  béatitude.  Le  ciel,  dans 
leur  idée,  est  gouverné  comme  1a 
terre.  Ils  y mettent  des  pays  indé- 
pendants, des  peuples,  des  rois;  on 
y fait  1a  guerre,  on  y donne  des  ba- 
tailles. Le  mariage  même  n'en  est  pas 
banni,  du  moins  dans  les  première, 
seconde  et  troisième  demeures,  où 
les  saints  peuvent  avoir  des  enfants. 
Dons  b quatrième,  il  sont  au-dessus 
des  désirs  sensuels,  et  b pureté  aug- 
mente ainsi  jusqu’au  dernier  ciel  , 
qui  est  proprement  le  paradis , nom- 
mé irupan  dans  leur  langue,  où 
les  unies  des.  dieux  et  des  saints  jouis- 
sent d’un  bonheur  inaltérable. 

Myth.  Ind.  Les  habitants  des 
états  de  Camboye , dans  b prcsqu’isle 
au-delà  du  Gange,  comptent  jusqu’à 
vingt-sept  cieux  placés  les  uns  nu- 
dessus  des  autres , et  destinés  à être  le 
séjour  des  âmes  vertueuses  après  leur 
séparation  d'avec  le  corps.  Ix?  qu’ils 
racontent  de  b plupart  de  ces  cieux 
est  assez  conforme  à ce  que  les  ma- 
hnmétuns  débitent  de  leur  paradis. 
On  y trouvera  des  jardins  émaillés 
de  Heurs  ,des  tables  couvert  es  de  mets 
délicieux  et  de  liqueurs  exquises,  des 
femmes  d’une  rare  beauté , et  en  très 
grand  nombre.  Tant  de  biens  sont 
destinés  non  seulement  aux  amesdoi 
V 
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hommes  vertueux , mais  encore  aux 
âmes  des  bêtes , des  oiseaux , des  in- 
sectes et  des  reptiles  qui , dans  leur 
espèce,  auront  vécu  conformément 
ù V instinct  de  la  nature  et  à l'inten- 
tion du  Créateur.  De  celte  opinion, 
l’on  peut  conclure  que  les  habitants 
de  Comboye  supposent  que  les  bètes, 
non  seulement  ont  une  ame  , mais 
encore  une  espèce  de  raison . quoi- 
que moins  parfaite  que  celle  des 
nommes. 

Myth.  Chin.  Les  habitants  de 
l'isleFormose  croient  que  les  gens  de 
bien,  après  leur  mort , passent  sur  un 
pont  fort  étroit  fait  avec  une  sorte  de 
roseau  nommé  bambou,  qui  les  con- 
duitdans  un  lieu  de  délices  où  ils  goû- 
tent tous  les  plaisirs  qui  peuvent  flat- 
ter les  sens. 

Myth.  P ers.  Le  paradis  des  Par- 
sis,  ouGuèbres,  rassemble  tous  les 
plaisirs  que  l’on  peut  goûter  en  ce 
monde  , avec  cette  exception  cepen- 
dant , que  la  volupté  des  sens  s’y  trou- 
ve dégagée  de  la  grossièreté  que  les 
hommes  charnelsont  coutume  a’y  mê- 
ler. Dans  ce  paradis,  au  rapport  de 
Hyde , il  y a des  filles  d'une  beauté 
si  ravissante,  que  le  bonheur  suprême 
consiste  dans  leur  seule  vue.  Ces 
hiles  ont  tou  jours  été  vierges^  doivent 
l’ètre  toujours,  et  ne  sont  faites  que 
pour  les  yeux  : V irginss  nec  deflo- 
ralæ , nec  dejlorandœ , sed  in* 
tuendœ. 

Mylh,  Afah.  Suivant  i’Alcoran  il 
y a sept  paradis;  et  le  livre  d’ Azar 
ajoute  que  Mahomet  les  vit  tous  , 
monté  sur  l’ulborak , animal  détaillé 
moyenne , entre  celle  de  l’àne  et  celle 
du  mulot  ; que  le  premier  est  d’argent 
fin  ; le  second  d’or;  le  troisième  de 
pierres  précieuses , où  se  trouve  un 
ange,  d'une  main  duquel  h l’autre  il  y 
a soixante-dix  mille  journées,  avec  un 
livre  qu'il  lit  toujours;  le  quatrième 
c it  d’éméraudes;  le  cinquième  de  crys- 
t al  ; le  sixième  de  couleur  de  feu,  et  le 
septième  est  un  jardin  délicieux  arrosé 
de  fontaines  et  de  rivières  de  lait,  de 
miel  et«;e  vin, avec  divers arhres tou- 
jours verds,  et  chargés  de  fruits  dont 
l’S  nepins  se  changent  en  des  filles  si 
belles  et  si  douçcs,  que  si  l’une  d elles 
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avait  craché  dans  la  mer,  l'eau  n’en  au- 
rait plus  d’amertume.  11  ajoute  que  ce 

{>aradis  est  gardé  par  des  anges,  dont 
es  uns  ont  la  tête  d’une  vache  qui 
porte  des  cornes,  lesquelles  ont  qua- 
rante mille  nœuds,  et  comprennent 
quarante  journées  de  chemin  d’uu 
nœud  à l’autre.  Les  autres  anges  ont 
soixante-dix  mille  bouches  : chaque 
bouche  soixante-dix  mille  langues  / 
et  chaque  langue  loue  Dieu  soixante- 
dix  mille  fois  le  jour  en  soixante-dix 
mille  sortes  d’ idiomes  différents.  De- 
vant le  trône  de  Dieu  sont  quatorze 
cierges  allumés  qui  contiennent  mo- 
quante journées  de  chemin  d’un  bout 
à l'autre.  Tous  les  appartements  de 
ces  cieux  imaginaire.^  seront  ornés  de 
ce  qu’on  peut  concevoir  de  plus  bril- 
lant. Les  croyants  y seront  servis  dos 
mets  les  plus  rares  et  les  plus  déli- 
cieux, et  épouseront  des  houris  ou 
jeunes  filles,  qui,  malgré  le  com- 
merce continuel  que  les  musulmans 
auront  avec  elles,  seront  toujours 
vierges;  par  où  l’on  voit  que  Mahomet 
fait  consister  toute  la  béatitude  de  ses 
prédestinés  dans  la  volupté  des  sens. 

Les  bienheureux  entrés  dans  le 
paradis , vont  s’asseoir  sur  les  bord* 
du  grand  hausser , fleuve  de  délices. 
Ce  fleuve  est  couvert  d’un  arbre  de 
la  plus  immense  grandeur  dont  on 
puisse  jamais  se  former  l’idée , car 
une  feuille  seule  est  si  grande  qu'un 
homme  qui  courrait  la  poste  cin- 
quante mille  ans  durant,  ne  pourrait 
nas  encore  sortir  de  dessous  son  om- 
brage. Mahomet  et  Ali  sont  les échan- 
sons  du  nectar  délicieux  de  ses  ondes. 
Ils  en  servent  dans  des  vases  précieux  , 
se  trouvant  par-tout  montes  sur  des 
Pay  dul  dul , animaux  qui  ont  les 

I lieds  de  cerf,  la  queue  de  tygre  et 
a tète  de  femme,  et  suivis  de  trou- 
pes innombrables  de  femmes  célestes  , 
corps  d'une  ravissante  beauté, et  créés 
exprès  pour  le  plaisir  des  élus. 
Chardin. 

My  lh.  Afr.  La  plus  pnde  partie 
des  Nègres  de  la  Cote-d'Or  s’imagi- 
nent qu'après  leur  mort  ilsiront  dans 
un  autre  inonde,  où  ils  occuperont  le 
même  rang  que  dans  celui  où  ils  vi- 
vent. 11»  sont  aussi  persuadés  que  tou- 
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tes  les  choses  que  leui  s parents  sacri- 
fieront pour  honorer  leurs  funérailles 
leur  seront  remises  dans  leur  nou- 
veau séjour.  — Les  Hottentots  n'ont 
'qu'une  idée  fort  grossière  d’une  autre 
vie,  ainsi  que  des  peines  et  des  ré- 
compenses mi’on  doit  y recevoir. 
L’un  deux  demanda  un  jour  naïve- 
ment au  voyageur  Koloens  s’il  y 
avait  dans  le  paradis  des  vaches , des 
bœufs  et  des  brebis. — Les  habitants 
du  royaume  de  Bénin  , en  Afrique, 
croient  que  le  paradis  est  dans  quel- 
que endroit  de  la  mer. 

Mrlh.  Aniér.  Plusieurs  sauvages 
du  Mississipi  sont  persuadés  que  , 
pour  récompense  de  leur  valeur  et  de 
leur  probité,  ils  seront  transplantés, 
après  leur  mort , dans  un  pays  heu- 
reux où  lâchasse  sera  bonne  et  abon- 
dante.— Le  paradis  des  habitants  de 
la  Virginie  consiste  dans  la  posses- 
sion de  quelques  misères , comme  du 
tabac  et  une  pipe , et  dans  le  plaisir 
de  chanter  et  de  danser  avec  une  cou- 
ronne de  plumes  et  un  visage  peint 
de  diverses  couleurs.  Tel  est , selon 
leurs  idées,  le  prix  de  la  vertu  et  le 
suprême  bonheur.  Ce  lieu  de  délices 
est  situé  ik  l’occident , derrière  les 
montagnes;  et  quelque  mince  que 
soit  la  félicité  que  l’on  y goûte,  ils 
la  trouvent  cependant  trop  grande 

Epur  le  menu  peuple  : il  n’y  a que 
s werowances  et  les  prêtre»  qui 
puissent  entrer  dans  ce  paradis.  — 
Les  Floridiens  qui  habitent  aux  en- 
virons des  montagnes  d’Apalacbie  , 
croient  que  les  aracs  des  gens  de  bien 
s’élèvent  vers  les  cieux  après  la  mort, 
et  tiennent  rang  parmi  les  étoiles. 

Mylh.  Mex.  Les  Mexicains 
croyaient  que  Je  paradis  était  situé 
auprès  du  soleil.  Dans  ce  séjour  "de 
bonheur  ceux  qui  avaient  été  tués  en 
combattant  cou  rageuse  ment  pour  la 
patrie  occupaient  le  rang  le  plus  dis- 
tingué : après  eux  étaient  placés  les 
malheureux  que  l’on  avait  égorgés  en 
l’honneur  des  dieux.  Il  est  inutile  de 
dire  que  les  Mexicains , qui  admet- 
taient des  récompenses  après  cette 
vie,  admettaient  aussi  des  peines;  mais 
on  ne  sait  rien  de  particulier  de  leur9 
opinions  sur  l'enfer. 
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Paralos,  vaisseau  sacré  d’Athè- 
nes , qui  était  l’objet  d'une  vénéra- 
tion singulière  , et  n’était  employé 
que  pour  des  affaires  importantes  d^é- 
tat  ou  de  religion.  L’origine  en  est 
incertaine.  Suidas  lu  tire  d’un  héros 
qui  portait  ce  nom.  Quelques  unspré- 
tendent  qu’on  appelait  aussi  Paralos* 
le  vaisseau  sur  lequel  Thésée,  vain- 
queur du  Minotaure,  ramena  dans  sa 
patrie  les  jeunes  filles  que  ce  monstre 
devait  dévorer. 

Paralos,  héros  qui  passait  pour 
avoir  le  premier  navigue  sur  une  ga- 
lère ou  vaisseau  long. 

P a r am. mon  , surnom  sous  lequel 
les  Eléens  faisaient  des  libations  en 
l’honneur  de  Mercure , pareequ’ils 
avaient  placé  son  temple  dans  une 
campagne  sahloncuse. 

P ar  anf.tk  , la  sixième  corde  de  la 
lyre  dédiée  à Jupiter. 

Paranymphb.  i°.  Chez  les  Grecs, 
c’était  une  espèce  d’officier  qui , 
dans  les  mariages , réglait  les  ré- 

f puissances  et  les  détails  du  festin. 

1 était  spécialement  chargé  de  la 
garde  du  lit  nuptial,  a".  Chez  les 
Romains,  on  donnait  ce  nom  à trois 
jeunes  garçons  qui  conduisaient  une 
nouvelle  mariée  à la  maison  de  son 
mari.  Pour  être  admis  à cette  céré- 
monie, ils  devaient  avoir  leurs  pères 
et  mères  vivants  : un  des  trois  mar- 
chait devant , ayant  à la  main  une 
torche  de  pin  , et  les  deux  autres 
soutenaient  la  nouvelle  mariée,  après 
laquelle  on  portait  une  quenouille 
garnie  de  laine  , avec  un  fuseau.  3°. 
Le  paranymphe , chez  les  Hébreux, 
était,  auprès  de  V époux,  l’ami  de 
l’époux,  celui  qui  faisait  les  honneurs 
de  la  noce , et  conduisait  l'épouse 
chez  l’époux. 

Parasati  ( Myth.  I nd.) , Shiva 
réunissant  les  deux  sexes.  V ov*  Shi- 
va. Quelques  philosophes  indiens 
prétendent  que  Parashiva  et  Parasati 
sont  deux  êtres  parfaits , supérieurs 
à Shiva  qu’ils  produisirent  par  leur 
toute-puissance  ainsi  que  Wishnou 
et  Brahma  ; mais  comme  les  livres 
sacrés  n'en  parlent  pas  , et  que  ces 
deux  êtres  sont  dans  les  temples  de 
Shiva  , et  représentés  sou s sa  figure 
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avec  ses  attributs,  il  paraît  qu'on  doit 
les  regarder  comme  le  même  dieu. 

Parashiva  ( Mylh.  lnd.)9  Shiva 
réunissant  les  deux  sexes.  V . Shiva. 

Parasites,  ministres  subalternes 
des  dieux.  C’étaient  eux  qui  ramas- 
saient et  choisissaient  les  froments 
‘destinés  au  culte.  De  là  le  nom  de 
arasile , c’est-à-dire,  oui  a soin  du 
led.  Rac.  Paraf  à côte,  et  silos  f 
froment.  Presque  tous  les  dieux 
avaient  leurs  parasites,  lesquels  fai- 
saient aussi  certains  sacrifices  avec 
les  femmes  qui  n'avaient  eu  qu’un 
mari.  Ces  parasites  étaient  en  hon- 
neur à Athènes,  avaient  séance  par- 
mi les  principaux  magistrats,  et  part 
aux  viandes  des  sacrifices.  Ces  mi- 
nistres répondaient  aux  épulons  des 
Romains.  Dans  la  suite,  ce  nom  dé- 
généra ; mais  il  n’est  pas  aisé  d’assi- 

('ner  l’époque  où  ces  parasites,  dont 
es  fonctions  entraient  dans  le  culte 
des  dieux , commencèrent  à tomber 
dans  le  décri.  11  y a toute  apparence 

?u’ils  s’avilirent , eu  se  ménageant 
entrée  des  grandes  maisons  à force 
de  basses  flatteries. 

Par  asit  ion,  lieu  où  l’on  enfermait 
les  grains  offerts  aux  dieux. 

Par  assou  ram  a (.I/y'/A. ///</.),  nom 
de  Wishnou  dans  sa  huitième  incar- 
nation. y . Wishnou. 

Par astatés  , favorable.  Surnom 
d’ Hercule.  Rac.  Parislhémi , ad - 
sum. 

Par  AXAT!  (Mylh.  Ind.)f  déesse 
crééepar  Dieu  même,  mère  de  Brah- 
ma, son  fils  aîné,  qu’elle  épousa,  y. 
Brahma.  Ses  deux  autres  fils  étaient 
Wishnou  et  Rutrem. 

Parcimonie.  ( Iconol .)  C’est  une 
femme  d’un  âge  mur,  vêtue  d'habits 
simples  et  sans  ornements.  Elle  tient 
un  compas  et  une  bourse  pleine , 
mais  liée , avec  cette  inscription  : lu 
metius  serval,  pour  une  meilleure 
occasion. 

Pardalidr,  peau  de  panthère, 

Sue  porte  souvent  Bacchus  et  ceux 
e sa  suite , au  lieu  de  la  Nébride  on 
peau  de  faon. 

pARGoUTBE(ifr/j^A.//H/.),norn  de 
la  première  femme,  suivant  les  Ba- 
nians. y.  PüURCUS. 
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Pardon.  (fconol.)Cochin  le  sym- 
bolise par  un  homme  blessé  à la  poi- 
trine , qui  lève  les  veux  au  ciel  et  brise 
une  épée.  y.  Clemence. 

î.  PaRÉa,  surnom  de  Minerve, 
dont  la  statue  était  dans  la  campagne, 
sur  le  chemin  qui  allait  de  Sparte  eu 
Arcadie. 

a. — Nymphe  dont  Minos,  roi  de 
Crète , eut  NéphaÜon , Eurymédon  , 
Chrysès  et  Philolaüs. 

Parébius,  compagnon  du  deviu 
Phinéc.  J potion.  Irgon. 

Parf.dres,  ou  Synhodés.  Onap- 
pelait  ainsi  les  nouvelles  divinités  , 
c.-à-d.  les  hommes  qui  après  leur 
mort  étaient  mis  au  rang  des  dieux. 

Parentales,  solemnités  et  ban- 
quets que  les  anciens  faisaient  aux 
obsèques  de  leurs  parents  et  amis. 
Ovide  en  attribue  rétablissement  à 
Enée,  et  d'autres  à Ntima  Pom- 
pilius.  Ces  solemnités  réunissaient 
non  seulement  les  parents  du  mort  f 
mais  encore  les  anus , et  souvent  tous 
les  habitants  des  différents  cantons 
où  on  les  célébrait.  Les  Latins  fai- 
saient cette  fête  durant  le  mois  de 
Mai , et  les  Romains  au  mois  de 
Janvier.  Les  uns  et  les  autres  fai- 
saient en  ces  jours  de  grands  festins, 
dans  lesquels  on  ne  servait  presque 
que  des  légumes. 

Parés,  déesse  qui,  selon  quelques 
auteurs,  est  la  même  que  Paies.  Ils 
dérivent  son  nom  de  parère , pro- 
duire, enfanter,  pareequ  elle  influait 
sur  la  fécondité  des  brebis  et  des 
autres  animaux. 

Paresse  ( Iconol.  ) , divinité  allé- 
gorique, fille  du  Sommeil  et  de  la 
Nuit.  Elle  fut  métnmorphosée  en 
tortue,  pour  avoir  écouté  les  flatteries 
de  Vuicain.  Lrs  Egyptiens,  suivant 
Picmts  , la  peignaient  assise  avec  un 
air  triste,  la  tête  penchée  et  les  bras 
croisés.  A ces  emblèmes  Ripa  joint 
des  quenouilles  brisées,  symbole  de 
son  aversion  pour  le  travail.  Gollzius 
l'a  désignée  pîir  une  femme  dont  les 
bras  sont  sans  action,  et  qui  porte 
un  limaçon  sur  l’épaule.  Aill-  urs  , 
c’est  une  femme  échevelée , mal  vê- 
tue et  couchée  par  terre,  qui  dort  la 
tctc  appuyée  sur  une  maiu  , et  tieut 
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de  l'autre  une  horloge  de  salde  ren- 
versée, ]>oiir  exprimer  le  temps  per- 
dit. On  peut  lui  donner  peut  im- 
blèrue  I unau,  ou  le  paresseux. Voici 
comme  la  peint  un  mural  isle  ; le  cent- 
re d'Oxensliern,  C’est  une  femme 
qui  a l’air  doux  et  marche  à pas 
comptas,  couverte  d’une  robe  de  Iode 
d'araignée  , perlée  par  le  sommeil , 
s’appuyant  sur  le  liras  delà  faim, 
ayant  les  misères  pour  suite,  passant 
le  printemps  de  son  âge  sur  nu  lit 
de  repos  et  son  automne  à l'hôpital. 

P ss ut  pâte , seconde  corde  des 
sept  de  la  Ivre  , dédiée  à Mercure. 

F.irilies.  V.  PniLii  s. 

P cris,  nommé  aussi  Alexandre, 
était  lîls  de  Priant  toi  de  Tioic , 
et  d'Hé<  ube.  On  prétend  qu'il  fut 
appelé  Alexandre,  parcequY  tant  fort 
et  robuste,  il  donnait  souvent  la 
chasse  aux  voleurs.  Hécubc , étant 
grosse  de  lui,  songra  qu’elle  portait 
dans  ton  sein  un  flautlieau  qui  devait 
un  jour  embraser  l’empire  troyen. 
Les  devins  consultés  répondirent 
que  l'enfant  dont  la  reine  devait 
accoucher  causerait  un  jour  l'em- 
brasement de  Troie.  Sur  cette  ré- 
ponse, Pri-nt  donna  Paris,  aussi- 
tôt après  sa  naissance,  à un  de  scs 
domestiques  pour  s’en  défaire.  Hé- 
euhe,  plus  tendre,  le  déroba  et  le 
conlia  i des  bergers  du  mont  Ida  , 
en  les  priant  d’en  avoir  soin.  Bientôt 
le  jeune  pasteur  se  distingua  par  sa 
Itoune  mine , par  son  esprit  et  par 
son  adresse,  et  se  fit  aimer  d’ÛE- 
none , qu’il  épousa.  ( y . (Gnome  , 
CoRYTiirs.  ) Aux  noces  de  Thétis 
et  de  Pelée,  la  Discorde  ayant  jeté 
sur  la  table  la  fatale  pomme  d'or, 
avec  l’inscription,  A lu, plus  belle, 
Junon,  Minerve  et  Vénus  la  dispu- 
taient et  demandèrent  des  juges. 
L'affaire  était  délicate;  et  Jupiter  , 
craignant  de  compromettre  son  ju- 
gement , envoya  les  trois  déesses  , 
sons  In  coiiduile  de  Mercure  . sur 
le  mont  Ida,  pour  y subir  le  juge- 
ment de  Paris , qui  avait  apparem- 
ment 1a  réputation  d’ètre  grand 
connaisseur.  Les  déesses  parurent 
dans  l’équipage  le  plus  galant , et 
s’omirent  rien  de  ce  qui  pouvait 
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él  Jouir  ou  séduire  Jfur  jupe,  On 
ajoute  mémo  que  Paris , pour  ju£cr 
eu  plus  pryndri  onrim'-nii.  cde<  ause, 
exigea  qij’aucii  i vi  de  importun  ne 
dérobât  à son  examen  1rs  b»  autés  des 
trois  solliciteuses.  Junon  promit  le 
pouvoir  et  la  richesse;  Minerve  , le 
savoir  et  la  vertu;  et  Vénus,  la 
possession  de  la  plus  belle  personne 
de  1 divers.  Cette  promesse  et  la 
beauté  supérieure  de  Vénus  lui  fi- 
rent adjuger  la  pomme  , et  , dès  ce 
moment,  Junon  et  Minerve,  confon- 
dant leur  ressentiment , jurèrent  de 
sc  venger,  et  travaillèrent  de  concert 
à la  mine  des  Troycns.  Quelque 
temps  après,  une  aventure  fit  recon- 
naître Paris.  Dri  des  fils  de  Priant 
lui  ayant  ctth  vé  un  taureau  , pour 
le  donner  à celui  qui  remporterait 
le  prix  dans  les  jeux  funèbres  qu’on 
«levait  célébrer  A Troie  , il  y alla 
lui-même,  combattit  contre sesfrères 
et  les  vainquit.  Déiphobe,  ou,  selon 
d autres, Hector  voulut  le  tuer.  Mais 
Paris , ayant  montré  les  langes  avec 
lesquels  il  avait  été  exposé,  fut  re- 
connu par  Priant , qui  le  reçût  avec 
beaucoup  de  joie;  et  croyant  que 
l’oracle  était  faux,  parceqïi’i!  avait 
atteint  les  trente  tins  avant  lesquels 
il  devait  causer  la  perte  de  sa  patrie, 
il  le  fit  conduire  au  palais.  Dans  la 
suite  , Priant  l’envoya  en  Grèce  , 
sou»  prétexte  de  sacrifier  a Apollon 
Daphném,  mais  en  effet  pour  re- 
cueillir la  succession  de  sa  tante 
Htïsione.  Dans  le  voyage  , il  devint 
amoureux  d'Hélène,  et  l'enleva.  {V . 
Hélène.  ) Durant  la  traversée,  le 
vieux  N crée  lui  prédit  les  malheurs 
qui  seraient  la  suite  de  cet  enlève- 
ment. Pendant  le  siège  de  Troie,  il 
rond  attit  contre  Ménélus,  fut  sauvé 
par  Vénus  , et  refusa  de_ rendre 
Hélène  anx  termes  de  la  convention 
qui  avait  précédé  le  combat  , blessa 
Diomède  , Machaon  , Antilochus  , 
Palainède,  et  tua  Achille.  F.t  si  l’on 
en  croit  le  témoignage  du  phrygien 
Darès , quidit  l'avoir  v u , Paris  était 
un  fort  bel  homme  ; il  avait  le  teint 
blanc,  de  beaux  yeux,  la  voix  douce 
et  la  taille  belle.  1)  «Hait  d'ailleurs 
promt , hardi  et  vaillant  , comme 
V 3 
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le  dit  souvent  Homère  ; et  si  son 
frère  Hector  et  les  capitaines  grecs 
lui  reprochent  quelquefois  sa  beauté , 
et  lui  disent  qu’il  est  plus  propre 
aux  jeux  de  l’Amour  qu’à  ceux  de 
Mars,  c’est  un  langage  qu’il  ne  faut 
pas  prendre  à la  lettre. 

( Iconol.  ) Les  artistes  anciens 
ont  souvent  représenté  la  figure  de 
Paris.  Pline  rapporte  qu ' Euphra- 
nor  l’a  peint  de  manière  à ce  qu’on 
louvait  à- la-fois  y reconnaître  l’ar- 
jilre  des  trois  déesses,  le  séducteur 
d’Hélène  et  l’assassin  d'Achille.  Dans 
la  villa  Ludovisi,  il  y a un  bas-relief 
qui  représente  Paris  et  Œnone.  Celle- 
ci  est  coiffée  d’une  espèce  de  Bonnet, 
tel  que  le  portent  ordinairement  les 
femmes  sur  les  monuments.  Un  ca- 
mée du  cabinet  national,  qui  repré- 
sente un  homme  et  une  femme  en 
Lonnet  phrygien , parait  être  Pàris 
et  Œno  ne.  inc  te  Int  an  a publié, 

dans  ses  monumenti  inedi ti , une 
pierre  gravée  qui  représente  Pàris 
comme  berger  des  troupeaux  de  son 
père  Priam  ; il  tient  le  pédum.  Qual- 
tani  a publié  une  tète  de  Pàris  et 
uue  statue  du  même  qui  apparte- 
nait à M.  Jenkins , et  qui  mainte- 
nant est  une  des  plus  belles  du  musée 
Pio-Clérnentin.  Dans  la  villa  Ludo- 
visi,  il  y a un  beau  buste  de  Pàris, 
deux  fois  plus  grand  que  nature.  Il 
a la  poitrine  couverte  de  la  chla- 
myde.  La  tète  a tout-â-fait  les  traits 
d'une  femme. 

Pabis.  Houcfiardon,  dans  l’exécu- 
tion de  la  belle  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle,  l’a  représenté  sous  la  forme 
d’une  belle  femme,  assise  sur  une 
proue  de  vaisseau,  avec  une  couronne 
de  tours  sur  la  tête  et  un  sceptre  à la 
ma  in.  Elle  regarde  avec  complaisance 
la  Seine  et  la  Marne,  qui , couchés  à 
ses  pieds,  paraissent  se  féliciter  de 
contribuer  à l’ornement  et  à l’abon- 
dance de  la  grande  ville  qu'elles  bai- 
gnent de  leurs  eaux. 

Pabisies  , fêtes  que  les  femmes 
enceintes  célébraient  dans  leurs  lits. 
Rac.  Parère  , mettre  au  monde. 

Pabips,  fils  de  Jasion  , fondateur 
de  Pariiun,  ville  de  l’Asie  mineure. 
11  y habitait,  dit-ou , une  race  d’O- 
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pbiogiens , c.-à-d.  d’habitants  des- 
cendus d’un  héros  qui  avait  été  ser- 
pent, et  ils  avaient  la  vertu  de  guérir 
les  morsures  des  animaux  venimeux , 
comme  les  psylles  d’Afrique. 

Par*£nisque.  Métapontin,  puni 
pour  avoir  forcé  l’antre  de  Tropho- 
nius. 

Pabmulaires  , gladiateurs  ainsi 
nommés  de  parma  , petit  bouclier 
rond  qu’ils  portaient  au  bras  gauche, 
outre  le  poignard  dont  ils  étaient 
armés. 

Parnassa,  Mars  la  rendit  mère 
d’une  fille  appelée  Sinope. 

Parnasse  ,1a  plus  haute  montagne 
de  la  Pbocide;  elle  a deux  sommets 
fameux , dont  l’un  était  consacré  à 
Apollon  cl  aux  Muscs  , et  l’autre  à 
Bacchus.  C’est  entre  ces  deux  som- 
mets que  sort  la  fontaine  de  Castalie , 
dont  les  eaux  inspiraient  un  enthou- 
siasme poétique.  Cette  montagne 
tirait  son  nom  du  héros  Parnassus, 
scion  quelques  uns , et  selon  d’autres 
des  pâturages  que  fournissent  les 
vallées  de  cette  montagne.  On  l'no- 
pelait  anciennement  Larnnssus.  Ce 
fut  sur  cette  montagne  que  Doucalion 
et  Pyrrhu  se  retirèrent  du  temps  du 
déluge.  Les  anciens  la  croyaient  pla- 
cée au  milieu  de  la  terre,  ou  plutôt 
de  la  Grèce.  ( V . Dei  pues.  ) Ce  mot 
se  prend  pour  la  poésie  et  pour  le 
séjour  des  poètes. 

Parnassia,  Thémis,  surnom  pris 
d’un  temple  qu’elle  avait  sur  le  Par- 
nasse. 

P arn  assides  , les  Muses  ; du  Par- 
nn5se  qui  leur  était  consacré , et  sur 
lequel  elles  faisaient  leur  résidence 
ordinaire. 

Parnassîüs  Babb.), nom 

qu’on  donne,  chez  les  Juifs  moder- 
nes , aux  diacres , et  dont  les  fonctions 
ressemblent  assez  à celles  des  anciens 
dans  les  consistoires  des  réformés. 
Ils  ont  soin  de  recueillir  les  aumônes 
et  de  les  distribuer  aux  pauvres. 

Parnassus,  prince  qui  bâtit  une 
ville  près  du  mont  Parnasse.  Il  était, 
dit-on,  Gis  de  la  nvmphe  Cléodore, 
et  passait  pour  avoir  deux  pères; l’un 
mortel . nommé  Cléopompe;  l’autre 
immortel,  c’était  Neptune.  On  lui 
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attribue  l'art  de  «xmnaltre  l'avenir  par 
le  vol  îles  oiseaux.  La  ville  dont  il 
fut  le  fondateur  fut  submergée  dans 
le  déluge  de  Deucalion. 

Parnéthius  , surnom  de  Jupiter, 
qui  avait  une  statue  en  bronie  sur  le 
mont  Parues , dans  l’ A nique. 

Parkomus  , surnom  d'Apollon 
honoré  dans  la  citadelle  d' Athènes; 
de  Pamopes , sauterelles,  parcecjue 
le  pays  en  étant  infesté , le  dieu  1 en 
délivra.  Sa  statue  était  de  brome,  et 
de  la  main  de  Phidias. 

Parois.  FJIeétait  honorée  comme 
line  divinité  chev  les  Romains. 

Parorécs,  (ils  de  Tricolonus  , et 
fondateur  de  Parorie,  ville  de  l'Ar- 
cadie. 

Paros  , nom  commun  à deux 
princes , dont  l’un  était  fils  de  Jason, 
et  l'autre  de  Parrhasius.  Ce  fut  l’un 
des  deux  qui  donna  son  nom  i l’isle 
de  Paros. 

PARqi)Bs,divinitésque  les  anciens 
croyaient  présider  h fa  vie  et  * la 
mort , et  qui  , de  tontes  , passaient 
pour  avoir  le  pouvoir  le  plus  absolu. 
Maltresses  du  sort  des  hommes,  elle* 
en  réglaient  les  destinées  : tout  ce 
qui  arrivait  dans  le  monde  était  sou- 
mis à leur  empire  : et  ce  pouvoir  ne 
*e  bornait  pas  J filer  nos  jours  , car 
le  mouvement  des  sphères  célestes 
et  l'harmonie  des  principes  constitu- 
tifs dn  monde  étaient  anssi  de  leur 
ressort.  Elles  étaient  trois  sœurs  , 
Clotho  , Lachésis  et  Atropos.  Les 
mythologues  ne  sont  pas  plus  d’ac- 
cord sur  leur  nom  que  sur  leur  ori- 
gine. Hésiode  , après  les  avoir  6it 
naître  de  la  Nuit  , sans  le  secours 
d’aucun  dieu,  comme  ponrnous mar- 
quer l’ohscuritc  impénétrable  de 
notre  sort  , se  contredit  ensuite  , et 
les  fait  naître,  ainsi  qn’  Apoliodore , 
de  Jupiter  et  de  Thémis.  Orphée, 
dans  l'hymne  qu’il  leur  adresse  , les 
appelle  filles  de  l’Erèbe  ; et  Lyco- 
phron  dit  qu’elles  sont  nées  de  la 
mer  et  de  Zéu* , le  maître  des  dicnx. 
Aimées  de  ce  dernier  , qui  leur 
accorda  de  grands  privilèges , elles  le 
secoururent  avec  succès  dans  la  pierre 
contre  les  géants  ; et  Agrius  et  Thaon 
périrent  sons  leurs  coups.  Un  autre 
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les  fait  filles  de  la  Nécéssité  et  du 
Destin.  Cicéron,  après  Chrysippe, 
prétend  qu’elles  étaient  elles-mème» 
cette  fatale  Nécéssité  qui  nous  gou- 
verne ; et  Lucien,  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  dialogues  , les  confond 
avec  le  Destin.  Quant  au  nombre  , 
même  diversité  d’avis.  Des  auteurs 
anciens  v mettent  Opis,  pareeque  ce 
nom  , «fit  Li/io  Giraldi,  a rapport 
an  voile  mystérieux  qui  couvre  nos 
destinées.  Némésis  et  Adrastée  tien- 
nent aussi  leur  rang  parmi  ccs  déesses, 
si  l’on  en  croit  l'numutus  , qui  1rs 
distingue  ainsi  : La  première  corri- 
geait l’injnstice  dusort;et  la  deuxième 
était  comme  le  ministre  des  ven- 
geances célestes , et  des  récompenses 
dues  aux  gens  de  bien.  Pausanias 
nomme  trois  Parques  toutes  diffé- 
rentes : Vénus  Uranie  , la  plus  an- 
cienne de  toutes  ; la  Fortune  ; et 
Ilitbye , «pie  Pindare  fait  seule- 
ment leur  compagne.  Proserpine , ou 
JunonStygicnne  .est  anssi  au  nombre 
des  Parques  , puisque  , suivant  1rs 
meilleurs  auteurs  de  l’antiquité,  elle 
dispute  souvent  A Atropos  l’emploi 
de  couper  le  fif  de  nos  destinées  : car 
on  ne  pouvait  mourir  qu'elle  n’edt 
conjié  le  cheveu  fatal  qni  nous  atta- 
chait à la  vie.  Les  mythologues  ne 
varient  pas  moins  sur  l’étymologie 
de  leur  nom.  Varron  dérive  le  nom 
général  de  Parques  de  Parta , on 
parltts , cnftmtrnicnt , pareeque  ces 
déesses  présidaient  à la  naissance  des 
hommes.  Suivant  Servius , c’est  par 
«mntre-vérité  , parcequ’ellés  ne  font 
graceà personne,  quixl  nemini par- 
cant.  Plusieurs  expliquent  ce  nom 
dans  le  sens  qu’elles  sont  avares  de 
jours , et  qu’elles  n’en  accordent  pas 
après  le  terme  prescrit  par  le  Destin. 
Scalifier,  en  «lonne  une  explication 
plus  subtile  que  solifle  : «Le  nom  des 
» Parques  vient , dit-il , dcceqti’elles 
» épargnent  la  vie  de  l'homme,  jus- 
» qu’à  ce  que  ses  destinées  soient 
» remplies.  >>  LeCirrc  rn  a cherché 
l’origine  dans  le  chaldéen  parach  , 
rompre, diviser;  et  d’autres  l’ont  fait 
dériver  du  mot  latin  porca  , sillon  , 
on  rujpture  de  la  terre.  L’emploi  at- 
tribue & ces  déesses  dons  le  Latium  , 
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et  le  nom  de  Maires  qui  leur  était 
donné  dans  les  Gaules , donnent  quel* 
que  poids  à celte  explication.  On 
croyait  en  effet  que  les  Parques  pré- 
sidaient à la  naissance  des  héros. 
Kl  les  reçurent  Méléagre  lorsqu’il  vit 
le  jour.  Apollon  , suivant  P intiare , 
les  pria  d aider  Evadné  lorsqu’elle 
enfanta  llyamus.  Phîlostrale  rap- 
porte la  même  chose  de  Clotho , qui 
se  trouva  présentcaumomentquc  Ju- 

Eiter  rend  it  b * ie  à Pélops  ; et  Calai - 
; dit  que  la  naissance  d’Achille  fut 
honorée  de  leur  présence.  On  regar- 
dait tellement  ces  déesses  comme  fa- 
vorisant la  délivrance  des  femmes  en 
couches,  que  Lucine,  invoquée  pour 
ce  sujet,  ne  signifiait  souvent  que 
l une  des  Parques.  C’est  ainsi  que 
dans  l' Achaïe  on  l'appelait  la Ji/euse , 
et queL >'5ios,aucicn poète dt  Délos, 
dans  un  hymne  en  l’honneur  de  cette 
déesse , l’a  nommée  une  Parque  célè- 
bre et  puissante. 

Elles  habitaient;  suivant  Orphée, 
un  antre  ténébreux  dans  le  Tartare. 
Le  monarque  des  enfers  les  établit 
ses  ministres.  On  le  surnomma  même 
leurcond uctcur  « et  Oy.iqpie  lui  avait 
dédié  un  autel  magnifique  sous  ce 
nom.  Ci  a u dieu  les  représente  aux 
pieds  du  dieu  des  enfers,  pour  le  dé*; 
tourner  de  faire  la  guerre  à Jupiter. 
Ovide  leur  fuit  habiter  un  palais  où 
les  destinées  de  tous  les  hommes  sout 
gravées  sur  le  fer  et  sur  l’airain  de 
manière  que,  ni  b foudre  de  Ju- 
piter, ni  le  mouvement  des  astres, 
ni  le  lioiilcversement  de  b nature  en- 
tière, ne  peuvent  lesclTaccr.  Les  phi- 
losophes , et  Platon  entr 'autres, 
leur  donnent  pour  séjour  les  sphères 
célestes,  où  ils  les  représentent  avec 
des  habits  blancs  couverts  d’étoiles, 
portant  des  couronnes,  assises  sur  des 
troncs  écbtants  de  lumière,  et  accor- 
dant leur  voix  au  chant  des  Sirènes, 
ponr  nous  apprendre  qu’elles  re- 
laient cette  harmonie  admirable 
ans  laquelle  consiste  l’ordre  de  l’u- 
ni vers. 

Souvent  persuasives  et  éloquentes, 
les  Parques  consolèrent  Proserpine 
de  b violence  qu’on  lui  avait  faite  ; 
elles  calmèrent  b douleur  de  Gérés, 
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affligée  de  la  perte  de  sa  fille;  et 
lorsque  cette  déesse  fut  outragée  par 
Neptune,  ce  fut  à leurs  prières  qu’elle 
consentit  à sortir  d’une  caverne  delà 
Sicile  où  Pan  b découvrit.  Tou- 
jours immuables  dans  leurs  desseins, 
elles  tenaient  ce  fil  ingénieux,  sym- 
bole du  cours  de  la  vie.  Rien  ne  pou- 
vait les  fléchir  et  les  empêcher  d’en 
couper  b trame.  Admète  fut  le  seul 
qui  obtint  d’ elles  le  pou  voir  de  substi- 
tuer quelqu'un  à sa  place,  lorsque  le 
terme  de  ses  jours  serait  arrivé.  Selon 
Claudien,  elles  sont  maîtresses  abso- 
lues de  tout  ccquirespire  dans  le  mon- 
de. <«  Ce  sont  elles,  ait  Hésiotle,  qui 
» distribuent  le  bonheur  ou  le  mal- 
* heur  aux  hommes,  et  qui  noursui- 
» vent  les  coupables  jusqu'à  l'instant 
» où  ils  sont  punis.  » Les  autres 
poètes  ne  nous  donnent  pas  des  idées 
moins  brillantes  de  leur  pouvoir. 
Tantôt  il  les  exhortent  à filer  des  jours 
heureux  pour  ceux  qui  doivent  être 
les  favoris  du  Destin;  tantôt,  selon 
eux , elles  prescrivent  le  temps  que 
nous  devons  demeurer  sur  la  terre. 
L’événement  suit  toujours  leurs  pré- 
dictions. Quelquefois  elles  révèlent 
une  partie  de  nos  destinées,  cachant 
le  reste  sous  un  voile  impénétrable  : 
quelquefois  elles  se  servent  du  minis- 
tère des  hommes  pour  ôter  b vie  à 
ceux  dont  les  destinées  sont  accom- 
plies, comme  le  dit  V ire  île  en  par- 
lant d'Halcsus.  Non  seulement  elles 
présidaient  à b naissance,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut;  mais  tandis  que 
Mercure  ramenait  des  enfers  lésâmes 
ui  devaient,  après  une  résolution 
e plusieurs  siècles,  animer  de  nou- 
veaux corps,  les  Parques  étaient  char- 
gées de  conduira  à la  lumière  et  de 
faire  sortir  du  Tartare  les  héros  qui 
avaient  osé  y pénétrer.  Elles  servirent 
de  guides  à Racchus,  à Hercule,  à 
Thésée  et  à Ulysse  relies  ramenèrent 
aujourPerséc,  qui  descendit  aux  en- 
fers, suivant  Pindare;  Rhampsi- 
ntlhe , qui , au  rapport  d * Hérodote, 
y joua  aux  dés  avec  Cérès;  Orphée  , 
qui  écrivit  ensuite  l’histoire  de  ce 
voyage  ; Enée , qui  y parvint  ponr 
voir  Anchise.  Enfin,  c’està  elle»  que 
Pluton  coudait  son  épouse,  lorsque» 
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jufrant  l'ordre  de  Jupiter,  elle  re- 
tournait dans  le  ciel  pour  y passer 
*ix  moisprès  de  sa  mi  l e.  Les  Parques 
filaient  de  la  laine,  dont  la  couleur 
désignait  le  sort  des  mortels  soumis 
4 leurs  décrets.  La  noire  annonçait 
une  vie  courte  et  infortunée  : la 
blanche,  uneexislence  longue  et  heu- 
reuse. Lycophron  seul  leur  donne 
des  filsde  trois  couleurs.  Les  mytho- 
logues ne  séloigucnt  pas  lieaucoup 
de  toutes  ces  idées.  Marlianus  Ca~ 
pella  les  fait  les  secrétaires  du  Destin; 
Fulfience,  les  ministres  de  Pluton  ; 
Phurnutus,  ceux  de  Jupiter  ; et  les 
anciens  en  général,  ceux  du  Destin. 
By*  in  leur  attribue  l’ invention  de 
quelques  lettres  de  l’alphabet  grec  , 
savoir , A,  0^Tj  1^  1.  On  a vu 
à chacun  des  trois  art  iclcs  les  opinions 
des  philosophes  sur  les  fonctions  par- 
ticulières A chacune  des  Parques.  J’a- 
jouterai ici  celles  qui  leur  étaient 
communes.  Les  Grecs  attribuaient 
aux  Parques  la  conservation  du  globe 
de  la  Lune.  C était  le  sentiment  du 
philosophe  h 'pigènes  , qui  préten- 
dait , ainsique  r os sius,  que  souvent 
on  les  a représentées  au  nombre  de 
trois,  poreeque  cette  planète  était 
nouvelle , pleine,  ou  sans  clarté.  Leur 
nombre  a toujours  paru  plutôt  une 
allégorie  ingénieuse  des  trois  divi- 
sionsdu  temps.  Cellcqui  filait  figurait 
le  présent  ; celle  qui  tenait  les  ciseaux 
représentait  l’avenir  ; et  la  dernière, 
dont  le  fuseau  était  rempli  , était  le 
symbole  du  passé. 

LcsGrccset  les  Romain  s rendirent 
de  grands  honneurs  aux  Parques,  et 
les  invoquaient  ordinairement  après 
Apollon,  pareeque,  comme  ce  dieu, 
elles  présidaient  à l’avenir.  On  leur 
éleva  des  autels  A Olympie  et  à Mc- 
arc.  Elles  en  avaient  un  plus  célè- 
re  encore,  entièrement  découvert, 
«t  placé  au  milieu  d’un  bois  épais  , 
où  les  peuples  de  Sicyone et  de  7 itane 
leur  offraient  chaque  jour  des  sacri- 
fices. A Sparte  enfin,  on  leur  dédia 
lin  temple  superbe  près  du  tombeau 
d’O  reste.  On  leur  immolait  tous  les 
ans  des  brebis  noires  comme  aux 
Furies;  et,  entr’antres  cérémonies, 
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les  prêtres  étaient  obligés  de  porter 
des  couronnes  dp  fleurs.  Les  peuples 
d'Italie  adorèrent  aussi  les  Parques. 
Elles  eurent  des  autels  ji  Rome,  en 
Toscane,  et  sur-tout  A Vérone  ; et  les 
Gaulois  les  lionorèrent  sous  le  nom 
de  déesses  mères. 

( Icon.)  Les  anciens  les  représen- 
taient en  Déesses  soucia  forme  de  trois 
femmes  au  visage  sévère , accablées 
de  vieillesse,  avec  des  couronnes  fai  tes 
de  gros  lîocons  de  laine  blunche , en- 
tremêlée de  fleurs  de  narcisse.  D’an- 
tres leur  donnent  des  couronnes  d’or; 
quelquefois  une  simple  bandelette 
leur  entoure  la  tète.  Rarement  elles 
paraissent  voilées;  cependant  leurs 
statues  l’étaient  dans  le  temple qn’cl- 
les  a vaientA  Corinthe.  Une  robe  blan- 
che, bordée  de  pourpre,  leur  couvre 
tout  le  corps.  L'une  tient  des  ciseaux, 
l’autre  les  fuseaux , et  la  troisième 
une  quenouille.  On  a trouvé  des  allé- 
gories cachées  sous  chacun  de  ces 
attributs.  La  grande  vieillesse  des 
Parques  marquait,  dit-on,  l’éternité 
des  décrets  divins;  la  quenouille  et 
le  fuseau  apprenaient  que  c’était  A 
elles  à en  régler  le  cours;  et  les  fil 
mystérieux,  le  peu  de  fonds  qu'on 
doit  faire  sur  une  vie  qui  tient  A si 
peu  de  chose.  Lycophron  ajoute 
qu’elles  étaient  boiteuses,  pour  dési- 
gner l’inégalité  des  événements  de  la 
vie,  et  cette  alternative  de  biens  et 
de  maux  qui  la  composent.  Les  ailes 
<juc  leur  donne  l'auteur  d’un  hymne 
a Mercure  j attribué  A Homère 9 
faisait  allusion  A la  rapidité  du  temps, 
qui  passe  comme  un  songe.  La  cou- 
ronne prouvait  leur  pouvoir  absolu 
sur  l'univers;  l'antre  affreux  qu’Or- 
p hcc  leur  assigne  pour  séjour  était 
le  symbole  de  l’obscurité  qui  couvre 
nos  destinées.  Hésiode  leur  donne 
un  visage  noir , des  dents  meurtrières 
et  des  regards  farouches.  U ne  des 
plus  anciennes  représentations  de 
ces  dessesfut  celle  qu’en  fit  Balhy - 
dès  su r la  base  du  tronc  d’Amyclée. 
Il  les  plaça  avec  les  Heures  , autour 
de  Pluton.  A M'égare»  éUes  avaient 
été  sculptées  par  Theos  conte  aur  la 
tète  d'un  Jupiter,  pareeque  ce  dieu 
était  soumis  au  Destin , dont  les  Par- 
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ques  étaient  les  ministre».  Snr  le 
coffret  de  Cypsèle  , on  voyait  nne 
Parque  arec  des  dents  alongées,  des 
mains  crochues  et  un  visage  affreux;. 
Ces  déesses  , quelquefois  cruelles  , 
s'attachaient  aux  corpsaprèslctrépas, 
et  les  rendaient  lividesen  leur  suçant 
le  sang.  Peu  de  peintres  anciens  ont 
représenté  les  parques.  Le  seul  Ni- 
cias  les  peignit  dans  son  tableau  de 
l’Enfer.  Il  ne  nous  est  resté  que  peu 
de  monuments  romains  où  ces  déesses 
•oient  représentées.  Une  d’elles,  la 
tête  ornée  d’une  simple  bandelette, 
sur  un  marbre  expliqué  par  Bellori, 
•'efforce  de  calmer  la  douleur  de 
Proserpine,  qui  semble  11e  pouvoir 
sc  consoler  de  son  nouvel  état.  Un 
antre  marbre  trouvé  à Rome  les 
montre  auprès  de  Mé  éagre,  qui, 
consumé  par  un  feu  intérieur,  va 
bientôt  périr.  Sur  nne  cassette  étrus- 
que en  œuf,  trouvée  près  de  Vola- 
terre,  elles  sont  en  vieilles  femmes, 
revêtues  de  longs  manteaux.  Elles 
montrent  le  chemin  à un  jeune 
homme  à cheval , et  près  duquel  est 
nne  urne  renversée,  symbole  du  tré- 
pas. A Lyon , où  elles  étaient  appe- 
lées Mères , elles  sont  sculptées  sur 
un  bas-relief  de  l'abbaye  d’Ainay, 
tenant  nn  frnit  semblable  à une 
pomme , symbole  ordinaire  de  fécon- 
dité. Souvent  on  les  désignait  par 
trois  étoiles , parcmu'elles  réglaien  t , 
comme  On  l’a  vu  plus  haut , ie  cours 
de  plusieurs  planètes. 

Parmi  les  artistes  modernes,  Otto 
V enius , de  Leydc,  les  a peintes 
dans  l'histoire  des  enfants  de  Lara; 
elles  préparent  des  fils  pour  La  vie 
de  ces  princes  : et  c’est  d’après  ce 
peintre  qn' Antoine  Tempête  les  a 
gravées.  Ces  déesses  sont  encore  re- 
présentées dans  le  premier  tableau 
de  la  galerie  du  Luxembourg.  Elles 
filent  la  vie  de  Marie  de  Médicis; 
denx  de  ces  divinités  sont  assises  sur 
des  nuages,  et  la  troisième  tient  le 
fil.  Au  salon  de  1765  , on  exposa  un 
tableau  du  célèbre  Carie  Vanlon, 
fait  pendant  la  ma'adie  de  madame  de 
Pompadour.  Les  Parques  y étaient 
représentées  auprès  du  Destin;  et 
ce  dieu  suprême  arrêtait  Atropos, 
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prête  S couper  le  fil  trop  léger  ie 
l’existence.  Enfin  M.  Rcstoul  les  • 
représentées  avec  des  traits  un  peu 
différents,  comme  on  peut  le  voir 
dans  leurs  articles  respectifs.  V oyez 
Atropos  , Ciotho  , Lachésis  , 
Librarix  , Matrx  , Mitres  , 
Nornes. 

Parra,  oiseau  de  mauvais  augure. 

Parrhasib,  ville  de  l'Arradie, 
dont  les  habitants  sont  comptés  par 
Homère  ( t liait.  I.  a ) au  nombre 
de  ceux  qui  partirent  pour  le  siège 
de  Troie. 

Parrhasis  , surnom  de  Calisto 
(la  grande  ourse\  du  nom  de  la  ville 
d'Ari'adic,  où  elle  était  née. 

1.  Parrhasies,  surnom  d’Apol- 
lon honoré  sur  le  mont  Lycée. 

a. — Fils  de  Mars  et  de  Philo- 
nomé , et  frère  de  L\ caste,  fut 
nourri  avec  lui  par  une  louve. 

3.  — Un  des  fils  de  Lycaon,  bltit 
la  ville  de  Parrhasis  en  Arcadie. 

Parricide  (feon.),  celuiquitue 
ou  même  qui  maltraite  son  père. 
Pausanias  dit  que  , dans  les  enfers, 
la  peine  d’un  parricide  est  d’avoir 
pour  Ijourreau  son  propre  père  qui 
l’étrangle.  C'est  ainsi  que  le  fameux 
Polygnote  avait  représenté  le  sup- 
plice d'un  fils  dénaturé  qui  avait 
maltraité  son  père. 

Parsad  (Mylh.  Ind.),  poin  sa- 
cré que  les  Srikes,  peuples  de  l’Hin- 
doustan , mangent  en  commun.  Il  est 
composé  de  fleur  de  farine , de  beurre 
et  de  certaines  épices.  11  est  consa- 
cré par  le  Brahmane,  et  plusieurs 
sectes  d'Hindous  en  mangent  quand 
il  s'agit  de  faire  un  serinent,  ceux 
sur-tout  qui  habitent  la  portion  de 
la  province  d'Orixa , voisine  du  tem- 
ple de  Jagarnat.  Voyage  de  Forstcr, 
Irad.  par  Langlès. 

Pausis.  Voyez  Guerre*. 

Partes,  deux  déesses,  dont  Tune 
nommée  Noua,  était  invoquée  par 
les  femmes  grosses  dans  le  neuvième 
mois;et  l’autre  Décima,  lorsqu'elles 
allaient  jusqu'au  dixième.  A ut. 
Gel. 

1.  Parthaoix,  pèred'Œnéeroide 
Calvdon.  //rmièrel’appelle Prothée. 
litâd.  I.  14. 
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0.  — Pire  d’Aleathoiis,  nn  de» 

poursuivant»  d’Hippodamie. 

3.  — Fils  de  Periphète , et  père 
d’Aristas. 

P au  th  Aot<!  A Doues,  la  maisoa 
de  Méléagre. 

1.  Parthénik  gardant  nn  jour 
avec  sa  so-ur  Molpadie , depuis  le 
départ  de  son  antre  soeur  Rhoio,  le 
Tin  de  son  pire  Staphyle  ( grappe 
de  raisin  ) , don  nouvellement  fait 
ans  hommes,  vinrent  4 s'endormir. 
Durant  leur  sommeil , des  pourceaux 
Irisèrent  le  vase,  et  répandirent  le 
vin.  A leur  réveil , craignant  l’hu- 
meur violente  de  leur  pire;  les  deux 
soeurs  se  jetèrent  dans  la  mer.  Apol- 
lon , en  considération  de  leur  soeur 
Rhoio  ( voy . Rhoio),  les  reçut  dans 
leur  chiite,  et  les  transporta  en  deux 
villes  différentes  de  la  Chersonèse  , 
Parthériie  à Bubaste  où  elle  avait  son 
temple  et  son  culte,  et  Molpadie  à 
Castalié.  f'oy.  Hém!thée. 

а.  — Surnom  donné  4 Minerve, 
comme  ayant  toujours  conservé  sa 
virginité.  V . Parthénon. 

3. — Ce  nom  est  aussi  donné  quel; 
qnefois  à Junon,  quoique  mère  de 
plusieurs  enfants,  pareeque  tous  les 
ans  la  fontaine  de  Canathos  lui  ren- 
dait sa  virginité. 

4-  — Diane  avait  aussi  le  même 
surnom. 

5.  — Nom  d’un  des  signes  du  zo- 
diaque. 

б.  — Epouse  de  Samus. 

Parthenirnne  , flûteau  son  dela- 

quelle  dansaient  les  vierges  grecques. 

ParwÉniïs  , hymnes  composés 
pour  des  choeurs  de  jeunes  Biles  qui 
les  chantaient  dans  certaines  fîtes 
solemnelles,  et  en  particulier  dans 
les  Daphnéphories , qu'on  célébrait 
en  lléotie,  en  l'honneur  d'Apollon 
Jsménien.  Ces  filles,  en  équipage  de 
suppliantes,  marchaient  en  proces- 
sion, en  portant  des  branches  de  lau- 
rier 4 la  main. 

P A n th  é pt  ion  , nom  de  la  plante 
que  Minerve  montra  4 Périclès , 
pour  guérir  un  ouvrier  tombé  d’un 
échafaud.  C’est  la  matricaire. 

Parthéms , surnom  sous  lequel 
Mitierve  était  honorée  par  les  Atlié- 
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niens.Sa  statue  d’oref  d’ivoire, haute 
de  trente-neuf  pieds,  était  l’ouvrage 
de  Phidias. 

t.  Parthékics,  fleuve  de  l’Asie 
mineure  ainsi  nommé,  on  de  ce  que 
Diane  allait  souvent  chasser  dans 
les  bois  qu'il  baignait  de  ses  eaux,  ou 
de  ce  que  cette  déesse  était  adorée 
sur  ses  bords.  U ne  médaille  de  Maro 
Aurèle  le  réprésente  sous  la  forme 
d’un  jeune  homme  couché,  tenant 
un  roseau  de  la  main  droite , avec  le 
coude  appuyé  sur  des  rochers  d oit 
sortent  ses  eaux. 

a.  — Fleuve  de  la  Sarmatie  d’Eu- 
rope, <pi Ovide  désigne  par  l'épi- 
thète de  rapax,  qui  entraîne. 

3.  — Capitaine  troyen,  terrassé 
par  Rapon , un  des  chefs  latins. 

Pauthfnoi,  les  vierges.  Nom  que 
les  Athéniens  donnaient  aux  fille» 
d’Erechthéc,  d’Hyacinthe  etdeLéus, 
lesquelles,  4 des  époques  différente», 
se  sacrifièrent  pour  leur  patrie. 

Parthükomantie,  divination  sur 
la  Virginité.  On  rapporte  4 cette  es- 
pèce i.®  celle  qui  consistait  4 me- 
surer le  col  d’une  fille  avec  un  fil , et 
4 répéter  la  preuve  avec  le  même 
fil , pour  s'assurer  si  le  col  avait 
grossi;  a.®  celle  en  usage  chez  les 
aneiréfe  Bretons,  qui  consistait  à ré- 
duire en  poudre  une  agalhc  et  4 la 
faire  foire  4 celle  ou  4 celui  qu'on 
soupçonnait  d'avoir  perdu  sa  virgi- 
nité ; dans  ce  cas , cette  boisson  pro- 
voquait au  vomissement. 

Parthbnon,  temple  de  Minerve, 
situé  dans  la  citadelle  d’Athènes, 
ui  fut  rcl)4tit  sous  Périclès,  par 
eux  fameux  architectes,  Callicrate 
et  Ictinu  i.  C’ctait  nn  des  plus  ma- 
gnifiques édifices  qu’il  y eût  dans 
Athènes.  11  avait  ceut  pieds  en  tout 
sens,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d Hécatompidon. 

Parthémoph,  une  des  Sirènes, 
après  s’ètre  précipitée  dans  la  mer , 
de  désespoir  de  n’avoir  pu  charmer 
U lysse , aborda  en  Italie , où  on  trou- 
va son  tombeau  en  bâtissant  une 
ville  qu’on  appela  de  son  nom  Par- 
thénopc.  Les  habitants  du  pays 
ruinèrent  ensuite  cette  ville,  parce- 
qu’on  abandonnait  Cunics  pour  t'y 
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établir  j mais  avertis  par  l’oracle  que,  J 
pour  se  délivrer  des  ravages  de  la  I 
peste , il  leur  fallait  rétablir  la  ville 
de  Parthénope,  ils  la  relevèrent  et  la 
nommèrent  JVeapolis  , aujourd'hui 
Naples.  Stra  bondit  que  cet  te  Sirène 
fut  enterrée  â Dicéarchie,  aujour- 
d’hui Pouzzol. 

i.  Partiiénope  , fille  de  Sty  in- 
titule. Hercule  eut  d’elle  un  fils, 

E verres. 

a.  — Une  des  épouses  d'Océanus , 
qui  d'elle  eut  deux  filles , Europe  et 
Thraec. 

i.  ParthenopÉe,  fils  de  Méléagre 
et  d’Atalante,  selon  d’autres  de  Mai  s 
et  de  Ménal ippe , un  des  sept  chefs 
de  l’armée  des  A rgiens  devant  Thè- 
hes.  Euripide  le  peint  comme  un 
homme  accompli. 

a.  Fille  d’Ancéc  et  de  Samia , qui 
reconnaissait  pour  père  le  fieuve 
Méandre.  Elle  fut  aimée  d’Apollon  , 
et  lui  donna  un  fils  nommé  Lyco- 
înède. 

Parthenos,  fille  d’Apollon  et  de 
Chrysothémis , mourut  jeune  et  fut 
placée  par  son  père  dans  la  constel- 
lation de  b vierge. 

Parthie  ( la), région  de  l'Asie, 
anciennement  occupée  par  les  Jbf- 
thes,  est  désignée  sur  les  m éj^vÿles 
par  une  femme  habillée  â la  mt^Je 
du  pays , et  chargée  d’un  arc  ej  d un 
carquois , a cause  de  l’hahileté  des 
Parthes  à tirer  des  flèches  , meure  en 
fuyant. 

Partialité  , fille  de  la  Nuit  et  de 
l'Erèbe.  ( fcouol.)  Cochin  l’exprime 
par  une  femme  dont  l’œil  droit  est 
couvert  d’un  bandeau  , et  dont  la 
main  s'appuyant  sur  une  balance  lui 
ôte  son  équilibre,  pendantquc  l'autre 
main  cache  un  flambeau  qui  pour- 
rait l'éclairer. 

Partir!  , mot  augurai , consacré  à 
la  fonction  de  l'augure  , lorsqu’ assis 
et  revêtu  de  la  robe  appelée 
augur.dis , ou  Trabca  , il  se  tour- 
nait du  côté  de  l’orient,  et  désignait 
avec  sou  bâton  augurai  la  partie  du 
ciel  qui  se  nommait  Tcmptum. 

Partula  , déesse  qui , selon  7er- 
tullicn , gouvernaitet  réglait  le  terme 
de  la  grossesse. 
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pARtrisn A,  divinité  romaine  quf 
présidait  aux  accouchements. 

Parvadi  , ou  Parvàti.  ( Myth. 
Ind.)  Sous  ce  nom’,  qui  veut  dire 
déesse  tiée  (T une  montagne , l'é- 
pouse de  Shiva  semble  se  rapprocher 
de  la  Junon  des  Grecs.  Elle  en  à l'air 
majestueux,  la  fierté,  les  attributs 
généraux,  et  se  retrouve  sans  cesse 
auprès  Je  sou  mari,  sur  le  mont  Caï- 
lasa,  et  dans  les  festins  des  dieux. 
Elle  est  ordinairement  accompagnée 
de  son  fils  Carticeya,  qui  monte  un 
paon  î dans  quelques  peintures  on  la 
retrouve  vêtue  d’une  rol>e  semée 
d’yeux.  Dans  les  temples , cet  oiseau 
accompagne  son  image.  Elle  n’a 
point  de  temples  particuliers  , mais 
sa  statue  a un  sanctuaire  à part  dans 
les  temples  de  Shiva.  EJle  est  adorée 
sous  plusieurs  noms,  comme  Plais  de» 
Grecs,  sur-tout  sous  celui  de  Mère, 
et  dans  le  Bengale  sous  celui  de 
Du vga.  Les  Indiens  la  représentent 
comme  C\bèle,  c.  -à-d.  couronnée 
de  tours,  et  la  regardent  connue  la 
protectrice  de  la  terre  et  des  êtres  r 
ou  la  déesse  de  la  providence  $ ce 
qui  s'accorde  avec  l’idée  que  les  an- 
ciens se  formaient  de  Rbée  , qu’ils 
regardaient  comme  la  mère  des  dieux 
et  des  hommes.  C’est  la  même  que 
Bhavani.  y oyez  ce  mot. 

Pasargaoe  , ville  de  Perse,  célè- 
bre par  un  temple  de  la  déesse  de  la 
guerre,  où  l’on  sacrait  lis  rois.  Le 

£ rince , pour  cet  effet,  entrait  dans 
• temple , y quittait  sa  robe,  et  pre- 
nait celle  que  Cyrus  le  Grand  avait 
portée  avant  de  monter  sur  le  trône 
et  qu’on  y gardait  avec  beaucoup  de 
vénération.  Après  avoir  mangé  une 
figue  sèche,  il  mâchait  des  feuilles 
de  térébinthe  et  avalait  un  breuvage 
composé  de  vinaigre  et  de  lait.  Plu- 
tarque. 

Pascere  lingu  a m , expression 
employée  dans  les  sacrifices  , pour 
empêcher  qu'on  ne  dît  des  paroles  de 
mauvais  augure.  C’était  un  héraut 
qui , au  commencement  du  sacrifice, 
imposait  silence  par  cette  formule  ; 
Pascito  lincuam  ; c'est-à-dire  con- 
tenez. votre  langue. 

Pasemoas  ( M yth . Ind.) , secte  de 
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t>rahmines,  qui  n’a  point  pour  objet, 
comme  les  autres  sectes,  quelque 
point  de  morale  ou  de  controverse  , 
mais  le  plaisirctla  débauche.  En  con- 
séquence, elle  se  distingue  des  autres 
brahminesparrhorribledérèglemeut 
de  ses  moeurs.  La  grande  occupation 
des  pasend  as  est  de  séduire  les  femmes; 
ctquand  on  leur  représente  qu'ils  de- 
vraient s’en  tenir  aux  leurs,  et  res- 
pecter celles  des  autres,  ils  répondent 
en  plaisantant  : « Toutes  les  femmes 
» sont  nos  femmes , lorsque  nous  en 
•*  jouissons.  » 

i.  Pasiphaé  , fille  du  Soleil  et  de 
Crète,  ou  selon  d’autres  de  Perséis, 
épousa  Minos  a , dont  elle  eut  plu- 
sieurs enfants  , entraulres  Deuca- 
lion  , Astrée  , Androgée  , Ariane  , 
etc.  Vénus,  pour  se  venger  du  Soleil, 
qui  avait  éclairé  de  trop  près  son 
intrigue  avec  Mars,  inspira  à sa  fille 
tin  amour  désordonné  pour  un  tau- 
reau blanc  que  Neptune  avait  fait  sor- 
tir de  la  mer.  Selon  un  autre  mytho- 
logue , cette  passion  fut  un  effet  de  la 
vengeance  de  Neptune  contre  Minos, 
qui , ayant  coutume  de  lui  sacrifier 
tous  les  ans  le  plus  beau  de  scs  tau- 
reaux , en  trouva  un  si  beau  qu'il  vou- 
lut le  conserver,  et  en  immola  un  de 
moindre  valeur.  Neptune,  in  ité,  ren- 
dit Pasiphaé  amoureuse  du  taureau 
conservé.  Dédale , alors  au  service  de 
Minos.  fabriqua,  pour  favoriser  ces 
monstrueuses  amours,  une  vache  d’ai- 
rain. Lucien  a cherché  à expliquer 
cette  fable,  en  disant  que  Pasiphaé 
avait  appris  de  Dédale  cette  partie  de 
l'astrologie  qui  regarde  les  constella- 
tions , et  sur -tout  le  signe  du  tau- 
reau. Il  parait  plus  naturel  d'en 
chercher  /'explication  dans  la  haine 
des  Grecs.  Tout  le  fondement  de 
cette  fable  paraît  être  l'équivoque  du 
mot  Taurus,  uoni  d’un  amiral  Cre- 
tois , dont  la  reine,  négligée  par 
Minos  amoureux  de  Procris , ou 
durant  une  longue  maladie  de  ce 
prince  , était  devenue  follement 
éprise.  Dédale  fut  apparemment  le 
confident  de  cette  intrigue,  et  prêta 
sa  maison  aux  deux  amants.  Pasi- 
phaé accoucha  de  deux  jumeaux , 
dont  l’un  ressemblait  ù Mines,  et 
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l'autre  à Taurus,  ce  qui  donna  lieu 
à la  fable  du  Minotaure.  Pasiphaé 
a passé  pour  être  la  fille  du  Soleil  , 
parcequ’elle  était,  comme  Circc , 
savante  dans  la  connaissance  de» 
simples  et  dans  la  composition  des 
poisons.  On  dit  qu’elle  faisait  dé- 
vorer par  des  vipères  toutes  les  maî- 
tresses de  Minos.  parccnu’clle  avait 
froité  le  corps  au  roi  J’unc  herlc 
qui  attirait  ces  reptiles  ; ce  qui  si- 
gnifie apparemment  que  cette  reine 
jalouse  savait  se  défaire  de  ses  rivales 
par  le  poison , ou  par  d’autres  voies 
aussi  efficaces.  V . Minotaure, 
a.  — Déesse  qui  avait  à Thalames, 
dans  la  Laconie,  un  temple  avec  un 
oracle  qui  était  en  grande  vénération. 
Quelques  uns,  dit  Plutarque , pré- 
tendent quec'estune  des  Atlantides, 
filles  de  Jupiter,  mère  d’Ammoo. 
Selon  d’autres , elle  est  la  même  que 
Cassandre,  fille  de  Priain  , qui  mou- 
rut dans  Thalames  ; et  parccquVHe 
rendait  ses  oracles  à tout  le  monde , 
elle  fut  appelée  Pasiphaé.  ( Rac. 
Pasiphainein,  déclarer  à tous.  ) On 
allait  coucher  dans  le  temple  de  cette 
déesse,  et  la  nuit  elle  faisait  voir  en 
songe  tout  ce  que  l'on  voulait  savoir. 

Pasiphàéia  . Phèdre,  fille  de  Mi- 
nos et  de  Pasiphaé. 

i.  Pasithee,  fille  de  Jupiter  et 
d’Eurynomé  , était , scion  quelques 
uns  , la  première  des  trois  Grâces. 
Scs  sœurs  étaient  Eurynomé  et 
Egialée.  Junon  la  promet  en  mariage 
au  Sommeil . s'il  satisfait  à su  de- 
mande. iliad.  /.  ï 4 - 

u.  — Surnom  de  Cybèle , mère  de 
tous  les  dieux. 

3. — Nais,  épouse  d’Erichthonius, 
mère  de  Pandion  i. 

A.  — U ne  des  N éréides. 

Pasithoé  , une  des  Océanides,  se- 
lon Hésiode. 

Pasparius,  surnom  d’Apollon, 
adoré  j»ar  les  Parions  et  les  Perga- 
meniens. 

Vassales.’  V.  Achéwow. 
Pastophores,  prêtres  ainsi  nom- 
més par  les  Grecs , h cause  de  leurs 
longs  manteaux  , ou  du  lit  de  Vénus 
qu'ils  portaient  dans  certain* s céré- 
monies , ou  du  voile  qui  couvrait 
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les  divinités,  et  qu'ils  étaient  obligés 
de  lever  pour  les  exposer  aux  regards 
du  peuple.  Saint  Clément d’Alexan- 
drie, en  parlant  des  quarante  - deux 
livres  sacrés  de  Mercure,  égyptien, 
qu'on  gardait  avec  tant  de  soin  dans 
les  temples  d’Egypte,  dit  qu’il  y en 
avait  six  appartenants  à la  médecine, 
et  qu'on  les  faisait  étudier  aux  Pas- 
topnores.  Selon  Diodore  de  Sicile, 
ils  promettaient  de  se  conformer  aux 
préceptes  de  cet  ouvrage  sacré  : alors, 
si  le  malade  périssait , on  ne  leur  en 
attribuait  pas  la  faute  ; mais  quand 
ils  s'étaient  écartés  des  ordonnances, 
et  que  le  malade  venait  à mourir , on 
les  condamnait  comme  meurtriers. 

Pastophorium  , habitation  où  , 
selon  Cuper,  demeuraient  les  prê- 
tres destinés  à porter  en  procession 
la  châsse  ou  l’image  des  dieux. 
D’autres  ont  cru  que  c'était  une 
petite  maison  où  demeuraient  ceux 
qui  avaient  la  garde  des  temples. 
tVf.  le  Moine  convient  que,  chez  les 
païens  comme  chez  les  chrétiens , 
c’était  une  cellule  à coté  des  temples, 
où  l’on  portait  les  offrandes,  et  où 
l’évêque  les  distribuait.  On  appelait 
aussi  du  même  nom,  dans  la  version 
des  Septante  , la  tour»du  haut  de  la- 
quelle le  sacrificateur  en  charge  son- 
nait de  la  trompette,  et  annonçait 
au  peuple  le  sabbat  et  les  jours  de 
fête. 

i.  Pastor  , berger,  un  des  sur- 
noms d’Apollon. 

a.  — C’est  aussi  par  ce  mot  que 
les  poètes  désignent  Paris. 

PataÏqces  , divinités  dont  les 
Phéniciens  plaçaient  l'image  sur  la 
poupe  de  leurs  vaisseaux.  Ils  avaient 
fa  forme  de  petits  marmouzets  ou 
pygmées,  si  mal  faits  qu’ils  attirèrent 
le  mépris  de  Cambyse , lorsqu’il 
entra  dans  le  temple  de  Vulcain. 
L’on  mettait  toujours  sur  la  poupe 
l'effigie  d’un  de  ces  dieux,  regardé 
comme  le  patron  du  vaisseau , au 
lieu  qu’on  ne  mettait  sur  la  proue 
ue  b représentation  d’un  animal  ou 

un  monstre  qui  donnait  son  nom 
au  navire.  Scaliger  dérive  ce  mot 
de  l'hébreu  patach,  graver;  et  Bo- 
churd , <k  balach,  avojr  confiance  : 
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étymologies  qui  conviennent  assez 
bien  l’une  et  l’autre  à l’usage  que 
faisaient  les  Phéniciens,  et  après  eux 
les  Grecs,  des  dieux  Pataïques. 

Patàla  (Myth.  fnd.  ),régionsin- 
females , ou  l’enfer  des  Indiens 
( v . Narac),  lieu  souterrain  situé  , 
selon  eux , vers  le  sud  du  monde  , 
nommé  Padalam.  C’est  lù  que  se- 
ront précipités  les  méchants.  Fleuves 
de  feu,  monstres  horribles,  et  amies 
meurtrières,  ordures  infectes,  tous 
les  maux  sont  concentrés  dans  ce 
réduit  terrible.  Après  la  mort  de 
ces  malheureux , les  Emaguinguil- 
liers  les  y entraînent  liés  et  garottés  ; 
ils  seront  battus , fouettés,  foulés  aux 
pieds;  ils  marcheront  sur  des  pointes 
de  fer  ; leurs  corps  seront  becquetés 
par  des  corbeaux  , mordus  par  des 
chiens,  et  jetés  dans  une  rivière  en- 
flammée. Ce  n’est  nu'après  avoir  exer- 
cé sur  eux  toute  leur  cruauté,  que 
les  ministres  de  la  mort  les  condui- 
ront devant  Yamen.  Ce  juge  incor- 
ruptible et  sévère  les  condamnera  se- 
lon les  fautesqu' ils  auront  commises. 

Ceux  qui  méprisent  les  règles  de 
la  religion  seront  jetés  sur  des  mon- 
ceaux d'armes  tranchantes , et  souf- 
friront ce  tourment  autant  d’années 
qu’ils  ont  de  poils  sur  leurs  corps. 
Ceux  qui  outragent  les  brahmes  et 
les  personnes  en  dignité  seront 
conpés  par  morceaux.  Les  adultères 
seront  contraints  d’embrasser  une 
statue  rougic  au  feu.  Ceux  qui  man- 
quent ;ï  leur  devoir , qui  n’ont  pas 
soin  de  leur  famille,  et  qui  l’aban- 
donnent pour  courir  le  pays,  seront 
continuellement  déchirés  par  des 
corbeaux.  Ceux  qui  font  mal  aux 
hommes,  ou  qui  tuent  les  animaux  , 
seront  jetés  dans  des  précipices  , 
pour  y être  tourmentés  par  des  bêtes 
féroces.  Ceux  qui  n'ont  pas  respecté 
leurs  parents  ni  les  brahmes  brideront 
dans  un  fèu  dont  les  flammes  s'élè- 
veront dix  mille  yop*  nais.  Ceux  oui 
ont  maltraité  les  vieillards  et  les 
enfants  seront  jetés  dans  des  fours. 
Ceux  qui  couchent  avec  des  courti- 
sanes seront  obligés  de  marcher  sur 
des  épines. 

Les  médisants  et  les  calomniateur* i 
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appliqués  sur  des  lits  de  fer  rougis 
au  feu,  seront  contraints  de  manger 
des  ordures.  Les  avares  serviront  de 
pâture  aux  vers.  Ceux  qui  volent  les 
brahmes  seront  sciés  par  le  milieu  du 
corps.  Ceux  qui,  par  esprit  de  vanité , 
tuent  des  vaches  et  autres  animaux 
dans  des  sacrifices , seront  battus  sur 
une  enclume.  Les  faux  témoins  se- 
ront précipités  du  haut  des  mon- 
tagnes. Enfin,  les  voluptueux,  les  fai- 
néants, et  ceux  qui  n'ont  pus  eu  pitié 
des  misérables  et  des  pauvres,  seront 
jetés  dans  des  cavernes  brûlantes , 
écrasés  sous  des  meules , et  foulés  par 
des  éléphants  ; leurs  chairs  meurtries 
«t  déchirées  serviront  de  pâture  à ces 
animaux. 

Tous  ces  misérables  pécheurs  souf- 
friront  de  la  sorte  penuant  plusieurs 
milliers  d'années,  et  leurs  corps  im- 
périssables, quoique  divisés  dans  les 
supplices,  se  réuniront  aussitôt  com- 
me le  vif-argent;  ensuite  ils  seront 
condamnés  à une  nouvelle  vie , pen- 
dant laquelle  se  prolongeront  leurs 
tourments;  et,  par  un  effet  de  la 
puissance  divine,  ils  se  retrouveront 
dans  la  semence  des  hommes;  cette 
semence,  répandue  dans  la  matrice 
de  la  femme,  n'y  sera  pendant  toute 
une  nuit  que  comme  de  la  houe.  Le 
cinquième  jour  elle  sera  comme  des 
globules  d’eau;  dans  le  quatrième 
mois,  les  nerfs  du  fœtus  se  formeront; 
dans  le  cinquième,  il  sentira  la  faim 
et  la  soif;  dans  le  sixième,  un  épi- 
derme couvrira  son  corps;  dans  le 
septième,  il  aura  des  mouvements 
très  sensibles.  11  habitera  le  coté  droit 
de  sa  mère , et  sera  nourri  par  le  suc 
des  aliments  qu’elle  prendra  ; réduit 
à voltiger  dans  ses  excréments,  les 
vers  le  mordront;les  nourritures  ùcres 
et  l'eau  chaude  que  la  mère  boira  lui 
causeront  des  douleurs  très  vives  : 
dans  le  passage  étroit  il  souffrira 
beaucoup , et  l'enfant  né  sera  sujet 
encore  a des  peines  infinies.  C’est 
ainsi  que  cette  naissance  douloureuse 
le  réitérera,  jusqu'à  ce  que  ccs  mal- 
heureux aient  lecourage  desadonner 
entièrement  à b pratique  des  vertus. 

Patalène  ou  Patel ene , une  des 
dé  esses  qui  présidaient  aux  moissons. 
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Elle  était  invoquée  dans  le  temps  que 
les  tiges  du  bled  étaient  près  de  s’ou- 
vrir. Aussi  le  peuple  lui  donnait  - il 
le  soin  particulier  de  faire  sortir  heu- 
reusemeut  les  épis.  Rac.  Patere  , 
être  ouvert.  V.  Patella. 

P at are,  ville  de  Lycie,  connue 
par  un  oracle  d'Apollon  très  célèbre* 
On  ne  le  consultait  que  durant  les 
six  mois  d’hiver.  Le  temple  où  il  se 
rendait  était  aus>i  riche  que  celui 
de  Delphes,  et  les  prédictions  pas- 
saient pour  mériter  la  même  con- 
fiance. 

Pataaeus,  surnom  d’Apollon, 
pris  du  temple  qu’il  avait  à Patare. 

Patarus,  fils  d'Apollon  et  de 
Lycie , fille  de  Xanthus.  £ tienne  de 
Byzance  prétend  qu’il  donna  son 
nom  à la  ville  de  Patare  en  Lycie. 

P atei des  , surnom  des  Muses, 
d une  fontaine  qui  leur  était  consa- 
crée en  Macédoine.  Festus . 

Patella  , ou  Patellana.  Ar- 
noie  parle  d'une  divinité  de  ce  nom, 
laquelle  avait  soin  des  choses  qui 
doivent  s’ouvrir,  se  découvrir,  ou  de 
celles  qui  étaient  déjà  ouvertes. 

V atellaruDu  , aïeux  des  plats  , 
nom  que  Plaute  donne,  en  plaisan- 
tant, aux  dieux  auxquels  on  faisait 
des  libations  dans  les  repas.  Rao* 
Patella , pbt.  F,  Libations. 

Patelo,  divinité  adorée  autre- 
fois par  les  Prussiens , et  qu’ils  re- 
présentaient par  une  tète  de  mort. 

1.  Pater,  nom  donné  à Jupiter 
et  à Bucchus  par  presque  tous  les 
poètes. 

1.  — Ou  Pater  sacrorum  , nom 
mithriaque. 

Pater  Patratüs;  c’était  le  chef 
des  féciales,  qu'on  appelait  ainsi  chex 
les  Romains.  Voici  comme  Plu- 
tarque en  parle  dans  ses  Questions 
romaines  : « Pourquoi  le  premier 
»>  des  féciales  est  - il  appelé  Pater 
» patratüs,  ou  le  père  établi;  nom 
» qu’on  donne  à celui  qui  a des  en- 
» lants  du  vivant  de  son  père^  et 
» qu’il  conserve  encore  anjourd  hui 
» avec  ses  privilèges?  Pourquoi  les 
» préteurs  leur  donnent  - ils  en  garde 
» les  jeunes  personnes  que  leur  beauté 
» met  en  péril  ? Est  - ce  pareeque 
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»>  leurs  enfants  les  obligent  à se  re- 
>»  tenir,  et  que  leurs  pères  les  tien- 
>»  m ut  en  respect  ? ou  pareeque  leur 
>>  nom  même  les  retient,  car  patratus 
» veut  dire  parfait,  et  qu’il  semble  que 
» celui  qui  devient  père,  du  vivant 
>i  de  son  père  même,  doit  être  plus 
)>  parfait  que  les  autres  ? ou  peut- 
>>  être , est  - ce  que , comme , selon 
» Homère , il  faut  que  celui  qui 
» prête  serment  et  fait  fa  paix  regarde 
» devant  et  derrière;  celui-là  peut 
» mieux  s’en  acquitter , qui  a des  cn- 
« fants  devant  lui,  auxquels  il  est 
» obligé  de  pourvoir,  et  un  pèreder- 
>*  rière,  avec  lequel  il  peut  délibérer?  » 
Le  Pater  Patratus  était  élu  pur  le 
suffrage  du  collège  des  féciales  ; c’é- 
tait lui  qu’on  envoyait  pour  les  trai- 
tés et  pour  la  paix , et  qui  livrait  aux 
Ennemis  les  violateurs  de  la  paix  et 
des  traités.  A cause  de  la  violation 
du  traité  fait  devant  Numance,  dit 
Cicéron , par  un  décret  du  sénat  le 
Pater  Patratus  livra  C.  Mancinius 
aux  Numantins. 

i.  Patères,  instruments  de  sacri- 
fices, qu'on  employait  h recevoir  le 
sang  des  victimes,  ou  à faire  des  li- 
bations. De  ces  patères  les  unes 
avaient  un  manche , et  les  autres  n’en 
avaient  pas. 

a. —Prêtres  d’Apollon,  par  la 
bouche  desquels  ce  dieu  rendait  ses 
oracles.  On  dérive  ce  mot  de  l'hé- 
breu patar , interpréter. 

Patbt  ( Mylh.  P ers . ) , confes- 
sion de  scs  fautes , acompognée  de 
rep?nlir.  Le  pécheur,  en  présence 
du  feu  ou  du  destour , prononce  cinq 
fois  le  Jctla  ahou  verio  ; et  . s'a- 
dressant à Dieu  et  aux  ange»,  il  dit  : 
« Je  me  repents  avec  confusion  de 
>»  tous  les  crimes  que  j’ai  commis  en 
»»  pensées , paroles  et  actions  ; je  les 
» renonce  ,el  je  promets  d’être  pur 
n désormais  en  pensées  , paroles  et 
» actions.  Dieu  me  fasse  miséri- 
»»  corde , et  prenne  sous  sa  sauve - 
» garde  mon  ame  et  mon  corps,  en 
« ce  monde  et  en  l'autre.  »»  Après 
cet  acte  de  contrition  , il  avoue  scs 
fautes , qui  sont  de  vingt-cinq  espèces. 

Patiesce.  ( feonoi .)  Ripa  la  dé- 
signe par  une  femme  d’un  àgc  mûr, 
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assise  sur  une  pierre,  portant  tin 
joug  sur  scs  épaules , les  mains  jointes 
et  exprimant  la  douleur  , les  pieds 
nus  sur  un  faisceau  d'épines.On  peut 
y ajouter  une  rohe  verte,  symbole 
a’espérance.D’yutresexprimcntlapa- 
ticnce  sous  les  traits  d’une  femme  as- 
sise au  pied  d’un  écueil,  d’où  l’eau 
distile  goutte  à goutte  sur  de  fortes 
chaînes  dont  dieu  les  mains  liées  der- 
rière le  corps. 

P atr ag ali  {Mylh.  F nd.).  déesse 
adorée  par  les  Indiens,  et  fille  d’Ixora  , 
un  des  principaux  dieux  des  Indes. 

Ixora  s’entretenant  un  jour  avec 
son  frère  Wishnou , il  sortit  du  corps 
de  ce  dernier  une  matière  ou  une 
influence  qui  entra  dans  le  corps 
d’Ixora,  passa  par  son  œil,  sortit, 
et,  tonilnint  à terre,  prit  la  forme 
d’une  fille,  qu’Ixora  adopta  et  nom- 
ma Patragali.  Cette  fille,  ou  plutôt 
ce  monstre,  avait  huit  faces  et  seize 
mains  horriblement  noires.  Ses  dents 
étaient  des  défenses  de  sanglier.  Ses 
yeux  étaient  ronds  et  d’une  gran- 
deur prodigieuse.  Des  serpents  en- 
tortillés autour  de  son  corps  for- 
maient son  habillement  ; et  pour 
pendants  d’oreilles  elle  avait  acurf 
éléphants.  Du  moins  c’est  ainsi  que 
les  Indiens  la  représentent.  Son  pre- 
mier exploit  fut  de  combattre  un  fa- 
meux géant  nommé  Darida , qui  avait 
osé  défier  son  père.  Ce  géant  avait 
reçu  de  Brahma  un  livre  et  des  bra- 
celets magiques,  parle  moyen  des- 
quels il  paraissait  avoir , dans  le  com- 
bat , un  grand  nombre  de  têtes.  C« 
qui  était  bien  plus  avantageux  , il  ne 
pouvait  être  blessé  dans  aucune  par- 
tie de  son  corps.  Patragali,  après 
avoir  combattu  contre  ce  monstre  , 
pendant  l’espace  de  sept  jours,  sans 
aucun  succès,  eut  recours  à l’arti- 
fice. Elle  envoya  une  femme  fort 
adroite  demander  A la  femme  du 
géant  le  livre  et  les  bracelets  de  son 
mari,  comme  si  c'eut  été  de  la  part 
du  géant  lui-même.  La  femme  dir 
géant,  croyant  que  c’élait  une  per- 
sonne envoyée  par  son  mari , lui  re- 
mit le  livre  et  les  bracelets.  Par-là  le 
géant  fut  privé  de  toute  sa  force  ,et 
tomLa  sous  les  coups  de  Patragali. 

Cette 
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Celle  fille  s'en  revint  triomphante 
du-/,  sou  père , <|iii  lui  donna , pour 
la  régaler,  de  la  viande  mêlée  avec 
du  sang.  Patragali  ne  paraissant  pas 
encore  contente,  Ixura  se  coupa  un 
doigt , le  mil  dans  le  plat  de  sa  fille, 
et  y lit  couler  une  grande  quantité  de 
son  sang.  Tout  cela  ne  satisfit  point 
Patragali,  qui  marqua  sou  uiecou- 
tement  à son  pire  en  lui  jetant  au 
■visage  une  chaîne  d’or.  Ixora  s'avisa 
enfin  , pour  satisfaire  sa  fille  , de 
créer  deux  jeunes  gens,  qu'il  lui 
donna  pour  fa  servir,  et  ce  présent 
la  contenta.  Il  lui  conseilla  ensuite 
de  voyager  , et  lui  fit  présent  d’un 
vaisseau  de  bois  de  sandal  pour  la 
porter  sur  tontes  les  iners.  Patragali 
partit , et  Ixora  s'applandit  d'en  être 
délivré.  Cependant  il  arriva,  peu  de 
temps  après,  qu'un  matin  qu'il  dor- 
mait tranquillement,  Patragali  entra 
brusque  nient  dans  sa  chambre,  ren- 
versa sonlitet  repartit  aussi-tôt.  Dans 
son  voyage,  elle  livra  quelques  com- 
bats contre  des  pirates  qui  l'attaquè- 
rent, etlesmilcn  fuite.  Elle  s'arrêta 
long-temps  sur  la  côte  de  Malabar  , 
et  se  maria  avec  le  filsd'un  des  prin- 
ces du  pays.  Il  est  remarquable  qu'elle 
ne  voulut  jamais  permettre  que  son 
époux  usât  avec  elle  des  droits  de 
l'hymen,  ne  jugeant  pasqu’un  mortel 
fut  digne  de  ses  faveurs.  Au  reste  , 
ellceu  usa  bien  avec  lui.  Le  père  et  la 
mère  de  son  mari  ayant  été  dépouillés, 
sur  mer , de  toutes  leurs  richesses 
par  les  pirates,  pour  consoler  son 
mari  elle  lui  fit  présent  des  anneaux 
d’or  (Quelle  avait  aux  jnmlos;  mais 
ce  présent  lui  fut  bien  funeste.  Un 
orfèvre,  l'ayant  un  jour  rencontré 
avec  scs  anneaux,  le  conduisit  dans 
une  ville  voisine,  sous  prétexte  de 
les  acheter.  Mais,  dès  qu'il  y fut  ar- 
rivé, il  accusa  l'époux  de  Patragali 
de  les  avoir  volés  h la  reine  du  pays. 
Cette  princesse,  qui , en  effet,  en 
avait  perdu  de  pareils . que  le  perfide 
orfèvre  lui  avait  volés  lui-même  , 
ajouta  foi  à l'accusation  , et  Gt  em- 
paler l’étranger  sur  un  palmier.  Pa- 
tragali, n'ayant  pointue  nouvelles 
de  son  mari,  semit  en  chemin  pour 
le  chercher.  La  plupart  de  ceux  à 
l'omÈ  II. 
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Ci  elle  s’en  informa  la  rebutèrent. 

s uns  lui  riaient  au  ucz;  les  autres 
nedaignaient  pas  lui  répondre.  Quel- 
ques uns  plus  malins  la  faisaient  tom- 
ber dans  îles  trous  qu'ils  avaient  cou- 
verts de  branches  d'arbres.  Patragali 
se  contentait  de  maudire  ces  inso- 
lents, et  continuait  sa  route.  Etant 
enfin  arrivée  auprès  du  palmier  qui 
avait  servi  au  supplice  de  son  époux 
elle  le  fit  rompre  par  la  force  de  ses 
enchantements , et  rendit  la  vie  à sou 
mari. 

Les  Indiens  disent  que  Patragali 
fait  particulièrement  sa  résidence 
dans  le  temple  de  Crauganos,  qu’on 
appelle  le  temple  des  Pèlerins.  On 
y voit  sa  statue  , telle  qu'elle  est  dé- 
crite au  commencement  de  cet  arti- 
cle. II  y a tout  auprès  un  grand  hom- 
me de  marbre,  à qui  les  bruhiucs don- 
nent tous  les  jours  des  coupsde  mar- 
teau sur  la  tête.  Les  Maiabares  sont 
persuadés  que  la  petite  vérole  est  un 
effet  de  La  colère. «le  Patragali,  et  ils 
l'invoquent  pour  cette  maladie. 

P A rit  a s , ville  du  Péloponèse  , 
sur  In  côte  occidentale  de  l'Acltale. 
Ou  y remarquait  sur-tout  deux  ora- 
cles singuliers.  Le  premier  était 
dunstiu  temple  de  Cérès.  C'était  une 
fontaine  que  l'on  allait  consulter  sur 
l'issue  de>  maladies,  ccque  l'onfaisait 
en  suspemlant  un  miroir  avec  une 
ficelle.  Le  derrière  du  miroir  tou- 
chait l'eau  , et  la  glace  nageait  des- 
sus. On  y regardait  alors,  et  l'on  y 
voyait  différentes  images,  selon  que 
le  malade  dcvnft  guérir  ou  non.  Le 
second  était  l’oracle  du  Forum.  C’é- 
tait une  statue  de  Mercure  et  une 
autre  de  Vesta.  Il  fallait  les  encenser 
et  allumer  les  lampes  qui  pendaient 
i l'entour  ; ensuite  on  dédiait , à |a 
droite  de  l’autel  , une  médaille  de 
cuivre  du  pavs , et  l'on  interrogeait 
la  statue  de  Mercure  sur  ce  que  l’ou 
voulait  savoir  : il  fallait  après  cela 
s’en  approcher  de  fort  près,  comme 
pour  écouter  ce  qu’elle  prononce- 
rait, et  s' en  aller  «le  li  hors  du  Fo- 
rum , les  oreilles  bouchées  avec  les 
mains.  La  première  voix  que  l'on 
entendait  était  la  réponse  de  l'o- 
racle. 
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P a rRKnsis,  Cérès,  adorée  à Patras. 
y oyez  ce  mot. 

Pâtre  us  , second  fondateur  de 
Patras. 

Patriarche  des  brammes. 
(Myth.  hui.)  Aussi-tôt  qu'un  lem- 
ple’est  hùti,  on  choisit  pour  patriar- 
che, ou  grand  * prêtre,  un  hrahuic, 
qui  ne  peut  sc  marier,  ni  sortir  de  ia 
pagode.  11 11e  se  montre  qu'une  fois 
fan  née,  assis  au  milieu  du  su  actuaire, 
et  appuyé  sur  des  coussins.  Le  peuple 
reste  prosterné  devant  lui,  jusqu'à 
t^e  qu’il  échappe  h ses  regards. 

La  dignité  du  grand -piètre  est 
héréditaire  dans  sa  famille  : le  chef 
en  est  toujours  pourvu.  11  se  donne 
pour  assistants  tous  les  bruhmes  qu'il 
peut  nourrir.  A cette  fin , le  souve- 
rain lui  accorde  des  terrains  appelés 
S hantons  , exempts  de  toute  espèce 
d’impôts;  en  outre,  il  perçoit  le  droit 
£ fia  game  sur  les  marchandises  et 
autres  effets  appartenants  à ceux  de 
sa  religion,  et  qui  .paient  entrée  et 
sortie. 

Les  Indiens  semblent  le  rendre  res- 

Eon  sable  des  fléaux  qui  les  affligent. 

.orsqueles  jeunes,  les  mortifications 
et  les  prières  ne  font  pas  cesser  les 
calamités  publiques,  il  est  obligé  de 
se  précipiter,  la  tète  la  première,  du 
haut  de  la  pagode,  ahn  d’oppaiscr 
les  dieux  par  ce  sacrifice. 

Patrice».  Il  y avait  huit  dieux 
ne  les  anciensappclaient  Patrice  s : 
anus  , Saturne,  le  Génie  , Pluton , 
Bucchus,  le  Soleil,  ia  Lune  et  ia 
Terre. 

Patricia  , surnom  sous  lequel  Isis 
avait  un  temple  dans  la  cinquième 
région  de  Borne. 

P atr ii  , dieux  de  fa  patrie  , 
ceux  qu’on  n reçus  de  ses  pères. 

PatEIQübs,  un  des  noms  que  Ton 
donnait  onx  mystères  inilhriaques. 
Ce  nom  était  pris  de  celui  d c Pater, 
que  portait  un  des  sacrificateurs  de 
Mi  taras. 

Patriuupiio  , idole  adorée  autre- 
fois par  les  Prussiens.  Ces  peuples 
nourrissiicnt  de  lait  un  serpent  en 
l’honneur  de  cette  idole. 

Pateiu*,  surnom  d’Apollon,  ainsi 
appelé,  selon  les  uns,  par  Icadius  , 
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son  fils , qu'il  avait  eu  de  la  nymphe 
Lycia,  et  qui  lui  bâtit  beaucoup  de 
temples  ; et , selon  d’autres , de  Pu- 
tras , ville  d’Aeliaïc  , où  il  était  ho- 
noré d’un  culte  particulier. 

Patro  , fille  de  Thcstius,  dont 
Hercule  eut  Archémachus. 

Patro  a , surnom  de  Diane,  qui 
avait  une  statue  à Sicyone. 

i.  Patrocle,  fils  de  Me nœ tins  , 
roi  drs  L'  criens,  et  de  Sthénélé, 
ayant  tué  le  fils  d’Amphidamas  , 
dans  un  emportement  de  jeunesse 
causé  par  le  jeu,  fut  obligé  de  quitter 
sa  patrie,  et  trouva  un  asile  à fa  cour 
de  Pélée,  roi  de  Phthie,  en  T h essai  ie, 
qui  le  fit  élever  par  Chiron  avec  son 
fils  Achille  : delà  cette  amitié  si  ten- 
dre et  si  constante  entre  les  deux 
héros.  Achille,  piqué  contre  Aga- 
dirni  non,  avant  quitté  les  combats, 
Patrocle,  qui  souffrait  de  voir  les 
Troycns  remporter  de  grands  avan- 
tages sur  les  Grecs , demanda  du 
moins  à son  ami  ses  aimes  et  la  per- 
mission de  conduire  les  Thcssaliens 
contre  les  ennemis.  Achille  y con- 
sentit, mais  à condition  que,  dès 
qu'il  aurait  rcpous?é  les  Troycns  du 
camp  des  Grecs,  il  ferait  une  promp- 
te retraite  avec  ses  Thessaliens  , et 
laisserait  les  aut  res  troupesaux  prises. 
Patrocle  prend  les  armes  d’Achille, 
excepté  la  pique , si  prsnntc  qu’au- 
cun Grec  ne  pouvait  s’en  servir.  A 
la  vue  de  l’armure  du  fils  de  Pélée  , 
les  Troycns  trompés  perdent  cœur, 
et  se  replient  en  désordre.  Patrocle 
le*  poursuit  jusque  sous  les  murs  de 
Truie;  trois  fois  il  s'élance  jusqu’aux 
créneaux  des  remparts,  et  trois  fois 
Apollon  le  rrpoussede  ses  mains  im- 
mortelles. Non  content  de  cet  avan- 
tage, le  dieu  protecteur  des  Troycns 
le  frappe  de  stupeur  et  d’immobilité; 
son  casque  et  sa  cuirasse  se  délient 
et  roulent  ; sa  pique  se  rompt , son 
bouclier  s’échappe;  et  dans  cet  état 
il  offre  un  facile  triomphe  à Hector, 
qui  le  tue  d’un  coup  de  pique.  Un 
grand  combat  s’engage  autour  de  son 
corps  ; enfin , Ajax  et  Ménélos  re- 
poussent Hector,  et  emportent  le 
corps  de  leur  ami.  Achille  jure  de  le 
venger  ; rouiLre.dc  Patrocle  lui  ap«- 
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parait  et  le  prie  de  hâter  ses  funé- 
railles, afin  que  Us  portes  de  l’Elysée 
lui  soient  ouvertes.  Achille  s'ein— 
presse  de  remplir  ses  intentions  ; il 
lait  laver  sou  corps,  et  égorger  un 
liomUre  infini  de  victimes  autour  du 
bûcher,  jette  au  milieu  quatre  de  ses 
>lus  beaux  cher  aux , et  deux  des  meil- 
curs  chiens  qu'il  eut  pour  la  garde 
de  son  camp  ; immole  de  sa  main 
douze  jeunes  Troycns,  et  termine 
les  funérailles  par  des  jeux  funèbres. 
Bientôt  après,  Hector  lui-même  tom- 
ba sous  les  coups  d'Achille  qui  le  sa- 
crifia aux  mânes  de  son  ami. 

a.  — Fils  d'Iierculc  et  de  la  tlies- 
tiade  Pyrippe. 

i . Pathos  , un  des  guerriers  qui 
suivirent  Evandre  eu  Italie.  Un  a 
rétendu  que  ce  Patron , étant  très 
jenfaisant  , donna  son  nom  à ce 
qu'on  appelait  patron  chez  les  Hu- 
mains. 

a.  — Il  y a apparence  que  c’est  le 
même  qui  se  met  sur  les  rangs,  dans 
le  5'.  liv.  de  V Eneitle,  pour  dis- 
puter le  prix  de  la  course  dans  les 
jenx  qu'fcnéc  célèbre  pour  l'anniver- 
saire de  son  père  Ancln'se. 

Patrom  s Soivalitii  , chef  de  la 
confrérie  du  grand  collège  de  Syl- 
vain , à Rome.  On  y gardait  les  dieux 
et  les  images  des  empereurs. 

Patronymiques , noms  que  les 
Grecs  donnaient  à une  rare , et  qui 
étaient  pris  de  celui  du  chef  : ainsi, 
les  Héraclides,  descendants  d'Her- 
cule;  les  Eacides,  d'Eacus.  Unies 
donnait  aussi  aux  enfants  immédiats, 
comme  les  Atrides,  fils  d’Atrécj  les 
Dana  ides , filles  de  Dauaüs. 

PatRoüs.  lîacrliu-  avait  som  ce 
nom  nue  statue  h Mégare.  Apollon 
avait  été  peint  à Athènes  par  l'.u- 
phranor sous  le  même  surnom,  qui 
appartenait  aussi  à Jupiter.  Ce  dieu 
avait  sous  ce  nom  dans  le  temple  de 
Minerve,  & Argos,  une  statue  de 
liois  représentée  avec  trois  yeux  , 
pour  marquer  que  Jupiter  voyait  ce 
qui  se  passait  dans  le  ciel,  surfa  terre 
et  dans  le»  enfers.  Les  Argieus  di- 
saient que  c’était  le  Jupiter  Patroiis 
qui  était  dans  le  palais  de  Priam,  et 
que  ce  fut  au  pied  de  son  autel  que 
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ce  malheureux  prince  fut  tué  par 
Pyrrhus.  Dans  le  partage  du  butin , 
la  Statue  échut  à Slbénélusde  Capa- 
néc,  qui  la  dépota  dans  le  temple 
d'Argos. 

Pa  tse  ( yfy th.  Chin.),  horoscope. 
Foy.Snit  Ming. 

Pat ct.cn. s,  surnom  de  Janus,  ou 
pareequ’on  ouvrait  les  portes  de  son 
temple  durant  la  guerre,  ou  parce- 
qu’il  ouvrait  l’amiéeet  les  saisons, 
nui  commençaient  parla  célébration 
de  ses  l'êtes. 

P AfsAinn , Pausarius,  officier 
qui,  chez  les  Romains,  réglait  les 
pauses  des  pompes  ou  processions 
solcmuellcs.  11  y avait  des  stations 
nommées  mansione<  b des  endroits 
préparés  pour  çet  effet , et  dans  les- 
quels on  exposait  les  statues  d'Isis  et 
d' A imbis.  Suivant  une  inscription 
citée  par  Suumaise  , il  parait  que 
ces  ministres  formaient  une  espèce 
de  collège. 

Pausames,  fête  accompagnée  de 
jeux  , ou  les  seuls  Spartiates  étaient 
admis  à distribuer  le  prix.  Cette  fêle 
tirait  son  nom  de  Pausauias,  général 
Spartiate  , sous  les  ordres  duquel  les 
Grecs  vainquirent  Mardonius  à la 
fameuse  bataille  de  Platée.  Depuis 
ce  temps  , il  y eut  toujours  un  dLs- 
cours  en  l’honneur  de  ce  grand  capi- 
taine. 

Pa  t sebastos  , pierre  précieuse  con- 
sacrée à Vénus  , et  qu’on  appelait 
aussi  paneros  : il  semble  que  c’était 
une  très  belle  agate. 

Pauses,  Stations.  Ceux  qui  por- 
taient la  statue  d’Anubis , étaient 
obligés  de  s’arrêter  à certains  en- 
droits marqués,  «fans  les  processions 
laites  en  l’honneur  de  ce  dieu  et  de 
la  déesse  Isis. 

Pacsos  , dieu  du  repos  ou  de  b 
cessation  du  travail. 

Pauvreté  [fconol.),  divinité  allé 
torique,  fille  du  Luxe  et  de  l’Oisiv  eté. 
Plaute  la  fait  fille  de  laUébauche,par- 
ccqu’clle  mèncàla  pauvreté  ceux  qui 
s’y  livreut.Suivantquclqucs  uns,  c’est 
la  mère  de  l’Industrie  et  de  tous  les 
Arts.  Un  la  représente  pile,  inquiète, 
mal  habillée , dans  l'attitude  d'une 
personne  qui  demande  l'aumône  , ou 
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qui  plane  dans  un  champ  déjà  moîs- 
soii ne  ; quelquefois  aussi  , semblable 
à une  Furie  a Ha  niée  et  farouche,  dont 
tous  les  traits  expriment  le  désespoir. 
Le.  Poussin , dans  son  tableau  de  la 
vie  humaine , l'a  peinte  revêtue d un 
mauvais  ha!  il , et  la  tète  couronnée 
de  rameaux  dont  les  feuilles  sèches 
sont  le  symbole  de  la  Perte  des  hieus. 
Dans  le  Triomphe  ne  la  pauvreté , 
peint  par  HolOen%  c'ic  se  voit  sous 
L figure  d’une  vielle  femme  maigre, 
assise  sur  une  gerbe  de  paille  ; son 
char  est  rompu  en  divers  endroits  , 
et  tiré  par  un  cheval  et  un  âne  dé- 
charnés; devant  ce  char  marchent  un 
homme  et  une  femme  les  bras  croisés 
et  le  visage  triste.  Toutes  les  figures 
qui  accompagnent  «:e  char  sont  en- 
core autant  d'images  de  la  misère  , 
qui  ajoutent  à l’expression  générale 
uu  tableau.  V . Indigence. 

Pavan  ( Myih.  hui.  ) , dieu  du 
■vent  père  d’Haiiuma,  et  l’un  des  huit 
Génies. 

PaveNtib  , divinité  romaine,  A 
laquelle  les  mères  et  les  nourrices 
recommandaient  les  enfants  pour  les 
garantir  de  la  peur  ; selon  d’autres , 
on  menaçait  d’elle  les  petits  enfants: 
une  troisième  opinion  veut  qu’on  l’in- 
voquât pour  sc  délivrer  soi-mème  de 
eur. 

avor  , la  peur , divinité  que  les 
Romains  avaient  fait»  compagne  de 
Mars.  Tulius  Hostilius,  Roi  de  Ro- 
me , lui  érigea  une  statue  comme  au 
dieu  Pallor • 

Pavor iens,  nom  donné  à une  par- 
tie des  salions  , ou  prêtres  de  Mars , 
ceux  qui  étaient  destinés  au  culte  du 
dieu  Pavor. 

Pavot,  attribut  du  dieu  du  som- 
meil . et  symbole  de  la  fécondité. 
Parmi  les  épis  qu’on  donne  à Cérès, 
on  mêle  des  pavots  , parcequ’clle 
s’était  utilement  servie  de?  sucs  de 
cette  plante  pour  oppoiser  la  douleur 
qu’elle  avait  ressentie  de  l’enlèvement 
de  sa  fille. 

P à won  ances.  C’est  le  nom  que  les 
habitants  «le  la  Virginie  donnent  à 
leurs  autels.  « Ces  peuples,  dit  fau- 
» tcurdc  Y Histoire  de  la  V itginie, 
» élèvent  des  autels  par-tout  où  il 
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» leur  arrive  quelque  chose  de  r<*~ 
» marquable....  M .is  il  y n uu  aut<! 
» qu’ils  honorent  préférablement  à 
» tous  les  autres.  Avant  l’entrée  des 
» Anglais  en  Virginie  , ce  fameux 
n autel  était  dans  un  lieu  que  les 
» V ii*gin iens appellent  Ultamus sak% 
»>  On  voyait  là  le  principal  temple 
» du  pajs,  et  ce  lieu  était  le  siège 
»>  métropolitain  des  prêtres.  On  y 
» voyait  aussi  trois  grandes  maisons  , 
d chacune  de  soixante  pieds  de  lon- 
»>  gunur , et  toutes  remplies  d’images. 
» Ils  conservaient  les  corps  de  leurs 
*>  rois  dans  ces  maisons  religieuses  , 
» pour  Icsquellesles  naturels  du  pays 
» avaient  un  si  grand  respect , qu’il 
» n’était  permis  qu’aux  prêtres  et 
»>  aux  rois  d’y  entrer.  Le  peuple  n’y 
» entrait  jamais , et  n’osait  même 
» approcher  de  ce  sanctuaire  qu’avec 
» la  permission  des  premiers.  Le 
» grand  autel  était  d un  cryslaî  so- 
» lide,  de  trois  ou  quatre  pieds  en 
» carré.  Le  crystal  était  si  trans- 
ï»  parent,  qu’on  pouvait  voir  au  tra- 
» vers  le  grain  delà  peau  d’un  homme  ; 
» avec  cela  il  était  d’un  poids  si  pro- 
»>  digieux , que , pour  le  dérober  à la 
» vue  des  Anglais,  ils  furent  obligés 
n de  l’enfouir  dans  le  voisinage  , ne 
» pouvant  le  traîner  plus  loin. 

» Les  Virginiens,  ajoute  le  même 
»>  auteur,  respectent  beaucoup  un 
:>  petit  oiseau  qui  répète  coutinuel- 
» liment  le  mot  paworancc y parce- 
» que  c’est  le  nom  qu’ils  donnent  à 
» leurs  autels.  Ils  disent  que  cet  oiseau 
» est  l’aîné  d’un  de  leurs  princes  ; 
» qu’un  Indien  ayant  tué  un  de  c es 
» oiseaux  sa  témérité  lui  coûta  cher. 
» Il  disparut  peu  de  jours  après , et 
» l’on  n entendit  plus  parler  de  lui. . . 
« Lorsqu’en  voyage  il;  se  trouvent 
» près  d’un  pawo rance , ou  autel  , 
»»  ils  ne  manquent  pas  d’instruire  les 
n jeunes  gens  qui  se  rencontrent  avec 
»>  eux  de  l’occasion  qui  l’a  fait  bâtir  , 
» et  du  temps  auquel  la  chose  fut 
»>  faite.  Ils  1rs  exhortent  à ren«lre  à 
» l’autel  le  respect  qui  loi  est  dû.  »» 

Paysans.  Lutonc,  fuyant  les  per- 
sécutions de  Junon , passa  sur  le  bord 
d’un  marais , où  des  paysans  travail- 
laient à la  terre.  Elle  leur  demanda 
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«ourse  rafratchirunpcud’cau.  qu'ils 
lui  refusèrent.  Latonc,  pour  les  pu- 
nir , obtint  de  Jupiter  qu'ils  fussent 
métamorphosés  en  grenouilles. 

I.  Pean  , hymnes  ou  cantiques 
chantés  originairement  en  l'honneur 
d'Apollon  et  de  Diane, et  qui  renou- 
velaient le  souvenir  de  la  victoire  rem- 
portée sur  Python  par  ce  dieu.  Ces 
«antiques  étaient  caractérisés,  par 
cette  exclamation,  tè,paian,  espèce 
de  refrain  qui  signifie  proprement , 
Aance  les  flèches,  Apollon.  On 
les  chantait  pour  se  le  rendre  favo- 
rable dans  les  maladies  contagieuses, 
ue  l'on  regardait  comme  des  effets 
e sa  colère.  Dans  la  suite,  on  en  lit 
pour  Mars,  et  on  les  chantait  au  son 
de  la  flûte  en  marchant  au  combat  ; 
mais,  après  la  victoire,  Apollon  en 
devenait  le  seul  objet.  Bientôt  ces 
cantiques  s’étendirent  & toutes  les 
divinités,  et,  dans  Xcnophon,  les 
Lacédémoniens  entonnent  un  péan 
en  l’honneur  de  Neptune.  Athénée 
nous  en  a conservé  un  adressé  par 
le  poète  Ariphron  de  ÿicyone  à 
Hygiée,ou  déesse  de  la  santé.  Enfin, 
on  en  composa  pour  illustrer  les 
grands  hommes. 

a.—  Un  des  surnoms  d'Apollon, 
emprunte  de  la  force  de  scs  rayons 
ou  de  scs  traits  , exprimée  par  ce 
verbe  , Paient , frapper. 

PÉanites,  pierre  fabuleuse,  que 
les  ancieus  croyaient  faciliter  les  ac- 
couchements. 

Peau  de  lion,  voy.  Hercule  , 
Adraste  ; de  barjf,  v.  O R ion  ; de 
serpent , v.  Python  ; de  tigre  , v. 
Bacchantes  ; enflée , v.  Eole  ; de 
sanglier,  v.  Adraste. 

i.  Péché. (/cou.)  Les  iconologistes 
en  font  un  jeune  homme  aveugle  et  nu, 
qui  court  par  des  voies  tortueuses  sur 
les  bords  des  précipices  où  croissent 
des  fleurs  qui  cachent  des  épines;  un 
ver  lui  piqnc  le  cceur  , et  il  est  ceint 
d'un  serpent.  V.  Crime. 

a.— ( itiyth.  Siam.)  Les  Siamois 
sont  persuadés  que  le  métier  des  sé- 
culiers est  de  pécher,  eterlui  deleurs 
talapo i ns  de  faire  pén i t ence  pour  cen x 
«pii  pèchent.  Aussi  le  goût  des  moi- 
ne» pour  cette  pénitence  lucrative  , 
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dont  ils  ont  inculqué  au  peuple  l'effi- 
cacité , est  pousse  si  loin  , qu'il  fout 
même  commettre  des  péchés  aux  sé- 
culiers, afin  d’avoir  plus  d’aumônes 
à recevoir.  Ainsi , leur  cuisine  est  fon- 
dée sur  les  péchés  du  peuple  : et  ce 
fonds  est  excellent  ;car  la  loi  des  Sia- 
mois est  si  sévère  et  si  minutieuse  , 
que  les  hommes  les  plus  vertueux  et 
les  plus  attentifs  ne  peuvent  guère  , 
avec  la  meilleure  intention  , sem- 
pèclicr  de  la  violer  plusieurs  fois  par 
jour. 

Pc  et:  ni  A , déesse  de  l'argent , que 
les  Romains  invcxpiaieiit  pour  en 
avoir  en  abondance. 

r.  PÉ dise,  ville  du  Péloponèse. 
Homère  la  met  au  jiouihre  des  villes 
qui  appartenaient  û Agameiunon. 

a. — Fils  d’une  nymphe  eide  Bu- 
coliou  fils  naturel  du  roi  Laoiuédon  , 
fut  tué  durant  le  siège  de  Troye  par 
Euryalc,  qui  le  dépouilla  de  ses  ar- 
mes. 

PÉ  nisus,  cheval  célèbre  qu'  A ch  ill» 
avait  pris  au  sac  de  la  ville  J'Eéticn, 
et  «pii , tout  mortel  qu'il  était,  éga- 
lait en  vitesse  les  chevaux  «le  rac« 
immortelle.  11  fut  tué  devant  Troie 
par  Sarpédon. 

Pédauqle  ( Heine  1 , figure  de 
femme  à pattes  d'oie  ( pes  acte  ) , 
qui  se  voit  sur  des  portails  gothi- 
ques.  Des  savants  ont  prétendu  que 
c’était  la  reine  de  Salia  , fondés  sur 
ce  route  du  Thahnud  : u Salomon 
» informé  de  son  arrivée,  alla  aussi- 
» tôt  l'altcndredansunappartiiiieul 
» tout  de  rrystal.  La  leine , en  y en- 
n trant,  s'imagina  que  le  prince  était 
» dans  l'eau  ,et,  pour  se  mettre  ei* 
n état  de  passer,  leva  sa  robe;  alors 
n le  roi  voyant  ses  pieds  hideux,  lui 
n dit  : Voir*  visage  a la  1x91110  des 
» plus  belles  femmes;  mais  vos  jam- 
» hes  et  vos  pieds  n’y  répondent 
» guère. » 

Pédée,  fils  naturel  d’Antenoiyjoe 
Théono,  sa  femme,  avait  pris  plaisir 
à élever  avec  autant  de  soin  que  s'il 
eût  été  uu  de  ses  propres  enfant».  11 
fut  tué  au  siège  «le  Troie  d'un  coup 
dr  lani'e  par  Mégès. 

PÉniAs  , fille  du  Spartiate  Mé— 
nys  , épouse  de  Cranaii»  , roi  d'A- 
X 3 


3*6  P E G 

th*' nos , et  mère  de  Cranaé,  de  Cra- 

narcbiné  etd’Athis. 

Pédjcrate  , un  des  chefs  siciliens 
tués  par  Hercule , et  auxquels  leurs 
compatriotes  rendirent  les  honneurs 
héroïques. 

Pédophile  ( fconol .),  qui  aime 
les  enfant* y surnom  de  Cérês.  On 
représente  souvent  cette  déesse  ayant 
sur  son  sein  deux  petits  enfants  qui 
tiennent  chacun  une  corne  d’abon- 
dance, pour  marqiwr  cpi’elle  est  la 
nourrice  du  genre  humain.  Kac. 
Païs , enfant,  et  aimer. 

Pétïothts:e,  sacrifice  des  en- 
fants , coutume  barbare  pratiquée 
dans  l’antiquité  pour  désarmer  le 
courroux  des  dieux. 

Pédotrophh,  surnom  de  Diane 
honorée  à Coroné,  pris  de  la  vieille 
opinion  où  l'on  était  que  la  lune  in- 
flue sur  la  grossesse  et  l'accouche- 
ment. Une.  Païs , enfant  }tiép/tein, 
nourrir. 

Pedum,  bâton  pastoral,  recourbe 
par  le  haut  . Ou  le  voit  dans  les  mains 
«le  Paris,  d’Atys,  de  Ganimède,  de 
Pan  , des  Faunes  , d’Actéon  , etc. 

i . Pégase,  cheval  allé , qui  naquit 
du  sang  de  Méduse,  lorsque  Persée 
lui  eut  tranché  la  tète.  Dès  qu’il  eut 
vil  la  lumière,  il  s'envola , dit  Hé- 
siode y au  séjour  des  immortels , dans 
le  palais  même  de  Jupicer,  dont  il 
porto  la  foudre  et  les  éclairs;  et  se- 
lon Ovide y sur  le  mont  Hélicon,  où 
d'un  coup  de  pied  il  fit  jaillir  la  fon- 
taine H ippocrène. Minerve  le  domp- 
ta , et  le  donna  à Bflléronhon , qui  le 
monta  pour  combattre  In  Chimère  ; 
tuais  ce  héros,  ayant  voulu  s’en  ser- 
vir pour  s'élever  au  ciel,  fut  préci- 
pité en  terre,  et  Jupiter  plaça  Pégase 
parmi  lesnstres , où  il  forme  unecons- 
tellation.  Ovide  le  fait  encore  mon- 
ter à Persée  pour  se  transporter  au 
travers  des  airs  en  Mauritanie,  chez 
1?5  Hcspérides.  On  croit  que  ce  che- 
val allé  n'étnit  antre  chose  qn’un  vais- 
seau, ayant  une  figure  de  cheval  à sa 
poupe , dont  se  servirent  Beiléro- 
phou  et  Persée  dans  leurs  expédi- 
tions. Le  Fégnsc  allé  est  le  symbole 
de  Corinthe,  où  Minerve  le  donna  à 
Bcllérophou.  Son  nom  vient  de  la 
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fontaine  qu’il  fit  jaillir,  ou  des  sour- 
ces de  l'Océan  près  desquelles  il  était 
né.  Rac.  Pègè,  source.  Les  inoder» 
nés  lui  assignent  une  place  sur  le  Par- 
nasse, et  feignent  qu’il  ne  prête  son 
dos  et  ses  ailes  qu’aux  poètes  du  pre- 
mier ordre. 

?..  — Montagne  et  ville  de  Thes- 
salie. 

PÉoAsinrs  , surnom  des  Muses  « 
pris  du  cheval  Pégase,  oui  fut,  comme 
elles,  habitant  de  l’ Hélicon. 

Pkoasis,  peut-être  Pédast's,  nym- 
phe, dont  r.mniliion  eut  Atyrnnius. 

Pégérs,  nymphes  des  fontaines  , 
les  mêmes  que  les  Naïades.  Kac. 
Pègc  y source. 

Pégnf.ü*  , un  des  Curètcs  , avait 
un  autel  à Pisc. 

Péoomantie,  divination  par  les 
sources.  Elle  se  pratiquait , soit  en  y 
Jetant  un  certain  nombre  de  pierres 
dont  on  observait  les  divers  mouve- 
ments, soit  en  y plongeant  des  vases 
de  verre,  et  examinant  les  efforts 
que  faisait  l’eau  pour  y entrer  en 
chassant  l'air  qui  les  remplissait.  La 
plus  célèbre  des  pégomantics  est  la 
divination  par  le  sort  des  dés  qui  se 
pratiquait  à la  fontaine  d’Apon,  près 
de  Padoue. 

Peine  Perdue.  ( fconol.  ) Un 
nègre  qui  prétend  se  blanchir  en  se 
lavant  le  corps. 

Peinture.  {fconoL)  On  la  recon- 
naît à la  palette , aux  pinceaux  et  à 
l'appui-main  qu’elle  lient.  Elle  est 
assise  devant  un  chevalet  sur  lequel 
est  posé  un  tableau  ébauché.  5>on 
maintien  est  négligé  , son  attitude 
pensive;  autour  d’elle  sont  des  sta- 
tues antiques,  cequisignifieque  c’est 
à l’étude  seule  de  l'antique  que  l'ar- 
tiste doit  l'expression  et  la  correction. 
Souvent  elle  est  représentée  avec  un 
handt  nu  sur  la  bouche,  soit  pareeque 
la  peinture  est  une  poésie  muette  , 
soit  parccnnelle  est  amie  du  silence 
et  de  la  solitude.Un  petit  enfant  ailé 
avec  une  fiamme  sur  la  tête,  qu'on 
voit  quelquefois  placé  auprès  de  la 
figure  symbolique,  désigne  le  génie, 
sans  lequel  il  est  impossible  d’être 
créateur.  Si  on  lui  donne  des  ailes 
de  diverses  couleurs,  c’est  pour  mar- 
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rpier  on  la  variété  de*  nuance*  et  de» 
ton» , ou  In  promptitude  avec  laquelle 
le  peintre  doit  saisir  le»  changements 
delà  nature.  Considérée  sous  le  point 
de  vue  le  plu*  essentiel  de  l'art,  ce- 
lui de  l'imitation,  elle  pourrait  être 
figurée  par  une  femme  portant  sur 
sa  tête  un  masque  jeune  et  heau,  et 
sur  sa  poitrine  un  médaillon  repré- 
sentant les  Grâces. 

François  Miéris,  peintre  fla- 
mand , a représenté  le  personnage 
allégorique  de  la  Peintme  , sous  la 
forme  d'une  jeune  femme , vêtue 
d'une  étoffe  de  soie  de  couleur  chan- 
geante ; elle  est  debout , et  tient  de 
la  main  droite  une  palette , des  pin- 
ceaux et  une  statue  antique  , qu'elle 
appuie  contre  sa  poitrine  ; une  chaîne 
dor,  à laquelle  est  attaché  un  mas- 
que, lui  passe  autour  des  épaules. 

Péirée,  fils  de  Clytis,  d'Ithaque, 
accompagna  Télémaque  A Pilos, 
et  accueillit  chez  lut  Théaclyiné- 
ntu. 

Pr.ïfiOJi  ( Mrlh.lnd. .1,  dieu  que 
les  Japonais  attendent  à la  fin  du 
monde. 

Plltciri,  surnom  de  Neptune  , 
dieu  de  la  mer. 

t.  Pélaoi  * , surnom  de  Vénus,  le 
même  que  Poniia . 

a.  — Surnom  d'Isis  dans  que’qnes 
inscriptions,  soit  pour  avoir  inventé 
les  voiles , soit  pareeque  l’Egypte 
ressemble  à un  lac  immense , lors- 
qu’elle est  inondée  par  le  Nil.  Sous 
ce  nom  , elle  avait  , selon  P nu  ta- 
nins , un  temple  pris  de  l'Acro- 
corinlhe.  Sur  les  médailles,  on  voit 
souvent  Isis  étendant  un  voile;  on  la 
regarde  alors  roinnic  iris  Pélagia. 
y ayez  Ph  tint. 

Pélagie,  Ile  voisine  des  Colonnes 
d'Hereu'e  , consacrée  A Saturne. 

i.  Pf.lac.on,  un  des  prétendants 
d’Hippodamie,  tué  par  fF.nomaiis. 

a.  — Un  des  capitaines  qui,  sous 
Nestor,  conduisirent  les  Grec»  au 
siège  de  Troie. 

3.  — Troyen,  ami  de  Sarpédon. 

/|.  — Phocéen  , G>s  d'Ainphida- 
mas.  Cad  nuis  snivit  un  de  ses  hneufs, 
pour  connaître  l’endroit  où  il  devait 
Lâlir  T hèbes. 
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PÉLtoos,  bois  épais  entre  Tégée 
et  Mantinée,  villes  d’Arcadie.  Epa- 
ni  inondas  mourut  dans  ce  bois , trom- 
pé par  un  oracle  qui  l'avait  averti  do 
se  délier  du  Pélngos  £ la  mer).  Pour 
profiter  decct  avis,  il  évitait  de  s'em- 
barquer; mais  il  fut  tue  dans  ce  Lois 
a la  bataille  de  Mantinée. 

Pelages  ou  I'Océak,  fils  de  la 
Terre , sans  avoir  eu  de  père. 

Pélarok.  fille  de  Potnéns,  ayant 
rétabli  à Thcl.cs  le  culte  des  dieux 
Cai.ires,  reçut,  après  sa  mort,  les 
honneurs  divins  , par  l’ordre  de  l'o- 
racle de  Delphes  ; et  il  fut  arrêté  en- 
tr'autres  choses , dit  Pausanias, 
qu'on  lui  sacrifierait  toujours  nue  vic- 
time pleine. 

t.  Pélasoe»,  lesplu» anciens peu- 

Jrlcs  de  la  Grèce.  Des  historiens  qui 
es  distinguent  des  Hellènes  varient 
beaucoup  sur  leur  origine  et  leurs 
migrations. 

».  — Nom  que  portèrent  d'abord 
les  Macédoniens  , au  rapport  dte 
Justin. 

Pelasoiccs,  surnom  de  Jupiter. 
Pklascie,  surnom  de  Juiioti. 
Pr.r.ASeis,  surnom  dcCérès,qu'cltc 
devait  A un  temple  élevé  en  son 
honneur  pur  Pélasgn»,  d’ Argos , fils 
de  Triopas.  Il  fut  enterré  auprès  de 
ce  temple. 

t.  Pélasoii»,  fi's  de  la  Terre,  fut, 
dit  Pausanias , le  premier  homme 
qui  parut  en  Arcadie.  Ce  fut  lui  qui 
apprit  aux  Aroadiens  à se  faire  des 
cal  ânes  qui  pussent  les  défendre  de 
( inclémence  des  saisons.  II  leur  ap- 
prit aussi  à se  vêtir  de  peaux  «le  san- 
glier, et  A substituer  aux  feuille* 
d’arhres , aux  herbe*  et  aux  racines , 
l' usage  du  fruit  du  hêtre  ; et  cette 
nourriture  leur  devint  si  ordinaire, 
qu«',  long  tenqv>  après  Pélasgus,  li  s 
I.ani:«lémoniens  venant  consulter  la 
Pythie  sur  la  guérie  qu'il*  voulaient 
faire  aux  Arcadiens,  elle  leur  répon- 
dit qu'un  peuple  qui  ue  vivait  que 
de  gland  était  terrible  dans  la  guerre 
et  difficile  A vaincre. 

a.  — Fils  d'Inachus,  et  père  de 
Lvcnon. 

'3.  — Fils  de  Phoronée,  et  petit- 
fils  d’Inachus. 
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4*  — Fils  do  Jupiter  et  de  Niobé, 
la  première  maîtresse  de  ce  dieu. 

5.  — FiU  d Areas  , et  petit  - fils 
de  Lycaon. 

6.  — Fils  d'Asope  et  de  Mérope. 

7.  — Fils  de  Neptune. 

8.  — Fils  de  Lyc.iou. 

9.  — Fils  de  Triopas,  d’Argos. 

PÉLATE  , un  de  ceux  qui  périrent 

dans  le  combat  qui  se  donna  â la  cour 
de  Céphée , â 1 occasion  du  mariage 
de  Persée.  Il  fut  tué  par  Corvlhe. 

PelÉades  , filles  douées  du  don 
de  prophétie , au  rapport  de  P*m- 
saniasy  qui  cite  d'elles  ccs  paroles  : 
«»  Jupiter  a été, est  ,ct  sera.  O grand 
» Jupiter!  c’est  par  ton  secours  que 
» la  terre  nous  donne  ses  fi  uits  : 
* nous  la  disons  notre  mcrc  à ju^tc 
>»  titre.  » Elles  demeuraient  chez  les 
.Dodnnéens. 

PÉLés,  père  d’Achille,  était  fils 
du  célèbre  Enque  roi  d'Egine  , et 
de  la  nymphe Endéis  fil  c de  Chiron  : 
ayant  été  condamné  â un  exil  per- 
pétuel avec  son  frère  Télamon,  pour 
avoir  tué  leur  frère  Phocus , quoi- 
que par  mégarde , il  alla  chercher 
une  retraite  â Phthie  en  Thcssalie  , 
où  il  épousa  Antigone,  fille  du  roi 
Eurvtion  , qui  lui  donna  en  dot  la 
troisième  partie  de  son  royaume. 
P.élée  , invité  â la  fameuse  chasse 
de  Ca’ydon , y alla  avec  son  beau- 
père,  qu’il  eut  le  malheur  de  tuer  , 
en  lançant  son  javelot  contre  un 
sanglier  ; autre  meurtre  involon- 
taire qui  l’obligea  encore  de  s'exi- 
ler. Il  se  rendit  :)  Iolchos  auprès  du 
roi  A cas  te , qui  lui  fit  la  cérémonie 
de  l'expiation.  Mais  une  nouvelle 
aventure  vint  encore  troubler  son 
rejios  en  cette  cour.  Il  inspira  de 
l'amour  à la  reine,  qui,  le  trou- 
vant insensible  , l'accusa  auprès 
d'Acaste  d’avoir  voulu  la  séduire. 
Acastc  h*  fit  conduire  sur  le  mont 
Pélion , lié  et  garotté,  et  ordonna 
qu'on  l’y  laissât  ainsi  exposé  â la 
merci  des  bêles.  Péléc  trouva  le 
moyen  de  rompre  ses  chaînes  ; et , 
avec  îe  secours  de  quelques  amis  , 
Jason  , Castor  et  Pollux , il  rentra 
de  force  dans  Iolchos,  et  y tua  la 
reine*  La  fable  dit  que  Jupiter,  son 
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grand-père  , l’avait  fait  délier  pn** 
Pluton , qui  lui  donna  une  épée,  avec 
laquelle  il  se  vengea  de  la  malice  cl 
de  la  cruauté  de  cette  femme. 

Pelée  épousa , en  secondes  noces  * 
Thétis,  soeur  du  roi  de  Scyros , dont 
il  eut  Achille.  Il  envoya  son  fils  et 
son  petit-fils,  â la  tète  des  Myrmi- 
dons,  au  siège  de  Troie.  Il  voua,  dit 
Homère , au  fleuve  Spcrchius la  che- 
velure d’Achille  , s’il  revenait  heu- 
reusement en  sa  patrie.  Pelée  survé- 
cut de  plusieurs  années  à la  fin  de 
cette  guerre.  Dans  V An  <i  rom  a que 
d'Eur  pitié,  le  vieux  Pélée  paraît 
dans  le  temps  que  IVIénélas  et  Her- 
mionr  sa  fille  se  préparent  5 fairemou- 
rir  Andromaqucril  ludélivre  de  leurs 
mains  après  une  vive  contestation  , 
dans  laquelle  1rs  deux  princes  en  vien- 
nent aux  invectives,  bientôt  après  , 
il  apprend  la  mort  tragique  de  son 
petit-fils  Pyrrhus  ; il  se  désespère  * 
et  voudrait  qu'il  eut  été  enseveli  sous 
les  ruines  de  Troie.  Thétis  vient  le 
consoler,  et  lui  promet  la  divinité: 
pour  cela  elle  lui  ordonue  de  se  reti- 
rer dans  une  grotte  des  isles  Fortu- 
nées , où  il  recevra  Achille  déifié  , 
lui  promettant  que  lâ  elle  viendra  le 
prendre, accompagnée  des  cinquante 
Néréides  , pour  l’enlever  , comme 
son  époux , dans  le  palais  de  Nérée  , 
en  lui  donnant  la  qualité  de  demi- 
dieu.  Les  habitants  de  Pclla , en  Ma- 
cédoine , offraient  des  sacrifices  â Pé- 
lée: on  lui  immolait  même,  tous  les 
ans  , une  victime  humaine. 

PÉ  LÉGON  , M cédonien,  fils  du 
flenve  Axius  et  de  Péribée , père 
d’Astéropée. 

PÉlÉthromens,  Lapithes  qui  ha- 
bitaient Pelithroninm  , au  pied  du 
mont  Pélion,  et  auxquels  on  attribuait 
l’invention  de  l’appât. 

PÉLÉTiiRONîi;s,roi  des  Lapithes, 
inventa  le  frein  et  la  selle. 

Péi.iades,  filles  de  Pélias. 

Pkli  as,  fils  de  la  nymphe  Tvro  et 
do  Neptune,  ou  plutôt  de  quelqu'un 
de  ses  prêtres,  usurpa  le  trône  d'iol- 
chos  sur  Kson.  son  frère  de  mère  , 
et  l'obligea  à vivre  en  simple  parti- 
culier ; mais  ayant  appris  de  l'oracle 
j de  D**lphc$  qu'il  serait  détrôné  par 
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W prince  dn  sang  île*  Bolides,  il  re- 
garda Jason,  son  neveu,  comme  ce- 
lui queTormcle  désignait,  et  chercha 
tous  les  moyens  de  le  faire  périr.  11 
jouit  toute  sa  vie  de  son  usurpation, 
fit  mourir  Eson  et  sa  femme , et  ne 
mourut  que  dans  un  âge  fort  avan- 
cé, laissant  sa  couronne  à son  fils  Aeas- 
te.  Les  Argonautes,  à leur  retour  , 
célél rèrent  en  son  honneur  des  jeux 
funèbres.  Ovule  et  Pausanias  ra- 
content autrement  sa  mort. 

Médée  ayant  en  le  seeret  de  ra- 
jeunir le  père  de  Jason , les  filles  de 
Pélias , étonnées  de  ce  prodige,  la 
prièrent  de  vouloir  user  «lu  même  se- 
cretpourleur  père.  Médée, pourven- 
ger  son  lieau-pcre  etsonépouv  de  l'u- 
snrpatinn  de  Pélias,  leur  offrit  ses 
services.  D’abord  elle  prit  un  vieux 
bélier  en  leur  présence,  le  coupa  en 
morceaux , le  jeta  dansunethaudière, 
et , tprès  y avoir  mêlé  je  ne  sais 
quelles  herbes,  le  retira,  et  le  fit  voir 
transformé  en  un  jeune  agneau.  Elle 
proposa  de  faire  la  mèinc  expérience 
sur  la  pet  sonne  du  roi  ; elle  le  dissé- 

3ua  de  même , et  le  jeta  dans  nnechan- 
ière  d’eau  bouillante  ; mais  la  per- 
fide l’y  laissa  jusqu'à  ce  que  le  feu 
l’eût  entièrement  consumé , de  sorte 
que  ses  fillrs  ne  purent  pas  même  lui 
donner  la  sépulture.  Ovide  dit  de 
pins  que  ce  lurent  les  propres  filles 
de  Pélias  qni  l’égorgèrent  et  le  mi- 
rent en  morceaux.  Ces  malbeureusrs 
princesses , honteuses  et  désespérées 
oc  s’être  si  cruellement  abusées , s’al- 
lêrcnt  cacher  dans  l’Arcadie,  où  elles 
finirent  leurs  jours  dans  les  larmes  et 
dans  les  regrets.  Pausanias  les  nom- 
me Astéropieet  Antinoé. 

La  fahle  de  Pélias  tué  par  Mcdée 
n’est  qu’une  suite  du  caractère  de 
magicienne  que  les  Grecs  ont  voulu 
donner  à Médée.  • 

n.  — Capitaine  troyen,  qui,  bhssé 
par  Ulysse,  suivit  Enée,  quoique  sa 
Blessure  rendit  sa  marche  difficile. 

— Lance  dont  on  fit  présent  A 
Pélée  le  jour  de  ses  i fiers.  Il  s'en 
servit  dans  les  combats , et  la  donna 
à son  fils,  qui  la  rendit  célèbre. 
Achille,  seul  de  Unis  les  Crées,  pou- 
vait en  bine  usage.  l,c  centaure  Chi- 
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ron  l’avait  coupée  sur  le  sommet  du 
mont  I’élion  pour  la  donner  A Pélée. 

Pélias  A n non  , le  vaisseau  des 
Argonautes  , fait  du  bois  coupé  sur 
le  mont  Pélion. 

Pélican  (/ conol.) , oiseau  aqua- 
tique , qui  a fait  le  sujet  de  plusieurs 
fables  j enlr’autres,  qu’il  aimait  si 
fort  ses  petits , qu’il  mourait  pour 
eux . et  se  déchirait  l’estomac  pour 
les  nourrir.  C’est  sur  cotte  opinion 
que  le  pélican  est  regardécomme  l’i- 
mage de  l’amour  paternel,  et  do  l'a- 
mour des  princes  pour  les  peuples. 

Pélidks.  nom  patronymique d’A- 
cliillc  fils  de  Pélée,  et  de  Pyrrhus 
son  petit-fils. 

Pélion,  montagne  de  Thessalie, 
voisine  de  l'Ussa.  Les  poètes  ont 
feint  que  le  Pélion  fut  mis  sur  l'Ossa 
par  les  Géants,  lorsqu’ils  voulurent 
escalader  le  ciel.  On  disait  que  les 
Géants,  ainsi  que  le<  Centaures  , 
avaient  leur  demeure  dans  cette  mon- 
tagne. 

Pkllen,  d’ Argos,  filsdePborbas, 
et  petit-fi’s  de  Triopas.  Ou  lui  attri- 
buait la  fondation  de  Pellène,  ville 
du  Péloponcse,  dans  l’Achatc. 

Pe  likmè,  Pellene  a,  Pellf.n  kis, 
Pelleicis,  surnoms  donnés  à Diane, 
du  culte  qu’on  lui  rendait  à P,  llène, 
ville  de  l’Achaîe.  Selon  les  habitants, 
la  statue  de  Diane  demeurait  ordi- 
nairement enfermée;  mais  quand  la 
grande  prètresscla  remuait  «le  sa  place 
pour  la  porter  en  procession , per- 
sonne n’osait  la  regarder  en  face,  et 
tout  le  inonde  en  détournait  les  veux, 
parccque  non  seulement  la  vue  en 
était  dangereuse  pour  les  hommes, 
mais,  par-tout  oû  elle  passait , elle 
rendait  les  arbres  stériles,  et  faisait 
tomber  tons  les  fruits.  Dans  un  com- 
bat contre  les  F.toliens,  la  prêtresse 
ayant  tourné  le  visage  de  cette  statue 
vers  les  ennemis,  cette  formidable 
apparition  leur  ôta  le  sens,  et  les  mit 
en  fuite. 

Pci  i.omA  , déesse  A laquelle  on 
avait  recours  pour  chasser  les  enne- 
mis. Rac.  Pcllere,  repousser. 

PÉiorÉB,  fille  de  Tnyestc,  ayant 
été  surprise  dans  un  bois  consacré  A 
Minerve  par  son  propre  père  sans 
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ru  être connue,  on , comme  d’ontres 
le  préteu  Jeot, de  dessein  prémédite, 
pareequ’un  oracle  lui  avait  prédit 
qu’un  lUs  qu’il  aurait  de  sa i fille  le 
vengerait  de  son  frère  Atrée,  fui  vio- 
lée, et  devint  mère  d’Egisthc,  qu'elle 
fit  exposer.  ( V . Egîsth e.  ) Quelque 
temps  après,  elle  épousa  son  oncle 
Atrée,  et  fit  élever  son  fils  avec  Aga- 
menmon  et  Mené  las;  mais  Thyeste 
reconnut  son  fi  s à l’épee  que  Pélopéc 
lui  avait  arrachée  au  moment  du  cri- 
me, cl  qu’elle  avait  depuis  donnée  h 
Egisthe.  La  princesse,  saisie  d’hor- 
reur en  reconnaissant  l'inccd»,  quoi- 
au’in  volontaire,  dont  elle  s'était  ren- 
oue coupable,  se  tua  avec  celle  meme 
épée. 

Pslopkv À Mœm  a , Arros,  à cause 
de  Pélops  qui  avait  régné  dans  cette 
ville.  linèi'L  /.  7. 

Pelopeia  Viroo,  Iphigénie,  ar- 
ri  èrc-pc  t i te- fi  Ile  de  Pélops. 

l . Pei.opi  a, unedos  filles  d^Niobé. 

— Une  des  filles  de  Pélias. 

3.  — Pille  <Ie  Tliyeste:  Mars  la 
rtndit  mère  de  C venu*. 

Pélopides,  Atrée  et  Thyeste,  ne- 
tits-fils  de  Pélops.  On  donne  aussi  ce 
nom  à ceux  qui  leur  ressemblent  par 
leurs  crimes  ; d'où  l'adjectif  P«/o- 
pciits  pour  scelcratus. 

Péi.opir.s,  fête  que  célébraient  les 
Eléens  en  l'honneur  de  Pélops , pour 
qui  ils  avaient  plus  de  vénération  que 
pour  aucun  autre  héros.  Pnusantas 
nous  apprend  ou  Hercule  fut  le  pre- 
mier qui  sacrifia  à Pélops  un  bélier 
noir,  comme  aux  divinités  infernales, 
après  lui  avoir  consacré  près  d’Olym- 
pie  un  espace  de  terre  considérable; 
consécration  qui  subsista  jusqu’à  cet 
écrivain.  Dans  la  suite,  lesmagistnits 
«J’Eltde  suivirent  ccl  exemple,  eu  ou- 
vrant leurs  Pélopies  par  un  semblable 
sacrifice.  Ccfju’il  avait  de  particulier, 
c’est  qu’on  ne  mangeait  rien  de  la  vie- 
lime  immolée,  et  l’entrée  du  temple 
sic  Jupiter  lui  était  interdite. 

PÉI.OEOWÈSK , célèbre  presqn’isle 
au  milieu  de  la  Grèce,  dont  elle  fai-* 
partie,  ainsi  appelée  dn  nom  de 
Pélops,  un  de  ses  anciens  rois. 

I y fils  de  Tantale,  roi  de 

*-3  die,  ayant  été  obligé  de  sortir  de 
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son  pays  à cause  de  la  guerre  que 
Tros  lui  avait  déclarée  pour  venger 
la  mort  de  Ganymède  sou  fils,  ou, 
selon  d’autres,  à cause  des  tremble» 
méats  de  terre  dont  le  pays  était  af- 
fligé, se  relira  en  Grèce  chez  Œno* 
maüs,  roi  de  Pisc , qui  le  rerut  avec 
bonté.  Devenu  amoureux  d’Hippo- 
dainie  sa  fille,  il  se  mit  au  nombre  de» 
prétendants  ; mais  il  fut  le  plus  heu- 
reux. Avaut  de  combattre  contre  Œ- 
no  ma  iis,  il  fit  un  sacrifice  à Minerve 
Cvdonia  , et,  grâce  à la  protection 
de  la  déesse,  il  resta  victorieux,  pos- 
sesseur d Jlippodatnic , et  roi  de  Pise. 
( } ' . Mtp.tii-k,  Hippodaxie,  Œ.\o 
macs.)  A celle  vide  il  joignit  celle 
d'OIy  mpic  et  plusieurs  autres  terres , 
dont  il  agrandit  ses  états , auxquels  il 
donna  le  nom  de  Péloponèsc.  La  fa- 
ble dit  que  Neptune,  charmé  de  la 
bc.iutédu  jeune  Pélops,  l'enleva  dans 
le  ciel  pour  lui  verser  le  nectar  ; mais 
le  crime  de  Tantale  ayant  causé  la 
disgrâce  de  Pélops,  il  fut  renvoyé 
sur  la  terre.  Quand  il  fut  question 
de  disputer  à la  course  la  possession 
dllippodamie,  Neptune,  qui  avait 
conservé  diT;.fleclioii  Pour  ce  prince, 
lui  fit  présent  d’un  cl  ar  et  de  deux 
chevaux  ailés  , avec  lesquels  il  ne 
pouvait  manquer  de  remporter  la 
victoire.  Quitte  rapporte  une  autre 
fable  sur  Pélops.  *«  Les  dieux  , dit- 
» il,  étant  allés  loger  chez  Tantale, 
» ce  prince,  pour  éprouver  leur  di- 
wvinité,  leur  fit  servir  le  corps  de 
» son  fils , mêlé  avec  d’autres  viandes. 
»>  Cérès,  un  peu  plus  gourmande  que 
» les  autres,  en  avait  déjà  mangé  une 
» épaule  , lorsque  Jupiter  découvrit 
» le  crime,  rendit  la  vie  à Pélops, 
» lui  remit  une  épaule  d’ivoire  à la 
» place  de  celle  qu’il  avait  perdue, 
» et  précipita  son  père  au  foud  du 
,n  Tartare.  »» 

Péi.or  , un  des  guerriers  nés  des 
dents  du  serpent  tué  par  Cad  mus. 

Pérou  1ER,  surnom  de  Jupiter. 
Péi.or  irs. 

Péi  oRiES,  fête  qu'on  célébrait  en 
Thetsalie,  et  qui  avait  heuncoup  de 
rapport  avec  les  Saturnales  des  Ro- 
mains, dont  elle  fut  peut-être  l'ori- 
gine. Les  Pélasges,  nouveaux  hobi- 
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Tu ti 1 5 do  l'Hrmonie , faisant  un  soeri- 
fiio  solemnel  à Jupiter,  un  étranger, 
nommé  Péiorus,  vint  leur  annoncer 
qu'un  trenblrmcnt  tic  terre  avait  en- 
trouvert les  montagnes  voisines;  que 
les  eaux  d'un  grand  marais,  nommé 
Tempe,  s'étalent  écoulées  dans  le 
fleuve  Pénce,  et  avaient  découvert 
une  grande  et  belle  plaine,  qui  fut 
depuis  le  célèbre  vallon  de  Tempe. 
Celte  agréable  nouvelle  fut  reçue  avec 
joie;  l'étranger  fut  invité  à prendre 
part  au  sacrifice , et  tous  les  esclaves 
eurent  la  permission  de  se  joindre  ù 
la  réjouissance.  Celle  fête  devint  an- 
nuelle. Les  Thessaliens  y traitaient 
des  étrangers  et  leurs  esclaves , aux- 
quels ils  laissaient  prendre  toute 
sorte  de  libertés. 

Péi-oeis,  nom  d’une  nymphe. 

i.  Péiorus.  y.  Pélories. 

a.  — Lin  des  Géants. 

PÉlOTON  DR  FIL.  y oy.  AmANE  , 
Théséh,Minotav»e,  I’abques. 

Prit  a , sorte  de  bouclier  échancré 
particnlier  aux  Amazones.  Selon  Ao- 
nophon , il  était  de  la  figure  d'une 
feuille  de  lierre  ; selon  Pluie,  d'une 
feuille  de  figuier  d'Inde,  et  selon 
Servit/ s . de  la  lune  demi-pleine. 

Pf.n,  Pékin,  Pekmik.  yoy.  Pén- 
is mus 

Pénates,  dieux  eélèbrcsdu  paga- 
nisme, que  l'on  confondait  quelque- 
fois avec  les  dieux  des  maisons  par- 
ticulières , et  , en  ce  sens-là , ils  ne 
différaient  point  des  Lares.  Les  Ro- 
mains, dit  Dcnys  ti /{alicaruasse, 
appellent  ce»  dirux  Pénates.  Ceux 
qui  ont  tourné  ce  nom  en  grec  les 
ont  appelés,  les  uns  les  dieux  pa- 
ternels , les  autres  les  dieux  origi- 
naires, les  autres  les  dieux  des  posses- 
sions,quelques  uns  les  dieux  secret  s ou 
cachés,  les  autres  les  "dieux  défen- 
seurs. 11  parait  que  chacun  a voulu 
expiimer  quelques  propriétés  parti- 
culières de  ces  dieux;  mais  dans  le 
fonds,  il  semble  qu'ils  veuilteul  tous 
dire  la  même  chose. 

Le  même  auteur  donne  la  forme 
des  dieux  Pénates  apportés  deTroie, 
telle  qu'on  la  Toyait  dans  un  temple 
près  du  marché  romain.  C'étaient, 
dit-il,  deux  jeunes  hommes  assis,  ar- 
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més  chacun  d une  pique.  Les  Pénates 
Iroyens,  dit  Mncrobcy  avaient  été 
transportés  par  Dardanus  de  la  Phry- 
gic  dans  la  Samothrooe  : Enéc  les 
apporta  de  Troie  en  Italie.  Il  y en 
a qui  croient  que  ces  Pénates  étaient 
Apollon  et  Neptune;  mais  ceux  qui 
ont  Eut  des  recnerches  plus  exactes 
disent  que  les  Pénates  sont  les  dieux 
par  lesquels  seuls  nous  respirons,  des- 
quels nous  tenons  le  corps  et  l ame, 
comme  Jupiter,  qui  est  la  moyenne 
région  étbérée  ; Junou,  c.-à-d.  la 
plus  basse  région  de  l'air  avec  la 
terre;  et  Minerve,  qui  est  la  suprê- 
me région  éthérée. 

Tarquin,  instruit  dans  la  religion 
des  Samothrrecs,  mit  ces  trois  divi- 
nités dans  le  même  timplc  et  sous  le 
même  toit.  Ces  dieux  samotliraciens, 
ou  les  Pénates  des  Romains,  s'appe- 
laient les  grands  dirux,  les  bons 
dieux,  et  lesdicux  puissants. 

Dans  la  suite,  on  appela  plus  par- 
ticulièrement dieux  Pénates  tous 
ceux  que  l’on  gardait  dans  les  mai- 
sons. Suctonc  nous  dit  que  dams  le 
palais  d'AngUjtc  il  y avait  un  grand 
appariement  pour  les  dieux  Pénates, 
une  palme,  dit-il,  étant  née  devant 
sa  maison  , dans  la  jointure  des  pier- 
res, il  la  fit  apporter  dans  la  cour  des 
dieux  Pénates,  et  eut  grand  soin  de 
la  faire  croître. 

Comme  il  était  libre  à chacun  de 
se  choisir  ses  protecteurs  particuliers, 
les  Pénates  domestiques  se  prenaient 
parmi  les  grands  dieux , et  quelque- 
fois parmi  les  hommes  déifiés.  Par 
une  loi  des  douze  tables , il  était  or- 
donné de  célébrer  religieusement  les 
sacrifices  des  dieux  Pénates,  et  de 
les  continuer  sans  interruption  dans 
les  familles,  de  la  maniéré  que  les 
chefs  de  ces  familles  les  avaient  éta- 
blis. Les  premiers  Pénates  ne  furent 
d'ul>ord  que  les  mânes  des  ancêtres 
que  l’on  se  faisait  un  devoir  d'hono- 
rer;  mais  dans  la  suite  on  y associa 
tous  les  dieux. 

On  plaçait  les  statues  des  Pénates 
dans  le  lieu  le  plus  «ecrct  de  la  mai- 
son; fil,  on  leur  élevait  dos  autels, 
on  tenait  des  lampes  allnmérs,  et  on 
leur  offrait  de  l'encens,  du  vin,  et 
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uelquefois  des  victimes.  La  veille 
e leurs  fêtes,  on  avait  soin  de  par- 
fumer leurs  statues , même  de  les 
enduire  de  cire  pour  les  rendre  lui- 
santes. Pendant  les  Saturnales,  on 
prenait  un  jour  pour  célébrer  la  fête 
des  Pénates;  et,  de  plus,  tous  les  mois 
on  destinait  un  jour  pour  honorer  ces 
divinités  domestiques.  Ces  devoirs 
rcli pieux  étaient  fondés  sur  lagrande 
confiance  qnc  chacun  avait  en  ses 
Pénates,  qu’on  regardait  comme  les 
protecteurs  particuliers  des  familles, 
jusques-là  qu’on  n’entreprenait  rien 
de  considérable  sans  les  consulter 
comme  des  oracles  familiers.  On 
donne  plusieurs  étymologies  du  mot 
Pénates , que  l’on  tire  du  grec  ou  du 
latin  ; en  quoi  l’on  sc  trompe  évi- 
demment, puisque  c’est  des  Saino- 
thraers  et  des  Phrygiens  que  nous 
vient  le  nom  comme  le  culte  et  les 
mystères  de  ces  dieux. 

Pknatigkr  , qui  porte  ses  dieux 
Pénates;  surnom  d’Enée. 

Penceste,  isle  où  abordèrent  les 
Argonautes.  Celle  isle,  célèbre  par 
les  dons  de  Cérès,  est  le  lieu  où  Plu- 
ton  enleva  Proserpine,  dans  le  temps 
qu’elle  ceudlait  des  fleurs,  et  d’où  il 
la  transporta  par  la  mer  Adriatique 
dans  son  royaume. 

Penchant.  ( Iconol.  ) On  le  dé- 
signe par  une  figure  emblématique  , 
ne  le  plaisir  enlace  de  guirlandes  de 
eurs  , et  qu’il  attire  vers  les  objets 
de  nos  goûts  et  de  nos  dissipa- 
tions. 

Si  l’on  veut  désigner  un  mauvais 
Penchant , on  met  un  bandeau  sur 
les  yeux  de  la  figure  allégorique,  et , 
au  lieu  de  guirlandes,  des  chaînes  de 
fer  cachées  sous  des  fleurs,  qui  f en- 
traînent vers  un  précipice  placé  à 
ses  cotés. 

Pender  ( Myth.  Tnd.  1 , docteur 
parmi  1rs  Indiens.  Ce  terme  est  sur- 
tout affecté  à ceux  des  Brachinanes. 

Pé  née,  fleuve  de  Thessalie,  dont 
la  source  est  an  Pindc,  et  qui  coule 
entre  les  monts  Os  a et  Olympe,  et 
arrose  la  vallée  de  Tempe.  Ce  fleuve 
est  célèbre  chez  les  poètes,  qui  ont 
feint  que  Daphné,  fille  du  Pénée,  fut 
métamorphosée  en  laurier;  fiction 
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prise  de  la  quantité  de  lauriers  qui 
croissent  sur  ses  bords. 

Peneïa,  Phneïs,  Daplmc,  fille  du 
fleuve  Pénée. 

I.  Pénélée,  un  des  cinq  ca- 
pitaines grecs  qui  conduisirent  les 
Béotiens  au  siège  de  Troie.  Il  y tra 
Lycon,  Corœbe,  Ilionéc  fils  de 
Phorhas,  et  tomba  à son  tour  sous 
les  coups  de  Polydamas. 

a.  — Un  des  Argonautes,  dont 
le  nom  ne  se  trouve  que  dans  .4 pol- 
io dore. 

Pénélope,  fille  d’Icarius,  frère  de 
Tyndare,  roi  de  Sparte,  fut  recher- 
chée en  mariage,  à cause  de  sa  heanté, 
par  plusieurs  princes  de  la  Orèce. 

Son  père,  pour  éviter  les  querelles 
qui  auraient  pu  arriver  entre  les  pré- 
tendants , les  obligea  à en  disputer  la 
possession  dans  des  jeux  qu'il  leur  fit 
célébrer.  Ulysse  fut  vainqueur,  et  la 
princesse  lui  fut  accordée.  s4 polio- 
dore  prétend  cju’ Ulysse  obtint  Pé- 
nélope de  son  père  par  la  faveur  de 
Tyndare , à qui  le  roi  d’il  haque  avait 
donné  un  bon  conseil  sur  le  mariage 
d’Hélène.  Icarius  voulut  retenir  à 
Sparte  son  gendre  et  sa  fille  ; mais 
Ulysse,  peu  apres  son  mariage,  re- 
prit le  chemin  d’Ithaque,  suivi  de  sa 
nouvelle  épouse. 

Ces  deux  époux  s'aimèrent  tendre- 
ment, de  sorte  qu’ Ulysse  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  éviter  d’aller  h la 
guerre  de  Troie  ; mais  ses  ruses  fu- 
rent inutiles;  il  fut  contraint  de  se  i 
séparer  de  sa  chère  Pénélope,  en  lui  i 
laissant  un  gage  de  son  amour.  II  fut 
vingt  ans  sans  la  revoir;  et,  pendant 
une  si  longue  absence,  elle  lui  garda 
une  fidélité  à l’épreuve  de  toutes  les 
sollicitations.  Sa  beauté  attira  à Itha- 
que un  grand  nombre  de  soupirants, 
qui  voulaient  lui  persuader  que  son 
mari  avait  péri  devant  Troie  , et 
qu'elle  pouvait  se  remarier. Selon  Ho- 
mère, le  nombre  de  scs  poursuivants 
montait  à plus  de  cent.  Pénélope  sut 
•toujours  éluder  leur  poursuite,  et 
les  amuser  par  de  nouvelles  ruses. 
La  première  fut  de  s'attacher  à faite 
sur  le  métier  un  grand  voile , en  dé- 
clarant aux  poursuivants  que  son 
nouvel  hyiucu  ne  pouvait  avoir  lieu 
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u*aprè«avoirachevé  ce  voile,  qu’elle 
eslinait  pour  envelopper  le  corps  de 
son  beau- père  Lacrtc,  quand  il  vien- 
drait à mourir.  Ainsi elle  les  entretint 
durant  trois  ans  sans  que  sa  toile  s'a- 
chevât jamais , à cause  quelle  dé- 
faisait la  nuit  ce  qu’elle  avait  fait  le 
jour  : d'où  est  venu  le  proverbe,  lu 
toile  rie  Pénélope , dont  on  sc  sert 
en  parlant  des  ouvrages  qui  ne  s'a- 
chèvent jamais. 

Ulysse  avait  dit  à Pénélope  , en 
partant  , que  s’il  ne  revenait  pas  du 
siège  de  Troie  quand  sou  (ils  serait 
en  état  de  gouverner,  elle  devait  lui 
rendre  ses  états  et  sou  palais,  et  sc 
choisir  à elle-même  un  nouvel  époux. 
Vingt  années  s’étaient  déjà  écoulées 
depuis  l'absence  d’Ulysse , et  Péné- 
lope était  pressée  pur  ses  parents 
mêmes  de  se  remarier.  Enlin , ne  pou- 
vant plus  différer,  elle  propose  aux 
poursuivants  , par  l’inspiration  de 
Minerve,  l’exercice  de  tirer  la  bague 
avec  l’arc , et  promet  d’épouser  celui 
qui  tendra  le  premier  l’arc  d’Ulysse, 
et  qui  fera  passer  le  premier  sa  ffèchc 
dans  plusieurs  bagues  disposées  de 
suite.  Les  princes  acceptent  la  pro- 
position delà  reine.  Plusieurs  essaient 
de  tendre  l’arc,  mais  sans  aucun  suc- 
cès. Ulysse  seul , qui  venait  d’arriver 
déguisé  en  pauvre  , en  vient  à bout , 
et  se  sert  de  ce  même  arc  pour  tuer 
tous  les  poursuivants.  Quand  on  vint 
dire  h Pénélope  que  son  epoux  était 
de  retour,  elle  ne  voulut  pas  le  croire; 
elle  le  reçut  même  très  froidement 
au  premier  abord  , craignant  qu’on 
ne  voulût  la  surprendre  par  des  ap- 
parences trompeuses;  mais  après 
qu’elle  se  fut  assurée,  par  des  preuves 
non  équivoques,  que  c’était  réelle- 
ment Ulysse,  elle  se  livra  aux  plus 
grands  Iran  sports  de  joie  et  d’amour. 

On  regarde  communément  Péné- 
lope comme  le  modèle  le  plus  parfait 
de  la  fidélité  conjugale.  Cependant 
sa  vertu  n’a  pas  laissé  d’être  exposée 
à la  médisance.  La  tradition  des  Ar- 
cadiens  sur  Pénélope  ne  s’accorde  pas 
dit  Pausanias , avec  les  poètes  de 
la  Thesprotie.  Ceux-ci  veulent  qu’a- 
»rès  le  retour  d'Ulysse , Pénélope 
ni  donna  une  fille  qui  fui  nommée 
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Pol yporthe;  mais  les Mantinéens  pré- 
tendent qu’accusée  par  son  mari  d’a- 
voir mis  elle-même  le  désordre  dan* 
sa  maison,  elleen  fut  chassée;  qu’elle 
se  retira  à Sparte,  et  qu 'ensuite  elle 
vint  â Manlinéc,  où  elle  finit  ses  jours. 
On  a dit  aussi  qu’avant  d’épouser 
Ulysse,  Mercure,  métamorphosé  en 
bouc,  avait  surpris  Pénélope  , tandis 
qu’elle  gardait  les  troupeaux  de  son 
pcrc,  et  l'avait  rendue  mère  de  Ponj 
mais  quelques  mythologues  pensent 
qu’il  faut  distinguer  la  reine  d’itha- 
ue  delà  nymphe  Pénélope,  mère 
e Pan. 

Pénétra  les,  lieu  le  plus  secret  de 
la  mdsoii,  où  étaient  les  statues  de* 
dieux  domestiques.  On  leur  y élevait 
des  autels,  on  y tenait  des  lampes 
allumées,  et  on  leur  offrait  de  i’eii- 
Cens,  du  vin  , et  quelquefois  des  vic- 
times. Lavejllede  leurs  fêles  .on  axait 
soin  de  parfumer  leurs  statues,  et 
même  de  les  enduire  de  cire  pour  les 
rendre  luisantes.  De  là 

Penetrales  Du  , les  dieux  Pé- 
nates. Poy.  ce  mot. 

PÉNÉTRATION.  ( IcOnol.)  Le 
Sphynx  est  son  symbole  ordinaire. 

Pé  nie,  déesse  de  la  pauvreté. 
Platon  raconte  qu’un  jour  les  «lieux 
donnant  un  grand  festin,  celui  des 
richesses,  qui  avait  un  peu  trop  bu, 
s’étant  endormi  à la  porte  de  la  salle, 
Pénie,  qui  était  venue  là  pour  re- 
cueillir les  restes  du  repas,  l’aborda, 
lui  plut,  et  en  eut  un  enfant  qui  fut 
l’Amour:  allégorie  qui  veut  dire  peut- 
être  que  l’amour  rapproche  les  extrê- 
mes, ou  que  le  propre  de  l'amour  est 
de  demander  toujours,  et,  lors  même 
qu’il  jouit,  de  désirer  encore  quelque 
chose. 

Pknin.  Voy\  Pennincs. 

Pénitence  ( Iconol . ) , Cochin  , 
après  Itipa  , la  symbolise  par  une 
femme  exténuée,  pale,  vêtue  d’un 
drap  blanc,  mais  sale  et  souillé,  assise 
sur  une  pierre  d’où  sort  une  source  i 
laquelle  elle  mêle  ses  larmes.  Elle  a 
sur  la  tête  un  sac  de  cendres,  sym- 
bole de  la  pénitence  chez  les  Juifs,  et 
déchire  ses  vêtements.  On  lui  donne 
aussi  un  grand  voile  noir,  une  croix 
dans  les  mains,  sur  les  genoux  l’é- 
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vaneile  et  une  discipline;  et  à ses 
pieds  sont  plusieurs  autres  instru- 
ments de  pénitence. 

On  représente  encore  la  Pénitence 
dans  un  endroit  solitaire  et  à côté 
d'une  source  d’eau  vive.  • 

Pénitents  ( WyUi.  Tnd.)  Ce  mot, 
chez  les  Indiens,  se  prend  dans  deux 
sens.  11  désigne  d’abord  une  classe 
d’hommes  , on  d’êtres  doués  de  fa- 
cultés surnaturelles , assez  puissants 
pour  tenir  tète  aux  dieux,  auxquels 
il  suffisait  de  se  recueillir  pour  con- 
naître le  passé  et  prévoir  l'aveni/,  et 
dont  les  pénitences  extraordinaires 
avaient  le  même  effet  que  les  conju- 
rations des  magiciens  contre  les  astres 
et  les  planètes  ; secondement,  une 
classe  de  religieux  qui  font  gloire  au- 
jourd’hui de  prendre  pour  modèles 
cespcnitcnts  célèbres  dans  l'antiquité. 
Ceux-ci  sont,  riiez  les  Indiens  gen- 
tils, ce  que  les  fakirs  sont  chez  les 
Mogols  : le  fanatisme  leur  fait  tout 
abandonner,  biens,  famille,  etc., 

Îour  aller  traîner  une  vie  misérable. 

,a  plupart  sont  de  la  sectedeShiva; 
les  seuls  meubles  qu’ils  puissent  avoir 
sont  un  lingani,  auquel  ils  offrent  con- 
tinuellement leurs  adora  lions,  et  une 
peau  de  tigre  sur  laquelle  ils  se  cou- 
chent. Us  exercent  sur  leur  corps  tout 
ce  qu’une  fureur  fanatique  peut  leur 
faire  imaginer.  Les  uns  se  déchirent 
à coups  de  fouet,  ou  se  font  attacher 
nu  pied  d'un  arbre  par  une  chaîne 
que  la  mort  seule  peut  briser  : d’au- 
tres font  vœu  de  lester  toute  la  vie 
dans  une  posture  gênante,  telle  que 
de  tenir  les  poings  toujours  fermés; 
et  leurs  ongles,  qu’ils  ne  coupent 
jamais  , leur  percent  les  mains  par 
succession  de  temps.  On  en  voit  qui 
Ont  toujours  les  brus  croisés  sur  la 
poitrine,  ou  bien  les  mains  élevées 
au-dessus  de  la  tète,  de  sorte  qu’il  ne 
leur  est  plus  possible  de  les  plier.  Ces 
pauvres  mal  heureux  ne  peuvent  ni 
J»oire,  ni  manger,  que  par  le  secours 
de  quelques  disciples  quiles  suivent. 
Qu’on  juge  de  la  violence  qu’ils  se 
fnqt  pendant  bien  des  années,  pour 
réduire  leurs  bras  à cet  état  d’inac- 
tion. Plusieurs  s’enterrent  et  ne  rcs- 
pnent  que  par  une  petite  ouverture; 
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ils  demeurent  ainsi  sous  terreun  temp» 
si  considérable,  qu’il  est  étonnant 
qu’ils  n’étouffent  pas  : quclquesuns, 
moins  fanatiques  , se  contentent  de 
s’enterrer  seulement  jusqu'au  cou. 
On  en  trouve  qui  ont  fait  vœu  de  rej*- 
ter  toujours  debout  sans  se  coucher; 
ils  dorment  appuyés  contre  une  mu- 
raille on  contre  un  arbre;  et  pours'ôter 
les  moyens  de  pouvoir  dormir  com- 
modément, ils  s engagent  le  cou  dans 
de  certaines  machines  nui  ressem- 
blent à u ne  espèce  de  grille,  dont  ils 
ne  peuvent  plus  se  débarrasser. 
D’autres  se  tiennent  des  heures  en- 
tières sur  un  seul  pied  , les  yeux 
fixés  sur  le  soleil,  et  considérant  cet 
astre  avec  une  grande  contention 
d'esprit.  Quelques  uns,  pour  avoir 
plus  de  mérite,  se  tiennent  de  meme 
un  pied  en  l'air,  et  ne  s'appuyant 
de  f'nutre  que  sur  l’crl ci I,  ayant  de 
plus  les  deux  bras  élevés  ; ils  sont 
placés  au  milieu  de  quatre  vases 
ilcins  «le  feu  , et  contemplent  le  $o- 
eil  avec  des  yeux  immobiles.  Il  y en 
a qui  paraissent  tout  nus  devant  le 
peuple,  et  cela  pour  lui  montrer  qu'ils 
ne  sont  plus  susceptibles  d’aucune 
passion,  qu’ils  sont  rentrés  dans  l’état 
d’inuoccnce  , depuis  qu’il  ont  aban- 
donné leur  coeur  ù la  divinité.  Le  peu- 
ple, persuadé  de  leur  vertu,  les  rc- 
gordeoommedessaints,  et  pensequ'iïs 
obtiennent  de  Dieu  tout  ce  qu’ils  lui 
demandent.  Chacun,  croyant  faire 
une  œuvre  très  pieuse,  s'empresse 
de  leur  porter  à manger  , de  mettre 
les  morceaux  dans  la  bouche  à ceux  qui 
se  sont  interdit  l'usage  de  leurs  (nains, 
et  de  les  nettoyer;  quelques  femmes 
vont  jusqu’/t  baiser  leurs  parties  na- 
turelles et  à les  adorer,  tandis  que  le 
pénitent  est  dans  l’état  de  contem- 
plation. Cependant  leur  nombre  a 
diminuéchez  les  Indiens,  depuis  que 
ces  derniers  sont  opprimés  et  ré- 
duits en  esclavage  : le  seul  que  «So/f- 
neral  a vu  s’était  percé  les  joues  avec 
un  fer  qui  lui  traversait  la  langue,  et 
était  rivé  de  l’autre  côté  de  la  joue 
avec  une  autre  morceau  de  fer  qui 
formait  un  cercle  par-dessous  le  men- 
ton. 

Peut-être  n’ont-ils  pas  regardé  les 
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«atunités  publiques  comme  des  péni- 
tences assez  dures  : et  sans  doute  on 
ne  doit  pas  être  ingénieux  A sc  pré- 
parer des  supplices,  quand  la  nature 
et  tes  hommes  concourent  à nous  en 
accabler;  on  peut  s’en  reposer  sur 
les  fléaux  destructeurs  de  l’une,  et 
sur  la  tyrannie  des  autres. 

Le  caractère  de  ces  pénitents  est 
d’avoir  un  grand  fonds  d orgueil  ; 
d’être  pleins  d’estime  pour  eux-  mê- 
mes, et  de  se  croire  des  saints.  Ils 
évitent  sur-tont  d’être  touchés  par 
les  pens  de  basse  caste  et  les  Euro- 
péens, de  crainte  d’être  souillés;  ils 
ne  laissent  même  pas  toucher  leurs 
meubles;  si  on  s’approche  d’eux,  ils 
s’éloignent  aussi-tdt.  Ils  ont  un  sou- 
verain mépris  pour  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  de  leur  état,  ctlesrepardent 
comme  profanes;  ils  n’ont  rien  sur 
eux  qni  ne  passe  pour  renfermer 
quelque  mystère,  et  qui  ne  soit  di- 
gne d'une  grande  vénération. 

Pknmnus,  héros  que  les  habi- 
tants des  Alpes  Peitniues  reconnais- 
saient pocr  leur  dieu  , et  dont  celte 
chaîne  de  montagnes  avait  pris  son 
nom.  Lesépithètes  A'Opùmui  ,1/.i - 
xinais  que  l’on  a trouvées  sur  le  pié- 
destal de  sa  statue  ont  fait  croire  que 
c’était  Jupiter.  Mais  l’escarbotu  le 
placée  sur  une  colonne  qui  lai  était 
dédiée,  et  que  l’on  appelait  l’CEtl 
dePenninus,  prouve  que  c’était  le 
soleil , qui,  en  Egypte , était  égale- 
ment représenté  par  l'œil  d’Osiris. 
Colon  et  Scrvius  ont  cm,  l’un  que 
C’était  une  déesse  que  l'on  appelle 
Penninn  , et  l’autre  Apennina  ; mais 
la  figure  et  l'inscription  citées  prou- 
vent le  contraire. 

Pebseu.i flconol.)  Ripa  en  donne 
cet  emblème:  c’est  un  homme  vi  ux, 

f)41e,  maigre,  et  vêtu  d’une  couleur 
iruue  changeante.  11  a la  tête  ap- 
puyée sur  la  main  ; sur  scs  genoux 
est  un  écheveau  de  fil  mêlé,  et  près 
de  lui  est  un  aigle. 

PemtAclb.  nom  que  la  magic  des 
exorcismes  donne  a un  sceau  iin- 

Îirinié  ou  sur  du  parchemin  vierge  , 
ait  de  peau  de  bouc  , ou  sur  qutl- 
ue  métal  , or  , argent  , cuivre , 
tain,  plomb,  etc.  On  ne  peut  faire 
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mienne  opération  magique  pour  exor- 
ciser les  espiits,  sans  avoir  ce  sceau, 
qui  contient  les  noms  de  Dieu.  Le 
penlacle  se  lait  en  renfermant  uu 
triangle  dansdeux  cercles;  on  lit  dans 
ce  triangle  tes  trois  mots  : furmnliu 
re/ormatio  , traiisjormotio.  A côté 
du  triangle,  est  Je  mot  cg/a  , qui 
est  très  puissant  pour  arrêter  la  ma- 
lice des  esprits,  li  Eut  que  la  peau 
sur  laquelle  on  applique  le  sceau  , 
soit  exorcisée  et  bénite  ; on  y exor- 
cise aussi  l'encre  et  lu  plume  dont 
uu  se  sert  pour  écrire  les  noms  dont 
ou  vient  de  parler.  Après  cela,  on 
encense  le  penlacle  ; on  l’enferme 
trois  jours  et  trois  nuitsdans  un  vase 
bien  net  ; enfin,  on  le  inet  dans  un 
linge  ou  dans  un  liv  re , que  l’on  par- 
iuuie  et  que  l'on  exorcise. 

Pentalecteon  , femme  à cinq 
mans,  surnom  d'Hélène.  Rac.  P ente. 
cinq  ; iectron , lit. 

Pebtapylon  , titti  a cinq  portes. 
On  donnait  ce  nom  au  temple  de  Ju- 
piter Arbitrutor , A Home.  Kac. 
fente,  cinq  ; pyli , porte. 

Pentath  et.  réunion  de  cinq  exer- 
cices; savoir,  la  lutte,  la  course,  le 
saut,  le  disque  et  le  javelot  oir  le  pu- 
gilat. Ces  jeux  avaient  lieu  le  même 
jour.  Il  fallait  avoir  vaincu  dans  les 
cinq,  pour  remporter  le  prix;  une 
seule  défaite  suffisait  pour  le  perdre 
A.Hexatiilk,  Mysmow,  T ISA  MENE, 

Pentatiu.es  , athlètes  qui  dispu- 
taient le  prix  du  pentalldc. 

Pentau*/U  , pierre  fabuleuse  de 
l’invention  d'Apollonius  deThyane, 
qui  avait  la  faculté  d’attirer  les  au- 
tres pierres,  comme  l'aimant  attire 
le  fer. 

I.Pekthée,  filsd'Ecliionet  d'A- 
gavé,  sueeéJa  à Cudnuis , son  grand- 
père  maternel,  an  royaume  de  Thè- 
bes.  Les  mythologues  racontent  di- 
versement son  aventure.  Suivant  les 
uns,  ayant  voulu  s'opposera  la  licence 
qui  s'était  introduite  dans  les  mys- 
tères de  Bacchns,  il  alla  lui-ni' inc 
sur  le  mont  Cylliéron,  avec  !o  projet 
de  châtier  les  Bacchante.-,  qui  y cé- 
lébraient les  Orgies.  Ces  furie  uses, 
parmi  lesquelles  étaient  la  mère  et 
les  parentes  du  prince,  sc  jetèrent 
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suc  lui  et  le  mirent  en  pièces.  Selon 
d'autres,  après  avoir  traité  Bacchus 
d’une  manière  très  injurieuse , il 
voulut  savoir  ce  qui  se  passait  dans 
scs  mystères,  et,  pour  y parvenir  , 
monta  sur  un  arbre  du  mont  Cytlié- 
rou,  d’où  il  découvrit  tout  ce  qui  se 
passait;  mais  les  Bacchantes , l’a  vaut 
aperçu  le  mirent  en  pièces,  huri- 
pùit't  dans  ses  Racehanies,  a réuni 
ces  deux  tradition-*.  On  ajoute  que 
l’oracle  avertit  les  Corinthiens  de 
chercher  l'arbre  où  Penthée  avait 
monté,  et,  quand  ils  l’auraient  trou- 
vé, de  V honorer  comme  le  dieu  même  ; 
aussi  firent-ils  deux  statues  de  Bac- 
chus du  bois  de  cet  arbre  , qu’on 
exposa  dans  la  place  publique  de  Co- 
rinthe. 

z.  — Fille  de  Cadtnus  et  d’Her- 
rnionc. 

Penthésilée,  reine  des  Ama- 
zones, succéda  à Orithyie , alla  au 
secours  de  Troie,  et  péril  sous  les 
coups  d’  Achille,  après  avoir  signalé 
son  courage  par  les  plus  brillants 
cxp'oits.  Sa  mort  devint  funeste  aux 
Amazones,  qui,  affoibliesparlaoerte 
de  leur  reine  , tombèrent  dans  l’obs- 
curité. Homère  ne  parle  pas  de  cette 

firincetse.  V irgiic  lui  donne  un  rang 
îonoraldc  parmi  les  guerriers  venus 
nu  secours  de  Troie. 

i.  Pbhthilh,  fils  naturel  d’Oreste 
et  d’Ericone  fille  d’Ëgisthe.  11  s’em- 
para de  l’isle  de  LesljoS. 
z.  — Fils  de  Périclvmcne. 

Peu u s , nom  que  les  Romains 
donnaient  an  sanctuaire  du  temple 
de  Vénus,  d’autres  disent  de  Vcsta. 

i . PÉon  , médecin  fameux , origi- 
naire d'Egvnte,  qui  passe  dans  la 
fable  pour  le  médecin  des  dieux; 
c’est  lui  qui  guérit  Mars  blessé  par 
Diomède  , et  Platon  blessé  par  Her- 
cule. Des  écrivains  prétendent  que 
c’est  un  surnom  d'Apollon  regardé 
comme  le  dieu  de  la  médecine,  que 
ce  nom  est  commun  a tous  les  méde- 
cins, et  que  c’est  un  mot  grec  qui 
veut  dire  guérir. 

i. — Un  des  fils  d’Endymion  , 
donna  son  nom  à la  Péonic. 

3. — Fils  d'Antiloque,  eut  plu- 
sieurs fils  qui , chassés  de  Meîsèue 
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par  les  Héraclides,  se  retirèrent  h 
Athènes,  où  leurs  descendants  fu- 
rent appelés  Péonides. 

4*  — Père  d'Agastropbus , que 
Diomède  fit  tomber  sous  ses  coups. 

5.  — Pied  de  vers,  ainsi  appelé 
parccqu’il  dominait  dans  les  hymnes 
ou  cantiques  nommés  Péan  V oy.  ce 
mot. 

b. — Filsque  Neptune  eut  d’Hellé, 
après  qu  elle  fut  tombée  dans  ITfcl- 
lcspont. 

Péoni.4.  , surnom  de  Minerve,  ho- 
norée à douze  stades  d’Orope, com- 
me conservatrice  de  la  santé.  Rac. 
Paiein , guérir. 

Péonides,  descendants  de  Péon  , 
trois  fils  d’ Antiloque. 

Péonien,  surnom  d’Apollon  chez, 
les  Oropicns.  Même  racine. 

Pépénuth,  idole  des  Saxons.  On 
gardait  dans  son  temple  un  cheval 
sacré  ,$ur  lequel  ils  croyaient  que  le 
dieu  montait  pour  venir  les  secourir 
dans  les  combats. 

Pkphréuo,  une  des  filles  de  Phor- 
cys  et  de  Célo. 

Peplis  et  Péplum  , habit  de 
femme  ou  de  déesse,  manteau  léger, 
sans  manches,  brodé,  ou  broché 
d'or  ou  de  pourpre,  attaché  avec 
des  agrafles  sur  l'épaule  ou  sur  le 
bras.  C’est  l’habillement  dont  ou 
parait  anciennement  les  statues  ou 
images  des  dieux,  et  surtout  des 
déesses.  Nom  ère  appelle  divin  celui 
de  Vénus,  et  dit  que  les  Grâces  l'a- 
vaient tissu  de  leurs  doigts.  Ils  ne 
sont  pas  tou  jours  traînants;  quelque- 
fois on  les  voit  retroussés  ou  attaches 
avec  des  ceintures;  assez  ordinaire- 
ment ils  lussent  une  partie  du  corps 
à découvert.  Virgile  peint  les  dames 
troycnncs  en  consacrant  un  à Pal  las* 
Dans  Sophocle , Je  manteau  fatal 
que  Dé  j an  ire  envoie  à Hercule  est 
appelé  Péplos;  et  Synesius  donne 
ce  nom  à la  robe  triomphale  des  Ro- 
mains. Quelquefois  aussi  il  signifie 
un  drap  mortuaire.  Ces  Péplos,  ou 
voiles,  étaient  de  bvssus,  quelquefois 
bigarrés,  mais  plus  ordinairement 
d’une  blancheur  éclatante.  Indépen- 
damment de  la  couleur  , ils  étaient 
brodés’,  i franges,  et  tissus  d’or  et 

d? 
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de  pourpre.  Tels  étaient  ceux  dont 
parle  Eschyle,  et  qu’il  nomme  Bar- 
barie i , par  opposition  aux  Péplos 
sévères  des  Grecs,  qu'il  appelle  Do - 
ne*/.  Le  plus  fameux  de  tous  dans 
l’antiquité,  est  celui  de  Minerve.  C’é- 
tait une  r«  *!>e  Manche , sans  manches, 
et  toute  brochée  d’or , sur  laquelle 
on  voyait  représentées  les  grandes 
actions  de  la  déesse,  de  Jupiter  et 
des  héros.  On  le  portait  dansles  pro- 
cessions des  Panathénées,  ou  plutôt 
on  transportait  ce  voile  célèbre  sur 
un  vaisseau  le  long  du  Céramique  , 
jusqu'au  temple  de  Ccrès,  d’où  on  le 
reportait  dans  la  citadelle.  Les  dames 
romaines  imitèrent  l'usage  d’Athènes 
en  offrant , tous  les  ciuq  ans , en 
grande  pompe,  une  robe  magnifique 
à Minerve.  Porphyre  appelle  le  ciel 
péplos,  comme  le  voile  «les  dieux. 

Peranna.  y . Anna  Perenna. 

Pêranthus,  fils  d’Argus,  et  père 
de  Triopas,  roi  d’Argos. 

Pérasie,  surnom  de  Diane  ado- 
rée à Castabale,  en  Cilicie,  pris  de 
ce  qu’elle  avait  passé  la  mer  pour  ar- 
river en  ce  lieu. 

Pératus,  fils  de  Neptune  et  de 
Calchmia  , fille  de  Leucippus,  suc- 
céda a son  grand-père. 

PekCosius,  devin  qui  dissuada  en 
■vain  ses  deux  fils  d’aller  à la  guerre 
de  Troie,  en  leur  prédisant  la  mort 
qui  les  y attendait. 

Percuni’S,  idole  des  anciens  Prus- 
siens, en  l'honneur  de  laquelle  ces 
peuples  entretenaient  un  feu  perpé- 
tuel de  bois  de  chêne;  et  si  le  prêtre, 
nommé  YVaidelottc,  le  laissait  étein- 
dre, il  lui  en  coûtait  la  vie.  Ces  ido- 
lâtres étaient  persuadés  que  quand  il 
tonnait,  leur  grand -prêtre,  nommé 
Korve  , s’entretenait  avec  ce  dieu  , 
et  se  prosternait  pour  l’adorer  et  lui 
demander  du  beau  temps.  II  y a ap- 
pareneeque  cette  diviuité  est  la  même 
que  Péroun. 

Perdicca  , fils  de  Polycaste,  fa- 
meux chasseur,,  épris  de  sa  mère  , 
dissimula  son  amour  , et  mourut  de 
consomption. 

Perdix,  sœur  de  Dédale,  vit  son 
fils  changé  en  perdrix.  V.  Talus. 

Per  non  r , nom  d’une  divinité 
Tome  II . 
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adorée  autrefois  par  les  anciens  ha- 
bitants de  la  Prusse,  particulièrement 

f)ar  les  mariniers,  qui  lui  attribuaient 
'empire  des  eaux  et  des  vents.  Ils 
l'invoouaient  daus  1rs  tempêtes  ; et 
lorsqu  ils  arrivaient  heureusement  au 
port , ils  ne  manquaient  pas  de  lui 
fa  ire  des  sacrifices  cl’  actions  de  grâces. 
Les  pêcheurs  lui  rendaient  aussi  mi 
culte  particulier , et  lui  faisaient  de 
fréquentes  offrandes,  dans  le  dessein 
d'obtenir  une  heureuse  pèche.  Ils  le 
représentaient  comme  un  ange  d’une 
stature  gigantesque,  debout  sur  les 
eaux,  et  dirigeant  les  vents  â son  gré. 
Son  prêtre  sc  nommait  Sigonotta. 

Pereorini  , dieux  que  les  Ro- 
mains reçurent  des  autres  nations. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  répu- 
blique , il  était  défendu  d’admettre 
dans  le  sein  de  la  ville  des  divinités 
étrangères;  dans  la  suite,  on  se  relâ- 
cha de  la  sévérité  de  cette  loi  ; mais 
lorsque  les  conquêtes  curent  étendu 
au  loin  la  domination  de  Rome  , ou 
vit  aussi- tôt  des  religions  de  toutes 
les  espèces , et  des  dieux  de  toutes 
les  figures.  Aussi  comptait -on  dans 
la  seule  ville  de  Rome  plus  de  qua- 
tre cent  vingt  temples. 

Péretk l' s , un  des  fils  de  Lvcnon. 
Péréi-s,  Arcadien,  filsd’ÉJatus  , 
père  de  Nééra,  épouse  d’AIéus,  selon 
Apollodore , et  d’Autolvcus,  scion 
Pausanias. 

Perfection.  ( IconoL  ) Ripa  la 
représente  comme  une  femme  riche- 
ment vêtue , la  poitrine  et  le  sein  dé- 
couvert, et  tenant  un  compas  dont 
elle  trace  un  cercle.  Derrière  elle  est 
le  zodiaque,  qui  désigne  la  révolu- 
tion accomplie  du  cours  du  soleil  , 
comme  le  cercle  est  'a  figure  de  géo- 
métrie la  plus  parfaite.  Cochtu  y 
joint  le  carré  et  le  triangle  équila- 
téral, qui  ne  sont  pas  moins  par- 
faits. 

Perfica,  déesse  qni  rendait  les 
plaisirs  parfaits;  de  perficere,  ache- 
ver. On  la  met  au  rang  des  divinités 
obscènes  que  les  Romains  invo- 
quaient dans  les  mariages. 

Perfidie,  ( Tcono /.)  DimsCochin , 
uue  femme  coè'fféede  serpents  cachés 
en  partie,  tenant  un  piège  et  un  ha- 
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ineçon,  excite  sous  sa  robe  le  serpent 
dont  elle  est  ceinte. 

i.  Pergame,  citadelle  de  Troie. 
Virgile  la  prend  souvent  pour  la  ville 
meme. 

i,  — C était  aussi  une  ville  de  la 
Troade,  ou  plutôt  de  la  Mysie , cé- 
lèbre par  le  culte  d’Esculane,  et  par 
la  statue  de  la  mère  des  dieux,  que 
Rome  fit  venir  du  temps  d A liai  us  , 
roi  de  cet  état. 

3.  — Ville  située  dans  Pisle  de 
Crète  , fondée  par  Enée  , et , selon 
d'autres,  par  Agamemiion. 

PeroamÉnus  , Esculapc , adoré  à 
Pergamc. 

Peaoamus,  le  dernier  des  trois  fds 
de  Pyrrhus  et  d' Andromaque.  Ce 
héros  alla  chercher  fortune  en  Asie; 
et  s'étant  arrêté  dans  la  Teuthraoie, 
où  régnait  Arias  , il  tua  ce  prince 
dans  un  combat  singulier , se  mit  à 
Sa  place  , et  donna  son  nom  h une 
ville  où  l’on  voyait  encore  ou  temps 
de  Pausanias  le  tombeau  d’Andro- 
inaque , qui  avait  suivi  son  fils. 

Pkrgasls,  pcrc  de  Déicoon  tué 
par  Agamcmnou. 

Pergée,  surnom  de  Diane,  pris 
d’une  ville  de  Pamphyiie  où  cette 
dé-esse  était  honorée.  Ga  Diane  Per- 
éc  était  représentée  tenant  une  pique 
c la  main  gauche,  et  une  couronue 
de  la  droite  ; à ses  pieds  est  un  chien 
qui  tourne  la  tète  vers  elle  , et  qui  la 
regarde  comme  pour  lui  demander 
cette  couronue  qu'il  a méritée  par 
ses  services. 

Pérou  brios,  idole  des  anciens  ha- 
bitants de  la  Prusse,  laquelle  prési- 
dait aux  fruits  de  la  terre,  et  en  l'hon- 
neur de  laquelle  on  célébrait  une  fête 
le  aa  de  Mars.  La  cérémonie  consis- 
tait à jeter  par-dessus  sa  tète  la  cou- 
pe qu'on  venait  de  vider,  et  qui  con* 
tenait  de  la  bière.  Le  prêtre  donnait 
l’exemple,  et  cet  exemple  était  imi- 
té nar  la  multitude. 

Pergus,  lac  de  Sicile,  près  du- 

3ue!  les  poètes  placent  l'enlèvement 
e Proserpine. 

Péri  aptes  , figures  ou  remèdes 
que  la  superstition  faisait  porter  , 
dans  la  vue  de  prévenir  certains 
maux  ou  de  les  guérir.  C’est  ce  qu'on 
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appelle  Amulettes.  ftac.  Péri , au- 
tour; aptein,  suspendre. 

Péri  b asie,  undes  surnoms  de  Vé- 
nus. 

I . PÉRïbÉe,  fille  d’Hipponoüs,  s’é- 
tant laissé  séduire  par  un  prêtre  de 
Mars,  eut  beau  dire  à son  père  que 
c'était  le  dieu  même  qui  était  • ev  nu 
amoureux  d’elle,  Hij  ponoüs,  pour 
la  punir  de  sa  faute,  l'envoya  à Œnée, 
roi  de  Cnlydon,  qu'il  chargea  de  la 
faire  mourir  : mais  ce  prince  , qui 
venait  de  perdre  sa  femme  Althée  et 
son  fils  Méléagre  par  un  cruel  acci- 
dent , chercha  à se  consoler  avec;  Pé- 
ribée,  et  l'épousa.  11  en  eut  Tydéc, 
père  de  Diomède. 

a.  — Fille  d' A lent  bous,  roi  de 
Mégarc,  épousa  Té  la  mon , fils  d'Ea- 

?[ue,  et  en  eut  Ajax,  célèbre  nar  ses 
tireurs.  Plutarque  <A\ t que  T éJamon, 
ayant  eu  commerce  avec  elle  avant 
son  mariage,  s'enfuit  pour  éviter  la 
colère  du  roi.  Lorsqu’  Alcathoüs  s'a- 
perçut de  l’aventure,  il  donna  ordre 
à un  de  «es  gardes  d'embarquer  Pé- 
ribée  sur  un  vaisseau , et  de  la  jeter 
dans  la  mer.  Le  garde  , touché  de 
compassion  pour  cette  malheureuse 
princesse,  aima  mieux  la  vendre,  et 
renvoya  pour  cela  à Salamine,  où  Tc- 
lamon  reconnut  sa  maîtresse,  l'ache- 
ta, et  l’épousa.  Apres  la  mort  d’ Al- 
cathoüs , Péribéc  réclama  les  droits 
de  sa  naissance,  et  fit  passer  à son  fil» 
Ajax  la  couronne  de  son  père. 

3.  — La  plus  belle  femme  de  son 
temps , était  fille  d’Eurymédon  , roi 
des  Géants;  elle  épousa  Neptune  , 
et  eut  de  ce  dieu  un  fils  qui  fut  nom- 
mé Nausîthoüs. 

4*  — Epousa,  scion  quelques  uns, 
Icarius,  et  en  eut  Pénélope. 

5.  — Nymphe,  l’aincle  des  filles 
d’ Acessamène, épousa  le fieuve  Axius, 
duquel  elle  eut  Pétfgon. 

b.  — Epouse  de  JPolybe,  roi  de 
Corinthe  , reçut  et  délivra  Œdipe 
exposé  par  son  père. 

Péribole,  espace  de  terre  planté 
d’arbres  et  de  vignes  qu’on  laissait 
autour  des  temples  : il  était  renfermé 
par  nn  mur  consacré  aux  divinités 
du  lieu,  et  les  fruits  qui  y croissaient 
a pp'ar  tenaient  aux  prêtres. 
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Pemcvovius,  un  de*  surnoms  do 
Patelins. 

i.  PÉRiCLYufcNE  fut  le  dernier 
des  doii7x»  fils  de  Nélée.  Ce  jeune 
prince  avait  reçu  de  Neptune  le  pou* 
Voir  de  se  métamorphoser  en  plu- 
sieurs figures.  Pour  éviter  les  coups 
«lu  redoutable  Alcide,  il  se  changea 
en  fourmi,  en  mouche,  en  abeille, 
en  serpent;  mais  tout  cela  ne  put  l'y 
soustraire  : il  crut  pouvoir  mieux  s’é- 
chapper des  mains  de  son  ennemi  en 
prenant  la  figure  d’un  aigle  : mais  , 
avant  qu'il  put  s’élever  en  l’air,  Her- 
cule l’assomma  d’un  coup  de  sa  mas- 
sue, ou,  selon  un  autre  fabuliste,  il 
l'atteignit  en  l’air  d'une  de  ses  flè- 
ches. 

Quelques  uns  comptent  Péridy- 
mène  au  nombre  des  Argonautes. 

a.  — Fils  de  Neptune,  tua  Par- 
thénopéc,  un  des  sept  chefs  devant 

Thèhes. 

Péricltméné,  fille  de  Minyas  et 
de  Clytodora  ; Phylacus  eut  il’elle 
un  fi?s  , Iphicius. 

Périctiojié,  femme  d’Ariston  , 
fut  mère  de  Platon.  Un  dit  qu’ Apol- 
lon fut  épris  dosa  l>enuté,  et  que  Pla- 
ton dut  le  jour  au  commerce  que  ce 
dieu  eut  avec  elle.  On  ajoute  qu'un 
Spectre  se  reposa  sur  Périctioné,  et 
n elle  conçut  cet  enfant  sans  cesser 
'être  vierge.  On  raconte  qu’un  jour 
Ariston  et  sa  femme  sacrifiant  aux 
Muscs  sur  le  mont  Hymette,  Péric- 
tioné, déposa  le  jeune  Platon  entre 
des  myrtes,  où  elle  le  trouva  envi.- 
ronné  d'un  essaim  d'abeilles , dont 
les  unes  voltigeaient  autour  de  sa 
tète , et  les  autres  enduisaient  ses 
ievres  de  miel  ; que  Socrate  vit  en 
songe  un  jeune  cygne  s’échapper  de 
Faute)  qu’on  avait  consacré;!  1 Amour 
dans  l’académie , se  reposer  sur  ses 
genoux , s’élever  dans  les  airs,  et  at- 
tacher, par  la  douceur  de  son  chaut, 
les  oreilles  des  hommes  et  des  dieuxj 
et  que  lorsqu’ Ariston  présenta  son 
fils  à Socrate,  cclui-ci  s’écria  : « Je 
»»  reconnais  le  cygne  de  mon  songe.  » 

PÉRiKr.ÈTfcS,  ministres  du  temple 
de  Delphes,  qui  servaient  û-la-fois 
de  guideset  d'interprètes.  Rac.  egéo* 
t nui , je  conduis. 
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1.  Periep.es,  fils  ci’Eole,  épousa 
Gorgophone  , fille  de  Persée , dont 
il  eut  deux  fils,  Aphami'is  et  Leu* 
cippe.  11  régna  en  Messéuie,  et  ses 
deux  fils  après  lui  régnèrent  succes- 
sivement. 

2.  — Conducteur  du  char  de  Mé- 
no«?cu*  , Uessa  à Orchoménes  le  roi 
des  Mini  eus,  Clymcnus,  et  fut  la 
cause  que  son  fils  Ergimtfl  imposa  aux 
Thébains  un  tribut  annuel. 

Périéris  , père  de  llorus , qu| 
épousa  Polydor,  fille  de  Pelée.  //f 
Uv.  16. 

PÉs  ioone  , fille  du  £ font  Sinnis, 
Ce  géant  était  surnommé  Je  plieur 
de  pins  , parecipf  il  faisait  mourir 
tous  les  passants  qui  touillaient  entre 
ses  mains  . en  les  attachant  à deux 
pinsqu  il  pliait  par  la  cime  pour  le* 
faire  joindre  , et  qu'il  abandonnait 
ensuite  à leur  état  naturel.  Thésée 
le  lit  mourir  du  même  .upplice.  Pé- 
rigone , vovaut  son  pèr  • mort , avait 
pris  la  fuite  , et  s'était  jetée  dans 
un  bois  épais  qui  était  tout  plein  de 
roseaux  et  d'asperges  , qu  elle  in- 
voquait avec  une  simplicitcd’eufant , 
comme  s'ils  l'eussent  entendue  , le» 
priant  de  la  bien  cacher,  et  de  l'em- 
pêcher d'être  aperçue , leur  pro- 
mettant avec  serment  que,  s’ils  lui 
rendaient  ce  service , elle  ne  les  ar- 
racherait ni  ne  les  briderait  jamais. 
Thésée  l'entendit  , l’appela  , et  lai 
donna  sa  parole  que  non  seulement  il 
ne  lui  serait  fait  aucun  mal  , mais 
qu'il  prendrait  soin  d'elle.  Périgone 
se  laissa  persuader , et  vint  se  rendre 
à Thésée,  qui,  charmé  de  sa  beauté, 
l'épousa , et  eut  d'elle  un  (Us  nommé 
Ménalippc.  11  la  maria  ensuite  à 
Déionée  . fils  d'Eurvtus,  roi  d’CE. 
chnlie  , d’où  naquit  Iuxus  , chef  de» 
Joxidcs  , | amples  de  Carie  . riiez 
qui  se  conserva  la  coutume  de  riar- 
raclier  et  de  ne  brûler  ni  les  asperges 
ni  les  roseaux  , mais  d'avoir  au  con- 
traire pour  eux  une  espèce  de  re- 
ligion , et  une  vénération  particu- 
lière , en  mémoire  du  vœu  de  Péri- 
gone. 

Péril.  (Tconol.)  Coehin  le  repré- 
sente par  un  jeune  hounueqni,  appuyé 
V a 
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sur  un  faible  roseau  , marche  sur  les 
bords  d’un  précipice  , au  bas  du- 
quel coule  un  torrent  ; un  serpent , 
caché  sous  l'herbe  , s'élance  pour  le 
mordre. 

i.  Péril  AÜ$,filsd’Icarius  et  de  Pé- 
rihée  , accusa  üreste  devant  l’Aréo- 
page. Ou  conjecture  que  c’est  là  le 
sujet  de  la  tragédie  perdue  de  So- 
phocle , intitulée  Penlaüs. 

i.  — Fils  d’Ancée  et  de  Samie, 
fille  du  Scmnandre. 

Peru.ee,  fille  d’Icare  et  de  Pé- 
ribee. 

Périmai.  ( Mylh . Ind.  ) , divinité 
adorée  par  les  Indiens  sous  la  forme 
d’une  perche  ou  d’un  mat  de  navire. 
A ses  pieds  est  le  fameux  singe  Ha- 
jitmian.  On  raconte  qu’un  pénitent 
s’ étant  laissé  tomber  sur  le  pied  la 

rintc  d’une  alêne,  il  fil  vœu  de  ne 
point  retirer  de  la  pb.ie  où  elle 
s'était  brisée,  avant  d’avoir  vu  danser 
Périmai.  Ce  dieu  indulgent  ent  la 
complaisance  de  se  rendre  à ce  désir 
bizarre  , et  dansa  une  ronde  avec 
le  soleil  , la  lune  et  les  étoiles.  Du- 
rant cette  danse , une  chaîne  d’or 
échappée  du  pied  de  cette  divinité 
tomba  dans  l’endroit  où  depuis  on 
lu»  éleva  un  temple  célèbre  sous  le 
nom  de  Pagode  de  Cidambaran , ou 
de  la  chaîne  d'or. 

Périmf.ob,  la  cinquième  des 
filles d’Eo’e,  épousa  Achéloüs,  dont 
elle  eut  Hippodnmuset  Orestée. 

— Fille  d’Œnus  , fut  mariée 
è Phénix  , et  en  eut  deux  filles,  Eu- 
rope et  Astvpalée. 

5.  — Nom  d’une  fameuse  magi- 
cienne. 

/j.  — Sœur  d’Amphytrion, épouse 
de  Lieymnius  et  mère  d’Œnus. 

5.  — Fille  d’Eurysthée,  tuée  par 
les  Athéniens. 

i.Périmédés,  un  des  compagnons 
d’Ulysse. 

o.  — Père  de  Schédius , capitaine 
des  Phocéens,  lliad . lia.  i5. 

3.  — Centaure  , qui  assista  aux 
nôccs  de  Pirithoiis. 

î . Pc  ri  m kle  , fille  d’Hippodamns , 
s’étant  laissé  séduire  par  le  fleuve 
Achetons  , son  père  la  fit  jeter  dans 
la  mer  ; mais  ù la  prière  de  son 
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amant , Neptune  la  métamorphosa 
en  une  des  isles  Echinades. 

i.  — Fille  d’Amythaon  , qu’An- 
tion,  fils  de  Périphas , rendit  mère 
d’Ixion. 

3.  — Fille  d’Admète  , qu’ Argus 
rendit  mère  de  Magnés,  dont  la  Ma- 
gnésie prit  son  nom. 

Perimus  , fils  de  Mégas  , un  des 
capitaines  troyens  que  tua  Patro- 
cle. 

Périma  , Egyptienne  qui  la  pre- 
mière représenta  en  broderie  Mi- 
nerve assise  ; d’où  vint  la  coutume 
de  donner  cette  attitude  aux  statues 
de  cette  déesse , qui  pour  cela  fut 
elle-même  surnommée  Pcrina . 

Périodoniqc  es  , ceux  qui  rem- 
portaient la  victoire  dans  les  quatre 
anciens  jeux  sacrés  de  la  Grèce  , ù 

Înclque  sorte  de  combat  que  ce  lot. 

Lac.  Periodos  , révolution  , pé- 
riode. 

Péripéties,  fêtes  macédoniennes, 
dont  I/esychius  ne  nous  a conservé 
que  le  nom. 

Périph  u.liques,  fêtes  en  l’hon- 
neur de  Priape.  Payez  Phal- 
liques. 

i.  Périphas  , roi  d’Athènes,  ré- 
gna , dit-on  , avant  Cécrops.et  mé- 
rita par  scs  belles  actions,  et  par  les 
bienfaits  dont  il  combla  ses  sujets  , 
d’être  honoré  de  son  vivant  comme 
un  dieu  , sous  le  nom  de  Jupiter- 
Conservateur.  Le  pcrc  des  «fieux , 
irrité  de  ce  qu'un  mortel  souffrait 
qu’on  lui  rendit  de  pareils  honneurs, 
voulait , d’un  coup  de  foudre,  le  pré- 
cipiter dans  leTartarcj  mais  Apol- 
lon intercéda  pour  Périphas  en  laveur 
de  sa  vertu,  en  sorte  «pie  Jupiter  se 
contenta  de  le  métamorphoser  en 
aigle  ; il  en  fit  même  son  oiseau  fa- 
vori, lui  confia  le  soin  de  garder  sa 
foudre,  et  lui  donna  permission  d’ap- 
procher de  son  trône  quand  il  vou- 
drait , et  voulut  qu’il  lui  le  roi  des 
oiseaux.  La  reine  souhaita  «l’avoir  le 
sort  <ic  son  époux,  et  obtint  la  même 
métamorphose. 

7. — Sage  vieillard  , fils  d’Epytus, 
héraut  troven  , dont  Apollon  , dans 
l 'Iliade  , emprunte  les  traits  pour 
animer  Ente  au  combat,  pirspic  l« 
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dèutne  pour  gouverneur  au  jennc 

Ascngne. 

3.  — - Filsd'Ochésius,  le  pim  fort 
et  le  plus  vaillant  des  Etoliens  , tué 
par  Mars  au  siège  de  Troie. 

4» — Un  des  capitaines  grecs  au 
siège  de  Troie. 

5.  — Un  des  Lopithes , victorieux 
du  Centaure  Pyrète. 

6.  — Un  des  fils  d Egyptus. 

7.  — Un  des  fils  d’Œnée,  pé- 
rit  dans  le  combat  contre  les  Cu- 
retés. 

Pérïphème  , héros  sur  le  tombeau 
duquel  Solon  , étant  À Salamine  , 
immola  des  victimes. 

i.Périph  étés,  géant , fils  de  V ul- 
cain  et  d'Anticléc  , était  toujours 
armé  d’une  massue,  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer le  porteur  de  massue . Ce 
brigand  s’était  cantonné  d..ns  le  voi- 
sinage d’Epidnure  , et  attaquait  tous 
les  passants.  T hésée , en  allant  de  Tré- 
zène  à l'isthme  de  Corinthe,  le  tua  , 
et  s’empara  de  sa  massue,  qu’il  porta 
toujours  depuis  , comme  un  monu- 
ment de  sa  victoire. 

a.  — Capitaine  troyen,  qui  tomba 
sous  les  coups  de  Teucer  fils  de 
Te  la  mon. 

3.  — Fils  de  Coprée , capitaine 
mycénien , fut  tué  par  Hector  au 
aiege  de  Troie. 

Péripoltas  , devin  qui  mena  , de 
Thessolie  en  Béotic , le  roi  Opheltas 
et  ses  peuples  , et  laissa  une  pos- 
térité qui  fleurit  durant  plusieurs 
siècles. 

PÉR1PTÉRE  , temple  qui  avait  des 
colonnes  de  quatre  cotés. 

Périrr  antÉriow  , vase  qui  conte- 
nait l’eau  lustrale  chez  les  Grecs. 

Pér  is,  Génies  fcmellcsdc5  Persans, 
d’une  béouté  extraordinaire?  et  bien- 
faisants. Ils  habitent  te  Ginnistan , et 
se  nourrissent  d’odeurs  exquises. 

PéjusctlàCTSwb  , expiation  par 
un  chien  ou  un  renard.  Les  Grecs 
offraient  à Proserpine  , dans  les 
purifications  , un  de  ces  animaux 
que  l’on  promenait  autour  de  ceux 
qui  avaient  besoin  d’ètre  purifiés  , 
aprè9  quoi  on  l’immolait.  Rac. 
Péri,,  autour,  et  scylax , petit 
titien. 
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Pértsthéne,  un  des  fils  d’Egvp- 
tus , tué  par  Eléctra. 

PÉr.iSTLRE,  nymphe  de  la  suite 
de  Vénus.  L'Amour,  jouant  un  jour 
avec  sa  mère , gagea  qu’il  cueillerait 

lus  de  fleurs  qu’elle.  La  déesse  se 

t aider  par  cette  nymphe  et  gagna 
la  gageure  j niais  Cupnion  en  fut 
piqué  au  point  de  changer  en  co- 
lombe l'officieuse  compagne.  Rac. 
Pcristera , colombe.  Théodotius 
prétend  qu'il  y avait  à Corinthe  une 
courtisane  de  ce  nom , qui  passa 
pour  nymphe  de  Vénus  , parec- 
qu'elle  en  imitait  la  conduite. 

Périthe,ou  Péridomus, pierre 
jaune  , qui  avait , dit-on,  la  vertu  de 
guérir  de  la  goutte  , et  de  briller  la 
main  , quand  on  la  serrait  fortement. 

Périus  , fils  d’Egyptus  , tué  par 
Hvalc. 

Permisse,  petilr  rivière  qui  pre- 
nait sa  source  uaus  i’Hélicon  ; et  qui  r 
pour  cela , fut  regardée  comme  con- 
sacrée à Apollon  et  aux  muscs.  Cette 
rivière  est  célèbre  chez  les  poètes. 

Permkssid&s,  surnom  des  Muses, 
comme  habitant  les  bords  du  Pcr- 
messe. 

Péro,  filledeNéléeet  deChloris, 
célèbre  par  sa  sagesse  et  sa  beauté. 
Tous  les  princes  voisins  la  rocher* 

( liaient  en  mariage  ; mais  Nélée  ne 
la  voulut  promettre  qu'à  celui  qui 
lui  amènerait  de  Phylacé  les  boeufs 
d'Ipliiclus.  Un  devin  , nommé  Mé- 
lampe , eut  seul  le  courage  de  l’en- 
treprendre , ramena  les  boeufs  T et 
fit  épouser  Péro  à Bias  , son  frère  , 
en  faveur  duquel  il  avait  tenté  l’en- 
tre prise. 

PÉRoé  , fille  du  fleuve  Aso pus  , 
donna  son  nom  au  fleuve  Péroc  , en 
Béotic. 

Peroün  , et , chez  quelques  peu- 
ples «lavons,  Prrkoun.  ( Myth, 
Slav.  ) C’était  la  première  divinité. 
Son  nonrsignifiail  Tonnerre  r et  par 
conséquent  on  le  regardait  comme  le 
dieu  qui  opérait  tous  les  Phénomènes- 
nériens  , tels  que  le  tonnerre  , les* 
éclairs  , les  nuées,  la  nlnie  ,etc.  -r  et 
on  loi  donnait  l’épithète  de  maître 
du  tonnerre.  A Kiew  , le  temple 
de  Pérouu  était  hors  de  ta  couc 
Y 3 
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Tcrcmnoi , nu  - dessus  d'un  petit 
fuissent!  nomme  Bcurilschoff , sur 
tine  C’olliue  fort  élevée.  La  statue 
du  dieu  était  faite  d’un  bois  incor- 
ruptible; la  tête  était  d'arpent,  les 
moustaches  et  les  oreilles  d’or,  et 
les  pieds  de  fer.  Elle  tenait  dans  ses 
mains  une  pierre  taillée  en  forme 
de  foudre,  telle  que  les  Grecs  la 
donnaient  à Jupiter,  embellie  de 
rubis  et  d'escarboucles.  Le  feu  bril- 
lait sans  cesse  devant  cette  idole; 
et  quand  les  prêtres  le  laissaient 
éteindre  par  leur  négligence,  on  les 
brûlait  comme  ennemis  du  dieu.  C’é* 
tait  peu  de  lui  sacrifier  des  trou- 
peaux et  des  prisonniers  ; les  pères 
mêmes  immolaient  sur  sesautels  leurs 
fils  Uniques.  Quelques  uns  des  ^la- 
vons avaient  la  coutume  de  se  raser 
îa  tête  et  la  barbe,  et  de  lui  offrir 
leurs  cheveux  et  leurs  poi’s  en  sa- 
crifice. Enfin,  lorsque  Wladimir 
embrassa  le  christianisme,  il  fit  atta- 
cher cette  principale  idole  h la 
queue  d'un  cheval,  et  ordonna  à douze 
de  ses  guerriers  de  la  battre  avec 
de  gros  bâtons  , et  de  la  jeter  ensuite 
dans  le  Duiéper.  1!  défendit  même 
de  la  laisser  approcher  des  bords  de 
la  rivière,  jusqu’aux  cataractes,  dont 
lu  rapidité  la  jeta  au  pied  d’une 
montagne,  à laquelle  on  donna  de- 
puis le  nom  de  ce  dieu. 

Pbii  per  a de  ( Mylh,  //»»/.),  pa- 
gode du  royaume  de  T ravancor,  à la 
côte  de  Coromandel , où  les  trois 
grands  dieux  sont  adorés  sous  la  for- 
me d’un  serpent  à mille  tètes. 

PerpÉrène,  bourg  de  Phrypie, 
Où  l’on  dit  que  Pâl  is  jugea  les  déesses. 
y . Paris. 

Pep.rhÉbos*  c.-à-d.  Thessalien. 
Ovule  désigne,  par  cette  expression, 
la  patrie  de  Cnencus  ; des  Perrhèbes, 
lieu  pies  qui  habitaient  une  partie  de 
la  Thessaiie. 

Pkksa,  Perse,  on  Perseis^  fille 
de  l'Océan  et  de  Téthys.  Le  bolcil 
lVpousa  . et  en  eut  Eélès , Perse, 
Circé  et  Pasiphaé. 

i.  Persér  était  fils  de  Jupiter  et 
de  Danaé.  ( y . Danaé.  ) Avant  été 
exposé  h la  merci  des  Ilots  avec  su 
mère  , dans  une  méchante  barque  , 
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il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  la  petits 
isle  de  Sériphc,  l’une  des  Cvclndes. 
Polvdecle,  qui  en  était  roi,  le  reçut 
favorablement , et  prit  soin  de  son 
éducation.  Mais  duns  la  suite  étant 
devenu  amoureux  de  Donué,  il  cher- 
cha à éloigner  son  fils;  c’est  pour 
quoi  il  lui  ordonna  de  combattre  les 
Gorgones,  et  de  lui  apporter  la  tète 
ce  Méduse.  Persée,  aimé  des  dieux, 
reçut  pour  le  succès  de  cette  expé- 
dition, de  Miucrvc  son  )>oudier,  de 
Pinton  son  casque,  et  de  Mercure 
ses  ailes  et  ses  talonnières.  Ces  ailes 
étaient  un  bon  vaisseau  à voiles, 
dont  Persée  se  servit  pour  aller  sur 
In  côte  d’Afrique  : le  casque  de 
Pluton  désigne  le  secret  qu'il  fallait 

f.arder  dans  cette  expédition;  et  le 
loucher  de  Minerve  la  prudence 
avec  laquelle  il  se  conduisit  dans  cette 
guerre.  11  vainquit,  en  effet,  le» 
Gorgones,  et  coupa  la  tète  de  Mé- 
duse. y.  Méduse,  Gorgones. 

Persée,  monté  sur  Pégase  que 
Minerve  lui  avait  prêté,  se  trans- 
porta, à travers  la  vaste  étendue  des 
airs,  dan»  la  Mauritanie,  où  ré- 
gnait le  célèbre  Atlas.  Ce  prince , 
qui  avait  été  averti  par  un  oiacle 
de  sc  tenir  en  garde  contre  un  fils 
de  Jupiter,  rehua  ce  héros  les 
droits  de  1 hospitalité.  Mais  il  en 
fui  puni  sur  l'heure;  la  tète  de 
Méduse,  que  Persée  lui  montra,  le 
pétrifia  , et  le  changea  en  ces  mon- 
tagnes qui  portent  aujourd'hui  son 
nom.  y . Atlas. 

Il  enleva  ensuite  les  pommes  d’or 
du  jardin  des Hespér ides.  De  la  Mau- 
ritanie, il  passa  en  Ethyopie,  où  il 
délivra  Andromède  du  monstre  qui 
allait  la  dévorer;  et,  après  avoir 
épousé  1«  princesse,  qu'il  lui  fallut 
acheter  une  seconde  fois  par  un 
combat  contre  Phinée,  il  revint  en 
Grèce  avec  elle.  Quoiqu’il  eût  à 
se  plaindre  de  sou  grand-père  Acrise, 
qui  avait  voulu  le  taire  périr  en 
naissant , il  le  rétablit  pourtant  sur 
le  trône  d’Argos,  d’où  Protéus  l’a- 
vait chassé*  et  il  tua  l'usurpateur. 
Mais,  bientôt  après,  il  cul  le  mal- 
heur J?  tuer  lui  mètuc  Acrisc  d'un 
coup  de  palet,  dans  les  jeux  qu  ou 
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célébrait  pour  les  funérailles  de 
Polvdecte.  Il  eut  tant  de  douleur 
de  cet  accident,  qu’il  al»andonna  le 
séjour  d'Arcos,  et  s’eu  alla  bâtir  une 
nouvelle  ville  doul  il  fit  la  capitale 
de  scs  états,  et  qui  fut  nommée 
Myeènes,  Un  dit  qu'il  fut  aussi 
cause  de  la  mort  de  Polvdecte.  Per- 
sée  lui  apporta  la  tète  de  Méduse, 
suivant  I ordre  qu’il  en  avait  reçu, 
et  se  garda  bien  de  la  montrer  d’abord 
au  roi,  à cause  des  terribles  effets 
ue  produisait  la  vue  de  ce  monstre, 
fais  un  jour  que  Polydecte  voulut 
dans  un  festin  faire  violence  à Da- 
naé  , Persée  ne  trouva  pas  de  plus 
court  moyen  pour  sauver  l'honneur 
de  sa  mère  que  de  présenter  la  Gor- 
gone an  roi , qui  fut  péti  ifié. 

Persée,  après  la  mort  de  son  père 
Acrise  , fit  un  échange  de  son 
royaume  d’Argos  avec  Mégapente, 
fils  de  Prœtus,  contre  le  territoire  de 
Myeènes.  Le  change  était  avanta- 
fieux  pour  Mégapenle;  mais  notre 
héros  voulait  sc  réconcilier  avec  lui 
par  cet  acte  de  générosité.  Celui-ci 
n’en  fut  point  touché,  il  9e  servit 
même  de  ses  bienfaits  pour  le  perdre; 
il  lui  dressa  des  embûches,  et  le  fit 

Ï>érir  en  haine  de  ce  qu’il  avait  tué 
Vœlus,  son  père.  Les  peuples  de 
Myeènes  et  d’Argos  lui  élevèrent 
des  monuments  héroïques;  mais  il  re- 
çut encore  de  plus  grands  honneurs 
dans  l iste  de  Sériphe  , et  à Athènes 
où  il  eut  un  temple.  Hérodote  , 
dans  son  Euterpe , parle  encore 
d’un  templede  Persée,  bâti  ùChernnis 
en  Egypte,  qui  était  carré  et  en- 
vironné de  palmiers.  Sous  le  vesti- 
bule, bolide  grosses  pierres,  étaient 
deux  grandes  statues;  dans  le  temple 
était  celle  de  Persée.  Les  Cheni- 
nites  disaient  que  ce  héros  leur  appa- 
raissait souvent,  et  le  plus  ordinai- 
rement dans  ce  temple  • ils  disaient 
aussi  qu’il  se  trouvait  chez  eux  un  de 
ses  souliers , lequel  avait  deux  cou- 
dées de  long.  Ce  héros  fut  placé  dans 
le  ciel , parmi  les  constellations  sep- 
tentrionales , avec  Andromède  son 
épouse,  Cassiopée  et  Céphée. 

z.  — Un  des  fils  de  Nestor  roi 
de  Pylos.  Odyss . L 3. 
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Pf.rséis,  Perséia,  Hécate,  fille 
de  Perses  fils  du  Soleil,  ou  du  Titan 
Perséus. 

Perse  phone,  nom  grec  de  Pro- 
serpine. Rac.  Pcrthcin  , dévaster  , 
et  phonos , meurtre. 

Perses.  La  religion  des  anciens 
Perses  est  décrite  fort  au  long  dans 
Hérodote . Ils  n’ont,  dit- il,  ni  sta- 
tues, ni  temples,  ni  autels  parce- 
qu'ils  ne  croient  pas  que  les  «lieux 
aient  une  origine  humaine.  Ils  se 
portent  *urlesplus  liantes  montagnes 
pour  sacrifier  à Jupiter;  c’est  ainsi 
qu’ils  appellent  toute  la  rondeur 
au  ciel,  ifs  sacrifient  aussi  au  Soleil, 
à la  Lune,  à la  Terre,  au  Peu  , à 
l’Eau  et  aux  Vents.  Ils  ne  connais- 
saient pas  anciennement  d'autres 
dieux  que  ceux-là.  11  paraît , par 
ce  récit  d 'Hérodote  , que  l’objet  du 
enîte  ancien  des  Perses  était  l’uui- 
vers  et  toutes  ses  parties.  Depuis 
ce  temps-lâ,  poursuit  Hérodote , ils 
ont  appris  des  Assyriens  et  des  Ara- 
bes à sacrifier  à Uranie  et  à Vénus 
céleste.  Les  sacrifices  des  Ptrsos  se 
font  en  cette  sorte  : lis  n’érigenl 
point  d’autels,  ne  font  point  de  feu  : 
il  n'y  a chez  eux  ui  libations,  ni 
joueurs  de  flûte , ni  couronnes;  ma/s 
celui  qui  fait  le  sacrifice  mène  /a 
victime  dans  un  lieu  pur  et  net, 
et  invoque  le  dieu  auquel  il  veut 
sacrifier  , ayant  sa  tiare  couron- 
née de  myrte.  Il  n'est  pas  permis 
au  sacrificateur  de  prier  pour  lui  en 
particulier  ; mais  if  doit  avoir  pour 
objet,  dans  ses  prières,  le  bien  de 
toute  la  nation  : ainsi  il  se  trouve 
compris  avec  tous  les  autres.  Après 
qu’il  a fait  cuire  les  chairs  de  la 
victime,  coupées  en  plusieurs  mor- 
ceaux,  il  étend  dr  l'herbe  tendre  , 
et  sur-tout  du  trelle , et  il  les  met 
dessus;  ensuite  uu  mage  chante  la 
théogonie,  espèce  de  citant  religieux. 
Après  cela,  le  sacrificateur  emporte 
la  victime, et  en  fait  l’usagequ’il  veut. 
Strabon,  qui  copie  Hérodote,  ajoute 
quelques  circonstances.  S«*lon  lui , 
les  Perses*  dans  leurs  sacrifices , ne 
laissent  rien  pour  les  dieux  , disant 
que  Dieu  ne  veut  autre  chose  que 
lame  de  b victime,  lis  sacrifient  priu- 
Y/, 
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cipalement  au  feu  et  à l’eau  : ils  met- 
tent dans  le  feu  du  bois  sec,  sans 
écorce , sur  lequel  ils  jettent  de  la 
graisse  et  de  l’huile,  et  allument  le 
feu , mais  sans  souffler , faisant  seule- 
ment du  vent  avec  uueespèc  d’éven- 
tail. Si  quelqu’un  souffle  le  feu  , ou 
s'il  y jette  quelques  cadavres  , ou  de 
la  boue,  il  est  puni  de  mort.  Le  sa- 
crifice de  l’eau  se  fait  en  cette  ma- 
nière : Ils  se  rendent  auprès  d’un  lac, 
ou  d’un  fleuve,  on  d’une  fontaine , 
et  font  une  fosse  où  ils  égorgent  la 
victime , prenant  garde  que  l’eau 
prochaine  ne  soit  ensanglantée,  ce 
qui  la  rendrait  immonde.  Après  cela, 
ils  mettent  les  chairs  sur  du  myrte 
et  du  laurier;  ensuite  les  mages  y 
mettent  le  feu  avec  de  petits  hâtons, 
et  répandent  leurs  libations  d'huile 
mélce  avec  du  lait  et  du  miel , non 
sur  le  feu,  ni  sur  l’eau,  mais  sur  la 
terre.  Cela  fuit,  ils  font  leurs  enchan- 
tements l’espace  d’une  heure,  en  te- 
nant un  faisceau  de  verges  h la  main. 
V oy . Mithras,  Soleil,  Feu. 

i.  Perses,  fils  de  Créius  et  d’Eu- 
ryhic,  épousa  Astérie,  dont  il  eut 
Hécate.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui  , 
le  premier,  porta  ses  mains  sacrilèges 
sur  les  trésors  du  temple  de  Del- 
phes. 

a.  — Fils  du  Soleil  et  de  Persa  , 
détrôna  son  frère  Eétès  , après  la 
fuite  de  Mÿdée , et  fut  à son  tour 
détrôné  par  cette  magicienne , qui 
l'empoisonna. 

3.  — Un  des  noms  milhriaquçs. 

4 — Fils  de  Persée  et  d’Andro- 
mède , qui  donna  son  nom  aux 
Perses.  Pline  lui  attribue  l’inven- 
tion des  flèches. 

Perse  os,  ut  des  Titans. 

Persévérance  (Iconol.) , femme 
vêtue  de  blanc  et  de  lileu,  avec  une 
guirlande  d’amarante  , tenant  un 
vase,  dont  en  répandant  l’eau  goutte 
à goutte  elle  a creusé  le  rocher. 

Persic a, surnom  sous  lequclDiane 
était  révérée  cher  les  Perses.  On  lui 
immolait  des  taureaux  qui  paissaient 
sur  les  bords  de  l’Euphrate.  Us  por- 
taient rempreinte  d une  lampe,  qui 
avertissait  qu'ils  étaient  consacres  à la 
déesse. 
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PÉRStFLAOE.  ( Iconol.)  Le  Per- 
siflage personnifié  tire  ses  attribut» 
des  vêtus  dont  il  emprunte  le  langage 
ou  les  sentiments  , pour  obtenir  des 
aveux  ingénus  de  celui  qu’il  vput  ren- 
dre tout-à-la-fois  instrument  et  vic- 
time de  ses  plaisanteries.  Comme  le 
talent  du  persifleur  consiste  à plai- 
santer quelqu'un  sans  qu’il  s’en  aper- 
çoive , les  traits  qu’il  est  prêt  à lan- 
cer seront  coches  sous  des  fleurs , 
symbole  de  la  louange  , et  il  présen- 
tera un  masque  à deux  faces.  I/une 
de  ces  faces  offrira  1rs  dehors  d’une 
aimable  ingénuité  h celui  qui  veut 
persifler  ; mais  le  spectateur  pourra 
apercevoir  sur  l’autre  face  le  carac- 
tère d’une  malignité  perfide. 

Perspective.  ( Iconol.  ) On  l’a 
représentée  sous  la  figure  d’une  belle 
femme,  au  maintien  noble  et  impo-» 
sant,  vêtue  d’une  robe  éclatante  de 
plusieurs  couleurs,  portant  à son  cou 
une  chaîne  d’or  , d où  pend  un  ri- 
che joyau,  dans  lequel  est  figuré  im 
neil  ouvert  ; elle  tient  de  la  main 
droite  une  règle  , un  équerre  , un  5- 
plombet  un  miroir;  et  delà  gauche , 
deux  volumes  , portant  pour  inscrip- 
tion les  noms  de  V i te  U ion  et  de 
P toi  ornée,  Cochin  l’â  conçue  sous 
la  forme  d’une  femme, occupée  A con- 
sidérer la  section  des  rayons  visuels, 
supposés  partir  d’un  cube  et  couper 
un  corps  diaphane. 

Perspicax,  aux  bons  yeux,  sur- 
nom de  Minerve,  honorée  Argo» 
dans  un  temple  que  Diomède  loi  avait 
dédié  sous  ce  nom,  en  mémoire  de 
ce  qu'au  milieu  du  combat  elle  lur 
avait  désillé  les  yeux,  et  avait  dissi- 
pé les  ténèbres  qui  les  couvraient. 

Persuasion.  ( Iconol . Une  ferrw 
me  d’une  figure  heureuse  , dont  la 
coëflure  simple  est  surmontée  d’une 
langue  humaine  sur  le  sommet  de  la 
tète,  et  dont  le  vêtement  modeste  est 
entouré  d’un  réseau  d’or  , s’occupe 
à attirer  vers  elle  un  animal , dont 
les  trois  tètes  sont  celles  du  singe  , 
du  chat  et  du  chien  , etc.  yoycn 
Pitho. 

Perturba  , une  des  divinités  ro- 
maines qui  présidaient  aux  mariages. 
On  eu  plaçait  la  statue  dans  la  cham~ 
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krç  de  la  nouvelle  marine , le  jour  de 
les  noces. 

Péru  ko, nom  que  les  anciens  Prus- 
siens donnaient  ù la  foudre,  qu'ils 
adoraient  connue  une  divinité.  Ils 
entretenaient  en  son  honneur  un  feu 
continuel  de  bois  de  chêne.  C’est 
vraisemblablement  le  même  que  Pé- 
roun. 

Pbrvi  gi li  a , fêtes  nocturnes  qui 
se  célébraient  en  V honneur  de  Gérés, 
de  Vénus,  de  la  Fortune,  etc. 

Pessihl'Nte,  ville  de  Phrygie , 
célèbre  par  le  tombeau  d’Atys,  et 
par  le  culte  de  Cybcle.  Cette  déesse 
y était  adorée  sous  la  figure  d’une 
pierre  noire  et  informe,  que  l’on  di- 
sait tombée  du  ciel. 

Pessinuntia,  Pf.ssin un tica, sur- 
nom de  Cvbéle,  pris  du  culte  qu’on 
lui  rendait  à Pcssinunte. 

Peste.  ( Iconol . ) Les  anciens  en 
avaient  fait  une  divinité.  Raphaël 
l’a  représentée,  dans  un  de  ses  plus 
beaux  dessins,  par  une  figure  nui, 
en  portant  du  secours  aux  malades , 
se  bouche  le  nez.  Ce  dessin  a été  gra- 
vc  par  Marc  Antoine , et  le  Pous- 
sin a emprunté  cette  idée  pour  son 
tableau  de  la  punition  des  Philis- 
tins. 

PÉsus,  villedela  Troade.  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 

Pet.  V oy.  Crepitus. 

Peta  , divinité  romaine,  qui  pré- 
aidait  aux  demandes  que  l’on  avait  à 
faire  aux  dieux,  et  «pie  l'on  consul- 
tait pour  savoir  si  ces  demandes 
étaient  justes  ou  non.  Rac.  Peto  , 
je  demande. 

Petasatits,  surnom  de  Mercure, 
pris  du  pétase  dont  sa  tète  est  ordi- 
nairement couverte. 

Pétase  , bonnet  de  voyageur.  On 
le  donnait  à Mercure,  commeau  dieu 
voyageur  par  excellence,  et  négocia- 
teur du  ciel , de  la  terre  et  des  enfers. 
Son  pétase  avait  de»  ailes. 

Pétée  , fils  d’Orncc , père  de 
Mnesthéc,  qui  commandait  les  Athé- 
niens au  siège  de  Troie,  et  contribua 
beaucoup  à la  prise  de  la  ville. 

Pétéon  , ville  de  Béotie,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 

Pétorus,  un  des  cinq  compagnons 
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de  Codmns  qui  survécurent  aux  guer- 
riers nés  des  dents  du  serpent  tué 
par  ce  héros. 

Pbtræus,  surnom  de  Neptune  , 
assis  sur  les  rochers,  ou  qui  com- 
mande aux  rochers. 

i.  Pétrée,  une  des  Oeéanides. 

a.  — Centaure  percé  par  Piri- 
thoüs  d’un  javelot  qui  le  traversa 
avec  le  chêne  qu’il  tenait  embrassé. 

Pétrom  a,  amas  de  pierres  près  du 
temple  de  l’ancienne  Cércs , chez  les 
Phénéates , sons  lesquelles  on  consul- 
tait les  rits  et  détails  concernant  le» 
grands  mystères. 

Pétrovs  ( Mylh.  Tnd.) , dieux  r 
enfants  de  Brahma,  et  nésd'uncorp* 
léger  et  invisible.  Aussi  eux-mêmes 
avaient  d’invisibles  corps,  et  étaient 
destinés  à se  nourrir  des  offrande» 
faites  aux  dienx. 

Petta,  fille  de  Nonnn9  roi  de* 
Ségobrigiens.  Son  père,  ayant  pré- 
paré ses  noces,  invita  un  Phocéen 
nommé  Euxène.  Ces  nôces  se  faisaient 
ainsi  : Après  le  repas,  on  faisait  en- 
trer la  jeune  personne.  Elle  devait 
présenter  une  noie  à celui  des  assis- 
tants qu’elle  devait  épouser.  Petta  , 
étant  donc  entrée  dans  la  salle  du 
festin , présenta  , soit  hasard , soit 
autrement,  la  fiole  à Euxène,  qui , 
devenu  gendre  du  roi,  se  fixa  dans  le 
pays , et  fut  un  des  fondateurs  de 
Marseille.  Ce  récit  est  d } Aristote. 
Celui  de  Justin  est  différent.  V oy. 
G y pris,  Protis. 

Pet-talc  s,  un  des  guerriers  de 
Phinée  , qui  combattirent  contre 
Persée  h la  cour  de  Céphée. 

Pettimantib,  divination  parle 
jet  des  dames.  V oyez  Astr  ag  a Lo- 
in antie  et  Cubomartib.  Rac.  Pes- 
sos  , damier. 

Pétulance  , fille  d’Erèbe  et  de 
la  Nuit.  Hygin. 

Petulantium  , fête  célébrée  i 
Sparte  et  h Athènes  en  l’honneur  de 
V énus , sous  le  nom  de  la  Lune.  Les 
hommes  y assistaient  en  habits  de 
femmes  , et  les  femmes  en  habit» 
d’hommes. 

Peucétics  , fils  de  Lycaon,  et 
petit-fils  de  PélasgusetdeDéjonirc, 
passa  en  Italie  avec  CEnotrus  sou 
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frère,  et  donna  son  nom  à un  canton 

de  cette  contrée. 

Peucrok,  guerrier  tué  dans  la 
guerre  de  la  Colchide  , et  que  la  fa- 
ble dit  avoir  été  fils  de  la  Palus  Méo- 
tide.  Paler.  Pince . liv.  6.  v.  664. 

Peuplier  , arhre  consacré  h Her- 
cule. Lorsque  ce  héros  descendit  aux 
enfers,  il  se  fit  une  couronne  de  peu- 
plier. Le  coté  de  la  feuille  qui  toucha 
Ja  tète  conserva  la  couleur  blanche  , 
pendant  que la  partie  de  la  feuille  qui 
était  en  dehors  fut  noircie  par  la  la- 
mée de  ce  triste  séjour.  De  là  vient , 
dit-on,  que  le  peuplier,  qui  avait  au- 
trefois ses  feuilles  blanches  des  deux 
côtés,  les  a maintenant  noire1: en  de- 
hors. On  croit  que  ce  fut  Hercule 
qui  trouva  cet  arhre  dans  ses  voyages, 
et  qui  le  porta  dans  la  Grèce.  C’est 
pour  cette  raison  qu’il  lui  fut  consa- 
cré. Evnndre  , roi  de  Pallante,  vou- 
lant offrir  un  sacrifice  à Hercule, 
dans  Virgile,  ceint  sa  tète  de  bran- 
ches de  peuplier. 

Peujr  ( fconol .),  divinité  grecque 
et  romaine.  Elle  avait  un  temple  à 
Sparte , près  du  palais  des  éphores , 
soit  pour  avoir  toujours  devant  les 
yeux  la  crainte  de  faire  quelque  chose 
d'indigne  de  leur  rang,  soit  pour 
mieux  inspirer  aux  autres  la  crainte  de 
violer  leurs  ordonnances.  Thésée  sa- 
crifia à la  Peur,  afin  qu’elle  ne  saisit 
pas  ses  troupes.  Alexandre  suivit  cet 
exemple  avant  la  bataille  d’Arhelles. 
If é s iode,  dans  la  description  du 
honclier  d'Hcrcule,  représente  Mars 
accompagné  de  Ja  Peur;  et,  dans  sa 
Théogonie,  il  fait  naître  cette  deité 
de  Mars  et  de  Vénus.  P ausa  nias 
cite  une  statue  de  la  Peur,  élevée  à 
Corinthe.  Homère  la  met  sur  l’égide 
de  Minerve,  et  sur  le  bouclier  d’A- 
gamemnon.  Dans  le  treizième  livre, 
il  compare  ïd  menée  et  Mérion  son 
écuyer  nn  dieu  Mars  suivi  delaPetir 
et  de  la  Fuite  , dont  il  est  le  père. 
Dans  le  quinzième  , Mars , irrité  de 
la  mort  de  son  fils  A scalaphe,  ordonne 
ùc es  mêmes déités d’atteler  son  char. 
Dans  le  seizième,  il  personnifie  l’é- 
pouvante des  Troyens  mis  en  désor- 
dre, sous  les  noms  de  la  Peur  et  de 
la  Fuite,  qui , s'élevant  des  vaisseaux 
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grecs,  poursuivent  les  défenseurs  de 
Troie.  Eschyle  fait  jurer  ses  sept 
chefs  devant  Thèbes  par  In  Pour  , 

Èar  le  dieu  Mars  et  sa  sœur  Bellone. 

atfin  Home  honorait  la  Peur,  jointe 
à la  Pilleur,  depuis  le  vœu  fait  par 
lui  lus  Hostilius  dans  une  bataille 
contre  les  Al  bains.  Les  médailles  an- 
ciennes représentent  la  Peur  avec 
des  cheveux  hérissés,  un  visage  éton- 
né, une  bouche  ouverte  , et  un  re- 
g.  rd  qui  marque  l'épouvante,  effet 
d’un  péril  imprévu. 

Peyri’n  était  un  roi  d’une  islo 
située  aux  environs  de  celle  de  For- 
mose.  Les  habitants  de  cette  isle  s'é- 
taient prodigieusement  enrichis  par 
un  commerce  de  terre  propre  ù la 
fabrique  des  porcelaines.  Les  vice» 
accompagnent  pour  l’ordinaire  le» 
grandes  richesses.  Ce  peuple  devint 
si  corrompu , que  les  dieux  résolurent 
de  le  punir;  mais  ils  voulurent  ex- 
cepter du  châtiment  général  le  sou- 
verain de  l'isle,qui  avait  conservé  ses 
mœurs  pures  au  milieu  des  dérègle- 
ment s de  scs  su  jets.  IL  lui  envoyèrent 
un  songe,  qui  l’avertit  que  son  isle 
devait  bientôt  être  détruite  par  le» 
dieux  j que  lorsqu’il  verrait  une  taclie 
rouge  sur  la  face  de  deux  idoles,  ce 
serait  un  signe  que  le  temps  de  sa 
destruction  n’était  pas  éloigné  ; qu'il 
devait  aussi-tôt  s’embarquer  avec  sa. 
famille,  et  fuir  ce  rivage  funeste.  Le 
bon  roi  , touché  du  sort  dont  ses 
coupables  sujets  étaient  menacés , 
leur  raconta  le  songe  qu'il  avait  eu  , 
et  les  exhorta  vivement  h se  corrige» 
pour  appaiser  la  colère  des  dieux  ; 
mais  ils  tournèrent  en  ridicule  ses 
avis  et  ses  prédictions.  Un  plaisant, 
voulant  faire  voir  que  le  songe  du  roi 
n’était  qu’une  illusion,  alla  pendant 
la  nuit  marquer  de  rouge  la  face  tic 
deux  idoles  ; et , sans  le  savoir , il 
donna  ltii-mèine  le  signal  de  sa  perte 
et  de  celle  de  ses  compatriotes.  Le 
roi  n’eut  pas  plutôt  vu  cette  marque 
rouge,  qu’il  s'embarqua  prompte- 
ment avec  sa  famille,  et  ce  qu'il  avait 
de  plus  précieux.  A peine  fut  - il 
parti,  qu'un  affreux  déluge  submer- 
gea Fi  sïe  entière,  et  engloutit  tout 
les  habitants.  Peyrun  sc  réfugia  sur 
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ta  cot*s  de  la  Chine;  c’est  pourquoi 
dans  les  provinces  méridionales  de 
cet  empire  on  célèbre  tôns  1rs  ans 
Une  fête  pour  conserver  la  mémoire 
de  cct  événement.  Les  Japonais  ont 
aussi  imité  cet  usage.  Ils  célèbrent, 
le  cinquième  jour  du  cinquième  mois 
de  leur  année  , une  fête  solemnelle . 
pendant  laquelle  les  jeunes  garçons 
font  des  courses  sur  Peau , en  répé- 
tant souvent  le  nom  de  Peyrun. 

Pee  et  Pischaros  , divinités  in- 
diennes , qui  sont  toujours  dans  la 
compagnie  d’Ixora.  On  les  représente 
d’une  taille  fort  grande;  et,  pendant 
la  nuit , elles  tiennent  en  main  des 
flambeaux  allumés. 

Phacé  , sœur  d’Ulysse,  appelée 
quelquefois  Callislo . 

Phacetis,  Phacites.  V.  Apha- 

CITE. 

Phaenna  , l’une  des  deux  grâces 
que  reconnoissaieni  les  Lacédémo- 
niens. Rac.  Phainein , briller.  V . 
Clita. 

Phaennis,  propbétesse,  fille  d’un 
roi  de  Chaonie  qui  vivait  vers  la  cent 
trente  - sixième  olympiade  , prédit 
l'irruption  des  Gaulois  en  Asie. 

Phæo  , une  des  Hyades. 

Pixæûla  , une  des  Hvndes 

Phæsyle,  nom  d'une  des  Hyades. 

PuAÉTHOR*  V*  PhAETCN. 

1.  PüAéroit  , prince  grec  , qui 
régna  le  premier  sur  les  Molosse*  , 
et  qui  vint  en  Epire  avec  Pélasgus. 

2.  — Fils  du  Soleil  et  de  Cl  \ mène, 
ayant  eu  un  différend  avec  Epophus, 
qui  lui  reprocha  de  n’ètre  pus  le  fils 
du  Soleil  comme  il  s'en  vantait , 
alla  s'en  plaindre  à sa  mère , qui  le 
renvoya  au  Soleil  pour  apprendre 
de  sa  propre  louche  la  vérité  de  sa 
nois-'Uncc.  Pbaéton  se  rendit  donc 
nu  palais  du  Soleil,  lui  expliqua  le 
sujet  de  sa  venue , et  le  conjura  de 
lui  accorder  une  grâce,  sans  Ja  spé- 
cifier. Le  Soleil,  cédant  aux  mouve- 
ments de  l'amour  paternel , jura  par 
le  Styx  de  ne  lui  rien  refuser.  Alors 
le  jeune  téméraire  lui  demanda  la 
permission  d' éclairer  le  monde  pen- 
dant un  jour  seulement , en  condui- 
sant son  char.  Le  Soleil,  engagé  p „• 
un  serment  irrévocable , fit  tous  scs 
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efforts  pour  détourner  son  fils  d'une 
entreprise  si  difficile  , mais  inutile- 
ment. Phacton,  qui  11e  connaît  point 
de  danger,  persiste  dans  sa  demande, 
et  monte  sur  le  char.  Les  chevaux 
du  Soleil  s'aperçoivent  bientôt  dit 
changement  de  conducteur.  K e re- 
connaissant plus  la  main  de  leur 
niaftre,  ils  se  détournent  de  la  route 
ordinaire  ; et  tantôt  montant  trop 
haut,  ils  menacent  le  ciel  d’un  embra- 
sement inévitable;  tantôt  descendant 
trop  bas,  ils  tarissent  les  rivières , et 
brûlent  les  montagnes.  La  Terre  , 
desséchée  jusqu'aux  entrailles,  porte 
ses  plaintes  à Jupiter,  qui,  pour 
prévenir  le  bouleversement  de  I uni- 
vers, et  upporterun  prompt  remède 
à ce  désordre , renverse  d‘un  coup 
de  foudre  le  fils  du  Soleil,  et  le  pré- 
cipite dans  l’Eridan. 

Des  auteurs  ont  donué  pour  mère 
à Pbaéton  la  nymphe  Rliode,  fille 
de  Neptune  et  d’Ainphitrite.  Cette 
catastrophe  a été  expliquée  différem- 
ment. sirislote  croit,  sur  la  foi  de 
quelques  anciens,  que  du  temps  de 
Phaétou  il  tomba  du  ciel  des  flammes 
qui  consumèrent  plusieurs  pays  ; et 
liusibe  place  ce  déluge  de  feu  dans 
le  même  siècle  où  arriva  celui  de 
Phaéton.  D’autres  y ont  vu  l'embra- 
sement des  villes  criminelles  de  la 
Pentapole , ou  le  prodige  de  Josué  , 
ou  celui  d'Exéchias.  S . Jean  Chry- 
sos tome  regarde  comme  le  fonde- 
ment de  cette  fable  le  char  du  pro- 
phète FJie,  P h' os,  Soleil.  Posiius 
y retrouve  une  fable  écy pticnne,  et 
confond  le  deuil  du  dotal  pour  la 
•rie  de  son  fils  , avec  celui  des 
gyptiens  pour  la  mort  d’Osiris. 
Ceux  qui  regardent  les  lalles  comme 
les  dépositaires  de  la  morale  des  an- 
ciens n'ont  vu  dans  celle-ci  que  l'em- 
blème d’un  téméraire  qui  présume 
trop  de  ses  forces.  Selon  Lucien  , 
dont  l’explication  est  fort  ingénieuse, 
Phaéton  s’était  fort  appliqué  à l’astro- 
nomie , et  sur  - tout  à connaître  le 
cotirs  du  soleil  ; mais  étant  mort  fort 
jeune  , il  avait  laissé  scs  observations 
imparfaites,  ce  qui  fit  dire  à quelques 
poètes  qu’il  n’avait  pu  conduire  le 
char  du  Soleil  jusqu'à  la  fiu  de  sa  car- 


Digitized  by  Google 


54$  P H A 

rière.  Plutarque , qui  a suivi  cette 
explication , dit  qu'il  y a eu  vérita- 
blement un  Phaéton  qui  régna  sur 
les  Molosses,  et  sc  noya  dans  le  Pô  ; 
que  ce  prince  s’était  appliqué  à l’as- 
tronomie, et  avait  prédit  cette  grande 
chaleur  qui  arriva  de  son  temps  et 
désola  son  royaume.  II  ne  faut  nas 
oublier  que  les  Grecsont  quelquefois 
donné  au  Soleil  le  nom  de  Phaéton. 
Rnc.  Phaethein , briller.  En  rap- 
prochant ce  nom  de  la  circonstance 
indiquée  par  Ovide,  que  Phaéton, 
h la  vue  du  signe  du  Scorpion,  aban- 
donna les  rênes , on  lie  trouvera 
plus,  avec  le  favant  Dupuis , qu’un 
phénomène  astronomique.  L’anti- 
quité nous  a laissé  quelques  monu- 
ments de  cette  fable.  Le  premier 
représente Phaéton étendu,  pendant 
que  le  char  encore  entier  est  au  mi- 
lieu des  airs.  Dans  un  second  , on 
voit  des  flammes , le  char  brisé  dont 
il  ne  parait  qu’une  roue  , Phaéton 
mort,  et  les  chevaux  en  désordre. 
Dans  un  troisième  , Phaéton  est  en- 
core sur  son  char,  et  Je  désordre  des 
chevaux  annonce  une  chute  pro- 
chaine. Les  Héliades ses  sœurs  y pa- 
raissent sur  le  bord  d’un  fleuve,  au 
moment  qu’elles  commencent  h être 
changées  en  peupliers.  Le  cygne 
placé  auprès  désigne  la  métamor- 
phose de  Cycnus , ami  de  Fhaé- 
ton. 

3.  — Fils  de  l’Aurore  et  de  Cé- 
phale , selon  Hésiode  , fut  changé 
en  un  génie  immortel  , h qui  Vénus 
confia  la  garde  de  son  temple. 

4.  —Un  des  chevaux  de  l’Aurore. 
Odyss.  liv.  a3. 

5.  — Titan  , père  d’Erétriéus. 

Ph  aetontiades  , les  sœurs  de 

Phaéton  changées  en  peupliers.  V . 
Héuades. 

Ph  aetortis  Votucius,  le  cygne, 
q W Ovide  désigne  ainsi  parecque 
Cycnus,  ami  de  Phaéton,  avait  été 
métamorphosé  en  cet  oiseau. 

i*  Phaetuse,  l’alnée  des  sœurs 
de  Phaéton. 

a. —Sœur  de  Lanipétie,  et  fille, 
comme  elle,  de  la  déesse  Néérn 
( jeunesse  ) et  du  Soleil , paissait  les 
brebis  du  dieu  dans  l’isle  de  Sicile. 


P H A 

Phaoer,  Phagrus,  sorte  die  pois- 
son dont  les  Egyptiens  avaient  fait 
une  divinité. 

Phagésibs,  Phagésiposies,  fetet 
en  l’honneur  de  Racchus,  où  il  se 
faisait  de  grands  festins.  Rac.  Plie- 
gein , manger. 

Pu  a gon  , fête  grecque  f dont  parle 
Eustalhe , et  qui  parait  la  même  que 
les  Phagésies. 

Pu  acre,  poisson  ronge  comme 
la  fraise  , qu’adoraient  les  Evénilet 
en  Egypte.  Cléni.  d'Alex.  P lien 
rapporte  deux  raisons  de  ce  culte  : la 
première,  que  ces  poissons  préve- 
naient et  annonçaient  par  leur  venue 
l’inondation  du  Nil  ; la  deuxième, 
qu’ils  ne  mangeaient  point  les  autres 
poissons.  Athénée  dit  pourtant  le 
contraire , liv . 7. 

Phaib  , laie  qui  infestait  le  terri- 
toire de  C rom  m y cm  , mère  du  san- 
glier de  Calydon  , et  dont  la  défaite 
fut  un  des  exploits  de  Thésée.  D’ou- 
trés prétendeut  que  c’était  une  pros- 
tituée , qui  vivait  de  meurtres  et  de 
brigandages , qui  dut  son  nom  de  laie 
sauvage  à sa  vie  infâme,  et  fut  enfin 
mise  à mort  par  Thésée. 

Phalecis,  tyran  d’ Ambracie. 
Dianeenvoyaun  lionceau  qui  traversa 
son  chemin;  Phalæcus  le  prit  ; la 
bonne  survint  et  déchira  le  tyran. 
C’est  ainsique  Diane  délivra  les  Am- 
braciens , et  prouva  qu’elle  était  I» 
divinité  tutélaire  de  leur  ville. 

Phalanna,  fille  de  Tyrus,  donna 
son  nom  à une  ville  de  Perrhébic. 

Pu alantkb  y Laconien , se  mit  à 
la  tète  des  naturels  nés  à Lacédé- 
mone , pendant  que  les  Spartiate» 
étaient  occupés  nu  siège  de  Messêne  r 
et  nommés  Parthéniens,  avant  d ar- 
river en  Italie.  11  fit  naufrage  dans 
la  111er  Crissée,  et  fut  porté  par  un 
dauphin  jusqu’au  rivage.  Après  di- 
verses aventures,  il  se  fixa  à Tarent**, 
en  fut  chassé  par  les  habitait* , se  ré- 
fugia à Brundusium  , d’où  il  ordonna 
de  reporter  ses  cendres  dans  la  place 
publique  de  Tarente,ct  delcs  y dis- 
perser, pareeque  l’oracle  avait  atta- 
ché à cette  poudre  ainsi  rc'pandoe  T 
1 a possession  de  la  ville  pour  les  Par- 
théniens. En  mémoire  d'un  si  gruiui 
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bienfait,  les  Tarentins  décernèrent 
les  honneurs  divins  à Phalanthe.  Sa 
statue  fut  placée  dans  le  temple  de 
Delphes  , et  le  dauphin  bienfaisant 
se  voyait  h côté. 

Pu  a l frèred’Arnchné.  Pallas 
prit  un  soin  particulier  de  leur  édu- 
cation ; mais  indignée qu'ils  y répon* 
dissent  mal , et  qu'ils  eussent  conçu 
l’un  pour  l’autre  une  passion  crimi- 
nelle, elle  les  métamorphosa  en  vi- 
pères. 

1.  Phala  ris,  capitaine  troycn  , 
tué  par  Turnus. 

2.  — Tyran  d’Agrigente.  Sa  mère, 
dit  Cicéron  , eut  un  sonpe  qui  ap- 
prit que  son  fils  serait  cruel.  11  lui 
sembla  voir  les  statues  des  dieux 
qu’elle  avait  consacrées  dans  la  mai- 
sonde  son  fils.  Mercure avo i t répand u 
du  sang  d’une  coupe  qu’il  tenait  à 
la  main  droite  ; à peine  ce  sanp  avait 
touché  lu  terre , que , s’élevant  à pros 
bouillons,  il  avait  rempli  toute  la 
maison.  Pbalaris  avait  fait  forger  un 
taureau  d’airain  , pour  y I rûler  vifs 
ceuxqu’il  condamnerait  A mort.  Pé- 
rille,  l'auteur  d’une  si  horrible  inven- 
tion , en  fit  le  premier  essai  ; et  le 
tyran  , après  y avoir  fait  mourir  un 
grand  nombre  de  personnes  , y pé- 
rit lui-même  par  le  jugement  ae  scs 
sujets  révoltés  contre  lui.  Le  traduc- 
teur des  Lettres  attribuées  à Pha- 
laris  a essayé  de  réhabiliter  sa  mé- 
moire. 

i.  Phalcès,  capitaine  troyen  , 
tué  par  Antibxjue.  Iliad.  lit»,  cy. 

i.  — Un  des  fils  dcTéinénus,  *oi 
d’Argos , tu ^ son  père  et  ses  frères , 
et  s’empara  Je  Sicyone. 

Pmalère  , héros  grec  , ami  de 
Jason , un  des  Argonautes,  avait 
donné  son  nom  au  port  de  Phalère , 
un  des  ports  d’Athènes. 

Phalès,  divinité  invoquée  par  les 
Cytléniens,  scion  Lucien . (Quelques 
auteurs  le  croient  le  même  que 
Priape. 

i.  Ph  aleRos,  Athénien,  fds  d’A- 
léon  , ou  du  roi  Erechthée.  D’autres 
le  font  Cretois,  fondateur  de  Gyr- 
tonc  et  un  des  Argonautes.  Dans  son 
enfance  , un  serpent  l’entortilla;  son 
père  tua  le  monstre,  sans  blesser  l’eu* 
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fant.  Les  Athéniens  donnaient  son 
nom  à l’une  de  leurs  tribus. 

a.  — Un  des  Centaures , aux  noces 
de  Pirithoüs. 

Ph  alias,  fils  d’Herculeetd’Héli- 
conis. 

Phalliques,  fête  que  l’on  célé- 
brait à Athènes  en  l’honneur  de  Rnc- 
chuset,dont  voici  l’origine:  Ce  peu- 
ple railleur,  ayant  plaisanté  sur  des 
images  de  Bacchus,  colportées  dans 
la  ville  par  un  certain  Pégase,  fut 
frappé  d’une  maladie  épidémique  , 
que  la  superstition  regarda  comme 
une  vengeance  du  dieu  outragé.  D’a- 
près l’avis  de  l'oracle,  on  fit  faire 
des  figures  de  Bacchus  qu’on  porta 
en  procession  dans  la  ville,  et  J ou 
attacha  aux  thyrses,  des  représenta- 
tions des  parties  malades , comme 
pour  marquer  que  c’était  au  dieu 
qu’on  en  devait  la  guérison.  Cette  fête 
devint  annuelle. 

* Pu  a lis  , roi  de  Sidon , s’efforça  de 
délachi  r Sarpédon  , roi  de  Lycie  , 
de  sou  alliance  avec  Priam. 

Phallogocie  , pompe , on  pro- 
cession , dans  laquelle  on  iiortait  les 
Phallus. 

Phallopiiores  , ministres  des 
orgies,  qui  portaient  le  Phallus  dans 
les  ha vj  banales  ; ils  couraient  !»*s  rues, 
barbouillés  de  lie  de  vin,  couronnes 
de  lierre  , et  chantant  en  l'honneur 
du  dieu  des  eau  tiques  dignes  de  leurs 
fendions. 

Phallus  , figure  scandaleuse  du 
dieu  des  jardins,  que  l'on  portait , en 
Grèce,  aux  fêtes  de  Bacchus,  et  plus 
anciennement  aux  fêtes  d’Osiris.  lsis, 
ayant  recouvré  les  membres  épars  do 
son  mari,  et  n'ayant  pu  retrouver 
les  parties  que  les  poissons  du  Nil 
avaient  dévorées  , en  consacra  la  re- 
présentation, que  les  prêtres  portè- 
rent ensuite  dans  les  fêtes  établies  en 
l'honneur  de  ce  prince. 

Phai.oé,  nymphe , fille  dn  fleuve 
Lyris,  laquelle-  avait  été  promise  à 
celui qui  la  délivrerait  d’un  monstre 
allé.  Un  jeune  homme,  appelé  Elaate, 
s’offrit  de  le  tuer,  et  y réussit;  mais 
il  mourut  avant  son  mariage.  Phaloô 
versa  tant  de  larmes,  que  ies  dieux, 
touchés  de  sa  douleur,  la  changé- 
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rent  en  fontaine  , dont  les  eaux  , sor- 
tant d’une  source  environnée  de  cy- 

£rès , se  mêlèrent  avec  celles  du  fleuve 
■y  ris,  son  père,  mais  de  manière 
qu’on  pouvait  les  reconnaître  par  leur 
£ mer  tu  me. 

Phamarus  ( Mylh . Rabb.  ) , un 
desanees  qui  durent  leur  chiite  à la 
beauté  des  femmes.  Il  fut  le  docteur 
de  la  mugie. 

Ph  a m m a strie,  sol  emnité  grecque, 
dont  Hcsychius  ne  nous  a conserve 
que  le  nom. 

Ph  am  y lies.  Voyez  Pamylies. 
Ph  anék,  celui  qui  donne  la  lu - 
micrr , surnom  d’Apollon  dans  l'isle 
de  Chio.  Kac.  Phaineîn  , briller. 
C'était  aussi  le  nom  d'un  promontoire 
d’où  Latone,  dit-on,  avait  vuDélos. 
Phanes,  surnom  d’Apollon. 
Phanéta  , Phanévs  , divinité 
adoptée  par  les  Grecs.  C'est  vraisem- 
blablement le  Soleil. 

Phanosyre  , fille  de  Paon,  deu- 
xième épouse  de  Minyas,  mère  d'Or- 
choménus,  de  Diochlhondès  et  d'A- 
thamas. 

Phawtase  , un  des  fils  du  Som- 
meil, qui,  suivant  Ovide  ^ sc  méta- 
morphose en  terre  , en  rocher  , en 
rivière  , en  tout  ce  qui  est  inanimé. 
Rac.  Phanlazomai , je  m'imagine. 
Ou  ajoute  que  cette  divinité  trom- 
peuse , environnée  d'une  foule  de 
Mensonges  ailés , répandait , de  jour 
et  de  nuit,  une  liqueur  subtile  sur 
les  yeux  de  ceux  qu’elle  voulait  dé- 
revoir. Dès  ce  moment , leurs  rêves 
les  décevaient,  et  les  illusions  de  l’é- 
tat de  veille  n’étaient  pas  moindres. 
Cette  fiction  est  l'emblème  des  jeux 
bizarres  de  l'imagination. 

Puantes,  un  des  fils  d’Egyptus, 
tué  par  la  Dnnaidc  Théano. 

Pu  anus  , un  des  Argonautes. 
Phaon  , né  à Mytilène  dans  l’isle 
de  Lesbos,  était  un  fort  bel  homme 
qui  se  fit  extrêmement  aimer  des  fem- 
mes. Les  poètes  ont  feint  que  cette 
lieauté  lui  avait  été  donnée  par  Vé- 
nus, en  récompense  des  services 
qu  elle  en  avait  reçus,  lorsqu'il  était 
maître  de  navire;  il  la  prit  un  jour 
dans  son  bâtiment , quoiqu’elle  fut 
déguisée  en  vieille  femme , et  la  passa 
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avec  beaucoup  de  promptitude  où 
elle  voulut  : il  ne  demanda  rien  pour 
sa  peine  ; mais  il  ne  laissa  pas  d’ètre 
bien  navé.  Vénus  lui  fit  présent  d'un 
vase  «albâtre  rempli  d’un  onguent , 
dont  il  ne  sc  fut  pas  plutôt  frotté  , 
qu'il  devint  le  plus  beau  de  tous  le* 
hommes , et  fit  la  passion  de  toute* 
les  femmes  de  Mytilène.  La  célèbre 
Sanho  y fut  prise  comme  les  autres, 
et  Je  trouva  si  peu  traitable , qu’elle 
s'en  désespéra , et  courut  sur  la  mon- 
tagne de  Leucade  , d’où  elle  se  pré- 
cipita Hans  la  mer.  Phaon  , en  mé- 
moire de  cet  événement,  fit  bâtir  un 
temple  à Vénus  sur  cette  montagne. 
Il  ne  fut  pas  insensible  à l'égard  de 
toutes  les  femmes  ; car, ayant  été  sur- 
pris en  adultère , il  fut  tué  sur  le  fait. 
Pline  parle  d'une  plante  nommée 
eringyum , dont  la  racine  représente 
les  parties  sexuelles.  L'homme  qui 
rencontre  l’effigie  mâle  se  fait  aimer 
de  toutes  les  femmes.  Des  auteurs  pré- 
tendent que  Phaon  eut  ce  bonheur. 

Phare  d’Alexandrie.  [Myth. 
P ers.)  Les  Persans  prétendent  qu’A- 
lexandre.  en  faisant  construire  dans 
cette  ville  le  Phare  dont  la  hauteur 
était  de  cent  quatre-vingts  coudées, 
fit  placer  au  plus  haut  un  miroir  fait 
par  art  talismanique,  et  qu’ Alexan- 
drie deva  1 1 toujours  conserve  rsa  gran- 
deur et  sa  puissance  tant  que  cct  ou- 
vrage merveilleux  subsisterait.  Quel- 
ques uns  ont  écrit  que  les  vaisseaux 
ai  arrivaient  dans  ce  port, se  voyaient 
e fort  loin  dans  ce  mi  roir.  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  est  célèbre  chez  les  Orien- 
taux; et  un  poète  turc  , décrivant  la 
caducité  des  choses  de  ce  monde, 
s'écrie  : « Enfin,  le  miroir  d'AIexan- 
» dre  n’a-t-il  pas  été  rompu  ? »»  Ce 
qu'il  y a de  singulier,  c’cst  qu’il  ne 
se' brisa  , disent-ils  , que  peu  avant 
la  conquête  d’Alexandrie  par  les 
Arabes,  l'an  iyde  l'Hégire. 

Pu  ares,  un  des  Centaures . blessé 
par  Thésée  dans  le  combat  des  La- 
pithes. 

Ph  a p.  ès, ville  d*  Achnïe,ouMereure  et 
V estaavaientconjointementunoraclc 
célèbre.  Au  milieu  de  la  place  pu- 
blique était  la  statue dudicu  en  mar- 
bre , avec  uue  grande  barbe.  Devant 
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Mercure  immédiatement  était  une 
\esta,  aussi  de  marbre.  La  déesse 
était  environnée  de  lampes  de  bronze 
attachées  1rs  unes  aux  autres.  Celui 
ui  voulait  consulter  l'oracle  faisait 
abord  sa  prière  à Vesta,  il  l’encen- 
sait, versait  de  l'huile  dans  toutes  les 
Lmpes , et  les  allumait;  puis  s'avan- 
çant vers  l'autel,  il  mettait  dans  la 
main  droite  de  la  statue  une  petite 
pièce  de  monnaie  .-ensuite  il  s’appro- 
chait du  dieu , et  lui  faisait  à l'oreille 
telle  question  qu’il  lui  plaisait.  Après 
tontes  ces  cérémonie,  il  sortait  de 
la  place  en  se  bouchant  les  oreilles 
avec  les  mains  : dès  qu’il  était  dehors, 
il  écoutait  les  passants  , et  la  pre- 
mière parole  qu'il  entendait  lui  te- 
nait Jieu  d’oracle. 

Phare  ta  ata  De*  , la  déesse  qui 
porte  un  carquo  s , Diane. 

Pkarià,  Egyptienne,  surnom  de 
Cérès,  dont  les  statues,  sous  ce  nom, 
n’étaient  que  des  blocs  informes  de 
pierre  ou  de  liois  ; on  la  nommait 
ainsi,  comme  ne  différant  pas  d’isis, 
on  devant  l’établissement  de  son 
culte  à des  colonies  égyptiennes. 
Tcrlull.  sfpoU.  cap.  16. 

i.  Pharïs,  fille  de  Mercure  et  de 
Philodamée,  et  petit-fils  de  Danaûs, 
que  l'on  croit  fondatenr  de  Pliarès  , 
ville  de  Messénie. 

— Ville  dont  les  habitants  allè- 
rent an  siège  de  Troiè. 

Piiar  m acites  , nom  que  les  Orées 
donnaient  aux  anneaux  magiques, 
ou  bagues  constellées,  dont  le  char- 
latanisme a fait  long-temps  un  grand 
débit.  Rue.  Phnmtacon , remède. 
V.  Anneau  magique. 

i.  Pharnacé,  une  des  femmes 
d'Apollon , qui  en  eut  Cynire. 

z.  — Fille  de  Magessarès,  épouse 
de  Sandncus  , mère  de  Cinyre. 

Pharisiens  , secte  juive,  la  plus 
nombreuse  de  toutes.  Elle  différait 
des  Samaritains , en  ce  qu’outre  la 
loi,  elle  recevait  les  prophètes,  les 
bngiogrnpheset  les  traditions  des  an- 
ciens. K lie  différait  des  Saducéens  en 
ce  qu’ils  croyaient  la  résurrection  , 
ou  plutôt  une  espèce  de  métempsy- 
chose,  l’existence  îles  anges  et  des  es- 
prits, b prédestination  et  le  franc  ar* 
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bitre.  Mais  le  caractère  distinctif  des 
pharisiens  était  surtout  leur  zèle 
pour  les  traditionsdesancicns,qu’iIs 
croyaient  émanées  de  la  même  sour- 
ce que  la  parole  écrite  et  donnée  A 
Moyse , en  même  temps  que  la  parole 
sur  le  mont  Sinaï.  Tout  s'accorde  à 
les  peindre  comme  des  hypocrites  et 
des  intrigants  ambitieux, dont  les  de- 
hors sévères  n’avaient  pour  but  que 
de  s'attirer  la  vénération  du  petit 
peuple.  Cette  secte  a prévalu  parmi 
les  Juifs  modernes;  et  ce  sont  ses  vi- 
sions et  ses  prétendues  traditions  qui 
ont  grossi  le  Thalmmt. 

Pharnak,  dieu  qui,  selon  Stra - 
bon,  était  adoré  dansi'Ihéric  et  dans 
le  Pont.  C’était  le  même  que  le  dieu 
Lunus,  ou  1 intelligence  qui  prési- 
dait au  cours  de  la  Lune. 

Phaaos,  petite  isle  d'Egypte,  oii 
Isis  était  iionorée. 

PHARSALts,fîls  d’ Acrisi  us,  donna 
son  nom  à la  ville  de  Phursale. 

Phar  ré,  fille  de  Dnnaüs. 

Pua  kl*» , capitaine  latin,  tué  par 
Enée. 

Pu  aryoÉe, surnom  de  J unon;  de 
Pharygas,  bourg  de  Phocide. 

Ph'6ü , prince  de  la  Colrliide. 
Thétis  n’ayant  pu  le  rendre  sensible, 
le  métamorphosa  en  Meuve,  Voy. 
Ph  a sis. 

Phasiane  , déesse  adorée  dans  le 
Pont.  (J n croit  que  c’est  la  même 
que  Cyhèie. 

Phasias,  ou  Phasiaca  Comjox, 
Médée , native  de  la  Colchide  , oii 
coule  le  Phase. 

i.  Phasis  , fleuve  de  la  Colchide, 
<{ui  se  jette  dans  la  mer  Noire.  Ou  a 
vu,  4 l’article  Phase  , son  origine 
fabuleuse. 

a.  — Etait  fils  d’Apollon  et  d’O- 
cyroé,  une  des  Océanides.  Ce  jeune 
homme , ayant  surpris  sa  mère  en 
adultère  , la  ti^,  dit  Plulaïque  - 
mais  les  Furies  remporèrent  de  lui 
et  le  tourmentèrent  à tel  point  qu’il 
s’alla  précipiter  dans  une  rivière  qui 
s'appelait  alors  Arcturus,  et  qui, 
de  son  nom , fut  appelée  Phasis. 
Cette  rivière  traverse  la  Colchide, 
et  se  jette  dans  le  Ponl-F.uxin.  C’est 
peut-être  la  même  que  le  Phase. 
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3. — Nymphe  dont  Bacchus  devint 
épris.  Fuyant  srs  poursuites,  les  for- 
ces lui  manquèrent , et  elle  tomba 
privée  de  sentiment.  Bacchusla  chan- 
gea en  un  fleuve  qui  porte  son  nom. 

Ph assis,  fils  de  Lycaon. 

Phausiaoès  , Apisaon  , fils  de 
Phnusius.  Iliad.  /.  n. 

Pheacib  , un  des  noms  que  porta 
l’isle  de  Corcyre,  des  Phéacicns  qui 
s'y  établirent. 

Phévcieks,  peuple  célèbre  par 
les  jardins  d’Àicinoüs  et  le  séjour 
d’Ulysse.  Homère  les  représente 
comme  un  peuple  iuou  et  efféminé. 
Les  jeux,  les  danses,  étaient  leur 
unique  occupation.  Comme  ils  fai- 
saient consister  la  félicité  dans  le 
plaisir  de  la  table,  ils  s’imaginaient 
que  les  dieux  passaient  les  jours  dans 
des  festins  continuels.  Aussi  le  sé- 
jour d’Ulysse  dans  leur  islc  fut  re- 
gardé comme  une  des  épreuves  aux- 
quelles le  ciei  mit  sa  vertu.  Leur  cré- 
dulité égalait  leur  mollesse.  Ils  cru- 
rent si  bonnement  tous  les  contes  que 
leur  fit  le  héros,  que  leur  nom  pa<sa 
depuis  en  proverbe  pour  désigner 
des  gens  extrêmement  crédules.  Ils 
avaient  aussi  la  réputation  d'exccl- 
lens  marins , ce  qui  ne  paraît  guère 
s'accorder  avec  les  mœurs  efféminées 
qu'on  leur  reproche. 

i.  Phkax,  matelot  de  ï’isle  de  Sa- 
la mine,  fut  don  ne  àThésée  parScirus 
pour  être  à la  proue  de  son  vaisseau. 
Thésée  fit  bâtir  une  chapelle  à 
Phéax , dans  le  bourg  de  Phalère , 
en  recompense  de  ses  services. 

i.  — Père  d’Alcinofrs,  fils  de  Nep- 
tune et  de  Cercyra  , fille  d’Asopus. 
C’est  de  lui  <{uc  descendaient  les 
Phéaciens. 

PnÉCASiENs , divinités  particuliè- 
rement révérées  par  les  Athéniens  , 
qui  1rs  nommaient  ainsi,  parcoqu’on 
les  représentait  avec  une  espèce  de 
chaussure  philosonique  , nommée 
Phèeasium  , qn  .‘fppien  dit  avoir 
été  la  chaussure  des  prêtres  d’Athè- 
nes et  d'Alexandrie. 

Phkdimb  , un  des  fils  d’Amphion 
et  de  Niobé.  Apollon  le  tua  avec  son 
frère  au  moment  qu’ils  luttaient  tous 
deux. 
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Phèdre,  fille  de  Pasiphaé  et  de 
Minus , roi  de  Crète,  sœur  d'Ariadne 
et  de  Deucalion  , second  du  nom  , 
épousa  Thésée  , roi  d'Athènes,  et , 
selon  d'autres  , fut  enlevée  par  lui. 
Ce  prince  avait  eu  , d’une  première 
femme,  un  fils  nommé  llippolyte, 
qu’il  faisait  élever  à Tré/ène  : obligé 
d’aller  faire  quelque  séjour  en  cette 
ville  , ii  y mena  sa  nouvelle  épouse. 
Phèdre  n’eut  pas  plutôt  au  le  jeune 
Hippolyte,  qu  elle  fut  éprise  d’amour 
pour  lui  y mais  n’osant  donner  au- 
cun indice  de  sa  passion  en  présence 
du  roi  , et  craignant  qu'après  son 
retour  à Athènes  clic  ne  fût  privée 
de  la  vue  de  l’objet  qui  l'excitait,  < lie 
s imagina  de  faire  bâtir  un  temple  à 
Vénus  sur  une  montagne  près  de 
Trézène,  où,  sous  prétexte  daller 
offrir  scs  vœux  à la  déesse,  elle  avait 
occasion  de  voir  le  jeune  prince  qui 
faisait  scs  exercices  dans  la  plaine 
voisine.  Elle  fit  d’abord  nommer  ce 
temple  Hippoh  tion,  et  dans  la  suite 
on  l’appela  le  temple  de  Vénus  la 
spéculatrice.  Enfin  elle  résolut  de  lui 
déchirer  sa  passion , et  sa  déclara- 
tion fut  mal  reçue.  Son  amour  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  ainsi  que  les 
mépris  d’Hippolyte , elle  se  pendit 
de  désespoir , pendant  l’absente  de 
Thésée.  Ce  prince  étant  arrivé  quelq- 
ue temps  après  , et  ayant  trouvé 
ans  la  main  de  cette  infortunée 
princesse  un  billet  par  lequel  elle 
déclarait  qu’Hippolvte  avait  voulu  le 
déshonorer  , et  qu’elle  n'avait  évité 
ce  malheur  que  par  la  mort , il  en- 
voya promptement  chercher  ce  jeune 
prince  , pour  le  punir  de  cct  atten- 
tat. Celui-ci , qui  ignorait  le  dessein 
de  son  père,  sc  pressa  si  fort  d’ar- 
river , que  les  chevaux  échauffé* 
prirent  le  mors  aux  dents  ; et  son 
charriot  s’étant  brisé  , il  fut  traîné 
parmi  des  rochers , où  il  perdit  la 
vie.  Euripide  et  tiacinc  ont  suivi 
une  autre  tradition  , celle  qui  porte 
nue  Thésée  maudit  Hippolyte  et  le 
dévoue  â la  vengeance  de  Neptune  , 
qui  lui  avait  promis  d’exaucer  le  pre- 
mier de  ses  vœux. 

Dans  b*  fameux  tableau  de  Poly~ 
gnoltc , Phcdçe  était  peinte  élevée 
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le  terre  , et  suspendue  h une  corde 
qu'elle  tient  des  deux  mains  , seul*  j 
Ih ni  se  ba'anccr  dans  les  airs.  C’est 
ainsi,  dit  Pausanias , que  !e  peintre 
a voulu  couvrir  le  genre  de  mort 
dont  la  malheureuse  Phèdre  finit  ses 
jours,'  car  elle  *c  pendit  de  deses- 
poir. Elle  eut  sa  sépulture  à Troène, 
çrès  d’un  myrte  dont  les  feuilles 
étaient  toutes  criblées  : ce  myrte  , 
disail-ou  , n’était  pas  venu  ainsi  ; 
mais  dans  le  temps  que  Phèdre  était 
possédée  de  sa  passion  , ne  trouvant 
aucun  soulagement  , elle  trompait 
ton  ennui  en  s’amusant  a percer  les 
feuilles  de  ce  myrte  avec  une  aiguille 
à cheveux. 

Pu  égc A,  une  des  filles  de  Priam. 

i.  Phégée  , fils  de  Darèset  frèt  e 
d'idée,  fut  tué  par  Diomède, 

a.  — Roi  de  Phégée  en  Arcadie.  ! 
Alcméon  , fils  d’Aiiiphianifis,  ayant 
tué  Eriphile  sa  mère  , se  réfugia  à 
la  cour  de  Phégée , qui  l’admit  à 
l'expiation  , et  lui  fit  épouser  sa  fille 
Alphésibée.  Alcméon  donna  5 sa  J 
nouvelle  épouse  le  collier  d’Eriphile, 
qui,  après  avoir  été  funeste  à la  mai- 
son d’Ampbiaraüs  , ne  le  fut  pas 
moins  à «'lie  de  Phégée.  V . Cal- 

LIEHûÉ  , AlPHÉSIBÉE, 

3.  et  4.  — Deux  capitaines  troyens 
tués  par  Turnus, 

5.  — Esclave  dont  il  est  question 
dans  le  cinquième  liv.  de  1*  t'néide,  ; 

Phegeius  BRSts  , dans  Ovide.  , 
fait  allusion  aux  malheurs  de  la  fa- 
mille de  Phégée. 

Phégis,  Àlpliésibéc,  fille  de  Phé- 
gée. 

Phéconkr  , surnom  de  Jupiter , 1 
qui  habite  un  hêtre  , ou  Jupiter  dç 
Dodonc.  Rac.  Phcgos , hêtre. 

Phégor.  f r.  Béelphégoa. 

Phellopode9,  peuple  imaginaire.  ! 
C’étaient  des  hommes  qui  avaient  des 
pieds  de  liège  , ce  qui  les  soutenait 
sur  l’eau.  Leur  patrie  était  Phello  , 
c.-à-d.,  le  liège.  Lucien , Hisl.  verit. 

Phellos,  fête  grecque  qui  servait 
de  préparatif  aux  Dionysies. 

Phélo  ( Vlylh , Chin.  ) , dieu  que 
les  Chinois  attendent  h la  fin  du 
monde.  V.  Phélophame. 

P h éloph  a ni  E,fète  que  les  Chinois 
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célébraient  en  l’honneur  d'un  certain 
Phélo,  qui  fut  le  premier  inventeur 
du  sel  et  de  son  usage.  Scs  coin  pa- 
triotes ne  lui  a\ant  accordé  aucuna 
réc  ompense  pour  une  découverte  si 
utile , Phélo  , indigné  de  leur  ingra- 
titude, quitta  le  pays,  et  jamais  mj 
ne  le  revit  depuis.  8a  retraite  fit  ou* 
vrir  les  yeux  aux  Chinois.  Ils  cou» 
damnèrent  leur  «induite  envers  cet 
utile  citoyen,  et  instituèrent  en  sou 
honneur  une  fête,  pendant  laquelle* 
ils  montent  sur  des  barques,  etcourent 
de  tous  côtés  sur  la  nier  comme  pour 
le  chercher.  C’est  au  commencement 
de  Juin  qu’ils  ont  coutume  de  la  cé* 
léhrer.  Ils  ont  soin,  ce  jour-là,  d’or» 
ner  de  feuillages  l’entrée  de  leur» 
maisons. 

1.  Phémius,  maître  et  bcau-pèro 

# Homère. 

1.  — Chantre  célèbre  dans  l’O* 
dyssée.  Homère  le  peint  comnia 
un  chantre  inspiré  par  les  dieux 
mêmes.  Pus  tnt  ne  dit  qu’il  accoiu» 
p.ngna  Pénélope  à Ithaque , lors* 
qu'elle  vint  y épouser  Ulysse,  et 
qu’il  remplissait  auprès  de  cette  prin* 
cesse  le  lôlc  d’un  sage  moniteur  quf 
prête  le  charme  de  In  poésie  aux  le- 
çons de  la  vertu.  Lorsqu' Ulysse  est 
de  retour,  il  se  jette  à ses  pieds  pour 
lui  demander  grâce.  Ses  prières  et 
l’intercession  de  Télémaque  tou» 
client  le  héros , qui  lui  ordonne  de 
sortir  de  la  salle.  On  croit  qu’/fo* 
mère  n’a  donné  le  nom  de  Piiéinjqs 
à ce  poète  niusii  ien , que  pour  fair» 
honneur  à son  beau-père,  et  immor- 
taliser celui  auquel  il  était  redevable 
de  sou  éducation, 

5.  -r-  Un  des  prétendants  d’Hé- 
lène. 

4.  — » Surnom  d’Egée,  ro|  d’A- 
thènes. ’ 

Phkmonoé  fut  la  première  pythio 
ou  prêtresse  de  l’oracle  de  Delphes  f 
et  la  première  qui  fit  parler  le  dieu  en 
vers  hexamètres.  Elle  vivait  du  temps 
d'Acrisius,  prand-père  de  Perséc, 

I.  Pulnee  , Inc  ou  marais  d’Ar- 
cadie, aux  eaux  duquel  Ovide  attri- 
bue une  vertu  merveilleuse.  Bues  fa 
nuit,  elles  donnaient  lamort  ; mais  Or) 
en  pouvait  boire  le  jour  impunément» 
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a. — Fils  de  Mêlas,  tué  par  Tydée. 

3.  — Fondateur  de  la  ville  de  Phé- 
néon  en  Arcadie. 

Phénicb,  mère  de  Protée,  qu'elle 
eut  de  Neptune. 

i.  Phénix, oiseau  fabuleux,  dont 
les  Egyptiens  avaient  fait  une  divi- 
nité. Ils  le  peignaient  de  la  grandeur 
d’un  aigle,  avec  une  belle  houppe  sur 
la  tête,  les  plumes  du  cou  dorées,  les 
autres  pourprées,  la  queue  blanche 
mêlée  de  plumes  incarnates,  et  des 
yeux  étincelants  comme  dis  étoiles. 
Lorsqu’il  voit  sa  fin  approcher, 
il  se  forme  un  nid  de  bois  et  de 
gommes  aromatiques,  qu’il  expose 
aux  rayons  du  soleil  , et  sur  lequel 
il  se  consume.  De  la  moelle  de  ses 
os  naît  un  ver , d’où  se  forme  un 
autre  phénix.  Le  premier  soin  du  fils 
est  de  rendre  à son  père  les  honneur  ', 
de  la  sépulture.  Pour  y parvenir,  il 
forme  avec  de  la  myrrhe  une  masse 
en  forme  d'œuf,  essaie  d'abord  de  la 
soulever,  puis  la  creuse,  y dépose  le 
corps  qu'il  a enduit  de  myrrhe ; et 
quand  elle  lui  paraît  de  mèm ■'  poids, 
il  porte  ce  précieux  fardeau  à Hélio- 
polis,  dans  1»*  temple  du  Soleil.  C’est 
dans  les  déserts  d'Arabie  qu  on  le 
fait  naître,  et  on  prolonge  sa  vie  jus- 
qu a 5oo,  6oo  ans.  Les  anciens  his- 
toriens ont  compté  quatre  appari- 
tions de  Phénix  ; la  première  sous  le 
règne  de  Sésostris;  la  deuxième  sous 
celai  d’Ainasis;  la  troisième  sous  le 
troisième  des  Ptolémées.  Dion  Cas- 
sius,  Tacite  et  Pline  parlent  de  la 
quatrième.  Sur  les  anciens  monu- 
ments, c'est  un  symbole  ordinaire  de 
l’éternité , et , chez  les  modernes , de 
la  résurrection.  L'opinion  de  son 
existence  s’est  retrouvée  chez  les 
Chinois , qui  attribuent  à un  certain 
oiseau  la  propriété  d’être  unique,  et 
de  renaître  cie  ses  cendres. 

a. — Fils  d’Amyntur , roi  des  Do- 
lopes  en  Epire,  voulant  satisfaire  le 
ressentiment  de  sa  mère , h laquelle 
le  roi  préférait  une  jeune  personne 
dont  il  n'était  point  aimé , imagina 
de  se  rendre  le  rival  de  son  père , et 
n’eut  pas  de  peine  à se  faire  écouter  ! 
préférablement  an  roi  qui  était  âgé. 
Ainyntor,  s’eu  étant  aperçu,  s* cm-  f 
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porta  à un  tel  excès,  qu’il  fit  les  plus 
horribles  imprécations  contre  son 
fils,  le  dévoua  aux  cruelles  Furies, 
et,  si  nous  en  croyons  Apollodore, 
il  lui  creva  les  yeux.  Phénix,  dans  le 
désespoir  où  il  fut  réduit,  fut  sur  le 
point  de  commettre  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  en  tuant  son  père; 
mais  quelque  dieu  favorable  le  retint 
au  milieu  de  sa  fureur,  et  lui  inspira 
la  résolution  de  quitter  le  palais  de 
son  père,  pour  u’êtrc  plus  exposé  à 
son  ressentiment.  Il  s’exila  aussi  de 
sa  patrie,  et  vint  chercher  un  asile 
à rhi  (lie,  chez  Pélée,qui  le  reçut  avec 
bonté  , et  le  fit  gouverneur  de  son 
fils.  Depuis  ce  jour,  Phénix  et  son 

Fupile  conçurent  i’un  pour  l'autre 
affection  la  plus  vive,  et  ne  purent 
plus  se  séparer.  Le  gouverneur  ac- 
compagna son  élève  au  siège  de 
Troie,  et  fut  un  des  trois  ambassa- 
deurs qu’Agamemnon  députa  vers 
Achille;  mais  ses  efforts  turent  in- 
fructueux, et  le  héros  le  retint  dans 
sa  tente-  On  lui  attribue  l'invention 
des  lettres  grecques. 

3.  — Il  y eut  un  autre  Phénix , fils 
d’Agenor , qui,  n’ayant  point retroii' 
vé  sa  sœur  Europe  enlevée  par  Jupi- 
ter, se  fixa  dan»  une  contrée  des  cô- 
tes orientales  de  la  Méditerranée,  à 
laquelle  il  donna  son  nom.  11  condui- 
sit une  colonie  dans  la  Bithynie  , où 
il  porta  la  Connaissance  des  dieux  de 
son  pays.  Il  inventa,  dit-on,  les  lettres 
et  l’écriture , et  trouva  le  moyen  de  se 
servir  d’un  petit  vermisseau  pour 
teindre  en  pourpre. 

/j.  — Capitaine  grec,  un  de  ceux 
à qui  fut  confiée,  après  la  prise  de 
Troie  , la  garde  du  butin  immense 
qu'ils  avaient  ramassé  sons  les  porti- 
ques du  lempledc  Junon. 

Pu l.xomér ides,  nom  que  les  poè- 
tes donnent  par  plaisanterie  aux  filles 
de  Sparte , qui  combattaient  pres- 
que nues.  Rnc.  Phainein,  montrer, 
et  rnéros,  cuisse. 

i.  Phénops,  père  de  Xanthus  et 
de  Thoon,  que  Diomède , eu  un  seul 
jour,  priva  île  ses  deux  fils. 

a.  — Père  de  Phorcys,  qui  tomba 
sous  les  coups  d’Ajax. 

3.  — D’Ahydc,  lié  avec  Hercule 
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d'une  amitié  étroite , et  par  les 
nœuds  de  l'hospitalité. 

Phéocome,  Centaure  couvert  de 
plusieurs  peaux  de  lion . qui  ne  l'em- 
pèchèrent  pas  d’être  tué  par  Nestor. 

Ph  éomis  , géant , fils  de  la  Terre  et 
du  Tartare. 

Phbræa, Diane;  surnom pris  d'un 
temple  célèbre  qu’elle  avait  à Phé- 
rès  , en  Thessalie. 

Pheræüs,  surnom  de  Jason,  natif 
de  Phércs. 

Phérf. mon,  fils  d’Éole.  Diodore 
de  Sicile. 

Phcrau,  fille  d’Eolc,  mèred’Hé- 
ente.  Le  grand  - père  fit  exposer  cet 
enfant  sur  un  chemin  où  aboutissaient 
cruatre  routes.  Le  conducteur  du  char 
«le  Cérès,  l'avant  trouvée , la  recueil- 
lit et  l'éleva.  Voilà  pourquoi  les  car- 
refours étaient  consacrés  à Hécate. 

Phéréboék,  fille  d’Iphiclès,  une 
des  femmes  de  Thésée. 

Pherrclba  Fréta,  la  mer  Egée, 
que  Paris  traversa  sur  le  vaisseau 
construit  par  Phéréclus.  Ovide . 

i . Phéréclus,  fils  d’un  charpen- 
tier habile,  et  petit-fils  d’Harmonius, 
construisit  les  vaisseaux  qui  menèrent 
Paris  en  Grèce  , et  lut  ainsi  la  cause 
innocente  des  malheurs  oui  accablè- 
rent les  Troycns,  et  donVil  fut  lni- 
mème  la  victime  ; il  tomba  sous  les 
coups  de  Mérion. 

i.  — Nom  que  Simooide  donnait 
au  vaisseau  qui  porta  Thésée  en 
Crète.  ' 

Phéréenne  , Diane  adorée  à Si- 
cyone.  Sa  statue  y avait  été  apportée 
de  Pbérès. 

Phéréphate,  le  premier  nom  de 
Proserpine. 

Phéréphaties,  fêles  que  la  Si- 
cile célébrait  en  l'honneur  de  Pro- 
terpine. 

Phérepolb  , ou  celle  quiporle  le 
polc.{lconol.)PiruLtre  donne  ce  sur- 
nom à la  Fortune,  pour  marquer  que 
c’est  ellequi  soutient  l’univers  et  qui 
le  gouverne.  Lapreinièrc  statue  qui 
fut  faite  de  la  Fortune,  pour  ceux 
de  Sinyrnc , la  représentait  aynnt  le 
pôle  sur  la  tête  et  une  corne  «l’abon- 
dance à la  main. 

i.  Pu  eues,  fils  de®réthée  et  de 


P H E 355 

Ty ro , fondateur  de  Phérès  en  Thes- 
salie ; père  de  Lycurgue  et  d’Ad- 
uiète. 

a.  — Fils  de  Jason  et  de  Médéc, 
et  frère  de  Merraérus , fut  lapidé  par 
les  Corinthiens  en  punition  de  ce 
qu’il  avait  donné  des  habits  empoi- 
sonnés à Glaucé , fille  de  Créon. 

3.  — Un  des  capitaines  qui  ser- 
virent sons  Pallas , dans  l'armée 
d’Enéc;  il  fut  tué  par  Halésus. 

i.  Phérétiades  i.  Admète,  fil* 
de  Phérès. 

a.  Eumélus,  roi  de  Phérès. 

Phérétime,  femme  de  Battus, 
roi  de  Cyrènc  , remonta  sur  son 
trône  avec  l’aide  d’Amasis,  roi  d’E- 
gypte, et  punit  les  assassins  de 
son  fils  Arcésilas , en  les  faisant 
mettre  en  croix,  après  avoir  fait 
attacher  & leurs  corps  les  seins  de 
leurs  femmes.  On  dit  qu’elle  fut  dé- 
vorée des  vers,  en  punition  de  cette 
cruauté. 

Phkréus  , un  des  fils  d'Œnée , 
tué  dans  un  combat  contre  les  Cu- 
retés. 

Phéromanès,  qui  inspire,  ou  que 
éprouve  la  fureur  des  Centaures , 
ou  des  Satyres,  épithète  de  Bac- 
chus.  Rac.  Phcr}  Centaure, Satyre, 
monstre  des  bois;  maitiesthai , être 
furieux.  Anthol, . 

Phéron  ( Myth . L'gyp.  ) , fils  de 
Sésostris,  roi  d’Egypte.  Sous  sou 
règne  le  Nil  s’étant  débordé  plus 
qu  a l'ordinaire,  Phéron  irrité  lança 
une  flèche  dans  les  flots,  comme  s'il 
eût  voulu  châtier  le  fleuve.  Un  aveu- 
glement subit  fut  la  peine  de  sou 
impiété.  Un  oracle  de  la  ville  de 
Bulis  lui  annonça  qu’il  recouvrerait 
la  vue  en  se  lavant*nes  yeux  avec 
l'urine  d'une  femme  qui  n’eût  jamais 
connu  d’autre  homme  que  son  mari. 
L’essai  fait  sur  la  reine  sa  femme,  et 
sur  une  infinité  d'autres  , ayant  été 
sans  suc  cès,  il  trouva  enfin  le  remède 
qu’il  cherchait  dans  l’épouse  d’un 
jardinier  qui  devint  la  sienne  ; on 
enferma  toutes  les  autres  dans  une 
ville  à laquelle  on  mit  le  feu.  En- 
suite il  fit  de  grandes  offrandes 
dans  tous  les  temples,  et  consacra 
dans  celui  du  Soleil  deux  obélisques 
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de  cent  coudées  de  haut  et  de  huit 

de  diamètre. 

Phbrséphoné  , fille  de  Myus  , 
épouse  d’Amphyon , roi  d’Orcho- 
mène,etraère  de  Chloris,  épouse  de 

Hélée. 

i . Ph  i r usb  , nymphe , fille  de  N é- 
rée  et  de  Doris. 

a.  — Une  des  Heures. 

i.  Ph  estus,  fils  de  Bonis,  capi- 
taine troven  tué  par  Idoménée. 

a.  — tfils  d’Hcrcule  et  roi  de  Si- 
cyone, introduisit  le  culte  d’Hercule. 

3.  — Fils  de  Rhopalus,  petiufils 
d’Hercule,  donna  son  nom  à la  ville 
de  Pheste  , en  Crète.  Des  auteurs 
le  confondent  avec  le  précédent. 

Phialé,  une  des  nymphes  de 
la  suite  de  Diane,  selon  Ovide. 

Phi ai.i  s,  fils  de  Bucolion , roi 
d’Arcadie,  transmit  la  couronne  à 
Siiniis  son  fils.  Ils  voulut  s'attribuer 
la  fondation  de  Phipalie. 

Ph  i conom É , une  des  Danaïdes. 
Hyfiin. 

Phi o as,  capitaine  grec  au  siège  de 
Troie. 

Phidippb  , petit-fils  d'HercuIc  , 
un  des  capitaines  grecs  au  siège  de 
Troie. 

Phioali  a , Dryade,  la  plus  con- 
nue de  tontes. 

Phigalls,  fils  de  Lycaon,  fon- 
dateur de  Phigalie , ville  d’Arca- 
die. 

PHiL\,un  des  noms  de  Vénus. 
Rac.  Philcin,  aimer. 

Philacéia  , Lnodamie,  femme  de 
Protésilas , de  Philace , ville  de  Thes- 
talie. 

Philadelphie^,  jeux  institués  & 
Sardes,  pour  célébrer  l'union  de  Ca- 
mcalla  et  dc£cta  , Gis  de  Septime 
Sévère , ou  plutôt  pour  la  demander 
aux  dieux  ; ou  sait  quel  en  fut  le 
euccès. 

Philæmon  , un  des  fils  de  Priam. 

Philaléthès  , ami  de  la  vérité, 
surnom  de  Jupiter. 

Philalexandrus,  nom  d’Apol- 
lon , qui  lui  fut  donné  à l'occasion 
suivante  : Tyr  étant  assiégée  par 
Alexandre,  avait  enchaîné  la  statue 
<T  Apollon  avec  des  chaînes  d'or.  La 
vdle  prise,  le  dieu  fut  délié,  et  reçut 
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le  nom  de  Philalexandre,  on  ami 
d’Alexandre. 

Philammon  , fils  d’Apollon  et  de 
Chioné  , poète  et  musicien  , anté- 
rieur h Hi>mèrc  , et  père  de  Tha- 
myris,  fut  le  second , dit  le  Scho- 
liastc  Apollonius  de  Rhodes , 

3ui  remporta  les  prix  de  poésie  et 
c musique  aux  jeux  pythiques.  Il 
passa  pouravoir  institué  les  mystères 
des  Lornéens,  ce  qui  est  contesté  ; 
fit  des  cantiques  où  il  célébrait 
la  naissance  de  Latone,  et  celle  de 
Diane  et  d'Apollon  ; établit  des 
choeurs  de  musiciens  autour  du 
temple  de  Delphes,  et  composa  quel- 
ques uns  des  nomes  ou  airs  que  Ter- 

{îandre  jouait  sur  la  cythare.  Hyfiin 
e met  au  nombre  des  Argonautes. 

Philandrb, fils  d’Apollon  et  d'A- 
cacallis.  Lui  et  son  frère  Phylacus 
furent  allaités  par  une  chèvre,  dont 
la  statue  en  bronze  se  trouvait  à Del- 
phes. Pausanias . 

Philanthropie.  ( Tconol.)  Un 
homme  d'un  certain  âge , vêtu  à l'an- 
tique , relève  d’un  air  affectueux  un 
indigent , en  lui  mettant  dans  la  main 
une  pièce  d’or  ; à ses  pieds  est  un 
pélican , qui  nourrit  ses  petits  dusang 
qu’il  fait  jaillir  de  sa  poitrine. 

PhilaVtie.  C’est  , chez  les  mo- 
dernes , le  nom  de  l’amour  propre 
personnifié.  Rac.  Autos  y soi-mème. 
Philéa  , une  des  Danaïdes. 
Philklie  , chanson  grerciue  en 
l’honneur  d’Apollon  , ainsi  dite  de 
son  refrain  : Levez- vous  , charmant 
Soleil  j P hile  EliCs 
Phi  lésion.  V.  Bavcis. 
Philènes  , deux  frères  , citoyen» 
de  Carthage  , qui  sacrifièrent  leur 
vie  pour  le  bien  de  leur  patrie.  Une 
grande  contestation  étant  survenue 
entre  les  Carthaginoise!  les  habitants 
de  Cyrène  sur  les  limites  de  leur 
ays , ils  convinrent  de  choisir  deux 
ornmes  de  chacune  de  ces  deux 
villes  , qui  en  partiraient  en  même 
temps  pour  se  rr  ncontrer  en  chemin, 
et  qu'au  lieu  où  ils  se  rencontreraient 
on  planterait  des  bornes  pour  mar- 
quer la  séparation  des  deux  pays. 
Il  arriva  que  les  Philènes  avaient 
avancé  asseijloia  sur  les  terres  des 
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Cjrrénéens  lorsque  la  rencontre  se  fît. 
Ceux-ci,  qui  étaient  les  plus  forts,  en 
conçurent  tant  de  déplaisir  et  d'ani- 
mosité, qu'ils  résolurent  d'enttrrer 
vifs  ccs  deux  frères  s'ils  ne  recu- 
laient. Les  Philènes  aimèrent  mieux 
souffrir  cette  cruelle  mort  , que  de 
trahir  les  intérêts  de  leur  patrie.  Les 
Carthaginois  , pour  immortaliser  la 
gloi  c de  ces  deux  frères,  firent 
élever  des  autels  sur  leurs  tombeaux  , 
et  leur  sacrifièrent  comme  à des  dieux. 

Ph  iLÊstu* , aima  bte,  sur  nom  d’A- 
pollon. 

Philetius  , garde  des  troupeaux 
d’Ulysse,  tue  , dans  {'Odyssée  , 
Ctésippus , un  des  poursuivants  de 
Pénélope. 

Pkileto  , une  des  Hyades. 

Philevius,  (fui  se  piail  aux  cris 
des  Bacchantes  , surnom  de  Bac- 
chus.  Rac.  Evohé . AtiihoU 

i.  Ph  r lia,  divinité  grecque  ; c’est 
l'Amitié. 

a. — Une  des  nymphes  qui  eurent 
soin  de  l’éducation  de  Bacchus  dans 
l’isle  de  Naxos. 

Philides  , famille  athénienne  , 
dont  était  tirée  une  prêtresse  qui  te- 
nait un  rang  distingué  dans  le  temple 
d’Eleusis,  et  dont  le  ministère  par- 
ticulier était  consacré  à l'initiation. 

. Philinas  , un  des  fils  d’Eryptus. 

Philinnion  , fille  unique  de  Dé- 
Tnostrate  et  deCharito,  décéda  en 
âge  nubile , au  grand  regret  de  ses 
parents , lesquels , avec  le  corps  , fi- 
rent enterrer  les  lagucs  et  joyaux  que 
leur  fille  avait  le  plus  aimés  durant 
sn  vie.  Quelque  temps  après  sa  mort, 
un  jeune  homme  appelé  Mâchâtes 
vint  loger  chez  Démostrate  son  ami. 
U n soir  qu'il  était  seul , Philinnion  , 
dont  il  ignorait  la  mort , lui  appa- 
raît, lui  déclare  qu’elle  l’aime,  et 
l’amène  à répondre  à sa  passion.  Mâ- 
châtes, pour  gage  deson  amour,  donne 
à son  amante  une  coupe  d’or,  et  se 
laisse  ôter  un  anneau  de  fer  qu’il  avait 
a«i  doigt  ; Philinnion  lui  donne  en 
échange  un  anneau  d’or  et  sa  pièce 
d’estomac.  Cependant  une  vieille 
servante , en  allant  et  venant , les 
aperçoit,  et  court  tout  effrayée  en 
avertir  son  maître  et  sa  pial  tresse.  On 
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la  traite  de  visionnaire;  mais  l’aveit 
de  l’hôte,  et  l'anmau  d'orque  la 
mère  reconnaît,  ne  laissent  püis  de 
doute.  Charilo , n’écoutant  que  sa 
douleur  , surprend  sa  fille  avec  Mâ- 
châtes, et  court  avec  son  époux  pour 
l’embrasser;  mais  Philinnion  les  re- 
pousse avec  un  air  morne,  b ur  re- 
proche leur  curiosité,  et  retombe 
sans  vie.  On  va  visiter  son  tombeau, 
et  l’on  n'y  trouve  point  son  corps , 
mais  seulement  l’anneau  de  fer  et  la 
coupe  d'or.  Mâchâtes,  honteux  de 
son  aventure,  se  donna  la  mort. 

Pmilîppis,  Amazone  tuée  par 
Hercule. 

Philiüs,  surnom  d’Apol'on  , au- 
quel on  avait  érigé  un  autel , en  mé- 
moire de  son  affection  pour  Bran- 
chus.  Kac.  Phitein  , aimer. 

Phii.lo,  fille  d’Alciiuédon  , capi- 
taine grec  , ayant  eu  nn  fils  d'Her- 
cule  , son  |>cre  lit  exposer  la  mère 
et  l'enfant.  Une  pic,  àforced"'r- 
tendre  crier  le  dernier,  apprit  à le 
contrefaire.  Hercule  nn  jour  pas- 
sant par  cet  endroit  , et  entendant 
les  cris  de  la  pie,  qu'il  prenait  pour 
Ceux  d'un  enfant  , se  détourna  , re- 
connut la  mère  et  le  fils  , et  les  dé- 
livra du  danger  où  ils  étaient. 

Ph  ILObia  , femme  de  Persée  , qui 
favori >a  les  amours  de  Laodice  et 
d’Acamas.  Cette  princesse,  éperdiY- 
ment  amoureuse  du  héros  grec,  s’a- 
dressa à Philohia,  qui  trouva  moyen 
d’intéresser  son  mari  en  sa  favenr. 
Persée  se  lia  bientôt  avec  Acainas  , 
et  l'invita  à venir  dans  la  ville  de 
Dardanus  , dont  il  était  gouverneur. 
Laodice  s'y  rendit , accompagnée  de 
quelques  jeunes  T royenm  s.  L ne  fête 
Splendide  fournit  aux  deux  amants 
les  moyens  de  se  voir.  V . Acà.mas  , 
Laodice. 

Philoctétb  , un  des  héros  les 
plus  célèbres  de  son  temps  , était 
fils  de  Prran  , et  le  fidèle  compa- 
gnon d'Hcrrulc  , qui  , en  mourant  , 
hii  laissa  ses  flèches  , dont  l’une  , 
dans  la  suite  , lui  devint  fatale.  Il 
s' était  engagé  , par  serment  , h ne 
jamais  découvrir  le  lieu  oii  il  aurait 
déposé  le  corps  de  ce  héros.  Mais 
les  Grecs  , sut  le  point  de  partir 
Z 3 
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pour  le  siège  de  Troie,  ayant  appris 
de  l’oracle  de  Delphes  que  , pour 
se  rendre  maîtres  de  cette  ville , 
il  fallait  qu’ils  lussent  en  possession 
des  flèches  d’Hercule  , envoyèrent 
des  députes  à Philoctète , pour  ap- 
prendre en  quel  lieu  elics  étaient  ca- 
chées. Philoctète  , qui  ne  voulait  ni 
violer  son  serment , ni  priver  les 
Grecs  de  l’avantage  que  devaient 
leur  procurer  ces  flèches  , après 
quelque  résistance,  montra  avec  le 
pied  le  lieu  où  il  avait  inhume  Her- 
cule , et  avoua  qu'il  avait  ses  armes 
en  son  pouvoir.  Cette  indiscrétion 
lui  coûta  cher  dans  la  suite;  car, 
dans  le  temps  qu’il  allait  à Troie  , 
une  de  ces  flèches  étant  tombée  sur 
le  même  pied  avec  lequel  il  avait 
montré  le  lieu  de  la  sépulture  d’Her- 
cule , il  s’y  forma  un  ulcère  qui  je- 
tait une  si  grande  puanteur  , qu'à  la 
sollicitation  d’Ulysse  on  le  laissa 
dans  l’isle  de  Lemnos , où  il  souffrit 
pendant  dix  ans  tous  les  maux  et 
toutes  Iesdouleurs  que  l’illustre  au- 
teur de  Télémaque  décrit  si  élo- 
quemment , d'après  Euripide  et  Oui- 
de.  Cependant  , après  la  mort  d’A- 
chille , les  Grecs  voyant  qu’il  état 
impossible  de  prendre  la  ville  sans  les 
flèches  que  Philoctète  avait  empor- 
tées avec  lui  à Lemnos , Ulysse,  quoi- 
qu'ennemi  mortel  de  ce  liéros.  se 
chargea  de  l’aller  cher»  hcr,  et  ac  le 
ramener;  ce  qu'il  exécuta  en  effet.  Ce 
voyage  et  cette  négociation,  pour  le 
dire  en  passant,  font  le  sujet  d’une 
des  plus  belles  tragédies  que  l’anti- 
quité nous  ait  transmises. 

Philoctète  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
dans  le  camp  des  Grecs , que  Pâris 
lui  fit  demander  un  combat  singulier; 
mais  le  héros  grec  l’ayant  blessé  mor- 
tellement d'une  de  ses  flèches,  il  alla 
mourir  entre  les  bras  de  sa  chère 
Œnonc.  Comme  son  ulcère  n’était 
point  encore  guéri,  n’osant, après  la 
prise  de  Troie,  retourner  dans  son 
pays  , il  alla  dans  la  Calabre  . où  il 
bâtit  la  ville  de  Pétilie  , et  tnt  en- 
fin sauvé  par  les  soins  de  Machaon  , 
comme  nous  l’apprenons  de  Pro- 
perce  et  d'Ovide.  On  lui  attribue 
aussi  la  fondation  de  Thurium, 
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Philoctète  avait  été  un  des  plut 
fameux  Argonautes  ; et  comme  il  sur- 
vécut long-temps  à la  prise  de  Troie  f 
c’est  une  preuve  de  la  proximité  de 
ces  deux  événements.  Homère  dit 
que  Philoctète  était  le  plus  adroit 
«le  tous  les  Grecs  à tirer  de  Tare , et 
qu’il  commandait  sept  vaisseaux , qui 
port  aient  ceux  de  M ethone , de  T hau- 
macie,  de  Méliboée  et  d Olnou, 

Philoctu»,  fils  de  Vulcain. 

Philcd ameb  , fille  de  Danaiis  , 
épousa  Mercure,  dont  elle  eut  un 
fils  nommé  Pliaris. 

Philodich  , fille  d’Inachus  , et 
mère  de  Phœbé  et  d’Haïre. 

Piiilogée,  nom  que  Fulfence 
donne  u un  des  chevaux  du  Soleil. 
Rac.  P hile  in,  aimer  ‘yfiè  , la  terre. 

i.  Philolaus,  nom  que  les  habi- 
tants d’ Asope  en  Laconie , donnaient 
à Esculape.  Rac.  Philos , ami  ; laosr 
peuple. 

a.  — Un  des  fils  de  Minos  et  de 
Paria,  fut  immolé  par  Hercule,  qui 
vengea  la  mort  de  deux  de  ses  com- 
pagnons. 

Philomaqtje,  fille  d’Amphion, 
et  femme  de  Pélias  , roi  d’iolchos. 

Philoméduse  , princesse  d’une 
grande  beauté,  femme  du  roi  Aréi- 
thoüs  , et  mère  de  Méuesthius. 

PüiLOMÉiD&s  , qui  aime  les  ris , 
épithète  de  Bacchus.Rac.A/éiTfiu/i, 
sourire.  Anlhol. 

i.  Philomkle,  frère  de  Plutus. 
Ce  jeune  homme, ne  s'accordant  poi  n t 
avec  son  aîné,  et  se  trouvant  réduit 
au  plus  étroit  nécessaire, acheta,  du 
peu  qui  lui  restait , des  boeufs,  in- 
venta la  charrue  , et , à force  de  tra- 
vail , se  procura  les  moyens  de  vivre 
avec  aisance.  Cérès  , touchée  de  ses 
efforts  , et  ravie  de  sa  découverte  , 
l'enleva  et  le  plaça  au  ciel  parmi  les 
constellations  , sous  le  nom  de  Bou- 
vier. ( F oyez  Boo-rès.  ) L'allégorie 
est  trop  sensible  pour  avoir  besoin 
d'être  développée.  L’industrie  et  le 
travail  dédommagent  le  pauvre  de  la 
privation  des  richesses , et  lui  don- 
nent de  quoi  satisfaire  aux  liesoius 
de  première  nécessité,  dont  la  jouis- 
sance suffit  au  bonheur. 

3.  — Tille  de  Pandion  , roi  d'A- 
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thènes  , et  sœur  de  Progné  , suivit 
Térée  , roi  de  Thrace  , mari  de  sa 
soeur  , Ou i ne  pouvait  vivre  séparée 
d'elle.  Pandion  ne  consentit  à ce  dé- 
part qu'avec  beaucoup  de  répugnan- 
ce, comme  s'il  eût  prétu  le  malheur 

3ui  la  menaçait,  et  lui  donna  des  gar- 
es pour  l'accompagner.  Térée, de- 
venu amoureux  de  la  princesse , con- 
édia,  dès  qu'il  eut  pris  terre,  sous 
ivers  prétextes , tous  les  gens  de 
sa  suite  , la  conduisit  dans  un  vieux 
château  et  la  déshonora.  Mais , ré- 
volté des  reproches  sanglants  de  sa 
victime,  il  lui  conpa  la  langue,  et  la 
laissadans  le  même  château,  sous  une 

rrde  dont  il  était  sùr.Progné,  à qui 
vint  dire  que  sa  sœur  était  morte 
dans  le  voyage , pleura  Philomèle  et 
loi  fit  élever  un  monument.  Un  an 
se  passa  avant  «me  Philomèle  pût  ins- 
truire sa  sœur  de  ce  qui  s'était  passé  ; 
enfin  , elle  s'avisa  de  tracer  sur  la 
toile  , avec  une  aiguille  , l’attentat 
de  Téréc,  et  b situation  où  elle  était 
réduite.  Progné  toute  à sa  vengean- 
ce, profitant  d'nne  fête  de  llucchus, 
durant  laquelle  il  était  permis  aux 
femmes  de  courir  les  champs  , déli- 
vra sa  sœur,  tua  son  propre  fils  Itvs, 
et  fit  servir  ses  membres  dans  un  les- 
t in  qu’elle  donnait  à son  mari,  & l'oc- 
casion de  la  fête.  Philomèle  parut  ù 
la  fin  du  repas,  et  jeta  snr  la  table  la 
tête  de  l’enfant.  Térée,  à cette  vne, 
trans(K>rté  de  rage,  demande  ses  ar- 
mes ; mais  les  princesses  s'échappent , 
montent  sur  un  vaisseau  qu'elles 
avaient  fait  préparer  , et  arrivent  6 
Athènes , avant  que  Térée  ait  pu  se 
mettre  en  devoir  de  les  poursuivre. 
Ovide  dit  que , comme  elles  s'en- 
fuyaient , Philomèle  fut  changée  en 
rossignol,  et  Progné  en  hirondelle. 
Térée,  qui  les  poursuivait,  se  vit 
aussi  métamorphosé  en  huppe , et 
Itys  en  chardonneret.  Pandion  , à 
b nouvelle  de  ces  horreurs , mourut 
de  chagrin.  Anacréon , et , après 
lui  Apollodore  , assurent  que  ce 
fut  Philomèle  qui  fut  changée  en 
hirondelle , et  Progné  en  rossignol. 
Pausanias  dit  que  ces  infortunées 
princesses  , retirées  fi  A thènes  , et 
sans  cesse  occupées  de  leurs  mal- 
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heurs , se  consumèrent  d'ennui  et  de 
tristesse;  et  ce  qui , selon  lui,  donna 
lieu  de  dire  qu'elles  avaient  étéchan- 
gées,  l'une  en  hirondelle  , et  l'autre 
en  rossignol  , c'est  que  le  chant  de 
ces  oiseaux  a quelque  chose  de  triste 
et  de  plaintif.  On  aremarqué  qu  ' Ho- 
mèie , qui  parle  de  Philomèle  et 
dltys  tué  par  une  méprise  de  sa 
mère,  n'a  connu  ni  Progné,  ni  Té- 
rée. Les  mythologues  trouvent  une 
allégorie  dans  ces  métamorphoses  , 
et  la  peinture  des  rarartères.  La 
huppe  , oiseau  qui  aime  le  fumier  , 
désigne  les  mœurs  impures  de  Té- 
réc ; son  vol  pesant  signifie  qu’il  ne 
put  atteindre  les  deux  sœurs,  son 
vaisseau  étant  moins  bon  voilier  que 
le  leur  : le  rossignol , qui  se  cache 
dans  les  broussailles  , semble  y vou- 
loir cacher  sa  honte  et  scs  malheurs; 
et  l'hirondelle,  qui  fréquente  les 
maisons  , marque  l'inquiétude  de 
Progné  , qui  cherche  vainement  son 
fil»  qu'elle  a massacré. 

3.  — Mère  de  Palrocle  et  épouse 
de  Menœtiu*. 

4-  — Une  des  filles  de  Priant, 
i.  Phi  cou  élidés,  roi  de  Les!*», 
défiait  h b lutte  tous  les  étrangers 
qui  arrivaient  dans  son  isle.  Son  or- 
gueil fut  humilié  par  Ulysse,  qui  le 
combattit , le  terrassa  , et  réjouit , 
par  sa  victoire , tous  les  Grecs  spec- 
tateurs du  combat. 

a.  — Patrocle,  fils  de  Philomèle. 
Philomihsx  , qui  se  plaît  avec 
la  jeunesse.  Diane  avait , sous  ce 
surnom  , un  temple  à Elis,  voisin 
d’un  lieu  d'exercice  pour  b jeunesse. 
Rac.  Meirar,  enfant,  jeune  homme. 

i.  Ptiiloms  , fille  de  Bosphorus 
et  de  Cléobée,  naquit  dans  un  bourg 
de  l'Attique , cl  fut  mère  de  Plii- 
lammon. 

a.  — Surnom  de  Chioné  , fille  de 
Dédalion  que  Diane  rendit  immor- 
telle. 

5. — Epoused’Hespérus,  oudeLu- 
eifer  .mère  de  Ceix  et  de  Dédalion. 

i.  PniLonné  , fille  d'Iobate,  roi 
deLycic.ol  femme  de  Bellérophon. 

a.  — Fille  de  Tyndare , roi  de 
Sparte. 

t.  Philohomé  « seconde  femme  de 
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Cycntià  , qni  l'épousa  après  ta  mort 
de  Proclée,  sa  première  femme.  Phi- 
Jonomé  devint  amoureuse  de  Ténès  , 
Son beau-fils.  Sur  ses  refus,  ellel’ac- 
Cusa  auprès  de  son  père  d avoir  at- 
tenté à son  honneur.  Le  père  , trop 
crédule , enferma  son  fils  dans  un 
Coffre,  et  le  précipita  à la  met- j mais 
la  COmpassioti  de  Neptune  fit  arriver 
le  coffre  dans  l’islo  de  Lcucophrys  , 
Ou  Tériès  fut  reçu  et  reconnu  pour 
tfOli  Cette  isle  prit  de  lui  le  nom  de 
Té  né  dos* 

fl».  — Fille  de  Nyctimus  dt  d’Àr- 
Cadie,  et  compagne  de  Diane.  Mars, 
déguisé  en  berger,  la  rendit  mère  de 
deux  enfants,  qu’clle  jeta  dans  ta  fo- 
rêt o’Ervmanthe,  craignant  l' indi- 
gnât ion  de  Son  père.  Les  enfants 
tombèrent  dans  un  chêne  creux  , où 
line  Ion  Ve  se  tenait  avec  ses  petit  .4. 
La  louve  leur  donna  la  mamelle.  Le 
berger*  Télèplic  . qui  s’en  aperçut  , 
prit  les  deux  enfants  , les  éleva  , et 
les  nomma  Lycastus  et  Parrhasius. 
lis  succédèrent  à leur  aïeul  sur  le 
trône  d’Arcadie.  Plut.  F'.  Ké.vtJS, 
Faustumjs,  Rhéa  SvLvt a , etc. 

Philono  mu  s , un  des  fils  d’Elco 
tryon. 

Pu i losoph t É.é/ conol.}  Ifranit/s 
la  fait  la  fille-  de  I Expérience  et  de  la 
Mémoire.  On  la  représente  comme 
une  femme  dont  I c maintien  est  grave, 
l’attitude  pensive  , et  dont  un  riche 
diadème  ortie  le  front  majestueux. 
Eilc  est  assise  sur  im  siège  de  muH  re 
blanc , dont  les  bras  sculptés  pré- 
sentent les  images  de  la  nature  fé- 
conde. Cette  figure  symbolique  tient 
deux  livres  : sur  l’un  est  écrit  : JS atti- 
rails , et  sur  l’autre  lAJomlis.  Jlu- 
p/iact , dont  cette  image  est  emprun- 
tée, a Voulu  aussi  indiquer  les  quatre 
éléments,  objets  des  recherches  phi- 
losophiques , par  les  différentes  cou- 
leurs des  vêtements  qu’il  a donnes 
à sa  figure  allégorique.  L'air  est  expri- 
mé par  la  draperie  de  couleur  d’azur 
qui  lui  couvre  les  ép  iules;  le  fcU,  pâr 
sa  tunique  foüge;  l’eau,  par  la  dra- 
perie de  couleur  de  mer  qni  couvre 
ses  genoux  ; la  terrt , par  celle  qui 
Cst  jaune,  et  qui  lui  descend  jusqu’aux 
pieds.  Deux  petits  génies , que  l'on 
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aperçoit  & côté  de  la  figure  prmcï* 
pale,  supportent  cette  inscription  1 
Causartitncognitio,  la  coimafs&mcé 
des  causes. 

Boècc , dans  le  portrait  qu’il  a 
fait  de  la  Philosophie,  lui  fait  tenir 
des  livres  d’mtt*  main  et  un  sceptre 
de  l'autre.  Sur  le  bas  de  sa  robe  csfc 
un  0,  et  sur  son  estomac  un  H f 
deux  lettres  grecques  qui  désignent  , 
la  première,  la  théorie,  la  seconde, 
la  pratique,  pour  faire  entendre  que 
la  Philosophie  doit  être  active  et 
spéculative.  Il  feint  que  cette  image 
s>  m!>oliquc  s’est  offerte  à lui  sous 
les  traits  d'une  femme  dont  le  visage 
rayonnant  et  les  yeux  pleins  de  feu 
annonçaient  quoique  chose  de  divin* 
8a  tail  le  paraissait  égale  à celle  de  l’es- 
pèce humaine  ; quelquefois  aussi  elle 
élevait  la  tète. dans  Jes  cieux,  et  se  dé- 
robait aux  regards  des  faibles  mortels* 

Cochin  lui  donne  les  traits  d'une 
belle  femme,  l’air  de  la  méditation^ 
un  vêtement  simple,  un  sceptre  dans 
une  main  et  un  livre  dans  l’autre  , 
et  lui  fait  gravir  Une  montagne  dif- 
ficile et  pierreuse,  ni  la  fuit  s’appuyer 
sur  le  mors  de  la  raison. 

Dans  Un  sujet  allégorique  de 
B,  Picait,  qui  représente  l'accord 
de  la  Religion  avec  la  Philosophie, 
la  figure  symholiquea  différent  s attri- 
huls  qui  en  caractérisent  les  quatre 
parties.  Elle  est  couronnée  d’étoiles, 
pour  marquer  la  physique,  lin  scep- 
tre dans  sa  main  gauche  indique  la 
morale.  Deux  petits  génies  sont  pla- 
cés auprès  d’elle  : lTun  tient  un  ser- 
pent se  mordant  la  queue  , symbole 
de  l’éternité  , ce  qui  annonce  la  mé- 
taphysique; et  l’autre  porte  dans  ses 
mains  une  pierre  de  touclie,  pour  ex- 
primer la  logique , dont  le  but  est  de 
discerner  h:  vrai  d’avec  le  faux. 

Philostéphawos  , qui  aime  les 
couronnes , épithète  d’Apollon. 
AnihoL 

Phi  lotis  , une  des  filles  de  la  Nuit, 
qui  , selon  Fiés  iode,  désignait  l’a- 
bus du  penchant  que  les  deux  sexes 
ont  l’un  pour  l’autre. 

Philottus  , nom  ntie  des  auteurs 
donnent  au  mari  de  Niobé* 
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PniLOzoé , épouse  de  Tlépolèroe , 
•don  Tzetzès , célébra  des  jetax  fu- 
nèbres en  I* honneur  de  son  mari  tue 
su  siège  de  Troye. 

Philtre,  breuvage  ou  drogue, 
dent  l'effet  prétendu  est  -de  donner 
de  l’amour.  Les  anciens  qui  en  con- 
naissaient l’usage  , invoquaient, dans 
b confection  des  philtres  , les  divi- 
nités infernales.  11  y entrait  différen- 
tes herbes  |ou  matières  , telles  que 
k*  poisson  appelé  rétnore  , certains  os 
de  grenouilles,  la  pierre  astroïse,  et 
surtout  rhippomane.  Dcltio , nui 
met  les  philtres  au  rang  des  maléfi- 
ces, ajoute  qu’on  s’v  est  aussi  servi 
de  sperme  humain  , de  sang  mens- 
truel, de  rognures  d'ongles  , de  mé- 
taux, de  reptiles, d’intestinsde  pois- 
sons et  d’oiseaux  , et  qu’on  y mêle 
quelquefois  de  l’eau  bénite  , au  crè- 
me, des  reliques,  des  fragments  d'or- 
nements d'église  , etc.  Les  preuves 
qu  apportent  différents  auteurs  de  la 
réalité  des  effets  produits  par  les 
philtres  , me  paraissent  en  général 
ne  devoir  s'attribuer  qu'à  une  grande 
crédulité , et  à la  force  de  l'imagina- 
tion. 

i.  Philtre,  fille  de  l’Océan,  de- 
vint maltresse  de  Saturne.  Rnéa, 
fcnme  du  dieu  , les  ayant  surpris  , 
Saturne  sc  transforma  en  cheval  pour 
s'échapper  ; et  Philyte,  confuse,  *’en 
alla  errer  dans  les  montagnes  des  Pé- 
lasgrs , où  elle  accoucha  au  Centaure 
Chiron.  Elle  eut  tant  de  regret  d’a- 
voir mis  ce  monstre  au  monde,  qu’elle 
demanda  aux  dieux  d’ètrc  métamor- 
phosée ; elle  le  fut  en  tilleul.  Rac. 
Phiijrra,  tilleul. 

i.  — Epouse  de  Nauplius  et  mère 
de  Palamède.  Apollod. 

Philvrkii  s,  Phimayoès,  Chi- 
ron , fils  de  Philyre. 

Ph  im  ACtrs,  berger  qui  nourrit  Phi- 
loclète  dans  l’isle  de  Lemnos. 

i . Phinée,  fils  d’ Agénor , régnait 
* Sahnidesse  , dans  la  Thrace  : il 
avait  épousé  Cléobule,  ou  Cléopâtre, 
filles  de  Borée  et  d’ürithyie,  dont  il 
rut  deux  fils , Plexipjpc  et  Pandion. 
Mais  ayant  répudie  dans  la  suite 
cotte  princesse,  pour  épouser  Idéa  , 
fille  de  Durdanus , cette  marâtre , 
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rse  défaire  de  scs  deux  beaux- 
les  accusa  d’avoir  voulu  la  dés- 
honorer,  et  le  trop  crédule  P binée 
leur  fit  crever  les  yeux.  Les  dieux  , 
pour  l’en  punir,  se  servirent  du  mi- 
nistère de  l’Aquilon  pour  l’aveugler; 
c’est-à-dire  qu'il  reçut  de  Borée,  son 
beau-père,  le  même  traitement  qu’il 
avait  fait  à ses  deux  fils.  On  ajoute 
qu'il  fut  en  meme  temps  livre  à la 
persécution  des  Harpyies,  qui  enle- 
vaient les  viandes  sur  la  table  de 
Phinée,  ou  infectaient  tout  ce  nu’ elle» 
touchaient,  et  lui  firent  souffrir  une 
cruelle  famine.  Les  Argonautes  étant 
arrivés  chez  Phinée  en  furent  favora- 
blement reçus  , et  en  obtinrent  des 
guides  pour  les  conduire  à travers 
1rs  roches  Cyanées.  En  reconnais- 
sance, ils  le  délivrèrent  des  Harpyies, 
auxquelles  ils  donnèrent  la  chasse. 
Diodore  dit  qu’Hcrcule  sollicita  la 
liberté  des  jeunes  princes  que  Phinée 
tenait  en  prison,  et  que,  n’ayant  pit 
le  fléchir,  il  employa  la  force,  tua 
le  père  , et  partagea  ses  états  entre 
•es  deux  enfants. 

a.  —Frère  de  Céphée,  jaloux  de 
ce  que  Persée  lui  enlevait  sa  nièce 
Andromède  qui  lui  avait  été  pro* 
mise  en  mariage , résolut  de  trou- 
bler la  cérémonie  de  leurs  noces* 
Pour  remplir  ce  dessein,  il  rassembla 
6es  omis,  entra  dans  la  salle  du  fes- 
tin, et  y porta  le  carnage  et  l'hor- 
reur. Persée  aurait  succombé  sous  le 
nombre,  s'il  n'eut  eu  recours  à la 
tète  de  Méduse,  dont  la  vue  pétrifia 
Phinée  et  ses  compagnons. 

i . Ph  isa  di  a , Danaïde , donna  son 
nom  à la  fontaine  de  ce  nom,  en  Ar- 
cadie. 

a.  — Sœur  de  Pirithoüs.  Elle  fut 
emmenée  en  captivité,  lorsque  Castor 
et  Pollux  délivrèrent  lenr  soeur  Hé- 
lène enlevée  par  Thésée  et  Pirithoüs, 
et  devint  l’esclave  d'Hélène. 

Phlégéthon  , fleuve  d’enfer , qui 
roulait  de9  torrents  de  fluinine  , et 
environnait  de  toutes  parts  la  prison 
des  méchants.  On  lui  attribuait  les 
qualités  les  plus  nuisibles.  Ce  fut 
ovec  l’eau  de  ce  fleuve  que  Cérès 
métamorphosa  l’indiscret  Ascalaphe. 
Ce  fleuve  ne  voyait  croître  aucun 
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arbre , aucune  plante , sur  ses  bords; 
et  après  un  cours  assez  long  en  sens 
contraire  du  Cocyte , il  se  jetait 
comme  lui  dans  l’Ài  héron. 

Phl£gias  , un  des  guerriers  qui 
périrent  â l'occasion  du  mariage  de 
Persée  avec  Andromède. 

Phlégiüs,  roi  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  un  des  hymnes  attribués  à 
Homère. 

t.  Phlègon,  un  des  chevaux  du 
Soleil.  Rae.  PUepein,  briller. 

».  — Chien  de  chasse. 

Phlégra,  ville  de  Macédoine,  où 
l'on  prétendait  que  les  géants  avaient 
combattu  contre  les  dieux.  D'où 

Phlegræi  Campi  , plaine  où  eut 
lieu  le  combat  dont  if  est  question 
plus  haut. 

Phlegreus,  fils  d'Ixion  et  de  la 
Nuée  qu'il  prit  pour  Junon. 

t.  Phiéotas  , fils  de  Mars  et  de 
Chrysa  fille  d'ilalmus,  pèred'Ixion  , 
régna  dans  un  canton  de  la  Béotie  , 

Ïui  prit  de  lui  le  nom  de  Phlégyade. 

I n'eut  ou’ une  fille  nommée  Coronis, 

Îu’Apollon  rendit  mère  d'Esculape. 

hlégyn» , pour  se  venger  de  cette 
injure,  mit  le  feu  au  temple  de  Del- 
phes- Les  dieux,  pour  l'en  punir  , le 
précipitèrent  dans  le  Tarlare , où  il 
est  dans  une  continuelle  appréhen- 
sion de  la  chute  d'un  rocher  qui  lui 
pend  sur  la  tète.  C’est  dans  sa  bouche 
que  V irgile  met  cette  morale  : Ap- 
prenez a ne  point  brauerlcs  dieux; 
morale  assez  déplacée,  si  c'est  vrai- 
ment les  enfers  que  y irpile  a voulu 
peindre,  et  non  pas,  comme  l'a  pensé 
très  raisonnablement  lt^ arburton,  la 
représentation  des  mystères.  VaU- 
rins  t' ! accu  s représente  Tisiphone 
se  tenant  auprès  de  Thésée  et  de 
Phlégyas,  et  goûtant  lapremière  aux 
mets  qu'on  leur  présente , afin  de  leur 
en  inspirerde  Inorreur. 

».  — Autre  fils  de  Mars  et  de  la 
Béotienne  Chrysé,  bâtit  dans  le  ter- 
ritoire desMinyens  la  ville  de  Phlé- 
p.va , et  fut  tué  par  le  fils  de  Chtho- 
nius. 

Phléc.tf.hi,  ou  Phi.éoves,  guer- 
riers de  Phlégyas,  ayant  voulu  piller 
le  temple  de  Delphes,  furent  exter- 
minés par  le  feu  du  ciel , par  des 
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tremblements  de  terre  continuels,  et 
par  la  peste.  Selon  d'autres,  Nep- 
tune les  fit  tous  périr  par  un  déluge» 

Phlias,  fils  de  Bacchus,  fut  ou 
des  Argonautes. 

Phlcea,  surnom  de  Proserpine. 

Patates,  surnom  de  Bacchus. 

t.  PuLocins,  un  des  compagnon» 
d’Autolyous , fils  de  Chioné. 

a.  — Un  des  fils  de  Phryxns. 

Phltiîs  , fils  de  la  Terre , selon  le* 
Athéniens  , avait  donné  son  nom  A 
la  bourgade  de  Phlya. 

Phobé  , Amazone,  tuée  par  Her- 
cule , lorsqu'il  enleva  la  ceinture 
d'Hippolyte.  On  la  disait  aussi  com- 
pagne de  Diane. 

PHoeéTOR , le  second  des  troi» 
Songes,  enfants  du  Sommeil.  Son 
nom  signifie , qui  épouvante,  parce- 
qu'il  prenait  la  ressemblance  des 
liêtes  sauvages,  des  serpents  et  autre» 
animaux  qui  inspirent  la  terreur. 

PiioBos,  la  Peur.  Elle  était  divi- 
nisée par  les  Grecs , et  représentée 
avec  une  tète  de  lion. 

Paoceus  , Pylade  , fils  de  Stro- 
phius , roi  de  la  Phocide. 

Phocéus  , un  des  capitaines  de» 
troupes  deCyzkjue,  tué  parTélamon. 

Phocide  , petite  région  de  la 
Grèce,  entre  l'Attique  et  la  Béotie  y 
où  est  le  mont  Parnasse. 

t.  Paocus,  fils  d'Eaque  et  de  la 
Néréide  Psamniate,  jouant  un  jour 
avec  Pelée  et  Télamon , ses  deux 
frères  du  premier  lit , le  palet  de 
Télamon  lui  cassalatète.  Eaque,  in- 
formé de  cet  accident,  et  apprenant 
en  même  temps  que  ces  jeunes  prin- 
ces avaient  eu  auparavant  un  diffé- 
rend avec  leur  frère,  etqu’ilsavaient 
commis  cet  assassinat  à l’instigation 
de  leur  mère,  les  condamna  â un  exil 
éternel. 

».— Corinthien,  fils  de  Neptune, 
ou  plutôt  d'Ornition,  guérit  An- 
tiope,  fille  de  Nyctéus,  d’une  es- 
pèce de  délire  qui  lui  faisait  courir 
toute  la  Grèce , et  l'éponsa. 

3.  — Fil»  du  Lapithe  Cénée,  un 
des  Argonautes.  Hygin. 

Phœbades  , prêtres  qui , chez  le» 
Romains,  avaient  soin  du  culte  d'A- 
pollon. 
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Phoebas,  inspirée  par  Pfuebus, 
nom  qu'on  donnait  quelquefois  aux 
prêtresses  d’Apollon. 

f.  Phczbe,  fille  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  épousa  Cœus  son  frère,  et 
devint  mère  de  Latone  et  d’ Astérie. 

a.  — La  même  que  Diane , ou  la 
Lune.  Diane  était  appelée  Phcebé 
dac>  le  ciel. 

5.  — Soeur  d’Ilaïre. 

4-  — Soeur  de  Phaéton. 

5.  — Fille  de  Léda. 

PtiacBK  1 üs  Albs  , le  corl>eau  , 
oiseau  consacré  à Apollon. 

Phcebeius  Juvekis.  V . Phoebi- 

«KRi. 

Phccbeu  m , temple  d’Apollon  aux 
environs  de  Sparte. 

PriŒBioEis  a , fils  de  Phoebus,  Es- 
cnlape,  dans  V irrite. 

Pmoebos,  lemèmequ'Apollon.  On 
lui  donnait  ce  nom,  pour  faire  allu- 
sion à la  lumière  du  soleil,  et  à sa 
chaleur  qui  donne  la  vie  à toutes 
choses.  Rac.  Phoihos , clair,  lumi- 
neux. Quand  Ovide  parle  de  l’un  et 
l'autre  P hoebus , ulroifue  Phæbo  , 
eda  doit  s'entendre  du  soleil  levant 
et  du  soleil  couchant. 

Phœuissà,  Didon.  dans  Virgile, 
parcequ'elle  était  de  Phénicie, 

Phoekodamas  , Troyen  qui  obli- 
gea Laomédon  d’exposer  sa  fille  Hé- 
jione  k un  monstre  marin.  Pour  s’en 
venger,  ce  roi  envova  scs  filles  en 
Afrique,  où  une  d'elles  devint  mère 
d Acestès.  Lvcophr. 

Phocor.  V oy.  Baal-Pkor. 

Phoit  aliotÜs,  errant,  vagabond . 
Epithète  de  Bacchus.  Rac.  Phoitan , 
alleret  venir;  alaein,  errer. Anlhol. 

t.  Pholoé,  jeune  esclave  de  Oète, 
savante  dans  tous  les  arts  de  Minerve, 
fut  donnée  en  présent  par  Enée  à 
Sergeste. 

a.  — Nom  de  nymphe. 

3.  — Jument  du  jeune  Admète. 

4.  — Montagne  de  la  Thcssalie , 
séjour  ordinaire  des  Centaures. 

Pholé gah  due  , fils  de  Minos , 
donna  son  nom  à une  isle. 

Pholls,  un  des  Centaures,  fils  de 
Silénoset  de  Mélia.  Hercule,  allant 
à la  chasse  du  Sanglier  d’Erymanthe, 
logea  chez  le  Centaure  Pbolus,  qui 
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le  reçut  très  bien,  et  le  traita  de  même. 
Au  milieu  du  festin,  Hercule  ayant 
voulu  entamer  un  umid  de  vin  qui 
appartenait  aux  autres  Centaures  r 
mais  nue  Bacchus  ne  leur  avait  don- 
né qu  A condition  d’en  régaler  Her- 
cule quand  il  passerait  chez  eux  f 
ceux-ci  lui  en  refusèrent , et  l'atta- 
quèrent même  vivement.  Les  uns 
armés  de  gros  arbres  avec  leur»  ra- 
cines , les  autres  de  grosses  pierres  , 
plusieurs  de  haches,  ils  fondirent 
tous  ensemble snr  Hercule  ; le  héros, 
sans  s'étonner,  les  écarta  à coups  de 
flèches , et  en  tua  plusieurs  de  sa 
massue.  Son  hôte  ne  prit  aucune  part 
A ce  combat , sinon  qu'il  rendit  aux 
morts  les  devoirs  de  lu  sépulture , 
comme  à ses  parents;  mais  par  mal- 
heur une  flèche  qu’il  arracha  du  corps 
d’un  de  ces  Centaures  le  hlcssa  à la 
main,  et  quelques  jours  après  il  mou- 
rut de  sa  blessure.  Hercule  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles,  et  l’enterra 
snr  la  montagne  appelée  depuis  Pho- 
loé, du  non»  de  rnolus. 

Phonghi  ( \Jylh.  Ind.)y  prêtre 
de  Gaudma  , mais  d’un  ordre  infé- 
rieur. Voy.  Rhahaan. 

Phonoléihis,  Lapithc  tué  par  le 
Centaure  Phéocomc 

1.  Phorbas,  fils  d’ Argus,  régna 
àArgosmillc  cinq  cent  quatre-vingt- 
neuf  ans  avant  J.  C. 

a.  — Petit-fils  du  précédent , dé- 
livra les  Rhodiens  d’une  quantité 
prodigieuse  de  serpents,  et  sur-tout 
d'un  dragon  furieux  qui  avait  déjà 
dévoré  beaucoup  de  monde.  Comme 
il  était  fort  aime  d’ Apollon,  il  fut, 
après  sa  mort  , placé  dans  le  ciel 
avec  le  dragon  qu’il  avait  tué.  (V oy. 
Ohiiiuchus,  oebpfntarius.  ) Le» 
Rhodiens,  toutes  les  fois  que  les 
vaissenuxpartaient  du  port , faisaient 
un  sacrifice  à l'heureuse  arrivée  de 
Phorbas,  pour  demander  à Apollon 
que  ceux  qui  partaient  eussent  une 
aussi  heureuse  aventure,  et,  par 
quelque  grande  action,  pussent  mé- 
riter la  même  gloire. 

3.  — Père  de  Diomèdn,  une  des 
concubines  d’Achille. 

4.  — Fils  de  Priam  et  d'Epithésie, 
l'aliié  et  le  plus  vigoureux  des  fi!$  de 
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ce  prince  , fut  tué  par  Ménélos. 
V irgile  feint  que  le  dieu  du  sommeil 
prit  ses  traits  pour  tromper  Pâli  mire. 

5. — “Egy  pticn  de  la  ville  de  Syèoe, 
périt  dans  le  combat  qui  se  livra  au 
sujet  du  müriage  de  Persée  et  d’ An- 
dromède. 

6. — -Un  des  Lapithes,  tua,  selon 
Ovide , le  Centaure  Atphidas,  qui 
donnait  assoupi  par  le  vin. 

7. — Chef  des  Phlégyens,  homme 
cruel  et  violent , s’étant  saisi  des 
avenues  par  lesquelles  on  pouvait  ar- 
river à Delphes , contraignait  tous 
les  passants  de  se  battre  à coups  de 
points  contre  lui , pour  les  exercer, 
disait-il , à mieux  combattre  aux  jeux 
Pyl  biens:  et  après  les  avoir  vaincus, 
il  les  faisait  mourir  dans  de  cruels 
tourments.  Apollon,  pour  punir  ce 
brigand,  se  présenta  au  combat,  dé- 
guiséen  Athlète,  et  assonmiu  Pliorbas 
«l’un  coup  de  poing. 

8.  — Il  y eut  plusieurs  bergers  de 
ce  nom. 

9*  — 1 Père  de  Tiphys , célèbre  pi- 
lote des  Argonautes,  qu’il  avait  eu 
d’Hymane. 

1.  Phorbus,  fils  de  Priam.  Le 
Sommeil  , dans  l’ Iliade , prit  ses 
traits  pour  enlever  Palinure. 

a. — Père  de  Pronoé,  épouse  d’E- 
tolus. 

Phorcus,  oti  Phorcys,  un  des 
dieux  marins,  était,  selon  Hésiode, 
(ils  de  Ponlus  et  de  la  Terre;  et  il 
eut  de  sa  femme  Céto  les  Grées  et 
les  Gorgones.  Vairon  prétend  que 
c'était  un  roi  de  Corse,  qui  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  contre  Atlas, 
et  dont  on  fit  un  dieu  marin. 

PHOItCYDES  , OU  PKOr.CYNlOES  , 
Gorgones,  filles  de  Phorcus. 

Phorcynis,  Méduse  , fille  du 
même. 

1.  Phorcys,  port  de  l’islc  d’ Itha- 
que , dédié  au  dieu  du  même  nom  , 
«lent  Homère  fait  une  description 
riante  dans  le  treizième  livre  de  l’O* 
dyssèe. 

— Prince  phrygien , fils  de  Phé- 
s,  tué  nar  A jax  au  siège  de  Troie. 
■ ““  C’est  aussi  un  nom  patrony- 
mique. 

1.  Phormion.  Castor  et  Pollux, 
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étant  venus  visiter  un  jour  Ta  mais©* 
qu’ils  avaient  habitée  autrefois,  de- 
mandèrent l’hospitalité  à un  certain 
Phormion  oui  en  était  alors  proprié- 
taire , et  se  donnèrent  pour  des  étran- 
gers arrivés  de  Cy  rêne.  Ils  parurent 
curieux  sur-tout  cf  une  chainbrequ'il» 
désignèrent , et  <jue  Phormion  refusa, 
parce» ju’ily  tenait  une  jeune  fille.  Ils 
acceptèrent  donc  un  autre  apparte- 
ment. Mais- le  lendemain  matin  Phor- 
mion ne  trouva  ni  ses  botes,  ni  sa 
maîtresse > et  vit  en  leur  place  deux 
statues  de  Castor  et  de  Poüux. 

a.  — Pêcheur  d’Erythrée,  ayant 
perdu  lu  vue,  la  recouvra  par  la  pro- 
tection de  l’Hercule  d’Erythrée. 

Phoroîiée,  fils  du  fictive  Inacbus, 
ou  plutôt  d’Inaehus,  roi  d’Argos  , 
réunit  et  poliçu  les  habitants  du  pays 
épars  et  sauvages,  bâtit  une  ville 
pour  leur  servird’habitation.  Unan— 
rien  poète,  dans  un  poème  intitulé 
Phoronidc  , l’appelle  le  père  des 
mortels.  Pline  lui  donne  le  titre  du 
plus  anc  ien  roi  de  la  Grèce. 

Phoronidès,  le  fleuve  Innehus  9 
que  quelques  uns  font  fils  de  Phoro- 
ué*>. 

PifOROivis,  Io,  sœur  dePhoronée. 

Pj|ospHoRK,qwi  porte  In  lumière p 
nom  que  l’on  donne  à la  déesse  Até  , 
à Diane,  à Lucifer  011  étoile  de  Vé- 
nus. Rae.  Phos,  lumière.  Oedernier 
était  particulièrement  honoré  sur  le 
mont  Oéta. 

pHosriioitTRs,  fêtes  grecques  en 
l’honneur  de  Phosphore,  ou  Lucifer. 

Photinge,  flûte  oblique,  dont 
A thenér  attribue  l'invention  àOsiris 
l'Egvptien. 

Phra  ( Mylh . F.gypl.)y nom  sou» 
lequel  les  premiers  Egyptiens  ado- 
rèrent le  Soleil , avant  de  lui  donner 
le  titre  emblématique  d'Osiris,  ou 
auteur  du  temps.  Ils  honoraient  aussi 
leurs  rois  et  leurs  prêtre  s du  nom  de 
Phra,  11  est  assez  vraisemblable  que 
le  titre  de  Pharaon,  porté  successi- 
vement pnr  plusieurs  rois  d’Egypte, 
est  une  corruption  du  mot  Phraw , 
ou  Praw,  qui  signifiait  originaire- 
ment Soleil , et  s'appliquait  aux  rois 
et  aux  prêtres,  comme  représentant 
sur  la  terre  ce  dispensateur  de  la  lu- 


Digitized  by  Google 


P H R 

»ïfe.  Voyez  Paaw.  Voyage 
i A va,  par  le  major  S y mes,  en 
m5. 

Phradmo»,  p*re  d’Agélaüs, 
Troyen  tué  par  Diomède. 
Phiudmohidp,  Agélaiis. 
Phrasimus,  père  de  Praxithce. 
Phrastua,  dévia  de  Chypre,  que 
•crifb  Busiris. 

Phratrius,  sutuom  de  Jupiter 
adoré  à Athènes,  sur-tout  le  deuxième 
jour  des  Apaturies. 

Phbesogh  r.THÈs,  qui  donne 
de  la  joie  à P dme . Epithète  d’A- 
poilon.  Rac.  Phrèn , ame,  esprit; 
gkèthein , inspirer  de  la  joie.  An - 
ikol. 

Phrixa,  une  des  nymphes  qui, 
aclon  les  Arcadien*,  élevèrent  Ju- 
piter. 

Phrokime,  (Ule  d’Etéarque,  roi 
de  Crète , à l’instigation  de  sa  belle- 
taère,  fut  condamnée  par  son  père  à 
mourir  dans  les  flots;  mais  le  servi- 
teur chargé  d 'exécuter  cet  ordre  cruel 
trouva  moyen  d’éluder  son  serment, 
en  confiant  d’abord  l’enfant  aux  flots  , 
et  la  sauvant  ensuite.  Phronime  de- 
vint une  des  femmes  de  Polvmneste, 
dont  elle  eut  Battus,  fondateur  de 
Cyrène. 

i.  PHRONirs,pèrcdcNoémon,qui 
prêta  son  vaisseau  à Télémaque  pour 
■aller  à Pvlos. 

a. — I/o  des  Fils  dePhryxus  et  de 
Chalriope. 

i . Ph  hostis  , princesse  d’une  gran- 
de sagesse  , avait  épousé  Puulhus, 
dont  elle  eut  Euphorbe. 

n — Pilote  grec,  fils  d’Onétor,  très 
expérimenté  , et  qui  savait  le  mieux 
combattre  les  tempêtes  , conduisait 
la  galère  principale  de  Ménélas  au 
retour  de  Troie.  Un  jour  que  l'on 
avait  abordé  au  port  de  Sunium  , 
Apollon  Je  tua  au  gouvernail. 

3.  — Un  des  argonautes, 
i.  Phrtoie  , fille  de  Cécrops* 
donna  son  nom  à une  contrée  de  l’A- 
sie mineure  , célèbre  par  le  culte  de 
Cvbèle,  que  les  poètes  appellent  la 
Mère  phrygienne  , Mater  phry - 
gta. 

i.  — Epouse  d’Argès,  dont  il  eut 
Deusus,  À trou  et  «Atreneste* 
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3.  — L’endroit  du  mont  Œta  où 
ÏIercule  se  brûla* 

Phrygiennes, ouPhaigies,  fêtes 
en  T honneur  de  Cybèle. 

i.  Phryxus  , fils  d’Athamas  roi 
de  Thèbes,  etdeNépbelé,  qu'Atha* 
mas  avait  épousée  après  avoir  répu- 
dié Ino,  fil.e  de  Cadinus.  Phryxtu 
avait  mie  sœur  nommée  Hellé.  11  y 
en  a qui  prétendent  qu’Athamns 
ayant  repris  Ino  , celle-ci  sollicita 
fortement  Phryxus  de  commettre  an 
inceste  avec  elfe.  Désespérée  de  n’a- 
voir pu  l’y  faire  consentir , elle  l’ac- 
cusa d’avoir  voulu  attenter  à son 
honneur.  Le  roi  , déférant  à cette 
fausse  accusation  , résolut  de  faire 
mourir  Phryxus.  Cependant  on  con- 
sulta l'oracle  pour  .«avoir  par  quel 
moyen  on  ferait  cesser  la  famine  qui 
affligeait  tout  le  royaume.  L’oracle 
répondit  que  les  dieux  n'appaise- 
raient  leur  courre  ux  que  par  le  sang 
de  deux  princes.  Phryxus  et  sa  sœur 
Hellé  furent  destinés  pour  servir  de 
victimes.  Mais  ayant  été  informés  de 
la  résolution  qu’on  avait  prise  , ils 
crurent  devoir  fuir  hors  de  la  Grèce. 
S’imaginant  être  guidés  par  une  pr<  — 
videuce  particulière  des  dieux  , ils 
passèrent  d'Europe  en  Asie  , sur  un 
bélier  à toison  dorée.  Hellé  tomba 
dans  la  mer  , qui  pour  cette  raison 
même  fut  appelée  l'HclIespont.  Pour 
Phryxus , ayant  heureusement  achevé 
sa  course  , il  aborda  enfin  dans  la 
Colchide.  Là  il  sacrifia  son  bélier 
pour  obéir  à un  oracle , et  il  suspen- 
dit sa  dépouille  dans  un  temple  de 
Mars.  Eétès , son  parent  ,qui  régnait 
dans  la  Colchide,  lui  donna  sa  fille 
Cbalciope.  Les  premières  années  de 
ce  mariage  furent  heureuses  ; mais 
Eétès,  qui  enviait  les  trésors  de  son 
gendre  , le  fit  mourir  pour  s’en  ren- 
ilrè  maître.  Ses  enfants  furent  sau- 
vés par  leur  mère  Chalciopc,  qui  les 
fit  passer  secrètement  on  Grèce.  V » 
Hellé  ,Ath  a mas,  Toison  d’or. 

Phthas,  ou  A put  as,  nom  que 
les  Egyptiens  donnaient  à V ulcain. 

|.  Phthia,  concubine  d'Amvn- 
tor,  qui,  selon  une  tradition  rapw 
portée  par  A polio  dore . accusa  Plier* 
uix  d'avoir  voulu  lui  faire  violence» 
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Elle  est  plus  communément  appelée 

Cl\lie. 

-a. — Une  des  filles  d’Amphion  et 
de  i\  iobé. 

Phthikns,  troupes  d’Achille  , de 
Philoctète  et  de  Protésilas , au  siège 
de  Troie. 

Phthiotidb  . contrée  de  la  Thés- 
«alie  où  régnait  Pelée , père  d’A- 
chille. 

Phthires,  montagne  delà  Carie, 
dont  les  habitants  marchèrent  au  se- 
cours des  Troyens  contre  les  Grecs. 

î.PuTUiUS,  fils d’Achauset père 
d’Hellen,  donna  son  nom  à une  con- 
trée «le  la  Thessalie , qui  fut  la  patrie 
d'Achille. 

a.  — Fils  de  Lycaon. 

Phthonos  , l'Envie.  ( Tconoi.  ) 
Les  Grecs  en  avaient  fait  un  dieu, 
pareeque  ce  mot  , dans  leur  langue  , 
est  masculin.  Ils  le  représentaient 
précédant  la  Calomnie,  avec  les  mê- 
mes atributs  que  l’Envie.  V.  Envie. 

Phur  , Pmurim  , Purim  , les 
sorts , fetc  solemnelle  chez  les  Juifs, 
instituée  en  mémoire  de  leur  heu- 
reuse délivrance  du  projet  des  sorts 
que  fit  jeter  Aman  par  des  devins  , 
pour  exterminer  toute  la  notion  juive 
dans  les  états  d’Assuérus.  lis  la  célè- 
brent encore  aujourd’hui  par  des  jeu- 
nes et  des  ré  jouissances.  Elle  ressem- 
blait autrefois  aux  Bacchanales , et  les 
Juifs  y poussaient  la  débauche  du  vin 
à de  grands  excès,  prétendant  que  ce 
fut  par  des  festins  qu’Esther  .«ut  met- 
tre Assuérus  dans  la*  bonne  humeur 
dont  elle  avait  besoin  pour  obtenir 
la  délivrance  de  sa  nation.  Pendant 
que  dure  cette  fête , qui  est  de  trois 

J’ours  , on  lit  solemnelleinent , dans 
es  synagogues , le  livre  d’Esther  : 
tout  le  monde  y doit  assister , sans 
distinction  de  sexe,  d’àge,  ni  de  rang, 
pareeque  tous  ont  eu  part  à la  déli- 
vrance. Chaque  fois  que  le  nom  d’A- 
«nan  revient  dans  la  lecture,  la  cou- 
tume est  de  frapper  des  mains  et  des 
pieds,  en  s’écriant  : Que  sa  mé- 
moire périsse  ! 

Phyà  , Athénienne  d’une  rare 
beauté  et  d’une  taille  majestueuse  , 
que  Pisistrotc  fît  passer  aux  yeux  des 
Athéniens  pour  Minerve  , qui  leur 
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apparaissait  afin  de  lui  rendre  sou 
pouvoir. 

Phylace  , ville  de  Thessalie  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie  sous  la  conduite  de  Protésilas. 

Phylaceia  , Laodamie,  f inme  de 
Protésilas , de  Phylace  , ville  de 
Thessalie. 

Pmylacides,  Protésilas. 

pHYLACISet  PffYL ANDRE.  fiisd’A- 
pollon  et  de  la  nymphe  Acacallis  , 
furent  allaités  par  une  chèvre  dont 
on  voyait  la  figure  dans  le  temple  de 
Delphes. 

Phylactères,  ce  qui  préserve 
{Myth.  Rabb.)  , espèces  de  talis- 
mans juifs.  C’étaieut  des  morceaux  de 
parchemin  bien  choisis,  snr  lesquels 
on  écrivait  en  lettres  carrées,  avec 
soin  et  avec  de  l’encre  préparée,  des 
paroles  delà  loi.  On  les  roulait  ensui- 
te, on  les  enveloppait  dans  une  peau, 
de  veau  noir , on  les  fixait  ensuite  it 
deux  morceaux  carrés  de  la  même 
peau,  dont  l’un  était  attaché  au  front» 
et  l’auirc  au  bras.  Cette  superstition  , 
dout  on  attribue  l’origine  aux  Pha- 
risiens , s’est  beaucoup  augmentée 
parmi  les  Juifs,  et  quelques  uns  ont 
été  assez  extravagants  pour  se  per- 
suader que  Dieu  lui-même  portait 
des  Lhèphylein , ou  phylactères,  sur 
la  tète. 

i.  Phylacos,  père  d’Iphiclus,  et 
fils  de  Déionée,  roi  de  la  Phocide  , 
avait  donné  son  nom  à la  ville  de 
Phylace  en  Thessalie , où  il  résidait. 

a.  — Tué  au  siège  de  Troie  par 
Léitus. 

5.  — Héros  honoré  à Delphes,  où 
on  lui  avait  consacré  une  enceinte. 
On  dit  ou’ il  était  venu  sauver  cette 
ville  de  l’irruption  des  Perses.  Par/ - 
s a nia  s raconte  que  , du  temps  de 
l'irruption  des  Gaulois  sous  la  con- 
duite de  Brennus,  il  parut  en  l’air 
animant  les  Grec»  et  combattant  lui- 
même  contre  les  barbares. 

i.  Phyt.as,  père  de  Midée  dont 
Hercule  eut  Àntiochus,  régna  sur 
les  Dryopes. 

a.  — Petit-fils  d’Hercule  et  fil* 
d’ Antiochus,  épousa  Déiphile , dont 
il  eut  Hippotès  et  Théro  qui  sut 
charmer  Apollon. 
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3.— Père  de  Polymèle,  qui  eut  de 
Mercure  Eudorus. 

i.Phv  i.ax,  gardienne  ,(Ttonol.) 
surnom  d'Hécatcen  Elide.  Elle  était 
en  effet  la  gardienne  des  enfers:  aussi 
unede  ses  statues  tient  une  clef  et  des 
cordes  , attributs  qui  conviennent  1 
uu  surnom.  Cette  ligure  est  adossée 
a deux  antres,  dont  la  première  a sur 
la  tête  un  croissant  surmonté  d'une 
fleur;  la  seconde  un  Ion  net  phry- 
gien , du  bas  duquel  s’élèvent  des 
rayon»  qui  forment  une  couronne 
radiale.  Elle  tient  d'une  main  un 
doive,  et  de  l'autre  un  serpent,  y. 
Hécate. 

a.  — Roi  de  Scythie,  représenté 
par  Ovide  comme  très  cruel. 

Phtlée,  fils  d'Aogias,  roi  d’E- 
üde,  ayant  désapprouvé  l’injustice 
que  son  père  voulait  faire  à Hercule 
en  lui  refusant  la  récompense  de  scs 
services , fut  élevé  par  ce  héros  sur 
le  trône  d’ El  idc,  après  qu'Augias  eut 
été  tué. 

i . Phvlétj  s , un  des  fils  d'Ajax  , 
reçut  le  droit  de Ixjurgeoisie  à Athè- 
nes , et  donna  son  nom  à un  canton 
de  l’Attimie,  dont  les  habitants  fu- 
rent appelés  Phvléides. 

i.  — Fils  de  Jupiter  et  père  de 
Mégès,  un  des  capitaine»  grecs  ou 
siège  de  Troie. 

Pus  lidés  , Mégès,capitaine  grec , 
fils  de  Phylée. 

PHTLLËt;slsurnomd’ApolIon,  du 
culte  qu’on  lui  rendait  à Phylos. 

Purins,  fille  de  Lycurgue,  roi 
des  Dauliens,  ou  de  Sithon , roi  de 
Throce,  n’  .yait  pas  vingt  ans  lors- 
qu'elle perdit  son  père  et  monta  sur 
1*  trône.  Démoplioon,  roi  d'Athè- 
nes, ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  T n race,  en  revenant  de 
b guerre  deTroie , fut  bien  accueilli 
par  la  jeune  reine,  et  s’en  lit  aimer. 
Après  quelques  mois  passés  dans  la 
plus  tendre  union,  leprinee,  obligé 
de  retourner  à Athènes  pour  les  af- 
faires de  son  royaume , promit  â 
Phvllisd'êtiede  retour  dans  un  mois 
au  plus  tard;  mais  trois  mois  s'écou- 
lèrent sans  que  la  princesse  eut  au- 
cune nouvelle  de  son  amant.  Hyfîin 
ditqne  Démophoon  lui  avait  marqué 
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le  jour  précis  qu’il  serait  de  retour. 
Ce  jour  étant  arrivé  .elle  courut  neuf 
fois  au  rivage  où  il  devait  aborder , 
et  n'en  apprenant  aucune  nouvelle , 
elle  se  jeta  dans  la  nier.  Le  lieu  où 
elle  périt  fut  appelé  les  Neuf-Che- 
mins, en  mémoire  de  la  course  qu'elle 
avait  réitérée  neuf  fois  : on  y bâtit 
ensuite  la  ville  d’AmphipoIis  , qui 
fut  appelée  le  tombeau  de  Phylïis. 
On  ajouta  à l'Iiistoire  de  Ph>  llis  que 
les  dieux  l'avaient  changée  en  aman- 
dier, pareequ'en  effet  cet  arbres'ap- 
pelle  en  grec  : que  Démo- 

phoon étant  revenu  quelque  temps 
après  , l'amandier  fleurit,  comme  si 
Phyllis  était  sensible  au  retour  de 
son  amant.  Ilygin  ne  parle  pont  de 
la  métamorphose  ; il  dit  seulement 
qu'il  vint  sur  le  tombeau  de  cette 
princesse  des  arbres  dont  le»  feuilles, 
dans  une  certaiue  saison  de  l’année, 
paraissaient  mouillées,  romnic  si 
elles  répandaient  des  larmes  pour 
Phyllis. 

Phyiiius,  jeune  Béotien , favori 
de  Cycnus , roi  d'Hyria,  qui , par  son 
ordreet  pour  mériter  ses  bonnes  grâ- 
ces, mit  â mort  un  énorme  lion,  prit 
vivants  deux  vautours  monstrueux , 
et  sacrifia  sur  I autel  de  Jupiter  un 
taureau  sauvage  qui  ravageait  le  pays. 

Phviiobolie  , usage  des  anciens 
de  jeter  des  feuilles  et  des  fleurs  sur 
les  tombeaux  des  morts.  Les  Ro- 
mains, qui  avaient  emprunté  cette 
coutume  des  Grecs,  joignaient  aux 
fleurs  quelques  flocons  de  laine.  La 
pyllololie  se  pratiquait  encore  â 
l'occasion  des  victoires  gagnées  par 
un  athlète  dans  quelqu'un  des  jeux 
publics.  On  ne  se  contentait  pas  de 
jeter  des  fleurs  au  victorieux  ; on  en 
jetait  aussi  à tous  ses  parents  qui  se 
trouvaient  dans  sa  compagnie.  Rac. 
Phyllon , feuille,  et  bâtir  in , jeter. 

Phtliouoce,  une  des  nymphes 
contpagnesdeCvrène.  Rac  .Phyllon, 
feuille  ; decheslhai , prendre. 

Phvllos,  ville  de  Thessalie,  où 
Apollon  était  particulièrement  ré- 
véré. 

Pii  y lo,  la  troisième  des  suivantes 
d’Hélène.  Odyss.  I.  4- 
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Phylobasiles  , magistrat*  al  Vie— 
niens  qui  avaient  sur  chaque  tribu 
la  même  inspection  que  le  nas  iléus 
avait  sur  toute  la  république , c.*à-d. 
l’intendance  des  sacrifices  publics 
et  de  tout  le  culte  religieux.  On  les 
choisissait  parmi  la  noblesse. 

Physcoa  était  une  fille  de  la  basse 
EÜde,  qui  fut  aimée  de  Bjcchus, 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Narcce. 
Ce  fils,  devenu  puissant  dans  l’Elide, 
établit  le  premier  des  sacrifices  à 
Bacchus  son  père.  Il  institua , en 
l’honneur  de  sa  mère,  un  choeur  de 
musique , qui  fut  long-temps  appelé 
dans  l'Elide  le  chœur  de  Physcoa. 
On  chargea  de  l’entretien  de  cc 
chœur  les  seize  matrones  qui  avaient 
la  direction  des  jeux  olympiques. 

Physcüs  , fils  d’Etolus  et  petit 
fils  d’Amphictvon , donna  son  nom 
à une  ville  de  Locride. 

Phvsicus,  surnom  de  Jupiter 
pris  physiquement  pour  l’éther. 

Physique.  ( fconol . ) Cochin  l’a 
réprésentée  par  une  femme  occupée 
des  expériences  de  la  machine  pneu- 
matique, et- entourée  d’instrument* 
de  physique. 

Phïsids,  un  de*  fils  de  Ly- 
caon. 

Phytali  dbs,  descendant*  de  Phy- 
talus.  Ce  fut  par  enx  que  Thésée  se 
lit  purifier,  après  avoir  souillé  scs 
mains  du  sang  des  brigands,  et  en* 
tr’autres  de  Sinis  son  propre  parent. 
Ce  prince,  pour  les  récompenser  de 
l'accueil  qu’il  avait  reçisd'eux , leur 
donna  dans  la  suite  l'intendance  d'un 
sacrifice. 

Ph yta lm  tus,  surnom  de  Neptune 
honoré  à Trézène.  Ce  surnom  lui  lut 
donné  parceqtie  ce  dieu,  dans  sa 
colère , inonda  tout  le  pays  des  eaux 
salées  de  la  mer,  fit  périr  tous  les 
fruits  de  la  terre,  et  ne  cessa  d’affliger 
les  Trézéniens  jusqu’à  ce  qu'ils  l’eus- 
sent appaisé  par  des  vœux  et  des 
sacrifices.  Roc.  Phylon  ♦ plante  , 
racine.  On  honorait  aussi  sous  ce 
nom  Jupiter , comme  au  leur  de  t outes 
les  productions  de  la  nature. 

Phttalus,  habitantdu  bourg  des 
Lacides  en  Attique,  ayant  reçu 
Cércs  chez  lui , la  déesse , par  rceon- 
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naissance , lui  fit  présent  de  l’arbre 
qui  porte  des  figues. 

Phytia,  surnom  sous  lequel  le* 
Phéastiens  célébraient , en  l’honneur 
de  Latone,une  fête  nommée  Ecdysie# 
V oyez  ce  mot. 

i.  P uxxiv  s,  fugitif,  nom  sous  le- 

Îtiel  on  invoquait  Jupiter,  comme 
icu  tutélaire  de  ceux  qui  fuyaient, 
et  cherchaient  un  asile  contre  les 
malheurs  qui  les  menaçaient. 

i.  — C'était  aussi  un  surnom  d’A- 
pollon. 

Piacues  , (Myth.  Amer, .)  nom 
sous  lequel  les  Indiens  de  ln  côte  de 
Cuinana,  en  Amérique,  désignaient 
leurs  prêtres.  Ils  étaient  non  seule- 
ment les  ministres  de  b religion  , 
mais  encore  ils  exerçaient  la  méde- 
cine, et  ils  aidaient  les  Caciques  de 
leurs  conseils  dans  toutes  leurs  en- 
treprises. Pour  être  admis  dans  l’or- 
dre des  Piachcs,  il  fallait  passer  par 
une  espèce  de  noviciat , qui  consis- 
tait à errer  pendant  deux  ans  dans 
les  forêts , où  ils  persuadaient  au 
peuple  qu’ils  recevaient  des  instruc- 
tions de  certains  esprits  qui  pre- 
naient une  forme  humaine , pour 
leur  enseigner  leurs  devoirs  et  les 
dogmes  de  leur  religion.  Leurs  prin- 
cipales divinités  étaient  le  soleil  et' 
la  lune,  qu’ils  assuraient  être  le  mari 
et  la  femme.  Ils  regardaient  les  éclairs 
et  le  tonnerre  comme  des  signes  sen- 
sibles de  la  colère  du  soleil.  Pendant 
les  éclipses  on  se  privait  de  toute 
nourriture;  les  femmes  se  tiraient  du 
sang  et  s'égratignaient  les  bras,  par- 
cequ'clles  croyaient  que  la  lune  était 
en  querelle  avec  sou  mari.  Les  prê-- 
tres  montraient  au  peuple  une  es- 
pèce de  croix  de  saint  André , que 
l’on  regardait  comme  préservatif 
contre  les  fantômes.  La  médecine 
qu’exerçaient  les  Piaches  consistait 
à donner  aux  malades  quelques  her- 
bes et  racines , à les  frotter  avec  le 
sang  et  la  graisse  des  animaux;  et 
pour  les  douleurs,  ils  scarifiaient  la 
partie  affligée  et  b suçaient  long- 
temps pour  en  tirer  les  humeurs. 
Ces  prêtres  se  mêlaient  aussi  de 
prédire,  et  il  s’est  trouvé  des  Es- 
pagnols assez  ignorants  pour  ajouter 
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îai  à leurs  prédictions.  LcsPiaches, 
ainsi  que  Lien  d’autres  prêtres,  sa- 
laient mettre  à profit  les  erreurs  des 
peuples,  et  se  faisaient  payer  chère- 
ment leurs  services.  Ils  tenaient  le 
premier  rang  dans  les  festins  où  ils 
s'enivraient  sans  difficulté.  Ils  n'a- 
vaient aucune  idée  d’une  vie  à venir. 
On  brûlait  les  corps  des  grands  un 
an  après  leur  mort , et  les  échos  pas- 
saient pour  les  i cponses  des  ombres. 

Piaculom,  sacrifice  expiatoire,  le 
même  chez  les  Latins  que  le  Àû- 
tharma  chez  les  Grecs. 

Pi  asus,  chef  des  Pélasges,  honoré 
à Larisse;  près  de  Cumes.  Ce  Piasus, 
amoureux  de  sa  fille  Larisse , lui  fit 
violence.  Celle-ci,  brûlant  de  se 
venger,  ayant  un  jour  surpris  sqn 
père  baissé  sur  une  cuve  de  vin , le 
prit  par  les  jambes  et  le  jeta  dans  la 
cuve , où  il  fut  étouffé. 

Piayes,  jongleurs  de  la  Guiane. 
Celui  qui  aspire  à cette  grande  dis- 
tinction doit  avoir  vingt-cinq  ans, 
et  s’assujettir  à passer  quatre  années 
chez  un  ancien  piaye , dont  il  reçoit 
les  instructions , qui  consistent  dans 
la  connaissance  des  plantes  et  des 
simples  , et  dans  la  manière  d’évo- 
quer certaines  puissances  infernales; 
cette  dernière  partie  de  b science  est 
regardée  comme  la  fin  du  métier. 
Mais  tout  cela  ne  s'acquiert  qu’en 
s'assujettissant  à des  épreuves  très 
rudes , dont  le  moindre  désagrément 
est  un  jeune  austère  pendant  quatre 
années  consécutives,  et  la  privation 
totale  de  toute  liqueur  forte.  La 
moindre  infraction  détruirait  tout  ce 
qu'on  aurait  déjà  fait  ; il  faudrait  re- 
commencer sans  miséricorde,  quand 
même  le  noviciat  serait  près  de  finir. 
Le  jeûne  consiste  à ne  manger,  du- 
rant les  deux  premières  années,  que 
du  millet  et  de  la  cassave;  la  troi- 
sième, le  candidat  ne  soutient  ses 
forces  qu’avec  quelques  crabes  et 
cette  espèce  de  pain  ; et  la  quatrième, 
il  ne  se  nourrit  que  d’oiseaux  et  de 
poissons  très  petits,  encore  ne  lui 
en  donne-t-on  que  pour  l'empêcher 
de  mourir  de  faim.  Ne  semble-t-il 
pas  qu’on  veuille  lui  apprendre  par- 
là  combien  la  diète  prescrite  aux 
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malades  peut  souvent  leur  être  nui- 
sible? Il  éprouve  aussi  l'inconvénient 
des  médecines  purgatives.  Ure  fois 
par  mois  on  le  force  d'avaler  une  in- 
fusion de  ieuilles  de  tabac , liqueur 
très  amère  qui  le  purge  et  le  fait 
vomir  avec  une  violence  extrême. 
Quelques  temps  avant  la  révolution 
de  la  dernière  Poussinière,  ou  vers  la 
fin  de  la  quatrième  année,  les  anciens 
piayes  s'assemblent,  le  candidat  se 
présenté  tout  nu  au  milieu  d’eux  et 
sans  être  roue*  ué;  celui  qui  l a ins- 
truit, ou  l*un  des  plus  vénérai. les, 
lui  t race  sur  tout  le  corps  une  ligne 
profonde  depuis  le  cou  jusqu’aux 
pieds,  avec  un  os  de  poisson  très 
aigu , ou  quelque  chose  de  tranchant. 
On  fait  ces  scarifications  de  manière 
qu’elles  coupent  tout  l’épideruie  en 
losanges,  et  que  le  sang  coule  à longs 
flots.  Lorsque  cette  opération  est 
finie,  et  qu'il  est  tout  couvert  de 
plaies,  on  le  conduit  au  bord  d’une 
rivière  pour  le  laver.  L’un  d’eux  lui 
répand  de  l'eau  sur  la  tète  avec  lu 
moitié  d’une  calebasse  évidéc,  pen- 
dant qu'un  autre  le  frotte  vivement 
avec  une  poiguce  de  feuilles  appe- 
lées Chalombo.  Cette  friction  vio- 
lente rouvre  de  nouveau  toutes  les 
plaies,  et  en  fait  sortir  le  sang  avec 
abondance.  Après  quoi  on  l’oint 
d'huile  de  carapat  pour  empêcher 
les  scarifications  de  dégénérer  en 
ulcères , on  le  roucoue  , et  tous  les 
piayes  qui  ont  assisté  à cette  étrange 
cérémonie  lui  appliquent  chacun 
soixante  coups  de  fouet  de  toutes 
leurs  forces.  Voilà  pour  les  saignées 
et  les  opérations  chirurgicales.  A près 
cette  exécution,  on  laisse  le  candidat 
en  repos  pendant  quelques  jours, 
afin  de  donner  à ses  plaies  le  temps 
de  se  refermer  et  de  se  guérir.  Il  ne 
lui  en  reste  que  les  cicatrices,  qui  le 
font  paraître  ctftnme  vêtu  d’un  habit 
de  satin  découpé  en  losanges.  Dès 
que  1a  dernière  Poussinière  se  fait 
voir,  qui  annonce  la  révolution  du 
temps  prescrit , ou  le  conduit  dons 
un  bois  épais  , on  cherche  un  nid 
de  certaines  mouches  , assez  appro- 
chantes de  nos  guêpes,  niais  plus 
grosses,  plus  venimeuses,  et  si  rné- 
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chantes  que  les  Français  leur  ont 
donne?  le  nom  de  mouches  sans 
raison . On  lui  couvre  les  yeux  avec 
soneamisn,  ou  tablier,  pour  lui  con- 
server la  vue,  qu'il  perdrait  ii.fai  li- 
bbment  si  quelqu'une  de  ce*  mou- 
ches lui  piquaitles  yeux:on  l'exho.  te 
h demeurer  ferme,  et  h souffr  ir  cette 
dernière  épreuve , qui  va  mettre  le 
sce;iu  à son  bonh  ur,  et  on  jette  un 
bâton  sur  le  nid.  Les  mouches,  irri- 
tées, en  sortent  aussi -tôt , et  se  jet- 
tent avec  fureur  sur  ce  malheureux  , 
qu'elles  trouvent  à leur  portée,  et  , 
lui  laissant  leur  aiguillon  dans  les 
chairs,  le  font  enfler  dans  l’instant 
avec:  des  douleurs  inouies.  Les  piayes 
accourent  alors,  le  saluent,  l'embras- 
sent en  qualité  d'un  de  leurs  con- 
frères, et  se  rendent  au  festin  qu’il 
leur  a préparé.Ce  n’est  qu’après  avoir 
ochevé  ce  long  cours  de  privations 
et  dépreuves  douloureuses,  qn'il  a 
le  droit  d’être  appelé  h la  visité’ des 
malades. 

11  se  dédommage  de  tout  ce  qu’il 
lui  en  a coûté  de  dépense , et  de 
tourments,  en  dépouillant  les  ma- 
lades de  tout  ce  qu’ils  possèdent. 
Plus  ils  sont  riches , plus  il  les  dé- 
clare en  danger  de  mort, c'est-ft-d ire, 
quand  il  les  sait  possesseurs  de  col- 
lier» de  pierres  vertes , de  haches , 
de  serpettes  , de  couteaux  , de  ha- 
macs , d'un  fusil  , de  toile  de  co- 
ton , etc.  11  examine  le  malade , lui 
tâte  toutes  les  parties  du  corps  . les 
resse,  souffle  dessus,  et  enfin  il 
resse  un  petit  réduit  auprès  du  ha- 
mac oû  le  malade  est  étendu  ; il  le 
couvre  de  feuilles,  et  il  y entre  avec 
tous  les  instruments  de  son  métier  , 
renfermés  dans  une  espece  de  gibe- 
cière , et  une  grosse  calebasse  à la 
main , dans  laquelle  sont  contenues 
certaines  graines  sèches  et  dures  , 
assez  semblables  à notre  poivre. C’est 
là  le  tambour  dont  il  se  sert  pour 
appeler  le  diable  , qu’on  suppose 
toujours  la  cause  des  maladies.  Il 
agite  sa  calebasse , il  fait  le  plus  de 
bruit  possible  , il  chante  , il  crie , il 
appelle  Irocan  et  Massourou , et  pen- 
dant «Unix  ou  trois  heures  il  fait  un 
tintamarre  capable  d'étourdir  et  de 
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rendre  malade  un  homme  qui  se  por- 
terait bien.  11  contrefait  enfin  sa 
voix  , en  mettant  quelques  graines 
dans  sa  bouche , ou  en  parlant  dans 
une  petite  calebasse  ; et  l’on  entend 
one  voix  terrible  prononcer  ces  pa- 
roles : « Le  diable  est  extrêmement 
» irrité  contre  le  malade  j il  veut  le 
» faire  périr  après  l’avoir  long-temps 
» tourmenté.  » Les  assistants  , que 
cet  arrêt  épouvante  aussi  bien  que 
le  malade,  poussent  des  hurlements 
affreux,  et  conjurent  le  piaye  d’ap- 
paiser  le  mauvais  esprit  , en  dût  - il 
coûter  tout  le  bien  de  la  famille.  Il 
se  rend  à ces  supplications,  et  con- 
jure le  démon  de  se  laisser  fléchir. 
La  voix  tonnante  répond  qu’il  lui 
faut  telle  ou  telle  chose  f et  aussi-tôt 
on  la  lui  passe  sous  la  petite  cahute. 
Il  s’agit  ensuite  de  savoir  quel  est  le 
mal  et  quel  en  est  le  remède.  Nou- 
velles invocations  , nouvelles  de- 
mandes , et  il  faut  recommencer  A 
faire  des  présents.  Quand  la  pauvre 
dupe  est  assez  plumée  , le  rusé  char- 
latan suce  la  partie  du  malade  qui 
l'incommode  le  plus,  et  crachant  de 
petits  os  , ou  autres  bagatelles  qu'il 
a eu  soin  de  mettre  dans  sa  1)0 uc ne  , 
« Voilà  , dit-il  , la  causedn  mal,hà- 
» tez-vonsde  la  brûler,  et  soyez  surs 
» que  le  malade  sera  bientôt  rétabli.  » 
Ce  pronostic  seréal  ise  quelquefois, 
car  on  obtient  souvent  des  cures 
merveilleuses  en  frappant  vivement 
l'imagination.  Si  le  contraire  arrive, 
que  le  malade  vienne  à mourir  , et 

Îru'on  en  fasse  des  reproches  à l’ef- 
ronté  fourbe , il  a son  excuse  toute 
prête  : « Vous  n’avez  pas  fait  au 
n diable  vos  présents  de  bon  cmir  , 
» dit  - il , et  vou$  avez  de  nouveau 
» excité  sa  colère.»  Un  decespiaves, 
plus  amoureux  qu’intéressé  , laissait 
mourir  d'inanition  ceux  qui  le  con- 
sultaient , et  proposait  ensuileà  leurs 
veu\es  de  les  épouser.  Il  devint  le 
mari  detrois  femmes,  qu'il  n’eut  que 
par  Ce  moyen. 

Picataphore.  Les  astrologues  3]> 
pellrnl  ainsi  la  huitième  maison  cc- 
ïestc,  par  laquelle  ils  font  des  pré- 
dictions touchant  la  mort  et  les  bér 
litages  des  hommes.  On  la  nomme 
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encore  porte  supérieure,  lieu  pares- 
seux , maison  de  mort  et  d’hé- 
ritages. 

Pic  d'Adam  ( Myth.  fnd.)y  mon- 
tagne élevée  de  l’Isle  de  Ceybn , que 
les  Indiens  nomment  H a male  ! , et 
qui  est  pour  eux  un  objet  de  véné- 
ration , pareeque , suivant  des  tradi- 
tions orientales,  Adam  fut  créé  sur 
le  sommet  de  cette  montagne.  Le 
dieu  Budsdo,  en  montant  au  ciel, 
laissa  sur  le  roc  l'empreinte  de  son 
pied  , dont  b grandeur  est  , dit-on , 
double  de  celui  d’un  homme  ordi- 
naire. Tous  les  ans,  au  mois  de  murs, 
b superstition  y attire  des  troupes 
innombrables  de  pèlerins. 

Pich  acha  ( Myth.  hui.  ) t nom 
collectif  des  esprits  fol  let  s c liez  les  In- 
diens. V.  Mou  ni. 

Picollus  , divinité  des  anciens 
habitants  de  b Prusse  , qui  lui  con- 
sacraient la  tète  d'un  homme  mort,  et 
bridaient  du  suif  en  son  honneur.  Ce 
Dieu  sc  faisait  voir  lorsqu’il  mourait 
quelqu'un.  Si  on  ne  l'appaisuit  pas 
par  des  sacrifices,  il  tourmentait  sc* 
adorateurs.  Négligeait-on  de  le  satis- 
faire, il  se  présentait  une  seconde 
fois; et  lorsqu’on  lui  donnait  b peine 
de  paraître  une  troisième,  on  ne  pou- 
vait plus  l'appaiser  que  par  l’effusion 
du  sang  humain  ; mais  le  prêtre  en 
était  quitte  pour  se  faire  une  incision 
au  bras , et  en  répandre  quelaucs 
gouttes.  On  connaissait  que  Picollus 
était  satisfait , lorsqu'on  entendait 
du  bruit  dans  le  temple. 

Ptcou  (Myth.  Siam.)1  ordre  in- 
ferieur desTalapoins , et  qui  n'a  que 
les  IVen  ou  Horices  au-dessous  de 
lui.  Il  but  avoir  au  moins  vingt  ans 
pour  recevoir  ce  dernier  ordre.  Duns 
la  consécration  du  Pioon , le  snucrat 
( évêque  ) récite  sur  lui  quelques 
prières  : il  l’exhorte  ensuite  à ob- 
server les  préceptes  sévères  de  b loi 
écrite  } à veiller  à b garde  du  tem- 
ple et  des  idoles;  à tenir  les  lieux 
saints  dans  une  grande  propreté;  à 
maintenir  les  anciens  rites , sons  souf- 
frir b moindre  innovation  en  matière 
de  culte,  yoy.  Badlouano,  Nbn, 
Talapoin,  etc. 

Ficumnus  , frère  de  Pilumnus,  et 
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fils  de  Jupiter  et  de  1a  nymphe  Ga- 
ramant  idc,  avait  invente  l'usage  de 
fumer  les  terres  , d’où  il  fui  sur- 
nommé Stcrquilinius.Tous  deux  pré- 
sidaient aux  uuspices  des  mariages  : 
aussi  dressait  - on  pour  eux  des  lits 
dans  les  temples.  A la  naissance  d'un 
enfant , lorsqu’on  le  posait  à terre  , 
on  le  recommandait  à ces  deux  divi- 
nités , de  peur  que  le  dieu  Sylvain 
ne  lui  fût  nuisible.  Picuninuâ  était 
particulièrement  révéré  chez  les 
Etrusques.  Il  présidait  aux  augures. 
h b tutelle  des  enfans  et  aux  maria- 
ges. — On  le  croyait  te  génie  du 
Mari.  Quelques  uns  veulent  que  Pi-* 
cumnus  ait  été  un  ancien  roi  des 
Rutnles  et  le  fondateur  d’ Ardée.  — 
Le  Muséum  étrusque  offre  plusieurs 
représentations  de  cette  divinité. 
Pilumnus. 

Pictis,  fds  de  Saturne,  et  roi  des 
Aborigènes,  fut  un  prince  accompli. 
Objet  des  désirs  «le  toutes  les  nym- 
phes du  pays,  il  donna  la  préférence 
à la  belle  Cnnente  , fille  de  Janus. 
Comme  il  périt  à b chasse  dans  un 
age  peu  avancé,  on  publia  qu’il  ai  ait 
été  changé  en  pivert,  oiseau  dont  |* 
nom  latin  est  le  même  que  le  sien  j 
et  pour  donner  quelque  croyance  h 
cette  fable  , on  ajouta  que  c’était 
Cire  é qui  avait  opéré  ce  changement 
en  Te  frappant  de  sa  baguette  , pour 
le  punir  de  son  insensibilité.  Servius 
prétend  que  cette  fiction  est  fondée 
sur  ce  que  ce  prince  , qui  se  piquait 
d'exceller  dans  l’art  «le  connaître  l'a- 
venir se  servait  d’uu  pivert  qu’il 
avait  su  apprivoiser.  Quoi  qu’il  en 
soit,  Picus  fut  honoré  après  sa  mort  9 
et  mis  au  nombre  desdû'uxindigètes. 
Virgile  caractérise  ce  prince  par  l'é^ 
pi  1 hète  d 'amateur  de  chevaux.  Des 
écrivains  distinguent  deux  Picus,  rois 
d'Italie,  le  premier  qui  régna  trente- 
sept  ans  , et  un  autre  beaucoup  plus 
ancien , qui  en  avait  régné  cinquante- 
sept. 

PlDOUK  DEVADtOALS , cVst-.VdirC 
protecteurs  des  morts  ( Myth . 
Ind.) , neuvième  tribu  des  doutas. 
C'est  b seule  à laquelle  les  Indiens 
adressent  des  prières  : ils  ne  rendent 
aucun  culte  aux  huit  autres. 

A a a 
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Pi  dites,  capitaine  troyen  , tui 
par  Ulysse. 

Pieds  de  chèvre.  Voy.  Pau  , 
Satires. 

Pi  élus  , (Ils  de  Pyrrhus  et  d’An- 
dromaque  , succéda  à son  père  au 
royaume  d’Epirc , scion  Justin . 

PlÉRA,  fontaine  qui  était  sur  le 
chemin  d’Elis  h Olympie.  Les  direc- 
teurs et  directrices  des  jeux  olym- 
piques ne  pouvaient  entrer  en  fonc- 
tion qu'ils  ne  se  fussent  .auparavant 
purifiés  avec  de  l’eau  de  cette  fon- 
taine , qui  était  réputée  sacrée. 

Piéria  , une  des  femmes  de  Da- 
naiis , dont  elle  eut  six  Hiles. 

i.  Piérides,  filles  de  Piérus,  roi 
de  Macédoine.  Elles  étaient  neuf 
sœurs , et  excellaient  dans  la  musique 
et  la  poésie.  Fièrcs  de  leur  nombre 
et  de  leurs  talents,  elles  osèrent  aller 
défier  les  Muses  jusques  sur  le  Par- 
nasse. Le  combat  fut  accepté , et  les 
nymphes  de  la  contrée  furent  choi- 
sies pour  arbitres , et  prononcèrent 
en  faveur  des  Muses.  Les  Piérides,  pi- 
quées de  ce  jugement,  s’emportèrent 
en  invectives  , et  voulurent  même 
frapper  leurs  rivales , lorsqu'  A polion 
les  métamorphosa  en  pies , leur  lais- 
sant toujours  la  même  démangeaison 
de  parler.  Cette  fable  parait  fondée 
sur  ce  que  les  Piérides,  Hères  de  leur 
habileté  pour  le  chant , osèrent  pren- 
dre le  nom  de  Muses. 

a. — On  donne  aussi  le  nom  de 
Piérides  aux  Muses  , soit  à cause  de 
leur  victoire  sur  les  filles  de  Piérus, 
soit  du  mont  Piérus  en  Thessalie  qui 
leur  était  consacré. 

Piéris,  citée  par  A polio  dore 
comme  concubine  de  Ménélas  et 
mère  de  Mégapcnthès. 

PiÉRius,  montagne  de  Thessalie 
consacrée  aux  Muses. 

i.  Pierre  de  touche.  V . Bat- 
tus. 

a.  — d'aigle.  Pierre  ainsi  nom- 
mée pareequ’ou  a supposé  qu’elle  se 
trouvait  dans  les  nids  d'aigle.  Dios - 
coride  dit  que  cette  pierre  sert  à 
découvrir  les  voleurs , et  que  si  on  la 
mêle  avec  ce  que  mange  un  homme 
accusé  de  vol,  il  ne  pourra  jamais 
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l'avaler  s’il  est  vraiment  coupable# 
Alathi’ole  ajoute  que  les  aigles  vont 
chercher  cette  pierre  jusqu'aux  In- 
des pour  faire  éclore  plus  facilement 
leurs  petits.  C’est  sur  cette  fahle 
sans  doute  qu’est  fondée  la  préten- 
due propriété  attribuée  à cette  pierre 
d’accélerer  les  accouchements. 

3. — de  santé.  A Genève  et  en 
Savoie,  on  appelle  ainsi  une  espèce 
de  pyrite  martiale  très-dure  et  sus- 
ceptible d'uu  beau  poli.  On  taille 
ces  pyrites  en  facettes  comme  ie 
crystal,  et  l’on  en  fait  des  bagues, 
des  boucles  et  d’autres  ornements. 
La  couleur  de  cette  pierre  ou  pyrite , 
lorsqu’elle  a été  polie , est  à-peu-près 
la  même  que  celle  de  l’acier  tien 
poli.  On  lui  donne  le  nom  de  Pierre 
de  santé , d’après  le  préjugé  où  l'on 
est  qu’elle  change  de  couleur  et  de- 
vient pâle , lorsque  la  santé  de  la  per- 
sonne qui  la  porte  est  sur  le  poiut  de 
s’altérer. 

Pierrerie.  V,  Richesses, For- 
tune , Achille. 

i.  Pierres.  Voy.  Dbucalion. 

i.  — du  pouvoir. Dans  les  poésies 
attribuées  à Ossian  , il  est  fait  men- 
tion de  la  pierre  au  pouvoir  invo- 
quée par  le  roi  d'une  islc  du  Schet- 
taud.  C’était  probablement  l’image 
de  quelque  divinité  des  peuples  du 
Nord. 

3.  — quarrées.  Les  plus  anciens 
simulacres  des  dieux  étaient  sculptés 
en  pierres  quarrées,  auxquelles  on 
ajouta  successivement  la  tète , les 
bras  , les  jambes,  etc.  V . Terme. 

4 • — qu’un  HOMME  dévore.  V . 
Abadir  , Saturne.  . 

5. TOMBÉES  DU  Cl  EL.  Elles 

étaient  au  nombre  des  prodiges  qui 
effrayaient  Iteaucoup  les  anciens,  et 
pour  lesquels  ils  ne  manquaient  pas, 
de  faire  des  expiations.  Ils  étaient 
sans  doute  fort  loin  de  penser  com- 
me plusieurs  physiciens  modernes  y 
que  les  pierres  qu’on  assure  être  tom- 
bées du  ciel , sont  le  produit  des 
volcans  qu'on  a cru  apercevoir  dans 
la  lune , et  que , lancées  par  une  force 
assez  grande  pour  les  jeter  Lors  de 
leur  atmosphère , cllcsentrent  immé- 
diatement daus  celle  de  la  terre , et 
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arrivent  ainsi  h 5a  surface  en  vertu 
de*  lois  de  h gravitation. 

On  voyait  du  temps  des  anciens  , 
à côté  dés  grands  chemins,  des  tas 
de  pierres,  auxquels  choque  passant 
se  faisait  un  point  de  religion  d'en 
ajouter  une  en  l'honneur  de  Mer- 
#ire  , h oui  ces  amas  étaient  consa- 
crés. On  leur  donna  même  le  nom  de 
Mcrcures. 

1.  PiÉiirs,  prince  macédonien  , 
venu  à Thespie,  y établit  le  nombre 
des  neuf  Muses , et  imposa  h chacune 
les  noms  qu’elles  ont  aujourd’hui. 
Selon  d’autres , il  avoit  neuf  filles , et 
leur  donna  les  noms  des  Muses,  d’où 
il  est  arrivé  que  ses  petits-fils  ont 
passé  dans  l’esprit  des  Grecs  pour  les 
enfans  des  Muses.  Plutarque  nous 
apprend  que  c’était  un  poète  musi- 
cien qui  avait  pris  pour  sujet  prin- 
cipal de  ses  poèmes , l’histoire  fabu- 
leuse et  les  louanges  de  ses  divinités. 

1.  — Fils  de  Magnés,  rendit , selon 
Apollodore , la  muse  Clio  mère 
d'Hyacinthe. 

Piété  {IconoL),  divinité  qui  pré- 
sidait elle-même  au  culte  qn’on  lui 
rendait,  â la  tendresse  des  parents 
pour  leurs  enfans  , aux  soin*  respec- 
tueux des  enfans  envers  leurs  parents 
et  h l'affection  pieuse  d'un  nomme 
envers  son  semblable.  On  lui  offrait 
des  sacrifices,  particulièrement  chez 
les  Athéniens.  Rien  de  plus  com- 
mun que  son  image  sur  le  revers  des 
médailles  impériales.Commnnément 
on  la  voit  sous  la  figure  d'nne  femme 
assise  , couverte  d’un  grand  voile , 
tenant  une  corne  d’abondance  de  la 
main  droite  , et  posant  la  gauche  sur 
b tète  d’un  enfant;  à ses  pieds  est 
une  cicogne.  Sur  une  médaille  de 
Caligub,  la  Piété  , assise  et  couverte 
d'un  grand  voile,  présente  de  la  main 
droite  une  patère.  Sur  une  autre 
d’Antonin  le  Pieux,  elle  tient  d'une 
main  les  pattes  d’un  faon  destiné  au 
sacrifice  ; devant  elle  est  un  autel  sur 
lequel  ily  a du  feu.  Onia  voit,  sur  une 
médaillé  de  Faustine  la  jeune,  por- 
tant deux  épis  de  la  main  droite , et 
de  la  gauche  une  corne  d’abondance. 
Sur  d’autres , elle  tient  d’une  main 
un  globe , et  de  l’autre  un  enfant  : 
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plusieurs  sont  h ses  pieds.  Sur  une 
médaille  de  Valérien  , la  piété  des 
Augustes  est  marquée  par  deux  fem- 
mes qui  se  donnent  la  main  sur  un 
autel.  Elle  est  aussi  quelquefois  re- 
présentée par  une  femme  nue,  tenant 
un  oiseau  dans  la  main.  Manius  Aci- 
lius  Gbbrion  bâtit  dons  Rome  un 
temple  à la  Piété  en  l'honneur  de 
celte  fille  qui  nourrit  son  père  en 
prison  : c’est  le  sujet  du  beau  tableau 
cT André  de!  Sarto , connu  sous  le 
nom  de  la  Charité  romaine.  Selon 
jy itxckelmann , la  piété,  prise  dans 
le  sens  le  plus  strict  du  mot , c.-â-d.  le 
respect  envers  les  dieux,  est  repré- 
sentée sur  les  médailles  impériales 
sans  figure,  mais  seulement  par  les 
ustensiles  employés  aux  sacriGces. 
Nos  artistes  la  désignent  par  une 
jeune  fille  allée,  une  flamme  sur  la 
tète  , tenant  d’une  main  une  casso- 
lette fumante  qu’tlle  élève  vers  le 
ciel,  et  de  l'autre  une  corne  d’al>on- 
dance  qu’elle  présente  à des  enfants. 
On  la  voit  encore  figure'c  par  une  \ 
femme  vénérable , qui  a une  flamme 
sur  la  tète,  et  le  bras  droit  appuyé 
sur  un  autel  antique  entouré  de  fes- 
tons. Dans  les  appartements  de  Ver- 
sailles , elle  est  peinte  sous  le  sym- 
bole d'une  femme  allée  , ayant  une 
flamme  sur  la  tète,  et  dans  la  main 
droite  une  corne  d’abondance  ; auprès 
d’elle  sont  deux  enfants  à genoux  qui 
prient  devant  un  autel  où  brûle  le 
feu  sacré , et  tm  autre  qui , l'épée 
nue  h la  main , poursuit  l'Impiété. 

Pieux,  pu//  terminales.  Les  Ro- 
mains plantaient  des  pieux  pour  ser- 
vir de  bornes  aux  héritages , et  les 
consacraient  au  dieu  Ternie.  Lac- 
tance  nous  apprend  que  l’on  regar- 
dait ces  bornes  comme  le  dieu  Terme, 
soit  qu’elles  fussent  de  pierre  ou  seu- 
lement des  pieux  de  bois.  On  les  re- 
gardait au  moins  comme  consacrés  à 
ce  dieu.  On  les  ornait  de  festons,  de 
bandelettes  ; on  les  oignait  d’huile  et 
de  vin,  et  on  adorait  le  dieu  devant 
ces  pieux  ou  pals. 

Pigée  , une  des  nymphes  lonidcs, 
ni  avaient  un  temple  près  du  fleuve 
c Cythère. 

Pigeons.  V*  Vénü». 
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Pi  tres  ( Myth.  Ind.  ),  temples  de 
Soimnono-Codoni  chez  les  Sinmois. 

Pu  ( Myth.  Ind.  ) , nom  que  les 
8iamoisdounent  aux  lieux  inférieurs, 
c.-à-d.  aux  neuf  séjours  situés  sous 
nos  pieds,  où  les  âmes  des  coupables 
Sont  punies , et  dans  chacun  desquels 
elles  doivent  renaître  avant  de  re- 
venir en  ce  monde.  V . Manou  r , 
Th  en  a da. 

Pi lc,  figures  d'hommes  faites  de 
laine  qu'on  sacrifiait  aux  dieux  Lares 
dans  les  Compilâtes.  Macrobe  nous 
upprend  qu'on  leur  immolait  d'abord 
de  petits  enfants  pour  la  conservation 
de  toute  la  famille;  mais  Brutus,  ayant 
chassé  les  rois  de  Rome,  abolit  cet 
Usage  barbare,  et  substitua  aux  en- 
fants ces  petites  figures  de  laine. 

Pilapibks,  peuples  qui  habitent 
une  presqu’isle  sur  les  bords  de  la 
mer  Glaciale,  et  qui  boivent , man- 
gent et  conversent  familièrement 
avec  les  ombres.  Olaüs  Magnus. 

Pilate  (mont  de),  montagne  de 
Suisse , au  sommet  de  laquelle  est  un 
lac  ou  étang  dont  on  a conté  beau- 
coup de  fables.  On  disait  que  Pilate 
s'y  était  jeté,  que  les  diables  y pa- 
raissaient souvent  ; que  Pilate  , en 
robe  de  juge , s'y  faisait  voir  tous  les 
ans  une  lois,  et  que  celui  qui  avait  le 
malheur  d’avoir  celte  vision  mou- 
rait dans  l’année.  De  plus,  il  passait 
pour  certain  que  quand  on  jetait 
quelque  chose  dans  ce  lac,  cela  ex- 
citait des  tempêtes  terribles  nui  cau- 
saient de  grands  ravages  dans  le  pays  ; 
en  sorte  que  même  au  ili*.  siècle, 
on  ne  pouvait  monter  sur  cette  mon» 
tagne,  ni  aller  voir  ce  lac,  sans  une 
permission  expresse  du  magistrat  de 
Lucerne,  et  il  était  défendu,  sous 
de  fortes  peines,  d’y  rien  jeter.  Il  y 
a long-temps  que  les  progrès  de  la 
raison  ont  fait  justice  de  toutes  ces 
rêveries. 

i.  Pi  le  A*n  Fratres,  les  frères 

Îui  ont  îles  chapeaux  , Castor  et 
ollux , qu’on  représentait  avec  uu 
bonnet  sur  la  tète. 

3.  — Sacrificateurs  des  Goths  , 
dont  la  tète  était  rasée  et  toujours 
couverte  d’un  l>onnet  . même  pen- 
dant les  cérémonies  religieuses,  à la 
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différence  du  reste  de  le  nation,  qui 
s'appelait  Capillati . 

Pilbus,  espèce  de  bonnet,  dont 
la  forme , que  l’on  voit  sur  les  mé- 
dailles, approche  ossez  de  celle  des 
bonnets  de  nuit.  On  le  donnait  aux 
esclaves  lorsqu'on  les  affranchissait  : 
c'est  par  - là  uuc  le  piléus  devint  le 
symbole  de  Ju  liberté.  On  le  voit  sou- 
vent au  revers  des  médailles  romaines 
avec  l’inscription  Libéria*.  Selon 
Servius,  c'est  un  mot  générique.  H 
en  distingue  trois  dont  les  prêtres  se 
servaient  : l 'apex , qui  était  fort  lé- 
ger, et  qui  avait  une  verge  au  milieu  ; 
le  tntulus,  fourré  de  laine,  qui  s'é- 
levait en  pointe  ; et  le  galeruSf  qui 
était  fait  de  peaux  de  victimes. 

Pi  liât  - chou  t - chi  , le  premier 
dieu  des  Kauitscliadalcs.  Le  cit.  Bé- 
renger, mon  collègue  à Y Athénée 
de  Lyon , donne  une  idée  de  sa 
puissance  et  de  ses  attributs  dan» 
cet  hymne,  qu'il  suppose  chanté  à 
la  fêle  de  la  purification  des  ostrogs 
(villages) , autrement  dit t,féle  des 
balais  : 

<«  V ive  Piliat-chout-cfü,  le  père  ! 
Il  habite  sur  les  nues,  d’où  il  verse 
la  pluie  et  lance  les  éclairs.  L'arc- 
en-ciel  est  la  bordure  de  ses  ) mbits; 
les  sillon»  que  l'ouragan  fait  sur  la 
neige  sont  tes  traces  de  ses  pas.  11 
faut  craindre  ce  Dieu , ce  grand 
Dieu  tout-puissant  ! car  il  fait  en- 
lever dans  des  tourbillons  les  enfants 
des  Kamtschadales,  pour  supporter 
éternellement  les  lampes  de  cristal 
qui  éclairent  son  palais  de  glace. 
Pi  liât- - choul-chi  est  le  Dieu  du  ciel  ; 
le  soleil  est  son  œil  droit , la  lune  son 
œil  gauche;  tous  les  fictives  de  la 
terre  tombent  de  sa  ceinture,  et  les 
baleines  de  nos  mers  se  cachent  de 
peur,  quand  le  tonnerre  de  sa  colère 
retentit  parmi  les  rochers  de  nos  ri- 
vages. O grand  Dieu!  sois- nous  pro- 

Ïiice,  dé  fends- nous  des  chagrins,  de 
a foudre  et  des  incendies.  » V oy. 
Touïla-Gaëtch  ; Morale  en  exem- 
ples, hymne  du  Kamlschadta. , 
imité  de  Stcllcr  et  de  Krachenni- 
nikof.  Tout.  3,  pag.  a8o. 

Pilosi,  velus,  espèce  d'IncubcJ 
de  la  nature  des  Dusiéns. 
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Pilüvnus  , frère  de  Fictunnus, 
avait  invente  l’art  de  moudre  le  bled  : 
aussi  était-il  particulièrement  honoré 
par  les  meuniers.  I V.  Picumncs.,) 
C’est  lui  qui  reçut  dans  ses  états  Da- 
naé,  fiile  d'Acrisius,  fugitive.  11  en 
eut  Duunus, père  de  Turnus. 

PlMPLA,  PlMPLEÏU»,  PlMPLEl'S, 
montagne  que  des  géographes  joi- 
gnent au  mont  Hélicon  , et  qu’ils 
disent  avoir  été  consacrée  aux  Mu*es. 

PlMPLLfiNNES,  PlMPLÉmES,  QOm 
des  Muses , pris  d’une  montagne , et , 
selon  F es  lu  s , d’une  fontaine  de 
Macédoine,  ainsi  nommée  à cause 
de  la  légèreté  de  scs  eaux. 

Pin,  arbre  favori  de  Cybèle.  On 
le  trouve  ordinairement  près  des 
images  de  cette  déesse.  Dans  ses 
mystères , ses  prêtres  couraient  ar- 
més de  thyrses,  dont  les  extrémités 
étaient  des  pommes  de  pin  ornées 
de  rubaus.  ( Voy es  À t y s.  ) Le 
pin  était  aussi  consacré  à Sylvain  ; 
car  scs  images  portent  assez  souvent 
de  la  main  gauche  une  branche  de 
pin  où  tiennent  des  pommes  du  meme 
arbre.  Properce  donne  encurc de  pin 
au  dieu  Pan.  On  se  servait  de  cet  ar- 
bre pour  la  construction  des  bûchers. 
La  pomme  de  pin  était  encore  em- 

Ïiloyée  dans  les  sacrifices  de  Racchus, 
es  orgies,  pompes,  processions,  etc. 
Les  anciens  faisaient  ausd  des  cou- 
ronnes de  branches  de  pin  et  les  em- 
ployaient dans  les  orgies.  Sur  les 
monuments  antiques  on  en  voit  à la 
plupart  des  divimtés  champêtres. 

Pin  a riens  , prêtres  d’ Hercule. 
Après  la  mort  de  Cacus  . Evandre 
reconnut  Hercule  pour  dieu , et  lui 
sacrifia  un  bœuf  choisi  dans  son  trou- 
peau même.  On  choisit  les  Potitiens 
et  les  Pinaricns,  les  deux  plus  illus- 
tres familles  du  pays,  pour  avoir 
soin  du  sacrifice  et  du  festin  dont 
il  devait  être  suivi.  Par  hasard,  les 
Potitiens  arrivèrent  les  premiers,  et 
on  leur  servit  les  meilleures  parties 
de  la  victime.  Les  Pinariens , venus 
trop  tard  , furent  obligés  de  se  con- 
tenter des  restes.  Ce  fut  une  règle 
pour  toute  la  suite  des  temps  ; et 
tant  que  les  Pinariens  subsistèrent  , 
üs  ue  goûtèrent  jamais  des  morceaux 
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choisis.  Le»  Potitiens  apprirent  d’E- 
vandre  même  les  cérémonie*  qui 
devaient  s’observer  à l’égard  d Her- 
cule; et , durant  plusieurs  siècbs,  ils 
furent  les  prêtres  de  sou  temple  , 
jusqu’à  ce  qu'ayant  abandonne  ce 
ministère  aux  esclaves  publics , ils 
périrent  avec  toute  leur  race.  Tel 
est  le  récit  de  Tilc-Live.  Celui  de 
D io dore  de  Sicile  varie  dans  quelr 
ues  circonstances  peu  importantes.: 
e son  temps,  ces  cérémonies  étaient 
faites  par  des  jeunes  gens  achetés  de 
l’argent  du  public. 

PiNOAhE,  poète  grec  le  plus  cé- 
lèbre entre  les  lyriques.  On  r.  conte 
de  ce  poète  qu’étant  encore  dans  la 
première  jeunesse  , un  jour  d’été 
qu’il  allait  à Thespie,  il  se  trouva  si 
fatigué  de  la  chaleur,  qu’il  se  coucha 
à terre  près  du  grand  chemin  , et 
s’endormit.  Ou  ajoute  que,  durant 
son  Sommeil , des  abeilles  vinrent  se 
reposer  sur  ses  lèvres,  et  y laissèrent 
mi  rayon  de  miel,  ce  qui  fut  un  au- 
gure de  ce  que  l'on  devait  uti  jour 
attendre  .de  lui.  Son  nom  devjnt 
bientôt  célèbre  dans  toute  la  Grèce; 
mais  ce  qui  mit  le  o<  mble  à sa  gloire 
fut  cette  fameuse  déclaration  de  la 
Pythie,  qui  enjoignait  aux  habitants 
de  Delphes  de  donner  à P indexe  ta 
moitié  dç  toutes  les  prémices  que  l’on 
offrait  à Apollon.  On  dit  que,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  le  poète  eut  une 
vision  en  songe.  Proserpine  lui  ap- 
parut , se  plaignant  d’être  la  seule 
divinité  qu’il  n’eût  pas  célébrée  dans 
scs  vers  :«Mais,  ajouta-t-elle,  j’aurai 
» mon  tour  : quand  je  vous  tiendrai , 
d il  f.iudra  bien  que  vous  fassiez  aussi 
» un  cantique  en  uion  honneur.  » 
Pindare  u»*  vécut  pas  dix  jours  après 
ce  songe.  11  y avait  à Tbèbes  une 
femme  vénérable  parente  du  poète 
une  nuit  qu’rlle  dormait,  elle  vit  eti 
songe  Pindare  , qui  lui  chanta  un 
cantiquequ’rl  avait  fuit  pour  Proser- 
pine. Cette  femme  , à son  réveil , se 
rappela  le  cantique  , et  le  mit  par 
écrit.  . 

Pin  de,  montagne  de  la  Grèce  entre 
l’Epire  et  la  Thes*alie.  Elle  est  cé- 
lèbre chez  les  poètes,  comme  consa- 
crée à Apollon  et  aux  M uses.  w 
A a 4 
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Pikzew(  Myih.  f nd.  ) , secte  phi* 
losophique  dans  le  royaume  de Pécu , 
espèce  de  tal.ipoins  sectateurs  du  du  ti 
Gaudama.  Leur  habit  doit  être  de 
couleur  jaune.  Ils  sc  réunissent  le 
premier  et  le  dernier  jour  de  la  lune 
pour  faire  leur  confession  publique  , 
exprimée  par  une  formule  générale. 

Pion  , un  des  descendants  d* Her- 
cule, bâtit  en  Mysie  la  ville  de  Pio- 
nie,  où  on  lui  sacrifiait  comme  à un 
dieu  ; et  alors  une  fumée  miraculeuse 
sortait  de  son  tombeau. 

Pioné y uue  des  Néréides.  Apol- 
lodore • 

P 1 r- Pi  N JA  t (Hfjrth.Tart.),  mon- 
tagne la  plus  élevée,  du  Thibet , que 
les  habitants , au  rapport  du  voya- 
geur Desidcri,  respectaient  Icau- 
coup.  Ils  y perlaient  leurs  offrandes, 
et  rendaient  leurs  adorations  à un  vé- 
nérable vieillard  qu’ils  supposaient 
«établi  pour  la  garde  du  lieu.  On  a 
cru  trouver  dans  cette  fable  nn  reste 
de  celle  de  Prométhéc,  que  les  poètes 
représentent  enchaîné  sur  le  mont 
Caucase. 

Pirée  . filsdeCIytius,  compagnon 
fidèle  de  Télémaque. 

1.  Pirène,  fille  de  Dana üs. 

1.  — Fille  d'Achtioüs  et  d'Asope. 
ÜVeptunc  la  rendit  mère  de  Cen- 
chrias,  et  Diane,  après  avoir  tné 
•on  fils,  la  changea  en  fontaine. 

Pirc.andicüs  (âiylh.  Habb.) , roi 
fabuleux  dont  le  Thalmud  raconte 
cette  historiette.  Ce  prince  infidèle 
pria  orne  docteurs  Juifs  fameux  à 
souper.  Il  les  reçut  magnifiquement 
et  leur  donna  l'option  de  manger  de 
la  chair  de  porc , d’avoir  commerce 
avec  des  femmes  païennes , on  de 
boire  du  vit»  consacré  aux  idoles  : 
J'option  était  embarrassante;  on  dé- 
libère , et  le  ré-uhat  fut  de  prendre 
Je  dernier  parti,  poreeque  les  deux 
premiers  art  ides  avaient  été  défendus 
par  la  loi,  et  que  c’étnient  unique- 
ment 1rs  Rabbins  qui  défendaient  de 
boire  le  vin  consacré  aux  idoles.  Le. 
roi  ratifia  leur  choix;  on  leur  donna 
■du  vin  impur,  dont  ils  burent  lar- 
gement. On  fit  ensuite  tourner  la 
table , qui  était  sur  un  pivot.  Les 
docteurs , animés  par  le  vu»,  ne  pri- 
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rent  point  garde  à ce  qu’ils  man- 
geaient ; c’était  de  là  chair  de  pour- 
ceau. En  sortant  de  table,  on  les  mit 
au  lit,  où  la  concupiscence,  échauf- 
fée par  la  boisson,  b s livra  à des 
courtisanes.  Le  lendemain , la  con- 
naissance revint  avec  le  remords'. 
Mais  ils  11e  furent  pas  moins  punis 
de  cette  violation  successive  ; car  ils 
moururent  tous  la  même  année  de 
mort  subite  , et  ce  malheur  leur  ar- 
riva, pareequ’ils  avaient  méprisé  les 
préceptes  des  sages,  et  qu’ils  avaient 
cru  pouvoir  le  faire  plus  impunément 
que  ceux  de  la  loi  écrite;  et  en  effet , 
on  lit  dans  la  Misnah  que  ceux  qui 
pèchent  contre  les  paroles  des  sages, 
sont  plus  coupables  que  ceux  qui 
violent  les  paroles  de  la  loi.  Il  est 
assez  singulier  de  retrouver  dans  le 
Thalumd  la  source  d’une  épigromme 
de  Piron.  remarquable  par  sa  pré- 
cision. Elle  a été  imitée  par  le  cit. 
Pf effet , célèbre  fabuliste  allemand, 
qui  a su  lui  donner  un**  tournure 
morale.  Il  paraît  en  effet  possible 
d’en  tirer  une  moralité  un  peu  dif- 
férente^ celle  qu’en  tirent  les  Rab- 
bins. 

Pirithoûs,  filsd’Ixion,  était  roi 
des  Lapithes.  Ayant  épousé  Hippo- 
damie , il  pria  les  Centaures  à la  so- 
lemnité  du  mariage.  Ceux-ci,  échauf 
fés  par  le  vin,  voulurent  faire  insulte 
aux  dames;  mais  Hercule  cl  Thésée 
s’y  opposèrent.  Cependant  Pirithoiis, 
frappe  du  récit  des  grandes  actions 
de  1 héséc,  s oui  ut  mesurer  ses  forces 
avec  lui,  et  chercha  l'occasion  de  lui 
foire  querelle  : mais  iprnnd  ces  deux 
héros  furent c«  présence,  une  secrète 
admiration  s’empara  de  leur  esprit  ; 
leur  cœur  se  découvrit  sans  feinte  ? 
ils  s'embrassèrent  au  lieu  de  se  battre, 
et  se  jurèrent  une  amitié  éternelle. 
Piritnoüs  devint  le  fidèle  compagnon 
de  vovage  de  Thésée.  Us  formèrent 
le  projet  d’aller  ensemble  enlever  la 
belle  Hélène,  qui  n’avait  alors  que 
dix  ans*  et  en  e'tantvcnusà  bout,  ils 
In  tirèrent  au  sort , à condition  que 
celui  à qui  elle  resterait  serait  obligé 
de  procurer  une  antre  femme  h son 
ami.  Hélène  échut  à Thésée,  qui  s’en- 
gagea d'aller  avec  Pirilhoüs  enlever 
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Proserpine,  femme  de  Pluton.  Us  des- 
cendirent donc  dans  les  enfers  pour 
exécuter  leur  téméraire  proiet  ; mais 
Cerbère  se  jeta  sur  Pirithoüs,  et 
Tétrangla.  Pour  Thésée,  il  fut  char- 
gé de  chaînes  , et  détenu  prison- 
nier par  l'ordre  de  Pluton  jnsqu'à  ce 
qu’HcrcuIe  le  vint  délivrer;  Pausa- 
nias  explique  cette  fable  en  disant 
que  Thésée  vint  dans  la  Thesprotie 
avec  Pirithoüs , à dessein  de  lui  ai- 
der à enlever  la  femme  du  roi  des 
Thesprotiens;  qu'en  effet  Pirithoü% 
désirant  pass  onnéroent  de  l'épouser, 
entra  dans  le  pays  avec  une  armée  ; 
mais  qu’ayant  perdu  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes,  il  fut  pris  lui 
et  Thésée  , par  le  roi  des  Thespro- 
tiens,  qui  les  tint  prisonniers  dans 
l’isle  de  Cichyros.  “ Auprès  de  Ci- 
» chyros,  dit-il,  on  voit  le  marais 
» Achérusien  , le  fleuve  Achéron  et 
* le  Cocyte,  dont  l’eau  est  fort  dé- 
» sagrcable.  >» 

Pirom  is , statues  de  bois  qui  repré- 
sentaient les  prêtres  égyptiens.  Ce 
mot,  en  égyptien,  signifiait  bon  et 
vertueux. 

Pitou  , château  situé  dans  le  Co- 
tentin , en  face  des  isles  de  Jersey 
et  de  Guemcsc)'.  Le  petit  peuple  du 
pays  tient  pour  indubitable  que  ce 
château  fut  bâti  par  les  Fées,  avant 
que  les  Norvégiens  vinssent  habiter 
la  Ncustrie.  La  tradition  de  l’endroit 
porte  qu’clh  s étaient  les  filles  d’un 
grand  seigneur  magicien , et  nn’étant 
métamorphosées  en  oies,  elles  re- 
viennent tous  les  ans,  le  i.*r  mars, 
faire  leurs  nids  A Pirou,  dans  vingt 
niches  de  pierre,  pratiquées  au  pied 
des  murailles  de  ce  château , où  l’on 
a soin  de  mettre  de  la  paille  et  du 
foin,  et  où  elles  couvent  jusqu’au 
mois  de  mai. 

Piroüs  , capitaine  thrace,  du  par- 
ti des  Troyens,  au  siège  de  Troie. 

Pi  nu  s,  capitaine  troyen,  filsd’Im- 
brasus,  commandait  les  Thraces  an 
siège  de  Troie.  Il  fut  tué  par  Thons. 

Pisæüs,  surnom  de  Jupiter , pris 
de  la  ville  de  Pise,  en  Efidc,  où  il 
était  particulièrement  honoré.  Her- 
cule , faisant  la  guerre  aux  Eléens  , 
prit  et  saccagea  la  ville  d’Eiis.  U 
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préparait  le  même  traitement  h celle 
de  Pise  qui  était  alliée  des  FJéens  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  un  oracle 

Îui  l’avertit  que  Jupiter  protégeait 
’ise.  Elle  fut  donc  redevable  de  sou 
salut  au  culte  qu’elle  rendait  à Ju- 
piter. 

i.  Pisandrb,  capitaine  troyen  , 
fils  d’Antimaque,  et  frère  d’Hippo- 
lochus. 

a.  — Autre  capitaine  troyen,  tué 
par  Ménélas,  au  siège  de  Troie. 

3.  — Capitaine  grec , fils  de  Mé- 
nélas, le  plus  adroit  des  1 hcssaliens, 
après  Palrocle,  à bien  manier  lalunce. 
licommandait  sous  Achille  un  corps 
considérable  de  troupes. 

4.  — Fils  de  Bellérophon , appelé 
aussi  Isandre. 

5.  — Un  des  poursuivants  de  Pé- 
nélope, tué  par  Philoctius. 

6.  — Autre  amant  de  Pénélope , 
suivant  Ovide . 

7. — Héros  dont  Homère  a décrit 
la  hache. 

8. — Poète  grec  rhodien , plus  an- 
cien qu 'Homère,  et  qui  avait  aussi 
chanté  la  guerre  de  Troie. 

Piscato  riens,  jeux  romains  , re- 
nouvelés tous  les  ans  , au  mois  de 
Juillet , par  le  préteur  de  la  ville,  en 
l’honneur  de  ceux  des  pécheurs  sur 
le  Tybre  dont  le  gain  était  porté 
dans  le  temple  de  V ulcain , comme 
un  tribut  qu’on  payait  aux  morts. 

Pi  schin  s ma.  as  , n-mque  donnent 
les  Persans  à l’un  des  ministres  de 
leur  religion.  La  fon*  lion  de  Pischi- 
namaas  est  de  faire  la  prière  duûa  les 
mosquées. 

Piscine.  (Mylh.  Mnb.)  Chez  les 
Turcs,  c’est  un  grand  bassin  carié 
longf,  construit  en  pierre  ou  en  nfcr- 
bre , avec  un  grand  nombre  de  ro- 
binets, au  milieu  Je  la  cour  d[une 
mosquée  ou  sous  les  portiques  envi- 
ronnants. Les  Musulmans  s y lavent 
avant  d’offrir  leurs  prières  à Dieu , 
persuadés  que  cette  ablution  efface 
leurs  péchés. 

1.  Pise,  ville  d’Italie , fondée, 
selon  Strabon , par  les  Piséens  du 
Péloponèse,  qui  étaient  partis  pour 
la  guerre  de  Troie  avec  Nestor,  et 
qui  à leur  retour  furent  jetés , les 
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«ns  vers  Mêla  ponte,  et  les  antres 
▼ers  le  territoire  de  Pise. 

a.  — Ville  d’Elide,  qui  disputai 
ceux  d’EIée  le  droit  de  célébrer  les 
jeux  olympiques  { prétention  qui 
causa  sa  perte.  F oy.  Pis*  va. 

I.  Pisewor  , père  dcChtus,  com- 
pagnon de  Polydamas. 

a.  — Père  d’Ops,  et  aïeul  d’Eu- 
ryclée,  héraut  dont  Homère  vante 

b sagesse. 

5.— Un  des  Centaures  qui  prirent 
la  fuite  dans  le  combat  avec  les  La- 
pi  thés. 

PiSHASHA  (Myth*  Ind.) , cheval 
infernal  qui  sert  de  monture  à Bhava* 
ni. 

i.  PisiniCK  , mère  d'Ixion  qu'elle 
eut  de  Mars. 

a.  — Fille  de  Nestor. 

5.  — Fille  de  Pclias,  roi  de  Mé- 
thymne  , qui  proposa  h Achil'e  de 
trahir  son  père  à condition  qu'il  l'é- 
nouserait.  L’offre  fut  acceptée;  niais 
le  héros,  inaitre  de  Méthynine,  la  lit 
lapider , en  punition  de  sa  perfidie. 

Pisioie,  lille  d'Eole,  icmnie  de 
Mvrrnidon  , et  mère  d’Actor. 

Pisinoé  , une  des  Sirènes. 

Pisioke,  épouse  d’Aéthon,  qui, 
selon  Phérécyde , b rendit  mère 
d’Ixion . 

i.  Pisistrate  , fils  atné  de  Nestor, 
jeune  prince  ami  de  Télémaque  qu’il 
accompagna  dans  ses  voyages.  Ho- 
mère vante  son  humanité , sa  pru- 
dence, et  sa  justice. 

a,— Fils  du  précédent,  selon  Pau • 
sanias. 

з. — Roi  d’Ofchomènc,  qni  éprou* 
fa  le  sort  de  Rotnulus,  et  devint  dieu 
de  la  même  manière. 

Pistiüs,  un  des  surnoms  de  Ju- 
piter. Rac.  Pis  lis.  foi. 

i.Pisus,  fils  de  Périérès,et  petit* 
fils  d'Eole,  fondateur  de  Pise,  en 
Eüde. 

и.  — Fils  d'Anharce  et  d’Iréné, 
frère  d'Idas  et  ae  Lyncco.  Sur  le 
coffre  de  Cypsélus,  il  est  nu  nombre 
de  ceux  qui  combattirent  aux  jeux 
funèbres  a’Acaste. 

Pistor  , boulanger,  surnom  de 
Jupiter  chez  les  Romains,  pris  de 
cette  circonstance  : pendant  que  les 
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Gaulois  assiégeaient  le  Capitole,  ü 
avait  averti  la  garnison  de  faire  du 
paiu  de  tout  le  bled  qui  leur  rcstaitf 
et  de  le  jeter  dans  le  camp  ennemi  , 
pour  faire  croire  qu’ils  ne  seraient 
de  long-temps  réduits  â manquer  de 
vivres  ; ce  qui  réu>sit  si  bien  que  les 
ennemis  levèrent  le  siège. 

PriuécusE,  petite  isle  dans  le 
golfe  dcNaples.Sou  nom  signifie  1*  isle 
aux  singes.  Jupiter,  pour  punir  Les 
habitants  de  leur  méchanceté,  les 
changea  tous  en  singes.  Kpiméthée 
ayant  pris  du  limon  de  la  terre  en  fit 
une  statue  â qui  i!  ne  manquait  que  la 
vie  pour  en  laire  un  homme  parfait. 
Le  père  des  dieux , irrité  contre  la 
témérité  de  cet  homme  qui  osait  con- 
trefaire son  ouvrage,  le  changea  en 
si  ge,  et  le  relégua  dans  l'isl©  de  Pi- 
thécuse. 

i.Pitho,  (Iconol.)  nom  grec  de 
la  Persuasion.  Cette  déesse  était  re- 
gardée comme  la  fille  de  Vénus,  et 
se  t rou  v e ord  i mûrement  d ans  sou  cor- 
tège ou  à ses  côtés  avec  les  Grâces, 
pour  marquer  qu'en  amour  elles  doi- 
vent s'entraider  réciproquement. 
Thésée  , ayant  persuadé  à tous  les 
peuples  de  l A t tique  de  se  réunir 
dans  une  même  ville  , introduisit  à 
cetteoccasion  le  culte  de  cette  déesse. 
UyjKTinne.stre  après  avoir  gagné  sa 
cause  contre  Duuaiïs  son  père,  qui 
la  pour.Miivait  en  justice  pour  avoir 
sauvé  la  vie  à son  mari  contre  sea 
ordres,  dédia  une  chapelle  à la  même 
déesse.  Elle  u\ ait  aussi  dans  le  temple 
de  Bacrhus,  à Mégarc,  une  statue 
de  la  main  de  Praxitèle.  Egialée  lui 
avait  bâti  nu  temple,  pureeque  , dans 
uu  temps  de  peste,  Apollon  et  Diane, 
irrités  contre  cette  ville,  s'étaient 
laissé  fléchir  aux  prières  de  sept 
jeunes  garçons  et  de  sept  jeunes  filles. 
Phidias  l’avait  représentée  sur  la 
hase  du  trône  de  Jupiter-Olympien , 
au  moment  qu'elle  couronne  Vénus. 
L'image  de  rit  ho  s'est  conservée  sur 
un  bas-relief  du  cabinet  du  duc  Ca- 
raffn  Noya,  â Naples,  qui  représente 
V énus  et  Hélène  assises  avec  Pàris  , 
et  un  Génie  allé  ou  l'Amour  debout. 
y.  Su  A O A. 

a. — Une  des  Grâces,  selon  Her- 
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tncsianax  , poète  élégiaijue,  à qui 
ce  sentiment  est  particulier. 

5. — C’était  aussi  le  nom  d’une  des 
Atlantides,  et  nn  surnom  de  Diane. 

з.  — Une  des  Océan  ides. 

Pithokgies,  fete  qui  faisait  partie 

des  Anthestéries.  Rac.  Pitkos,  ton- 
neau y o i fie  in,  ouvrir. 

i.  Pithyocampte  , courbeur  de 
pins  , surnom  du  brigand  Sinîs,  ou 
Cercyon.  Rac.  Pithys  etcamplein . 
V.  Cercyon. 

и.  — C’est  aussi  le  nom  d’un  fa- 
meux brigand  dont  Hercule  purgea 
la  terre. 

Pittacüs,  de  Mitylène  , un  des 
sept  sages  de  la  Grèce  , avait  fait 
placer  une  échelle  dans  les  temples 
de  cette  ville , pour  marquer  , disait* 
il , les  jeux  de  la  Fortune. 

Pitthée,  fils  de  Pélopaet  d’Hip- 
podamie  , roi  de  Trézène  , était 
l’homme  de  son  temps  le  plus  recom- 
mandable par  sa  sagesse,  il  fit  alliance 
avec  Egée,  roi  d’Athcnes,  àqni  il 
donna  Ethra  , sa  fille  , en  mariage 
( v . Ethra),  et  se  chargea  de  l’édu- 
cation de  son  petits-fils  Thésée,  qu'il 

Î;arda  auprès  de  lui  jusqu’à  ce  que 
e jeune  homme  fût  en  état  de  se 
signaler  dans  le  inonde.  Ce  fut  aussi 
sous  les  yeux  du  sage  Pitthée  que  le 
jeune  Hippolyte,  son  arrière-petit- 
fils,  fut  élevé.  11  y avait  à Trézène 
un  lieu  consacré  aux  Muses , où 
Pitthée  enseignait,  dit-on,  l’art  de 
bien  parler.  « J’ai  meme  lu  , ajoute 
» Pausanias,  un  livre  composé  par 
» cet  ancien  roi , et  rendu  public 
» par  un  homme  d’Epidoure.»  Enfin 
on  montrait  à Trézène  le  tombeau 
de  Pitthée  sur  lequel  il  y avait  trois 
sièges  de  marbre  blanc , où  il  rendait 
la  justice  avec  deux  hommes  de  mé- 
rite , qui  étaient  comme  ses  asses- 
seurs. 

Pitthéis,  Ethra,  fille  de  Pitthée. 
Pitvs  , jeune  nymphe  qui  fut 
aimée  de  Pan  et  de  Borée  en  meme 
temps.  Pan , irrité  de  ce  que  Pitys 
avait  plus  d’inclination  pour  son 
rival , la  jeta  , de  rage  , contre  un 
rocher  avec  tant  de  violence,  qu’elle 
en  mourut.  Borée,  touché  de  son  mal- 
heur dont  il  était  cause , pria  la  T erre 


P L A 370 

de  faire  revivre  Pitys  sous  une  autre 
forme  : aussi -tôt  efle  fut  changée  en 
un  arbre  que  les  Grecs  appelèrent  de 
son  nom  , Pitys.  C’est  îe  pin,  qui 
semble  pleurer  encore  par  la  liqueur 
qu’il  jette  lorsqu’il  est  agité  par  le 
vent  Borée. 

Pivert  , oiseau  sous  la  tutelle  de 
Mars  depuis  que,  Ré  inus  et  Ro- 
inulus  étant  enfants,  un  pivert  volait 
tous  les  jours  vers  leur  caverne,  leur 
portant  dans  son  bec  la  nourriture 
dont  ils  avaient  besoin. 

Pixi  us , surnom  de  Jupiter , qui  ré- 
pond à celui  de  Sanctus  ou  de  San  gus , 
qui  lui  était  donné  par  les  Sabius. 

Placia,  nom  d’une  ancienne  ville 
de  Mysie  , où  Cybèle  était  particu- 
lièrement révérée,  ce  qui  la  fit  sur- 
nommer Placiana  mater. 

- Placida,  surnom  sous  lequel  Vé- 
nus avait  un  petit  autel  à Rome.  Les 
amants  brouillés  la  chargeaient  de 
leur  raccommodement. 

Placides,  on  donne  ce  nom  à de» 
Termes  de  Jupiter,  dont  le  visage 
indique  la  bonté  unie  à la  dignité. 
Ces  Termes  ont  le  plus  souvent  une 
barbe  droite  et  pointue , et  des  bou- 
cles pendantes  sur  les  épaules  et  sur 
le  dos.  Un  des  plus  beaux  se  trouve 
ou  Capitole  et  1 autre  au  Vatican. 

Plaggon,  petite  poupée  de  cire, 
qni  représentait  les  personnes  au  na- 
turel et  dont  on  se  servait  dans  les 
enchantements.  C’étaient  des  espèces 
de  portraits  que  les  femmes  donnaient 
à leurs  galants. 

Plaisir  ( fconol.)y  divinité  allé- 
gorique qu’au  a exprimée  quelquefois 
par  un  jeune  homme  qui  joue  des 
cymbales  à l’antique.  Les  modernes 
le  personnifient  par  un  beau  jeûné 
homme  couronné  de  roses  et  de  myr- 
te , les  cheveux  frisés  et  de  couleur 
d’or  , des  ailes  au  dos  , à demi-cou- 
vert d’une  draperie  légère  de  couleur 
•changeante , tenant  une  harpe  on 
une  lyre  d’une  main  , de  l’autre  une 
pierre  d’aimant  : une  Sirène  lui  pré- 
sente une  coupe;  et  deux  colombes , 
les  ailes  à demi  étendues,  se  becque- 
tent  à ses  pieds.  D’autres  lui  donnent 
un  habillement  verd  , avec  quantité 
d’hameçons  attachés  à un  filet , et  un 
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arc-en-ciel  qui  aboutit  d’une  épaulé 
à l'autre. 

a.  — ( Myth.  Chin.  ) Le  dieu  du 

Îdaisir  , chez  les  Chinois , est  assis 
es  jambes  croisées  , le  ventre  nu  , 
d’un  assez  grand  volume  , et  revêtu 
par  devant  d’une  étoffe  légère. 

Planctbr  , errant , vagabond, 
épithète  de  Bacchus.  ftac.  Planein, 
•rrer.  AnthoL 

Planimétrik.  ( Tconol .)  Elle  est 
figurée  par  une  femme  grave  et  bieij 
vêtue,  qui  parait  fort  attentive  à ce 
qu'elle  fait.  Sa  main  droite  tient  une 
mesure , et  sa  gauche  est  appuyée 
*ur  une  espèce  de  socle  uni,  dont 
elle  parait  prendre  les  dimensions. 
Près  d’elle  est  un  instrument  qui  sert 
à la  pratique  de  cette  science , dont 
l’objet  est  de  mesurer  la  longueur  et 
la  largeur  de  toutes  *>rte$  de  sur- 
faces. 

P l antes.  Les  Egyptiens  les  ado- 
raient , et  sur-tout  celles  qui  crois- 
saient dans  leurs  jardins.  V . CisVus, 
Cr.or.cs,  Menthe,  Archévore. 

Plastènb  , divinité  qui  avait  une 
«hnpelle  sur  le  sommet  du  mont  Si- 
pyle,  et  que  Pausaniasdii  avoir  été 
regardée  comme  la  mère  des  Dieux. 

Platanb.  Gel  arhre  était  spécia- 
lement consacré  au  génie  de  chaque 
individu.  On  lui  faisait  des  cour- 
ronnes  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs  ; 
on  en  ornait  ses  autels. 

Platanistius.  Apollon,  honoré 
près  du  bourg  d’ilée , dans  le  Pélopo- 
nèse , apparemment  pareeque  son 
temple  était  entouré  de  platanes. 

Platanon,  c’est  dans  les  prairies 
de  ce  nom , que , selon  Thcocrite , 
on  cueillit  les  fleurs  qui  servirent  à 
faire  la  guirlande  dont  la  belle  Hé- 
lène fut  couronnée  le  jour  de  ses 
noces. 

Platba  , fille  du  fleuve  Asopc  , 
selon  la  fable  , donna  son  nom  à la 
ville  de  Platée  , où  l’on  voyait  le 
monument  héro  que  de  cette  prin- 
cesse. y . CVTHÉKON. 

Platée,  ville  de  Béotie,  célèbre 
par  le  temple  de  Jupiter-Libérateur. 

Platébns,  jeuxquinquennalesqui 
se  célébraient  à Platée , et  dans  les- 
quels on  courait  tout  armé  autour 
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de  l’autel  de  Jupiter.  Il  y avait  des 
prix  considérables  établis  pour  cette 
course.  Ces  jeux  étaient  appelés  les 
jeux  de  la  liberté,  â cause  de  la  cé- 
lèbre victoire  que  les  Grees  avaient 
remportée  en  ce  lieu  sur  les  Perses. 
Outre  cette  fête,  on  y tenait  tous  les 
ans  une  assemblée  générale  de  toute 
fa  Grèce,  dans  laquelle  on  faisait  un 
sacrifice  solcmnel  en  l’honneur  de 
Jupiter. 

Les  Platéens,  le  seizième  jour  du 
mois  qu’ils  appelaient  Monasttrion , 
faisaient  une  procession  devant  la- 
quelle marchait  un  trompette  qui 
sonnait  l'alarme;  il  était  suivi  de 
quelques  chariots,  chargés  de  myrte 
et  de  chapeaux  de  triomphe,  avec 
un  taureau  noir;  les  premiers  de  la 
ville  portaient  des  vases  à deux  anses 
pleins  de  vins,  et  d’autres  jeunes  gar- 
çons de  condition  libre  tenaient  des 
huiles  de  senteur  dans  des  fioles. 

Le  prévôt  des  Platéens,  à qui  il 
n’était  pas  permis  de  toucher  du  fer, 
ni  d’être  vêtu  autrement  que  d’étoffe 
blanche,  toute  l’année,  venait  le  der- 
nier, portant  une  soie  tic  pourpre,  et 
tenant  en  une  maiu  une  nuire  et  en 
l’autre  une  épée  nue  ; il  marchait  en 
cet  équipage  par  toute  la  ville  jus- 
qu'au cimetière , où  étaient  les  sé- 
pulcres de  ceux  qui  avaient  été  tués 
à la  bataille  de  Platée;  alors  il  puisait 
de  l'eau  dans  la  fontaine  de  ce  lieu, 
il  en  lavait  les  colonnes  et  les  statues 

?[ui  étaient  sur  les  sépulcres,  et  les 
rot  tait  d'huile  de  senteur.  Ensuite 
il  immolait  un  taureau,  et  après  quel- 
ques prières  faites  à Jupiter  et  à 
Mercure,  il  conviait  au  festin  gé- 
néral les  âmes  des  vaillants  hommes 
morts,  et  disait  à haute  voix  sur  leur» 
sépulcres  : Je  bois  aux  braves  qui  ont 
perdu  la  vie  en  défendant  la  liberté 
de  la  Grèce. 

Plébéiens,  jeux  que  le  peuple 
romain  célébrait  en  mémoire  de  la 
paix  qu'il  fit  avec  les  sénateurs , 
après  son  retour  du  mont  Aventin. 
On  les  faisait  dans  le  Cirque  durant 
trois  jours , et  ils  commençaient  le 
17  avant  les  calendes  de  Décembre, 
ce  qui  répond  au  i5  de  Novembre. 
Adrien  institua  des  jeux  plébéiens 
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au  Cirque,  l’an  874  de  la  fondation  de 
Rome. 

Pléiades  , filles  d’Atlas  et  de 
Pléione,  étaient  au  nombre  de  sept  ; 
M aïa,  Electre,  Taygète,  Astérope, 
Mérope , Alcyone  et  Céléno.  Elles 
furent  aimées  , dit  Diodore  , des 
lus  célèbres  d’entre  les  dieux  et  les 
éros , et  en  curent  des  enfants  aussi 
fameux  que  leurs  pères  , et  qui  de- 
vinrent les  chefs  de  bien  des  peuples. 
Elles  forment  le  signe  de  leur  nom 
dans  la  tète  du  Taureau , et  sont  dites 
avoir  été  métamorphosées  en  étoiles, 
parceque  leur  père  avait  voulu  lire 
dans  les  secrets  des  dieux,  soit  parce- 
qu'il  fut  le  premier  qui  découvrit 
cette  constellation  , et  lui  donna  le 
poin  des  Pléiades  ses  filles,  soit  qu’on 
les  ait  appelées  ainsi  de  Pléione  leur 
mère , soit  parceque  ces  étoiles  pa- 
raissent au  mois  de  Mai  , temps 
propre  à la  navigation.  Rac.  Pléio, 
je  navige.  On  dit  que  Mérope,  une 
d'elles , qu'on  ne  voit  plus  depuis 
long -temps,  se  cacha  de  honte  d’a- 
voir épousé  un  mortel , Sisyphe , 
pendant  que  ses  soeurs  avaient  été 
mariées  à des  dieux,  aux  princes  Ti- 
tans. Mais  suivant  une  tradition  plus 
autorisée, et  confirmée  par  le  témoi- 

fnage  d'Ovide  et  à'Hygin,  ce  fut 
Jectre  , femme  de  Dardanus , qui 
disparut  vers  le  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  pour  n’èlre  pas  témoin  des 
malheurs  de  sa  famille.  Un  poète 
ancien  ajoutait  qu’ Electre  se  remon- 
trait de  temps  en  temps  aux  mortels, 
mais  toujours  avec  l'appareil  d'une 
comète  ; allusion  , suivant  le  docte 
j Freret,  à une  comète  qui  se  montra 
d’abord  aux  environs  des  Pléiades  , 
traversa  la  partie  septentrionale  du 
ciel,  et  alla  dispara itre  vers  le  cercle 
arctique,  l'an  1 i<T>  avant  J.  C. 

Pleias,  la  Pléiade . Ce  mot  at» 
singulier,  dans  les  poètes,  désigne 
Ma  fa  , la  plus  brillante  do  toutes. 

Pléione,  mère  des  Pléiades,  fille 
de  l'Océan  et  de  Téthys,  et  femme 
d’Altas. 

Plemnéus,  filsdeSicyon,  ayant 
été  élevé  par  Cérès,  bâtit  un  temple 
en  son  honneur. 

Plésaurk,  une  des  Néréides. 
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Plestorus,  divinité  des  Thraces, 
à laquelle  ils  immolaient  des  victimes 
humaines.  C’était  vraisemblablement 
un  de  leurs  hommes  célèbres , qu'ils 
avaient  divinisé  après  sa  mort. 

1.  Fleuron,  bis  d'Etolus,  mari 
de  Xantippe,  fille  de  Dorus,  et  pèr« 
d' An  ténor,  était  regardé  comme  le 
fondateur  d'Etolia. 

a.  — Ville  d'Etolie,  dont  les  ha- 
bitants allèrent  au  siège  de  Troie. 

Plbxaris,  une  des  sept  Hyades. 

Plbxaube  , une  des  Océanides  , 
et  de  celles  qui  présidaient  à l’édu- 
cation des  enfants  mâles  avec  Apol- 
lon et  les  fleuves,  selon  Hésiode. 

1.  Plexippk  , frère  d’Althée,  tué 
par  son  neveu  Méléagre. 

a.  — Un  des  fils  ü’Egyptus  , tué 
par  sa  femme , une  des  Dauaïdes. 

3.  — Fils  de  Phinéc  et  de  Cléo- 
pâtre , et  frère  de  Pandion  roi 
d'Athènes. 

4.  — Un  des  fils  de  Phiarus. 

Plinthils,  fils  d'Alhamas  et  de 

Thémiste.  Celle-ci  le  tua,  croyant 
tuer  le  fils  d’ino. 

1 . Plisthlne, un  des  fils  de  Pclops, 
pèred’Agameranon  et  de  Ménélaüs, 
recommanda  en  mourant  ses  deux 
fils  encore  jeunes  à son  frère  Atrée, 
qui  les  fit  élever  comme  ses  propres 
enfants.  C’est  ce  qui  leur  fit  donner 
le  nom  d'Atrides. 

a.  — Un  des  fils  de  Tbycste,  tué 
par  Atrée. 

Plistinus  , frère  de  Faustulus, 
avait  aidé  ce  dernier â élever  Romu- 
lus , et  fut  tué  avec  son  frère  dans 
un  démêlé  que  Rémus  et  Roiuulus 
eurent  ensemble. 

Plongeon,  Egypius. 

P lote  , nymphe  que  J upiter  rendit 
mère  de  Tantale. 

Ploutodoièr,  qui  donne  les  ri- 
chesses. Epithète  d’Apollon.  An- 
thol. 

Pluied  or.  ^.AcriseouDanaé. 

^Iconol.^Ou  la  représente  dans  un 
ciel  couvert  et  nébuleux , assise  sur 
un  nuage  épais  qu’elle  presse  pour  le 
résoudre  en  pluie.  Autour  de  sa  tète 
sont  sept  étoiles  , qui  sont  les  Pléia- 
des. Au  milieu  des  nues  on  déçouvre 
Orion  x sous  la  figure  du  signe  du 
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Scorpion , ou  sous  celle  des  dix-sept 
étoiles  qui  le  composent. 

Plus»  us  f riche,  surnom  de  Ju- 
piter. 

Plutith  ( Mylh . Ind.) , nom  que 
les  rabbins  donnent  à une  des  Biles 
de  Lot  h. 

Pluto,  une  des  nymphes  Océa- 
nides.  eut  de  Jupiter  un  fils  qui 
fut  appelé  Tantale. 

Plutôn,  frère  de  Jupiter  et  de 
Neptune,  fut  le  troisième  fils  de  Sa- 
turne ouChronos,  etd’OpsouRhée. 
Il  avait  eu  le  sort  de  ses  autres  frères, 
c’est-à-dire  que  Saturne  l'avait  dé- 
voré ; mais  Jupiter , sauvé  par  sa 
mère,  avant  fait  prendre  un  breu- 
vage à Saturne,  ce  dernier  fut  forcé 
de  rejeter  de  son  sein  ceux  qu’il 
avait  engloutis.  C’est  ainsi  que  Pin- 
ton  revit  le  jour;  aussi  n’oublia-t-il 
rien  pour  seconder  son  frère,  et  le 
faire  triompher  des  Titans.  Après  la 
victoire,  Pluton  coït  pour  son  par- 
tage la  région  dc9  enfers.  Selon  Dio- 
dore  de  Sicile,  cette  fable  était 
fondée  sur  ce  qu’il  avait  établi  l’u- 
sage de  rendre  aux  morts  les  honneurs 
funèbres.  D’autres  ont  cru , avec  plus 
de  fondement,  qu'il  fut  regardé 
comme  le  roi  des  enfers,  pareequ’il 
vivait  dans  des  lieux  fort  bas  par  rap- 
port à la  Grèce,  et  qu’il  faisait  tra- 
vailler aux  mines  ses  sujets,  qui,  par 
cette  raison,  habitaient,  pour  ainsi 
dire , au  centre  de  la  terre  ; parccque 
l’Océan , sur  les  bords  duquel  il  ré- 
gnait, était  regardé  comme  un  lieu 
couvert  de  ténèbres  ; enfin  parccque 
les  peuples  de  cette  contrée,  noircis 
par  la  fumée  des  minrs,  et  vivant 
sous  terre,  passèrent  facilement , aux 
yeux  des  marchands  phéniciens  et 
grecs,  pour  des  démons,  et  leur 
pays  pour  les  enfers.  Ceux  qui  con- 
fondent Pluton  avec  Sérapis  recon- 
naissent, aux  traits  dont  on  l'a  peint, 
tantôt  le  soleil  d’hiver,  tantôt  cette 
chaleur  souterraine,  ce  feu  central , 

2 ni  donne  la  vie  à toute  la  nature. 

e dieu  était  si  difforme,  et  son 
royaume  si  triste,  qu'aucune  femme 
ne  consentit  A partager  sa  couronne  ; 
de  sorte  qu’il  fut  obligé  d’enlever 
Proscrpiae,  fille  de  Dio  ou  de  Cérès. 
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Ce  dieu  était  généralement  haï  et 
redouté,  ainsi  que  tous  les  dieux 
infernaux  , pareequ’on  Je  croyait  in- 
flexible. Aussi  ne  lui  érigeait-on  ni 
temple  ni  autel , et  l’on  ne  compo- 
sait point  d'hymnes  en  son  honneur. 
Le  culte  que  les  Grecs  lui  rendaient 
était  distingué  par  des  cérémonies 
particulières.  Le  prêtre  faisait  brûler 
de  l’encens  entre  les  cornes  de  la 
victime,  la  liait,  et  lui  ouvrait  le 
ventre  avec  un  couteau  nommé  seces - 
pila , dont  le  manche  était  rond,  et 
le  pommeau  d’ébène.  Les  cuisses  de 
l’animal  lui  étaient  particulièrement 
dévouées.  On  ne  pouvait  lui  sacrifier 
qne  dans  les  ténèbres,  et  des  vic- 
times noires,  dont  les  bandelettes 
étaient  de  la  même  couleur , et  dont 
la  tète  devait  être  tournée  vers  la 
terre.  Il  était  particulièrement  ho- 
noré à Nysa,  à O punie,  à Trézènc, 
où  il  avait  des  autels;  à Pylos,  et 
cher.  les  Eléens,  où  il  avait  un  tem- 
ple, qu'on  n’ouvrait  qu’un  seul  jour 
dans  l’année;  encore  n était-il  permis 
d’y  pénétrer  qu'aux  sacrificateurs. 
Epiménides,  dit  Pausanias , avait 
fait  placer  sa  statue  dans  le  temple 
des  Euménides.  11  était  réprésenté 
sous  une  forme  agréable,  contre  l’u- 
sage ordinaire.  Le  culte  de  Plutôt» 
ne  fut  pas  moins  célèbre  à Rome  et 
chez  les  peuples  d’Italie.  Les  Ro- 
mains l'avaient  mis  non  seulement 
au  nombre  des  douze  grands  dieux , 
mais  parmi  les  huit  dieux  choisis  , 
les  seuls  qui!  fût  permis  de  repré- 
senter en  or , en  argent , en  ivoire. 
Il  y avait  à Rome  plusieurs  prêtres 
victimaires,  et  plusieurs  de  ceux 
nommés  Cnltrani , qui  étaient  con- 
sacrés à Pluton.  Dans  les  premiers 
temps , le  Latium  lui  avait  immolé 
des  nommes  j mais  lorsque  les  mœurs 
devinrent  moins  féroces,  on  leur 
substitua  des  taureaux  noirs , des 
brebis , et  d’autres  animaux  de  la 
même  couleur.  Ces  victimes  devaient 
être  sanstache , non  mutilées  ,et  sté- 
riles. Pollux  nous  apprend  qu’on  les 
offrait  toujours  en  nombre  pair, 
tandis  que  celles  sacrifiées  aux  autres 
dieux  étaient  en  nombre  impair.  Les 
premières  étaient  entièrement  ré- 
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dnîtes  en  cendre,  et  les  prêtres  n>n 
reservaient  rien  ni  pour  le  peuple 
ni  pour  eux,  parcequ’il  était  sévère- 
ment défendu  de  manger  de  la  chair 
des  victimes  dévouées  au  monarque 
des  enfers. 

Avant  des  les  immoler,  on  creusait 
une  fosse  pour  recevoir  le  sang,  et 
on  y répandait  le  vin  des  libations. 
Les  prêtres  grecs  avaient  la  tctc 
nue  dans  tous  les  sacrifices  ; mais  les 
Romains , qui  l’avaient  couverte  dans 
ceux  qu’ils  offraient  aux  dieux  cé- 
lestes , la  découvraient  pour  Pluton , 
qui  leur  inspirait  une  crainte  plus 
religieuse,  une  vénération  plus  pro- 
fonde. Cher  ces  derniers,  c’était  lin 
grand  crime  pour  les  assistants  de 
parler  lorsqu’on  l'invoquait,  et  le 
silence  régnait  sur-tout  dans  le  temps 
de  l'immolation,  et  lorsque  le  feu 
•ocré  consumait  les  victimes.  Pour 
offrir  celles-ci  aux  dieux  du  ciel  et 
de  la  terre,  il  était  nécessaire  de  se 
laver  tout  le  corps  ; mais  Pluton 
se  contentait  de  l’aspersion,  et  il  suf- 
fisait de  se  purifier  les  mains  et  le 
visage. 

Pluton  fut  tellement  redouté  des 
peuples  d’Italie , qu’une  part  du 
Supplice  des  erandscriminels  fut  de 
Km  être  dévoués.  Après  cet  acte  reli- 
gieux, tout  citoyen  qui  rencontrait 
le  coupable  pouvait  impunément  lui 
oter  la  vie.  Romulus  adopta  cet  usage, 
et  l'une  de  ses  lois  permit  de  dévouer 
à Pluton  le  client  qui  tromperait  son 
ntron,  et  l’ingrat  qui  trahirait  son 
ienfaiteur.  Souvent  même  on  vit 
des  généraux  s’offrir  h lui  pour  le 
salut  de  leurs  armées.  Macrobe  nous 
a conservé  la  formule  d’nn  de.  ces 
dévouements  sublimes.  Elle  était  or- 
dinairement dictée  par  le  souverain 
pontife. 

En  Italie,  sur  le  mont  Soracte, 
Pluton  avait  un  temple  qui  lui  était 
commun  avec  Apollon;  ainsi  les  Fa- 
lisques  avaient  cru  devoir  hînorer 
à-  fa-fois  et  la  chaleur  souterraine  et 
le  soleil. 

Les  peuples  du  Latium  et  des 
environs  de  Crotone  avaient  consa- 
cré au  monarque  infernal  le  nombre 
deux  — Pithagore  l’a  regardé, 
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par  cette  raison,  comme  un  nombre 
malheureux  ; et  les  Romains,  suivant 
cette  doctrine,  consacrèrent  à Pluton 
le  second  mois  de  l’année;  et,  dans 
ce  mois , le  second  jour  fut  encore 

fdus  particulièrement  désigné  pour 
ui  offrir  des  sacrifices  et  des  vœux. 

Les  Gaulois,  qni,  selon  la  doctrine 
de  leurs  druides,  se  vantaient  de  des- 
cendre de  Pluton,  comptaient  les 
espaces  du  temps,  non  par  les  jours, 
mais  par  les  nuits. 

Outre  les  noms  multiplies  que  Pla- 
ton avait  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains , les  Sannates  l'adoraient  sous 
le  nom  de  Lacton  ; les  Suèvcs  sous 
celui  de  Tuislon , et  plusieurs  peu- 
ples anciens  sous  celui  de  Dieu  noir ; 
exprimé  dans  leur  langue  par  Je  mot 
de  Zéerneboch . Pluton  enfin  était 
le  T eutatès  de  nos  contrées , et  on 
lui  éleva  un  temple  près  de  Paris 
ou  Lulhce,  stir  le  mont  Leucotilius, 
aujourd’hui  faubourg  Saint-Jacques. 

I conol . Pluton  est  ordinairement 
représenté  enlevant  Proserpine,  et 
la  portant  évanouie  de  terreur  sur  le 
char  qui  doit  la  conduire  dans  son 
royaume.  On  lui  donne  presqtie  tou- 
jours une  barbe  épaisse  et  un  air  sé- 
vère. Souvent  il  porte  un  casque  sur 
la  tète.  C’était  un  présent  des  Cy- 
clopes,  dont  la  propriété  était  de 
le  rendre  invisible  ; et  c’était  sur- 
tout lorsqu'il  portait  cette  armure, 
qu'on  le  surnommait  Orcus,  le  Te - 
nébreux.  11  en  était  couvert,  sui- 
vant Hygin , lorsqu'il  enleva  Pro- 
serpine. Cependant  les  artistes  mo- 
dernes ne  Vont  jamais  représenté 
dans  cette  action  qu'avec  une  cou- 
ronne. Hésiode,  dans  la  descrip- 
tion du  bouclier  d’HercuIe,  peint 
Perséc,  qui,  pour  fuir  les  Gorgo- 
nes , avait  emprunté  ce  casque.' 
Platon.  Havorinet  Erasme , iront 
vu,  dansceensque allégorique, qu'un 
brouillard  épais  et  noir,  qui  pouvait 
cacher  les  objets.  Pour  la  couronne, 
les  uns  l'ont  formée  de  bois  d'ébène, 
dont  la  couleur  obscure  annonçait  le 
dieu  des  ténèbres  ; les  autres,  de  ca- 
i’Iairc,  plante  qui  naît  dans  les  lieux 
timides  et  profonds.  Souvent  on  y 
employait  le  narcisse , qui , particu- 
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librement  consacré  h Proserpine  et 
aux  Mânes,  était  propre  à ceindre  le 
iront  de  leur  souverain.  Phurnulus 
dit  cette  couronne  ordinairement 
composée  de  phasganion  , plante 
dont  les  feuilles  ressemblent  h de 
petits  coutelas: mais  il  a mal-à-propos 
traduit  par  cette  plante  le  mot  grec 
qui  signifie  bandelettes , dont  le 
Iront  de  Pluton  devait  être  plus  na- 
turellement orné. 

La  tète  de  ce  dieu  est  quelquefois 
surmontée  d'un  vase  semblable  à 
celui  de  Sérapis , mais  qui  est  re- 
courbé dans  le  haut  connue  une  cu- 
curhile.  Lorsque  les  dieux  voulaient 
rendre  un  mortel  à la  vie,  c’était 
Pluton  qui  était  chargé  de  ce  soin. 
Celui-ci  faisait  découler  de  son  urne 
quelques  gouttes  de  nectar  sur 
]' homme  favorisé,  et  elles  axaient  la 
double  propriété  de  le  faire  revivre 
ou  devenir  dieu.  C’était  principale- 
ment dans  cette  circonstance  mie 
Pluton  a\  ait  le  surnom  de  Dieu  Salu- 
taire. Clam  lien  a reconnu  ce  pou- 
voir dans  le  roi  des  ombres  : il  l'in- 
voque comme  1 arbitre  des  destinées 
humaines,  le  maître  de  la  fertilisa- 
tion et  de  la  reproduction  des  germes , 
comme  celui  qui  pouvait  enfin  ter- 
miner les  jours  ou  en  accorder. 

Ce  dieu  parait  souvent  assis  sur 
son  trône  d’ébène  ou  de  soufre , tenant 
un  sceptre  de  la  main  droite.  Ce 
signe  du  pouvoir  n’était  accordé  par 
les  anciens  qu’aux  rois  de  la  terre, 
et  c’est  en  qualité  de  roi  souterrain 
qu’il  était  donné  h ce  dieu.  Ce  sceptre 
était  noir , pour  exprimer  que  Pluton 
commandait  dans  les  lieux  obscurs. 
11  est  quelquefois  simple,  sans  aucun 
ornement:  quelqucîois  le  haut  en  est 
orné  d’un  contour  semblable  à celui 
qu’on  voit  au  bourdon  de  nos  pèle- 
rins. Lorsque  le  dieu  n’a  point  de 
sceptre , il  tient  tantôt  une  fourche 
« deux  pointes,  et  tantôt  une  pique. 
Le  premier  attribut  annonçait  que  le 
dieu  était  irrité,  et  savait  punir  les 
criminels  : il  se  voit  souvent  sur  les 
médailles  consulaires  derrière  la  tête 
de  Pluton.  La  pique  désignait  le 
dieu  appaisé,  et  qui  recevait  avec 
faveur  les  ombres  vertueuses.  C’est 


PLU 

ainsi  cru’ il  est  représenté  sur  une 
médaille  d'argent  de  Dioclétien,  où 
il  est  surnommé  Tutor  animarum 
juslaruni,  le  bienfaiteur  des  âmes 
justes.  Le  roi  des  enfers  tient  quel- 
qiu  fois  desclefs  dans  ses  mains,  pour 
exprimer  que  les  portes  de  la  vie 
sont  fermées  sans  retour  à ceux  qui 

fiarviennent  dans  son  empire.  Orphée 
ni  donne  cet  attribut  ; et  c’était 
ainsi  que  le  dieu  était  représenté  en 
Elidc. 

P induré  lui  donne  une  verge 
comme  à Mercure  pour  conduire  les 
ombres.  11  possédait  encore  une  épée 
redoutable,  mais  il  parait  rarement 
avec  cette  arme  sur  les  monuments. 
Pluton,  à la  prière  de  Jupiter,  en  fit 
une  fois  usage  pour  sauver  l’inno- 
cence. Pelée,  attaché  6 un  arbre  sur 
le  mont  Pélion,  exposé  à la  fureur 
des  bêtes  féroces  par  l'ordre  d’ Acaste, 
roi  d’iolchos,  vit  ses  liens  brisés  par 
le  monarque  des  enfers , et  ce  dieu 
lui  prêta  son  épée  pour  punir  Asty- 
damic,  femme  d’Acaste,  qui  l’avait 
injustement  accusé  auprès  de  son 
époux  d’avoir  voulu  la  séduire. 

Souvent  on  le  voit  dans  un  char 
de  forme  antique , traîné  par  quatre 
chevaux  noirs  et  fougueux.  IL  s’ap- 
pelaient, suivant  Claudien  , Or- 
phnéus,  Aéton,  Nyctéuset  Alastor. 
Le  premier  nom  dérivait  d 'orph/ios, 
le  ténébreux  \ le  second  signifiait 
l'aigle , pareeque  sa  course  était  ra- 
pide ; le  troisième  venait  du  nom  de 
la  uuit,  et  signifiait  l’obscur  ) le  qua- 
trième enfin  désignait  un  coursier 
exténué  de  fatigue. 

Le  char  du  dieu  était  d’or,  suivant 
Homère  dans  son  hymne  à Cérès  ; 
et  cette  magnificence  convenait  fort 
à Dis , au  maître  de  l'or  et  des  minet 
souterraines  qui  le  produisent. 

Les  Romains,  qui  avaient  assigné 
à chaque  divinité  prii  cipale  le  soin 
et  la  conservation  d’une  paitie  du 
corps,  avaient  assigné  à Pluton  celle 
du  dos.  Les  peuples  d'Italie  lui  con- 
sacraient des  lampes,  comme  au  mo- 
narque d'un  empire  ténébreux.  L’uu 
des  attributs  qu  on  voit  le  plus  sou- 
vent auprès  de  lui , c'est  le  cyprès  . 
dont  le  feuillage  sombre  et  lugubre 
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« toujours  semblé  consacré  4 la  mé- 
lancolie et  à la  douleur.  Ceux  qu'on 
lui  dévouait  en  étaient  couronnés,  et 
les  prêtres  de  ce  dieu  portaient  tou- 
jours des  vêlements  parsemés  de 
feuilles  decet  arbre.  Dans  le  nombre 
des  plantes  qui  lui  étaient  consacrées , 
outre  le  narcisse,  le  capillaire  et  les 
feuilles  de  l’ébénier , <*n  distinguait 
encore  le  satyrion,  plante  que  les 
anciens  nommaient  sérapion , par- 
cequ’on  la  plaçait  sur  les  autels  de 
Sérapis,  le  même  que  Plutôt). 

Au  revers  d'une  médaille  de  Gor- 
dien Pie,  on  voit  une  figure  de  Jouis 
Dilis  , double  divinité  adorée  sous 
la  forme  d’une  seule,  laquelle  repré- 
sentait, d’un  côté,  Jupiter  qui  com- 
mande au  ciel  et  4 In  terre  , et , de 
l'autre.  Plulus  ou  Pluton  , qui  pré- 
sider tous  les  lieux  souterrains.  C’est 
aussi  sous  ces  deux  différents  rap- 
ports qu’on  représente  ce  dieu  sur 
d’autres  médailles,  tantôt  avec  un 
aigle  à la  main  droite , tantôt  avec  le 
Cerbère  à scs  pieds  , et  quelquefois 
une  étoile , pour  marquer  sa  puis- 
sance dans  les  cieux. 

Les  peintres  anciens  qui  ont  re- 
présenté Pluton, sont  en  petit  nom- 
bre. Mnasson  , roi  d’EIate , acheta 
trois  cents  mines  d’argent  un  tableau 
où  le  peintre  grec  Asclépiodore 
avait  peint  ce  dieu.  Parmi  les  douze 
grands  dieux  représentés  par  Eu- 
phranor  de  Corinthe  , on  distin- 
guait la  figure  redoutable  de  Pluton. 
L’ÀtbénieniVic/as  le  prit  aussi  pour 
le  sujet  d’un  de  ses  tableaux,  et  aima 
mieux  en  faire  présent  h sa  patrie , 
que  de  le  vendre  soixante  talents. 

Le  trait  de  l'histoire  de  Pluton, 
que  les  peintres  modernes  ont  le  plus 
ordinairement  représenté  , c’est  le 
moment  où  ce  dieu  , jusqu'alors  in- 
flexible, se  trouve  attendri  par  la 
>oix  d’Orphée,  et  lui  rend  son  épouse 
Eurydice.  Nicolas  Colomb  cl,  élève 
du  fameux  le  Sueur , a traité  ce 
sujet , ainsi  que  le  Géoois  Jean  Car- 
ione . 

M.  Res  tout , dans  nn  tableau  ex- 
posé au  salon  de  1763  , l'a  choisi  de 
même  pour  faire  briller  son  art.  C'est 
JJorign* qui  a peint  4 Vérone,  dans 
Tome  //. 
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le  palais  Lomhardini,  le  triomphe 
de  la  musique.  Brcugel , surnommé 
de  y eloursf  l'a  représenté  dans  un 
tableau  fait  alors  pour  le  roi  ; et  Hreu - 
gel  le  jeune  a rendu  avec  tant  d'ex- 
pression le  dévouement  de  l'amour 
conjugal , dans  un  tableau  qu'il  fit 
pour  le  grand-duc , qu’on  lui  en  donna 
le  surnom  de  Breugel  d‘  Enfer. 

A Versailles,  dans  le  grand  salon, 
François  Lemoine  s'est  rendu  cé- 
lèbre en  représentant  l’apothépsc 
d’Hercule.Onvoit  Pluton  , parmi  les 
demi-dieux , qui  concourt  4 déifier 
le  héros. 

Jean  Jouuenet  a peint  ce  dieu 
sur  son  trône.  Ce  tableau  a été  trans- 
porté 4 Rennes,  et  se  vo)aiten  »75o, 
dans  un  pavillon  de  l'Hôtel  de  M.  le 
président  de  Robien. 

Lucas  Jordans  a orné  la  galerie 
du  palais  Riccardi  par  une  repré- 
sentation de  Pluton  ; et  le  comte 
Matvasia,  qui  a recherché  avec  soin 
tout  ce  qui  est  sorti  du  pinceau  de 
t Albane , a beaucoup  loué  un  ta- 
bleau de  ce  peintre  célèbre , où  il 
avait  peint  sur  cuivre  le  souverain 
des  ombres  au  milieu  des  autres 
dieux  des  enfers. 

Dans  la  grande  salle  du  duc  de 
Modène.  Augustin  Ca radie  a pro- 
duit un  cnef-d  ’ œuv  re  en  représentant 
Pluton.  Ce  tableau  est  si  parlait, 
que  les  Italiens  ne  le  nomment  jamais 
autrement  que  ii  Famoso  , le  fa- 
meux Pluton. 

Ce  dieu  est  peint  enfin , de  la  main 
de  Jules  Romain , dans  le  palais 
du  T,  près  de  Mantoue.  On  le  voit 
dans  un  char  traîné  par  des  chevaux 
noirs  et  décharnés; scs  cheveux  sont 
hérissés,  ses  yeux  étincelants.  Ce 
morceau  célèbre  est  placé  sur  la  che- 
minée de  la  salle  des  Géants  , dont 
le»  murailles  figurent  des  ruines , et 
présentent  des  colonnes  prêtes  4 s’é- 
crouler. Lorsqu’on  fait  du  feu  , la 
situation  de  Pluton  est  si  avanta- 
geuse , cju’il  semble  se  précipiter 
dans  l’élément  qui  lui  est  propre,  et 
retourner  dans  son  empire. . 

Enfin  Raphaël  a représenté  Plu- 
ton dans  son  tableau  d**  l'assemblée 
des  dieux.  — * Le  Muséum  national 
B 1» 
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possède  Un  bta.n  buste  de  ce  dieu;  il  a 
pour  atlributslecuodiuset  un  diadème 
orné  de  raybns. — Pluton  était  repré- 
senté tout  nu  che*  les  Etruÿqntf. 

Plütobuens.  On  appelait  ainsi, 
du  nom  de  Pluton  , les  gouffres  dont 
oii  ne  pouvait  mesurer  la  profondeur, 
tels  que  celui  qu'on  voyait  en  Asie , 
près  de  Laodicéc,  et  les  souterrains 
d’où  s'exhalaient  des  vapeurs  méphi- 
tiques, comme  il  y en  avait  àl'hvm- 
hra,  ville  de  Carie,  et  en  Italie,  dans 
le  territoire  des  Hirpius. 

Plu  TUS,  dieu  des  richesses,  était 
mis  au  nombre  des  dieux  infernaux, 
pareeque  les  richesses  se  tirent  du 
seiu  de  la  terre,  séjour  de  ces  divini- 
tés. Hésiode  le  fait  naître  de  Cérès 
et  de  Jas-ion,  dans  l'islc  de  Crète  , 
peut-être  pareeque  ces  deux  person- 
nages «'étaient  appliqués  toute  leur 
vie  à l'agriculture , qui  procure  les 
plus  sol  ides  richesses.  Aristophane, 
dans  sa  comédie  de  Plutus,  dit  que 
ce  dieu,  dans  sa  jeunesse,  avait  une 
très  lionne  vue  ; mais  qu'avant  dé- 
claré àjunitcr.qu'il  ne  voulait  aller 
qu'avec  la  Vertu  et  lu  Science,  le  père 
des  dieux,  jaloux  des  gens  de  bien  , 
l'avait  aveuglé  pour  lui  ôter  les 
moyens  de  les  discerner,  Lucien 
ajoute  que  depuis  ce  temps-là  il  va 
presque  toujours  avec  les  méchants. 
Lucien  fuit  encore  Plutus  boiteux. 

Iconoié  Ce  dieu  avait  une  statue 
à Athènes  sous  le  nom  de  Plutus 
Clairvoyant  ; elle  était  sur  la  citadel- 
le dans  le  fort,  derrière  le  temple  de 
Minerve,  où  ion  tenait  les  trésors  pu- 
blics : Plutus  était  placé  là  comme 

eiur  veiller  à la  «arde  de  ces  trésors. 

ans  le  temple  de  I3  Fortune  à The» 
bes,  on  voyait  cette  déesse  tenant 
Plutus  entre  ses  liras , sous  la  forme 
d’un  enfant,  comme  si  elle  était  sa 
nourrice  ou  sa  mère.  A Athènes  , la 
statue  de  la  Paix  tenait  sur  son  sein 
Plutus  encore  enfant,  symbole  des 
richesses  que  donne  la  paix. 

Un  représente  Plutus  sous  la  forme 
d'un  vieillard  qui  tient  une  bourse  à 
la  main.  Il  venait,  suivant  les  an- 
ciens , à pas  lents  , et  il  s'en  retour- 
nait avec  des  ailes  , pareeque  les 
biens  s'acquièrent  difficilement  et 
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s'évanouirent  avec  promptitude.  — 
Il \d hem  a peint  à Londres,  dans  la 
niaisondcsOstrclius,  le  triomphe  de 
la  richesse , figurée  par  Plutus  assis 
sur  un  char. 

Myth . Mexic.  Les  Mexicains 
avaient  aussi  une  divinité  qui  prési- 
dait aux  richesses,  et  dont  011  ne  nous 
apprend  nas  le  nom.  Sur  un  corps 
humain,  ils  lui  donnaient  une  tête 
d'oiseau,  couronnée  d’une  mitre  de 
papier  peint  ; sa  main  était  armée, 
d’une  faux.  Les  divers  ornementspré- 
cieuxdont  il  était  revêtu  étaient  con- 
venables à la  qualité  qu'on  lui  attri-. 
huait. 

Pluvial»,  Pi. u vi VS,  ou  Hvetiüs, 
noms  qu'on  donnait  à Jupiter,  lors- 
qu'on l'invoquait  pour  avoir  de  la 
pluie.  Quand  Jupiter  figurait  la  pi  nie, 
on  le  reconnaissait  aux  Pléiades  pla- 
cées près  de  lui.  On  voit  aussi  sur 
une  médaille,  Jupiter  tenant  la  foudre 
dans  sa  main  droite,  tandis  que  la 
pluie  tombe  de  sa  main  gauche.  Ce 
fut  sous  ce  titre  que  l'armée  de  Tra* 

iun,  mourant  de  soif,  ht  un  vreu  à 
upiter.  En  mémoire  de  la  pluie 
abondante  qui  l'avait  suivi  , on  fit 
mettre  daus  la  suite  , sur  la  colonne 
trajanc,  la  figure  de  Jupiter  Pluvius, 
où  , pour  caractériser  l'événement , 
les  soldats  paraissent  recevoir  l’eau 
dans  le  creux  de  leurs  boucliers.  Le 
dieu  y est  représenté  sous  la  figure 
d’un  vieillard  à longue  baria?  , qui 
a des  ailes  , qui  tient  les  deux  bras 
étendus  , et  la  main  droite  un  peu 
élevée;  l'eau  sort  à grands  flots  de 
ses  bras  et  de  sa  barbe. 

Ply  ütiI&ibs,  fêles  athéniennes  en 
l'honneur  de  Minerve  Agraule.  On  y 
dépouillait  la  statue  de  la  déesse  ; 
mais  ou  la  couvrait  aussi-tôt  pour  ne 
nas  l'exposer  nue , et  on  la  lavajt. 
llac.  Plynles  , celui  qui  lave.  On 
environnait  tous  les  temples  d'un  cor- 
don , pour  marquer  que  ce  jour  était 
mis  au  rang.des  plus  malheureux. 
Ce  jour  même  encore,  on  portait  en 
procession  des  figues  sèches , d'après 
l'opinion  que  les  figues  étaient  le 
premier  fruit  que  les  Grecs  eussent 
mangé  après  le  gland.  Solon  avait 
permis  ae  jurer  ce  jour-là  par  Jnr 
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piler  Propice  , par  Jupiter  Expia- 
teur  , et  par  Jupiter  Défenseur. 

Pixocus,  fils  d'Ixion  et  de  Fiéphé- 
1c  , ou  de  la  nuée  qui  ressemblait  à 
Juoori. 

Pô.  V.  Eridan. 

Pon acra  , surnom  de  Diane. 

I.  Pohalirb,  fils  d’Esculape , et 
frère  rie  Machaon,  liabde  médecin  , 
accompagna  Agaïuemnou  au  siège 
de  Troie,  et  rendit  aux  Grecs  les 
plus  grands  services  par  scs  talents 
dans  l'art  de  guérir.  Au  retour  de 
Troie , jeté  par  les  ventssur  les  côtes 
de  Carie  , et  sauvé  par  un  herger  . 
il  guérit  la  fille  du  roi  , l'épousa  , et 
eut  pour  dot  la  Chersonnèse  , pro- 
vince de  Carie.  ( J'og.Sruu.  ) Ce» 
habitants  de  Daunia  , ville  du  pays , 
lui  bâtirent  un  petit  temple  , afin 
qu'il  participât  â la  divinité  de  son 
père. 

a.  — Capitaine  troyen  tué  par  le 
berger  Abus.  Enéide.  I.  ia. 

i.  Pudabcr  , premier  nom  de 
Priam. 

i.  — Capitaine  grec  , fils  d’Iphi- 
clus , commandait  dix  vaisseaux  au 
siège  de  Troie. 

3.  — Fille  de  Danaâs. 

Pod Alton , ILirpvie,  que  Zéph vre 
rendit  mère  de  Xanthuset  de  Bahus, 
deux  chevaux  aussi  vltesqueles  vents. 

i.  Pou  argus,  conducteur  du  char 
d'Hector. 

i.  — Cheval  de  Ménélas,  de  Dio- 
mède. 

PoDAstMK , un  des  fils  d'Egyptus. 

Podèrk,  rolic  traînante,  dont  les 
prêtres  juifs  étaient  revêtus  durant 
leur  service  dans  le  temple.  On  la 
nommait  aussi  la  robe  de  gloire, 
Joseph  dit  qu'elle  avait  quatre  cou- 
leurs qui  représentaient  les  quatre 
cléments. 

Pools,  fils  d'Eétion,  favori  d'Hec- 
tor , tué  d'un  coup  de  javelot  lancé 
au  hasard  par  Ménélas. 

PtEAlt,  père  de  Philoctste. 

Pceahtiadès,  Philoctètc,  fils  de 
Pcean. 

Poème  héroïque.  (Iconol.)  Il  se 
représente  couronné  de  laurier,  et  te- 
nant une  trompette,  pour  marquer 
que  son  sujet  est  noble  et  grand,  l’io- 
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sieurs  livres  sont  à ses  pie.Is,  comme 

V Iliade,  ï’Odyssés.b^Eiicide, etc. 
y oy.  Callioee. 

Poème  lyrique.  ( Iconol. ) Il  est 
désigné  par  la  lyre  qu'il  porte  dans 
ses  mains,  y oy.  Ehato. 

Poème  pastoral.  (Iconol.)  On 
le  voit  sous  la  figure  d'un  jeune  ber- 
er,  ou  d’une  jeune  hergèr.  . i.uronnée 
e fleurs.  Elle  tient  un  sifflet  à sept 
tuyaux,  avec  un  bâton  de  pitre,  et 
a la  panetière  au  côté. 

Poème  satirique,  (feono/.j  C'est 
un  Satyre  qui , par  son  ris  moqueur, 
tiit  connaître  le  caractère  mordant 
de  cette  poésie  sous  l'apparence  dn 
badinage.  Trois  petits  génies  , dont 
l'un  tient  une  trompette , le  second 
un  luth,  et  le  troisième  une  flûte 
ont  encore  servi  i désigner  trois  sor- 
tes de  poèmes , l’héroïque , le  lyrique, 
et  le  bucolique.  Au  heu  de  ces  ins- 
truments , ou  a aussi  fait  tenir  A rcs 
génies  différentes  couronnes  : le  poè- 
me ou  la  [Kiésic  héroïque  a été  carac- 
térisé par  une  couronne  de  laurier  j 
la  poésie  galante , pur  une  couronne 
de  mvrle;  la  poésie  bacchique,  par 
une  couronne  de  pampre. 

PtZMENis,  bergère,  chienncd’Ae- 
téon,  qui  sans  doute  avait  gardé  les 
troupeaux. 

Pœn  A , déesse  de  la  punition  , fut 
adorée  en  A trique  et  eu  Italie. 

P (en  é , monstre  vengeur  qu’Apol- 
lon  suscita  contre  les  Àrgicns , et  qui 
arrachait  les  enfants  du  sein  de  leurs 
mères  pour  les  dévorer.  /''.Corse  bus, 

Pcbonia,  surnom  de  Pal! as,  lors- 
qu’elle a pour  attribut  le  serpent , 
emldcme  de  l’art  de  guérir,  y py, 

P oÈ1;  iode  K esc  H,  ( \Iyih.  Pets.  ) 
T roisième  prince  de  ht  première  Dy- 
nastie, qui  fut  juste  et  saint,  qui 
abolit  le  mal , et  A qui  Ornured  donna 
le  Hom,  ou  l’arbre  de  la  santé,  au- 
quel préside  Hom-ised,  célèbre  de», 
tour  ou  prêtre,  y.  Hom-Iskd. 

Poésie.  (Iconol.)  (Sciences.)O a 
la  peint  sous  la  figure  d’une  jeune 
nymphe  couronnée  de  laurier,  une 
lyre  en  main,  l’air  inspiré,  le  visage 
animé , les  yeux  au  ciel  ; près  d’elle 
est  le  médaillon  d' Homère;  â set 
B b a 
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côtés  sont  les  attributs  des  héros 
dont  elle  célèbre  la  gloire  ; des  per- 
sonnes qui  paraissent  ravies  par  scs 
chants,  dm  ns , expriment  l'admira- 
tion des  hommes  pour  ce  bel  art.  Des 
statues  anciennes  la  représentent  avec 
un  sistre  dans  la  main  ou  â scs  pieds. 
Elle  est  désignée  quelquefois  par  un 
Apollon  qui  a une  maintient  sa  Ivre, 
et  de  l'autre  des  couronnes  de  lau- 
rier, comme  pour  les  distribuer  û 
ceux  qu'il  inspire.  La  Poésie,  peinte 
par  Ruphaël au  Vatican,  est  portée 
sur  les  nues  , et  paraît  assise  sur  un 
siège  de  marbre  blanc,  dont  les  bras 
sculptés  représentent  deux  masques 
scéniques  ou  de  théâtre  ; elle  a des 
ailes  au  dos , et  une  couronne  de  lau- 
rier sur  la  tète;  sa  gorge  est  couverte, 
son  habillement  modeste,  et  un 
grand  manteau  azuré  descend  jus- 
qu'à ses  pieds;  d’une  main  elle  tient 
une  Ivre,  et  de  l'autre  plusieurs  poè- 
mes héroïques.  »Son  attitude  entière 
caractérise  l’enthousiasme;  les  deux 
petits  , génies  qui  l’accompagnent, 
portent  ccttc  inscription  : D/umine 
afflalur , c'est  la  divinité  qui  l’ins- 
pire. Dans  les  pierres  gravées  de 
Ai  ariette,  il  se  trouve  une  image  al- 
légorique de  la  Poésie.  C’est  un  gé- 
nie assis  sur  un  griffon,  dont  la  main 
droite  est  appuyée  sur  une  lyre  que 
soutient  un  trépied  placé  sur  un  dé. 
Le  dé  peut  figurer  la  justesse  des 
pensées,  le  trépied  l’enthousiasme, 
et  la  lyre  I harmonie,  les  trois  qua- 
lités essentielles  d’un  poème. 

La  poésie,  chez  les  Étrusques,  pa- 
rait avoir  été  cultivée  aussi  ancien- 
nement que  la  musique  , et  être  née 
chez  ces  peuples  avec  leur  religion, 
ils  avaient  établi  des  combats  où  l'on 
disputait  le  prix  de  la  poésie. 

Poètes.  ( Iconol .)  Les  ancicus  les 
désignaient  par  d ivers  emblèmes.  Des 
cygnes,  placés  au-dessus  de  la  figure 
d 'Homère,  entre  des  guirlandes,  ex- 
priment la  douceur  de  son  chant  poé- 
tique. Tel  est  le  sens  delà  lyre  placée 
sur  les  genoux  de  la  statue  d 'Homère 
érigée  sur  l'Hélicon.  Des  rossignols 
étaient  représentés  avec  leurs  petits 
sur  le  tombeau  d'Orphée.  Pégase  et 
une  tète  de  Bacchus  soûl  aussi  re- 
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gardés  comme  les  symboles  d 'im- 
porte. Le  mauvais  poète  est  indiqué 
par  un  grillon  ou  une  cigale. 

Poids.  P.  Palamèdb. 

Poignard,  y.  Callirhoé,  Mbl- 
pomèke,  Didon,  Discorde. 

Point  du  jour.  {Iconol.)  On  le 
reconnaît  à l'étoile  qu'il  a sur  la  tète, 
et  au  coq  qui  est  â ses  pieds;  quelque- 
fois on  lui  fait  tenir  un  flambeau.  K. 
Aurore,  Crépuscule. 

Poisson  fétiche  ( Myth.  4fr.) , 
a tiré  ce  nom  du  respect  ou  de  l’es- 
pèce de  culte  que  les  Nègres  de  la 
Côte-d’Or  lui  rendent.  C'est  un  pois- 
son d'une  rare  beauté.  Sa  peau,  qui 
est  brune  sur  le  dos , devient  plus 
claire  et  plus  brillante  près  de  l’es- 
tomac et  du  ventre  ; il  a le  museau 
droit,  et  terminé  par  une  espèce  de 
corne  dure  et  pointue,  de  trois  pouces 
de  longueur;  ses  yeux  sont  grands  et 
vifs;  des  deux  côtés  du  corps,  immé- 
diatement après  les  ouies,  on  décou- 
vre quatre  ouvertures  en  longueur 
dont  ou  ignore  l'usage.  Le  voyageur 
Barbol  a donné  la  figure  d’un  de  ces 

f>oissons  qui  avait  sept  pieds  de 
ong.  Il  ne  lui  fut  pas  possible  d'en 
coûter,  pareeque  rien  ne  put  engager 
| les  Nègres  à le  vendre  ; mais  ils  lui 
permirent  de  le  tirer  au  crayon. 

Poi  ssons.  Cesanimaux  furent  l’ob- 
jet d’un  culte  superstitieux  , non 
seulement  chez  les  Egyptiens,  mais 
encore  chez  les  Syriens  et  dans  plu- 
sieurs villes  de  Lydie.  Les  Syriens 
s'abstenaient  de  manger  du  poisson , 
pareequ’ils  croyaient  que  Vénus  s’é- 
tait cachée  sous  les  écailles  d’un  poi» 
son, lorsque  tous  les  dieu  xsc  cachèrent 
sous  différentes formesd’animatix.En 


plusieurs  villes  d'Egypte,  les  uns  pla- 
çaient sur  leurs  autels  des  anguilles , 
d’autres  des  tortues  , ceux  - là  des 
monstres  marins  , auxquels  ils  of- 
fraient leur  encens. 

Les  poissons  qui  forment  la  consr 
tel lat  ion  ou  le  douzième  signe  du 
zodiaque,  sont  ceux  qui  portèrent 
sur  leur  dos  Vénus  et  l’Amour.  Vé- 
nus, fuyant  la  persécution  du  géant 
Typhon  ou  Typhoé  ,;  accompagnée 
de  son  fils  Cupidoo , fut  portée  au- 
delà  de  l'Euphrate  par  deux  poisson», 
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qui  pour  cela  furent  places  Hans  le 
ciel.  Ovide,  en  coutaut  cette  fable , 
fait  leur  généalogie  , et  leur  donne 
pour  père  un  poisson  qui  avait  pro- 
curé ae  l'eau  à Isis,  un  jour  qu’elle 
était  extrêmement  altérée.  D’autres 
prétendent  que  refirent  les  dauphins 
qui  menèrent  Amphilrite  à Nep- 
tune , et  que , par  reconnaissance  , 
celui-ci  obtint  de  Jupiter  une  place 
pour  eux  dans  le  zodiaque. 

/cono/.  Sur  les  médailles,  les  pois- 
sons désignent  les  villes  maritimes. 
L#«is  thons  sont  le  symbole  particulier 
de  Byzance,  pareeque  les  habitants 
en  faisaient  une  pèche  considérable. 

On  voit  souvent  des  poissons  peints 
sur  les  vases  étrusques.  Dans  les  jeux 
appelles  Piscatorii , et  qui  sc  célé- 
braient à Home  au  mois  de  Juin  , on 
offrait  de  petits  poissons  vivants  à 
Vulcain. 

Polela  (Myth.Slav.) , celui  qui 
vient  apres  Le/a  , fils  de  Lada. 
C’était  l'Hymen  des  Sla  vous,  comme 
le  désigne  son  nom  : car  , chez  les 
peuples  simples  , l'hymen  suit  de 
près  l'amour. 

Polémocratb  , fils  de  Machaon, 

Îui  avait  un  temple  h Ena,  ville  du 
éloponèse.  Il  guérissait  aussi  les 
maladies  , et  était  honoré  en  cet  en- 
droit d'un  culte  particulier. 

PolÉnob,  Centaure  tué  par  Her- 
cule avec  une  flèche  empoisonnée.  11 
lava  sa  blessure  dans  le  fleuve  Ani- 
grus,  qui  depuis  ce  temps  eut  une 
odeur  infecte. 

Poli  a de  , surnom  sous  lequel  Mi- 
nerve avait  à Tégée  un  temple  des- 
servi par  un  seul  prêtre , qui  n’y 
entrait  qu'une  fois  l’an.  On  y conser- 
vait précieusement  la  chevelure  de 
Méduse,  dont  Minerve,  disait-on  , 
avait  fait  présent  à Cépnée,  fils  d’A- 
Jéus,  en  l’assurant  que  par-là  Tégée 
deviendrait  une  ville  imprenable.  La 
même  déesse  avait  une  autre  temple 
sous  le  même  nom  à Erythrès,  en 
Achaïe.  Sa  statue  était  de  bois,  d’une 
grandeur  extraordinaire  , assise  sur 
une  espèce  de  trône,  tenant  une  que- 
nouille des  deux  mains,  et  portant 
fur  la  tète  une  couronne  surmontée 
de  l‘étoilc  polaire,  Raç.  Polis,  ville» 
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Ainsi,  poli  a de  signifie  qui  habite 
dans  les  villes  , ou  la  putrone  d'une 
ville. 

Polichus,  un  des  fils  de  Lycaon. 

Poliéf.s  , fête  chez  le»  Thébains 
en  l'honneur d’ A pollonPolius,  c'est- 
à-dire  le  Gris , pareeque  ce  dieu , par 
un  «sage  contraire  à celui  de  toute  la 
Grèce,  était  représenté  dans  cette 
ville  avec  des  cheveux  gris. 

Poli Éc s.  Jupiter  avait  un  temple 
dans  la  citadelle  d'Athènes  sous  le 
nom  de  Poliéus,  c.  - à - d.  protecteur 
de  la  ville.  Lorsqu'on  lui  sacrifiait , 
on  mettait  sur  l'autel  de  l'orge  mêlée 
avec  du  froment , et  on  ne  laissait 
personne  auprès;  un  breuf,  qui  de- 
vait servir  de  victime  , mangeait  un 
peu  de  ce  grain  en  s'approchant  de 
l’autel  ; le  prêtre  destiné  à l'immoler 
l’assommait  d’un  coup  de  boclie , puis 
s’enfuyait , ainsi  que  les  assistants  , 
comme  s'ils  n'avaient  pas  vu  cette 
action.  Pausanias,  qui  raconte  cette 
cérémonie,  n’en  rend  aucune  raison. 
Les  modernes  conjecturent  avec  as- 
sez de  vraisemblance  que  cet  usage 
faisait  allusion  à la  défense  ancienne 
d'immoler  les  animaux  qui  servaient 
à l’agriculture,  et  dont  le  législateur 
avait  voulu  multiplier  U race. 

Polisso.  Polixo. 

i.  Politb  , le  plus  prudent  des 
compagnons  d’ Ulysse,  et  pour  cette 
raison  le  pins  cher  à ce  prince. 

a.  — Un  des  fils  de  Priain , qui , se 
confiant  dan9  la  légèreté  desespieds  , 
sc  tenait  en  sentinelle  hors  de  fa  ville 
pour  observer  l’instant  où  les  Grecs 
quitteraient  leurs  vaisseaux  et  s'avan- 
ceraient vers  Troie  ; mais  il  fut  tué 
par  Pyrrhus  aux  pieds  du  roi  sou 
père. 

Polîtes  , citoyen  , surnom  de 
Bacchus  honoré  en  Arcadie. 

Politesse.  ( Iconol.)  Elle  s’an- 
nonce par  un  extérieur  modeste , par 
des  manières  prévenantes , par  son 
attention  à ne  rien  dire  que  d obli- 
geant, par  celte  ceinture,  enfin,  qui 
embellissait  et  faisait  aimer  tous  ceux 
qui  la  portaient.  On  peut  ajouter  à 
ce  symbole,  des  guirlandes  dont  elle 
enlace  les  caractères  les  plus  oppo- 
sés, symbolisés  par  des  animaux  que 
B b 3 
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la  vraie  politesse  change  en  hommes. 

Politiquf..  ( Iconol . ) On  lui  a 
donné  des  balances , et  ce  symbole 
lui  convient  très  bien  quand  on  veut 
exprimer  cette  politique  sage  qui  ne 
fait  rien  sans  consulter  l'équité  ; mais 
pour  celle  qui  u'a  d'autre  règle  de  sa 
conduite  qu'un  odieux  machiavélis- 
me , y o/laire  la  présente  sous  ces 
traits  : 

Fille  de  l'Intérêt  et  de  T Ambition, 
D'où  naquirent  la  Fraude  et  la  Sé- 
duction. 

Ce  monstre  ingénieux , en  détours  si 
fertile , 

Accablé  de  soucis,  parait  simple  et 
tranquille; 

Scs  yeux  creux  et  perçants,  ennemis 
du  repos. 

Jamais  du  doux  sommeil  nont  senti 
les  pavots. 

Par  ses  déguisements  à toute  heure 
elle  abuse 

Les  regards  éblouis  de  l'Europe  con- 
fuse; 

Toujours  l'autorité  lui  prête  un 
prompt  secours; 

Le  M eusonge  subtil  règne  en  tousses 
discours; 

Et,  pour  mieux  déguiser  son  artifice 
extrême , 

Elle  emprunte  la  voix  de  la  vérité 
Blême. 

Poliuchos,  surnom  de  Minerve , 
protectrice  de  Sparte.  Kac.  Polis  , 
ville;  echein,  avoir,  conserver. 

Pouls  , blanc  et  beau,  surnom 
d'Apollon.  Anciennement  les  Thé- 
bains  lui  sacrifiaient  un  taureau;  mais 
un  jour,  ceux  qui  étaient  chargés 
d’amener  la  victime  n'arrivant  pas  , 
et  un  chariot  attelé  de  deux  hâtifs 
venant  à passer  , on  prit  un  de  ces 
ixi’ufs  pour  l'immoler,  et  depuis  il 
passa  en  coutume  d'en  sacrifier  un 
qui  eût  été  sous  le  joug. 

Poltis  , accueillit  Hercule  à son 
retour  de  l'expédition  contre  Laouié- 
don.  Son  frère  Sarpédon,  filsdeNep- 
tune  , fut  tué  par  le  héros, en  puni* 
tion  de  sa  perversité. 

Polxak.  (1: lyth.  Slav.)  C’est  le 
Centaure  des  Slnvons,  auquel  on  at- 
tribuait une  force  et  une  vitesse  ex- 
traordinaires. Dans  les  «uicicus  coûtes 
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m«es,  on  le  dépeint,  depuis  la  têltf 
jusqu'à  la  ceinture, comme  un  homme, 
et  depuis  la  ceinture  jusqu'au  bas  , 
comme  un  cheval  ou  comme  un  chien. 

Polléar  {Myth.  Inti.) , le  pre- 
mier et  le  plus  grand  des  fils  du 
dieu  Shivn.  Ccst  lui  qui  préside  aux 
mariages.  Les  Indiens  ne  Làtiruicnt 
pas  une  maison  sans  avoir  porté  sur 
le  terrain  un  Polléar  qu'ils  arrosent 
d'huile,  et  sur  lequel  ils  jettent  des 
fiturs  tous  les  jours.  S'ils  ne  l’invo- 
uaient  point  avant  que  d’entrepreu- 
re  une  chose , ils  croiraient  que  ce 
dieu  leur  ferait  perdre  ht  mémoire 
de  ce  qu'ils  voulaient  faire  , et  qu’ils 
travailleraient  inutilement.  On  le 
représente  avec  la  tête  d’un  éléphant, 
et  monté  sur  un  rat  ; mais  dans  les 
pagotins,  on  le  place  sur  un  piédes- 
tal , les  jambes  presque  croisées  : on 
met  toujours  le  rat  devant  la  porte 
de  sa  chapelle. 

Ce  rat  était  un  géant , nommé 
Guedjcmouga-Chourin , à qui  les 
dieux  avaient  accordé  l'immortalité, 
ainsi  que  de  grands  pouvoirs  ; mais 
il  en  abusait,  et  faisait  beaucoup  de 
mal  aux  hommes.  Polléar,  prie  par 
les  sages  et  les  pénitents  de  les  en 
délivrer  , s'arracha  une  de  ses  dé- 
fenses , et  la  jeta  contre  Guedjé- 
niouga-Chourin  ; la  dent  entra  dans 
l'estomac  du  géant , et  le  renversa. 
Celui  - ci  se  métamorphosa  tout  de 
suite  en  rat  gros  comme  une  mon- 
tagne , et  vint  attaquer  Polléar  , qui 
sauta  sur  son  dos , en  lui  disant  : 
n En  tout  temps  vous  serez  ma 
» monture.  »» 

Les  Indiens,  pour  adorer  ce  dieu, 
croisent  les  bras,  ferment  les  poings, 
et  de  cette  manière  se  donnent  quel- 
ques coups  sur  les  tempes;  puis, 
toujours  les  bras  croisés,  lis  se  pren- 
nent les  oreilles,  et  font  trots  incli- 
nations en  pliant  le  genou;  après 
quoi , les  mains  jointes,  ils  lui  adres- 
sent leurs  prières,  et  se  frappent  sur 
le  front.  Ils  ont  la  plus  grande  véné- 
ration pour  cc  dieu , dont  ils  placent 
l’image  dans  tous  les  temples,  les 
rues , les  chemins  et  les  campagnes , 
au  pied  de  quelque  arbre , afin  que 
tout  le  monde  soit  à portée  de  l'invo» 
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quer  avant  que  de  rien  entreprendre, 
et  que  les  voyageurs  puissent  lui  foire 
leurs  adorations  et  leurs  offrandes 
avant  que  de  continuer  leur  route. 

Pollé ar-Ch aoti  (Mjrth.  Iml.), 
fete  qui  se  célèl»re  le  quatrième  jour 
oprè*.  la  nouvelle  lune  du  mois  Pré** 
tachi,  Septembre.  C'est  le  jour  de 
la  naissance  de  ce  dieu.  La  fète  se 
fait  dans  les  temples  et  dans  les  mai- 
sons; on  observe  le  petit  jeûne;  et, 
pour  la  célébrer,  on  achète  un  Pol- 
iéur  de  terre  cuite,  qu’on  porte  chtrz 
soi  pour  y faire  les  cérémonies  or- 
dinaires. Le  lendemain,  cette  idole 
est  portée  hors  de  la  ville,  et  jetée 
dans  un  étang  ou  dans  un  puits;  ceux 
qui  veulent  faire  de  la  dépense,  lu 
mettent  sur  un  char  pompeux,  et  sc 
font  accompagner  par  les  danseuses 
et  les  musiciens  : d'autres  la  font 
porter  sur  la  tète  par  un  porte-faix. 

Pollrwtia,  déesse  de  la  puissance, 
adorée  par  les  Romains. 

Polloctum,  festin  que  l'on  faisait 
aux  peuples  à l'occasion  des  dîmes  , 
ou  dixième  partie  des  biens , que  l'on 
consacrait  à Hercule. 

Pollux,  fils  de  Jupiter,  était  im- 
mortel, au  lieu  que  son  frère  Castor, 
né  de  Tyndafe,  était  sujet  à la  moirt. 
L'amitié  fraternelle  répara  le  tort  de 
la  naissance.  Pollux  demanda  que  son 
frère  participât  aux  honneurs  de  la 
divinité,  et  obtint  que  tour-à*tour 
chacun  habiterait  l'Olympe  et  l'E- 
lysée : ainsi  les  deux  frères  ne  se 
trouvaient  jamais  ensemble  dans  la 
compagnie  des  dieux.  Pollux  fut  un 
des  Argonautes,  et  sc  distingua  par 
6a  force  athlétique.  Il  était  supérieur 
au  pugilat , comme  Castor  dans  l’art 
de  dompter  les  chevaux,  et  vainquit 
au  combat  du  ceste  Amyous,  roi  de 
Béhrycie , et  fils  de  N eptune , le  plus 
redouté  des  athlètes  de  son  temps. 
Quoique  la  relipon  des  peuples  réu- 
nit les  deux  frères  daus  un  même 
culte , on  trouve  un  temple  élevé  à 
Pollux  seul,  près  de  la  ville  de  Té- 
raphné  en  Laconie,  outre  une  fon- 
taine au  même  endroit,  qui  lui  était 
spécialement  consacrée , et  qu’on 
appelait  Pollydocée. 

Thé  oc  rite,  et  Y alcrius  Flaccus 


POL  Sjjt 

dans  son  poème  latin  des  Argonau- 
tes, font  une  description  énergique 
du  combat  de  Pollux  contre  Amycus 
roi  de  Béhrycie.  — Pollux  est  repré- 
senté sur  les  médailles  avant  la  tète 
couverte  d'un  bonnet  ertlortne  de  cd- 
qne  d'œuf.  — On  voit  ù Rome  une 
statue  colossale  qui  représente  ce  hé- 
ros , elle  sert  d'ornement  au  grand 
escalier  du  Capitole.  — Enfin  un 
groupe  antique  célèbre,  actuellement 
en  Espagne , mais  dont  les  emprein- 
tes et  les  copies  sont  répandues  dans 
toute  l'Europe  , représente  Pollux 
et  son  frère  Custor , tous  deux  ado- 
iescens. 

Poltronnerie.  ( ïconol .)  ff  'inc- 
ht'hnann  la  désigne  par  un  guerrier 
qui  èaehe  son  visage  dans  un  bou- 
clier. Ceux  des  unciens  avaient  une 
ouverture  au  travers  de  laquelle  on 
pouvait  voir  son  adversaire. 

PuLi'ft,  un  de  ceux  qui  les  premiers 
apporter* ni  aux  Mégalopoli tains  lis 
mystères  des  grand*  s déesses,  cl  leur 
apprirent  comment  ou  les  célébrait  à 
Eleusis. 

Polyalus,  fils  d'HercuIe  etd’Eu- 
rybie. 

I.  Poltbe , fils  de  Mercure  et  de 
Clitlionopliile,  régna  ù Sicyone,  rl 
maria  sa  fille  Ly  sia  nasse  à Talaüs, 
roi  des  Argicns.  11  eut  pour  succes- 
seur Adroste,  qui,  chassé  d'Argos  , 
s’était  réfugié  ù sa  cour. 

а.  — Capitaine  troyen,  un  des  (lis 
d'Anténor. 

3.  — Un  des  poursuivants  de  Pé- 
nélope , tué  par  Eumène. 

4<  — Habitant  de  Thèbes  d'E- 
gypte , qui  Gt  de  riches  présents  à 
Mène  la*. 

5.— Roi  de  Corinthe,  éleva  connue 
son  fils  le  jeune  Œdipe.  Sa  mort  fut 
le  dénouement  de  tous  les  mal heUrs 
de  ce  jeune  prince,  qui  reconnut 
alors  qu'il  n'était  pas  son  fils. 

б.  ï ils  de  Mercure  et  d’Eubéc , que 
des  auteurs  disent  père  du  dieu  ma- 
rin Cdaiicus. 

I.  Polybék,  déesse  qu’on  croit  la 
meme  que  Cérès.  C’est  aussi  un  nom 
de  Proserpine.  Rue.  Poiyr . beau- 
coup ; boein  ou  bosktin,  nourrir* 

».  — Sœur  d'Hyacinthe. 
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Poltbcf.te  , prêtre  de  Cérès,  fut 
rencontré  par  linée  dans  les  enfers, 
au  lieu  où  habitaient  les  fameux 
guerriers. 

Poly  botes,  un  desgéants  qui  vou- 
lurent escalader  le  ciel.  Neptune, 
le  voyant  fuir  au  travers  des  flots, 
ui  ne  lui  venaient  qu’à  la  ceinture, 
écrasa  sous  la  moitié  de  Piale  de 
Cos,  qui  rouvrit  le  corps  du  géant, 
d'où  fut  formée  l’isle  Nysiros. 

i.  Poltcaon  , fils  de  Lélex,  fut 
révéré  comme  un  dieu  par  les  Mcs- 
séniens. 

a.  — Fils  de  Buthès  , épousa 
Evæchmé , fille  d’H\Ilas. 

i.  Policastb  , femme  d’Icarius, 
et  mère  de  Pénélope. 

a.  — La  plus  jeune  des  filles  de 
Nestor,  d'uuc  rare  beauté.  Ce  fut 
elle  qui  prépara  le  bain  pour  Té- 
lémaque. 

PoLYcrépHALE,  cnntiquedont  Pin- 
dare  fait  Pallas  l’inventrice,  ainsi 
que  de  la  fiùte  qu’elle  fabriqua  pour 
imiter  les  gémissements  des  sieurs 
de  Méduse.  On  donne  à ce  nom, 
qui  signifie  à plusieurs  télés  ( po- 
tys  , beaucoup,  kephalè  , tête  ), 
différentes  explications,  dont  lapins 
naturelle  est  que  ce  cantique  avait 
lusieurs  préludes  qui  ri»  prêch- 
aient les  différentes  strophes.  Plu- 
turque , qui  en  attribue  l’invention 
à Olympe,  ajoute  que  cet  air  était 
consacré  au  culte  d’Apollon  , et 
non  pas  à celui  de  Pallas. 

Por.YCo.Mos , qui  se  trouve  sou - 
vent  dans  les fe  tins,  dans  les  par- 
ties de  débauche , épithète  de  fîae- 
chns.  [\nc.  Comos  , festin.  Ar.lhol. 

Polycritb  , étolarque  ou  magis- 
trat des  F.toliens,  dont  Phtcaon  ra- 
conte cette  merveilleuse  aventure. 
Après  trois  jours  de  marin  se  avec  une 
dame  locrienne,  il  mourut  et  1^  lais- 
sa enceinte  d’un  enfant  qui , à sa 
naissance  , se  trouva  être  un  herma- 
phrodite. Les  prêtres,  consultés  sur 
ce  prodige,  en  conjecturèrent  que 
les  Ktoliens  et  les  Locricns  auraient 
guerre  ensemble.  11  fut  conclu  qu’il 
fallait  conduire  la  inère  et  l’enfant 
hors  des  limites  de  l’Etolie  , afin  de 
les  brûler  tous  deux.  Aux  approches 
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de  l’exécution , le  spectre  de  Poly* 
crite  apparaît , et  se  place  auprès  de 
son  enfant.  Le  peuple  s’enraie  et 
veut  prendre  la  fuite;  le  fantôme  le 
rappelle  et  lui  fait  d’une  voix  grêle 
un  long  discours  pour  le  dissuader  de 
briller  son  fils  et  sa  femme,  sou» 
peiue  des  plus  grandes  calamités. 
Voyant  scs  remontrances  inutiles  , 
il  saisit  son  enfant , le  met  en  pièces 
et  le  dévore.  Le  peuple  l’accable  de 
huées  et  d’une  grêle  de  pierres;  im- 
mobile, il  continue  de  manger  son 
fils,  dont  il  ne  laisse  que  la  tête  , et 
disparaît.  Après  cette  effroyable 
aventure,  on  se  décida  à envoyer  con- 
sulter l’oracle  de  Delphes;  mais  la 
tète  de  l’enfant  prend  la  parole,  et 

f>rédit,en  vers,  tous  les  desastres  qui 
eur  arrivèrent  effectivement. 

Polyctor  , héros  qui,  avec  Ithacus 
et  Néritus,  avait  fondé  Ithaque,  et  y 
avait  fuit  une  belle  fontaine. 

Polyctoride  , un  des  prétendants 
à la  main  de  Pénélope. 

i.  Poli  dam  as,  Troyen  qu’on 
soupçonna,  en  même  temps  qu’ An- 
ténor,  d’avoir  livré  Troie  uuxGrecs. 
Homère  le  peint  comme  moins  brave 
mais  comme  plus  sage  qu’Hector, 
et  lui  attribue  exclusivement  la 
connaissance  de  l'avenir  et  du  passé. 

vt. — Fameux  athlète  de  la  Thes- 
salie,  était  l’homme  de  la  plus  haute 
stature  qu’on  ait  vu  dans  les  temps 
héroïques.  Sur  le  mont  Olympe , il 
tua , sans  armes  , un  lion  furieux  , 
péril  auquel  il  s'était  exposé  pour 
imiter  Hercule  vainqueur  du  lion 
de  Némée.  Une  autre  fois,  se  trou- 
vant au  milieu  d’un  troupeau,  il 
prit  un  fort  taureau  par  un  des 
pieds  de  derrière , et  le  tint  si 
nien,  que,  quelque  effort  que  fit  cet 
animal  dans  sa  fougue,  il  ne  put 
se  débarrasser  des  mains  de  Poly- 
damas,  qu’en  lui  laissant  la  corne 
du  pied  par  lequel  il  le  tenait.  On 
dit  aussi  qu’en  prenant  d’une  seule 
main  le  train  de  derrière  d’un  char 
qui  courait  avec  la  plus  grande  vi- 
tesse, il  l’arrêtait  tout  court.  Ayant 
été  invité  de  venir  à la  cour  du ‘roi 
de  Perse,  il  défia  au  combat  trois  de 
scs  satellites  qu'au  nommait  les  in%- 
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mortels,  et  à qui  la  garde  de  la  per- 
sonne du  roi  citait  confiée;  il  se  battit 
seul  contre  eux  trois,  et  les  étendit 
morts  à ses  pieds.  A la  Gn , il  périt 

Î>ar  trop  de  eonHance  en  ses  propres 
“orces.  Un  jour  étant  entré  dans 
une  grotte  pour  y prendre  le  frais 
avec  quelques  amis,  le  roc  parut 
s'ouvrir  tout-à-coup  : au  premier 
aperçu  du  danger  ses  amis  prirent 
l'épouvante  et  la  fuite  ; lui  seul  resta , 
et  de  ses  mains  voulut  soutenir  la  ro- 
che qui  se  détachait  : mais  la  mon- 
tagne venant  à s’écrouler,  Poly  damas 
fut  enseveli  sous  ses  ruines.  11  eut 
une  statue  dans  le  stade  des  jeux 
olympiques. 

Poli  damna,  femme  de  T bonis, 
roi  d’Egypte,  6t  présent  ii  Hélène 
d’une  poudre  qui  assoupissait  la 
douleur,  calmait  la  colère,  et  fai- 
sait oublier  tons  les  maux.  Hélène 
en  versa  un  jour  dans  le  vin  pour 
tarir  les  larmes  et  bannir  le  deuil  du 
milieu  du  festin.  On  a cru  que  le 
poète  u désigné  par  - là  les  Gelions 
agréables  dont  Hélène  amusait  ses 
convives,  à - peu  - près  comme  ma- 
dame Scarron,  depuis  madame  de 
Maintenon,  suppléait,  sur  la  table 
frugale  d'un  poète,  au  défaut  du 
rôti,- par  un  conte  de  plus.  V.  Né- 

PENTHLS. 

Polydbcte,  roi  de  l’i-Ie  de  Sé- 
riphe,  accueillit  chez  lui  Dauné  et 
son  Gis  qui  fuyaient  la  persécution 
d’Acrisius;  après  avoir  fait  élever 
le  jeune  Persée  avec  beaucoup  de 
soin , il  devint  amoureux  de  Dauné 
et  la  contraignit  de  l’épouser.  Persée , 
au  retour  de  ses  voyages , sc  rendit 
à Sériphe,  désola  tonte  l'islc,  et  en 
pétriGa  les  habitants  en  leur  mon- 
trant la  tète  de  Méduse.  Le  roi  lui- 
même  ne  fut  pas  épargné. 

Polydbctor  , un  des  Gis  d'Egyp- 
tus. 

Polydegmenos,  celui  qui  reçoit 
indistinctement  tons  les  mortels  dans 
son  empire;  surnom  dePluton. 

Poly  démon  fut  renversé  par  Per- 
sée , dans  le  combat  qui  se  donna 
à l’occasion  de  son  mariage  avec 
Andromède. 

i.  Poly  dora,  fille  deMéléagre, 
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et  petite-Glle  d’Œnéus,  avait  épousé 
Protésilas, qui,  le  premier,  s'élança 
des  vaissaux  grecs  sur  le  rivage  de 
Ti  oie.  Elle  mourut  de  regret  d’avoir 
perdu  son  mari.  Cette  princesse  est 
appelée  par  quelques  uns,  Luoda- 
mie. 

a.  — Fille de  Pélée et  d’Antigone, 
épousa  Bonis  , dont  elle  eut  Ménes- 
tnius. 

3.  — Une  Nymphe  , Glle  de  l'O- 
céan et  de  Thétya,  portait  ce  nom. 

4»  — Fille  de  Périérès,  épouse  de 
Pélée. 

5.  — Fille  de  Danaiis,  que  le  fleuve 
Sperchius  rendit  mère  de  Dryops. 

G.  Une  Amazone. 

1.  Polydorb  , Gis  de  Cadmus  et 
d’Harmonic  , succéda  à son  père  au 
royaume  de  Thèbes.  y . La  bd  acos  , 
Nyctéos. 

a.  — Fils  de  Pnom  et  d'Hécubc. 
Scion  V irgile  , Priam  , craignant 
les  armes  des  Grecs  , avait  envoyé 
le  jeune  Polydore  , avec  une  partie 
descs  trésors , chez  Poly  mneslor , roi 
de  Thruce  , à qui  il  avait  donné 
sa  Glle  llione  en  mariage.  Celui-ci 
fit  périr  le  jeune  prince  ; et  ce  fut 
par  un  prodige  qu’Enée  apprit  cette 
horrible  perfidie.  Débarqué  sur  la 
côte  de  i'hrace  , il  veut  arracher 
des  plantes  inconnues  ; le  sang  coule, 
et  une  voix  lamentable  , celle  de 
l’ombre  de  Polydore , l'instruit  de  ce 

3ui  s'est  passé.  Le  récit  dV/yrin 
iflere  en  quelque  chose.  Polydore 
est  envoyé  au  berceau;  la  prévoyante 
llione  l’élève  comme  son  Gis  , et 
fait  passer  Diphi'e  pour  son  frère. 
Les  Grecs  avant  proposé  au  roi 
Electre, Glle  d'Agamcmnon,  s’il  veut 
répudier  son  épouse  , et  faire  périr 
Polydore,  l'avare  monarque  accepte  ; 
tuais  c'est  à son  propre  Gis  qu’il  ôte 
la  vie.  Cependant  l’oracl  ■ d’ Apollon 
apprend  à Polydore  que  «on  père  est 
mort  et  sa  patrie  brûlée.  A son  re- 
tour en  Thrace,  llione  lui  explique 
celte  énigme,  et  il  se  venge  en  arra- 
chant les  yeux  à Puljmmslor.  //t>- 
rttère  a suivi  une  tradition  différente. 
11  lait  Polydore  Gis,  non  d’Hécubc, 
niais  de  Lnothoé.  Priam  , ajoute- 
t-il,  avait  défiudu  d'aller  au  combat 
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& Polydore  , le  plu»  jeune  et  le  plus 
chéri  de  «es  entant».  Mai*  la  vanité 
de  faire  montre  de  sa  vitesse  à la  cour- 
te le  perdit  -,  Achille , qui  n’élait  pas 
moins  léger,  l'atteignit  dans  les  pre- 
miers rang»,  et  le  perça  de  sa  pique. 

3.  — Fils  d'Hippomédon,  un  des 
héros  épigones  qui  prirent  Thèbcs, 
dix  ans  après  Etéocle  et  Polytiicc. 

4*  — Hésiode  fait  mention  d’un 
petit-fils  de  Cad  mus,  de  ce  nom , fils 
d'Aristéus  et  d’Autonoé.  Il  assista 
aux  Jeux  funèbres  célébré»  à Bupro- 
fium. 


5.  — Roi  de  Sparte,  fils  d’Àl- 
camène , fut  très  respecté  du  peuple 
à cause  de  ses  vertus.  1 1 fut  tué  par 
Polémarque,  et  reçut  après  sa  mort 
les  honneurs  héroïque*.  Les  Spar- 
tiates placèrent  sa  statue  auprès  du 
tombeau  d'Orcste , et  son  image  ser- 
vait «le  sceau  public  aux  magistrats 
de  Sparte. 

PoLvésiow  , père  de  Hamopaon  , 
qui  périt  sous  tes  coups  de  Teucer. 

Poltémoni  des  , Hamopaon  , fils 
de  Polyémon. 

Polvoiu*  , surnom  de  Mercure 
honoré  à Trézène.  Il  avait  , dans 
cette  ville  , une  statue  sous  ce  nom, 
devant  laquelle  on  prétendaitqu’Her- 
cule  avait  consacre  sa  massue  de  bois 
d’olivier. 

Polyoonb  , fil*  de  Protée.  Son 
frère  Téiégonc  et  lui  furent  tués  pur 
Hercule  qu’ils  avaient  osé  provoquer 
à la  course. 

Polyhymno  , une  des  Hyades. 

i.  Polyide,,  devin  qui  apprit  à 
Minos  a crue  son  fils  Glaucus  s’é- 
tait  noyé  dans  un  tonneau  de  miel. 
Le  roi  le  fit  enfermer  avec  le  corps  , 
avec  ordre  de  le  rendre  à la  vie. 
Le  devin  , 6acbant  que  ce  prodige 
excédait  son  pouvoir  , irrita  un  ser- 
pent qui  se  présenta , dans  le  dessein 
de  périr  de  sa  piqûre  ; mais  n’ayant 
réussi  qu'à  le  tuer , il  en  purut  un 
autre , tenant  une  herbe  dont  il 
toucha  le  reptile  mort  qui  ressusci- 
ta. Polyide  , frappé  de  l’effet  de  la 
plante  , l'appliqua  à Glaucus  avec 
le  même  succès.  Le  jeune  prince  , 
rendu  ;'i  la  vie  , ne  permit  point  nu 
médecin  de  retourner  à Argos , sa 
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patrie  , qu'il  ne  lui  eût  appris  fait 
de  la  divination  : mais , avant  de  par- 
tir , il  exigea  de  son  élève  qu’il  lui 
crachât  dans  la  bouche  } ce  qui  dé- 
truisit tout  l’effet  de  ses  leçons. 

1.  — Fils  d’Eurvdamas  , fut  tué 
par  Diomède  au  siège  de  Troie. 

POlylaü»,  fils  d’Herculeet  d’une 
des  Thestiades. 

Polymèdr  , fille  d’Autolycu*  , 
et  m re  de  Jason  , ne  survécut  que 
de  quelques  jours  à son  époux  Eson. 

Poi.ymÉdon,  un  des  enfants  natu- 
rels de  Priatn. 

I.  Polymble  , fille  de  Phvîas  , 
princesse  d’une  grande  Muté,  eut 
clc  Mercure  un  nls  nommé  Edorus  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d’épouser 
Echéclcs,  fils d Actnr,  qui  n'en  avait 
rien  su. 

1.  — Fille  d’Eole  , séduite  par 
Ulysse. 

1 . Polymélvs , fils  d* A rgéas, capi- 
taine troycn  , tomba  sous  les  coups 
de  Patrocle 

x.  — Fils  de  Pélée  , que  quelque» 
uns  disent  père  de  Patrocle. 

Polyména,  une  des  filles  de 
Priam. 

Polymétus,  un  des  fils  de  Priam. 

Poly  MPiE5TE,un  des  principaux  de 
l’isle  de  Tliéra , épousa  Phronymc  , 
fille  d'Etéarque , dont  il  eut  Battu». 

Pol ym NESTOR  , roi  deThraoe  à l’é- 
poque du  siège  de  Troie.  Priam  lai 
confia  son  fils  Polydore  , avec  fie 
grande*  richesses  , qui  tentèrent  su 
cupidité.  Lorsque  la  fortune  eut 
trani  les  efforts  des  Troyen»  , il  fit 

Kérir  le  jeune  prince , dont  la  mère, 
léctilie,  lui  arracha  les  yeux. 

Polymnie,  Polvmnéib  , Poly- 
hymnie  ( Ico'iol.  ).  Muse  de  la  rhéto- 
rique. ( Etym.  Poly  , beaucoup  ; et 
ymnos  , hymne  ou  chanson  , et  selon 
Hésiode  , mnaslhai , se  ressouve- 
nir , comme  présidant  à la  mémoire  et 
à l'histoire  qui  en  dépend.  ) Elle  est 
couronnée  de  fleurs  , quelquefois  de 
perles  et  de  pierreries  , avec  des 
guirlandes  autour  d'elle  , habillée 
de  blanc  5 la  main  droite  en  action 

rir  haranguer  , et  un  sceptre  dan* 
gauche.  Souvent,  ou  lieu  d’un 
sceptre  , ou  lui  donne  un  rouleau  , 
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anr  lequel  est  écrit , Suadcre , parcc- 
que  le  Lut  île  la  rhétorique  est  de 
persuader.  D’autres  rouleaux  qui 
sont  .1  scs  pieds  portent  les  noms  de 
Cicéron  et  de  Démosthène • yoy. 
Eloquence,  Rhétorique. 

Polynôme  , Néréide.  H y gin. 

Polynice,  fils  de  Jncaste  et  d'Œ- 
dipe , sortit  de  Thèbcs  du  vivant 
de  son  père  , et  s’étant  réfugié  à Ar- 
gos,  il  y épousa  la  fille  d’Adrastc. 
Après  la  mort  d’Œdipe  , dont  Etéo- 
cle  lui  donna  avis  , il  revint  à Thè- 
mes : niais  n’ayant  pu  s’accorder  avec 
son  frère  , il  en  sortit  une  seconde 
fois  y et  quoique  puissamment  aidé 
par  son  beau-père  , il  fit  une  tenta- 
tive dont  L'  succès  fut  malheureux. 
Les  deux  frères  s'entre-tuèrent  dans 
un  combat  singulier  ; mais  tandis 
qu’on  décerna  la  sépulture  à Etéocle, 
connu*'  avant  combat  t ti  pour  son  pays, 
on  ordouna  que  le  corps  de  Polynice 
fût  livré  pour  servir  de  proie  aux 
oiseaux  , comme  ayant  attiré  une 
armée  étrangère  dans  sa  patrie.  Pau- 
sanias  donne  à Polynice  plusieurs 
fils  , qu’il  nomme  Adraste , Timéas 
et  Thersandre.  Auraprort  du  même 
auteur,  on  voyait  gravé  sur  le  coffre 
de  Cypsélus,  le  combat  de  Polynice 
contre  son  frère  Etéocle.  Derrière 
Polynice,  était  la  figure  de  la  mort , 
comme  prête  à dévorer  sa  proie. 

PoLYNicns,  célèbre  charpentier. 
Odyss.  /.  3. 

PolynoÉ  , une  des  Néréides. 

i.  Polypémon y le  même  que  Pro- 
custe. 

a. — Pèred’Aphidas,  roid'Alybas. 

Polype mom des  , Aphidas,  fils  de 
Polypémon. 

Polyphaoüs,  stirnoin  d’HercuIe, 
pris  de  son  extrême  voracité.  V oy. 
Adéphagus  et  Buphagus. 

i.  Poliphèmb,  fils  de  Neptune  et 
de  Thoosa , est  le  plus  grand  , le 
plus  fort  et  le  plus  célèbre  des  Cy- 
dopes.  Homère , P irgile , Ovide , 
l’ont  rendu  très  fameux  dans  leurs 
ouvrages.  C’était  un  Cyclope  d’une 
grandeur  démesurée  , qui  n’avait 
qu’un  oeil  au  milieu  du  front  , cl 
qui  ne  se  nourrissait  que  de  choir 
humaine.  Ulysse  oyant  été  jeté,  par 


P O L 

la  tempête , sur  les  côtes  de  la  Sicile 
où  habitaient  les  Cyclopes  , Poly- 
phénie l’enferma,  avec  tous  scs  couir 
pagnons  et  des  troupeaux  de  mou- 
tons , dans  son  antre  . (mur  les  dé- 
vorer ; mais  Ulysse  le  fit  tant  boire  , 
en  l’auiusant  par  le  récit  du  siège  de 
Troie  , qu'il  l’enivra.  Ensuite  , aidé 
de  ses  compagnons,  il  lui  creva  l’œii 
avec  un  pieu.  Le  Cydope  se  sen- 
tant blessé , poussa  des  hurlements 
effroyables  ; tous  scs  voisins  accouru- 
rent ponrsavoirce  qui  lui  était  arrivé.; 
et  lorsqu’ils  lui  demandèrent  Je  nom 
de  celui  qui  l'avait  blessé  , il  répon- 
dit que  cétait  Personne  (car  Ulysse 
lui  avait  dit  qu’il  s'appelait  ainsi); 
alors  ils  s’en  retournèrent , croyant 
l’il  avait  perdu  l’esprit.  Cependant 
lysse  ordonna  à ses  compagnons  de 
s’attacher  sous  les  moutons  pour  n'è- 
tre  point  arrêtés  par  le  géaut,  lors- 
qu’il faudrait  mener  paître  son  trou- 
peau. Ce  qu’il  prédit  arriva , car  Po- 
lyphème  ayant  ôte  une  pierre  que 
cent  hommes  n'auraient  pu  ébran- 
ler, et  qui  bouchait  l’entrée  de  sa  ca- 
verne , se  plaça  de  façon  que  les  mou- 
tons ne  pouvaient  passer  qu'un  à un 
entre  ses  jambes  : et  lorsqu’il  entendit 
U lysse  et  «es  compagnons  dehors,  ii 
les  poursuivit,  et  leur  jeta  à tout  ha- 
sard un  rocher  d’une  grosseur  énor- 
me ; mais  ils  l’évitèrent  aisément  et 
s’embarquèrent , après  n’avoir  perdu 
que  quatre  d'entr’eux,  que  le  géant 
avait  inungés. 

Cette  fable  a son  fondement  dans 
l’histoire;  car  Polyphénie  vivait  du 
temps  d’Ulysse,  et  était  roi  de  Si- 
cile , comme  qnclques  auteurs  nous 
l’apprennent.  Ulysse  aborda  dans 
cette  isle  j et  s’étant  fait  aimer  de  la 
fille  du  Cvclopc.  il  t'enleva.  Mais 
elle  lui  fut  arrachée , et  fut  rendue  4 
son  père  par  les  habitants  de  l’isie. 

Homère  ajoute  que  Neptune,  of- 
fensé de  ce  qu’ U lysse  avait  aveuglé 
son  fils  Pol  vpnème , fit  périr  son  vais- 
seau dans  l’isle  des  Phéaciens,  où  if 
aborda  cependant  à la  nage,  avec 
l’écharpe  que  Leucothoé  lui  avait 
donnée. 

Polyphénie  , malgré  sa  férocité 
naturelle , devint  amoureux  de  la 
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nymphe  Galutée,  quittait  elle-même 
éprise  du  herser  A ois.  Polyphénie , 
jIoilx  de  cette  préférence , observa 
es  deux  amants,  et,  les  ayant  surpris 
ensemble,  écrasa  d’un  rocher  le  jeune 
Acis , qui  fut  transformé  en  fleuve. 

Iconol.  Dans  le  recueil  des  Pein- 
tures anciennes  d' Herculanum  , 
on  voit  y planche  X , Polyphénie  re- 
présenté avec  trois  yeux.  Seivius 
nous  apprend  que  plusieurs  ne  lui 
donuaient  qu'un  œil,  quelques  uns 
deux,  d'antres  trois. 

Anniba I Carra  dit , dans  la  ga- 
lerie du  palais  Farnêse  , a peint  Po- 
lyphénie tantôt  jouant  de  la  flûte  et 
regardant  Gulatée , tantôt  poursui- 
vant Acis  auqnel  il  lance  un  énorme 
rocher.  Ce  giand  peintre  l’a  repré- 
senté aussi  poursuivant  les  vaisseaux 
d’Ulysse  à travers  les  flots.  — Le 
Poussin  a orné  un  de  ses  paysages 
de  la  figure  de  ce  géant  : on  le  voit 
assis  sur  un  rocher  élevé  , jouant  de 
la  flûte  pastorale , et  ses  regards  tour- 
nés vers  la  mer. 

a.  — Prince  ou’ Homère  dit  être 
égal  aux  dieux,  il  fallait  que  ce  fût 
quelque  prince  des  Lapithes. 

3. — Tliessalien,  fils  d’Elatus,  mis 
par  Hygin  au  nombre  des  Argo- 
nautes. Il  est  différent  d’Euphémc, 
avec  qui  il  a été  confondu  par  Apol- 
lonius de  Rhodes. 

Poltphï dee , fameux  devin,  fils 
de  Mantius.  Apollon  le  rendit  le 
plus  éclairé  des  devins,  après  la  mort 
d'Amphiaraüs  : c'était  à Hypérésie, 
ville  du  pays  d’Argos , qu'on  venait 
le  consulter. 

i.  Polyphoiste  , tyran  de  Messé- 
nie,  fut  tué  par  Téléphon,  fils  de 
Chresphonte  et  de  Mérope,  qui  avait 
échappé  à sa  fureur , Iorsqu'en  usur- 
pant le  trône  il  massacra  tous  les 
princes  de  la  famille  royale. 

i.  — Héraut  de  Laïus , fut  tué  par 
Œdipe,  lorsqu’il  combattit  son  père 
sans  le  connaître. 

3. — Fille  d’Hipponus  et  de  Thras- 
sa , une  des  compagnes  de  Diane. 
Vénus,  qu'elle  avait  méprisée,  la 
rendit  éprise  d'un  ours, dont  elle  eut 
deux  fil*  très  méchants,  Agrius  et 
Oréius  ( sauvage  et  montagnard  ). 
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Jupiter  envoya  Mercure  pour  les  pu- 
nir de  leur  méchanceté  ; mais  Mars, 
dont  ils  descendaient , changea  la 
mère  et  les  fils  en  oiseaux. 

Polvpœte,  de  la  race  «les  Lapi- 
thes, fils  de  Pirithoiis  et  d'Hinpoda- 
mic,  partit  pour  le  siège  de  Troie  à 
la  tête  de  quarante  vaisseaux,  et  fit 
durant  ce  siège  plusieurs  actions  mé- 
morables. Il  fit  mordre  la  poussière 
à plusieurs  capitaines  troyens.  Au* 
funérailles  de  Patrocle , Pol ypœte 
remporta  le  prix  du  disque. 

Polystrph  a nos  , qui  reçoit,  ou 
porte  beaucoup  de  guirlandes  , 
épithète  de  Bacchus.  On  sait  que  les 
buveurs  étaient  dans  l’usage  de  se 
couronner  de  fleurs.  Anthol . 

Polytechne,  gendre  de  Pandarée. 
V oy.  Pandarée. 

Polythéisme,  pluralité  des  dieux 
llac.  Polys  , beaucoup  théos  , 
dieu. 

Polythbrse,  père  de  Ctésippe  , 
un  des  poursuivants  de  Pénélope. 

i.  Polyxène,  fille  de  Priam  : 
Achille,  l’ayant  vue  pendant  une 
trêve,  en  devint  amoureux,  et  la  fit 
demander  en  mariage  à Hector.  Le 
prince  troyen  la  lui  promit,  s’il  vou- 
lait trahir  le  parti  des  Grecs  ; mais 
une  condition  aussi  honteuse  ne  put 
qu’exciter  l'indignation  d’Achille , 
sans  cependant  diminuer  son  amour. 
Lorsque  Prinm  alla  redemander  le 
corps  de  son  fils,  il  mena  avec  lui  la 
princesse  , pour  être  plus  favorable- 
ment reçu.  En  effet  , on  dit  que  le 
prince  grec  renouvela  sa  demande, 
et  consentit  même  à aller  secrète- 
ment épouser  Polyxène  en  présence 
de  sa  famille , dansun  temple  d’Apol- 
lon , qui  était  entrela  ville  et  le  camp 
des  Grecs.  Paris  et  Déiphobcs’y  ren- 
dirent avec  Priam,  et , dans  le  temps 
que  Déiphobe  tenait  Achille  embras- 
sé, Pôris  lui  porta  un  coup  mortel. 
Polyxène  au  désespoir  de  la  mort 
d’un  prince  qu'elle  aimait,  et  d’en 
être  la  cause  innocente,  se  retira 
au  camp  des  Grecs,  où  elle  fut  reçue 
avec  honneur  par  Ai'amemnon  ; mais 
s’étant dérol>ée  de  nuit , elle  se  rendit 
sur  le  tombeau  de  son  époux , et  s’y 
perça  le  sein.  Une  autre  traditioa 
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ftfns  connue  porte  que  Polyxène  fut 
immolée  paries  Grecs  sur  le  tombeau 
d’Achille.  C’est  celle  qu’ont  suivie 
Euripide  dans  sa  tragédie  d’Æ/é- 
cube  , et  Ovide  dans  ses  Métamor- 
phoses. 

Poijrgnote  avait  orne  le  Leschè 
d'un  tableau  représentant  les  Grecs 
prêts  à s’embarquer  après  la  prise  de 
Troie  , où  Polyxène  était  peinte.  — 
Une  urne  sépulcrale  étrusque  offre 
cette  infortunée  princesse  dans  l’ins- 
tant où  Néoptolème  va  l'immoler 
aux  mânes  de  son  père.  Près  de  Po- 
lyxène, on  remarque  une  femme  allée 
détournant  la  vue,  que  l’on  croit  être 
le  Destin  ou  Némésis. 

a.*— Une  des  filles  de  Danaüs. 

i.  Poiyxénus,  fils  d*  Jasonet  de 
jMédée. 

а. — Fils  d’Agastbène  et  petit-fils 
du  roi  Augée,  du  sang  de»  Héra- 
clides,  fut  un  des  capitaines  grecs 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie  ; il  com- 
mandait dix  vaisseaux  montés  par  des 
Epécns.  Il  était  distingue  par  sa  va- 
leur. 

i.  Poltxo,  femme  de  Tlépolème. 
Hélène  s’étant  réfugiée  à Rhodes  au- 
près d’elle,  Polyxo,  pour  venger  la 
mort  de  son  mari  tué  au  siège  de 
Troie,  lui  envoya  dans  le  bain  deux 
femmes  qui  la  pendirent  à un  arbre. 
y cy.  Dbndritîs,  IIelexeton. 

4.  — Prêtresse  d’Apollon  dansl’isle 
deLcmnos,  excita  toutes  les  femmes 
de  l’isle  à tuer  leurs  maris,  pareeque 
ceux-ci,  sous  des  prétextes  de  mal- 
propreté , étaient  allés  chercher 
d’autres  femmes  dans  la  Thrace. 

3. — Une  des  Atlantides. 

4*  — La  femme  de  Danaüs. 

5.  — Celle  de  N votée. 

б.  — Une  des  Hyades. 

7.  — V ieillc  confidente  d’Hyp  si- 
pyle.  Elle  lui  conseilla  de  bien  ac- 
cueillir les  Argonautes. 

Pom  , figure  d’homme , faite  de 
bottes  de  paille  , ou  d’herbe  sèche. 
Elle  n'a  qu’un  pied  de  hauteur  ; on 
lui  attache  entre  les  cuisses  une  ba- 
guettededeux  toises  de  longueur , on 
la  suspend  an  plafond  par  cette  ba- 
guette, que  l’on  courbe  en  arc,  après 
quoi,  on  jette  la  figure  au  feu.  Cette 
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cérémonie  fait  partie  de  celles  obser- 
vées par  les  Kamtschadales  , à leur 
grande  fête  de  la  purification  des 
fautes. 

Pommes.  V . Discorde  ouTh  fais, 
Atalante,  Hespéride,  Paris;  de 
pin,  V.  Bacchus , Cyrèle,  Escu- 
lape  , etc. 

Pomœrium,  certain  espace,  tant 
en  dedans  qu’en  dehors  des  murailles 
de  la  ville,  où  il  n’était  pas  permis  de 
bâtir,  et  où  les  augures  consultaient 
les  auspices. 

Po  mon  a lis  Flambn,  prêtre  de 
Ponionc.  Il  lui  offrait  des  sacrifices 
pour  la  conservation  des  fruits  de  la 
terre. 

Pomone  ( fconol .)  était  une  nym- 
phe remarquable  par  sa  beauté,  au- 
tant que  par  son  adresse  à cultiver  les 

{’ardins  et  les  arbres  fruitiers.  Tous 
es  dieux  champêtres  se  disputaient 
sa  conquête;  tuais  Ver  tut»  ne,  sur- 
tout, chercha  tous  les  moyens  de  lui 
plaire , et  y réussit , après  avoir  em- 
prunté différentes  métamorphoses. 
Un  jour  qu’il  était  déguisé  en  vieille,  il 
trouva  l’occasion  de  lier  conversation 
avec  elle.  D’abord  , il  la  fiat  ta  beau- 
coup sur  ses  charmes,  sur  ses  talents, 
et  son  goût  pour  la  vie  champêtre  ; 
et  il  lui  raconta  tant  d’aventures  fu- 
nestes arrivées  h ccUes  qui  comme 
elle  se  refusaient  à la  tendresse,  qu’en- 
fin  il  la  rendit  sensible  et  devint  sou 
époux.  Elle  eut  à Rome  un  temple  et 
des  autels.  Onia  représentait  comme 
la  déesse  des  fruits  et  des  jardins  , 
assise  sur  un  grand  panier  plein  de 
fleurs  et  de  fruits,  tenant  de  Jn  main 
gauche  quelques  pommes,  et  de  la 
droite  un  rameau.  On  la  trouve  aussi 
debout,  vêtue  d'une  robe  qui  lui 
descend  jusqu’aux  pieds  , et  qu’elle 
replie  par  devant  pour  soutenir  des 
pommes  et  des  branches  de  pommier. 
Jkac.  Ponmm,  fruit.  Les  poètes  la 
dépeignent  couronnée  de  feuilles  de 
vigne  et  de  grappes  de  raisins,  et 
tenant  dans  ses  mains  une  corne  d a- 
bondancc  ou  une  corbeille  remplie 
de  fruits.  Pomone  était  particulière- 
ment révérée. chez  les  Etrusques;  ils 
la  représentaient  avec  une  couronne 
de  myrte,  mais  sans  bandelette*  : 
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elle  était  quelquefois  confondue  avec 
la  déesse  iVotlia. 

Pompa.  Ce  mot  se  disait  en  parti- 
culier des  jeux  du  cirque, qui  se  re- 
présentaient avec  nia  gui  licence. 

Pompéens.  V oy.  Apopompêeh, 
Avbaeuncus. 

PompÉion  , bêtiment  splendide 
d'Athènes,  qui  servait  de  depot  à 
tous  lesustensiles  sacrés  en  usage  pour 
les  differentes  fêtes.  Il  était  situé  à 
l’entrée  de  l’ancienne  Cité,  du  côté 
du  port  de  Phalère,  et  était  embelli 
de  quantité  de  statues  de  héros.  Roc. 
Pompe  f pompe  socré. 

Pompkon  Daimokôs  Eorte,  fête 
grecque  mentionnée  par  Hêsychius . 
On  j portait  une  image  nommée 
Sternutation, 

Pompilds,  pécheur  de  l’isle  d’I- 
carie,  lut  métamorphose  en  une  es- 
pèce de  poisson  qui  ressemble  au 
thon  , et  que  les  matelots  avaient  en 
grande  vénération. 

Pompon,  père  de  Numa  Pompi- 
lius , au  rapport  de  Tite-live. 

Pongo  ( Mylh.  j4fr,  ) , idole  des 
Noirs  du  Congo.  C’est  un  panier 
rempli  de  chiffons  et  de  bagatelles 
consacrées. 

Pongol  ( Myth . I ml. \ fête  qui 
orrivc  le  premier  du  dixième  mois 
Taït  Janvier  : c’est  la  plus  grande 
fête  des  Indiens;  elle  est  destinée  h 
célébrer  le  retour  du  soleil  dans  le 
nord , et  dore  deux  jours.  Le  pre- 
mier jour  on  la  nomme  Boï-Pan • 
digné  ou  Pcroun  - Pongoi , ce  qui 
signifie  G n nd- Pongoi.  La  céré- 
monie consiste  à faire  hoiiiliirdu  riz 
avec  du  lait,  pour  tirer  des  augures 
de  la  façon  dont  ce  lait  bout.  Dès 
qu’on  aperçoit  les  premières  ébul- 
litions, les  femmes  et  enfants  crient 
Pongoi,  qui  veut  dire , il  bout.  C’est 
clans  l’intérieur  des  maisons  cru’on 
fait  cette  cérémonie  ; le  lieu  choisi 

rur  cela  doit  être  purifié  avec  de 
bouze  de  vnche  : on  y dresse  un 
fourneau , sur  lequel  on  fait  cuire  le 
riz,  qu’on  présente  d’abord  aux 
dieux  ; après  quoi,  toutes  les  per- 
sonnes de  la  maison  doivent  en 
manger  un  peu.  Le  second  jour,  elle 
prend  le  nom  de  Aladdou  - Pongoi 
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ou  Pongoi  des  vaches  ••  on  peint 
la  corne  de  ces  animaux,  on  les  cou- 
vre de  fleurs,  on  les  lait  courir  dans 
les  rues,  et  l’on  fait  ensuite  chez 
soi  le  Pongoi  pour  eux.  Le  soir  o» 
porte  la  figure  du  dieu  procession- 
nellemcnt  dans  les  campagnes.  L’i- 
dole est  placée  sur  un  cheval  de  boi.% 
dont  les  pieds  de  devant  sont  levés 
comme  s’il  galopait  ; ceux  de  der- 
rière sont  posés  sur  tine  taLle  de 
bois,  portée  par  quatre  hommes.  Ils 
observent  dans  la  marche  d’aller  en 
trav  ers  comme  un  cheval  qui  se  ca- 
bre et  qui  rue.  L’idole  tient  une 
lance  à la  main,  et  elle  est  censée 
aller  à la  chasse  : on  tue  un  animal 
réservé  pour  cette  fete  -,  »1  doit  être 
quadrupède,  choisi  indifféremment 
depuis  le  tigre  jusqu'au  rat.  On  exa- 
mine sur  - tout  le  côté  qu’il  prend 
quand  on  le  lâche , pour  en  tirer  dés 
augures.  Ce  meme  jour  les  brahmes 
je  le  nt  des  sorts,  pour  connaître  les 
évéuements  de  l'année  suivante.  Les 
animaux  el  les  grains  sur  lesquels  ils 
tombent  deviendront,  disent  - ils, 
très  rares  ; si  c’est  sur  les  bœufs  et 
le  nely  , riz  en  paille,  les  boeufs  pé- 
riront, et  le  nely  sera  très  cher  ; s'ils 
tombent  sur  les  chevaux  et  éléphants* 
c’est  signe  de  guerre. 

Les  brahenrs  font  accroire  au  peu- 
ple que  Sangraudi , l'un  desdever- 
kels,  vient  toutes  les  années  sur  la 
terre  à pareil  jour  leur  découvrir  le 
bien  et  le  mal  futur , et  qu'il  l’an- 
nonce par  le  groin  qu'il  mauge  et 
l'animal  qu’il  monte  ; c'est  ce  que  le 
sort  leur  fait  connaître.  Le  même 
soir  . les  Indiens  se  rassemblent  en 
famille,  se  font  réciproquement  des 
présents,  et  se  visitent  en  cérémonie 
pour  se  souhaiter  un  bon  pongoi , 
comme  nous  faisons  le  premier  jour 
de  l'an  : les  visites  durent  huit  jours. 

Pontée,  jeune  Phéacien , bien 
fait  et  dispos,  qui  disputa  le  prix  à 
la  cour  d* Alcinoiis. 

Pohtia,  marine . Vénos  avait 
sous  ce  nom  un  temple  dans  le  ter- 
ritoire de  Corinthe.  La  statue  de  la 
déesse  était  remarquable  par  sa  gran- 
deur et  sa  beauté. 

Pontife,  nom  que  l’on  donnait 
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ictus  qui  avaient  la  principal?  di- 
rection des  affaires  ue  la  teligion 
chez,  les  Romains,  qui  connaissaient 
de  tous  les  différends  qu’elle  occa- 
sionnait , qui  eu  réglaient  le  culte 
cl  les  cérémonies.  Ils  formaient  & 
Rome  un  collège,  qui,  dans  b pre- 
mière institution  laite  par  IVuina 
Poinpilius , ne  fut  composé  que  de 
quatre  pontifes  pris  du  corps  des 
patriciens  : ensuite  on  en  adopta 
quelques  autres  choisis  entre  les  plé- 
béiens. L.  Sjlla , le  dictateur,  en 
augmenta  le  nombre  jusqu’à  quinze, 
dont  les  huit  premiers  prenaient  le 
titre  de  grands  pontifes . et  les  sept 
autres  celuide petits  pontifes,  quoi- 
que tous  ensemble  ne  tissent  qu'un 
même  corps,  dont  le  chef  était  ap- 
pelé le  souverain  pontife.  Mais  ie 
nombre  des  pontifes  ne  resta  point 
fixe  : il  y en  eut  par  b suite , tantôt 
plus , tantôt  moins. 

Cette  diguité  était  si  considéra- 
ble , qu’on  ne  la  donna  d’abord , 
comme  on  vient  de  le  dire , qu'aux 
patriciens.  Quoique  les  plébéiens 
eussent  été  consuls,  et  qu’ils  eussent 
eu  l’honneur  du  triomphe,  ils  en 
étaient  cependant  exclus.  Décins 
Mus  fut  le  premier  dç  cet  ordre 
Nqui  parvint  au  sacerdoce , après 
avoir  vivement  représenté  au  peuple 
l'injustice  qu'on  lui  faisait  en  le  pri? 
vont  de  cet  honneur.  Depuis  ce 
temps  il  n'y  eut  plus,  de  distinction 
entre  les  patriciens  et  les  plébéiens 
par  rapport  à cette  dignité. 

Pluiaiyue  lire,  l'étymologie  du 
mot  pontife  du  soin  qu’ils  avaient 
de  réparer  le  pont  de  bol,  qui  con- 
duisait au-delà  du  Tyhrc;  et  il  com- 
bat le  sentiment  de  JJcuys  d'ffar 
licamassc  , qui  prétendait  qu’ils 
bâtirent  un  pont,  <s  parcarrue , dit-il, 
a du  temps  de  Nuuw  Poinpilius, 
» qui  institua  les  pontifes,  il  n'y 
» avait  point  de  ponts  à Rome.  ■> 
D'autres  le  déiiventdeposse/ùcere, 
pouvoir  sacrifier. 

Les  pontifes  étaient  regardés  com- 
me des  personnes  sacrées  ; ils  avaient 
le  pas  sur  tous  les  magistrats  ; ils 

S résidaient  à tous  les  jeux  du  cirque, 
: l’amphithéâtre,  et  du  théâtre, 
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donnés  en  l'honneur  des  divinités, 
lis  pouvaient  se  subroger  un  de  leurs 
collègues,  lorsque  de  fortes  raisons 
les  empêchaient  de  remplir  leurs 
fonctions. 

Les  pontifies  en  parlant  au  peuple 
assemblé,  chez  les  noinains,  finter- 
pellaient  en  disant  : Mes  aja ns. 

Leur  hahiUenienlconsistaiten une 
de  ces  robes  Manclios bordées  depour- 
pre qu'on  appelait  prétextes,  et  que 
portaient  les  magistrats  cuniles. 

Pomtifk  ( le  grand  ),  ainsi  appelé 
par  escelleuce,  purcequ'il  était  à la 
tête  de  tout  le  collège  des  pontifes, 
avait  l’intendance  universelle  de  tou- 
tes les  cérémonies,  tant  publiques 

3 ng  particulières.  Celte  dignité  était 
e la  création  de  Ntuna,  et  se  don- 
nait toujours  à quelqu’un  qui  était 
dn  collège  des  fHjutifes,  et  qui  était 
élu  dans  les  comices  par  les  tribus. 
On  le  choisissait  dans  les  premiers 
temps  parmi  les  patriciens  j mais  le 
peuple , étant  venu  à bout  de  se  re- 
vêtir de  toutes  les  dignités  qui  ap- 
partenaient aux  nobles,  ne  négligea 
pas  celle-ci  j et  l'an  5oo,  Tibérius 
Coruncanus,  plébéien,  fut  élu  grand 
pontife.  Après  b mort  de  Lepide, 

Î[ui  avait  été  triumvir,  Auguste  prit 
e grand  pontifical,  et,  après  lui, 
tous  les  empereurs,  jusqu'à  Gratieu, 
furent  honorés  de  la  même  dignité. 
Ou  affecta  de  b donner  aux  princes 
régnants,  pareeque  le  pontificat  sem- 
blait attirer  plus  de  respect  à celui 
qui  eu  était  revêtu,  qu'il  u'eu  était 
dû  à un  simple  particulier,  be  grand 
pontife,  ayant  la  surintendance  de 
toutes  les  choses  de  1a  religion , en 
prescrivait  le*  cérémonies  et  eu  ex- 
pliquait les  mystères.  Il  avait  la  dir 
reçlion  de*. vestales  ; c'était  Lu  < pii 
les  recevait,  et  le»  punissait  lors- 
qu'elles avaient  préYarlqué<:  il. avait 
l’inspection  sur  tous  les  ordre*  de* 
prêtres,  et  sur  les  ministres  des  sa- 
crifices; il  dictait  toujours  la  for- 
mule dans  les  actes  publics  ; il  avait 
le  droit  de  présider  aux  adoptions, 
de  conserver  les  annales,  de  régler 
l’année,  et  de  prendre  connaissance 
de  certaines  causes  qui  regardaient 
le  mariage  j lut  seul  pouvait  accorder 
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les  dispenses , et  il  ne  rendait  compte 
de  sa  conduite  ni  nu  sénat  ni  nu 
peuple.  D’ailleurs  , il  avait  le  privi- 
lège de  conserver  sa  dignité  pendant 
toute  sa  vie,  et  tic  n'avoir  point 
d'égal  dans  sa  charge;  ce  qui  se 
prouve  par  l’exemple  d’Auguste, qui 
attendit  la  mort  de  Lépide  pour 
prendre  le  souverain  pontificat.  Mais, 

3uoi<|ue  toutes  ces  prérogatives  lui 
onuassent  une  autorité  supérieure, 
il  v avait  cependant  plusieurs  choses 
qu'il  ne  pouvait  faire  sans  le  consen- 
tement du  collège  des  pontifes,  et 
on  pouvait  appeler  à ce  dernier  de 
ses  décisions,  ainsi  que  du  juge- 
ment du  collège  au  peuple.  Il  ne  lui 
était  pas  permis  de  >ortir  hors  de  l’I- 
talie; et  Crassus  fut  le  premier  grand 
pontife  qui  contrevint  à cette  loi.  A 
son  exemple,  ses  successeurs  dans  le 
pontificat  s'arrogèrent  le  même  pri- 
vilège ; et  la  loi  Yatinia  , qui  vint 
ensuite,  permit  ou  grand  pontife  de 
tirer  au  sort  lesprovincesà  gouverner. 
Il  ne  pouvait  habiter  que  dans  une 
mai-on  publique.  11  lui  était  défendu 
de  convoler  à de  secondes  noces,  de 
regarder  ou  de  toucher  un  cadavre;  et 
c'est  pour  cela  que  l'on  plantait  un 
cyprès  devant  la  maison  d'un  mort, 
de  peur  que  le  pontife  n’entrât  dans 
une  maison  qui  put  le  souiller. 

- La  consécration  du  souverain  pon- 
tife se  faisait  avec  des  cérémonies 
extr  ordinaires. 

Pontonoüs,  un  des  hérauts  d’Al* 
ctnoiis  roi  des  Phéaciens , dont  la 
fonction  était  de  verser  du  vin  aux 
convives. 

Pontopori  A , une  des  Néréides. 
Pont  us  , fils  de  Neptune  , qui 
donna  son  nom  à la  nier  Noire,  dite 
Pont-Euxin,  et  à une  grande  contrée 
de  l'Asie  mineure. 

PnpiuiA  , gâteaux  sacrés , qu’on 
offrait  â Esculapc. 

Porrs,  sorte  de  ministres  chez  les 
Romains  : ils  conduisaient  la  vic- 
time â l’autel , mais  de  manière  que 
la  corde  avec  laquelle  ils  la  condui- 
saient fût  fort  lâche,  afin  cjue  la  vic- 
time ne  panât  pas  conduite  au  sa- 
crifice malgré  elle , ce  qui  aurait  été 
d un  fort  mauvais  augure.  Quand 
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elle  était  devant  l'autel,  on  la  déliait 
pour  la  même  raison,  et  c'était  un 
signe  funeste  quand  elle  s’enfuyait. 
Les  popes  apprêtaient  alors  les  cou- 
teaux, l’eau  et  les  autres  choses  né- 
cessaires pour  le  sacrifice.  Après 
avoir  reçu  l’ordre  du  sacrificateur  , 
l'un  d’eux,  appelé  Culte  ire*  frappait 
la  victime  avec  une  hache  ou  une 
massue,  et  l’égorgeait  aussi -tôt. 
Quand  elle  avait  perdu  tout  son 
sang , qu’on  recevait  dans  des  cra- 
tères et  qu’on  répandait  sur  l’au- 
tel . les  popes  la  mettaient  sur  une 
table  sacrée  nommée  anclabris , et 
là  ils  la  dépouillaient  et  la  dissé- 
quaient , â moins  qu'on  ne  la  brû- 
lât tout  entière  , annuel  cas  ils  la 
mettaient  sur  le  bûcher  aussi  - tôt 
au’elle  était  égorgée.  Dans  les  sacri- 
fices ordinaires,  on  ne  brûlait  qu’une 
très  petite  partie  de  la  victime  ; et 
du  reste  on  faisait  deux  portions  , 
l’une  pouf  les  dieux  , l’antre  pour 
ceux  qui  faisaient  les  frais  du  sat  ri- 
fice.  Ceux-ci  s’en  régalaient  avec  leurs 
amis , et  la  portion  des  dieux  était 
abandonnée  aux  popes,  qui  rempor- 
taient dans  leurs  maisons  appelées 
Popinœ,  de  leur  nom,  où  allaient  en 
acheter  tous  ceux  qui  en  voulaient. 
Comme  les  popes  vendaient  aussi  dit 
vin , les  popincs  étaient  les  cabarets 
des  Romains  , et  c’est  encore  de  ce 
mot  qu’on  se  sert  pour  exprimer  les 
nôtres  en  latin. 

Les  popes  portaient  une  espèce 
de  couronne  sur  la  tète  ; niais  ils 
étaient  â demi-nus,  ayant  les  épau- 
les, les  bras  et  le  haut  du  corps  dé- 
couverts jusqu’au  nombril  ; le  reste 
du  corps  était  couvert  jusqu’à  mi- 
jambes  d’un  tablier  de  toile  ou  de 
peaux  de  victimes  ; cVst  ainsi  du 
moins  qu'ils  Sont  dépeints  dans  la 
colonne  tra jatte.  Il  y a cependant 
d’autres  figures  anciennes  qui  les 
représentent  avec  uhe  aube  pendante 
depuis  les  aisselles,  et  retroussée  pour 
loger  leur  coutelas.  Le  tablier  qui 
les  couvrait  jusqu  à mi- jambes  s’ap- 
pelait limus  t parcequ’il  y avait  au 
bns  une  bande  de  pourpre  qui  était 
cousue  en  serpentant  : c’est  ce  que 
nous  apprenons  de  Servius. 

Popooüro 
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Porocr  no  ( Mylh.  Amer.  ) , enfer 
des  Virginiens , selon  quelques  au- 
teurs , dout  le  suppliée  consiste  à 
être  suspendu  entre  le  ciel  et  la 
terre. 

Population.  ( fconol.  ) Plusieurs 
ertisti  s ont  emprunté  de  la  mytholo- 
gie, T histoire  de  Dcucalion  et  de  Pyr- 
rha  , pour  désigner  la  Population. 
Uue  belle  statue  de  'T’assort  nous 
représente  Pyrrha  qui  , échappée 
d'un  déluge  universel,  a,  suivant 
l'oracle  , jeté  par-dessus  sa  tète  les 
os  de  sa  grand’mère , c'est-à-dire , 
des  pierres  , qui  sont  prises  ici  pour 
les  os  de  la  Terre , pour  qu'elles  se 
changent  en  créatures  humaines. 
Pyrrha  intéresse  Le  spectateur  par 
le  sentiment  de  tendres>e quelle  ex- 
prime â la  vue  du  premier  enfant  qui 
fui  est  né.  Cet  enfant  se  fait  le  plus 
grand  qu’il  peut , pour  pouvoir  em- 
brasser sa  mère,  qui  a plusieurs  au- 
tres enfants  autour  d'elle  ; deux  s’ef- 
forcent de  tirer  à eux  un  de  leurs 
frères  , qui  est  encore  engagé  dans 
les  pierres. 

Populifugie,  fête  romaine,  cé- 
lébrée au  mois  de  Juin,  en  mémoire, 
selon  les  uns  , de  l’expulsion  des  rois, 
et , scion  d'autres , en  l'honneur  de  la 
déesse  Fugia,  qui  avait  favorisé  la  dé- 
route des  Fidenates  , lorsqu'ils  vou- 
lurent s'emparer  de  Rome  , le  len- 
demain que  le  peuple  s’en  fut  reti- 
ré. Dcnys  d’i/aiicarnasse  prétend 
que  l’objet  de  cette  fête  était  la  fuite 
du  peuple,  qu’un  violent  orage  dis- 
persa après  que  Romulus  eut  été 
massacré. 

1.  Populonia,  surnom  de  Junon  , 
qui,  sous  le  nom  de  Lucine,  prési- 
dait aux  accouchements  , et  con- 
tribuait à peupler  le  monde.  Ou 
plutôt, 

2.  — Déesse  champêtre  , dont  les 
Romains  imploraient  le  secours  con- 
tre les  dégâts  et  Igs  ravages  , soit  de 
l’ennemi , soit  des  cléments,  soit  des 
saisons.  C'était  vraisemblablement 
Junon,  déesse  de  l’air,  adorée  sous 
ce  nom  , comme  Jupiter  l'était  sous 
celui  de  Fulftur. 

Porca  , truie  , animal  qu’on  im- 
molait à Cérès,  soit  pareequ'il  semble 
Tome  JL 
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avoir  appris  aux  hommes  l’art  do 
labourer , et  c’est  pour  cela  qu’i| 
était  sacré  aux  yeux  des  Egyptiens  j 
soit  à raison  du  dommage  qu'd  cause 
aux  moissons  , en  fouillant  la  terre. 
On  l'immolait  aussi  le  jour  des  noces , 
à cause  de  sa  fécondité  ) et  ceux  qui 
contractaient  une  alliance  , la  rati- 
fiaient par  le  sacrifice  d’un  porc. 

Porca  succédané  a , truie  que  sa- 
crifiaient à Cérès  , par  forme  dVx- 
piation , avant  la  moisson  , ceux  qui 
n'avaient  pas  rendu  exactement  les 
derniers  devoirs  à quelqu’un  de  leur 
famille  , ou  qui  n'avaient  pas  purifiô 
le  logis  où  il  y avait  eu  un  mort. 

Poreodekesh  ang  , législateur  des 
Sabéens , antérieur  à Zoroastre  , et 
fondateur  du  Sabéisme.  F oy.  Sa» 

BÉ1SME. 

Porévith  , divinité  des  anciens 
Germains,  qui  présidait  à la  guerre. 
Ils  la  représentaient  avec  six  tètes  , 
dont  une  était  placée  sur  la  poitrine. 
Un  grand  nombre  d’épées  , de  lan- 
ces, et  de  toutes  sortes  d 'armes , en- 
vironnait le  piédestal  qui  soutenait 
sa  statue. 

i . Torphyrion  , un  des  géants  qui 
firent  la  guerre  aux  dieux.  Jupiter  , 
pour  le  vaincre  plus  aisément,  s’avisa 
d’un  bizarre  stratagème,  celui  de  lui 
inspirer  de  tendres  sentiments  pour 
Junon,,  croyant  que  l'amour  désar- 
merait sa  fureur.  Mais  le  géant  conçut 
en  un  moment  une  passion  si  fu- 
rieuse, qu’il  allait  faire  violence  à la 
déesse  , si  Jupiter  avec  la  foudre  , 
et  Hercule  avec  ses  (lèches  , ue  lui 
eusseut  ôté  la  vie. 

s.  — Un  des  surnoms  d’Hercule , 
u’on  traduit  par  Génie  incube,  qui 
écouvre  les  trésors , allusion  au 
soleil , dont  les  rayons  couvreut  et 
enrichissent  la  terre. 

Porriciæ,  entrailles  de  la  victi- 
me, que  les  prêtres  jetaient  dans  le 
feu  après  les  avoir  considérées  pour 
en  tirer  de  bons  ou  de  mauvais  pré» 
sages. 

Portzmach  , ancienne  contrée  do 
Bretagne , dont  le  roi  éprouva  le  sort 
de  Mydas.  Il  faisait  mourir  tous 
les  barbiers  , de  peur  qu’ils  ne  ra- 
joutassent au  public  qu’il  avait  des 
0 « 


Digitized  by  Google 


jjiys  P O R 

oreilles  de  cheval.  L’intime  ami  du 
roi  venait  de  le  raser;  il  avait  jure  de 
ne  pas  dire  ce  qu'il  savait  ; mais  ne 
pouvant  résister  à la  démangeaison 
d’en  parler,  par  le  conseil  d’un  sage, 
il  confia  ce  secret  aux  sables  du  riva- 

fje.  Trois  roseaux  naissent  dans  le 
îeu  ; les  bardes  en  firent  des  anches 
de  haut-bois  qui  répétaient  : ««Porlz- 
« mach , le  roi  Portzmach  a dcsoreil- 
» les  de  cheval.  »>  Cette  fable  existe 
dans  toutes  les  têtes  , et  se  retrouve 
dans  les  plus  anciennes  chansons. 

Porrima  , sœur  ou  compagne  de 
Cannenta , mère  d’Evaiidre.  Elle 
présidait  aux  événements  passés. 

Porsysiw  a,  fille  du  fleuve  Astérion , 
est  comptée  , avec  ses  sœurs  Acra'a 
et  Eubcc , parmi  les  nourrices  de 
Junon. 

Portes  d’Enfer.  Ce  sont  , dans 
Virgile  P les  deux  portes  du  Som- 
meil , Tune  de  corne  , l’autre  d'i- 
voire. Par  « elle  de  corne  passent  les 
songes  véritables,  et  par  celle  d’ivoire 
les  vaines  illusions  et  les  souges 
trompeurs.  Enée  sortit  par  celle  d’i- 
voire; ce  rpii  semble  prouver  l«  s con- 
jectures de  JVarburton,  savoir,  «pie 
le  récit  de  son  voyage  aux  Enfers  n’est 
que  le  récit  d’une  initiation. 
Porthée.  V . Parthaou. 

Porto meus,  le  nocher  par  excel- 
lence , Churon , nautonnier  des  En- 
fers. 

Portitor  , inot  latin  qui  désigne 
Churon , et  qui  répond  au  mot  grec 
Port  h meus, 

Portumnalks,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  de  Portumnus.  Elles  se 
célébraient  à Rome,  le  17  du  mois 
if  Août. 

Portu  mnus,  Porto  nus  (lconol,)t 
divinité  romaine  qui  présidait  aux 
ports.  C’était  Méliccrte  ouPalémon. 
D’autres  le  confondent  avec  N eptune. 
Il  avait  deux  temples  à Rome.  On  le 
Voit  représenté , sur  les  médailles  an- 
ciennes, sous  la  figure  d’un  vieillard 
respectable , cjui  s’appuie  sur  un 
dauphin  , et  tient  une  c*ef  dans  scs 
mains.  11  était  l’objet  d’un  culte  par- 
ticulier chez  les  Etrusques.  Ce  dieu 
était  représenté  nu  et  jeune , les 
cheveux  frisés  à la  manière  des  divi- 
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nités  égyptiennes  II  portait  des  col- 
liers et  des  bracelets. 

Porus  , dieu  de  1’abondnnce , était 
fils  de  Métis,  déesse  de  la  Prudence. 
Voici  le  conte  «pie  fait  Platon  sur 
ce  dieu  : A la  naissance  de  Vénus  , 
les  dieux  célébrèrent  une  fête  a la- 
quelle se  trouva  , comme  les  autres  , 
Porus,  dieu  de  l’abondance.  (K)uand 
ils  furent  hors  de  table,  la  Pauvreté 
ou  Pénie,  crut  que  sa  fortune  était 
faite,  si  elle  pouvait  avoir  un  enfant 
de  Porus;  elle  alla  donc  adroitement 
se  coucher  à ses  cotés  , et , quelque 
temps  après , elle  donna  naissance  û 
l’Amour.  De  là  vient  que  l’Amour 
s’est  attaché  à la  suite  et  au  service 
de  Vénus  , ayant  été  conçu  le  jour 
de  sa  fête.  Comme  il  a pour  père 
l’Abondance  , et  la  Pauvreté  pour 
mère  , il  tient  également  de  l’une  et 
de  l’autre. 

1 . Poséidon  , Brise-vaisseaux  , 
nom  grec  de  Neptune. 

ot.  — Mois  at tique  , consacré  à 
Neptune 

PosÉinomET , fêtes  grecques  en 
l’honneur  de  N eptune.  Dans  l’islc  de 
Ténédos,  une  des  Cyclades,il  y avait 
hors  de  la  ville  un  bois  et  un  temple 
remarquais  par  de  vastes  salles  à 
manger  , qui  servaient  h la  foule  de 
ceux  qui  venaient  célébrer  cette 
fête. 

Posidonie  , capitale  des  états  dé 
Cranaiis,  qui  lni  donna  le  nom  d’.^f- 
thenè  , en  l’honneur  de  sa  fille. 
L’aréopage  ratifia  ce  changement  , 
ce  qui  donna  lieu  à In  fable  de  Nep- 
tune vaincu  par  le  jugement  «les 
dieux,  et  cédant  à Minerve  l’hon- 
neur de  donner  un  nom  à la  ville  de 
Cécrops. 

Postri  dia  ni  , les  lendemains  des 
calendes,  des  ides  et  des  noncs  de 
chaque  mois,  étaient  mis  nu  nombre 
des  jours  noirs  et  funestes,  par  une 
suite  du  préjugé  où  étaient  les  Ro- 
mains , lesquels  attachaient  quelque 
influence  funeste  au  mot  post , qui 
exprimait  chez  eux  ce  que  nous  nom- 
mons le  lendemain. 

Postulations,  sacrifices  que  l’on 
faisait  pourappaiser  les  dieux  irrités  , 
comme  si  ces  divinités  offensées  li  s 
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muent  demandas,  ou  plutôt  parce- 
qu’ils  liaient  accompagnés  ae  de- 
mandes ou  prières  propres  à les 
fléchir. 

PosTti  lio  , nom  donné  à PInton 
sur  les  bords  du  lac  Curtius , parce- 
que  la  terre  s'étant  entr’ouverte  en 
ce  lien,  les  aruspiccs  prétendirent 
que  le  roi  des  ombres  demandait  des 
sacrifices.  De  cette  demande , expri- 
mée en  latin  par  le  mot  postulatio  , 
sc  forma  Postulio.  V arron. 

Postvbrta , Postversa,  Postyor- 
t a , une  des  divinités  nui  présidaient 
aux  accouchements  dimeiles.  C’était 
tme  desCarincntcs.  V.  Antevorta. 
On  la  confond  quelquefois  avec  une 
divinité  du  même  nom  qui  présidait 
aux  événements  futurs. 

PoSWISDE  OU  PoOH  WISTB  ( MyÜt, 

Sla v.) , l’Eole  des  Slavons , qu'ils  re- 
connaissaient pour  le  dieu  des  vents 
orageux, et  que  les  habitants  do  Kicw 
regardaient  comme  le  dieu  de  l’air  , 
du  beau  et  du  mauvais  temps. 

Pot  a , Potica  , Potin  a , déesse 
qui  présidait  au  boire  des  enfants. 
r.  Educa,  Edusa. 

Pot  a. mi  des  , nymphes  des  fleuves 
et  des  rivières.  Kac.  Polatnos  , 
fleuve. 

Potamon  , un  des  fils  d’Egyptus. 

Pores tas,  la  Puissance,  //ygin 
la  fait  fille  de  Pallas  et  du  Styx.  Les 
Grecs  l'appelaient  Kratos , et  les 
Latins  Robur. 

Pothos,  te  Désir,  divinité  ado- 
rée des  Samothraces. 

Potiti ens,  prêtres  d’Herculc.  V. 
PlNARIEKS. 

Potni  a df.s,  Glaucus , fils  de  Sisy- 
phe , roi  de  Potnie. 

i • Potm  ( des  , cavales  qui  mirent 
en  pièces  Glaucus. 

u.  — Déesses  que  l'on  croyait 
propres  à inspirer  la  fureur  , dont 
on  voyait  les  statues  , du  temps  de 
Pattsanias  , dans  les  ruines  de 
Potnie,  ville  de  Béotic.  A certain 
temps  de  l'année,  les  gens  du  pays 
leur  faisaient  des  sacrifices,  et  lais- 
saient aller  en  quelques  endroits  du 
Bois  des  cochons  de  lait , qui , si  on 
les  eu  croit , l'année  suivante,  à pa- 
reil temps,  étaient  trouvés  paissant 
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dans  la  forêt  de  Dodone.  On  croit 
aussi  que  c’était  un  surnom  des  Bac- 
chantes. 

Potnie,  ville  de  Béotie  , près  de 
laquelle  était  un  puits  dont  on  pré- 
tendait que  l'eau  rendait  les  cavales 
furieuses.  Sur  le  chemin  de  cette 
ville  à Thèlies,  on  montrait  a droite 
une  petite  enceinte  fermée  par  une 
espèce  de  colonnade  , où  fa  terre 
•'était  ouverte  pour  engloutir  Am- 
phiaraiis  : la  preuvequ'oti  en  donnait, 
c’cstipjedepuiscctetnpsaucun  oiseau 
Ji’était  venu  se  reposer  sur  ces  colon- 
nes , ni  aucun  animal,  domestique  ou 
sauvage , n'était  venu  brouter  l'herbe 
qui  y croissait. 

Potm  meos  , idoles  que  le»  anciens 
Prussiens  adoraient  sous  deschèucs , 
et  auxquelles  ils  offraient  des  captifs’ 
en  sacrifice. 

Pci.  DJ r.  ( ftlyth.  Ind. } , branche 
deseelaires  dans  l'Inde, qui reietteut 
1 autorité  des  Vrdàms,  cl  toute  la 
mythologie  des  brahmanes.  Ces  schis- 
matiques désignent  l'objet  de  leur 
culte  par  Puurouss  haut  , mots 
sanskrits , qui  signifient  maître  de 
la  pierre  philosophale . 

Poudreux.  Jupiter  avait  sous  ce 
nom  un  temple  à Mégare,  dans  l’ Aï- 
tique  , apparemment  parceqne  le 
temple  était  sans  couverture , et  par 
conséquent  la  statue  poudreuse. 

Pou  lets  sacres.  Ou  uomiiiaitainsï 
chez  les  Romains  des  poulets  que 
les  prêtres  élevaient,  et  qui  servaient 
ù tirer  les  augures.  On  n’entrepre- 
nait rien  de  considérable  dans  Je 
sénat,  uidanslesarmées,  qu'on  n'eût 
auparavant  pris  lesauspices  des  pou- 
lets saerés.  La  manière  la  plus  ordi- 
naire de  prendre  ees  auspices  con- 
sistait à examiner  de  quelle  façon  ce* 
poulets  usaient  du  grain  qu'on  leur 
présentait.  S’ils  le  mangeaient  avec 
avidité,  en  trépignant  et  en  l'écartant 
çà  et  là , l'augure  était  favorable  ; 
s'ils  refusaient  de  manger etdeboire, 
lauspice  était  mauvais , et  on  renon- 
çait à l’entreprise  pour  laquelle  on 
consultait.  Lorsqu'on  avait  besoin  de 
rendre  cette  sorte  de  divination  fa- 
vorable , on  laissait  les  poulets  un 
certain  temps  dans  une  cage  sans 
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manger':  après  cela  les  prêtres  ou- 
vraient la  cage  , et  leur  jetaient  leur 
inangeaille.  Un  luisait  venir  les  pou- 
lets de  l'isle  d’EuWe. 

Poul-Seruh  a,  pont  suri»'  milieu 
du  chemin . ( M ylh.  Mah.  ) G est  le 
nom  que  donnent  les  musulmans  au 
pont  que  les  âmes  passent  après  leur 
mort , et  au  - dessous  duquel  est  un 
feu  éternel.  C’est  là  qu'au  jour  du 
jugement  dernier  se  fera  la  séparation 
désirons  et  des  méchants,  et  que  ceux 
ui  auront  souffert  quelque  injure 
oui  on  ue  leur  aura  pas  fait  raison 
s’attacheront  alors  au  bord  des  vête- 
ments et  sc  jetteront  aux  jambes  de 
celui  dont  ils  auront  droit  de  se 
plaindre.  Les  Persans,  sur-tout, sont 
très  infatués  de  cette  idée. 

Poulypotès,  qui  boit  beaucoup , 
épithète  de  Boccbus.  Rae.  Polys  , 
fréquent  \ polon  , boisson.  Anlhol . 

Pour  a no,  citrouille  ( Myth . 
Japt),  nom  du  premier  homme, 
selon  les  Japonais  , lequel  sortit 
d’une  citrouille  échauffée  par  l’ha- 
leinc  d’un  bœuf,  après  qu’il  eut  cassé 
l’oeuf  dont  sortit  le  monde.  Voyez 
Cosmogonie  Japonaise. 

Pou  jurons  ( Myth.  fnd.  ) , com- 
mentaires des  hrahmes  sur  les  Vé- 
dànis.  Ce  sont  de  vrais  poétnes.  Ils 
sont  au  nombre  de  dix-huit,  et  com- 
prennent toute  l’histoire  des  dieux 
ou  pays,  à-peu-près  comme  celle  des 
divinités  grecques  est  contenue  dans 
les  Métamorphoses  d'Ovide,  Dix 
sont  consacrés  à chanter  les  louanges 
deShiva,  sa  suprématie  sur  les  autres 
dieux  , la  création  du  monde  par  sa 
volonté,  ses  miracles  et  ses  guerres.. 
Ils  ont  trois  cents  mille  strophes  ou 
versets.  Sonnerai  les  nomme 
von  , Paoudigon,  Maharcandon , 
Ilingon,  Camion,  V aragon,  Va- 
manon  , Matchion  , Courmon , et 
Péraniandon.  (Quatre  sont  en  l'hon- 
neur de  Wishnou;  mais  ils  donnent 
des  louange»  k ce  dieu  conservateur, 
sans  rabaisser  Shivn  qu'ils  lui  com- 
parent.Le  même  voyageur  les  nomme 
Caroudon  , JYaradion , V ruche - 
navon,  et  le  liagavadon.  Le  quin- 
zième et  le  seizième,  qui  sont  le 
Padoutnon  et  le  Péramon  , sont  en 
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l’honneur  de  Brahma.  On  ne  peut 
en  donner  une  plus  juste  idée,  qu'en 
les  comparant  à une  paraphrase  de 
la  doxnfogie  des  hymnes  catholiques* 
Les  deux  derniers , le  Pèramac  hi - 
uaton  et  l’ A ghineon  , célèbrent  le 
Soleil  et  le  Feu  sous  le  nom  d'Aghi- 
ni,  l’iui  comme  dieu  qui  vivifie,  et 
l’autrecouunedieiiquidétruit.  Quoi- 
que les  Pouranous  ne  soient  pas  d’une 
aussi  grande  autorité  que  les  Védânis, 
ils  font  règle  de  foi;  et  quand  on  les 
cite  sur  quelque  difficulté  relative  h 
des  points  de  religion,  tout  doute 
est  levé  , et  la  question  est  résolue. 
Les  Indiens  en  attribuent  la  compo- 
sition à Viasser  seul  ; mais  il  n’est 
filière  possible  que  la  vie  d'nn  seul 
homme  ait  suffi  à les  composer,  puis- 
qu’il la  faut  pour  les  transcrire.  Tous 
ont  été  écrits  en  samscroulam , ou 
gramlon , langue  tombée  en  désué- 
tude, et  qui  n’est  plus  entendue  que 
par  un  petit  nombre  d’Jndicns,  les- 
quels même  n’en  onlqu’une  connais- 
sance très  imparfaite.  Quatre  seule- 
ment ont  été  traduits  en  langue  ta- 
moule, le  Sayron  , le  Can  ton,  le 
Courmon  et  le  Hagavadon.  Le  peu- 
ple a l.i  permission  de  les  lire. 

Ponnous  (Myth.  1ml.),  nom  du 
premier  homme  suivant  les  Banians. 
V , Cosmogonie  des  Banians,  Par- 

COUTER. 

Poussa  , ( Myth.  Chin.  ) dieu  de 
la  porcelaine.  Des  ouvriers,  dit-or. , 
ne  pouvant  exécuter  un  dessin  donné 
par  un  empereur,  l’un  d’eux,  dans 
un  moment  de  désespoir  , s’élança 
dans  le  fourneau  tout  ardent.  Il  fut  k 
l’instant  consumé,  et  la  porcelaine 
prit  la  forme  quesouhaitoit  le  prince. 
Ce  malheureux  acquit  , à ce  prix, 
l’ honneur  de  présider  en  qualité  de 
dieu  aux  ouvrages  de  porcelaine. 

Pou  tch  a r î s { Myth.  ind.) , sorte 
de  prêtres  indiens  qui  se  dévouent  au 
culte  de  Manar-Nuami  et  de  Darma- 
Rajn.  l’ont  homme,  excepté  le  paria, 
peut  embrasser  cet  état  : ils  font  les 
cérémonies  dans  les  temples  de  ces 
deux  divinités. 

Les  hrahmes  regardent  ce  culte 
comme  idolâtre,  et  jamais  un  secta- 
teur de  Wisbnou  ne  sera  le  pout- 
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chari  Je  Manar-Suatni , parccque  le» 
wisbnouvistes  prétendent  que  ce  dieu 
n’est  qu’une  transfiguration  Je  Sou- 
pra manier,  fils  Je  Shivn.  Le  pout- 
chari  Je  Darma-Raja  peut  être  Je 
Punc  et  l’autre  sec$t:  ; mais  ni  l'un 
ni  l’autre  ne  sont  jamais  pan  Jurons, 
ni  tadins.  Celui  Je  Muuur-Suotni  va 
dans  les  rues,  chantant  les  louantes 
de  Shivaet  Je  Souprauiauier,  taudis 
crue  l’autre  chante  celles  Je  Darma- 
Raja.  Le  premier  s’accompagne  du 
cbéJimhon  : le  secotid  ne  se  sert  que 
d’uneclochelte;  mais  sa  femme,  pour 
l’ordinaire,  I’acCODipagne  avec  des 
castagnettes,  et , pour  terminer  cha- 
que verset,  elle  dit  oui 9 comme  pour 
applaudir  à ce  qu?  son  mari  vient  de 
chanter.  Quelquefois  il  porte  avec  lui 
des  tableaux  où  sont  représentées  la 
vie  et  les  guerres  dndieu  qu’il  adore; 
il  lit  ou  cbantc  en  public, quelques 
versets  Je  sa  vie.  en  montrant  les  ex- 
ploits du  roi  déifié.  D’autres  fois  il 

Îirononce  scs  sentences  911  récite  ses 
ubles,  afiu  d’-uttirer  l’aumône  des 
passants. 

Le  poutchari  de  Manar-Suarni  se 
sert  à-peu -près du  même  stratagème; 
il  s'assied  dans  les  rues,,  dans  les 
pinces  publiques,  et  sur  1rs  chemins 
Jcs  plus  fréquentés^  en  chantant  les 
louanges  du  saint  ou  i!u  tlicu  qu’il 
révère  : plusieurs  acolythes  oct  um- 
pagnent  sa  voix  , les  uns  avec  un 
petit  tambour,  qu’ils  appellent  on - 
tioukaiy  sur  lequel  ils  nappent  avec 
.les  doigts,  d'autres  crient  de  temps 
en  temps  avec  lui  pour  appuyer  ce 
au’il  dit  : il  porte  une  boite  pleine 
de  cendres  de  bonze  de  vache,  qu’il 
distribue  à ceux  qui  lui  font  l’aumône. 

Lespoutcharis  se  marient  ,et  peu- 
vent quitter  cet  état  quand  il  leur 
plaît  : leur  nom  vient  Je  poule  hé  , 
qui  veut  dire  cérémonie  journalière 
qu’on  fait  aux  dieux. 

Pou tcii É ( Myth . Ind.  ),  céré- 
monies que  les  Indiens  sont  obligés 
de  faire  tous  les  jours  en  l’honneur 
defc  dieux.  Elles  consistent  à baigner 
le  dieu  avec  de  l’eau  et  du  lait,  à 
l'oindre  de  beurre  et  d’huiles  odori- 
férantes, à le  couvrir  de  riches  dra- 
peries, et  à le  surcharger  de  pierre- 
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ries,  que  l'on  change  chaque  jour  . 
ainsi  que  lesautres  ornements,  quand 
la  pagode  est  opulente.  On  lui  pré- 
sente aussi  des  lampes,  où  l’on  con- 
sume du, beurre  au  lieu  d’huile.  On 
lui  jette  séparément , l une  après 
l’autre,  dans  un  nombre  fixé  par  les 
livres  sacrés,  des  fleurs  d'une  espèce 
particulière  qui  lui  sont  consacrées; 
pendant  tout  le  temps  de  la  cérémo- 
nie , les  danseuses  forment  des  pas 
au  son  des  instruments  devant  sa  sta- 
tue. Une  partie  des  brahmes,  avec 
des  c mouchoirs  de  crin  blanc  ou  de 
plumes  de  paon,  en  écartent  les  in- 
fectes, et  le  reste  est  occupé  à lui 
présenter  les  oflrundcs;  car  les  In- 
diens ne  viennent  jamais  au  temple 
les  mains  vides.  Ils  apportent  à vo- 
lonté du  riz, du  camphre,  du  l*curre, 
des  fleurs  et  des  fruits:  1er.  qu’ils  n’ont 
rien  de  tout  cela,  les  bran  mes  leur 
donnent  des  fleurs,  dont  ils  ont  tou- 
jours des  corbeilles  prêtes;  et  après 
en  avoir  exigé  le  paiement,  ils  les  of- 
frent au  dieu  au  nom  des  adorateurs* 
11  u’appartient  qu'aux  braluoes  de 
faire  le  pou  le  hé  dans  les  maisons 
particulières,  pareequ’ij  faut  que  l.i 
divinité  y soit  présente,  et  qu'ils  ont 
seuls  le  droit  de  la  faire  dysccndre 
sur  la  terre.  Dans  certaines  fêles  de 
l’année,  tous  les  Indiens  sont  obligés 
à cette  cérémonie;  elle  consiste  à 
faire  des  offrandes  et  un  sacrifice  au 
dieu.  Lc,.biahmc  dispose  à cet  effet 
un  lieu,  que  l’on  purifie  avec  de  la 
ht  uzc  de  vache  dont  on  enduit  le 
pavé,  et  de  l'urine  du  même  animal, 
dont  on  asperge  la  chambre.  On  met 
au  milieu  une  cruche  dVau  couverte, 
autour  de  laquelle  on  allume  des  lam- 
pions pleins  «le*  beurre.  Lorsque  tout 
est  préparé , le  brabuic , assis  à terre, 
la  tetc  r.uc,  récite  des  prières,  et  de 
temps  eu  temps  jette  sur  la  cruche 
dis  fleurs  et  du  riz.  Lorsque  les  évo- 
cations sont  finies,  le  dieu  doit  sc 
trouver  dans  la  cruche;  alors  on  lui 
fait  des  offrandes , niais  intéressées  , 
car  on  lui  présente  ce  qu’on  désire 
que  l’année  rende  au  centuple,  connue 
des  fruits,  du  riz  et  du  bétel,  mais 
point  d'argent.  Le  brahme  fait  en- 
suite le  sacrifice,  qui  consiste  à bii- 
C c 1 
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1er  «levant  la  croche  plusieurs  mor- 
ceaux de  hois  , que  lui  seul  a le  droit 
de  jeter  au  feu  l’un  après  l’autre  , et 
ûtix  instants  où  l’exigc  la  prière  au’ il 
récite.  La  cérémonie  faite,  le  brafiroe 
congédie  le  dieu  par  une  autre  prière, 
Poii voi  R dk  Rom  r.  (feon.)  L’em- 
pire de  Rome  sur  le  inonde  connu  est 
représenté , sur  la  grande  agate  qu'on 
voyait  au  trésor  de  Sain t-Dcnys,  par 
Enée  qui , comme  fondateur  de  l’Em- 
pire romain  , offre  un  globe  terrestre 
a Auguste  déifié. 

Pouzzol.  Il  y avait  près  de  cette 
ville  une  fontaine  très  révérée,  qui 
ne  croissait  ni  ne  diminuait  jamais 
dans  les  temps  de  sécheresse  ni  dans 
les  temps  de  pluies.  On  éleva  sur  ses 
bords,  h r honneur  des  n ymphes  qu’on 
croyait  y présider,  un  beau  temple 
de  pierres  blanches. 

Fra- Ariaséria  , personnage  fa- 
meux par  sa  sainteté , qui  vivait  dans 
le  royaume  de  Sium  du  temps  du  cé- 
lèbre Sorninona-Codom.  Les  Siamois 
en  ont  fait  un  monstre,  ou  plutôt 
une  espèce  de  colosse.  Ils  prétendent 
que  sa  taille  égalait  la  hauteur  de 

3uarantc  brasses  ; que  ses  yeux  avaient 
eux  brasses  et  demie  «Je  circonfé- 
rence , et  trois  brasses  et  demie  de 
diamètre;  ce  qui  paraît  incompréhen- 
sible, et  même  absurde , la  circon- 
férence devant  toujours  surpasser  le 
diamètre. 

Præckntio,  V intonation.  C’était 
la  fonction  du  grand  pontife  dans  la 
pompe  du  ci» que,  et  en  général  de 
celui  qui  présidait  à une  solemnilé  , 
quel  qu'il  fût.  Rac.  Prœ,  devant,  et 
contre  , chanter. 

Pr^centorienrb , selon  Solin  , 
était  une  flûte,  qui  servait  dans  les 
temples  , devant  les  coussins  sur  les- 
quels reposaient  les  statues  des  dieux. 

Præsul,  chef  des  Salions  , àprar- 
silic  nto,  parceqn'il  dansait  à la  tète 
de  ces  prêtres  de  Mars. 

Prædator  , surnom  donné  à Ju- 
piter, parccqu’on  lui  consacrait  une 
partie  des  dépouilles. 

PjtAFtCÆ  , femmes  qu’on  louait 
dans  les  funérailles  pour  pleurer  et 
pour  chanter  les  louanges  du  mort. 
Paæire,  terme  de  religion.  Quand 
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fl  s’agissait  d’un  vœu,  d’un  serment, 
d’une  consécration , d’une  dédicace , 
le  prêtre  dictait  la  formule,  laquelle 
était  répétée  mot  pour  mot  par  ce- 
lui qui  faisait  le  vo-u  ou  le  .serment  ; 
c’est  ce  qu’on  appelait  prendre  t'crbis, 
dicter  les  termes  solemnels. 

i . Præneste  ( Dieu  de  J.  On  appe- 
lait ainsi  Pluton  Sérapis,  honoré  sur- 
tout à Præneste,  dans  un  temple  su- 

Ïierbc  appelé  Sérapée,  et  qui  était 
•ali  dans  le  goût  égyptien. 

a.  — petit-fils d ’ u lvsse,  fondateur 
de  Præneste , ville  d'Italie. 

Prænestina  De  A,  la  Fortune, 
ainsi  surnommée  d’un  temple  qu'elle 
avait  à Præneste , dans  lequel  on  voy  ait 
les  statues  de  Jupiter  et  Junon  à la 
mamelle,  et  sur  le  sein  de  la  Fortune. 
Elle  était  honorée  d'un  culte  parti- 
culier pur  les  dames  d'Italie. 

Præpbs  Devs,  le  dieu  au  vol  rapi- 
de, Cupidon. — J avis , l’aigle  dcJtipi- 
ter.  — MeduSteus , Pégase.  Prœpcs 
seul  est  pris  quelquefois  pour  la  Vic- 
toire , et  exprime  alors  sa  rapidité. 

Præpeîes,  oiseaux  dont  les  Ro- 
mains ne  consul t aient  «pie  le  vol.  P* . 
Oscines,  Alites. 

Præsai.tor  , nom  du  prêtre  qui 
dansait  à lu  tète  des  Saliens. 

Præsicia,  la  partie  des  entrailles 
des  victimes  que  l'on  coupait  pour 
l’offrir  aux  dieux. 

Præstaha,  nom  que  donnaient  les 
anciens  Romains  à Lnperoa,  nour- 
rice de  Romuhis,  h laquelle  ils  ren- 
daient les  honneurs  divins. 

Præstites  , gardiens  des  portes, 
surnom  des  dieux  Lares,  quod  sUnt 
prœ  Joribus . 

Praoaladen( Myth.  fnd.)f  dévot 
à Wishnon,  que  le  démon  Ironnya 
tourmenta  long-temps;  mais  Wisn- 
nou  le  délivra  dans  sa  quatrième  in- 
carnation,ou  métamorphose  en  mons- 
tre ooinposé  de  l’homme  et  du  lion. 

Prah  Prumb  {Myth.  hui.),  dieu 
des  Ca.nboyens. 

Prahdi  (Myth.  Siam.)t  espèce 
d’oratoire  ou  de  salle  conlIllllIH,  pru- 
tiquée  dans  chaque  couvent  de  l’ala- 
poins.  Elle  est  percée  de  petites  lu- 
carnes dont  elle  tire  le  jour. 

Paamn.c  , nom  que  donne  CUlatu 
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que,  antcur  ancien,  à certains  reli- 
gieux répandus  parmi  les  anciens  In- 
diens, et  dont  la  secte  était  rivale  de 
celle  des  hrachmanes.  Ces  Pramnæ 
n étaient  que  de  méchants  sophistes 
qui  ne  cherchaient , en  disputant  con- 
tre leurs  adversaires,  qu'à  les  embar- 
rasser par  leurs  chicanes  et  leurs  sub- 
tilités, et  qui , au  defaut  de  bonnes 
raisons,  employaient  la  plaisanterie 
pour  tourner  en  ridicule  l'institut 
des  brachmanes. 

Pra-Moola  , fameux  disciple  de 
Sommona-Codom , dont  les  Siamois 
placent  la  statue  derrière  celle  de  son 
maître,  et  à sa  droite.  Ils  racontent 
que  Pra-Mogla , fléchi  par  1rs  sup- 
plication* des  malheureux  qui  étaient 
tourmentés  dans  les  enfers,  renversa 
la  terre , et  ramassa  dans  le  creux  de 
sa  main  tout  le  feu  de  l’enfer , dans 
la  résolution  de  l’éteindre.  Mais  il 
«‘était  pas  aisé  d’exécuter  ce  chari- 
table dessein  : le  feu  que  Pra-Mogla 
pouvait  porter  dans  le  creux  de  sa 
main  était  si  violent  et  si  actif,  disent 
les  Siamois,  qu’il  tarissait  les  lleuvcs 
les  plus  profonds;  tout  ce  qui  en 
approchait  était  consumé  dans  l'ins- 
tant même.  Pra-Mogla,  fort  embar- 
rassé , eut  recours  à Soinmona- 
Codom,  et  le  pria  d’éteindre  ce  feu 
qui  servait  à tourmenter  tant  de 
malheureuses  victimes.  Ce  miracle 
n'était  point  au-dessus  des  forces  de 
Sommona-Codom,  qui  surpassait 
beaucoup  son  disciple  en  sainteté. 
Mais,  dans  cette  occasion,  il  con- 
sulta la  prndcnce  plutôt  que  sa  cha- 
rité naturelle.  Il  craignit  que  les 
hommes,  n’étant  plus  retenus  par  le 
frein  de  la  crainte  , ne  se  livrassent 
avec  fureur  aux  derniers  excès  ; et , 
ponr  le  bien  même  de  l’humanité,  il 
refusa  d’accorder  à son  disciple  la 
grâce  qu’il  demandait. 

Pra-r  a. st  {Myth.Siam.) , anacho- 
rètes dont  les  Siamois  racontent  des 
choses  merveilleuses.  Ces  solitaires 
mènent  une  vie  très  sainte  et  très 
austère  , dans  des  lieux  éloignés  du 
commerce  des  hommes.  Les  livres 
siamois  leur  attribuent  une  parfaite 
connaissance  des  secrets  les  plus  ca- 
chés de  la  nature,  l'art  de  faire  de 
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l’or  et  les  autres  métaux  précieux. 
Tous  ces  secrets  sont  gravés  en  gros 
caractères  sur  la  muraille  qui  envi- 
ronne le  monde  ( v.  Cosu.  Siam.  ) ; 
et  c’est  là  qu’ils  vont  puiser  leurs  lu- 
mière* , par  la  facilité  qu’ils  ont  à 
s’y  transporter.  11  n’y  a point  de 
miracle  qui  soit  au-dessus  de  leurs 
force*.  Ils  prennent  toutes  sortes  de 
formes , s’élèvent  en  l’air,  et  se  trans- 
portent légèrement  d’un  lieu  à un 
autre.  Mais,  quoiqu’ils  puissent  se 
rendre  immortels  pareequ’ils  con- 
naissent les  moyens  de  prolonger 
leur  vie  , ils  la  sacrifiaient  à Dieu  do 
mille  ans  en  mille  ans  , par  une  of- 
frande volontaire  qu’ils  lui  font  d’euv 
mèmes  sur  un  bûcher,  à b réserve 
d’un  seul  qui  reste  pour  ressusciter 
les  autres.  Il  est  également  dangereux 
et  difficile  de  rencontrer  ces  mer- 
veilleux hcmiites.  Cependant  les 
livres  des  tulapoins  enseignent  le 
chemin  et  les  moyens  qu’il  faut 
prendre  pour  arriver  aux  lieux  qu’ils 
habitent.  Tachard . 

Pratique.  ( Iconol.  ) C.  Ripa  l’a 
représentée  vieille  , la  tète  peut  liée  , 
un  eompas  en  une  main  , un  plomb 
en  l’autre  , et  servilement  vêtue. 
GraveloL  donne  à sa  figure  une 
équerre  et  un  compas.  Un  oeil  dans 
une  main,  placé  sur  b pierre  qui 
lui  sert  de  table,  exprime  la  recher- 
che qu’exige  une  exécution  finie  ; et 
de  même  que  b lampe  et  b tortue 
sont  les  symboles  dn  travail  et  de  l’as- 
siduité, le  cercle  tracé  sur  une  table 
est  celui  de  lu  perfection  où  elle  doit 
tendre. 

Pravarti  {Mylh.  Ind.  ) , classe 
des  vertus  religieuses  qui  contient 
deux  articles  nommés  fschetarn  et 
Bourlam.  Ischetam  renferme  les  ac- 
tions fuites  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses : mais  bâtir  de*  temples  et  des 
chauderies , creuser  des  étangs , plan- 
ter des  allées,  etc. , toutes  ces  bonnes 
ohivits  se  nomment  Bourtain;  ceux 
qui  les  pratiquent  mourront  dans  le 
temps  que  le  soleil  s’avance  vers  le 
sud , et  la  nuit  d’un  jonr  où  la  lune 
est  dans  son  deuxième  quartier  ; après 
leur  mort , ils  se  trouveront  dans  le 
pays  de  b lune,  où  ils  seront  heureux 
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selon  leurs  mérites.  NitsnTt. 

i.  Praxidicb  (Icort.)  y divinité  des 
anciens , qui  marquait  aux  hommes  le 
juste  milieu  qu’ils  doivent  garder  dans 
leurs  discours  et  dans  leurs  actions. 
Ost  la  déesse  de  la  modération , de 
I.i  tempérance  et  de  la  discrétion. 
Ilèsychius , qui  la  définit  la  divinité 
qui  met  la  dernière  tuain  aux  actions 
et  aux  paroles»  dit  que  ses  statues 
consistaient  en  une  seule  tète,  pour 
marquer  que  c’est  à lu  tête  seule  de 
légit*  l'homme.  Par  la  mcinc  raison 
i>u  ne  lui  offrait  que  les  tètes  des 
Victimes.  Le  même  auteur  ajoute 
que  Ménélas,  an  retour  de  Troyc, 
consacra  un  temple  à celle  déesse  et 
ti  ses  deux  filles  , la  Concorde  et  la 
Vertu  , 60 us  le  nom  seul  de  Praxi- 
dice.  On  lui  donne  pour  père  Sotcr 
ouïe  dieu  conservateur,  et  pour  filles 
llomonoé  ( la  (Concorde  ),  et  Arêté 
( la  V ertu  ).  On  remarque  que  cette 
déesse  avait  tous  ses  temples  décou- 
verts , pour  inurquer  son  origine 
qu  elle  tirait  du  ciel , comme  de  ru- 
nique  source  de  la  sagesse.  Ilac. 
Praxis  , action  ; dike , justice.  Les 
tins  ont  confondu  cette  déilé  avec 
Al.ilcomène,  d’autres  avec  Minerve 
clic- même.  Quelques  uns  ont  aussi 
Oréti'iidu  qu'elle  était  la  même  que 
Luvcnie  , déesse  des  voleurs  ; ana- 
logie qu'il  n'est  pas  aisé  de  saisir,  il 
est  possible  que  les  Grecs  ne  l'aient 
regardée  que  comme  une  déesse  des 
enfers,  chargée  de  présider  h la  ven- 
geance. 

a.  — Nymphe,  mère  de  Cragus. 

i.  P r am dues.  Les  Aliurtieus,  au 
rnport  de Pausanius , connaissaient 
plusieurs  déesses  de  cc  nom,  qui 
avaient  un  temple  dans  leur  pays. 
Ils  juraient  par  ces  divinités,  et  le  ser- 
ment lait  en  leur  nom  était  inviolable. 

a.  — Nourrices  de  Minerve.  C’é- 
taient  les  filles  d'Ogygès,  savoir  : 
AJulcomènc,  Aulis  et  Tclsinie. 

Pr.  ixitio.iDES,  nom  que  les  Athé- 
niens donnaient  à certains  prêtres 
qui,  le  jour  des  Plynleries,  célé- 
braient des  mystères  qu’ils  tenaient 
fort  secrets. 

Praxis.  V énus  avait  un  temple  àMc- 
;;arc  sousocuoui.  Uac./>m^c//i,ogir. 
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î.  Paaxîtulf  , fille  de  Phrasime 
et  de  Diogénée  , femme  d'Erechthée 
dont  elle  eut  trois  fils  ,Cécrops,  Pan- 
dnrect  Mélion.  et  quatre  filles  , Pro- 
cris,  Créuse , Cblhonie  et  Orithyie. 

3.  — Fille  d’Erecthée  , qui  fut 
sacrifiée  pour  satisfaire  à l’ordre  d’un 
oracle. 

3.  — Fille  de  Thcstius  , qui  eut 
plusieurs  enfants  d’Hcreule. 

Praw.  (< V/yth . Ind.) Ce  mot, qui, 
dans  la  langue  d’Ava , veut  dire  sei- 
gneur, est  une  épithète  qu'on  donne 
toujours  à un  édifice  sacré.  C’est 
aussi  un  titre  souverain  et  sacerdotal, 
et  souvent  l'inférieur  s'en  sert  en 
parlant  à son  supérieur.  ^.Phiia. 
voyage  à dva,  etc. 

Préadamites.  ( Mylh.  Mah . ) 
L'opinion  qui  établit  qu’il  y a eu  de® 
hommes  avant  Adam  est  commune 
parmi  les  Orientaux.  Giafar-Sadik  , 
un  des  douze  imans,  étant  interrogé 
s'il  n’y  avait  point  eu  d'autre  Adain 
avant  le  nôtre  , répondit  qu’il  y en 
avait  eu  trois  avant  lui,  et  qu’il  y en 
«m'ait  encore  dix-sept  après  lui.  Et 
lorsqu'on  lui  eut  demandé  si  Dieu 
créerait  encore  d'autres  hommes  après 
la  fin  du  monde,  il  répondit  : « V oulez- 
vous  que  le  royaume  de  Dicudemeure 
vide , et  sa  puissance  oisive  ? Dieu 
est  créateur  dans  toute  son  éternité.  •» 
C’est  le  sentiment  presque  général 
parmi  les  musulmans  , que  les  pyra- 
mides d'Egypte  ont  été  élevées  avant 
Adam,  par  Gian-bexi-Gian,  monar- 
que universel  du  monde  dans  les 
siècles  qui  ont  précédé  la  création  de 
ce  premier  homme.  Ils  assurent  qu'il 
y a eu  quarante  Solimans  ou  monar- 
ques universels  de  la  terre  , qui  ont 
régnésuccessivcmcnt  pendant  le  cours 
d'un  grand  nombre  de  siècles  avant 
la  création  d'Adam.  Tous  cestnonar- 
ques  prétendus  commandaient  cha- 
cun à des  créatures  de  leur  espèce, 
qui  étaient  différentes  de  la  postérité 
d'Adam  , quoiqu'elles  fussent  raison- 
nables comme  les  hommes.  Les  unes 
avaient  plusieurs  tètes  , les  autres 
plusieurs  bras  , et  quelques  unes 
étaient  composées  de  plusieurs  corps. 
Leurs  têtes  étaient  encore  plus  ex- 
traordinaires, les  unes  rcssembJaien  t 
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a celle  de  l'éléphant,  d’autres  à celles 
dis  bailles  ou  dessnuglicrs,ouâquel- 
ue  chose  d’encore  plus  monstrueux, 
'elles  sont  1rs  rêveries  des  uiytho- 
iogistes  orientaux. 

Précid  k np.es  , victimes  qu’on  im- 
molait la  veille  des  grandes  solem- 
nités.  V*  Porc  a. 

Pr  éci r.s,  ou  Préclam  itburs,  of- 
ficiers qui  précédaient  le  Ibnien  diale 
quand  il  allait  dans  les  rues  de  Rome , 
pour  avertir  les  ouvriers  de  cesser 
leur  travail,  pnrccque  le  culte  divin 
aurait  été  souillé , dit  Festus , si  ce 
pontife  eût  vu  quelqu’un  travaillant. 

Précocité. ( fconol.)  Winckel- 
mann  lui  donne  pour  symbole  une 
amande  nouvelle,  couverte  encore  de 
son  écale  verte , pnrccque  sa  maturité 
précède  celle  des  autres  fruits. 

Prédestination.  ( Ivonol,  ) Elle 
est  indiquée  sous  l’aspect  d’une  femme 
qui  n'a  d’autre  vêtement  qu’un  voile 
d’argent.  Ellea  les  yeux  levés  vers  le 
ciel,  la  main  droite  sur  la  poitrine  ; 
de  l’autre  elle  tient  une  hermine, 
animal  qui , dit-on  , ne  peut  souffrir 
aucune  souillure.  Cochin  ajoute  à ces 
traits  symboliques  un  livre  céleste 
posé  sur  un  nuage,  et  un  ange  qui  la 
tire  doucement  par  son  voile , pour 
montrer  qu’elle  11’est  point  forcée  , 
mais  déterminée  par  attrait  vers  le 
bien. 

Préé  minence.  ( Iconoh  ) Une 
femme  dont  le  vêtement  est  simple 
et  noble,  porte  sur  le  sommet  de  la 
tète  un  roitelet;  de  la  main  droite, 
elle  parait  se  défendre  des  efforts 
d’un  aigle,  qui  tente  de  s’élancer 
pour  disputer  à sou  faible  rival  b 
place  qu’il  prétend  lui  appartenir. 

Préféricl  le",  vase  en  usage  dans 
les  sacrifices  des  anciens  , qui  avait 
un  bec  et  un  anse  , comme  nos  ai- 
guières, et  qui  contenait  du  vin  ou 
toute  autre  liqueur. 

Préjugé.  ( Iconol.  ) Cochiti  le 
peint  sous  l'emblème  d'un  homme 
environné  de  nuages,  regardant  les 
objets  au  travers  d’un  verre  coloré  , 
qui  en  change  la  véritable  apparence. 

Prbma,  une  des  déesses  qui  pré- 
sidaient au  mariage.  On  l'invoquait 
le  soir  des  noces. 
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Prémices  , premiers  fruits  de  la 
terre  , qu'on  oflrait  aux  dieux.  C'est 
uu  usage  qui  a été  reçu  chez  tous  les 
peuples. 

Présages.  Cette  faiblesse , qui 
consistait  à regarder  comme  des  indi- 
ces de  l’avenir,  les  événements  les 
plus  simples  et  les  plus  naturels,  est 
une  des  branches  les  plus  considéra- 
bles des  suj>er5titions  anciennes.  Il 
est  à remarquer  qu’on  distinguait  les 
présages  des  augures,  eu  ce  que  ceux- 
ci  s’entendaient  dessign»*srechercliés 
et  interprétés  suivant  les  règles  de 
l’art  augurai,  et  que  les  présages  qui 
s'offraient  fortuitement,  étaient  in- 
terprétés par  chaque  particulier  , 
d’une  manière  plus  vague  et  plus  ar- 
bitraire. On  peut  les  réduire  à sept 
classes,  savoir,  1".  Les  paroles  for- 
tuites, nue  les  Grecs  appelaient  p/ic- 
mèn  et  hlèdotm,  et  les  Latins  onieri 
pour  orimen.  Ces  paroles  fortuites 
étaient  appelées  voix  divines  lors- 
qu'on en  ignorait  l'auteur.  Telle  fut 
la  voix  qui  avertit  les  Romains  de 
rapproche  des  Gaulois,  et  â qui  l’on 
bâtit  un  teiinde  sons  le  nom  d'Aius- 
L<  nj  initias.  Ces  mêmes  paroles  étaient 
appelées  voix  huuinines  lorsqu’on  en 
connaissait  l’auteur,  et  qu'elles  n’é- 
taient pas  censées  venir  immédiate- 
ment des  dieux.  Avnnt  que  de  com- 
mencer une  entreprise,  on  sortait  de. 
Sa  maison  pour  recueillir  les  paroles 
'de  la  première  personne  que  l’on 
rencontrait,  ou  bien  l’on  en  voyait  un 
esclave  écouter  ce  qui  se  disait  dans 
la  rue;  et  sur  des  mots  proférés  à 
l'aventure  , et  qu'ils  appliquaient  à 
leurs  desseins , ils  prenaient  quelque- 
fois des  résolutions  inqiortnntcs. 

a’.  Les  tressaillements  de  quelques 
parties  «lu  corps,  principalement  du 
cœur,  des  yeux  et  des  sourcils.  Les 
palpitations  du  cœur  passaient  pour 
un  mauvais  signe,  et  présageaient 
particulièrement  la  trahison  d'un 
ami.  Le  tressaillement  de  l'œil  droit 
et  des  sourcils  était , an  contraire,  un 
signe  heureux.  L’engourdissement 
du  petit  doigt,  ou  le  tressaillement 
du  pouce  de  la  main  gauche,  ne  si- 
gnifiait rien  de  favorable. 

5".  Les  tintement#  J oreilles,  et 
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le»  bruits  que  l’on  croyait  entendre. 
Les  anciens  disaient,  quand  l'oreille 
leur  tintait  , comme  on  le  dit  encore 
aujourd'hui,  que  quelqu'un  parlait 
d’eux  en  leur  absence. 

A".  Les  éternuements.  Ce  présage 
était  équivoque,  et  pouvait  être  l*>n 
ru  mauvais,  suivant  les  ocrassions. 
C’est  pourquoi  l’on  saluait  la  per- 
sonne qui  éternuait,  et  l’on  faisait  des 
souhaits  pour  sa  conservation , dont 
la  formnleélait  Jupiter  le  conserve! 
et  cela  afin  de  détourner  ce  qu’il 
pouvait  y avoir  de  fâcheux.  Les  éter- 
nuements du  malin , c.-à-d.  depuis 
minuit  jusqu'à  midi , n’étaient  pas 
réputés  bons;  ils  étaient  meilleurs  le 
reste  du  jour.  Entre  ceux  de  l’après- 
midi,  on  estimait  davantage  ceux  qui 
venaient  du  côté  droit  ; mais  l'amour 
les  rendait  toujours  favorables  aux 
amants,  de  quelque  côté  qu’il»  vins- 
sent. 

5°.  Lcschûtes  imprévues.  Camille, 
après  la  prise  de  Veies,  voyant  la 
grande  quantité  de  butin  qu’on  avait 
faite,  prie  les  dieux  de  vouloir  bien 
détourner,  par  quelque  légère  dis- 
grâce , l’envie  qnc  sa  fortune  ou  celle 
des  Romains  pourrait  attirer.  11  tom- 
be en  faisant  cette  prière,  et  cette 
chùte  fut  regardée  dans  la  suite  com- 
me le  présage  de  son  exil , et  Je  la 
prise  de  Rome  par  les  Gaulois.  Les 
statues  des  dieux  domestique»  de 
Kéron  se  trouvèrent  renversées  un 
premier  jour  de  Janvier,  et  l’on  en 
tira  le  présage  de  la  mort  prochaine 
de  ce  prince.  Si  l'on  heurtait  le  pied 
contre  le  seuil  de  la  porte  en  sortant , 
si  l’on  rompait  le  cordon  de  ses  sou- 
liers, ou  qu’en  se  levant  de  son  siège 
l’on  sc sentit  retenu  par  b robe,  tout 
Cela  était  pris  pour  mauvais  augure. 

(>’.  La  rencontre  de  certaines  per- 
sonnes et  de  certains  animaux.  Un 
Ethiopien , un  eunuque , un  nain  , un 
homme  contrefait  qu'ds  trouvaient  le 
matin  au  sortir  de  leur  maison,  les 
effrayaient  et  les  faisaient  rentrer.  11 
y avait  des  animaux  dont  la  rencon- 
tre était  heureuse;  par  exemple,  le 
lion,  les  fourmis,  les  abeilles.  Il  y 
en  avait  dont  la  rencontre  ne  présa- 
geait que  du  malheur , comme  les 
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serpents,  les  loups,  les  renards,  les 
chiens,  les  chats,  etc. 

7°.  Les  noms.  On  employait  avec 
soin  dans  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion, et  dans  .les  affaires  publiques 
et  particulières,  les  noms  dont  la  si- 
gnification marquait  quelque  chose 
d’agréable.  On  voulait  que  les  enfants 
qui  aidaient  dans  les  sacrifices,  que 
les  ministres  qui  faisaient  la  céré- 
monie de  la  dédicacé  d'un  temple  , 
que  les  soldats  que  l’on  enrôlait  les 
premiers,  eussent  des  noms  heureux. 
On  détestait,  au  contraire,  les  noms 
qui  signifiaient  des  choses  tristes  et 
désagréables. 

On  peut  joindre  à tous  ces  pré- 
sages l’observation  de  la  lumière  de 
la  lampe,  dont  on  tirait  des  pronos- 
tics pour  les  changements  de  temps, 
et  même  pour  le  succès  des  entre- 
prises. On  peut  y joindre  aussi  l’u- 
sage puérile  de  faire  claquer  des  feuil- 
les dans  sa  main  , ou  de  presser  des 
pépins  de  pomme  entre  ses  doigts  y 
et  de  les  faire  sauter  au  plancher  y 
pour  éprouver  si  l’on  était  aimé  de 
sa  ipa I tresse. 

Pour  ce  qui  est  des  occasions  oi\ 
l’on  avait  recours  aux  présages,  il  n’y 
avait  aucun  temps  où  Von  crût  pou- 
voir les  négliger  impunément  ; mais 
on  les  observait  sur-tout  an  commen- 
cement de  tout  ce  qu’on  faisait.  C’est 
de-la  qu’était  venue  la  coutume  pra- 
tiquée à Rome  de  ne  rien  dire  que 
d’agréable  le  premier  jour  de  Janvier, 
de  se  faire  les  uns  aux  autres  des 
souhaits  obligeants,  qu’on  accompa- 
gnait de  petits  présents,  sur-tout  de 
miel  et  a autres  douceurs.  Cette  at- 
tention pour  les  présages  avait  lieu 
dans  toutes  les  cérémonies  de  reli- 
gion , dans  les  actes  publics,  qui  , 
pour  cette  raison,  commençaient  tous 
par  ce  préambule;  QuoJjfelix,  faits- 
lum , Jortunatumque  sit!  On  avait 
le  même  soin  de  les  observer  dans 
les  actions  particulières,  comme  dans 
les  mariages , à la  naissance  des  en- 
fants, dans  les  voyages,  dans  les  re- 
pas, etc. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d’observec 
simplement  les  présages.  11  fallait  de 
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plus  les  accepter,  lorsqu'ils  parais- 
saient favorables,  afin  qu’ils  eussent 
leur  effet.  Il  fallait  en  remercier  les 
dieux  qu’on  en  croyait  les  auteurs  , 
leur  en  demander  l'accomplissement, 
et  même  leur  demander  de  nouveaux 
présages  qui  continuassent  les  pre- 
miers. Au  contraire , si  le  présage 
était  fâcheux,  on  en  rejetait  l’idée 
avec  horreur  : on  priait  les  dieux  d’en 
détourner  les  effets , lorsque  ce  pré- 
sage s'était  présenté  fortuitement  ; 
car  s’ils  l’avaient  demandé,  il  n’y 
avait  point  d’autre  parti  à prendre 
ue  de  se  soumettre  à la  volonté  des 
ieux. 

On  remédiait  aux  présages  de  bien 
des  manières.  U nedes  plus  ordinaires 
pour  détourner  l’effet  d’un  discours 
ou  d'un  objet  désagréable  était  de  cra- 
cher promptement  ; et  l’on  croyait , 
par  cette  action,  rejeter  , en  quelque 
façon , le  veninque  l'on  avait  respiré. 
Quand  on  ne  pouvait  éviter  de  se 
servir  de  certains  mots  de  mauvais 
augure,  on  prenait  la  précaution  de 
renoncer,  par  une  détestation  ex- 
presse, à tout  ce  qu’ils  pouvaient 
présager  de  mauvais.  L’expédient  le 
plus  ordinaire  était  d adoucir  les 
ternies, en  substituant  des  expressions 
qui  présentassent  à l’esprit  des  ima- 
ges moins  tristes  et  moins  affreuses. 
Ainsi  , au  lieu  de  dire  qu’un  homme 
était  mort , on  disait  qu’il  avait  vécu. 
Ainsi  les  Athéniens  appelaient  la  pri- 
sou, la  maison j le  bourreau,  l'hom- 
me public  ; les  Furies , les  Euménides, 
on  déesses  pitoyables;  et  ainsi  du 
reste. 

Mylh.  Ind.XJn  Indien  se  dispose 
à sortir  |>oiir  quelque  affaire  pressée; 
il  a déjà  le  pied  sur  le  seuil  de  la  por- 
te *,  mais  il  entend  quelqu’un  eter- 
nuer,  il  rentre  aussi-tôt.  Il  y a un 
grand  norubrede  pies  dans  les  Indes: 
si  quelqu’un  de  ers  oiseaux  louche 
une  personne  en  volant,  on  est  per- 
suadé que  celui  qui  a été  touché,  ou 
du  moins  quelqu’un  de  sa  famille,  ne 
vivra  pas  au-delà  de  six  semaines. 

Mylh.  Si  a ni . Les  hurlements  des 
bêtes  sauvages , les  cris  des  cerfs  et 
des  singes,  sont  des  présages  sinistres 
pour  les  Siamois.  S’ils  rencontrent 
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un  serpent  qui  leur  barre  le  chemin , 
c’est  pour  eux  une  raison  sutfisante 
de  s'en  retourner  sur  leurs  pas,  per- 
suadés que  l’affaire  pour  laquelle  ils 
sont  sortis  ne  peut  pas  réussir.  La 
chiite  de  quelques  meubles  que  le 
hasard  renverse  est  aussi  d’un  très 
mauvaise  augure  : que  le  tonnerre 
vienne  à tomber  par  un  effet  naturel 
et  commun , voilà  de  quoi  gâter  la 
meilleure  affaire.  Plusieurs  poussent 
encore  plus  loin  la  superstition  et 
l’extravagance.  Dans  une  circons- 
tance critique  et  emharassante,  ils 

firendront  pour  règle  de  leur  conduite 
ps  prem  ières  paroles  qui  échapperont 
au  hasard  à un  passant,  et  qu’ils  in- 
terpréteront à leur  manière.  Tel  est 
leur  oracle. 

Mylh.  Tnd.  Les  insulaires  de  Cey- 
lan  sont  aussi  faibles  sur  les  présages 
qu’aucun  des  peuples  idolâtres.  S'il 
arrive  qu’ils  éternuent  en  commen- 
çant un  ouvrage,  en  voilà  assez  pour 
fes  engager  à l’interrompre.  Ils  attri- 
buent une  vertu  prophétique  à un 
certain  petit  animal  qui  a la  forme 
d’un  lésard.  S’ils  entendent  le  cri 
de  cet  animal,  ils  s’imaginent  qu’il 
les  avertit  de  ne  rien  entreprendre 
dans  ce  moment,  pareequ’il  est  sujet 
à l'iniluence  d'une  planète  maligne. 
Si  le  matin,  au  sortir  de  leur  maison , 
ils  rencontrent  une  femme  enceinte , 
ou  bien  un  homme  blanc,  c’est  pour 
eux  l’augure  le  plus  favorable.  Si , 
au  contraire,  le  premier  objet  qui 
s'offre  à leurs  yeux  est  un  vieillard 
impotent  , ou  une  femme  difforme 
et  contrefaite , il  n’en  faut  pas  da- 
vantage pour  les  faire  rester  chez 
eux  pendant  toute  la  journée. 

Les  habitants  de  l’intérieur  de 
l’isle  de  Bornéo  n’ont  point  d'outre 
règle  de  leur  conduite  que  le  vol  et 
le  cri  des  oiseaux.  Le  matin,  au  sortir 
de  leur  maison  , s'ils  aperçoivent 
un  oiseau  qui,  par  hasard,  dirige  son 
vol  vers  eux , c est  pour  eux  un  très 
fâcheux  présage,  qui  les  avertit  de 
sc  teuir  renfermés  chez  eux  tout  le 
jour.  Ils  regardent,  au  contraire  , 
comme  un  augure  très  favorable,  que 
le  vol  de  l’oiseau  soit  dirigé  vers  l’en- 
droit où  ils  portent  leurs  pas. 
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Un  insulaire  des  Moluqnes,  qui, 
le  matin,  sortant  de  sa  maison,  trou- 
vera en  son  chemin  un  homme  dif- 
forme ou  estropié,  nn  vieillard  courbé 
et  appuyé*  sur  ses  béquilles,  rentrera 
promptement  chez  lui,  et  ne  fera 
aucune  affaire  pendant  toute  la  jour- 
née, persuadé  qu'un  si  mauvais  pré- 
sage ferait  manquer  toutes  ses  en- 
treprises. 

Les  idolâtres  qui  habitent  les  isles 
Philippines  sont  fort  entêtés  de  la 
manie  des  présages.  11  faut  qu’ils  ti- 
rent un  augure  quelconque  du  pre- 
mier objet  qui  s offre  à leurs  yeux, 
lorsqu'ils  sont  en  voyage  ; et  souvent 
il  arrive  qu’ils  retourneront  sur  leurs 
pas,  parecqu’ils  auront  rencontré 
quelque  insecte  qui  leur  aura  paru 
u un  mauvais  présage. 

Myth.  Afr ; Dans  le  royaume  de 
Bénin,  eu  Afrique,  on  regarde  com- 
me un  augure  très  favorable  qu'une 
femme  accouche  de  deux  enfants  ju- 
meaux. Le  roi  ne  manque  pas  d’être 
aussi-tôt  informé  de  cette  importante 
nouvelle,  et  l’on  célèbre  par  des  con- 
certs et  des  festins  un  événement  si 
heureux.  Le  même  présage  est  re- 
gardé comme  très  sinistre  dans  le 
village  d’ A rebo,  quoiqu’il  soit  situé 
dans  le  même  royaume  de  Bénin. 

Myth . Pér.  Lorsque  le  s Péruviens 
voulaient  savoir  si  la  guerre  qu’ils 
étaient  siy  le  point  d eutreprendrç 
s»*rait  licureuse,  si  la  récolte  de  l’an- 
née serait  abondante,  etc.,  ils  pre- 
naient un  agneau  ou  un  mouton,  et 
lui  tournaient  la  tète  du  coté  de  l’o- 
rient, sans  lui  lier  les  pieds;  mais 
trois  ou  quatre  hommes  le  tenaient 
fortement  pour  l’empêcher  de  re- 
muer. Ainsi,  tout  en  vie , ils  lui  ou- 
vraient le  côté  gauche,  où  ils  met- 
taient la  main,  et  en  tiraient  le  cœur, 
les  poumons,  et  tout  le  reste  de  la 
fressure,  qui  devait  sortir  entière 
Sun* qu'il  veut  rien  de  rompu..,.  Ils 
tenaient  pour  un  si  bon  présage 
quand  les  poumons  palpitaient  en- 
core après  qu’on  les  avait  arrachés  , 
qu’ils  prenaient  pour  indifférents 
tous  J,,*  mures  présages,  pareeque, 
disaient- il  s,  celui-ci  su:  lisait  pr.ur  les 
rendre  bous,  quelque  mauvais  qu'ils 
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fussent.  Lorsqu'ils  avaient  tiré  J* 
ft  essure,  ils  souillaient  dans  le  go- 
sier, pour  b*  remplir  de  vent  ; puis  ils 
le  liaient  par  le  bout, ou  le  pressaient 
avec  la  main,  observant  en  même 
temps  si  les  conduits  par  où  l'a  if 
entre  dans  les  poumons  et  les  petites 
veines  qui  s’y  voient  ordinairement 
étaient  plus  ou  moins  enflés,  paree- 
que, plus  ils  l’étaient , et  plus  le  pré- 
sage  leur  paraissait  bon.  Ils  tenaient 
pour  un  présage  sinistre,  s’il  arrivait 
qu’en  ouvrant  la  corne  de  b bête 
elle  se  levât  sur  le  pied  , et  s'échappât 
des  mains  de  ceux  qui  b tenaient.  Ils 
prenaient  encore  pour  nn  malheur  y 
si  le  gosier,  qui  tient  d'ordinaire  ù 
b fressure,  venait  à se  rompre  sans 
qu’ils  l’eussent  tiré  entier  ; si  les 
poumons  étaient  déchirés,  ou  le 
cœur  gâté. 

Presbon,  fils  de  Pbryxus.  Selon 
Pausanias , il  fut  remis  en  posses- 
sion des  états  de  son  grand  père. 

Prétendants.  On  appelle  ainsi 
les  princes  qui  prétendirent  à la 
main  d'IIippodemie,  d’Hélène  et  de 
Pénélope. 

Prêtres  dbiRomains.  Les  prêtre» 
à Rome  n’étaient  pas  d’un  ordre  dif- 
férent des  citoyens.  On  les  choisissait 
indifféremment  pour  administrer  le» 
affaires  civiles  et  celles  de  Ja  religion. 
11  y avait  bien  de  la  prudence  dan» 
cette  conduite , elle  obviait  ;'i  beau- 
coup de  troubles  qui  auraient  pu 
naître  sous  prétexte  de  religion.  Les 
prêtres  des  dicnx,  même  de  ceux 
d'un  ordre  inférieur,  étaient,  pour 
l’ordinaire,  élus  d’entre  les  plus  dis-, 
tingués  par  leurs  emplois  et  leurs 
dignités.  On  accordait  quelquefois 
cet  honneur  h des  jeunes  gens  d’il- 
lustre famille  , dès  qu’ils  avaient  pris 
la  robe  virile. 

Il  faut  distinguer  les  prêtres  ro- 
mains en  deux  classes.  Les  uns  n’é- 
taient attachés  h aucun  dieu  en  par- 
ticulier, mais  ils  offraient  des  sacri- 
fices à tous  les  dieux  : tels  étaient  les 
pontifes,  les  augures,  les  quindécim- 
virs,  qu’on  nommait  Sachs  faciun - 
dis  ; les  auspices,  ceux  qu’on  ap- 

IMîlait  Praires  arvalcs  ; les  curions* 
es  septcinvirs,  nommés  Ppulonesf 
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les  féciaux  ; d’autres  à qui  ont  don- 
nait le  nom  deSodales  tilienses;  et 
Je  roi  des  sacrifices,  appelé  Hex  sa - 
crificithts.  Les  autres  prêtres  avaient 
chacun  leurs  divinités  particulières: 
ceux  16  étaient  les  (lamines,  les  sa- 
liens;  ceux  qui  étaient  appelés La- 
perai, P inan  i , Potitiï,  pour  Her- 
cule ; d'autres  nommés  aussi  Gal/i , 
pour  la  déesse  C3  hèle  ; et  enfin  les 
vestales. 

Chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains 
choque  divinité  avait  ses  prêtres  qui 
étaient  aussi  en  grande  condération. 
À Tyr,  les  prêtres  étaient  les  pre- 
mières personnes  de  l'état,  après  le 
roi  : ils  étaient  revêtus  de  rohes  de 
pourpre  dont  l'or  relevait  l'éclat, 
et  portaient  des  couronnes  d’or,  or- 
nées de  pierreries.  Les  anciens  Egyp- 
tiens donnaient  le  nom  de  prêtres  6 
tous  les  philosophes,  et  souvent  c’é- 
tait parmi  les  prêtres  qu'ils  alaient 
chercher  leurs  rois. 

Chez  les  Etrusques,  les  prêtres  pou- 
vaient seuls  toucher  les  simulacres 
des  dieux,  encore  devaient-ils  avoir 
les  mains  couvertes. 

Mylh.Mex.  Lesprêtres mexicains 
«étaient  consacrés  au  service  des  idoles 
par  une  onction  qu'on  leur  faisait  snr 
toutes  les  parties  du  corps , depuis 
la  tète  jusqu'aux  pieds.  Pendant  tout 
le  temps  qu’ilsexereaicnt  le  ministère 
des  autels,  il  leur  était  défendu  de 
»e  couper  les  cheveux.  Ils  les  nour- 
rissaient avec  grand  soin  en  les  grais- 
sant avec  un  onguent  noir  mêlé  de 
résine.  La  vie  de  ces  prêtres  était 
extrêmement  austère.  Plusieurs  iour9 
avant  les  fêtes  solemnelles,  ils  se 
préparaient  à les  célébrer  par  des 
jeûnes  rigoureux,  par  une  exacte 
continence,  et  par  la  privation 
même  des  plaisirs  permis  du  ma- 
riage. Plusieurs  poussaient  le  zèle  de 
la  chasteté  jusqu'à  se  mutiler  eux* 
mêmes.  Ils  ne  buvaient  jamaisaucune 
liqueur  forte,  et  ils  consacraient  aux 
rigueurs  de  b pénitence  la  plus 
grande  partie  du  temps  que  la  nature 
a destinéau  repos.  Ce  n'est  pas  qu’ils 
manquassent  des  moyens  de  se  procu- 
rer les  douceurs  et  les  agréments  de  la 
vie;  ils  étaient  fort  riyhcs  : outre  les 
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revenus  considérables  et  fixes  qu’il» 
tenaient  de  la  libéralité  du  souverain, 
1rs  offrandes  du  peuple  superstitieux 
étaient  pour  eux  un  fonds  immense 
et  intarissable.  Leurs  principale» 
fonctions  consistaient  à brûler  de 
l’encens  et  d’autres  parfums,  en 
l’honneur  de  la  divinité  qu'ils  ser- 
vaient, quatre  fois  dans  la  journée 
régulièrement;  à égorger  les  vic- 
times ; à instruire  le  peuple  les  jours 
de  fête.  Ils  étaient  aussi  grands  ma- 
giciens, qualité  ordinaire  de  tons 
les  prêtres  idolâtres.  I.e  principal 
fonds  de  leurs  opérations  magique» 
était  un  onguent  composé  des  sues 
de  plusieurs  animaux  \enimeux,  et 
dequelques  autres  ingrédients, com- 
me de  la  résine , du  noir’de  fumée . et 
particulièrement  d'une  herbe  qui 
avait  la  propriété  de  déranger  le  cer- 
veau. Ils  faisaient  recueillir  un  grand 
nombre  de  reptiles  venimeux  qu’il» 
brûlaient  en  présence  de  leurs  dieux. 
Leurs  cendres,  broyées  dans  un  mor- 
tier avec  du  tabac  , et  mêlées  avec 
le»  ingrédients  dont  nous  venons  de 
parler , composaient  cet  onguent 
merveilleux , auquel  ils  donnaient  le 
titre  pompeux  cfe  mets  ou  de  nour- 
riture des  dieux.  Par  le  secours  de 
cette  composition,  ils  avaient  uncom- 
merce  intime  avec  les  démons  , se 
vantaient  de  pouvoir  guérir  toutes 
les  maladies,  apprivoiser  les  lions, 
les  ours  , et  les  animaux  les  plus  lé- 
roces , et  opérer  plusieurs  autres  pro- 
diges. 

Prêtres  Egyptiens.  Ils  étaient 
distribués  en  différentes  classes  cin- 
ployéesà  différents  exercices,  et  dis- 
tinguées par  des  marques  partiru- 
lières.  Ils  avaient  renonce  à toute 
occupation  manuelle  et  profane.  II9 
erraient  sans  cesse  entre  les  simula- 
cres des  Dieux , la  démarche  com- 
posée, l’air  austère,  la  contenance 
droite  et  les  mains  renfermées  sou» 
leurs  vêtements.  Une  de  leurs  fonc- 
tions principales  était  d’exhorter  les 
peuples  à garder  un  attachement  in- 
violable pour  les  usages  du  pays  ; et 
ils  avaient  un  assez  grand  intérêt  à 
bien  remplir  ce  devoir  du  sacerdoce, 
lis  observaient  le  ciel  pendant  b 
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nuit  5 ils  avaient  des  purifications 
pour  le  jour.  Us  célébraient  un  of- 
fice qui  consistait  à chanter  quelques 
hymnes  le  matin,  à midi,  l'après- 
midi  et  le  soir.  Ils  remplissaient  les 
intervalles  par  l'étude  de  l’arithmé- 
tique , de  la  géométrie  et  de  la  phy- 
sique expérimentale.  Leur  vêtement 
était  propre  et  modeste;  c’était  une 
étoffe  de  lin.  Leur  chaussure  était 
une  natte  de  jonc.  Ils  pratiquaient 
sur  eux  la  circoncision;  ifs  se  rasaient 
tout  le  corps;  iis  s’abluaient  d'eau 
froide  trois  Fois  par  jour  ; ils  buvaient 
peu  de  vin  ; ifs  s'interdisaient  le 
pain  dans  les  temps  de  purification, 
ou  ils  y mêlaient  de  l'hysope.  L'huile 
et  le  poisson  leur  étaient  absolument 
défendus  ; ils  n'osaient  pas  même 
semer  des  fèves. 

P a f.  t r esses.  Les  anciensqui  avaient 
des  femmes  pour  divinités  ne  pou- 
vaient manquer  d’en  avoir  pour  prê- 
tresses. Les  plus célèbresétaient  celles 
qui  rendaient  des  oracles.  V . Pïtho- 
isisses,  Bacchantes,  Betas  , Ves- 
tales , etc. 

La  discipline  que  les  Grecs  obser- 
vaient dans  le  choix  des  prêtresses 
n'était  pas  uniforme  : en  certainsen- 
droitson  prenait  de  jeunes  personnes 
qui  n'avaient  contracté  aucun  enga- 
gement ; telles  étaient  entre  autres 
lu  prêtresse  de  Neptune,  dans  l’isle 
Calauria  ; celle  du  temple  de  Diane, 
;i  Egire  , en  Achaïe  ; et  celle  de 
Minerve,  à Tégée  , en  Arcadie* 
Ailleurs,  comme  dans  le  temple  de 
Junon,  en  Messénie,  on  revêtait  du 
sacerdoce  des  femmes  mariées.  Dans 
un  temple  de  Lucinc . situé  auprès 
du  mont  Cronius  en  Elide,  outre  la 
prêtresse  principale,  on  vos  ait  des 
femmes  et  des  filles  attachées  au  ser- 
vice dutetnple  , et  occupées  tantôt  à 
chanter  les  louanges  du  génie  tuté- 
laire de  l’Elide , et  tantôt  à brûler 
des  parfums  en  son  honneur.  Denys 
d’ Halic&rnasse  observe  aussi  que 
les  temples  de  Junon  dans  la  ville  de 
Falère,  en  Italie,  et  dans  le  territoire 
d'Argosétaient  desservis  par  une  prê- 
tresse vierge , nommée  Cistopliore , 

Îui  Lisait  les  premières  cérémonies 
ts  sacrifices  f et  par  ces  chœurs  de 
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femmes  qûi  chantaient  des  hymne# 
en  l’honneur  de  cette  deessè.  L ordre 
des  prêtresses  d’Apollon-Amycléen 
était  vraisemblablement  formé  sur  le 
même  plan  que  celui  des  prêtresses 
de  Junon  à talère  et  à Argos;  c’était 
une  espèce  de  société  où  les  fonctions 
du  ministère sc  trouvaient  partagées 
entre  plusieurs  personnes.  Celle  qui 
était  à la  tète  des  autres  prenait  le 
titre  de  mère.  Elle  en  avait  une  sou* 
ses  ordres,  û qui  on  donnait  le  titre 
de  fille  ou  de  vierge  ; et  après  cela  ve- 
naient peut-être  toutes  les  prêtresses 
subalternes , dont  les  noms  isolés  pa- 
raissent dans  quelques  inscriptions. 

Pb EUGENE  , fils  d'Agcnor , fut 
averti  en  songe  d’enlever  de  Sparte 
la  statue  de  Diane-Limnatis,  et  rem- 
porta à Mésoce,  en  Achaïe,  où  il  lit 
bâtir  un  temple  à la  déesse,  il  eut 
sa  sépulture  devant  une  des  chapelles 
de  ce  temple  ; et  tous  les  ans , dans 
le  temps  de  la  fête  de  la  déesse  , on 
rendait  à Preugène  les  honneurs  hé- 
roïques sur  son  tombeau. 

P*  eux  , c.-.Vd. , vui liant.  On  ap- 
pelait ainsi  les  princes  qui  entre- 
rirent  deux  fois  le  siège  de  Thèbes, 

la  tète  desquels  était  Adraste  , roi 
d*  Argos. 

Prévention.  ( feono! . ) B.  Pi- 
cart  l’a  caractérisée  par  un  vieillard 
obstiné  qui  se  bouche  les  oreilles. 

Prévoyance.  ( Iconol.  ) Les  an- 
ciens lui  ont  souvent  donné  deux  vi- 
sages . comme  à Janus,  pour  nous 
faire  entendre  que  la  connaissance 
exacte  du  passé  mène  h la  prévoyance 
de  l’avenir.  Dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles, peinte  par  Mignard,  elle  est 
désignée  par  une  femme  qui  d'une 
main  tient  un  oeil  environné  de  rayons 
de  lumière,  et  de  I'autreune  baguette* 
Lebrun  l’a  aussi  caractérisée  dans  le 
tableau  de  la  grande  galerie  : c'est 
une  femme  assise  sur  un  nuage  , 
et  tenant  un  livre  ouvert , et  un 
compas.  La  prévoyance  du  gou- 
vernement pour  l'approvisionne- 
ment «les  armées  est  représentée  # 
donsY  Histoire  métallique  de  Louis 
Xf  P' . sous  le  symbole  d’une  femme 
qui  est  debout , avec  un  globe  et  un 
amas  «l’armes  et  de  provisions  à scs 
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pieds  ; d'une  main  elle  tient  une  cor- 
ne  d’abondance,  et  dd'autre  un  gou- 
vernail. La  victoire  la  couronne  de 
laurier. 

i.  Pm  am,  fils  de  Laomédon,  ayant 
pris  le  parti  û’Hercule  contre  son 
père,  qui  lui  avait  manqué  de  foi , re- 
çut du  néros  la  couronne  pour  prix  de 
son  équité.  D’autres  disent  qu’Her- 
cule  1 emmena  en  Grèce  avec  sa  sœur 
Hésîoue  , mais  qu'il  fut  racheté  dans 
la  suite  , et  que  c’est  de  là  qu'on  lui 
douna  le  nom  de  Priam  , du  grec 
prias  thaï , racheter.  On  dit  qu'il 
s'appelait  auparavant  Podarce. 

Ce  prince  rebâtit  Troie  qu’ Her- 
cule avait  ruinée,  et  étendit  les  li- 
mites de  son  royaume  , qui  devint 
très  florissant.  Paris , un  de  ses  en- 
fants, ayant  enlevé  Hélène,  les  Grecs 
allèrent  assiéger  les  Troycns  dans 
leur  ville  , qu'ils  prirent  et  détrui 
cirent  entièrement,  suivant  l'opinion 
la  plus  généralement  reçue.  La  nom- 
breuse famille  de  Priam  périt  avec  ce 
prince  infortuné  , et  tous  ses  enfants 
eurent  un  sort  funeste.  Priam  fut  tué 
par  Pyrrhus  , an  milieu  de  ses  dieux  : 
et  il  ne  lui  servit  de  rien  d’embras- 
ser l’autel  de  Jnpiter-Ercéus  ; le  fils 
d’Achille  l’en  arracha  à la  vue  même 
de  sa  femme,  et  lui  passa  son  épée 
au  travers  du  corps,  suivant  le  poète 
Le sc fiée  . Priam  ne  fut  pas  tué  de- 
vant l'autel  de  Jupiler-Ercéus , mais 
en  fut  seulement  arraché  par  force  , 
et  s’étant  traîné  ensuite  jusque  de- 
vant la  porte  de  son  palais,  if  y ren- 
contra Pyrrhus  , qui  n’eut  pas  de 
peine  à lui  ôter  le  peu  de  vie  que  la 
vieille sse  et  ses  infortunes  lui  avaient 
laissé. 

On  sait  que  ce  roi  avait  eu  beau- 
coup d’enfants  de  ses  femmes  et  de 
ses  maîtresses.  D’Hécube  , sa  se- 
conde femme  . il  eut  Hector  , Paris  , 
Déiphobe,  Hélénus  , Politès,  Anti- 
phus  , Hipponoiis  , Polydore  , et 
Troïle , et  Créuse  femme  d’Enée, 
Lnodice , Polyxène  , et  Cassandre. 

Homère  le  peint  comme  un  prin- 
ce sage,  éauitable,  poli,  mais  aveu- 
glé par  90  faiblesse  pour  son  fils  Pàris. 

Un  bas-relief  antique  offre  Priam 
tondant  la  main  à Penthésilée,  reine 
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des  Amazones , qui  vient  lui  offrir 
le  secours  de  ses  armes.  Un  autre 
has- relief  représente  ce  roi  deman- 
dant à Achille  le  corps  d’Hector,  et 
baisant  la  main  du  meurtrier  de  son 
fils.  Ce  sujet  a été  traité  en  pciuture 
ar  M.  Doyen , ancien  membre  de 
académie.  L'illustre  Hien , le  pa- 
triarche de  notre  école,  a peint  Priam 
au  moment  où  il  ramène  dans  Troie 
le  i orps  de  son  fils.  Enfin , le  citoyen 
Garnier  l’a  représenté  au  milieu  de 
sa  famille  désolée  à la  vue  du  traite- 
ment barbare  exercé  par  Achille  sur 
le  cadavre  d’Hector. 

a*  — Fils  de  Politès  , et  petit-fils 
du  précédent , fut  un  des  compa- 
gnons d’Enée. 

Priam eis  , Cassandre  , fille  de 
Priam.  Ovid . 

PriamhÏus  > A , dm,  tout  ce  qui 
appartient  à Priam  , ses  enfants  , 
son  palais,  ses  états,  ses  trésors, 
ses  armées , etc. 

Priam  ides,  nom  patronymique  de 
Paris,  d’Hector  , de  Déiphobe  , et 
en  général  de  la  race  de  Priam. 

Pria pe  était  fils  d'une  nymphe 
nommée  Naïade,  ou  Cbione:  et, 
selon  d’autres,  Vénus  étant  allée  à la 
rencontre  de  Bacchus  qui  revenait 
triomphant  des  Indes  , Priape  fnt  le 
fruit  de  cette  entrevue.  Junon  , ja- 
louse de  sa  fille , nuisit , par  des 
enchantements  , à l’enfant  que  por- 
tait Vénus  dans  son  sein,  et  le  fit 
naître  avec  une  difformité  extraor- 
dinaire. Aussitôt  que  Vénus  lai  eut 
donné  la  naissance,  elle  le  fit  élever 
loin  d’elle  à Lampsnque , où  il  devint 
la  terreur  des  maris  : mais  les  habi- 
tants , affligés  d'une  maladie  extraor- 
dinaire , crurent  y voir  une  punitiou 
du  mauvais  traitement  qu’ils  avaient 
fait  ou  fils  de  Vénus , le  rappelèrent , 
et  dans  la  suite , il  y devint  l’objet  de 
la  vénération  publique.  Priape  est 
appelé  dans  les  poètes  Hcilespon- 
tique  et  Lampsacène  , pareequ’il 
était  honoré  à Lampsaquc  , et  que 
cette  ville  était  située  sur  l'Helles- 
pont.  Priape  était  le  dieu  des  jardins, 
et  on  croyait  que  c'était  lui  qui  les 
gardait  et  qui  les  faisait  fructifier. 
Ausri  les  Romains  plaçaient  sa  statue 
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dans  leurs  jardins,  suit  d’utilité,  soit 
d'agrément.  Il  est  souvent  aussi  pris, 
comme  Pan,  pour  l'emblème  de  la 
fécondité  de  la  nature.  Quelques  au- 
teurs l'ont  confondu  avec  Baal-Phé- 
gor.  Ce  dieu  était  particulièrement 
lionoré  deceuxqui  nourrissaient  des 
troupeaux  de  chèvres  ou  de  brebis  , 
ou  des  mouches  à miel. 

Les  anciens  avaient  coutume  de 
Larlxmiller  de  cinabre  les  statues  de 
Priape. 

Icon.  On  le  représente  le  plus  sou* 
•vent  en  forme  d Hermès  ou  de  Terme, 
avec  des  cornes  de  bouc,  des  oreilles  de 
chèvre , et  une  couronue  de  feuilles 
de  vigne  ou  de  laurier.  Ses  statues 
âont  quelquefois  accompagnées  des 
instruments  du  jardiuage,  de  paniers 
pour  contenir  les  fruits,  d'une  fau- 
cille pour  moissonner,  d’une  massue 
pour  écarter  les  voleurs  , ou  d'une 
verge  pour  faire  peur  aux  oiseaux  ; 
ce  qui  le  fait  nommer  par  V irrite , 
custos  avium  atijuc  Jcrarum.  On 
voit  aussi  sur  des  monuments  de 
Priape  des  tètes  d’âne,  pour  marquer 
l’utilité  qu’on  tire  de  cet  animal  pour 
le  jardinage  et  la  culture  des  terres , 
ou  peut-être  pareeque  ceuxdc  Lamp- 
saque  offraient  des  ânes  en  sacrifice 
à ce  dieu.  Ovitlc  nous  apprend  qu’on 
lui  en  sacrifiait  en  mémoire  de  l'aven- 
ture de  la  nymphe  Lotis.  On  le  re- 
présente encore  tenant  line  bourse 
de  la  main  droite,  une  clochette  de 
la  gauche , et  crêté  comme  un  coq  , 
tant  sur  la  tète  que  sou s le  menton. 
La  clochette  peut  désigner  les  Orgies  ; 
la  liourse  , le  pouvoir  de  l’or  ; et  la 
rrète  de  coq , l'extrême  lasciveté  du 
dieu. 

Les  poètes  sont  dans  l’ usage  de 
traiter  celte  divinité  assez  cavalière- 
nient.  I/o  race  peint  un  ouvrier  qui 
hésite  à faite  un  banc  ou  un  Priape; 
et  Martial,  en  lui  rappelant  qu’il  est 
de  bois  , le  menace  cfe  le  jeter  lui- 
même  au  fen , s'il  laisse  enlever  quel- 
ques pieds  d’arbres  dont  on  lui  confie 
la  carde. 

Priapées,  fêtes  en  l'honneur  de 
Priape.  Parmi  les  monuments  que 
Boissart  a fait  graver , il  se  trouve 
vui  bas-relief  qui  représente  la  prin- 
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cipalc  Tète  de  ce  «lieu.  Ce  sont  de* 
femmes  qui  la  célèbrent.  La  plus  con- 
sidérable d’entr’elles  , qui  est  appa- 
remment, la  prêtresse , arrose  la  statue 
de  ce  dieu,  pendant  que  d’autres  lui 
présentent  des  paniers  remplis  «le 
I ru  ils,  et  des  vases  pleinsde  vin , com- 
me au  dieu  des  jardins  et  de  la  cam- 
pagne. On  eu  voit  d'autres  qui  sont 
en  attitude  de  danseuses  , jouant  d'un 
instrument  assez  semblable  à un  cer- 
ceau. 11  y en  a deux  qui  jouent  de  la 
flûte,  une  autre  tient  un  sistre,  preu\  e 
que  c'était  une  cérémonie  égyptien- 
ne ; une  autre,  vêtue  eu  Bacchante  , 
porte  uu  enfant  sur  ses  épaules.  11  v 
en  a quatre  autres  qui  sout  occupées 
au  sacrifice  de  l'ànc  qu'on  lui  oflrait. 
La  victime,  ceinte  au  milieu  du  corps 
d’une  large  bande,  a déjà  reçu  le  coup 
mortel , et  sou  sang  coule  à grands 
flots  dans  un  bassin.  Enfin  , ou  voit 
près  de  la  prêtresse  qui  fait  la  fonction 
de  victimairc,  unétuià  plusieurs  cou- 
teaux. 

PniApirs,  surnom  d'Apollon , de 
la  ville  de  Priapus,  où  if  avait  un 
temple  et  un  oracle  célèbres, 

Pkiapina,  surnom  de  Diane,  â 
laquelle  on  attribua  la  victoire  «le 
Luc ul lus  sur  Mithridatc,  pareeque 
les  soldats  de  ce  prince  avaient  pille 
le  temple  et  enlevé  la  statue  de  la 
déesse. 

Prias  ls  , héros  qu’  7/y  fi  in  met  au 
nombre  des  Argonautes. 

Prières.  C'était , chezjles  anciens, 
une  partie  du  culte  sacré.  Les  Ro- 
mains priaient  debout,  la  tète  voilée, 
afin  de  n'ètre  pas  troublés  par  quel- 
que face  ennemie,  comme  le  dit 
Virgile  , et  pour  que  l'esprit  fùjt 
plus  attentif  aux  prières.  11  y avait 
uu  prêtre  qui  , mi  livre  ù la  main  , 
prononçait  les  prières  avec  tout  le 
monde  , afin  qu'on  ne  transposât 
rien  , et  qu'elles  fussent  faites  San* 
confusion.  Pendant  les  prières,  ou 
touchait  l'autel,  comme  faisaient  ceux 
qui  prêtaient  serment  ; d'où  vient 
que  l'on  a donné  le  nom  d’orn  au 
serment.  Les  suppliants  embrassaient 
aussi  quelquefois  les  genoux  dos 
dieux  , parccqu'ils  regardaient  les 
genoux  comme  le  signe  de  la  miséri- 
corde. 
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t*)irde.  Après  leurs  prières , ils  fai- 
saient un  tour  entier,  en  formant  un 
cercle,  et  ils  ne  s'asseyaient  qu’après 
tfvoir  fait  toute  leur  oraison  , de 
peur  de  paraître  rendre  leurs  respects 
aux  dieux  avec  trop  de  négligence. 
Ils  portaient  aussi  la  main  à leur 
houclie  , d'où  vient  le  mot  d'adora- 
tion. Enfin  ils  sc  tournaient  ordinai- 
rement du  côtédel'o  ient  pour  prier. 
.Les  Grecs  faisaient  aussi  leurs  prières 
debout  ou  assis,  et  ils  les  commen- 
çaient toujours  par  des  bénédictions, 
ou  par  des  souhaits  ; et  lorsqu’ils  b s 
allaient  faire  dans  les  temples  , ils  se 

Ï ratifiaient  auparavant  avic  de  lVau 
uslrale  , qui  n'était  autre  chose  que 
de  l’eau  commune  dans  laquelle  on 
éteignait  un  tison  ardent  tiré  du 
foyer  des  sacrifices.  Cette  eau  sc  te- 
nait dans  un  vase  que  l’on  plaçait  à la 
portcou  dansle  vestibule  des  temples; 
et  ceux  qui  y entraient  s’en  lavaient 
ou  s’en  faisaient  laver  par  les  nrèlres. 
Homère  a personnifié  les  Prières. 
Prima  , fille  de  Roniulus  et  d’Her- 
«lic  , ainsi  nommée  , parcequ’elle 
naquit  la  première  de  ce  mariage. 

i.  Primioenia,  nom  de  la  Fortune 
parmi  les  Romains , qui  lui  attri- 
buaient l’origine  de  leur  ville  et  de 
leur  empire. 

a.  — Surnom  dérivé  de  la  re- 
ligion orphique,  qui  attribuait  à 
Pnysis  ( la  nature  ),  A Bucchus,  à 
Proserpine , la  création  de  toutes 
choses. 

3. — Nom  de  la  Fortune,  etc. 

4- — Proserpine  était  honorée  sous 
le  même  nom  A Athènes. 

PfUNCEpsnEARUM,  Junon,  la  pre- 
mière des  déesses. 

Principes  (deux).  Ce  dogme  se  re- 
trouve chez  les  Péguans , qui  rendent 
à I*un  et  à l'autre  uu  culte  peu  diffé- 
rent. C’est  même  au  mauvais  Priu- 
cipc  que  leurs  premières  invocations 
s'adressent  dans  leurs  maladies  , et 
dans  les  disgrâces  qui  leur  arrivent. 
Ils  lui  font  des  vœux  dont  ils  s’ac- 
quittent avecune  fidélitéscrupuieuse, 
aussi -tôt  qu'ils  croient  en  avoir  ob- 
tenu l’effet.  U n prêtre,  qui  s’attribue 
la  connaissance  de  ce  qui  peut  être 
agréable  A cet  esprit , sert  A diriger 
Tomç  //. 
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leur  superstition.  Ils  commencent 
ar  un  festin  qui  est  accompagné  de 
anses  et  de  musique;  ensuite,  quel- 
ques uns  courent  le  matin  par  les 
rues,  portant  du  riz  dans  une  main  , 
et  dans  l'autre  un  flambeau.  Ils  crient 
de  toute  leur  force  qu'ils  cherchent 
le  mauvais  esprit  pour  lui  offrir  sa 
nourriture  , afin  qu'il  ne  leur  nuise 
point  pendant  le  jour  ; d’autres  jettent 
par-dessus  leurs  épaules  quelques  ali- 
ments qu’ils  lui  consacrent. La  crainte 
qu'ils  ont  de  son  pouvoir  est  si  con- 
tinuelle et  si  vive,  que.  s’ils  voient  un 
homme  masqué , ils  prennent  la  fuite 
avec  toutes  les  maroues  d’une  extrême 
agitation,  dans  l’idée  que  c’est  le  re- 
doutable maître  qui  sort  de  l’enfer 
pour  les  tourmenter.  Dans  la  ville 
de  Tavay  , l'usage  des  liabitants  est 
de  remplir  leurs  maisons  de  vivres 
nu  commencement  de  l’année  , et  de 
les  laisser  exposés  pendant  trois  mois, 
pour  engager  leur  tyran  , par  ce  soin 
qu'ils  prennent  de  le  nourrir,  A leur 
accorder  du  repos  pendant  le  reste 
de  l’année. 

Pringrins(  Myth.  Tnd.), prêtres 
indiens.  ^.Rauliks. 

Printemps  sacré.  Le  vœu  du  prin- 
temps sacré  était  celui  par  h quel  on 
consacrait  aux  dieux  tout  ce  qui  de- 
vait naître  depuis  le  Ier.  de  Mars 
jusqu'au  irr.  de  Mai.  Il  comprenait 
le  bétail  né  dans  cet  espace  de  temps, 
et  l’on  avait  soin  d’en  particulariser 
toutes  les  différentes  espèces.  Hestus 
et  Slrabon  nous  apprennent  que  des 
peuples  d’Italie  qui  avaient  recours 
A ce  vœu  dans  les  grands  dangers , y 
comprenaient  aussi  les  enfants;  alors 
ils  les  élevaient  jusqu’A  l’Age  de  l'a- 
dolescence, et  après  les  avoir  voilés  , 
ils  les  envoyaient  chercher  d’autres 
habitations. 

Iconol.  Une  des  quatrrs  saisons 
de  Tannée , était  principalement  con- 
sacré aux  Muses.  Sur  un  bas- relief 
du  palaisMnttei , il  tient  d une  main 
nn  bouquet  de  fleurs  , et  de  l'autre 
un  agneau , pareeque  les  brebis  met- 
tent bas  dans  cette  saison.  Sur  une 
urne  cinéraire , le  Printemps  , sous 
la  figure  d’un  enfant,  montre  d’une 
main  une  abeille , parcequ'Jors  le» 
D d 
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essaims  commencent  ik  se  répandre 
dans  la  campagne , et  de  l’autre  tient 
tin  paon , pour  indiquer  la  variété 
des  (leurs.  Sur  une  autre  urne  ciné- 
raire de  la  villa  Al!>uni , où  sont  re- 
présentées les  noces  de  Tliétis  et  de 
Pélée,  le  Printemps,  avec  1rs  traits, 
l'air  et  l’attitude  aune  jeune  fille  in- 
nocente, porte,  dans  sa  draper  b-,  de- 
\ant  son  sein,  de  petits  pois  écossés, 
comme  une  production  propre  à cette 
saison.  Les  anciens  le  désignaient 
aussi  par  une  chasse  au  cerf.  Dans  un 
rnonnment,  le  Printemps  est  adossé 
à l’Automne  sous  la  ligure  d’une 
femme  couronnée  de  fleurs  ; la  corne 
d’abondance  que  son  génie  soutient 
en  est  pleine  aussi  ; un  pied  qu’elle 
étend  du  côté  de  l’Hiver  est  encore 
chaussé  j une  partie  de  sa  gorge  est 
cachée,  et  elle  n’en  découvre  que  ce 
qui  est  tourné  du  côté  de  l’Elc.  Les 
modernes  ont  mis  dans  les  mains  de 
la  nymphe  qui  représente  le  Prin- 
temps une  riche  guirlande,  signe  du 
renouvellement  des  plantes,  et  ont 
placé  près  d’elle  un  petit  Amour  qui 
essaie  ses  traits , et  annonce  le  des- 
sein d’en  faire  usage.  V oy.  Flore, 
ViîRtlmne.  On  pourrait  lui  donner 
une  tunique  blanche  ou  verte,  avec 
une  draperie  couleur  de  rose , et  le 
placer  au  milieu  des  Jeux  et  des  Plai- 
sirs qui  voltigeraient  autour  de  lui. 

Priolas,  petit-fils  de  Tantale,  tué 
par  Amycus. 

Psion,  prince  des  Gètes,  tué  par 
Jason. 

Pris  ris,  nom  d’un  des  vaisseaux 
d’Enée  ; ainsi  nommé  pareequ'i! 
avait  la  poupe  ornée  d’un  grand 
poisson  appelé  Pristis.  C’était  IVlnes- 
thée  qui  le  montait. 

Pr  t v ata  , ou  Propria,  noms  sous 
lesquels  la  Fortune  avait  une  cha- 
pelle dans  laeourdu  palaisdeServius 
Tnllus,  prince  qu’elle  traitait,  dit- 
on,  assez  familièrement  pour  entrer 
che7>  lui  par  la  fenêtre. 

Priver  nus  , chef,  dans  1*  Encidc , 
tué  par  Capys. 

ProACTL’RIES.  V.  PnO  AROSIES. 

Proao , nom  d’une  fausse  divinité 
des  anciens  Germains  qui  présidait  à 
Ja  justice.  Elle  était  représentée  te- 
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nant  d’une  main  une  pique  environ- 
née d’une  espèce  de  banderole,  et  de 
l’autre  un  écu  d'armes. 

Proarosies  , sacrifices  qu’on  fai- 
sait à Cérès  avant  les  semailles.  Rac. 
aroein , labourer.  On  en  attribue  la 
première  origine  à un  devin  nommé 
Authias,qui  déclara  que  c’était  le 
seul  moyen  d’appaiser  la  déesse , dont 
le  ressentiment  avait  frappé  la  Grèce 
d’une  terrible  famine. 

Probar-Missour  ( Mylh . Ind.  ) , 
divinité  adorée  à Camboye,  dont  les 
habitants  la  regardent  comme  le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Ce- 

J rendant  ils  croient  qu’elle  a reçu  la 
acuité  <!e  créer,  d’un  autre  dieu  ap- 
pelé Pra-Lokussar,  lequel  en  avait 
reçu  la  permission  d'un  troisième 
dieu,  nommé  Pra-Issur. 

Probité,  [Iconol.)  La  figure  sym- 
bolique est  d’un  maintien  grave  et 
a sa  main  posée  sur  la  poitrine, 
l’exacte  probité  ayant  un  juge  plus 
sévère  que  les  lois  et  les  mœurs, 
c.-à-d.  le  sens  intérieur  ou  la  cons- 
cience. Elle  est  assise  et  tient  une 
règle  entourée  d’une  bandelette  sur 
laquelle  est  écrit  : Ne  faites  point  à 
autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qu’on  vous  Ht. 

Procas,  un  des  rois  d’Àlbe,  régna 
ans , et  Lissa  en  mourant  deux  fils, 
N militer  et  Amulius. 

Processions.  L’origine  des  pro- 
cessions remonte  au  commencement 
du  paganisme.  On  y représentait  le 
premier  état  delà  nature.  On  y por- 
tail publiquement  une  espèce  de  cas- 
sette qui  contenait  différentes  choses 
pour  servir  de  syml»ole.  On  portait 
encore , dans  les  mêmes  principes  , 
un  enfant  eminaülotté , un  serpent , 
etc.  Ces  sortes  de  fêles  s’appelaient 
Orgies. 

r irrite  (ait  mention , dans  ses 
Gt'orf>iqucs , de  la  procession  usitée 
toutes  les  années  en  l' honneur  de 
Cércs.  (Jviilc  ajoute  que  ceux  qui  y 
assistaient  étaient  vêtus  de  M me,  et 
portaient  des  flambeaux  allumés.  II 
est  encore  certain  que  les  païens 
faisaient  des  processions  autour  des 
champs  ensemencés  . et  qu'il  les  arro- 
saient avec  de  l'eau  lustrale. 
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A Lacédémone , dans  un  jour 
consacré  à Diane , on  faisait  une 
procession  solcmnellc.  Une  daine 
des  plus  considérables  de  la  ville 
portait  la  statue  de  la  déesse.  Elle 
était  suivie  de  plusieurs  jeunes  gens 
d'élite  qui  sc  frappaient  à grands 
coups.  Si  leur  ardeur  sc  ralentissait, 
la  statue,  légère  de  sa  nature  , de- 
venait si  pesante,  que  celle  qui  la 
portait , accablée  sous  le  poids  , ne 
pouvait  plus  avancer.  Aussi  les 
amis  et  parents  de  cette  jeunesse  les 
accompagnaient  pour  animer  leur 
courage. 

Mylh . Efçypt.  Les  chantres 
étaient  à b tète,  ayant  à la  main 

Îiclques  symboles  de  l'art  musical. 

$ étaient  particulièrement  versés 
dans  les  deux  livres  de  Mercure  qui 
enfermaient  les  hymnes  des  dieux  et 
les  maximes  des  rois. 

Ils  étaient  suivis  des  tireurs  d'ho- 
roscopes , portant  la  palme  et  le  ca- 
dran solaire,  les  deux  symboles  de 
l’astrologie  judiciaire. Ceux-ci  étaient 
savants  dans  les  quatre  livres  de  Mer- 
cure sur  les  mouvements  des  astres, 
leur  lumière,  leur  coucher,  leur  le- 
ver, les  conjonctions  et  les  opposi- 
tions de  la  lune  et  du  soleil. 

Après  les  tireurs  d’horoscopes , 
marchaient  les  scribes  des  choses 
sacrées,  une  plume  sur  la  tète,  l’é- 
critoire,  l'encrier  et  le  jonc  à la 
main.  Ils  avaient  la  connaissance  de 
l’hiéroglyphe,  de  la  cosmologie,  de 
la  géographie,  du  cours  du  soleil, 
de  ta  lune  et  des  autres  planètes  ; 
de  la  topographie  de  l’Egypte  et  des 
lieux  consacrés,  des  mesures  et  de 
quelques  autres  objets  relatifs  à la 
politique  et  à la  religion. 

Après  les  horoscopistes  venaient 
ceux  qu’on  appelait  les  stolites,  avec 
les  symboles  de  la  justice  et  les  coupes 
de  libations.  Ils  11' ignoraient  rien  de 
ce  qui  concerne  le  choix  des  victimes, 
la  disciplinai  des  temples,  le  culte 
divin,  les  cérémonies  de  la  religion, 
les  sacrifices,  les  prémices,  les  hym- 
nes , les  prières,  les  fêtes , les  pompes 
publiques  et  autres  matières  oui  com- 
posaient dix  des  livres  de  Mercure. 
Lts  prophètes  fermaient  h»  pro- 
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cession.  Ils  avaient  la  poitrine  nue  ; 
ils  portaient  Vhydria  dans  leur  sein 
découvert  ; ceux  qui  veillaient  aux 
pains  sacrés  les  accompagnaient.  Les 
prophètes  étaient  initiés  à tout  ce 
qui  a rapport  à la  nature  des  dieux 
et  à l’esprit  des  lois;  ils  présidaient 
à la  répartition  des  impôts;  et  les  li- 
vres sacerdotaux , qui  contenaient 
leur  science,  étaient  au  nombre  de 
dix. 

Mylh.  Jap.  Les  processions  du 
clergé  de  Nagasaki,  en  l’ honneur 
de  la  sainte  idole,  patrone  de  la  ville, 
se  font,  au  rapport  de  Kcmpfer, 
avec  la  pompe  et  l’ordre  suivant  . 
i°.  Deux  chevaux  de  main,  demi- 
morts  de  faim,  chacun  aussi  maigre 
et  décharné  que  celui  que  le  pa- 
triarche de  Moscow  monte  le  jour 
de  Pàques-fleur  ie,  lorsqu'il  va  h la 
cathédrale;  ap.  plusieurs  ense/gnes 
ecclésiastiques  et  marques  d’honneur 
pareilles  à celles  <jui  étaient  en  usage 
parmi  leurs  ancêtres,  et  que  l’on 
voit  de  même  aujourd'hui  à la  cour 
ecclésiastique  de  Miaco.  Ce  sont , par 
exemple,  une  lance  courte,  large  et 
toute  dorée  ; une  paire  de  souliers  re- 
marquables par  leur  grandeur  et  la 
grossièreté  de  l’ouvrage;  un  grand 

Eunache  de  papier  blanc  attaché  au 
dut  d’un  bâton  court  : c’est  le  bâton 
de  commandement  ecclésiastique  ; 
5” . des  tablettes  creuses  pour  y pla- 
cer les  mikosis  ; on  les  tient  renver- 
sées aûu  que  le  peuple  y jette  ses  au- 
mônes ; on  loue  pour  la  même  raison 
deux  porte-foix  qui  portent  un  grand 
tronc  pour  les  contenir;  4°*  les  ini- 
kosis  mêmes  qui  sont  des  niches  oc- 
togones, presque  trop  grandes  pour 
être  portées  par  un  seul  homme, 
elles  sont  vernissées  et  décorées  avec 
art  de  corniches  dorées,  de  miroirs 
de  métal  fort  polis,  et  ont , enlr’au- 
tres  ornements,  nne  grue  dorée  au 
sommet  ; 5°.  deux  petites  chaises  de 
bois  ou  palankins,  semblables  à ceux 
dont  on  se  sert  6 la  cour  de  l’empe- 
reur ecclésiastique  ; 6°.  deux  cne- 
vaiLxdemain,  avec  tout  leur  harnais 
appartenant  aux  supérieurs  du  tem- 
ple, et  autant  d’haridelles  que  cédés 
qui  sont  à la  tète  de  la  procession ; 
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70.  le  corps  du  clergé  marchant  à 
pied  ,cn  hon  ordre  et  avec  une  grande 
modestie  ; 8*.  les  habitants  et  le 
commun  peuple  de  Nagasaki,  dans 
la  confusion  ordinaire , sont  à la  queue 
de  la  proc*  ssion, 

Procraristéries,  fête  annuelle 
que  les  Athéniens  célébraient  au 
printemps  en  l’honneur  de  Minerve. 

Proclée,  fille  deClytius,  et  fem- 
me de  Cycnus , fils  de  Neptuue. 

Proclès,  fils  de  l’Héraclide  Aris- 
todemus  et  d’Argia.  Lui  et  son  frère 
Eurysthèue  eurent  Sparte  pour  leur 
part , et  il  donna  l’origine  à l'une  des 
«feux  familles  royales  chez  les  Spar- 
tiates. 

Proclus,  roi  d’Argos.  que  quel- 
que uns  confondent  avec  Prœtus. 

PltOCNÉ.  V.  PrOGNÉ. 

PnocRis,  fille  d’Erechthée.  roi 
d’Athènes  , et  femme  de  Céphale. 
V.  Céphale. 

Procriiste,  ou  Procustr  , bri- 
gand tué  par  Thésée.  Ce  scélérat 
faisait  étendre  ses  hôtes  sur  un  lit  de 
fer,  leur  coupait  les  extrémités  des 
jamhes  lorsqu’elles  dépassaient  le 
lit , ou  les  taisait  tirailler  avec  des 
cordages  jusqu’à  ce  qu'elles  en  attei- 
gnissent la  longueur.  V . Scvron. 
C’est  le  même  que  Damaste. 

Procurarh  prodigi a , détourner 
ce  qu’il  v avait  de  sinistre  dans  les 
présages  tirés  par  les  augures  des 
événements  extraordinaires. 

Procton  , constellation  formée 
de  trois  étoiles  , et  qui  précédait  le 
Chien  et  I.i  Canicule.  Elle  se  levait , 
au  temps  d’Auguste,  onze  jours  avant 
la  Canicule. 

Prodicb  , une  desHyades. 

Prodigalité.  ( feonof.  ) On  la 
dépeint  aveugle  ou  un  bandeau  sur 
les  yeux,  tenant  une  corne  d'abon- 
dance remplie  d’or,  d’argent,  de 
diamants,  etc., qu’elle  laisse  tomber 
ou  qu’elle  répand  à pleines  mains. 
Cochin  la  représente  richement  vê- 
tue , couverte  de  hijoux , ayant  au- 
près d’elle  des  sacs  dont  elle  jette  l’ar- 
eeut  des  deux  mains  : à côté  , des 
Harpyies  lui  en  de'rohent. 

Prodige,  pronostic  quel’ontirait 
de  quelque  événement  extruordinai- 
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re  , et  que  les  augures  étaient  char- 
gés d’expliquer.  L’explication  qu'ils 
en  donnaient  se  nommait  Commen- 
tant, et  ils  marquaient  en  même 
temps  ce  que  l’on  devait  faire  pour 
détourner  ce  qu’il  y avait  de  sinistre 
dans  les  présages.  Cette  expiation  se 
nommait  Procuratio.  Les  prodiges 
étaient  tout  ce  qui  arrivait  contre 
l’ordre  de  la  nature  ; comme  si  uit 
j»orc  venait  au  inonde  avec  une  tête 
d’homme;  si  les  statues  suaient  du 
sang;  s’il  pleuvait  des  pierres,  etc. 
Tite-Lwc  offre  beaucoup  de  pro- 
diges de  cette  nature,  et  c’est  un 
reproche  que  la  philosophie  a fait  à 
cet  historien,  d’ailleurs  si  sensé. 

Prodigialis.  On  sacrifiait  sous  ce 
nom  à Jupiter,  pour  détourner  les 
malheurs  dont  on  sc  croyait  menacé 
par  des  prodiges,  qui  étaient  re- 
gardés comme  de*  marques  de  la  co- 
lère des  dieux. 

Propos» éf.s,  dieux  auxquels  on  dit 
que  Mégaréus  sacrifia  avant  de  jeter 
les  fondements  des  murs  dont  il  en- 
toura Mégare.  Ces  divinités  prés- 
daient  5 la  construction  des  édifices, 
et  on  les  invoquait  avant  de  mettre 
la  main  à l'œuvre. 

Prodomie  , surnom  de  Junon  , qui 
avait,  dans  le  territoire  de  Sicyone , 
un  temple  dont  on  attribuait  la  fon- 
dation à Phalcès , fils  de  Témcnus. 

Prodromoi  , avant  - coureurs  , 
épithète  de  Zéthès  et  de  Calaïs , vents 
qui  précédaient  de  huit  jours  le  le- 
ver delà  Canicule.  Rac.  Pro , de- 
vant, et  dremcin,  courir.  V . Z£- 
thès  et  Calais. 

Prceti  des  , filles  de  Prœtus.  Ces 

CT  incesses  , ayant  osé  comparer  icur 
eauté  à celle  de  Junon  , en  furent 
punies  par  une  folie  qui  leur  fit 
croire  qu’elles  étaient  changées  en 
vaches  , et  parcourir  les  campagnes 
en  poussant  des  mugissements.  Mc- 
lampe  les  guérit  avec  de  l’ellébore 
noir  , appelé  depuis  de  son  nom 
Mélanpodion  , et  en  épousa  une. 
Cette  cure,  dit  P a usa  ni  a s , eut  lieu 
dans  la  place  publique  , où  Pratus 
leur  père  fit  hfttir  un  temple  dédié  à 
la  Persuasion  , preuve  que  les  dis- 
cours de  Mélampe  avaient  eu  au 
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moins  autant  de  part  à leur  guérison 
que  les  secours  de  la  médecine.  Pau- 
sautas  ajoute  que  cette  maladie  fut 
commune  aux  autres  femmes  d’Ar- 
gos.  Les  trois  Pn  et  ides  se  nommaieat 
Iplii. musse  , Ipliione  et  Lysippc. 

i.  Pkcktus,  frère  d'Acrisius,  dé- 
trôné pur  son  frère,  se  réfugia ebez 
Je  roi  de  Lycie , son  beau-pere,  qui 
lui  donna  des  secours  avec  lesquels 
il  remonta  sur  le  trône  d’Àrgos.  Ce 
]>rincc  avait  épousé  Sthénohée  , et 
vivait  six  générations  avant  Je  siège 
de  Troie.  C'est  le  Jupiter  qui  sé- 
duisit Dan aé.  11  fut  tue  par  Persée  , 
pour  a\oir  usurpe  le  troue  d’Argos 
sur  A cris  lus  ) mais  Megapcuthe  sou 
fils  vengea  sa  mort  sur  Persée. 

a. — Fils  de  Nauplius,  et  arrière- 
petit-fils  de  Danaiis  comme  le  pre- 
mier , dont  il  était  contemporain. 

3.  — Fils  de  Tber&andrc , époux 
d'Antia  , était  cousin  - germain  de 
Bclléropiion. 

Phoi  AMJs,  qui  ti est  pas  initié , 
ou  qui  reste  devant  le  fanum , sur- 
nom sous  lequel  Mercure , selon  quel- 
ques auteurs,  éiait  honoré  dans  l’a- 
cropole d’Athènes. 

PnoyiiftA  , déesse  dont  on  ne  sait 
que  le  uom. 

Profunda  Juno  , Proserpine. 

Profl^dus  J u pi  ter  , Pluton. 

Profusion,  (/cono/.)  On  peut  la 
peindre  comme  la  Prodigalité , mais 
on  doit  lui  mettre  un  bandeau  sur  les 
yeux,  pareeque  la  Profusion  est  en- 
cor.* plus  aveugle  que  la  Prodigalité. 
Derrière  elle  on  peindra  la  Pauvf  été, 
qui  s'avance  à pas  leuls,  et  qui  en 
est  la  suite  inévitable. 

Prognk  , soeur  de  Philomèle  , fdle 
de  Paudion  , roi  d’Athènes  , fut 
mariée  à Thérée,  roi  de  Thrace , et 
depuis  changée  en  hirondelle.  Cet 
oiseau  porte  sur  la  poitrine  des  ta- 
ches rouges  , qui  , peut-être  , ont 
donne  lieu  à cette  fable,  V.  Philq- 
mïlu. 

Prolqgies  , fêtes  grecques  célé- 
brées en  Laconie  . avant  lu  récolte. 
Rac.  Pro  , avant:  legcin  , cueillir. 

Prou  ach  i es  , fêtes  où  les  Lacé- 
démoniens se  couronnaient  de  ro- 
seaux* 
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Promachormà  , surnom  sous  le- 
quel Minerve  avait  un  temple  sur  le 
sommet  du  mont  Buporthmos  dans 
le  Péloponèse. 

i.  Provaciius  , défenseur , sur- 
nom de  Mercure,  tiré  d'une  marque 
de  protection  qu’il  avait  donnée  aux 
Tanagréens.  Les  Eréthricns  s’étant 
embarqués  à Eubée  pour  venir  assié- 
ger Tanagre,  Mercure  , sous  la  for- 
med’un  jeune  boniiuc,  et  armé  d’une 
étrille,  se  mit  à la  tête  de  la  jeunes- 
se , utt..qua  le  ennemis  et  les  mit  eu 
fuite.  Rac.  Machomai , je  com- 
bats. 

a.  — Sous  ce  nom  Hercule  avait 
uu  temple  à Thèbea. 

3. — Chef  béotien , tué  par  Acamas 
au  siège  de  Troie. 

4-—  Lu  des  Epigones  , fiLs  de 
Parthé  nouée. 

5. — Un  Fils  d’Eson  , tué  par 
Pélias. 

0.  — F rère  d ’ Echéphron , fil  s d’ Her- 
cule et  de  la  sicilienne  Pbégia. 

Pkom éniie  , prêtresse  du  temple 
à Dodune  , dont  Hérodote  apprit 
que  deux  colombes  avaient  pris  leur 
vol  de  la  Thèbcs  d’Egypte  pour  ren- 
dre des  oracles,  l’une  ht  Dotlonc,  et 
l'autre  dans  le  temple  de  Jupiter  Am- 
mon 

1.  PeomethÉe,  fils  de  Japet  et 
de  Clymène,  et  selon  d’autres  d’Asia 
ou  de  Thémis,  fut  le  premier  qui 
iorma  1 homme  du  limon  de  la  terre. 
Minerve  anima  son  ouvrage  , et  lui 
donna  la  crainte  du  lièvre,  la  finesse 
du  renard , l’ambition  du  paon  , la 
férocité  du  tigre,  et  la  force  du  lion. 
Un  conte  encore  cette  fable  différem- 
ment. Miner  ve , adini ra n t la  beauté  d e 
cette  production  , offrit  à Proinc- 
thée  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
à sa  perfection.  Promet  liée  répon- 
dit qu'il  lui  fallait  voir  lui- même  les 
régions  célestes,  pour  choisir  ce  qui 
conviendrait  mieux  à l’homme  qu'il 
avait  formé.  Minerve  le  ravit  au  ciel, 
Où  il  vit  que  c’était  le  feu  qui  ani- 
mait tous  les  corp9  célestes,  et  em- 
porta de  ce  feu  sur  la  terre.  Mais  il 
ne  s'en  tint  pas  là.  Distingué  par  uu 
esprit  adroit  et  entreprenant,  il  es- 
saya de  tromper  Jupiter  dau.#  uu  sa>» 
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orifice,  et  d'éprouver  ainsi  s'il  méri- 
tait les  honneurs  divins.  11  fit  donc 
tuer  deux  boeufs, et  remplit  une  des 
deux  peaux  de  la  chair  et  l'autre  des 
os  de  ces  victimes.  Jupiter  fut  dupe 
et  choisit  la  dernière,  Résolu  de  s’en 
venger  sur  tous  les  hommes , il  leur 
ôta  Vusage  du  feu.  Prométhée  , avec 
l’aide  de  Minerve,  dont  les  conseils 
Pavaient  déjà  dirige  dans  la  formation 
de  l'homme,  monta  au  ciel , et  s’étant 
opprochd  du  chariot  du  Soleil , * v 
prit  le  feu  sacré  qu'il  porta  sur  la 
terre  dans  la  tige  d'une  férule.  Jupi- 
ter, irrité  de  ce  nouvel  attentat  or- 
donna à Vulcain  de  forger  une  fem- 
me «pii  fût  douée  de  toutes  les  per- 
fections. Les  dieux  la  comblèrent  de 
présents,  et  renvoyèrent  à Promé- 
ihée  avec  une  hotte  remplie  de  tous 
les  maux.  11  fut  assez  prudent  pour 
se  défier  du  piège,  dont  Epiméthéc 
son  frcrc  ne  sut  pas  se  garantir.  Ju- 
piter enfin?  outré  de  re  que  Protnc- 
théc  n’avait  pas  été  dupe  de  ce  nou- 
vel artiGcc  , ordonna  à Mercure  de 
le  conduire  sur  le  mont  Caucase , et 
de  l’attacher  à un  rocher,  où  un  ai- 
gle , fils  de  Typhon  et  d’Echidna, 
devait  lui  dévorer  éternellement  le 
foie.  D’autres  disent  que  ce  supplice 
ne  devait  durer  que  trente  mille  ans. 
Suivant  Hésiode. , Jupiter  n’em- 
prunta pas  le  ministère  de  Mercure, 
mais  attacha  lui-même  sa  malheureuse 
victime , non  à un  rocher , mais  à une 
colonne.  Il  le  délivra  pourtant  lui— 
meme  quelques  années  après  ( V oy. 
Bacdf.s);  ou  plutôt  ce  fut  Hercule  , 
tradition  rrue  nous  a conservée  un 
beau  bas-reiiefantiquc.  On  voit  d’un 
côté  un  vieillard  entre  des  branches 
d’arbre,  image  du  mont  Atlas,  ou 
du  Caucase.  Hercule,  l’arc  en  main, 
prêt  à percer  l'aigle , a laissé  derrière 
fui  sa  massue  et  la  déponillc  du  lion 
de  Némée.  Prométhée,  attaché  sur 
un  rocher , porte  sur  son  genou  l’oi- 
seau qui  lut  déchire  les  entrailles. 
Enfin,  Mercure  paraît  disposé  5 aider 
Hercule. 

Darius  de  Samo  S prétend  que 
Prométhée  fut  chassé  du  ciel  pour 
avoir  aspiré  à l’hymen  de  Minerve. 
JS'icanare  de  Colophon  veut  que 
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son  crime  ait  été  d’avoir  persuadé 
aux  hommes  de  céder  aux  serpents  le 
don  de  rajeunir,  dont  les  dieux  les 
avaient  gratifiés.  D’autres  enfin,  bien 
loin  de  penser  qu’il  eût  méprisé  Pan- 
dore, assurent  qu’il  en  avait  abusé 
après  que  son  frire  l’eut  épousée. 

Ces  fables  de  Prométhée  ont  be- 
soin d’explication.  Cet  homme  formé 
par  Prométhée  était  une  statue  qu’il 
sut  faire  avec  de  l'argile  : il  fut  le 
premier  qui  enseigna  anx  hommes 
la  statuaire.  Prométhée,  étant  de  la 
famille  des  Titans  , eut  part  à la 
persécution  que  Jupiter  leur  fit  : il 
fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  Scy- 
thic , où  est  le  mont  Caucase , d’où 
il  n’osa  sortir  pendant  le  règne  de 
Jupiter.  Le  chagrin  de  mener  une 
vie  misérable  dans  un  pays  sauvage 
est  le  vautour.  Les  habitants  de  la 
Scythie  étaient  extrêmement  gros- 
siers et  vivaient  sans  lois  et  sans 
coutumes.  Prométhée,  princeJpoli|et 
savant,  leur  apprit  à mener  une  vie 
plus  humaine;  c'est  peut-être  ce  qtri 
a fait  dire  qu'il  avait  formé  l’homme 
avec  l'aide  de  Minerve.  Enfin,  ce 
feu  qu’il  emprunta  du  ciel,  ce  sont 
des  forges  qu'il  établit  dans  b Scy- 
thie. Peut  - être  que  Prométhée  , 
ennuyé  de  ce  triste  séjour , vint 
finir  ses  jours  en  Grèce  , où  on 
lui  rendit  les  honneurs  divin»,  ou 
du  moins  les  honneur»  des  héros.  Il 
avait  un  autel  dans  l’académie  même 
d’Athènes,  et  on  institua  en  son 
honneur  des  jeux  qui  consistaient  à 
courir  depuis  cet  autel  jusqu'à  la 
ville,  avec  de»  flambeaux  qu’il  fallait 
empêcher  de  s’éteindre,  r.  Lampes. 

tin  groupe  de  Jtoisot,  exposé  au 
salion  du  Louvre  en  1775,  représen- 
tait l'homme  formé  du  limon  de  la 
terre  par  Prométhée.  L’artiste  avait 
choisi  l’instant  où  l'homnie  éprou- 
vant les  premiers  sentiments  de  son 
cœur,  élève  ses  regards  vers  la  di- 
vinité. Prométhée  admirait  le  succès 
de  son  ouvrage  : le  génie  de  Minerve 
le  couvrait  de  son  égide , symbole  de 
la  protection  que  lui  accordait  cette 
déesse. 

a.  — L’an  des  Cahires,  «cîon  Pan- 
sanias,  qui  dit  que  le  Cibireet  son 
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fils  Etnéus  ayant  eu  l'honneur  de  re- 
cevoir Cérès,  la  déesse  leur  confia 
an  dépôt.  Pausanias  ajoute  qu'il 
ne  saurait  divulguer  ce  que  c’était 

S lue  ce  depot , ni  l'usage  qu’on  en 
nisait. 

5.  — Un  des  dieux  égyptiens  de 
la  seconde  classe. 

4-  — Père  de  Deucalion.  Ce  Pro- 
méthée  est  bien  différent  de  celui  qui 
régna  du  temps  de  Jupiter  sur  les 
Scythes,  aux  environs  du  mont  Cau- 
case , puisque  Deucalion,  dont  la  gé- 
néalogie est  si  suivie,  vivait  long- 
temps après  Jupiter. 

5.  — Plante  fabuleuse,  mais  trop 
célèbre  chez  les  anciens  pour  la  pas- 
ser sous  silence.  Voici  ce  qu'ils  ra- 
content de  ses  vertus,  de  son  lieu 
natal , de  sa  fleur  et  de  sa  racine. 

Apollonius  do  Rhodes  , liv.  3 
de  Y Expédition  des  Argonautes 
dit  qu'elle  rendait  invulnérable.  Plu- 
tarque , ou  l’auteur  du  livre  des 
Fleuves  , qu'on  lui  attribue  , rap- 
porte, d'après  Cleanthes , qucMé- 
dée  la  mettait  souvent  en  usage.  V alé- 
rius  Place u s ajoute  que  cette  plante 
était  toujours  verte,  immortafe  vi- 
re ns  , et  qu’elle  soutenait  la  violence 
du  feu  sans  en  être  endommagée. 
Stalflumina  contra  sanguis , et  in 
mediis  florescunl  ignibus  herbœ. 
Si  l'on  en  croit  Properce  , elle  gué- 
rissait de  l'amour. 

i.  Promethées,  nom  donné  aux 
Athéniens , inventeurs  de  1a  fabrique 
des  vases  de  terre. 

a.  — Fête  en  l’honneur  de  Pro- 
méthée , parcequ’il  avait  rendu  les 
lampes  utiles  par  le  feu  qu’il  avait 
dérobé  dans  le  ciel.  C’est  la  même 
que  les  Lampadophories.  V oy.  ce 
mot. 

PsoMéTHinis,  Prométhis,  Deu- 
calion , fils  de  Prométhée. 

Promeus,  chef  daulien,  vaincu 
par  l'argonaute  Idns. 

Promitor,  Dieu  romain  qui  pré- 
sidait aux  dépenses.  Rac.  Promus  , 
dépensier. 

Promu  lus,  capitaine  troven,  tom- 
ba sous  les  coups  de  Turnus. 

Promtlée,  divinité  qui  présidait 
aux  meules.  Selon  d’autres,  c'était 
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une  divinité  qu'on  plaçait  au  devant 
des  moles,  des  ports,  et  à laquelle 
les  navigateurs  adressaient  des  vœux 
pour  uii  heureux  retour. 

Prônai  a.  , surnom  de  Minerve, 
qu’un  avait  coutume  de  placer  au 
devant  des  temples  dans  leur  parvis. 
Rac.  Pi o,  devant;  naos , temple. 

Pronaos,  portique  d’nn  temple. 

Pronaüs  surnom  de  Mercure  à 
ThôbesenBéotie  , parccque  sa  statue 
de  marbre , ouvrage  de  Phidias  p 
était  à l’entrée  du  temple  d'Apollon. 
Rac.  Pro  , devant  ; naos  , temple. 

Pronax,  (ils  de  Talaiis  et  de 
Lysimacbé , et  frère  d'Adrastc  roi 
d’Argos. 

PronÉus,  fils  de  Prium. 

Proko.  ou  Prowe  (Mjrth.  Slav.)9 
divinité  des  Slavons  Poméraniens  de 
Wenden,  qui  habitaient  la  Wagrie. 
Ce  dieu  était  regardé  comme  le  se- 
cond après  Swétowid.  Sa  statue  était 
placée  sur  un  chcne  grand  et  touffu, 
autour  duquel  il  y avait  mille  idoles 
à deux  ou  trois  visages  , et  quel jues 
unes  en  avaient  davantage.  Devant 
cette  statue  était  un  autel,  sur  le- 
quel on  lui  faisait  des  sacrifices.  Elle 
tenait  d’une  main  une  charrue  : et 
de  l’autre  un  épieu  et  tm  étendard. 
Sa  tète  portait  une  couronne  ; ses 
oreilles  étaient  saillantes,  et  sous  un 
de  «es  pieds  était  suspendue  une  clo- 
chette. Cranlzius  dérive  ce  mot  du 
grec  Pronoia , prévoyance. 

f.  Pronoé  , une  des  cinquante 
Néréides. 

5.  — Fille  de  Phorhas,  et  mère  de 
Cnlydon  et  de  Fleuron. 

Pronoea,  prévoyante  , surnom 
de  Minerve  qui  avait  un  temple  aux 
portes  de  Delphes. 

r.  Pronoüs,  capitaine  troycn  , 
tué  par  Palrocle. 

q.  — Fils  de  Phlégbs,  tué  par  le 
fils  d’Alcméon. 

Pronu  ba,  surnom  de  Junon  con- 
sidérée comme  déesse  du  mariage.  On 
lui  offrait,  en  se  mariant,  une  victi- 
me dont  le  fiel  avait  été  ôté;  symbole 
de  la  douceur  qui  devrait  régner  en- 
tre les  époux. 

Pronu  bæ,  femmes  qui  accompa- 
gnaient h nouvelle  mariée  jusqu'il  la 
D d 4 
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maison  de  son  époux , et  qui  étaient 
chargées  de  la  mettre  ou  lit.  Elles  de- 
vaient n’avoir  eu  qu’un  seul  mari  , 
et  être  recommandables  par  une 
grande  réputation  de  chasteté. 

Proopsi  us  , prévoyant,  Apollon 
honoré  sur  le  mont  Hymette. 

Prophasis,  hile  d’Epiméthée. 

ProphtHASie,  fête  annuelle  ins- 
tituée par  les  habitants  de  Cumcs  , 
h l’occasion  de  l’événement  suivant  : 
Tachos,  fondateur  de  Leuca,  ville 
de  l’Asie  mineure,  étant  mort,  les 
habitants  de  Clazomène  et  ceux  de 
Cumes  disputèrent  entr’eux  îk  qui 
cette  ville  nouvelle  devait  appar- 
tenir. 11  y avait  à Leuca  un  temple 
d'Apoll  on.  La  Pythonissc  consultée 
répondit  qu’ellcappartiendrait  à celle 
nui  la  première  y sacrifierait  ; que 
pour  cela  il  fallait  partir  de  chacune 
des  deux  villes,  au  soleil  levant  d'un 
même  jour  conveun  entre  Tune  et 
l’antre.  Ce  jour  ayant  été  pris  , ceux 
de  Cumes  ne  doutèrent  pas  du  suc- 
cès, pareequ’ ils  étaient  plus  voisins 
du  terme  commun  que  leurs  compé- 
titeurs. Mais  les  Clazoménicns  , sen- 
tant leur  désavantage,  eurent  recours 
à la  ruse.  Ils  tirèrent  au  sort  quelques 
uns  d’entr’eux  pour  aller  s’établir  en 
forme  de  colonie  près  de  Leuca,  et 
ne  partant  que  de  ce  point-là  devin- 
rent possesseurs  de  la  ville.  Rac.  Pro- 
phthanein  , prévenir.  Diodorc  de 
Sicile. 

Propcf.tides,  femmes  qui  nièrent 
la  divinité  de  Vénus.  La  déesse  les 

iumit , en  allumant  dans  leurs  cœurs 
e feu  de  l’impudicité.  Elles  furent  , 
dit-on,  les  premières  femmes  qui  se 
soient  prostituées  ; cl  ayant  jwîidu 
toute  bonté  , elles  furent  insensible- 
ment changées  en  rocher. 

Proprfa,  surnom  de  la  Fortune. 
V.  Privât  a. 

Propuonator,  défenseur , sur- 
nom de  Mars.  En  cette  qualité  , il 
tient  le  bouclier  d’une  main , la 
lance  de  l’autre  , et  porte  l’égide 
avec  la  tète  de  Méduse. 

Pqopylea,  qui  veille  à la  sarde 
de  la  ville , surnom  de  Diane  hono- 
rée h Eleusis, 

PumuiVSj  surnom  de  Mercure 
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honoré  à Athènes,  où  sa  statue  était 
à l’entrée  de  la  citadelle.  Rac.  Pulè^ 
porte.  Cette  statue  était  de  Socrate . 

t.  ProrÉe,  un  ues  compétiteur» 
phéaciens  aux  jeux  dans  ['Odyssée, 
2.  — Matelot  dont  il  est  parlé 
dons  le  3*.  /.  des  Métamorphosés . 

Prorsa  , Porrima  , ou  Prosa  , 
droitp  » divinité  que  l’on  invoquait 
pour  donner  aux  eufants  une  bonne 
situation  dans  le  sein  de  leurs  mères. 

ProschajrétÉmks  , jours  de  ré- 
jouissances, lorsque  l’époux  habitait 

Î>our  la  première  fois  avec  l’cpouse. 
lac.  c ha  ire  in  , se  réjouir. 

Proscltstils  , surnom  de  Nep- 
tune chez  les  Argiens,  en  mémoire 
de  ce  que  ce  dieu , ayant  inondé  leur» 
terres,  retira  ses  eaux  à la  prière  de 
Junon  , 3 qui  ce  pays  venait  d’ètre 
adjugé  par  la  décision  d’inachus. 
Rac.  Proscluzein  , s'écouler. 
Prcsecta.  y.  Præsicia. 
Proserplke  , fille  de  Cérès  et  de 
Jupiter,  fut  enlevée  par  Plulon  > 
dieu  des  enfers,  lorsqu  elle  cueillait 
des  fleurs , et  malgré  b résistance 
opiniâtre  de  Cyané  sa  compagne. 
Cérès , affligée  de  la  perte  de  sa  fille  , 
voyagea  long-temps  pour  la  chercher 
sans  en  avoir  de  nouvelles.  Ayant 
appris  par  la  nyiuphe  Cyané  le  nom 
du  ravisseur,  elle  demanda  que  Ju- 
piter la  fit  revenir  des  enfers  ; c« 
que  le  dieu  lui  accorda , pourvu 
qu'elle  n’y  eut  encore  rien  mangé. 
Ascalaphe  ayant  déposé  qu'elle  avait 
mangé  quelques  grains  de  grenade. 
Proserpine  fut  condamnée  à ret- 
ter  dans  les  enfers,  en  qualité  d’é- 
l»ouse  de  Pluton,  et  de  reine  de  l’em- 
pire des  ombres.  Selon  d'autres,  C£« 
rt  s obtint  de  Jupiter  que  Proserpiae 
passerait  six  mois  de  l'année  avec  sa 
mère.  Les  Phéniciens  connaissaient 
une  Proserpine  plus  ancienne  ont 
celle  des  Grecs  , qu’ils  disaient  fille 
de  Saturne  , morte  vierge  et  ibrt 
jeune  , ce  qui  donna  lieu  à l'idée  de 
son  enlèvement  par  Pluton.  On  la 
place  en  divers  lieux,  les  uns  en  Si- 
cile, les  autres  en  A t tique  , d’autres 
eu  Thrace.  Quelques  uns  ont  choisi 
pour  le  lieu  de  la  scène  une  forêt  près 
de  M égare,  que  la  tradition  fit  regor-» 
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dcr  comme  sacrée;  d'antres,  les  bords 
du  fleuve  Halésus  , en  Ionie  , ceux 
dutnarai'dcLernc,  ou  dufleuveClii- 
inore.  Bacchylide  assure  que  c'est 
en  Crète  qu'elle  fut  enlevée*  Slrahon 
place  ce  rapt  près  d’Hippone,  ville 
de  Sicile,  et  près  dcNisa,  l'endroit 
où  la  terre  s’entr’ouvrit  sous  le  tri- 
dent redoutable  de  Platon.  Orphée 
dit , au  contraire  f que  la  déesse 
fut  conduite  sur  la  mer  par  son 
amant  , qui  disparut  au  milieu  des 
ondes.  Quelques  uns  l'attribuent  à 
Aïdonée,  roi  d’Epire,  qu'on  a déjà 
plusieurs  fois  vu  confondre  avec 
Pluton. 

On  a vu  dans  cette  fable,  avec  assez 
de  vraisemblance,  l'emblème  naturel 
de  la  germination.  Elle  est  fille  de 
Cérès  , la  Moisson , pareeque  le 
grain  est  produit  par  1 épi  en  matu- 
rité. Selon  AyoUoebire  , elle  est  née 
de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Styx , 
c’est-à-dire,  de  la  chaleur  et  de  l’eau. 
Proserpine  est  la  vertu  des  semences 
cachées  dans  la  terre  ; Pluton  est  le 
soleil  qui  fait  son  tour  au*  dessous  de 
la  terre  au  solstice  d'hiver  ; et  si  Ju- 

Îiiter  ordonne  que  Proserpine  reste 
a moitié  de  l’année  avec  son  époux* 
et  1 autre  moitié  avec  sa  mère , c’est 
que  le  grain  demeure  à- peu- près  six 
mois  en  terre  et  six  mois  hors  de  son 
sein. 

Pirithous  brûla  aussi  pour  la  reine 
des  enfers,  mais  avec  uu  succès  tout 
différent.  Pluton  punit  le  ravisseur 
en  le  liant  à une  pierre  énorme  , 
supplice  dont  Hercule  lui -même  ne 
put  le  délivrer. 

On  croyait  communément  que  per- 
sonne ne  pouvait  mourir,  sans  que 
Proserpine  par  ellc-tnêtne,  ou  par  le 
ministère  d’Atropos,  lui  eut  coupé 
un  cheveu  fatal  auquel  la  vie  était  at- 
tachée. yirffile a suivi  cette oroyance 
dans  la  mort  de  Di  don. 

On  dit  que  Jupiter,  sous  la  figure 
d'un  dragou  , eut  commerce  avec 
Proses-pipe  sa  propre  fille  ; de  Jà 
vient  que , dans  les  mystères  saba- 
siens  , on  faisait  entrer  un  serpent 
qui  m.*  glissait  sur  le  sein  de  ceux 
qu'on  initiait. 

Ea  Sicile  lui  rendit  un  culte  so- 
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lemncl.  On  lui  attribua  le  droit  d*jr 
faire  naître  à sou  gré  la  stérilité  ou 
l'abondance  ; et  les  Siciliens  ne  pou- 
vaient assurer  la  fidélité  de  leurs  pro- 
messes par  un  serment  plus  fort  qu’en 
jurant  par  cette  déesse.  Dans  les  fu- 
nérailles on  se  frappait  la  poitrine  en 
son  honneur.  Chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  les  serviteurs  et  lesamisde 
ceux  qui  veuaient  de  perdre  le  jour 
se  coupaient  les  cliev*  ux  , et  les  je- 
taient dans  le  bûcher  funéraire , pour 
fléchir  Proserpine.  Ou  lui  immolait 
des  chiens  comme  à Hécate , et  surv 
tout  des  génisses  stériles.  Les  Arca- 
diens  lui  avaient  consacré  un  temple 
sous  Je  nom  de  Conservatrice  , par- 
cequ’ils  l'invoquaient  pour  retrouver 
les  choses  perdues.  En  Italie,  on  fai- 
sait dériver  le  nom  de  Proserpine  de 
serpent , pareeque  le  grain  serpente 
et  étend  ses  racines  en  tout  sens. 
l'zetzés  dit  que,  chez  les  Molosses, 
toutes  les  femmes  qui,  jeunes  et  bel  le», 
étaient  ravies  par  l'Amour  , pre- 
naient le  nom  de  Proserpine. 

Elle  était  la  divinité  tutélaire  des 
Sardes.  Une  médaille,  qui  parait 
avoir  été  frappée  sous  le  règne  de 
Gordien  Pie  , représente  d’un  côté 
une  tète  de  femme  couronnée  de 
tours , et  au  revers  la  figure  de  Pro- 
serpine.  Les  Gaulois  la  regardaient 
comme  leur  mère , et  lui  avaient  bâti 
des  temples. 

IconoL  Cette  déesse  est  ordinai- 
rement représentée  à côté  de  son 
époux,  sur  un  trône  d'ébène,  et  por- 
tant un  flambeau  qui  jetteune  flamme 
mêlée  d’une  fumée  noirâtre.  On  fa 
représente  aussi  tnujoursaux  côtés  de 
Pluton  9 sur  un  char  traîné  par  des 
chevaux  noirs.  Le  pavot  est  son 
attribut  ordinaire. Souvent  elle  tient 
û la  main  des  fleurs  de  narcisse  , 
pareeque  , dit  Sophocle  f elle  était 
occupée  à en  cueillir  lorsque  le  roi 
des- enfers  l’enleva.  Dans  un  champ 
près  de  Phocée,  elle  avait  un  temple 
où  on  l'avait  sculntée  en  habillement 
de  chasseresse.  On  hrcnetot , le  plus 
souvent,  avec  un  heMA-au  sur  la  tète. 
I.cs  Grecs  le  nommèrent  halon  , 
d’oû  les  Romains  tonnèrent  le  nom 
calaüxus . Ce  vase  ou  panier  , seut- 
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blable  h ceux  dont  on  se  servait  en 
Grèce  pour  cueillir  des  fleurs,  était 
le  symbole  de  celui  mie  tenait  Pro- 
serpine lorsqu’elle  tut  portée  dans 
les  enfers. 

L’enlèvement  de  cette  déesse  est 
presque  le  seul  événement  de  son  his- 
toire que  les  peintres  et  les  sculpteurs 
aient  représenté. 

Le  célèbre  Praxitèle  en  fit  le 
sujet  de  deux  groupes  d’airain , l’un 
jK>ur  les  Athéniens,  l’autre  pour  les 
Thespiens,  : ils  furent  long-temps 
admirés  de  ces  peuples. 

Sur  la  ceinture  d’une  statue  trou- 
vée à Rome,  Pluton , monté  sur  son 
char,  enlève  la  fille  de  Gérés.  11  est 
précédé  par  Hercule  couvert  de  la 
peau  du  lion  de  Némce.  Ce  dernier 
désigne  le  travail  qni  fait  tout  fructi- 
fier, et  sans  le  quel  l'agriculture  lau- 
guit  et  ne  peut  rien  produire.  Les 
douze  signes  du  zodiaque  sont  sculp- 
tés au  bas  de  la  statue. 

La  même  représentation  se  voit 
à-peu-près  snr  le  sépulcre  des  ba- 
sons. La  déesse  se  déliât  dans  les 
bras  du  dieu  qui  l’emporte  ; et  un 
jeune  homme  marche  devant  le  chur, 
et  semble  le  guider. 

Un  marbre,  expliqué  par  B cl  lori , 
montre  Pluton  exerçant  la  même 
violence  : son  amante  n les  cheveux 
épars,  et  parait  évanouie.  Pallus  on 
la  Sagesse  est  près  du  dieu,  et 
«emble  lui  reprocher  l’indignité  de 
son  action  ; mais  déjà  le  char  s’éloi- 
ne  ,et  l'Amour , tenant  le  flambeau 
’hy  menée,  hâte  les  coursiers.  Une 
nymphe , compagne  de  la  déesse , est 
renversée  st/us  leurs  pieds,  et  une 
autre  fuit  avec  les  fleurs  qu’elle  a 
cueillies. 

Dans  la  galerie  Justinienne,  un 
marbre  offre  les  mêmes  figures;  mois 
on  y remarque  encore  une  femme 
couverte  d’un  voile  qui  flotte  dans 
les  airs,  et  dont  le  corps  sort  à 
moitié  de  terre.  C'est  ici  la  terre 
qui , déchirée  par  la  charrue , Laisse 
«n  passage  ^Prosrrpine,  c.-à-d. 
à la  semence,  enfouie  dans  son  sein. 

Parmi  nous  le  ciseau  de  François 
Giraidona  produit  un  chef-d’œuvre 
en  sçulptant  à Versailles  le  trait 
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de  la  mythologie  où  Pluton  , ivre  de 
désirs  . emporte  celle  qu’il  aime.  Le 
dieu  a la  tète  ceinte  d’une  couronne 
qui  lui  est  particulière,  dont  les 
rayons  épais  et  semblables  à des  cré- 
neaux , laissent  cependant  paraître 
ses  cheveux.  La  fille  de  Cérès  a la 
tète  mourante  et  penchée  ; et  une 
nymphe  , remplie  d’effroi,  est  ren- 
versée à ses  pieds.  La  douceur  de 
leurs  traits  contraste  avec  la  férocité 
de  ceux  de  Pluton , et  la  crainte  ex- 
primée sur  leurs  visages, avec  la  joie 
qui  étincelle  dans  les  regards  du  ra- 
visseur. Lebrun  a donné  le  dessin  de 
de  ce  groupe  magnifique , et  G.  Au - 
c Iran  l’a  gravé. 

Nicomachus , fils  d’Aristodème, 
est  le  seul  peintre  ancien  qui  ait  re- 
présenté cet  enlèvement.  Parmi  les 
modernes,  ou  connaît  avec  qu*d  art 
Lafosse  l’a  peint  dans  la  salle  de 
l’académie  de  peinture,  et  on  ne 
peut  comparer  à cet  excellent  ta- 
bleau que  celui  de  Nicolo  de  Mo- 
dène,  célèbre  élève  du  P rima  ti ce  , 
qni  , dans  la  galerie  d’Orléans,  a de 
même  représenté  Proserpine  jeune  , 
belle,  et  ravie  par  le  dieu  des 
ombres. 

pRosBUCHi  , oratoire  des  Juifs  , 
bâti  dans  leurs  maisons  des  faubourgs 
ou  sur  des  lieux  élevés  , pour  y faire 
leurs  prières.  Rac.  Euchesihai p 
prier. 

Prospérité.  ( TconoL  ) On  la 
dépeint  par  une  femme  richement 
vêtue,  qui  tient  d’une  main  une  cor- 
ne d'abondance  remplie  d’or,  et  de 
l’autre  une  branche  de  chêne,  sym- 
bole de  longévité,  des  fleurs,  des 
épis  de  bled , des  pampres , des  pal- 
mes , des  lauriers , etc. 

Prostasïs,  prête  à secourir  , 
surnom  de  Cérès  honorée  dans  un 
temple  entre  Sicyonc  et  Philiunte, 
dont  Proserpine  partageait  les  hon- 
neurs avec  elle.  Pour  célébrer  la  lète 
de  ces  divinités,  les  hommes  avaient 
un  lieu  séparé,  et  les  femmes  un  au- 
tre. Rac.  Proislhcmi , secourir;  en 
latin,  s tare  pro. 

Prostaterius,  prêt  à secourir . 
Apollon  avait  sous  ce  nom  un  tem- 
ple k Mégare. 
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fVo5TnoPH*t,  esprits  malfaisants 
qu'il  fallait  supplier  avec  ferveur, 
pour  éviter  leur  colère.  Rac.  Pros- 
irop hè,  supplication. 

Prostylb,  temple  qui  n’avait  de 
colonnes  qu’à  la  face  antérieure , 
comme  le  temple  d’ordre  dorique 
de  Cérès  Eleusis , en  Grèce.  Rac. 
Pro , devant  ; stylos  , colonne. 

Prosttlitr  , rangée  de  colonnes 
élevées  à la  façade  d’un  temple. 
Même  rac. 

i.Prosvmna,  surnom  de  Cérès, 
dont  la  statue  était  dans  un  bois  de 
platanes  , en  Argolide.  La  déesse 
était  représentée  assise. 

a.  — C’est  aussi  un  surnom  de 
Junon  y tiré  du  nom  d'une  des 
nymphes  qui  prirent  soin  de  son 
enfance. 

Prosymnus  , le  même  que  Po- 
lymnm. 

Protecteur  , surnom  de  Jupi- 
ter. 

i.  Protée,  dieu  marin  , fils  de 
Neptune  et  de  Phénice,  ou  selon 
d’autres,  de  l'Océan  et  de  Téthys. 
Les  Grecs  le  font  naître  5 Pallène  , 
ville  de  la  Macédoine.  Deux  de  ses 
fils  étaient  des  monstres  de  cruauté. 
(y . Tmolus  et  Télégome.)  Protée, 
n'ayant  pu  les  ramener  à des  senti- 
ments d’humanité,  prit  le  parti  de 
se  retirer  en  Egypte,  avec  le  secours 
de  Neptune  qui  lui  creusa  un  pas- 
sage sous  la  mer.  Il  eut  aussi  des 
filles,  et  entr’ autres  la  nymphe 
Eidothée,  qui  apparut  à Ménélas, 
lorsqu'on  revenant  de  Troie  il  fut 
poussé  par  les  vents  contraires  sur 
la  cdte  de  l’Egypte , et  lui  enseigna 
ce  qu’il  avait  à faire  pour  apprendre 
de  Protée  , son  père , les  moyens  de 
retourner  dans  sa  patrie. 

Protée  était  le  gardien  des  trou- 
peaux de  Neptune , qu’on  appelait 
phoques  ou  veaux  marins;  et  son 
père , pour  le  récompenser  des  soins 
qu’il  en  prenait , lui  avait  donné  la 
connaissante  du  passé,  du  présent 
et  de  l’avenir.  11  n’etait  pas  aisé  de 
l'aborder,  et  il  se  refusait  à ceux  qui 
venaient  le  consulter.  Eidothée  dit  à 
Ménélas  que , pour  le  déterminer  à 
parler,  il  fallait  le  surprendre  peu- 
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dant  qu’il  dormait , et  le  lier  de  ma- 
nière qu’il  ne  pùt  s'échapper*,  car  il 
prenait  toutes  sortes  «le  formes  pour 
épouvanter  ceux  qui  l'approchaient; 
celle  d’un  lion,  d'un  dragon,  d'un 
léopard  , d’un  sanglier  ; quelque  fois 
il  se  métamorphosait  en  eun,  en 
arbre,  et  même  en  feu  : mais  si  l'on 
persévérait  à le  tenir  bien  lié  , il  re- 
prenait enfin  sa  première  forme , et 
répondait  à toutes  les  questions  qu’on 
lui  faisait.  Ménélas  suivit  ponctuel- 
lement les  instructionsdcla  nymphe, 
et  ayant  pris  avec  lui  trois  de  ses 
plus  braves  compagnons,  il  entra y 
dès  le  matin  , dans  les  grottes  où 
Protée  avait  coutume  de  venir  sc 
reposer  ou  milieu  de  ses  troupeaux* 
Eidothée  leur  avait  apporté  quatre 
peaux  de  veaux  marins,  pour  les  en 
revêtir , afin  que  Protée  ne  les  re- 
connut pas;  niais  tomme  l’odeur  en 
était  insupportable , elle  leur  versa 
dans  les  narines  à chacun  une  goutte 
d’auibroisir,  qui  surmonta  la  puan- 
teur de  ces  peaux.  Ménélas  saisit  le 
moment  où  Protée  dormait,  pour  se 
jeter  sur  lui.  Ses  trois  compagnons 
et  lui  le  serrèrent  étroitement  entre 
leurs  bra<  : et,  à chaque  forme  qu’il 
prenait , ils  le  serraient  encore  plus 
fort , jusqu’à  ce  qu’ayant  épuise  ses 
ruses,  il  revint  à sa  forme  ordinaire, 
et  donna  enfin  à Ménélas  les  éclair- 
cissements qu’il  lui  demandait. 

Aristée,  après  avoir  perdu  toutes 
ses  abeilles,  alla,  par  le  conseil  de  sa 
mère,  consulter  Protée  sur  les  moyens 
de  réparer  scs  essaims,  et  eut  re- 
cours aux  mêmes  artifices  pour  le 
faire  parler. 

Toute  cette  fable  est  fondée  sur 
l'histoire.  Protée  était  de  Memphis, 
capitale  de  la  basse  Egypte,  et  vivait 
dans  le  temps  de  la  guerre  de  Troie. 
11  régna  dans  cette  partie  de  l’Egyp- 
te après  Phéronict  Paris,  en  passant 
la  mer  avec  Hélène  qu'il  avait  enle** 
vée  de  Sparte , a%ant  été  jeté  par  la 
tempête  sur  la  côte  d’Egypte,  Pro- 
tée se  le  fit  amener.  Quand  il  eut  ap- 

f>ris  son  crime,  il  retint  Hélène  pour 
a rendre  à son  époux;  mais,  pour 
ne  pas  violer  les  droits  de  l’hospita- 
lité, il  se  contenta  de  chasser  Paris 
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de  sa  présence , et  de  lui  Ordonner 

de  sortir  dans  trois  jours  de  ses  états. 

Protce  était  un  prince  sage  et 
adroit.  Sa  prudence  lui  faisait  pré- 
voir tous  les  dangers;  ce  qui  avait 
donné  lieu  de  croire  qu’il  connaissait 
l’avenir.  11  était  impénétrable  dans 
«es  secrets , et  il  fallait,  pour  ainsi 
dire , le  serrer  de  bien  près  pour  les 
découvrir,  il  se  montrait  peu  en 
publie,  et  s«  promenait  A certaines 
heures  au  milieu  de  ses  courtisans. 
Il  avait  beaucoup  de  souplesse  dans 
l’esprit,  et  savait  prendre  toutes 
sortes  de  formes  pour  éviter  de  se 
laisser  pénétrer.  D’ailleurs  les  rois 
d’Egypte  avaient  coutume,  pour 
marquer  leur  courage  et  leur  puis- 
sance . de  porter  sur  leur  tète  la  dé- 
pouille d'un  lion,  d'un  taureau,  ou 
d’un  dragon;  quelquefois  des  bran- 
ches d’arbres , d’autres  fois  des  cas- 
solettes où  brûlaient  des  parfums. 
Ces  parures  servaient  en  même 
temps  à inspirer  à leurs  sujets  une 
crainte  superstitieuse. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que 
Protée  était  un  orateur  qui , par  les 
charmes  de  son  éloquence , tournait 
comme  il  lui  plaisait  les  esprits  de 
ceux  qui  l'écoutaient;  d’autres  en 
ont  fait  un  comédien,  un  pantomi- 
me fort  souple  qui  se  montrait  sous 
une  infinité  de  figures  différentes. 
Enfin , on  l’a  mis  au  nombre  de  ces 
enchanteurs  dont  l’Egypte  était  rem- 
plie, et  qui , par  leurs  prestiges,  fas- 
cinaient les  yeux  de  la  multitude  igno- 
rante. Ou  en  avait  fait  un  dieu  ma- 
rin , fils  de  Neptune,  pareequ’il 
était  puissant  sur  la  mer  ; ses  sujets, 
peuple  maritime  et  fort  adonné  à la 
navigation,  ont  été  appelés  les  trou - 
peaux  île  Neptune. 

a.  — Un  des  fils  d'Egyptus  et 
d’Egyptia. 

Protélif.s  , sacrifice  a Diane  et  a 
Junon  , à Vénus  et  aux  Grâces , qui 
précédait  la  célébration  du  mariage* 

Prot^nor  , un  des  guerriers  tués 
à la  cour  de  Céphée. 

Protésilas  se  dévoua  & une  mort 
certaine  en  faveur  desGrecs,  et  aban- 
donna, le  lendemain  dp  ses  noces, 
une  épouse  dont  il  était  chéri.  Rygin, 
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qui  le  nomme  lolaüs,  dit  qu’il  quitta 
son  épouse  dès  les  premiers  jours  de 
son  mariage  , pour  se  joindre  aux 
Grecs , quoiqu'un  oracle  eut  promis 
la  mort  au  premier  guerrier  qui  des- 
cendrait sur  le  rivage  ennemi,  et 
que,  personne  n'osam  s’y  exposer , il 
se  sacrifia  pour  ses  compagnons,  et 
fut  tué  par  Hector.  { y O y,  Lio- 
ns vie.  ) On  voyait  à Eléonte,  dans 
la  Chersonnèse,  le  tombeau  de  Pro- 
tésilns,  avec  un  temple  consacré  à ce 
héros.  Conon  le  fait  survivre  â la  prise 
de  Troie.  Ce  prince,  dit-il,  ayant 
été  arrêté  par  une  tempête  outre 
Mendès  et  Scionc,  Œtilla,  fille  de 
Laouiédon  , et  sœur  de  Priam , une 
de  ses  captives,  persuada  à ses  com- 
pagnes oc  mettre  le  fou  à ses  vais- 
seaux , pour  n'etre  pas  conduites  en 
Grèce;  ce  qui  ayant  été  exécuté,  Pro- 
tésilas fut  obligé  de  s’arrêter  à Scione, 
où  il  bâtit  une  ville  de  même  nom. 

ProtesilÉbs  , fetes  ou  jeux  que 
les  Grecs,  à leur  retour  de  Troie  , 
instituèrent  en  l’honneur  de  Proté- 
silas. Ces  jeux  se  célébraient  â Pl»y- 
lace  y lieu  de  la  naissance  de  Proté- 
silas. 

Protervia,  reste  dos  grands  fes- 
tins qui,  ne  méritant  d'être  ni  res^- 
serrés  pour  le  lendemain  , ni  aban- 
donnés aux  esclaves  , étaient  brûlés 
et  jetés  au  feu,  ce  qui  formait  une 
sorte  de  sacrifice. 

Prothéon  , fils  d’Egyptus  et  d’E- 
gyptia. 

Prothoé  , Amazone  , avait  tué 
sept  ennemis  en  combats  singuliers , 
et  fut  tuée  par  Hercule. 

Prothoékoh,  fils  d’Arilycus,  un 
dos  cinq  chefs  qui  conduisirent  les 
Béotiens  ou  siège  do  Troie,  tomba 
sous  les  coups  de  Polydamas. 

PaoTHOow,  capitaine  troycn,  tué 
par  Télamou. 

Prothoüs,  fils  de  Tonthrédon  , 
capitaine  grec,  commandait  les  qua- 
rante vaisseaux  qui  portèrent  les  Ma- 
gnétos au  siège  de  Troie. 

Prothyuata,  sorte  de  gâteaux 
qui  précédaient  les  sacrifices  offerts 
à Esculape.  Roc.  Pro,  avant  ; lh  yein, 

I sacrifier,  f^oy'ez  Bous , Poparà  , 
Gâteaux. 
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Photiaon,  iièred’Astinoüs,  com- 
pagnon de  Poîydomas. 

PâOTi*.  J ns  tôle  le  fait  fils  d'Eu- 
xène , Phocéen,  et  de  Petta,  fille 
du  roi  Nannus  ; et  Justin  le  dit  époux 
de  cette  même  fille , qu’il  nomme 
<Jvptis.  Poy . Petta. 

Photo,  une  des  Néréides. 

Protodamas,  fils  de  Priam. 

Protuceneà  , fille  de  Calydon  et 
d'Eoiie,  eut  de  Mars  un  fils  nommé 
Orylus. 

pRo  rooRNiA  , ou 

Protogénis  , fille  de  Deucalion  et 
de  Pvrrha  , d'autres  disent  sœur  de 
Pandore.  Jupiter  eut  d'elle  Ethlius, 
u'il  plaça  dans  le  ciel , d’où  ce  demi- 
ieu,  ayant  manqué  â Junon,  fut 
précipité  dans  les  enfers. 

Photooeni/s.  A/'oj'.Baal-Semen. 

Protomédéb,  une  des  Néréides. 

Protomédüsk,  Néréide. 

PhotomÉlie,  Néréide. 

Piiotothrom  a , surnom  de  Diane. 

ProtrygÉes  . fêtes  qtt’on  célébrait 
avant  les  vendantes,  en  l'honneur 
de  Bacchus  et  de  Neptune.  Rac. 
Tryx,  tryfios  , vin  nouveau. 

Protjkicos,  nom  que  les  Nico- 
laïtcs  donnaient  â la  mère  des  puis- 
sances célestes.  Ils  s'accordaient  tous 
à lui  imputer  des  actions  infâmes, 

Ïiour  autoriser , sous  ce  prétexte  , 
eurs  propres  impuretés. 

Prové  ( Myth.  Scan  J.  ) , Dieu 
des  serments.  On  le  révérait  près 
d’Altenbourg  eu  Saxe. 

Providence.  ( fconol»)  Elle  avait 
un  temple  dans  J'isle  de  Dé  loi.  Les 
Romains  l'honor. lient  comme  une 
déesse , et  lui  donnaient  pour  com- 
pagnes Antevofta  et  Postvorta.  Il 
existe  encore  une  belle  statue  decette 
divinité,  h laquelle  il  manque  le  bras 
gauche.  Couronnée  de  laurier  , elle 
a les  cheveux  frisés,  et  tient  de  la 
main  droite  un  bâton  sur  lequel  elle 
semble  s’appuyer  ; à droite  est  un 
panier  plein  île  fruits,  et  à gauchcune 
corne  d* abondance  renversée.  L’ins- 
cription Provident Ue  deorum  fait 
foi  que  c’était  des  dieux  et  de  leur 
providence  que  les  anciens  croyaient 
obtenir  toutes  sortes  de  biens.Sur  plu- 
sieurs médailles  romaines,  clic  porte 
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tin  globe  de  la  main  droite , et  tient  de 
la  gauche  une  longue  haste  transver- 
sale. Souvent  elle  est  accompagnée 
de  l'aigle  ou  de  la  foudre  de  Jupiter, 
porccque  c'était  â lui  principalement , 
comme  au  souverain  des  dieux  , que 
les  païens  attribuaient  la  providence 
qui  règle  l'univers.  Les  modernes  b 
symbolisent  sous  la  figure  d’une  fem- 
me couronnée  d’épis  et  de  raisins  , 
ui  de  la  main  gauche  tient  une  corne 
'abondance,  et  de  fa  droite  un  scep- 
tre qu'elle  étend  sur  le  globe,  indice 
dis  soins  que  la  Providence  éteml 
sur  tout  l’univers.  On  lui  voit  encore 
un  gouvernail  dans  la  main , et  à ses 
pieds  un  globe  et  une  corne  d’abon- 
dance. Un  œil  ouvert , placé  dans 
une  sphère  rayonnante  au-dessus  de 
la  figure  symbolique,  désigne  que  rien 
ne  lui  est  caché.  Lorsque  cette  sphère 
est  environnée  de  nuages,  c’est  pour 
marquer  que  les  voies  de  la  Provi- 
dence sont  impénétrables  aux  hom- 
mes. Le  vers  de  Racine, 

Am  petits  des  oiseaux,  il  donne  U 
pâture , 

a suggéré  â Cochin  l’idée  Je  lui  faire 
nourrir  de  petits  oiseaux. 

Provocateurs,  gladiateurs,  ad- 
versaires des  Hoplomaques,  étaient , 
comme  eux , armés  de  toutes  pièces. 

Proxénidb  fut  établi  par  les  Grecs 
juge  des  jeux  olympiques. 

Pru  dbn'Ck  ( Iconof, ),  divinité  al- 
légorique, à laquelle  les  anciens  don- 
naient une  tète  à deux  visages,  pour 
désigner  la  connaissance  du  passé  et 
le  calcul  de  l’avenir.  Les  Egyptiens 
la  désignaient  souvent  par  un  grand 
serpent  avec  trois  tètes  embléma- 
tiques , une  de  chien , une  de  lion  et 
une  de  loup,  pour  indiquer  qu'il 
faut , tantôt  flairer  comme  le  chien, 
tantôt  donner  l’assaut  du  lion , tan- 
tôt faire  la  retraite  du  loup.  Les  mo- 
dernes lui  donnent  pour  symbole  un 
miroir  entouré  d'un  serpent.  C.  Ripa 
y joint  un  casque,  une  guirlande  de 
feuilles  de  mûrier , un  cerf  qui  ru- 
mine, et  une  flèche  avec  une  rciuore. 
GraveloL  la  place  sur  une  base  , et 
l’accompagne  d’une  horloge  de  sable 
et  de  l'oiseau  de  la  nuit,  symbole  de 
la  réflexion.  Le  livre  quelle  tient 
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signifie  Futilité  de  T instruction  ; et 
lu  nécessité  des  conseils  se  reconnaît 
dans  l'appui  qu'un  vieux  tronc  prête 
à la  faible  tige  qui  l’avoisine. 

Pruderie.  ( Ironol.  ) L’auteur 
dont  on  a déjà  vu  les  articles  Coquet- 
terie et  Galanterie,  me  fournit  en- 
core celui-ci  : « Voyez-vous  marcher 
•>  la  Pruderie  , couverte  d’un  voile 
» brodé  de  grimaces  et  de  simaçrécs? 
» Son  regard  est  fier  et  impérieux  ; 
» l’éloge  de  la  vertu  et  la  censure 
» amère  des  vicieux  plutôt  que  du 
» vice , reposent  alternativement  sur 
>>  ses  lèvres  austères  ; son  teint  scru- 
» puleux  ne  se  colore  jamais  qu’au 
» pinceau  d’une  colère  simulée  ou 
» d’une  pudeur  de  commande,  quand 
» l’Equivoque  au  double  visage  vient 
» indiscrètement  l>ourdonner  autour 
» d’elle.  On  voit  à ses  pieds  un.tro- 
» phée  composé  des  flèches  de  l’A- 
»mour,  quelle  se  vante  d’avoir  vu 
» se  briser  contre  l’égide  de  sa  sa- 
» gesse.  La  chaste  reine  des  bois  la 
» prendrait  pour  la  plus  fideïle  de 
» toutes  ses  prêtresses,  si  le  triple 
» airain  dont  l'Hypocrisie  entoure 
» sa  solitude  avait  pu  la  garantir  de 
i*  l’indiscrétion  de  quelques  Satyres 
» qu'elle  y a souvent  admis  pour  cé- 
» lébrer  de  coupables  mystères,  et 
»qui,  dans  leurs  danses  folâtres  , 
» ont  tout  révélé  à la  déesse.  »> 

Prylis,  devin,  fils  de  Mercure  et 
«Tissa.  Selon  Lycophron  et  Tzetzès , 
il  se  laissa  gacner  par  l’argent  que 
lui  donna  Palamède , et  découvrit 
aux  Grecs  le  moyen  de  s’emparer 
de  sa  patrie. 

Pry misée  , jeune  Phéacien , con- 
current au  combat  de  la  course , mais 
qui  ne  remporta  pas  le  prix. 

Prymno,  nymphe,  fille  de  l’Océan 
et  de  Thétbys. 

i.  Prit ams,  capitaine  troyen, 
tué  par  Ulysse. 

•x. — AulreTroyen  tué  parTumus. 

Prytanitides.  On  appelait  ainsi 
en  Grèce  les  veuves  chargées  du  soin 
de  garder  le  feu  sacré  de  Vesta. 

Ps  u.  acanthe,  nymphe  amoureuse 
de  Bacchus , fit  présent  à ce  dieu 
d’une  belle  couronne;  mais  s’en 
voyant  méprisée,  et  sa  couronne 
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passée  sur  la  tête  d'Ariane  sa  rivale, 
elle  se  tua  de  désespoir,  et  futchau- 
gée  en  une  fleur  qui  porte  son  nom, 
dit  Hyalin,  mais  qui  n’est  connue  , 
au  moins  sous  ce  nom,  d'aucun  bo- 
taniste. 

Psaltès  , qui  touche  du  luth , 
épithète  d’Apollon.  Anthol. 

Psaluoch  arès  , qui  se  plaît  à 
toucher  du  luth,  épithète  d’Apol- 
lon. Anthol. 

i.  Psamathé, Néréide, eut  Pliocu» 
d’Eaque,roi  d’Egine. 

n. — Fille  de  Crotopc.roid’Argos, 
rendue  mère  par  Apollon,  fit  exposer 
l’enfant,  qui  lut  dévoré  par  les  chiens 
du  roi.  Apollon , irrité  , suscita 
contre  les  A r siens  un  monstre  ven- 
geur qui  arrachait  les  enfants  du  seiu 
de  leurs  mères  , et  les  dévorait.  Vi 
Corcebus. 

Psammitichus,  roi  d'Egypte,  six 
cent  quarante  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire. Ce  prince , avant  de  parvenir 
à la  couronne,  fut  un  des  douze  grand  s 
seigneurs  qui  gouvernaient  conjoin- 
tement l'Egypte  avec  une  égale  au- 
torité. Un  oracle  leur  avait  dit  que 
celui  d’entr’eux  qui  ferait  les  liba- 
tions dans  une  coupe  d'airain,  aurait 
seul  tout  le  royaume.  « 11  arriva.  dit 
» Hérodote  , que  le  dernier  jour 
»>  d’une  fête  solemnelle  , pendant 
» au' ils  étaient  tous  dans  le  temple 
» ot  Vulcain,  prêts  à faire  les  liba- 
»>  tions , le  prêtre  qui  leur  devait 
» donner  la  coupe  d’or  se  trompa  de 
» nombre,  et  n’apporta  qu'onze  tas- 
» ses.  Psaiwmitichus,  qui , étant  le 
» dernier , se  trouvait  n’avoir  point 
* de  tasse,  ôta  son  casque,  et  s’en* 
» servit  pour  les  libations.  Les  autres 
n seigneurs  se  souvinrent  aussi  - tôt 
>»  de  l’oracle  ; et  pour  en  empêcher 
» l’effet,  ils  eussent  ôté  la  vie  à Psam- 
»»  mitichus,  s’ils  n'eussent  avéré  sur- 
» le-champ  que  celui  - ci  n’avait  eu 
» aucune  part  à la  méprise  du  prêtre. 

»•  Cependant  ils  lui  ôtèrent  toute 
» autorité,  et  le  reléguèrent  dans  un 
» lieu  désert.  Psanimitichus  , dans 
» cet  état,  alla  consulter  l’oracle  de 
»>  Latone  qui  était  dans  la  ville  de 
» Butis,  et  qui  passait  pour  le  rncil- 
» leur  de  toute  l'Egypte.  11  en  reçut 
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»»  pour  réponse  que  la  vengeance  lui 
» arriverait  par  nier  lorsque  l’on 
» apercevrait  des  hommes  d’airain. 
» L'oracle  lui  parut  d abord  indigne 
» de  foi  ; mais  quelque  temps  après, 
» une  troupe  îT Ioniens  ayant  été 
» jetés  par  fa  tempête  sur  les  côtes 
» d’Egypte,  parurent  armés  de  toutes 
>»  pièces  : on  n’y  avait  jamais  vu  des 
» hommes  ainsi  armés.  On  vint  dire 
i»  à Psammitichus  qu’il  était  arrivé 
» sur  les  cotes  d'Egypte  des  hommes 
u d’airain  : le  prince  reconnut  alors 
>»  le  sens  de  l’oracle,  fit  alliance  avec 
» ces  étrangers , et  s'en  servit  utile- 
» ment  pour  se  rendre  maître  de 
» toute  l’Egypte.  »> 

Psa phoîn  , un  des  dieux  qu’ado- 
raient les  Libyens.  Il  dut  sa  divinité 
à un  stratagème.  Il  avait  appris  à 
quelques  oiseaux  à répéter  ces  mots. 
Psaphon  est  un  grand  dieu  , et  il 
les  lâcha  ensuite  dans  les  bois,  où  ils 
le  répétèrent  si  souvent,  qu'à  la  fin 
les  peuples  crurent  qu'ils  étaient  ins- 
pires des  dieux , et  rendirent  à Psa- 
ph  on  les  honneurs  divins  après  sa 
mort  ; d’où  est  venu  le  proverbe  , 
les  oiseaux  de  Psaphon . 

Psécab,  une  des  nymphes  de  la 
suite  de  Diane. 

PsRnDOFÉRipTÈsB  , temple  où 
les  colonnes  des  côtés  étaient  enga- 
gées dans  les  murs. 

PsEunonip-rèRE,  temple  ancien 
qui  avait  huit  colonnes  à la  face  de 
devant , autant  à celle  de  derrière  , 
et  quinze  à chaque  côté  en  comptant 
celles  des  coins. 

PsEDftiSTrcès,  qui  hait  les  men- 
songes, épithète  d’Apollon.  Rac. 

# Pseudestnai , mentir  ; stygein  , 
haïr.  AnthoL 

Pseustks , qui  trompe,  épithète 
de  Bucchus.  Rac.  Pseudeslhai 
mentir.  AnthoL 

Psi  l vs  , surnom  sous  lequel  Bac- 
chus  était  adoré  parles  habitants  d’ 
myclée  en  Laconie.  Psila  , en  lan- 
gage dorien,  signifie  la  pointe  de 
l'aile  : or,  il  semble  que  l’homme  soit 
emporté  et  soutenu  par  une  pointe 
de  vin  , comme  un  oiseau  dans  l’air 
par  les  ailes. 
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Psithtros  , surnom  de  Vénus  et 
de  Cupidon. 

Psittopodes,  peuples  imaginaires 
de  Lucien  ; ils  étaient  vaillants  et 
légers  à la  course. 

Psophis,  fille  d’Arrhon, on, selon 
d'autres , de  Xanthus,  ou  d'Eryx  roi 
de  Sicanie . qui,  voyant  sa  fille  grosse 
du  fait  d’ Hercule,  l'envoya  chez  son 
hôte  Ly  cor  tas,  à Phégée;  là,  Psophis 
se  délivra  de  deux  enfants,  Echéphron 
et  Promaclm*  , qui , dans  la  suite  , 
donnèrent  6 lu  ville  de  Phégée  le  nom 
de  Psophis  leur  mère. 

Psopiiouènès,  qui  se  plaît  aux 
cris  des  Bacchantes , épithète  de 
Bacchns.  Rac.  Psophos , bruit  - 
médeithai , avoir  soin.  AnthoL 

Psychagoces,  prêtres  grecs  con- 
sacrés au  culte  des  Mânes,  ou  plutôt 
sorte  de  magiciens  qui  faisaient  pro- 
fession d'évoquer  Tes  ombres  des 
morts.  Leur  institution  ne  laissait 
pourtant  pas  d’avoir  quelaue  chose 
d’imposant  et  de  respectable;  ils  de- 
vaient être  irrépreichaldes  dans  leurs 
mœurs , n’avoir  jamais  eu  de  com- 
merce avec  les  femmes,  ni  mangé  de 
choses  qui  eussent  eu  vie,  et  ne  s’être 
point  souillés  par  l'attouchement 
d'aucun  corps  mort.  Ils  habitaient 
dans  des  lieux  souterrains  , où  ils 
exerçaient  leur  art , nommé  psycho- 
niantie  , ou  divination  par  les  âmes 
des  morts.  La  pylhonisse  d’Emlor  , 
qui  fit  paraître  à Saül  l’ombre  de  Sa- 
muel, Lisait  profession  de  cette  es- 
pèce de  magie. 

Psychagocue,  conducteur  d' fî- 
mes, surnom  de  Mercure. 

Pj-yche  , jeune  princesse  que  sa 
grande  beauté  fit  aimer  de  l’Amour 
même.  Cupidon  fit  tous  ses  efforts 
pour  l’épouser.  Psyché  . par  le  con- 
seil de  l ’oracle  que  ses  parents  avaient 
consulté  avant  de  la  marier , fut  mise 
sur  1^  haut  d’un  précipice.  Ce  fut  de 
là  que  le  Zéphir  , par  ordfe  de  Cu- 
pidon , la  transporta  dans  un  palais 
somptueux  , où  elle  entendait  des 
voix  qui  la  charmaient  assez  pour  en- 
chaîner ses  pas  ; Ile  v était  servie  par 
des  nymphes  invisibles.  Son  époux 
s’approchait  d'elle  dansl'obicurité  et 
se  retirait  à la  pointe  du  jour , pour 
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éviter  d’en  être  aperçu,  lui  recom- 
mandant de  ne  point  souhaiter  de  le 
voir.  La  réponse  que  cette  princesse 
ïivait  reçue  de  l’oracle , «ravoir  un 
epoux  immortel , plus  malin  qu’une 
vipère , portant  par  - tout  le  fer  et  le 
feu , redoutable  non  seulement  à tous 
les  dieux  , mais  aux  enfers  mêmes  , 
loi  fit  concevoir  P envie  de  s’en  éclair- 
cir. Une  nuit  quelle  lèsent  it  endormi 
h ses  cotes,  elle  se  leva  si  adroitement, 
mi'il  ne  se  réveilla  point , alluma  la 
lampe , et  vit  à «a  lueur,  au  lieu  d’un 
monstre  , Cupidon  » qu’une  goutte 
d’huile  tombée  malheureusement  ré- 
veilla sur-le-champ.  Il  s’envola  aussi- 
tôt, en  lui  reprochant  sa  défiance. 
Alors  Psyché,  au  désespoir,  voulut 
se  tuer  ; mais  elle  en  fut  empêchée 
par  cet  époux  invisible.  Elle  n’épar- 
gna rien  pour  le  retrouver  ; les  di- 
vinités furent  importunées  de  ses 
sollicitations;  elle  se  hasarda  même 
d’avoir  recours  à Vénus,  qu’elle  sa- 
vait être  courroucée  contre  elle  de 
ce  qu’elle  avait  eu  la  témérité  d’en- 
chaîner l’Amour  même  par  ses  char- 
mes. L'Habitude,  l'une  des  femmes 
de  Vénus,  à laquelle  Psyché  avait  eu 
recours,  la  traîna  par  les  cheveux  aux 
pieds  de  sa  maîtresse.  Vénus,  non 
contente  de  s'ètrc  épuisée  en  paroles 
pour  la  maltraiter,  la  mit  entre  les 
mains  de  la  Tristesse  et  de  la  Solli- 
citude , ileux  autres  de  ses  femmes  , 
qui  firent  de  leur  mieux  pour  satis- 
faireleurmaîtressc  ,et  n'épargnèrent 
rien  pour  tourmenter  l’infortunée 
Psyché.  La  déesse , pour  assouvir  sa 
rage , ajouta  5 tous  ces  mauvais  trai- 
tements des  travaux  au  - dessus  des 
forces  du  sexe.  Elle  enjoignit  à la 
malheureuse  Psyché  de  lui  apporter 
un  vase  plein  d’une  eau  noire  qui 
cou’ait  d'une  fontaine  rjne  des  dragons 
furieux  gardaient;  d aller  dans  des 
lieux  inaccessibles  chercher , sur  des 
moutons  qui  y paissaient , un  flocon 
de  laine  dorée  ; de  séparer  , dans  un 
temps  fort  court , chaque  espèce  de 
grains  parmi  un  gros  tas  où  il  s'en 
trouvait  de  toutes  les  sortes.  Aidée 
d’un  secours  invisible,  elle  surmonta 
toutes  ces  difficultés.  Mais  le  plus 
pénible  de  «es  travaux  fut  le  dernier; 
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elle  y aurait  succombé  sans  Cupidon. 
La  déesse  lui  or«ionna  de  descendre 
aux  enfers  , et  d’engager  de  sa  part 
Proserpine  h mettre  une  portion  de 
sa  beauté  daus  une  boîte.  Cet  ordre 
jeta  Psyché  dans  le  plus  grand  em- 
barras qu'ci  le  eut  jusqu’alors  éprouvé . 
Elle  ignorait  non  seulement  la  route 
qu’elle  deyait  prendre  pour  descendre 
an  palais  de  Proserpme,  mais  aussi 
le  moyen  d’en  obtenir  la  grâce  qu’elle 
avait  à lui  demander.  Agitée  cfes  di- 
vers expédients  que  son  imagination 
lui  fournissait , sans  pouvoir  sc  déter- 
miner A aucun  , une  voix  lui  apprit 
tout  d’tm  coup  cequYlIeavaità  hure  , 
avec  cette  condition  néanmoins  de  ne 
point  ouvrir  la  boîte.  Elle  exécuta 
ponctuel lemem  ce  qui  lui  avait  été 
inspiré  ; mois  la  curiosité , et  même 
l'envie  de  prendre  pour  elle  quelque 
chose  de  ce  qui  était  renfermé  dnn» 
la  l*>îte , In  tarèrent.  A l’ouverture 
de  la  1k>ÎIc,  elle  fut  saisie  d’une  va- 
peur soporifique,  et  tomba  par  terre 
toute  endormie,  sans  pouvoir  se  re- 
lever. Cupidon,  toujours  surveillant, 
ncconrut , et  de  la  pointe  d'une  de  se» 
flèches  la  réveilla,  fit  rentrer  dons  la 
boite  la  funeste  vapeur  , et  la  lui  re- 
mit , avec  ordre  de  la  porter  à Vénus. 
Cupidon  ne  perdit  point  de  temps  ; 
sur-le-champ  il  s'envola , et  alla  se 
présenter  à Jupiter,  qu’il  pria  d’as- 
sembler les  dieux.  Le  résultat  de  cette 
assemblée  fut  favorable  à Psyché  : il 
fut  ordonne  que  Vénus  consentirait 
au  mariage  de  Cupidon  et  de  Psyché  9 
et  que  Mercure  enlèverait  la  prin- 
cesse ou  ciel.  Mie  fut  accueillie  des 
dieux;  et , après  avoir  bu  le  nectar  et 
r ambroisie , elle  fut  gratifiée  de  l'im- 
mortalité. On  fil  les  noces  , Vénus 
même  y dansa.  Psyché  eut  de  ce  ma- 
riage la  Volupté  pour  fille. 

Iconol.  Psyché  est  représentée  avec 
des  al  les  de  papillon  aux  épaules.  On 
voit  dans  plusieurs  monuments  onti- 
ques  un  Cupidon,  presque  nu,  em- 
brassant Psyché  à demi-vètue. 

Le  groupe  de  Florence,  le  beau 
camée  du  duc  de  Marlboroug,  ou- 
vrages de  Tryphort  d’Athènes , nom- 
bre de  pierres  gravées  et  de  bas-re- 
liefs antiques,  représentent  Tunion 

de 
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de  P Aïnou  r et  cl  e Ps)  ché . N ous  avons 
en  France  un  groupe  de  Cupidon 
cl  de  Psyché,  par  le  célèbre  Canova. 
C’est  le  sujet  d’un  tableau  par  le  C. 
Gérard.  Le  C.  Ckaudel  a fait  un 
dessin  des  honneurs  rendus  à Psy  ché. 
Enfin,  Raphaël  a composé  une  suite 
de  3a  sujets,  représentant  les  aven- 
tures de  Psyché.  Ils  ont  élé  gravés 
par  Marc- Antoine,  et  copiés  habi- 
lement au  simple  trait,  d’après  les 
planches  de  ce  grand  artiste,  par 
les  CC.  Dubois  et  Marchais . Ces 
rayures  ornent  la  belle  édition  in-4". 
e la  fable  de  Psy  ché,  nomcliemeut 
publiée  par  Henri  Di  dot . 

PstCHonVïKTÈs,  qui  détruit  la 
Pic , épithète  de  Bacchus.  Rac. 
Daiei/i , briller,  détruire.  Anthol. 

PsiCHODOTtR , qui  donne  la  vie, 
épithète  d’Apollon.  Anthol. 

Psy  en  oman  ti  R , espèce  de  divina- 
tion ou  de  magie,  ou  l’ai  t d’évoquer 
les  morts.  Les  cérémonies  usitées 
dans  la  psychomantie  étaient  les 
mêmes  que  celles  que  l’on  pratiquait 
dans  la  nécroniance.  C'était  ordinai- 
rement dans  des  caveaux  souterrains 
et  dans  des  antres  obscurs  qu'on  fai- 
sait ces  sortes  d'operations,  sur-tout 
quand  on  désirait  de  voir  les  simu- 
lacresdes  morts,  et  de  les  interroger. 
Mais  il  y avait  encore  une  autre  ma- 
nière de  les  consulter , qu’on  appelait 
aussi  psYchomamie,  dont  toutefois 
l'appareil  était  moinseffayant;  c'était 
de  passer  la  nuit  dans  certains  tem- 
ples, de  s’y  coucher  sur  des  praux 
de  bêtes,  et  d'attendre  en  dormant 
l’apparition  et  les  réponses  des  morts. 
Ecs  temples  d’Esculape  étaient  sur- 
tout renommés  pourcettecérénionie. 
11  était  facile  aux  prêtres  imposteurs 
de  procurer  de  pareilles  apparitions, 
et  de  donner  des  réponses  ou  satis- 
faisantes, ou  contraires,  ou  ambiguës. 

Psychoplanès,  qui  égar*.  Vdnre, 
épithète  de  Bacchus.  Rac.  Planein, 
faire  errer.  Anthol. 

Psyt.les , peuples  de  Lybie,  dont 
la  présence  seule  charmait  le  poison 
le  plus  subtil  des  serpents  les  plus  re- 
doutables. Ils  prétendaient  aussi  gué- 
rir la  morsure  des  serpents  avec  leur 
•alive  ou  par  leur  simple  attouçbe- 
Tomc  II. 
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ment.  Pour  éprouver  la  fidélité  de 
leurs  femmes,  ils  exposaient  les  en- 
fants nouveaux  nés  aux  cérastes.  S'ils 
étaient  un  fruit  de  l’adultère,  ils  pé- 
rissaient j s’ils  étaient  légitimes,  ils 
étaient  préservés  par  lu  vertn-qu’ils 
avaient  reçue  avec  la  vie.  Hérodote 
prétend  que  les  anciens  Psyiles  pé- 
rirent dans  la  guerre  insensée  qu’ils 
entreprirent  contre  le  vent  du  midi, 
indignés  de  voir  leurs  sources  des- 
séchées. y oy.  Marses;  Salve les 
d'Italie. 

Psyllotoxotes,  peuple  imaginaire 
ce  Lucien. Ms  étaient  montés  sur  des 
pucesgrosses  comme  douze  éléphants. 
Rac.  Psy  l/os , puce,  et  toxony  are. 

1.  Ptélée,  villes  de  Grèce,  l'une 
en  Thessulie , l’autre  dans  le  Pélo- 
ponèse  , dont  les  habitants  allèrent 
au  siège  de  Troie. 

2.  — Une  des  Hamadryadcs. 

Pré  LÉON,  amant  de  Procris,  la 

Séduisit  au  moyen  d'une  couronne 
d'or  , ce  qui  l’engagea  à fuir  Céphalc  , 
son  époux  , ou  plutôt  ce  fut  Cep  haie 
qui  prit  les  traits  de  ce  Ptéléon , pour 
éprouver  sa  femme. 

1.  PtÉréIas*  fils  de  Taphius,  et 
père  d’une  fille  nommée  Cométo.  Il 
passait  pour  être  petit-fils  d’ Hercule, 
qui,  dit- on , lui  promit  T immortalité. 

a — Un  des  chiens  d’Actéon.  Ce 
mot  signifie  ailé. 

Ptolémee  , père  d’Eurymédon, 
l'écuyer  d’Agamemnon. 

i.  Ptolipoktb  , destructeur  de 
villes , surnom  d’Ulysse. 

a.  — Fils  qu’ Ulysse  eut  de  Péné- 
lope après  son  retour  de  Troie. 

3.  — Selon  d’autres , c’est  un  fils 
de  Télémaque  et  de  Nausicaa.  Rac. 
Ptolis,  pour  polis,  v 'i\\e  ,pcrthein  r 
ravager. 

PTOOPHAOUS.un  deschiens  d'Orion. 

1.  Ptoüs,  fils  d' A l hamas  et  de 
Thémistc,  avait  donné  son  nom  au 
temple  d’Apollon. 

1.  — Apollon  adoré  h Acrephnie. 
Avant  l'expédition  d’Alexandre  con- 
tre Thèl>e$,ce  dieu  y rendait  des 
oracles  qui  ne  trompaient  jamais. 

3.  — Montagne  de  Béotie  , où 
Apollon  rendait  des  oracles. 

4.  — Fils  d'Apollon  et  d'Evippe, 

E < 
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donna  son  nom  à la  montagne  citée 

dans  l'article  précèdent. 

PiJdertb , l’àge  de  puberté,  qui 
se  prend  à quatorze  ans  pour  lesgar- 
ons,  et  à douze  pour  les  filles.  Cet 
ge,  chez  les  Romains,  occasionnait 
plusieurs  cérémonies.  On  marquait 
cette  époque  par  un  festin  qu’on 
donnait  à sa  famille  et  à ses  amis. 
On  coupait  les  cheveux  aux  premiers, 
et  on  en  jetait  une  partie  au  feu  en 
l’honneur  d’Apollon,  et  l’autre  dans 
l’eau  en  l’honneur  de  Neptune  , par- 
ceque  les  cheveux  croissent  avec 
de  l’humidité  et  de  la  chaleur.  A 
l’égard  des  filles  , lorsqu’elles  étaient 
parvenues  à Page  de  puberté,  elles 
offraient  à Vénus  leurs  poupées.  On 
leur  ôtait  la  butta  , petite  huile  d’or 
qui  pendait  sur  la  poitrine  ; mais  on 
leur  laissait  la  prétexte , qu’elles  por- 
taient toujours  jusqu’à  ce  qu’elles 
fussent  mariées. 

Public  a,  surnom  sous  lequel  la 
Fortune  avait  un  temple  à Rome  sur 
le  mont  Quirinal. 

Pu  das  ( yfyth.  lnd.)f  dieu  indien 

?ue  l’on  représente  toujours  avec 
xora.  Il  est  d’une  pet i té  stature  , a 
le  ventre  extrêmement  gros , et  la  tète 
entortillée  de  serpents,  ainsi  que  les 
bras  et  les  cuisses.  Il  porte  un  bâton 
dans  la  main  droite  , et  n’a  point 
de  barbe. 

Pu  deor.  ( fconol . ) Les  Grecs  en 
avaient  fait  une  divinité.  Suivant  Hé- 
siode, elle  quitta  la  terre  avec  Né- 
mésis , indignée  des  vices  et  de  la  cor- 
ruption des  hommes;  et  par  cette 
raison  elle  est  représentée  avec  des 
atles,  surun  bas-relief  de  terre  cuite, 

Sublié  par  fVincketmann  dans  ses 
ionumenli  i iedili.  Sur  des  médail- 
les, on  la  voit  se  cachant  le  visage  avec 
un  voile. A'.  Icarius. 

« Jupiter  en  formant  les  passions, 
dit  mad  .me  Lambert,  leur  donna  à 
chacune  sa  demeure  ; la  pudeur  fut 
oubliée,  et  miand  elle  se  présenta,  elle 
ne  savait  plus  où  se  placer  : on  lui 
permit  de  se  mêler  avec  toutes  les 
autres.  Depuis  ce  temps-là  elle  en 
est  inséparable  : elle  est  amie  de  la 
vérité,  et  trahit  le  mensonge  qui  ose 
l’attaquer.  Elle  est  liée  et  uuie  parti- 
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culièrement  avec  l’amour;  elle  l’ac- 
compagne toujours  , et  souvent  elle 
l’annonce  et  le  décèle.  Enfin , l’amour 
perd  ses  charmes  dès  qu’il  est  sans 
elle.  » On  demandait  à une  prêtresse 
d’Apollon  quelle  couleur  était  la 
plus  belle  ? Elle  répondit  que  c’était 
celle  que  la  pudeur  donnait  aux  per- 
sonnes bien  nées.  Le  rouge  dont  elle 
couvre  un  beau  visage,  est  bien  dif- 
férent de  celui  que  répand  la  honte 
ou  le  dépit.  Son  teint  clair  et  brillant 
fait  le  plaisir  des  yeux  et  le  chai  me 
du  cœur  ; la  douceur  modeste  de  ses 
regards  porte  l’émotion  jusqu’au  fond 
de  l’àmc  et  la  surprend  sans  qu’elle 
ait  eu  le  temps  de  s’eu  défendre.  Les 
iconologistes  lui  donnent  ainsi  qu’à 
la  pureté , un  lys  pour  attribut.  U ne 
rose,  dont  le  rouge  tendre  exprime 
si  bien  celui  de  la  pudeur , lui  con- 
viendrait mieux.  La  modestie  de  son 
attitude , et  le  voile  blanc  qui  la  cou- 
vre en  partie,  serviront  encore  à la 
caractériser. 

On  voit  à Naples  une  statue  d’vfn- 
toine  Corradini , qui  représente  la 
Pudeur.  Elle  est  enveloppée  dans  un  ► 
voile  depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds; 
et  quoiqu’il  soit  du  nikne  bloc,  on 
voit  la  figure  au  travers  du  marbre, 
qui  est  assez  fin  pour  en  exprimer 
tout  le  nu.  Les  grâces  de  la  physio- 
nomie y paraissent  comme  si  on  le» 
voyait  â découvert.  Cet  ouvrage  est 
d’autant  plus  étonnant , que  jamais 
les  Grecs  ni  les  Romains  n’ont  en- 
trepris de  voiler  en  entier  le  visage 
de  leurs  statues,  et  que  l'habileté  du 
sculpteur  en  a rendu  les  effet»  avec 
une  vérité  qui  surpasse  tout  ce  qu’on 
en  pourrait  dire. 

Pudicité.  {IconoL)  Les  Romains 
avaient  fait  de  cette  vertu  une  déesse, 
qui  avait  à Rome  des  temples  et  des 
autels, entr’uutres  un  qui  s'appelait 
l’autel  de  la  Pudicité.  La  bizarrerie 
de  son  culte  est  remarquable. On  dis- 
tinguait la  Pudicité  en  patricienne  , 
ou  qui  regardait  l’ordre  sénatorial  , 
et  en  populaire,  ouqui  était  pour  le 

fieuple.  Celle-ci  avait  son  temple  dans 
a rue  de  Rome  qu'on  appelait  /«* 
Lot  gue,  et  celui  de  la  Puaicité  pa- 
tricienne était  au  marché  aux  bœufs- 
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Tite-Live  rapporte  l'h  istoire  de  cet  te 
distinction:  «Virginia,  de  famille 
» patricienne  , épousa  un  homme 
» d'entre  le  peuple,  nommé  Volum- 
n nius,  qui  fut  consul.  Les  matrones 
» du  rang  des  patriciens  la  chassèrent 
» du  temple, parcequ’elle  s’était  més- 
» alliée.  Elle  se  plaignit  hautement 
»•  de  l'insulte,  (lisant  qu'elle  était 
*>  vierge  quand  son  mari  l’épousa  , 

» qu'ils  avaient  vécu  depuis  en  gens 
•>  d’honneur,  et  qu'il  n’y  avait  nulle 
n raison  de  i'exclure  du  temple  de 
» la  Pudicité.  Pour  réparer  en  quel- 
» mie  sorte  cette  injure , elle  bâtit 
» dans  la  rue  Longue  un  petit  tem- 
» pie  â la  Pudicité  , qu’elle  appela 
rt  Plebeia , où  les  femmes  qui  n’é- 
n talent  point  d'ordre  sénatorial  al- 
n laient  porter  leurs  vœux,  n La 
Pudicité  était  représentée  sur  les  mé- 
dailles par  une  femme  assise,  revêtue 
de  la  s Cola , tenant  de  la  main  gauche 
une  hasle  en  travers  , qui  porte  la 
main  droite  et  le  doigt  index  vers 
son  visage  , pour  montrer  que  c’est 
principalement  son  visage , ses  veux 
et  son  front,  qu’une  femme  pudique 
doit  composer.  Vénus  la  Pudique , 
de  la  villa  Borghese  , a pour  symbole 
une  tortue  ; allégorie  qui  fait  enten- 
dre aux  femmes  qu'elles  doivent  être 
aussi  retirées  dans  leurs  maisons,  que 
cet  animal  l'est  dans  la  sienne. 

Poella  , surnom  de  Junon , sons 
lequel  Téméntts  lai  bâtit  un  temple 
à Stvmphale. 

Pugilat  , combat  à coups  de 
poings.  Souvent  les  antagonistes  s’ar- 
maient decestes,  espèce  de  gantelets 
garnis  de  fer,  qui  les  mettaient  dans 
Fa  nécessité  de  se  garnir  la  tète  d’une 
calotte  nommée  amphotide , dont  le 
principal  usage  était  de  garantir  les 
tempes  et  les  oreilles.  Ce  dernier 
combat  était  meurtrier,  et  se  ter- 
minait rarement  sans  la  mort  de  l’un 
des  deux  athlètes.  Lespugiles  étaient 
nus,  à des  caleçons  près.  Ce  genre 
de  combat  consistait  à se  tenir  ferme 
sur  les  pieds,  à harceler  son  adver- 
saire, à élever  les  bras  il  la  hauteur 
de  la  tète,  et  à les  étendre  en  avant, 
pour  porter  des  coups  avec  quelque 
succès.  La  victoire  était  adjugée  à' 
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celui  qui  forçait  son  adversaire  à se 
déclarer  vaincu. 

Les  Etrusques,  selon  Athénée, 
s’exercaient  au  pugilat  au  son  des 
flûtes.  On  leur  mettait  sous  les  yeux 
pendant  le  combat  les  objets  qui  de- 
vaient être  le  prix  du  vainqueur.  Ils 
combattaient  tantôt  nus , tantôt 
vêtus. 

Puerto,  fils  d’Egyptus. 

Puissance  d’amour.  ( Tconol. ) 
Alcial,  d’après  une  épigramme 
grecque,  peint  l’amour  nu,  char- 
mant, sans  bandeau,  debout,  entre 
deux  arbrisseaux  qui  végètent , por- 
tant, au  lieu  de  carquois,  pendant  à sa 
ceinture,  une  espèce  de  poupée,  re- 
présentant une  femme  vêtue,  laquelle 
parait  joindre  les  mains  et  demander 
grâce,  il  a les  ailes  déployées,  et  tient 
de  la  main  droite  un  poisscsi , et  de 
la  gauche,  une  couronne  de  myrte  et 
de  roses. 

Pulchriclunia,  surnom  de  Vé- 
nus. Voy.  Calliptge. 

Pülchs,  un  des  dieux  subalternes 
des  Tschouwasches.  V oyaee  de 
Pallas. 

P u ll airf.s  , ceux  qui  gardaient  et 
nourrissaient  les  poulets  et  les  oiseaux 
dont  on  se  servait  pour  les  auspices. 
C’était  à eux  6 observer  et  à rendre 
compteà  l’augure  de  lamanièrc  dont 
les  poulets  avaient  mangé  la  pâte 
qu’on  leur  jetait. 

Pulvikar,  lit  surleauel  on  mettait 
les  statues  des  dieux  dans  les  festins 
appelés  lectisternes. 

Punch ao  ( fdylh . Péruv.),  sei- 
gneur du  jour,  auteur  de  I a lu- 
mière, nom  que  les  Péruviens  don- 
naient au  Grand-Dieu.  Hist.  de  la 
compagnie  de  Jésus. 

Punition.  (Tconol.)  Elle  est  ex- 
primée dans  les  tableaux  d’église  par 
un  ange  armé  d’une  épée  flamboyante 
ou  d’un  fouet. 

Pl'oNçu  ( Vïylh.  Chin.)  , nom  du 

I «rentier  homme  , suivant  quelques 
ettrés chinois.  V ■ Cosmogonie  des 
Chinois. 

Pureté.  (Tconol.  ) U On  pourrait 
» l’exprimer , dit  TV inckelmann  , 
n par  un  gouvernail  de  navire,  fondé  * 
n sur  ce  proverbe  grec,  plus  pro- 
Ë e a 
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*»  pre  qu'un  gouvernail , parceque 
» les  vagues  le  lavent  sans  cessse.  » 
Cochin  la  rend  par  une  jeune  per- 
sonne vêtue  de  blanc,  qui  tient  une 
tige  de  lis.  Quelquefois  on  lui  donne 
un  tamis,  d’où  il  .'ort  de  l'eau.  La 
blancheur  des  vêtements  est  l’image 
lapluslidellcdela  pureté. Lorsqu’elle 
est  représentée  ayant  un  doigt  sur  la 
bouche,  c’est  pour  marquer  que  cette 
vertu  nous  apprend  à régler  nos  pa- 
roles. André  Sacchi  l’a  symbolisée 
par  une  jeune  fille  dont  lachevelure 
est  arrangée  avec  art  ; elle  a un  vete- 
tement  blanc,  et  tient  un  cygne  dans 
ses  bras,  image  de  candeur  et  de 
pureté  , que  cette  figure  allé  orique 
exprime  encore  mieux  par  son  air 
de  tête  , par  ses  yeux  où  siège  la 
modestie,  par  sa  bouche  qui  semble 
exhaler  le  plus  suave  |Kirfum.  . 

Pu  ro  atome  des  Juifs.  ( Myth . 
Rabb.)  Les  Juifs  reconnaissent  une 
sorte  de  purgatoire  qui  dure  penda  t 
toute  la  première  année  qui  suit  la 
mort  de  la  personne  décédée.  Selon 
eux,  lame,  pendant  ces  douze  mois, 
a la  liberté  de  venir  visiter  son  corps, 
revoir  les  lieux  et  les  personnes  pour 
lesquelles  elle  a eu  pendant  lu  vie  quel- 
qu'aff  ction  particulière.  Ils  nom- 
ment le  purgatoire  le  sein  d‘  tbn- 
hatn t le  trésor  des  vivants,  le  jardin 
d’ Il  tien  , la  Géhenne  supérieure  , 

Î>ar  opposition  à l’enfer  qu’ils  appui- 
ent Gehenne  inférieure . Le  jour 
du  sablât  est , scion  eux , un  jour  de 
relâche  pour  les  âmes  du  purgatoire; 
et  au  jour  de  l’expiation  solemm  Ile, 
ils  font  beaucoup  de  prières  et  d 'oeu- 
vres satisfactoires  pour  les  soulager. 

Purification,  pratique  de  reli- 
gion très  commune  chez  les  anciens  , 
qui  l’appelaient , ou  ablution , ou 
expiation,oulustration.  Il  y en  avait 
de  deux  sortes,  les  unes  générales 
«t  les  autres  particulières  , qu’on 
peut  considérer  encore  comme  ordi- 
naires et  extraordinaires.  Les  purifi- 
cations générales  ordinaires  axaient 
lieu  , quand  , dans  une  assemblée  , 
avant  les  sacrifices  , un  prêtre  ou 
quelque  autre  , après  avoir  trempe 
une  bronche  de  laurier,  ou  des  tiges 
de  verveine,  dans  l'eau  lustrale,  en 
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faisait  aspersion  sur  le  peuple , au- 
tour duquel  il  tournait  trois  fois  pour 
cela.  Les  purifications  générales  ex- 
traordinaires se  faisaient  dans  des 
temps  de  peste  , de  famine  , ou  de 
quelque  autre  calamité  publique  ; 
el  alors  ces  purifications  étaient 
cruelles  et  barbares , sur-tout  chez  les 
Grecs.  On  choisissait  celui  des  habi- 
tants d’une  ville  qui  était  d’une  figure 
plus  laide  et  plus  difforme  ; on  le 
conduisait,  avec  uu  appareil  triste  et 
lugubre  , au  lieu  destiné  pour  le  sa- 
crifice; et  là  , après  plusieurs  pra- 
tiques superstitieuses,  on  l'immolait, 
on  le  brûlait , et  on  jetait  scs  cen- 
dres dans  la  mer. 

Les  purifications  particulières  or- 
dinaires étaient  extrêmement  com- 
munes. Elles  consistaient  à se  laver 
les  mains , avant  quelque  acte  de  reli- 
gion , avec  de  l'eau  commune,  quand 
cet  acte  se  faisait  en  particulier  , 
et  avec  de  l’eau  lustrale,  à l’entrée 
des  temples  et  avant  les  sacrifices. 
Il  y en  avait  qui  ne  se  contentaient 
pas  de  se  laver  les  mains  ; ils  croyaient 
acquérir  une  plus  grande  pureté  en 
se  lavant  aussi  la  tète,  les  pieds, quel- 
quefois tout  le  corps  , et  leurs  habits 
même.  C’est  à quoi  étaient  sur-tout 
obligés  les  prêtres,  qui,  pour  leur 

fmrificatiou  , avant  de  pouvoir  faire 
es  fonctions  de  leur  ministère  p 
étaient  tenus  d’observer  plusieurs 
pratiques  austères  pendant  plusieurs 
jours  avant  la  cérémonie  religieuse , 
comme  d’éviter  soigneusement  tou- 
tes sortes  d’impuretés , et  de  se  priver 
même  des  plaisirs  permis  et  inno- 
cents. 

Les  purifications  particulières  ex- 
traordinaires avaient  lieu  pour  ceux 
qui  avaient  commis  quelque  grand 
crime, comm»*  l’homicide,  l'inceste, 
l’adultère  , etc.  Quand  quelqu’un 
avait  commis  un  de  ces  crimes  , il 
ne  poux  ait  se  purifier  lui-même; 
mais  il  était  obligé  d’avoir  recours 
àuneespècedcprètrcsnppelés  lJhar - 
maques  y qui  le  faisaient  passer  par 
plusieurs  cérémonies  superstitieuses , 
comme  de  faire  sur  lui  des  aspersions 
de  sang,  de  le  frotter  avec  une  espèce 
d’oignon  , de  lui  faire  porter  au  cou 
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eue  sorte  cîe  collier  de  figues,  etc.  II 
ne  pouvait  entrer  dans  les  temples  , 
ni  assister  â aucun  sacrifice  , nu’au- 
paravant  un  phannaque  ne  l’eut  dé- 
clare5 suffisamment  purifié. 

La  matière  le  plus  ordinairement 
employée  pour  1rs  purifications  était 
l’eau  naturelle. Celle  de  la  nier,  miand 
on  en  pouvait  avoir , était  proférée 
à toute  autre;  et  ce  n’était  qu’à  son 
défaut  qu’on  se  servait  de  celle  des 
fleuves  et  des  fontaines  : mais  on  avait 
soin  d’y  mettre  du  sel , et  quelquefois 
du  soufre. 

PcjRpurétjs  , un  des  géants,  fils  de 
la  Terre,  dont  les  Romains , au  rap- 
port de  Navius , trouvèrent  les  ima- 
ges chez  les  Carthaginois  dans  le 
cours  de  la  guerre  Punique. 

Purrikeh  ( Mylh.  /nd.)y épreuve 
par  le  moyen  de  l’eau  et  du  feu , en 
usage  ch<z  les  Indiens,  pour  décou- 
vrir les  choses  cachées. 

Pt- rs  (Dieux).  A PuIIantium,  ville 
d’Arcadie,  on  voyait  sur  une  hau- 
teur un  temple  bâti  à ces  divinités , 
pur  lesquelles  on  avait  coutume  de 
jurer  dans  les  plus  importantes  affai- 
res: du  reste,  ces  peuples  ignoraient 
quels  étaient  ces  dieux  ; ou  , s’ils  le 
savaient,  c’était  un  secret  qu’ils  ne 
révélaient  pas. 

PrsiLLAMM  xé.  ( Iconol.  ) Co- 
chin  la  représente  par  une  femme 
coiffée  d’une  tête  cfe  lièvre,  atten- 
tive , inquiète  , et  regardant  autour 
d’elle.  Elle  marche  courbée  et  avec 
précaution  , quoique  sur  un  terrain 
uni,  et  se  serre  dans  ses  vêtements. 
Enfin  elle  voit  des  fantômes  dans  les 
nuages. 

Pi’srKR,(fcoi7o/)  idole  des  anciens 
Germains,  dont  on  a foi  lia  première 
découverte  dans  un  château  deThu- 
ringe,  nommé  Rotheml»onrg,  et  que 
Gonthicr,  comte  de  Schwartshourg, 
transporta  en  1 5/fi  de  ce  château 
dans  la  forteresse  de  Sondershnnsen , 
où  elle  est  depnis  cette  époque.  Cette 
idole  est  de  bronze,  a a pieds  un  pouce 
de  hauteur,  et  a pieds  et  demi  de 
grosseur  ou  de  circonférence.  Elle 
parait  s’appuyer  sur  le  genou  droit , 
et  a la  main  droite  sur  la  tète , laquelle 
est  percée  d’un  trou  vers  le  sommet 
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et  d’un  autre  à la  bouche.  Si  Pou 
remplit  en  partie  d’eati,  en  partie  de 
matières  comhustii  les,  la  cavité  de 
cette  idole,  et  qu’après  avoir  exac- 
tement Louché  les  deux  trous  avec 
des  chevilles  de  bois,  on  la  pose  sur 
le  feu,  on  la  voit  au  bout  de  quel- 
que temps  couverte  d’une  sueur  unU 
verselle  ; après  quoi  si  l’on  augmente 
le  feu , les  deux  I onctions  sont  chas- 
sés avec  impétui  site  des  ouverture» 
u’iLs  remplissaient,  et  il  en  sort  des 
animes  avec  grand  bruit.  Ainsi 
Puster  n’est  autre  chose  qu’une  es- 
pèce dVolipilc.  A l'égard  de  la  ma- 
tière, c'est  une  sorte  de  bronze,  dont 
l’alliage  est  inconnu  jusqu’ici,  quoi- 
qu\  n l’ait  soumis  à différentes  épreu- 
ves chimiques , ei  que  pour  cela  il  en 
ait  coûté  à l’idole  une  partie  de  son 
lu  as  gauche. 

11  parait  que  les  prêtre»  germains 
se  servaient  utilement  de  ©et te  figure, 
objet  du  culte  public,  pour  intimider 
1rs  peuples  superstitieux,  et  pour 
tirer  dYux  des  offrandes  et  des  sa- 
crifices , suivant  que  cette  idole  pa- 
raissait aux  assistants  plus  ou  moins 
irritée  ; ce  qui  dépendait  niiiqm  ment 
des  divers  degrés  de  chaleur  qu'ils 
savaient  lui  commun iqm  r.  D'abord 
Puster,  par  la  sueur  qui  lui  coulait 
de  tout  le  corps,  marquait  une  mé- 
diocre colère;  mais  si  les  spectateurs 
n'en  paraissaient  une  médiocrement 
touchés,  alors,  â l'aide  du  feu,  que 
les  prêtres  avaient  soin  de  redoubler, 
l'idc  le  entrait  en  fureur,  faisait  en- 
tendre des  mugissements,  et  vomis- 
sait des  flammes  par  la  bouc  lie  et  par 
le  sommet  de  la  tète  ; ce  qui  ne  man- 
quait pas  de  produire  l'effet  qu'on 
en  attendait,  c.-â-d.  de  multiplier 
les  offrandes  que  les  prêtres  de  l'i- 
dole tournaient  â leur  profit.  Ces 
détails  sont  tirés  d’une  dissertation 
latine  de  M.  Straube  , intitulée  : 
Rusiems , vêtus  çermanorum  nie- 
ium , imprimée  â Giersen,  in-40., 
en  172(1. 

Puta,  déesse  romaine  invoquée 

Sar  ceujc  qui  émondaient  les  arbres. 
iac.  Pulare , émonder. 

Puteal  , endroit  où  la  foudre 
était  tombée,  et  qui  devenait  sacré* 
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11  différait  du  Bidental,  en  ce  que 
Ja  foudre  s’y  était  enterrée,  quasi 
in  puteo , comme  dans  un  puits.  On 
l’entourait  aussi  d'une  palissade.  V . 
Bihental. 

Puzza  ( Myth.  Chin.  ) , divinité 
chinoise  que  le  P . Kircher  croit  être 
la  meme  que  l'Isis  et  la  Cybèle  des 
Egyptiens.  On  la  représente  assise 
sur  une  fleur  de  lotos  , ou  sur  un 
héliotrope^  Elle  a seize  bras , et  porte 
dans  chaque  main  un  grand  nombre 
'de  couteaux,  d'épées,  de  livres,  de 
fruit  s , de  fleurs , de  plantes , de  vases , 
de  fioles.  Les  bonzes  racontent  sur 
cette  déesse  plusieurs  fables  extrava- 
gantes : ils  disent  que  trois  nymphes 
étant  entrées  dans  un  fleuve  pour  se 
baigner , l'herbe  nommée  viciaria  , 
ou  lotus  aquatica  , commença  d'é- 
clorc  tout-à-coup  sur  la  robe  d'une 
de  ces  nymphes , et  fit  briller  à ses 

Î feux  son  fruit  de  corail.  La  beauté  et 
a couleur  vermeille  de  ce  fruit  firent 
naître  à la  nymphe  l'envie  d'en  goû- 
ter; mais,  parune  vcrtuparticuliére, 
ce  fruit  la  rendit  enceinte.  Elle  de- 
vint mère  d'un  garçon  qu’elle  prit 
«oin  d’élever.  Lorsque  son  fils  eut 
atteint  l'âge  de  l’adolescence  , elle 
le  quitta  pour  retourner  au  ciel. 
Cette  fable  a du  rapport  avec  celle 
d’Isis  que  les  Egyptiens  représen- 
tent assise  sur  la  fleur  de  lotos,  al- 
laitant son  fils  Horus.  Le  P.  Kircher 
croit  que  celte  déesse  Puzza  n’est 
qu'un  emblème  dont  les  Chinois  se 
sont  servis  pour  exprimer  la  puis- 
sance et  la  fécondité  de  la  nature. 

Pyanbpsies  , fetes  que  les  Athé- 
niens célébraient  autrefois,  en  l'hon- 
neur d'Apollon , le  septième  jour 
du  mois  d'Octobre , qui  de  cette  fète 
était  appelé  Pyanepsion.  Plutar- 
que dit  que  ce  fut  Thésée  qui  l'ins- 
titua, pareeque,  revenant  de  Crète, 
il  fit  un  .sacrifice  h Apollon  de 
tout  ce  qui  restait  de  feves;  qu'il 
mit  le  tout  dans  une  marmite,  le 
fit  cuire,  et  le  mangea  avec  ses  com- 
pagnons; ce  que  l’on  imita  ensuite  , 
en  mémoire  de  son  heureux  retour. 
Ce  fut  de  ces  fèves  cuites  que  la 
fète  fut  appelée  Pyanrpsies.  Dans 
cette  fete,  un  jeune  garçon  portait 
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un  rameau  d’olivier,  chargé  d'o’ivcf 
de  tous  côtés,  dans  lequel  étaient 
entortillés  plusieurs  flocons  de  laine , 
et  le  mettait  à la  porte  du  temple 
d’Apollon  comme  une  offrande. 
Rac.  Pyanon , fève;  epsein , faire 
cuire. 

PYAS,qu’Oi'iV/c fait  métamorpho- 
ser en  grue  par  Junon.  Alétamor- 
ph.  /.  o. 

Prerès , surnom  donné  à Apollon  , 
après  ou’ il  eut  vaincu  à la  lutte  le  bri- 
gand r horbas , qui  empêchait  de  sc 
rendre  à son  temple.  Rac.  Pyx , à 
coups  de  poing. 

Pvgas  , reine  des  Pygmées  , fut 
changée  en  grue  par  Junon,  pour 
avoir  eu  la  présomption  de  se  com- 
parer à la  reine  des  dieux,  ütdepuis 
sa  métamorphose  fit  une  guerre  con- 
tinuelle à son  peuple,  r oy . Pyg- 

MÉBS. 

Pygéb  , une  des  lonides,  ainsi  nom- 
mées de  leur  père  Ion. 

Pygmæa  Mater  , Pygas , reine  de» 
Pygmées. 

1 . Pygm ALion , fils  de  Bélus  roi  de 
Tyr,  et  frère  de  Didon  et  d’Anna, 
tua  Sichée  , son  beau-frère  , pour 
s'emparer  de  ses  trésors. 

a.  — Fameux  statuaire  , révolté 
contre  le  mariage  par  l'infime  pros- 
titution des  Pronétides,  sc  voua  au 
célibat;  mais  il  devint  amoureux 
d’une  statue  d’ivoire, ouvrage  de  sou 
ciseau  , et  obtint  de  Vénus,  5 force 
de  prières,  de  l’aniiuor.  Son  vœu 
étant  exaucé  , il  l'épousa,  et  eut  d’elle 
tin  fils  appelé  Paphus. 

Pygmée»,  peuple  fabuleux  qu’on  di- 
sait avoir  existé  en  T hracc;  c’étaient 
des  hommes  qui  n'avaient  qu'une 
coudée  de  haut  : leurs  femmes  accou- 
chaient à trois  ans,  et  étaient  vieil- 
les à liait.  Leurs  villes  et  leurs  mai- 
sons n’étaient  bâties  que  de  coquille® 
d’œufs  : à la  campagne  , ils  sc  rctir 
raient  dans  des  trous  qu’ils  faisaient 
sous  terre  : ils  coupaient  leurs  bled» 
avec  des  cognées,  comme  s’il  eut  été 
question  d'abattre  une  forêt.  Unç 
armée  de  ces  petits  hommes  atta- 
qua Hercule  qui  s'était  endormi 
après  la  défaite  du  géant  Antée  t 
et  prit,  pour  le  vaincre,  les  même» 
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précautions  qu'on  prendrait  pour 
former  un  siège  : les  deux  ailes  de 
cette  petite  armée  fondent  sur  la 
main  du  héros;  et  pendant  que  le 
corps  de  bataille  s'attache  à la  gau- 
che , et  que  les  archers  tiennent  ses 
pieds  assiégés,  la  reine,  avec  ses 
lus  braves  sujets,  livre  un  assaut 
la  tète.  Hercule  se  réveille,  et 
riant  du  projet  de  cette  fournul- 
Jière,  les  enveloppe  tous  dans  sa 
peau  de  lion,  et  les  porte  à Eurys- 
thée. 

Les  Pygmées  avaient  guerre  dé- 
clarée contre  les  grues,  qui  tous 
les  ans  venaient  de  la  Scythic  les 
attaquer  : nos  champions  , montés 
sur  des  perdrix,  ou  scion  d'autres 
sur  des  chèvres  et  des  béliers  d’une 
taille  proportionnée  à la  leur,  s'ar- 
maient de  toutes  pièces  pour  aller 
combattre  leurs  ennemis. 

Les  Grecs,  qui  reconnaissaient  des 
géants,  c.-à-d. , des  hommes  d'une 
grandeur  extraordinaire,  pour  faire 
le  constraste parfait,  imaginèrent  ces 
petits  hommes  d'une  coudée  , qu’ils 
appelèrent  Pygmées.  L'idée  leur 
en  vint  peut-être  de  certains  peu- 
ples d’Ethiopie , appelés  Péchiuiens 
( noin  qui  a aussi  quelque  analogie 
avec  celui  de  Pygmée  ) ; ces  peuples 
étaient  d’une  petite  taille  : les  grues 
*e  retirant  tous  les  hivers  dans  ces 

Ï>ays,  ces  peuples  s'assemblaient  pour 
eur  faire  peur  et  les  empêcher  de 
s'arrêter  dans  leurs  champs  : voilà 
le  combat  de  Pygmées  contre  les 
grues.  Encore  aujourd’hui  les  peu- 
ples de  Nubie  sont  d’une  petite 
taille. 

Quant  h la  fable  de  Pygas  leur 
reine  qui  fut  changée  en  grue , c'est 
qu'elle  s'appelait  aussi  Gérané,qui 
est  le  nom  grec  de  la  grue  : elle 
était  belle , mais  fort  cruelle  ; ses 
sujets,  craignant  rru'un  fils  qu’elle 
avait  ne  lui  ressemblât , le  lui  ôtèrent 
des  mains  pour  le  faire  élever  à leur 
manière,  oa  cruauté  est  désignée  par 
la  guerre  qu’elle  fait  aux  Pygmées  à 
la  tète  des  grues. 

Plusieurs  desanciens  ont  fait  men- 
tion des  Pygmées;  mais  ils  n’étaient, 
en  ce  point,  que  les  copistes  d’/fo- 
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mère , qui  emploie  souvent  des  com- 
paraisons agréables  pour  amuser  son 
lecteur , et  qui  compare  les  Troyens 
à des  grues  qui  fondent  sur  des  Pyg- 
mées. 

Plusieurs  vas  s precs  représentent 
les  combats  des  Grues  et  des  Pyg- 
mées. 

PïLACHANTU5,Troyen  distingué, 
tué  par  Achille. 

Ptlade,  fils  de  Strophius  roi  de 
Phocide , et  d’ Anaxihie  soeur  des  A- 
trides,  fut  élevé  avec  Orcstc  sou 
cousin,  et  lia  avec  lui,  dès  ce  temps- 
lù,  une  amitié  qui  les  rendit  dans  la 
suite  inséparables.  Après  qu’Oreste 
eut  tué  Kgisthe  et  Clytemnestreavcc 
1 aide  de  Pylade,  et  qu’il  eut  tiré 
sa  sœur  Electre  de  l'opprobre  où 
les  tyrans  l'avaient  tenue , il  la 
donna  en  mariage  à son  ami.  Ils  allè- 
rent ensemble  daus  la  Tauride  pour 
enlever  la  statue  de  Diane;  mais, 
ayant  été  surpris  tous  deux,  ils  fu- 
rent chargés  de  chaînes  pour  être 
immolés  5 Diane.  Cependant  la  prê- 
tresse offrit  de  renvoyer  l’un  des 
deux  dans  la  Grèce,  un  seul  suffi- 
sant pour  satisfaire  à la  loi  : Pylade 
fut  celui  qu’elle  voulut  retenir.  Ce 
fut  alors  qu’on  vit  ce  généreux  com- 
bat d'amitié  qui  a été  si  célébré  par 
les  anciens,  et  dans  lequel  Oreste  et 
Pylade  offraient  leur  vie  l’un  pour 
l’autre. 

Pylade  a va  i t encore  secon  d é O rest  e 
dans  le  dessein  de  tuer  Pyrrhus. 
Pausanias  dit,  à ce  sujet,  qu’il  ne  le 
fit  pas  seulement  par  amitié  pour 
Oreste,  mais  encore  par  le  désir  de 
venger  son  bisaïeul  Phoctis  tué  par 
Péléc  aïeul  de  Pyrrhus.  Pylade  eut 
d’Electre  deux  fils,  Strophius  et 
Médon. 

Sur  une  urne  sépulcrale  étrusque, 
on  voit  P vlade  accompagnant  son  ami 
Oreste,  et  poursuivi  comme  lui  par 
deux  furies  armées  de  flambeaux. 

Pïlæa,  surnom  de  Cérès,  pris 
des  Thermopyles,  où  elle  était  ho- 
norée. 

Pylacoxk, surnom  de  Cérès.  Elle 
était  ainsi  nommée,  parccque  les 
Ainphictyons,  avant  de  sc  rassem- 
bler, lui  offraient  un  sacrifice  aux 
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portes  de  la  ville.  Rac.  Pute,  porte  ; 
agora,  marché. 

P r lion  , fib  de  Nélée  et  de  Chlo* 
ris,  tué  par  Hercule. 

Py  large  , fille  de  Dana üs. 

Pv lares,  Troyen  tué  par  Àjix. 

Pylas.  roi  de  M égare,  ayant, 
par  accident,  tué  son  oncle  Bias , 
6e  réfugia  auprès  de  Pan  dion  , son 
gendre , au  moment  où  celui-ci  avait 
été  chassé  d’Athènes. 

P v le  es,  fctc  grecque  en  l’honneur 
de  Cérè*  ; elle  sc  célébrait  aux  Thcr- 
mopvles,  d'où  elle  tirait  son  nom. 

i.  Pylèmène  , Général  pnphlago- 
nien,  tué  par  Ménélas  au  siège  de 
Trôie. 

a.  — Roi  de  Méonie,  qui  envoya 
Mes  thés  et  Anliphus,  ses  (ils,  h la 
guerre. 

Pylêne,  ville  d’Etolie,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 

Pyléons,  couronnes  et  guirlandes 
dont  les  Lacédémoniens  ornaient  la 
statue  de  Junnn. 

i.  Pyléus,  chef  troyen,  tué  par 
Achille. 

a.  — Fils  de  Clymcnus , roi  d’Or- 
chomène. 

5. — D' Eol  ide,  frère  d' H i ppothoüs 
et  fils  de  Lilhns  le  Thcutamfcle,  con- 
duisit avec  son  frère  au  siège  de 
Troie  les  Pétasgiens  de  Larisse. 

i.  Pylius,  Nestor,  roi  d’une  con- 
trée de  l’Acliaïc,  dont  Pylos  était  la 
capitule. 

a.  — Héros  qui  avait  adopté  Her- 
cule, pour  que  ce  deini-dieu  put  être 
initié  aux  grands  mystères  des  Athé- 
niens. 

Pylo,  fille  de  Thespius. 

Pylon  , Troyen  tué  par  Poly- 

peetès. 

P y lotis,  surnom  de  Minerve,  pris 
de  l’usage  où  l’on  était  de  placer 
son  image  au-dessus  des  portes  des 
villes  , comme  celle  de  Mars  était 
placée  au-dessus  des  portes  des  fau- 
bourgs, pour  nous  faire  comprendre 
que  si  l’on  doit  faire  usage  des  armes 
ou  dehors  pour  repousser  l’ennemi , 
dons  l’intérieur  des  villes  c'est  à la 
sagesse  de  Minerve  qu’il  faut  avoir 
recours. 

Pylps,  fils  de  Mars. 
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Pyra,  lien  situé  sur  le  mont  Œt», 
ainsi  appelé,  dit  Tile-tive , porce- 
qu’on  y brûla  le  corps  mortel  dont 
Hercule  s’était  dépouillé. 

Pyracmon,  Cyclone  ,*nn  des  for- 
gerons de  Vulcain.  Rac.  Pyr,  feu; 
ahmon , enclume. 

Pvr.ACMts,  guerrier  qra’Oi'We 
fait  tomber  sous  les  coups  «le  Cénée. 

Pyramk,  nom  d’un  jeune  Assy- 
rien, célèbre  par  sa  passion  pour 
Thisbé.  Comme  ses  parents  et  ceux 
de  Thisbé  les  gênaient  l>caucoup 
dans  leurs  amours,  ils  projetèrent  un 
rendez- v-  us  hors  de  la  ville,  sous  un 
mûrier  blanc.  Thisbé,  couverte  d’un 
voile,  arriva  la  première  au  rendez- 
vous  convenu. Là  elle  fut  attaquée  par 
une  lionne  qui  avait  b gueule  tout 
ensanglantée , et  dont  elle  se  sauva 
avec  tant  de  précipitation  , qu'elle 
laissa  tomber  son  voile.  La  bête  le 
trouvant  sur  son  passace  le  mit  en 
pièces  et  l’ensanglanta.  Pyramc  étant 
arrivé  ramassa  le  voile , et  croyant 

ne  Thisbé  était  dévorée,  il  sc  perça 

e son  épée.  Cependant  Thisbé  f 
sortie  du  lieu  où  e le  s'était  sauvée, 
revint  au  rendez-vous;  mais  ayant 
trouvé  Pyrame expirant,  elle  ramassa 
l’épée  fatale,  et  se  la  plongea  dans  le 
cœur,  ün  rapporte  que  le  mûrier 
fut  teint  du  sang  de  ces  amants  , et 
que  les  mûres  qu’il  portait  devinrent 
ronges , de  blanches  qu’elles  étaient 
auparavant. 

PYRA3jiDES.(fcono/.)C’cstlesym- 
bole  ordinaire  do  la  gloire  des  prin- 
ces. Chez  les  Egyptiens,  c’était  un 
emblème  delà  vie  humaine  , dont  le 
commencement  était  représenté  par 
la  base , et  la  fin  par  la  pointe  ; c est 
pour  cela  qu’ils  les  élevaient  sur  des 
sépulcres. 

Quelques  peuples  idolâtres  attri- 
buent une  espèce  de  divinité  â b 
forme  py ramidale.  Plusieurs  idoles 
chinoises  ne  sont  autre  chose  que  des 
pyramides,  qu'on  appelle  Chines . 

Les  temples  siamois  sont  ordinai- 
rement environnés  de  pyramides. 

L’auteur  de  Y Histoi  re  de  ta  Vir- 
ginie nous  apprend  que  les  habitants 
de  cette  contrée  élèvent  souvent  des 
pyramides  et  des  colonnes  de  pierre  , 


Digitized  by  Google 


P Y R 

qu'ils  peignent  et  qu’ils  ornent  selon 
leur  goût.  Ils  leur  rendent  même 
toutes  les  marques  extérieures  d'un 
culte  religieux. 

i.  Pt  R f.c me  , roi  dePéonie,  auxi- 
liaire des  Troyens,  tué  par  Patrocle. 

i.  — Tyran  de  l’islc  d*Enbée  tué 
par  Hercule  pour  avoir  fait  une 
guerre  injuste  aux  Béotiens. 

Py  rébs.  ( Aîyth.  Pers . ) Cetiom 
signifie  temples  du  feu  , et  c'est  celui 
que  les  Perses  donnaient  aux  lieux 
où  ils  enfermaient  le  feu  sacré.  Un 
des  plus  célèbres  pyrées  fut  érigé 
par  un  docteur  guèhre  dans  la  ville 
de  Balek , sur  les  confins  de  la  Perse 
et  des  Indes.  Balek  était  comme  le 
centre  de  la  religion  des  Perses.  Elle 
était  pour  eux  ce  qu’est  la  Mecque 
pour  les  mahotnétans , ce  qu’est 
Rome  pour  les  catholiques.  Un  au- 
teur arabe  nous  apprend  qu’on  éleva 
sept  pyrées  en  l'honneur  des  sept 
planètes,  et  qu’on  y faisait  brûler  con- 
tinuellement des  parfums. 

i.  Pyrène  . nymphe  que  Mars 
rendit  mère  de  C venus. 

a. — Fille  de  Fkrbrvcius,  roi  d’Es- 
pagne, ayant  été  forcée  par  Hercule, 
mit  au  monde  un  serpent  , et  fut  si 
effrayée  de  cctfe  apparition,  qu’elle 
prit  la  fuite,  et  se  réfugia  dans  une 
forêt , où  elle  devint  la  proie  des 
bêtes  féroces.  On  dit  qn’elle  donna 
son  nom  aux  Pyrénées  , montagnes 
qui  séparent  la  France  de  l’Espagne. 

3.  — Fontaine  consacrée  aux 
Muses,  et  célèbre  dans  les  écrits  des 
poètes.  C’est  à cette  fontaine  que 
buvait  le  cheval  Pécnsc,  lorsque  Bel- 
lérophon  se  saisit  de  lui  par  surprise, 
et  monta  dessus  pour  aller  combattre 
la  Chimère.  Celte  fontaine  avait  sa 
source  au  bas  de  l’Acrocorinthe,  ou 
citadelle  de  Corinthe. 

Les  mythologues  ne  sont  point 
d’accord  sur  l’origine  de  cette  fon- 
taine. Les  uns  disent  que  Pyrène  , 
inconsolable  de  la  perte  de  Cenchrius 
son  fils  , tué  malheureusement  par 
Diane,  en  versa  tant  de  larmes,  que 
les  dieux , apres  sa  mort  , la  chan- 
gèrent en  une  de»  plus  belles  fon- 
taines, qui  depuis  porta  son  nom,  et 
qui  arrosait  la  ville  de  Corinthe. 
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D’autres  veulent  qu’Alope  fil  pré- 
sent à Sisyphe  de  cette  fontaine  pré- 
cieuse , pour  savoir  de  lui  ce  qu’était 
devenue  sa  fille  Egine  que  Jupiter 
avait  enlevée.  Sisyphe  le  lui  décou- 
vrit, à condition  qu’elle  donnerait 
de  l’eau  à la  citadelle  ; et  c’est  ainsi 
que  le  secret  de  Jupiter  fut  révélé. 
La  fontaine  de  Pyrène  n’en  eut  que 
plus  de  réputation. 

4- — Une  des  Dnnoïdes. 

i.  Pybénée,  roi  de  Phocide,  ayant 
un  jour  rencontré  les  Muscs , leur  fit 
beaucoup  d’accneil,  et  leur  offrit  de 
venir  se  reposer  dans  son  palais. 
M ais  à peine  y furent  -elles  entrées  , 
qu’il  eu  fit  fermer  les  portes , et  vou- 
lut leur  faire  violence.  Alors  elles 
prirent  des  ailes  avec  le  secours  d’A- 
pollon , et  s'enfuirent  à travers  les 
airs.  Py  renée  monta  sur  le  haut  d’une 
tcur , et  crut  pouvoir  voler  comme 
elles;  mais  il  se  précipita  du  haut  en 
I as  de  la  tour,  et  se  tua. 

Il  s’agit,  danscettc  fable,  dequel- 
qne  prince  qui , n’aimant  pas  les 
belles-lettres,  détruisit  les  lieux  où 
oi  les  cultivait;  et  l'on  dit  qu’il  était 
mort  en  poursuivant  les  gens  de 
lettres. 

i . — S urnom  de  Vénus  adorée  d ans 
les  Gaules. 

Pvrès,  Lycien  tué  par  Patrocle. 

Ptrétcs,  monstre  moitié  homme, 
moitié  cheval , fut  tué  par  le  lapith. 
Péryphas. 

Pvrgo  , nourrice  des  enfants  d« 
Priani. 

PïRieÈNR,  né  du  feu,  surnom  de 
Bacchus,  pareeque  Jupiter  vint  voir 
sa  mère,  armé  de  la  foudre  qui  la 
consuma. 

PïRiFHiÉGiTHOH , fleuve  de  la 
Thesprotie , qui  se  jette,  avec  le  Co- 
cyte , dans  le  marais  Aréthuse  , et 
dont  le  nom  signifie  Brûlant  ; cc  qui 
en  a fait  faire  un  fleuve  d’enfer. 

Pvmpnoüs,  géant  qui,  avec  son 
frère  Anonymus,  attaqua  Junon,et 
qu’Hercule  mit  en  fuite. 

PrRippB,  une  des  filles  de  Thes- 
pius. 

Pïrisoüs  , sauvé dufeu,  premier 
nom  d’Achille , parceipi’au  cri  que 
jeta  son  père  effrayé  de  le  voir  dans 
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le  feu , où  Thétis , sa  mère , Parait 
mis  pour  le  purifier  4e  ce  qp’il  avait 
4e  mortel,  il  en  fut  retiré  avec  pré- 
cipitation. 

Pvro,  une  4es  Onéani4es. 

PtRO»Ès,filsdcClias,  le  premier, 
selon  Pline,  qui  fit  sortir  du  fendes 
veines  d'un  caillou. 

Pvroouur,  culte  du  feu,  culte 
propre  aux  disciples  de  Zoroastrc. 

Pysoïs,  un  des  chevaux  du  Soleil. 
JRac.  Pyr,  feu. 

Pvromantib,  sorte  de  divination 
par  le  moyen  du  fou. 

Il  y avait , chez  les  anciens , diffé- 
rentes espèces  de  pyromantie , ou 
diverses  manières  de  la  pratiquer  , 
dont  voici  les  principales  : 

Tantôt  on  jetait  sur  le  feu  de  la 
poix  broyée , et  si  elle  s'allumait 
promptement , on  en  tirait  un  bon 
augure.  Tantôt  on  allumait  des  flam- 
beaux enduits  de  poix,  et  l’on  obser- 
vait la  flamme  : si  clic  était  réunie  et 
ne  formait  qu'une  seule  pointe , on 
augurait  bien  de  l'événement  sur 
lequel  on  consultait  ; si,  au  contraire, 
elle  se  partageait  en  deux  , ce  signe 
devait  être  pris  en  mauvaise  part  ; 
mais  cpiand  elle  montrait  trois  poin- 
tes, c'etait  le  présage  le  plus  favorable. 
Si  elle  s'écarlai!  adroite  oui  gauche, 
on  en  concluait  la  mort  pour  uu  ma- 
lade, et  des  maladies  pour  ceux  qui 
n'en  étaient  point  encore  attaqués. 
Son  pétillement  annonçait  des  mal- 
heurs , et  son  extinction  les  dangers 
les  plus  affreux.  Quelquefois  on  je- 
tait une  victime  dans  le  feu , et  l'on 
s attachait  fi  considérer  la  manière 
dont  il  l'environnait  et  laconsumait, 
si  la  flamme  formait  une  pyramide, 
ou  si  elle  se  divisait.  En  un  mot , la 
couleur,  l’éclat,  la  direction , la  len- 
teur ou  la  vivacité  de  cet  élément 
dans  les  sacrifices,  tout  était  matière 
à observation  et  à prophétie.  On 
attribuait  l'origine  de  cette  espèce 
de pyromantieau devin  Amphiaraiis, 
qui  périt  au  siège  de  Thèbes;  d'au- 
tres la  rapportent  aux  Argonautes. 
Dansqiiclquesoccasions,  on  ajoutait 
au  feu  d’autres  matières.Par  exemple, 
on  prenait  un  vaisseau  plein  d'urine, 
dont  l'orifice  était  bouché  avec  un 
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tampon  de  laine  ; on  examinait  de 
quel  côté  le  vaisseau  crevait , et  alors 
on  réglait  les  augures.  D'autres  fuis 
on  les  prenait  en  observant  le  pétil- 
lement delà  flamme  ou  de  la  lumière 
d'une  lampe.  II  y avait  à Athènes  , 
dans  le  temple  de  Minerve  Poliade, 
une  lampe  continuellement  allumée, 
entretenue  par  des  vierges,  qui  ob- 
servaient exactement  tous  les  mou- 
vements de  sa  flamme.  Mais  ceci  se 
rapporte  plus  directement  à la  lam- 
padoman t ie , ou  lychnouiaiitie. 

Quelques  auteurs  met  tant  au  nom- 
bre des  espèces  de  pyromantie  l’aho- 
minable  coutume  qu'avaient  certains 
peuples  orientaux  de  faire  passer 
leurs  enfants  par  le  feu  en  l'honneur 
dcMoloch.  Ùelrio  y comprend  aussi 
la  superstition  de  ceux  qui  exami- 
naient les  symptômes  des  feux  allu- 
més la  veille  de  la  saint  Jean-Baptiste, 
et  la  coutume  de  danser  à l'entour  , 
ou  de  sauter  par  - dessus.  11  ajoute 
que  les  Lithuaniens  pratiquaient 
encore  de  son  temps  une  espèce  de 
pyromantie.  « Pour  connaître,  dit-il, 
» quelle  sera  l'issue  d'une  maladie  , 
» ils  mettent  le  malade  devant  un 
» grand  feu.  Si  l'ombre  formée  par 
>i  son  corps  est  droite,  et  directement 
» opposée  au  feu  , c'est , selon  eux  , 
» un  signe  de  guérison  ; si , au  con- 
» traire , elle  parait  de  côté , ils  dé- 
» sespèrrntdu malade,  elletienncnt 
» pour  mort.  •> 

Fïronia.  Diane,  sous  ce  nom, 
avait  un  temple  sur  le  mont  Crathis, 
où  les  Argiens  allaient  chercher  du 
feu  pour  leurs  fêtes  de  Lcrna.  Rac. 
Pyr,  feu. 

Pvrophores.  Cctaicnt,  chez  le» 
Grecs , des  hommes  qui  marchaient 
à la  tête  des  années  et  tenaient  dans 
leurs  mains  des  vases  remplis  de  feu, 
comme  le  symbole  d’une  cLose  sacrée. 
Ils  étaient  si  respectés  que  c'eût  été 
un  grand  crime,  même  aux  ennemi», 
de  les  attaquer. 

Pvrpolb.  Pline  dit  que  c’est  un 
des  noms  qu’on  donna*  l'islede  Dé- 
los,  parccmie  le  feu  y avait  été  trouvé, 
ainsi  que  la  manière  de  le  produire. 

I.  PïRRHA.  ÿ . DsrCALtOH. 

a.  — Ce  fut  sous  ce  nom  qu'A- 
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«chillc , déguisé  en  fille  , fut  caché 
ô la  cour  de  Lycomède , pour  ne 
pas  aller  au  siège  de  Troie.  V oy . 
Achille. 

3.  — Fille  de  Créon,  régent  du 
royaume  de  Thèbes , durant  la  mi- 
norité de  Laodamas.  Elle  avait  à 
Thèbes  une  statue  de  marbre. 

Pyrrhàsus  , ville  deThessalic, 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie. 

Pyrrhidss,  nom  patronymique 
des  descendants  de  Ncoptolèrac,  en 
Egypte. 

Pyrrhiqüe,  danse  militaire  des 
anciens,  fameuse  dans  les  écrits  des 
poètes  et  des  historiens. 

Les  danseurs  étaient  vêtus  de  tu- 
niques d’écarlate,  sur  lesquelles  ils 
portaient  des  ceinturons  garnis  d’a- 
cier , d'où  pendaicut  l'épée  et  une 
espèce  de  courte  lance.  Les  musi- 
ciens, outre  cela  , avaient  le  casque 
orné  d’aigrettes  et  de  plumes. 

Chaque  bande  était  précédée  par 
un  maître  de  ballet,  qui  marquait 
aux  autres  les  pas  et  la  cadence  , et 

Î[ui  donnait  aux  musiciens  le  ton  et 
e mouvement,  dont  la  vitesse  repré- 
sentait l'ardeur  et  la  rapidité  des 
combats. 

Quelques  uns  croient  que  la  pyr- 
r biouc  fut  ainsi  nommée  de  Pyrrhus 
de  Cydon , qui,  le  premier  , apprit 
aux  Cretois  cette  manière  de  danser 
avec  leurs  armes  sur  la  cadence  du 
pied  pyrrhiqüe  , c'est-à-dire  d’une 
cadence  précipitée,  parccque  le  pied 
pyrrhiqüe,  étant  composé  de  deux 
trêves,  en  désigne  la  vitesse.  D'autres 
prétendent  que  Pyrrhus , fils  d’À- 
çljjllc,  fut  l’inventeur  de  cette  danse  , 
et  qu'il  fut  le  premier  qui  dansa  ar- 
mé devant  le  tombeau  de  son  père. 
yiristote  en  fait  Achille  même  l’au- 
teur. 

Les  Lacédémoniens  furent  ceux 
d'entre  les  Grecs  qui  s'adonnèrent  le 
plus  à cette  danse.  Au  rapport 
d’ Athénce , ils  y exerçaient  leur 
jeunesse  dès  l’âge  de  cinq  ans. 

. Xénophon  rap|K>rte  qu’on  donna 
une  fête  à un  ambassadeur  des  Pa- 
phlagoniens , dans  laquelle  on  le  ré- 
gala de  toutes  sortes  de  danses  gucr- 
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rières:  ensuite  un  Mysien,  pour  lui 

J flaire  davantage,  fit  entrer  une  ba- 
adiue,  qui,  étant  armée  d’un  léger 
bouclier  , dansa  la  pyrrhiqüe  avec 
tant  de  perfection,  que  les  Pnplda- 
goniens  demandèrent  si  les  femmes 
grecquesallaicnt  à la  guerre.  On  leur 
répondit  qti’oui,  et  qu’elles  avaient 
chassé  le  roi  de  Perse  de  son  camp. 

Comme  la  danse  pyrrhiqüe  élait 
une  danse  pénible,  elle  reçut  dans 
la  suite  divers  adoucisscuients.  Il  pa- 
rait que,  du  temps  A' Athcnêe,  la 
pyrrhiqüe  était  une  danse  consacrée 
à Bucchus  , où  l’on  représentait  les 
victoires  de  ce  dieu  sur  les  Indiens, 
et  où  les  danseurs,  au  lieu  d’armes 
offensives  , ne  portaient  que  des 
thyrses,  des  roseaux  et  des  flam- 
beaux. C’est  sans  doute  cette  seconde 
espèce  de  pyrrhiqüe  dont  le  même 
auteur  veut  parler,  lorsqu’il  en  fait 
une  des  trois  sortes  de  danses  qui 
appartenaient  à la  poésie  lyrique. 
La  pyrrhiqüe  décrite  par  sipulée 
dans  le  10*.  liv.  de  scs  Aiilésiades , 
porte  aussi  le  caractère  d’une  danse 
tout-à-fait  pacifique. 

Pyrrhus,  fils  d’Achille  et  de 
Déidamie,  fut  élevé  à la  cour  du  roi 
Lycomède,  son  aïeul  maternel , jus- 
qu’après la  mort  de  son  père.  Alors 
les  Grecs , fondés  sur  un  oracle  qui 
avait  déclaré  que  la  ville  de  Troie  ne 
pouvait  être  prise  s’il  n’y  avait  parmi 
les  assiégeants  quelqu'un  des  descen- 
dants d’Eacus,  envoyèrent  à Scyros 
chercher  Pyrrhus,  qui  n'avait  alors 
que  dix-huit  ans.  A peine  arrivé  de- 
vant Troie,  on  le  chargea  d’une  au- 
tre  commission  : ce  fut  d’aller  à Lem- 
nos  engager  Philoctète  de  venir  si 
Troie  avec  les  flèches  d’Herculc.  Il 
était  question  de  surprendre  ce  héros, 
qui  était  justement  irrité  contre  les 
Grecs , et  de  le  déterminer  à s’em- 
barquer, sous  prétexte  de  retourner 
en  Grèce , fanais  qu'on  le  mènerait 
sur  b côte  d’Asie.  Four  cela , il  feint 
d’être  mécontent  des  Grecs,  qui  lui 
ont  refusé  les  armes  de  son  père 
Achille,  et  de  s'en  retourner  ù Scy- 
ros. Philoctète  lui  demande  aussitôt 
de  l’emmener  avec  lui,  et  déjà  lui 
confie  son  arc  et  ses  flèches,  peur  Ici 
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porter  au  vaisseau.  Pyrrhus  sent  un 
secret  remords  de  tromper  nn  mal- 
heureux : son  cœur  n’est  point  fait 
aux  artifices  ; il  soupire.  Enfin  il  dé- 
clare son  projet  à Philoctète,  lui 
rend  ses  armes,  et  le  laisse  libre.  V . 
PHILOCTfeTB. 

Ce  fut  Pyrrhus  qui  tua  le  malheu- 
reux Priam . qui  précipita  le  jeune 
Astyanax,  fils  d'Hector , du  haut 
d’une  tour,  qui  demanda  le  sang  de 
Polyxène  pour  l’immoler  aux  mânes 
de  son  père.  PoLYXèffE. 

Dans  le  portage  des  esclaves,  il 
eut  Andromaque,  veuve  d’Hector , 
qu’il  aima  jusqu’à  la  prélérer  à Her- 
mione,  son  épouse;  ce  qui  fut  cause 
de  sa  mort.  Car  un  jour  que  Pyrrhus 
était  allé  â Delphes  pour  appniser 
Apollon , contre  lequel  il  nv.iit  fait 
des  imprécations  au  sujet  de  la  mort 
d'Achille,  Oreste,  qui  aimait  Hcr- 
mione,  se  rendit  à Delphes,  et  fit 
courir  le  bruit  que  Pyrrhus  y était 
Tenu  pour  reconnaître  le  temple,  et 
en  enlever  les  trésors.  A l'instant  les 
Delphiens  armés  assiègent  Pyrrhus 
de  toute  part,  et  l'accablent  de  traits. 
Il  meurt  nu  pied  de  l’autel,  victime 
de  la  colère  d’Apollon,  ou,  plus 
TToisemblablemenl,  de  la  jalouse  rage 
d’une  femme  méprisée.  ( V . Her- 
mioisr.)  Pyrrhus  laissa  trois  filsd’  An- 
dromaque , Molossus , Piélus  et  Per- 
gamus  ; le  seul  Molossus  régna  après 
lui , encore  ne  fut-ce  que  sur  une 
petite  partie  des  états  d’Achille. 

Pausanias  dit  que , lorsque  Bren- 
mis  vint  pour  piller  le  temple  de 
Delphes,  il  arriva  qu'au  milieu  d'une 
▼iolente  tempête  excitée  par  la  colère 
des  dieux  contre  les  Gaulois  , on  vit 
paraître  en  l'air  Pyrrhus  accompagné 
de  plusieurs  autres  héros  de  l’ancien 
temps  , (jui  animaient  les  Grecs  et 
combattaient  pour  eux.  Depuis  ce 
temps,  ajoute  l’historien,  les  habi- 
tants de  Delphes  ne  manquèrent  pas 
d'honorcr  tous  les  ans  fa  mémoire 
de  Pyrrhus  , au  lieu  qu’avant  ils  la 
négligeaient, parcoqu'ilsavaient  tou- 
jours regardé  ce  héros  comme  leur 
ennemi. 

Pyrson  Eorte,  fête  célébrée  à 
Argos,  en  mémoire  des  torchesqu’ûl- 
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Itimèrent  Lyncce  et  Hvpermnestre^ 
pour  s’avertir  réciproquement  que 
chacun  d’eux  était  hors  de  danger. 

Pyr-zIdeh  ( Myih.  Mah . ) , des- 
cendants de  vieillard,  nom  que  le# 
Musulmans  donnent  ordinairement 
aux  descendants  de  leur  prophète. 

Pythàoore,  célèbre  philosophe* 
fut  l’auteur  du  système  de  la  mé- 
tempsycose. Pour  l’accréditer,  il  pré- 
tendait avoir  été  au  siège  de  Troie* 
sous  le  nom  d’Euphor!»c,  apresavoir 
été  Ethalidès  fils  de  Mars,  et,  de- 
puis ce  siège,  avoir  été  successive- 
ment Herinotinic,  Délius,  etc.  II 
enveloppait  sa  doctrine  sous  des  sym- 
boles hiéroglyphiques.  On  cite  le# 
suivants  : “ Ne  sacrifiez  point  aux 
»»  dieux  les  pieds  nus,  c.-à-d.  ne 
» vous  présentez  dans  les  temple* 
» qu’avec  un  air  modeste,  décent  et 
»>  recueilli.  — Dans  les  tempêtes  * 
»>  adorez  l'écho;  c.-à-d.  dans  les  trou- 
» h les  politiques,  cherchez  la  soli- 
« tude  des  campagnes.  — Ne  vou# 
»»  accoutumez  pas  à couper  du  boi# 
» dans  votre  chemin;  c.-à-d.  ne  vou# 
»>  rendez  point  la  vie  douloureuse  * 
» en  vous  chargeant , à pure  perte  * 
» de  trop  de  soins. —Ne  tuez  jamais 
» de  coq;  c.-à-d.  soyez  prêt  et  actif 
» à toutes  les  heures  du  jour.— Gar- 
» dez-vous  de  porter  au  doigt  de  ba- 
il guequi  vous  gène;  c.-à-d.  ne  vou# 
» liez  par  aucun  vœu,  ni  par  aucrua 
« serment.  — N’attisez  point  le  feu 
» avec  une  épée;  c.-à-d.  n’aigrissex 
» point  un  homme  déjà  en  colère,  n 

PvTHÉrs,  filsd’ Apollon.  Les  Ar- 
gicns  étaient  les  premiers  des  Grec# 
u’ il  eût  honorés  de  sa  présence  r 
’oû  vint  parmi  eux  le  surnom  d’A- 
pollon Pythéus. 

Pythia de,  espace  de  qnatre  an# 
révolus  depuis  une  célébration  de# 
jeux  pytbique#  jusqu’à  l'antre.  Le# 
Pyihiades  commencèrent  58o  ans 
avant  J.  C. 

Pythie  , nom  que  les  Grecs  don- 
naient à la  prêtresse  de  l’oracle  d’A- 
pollon à Delphes. 

Dans  les  commencements  de  la 
découverte  de  l’oracle  de  Delphes  * 
plusieurs  frénétiques  s’étant  préci- 
pités dans  l’ahyroe,  on  chère  na  les 
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moyens  de  reméd  ier  à un  pareil  acci- 
dent. On  dressa  sur  le  trou  une  ma* 
chine,  qui  fut  appelée  trépied, 
parcequ’t-llc  avait  troisbarressur  les- 
quelles elle  était  posée  ; et  Ton  coui- 
nait une  femme  pour  monter  sur  le 
trépied , d’où  elfe  pouvait , sans  au- 
cun risque,  recevoir  l'exhalaison  pro- 
phétique. 

On  éleva  d’abord  à ce  ministère 
de  jeunes  filles  encore  vierges , fi 
catie  de  leur  pureté,  et  pareequ’on 
les  jugeait  plus  propres,  dans  un  âge 
tendre,  à garder  les  secrets  des  ora- 
cles. 

On  prenait  beaucoup  de  précau- 
tion dans  le  choix  de  la  Pythie.  11 
fallait,  comme  ou  vient  de  le  dire, 
qu’elle  fut  jeune  et  vierge,  et  qu't  Ile 
eût  l'Ame  aussi  pure  quelecorps.  On 
voulait  qu’elle  lût  née  légitimement, 
qu’elle  eût  été  élevée  simplement,  et 

Sue  cette  simplicité  parût  dans  ses 
abits.  « Elle  ne  connaissait,  dit  Pin- 
» larque , ni  essences,  ni  tout  ce 
)>  qu'un  luxe  raffiné  a fait  imaginer 
» aux  femmes.  Elle  n'usait  ni  du  cin- 
» namome,ni  du  laudanum.  Le  lau- 
» rier,  et  les  libations  de  farine  d’or- 
» ge,  étaient  tout  son  fard.  »»  On  la 
cherchait  ordinairement  dans  une 
maison  pauvre,  c ùelle  eût  vécu  dans 
l'obscurité  et  dans  une  ignorance 
entière  de  toutes  choses. Onia  voulait 
telle  que  Xénopbon  souhaitait  que 
fût  une  jeune  épouse  lorsqu’elle  en- 
trait dans  la  maison  de  son  mari , 
c.-à-d.  qu’elle  n’eût  jamais  rien  vu 
ni  entendu;  pourvu  qu’elle  sût  par- 
ler, et  répéter  ce  que  le  dieu  lui 
dictait,  elle  en  savait  assez. 

La  coutume  de  choisir  les  Pythies 
jeunes  dura  très  long- temps  ; mais 
une  Pythie  extrêmement  Mie  ayant 
été  enlevée  par  uu  Thcssalien , on  lit 
une  loi  qua  l’avenir  on  n'élirait  , 
pour  monter  sur  le  trépied  , que  des 
femmes  qui  eussent  passé  < inqimnte 
ans;  et  ce  qui  est  singulier,  c’est 
qu’afin  de  conserver  la  mémoire  de 
l’ancienne  pratique  . on  les  habillait 
comme  de  jeunes  filles,  quel  que  lût 
leurre.  • 

Dans  les  commencements , il  n y 
tut  qu’une  seule  Pythie;  dans  la 
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suite , torque  l’oracle  fut  tout-à-fait 
Accrédité,  on  en  élut  une  seconde  , 
pour  monter  sur  le  trépied  alternati- 
vement avec  la  première,  et  une  troi- 
sième pour  lui  subvenir  en  cas  de 
mort  ou  de  maladie.  Enfin  , dans  la 
décadence  de  l’oracle , il  n’y  en  eut 
plus  qu’une  , encore  u’était-elle  pas 
fort  occupé#. 

La  Pvthic  ne  rendait  ses  oracles 
qu’une  fois  l’année  : c’était  vers  le 
commencement  du  printemps.  EUe 
se  préparait  à scs  fondions  par  plu- 
sieurs cérémonies.  Elle  jeûnait  trois 
jours;  et,  avant  de  monter  sur  le  tré- 
pied, clic  sc  baignait  dans  la  fontaine 
de  (,ast:ilie.  Elle  avalait  aussi  une 
certaine  quantité  d’eau  de  cette  fon- 
taine, parce  qu’on  croyait  qu'  Apollon 
lui  avait  communiqué  uue  partie  de 
sa  vertu.  Après  cela,  on  lui  faisait 
mteber  des  feuilles  de  laurier,  cueil- 
lies encore  près  de  cette  fontaine. 
Ces  préambules  achevés,  Apollon 
avertissait  lui -même  de  sein  arrivée 
dans  le  temple  , qui  tremblait  jusque 
dans  ses  fondements.  A lors  les  prêtres 
conduisaient  la  Pythie,  et  la  pla- 
çaient sur  le  trépied.  Dès  que  la  va- 
peur divine  commençait  à l’agiter, 
on  voyait  scs  cheveux  se  dresser,  s»*it 
regard  devenir  farouche  , sa  bouc*  e 
édimer,  et  un  tremblement  subit  et 
violent  s’emparer  de  tout  son  corps. 
Dans  cet  état,  elle  faisait  des  cris  et 
des  hurlements  qui  remplissaient 
d’une  sainte  frayeur  tous  ceux  qui 
étaient  présents.  Enfin  ne  pouvant 
plus  résister  au  dieu  qui  l’agitait., 
«Ile  s’abandonnait  h lui , et  proférait 
par  intervalles  quelques  paroles  mal 
articulées,  que  1rs  prêtres  recueil- 
laient avec  soin  : ils  les  arrangeaient 
ensuite,  et  leur  donnaient,  avec  une 
forme  métrique,  une  liaison  qu’elles 
n’avaient  nas  en  sortant  de  la  bouche 
de  la  Pythie.  L’oracle  prononcé, on 
la  retirait  du  trépied  pour  la  conduire 
dans  sa  c<l!u!e,  où  elle  demeurait 
plusieurs  jours  pour  se  remettre  de 
s^s  fatigues.  « Sr  ment , dit  Lucoin , 
» une  mort  prompte  était  le  prix  ou 
» la  peine  de  son  enthousiasme.  » 
Les  souverains  trouvaient  souvent 
le  moyeu  de  sc  faire  reudre  des  ora- 
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clés  favorables  : Cléomène  , roi  de 
Sparte,  et  avant  lui  les  Alcméonides 
avaient  corrompu  la  Pythie  , en  lui 
donnant  de  l'argent. 

Pythien,  nome  qui  se  jouait  pen- 
dant les  jeux  pythiques  par  les  joueurs 
de  flûte,  sans  chanter.  Il  y avait  cinq 
parties  , selon  Strabon  : i*.  l’ana- 
crousis , ou  le  prélude  ; a°.  l’cm- 
eira , ou  le  commencement  du  com- 
at ; 5°.  le  catakéleusme , ou  combat 
même  ; 4°*  ^cs  ïambes  et  dactyles  , 
ou  le  péan  à l'occasion  de  la  victoire 
et  avec  les  rhythmeî  convenables. 
Poilu: r le  divise  aussi  en  cinq  par- 
ties, dont  i°.  lapeira,  dans  laquelle 
Apollon  se  prépare  au  combat  et  cher- 
che son  avantage  ; a°.  le  catakéleusme, 
dans  lequel  il  provoque  le  serpent  ; 
5°.  Piuuibe,  dans  lequel  il  combat. 
Cette  partie  en  contient  deux  autres, 
le  chant  de  la  trompette  et  l’odon- 
tisme  qui  imite  le  grincement  des 
dents  du  serpent  pendant  le  combat  ; 
4°.  le  spondée,  qui  représentait  la 
■victoire  du  dieu  ; 5°.  enfin , le  cata- 
choreusis  dans  lequel  Apollon  cé- 
lèbre son  triomphe. 

Pttmiokice,  surnom  de  Vénus. 

Pîthiqub  , flûte  dont  on  accom- 
pagnait les  péans. 

Ptth  iq  v es  , jeux  qui  se  célébraien  t 
à Delphes  en  l’honneur  de  Jupiter 
Pythien  ou  Pythius. 

Les  Amphictyons  avaient  , dans 
les  jeux  pythiques,  le  titre  de  juges, 
ou  d’agonothètes.  On  les  célébra  d’a- 
bord tous  les  huit  ans;  mais,  dans  la 
suite , ce  fut  tous  les  quatre  ans  , en 
la  troisième  olympiade,  en  sorte  qu’ils 
servirent  d’époque  aux  habitants  de 
Delphes.  Dans  les  commencements, 
ces  jeux  ne  consistaient  qu’en  des 
combats  de  chants  et  de  musique. 
Le  prix  se  donnait  à celui  qui  avait 
fait  et  chanté  le  plus  bel  hymne  en 
l’honneur  du  dieu  , pour  avoir  dé- 
livré la  terre  du  monstre  qui  la  déso- 
lait. Dans  la  suite,  on  y admit  les 
autres  exercices  du  pancrace , tels 
qu’ils  étaient  aux  jeux  olympiques. 

Pausanias  rapporte  que  les  jeux 
pythiques  eurent  pour  instituteur 
Jason,  ou  Diomède,  roi  d’Etolie,  et 
pour  restaurateur  le  brave  Eurylo- 
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chus  , de  Thessalife  , h qui  sa  valeur 
et  ses  exploits  acquirent  le  nom  de 
nouvel  Achille.  Ce  renouvellement 
des  jeux  pythiques  eut  lieu  dans  la 
troisième  année  de  la  quarante-  hui- 
tième olympiade,  Pan  du  inonde  trois 
mille  trois  cent  soixante -quatre,  et 
cinq  cent  quatre  - vingt  - quatre  ans 
avant  Jésus- Christ. 

Pythis,  fils  de  Delphus  , donna 
son  nom  à la  ville  de  Delphes.  Pau - 
sanias. 

Pythius, surnom  donné  à Apollon 
depuis  sa  victoire  sur  le  serpent  Py- 
thon. D’autres  le  dérivent  de  celui 
de  la  ville  de  Delphes , qui  s’était 
d’abord  appelée  Pytho. 

i . Pytho  , une  des  Hyades  , filles 
d’Atlas  et  d'Œthra. 

a.  — Un  des  noms  de  la  ville  de 
Delphes. 

3. — Ancien  nom  de  la  ville  de 
Delphes,  qui , selon  quelques  savants , 
avait  donné  le  sien  à la  Pythie. 

Pythoctonos,  surnom  a’ Apollon, 
qui  tua  le  serpent  Python. 

Python  , nom  d'un  serpent , ou 
dragon  monstrueux,  dont  les  mytho- 
logistes  racontent  l’histoire  diverse- 
ment. Apollodore  prétend  que  ce 
monstre  gardait  l’antre  d’où  Thémis 
prononçait  ses  oracles  ; qu'Apollon 
y étant  venu  , et  Python  lui  en  dé- 
fendant l’entrée , il  tua  le  dragon  à 
coups  de  flèches;  cequi  lui  fit  donner 
le  nom  d’Apollon  Pythien.  D’autres 
disent  que  le  serpent  Python  fut 
produit  par  la  terre , après  le  déluge 
uc  Deucalion  ; que  Junon  se  servit 
de  ce  monstrueux  dragon  pour  em- 
pêcher l’accouchement  de  Latone  , 
fille  aînée  de  Jupiter  ; cequi  l’obligea 
de  se  sauver  dans  l’isle  d’Àstéric  , 
nommée  depuis  Délos,  où  elle  mit 
au  inonde  Apollon  et  Diane  ; que 
Python  ayant  attaqué  ces  deux  en- 
fants dans  le  berceau,  Apollon  le  tua 
à coups  de  flèches,  d’oû  lui  vint  le 
nom  de  Pythien,  et  en  mémoire  de 
quoi  on  institua  les  jeux  pythiques. 
nomere  dit  qu’il  fut  ainsi  nommd 
parceqn’après  qu’il  eut  été  tué , le  so- 
leil le  pourrit. #'lra bon  prétend  que 
c’était  un  scélérat  nommé  Draco  > 
dont  Apollon  délivra  e monde* 
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I„a  plus  commune  opinion , suivant 
Pausanias  , est  qn’ Apollon  tua  à 
coups  de  flèches  un  brigand  qui  em- 
pêchait le  concours  de  ceux  qui  ve- 
naient sacrifier  au  dieudunsle  temple 
de  Delphes.  Son  corps , laissé  sans 
sépulture  , infecta  bientôt  les  habi- 
tants ; ce  qui  fit  donner  à la  ville  le 
nom  de  Pytho.  Rac.  Pythasthai, 
•en tir  mauvais. 

PVTHOMCIDA  OU  PïTHOCTOWOS. 
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Pythonisses.  Les  Grecs  donnaient 
ce  nom  à toutes  les  femmes  qui  fai- 
saient le  métier  de  devineresses , 
pareequ' Apollon,  dieu  de  la  divina- 
tion, était  surnommé  Pythien.  V oy. 
Pythie. 

Pythohs.  Les  Grecs  appelaient  du 
même  nom  et  les  esprits  qui  aidaient 
à prédire  les  choses  futures , et  les 
personnes  qui  eu  étaient  possé- 
dées. 
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QoR  ai»,  mot  arabe  qui  signifie 
livre.  Il  désigne  la  collection  des 
préceptesde  Mahomet, qui  lui  a as- 
signé ce  nom,  à l'imitation  des  juifs 
et  des  chrétiens  qui  nomment  l’an- 
cien et  le  nouveau  testament,  l 'Ecri- 
ture* 

Cette  collection  est  divisée  en  su- 
ras y c.-6-d.,  sections  ou  chapitres 

3ui  sont  subdivisés  en  petits  versets 
un  style  coupé.  On  compte  soixante 
suras,  qui  ont  des  titres  aussi  fanx 
que  ridicules,  tels  que  ceux  de  la 
r ache,  de  C Araignée,  de  la  Mou- 
che ^ etc.  Le  tout  présente  une  com- 
pilation informe  et  remplie  de  con- 
tradictions. Les  musulmans  préten- 
dent que  Dieu  n’envoya  le  Qdran  h 
leur  prophète,  par  le  ministère  de 
l’ange  Gabriel , que  verset  à verset 
pendant  le  <x>urs  d^  vingt-trois  ans. 
Ils  rejettent  par-là  les  contradictions 
sur  Dieu  même, qui,  selon  eux,  corri- 
gea et  réforma  plusieurs  dogmes  pré- 
cédemment envoyés.  La  vénération 
pour  ce  livre  est  si  grande  parmi  les 
Turcs,  que  celui  qui  y toucherait 
sansavoir  purifié  ses  mains  serait  cri- 
minel ; aussi  mettent-ils  ces  mots  sur 
la  couverture  : Que  personne  ri  y 
louche , que  celui  qui  est  net;  et 
si  un  juif  ou  un  chrétien  y portait 
les  mains,  il  ne  pourrait  éviter  la 
mort  qu’en  se  faisant  musulman. 

L’opinion  le  plus  généralement 
re^ue  est  que  Mahomet  composa  le 
Qoron , avec  le  secours  de  Jlaliras , 
hérétique  jacobitc  : de  Sergius , 
moine  nestorien,  et  de  quelques  Juifs. 
Oh  y reconnaît,  en  cfict,  plusieurs 
endroits  de  l’ Ecriture-Sainte,  et  les 
dogmes  de  ces  anciens  hérétiques  , 
quoique  tout  ceci  ait  été  défiguré  en 
passant  par  l'imagination  extrava- 
gante de  Mahomet. 

Parmi  les  dogmes  particuliers  à 
ce  faux  prophète,  on  distingue  ceux 
qui  concernent  le  paradis , le  purga- 
toire et  l’enfer,  roy,  Pàaàois. 


Le  purgatoire  est  le  tombeau 
même  où  I on  est  mis  après  la  mort* 
Deux  anges  noirs  y réunissent  l'aine 
au  corps,  et  interrogent  les  serviteurs 
de  Mahomet  sur  les  préceptes  de  la 
loi.  S'il  répond  qu’il  les  a observés  , 
et  qu’il  ait  péché  par  quelque  mem- 
bre, ce  membre  lui  donne  le  démenti. 
Alors  un  de  ces  esprits  noirs  lut 
donne  un  coup  sur  la  tête , et  l'en- 
fonce sept  brasses  en  terre,  où  il  est 
tourmenté.  S'il  a rempli  ses  devoirs, 
deux  anges  blancs  conservent  le  corps 
jusqu'au  jour  du  jugement. 

L'enfer  consiste  dans  des  peines 
qui  finiront  un  jour  par  la  bonté  de 
Mahomet.  Il  la\era  Jes  réprouvés 
dans  une  fontaine,  pour  leur  faire 
manger  les  restes  du  repas  qu  il  aura 
préparé  aux  bienheureux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au 
détail  de  toutes  les  rêveries  qui  se 
trouvent  dans  le  Qdran.  Il  suffit , 
pour  en  faire  voir  l’absurdité,  de  dire 
qu’il  met  pour  base  de  sa  loi  ces  deux 
points  principaux.  Le  premier  est  la 
prédestination , qui  consiste  à croire 
que  tout  ce  qui  arrive  est  tellement 
déterminé  dans  les  idées  éternelles, 
que  rien  n’est  capable  d'en  empêcher 
les  effets  i le  second  , que  la  religion 
mahoniétane  doit  être  établie  sans 
miracle , sans  dispute  et  sans  contra- 
diction ; en  sorte  que  celui  qui  y ré- 
siste doit  être  mis  à mort , et  qu’un 
musulman  qui  tue  celui  dont  elle  est 
rejetée  mérite  le  paradis. 

Tant  que  Mahomet  vécut , le 
Qdran  fut  conservé  sur  des  feuilles 
volantes.  On  en  fit  des  copies , où  se 
trouvèrent  des  différences  ; et  de  là 
sc  formèrent  les  quatre  sectes  qui 
subsistent  actuellement.  La  première 
et  la  pins  superstitieuse  est  celle  dn 
docteur  Mcîik;  elle  est  suivie  par  les 
Maures  et  les  Arabes.  La  seconde  , 
nommée  Y Iméniane  , est  conforme 
à la  tradition  d’Ali  ; les  Persans  l’ont 
adoptée.  Les  Turcs  ont  embrassé 
celle 
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celle  â'Ontar,  qui  est  la  plus  libre  : 
et  celle  A'Odman  , qu’un  regarde 
comme  In  plus  simple,  est  suivie  par 
les  Tartares. 

Il  y a sept  principales  éditions  du 
Qôran , avec  des  commentaires  à l'in- 
fini. La  traduction  de  ce  livre  qui 
nasse  pour  la  meilleure  , soit  pour  la 
fidélité  du  texte  , soit  pour  les  notes 
savantes  dont  elle  est  enrichie  , est 
celle  qu’a  donnée  en  latin  le  P.  Ma- 
racci , professeur  en  la n eue  arabe 
au  collège  de  Rome.  Elle  fut  impri- 
mée h Padotie  en  1698. 

Indépendamment  du  Qôran  , qui 
est  la  base  de  la  crovance  des  maho- 
métnns , ils  ont  un  livre  de  tradition 
appelé  la  Sonna ; une  théologie  po- 
sitive fondée  sur  le  Qôran  et  In 
Sonna , et  une  scholastique  fondée  sur 
la  raison.  Ils  ont  aussi  leurs  casuistes 
et  une  espèce  de  droit  canon. 

1.  Qu  A dr  at  is  Drus,  le  dieu 
Tenn-,  qu’on  révérait  quelquefois 
sous  la  forme  d'une  pierre  carrée. 

•x.  — On  donnait  aussi  ce  nom  à 
Mercure  dans  le  même  sens  que  celui 
de  Quadriceps. 

QuAnniBActtJM , sorte  de  collier 
composé  de  pierres  précieuses,  et 
ainsi  nommé  peut-être  parcequ'il 
avait  quatre  cordons.  Une  statue 
d'Isis , dont  on  n’a  retrouvé  que  le 
p.édcstal , était  ornée  d'un  Quadri- 
bacium  composé  de  trente-six  perles 
et  vingt  émeraudes. 

1.  Quadriceps  , qui  a quatre 
lê(cs  , surnom  de  Mercure , comme 
dieu  de  la  fourberie  et  de  la  duplicité. 

2.  — Janus. 

Q|ÎADRIF*OK5,QuAnlltFOMII«,<7r/f 
a quatre  faces  , épithète  de  Janus 
considéré  comme  dieu  de  l’année,  ou 
pareeque  l'année  est  divisée  en  quatre 
saisons,  ou  parcequ’il  y a quatre  par- 
ties du  monde,  et  que  quelques  uns 
oot  cru  que  Janus  était  le  monde. 

Qu  a drioes,  chars  attelés  de  qua- 
tre chevaux  de  front.  On  en  attriDue 
l'invention  ù Erichtbon.  Les  Grecs 
et  les  Romains  se  servaient  de  ces 
durs  dans  leurs  jeux  et  dans  leurs 
triomphes.  C’était  aussi  tin  supplice 
dont  on  regardait  Hercule  comme 
l'auteur.  Cicéron  (de  iYtf/*  Deor.) 
Turnc  //. 
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dit  que  les  quadriges  étaient  un  at- 
tribut de  la  Minerve  engendrée  de 
Jupiter  et  de  la  nymphe  Coryphe, 
fille  de  l’Océan  , que  les  peuples 
d’Arcadie  , qui  lui  attribuaient  fin- 
vent  ion  des  quadriges , appelaient 
Coria. 

Iconol.  Sur  plusieurs  têtes  de 
Minerve  , on  voit  son  casque  sur- 
monté d’un  quadrige.  Les  quadriges , 
selon  rertullien,  étaient  aussi  con- 
sacrés au  soleil.  Une  agate,  publiée 
or  Lachaussc , offre  le  soleil  de- 
out  sur  son  char  traîné  par  quatre 
chevaux , dont  il  hâte  la  vitesse  en 
les  frappant  d’un  fouet  qu’il  tient 
de  la  main  droite.  Des  quadriges  d’é- 
léphans  se  voient  sur  les  médailles 
de  Faust  inc  mère , et  de  Lucius - 
V erus.  Hétiogabale , au  rapport 
de  Lampridius , courut  nu  V aticun, 
traîné  par  quatre  bipes  d’élépbans; 
le  même  empereur  fit  aussi  des  qua- 
driges de  chameaux. 

Quadrigarii  , conducteurs  de 
quadriges.  Lachausse  produit  une 
patère  où  les  quatre  factions  qui  par- 
tageaient lecirque.sont  représentées* 
Chacun  de  ces  Quadrigarii  était  vêtu 
d’une  tunique  blanche,  ou  verte,  oü 
rouge,  ou  bleue.  Ces  quatre  couleur» 
avaient  peut-être  rapport  aux  quatre 
saisons  de  l'année,  ou  plutôt  aux 
quatre  élémens  figurés , sur  cette 
même  patère,  par  quatre  divinités, 
Minerve,  Mars,  Venus  et  Hercule. 
Saint  Augustin , Mac  robe  et  Dio  - 
dore,  disent  que  Minerve  était  le 
symbole  de  l'oir.  Selon  le  même  Ma- 
ciobe , Mars  était  celui  du  feu.  On 
sait  que  Vénus,  née  de  la  mer,  dési- 
gne l’eau.  Enfin,  la  terre  est  symbo- 
ÜWfC  par  la  massue  d’Hcrculc  et  par 
la  prau  du  lion,  toutes  deux  dé- 
pouilles terrestres. 

Qualification  ( Iconol . ) , celhs 
qui  fait  connaître  la  naissance  , lès 
qualités,  les  dignités.  Elle  repré- 
sente por  une  femme  qui  s’appuie  sur 
un  bouclier  où  l’on  voit  un  chiffre 
ou  de*  armoiries  , et  qui  déploie  un 
papier  snr  lequel  est  tracé  un  arbre 
généalogique. 

Qu  ante-Cono  ( Mylh.  C/tin. 
divinité  qu’on  adore  à la  Chine.  Lis 
F f 
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Chinoisle  reperdent  comme  leur  pre- 
mier empereur.  Ils  lui  attribuent 
l'invention  de  la  plupa:  t des  arts  né- 
cessaires à lu  vie.  Ce  fut  lui  qui  ci- 
vilisa les  Chinois  encore  sauvages  . 
qui  les  rassembla  dans  les  villes,  et 
leur  donna  des  loi'  propres  ù entre- 
tenir la  société.  Ils  le  représentent 
d'une  taille  gigantesque , ayant  der- 
rière lui  uu  écuyer  nommé  Lin- 
cheou. 

Qu  arrés  magiques  , figures  qunr- 
rées  formées  d’une  série  de  nombres 
en  proportion  arithmétique , dispo- 
sés dans  des  lignes  parallèles,  on  en 
des  rangs  égaux,  de  sorte  que  les 
tommes  de  tous  ceux  qui  se  trouvent 
dans  une  même  bande,  horizontale , 
verticale  ou  diagonale,  soient  toutes 
égales  entr'clles.  Ces  quarrés  ont  été 
jadis  employés  ü des  opérations  su- 
perstitieuses , telles  que  la  construc- 
tion des  talismans , et  sont  devenus 
dans  la  suite  une  espèce  de  jeu  ma- 
thématique dont  la  difticütc  fait  le 
mérite. 

Quartumvirs;  ils  étaient  pré- 
posés h l'inspection  et  à la  police 
des  rues  , et  figuraient  dans  la  pro- 
cession de  la  pompe  romaine. 

Quaternarius  kumérl’s.  Le 
nombre  quatre  était  révéré  des  P}'- 
thagoriciens , parcequ’avec  le  nom- 
bre trois , il  formait  celui  de  sejpt , 
auquel  ils  attachaient  une  infinité  de 
Vertus. 

Quebranto  , mal  qui  se  commu- 
nique pur  les  regards,  sur-tout  aux 
enfants  et  aux  chevaux.  Ce  mot  est 
portugais.  V oy.  M al  de  Ojo. 

Quedarv  - Vourdon  ( Mylh. 
Ind.  ) , fête  qui  se  célèbre  le  jour  de 
la  pleine  lune  de  Novembre  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  Parvadi.  Ceux  qui 
l'observent  ne  font  qu'une  collation , 
et  s’attachent  au  bras  droit  un  cor- 
don de  lil  jaune,  y.  Ananda-Voüa- 
BON. 

Ql  édil  ( Mylh.xInd.  ) , fête  qui 
tombe  au  mois  d’Avril.  Elle  a lieu 
touslesatisâColenour , âquatrelieues 
de  Pondichéry,  en  l'honneur  de  Ma- 
riatuia  , déesse  de  la  petite  vérole. 
Ceux  qui  pensent  en  avoir  obtenu 
de  grands  bienfaits , ou  qui  veulent 
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en  obtenir,  font  vœu  de  se  faire  sus- 
pendre en  l'air.  Cette  cérémonie 
consiste  à faire  passer  deux  crochets 
de  fer  attachés  au  bout  d’un  très  long 
levier,  sous  la  peau  du  dos  de  celui 
qui  a fait  le  vœu  ; ce  levier  est  sus- 
pendu au  haut  d’un  môt  élevé  d’une 
vingtaine  de  pieds  : dès  que  le  pa- 
tient est  accrt>ché , l'on  pèse  sur  le 
bout  opposé  du  levier , cl  il  se  trouve 
en  l'air.  Dans  cet  état  , on  lui  fuit 
faire  autant  de  tours  <ju  il  veut  j et 
pour  l’ordinaire  , il  tient  dans  se9 
mains  un  salue  et  un  bouclier , et  fait 
les  gestes  d'un  homme  qui  se  bat. 
Quoiqu’il  souffre  , il  doit  paraître 
gai;  s'il  lui  échappe  quelques  larmes, 
il  est  chassé  de  sa  caste.  Mais  cela 
arrive  très  rarement  ; celui  qui  doit 
se  faire  accrocher  boit  une  certaine 
quantité  < e liqueur  enivrante  f|ui  le 
rend  presque  insensible,  et  lui  fait 
regarder  comme  un  jeu  cr  dangereux 
appareil.  Après  plusieurs  tours,  on 
le  descend  , et  il  est  bientôt  guéri  de 
sa  blessure  : cette  prompte  guérison 
passe  pour  un  miracle  aux  yeux  des 
zélateurs  de  la  déesse.  Les  hrabmes 
n'assistent  point  à cette  cérémonie  , 
qu'ils  méprisent.  Ce  n’est  que  dans 
les  castes  les  plus  hassesqu'on  trouve 
d-’s  adorateurs  de  Mariatnla.  Ceux 
qui  se  dévouent  à cette  déesse  sont , 
pour  l'ordinaire,  les  parias,  les  blan- 
chisseurs , les  pêcheurs,  etc. 

Quénavadi  ( Mylh . Ind.  ) , fils 
d’ixora,  dieu  indu  n,  reçoit,  comme 
son  père  , les  hommages  des  peuples 
de  Plndostau.  Voici  ce  qu’on  raconte 
sur  sa  naissance  : Pnravasti , se  pro- 
menant un  jour  avec  son  mari  Ixora, 
rencontra  deux  élépbantsqui  travail- 
laient à la  propagation  Je  leur  es- 
pèce. Ce  spectacle  lui  inspira  des  dé- 
sirs jet,  parle  caprice  le  plus  bizarre, 
elle  voulut  qu'lxora  se  transformât 
avec  elle  en  éléphant , afin  d’imiter 
encore  davantage  ce  qu’ils  avaient  vu 
faire.  Elle  mit  au  monde  un  fi  s qui 
avait  la  tète  d'un  éléphant,  et  qu'elle 
nomma  Quénavadi. 

Ce  dieu  est  représenté  avec  de 
longs  cheveux  entortillés  d’un  ser- 
pent. Il  a sur  h*  front  un  croissant. 
Ou  lui  donne  quatre  bras  et  un  très 
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gros  ventre.  Ses  jambes  sont  envi- 
ronnées d'anneaux  et  de  sonnettes 
d’or.  Il  est  spécialement  honoré  par 
les  artisans,  qui  lui  offrent  les  pre- 
miers fruits  de  leur  travail  ; mais  il 
lie  leur  accorde  aucune  grâce  qu’ils 
ne  l’aient  servi  pendant  un  fort  grand 
nombre  d'années.  Lorsqu’ils  ont  pas- 
sé douze  ans  À son  service,  il  remue 
une  de  ses  oreilles  pour  faire  enten- 
dre qu'il  veut  être  servi  plus  long- 
temps. Au  bout  de  douze  autres  an- 
nées, il  secoue  l’autre  oreille  : c'est 
un  signe  qu’il  faut  prendre  patience, 
et  continuer  le  service.  Enfin,  s'ils 
ne  se  rebutent  pas , et  qu’ils  conti- 
nuent encore  à lui  rendre  leurs 
hommages  pendant  douze  ans  , il  les 
exauce  enfin  , et  les  comble  de  biens. 

Quénavadi  est  extraordinairement 
friand  ; il  fait  sou  séjour  au  milieu 
d'une  mer  de  sucre,  environné  d’un 
£rand  nombre  de  belles  femmes,  qui 
n'ont  point  d'autre  occupation  que 
de  lui  remplir  la  bouche  de  sucre  et 
de  miel,  tandis  que  d'autres  femmes 
le  réjouissent  par  des  concerts  con- 
tinuels. On  raconte  que  ce  dieu  , 
revenant  un  soir  d’un  festin,  et  em- 
ortant  sons  son  bras  des  gâteaux 
élicieux , dont  il  se  promettait  de 
faire  un  grand  régal,  hem  ta  rude- 
ment contre  un  poteau,  quoiqu'il  Ht 
alors  clair  de. lune  , et  s’étendit  tout 
de  son  long  par  terre.  Son  premier 
soin  fut  de  chercher  ses  gâteaux  qui 
lui  étaient  échappés;  et,  plein  de  joie 
de  les  retrouver,  il  ne  put  s'empêcher 
d’en  manger  quelques  morceaux 
avant  même  de  se  relever.  La  lune , 
témoin  de  sa  gourmandise,  en  fil  des 
railleries  piquantes  qui  offensèrent 
tellement  Quénavadi,  qu’il  vomit 
contre  la  lune  mille  imprécations,  et 
protesta  (pie  quiconque  la  regarderait 
à pareil  jour  , en  serait  puni  par  la 
perte  de  sa  v irilité . Les  I nd iens  d isent 
que  ce  jour  est  le  quatrième  après  la 
nouvelle  lune  d’ Août  : c'est  pourquoi 
1,1s  ne  sortent  point  de  chez  eux  ce 

("our-là.  et  n'osent  pas  regarder  dons 
’eau,  de  peur  d’y  voir  la  lune. 

Quenouille.  ( y oy.  Parques, 
Hercule  ou  Omphale.  ) Chez  les 
Romains,  dans  les  cérémonies  du 
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mariage,  on  portait  une  quenouille 
derrière  la  nouvelle  mariée  , pour 
marquer  l’ouvrage  auquel  elle  devait 
s'appliquer.  Cette  quenouille  était 
garnie  de  laine. 

Querckns,  guerrier  qui  figure 
dans  Y Eue  idc. 

Qu  erqu  £tu  l anes  , nymphes  qui 
présidaient  h la  conservation  des 
chênes;  de  </uercus.  C’étaient  les 
mêmes  que  les  Dryades. 

Qn  esso iso  ( Myth.  sifr.  ) , idole 
adorée  par  les  peuples  du  royaume 
de  Benguela  en  Afrique,  qui  lui  of- 
frent des  libations  d'un  mélange  de 
vin  de  palmier  et  de  sang  de  chèvre. 

Qubt  ( Mylh  Chin.),  rom  des 
mauvais  génies  chez  les  Chinois. 
V oy*  Cuin-Hoan,  X in. 

Quiàtai  ( Mylh.  Ind .),  une  des 
deux  femmes  de  Brahma. 

Qui  a y ( Mylh.  Ind.  ) , nom  gé- 
nérique des  idoles  ou  pagodes  dans 
la  presqu'isle  ultérieure  de  l’Inde , 
c.-à-d.  au  Pégu  , dans  les  royaumes 
d’Aracan  , de  Siam  , etc. 

Quiay-Doès, temple  célèbre  situé 
dansl'isledeMunay,au  royaume  d’A- 
racan,  dont  le  nom  signifie  le  temple 
du  dieu  des  affligés  de  la  terre. 

Quiay-Nivandel,  {Mylh.  Ind.) 
dieu  des  batailles,  suivant  Mende s 
Pinto . 

Quîay-Pigray  ( Mylh.  Ind.)  , 
nom  d’un  temple  fameux  situé  dans 
l’isle  de  Munay,  dans  le  royaume 
d’Aracan.  Ce  nom  signifie,  dans  la 
langue  du  pays,  le  temple  du  dieu 
des  atomes  du  soleil. 

Quiay-Pimpocau  {Mylh. Ind.  ), 
dieu  des  malades , selon  Mende z 
Pinto. 

Quiay-Ponvbday  ( Myth . Tnd.)y 
divinité  peu  connue  qu'on  implo- 
rait , suivant  le  même,  pour  la  ferti- 
lité des  terres. 

Qu  uy-Pou  achat  {Mylh.  Fnd.)t 
dieu  révéré  à Oriétan  , ville  du  royau- 
me d’Arncan.  Le  poxda,  ou  empe- 
reur, y fait  tous  les  ans  nn  voyage 
pour  visiter  la  pagode  célèbre  de  ce 
dieu , auquel  il  fait  servir  tons  les 
jours  un  magnifique  repas.  A sa  fête, 
plusieurs  fanatiquespérissent  comme 
au  Japon  et  dans  l’indostah. 

- F f i 
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Q v 1 cher  a ( Myth.tnd.)y  nom  sous 
lequel  YVishnou  s'incarna  en  berger 
noir  : c’esl  sa  neuvième  incarnation. 
Ce  nom  est  le  même  f pie  Crisnen  , 
Critnen,  Crixnou , Kreshnn,  mots 
qui  tous  siguifieul  noit . — y oy. 
Wishkoü. 

Q ci  ies,  déesse  du  repos.  Elle  était 
adorée  à Rome,  et  avait  un  temple 
près  de  la  porte  Colline,  et  un  autre 
Lors  de  la  ville , dans  la  voie  appelée 
t.avicnna.  Il  y a toute  apparence 
ue  c’était  une  déesse  des  morts, 
es  prêtres  étaient  nommés  s ilen- 
eïeux. 

Quietalw  , surnom  de  Pluton  $ 
de  quies , repos,  pareeque  la  mort 
nous  fait  jouir  d une  tranquillité 
profonde. 

Quietorium  , renosoir.  C’était 
l'urne  où  reposaient  les  cendres  des 
morts. 

Quiétude.  ( Iconoh)  Une  fem- 
me assise  sur  un  cube  de  marbre  , 
emblème  de  la  solidité  , considère 
un  à-plonih  qui  tombe  du  ciel , et 

Îui  est  sans  mouvement.  V oyez . 

LfcPOS. 

Quillà  ( Mylh . Péfu u.),  nom  de 
la  Lune  chez  les  Péruviens.  On  re- 
trouve chez  ce  peuple,  au  sujet  de 
cet  astre,  les  idées  superstitieuses  des 
Grecs  et  des  Romains. La  Lune  était 
malade  lorsqu’elle  commençait  à 
s’éclipser;  si  l’éclipse  était  totale  , 
elle  était  morte  ou  mourante , et 
leur  crainte  était  alors  que  dans  sa 
chute  ellen'écrasàt  tous  les  humains. 
y.  Eclipses. 

Quimbrara  ( Mylh . Afr.).  d:\mt 
religieuse  des  habitants  du  Congo, 
et  leur  culte  principal.  On  suppose 
qu'alors  le  Mokisso  entre  dans  le 
corps  d'un  des  assistants  et  lui  ins- 
pire  des  réponses  aux  questions  qu’on 
lui  fait  sur  le  passé  et  l'avenir. 

Quinctiliens.  Les  lu  perces  étaient 
divisés  en  trois  collèges,  savoir,  des 
Fabien* , des  Quinctdicus  et  des  Ju- 
liens. Celui  des  Quinctiliens  avait 
pris  sou  nom  de  P.  Quinctilius  , 
qui  le  premier  fut  à la  tète  de  ce 
collège. 

Quikdecemvirs  , nom  des  quinze 
magistrats  préposés  peur  consulter 
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les  livres  des  Sybilles.  Ils  n’avaient 
été  d’abord  établis  par  Tarquin  qu’au 
nombre  de  deux,  puis  furent  portés 
à dix,  et  enfin  jusqu'à  quinze  par 
Sylla.  On  les  créait  de  la  même  ma- 
nière que  les  pontifes.  Ces  magistrat.» 
étaient  de  plus  chargés  de  la  célé- 
bration des  jeux  séculaires  et  des  jeux 
apollinaires.  Le  nombre  en  monta 
dans  la  suite  jusqu'à  quarante  ou 
soixante,  et  enfin  ce  sacerdoce  fut 
aboli  sous  Théodosc.  Les  filles  dis 
Quindccciiivirs  étaient  exemptes  d’è- 
tre  prises  pour  vestales. 

Quinquàtrirs,  jeux  institués 
par  Dumitien  en  l’honneur  de  Mi- 
nerve, et  qui  se  célébraient  tous  les 
cinq  ans  sur  le  mont  Alhain  , le 
cinquième  jour  après  les  ides  de 
Mars.  Le  premier  jour,  on  ne  ré- 

fiaiiduit  point  de  sang  , pareequ’on 
e regardai l comme  le  jour  de  la  nais- 
sance de  Minerve.  Aux  chasses  ex- 
traordinaires, aux  processions  et  aux 
spectacles  duntee  prince  les  embellit, 
il  joignit  des  combats  de  poètes  et 
d'orateurs.  La  couronne  du  poète  qui 
remportait  le  premier  prix  de  poésie 
était  oruéede  bandelettes  et  de  feuilles 
d’or.  Le  second  était  une  simple  cou- 
ronne d’olivier.  C’était  particulière- 
ment la  fêle  des  jeunes  garçons,  et 
les  écoliers  faisaient  ce  jour  - là  des 
présents  à leurs  maître?. 

Quinquennales,  jeux  qui  se  cé- 
lébraient tous  les  cinq  ans  en  l’hcH  - 
neur  des  empereurs.  Auguste  en  fut 
l’inventeur.  Ces  jeux  avaient  quelque 
ressemblance  avec  les  jeux  olympi- 
ques des  Grecs. 

Quinquennaux , jeux  fondés  à 
Tyrj  4 1 imitation  des  Olympiques. 

i.  — ( y ceux.  ) On  appelait  ainsi 
à Rome  des  vœux  qui  consistaient  en 
certaines  offrandes  qu’on  promettait 
aux  dieux  , si  , cinq  ans  après,  la 
république  se  trouvait  dans  le  même 
état  où  elle  était. 

Qu  inquertio,  athlète  qui  s'exer- 
cait à cinq  sortes  de  jeux,  y oyez 
Pentathlk. 

Quinquevirs,  collège  de  prêtres 
destinés  à faire  des  sacrifices  pour 
les  âmes  des  morts.  Une  inscription 
nous  apprend  qu’ils  s’appelaient 
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Quinquevtrs  des  mystères  et  des  sa- 
crifices de  l'Erèhc. 

Qüiocros  (Myth.  .dtnèr,\  idole 
des  peuples  de  la  Virginie.  On  ne 
peut  presque  rien  dire  de  certain , 
ni  sur  la  tortue  de  celle  idole,  ni  sur 
le  culte  qu'on  lui  rend,  paroeque  les 
temples  des  Virginieus  sont  inacces- 
sibles aux  étrangers,  et  que  ces  peu- 
ples regardent  comme  un  sacrilège  de 
révéler  les  ni)  stères  de  leur  religion. 
Los  V irginiens  donnent  quelquefois 
à cette  idole  le  nom  d’Okée,  quelque- 
foiscelui  de  Kiwasa.  Ils  croient  que 
cette  idole  n'est  pas  uq  seul  être,  et 
qu'il  y en  a plusieurs  - de  même  na- 
ture , outre  les  dieux  tutélaires  : en 
conséquence,  ils  donnent  à tous  le 
non»  de  Quioccos. 

QuiRîm,  pierre  merveilleuse  qui, 
suivant  les  riémonographes , placée 
sur  la  tète  d’un  homme  durant  son 
sommeil , lui  fait  dire  tout  ce  qu'il  a 
dansresprit.  Ontrouve,  ajoutent-ils, 
ccttc  pierre  dans  le  nid  des  huppes, 
et  on  l’appelle  ordinairement  tapiei »- 
re  des  indires. 

Qijirinal,  petit  mont  ou  colline 
dans  l’enceinte  de  Rome  ; de  Ouiri- 
iius  , surnom  de  Ronuilus,  qui  y avait 
un  temple. 

Qliainales,  fête  instituée  par 
Numaen  P honneur  de  Quiri  nus,  qui 
se  célébrait  le  »3  avant  les  calendes 
de  Mars.  On  l’appelait  la  fête  des 
fous,  pareeque ccuxqui  n'avaient  pu 
solemuiser  les  Fornncaù  s,  ou  qui  en 
avaient  ignoré  le  jour,  pour  expier 
leur  faute  ou  leur  folie,  sacrifiaient  à 
Quirinus. 

Quirinalis  Fla  ven  , grand  pon- 
tife de  Quirinus.  Il  devait  être  tiré 
du  corps  des  patriciens. 

I.  Quirinus,  dieu  des  anciens 
Sabins,  qu’ils  représentaient  sOnrf  la  ; 
forme  d’une  hacheou  pique,  appelée 
en  leur  langue  (juins.  Les  Sahins, 
réunis  aux  Romains,  donnèrent  ce 
nom  à Romulus  , mis  au  rang  des 
dieux,  parcequ’il  avait  été  un  grand 
guerrier,  et  pour  soutenir  la  fable 
qui  le  faisait  fds  de  Mars.  Numa, 
son  successeur,  lui  assigna  un  culte 
particulier. 
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•a.  — C'était  aussi  un  surnom  de 
Jupiter  et  de  Mars. 

Qu  iris,  Quirita,  Junon,  ainsi 
nommée  par  les  femmes  mariées  lors- 
qu'elles se  mettaient  sous  sa  protec- 
tion. U ne  des  cérémonies  du  mariage 
était  de  peigner  la  nouvelle  épouse 
avec  uue  pique  tirée  du  corps  d’un 
gladiateur  terrassé  et  tué  : or,  une 
pique  s'appelait  quiris ; et  tout  ce 
qui  concernait  les  noces  se  rapportait 
à Junon,  qui  v présidait  comme 
déesse  tutélaire  des  femmes  enceintes 
et  des  accouchement*.  D'autres  di- 
sent que  ce  surnom  provenait  de  ce 
que  tous  les  ans  on  préparait^  Junon 
un  repas  public  dans  chaque  curie. 

QouiMO  (Mylh.  Aj'r.\  divinité 
qu'adorent  les  Jagos.  C'est  uue  idole 
de  b hauteur  de  douze  pieds,  repi  é- 
sentée  sous  une  figure  humaine;  elle 
est  environnée  d'une  palissade  de 
dents  d’éléphants,  et  sur  chacune  de 
ces  dents  est  placée  la  tète  d’uu  pri- 
sonnier de  guerre,  ou  d’un  esclave 
que  l'on  a égorgé  eu  son  honneur. 

Qi/itzalcoat  ( \Jylh . Mcxic.)9 
nom  que  les  Nexienins  donnaient 
au  dieu  qui  présidait, au  commerce* 
C’était  proprement  leur  Mercure. 
Les  négociants  célébraient  lous  les 
ans  sa  fête  avec  beaucoup  de  solem- 
nité.  Ils  cliuisissaient  un  esclave  îles 
mieux  faits,  qu'il*  lavaient  dans  un 
Jac  appelé  le  kic  des  dieux.  On  le 
revêt  ait  ensuite  de  tous  les  ornement  a 
donton avait coulu me  déparer  Quit* 
laleoat  ; et  penduut lesquarantr  jours 
qui  précédaient  la  fête,  cet  esclave  , 
ainsi  babillé,  représentait  le  dieu. 
On  lui  rendait  les  mêmes  honneurs 
qu'à  Quilzalcoat  lui-même.  On  lui 
procurait,  sans  cesse,  de  nouveaux 
plaisirs;  on  lui  donnait  dos  festins 
continuels  ; en  un  mot,  l'on  n'oubliait 
rien  ptvnr  lui  faire  passer  agréable- 
ment cette  heureuse  quarantaine  qui 
devait  a^oir  pour  lui  une  fin  bien  fu- 
neste. Neuf  jours  avant  la  fête,  deux 
prêtres  venaient  se  prosterner  à ses 
pieds,  et  Inidonnaient  un  avis  capa- 
ble de  troubler  tous  ses  plaisirs.  <<  Soi . 

» gneur , lui  disaient-ils,  vos  plaisirs 
» ne  doivent  plus  durer  que  neuf 
»»  jours.  »)  Il  était  d*étiqnette  que  le 
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prince  leur  répondît  d'un  ton  gai  et 
résolu , « A la  bonne  heure , *>  et , 
«ans  marquer  la  moindre  tristesse  , 
continuât  de  se  divertir  et  de  s'é- 
tourdir sur  son  sort.  Si  l'on  s'a- 
percevait que  le  courage  lui  manquât 
et  qu'il  prit  un  oir  rêveur,  on  lui 
faisait  prendre  une  certain»  liqueur 
qui , en  lui  troublant  la  raison  , lui 
rendait  sa  belle  humeur.  Cependant 
l'instant  fatal  arrivait  auquel  le  dieu 
prétendu  devait  servir  de  victime. 
Quelques  instants  avant  de  l’égorger, 
on  lui  rendait  encore  des  honneurs 
qu'il  devait  regarder  comme  autant 
«l'insultes.  On  l'immolait  enfin  à 
l’heure  de  minuit , et  on  lui  arra- 
chait le  cœur  que  l’on  jetait  devant 
le  dieu  Quitzalcont , après  l'avoir  of- 
fert â la  Lune.  Son  cadavre  était 

I’eté  du  haut  en  bas  du  temple  ; et 
'on  finissait  la  cérémonie  par  des 
danses  religieuses. 

Les  prêtres  de  Quitzalcoat  étaient 
chargés  de  parcourir  chaque  soir 
toutes  les  rues  de  la  ville  , et  de  bat- 
tre le  tambour  pour  avertir  tout  le 
monde  de  se  retirer  chez  soi.  Le  len- 
demain, dès  la  pointe  du  jour,  ils 
se  servaient  du  meme  tambour  pour 
éveiller  tous  les  habitants , et  les 
avertir  de  reprendre  leurs  travaux. 

Le  même  Quitzalcoat  était  honoré 
d'une  façon  particulière  dans  b ville 
de  Cbolula , que  l'on  croyait  qu'il 
avait  fondée.  Outre  ses  autres  qua- 
lités, on  lui  attribuait  encore  nne 
certaine  inspection  sur  l’air  et  sur 
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tout  ce  qui  concerne  cet  élément.  On 
l'invoquait  aussi  spécialement  lors- 
qu'on était  sur  le  point  de  partir  pour 
la  guerre.  On  était  persuadé  que  ce 
dieu  avait  prédit  l’arrivée  des  Espa- 
gnols dans  le  Mexique , et  la  des- 
truction de  ce  florissant  empire.  Le 
culte  qu’on  lui  rendait  était  cruel  et 
sanguinaire,  comme  celui  delaplu- 

fïurt  des  divinités  mexicaines.  Outre 
e grand  nombre  de  victimes  hu- 
maines qu’on  immolait  en  son  hon- 
neur , les  dévots , pour  lui  plaire , se 
faisaient  en  sa  présence  des  incisions 
dans  quelque  partie  du  corps,  tant 
ils  croyaient  ce  dieu  avide  de  sang. 

Quiviaisi  (Myth.  Ind.),  jeûne 
solcmnel  que  les  Indiens  pratiquent 
dans  le  courant  du  mois  de  Février. 
11  dure  vingt-quatre  heures,  et,  pen- 
dant tout  ce  temps  , il  est  défendu  de 
prendre  aucune  nourriture,  et  même 
de  dormir.  On  doit  s’occuper  à tour- 
ner autour  des  pagodes,  et  à racon- 
ter les  histoires  des  dieux  du  pays , 
quoique  fort  peu  édifiantes. 

Qüoxin  (Myth.  Chin.)y  divinité 
domestique  des  Chinois,  â laquelle 
ils  attribuent  le  soin  de  ce  qui  con- 
cerne le  ménage  et  les  productions 
de  la  terre.  On  représente  ordinai- 
rement à sçs  côtés  deux  enfants;  l'un 
a les  mains  jointes , et  l'autre  tient 
une  coupe. 

QuoqtliUM  ( Myih . Jap.  ) , di- 
vinité japonaise , de  l’ordre  de*  Ga- 
rnis et  des  Fotoques  ; c’est  le  patron 
de  la  secte  des  Xintans. 
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R ABBANt  (My'th.  Rabb.elMah 
maître , docteur.  Les  Juifs  et  les 
Rlahomélans  appellent  ainsi  ceux  de 
leurs  docteurs  qu'ils  estiment  les 
plus  savants  et  (es  plus  dévots. 

R \bbanites( My  th.  Habb.), ceux 
des  Juifsqui  ont  adopté  les  traditions 
des  Pharisiens  nommés  Rnhhanim. 
On  les  distingue  par-là  des  Caraïtes, 
qui  s'attachent  principalement  à l'é- 
criture. 

Rabbins  ( Myth.  Rabb.),  doc- 
teurs des  Juifs.  Leur  principale 
£>nction  est  de  prêcher  dans  la  syna- 
gogue, d’y  faire  les  prières  publi- 
ques , d’y  interpréter  la  loi  ; ils  ont 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  c'est- 
à-dire  de  déclarer  ce  qui  est  permis 
ou  défendu.  Lorsque  la  synagogue 
est  pauvre  et  petite,  il  n’y  a qu’un 
rahhin  ,qui  remplit  en  même  temps 
les  fonctions  de  juge  et  de  docteur. 
Riais, quand  les  juifs  sout  nombreux 
et  puissants  dans  un  lieu  , ils  y éta- 
blissent trois  pasteurs  et  une  maison 
de  jugement,  où  se  décident  toutes 
les  affaires  civiles;  et  alors  l’instruc- 
tion seule  est  réservée  nu  rahhin,  à 
moins  qu  on  ne  juge  à propos  de  le 
faireentrerdans  le  conseil  pour  avoir 
son  avis  ; auquel  cas  il  y prend  la 
premièie  place. 

Les  rahhins  ont  aussi  l'autorité  de 
créer  de  nouveaux  rahhins.  Ils  en- 
seignent qu’ancicnnement  tout  doc- 
teur avait  droit  de  donner  ce  titre  à 
«on  disciple;  mois,  depuis  le  temps 
d’HiÜel  , ils  sc  dépouillèrent  de  ce 
pouvoir  en  sa  considération , et  se 
restreignirent  à demander  pour 
cela  fa  permission  du  chef  de  la  cap- 
tivité . du  moins  en  Orient.  A pré- 
sent ils  se  contentent , dans  rassem- 
blée de  quelques  docteurs  , d'iiK tôl- 
ier le  nouveau  rahhin  ; quelquefois 
on  ne  fait  que  lui  imposer  les  mains 
par  un  seul  rahhin  , lorsqu’on  n’a 
pas  la  facilité  d’en  assembler  plu- 
sieurs. En  Allemagne , on  les  crée 


par  nnc  simple  parole  , et  souvent, 
en  les  créant,  on  home  leur  pouvoir 
à certaines  fonctions  et  non  à d’au- 
tres, par  exemple , à enseigner  la  loi, 
niais  non  à juger  ; et  encore  ne  peu- 
vent-ils exercer  les  fonctions  auquel- 
les  on  les  destine  , qu'en  l’ahsence 
de  leurs  maîtres. 

Mythologie  Rabb inique.  Je  pla- 
cerai sous  ce  titre  quelques  contes 
rahhiniques  , de  nature  à donner 
une  idée  des  folies  du  Thalumd. 
Un  rahhin  fut  assez  fin  pour  trom- 
per Dieu  et  le  Diable  ; voici  com- 
ment il  s’y  prit  : il  pria  le  démon 
de  le  porter  jusqu’à  l’entrée  des 
cienx,  afin  qu après  avoir  vu  de  là  le 
bonheur  des  saints , il  mourut  plus 
traïujuilh  ment.  Le  Diable  eut  la  bon- 
homie de  se  rendre  à sa  prière  ; et 
le  rahhin  voyant  la  porte  du  ciel  ou- 
verte , s’y  jeta  précipitamment,  en 
jurant  son  grand  Dieu  qu’il  n’en  sor- 
tirait jamais.  Alors  Dieu, qui  ne  vou- 
lait pas  lui  laisser  commettre  un  par- 
jure , fut  obligé  de  le  laisser  dans  le 
ciel,  pendant  que  le  Diable  se  retira 
avec  sa  courte  honte. 

Si  l’on  en  croit  les  rabbins  , ce 
n’est  qu’à  regret  que  Dieu  a châtié 
son  peuple;  il  pleure  durant  les  trois 
veilles  de  la  nuit  et  cric  : « Malheur 
» à moi , qui  ai  détrui  ma»  maison , et 
»>  dispersé  mon  peuple  parmi  les  na- 
»>  tionsdcla terre! nilsnjoutentqir ils 
ont  souvent  entendu  cette  voix  la- 
mentable de  la  divinité,  lorsqu’ils 
passent  sur  les  ruines  du  temple , et 
que  deux  des  lamies  de  la  divinité  , 
qui  pleure  la  ruine  de  sa  maison,  tom- 
bent dans  la  mer,  et  y causent  de  vio- 
lentes tempêtes.  Pour  exprimer  hi 
puissance  infinie  de  Dieu,  ils  disent 
que  c’est  un  lion  , dont  le  rugisse- 
ment fait  un  bruit  horrible.  César 
ayant  eu  dessein  de  voir  Dieu  , R. 
Josué  le  pria  de  faire  sentir  les  cft'eU 
de  sa  présence.  A cette  prière,  la  di- 
vinité se  relira  à Aoo  lieues  de  Rome* 
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et  se  mit  A rugir  ; le  bruit  de  ce  ru- 
gissement fut  si  terrible,  que  la  mu- 
raille de  la  ville  tomba , et  toutes  les 
femmes  enceintes  avortèrent.  Dieu 
s’approchant  plus  près  de  cent  lieues, 
et  rugissant  de  la  même  manière  , Cé- 
sar effrayé  du  bruit , tomba  de  dessus 
son  trône  , et  tous  les  Romains  per- 
dirent leurs  dents  molaires. 

Les  mêmes  docteurs  assurent  que 
Dieu  ne  put  révéler  à Jacob  la  vente 
de  son  fils  Joseph  , pareeque  ses  frè- 
res avaient  obligé  Dieu  de  jurer  avec 
eux  , qu’on  garderait  le  secret,  sous  1 
peine  d'excommunication.  Ailleurs, 
Dieu , affligé  d'avoir  créé  l’homme  , 
&’cn  consola  , par&qu’il  n’était  pas 
d'une  matière  céleste  , puisqu’ alors 
il  aurait  entraîné  dans  sa  révolte  tous 
les  habitants  du  Paradis.  Plus  loin, 
Dieu  joue  avec  le  lévinthan  ; niais  il 
n tué  la  femelle  de  ce  monstre , pai- 
ccqur  la  bieuséance  ne  permettait  pas 
que  Dieu  jouât  avec  une  femelle. 

Rabboiu.  ( Mylh.  Habb.)  Les 
juifs  donnent  ce  nom  à certains  com- 
mentaires allégoriques  sur  les  cinq 
livres  de  Moïse.  Ces  commentaires 
«ont  d’une  grande  autorité  chez  eux, 
èt  sont  considérés  comme  très  an- 
ciens. Les  juifs  prétendent  qu'ils  ont 
été  composés  vers  l'an  3o  de  J.-C.  Ils 
contiennent  un  recueil  d’explications 
allégoriques  des  docteurs  hébreux  , 
où  il  y a quantité  de  fables. 

Racaxip*  velitzli  ( Mylh. 
Mcxic.  ) , nom  que  les  Mexicains 
donnaient  A des  sacrifices  affreux , 
qu’ils  faisaient  à leurs  dieux  dans  de 
certaines  fêtes  : ils  consistaient  à écor- 
cher plusieurs  captifs.  Cette  cérémo- 
nie était  faite  par  des  prêtres,  qui  se 
revêtaient  de  la  peau  de  la  victime  , 
et  couraient  de  cette  manière  dans  les 
rues  de  Mexique  , pour  obtenir  des 
libéralités  «lu  peuple.  Ils continuaient 
A courir  ainsi  jusqu’à  ce  que  la  peau 
commençât  A sc  pourrir.  Cette  cou- 
tume barbare  leur  produisait  uu  re- 
venu immense  , attendu  que  Jes  prê- 
tres frappaient  impunément  ceux  qui 
refusaient  de  les  récompenser  de  leur 
Sacrifice  infâme. 

Rachaders  ( Mylh.  Ind.  ) , se- 
conde tribu  des  géants  ou  génies  mal-  , 
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faisants  qui  plusieurs  fois  ont  soumis 
le  inonde  sous  la  conduite  de  quel- 
ques uns  de  leurs  rois  ; mais  ces  der- 
niers , abusant  du  pouvoir  que  leur 
avaient  donné  les  grands  dieux  , en 
furent  punis  par  Sbiva  et  W ishnou. 
V.  Géants  indiens. 

Racscke  ( Mylh.  P ers.),  cheval 
terrible,  oumonture  de  Siamekschub, 
fils  de  Caïumarath , dans  ses  expé- 
ditions contre  les  Dives  ou  Géants. 
Bibl.  Orient. 

Radansatami  ( Mylh.  Ind.),  fete 
qui  se  célèbre  le  septième  jour  après 
la  nouvelle  lune  de  Février.  Ce  n'est 
que  dans  les  maisons  qu’elle  a lieu. 
On  y fait  les  cérémonies  du  Pongol 
pour  le  char  du  soleil.  Radan  veut 
dire  char,  et  salami,  septième  jour 
après  la  nouvelle  lune. 

Radeoaste  ( Mvlh.  Slai>.  ) , idolo 
ue  les  Sla  vous  VV  ara  ignés  répar- 
aient comme  la  divinité  tutélaire 
de  la  ville.  Elle  avait  la  poitrine  cou- 
verte d'une  égide  , où  était  repré-, 
sentée  la  tète  d'un  bœuf,*  une  lance 
armait  sa  main  gauche , et  son  cas- 
que était  surmonté  d'un  coq  aux  ai- 
les éplovées.  On  amenait  souvent 
A cette  iüole , A Prono  et  A Sé>a,  des 
chrétiens  prisonniers  qu'on  lui  offrait 
en  sacrifice , et , en  les  immolant , le 
prêtre  goûtait  de  leur  sang  , qu'on 
croyait  l’inspirer  avec  plus  d'énergie 
pour  prédire  l’avenir.  Le  sacrifice 
était  suivi  d’un  grand  repas  , de  mu- 
sique et  dedapses,  qui  luiraient  par- 
tie de  lu  cérémonie. 

C’est  vraisemblablement  le  même 
que  la  mythologie  Scandinave  fuit  le 
dieu  de  la  guerre;  c’était  le  ff  'odar i 
dcsObotrîtes  et  des  habitants  de  la 
Lusace. 

R k ni,  (Ico'u  l.)ilt‘ltauche(  Mylh , 
Ind.)  , épouse  de  Manmadin,  dieu 
de  l'amour.  Les  Indiens  la  représen- 
tent sous  la  figure  d'une  lielle  femme 
A genoux  sur  un  cheval , et  lançant 
une  flèche.  Elle  partage  les  fonctions 
de  son  époux.  Ils  n'ont  de  temple  ni 
l’un  ni  l'autre.  Leurs  figures  sont 
sculptées  en  bas  - relief  sur  les  murs 
de  ceux  de  Wislmou  ; mais  juinais 
leurs  statues  ne  sont  isolées. 

Radia  ve ou  R adiée.  ( Courown  ) 


RAG 

Elle  se  donnait  aux  princes  , lors- 
qu'ils étaient  mis  au  rang  des  dieux , 
parcequ’elle  n'était  propre  qu’à  une 
cK'-ité  , dit  Casaubon.  Aucun  empe- 
reur vivant  ne  la  prit  avant  Néron, 
qui  la  méritait  le  moins  de  tous,  Au- 
guste même  n’en  ayant  eu  l'honneur 
qu  après  sa  mort. 

R ifazis,  c.-à-d.  infidèle.  (Myth. 
Mah.  ] Les  Turcs  donnent  ce  nom 
aux  Persans  qui  suivent  une  interpré- 
tation de  P Alcoran  un  peu  différente 
de  la  leur.  On  sait  à quel  excès  se 
porte  dans  toutes  les  religions  ce 
u'on  appelle  l'esprit  de  parti.  Les 
’urcs  et  les  Persans  nous  en  olfrent 
un  exemple  frappant.  Ceux-là , qnoi- 
qu 'ennemis  des  chrétiens  et  des  juifs, 
sont  néaninoinspersuadés  dans  leurs 
faux  principes,  que  la  clémence  de 
Dieu  peut  s'étendre  sur  ces  nations 
inlidelles  ; mais  ils  soutiennent  qu'il 
n'y  a point  de  miséricorde  pour  les 
rafuzis  , dont  les  crimes  sont , aux 
yeux  de  Dieu  , soixante-dix  fois  plus 
aliominables  que  ceux  des  autres  : 
conséquemment,  ils  croient  la  mort 
d’un  Persan  aussi  méritoire  que  celle 
de  soixante-dix  chrétiens. 

IV  ira aïl  ( Myth.  Mah.  ) , pent- 
être  ft  iFAÏL , que  les  musulmans  di- 
sent être  l'ange  qui  gouverne  le  sep- 
tième ciel.  Bibl.  Orient. 

Raoa’SjOu  passions(Myth.lnrl.), 
systèmes  démodés  musicaux  que  les 
Indous  ont  personnifiés,  et  qu'ils 
supposent  être  des  génies  ou  des 
demi-dieux.  Cette  doctrine  a donné 
lieu  à d’ingénieuses  allégories. 

Rade.  ÿoy.  Lissa. 

H to  i socmii(/V/yiA.  Afr.),  nom 
particulier  d'un  ange  du  premier 
ordre  à Madagascar.  K oy.  Malaib- 

OUA. 

Kaoim’s,  ou  pais  ions  femelles. 
{ M yth.  Ind.) , nymphes  qui  prési- 
dentà  la  musique.  Elles  sontau  nom- 
bre de  trente.  Lenrs  fonctionnel  leurs 
propriétés  sont  décrites  au  long  par 
les  poètes. 

Kacrakokvii,  crépuscule  des 
dieux.  ( Myth.  Sound.  ) Ce  temps 
est  annoncé  par  un  froid  rigoureux 
et  par  trois  hivers  affreux  : le  monde 
entier  sera  en  guerre  et  en  discorde; 
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les  frères  s'égorgeront  les  uns  les  an- 
tres; le  fils  s’ armera  contre  son  père, 
et  lés  malheurs  se  succéderont  jus- 
qu'à la  chute  du  inonde.  V.  Fknris. 

Kagoi-  etQufoou  ( Myth.  Ind.  ), 
tète  du  Dragon.  Ces  deux  étoiles  , 
dont  le  nom  semble  prouver  que  l'as- 
tronomie nous  vient  de  l'Inde,  sont 
àquarantc  mille  lieues  au-dessous  du 
soleil.  Suivant  les  Indiens,  ces  deux 
géants  devinrent  ennemis  du  soleil 
et  de  la  lune , pareeque  ceux-ci  les 
empêchèrent  de  manger  leur  portion 
d amourdon,  ou  beurre  de  oie.  Ils 
leur  jurèrent  une  haine  implacable, 
et  les  menacèrent  de  les  avaler  quand 
ils  ne  seraient  pas  sur  leurs  gardes. 
Le  corps  de  ces  géants  a cinquante- 
deux  mille  lieues  d'étendue , et  ca- 
che le  soleil  et  la  lune;  ce  qui  rend 
raison  de  l'obscurité  des  éclipses. 

Raboc»,  montagne  très  élevée 
dans  l’isle  de  Sérendif,  ou  Ceylan. 
La  traditioit  générale  des  Orientaux, 
qui  veulent  qu’  Adam  ai  tété  enseveli 
sur  cette  montagne,  où  il  fut  relégué 
après  avuir  été  chassé  du  paradis 
terrestre,  lut  a fait  donner  par  les 
For  tu  ga  is  le  nom  d e Pic  o d e A d am. 
Bib/iolh.  Orient. 

Rabou»a(  Myth.  Afric.),  nom 
que  les  Madécasses  prétendent  avoir 
été  donné  par  Adam  à son  épouse  , 
qn'ils  font  en  même  temps  sa  fille. 
y oy.  Aussi. 

Raie  véséneusb  {Myth. 
£fiypt.) , emblème  de  l’homme  puni 
pour  meurtre,  et  repentant.  En  ef- 
fet la  raie  vénéneuse,  prise  à l’ha- 
meçon , laisse  aller  l’épine  ou  gros 
hameçon  dont  sa  queue  est  armée. 
Horappoll. 

Riilcbeie  ( Iconol.  ),  injure  dé- 
guisée. Les  anciens  représentaient 
Momns , leur  dieu  de  la  raillerie , le- 
vant le  masque  de  de-6iis  le  visage  ; 
mais  comme  le  but  du  railleur  est  de 
jeter  un  ridicule  sur  celui  qu'il  at- 
taque, etdc  faire  rire  à ses  dépends, 
il  vaudrait  mieux  représenter  la  Rail- 
crie  occupée  à placer  un  masque  ri- 
dicule sur  le  visaee  de  oeluhqnt  est 
l'objet  de  ses  sarcasmes.  On  met  en- 
tre les  maint  de  cette  figure  allégo- 
rique , dont  le  regard  est  plein  de 
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malignité  , un  trait  à deux  pointe*  , 
pour  faire  entendre  que  la  raillerie, 
pins  offensante  que  la  médisance 
même  , porte  deux  coups  à-la-fois, 
l'un  à l'homme  et  l autre  à l’amour- 
propre. 

Raillerie  amère. {Iconol.) Elle 
était  représentée  par  des  guêpes  sur 
le  tombeau  d’ A rchi loque,  poète  fa- 
meux par  ses  vers  satiriques. 

Raisin.  {Iconol.)  Lesanciens  don- 
naient à Racchus  et  aux  Bacchantes 
une  couronne  composée  de  feuilles 
de  vigne  et  de  raisins.  La  grappe 
de  raisin , en  peinture  et  en  sculp- 
ture, marque  l'abondance,  la  joie  , 
et  un  pays  fertile  en  bons  vins.  Une 
grappe  de  raisin  portée  par  deux 
hommes  est  un  symbole  ordinaire 
employé  par  les  artistes  pour  dési- 
gner fa  terre  promise.  V oy.  Bàc- 
CH  US  , BACCHANTES)  SlLÈNE,  StA- 
PHYLUS. 

Raison,  (fco/io/.)  Une fp mme ar- 
mée dont  un  diadème  orne  le  casque, 
met  un  lion  sous  le  joug , ou  le  tient 
enchaîné;  image  des  passions  quelle 
doit  combattre  et  dominer.  L'olivier 
qui  croit  derrière  elle  annonce  que 
le  fruit  de  cette  victoire  est  la  paix 
de  lame.  Cochin  lui  donne  un  pe- 
son,  ou  balance  romaine,  pour  ex- 
primer qu'elle  doit  peser  toutes 
choses.  On  la  peint  aussi  sous  la  fi- 
gure d'une  matrone  vêtue  d’une  cotte- 
d 'armes,  ayant  sur  sa  poitrine  l’égide 
de  Minerve,  pour  marquer  que  c’est 
une  force  supérieure  de  l'àme , réglée 
et  défendue  par  la  sagesse.  Elle  tient 
une  épée  flam tarante,  dont  elle  me- 
nace les  vices,  contre  lesquels  elle  est 
sans  cesse  eu  guerre , et  qui  sont  fi- 
gurés par  plusieurs  serpents  allés 
qu’elle  foule  sous  ses  pieds  et  tient 
enchaînés. 

Dans  un  tableau  allégorique  sur 
la  Foi , André  Salaria  a donné  à 
la  Raison  une  lampe  , dont  la  faible 
lumière  est  effacée  par  la  lumière 
éclatante  du  (lambeau  que  porte  la 
Foi  qui  la  précède. 

Raison  chrétienne.  {Iconol.) 
Elle  est  représentée  sous  l'emblème 
d'une  belle  femme,  ayant  la  gravité 
décente  et  la  persuasion  qui  doivent 
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la  caractériser.  Elle  porte  une  cou- 
ronne sur  la  tète , et  tient  un  lion  par 
la  bride.  Le  mors  qu’on  lui  fait  tenir 
est  l'attribut  particulier  de  la  Raison, 
qui  doit  mettre  un  frein  aux  passions 
les  plus  dangereuses;  et  l'épée  indi- 
que qu’elle  doit  les  combattre  sans 
cesse.  La  Raison  chrétienne  a les 
yeux  fixés  vers  le  ciel,  d’où  s’échap- 
pe un  rayon  de  lumière,  pnreeque 
c’est  de  lui  qu'elle  attend  la  force  de 
triompher  des  obstacles. 

Raison  d'état,  (/como/.)  C.  Ripa 
l’exprime  sous  la  figure  d’une  femme 
armée  d’un  casque,  d'une  cuirasse  et 
d’un  cimeterre.  Il  lui  donncdeplus 
nne  jupe  verte,  toute  semée  d’yeux, 
d’oreilles  ; une  baguette  en  la  main 
gauche,  et  la  droite  appuyée  sur  la 
tète  d’un  lion. 

Raisonnement.  {Iconol.)  Un 
homme  d’àge  viril , vêtu  d’une  robe 
longue,  et  tenant  sur  ses  genoux  un 
livre  ouvert  dont  il  montre  un  en- 
droit , est  dons  l'action  de  parler  avec 
chaleur  , et  est  assis  sur  un  cube  de 
pierre  sur  lequel  est  gravée  cette  ins- 
cription : In  perfecto  (fuies cil,  son 
repos  est  dans  ln  perfection. 

Rajah-?ourson  ( Mylh.  Ind . ) , 
mot  qui  a pour  signification  , Roi 
des  prêtres , dans  la  langue  des  In- 
diens du  royaume  de  Camboie.  C'est 
le  chef  suprême  de  tous  les  tabpoins 
ou  prêtres  du  pays;  il  réside  à Som- 
bra pour  ; son  vicaire  , ou  substitut , 
s'appelle  Titinia;  il  a de  plus  un 
conseil  sacerdotal , à la  tète  duquel  il 
préside  , et  qui  décide  souveraine- 
ment de  toutes  les  matières  de  sa 
compétence  .-elles  sont  fort  étendues, 
vu  que  dans  ce  pays , l'autorité  des 
prèîres  s’étend  même  sur  les  chose» 
civiles. 

Rajeunissement.  V.  Tithon, 
Péi.ias,  Eson  , Médéb. 

Ram  {Mylh.  Ind .),  le  premier 
enfant  qui  naquit  après  la  destruc- 
tion du  second  âge.  ( V oy.  Cosmo- 
r.oNiF  oes  Banians.)  Son  image  est 
ornée  de  chaînes  d’or,  de  colliers  de 
perles  ,et  de  toutes  sortes  de  pierres 
précieuse*.  On  chante  des  hymnes 
en  son  honneur , et  son  culte  est  cé- 
lébré par  des  danses  accompagnées 
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Je  tambours  et  de  cymbales.  Suivant 
quelques  uns,  ce  Ram  était,  de  son 
vivant,  unbrahmine  qui , avant  prê- 
ché avec  un  grand  succès,  fut  déifié 
après  sa  mort.  On  raconte  sérieuse- 
ment qu'il  passa  par  quatre-vingt 
mille  transmigrations , et  que,  dans 
la  dernière,  il  prit  la  forme  d’un  élé- 
phant blanc.  K ire  hcr  croit  qile  Ram 
et  Fo  sont  le  même  dieu.  On  voit 
près  de  Surate  une  pagode  bâtie  en 
son  honneur  , ii  la  porte  de  laquelle 
on  a placé  une  figure  de  vache.  C’est 
peut-être  aussi  le  meme  que  le  sui- 
vant. y oy.  Ram  a. 

Ram' a ( Mylh . tnd.)f  divinitédti 

Freraierrang  , qui  s’est  incarnée.  Les 
ndiens  prétendent  qu'il  a paru  sur 
terre , comme  un  pouvoir  conserva- 
teur, sous  la  forme  d’un  souverain 
d’Ayodhyà;  qu’il  a été  un  conqué- 
rant célèbre,  délivrant  les  nations  du 
joug  de  leurs  tyrans , et  sa  femme  Sita 
des  mains  du  géant  Rhévan,  et  com- 
mandant eu  chef  une  intrépide  et 
nombreuse  armée  de  singes  ou  saty- 
res indiens.  M.  Ifastings  le  compare 
à Bacchus,  et  retrouve  dans  son  his- 
toire l'expédition  de  ce  dieu  dans  les 
Indes,  r . Wishkou,  6*.  Incar- 
nation. Forstcr  dit  qu’il  préside  à 
la  guerre  et  à b victoire,  et  que  c'est 
Je  Mars  des  Hindous. 

Ramadan,  ou  Ramazan  {Mylh. 
Mahom .),  nom  du  grand  jeune  ou 
carême  des  mjhoiné  tans,  ainsi  que  de 
leur  neuvième  mois , pendant  lequel 
dure  cette  abstinence  religieuse.  Il 
ne  leur  e$t  pas  permis , pendant  ce 
temps-là,  de  manger  ou  de  mettre 
quoi  que  ce  soit  dans  leur  bouc  lie  , 
tant  que  le  soleil  est  sur  l'horizon  , 
mais  seulement  après  qn’il  est  cou- 
ché, et  que  les  lampes  qui  sont  au- 
tour du  clocher  des  mosquées  sont 
aJlnmécs.  A lors  ils  se  livrent  à la  joie 
et  à la  bonne  chère.  Ils  font  d'ail- 
leurs presque  toutes  leurs  affaires  la 
nuit,  et  passent  le  jour  à dormir  et 
à se  reposer  ; de  aorte  qu'à  propre- 
ment parler  , leur  jeune  n’est  autre 
chose  qu'un  changement  du  jour  à la 
nuit,  lis  appellent  ce  mois  saint  et 
sacré , et  disent  que,  pendant'  ce 
temp-,  les  portes  du  paradis  sont 
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ouvertes , et  celles  de  l’enfer  fermées. 
Le  jeûne  du  Ramadan  est  d’une  telle 
obligation  , qu'il  en  coûterait  la  vie 
à quiconque  oserait  le  rompre.  C'est 
sur  • tout  un  crime  abominable  de 
boire  du  vin;  et  ceux  qui  prennent 
cette  liberté  dans  d'autres  temps,  ont 
soin  de  s’en  abstenir  quatorze  jours 
avant  le  grand  jeûne , pour  ne  point 
donner  ac  scandale.  Comme  les  mois 
des  mahométans  sont  lunaires,  leur 
Ramadan  vient,  tous  le*  ans,  dix  jour» 
plutôt  q*ie  l’année  précédente  ; de 
sorte  qu’avec  le  temps,  ce  jeûne  par- 
court tous  les  mois  de  l’année. 

Rama  les,  fêtes  romaines  en  l’hon- 
neur de  Bacchus  et  d’Ariane.  On  y 
portait  en  procession  des  ceps  cfe 
v g ne  chargés  de  leurs  fruits.  Rac. 
J ia mus , branches. 

Ramanada-Suami  , c'est-à-dire 
dieu  adoré  par  Rama  ( Mylh . Ind.)f 
nom  du  Lingarn,  adoré  à Ramessou* 
rin,  près  du  cap  Coinorin.  Les  In- 
diens croient  que  ce  Lingarn  est  ce- 
lui tyic  le  singe  Hanumat  rapporta 
du  Gange  par  ordre  de  Rama;  que 
ce  dernier  voulut  lui  rendre  ses  hom- 
mages après  avoir  détruit  le  géant 
Kuvana  , et  que  l'étang  qui  est  dans 
le  mémo  temple,  et  qu'ils  nomment 
Danonccbi  , a été  en  usé  par  les 
mains  de  Wishnoû.  Les  brahmes, 
pour  l’accréditer , font  accroire  que 
ceux  qui  s’y  baignent  sont  purifiés  de 
leurs péc hes.  Les  InJiens  y viennent 
en  pèlerinage,  et  apportent  des  of- 
frandes des  pays  les  plus  éloignés; 
mais  pour  nue  cet  acte  soit  plus  mé- 
ritoire , il  faut  que  le  pèlerin  se  soit 
préa’ablement  rendu  sur  les  bords 
au  Gange,  qu'il  ait  couché  sur  la 
terre , jeûné  pendant  la  route , et  qu  il 
rapporte  sa  charge  d’eau  de  ce  fleuve, 
pour  baigner  le  Lingarn  qu’il  va 
adorer. 

Ramasitoa  ( Mylh.  P cru c\  ),  la 
plus  solemncllc  des  fêles  chez  les  Pé- 
ruviens. 

Rame  , on  Aviron.  V.  Charon, 
Saturne. 

Rameau  d’or  .La  sibylle  de  Cumes 
en  fit  prendre  un  à Enéc  , pour  lui 
ouvrir  la  route  des  enfers.  Enéc  f à 
l’aide  de  deux  colombes  envoyées 


/fio  R A N 

par  Venus  , trouva  cet  heureux  ra- 
meau , l’arracha  sans  peine  de  l’arbre, 
et  le  porta  à la  sibylle.  Quand  ils 
furent  arrivés  au  palais  de  Pluton  , 
Enée  attacha  c?  rameau  à la  porte. 
Le  rameau  d'or  est,  en  effet,  la  clef 
des  pertes  les  mieux  fermées,  et  des 
lieux  les  plus  inaccessibles. 

f.  Rameaux.  Les  rameaux  ve rds 
faisaient  anciennement  une  grande 
partie  de  la  décoration  des  temples  , 
sur-tout  dans  les  jours  de  fête.  On  en 
offrait  de  chêne  à Jupiter,  de  laurier 
à Apollon  , d'olivier  à Minerve  , de 
myrte  à Vénus , de  lierre  à Bacchus, 
de  pin  à Pan , et  de  cyprès  à Pluton. 
C'était  aussi,  disent quelques  auteurs, 
la  première  nourriture  des  humains 
avant  la  découverte  du  bled. 

2.  — ( Myth.  Héb . ) , fête  juive. 
Elle  est  représentée , sur  les  médailles 
du  roi  H érode  Agrippa,  par  une  tente 
qui  a la  forme  d’un  parasol. 

Rameschné  ( Myth.Pcrs .),  nom 
d’un  bon  génie  chez  les  Parsis,  chargé 
de  veiller  au  bien  être  de  l'homme. 

R a uteut  ( Myth.  Ind.),  pagode 
fameuse  par  la  dévotion  des  Indiens, 
uc  l’on  voit  à Onor,  ville  du  royaume 
e Canara.  L’idole  qu'on  y adore  a 
la  forme  d’un  silice.  On  la  promène 
quelquefois  dans  les  rues  de  la  ville 
sur  un  chariot  qui  ressemble  à une 
tour  , et  qui  est  de  la  hauteur  de 
quinze  pieds.  Il  a quatre  roues  , et 
on  le  traîne  avec  une  grosse  corde. 
Quelques  prêtres  montent  sur  ce 
chariot  pour  accompagner  l'idole,  et 
chantent  des  prières  pendant  la  pro- 
cession. 

R a w a ( Mylh.  Scand.  ),  épouse 
d’Aéger  , dieu  de  l’Océan. 

R a «ail  ( Mylh.  Afr.  ) , nom  par- 
ticulier d’un  ange  du  premier  ordre 
chez  les  Modécasses.  V .M  alàinoh  a. 

Ranathytes.  On  n ainsi  appelé 
une  secte  de  Juifs  qui  rendaient  aux 
grenouilles  une  espèce  de  culte. 

Rancune.  ( Iconol.  ) Le  mal  heu- 
reux atteint  de  cette  haine  envieülie 
et  concentrée  , la  manifeste  par  son 
air  taciturne,  sombre , mélancolique; 
en  vain  il  cherche  à fuir  , une  furie 
le  poursuit , et  lui  secoue  son  flam- 
beau sur  la  poitrine. 
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Ranikail  ( Myth.  Afr.  ) , nom 
particulier  d’un  ange  du  premier 
ordre  chez  les  Madécasses.  V oy • 
Malaingha. 

Ranthos  , un  des  chevaux  dont 
Neptune  (it  présent  à Pelée,  à l 'oc- 
casion de  son  mariage  avec  Thétis. 
V . Balios. 

Rapine.  ( Iconol.  ) On  la  repré- 
sente armée  et  portant  sur  son  casque 
un  ruilan  ou  autre  oiseau  de  proie. 
Elle  tient  de  la  main  droite  un  épée 
nue,  et  sous  son  bras  gauche  un  pa- 
quet enveloppé  d'une  étoffe , et  mar- 
che à grands  pas,  regardant  derrière 
elle  si  clleest  poursuivie.  On  luidon- 
ne  aussi  pour  attribut  un  loup  qui 
s’enfuit  avec  une  proie. 

Rapon  , guerrier  rutule  qui , dans 
Y Enéide,  tue  Parthénius  et  Orscs. 

Rapsodomantie, divination  qui  se 
faisait  en  tirant  au  sort  dans  un  poète  y 
et  prenant  l'endroit  sur  lequel  on 
tombait  pour  nue  prédiction  de  ce 
que  l’on  voulait  savoir.  C’était  ord  lu- 
naire ment  Homère  ou  Virgile  que 
l’on  prenait  pour  cela.  Tantôt  on 
écrivait  des  sentences,  ou  quelque# 
vers  détachés  du  poète  , qu’on  met- 
tait sous  de  petits  morceaux  de  bois  , 
pour  être  jetés  dans  une  urne  au  ha- 
sard ; la  sentence  ou  le  vers  qu’on  en 
tirait  était  le  sort.  Tantôt  on  jetait 
des  dés  sur  une  planche  où  l’on  voyait 
des  vers  écrits  , et  ceux  sur  lesquels 
s’arrêtaient  les  dés  passaient  pour 
contenir  la  prédiction. 

R apsoidon  Eorté  ,féte  des  Rap - 
sodies , partie  des  Dionysies , 011 
fêtes  de  Bacchus,  où  fon  récitait  de# 
tirades  de  vers,  en  passant  devant  la 
statue  du  dieu. 

Rap  pa  Diva  , la  déesse  enlevée; 
c'est  Proscrprnc. 

Rascbtte  , on  Rasbtte.  C’est 
en  chiromancie  , le  nom  de  la  ligne, 
ou  des  lignes  qui  sont  au  poignet , 
c’est-à-dire , à la  jonction  de  la  main 
avec  le  bras.  La  tiaseelte , nommée 
autrement  Restreinte , est  ordinai- 
rement composée  de  deux  ou  trois 
lignes  ; mais  quelquefois  il  y en  a 
jusqu’à  qnntre  ou  cinq.  Les  chiro- 
manciens disent  que  plus  il  y en  n, 
plus  b vie  est  longue,  ils  tirent  quan* 
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fit*4  d’autres  conjectures  de  ces  li- 
gnes, selon  leur  figure,  leur  couleur, 
leur  netteté  , et  les  autres  lignes  ou 
étoiles  qui  les  traversent. 

R Asm,  nom  d’une  fausse  divinité 
nui  recevait  autrefois  les  hommages 
des  anciens  habitants  de  la  Hongrie. 
Ce  fut  un  Janus  , fils  de  Vatha  , qui 
l'honora  le  premier  comme  une 
déesse.  Cette  t iasdi  était  une  femme 
qui  fut  prise  par  un  roi  chrétien  et 
enfermée  dans  une  prison , où  de  dé- 
sespoir elle  se  mangea  , dit  -on  , les 
J>ifds  , et  se  donna  ainsi  la  mort. 

Rasil  ( Mylh,  Afr.  ) , nom  par- 
ticulier d’un  ange  du  premier  ordre 
à Madagascar,  v,  Malaingha. 

Rasoir,  y.  Occasion. 

Raspoütbs  {Mylh  Ind.) , sorte 
de  banians  qui  suivent  6 peu  près  les 
mêmes  sentiments  que  la  secte  des 
sumaraths.  Ils  admettent  la  métemp- 
sycose, mais  en  ce  sens  que  les  âmes 
des  hommes  passent  dans  des  corps 
d'oiseaux , lesquels  avertissent  les 
amis  des  défunts,  dn  bien  ou  du  mal 
qui  doit  leur  arriver  : aussi  sont  - ils 
grands  observateurs  du  chant  et  du 
vol  des  oiseaux. 

Rat.  {Mylh.  Eçjrp.)  Les  Egyp- 
tiens le  regardaient  comme  le  sym- 
bole de  la  destruction , pareequ’il 
ronge  tout;  et  comme  celui  du  ju- 
gement , pareeque  , de  différents 
pains , il  choisit  le  meilleur. 

Raha,  une  des  filles  de  Protée  et 
de Toronc, soeur  de  Cabéréaet  d’Ido- 
theta. 

Rational,  morceau  d’étoffe  car- 
ré , d'un  tissu  fort  riche , que  le  grand- 
prêtre  des  Juifs  portait  sur  sa  poi- 
trine , et  qui  était  chargé  de  quatre 
rangs  de  pierres  précieuses,  sur  cha- 
cune desquelles  était  gravé  le  nom 
d'une  tribu.  Le  grand-prêtre  se  re- 
vêtait du  rationa!  pour  prononcer 
lui  jugement  en  matière  de  consé- 
quence. 

R ati ta,  monnaie  de  Janus , ainsi 
nommée  , parcequ’elle  portait  d’un 
roté  sa  tête  , et  au  revers , un  navire 
ou  la  proue  d’un  vaisseau.  Cette 
monnaie  désignait  apparemment  l’ar- 
rivée de  Saturne  en  Italie  , quand  il 
se  réfugia  daus  les  états  de  Janus  , 


R A V /j6c  • 

après  avoir  été  détrôné  par  Jupiter. 

Ratjasias  ( Myth,  Ind.  ),  nom 
que  donnent  les  Indiens  aux  esprits 
malfaisants.  Ils  voltigent  dans  les 
airs  ; niais  sans  nuire  aux  hommes  , 
pareequ'ili  ont  un  chef  nommé 
Beyrewa  , qui  ne  leur  permet  ni  de 
faire  aucun  mal , ni  même  de  rieu 
prendre  pour  leur  subsistance  ; ns 
qui  fait  qu’ils  sont  exposés  à souffrir 
)>eaucoup  de  la  faim  , et  de  la  soif  , 
et  que  souvent  ils  viennent  sur  la 
terre  demander  l'aumône , sous  une 
forme  humaine.  Au  nombre  de  ces 
mauvais  génies,  les  Indiens  placent 
les  aines  de  ceux  qui  ont  mal  vécu 
dans  le  monde. 

R ats.  F.  Crinis. 

Rai: lins  {Mylh  Ind.  ),  prêtres 
du  royaume  d’Aracan.  On  en  distin- 
gue trois  ordres,  qui  sont  les  Prin- 
prins,  les  Panjans  et  lesXoxom.  Les 
Pringrins  ont  sur  la  tête  une  espèce 
initre  jaune,  avec  une  pointe  qui 
leur  tombe  par  derrière  ; les  autres 
ont  la  tète  nue.  Tous  ces  prêtres  sont 
habillés  de  jaune , ou , selon  quelques 
uns,  de  noir.  Ils  ont  la  tète  rasée  , et 
sont  obligés  de  garder  le  célibat. 
Quand  ils  sont  surpris  dans  quelques 
fautes  contre  la  chasteté . on  les  dé- 
grade , et  ils  sont  réduits  è l'état  de 
laïques.  Les  uns  habitent  des  maison» 
particulières  où  ils  vivent  & leurs  dé- 
pens ; les  autrps  sont  logés  dans  des 
monastères  fondés  par  le  prince , ou 
par  quelque  seigneur  riebe  et  dévot. 
La  fonction  la  plus  importante  des 
Raulins  est  l’éducation  de  tonte  la 
jeunessedu  royaume,  qu'ils  sont  char- 
és  d'instruire  dans  la  connaissance 
e la  religion  et  des  lois.  On  assure 
que  ces  prêtres  sont  fort  charitables, 
et  s'acquittent  avec  soin  envers  le* 
étrangers  des  devoirs  de  l'hospi- 
talité. 

Ravendiah  ( Myth.  Mah.  ) , 
secte  d'impies  on  d'hérétiques  , qui 
admettaient  la  métempsycose . et  qui 
croyaient  ou  faisaient  semblant  de 
croire  que  l’èine  de  Mahomet , ou  de 
quelque  ancien  prophète,  était  passée 
dans  la  personne  d' Abou  Giàfar  Al- 
tnansor  , second  khalife  de  la  race 
des  Abbassides,  et  lui  voulaient. 


, s 


; Digitbed  by  Google 


/jG*  h A Z 

pour  celte  raison  , rendre  des  Hon- 
neurs divins,  en  faisant  autour  de 
son  palais  des  processions  semblables 
à celles  qui  se  pratiquent  autour  du 
tctupic  de  la  Mecque.  Celte  secte  ne 
larda  jws  à dégénérer  en  une  faction 
séditieuse  et  inquiétante  , que  ce 
même  khalife  fut  obligé  d'extermi- 
ner. Bibl.Or. 

H a y mi  ( Myth.  Pcruv . ),  fête  so- 
leinuelle  que  célébraient  les  yncas  à 
Cusco,  en  l’honneur  du  Soleil.  Cette 
«olemnité  arrivait  au  mois  de  Juin  , 
après  le  solstice.  Tous  les  généraux 
et  les  officiers  de  l’année , tous  les 
curacas  ou  grands  seigneurs  de  l’em- 
pire , étant  rassemblés  dans  la  capi- 
tale , le  roi , comme  fils  du  soleil  et 
grand  pontife  , commençait  la  céré- 
monie dans  la  grande  place.  Là,  se 
tournant  vers  l'orient , il  attendait , 
pieds  nus  , le  lever  du  Soleil.  Dès 
qu’il  voyait  poindre  scs  premiers 
rayons,  il  lui  présentait  une  grandb 
coupe , y buvait  à la  sauté  de  l’astre 
du  jour,  et  la  passait  ensuite  à tous 
les  princes  de  fa  famille  royale  , qui 
l'imitaient.  Les  courtisans  buvaient 
d’une  autre  liqueur  , préparée  par 
les  prêtres  du  Soleil.  La  cérémonie 
finie  , on  se  rendait  au  temple , où 
n entraient  que  Pynca  et  les  princes 
de  son  sang.  Là  on  offrait  au  Soleil 
de  la  vaisselle  d’or  , et  des  figures 
d’animaux  en  or  et  en  argent.  Après 
quoi  les  prêtres  sacrifiaient  des 
agneaux  et  des  moutons  , et  la  fêle 
se  terminait  par  des  réjouissances 
extraordinaires. 

Razkcah  ( Mvth.  Ma  h.  ) , idole 
que  les  A dites,  tribu  arabe,  croyaient 
leur  fournir  les  choses  nécessaires  à 
la  vie. 

Razikl  ( Myih.  Cabal.  ),  ange, 
qui,  suivant  lescabalistes,  fut  le  pré- 
cepteur d’Adam  , et  qui  le  fit  dépo- 
sitaire du  grand  livre  , où  se  trou- 
vait la  connaissance  de  tous  les  secrets 
de  la  nature:  la  puissance  de  conver- 
ser avec  le  soleil  et  la  lune.de  guérir 
les  maladies,  de  renverser  les  villes, 
d’exciter  des  tremblements  de  terre, 
de  commander  aux  puissances  de 
Pair , d'interpréter  les  songes  et  de 
prédire  touslcs  événements.  Ce  livre 
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passa  dans  la  suite  entre  les  mains  de 
Salomon  , et  lui  enseigna  la  manière 
de  composer  le  fameux  talisman  de 
son  anneau , avec  lequel  il  opéra  , 
dans  tout  l'Orient,  des  choses  si  éton- 
nantes, qu’elle.- le  rendirent  le priuce 
le  plus  sage  de  Punivers , et  que  tous 
les  savants  de  l’Inde  et  de  la  Perse 
s'empressèrent  de  le  consulter. 

Rébellion.  (/ conol . ) Ripa  la 
peint  souslcslraitsd’un  jeune  homme 
armé* d'un  corselet  et  d’une  cuirasse, 
portant  pour  cimier  un  chat , et  fou- 
lant aux  pieds  un  joug  rompu.  Coc/un 
lui  fait  de  plus  briser  des  fers,  qui 
lui  tombent  des  mains.  Dans  la  galerie 
du  Luxembourg,  la  Valeur,  sous  la 
figure  d'un  jeune  homme  tenant  un 
foudre  , terrasse  la  Rél*ellion , dé- 
signée par  l’hydre  de  la  fable  et  par 
une  multitude  de  serpents  abattus  et 
entrelacés.  On  Pexprimc  aussi  par 
une  femme  robuste , au  regard  fé- 
roce, à la  physionomie  sinistre,  mal 
vêtue,  et  armée  en  désordre.  Elle 
tient  une  lance  , une  fronde  ; sous  ses 

Iïicds  est  un  livre  déchiré  et  des  ba- 
unces  rompues. 

RÉin  ( Myih*  Jap.),  jours  de  vi- 
site, fêtes  solemnellcs  du  Sinlos.  Il 
y eu  a trois  par  mois.  Elles  sont 
principalement  destinées  à visiter  et 
à complimenter  ses  amis.  Les  Japo- 
nais , persuadés  que  la  meilleure  ma- 
nière d’ honorer  les  Camis  est  de  se 
procurer  dans  ce  monde  une  partie 
de  la  béatitude  dont  ces  êtres  heu- 
reux jouissent  dans  le  ciel,  passent  la 
plus  grande  partie  du  Réhi  en  ré- 
jouissances et  en  festins,  ou  dans  leurs 
maisons,  ou  dans  les  mharels,  ou 
dans  h s lieux  de  prostitution  , dont 
les  temples  sont  environnés.  Aux 
stations  que  l'on  fait  dans  les  uiias 
les  jours  de  fête , chacun  expose  scs 
besoins,  et  honore  les  dieux  comme 
il  l’entend. 

Recaranus,ouCàrakus,  surnom 
d'ilercule. 

Recced  ( Myth.  Ind.  ) , troisième 
Bed  ou  Beth , des  quatre  qui  com- 
prennent toute  la  théologie  des  In- 
diens. Bibl.  Or. 

Réchadites(  les) , secte  de  Juifs, 
instituée  pur  Réchab,  fils  de  Joua- 
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dnb.  On  ne  sait  en  quel  temps  vivait 
Réchab , ni  quelle  est  son  origine. 
Quelques  uns  le  font  sortir  de  la 
tribu  de  J ud a; d'autres  croient  il 

était  prêtre  , ou  du  moins  lévite , 

Parcequ’il  est  dit  dans  Jérémie,  que 
on  verra  toujours  des  descendants 
de  Jonadab  attachés  au  service  du 
Seigneur.  Quelques  rabbins  veulent 
que  les  Réchabites  ayant  époosé  des 
filles  des  prêtres  ou  des  lévites  , les 
enfants  qui  en  étaient  sortis,  furent 
employés  au  service  du  temple;  d'au- 
tres croient  qu'à  la  vérité  ils  ser- 
vaient nu  temple  , mais  simplement 
en  qualité  de  ministres  , comme  les 
gabaonistes  et  les  nathinéens , qui 
ctuient  comme  les  serviteurs  des  prê- 
tres et  des  lévites.  On  lit  dans  les  Pa- 
ralipomèiiesque  les  réchabites  étaient 
Cinéens  d’origine,  et  qu'ils  étaient 
chantres  de  la  maison  de  L)i<  u. 


La  règle  des  réchabites  et  des  en- 
fants de  Réchah , leur  prescrivait  de 
ne  boire  jamais  de  vin  , de  ne  point 
bâtir  de  maisons , de  ne  semer  aucuns 
grains  , de  ne  point  planter  de  vi- 
gnes, de  ne  posséder  aucuns  fonds; 
et  de  demeurer  sous  des  tentes  toute 
leur  vie.  Cette  observance  subsista 
pendant  plus  de  trois  cents  ans. 

R ko  mi  m , fête  qu'on  célébrait  à 
Rome  tous  les  au» , leaq  février,  en 
mémoire  de  l 'expulsion  d es  Xarq  uius . 
yoyiz  Réciel  ce. 

Récompense.  I Icotiol.  ) Cochin 
la  désigne  par  une  femme  d'un  âge 
mùr  , richement  vêtue,  et  la  tète 
ceinte  d’une  couronne  d’or.  Une 
mesure  et  une  balance  annoncent  le 
discernement  avec  lequel  elle  accorde 
scs  bienfaits.  Eile  parait  distribuer 
avec  complaisance  des  palmes  , des 
couronnes  de  laurier,  de  chêne,  etc., 
des  colliers,  des  médailles,  etc. 

Réconciliation.  ( Iconol.  ) Ce 
sujet  est  caractérisé  par  deux  fem- 
mes qui  s ombrassent.  L'une  tient 
«ne  branche  d’olivier  , symbole  de 
Ja  paix, et  l’autre  foule  sous  ses  pieds 
nn  serpenta  face  humaine,  emblème 
de  la  fraude  et  de  la  méchanceté. 
On  pourrait  cocore  rendre  ce  sujet 
allégorique  par  une  femme  aimable, 
modeste  , qui , de  sa  main  droite  , 


Il  E F 465 

unit  deux  petits  génies  atle's  qui  se 
querellaient;  et  de  la  gauche  , tient 
une  coupe  , dans  laquelle  elle  va  tour- 
à-tour  leur  présenter  à boire. 

Reconnoiss  arcs.  ( Iconol . ) Ripa 
en  fait  une  femme  qui  tient  d'une 
main  un  rameau  de  fèves  et  de  lupins , 
et  de  l’autre  une  cieogne,  oiseau  qui, 
d i t-on , a soin  de  ses  paren  ts  dans  leurs 
vieillesse.  Une  médaille  de  l’empe- 
reur Commode,  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican,  exprime  Ja  reconnais- 
sance d’un  peuple  envers  son  libéra- 
teur , par  les  ha  bi  taut  s d u mont  A ven- 
tin,  baisant  b main  d’ Hercule  après 
sa  victoire  sur  Cacus.  Un  des  ta- 
bleaux d’Herculanum , représentant 
la  jeunesse  athénienne  baisant  la  main 
de  Thésée  après  qu'il  a tué  le  Mi- 
nntaure,  pourrait  servir  à rendre  la 
même  allégorie. 

Rectcs.  V oy . Obthos. 

Redamptruare  , mot  employé 
dans  les  danses  des  Saliens,  qui  imi- 
taient les  mouvements  de  celui  qui 
était  à leur  tète.  Celui-ci  santait , 
amp  ruabat ; et  la  troupe  répondait 
par  des  sauts  semblables , redantp- 
Iruabat . 

Redarator  , dieu  qui  présidait  6 
In  seconde  façon  qu’on  donnait  aux 
terres. 

Reddition  , troisième  partie  du 
sacrifice:  elle  consistait  à rendre  les 
entraille  s de  la  victime  après  les  avoir 
considérées  , et  à les  remettre  sur 
l'autel  : c’est  ce  qu'on  appelait  red- 
dere  et  porricere  cxla. 

R e Dieu  lu  s,  dieu  en  l'honneur  du- 
quel on  bâtit  un \Janum  ou  chapelle 
à l’endroit  d’où  Annibal  , frappé 
tout-è-coup  d’une  terreur  panique  , 
retourna  sur  scs  pas , et  s’éloigna  de 
Rome,  don»  il  .se  disposait  à faire  le 
siège.  Rac.  Redire , retourner.  D'au- 
tres croient  que  ce  n’est  qu'un  sur- 
nom du  dieu  Tu! anus  , adoré  dans 
le  même  endroit. 

i.  Redi'x  , épithète  de  la  Fortu- 
ne : sous  ce  nom,  Dornilien  lui  avait 
consacré  une  chapelle. 

a.  — qui  tamene  , surnom  que 
Mercure  a sur  quelques  inscrip- 
tions. 

Réfeexion.  {Iconol.)  C’est  une 
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matrone  assise  et  livrée  à ses  pen- 
sées. Elle  lient  sur  scs  genoux  un  mi- 
roir, sur  lequel  frappe  un  ravon  île 
lumière  qui  part  de  son  coeur , et  qui 
réfléchit  à son  front. 

RÉroitMjmoK.  ( Iconol. ) On  la 
personnifie  par  une  femme  vêtue 
simplement  , qui  tient  d'une  main 
une  serpette  de  jardinier , et  de 
l'autre  un  livre  ouvert , sur  lequel 
on  lit  : Castigo  mures , je  réforme 
les  moeurs.  D'autres  lui  donnent  pour 
attributs  une  sphère  céleste  , et  un 
livre  sur  lequel  sont  éorits  ces  mots  : 
Obsecra,  argue,  exhortez,  blâ- 
mez. 

Refuoe.  {Iconol.)  Les  anciens 
exprimaient  allégoriquement  ce  sujet 
par  un  homme  en  désordre,  qui , re- 
gardant le  ciel  avec  amour,  tient  un 
autel  étroitement  embrassé. 

R b o b »,  honneur  et  beauté. 
( Myth.  Pers.  ) Septième  mois  des 
Persans.  Il  est  surnommé  le  véné- 
rable. C’était  le  mois  de  jeûne  des 
Arabes  idolâtres,  et  un  des  quatre 
mois  de  trêve  et  sacrés  ; pour  celte 
raison  on  l’appelait  aussi , le  mois 
île  Dieu  et  le  mois  sourd,  pour 
dire  qu'on  n'entendait  uni  bruit  de 
guerre  pendant  sa  durée.  Chardin. 
P . MtHAERAN. 

K HO!  v , épithète  de  la  Fortune. 

Rkqu  roNTiricosi  , palais  où  le 
roi  Sacrificulus  offrait  les  sacrifices , 
et  où  le  grand  pontife  assemblait  ses 
collègues  , pour  y faire  leurs  céré- 
monies. On  y portait  tous  les  ans  la 
tète  du  cheval  October , immolé  dans 
le  Champ  de  Mars  en  l’honneur  du 
dieu  auquel  ce  champ  était  consa- 
cré. On  v voyait  aussi  une  lance  ap- 
pelée A fars , que  Romulus  y avait 
lait  mettre. 

RÉgifuge,  fête  que  l'on  faisait  b 
Rome  le  sixième  jour  avant  les  ca- 
lendes de  Mars.  Les  anciens  ne  con- 
viennent pas  de  l'origine  de  cette 
fête  : les  uns  disent  que  c'était  en 
mémoire  de  la  fuite  de  Tarquin  le 
Superbe , lorsrjue  la  ville  recouvra  sa 
liberté  ; d’autres  sont  d’avis  on’elle 
était  ainsi  nommée , pareeque  le  roi 
des  choses  sacrées  s enfuyait  oprès 
qu’il  avait  sacrifié.  Le  premier  sen- 
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liment  .fondé  sur  l’autorité  d'Ovide, 
de  Festus  et  d' Ausone  , parait 
plus  vraisemblable  que  le  second  , 
quFest  de  Plutarque  ; à moins  qu’on 
ne  dise  , pour  les  concilier , que  le 
roi  des  choses  sacrées  fuyait  ce  joue- 
lé  , pour  rappeler  la  mémoire  de  la 
fuite  du  dernier  des  rois  de  Rome. 

Région,  terme  d augure,  partie 
du  ciel.  Les  augures  le  divisaient  en 
quatre  régions,  lorsqu'ils  voulaient 
tirer  des  présages. 

Règle  à la  main  d'un  homme. 
V.  Sékapis. 

Regnator  , synonyme  de  Ju- 
piter. 

Reoeet  ( Iconol.)  , une  femme 
éplorée , vêtue  de  noir  , coiffée  en 
désordre  , tourne  ses  regards  vers  le 
ciel.  Elle  est  à genoux  sur  un  tom- 
heou  , tenant  d une  main  un  mou- 
choir , et  de  l’autre  une  pierre  dont 
elle  se  frappe  la  poitrine. 

RfcïCHT  ( Myth.  Ind.)  , secte  de 
Karhmyryicns,  la  plus  re.«  ectable 
du  pays,  qui,  sans  admettre  lestradi- 
tious  . n’en  est  pas  moins  composé* 
de  vrais  adorateurs  de  Dicn , n’in- 
sulte pas  les  autres  sectes  et  ne  de- 
mande rien  h personne.  Us  ont  soin 
de  planter  des  arbres  fruitiers  sur  les 
grands  chemins  pour  la  commodi- 
té des  voyageurs , s’abstiennent  de 
viande  et  n’ont  point  de  communica- 
tion avec  l’autre  sexe.  Il  y a , dans  le 
Kachmyr,  4 -peu -près  deux  mille 
hommes  de  cette  secte.  Foyage  de 
G.  tarsier,  etc. , traduit  par  Lan- 
glès,  an.X. 

i.  Reine  , Junon  , la  reine  des 
dieux  , émit  quelquefois  appelée  seu- 
lement la  Reine  : elle  eut  fous  ee  nom 
une  statue  4 Veies  , d’où  elle  fut 
transportée  au  mont  Aventin  , en 
grande  cérémonie.  Les  dames  romai- 
nes avaient  beaucoup  de  vénération 
pour  cette  statue,  4 laquelle  le  prêtre 
seul  pouvait  toucher. 

a . — La  fille  aînée  d’ U ranus , selon 
les  Atlontides  , fut  surnommée  la 
Reine  par  excellence.  F.  BasilKR. 

3.  — ors  astres , Junon,  et  pins 
ordinairement  la  Lune , sur-tout  avec 
l'éjuthète  bicomis , qui  désigne  se» 
croissants. 
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4*  — des  dieux  , Junon. 

5.  — DES  MYSTÈRES.  Roi. 

6.  — des  sacrifices  , était  ré- 
ponse du  roi  des  sacrifices.  On  la 
voit  représentée  dans  le  tableau  de 
la  Noce  Aldobrandine  , vêtue  ma- 
jestueusement, et  la  tète  ornée  d'une 
couronne  radiale. 

7.  — du  ciel  , une  des  divinité'* 
des  Syriens.  On  croit  que  c’est  la 
Lune. 

Reivas  ( Mylh . P ers.) , arbre  du 
tronc  duquel  sont  nés  Meschin  et 
Mescbinnè  , auteurs  du  genre  hu- 
main. Zaui-Avesla. 

Rekhabioun  ou  Rekhabitf.s  , 
disciples  des  prophètes  EJie  et  Eli- 
sée , que  les  Orientaux  disent  avoir 
été  Jes  maîtres  de  Zoroastre.  Jiibl. 
Orient . 

Rekiet  (Myth.  Mah inclina- 
tion de  corps  que  font  les  Turcs 
dans  leurs  oraisons  publiques , en  se 
tournant  du  côté  de  ( Orient. 

Religieux.  jours  qui  étaient  mis 
au  nombre  des  jours  malheureux. 

Religion  (en  général  ).  (/cono/.) 
Plusieurs  médailles  de  l'antiquité  la 
caractérisent  par  une  femme,  ou  un 
petit  enfant  allé , prosterné  devant 
un  autel  sur  lequel  il  y a des  charbons 
cmbrose's.  Son  attribut  le  plus  ordi- 
naire est  Péléphunt , aiie  les  anciens 
croyaient  adorer  le  soleil  levant.  C . 
Bipa  la  figure  par  une  femme  voilée, 
qui  a du  feu  dans  la  main  gauche  et 
un  livre  dons  la  droite.  Un  éléphant 
est  ù ses  côtés.  Cochin  la  représente 
Par  une  femme  d’un  aspect  vénéra- 
ble , voilée , qui  fait  des  libations  sur 
un  autel , ou  y brûle  de  I encens 
dont  la  fumée  s’élève  vers  le  ciel, 

La  RfiLiciON  / CHRETIENNE  fit 
exprimée  par  une  femme  majes- 
tueuse, dont  lu  tête  est  couverte  d'un 
*oile , symbole  de  scs  mystères  , te- 
nant d une  main  une  croix  et  de 
1 autre  la  Bible  , reposant  ses  pieds 
sur  une  pierre  angulaire. 

B.  Picart  lui  a donné  un  air  plein 
de  majesté , un  habillement  simple, 
et  le  monogramme  de  Christ  sur 
l'estomac,  Une  figwe  symbolique 
de  la  religion  , sculptée  en  marbre 
pur  Bous  s eau,  la  représente  debout 
Tome  //. 
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sur  une  nue  ; la  douceur  forme  son 
principal  caractère.  De  la  main  gau- 
che elfe  tient  le  livre  des  Evangiles  f 
sur  lequel  elle  a les  yeux  attachés  ; 
de  la  droite  elle  embrasse  une  croix  , 
dont  le  pied  est  dans  la  nue.  Son 
voile  est  relevé  sur  son  front  et  flotte 
sur  ses  épaules.  Elle  est  vêtue  d’une 
simple  tunique  , ceinte  sur  la  poi- 
trine et  surmontée  d’un  manteau. 
U ne  allégorie  plus  composée  est  celle 
qu’olîre  une  femme  en  habit  blanc  , 
sur  laquelle  une  colombe  répand  se* 
rayons.  Elle  tient  de  Ja  main  gauche 
la  verge  d’Aaron  , et  de  la  droite  les 
clefs  de  l’Eglise.  D'un  côté  sont  le» 
tables  de  la  loi , et  des  rameaux  des- 
séches ; de  l’autre  est  un  génie  qui 
soutient  le  nouveau  Testament. 

Gravelot  lui  donne  la  croix  et  le 
livre  scellé  des  sept  sceaux  ; l’encen- 
soir , la  mitre  , la  tiare  et  les  clefs, 
sont  à ses  pieds  ; et  la  basilique  de 
S.  Pierre  fait  le  fond  du  tableau. 

Religion  erronée.  ( /conol . ) 
L’encensoir  qu’on  lui  fait  tenir  est 
employé  comme  attribut  générique 
du  culte  ; mais  pour  la  désigner  sans 
équivoque  , on  ue  la  place  point  sur 
lu  pierre  angulaire  : un  bandeau  , 
symbole  de  l’erreur  , lui  couvre  les 
yeux  et  l'empêche  d’apercevoir  la 
véritable  lumière  j la  Religion  erro- 
née 11’est  éclairée  que  par  celle  d une 
lanterne  sourde  qu'elle  tient  à la 
main.  Hérésie. 

Religion  judaïque,  (/cono/.) 
Le  front  couvert  d’un  voile  et  apuvée 
sur  les  tables  de  la  loi  , elle  tient 
d’une  main  la  verge  du  législateur 
des  Hébreux  , et  de  l’autre  leLévi- 
tique  , où  sont  renfermés  les  précep- 
tes et  les  cérémonies  religieuses  du 
peuple  juif.  L’arche  d'alliance  , le 
chandelier  à sept  branches, le  bonnet 
du  grand-prêt rc  , l'encensoir  et  le 
mont  Sinaï,  ([ni  terminent  le  tableau, 
achèvent  de  la  caractériser.  Elle  a le 
front  couvert  d’uu  voilé,  pour  fairf 
entendre  que  les  mystères  «le  l'an- 
cienne loi  n’étaient  que  la  ligure  de 
ceux  de  la  nouvelle. 

Reuquiæ  , cendres  011  ossements 
des  morts  , que  les  anciens  recueil- 
laient fort  religieusement  dans  des. 
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urnes , après  que  les  corps  avaient 
été  brûlés  , et  qu’ils  enfermaient  en- 
suite dans  des  tombeaux.  Quelque- 
fois on  les  transportait , mais  il  fal- 
lait une  permission  des  pontifes,  ou 
de  l'empereur,  auquel  on  présentait 
une  requête  comme  grand  pontife. 

RembhA  ( Mylh . fnd.) , déesse  du 
plaisir  , une  des  divinités  qui  com- 
posent la  cour  d'Indra.  Selon  les 
mythologistes  indiens  , elle  est  née 
de  l’écume  de  la  nier  agitée.  Elle 
correspond  à la  Vénus  populaire  des 
Grecs. 

Remords.  ( Iconol .)  Dans  Cochin , 
c'est  un  homme  couché  sur  la  terre  , 
les  vêtements  déchirés.  Il  se  mord  les 
poings  ; un  serpent  l'entoure  et  lui 
déchire  le  cœur.  Le  vautour  ron- 
geant les  entrailles  de  Prométhée 
est  pris  aussi  pour  emblème  des 
remords. 

RemoRes,  oiseaux  qui  retardent 
l’exécution  d’une  entreprise.  C’é- 
taient , dans  les  augures , des  oiseaux 
d’un  mauvais  présage. 

Rempham  {>)T  yth.Srr .),  l'Hercule 
des  Svriens.  D'autres  croient  que 
c’était"  V énus.  Grotius  a cru  que 
c’était  le  même  dieu  que  Rimnion. 
Hammond  n’y  voit  qu’un  roi  d’E- 
gypte déifié  après  sa  mort  ; et , en 
efïet , Diodorc  en  mentionne  un  , 
qu’il  nomme  Remphis.  Quelques  uns 
regardent  ce  mot  comme  égyptien  , 
et  le  traduisent  par  Saturne,  Voy. 
Rimmon. 

i.  Ré  mu  lus  ou  Numanus,  capi- 
taine rutule  qui  avait  épousé  la  plus 
jeune  des  sœurs  de  Turnus , et  fut 
tué  par  Ascagne  , fils  d’Enée. 

a. — Capitaine  de  Tilmr,  dont  les 
armes  prises  par  les  Rotules , firent 
partie  du  butin  d'Euryale.  Enéid.  9. 
v,  36o. 

3.  — Stlvius,  roi  d’Albc  que  Ju- 
piter foudroya  à cause  de  son  im- 
piété. Ovid . Trist.  4.  v.  5o. 

Remuri  a , endroit  A Rome  sur  le 
mont  Aventin  , oû  Rémus  prit  l'au- 
gure du  vol  des  oiseaux , et  où  il  fut 
enterré. 

Rémuribs  , la  même  fête  que  Lé- 
fuuries. 

RamvMus,  partie  du  mont  Aven- 
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tin  , ainsi  nommée  de  Réunis  qui 
l'habitait. 

1 . Ré  mus,  frère  de  Romulus. 

a.— Un  des  chefs  de  Turnus , tué 
parNisus.  Enéid.  liv.  9. 

Renard  de  Thèbes  , changé  en 
pierre.  Dans  la  faille  de  Céphale 
et  Procris,  il  est  parlé  d'un  renard 
qui  faisait  de  grands  ravages  aux  en- 
virons de  Thèncs , et  auquel  les  Thé- 
bains,  par  une  horrible  superstition  , 
exposaient  tous  les  mois  un  de  leurs 
enfants  , croyant  par-lA  mettre  les 
autres  à couvert  de  la  fureur  de  cet 
animal.  Ce  renard  avait  été  envoyé 
par  Bacchus , dont  les  Thébains 
avaient  méprisé  la  divinité.  Céphale 
prêta  à Amphitryon  son  fameux 
ebieu,  nommé  Léfaps,  pour  donner 
la  chasse  à ce  renard  ; et  au  moment 
où  Lélaps  allait  le  prendre,  ils  furent 
tous  deux  changés  en  pierre.  C’était 
quelque  brigand  qui  infestait  les  en- 
virons de  Thèbes,  etqu'  Amphitryon 
força  dans  6a  retraite. 

Cet  animal  est  le  symbole  de  la 
ruse  et  de  la  subtilité./'' . Fourberie. 

1.  Renom  (Bon),  (/cono/.)  On  le 
représente  sous  les  traitsd’une  femme 
agréable.  Elle  sonne  de  la  trompette, 
et  tient  de  la  main  droite  une  bran- 
che d’olivier, symbole  caractéristique 
des  actions  vertueuses  que  cette 
déesse  s'empresse  de  publier. 

a.  — (Mauvais),  {iconol.)  Co- 
chin  l’exprime  par  un  homme  qui  a 
des  ailes  noires,  et  qui,  enveloppé 
de  sou  manteau , cherche  6 se  cacner 
dans  un  nuage  obscur.  Il  n’a  point 
de  trompette;  mais  des  cornets  re- 
courbés le  poursuivent. 

Renommée  (/cono/.),  messagère 
de  Jupiter.  Les  Athéniens  lui  avaient 
élevé  un  temple,  et  l’honoraient  d’un 
culte  réglé.  Furius  Camillus,  cher 
les  Romains,  lui  fit  bâtir  un  temple. 
Les  poètes  la  dépeignent  comme  une 
déesse  énorme,  qui  a cent  bouches 
et  cent  oreilles,  avec  de  longues  ailes 
qui, en  dessous,  sontgarnics  d’yeux. 
Voy.  Virgile , tiv.  4 de  l' Eneide; 
Ovule,  Mèlamorph.  ; Voltaire  , 
Henriade  , chant  8/  Rousseau  , 
Ode  au  prince  Eugène . Une  an- 
cienne médaille  de  TrajanTexprime 
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par  un  Mercure  tenant  de  la  droite 
un  endurée , et  de  la  gauche  la  bri- 
de d'un  Péguse  qui  se  dresse  sur  ses 
pieds  de  derrière.  Nos  artistes  l'ont 
peint  en  rolie  retroussée , des  ailes 
au  dos,  et  une  trompette  à la  main. 
Jtnbens  et  Lebrun  lui  ont  donné 
une  (Inutile  trompette , pour  signifier 
qu  elle  publie  le  faux  tomme  le  vrai. 
Le  groupe  de  Coyscvox , qu'on 
Toit  aux  Tuileries,  la  représente 
portée  sur  un  cheval  allé , et  embou- 
chant In  trompette.  La  Renommée 
parle  des  arts  et  drs  sciences , com- 
me des  victoires  et  des  grandes  ac- 
tions. C'est  pour  exprimer  cette  pen- 
sée qu’on  la  peint  quelquefois  assise 
sur  des  boucliers,  tenant  une  trom- 
pette, et  s'appuyant  sur  un  buste  an- 
tique. On  peut  encore  faire  échapper 
de  sa  draperie  les  fleurs  les  plus  odo- 
riférantes. 

Dans  un  ballet  pantomime  dansé 
devant  Louis  XI 11 , la  Renommée 
ridicule  ou  celle  qui  répand  les  nou- 
velles du  petit  peuple  était  figurée 
par  une  vieille  montée  sur  un  âne,  et 
embouchant  une  trompette  de  bois, 
allusion  h l'ancien  proverbe  : A gens 
de  village  , trempettes  de  bois. 

Repas.  Dans  les  temps  héroïques, 
on  s'asseyait  i table  comme  aujour- 
d'hui : chacun  avait  son  siège  séparé. 
Homère  nous  dépeint  toujours  ses 

£ terriers  assis  autour  d'une  table. — 
es  Egyptiens,  dit  tpoUodore  ,dans 
Atbénee.  s'asseyaient  à table  dans 
les  anciens  temps  ; il  en  était  de  mê- 
me à Rome  jusqu’à  la  fin  de  la  se- 
conde guerre  Punique.  — 11  ne  nous 
reste  guères  de  inoiiuinens  de  fes- 
tins ou  les  convives  mangent  assis; 
presque  tous  les  représentent  con- 
ciles. — Un  grand  nombre  de  bas- 
reliefs  antiques  offrent  le  mari  et  la 
femme  à dcmi-couchés  sur  un  lit,  et 
une  table  devant  eux  : c'est  un  repas 
de  famille  ; mais  ceux  qu’on  voit  ainsi 
représentés  sur  les  tomlieanx,  repré- 
sentent les  camerjerates  ouïes  repas 
de  funérailles  ; on  prenait  quelque- 
fois ces  repas  dans  les  mausolées  et 
dans  les  hypogées. — La  véritable 
manière  dès  festins,  au  rapport  de 
H arron,  cité  par  AulugcUe , est 
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que  les  convives  ne  soient  pas  moins 
de  trois , et  jamais  plus  de  neuf  ; 
mais  les  Grecs  en  faisaient  où  ils 
réunissaieut  un  grand  nombre  de 
personnes , et  souvent  ils  étaient  fort 
magnifiques.  — Cher  les  Egyptiens 
riches,  à lu  fin  des  grands  repas,  on 
présentait  un  simulacre  de  momie 
aux  convives,  en  leur  disant  : Man- 
gcx  et  réjouisses  vous  ; car  vous  se- 
rez bientôt  semblables  à celui  - ci. 
Ces  peuples , dit  Athenée , ne  fai- 
saient point  apporter  de  tables,  m ais 
on  faisait  porter  successivement  les 
plats  devant  les  convives  , afin  que 
chacun  se  servit  à son  goût.  — Chez 
les  Romains,  au  contraire,  ainsi  que 
elle»,  jilusieurs  autres  nations , on 
apportait  les tablesrhargées  et  on  les 
remportait  ensuite  avec  les  plats  : 
quelquefois,  dans  un  même  repas,  on 
luisait  succéder  jusqu’à  sept  talileset 
plus.  — Les  Gaulois,  dit  le  même 
auteur,  lorsqu'ils  mangeaient  avec  le 
roi,  ne  touchaient  ni  au  paiu  ni  à 
aucun  des  mets  que  le  roi  n’y  eût 
d'abord  touché  : lorsque  les  grands 
de  cette  nul  ion  allaient  à la  guerre  , 
ils  admettaient  à leur  table  des  para- 
sites qui  chantaient , pendant  le  re- 
pas, les  louanges  de  leurs  bienfai- 
teurs. Ces  poètes  étaient  dè  la  classe 
des  bardes.  — Parmi  les  viandes 
qu'on  servait  à leurs  repas,  les  an- 
ciens préféraient  le  gibier  : les  Ro- 
mains étaient  sur-tout  friands  de 
poissons.  Us  connaissaient  l'usage 
des  sauces  recherchées  et  de  b pâ- 
tisserie. Les  oeufs  se  servaient  au 
commencement  et  lesfruilsà  la  fin  du 
repas.  — Dans  les  grands  festins  on 
faisait  un  roi  qid  assignait  à chacun 
sa  place.  Il  était  élu  par  le  sort  ou 
jiar  celui  qui  donnait  le  repas  : on 
était  obligé  de  lui  obéir.  — Tous  les 
grands  repas  se  faisaient  le  soir  ; le 
déjeûner  et  le  dîner  n'étaient  que  de 
petits  repas  en  comparaison  du  sou- 
per.— la- s Grecs  faisaient  quatre  rc- 
pas  :1e  dé  jeûner  aci  atlMiia  , le  dîner 
ilorpision  , un  petit  repas  entre  le 
dîner  et  le  souper  hrrpcrisma , en 
latin  merenda;  et  le  souper  dipnon 
ou  epidorpis,  en  latin  cœna.  — Se- 
lon les  lois  atliques,  dit  Samuel 
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Petit , les  convives  ne  devaient  pas 
être  plus  de  trente.  Les  cuisiniers 
loués  pour  les  grands  repas , don- 
naient leurs  noms  aux  gyn économes, 
c'est-à-dire  A ceux  qui  avaient  l’ins- 
pection des  festins,  et  qui  veillaient 
à ce  que  les  femmes  se  comportas- 
sent modestement.  On  ne  buvait  de 
vin  pur  qu'à  la  lin  du  repas,  et  un 
coup  en  l nonneur  du  l»oii  génie.  — 
Les  aréopagites  devaient  punir  ceux 
qui,  dans  ces  repas,  commettaient  des 
excès. — Les  anciens  se  faisaient  ser- 
vir A table  par  des  échansons,  pocif- 
tatores.  C’étaient  de  jeunes  et  beaux 
esclaves  : les  femmes  servaient  aussi 
A table.  — Daus  les  temps  de  luxe, 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains , 
on  introduisait  à la  fin  du  repas  des 
musiciennes , des  danseuses  et  des 
comédiennes. 

Repas  du  mort,  cérémonie  funé- 
raire en  usage  chez  les  Hébreux  , 
aussi  bien  que  chez  plusieurs  autres 
peuples.  Elle  consistait  A faire  un 
festin  ou  sur  le  tombeau  même  d'une 
personne  qu'on  venait  d'inhumer  , 
ou  dans  sa  maison  après  ‘ses  funé- 
railles. 

Repentance.  ( Iconol . ) Dans  le 
tableau  de  la  Calomnie  , peint  par 
Apelte,  la  Repentance  était  figurée 
par  une  femme  vêtue  d'habits  noirs 
et  déchires  , fondant  en  larmes  , et 
regardant  avec  honte  la  vérité  qui 
s’approche  d'elle. 

Repentir.  ( Iconol .}  Selon  Ripa 
et  C.ochin , c’est  un  homme  affligé, 
revêtu  d'un  cilicr,  qui  regarde  dans 
nn  miroir  les  taches  qui  sont  sur  son 
creur.  Apclle  l’avait  personnifié 
sous  tes  traits  d’une  femme.  V oy. 
Calomnie. 

Re  pos.  {Iconol.}  11  est  représenté 
sur  tes  pierres  sépulcrales  des  pre- 
miers chrétiens  par  une  colombe  te- 
noUt  au  bec  un  rameau  d’olivier , al- 
lusion A la  colombe  de  Noé,  Pour 
celui  qui  succède  A des  travaux  heu- 
reusement terminés,  IViackelmann 
le  figure  par  un  Hercule  en  repos  , 
te!  qu’on  le  voit  sur  des  pierres  gra* 

vées. 

Repotia,  repas  du  lendemain  des 
ftôcos. 
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Réprimande,  {/cono!.}  Unevieif- 
îc  femme  armée,  au  visage  irrité, 
au  regard  menaçant , s’apprête  à son- 
ner d’un  cornet  A bouquin  j ce  qui  si- 
gnifie combien  est  disgracieux  A l’o- 
reille le  son  des  paroles  répréhen- 
sibles. 

République*  Voy.  Aristocra- 
tie , Démocratie. 

Réputation.  ( Iconol .)  Ripa  la 
désigne  par  une  femme  vêtue  d’étrf- 
fes  légères  et  transparentes  , dans 
l’action  de  courir,  ayant  deux  gran- 
desafies  blanches,  et  sur  chaque  plu- 
me, des  yeux,  d-  s bouches,  des  oreil- 
les, et  tenant  une  trompette.  A ces 
emblèmes  Cochin  a joint  des  fleurs 
odoriférantes  qui  s'échappent  de  sa 
draperie. 

Respect.  {Iconol.}  Le  Respect, 
suivant  les  peintures  des  poètes , 
marche  A pas  lents , la  tète  basse  , 
les  yeux  baissés,  et  les  mains  jointes 
sur  la  poitrine. 

Rlspiciens  y favorable , surnom 
de  la  Fortune.  Elle  était  représentés 
tournant  la  tète  du  côté  des  specta- 
teurs. 

Respicientes  Du,  dieux  qui  se 
retournent  pour  reganier.  On  les 
adorait  comme  des  divinités  pro- 
pices, qui  n’étaient  occupées  qu'â 
rendre  les  hommes  heureux. 

Résurrection.  ( Iconol.  ) Une 
femme  nue  sort  d'un  tombeau,  te- 
nant un  phénix  dans  ses  mains,  et 
s’élevant  dans  les  airs. 

Résv  RRiitTioN.  {Myth.  Mahom.) 
Une  tradition  musulmane  porte  que 
le  Démon  considérant  un  jour  le  ca- 
davre d’un  homme  que  la  mer  avait 
jeté  sur  le  rivage  , et  dont  les  bêtes 
féroces,  les  oiseaux  carnassiers  et  les 
poissons  avaient  dévoré  chacun  une 
partie,  il  trouva  micc’étail  une  belle 
occasion  de  tendre  un  piège  aux 
hommes  ,au  sujet  de  la  résurrection, 
o Car  enfin,  disait-il,  comment  pour- 
» ront- ils  comprendre  que  les  mem- 
» bres  de  ce  cadavre,  dispersés  dans 
» le  ventre  de  tant  d’animaux  diffé- 
« rents,  puissent  se  rejoindre  pour 
u former  le  même  corps  an  jonr  de 
» la  résurrection  générale?  » Dieu  , 
connaissant  le  projet  de  cet  cuuemt 
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«lu  genre  humain  , commanda  au  pa- 
triarche Abraham  d’aller  se  prome- 
ner sur  le  bord  de  la  mer.  Abraham 
obéit.  Le  Démon  ne  manqua  pas  de 
se  présenter  sous  la  forme  d'un 
homme  embarrassé  , et  de  lui  pro- 
poser ses  doutes  sur  la  résurrection. 
« Vos  doutes  ne  sont  pas  raison- 
* nahles,  répondit  Abraham.  Le 
»»  potier  met  en  pièces  un  vase  de 
>»  terre  , et  le  refait  delà  meme  terre 
» quand  il  lui  plaît.  » Dieu  cepen- 
dant, selon  l’Alcoran,  dit  au  pa- 
triarche : « Prenez  quatre  oiseaux  , 
» mettez-les  en  pièces,  portez-en  les 
» parties  divisées  sur  quatre  mon- 
» tagnes  séparées  , et  appclez-les  eu- 
» suite.  »»  Ces  quatre  oiseaux  étaient 
une  colombe,  un  coq,  un  corbeau  et 
un  paon.  Abraham  , après  les  avoir 
mis  en  pièces  , en  fil  une  anatomie 
exacte,  les  pila  dans  un  mortier, 
n'en  fit  qu’une  masse,  et  la  partagea 
en  quatre  portions  qu’il  porta  sur  la 
cimedequatre  montagnes  différentes; 
après  quoi  tenant  en  main  leurs  tètes 
qu’il  avait  conservées , il  les  appela 
séparément  par  leur  nom.  Chacun 
d’eux  revint  aussitôt  se  rejoindre  ù 
sa  tète, et  s'envola. 

Les  Turcs  et  les  Mahomet  ans  re- 
gardent la  fin  du  monde,  et  la  résur- 
rection générale,  comme  deux  ar- 
ticles considérables  de  leur  religion 
et  de  leur  foi.  Selon  quelques  uns , 
cette  résurrection  scrnpurementspi- 
ri  tue  lie , c'està-d  ire  que  1 7ime  ne  fera 
que  changer  de  demeure,  et,  quittant 
sa  dépouille  mortelle , retournera 
daus  le  séjour  d’où  ils  supposent  que 
Dieu  l avait  tirée  pour  la  placer 
dans  le  corps  humain  ; mois  cc  senti- 
ment n’est  pas  le  plus  général.  Ma* 
Lomet,  et  les  Juifs  avant  lui , pour 
prouver  la  possibilité  de  la  résurrec- 
tion du  corps  dispersé  depuis  si  long- 
temps, anéanti  eu  quelque  sorte  par 
une  infinité  de  révolutions  de  la  ma- 
tière, ont  supposé  un  premier  germe 
incorruptible  du  corps,  un  levain, 
si  l’on  veut,  autour  et  par  le  moyen 
duquel  toute  la  masse  du  corps  re- 
preudra  son  ancienne  forme.  Selon 
les  Juifs,  il  reste  du  corps  l’os  appelé 
luz , qui  sert  de  fondement  à tout 
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l’édifice.  Scion  les  Muhométrtns,  c’e>t 
celui  qu’ils  appellent  al-aib  , connu 
des  anatomistes  sous  le  nom  de- 
coccyx , situé  au  dessous  de  l'os 
sacium. 

LesParsis,  ou  Guèhres,  pensent 
ne  les  gens  de  bien , après  avoir  joui 
es  délices  du  paradis  pendant  un 
certain  nombre  de  siècles,  rentreront 
dans  leurs  corps,  et  reviendront  ha- 
biter la  même  terre  où  ils  avaient 
fait  leur  séjour  }>e  allant  leur  première 
vie;  mais  cette  terre,  puriliée  et  em- 
bellie, sera  pour  eux  un  nouveau 
paradis. 

Les  habitants  du  royaume  d’Ar- 
dra  , sur  la  côte  occidentale  d’ Afri-% 
que  , s’imaginent  que  ceux  qui  sont 
tués  à la  guerre  sortent  de  leurs  tom- 
beaux au  bout  de  quelques  jours . et. 
reprennent  une  nouvelle  vie.  Cette 
opinion , que  la  raison  désapprouve  ,> 
est  une  heureuse  invention  de  la  po- 
litique pour  animer  le  courage  des 
soldats. 

Les  amautas,  docteurs  et  philo- 
sophes du  Pérou,  croyaient  la  résur- 
rection universelle  , sans  pourtant 
que  leur  esprit  ^élevât  plus  haut  que- 
cette  vie  animale  pour  laquelle  ils  di- 
saient que  nous  devions  ressusciter „ 
et  sans  attendre  ni  gloire  , ni  sup- 
plice. Ils  avaient  un  soin  extraordi- 
naire de  mettre  en  lieu  de  sûreté 
leurs  ongles  et  leurs  cheveux  qu’ils 
s'arrachaient  avec  le  peigne  ou  so 
coupaient , et  de  les  cacher  dans  les 
fentes  ou  dans  les  trous  des  murailles. 
Si  , ppr  hasard  , les  cheveux  et  les 
ongles  venaient  à tomber  à terre  avec 
le  temps,  et  qu’un  Indien  s’en  aper- 
çût, il  ne  manquait  pas  de  les  relever 
de  suite,  et  de  les  serrer  de  nouveau. 

« Savez-vous  bien , disent-ils  h ceux 
>»  qui  les  questionnent  sur  celle  siiv* 

» gularité,  que  nous  devons  revivre 
» dans  ce  monde  , et  que  les  âmes 
» sortiront  des  tombeaux  avec  tout 
h ce  quelle^  auront  de  leurs  corps  ? 

» Pour  empêcher  donc  que  les  nôtres 
» ne  soient  en  peine  de  chercher 
» leurs  ongles  et  leurs  cheveux  {.car 
» il  y aura  ce  jour-là  bien  delà  presse 
m et  bien  du  tumulte),  nous  les  met- 
» tous  ici  ensemble.  afin  qu’on  le» 
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» trouve  plu*  facilement  ; et  même  , 

» s’il  était  possible,  nous  cracherions 
» toujours  dans  un  même  lieu.  » 
Rf.thenor,  un  des  compagnons 
de  Diomède,  <ju 'Ovide  dit  avoir  été 
changés  en  oiseau , 4 cause  de  leur 
mépris  pour  Vénus. 

Uethre,  porte  de  l’isle  d'Itha- 
que, «tu 'Homère.  met  au  pied  du 
mont  Neium. 

H et!  uses  , gladiateurs  qui  por- 
taient un  trident  d'une  main  et  un 
filet  de  l’autre  : ils  combattaient  en 
tunique  , et  poursuivaient  le  myr- 
millon  en  lui  criant  : Ce  n’est  pas 

» à toi , Gaulois , que  j'en  veux , c’est 
» à ton  poisson.  » 

R h ss  douant!  e,  divination  par  les 
baguettes.  Les  Scythes  et  les  Alains 
devinaient  par  le  moyen  de  certaines 
branches  de  saule  ou  de  myrte.  Les 
Gf  rmnins  coupaient  en  plusieurs 
pièces  une  branche  d’arbre  fruitier  , 
et , les  marquant  de  certains  carac- 
tères , les  jetaient  au  hasard  sur  un 
«lmp  blanc.  Alors  le  père  de  famille 
levait  ces  branches  les  unes  après  les 
autres,  et  en  tirait  des  augures  pour 
l’avenir , par  l’inspection  des  carac- 
tères. Cette  divination  a quelque  af- 
finité avec  la  hélomantie-  Quelques 
auteurs  en  attribuent  l'invention  aux 
nymphes  nourrices  d'Apollon.  Rac. 
Jtabdos  , verge  ou  baguette. 

Rh  vbooehuiies  , officiers  établis 
dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce , 
pour  y maintenir  le  bon  ordre. 

Rhaddou  A n a lepsis  , réception 
ou  élévation  de  la  bronche  , fête 
anniversaire  dans  l'isle  de  Cos.  Le 
prêtre  y transportait  un  jeune  cy- 
près. 

Rhabouk(  M.  Ind.),  un  des  chefs 
des  anges  rebelles , suivant  la  doc- 
trine des  Indiens. 

Rhacics  , Crétois  qui  épousa 
Manto , fille  de  Tirésias  , dont  il  eut 
Mopsus. 

Rh  a damant  he  , fils  de  Jupiter  et 
d’Europe , était  frère  de  Minos. 
Ayant  tué  son  frère  , il  se  réfugia  h 
Calée  en  Béotie  , où  il  épousa  Alc- 
mène , veuve  d’Amphitryon.  Il  s’ac- 
quit la  réputation  du  prince  le  plus 
vertueux , le  plus  modeste  de  son 
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temps.  Il  alla  s'établir  , suivant  les 
uns , en  Lycie , et , suivant  d'autres , 
dans  quelqu'une  des  islesde  l'Archi- 
pel  , sur  la  côte  d'Asie , où  il  fit  plu- 
sieurs conquêtes , moins  par  la  force 
de  ses  armes , que  par  la  sagesse  de  son 
gouvernement.  Ce  fut  cette  équité  et 
cet  amour  pour  la  justice,  quile  firent 
mettre  au  uombre  des  juges  de  l'enfer, 
où  il  juge  les  peuples  d’Asie  et 
d'Afrique.  On  avait  une  si  haute 
opinion  de  son  équité  , que  lorsque 
les  anciens  voulaient  exprimer  un 

{'ugement  juste  , quoique  sévère  , on 
'appelait , suivant  Erasme  , un  fu- 
sement de  Rhadamarithe.  C’est 
lui , dit  Virgile  , qui  préside  au 
Tartare  , où  il  exerce  un  pouvoir 
formidable  : c’est  lui  qui  informe  des 
crimes  et  les  punit  ; il  force  les 
coupables  de  révéler  eux-mêmes  les 
horreurs  de  leur  vie  , d’avouer  les 
crimes  qui  ne  leur  ont  procuré  que 
de  vaines  jouissances  , et  dont  ils 
ont  différé  l'expiation  jusqu  à l'heure 
du  trépas.  C'est  du  nom  de  Rhada- 
monthequ’on  appela  jugements  rha- 
darnanthiens  les  serments  qu'on 
faisait  en  prenant  h témoins  des  ani- 
maux ou  des  choses  inanimées.  Ainsi 
Socrate  avait  l'habitude  de  jurer  par 
le  chien  et  foison  ; et  Zenon  , par  la 
chèvre.  Rhadamanthe  apprit  à Her- 
cule à tirer  de  l'are.  Il  est  ordinaire- 
ment représenté  tenant  un  sceptre  , 
et  assissurun  trôneprêsdeSaturne  , 
b la  porte  des  Champs  - Elysées. 
Odyss. , liv.  A. 

Rhimes,  fils  de  Kélée. 
Rhahaaks  ( Atyth.  fnd.),  prê- 
tres de  Gaudma,  divinité  des  bir- 
mans. Leur  habillement  est  jaune  , 
et  un  long  manteau  leur  couvre  tous 
le  corps.  Voués  ou  célibat , ils  s'abs- 
tiennent de  tous  les  plaisirs  sensuels. 
Du  rhah.van  qui  se  permet  la  moin- 
dre incontinence  est  chassé  de  son 
kioum  (couvent)  et  publiquement 
déshonoré.  On  le  fait  monter  sur  un 
âne,  on  lui  barbouille  le  visage  de 
noir  et  de  blanc , on  le  promènedans 
les  rues  au  son  du  taml>our . après 
quoi  on  le  chasse  ; mais  il  est  fort  ra- 
re que  ces  prêtres  s’exposent  à une 
pareille  punition.  Les  rhahaans , et 
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sur- tout  les  jeunes,  ne  vont  pas  se 
romener  à leur  fantaisie  : le  chel 
u kioum  ne  leur  permet  de  sortir 
que  quand  il  le  juge  convenable. 

Ils  ne  préparent  jamais  leur  man- 
ger, ni  ne  s'occupent  d’aucune  autre 
fonction  sociale;  ils  croiraient  que 
ce  serait  perdre  une  partie  de  leur 
temps,  qu’ils  consacrent  tout  entier 
à la  contemplation  de  l'essence  di- 
vine. Ils  reçoivent  du  public  des  ali- 
ments tout  apprêtas,  et  les  mangent 
froids  plutôt  que  chauds.  Dès  le  ma- 
tin ils  entrent  dans  la  ville,  afin  de 
recueillir  la  subsistance  delà  journée. 
Chaque  communauté  y envoie  un 
certain  nombre  de  ses  membres , qui 
parcourent  rapidement  les  rues , te- 
nant sur  leur  bras  droit  une  l>ofte 
vernissée  en  bleu,  dans  laquelle  ils 
mettent  les  dons  qu'on  leur  lait,  et 
qui  consistent  ordinairement  en  riz 
bouilli , et  assaisonné  d’huile  , en 
poisson  sec , en  confiture  s et  en  fruits. 
Pendant  cette  course , leurs  regards, 
loin  d'errer  de  côté  et  d'autre,  sont 
constamment  attachés  À la  terre.  Ils 
ne  s’arrêtent  point  pour  demander  , 
et  ne  portent  point  les  veux  sur  ceux 
qui  leur  font  l'aumône,  et  qui  pa- 
raissent toujours  bien  plus  empressés 
de  leur  donner,  qu’eux  de  recevoir. 
Ces  prêtres  ne  mangent  qu'à  midi  , 
et  c'est  leur  seul  repas.  Comme  ils 
reçoivent  plus  qu’il  ne  leur  faut  pour 
leur  nourriture , ilsdéposenteequ’ils 
ont  de  trop  aussi  charitablement 
qu’on  le  leur  a donné,  et  ce  superflu 
sert  à nourrir  les  étrangers  indigents, 
et  les  écoliers  pauvres  auxquels  ils 
enseignent  à lire,  à écrire,  ainsi  que 
les  principes  de  la  morale  et  de  la 
religion,  r oyage  dumajorSymcs 
dans  le  pays  tt.dva  , en  1795. 

Rhamnès  , augure  du  camp  de 
Tumus,  tué  parNisus. 

Riiamnusia  , Rhamnusis  , Né- 
mésis , ainsi  nommée  du  culte  cé- 
lèbre qu’on  lui  rendait  à Rhamnus , 
ville  de  P Attique.  Elle  y avait  An 
temple  superbe  , placé  sur  une  eini- 
nencc,  et  où  l’on  secourait  de  toutes 
les  parties  du  Péloponnèse  pour  y 
admirer  sur-tout  sa  statue,  chef- 
d'œuvre  de  Part.  V arron  la  regar- 
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doit  comme  supérieure  à toutes  les 
statues  qu’on  pouvait  voir.  Formée 
du  plus  beau  marbre  de  Paros  , elle 
avait  dix  coudées  de  hauteur,  et  elle 
était  d’un  seul  bloc.  Les  Perses , sous 
le  commandement  de  Datis , l’avaient 
apportée  dans  l’Attique  pour  y éle- 
ver un  monument  de  la  victoire  qu’ils 
espéraient  de  remporter  sur  les  Grecs. 
Ces  derniers  restèrent  vainqueurs  : 
après  la  défaite  de  leurs  ennemis  , on 
se  servit  du  bloc  pour  rendre  hom- 
mage à la  divinité  ennemie  des  pré- 
somptueux. Ce  fut,  dit  PausamaSp 
le  célébré  Phidias  qui  la  tailla  : quel- 
ques uns  ont  pensé  que  ce  fut  Dio - 
dore  son  disciple  , et  le  plus  grand 
nombre  , Agoracile  de  Paros.  Ce 
dernier,  dit-on,  en  avait  fait  d’abord 
une  statue  de  Vénus  ; mais  , outré 
de  ce  que  les  Athéniens  avaient  pré- 
féré la  Vénus  de  leur  concitoyen 
Alcamène  , qui  n'égalait  pas  la 
sienne  en  beauté  , il  en  changea  les 
attributs;  et  après  en  avoir  fait  Né- 
mésis , il  la  vendit  aux  habitants  dv 
Ramuus.  Elle  prit  parmi  eux  la  place 
d'une  anciennestatue  de  la  même  di- 
vinité , qu'Erechthée , qui  s'en  di- 
sait fils  , lui  avait  fait  élever.  A vo- 
racité avait  orné  la  tête  de  Némésis 
d’une  couronne  qui  était  sui  montée 
de  petites  figures  de  cerfs  et  de  vic- 
toires. Elle  tenait  d’une  main  une 
branche  de  pommier  , arbre  qui  lui 
était  consacré  ;etde  l’autre,  un  vase 
sur  lequel  plusieurs  figures  d’ Ethio- 
piens étaient  sculptées.  Peut-être 
une  tradition  ancienne  faisait-elle 
regarder  ces  peuples  comme  issus 
d'un  coupable  célèbre,  et  attribuait- 
elle  la  couleur  noire  de  leur  peau  à 
le  vengeance  divine.  Peut-être  aussi , 
comme  l’a  expliqué  fort  ingénieuse- 
ment M.  de  la  /faire , l’artiste  vou- 
lait-il exprimer,  par  la  représentation 
de  ces  peuples , que  la  Grèce  avait  , 
par  le  secours  de  Némésis,  remporte 
fa  victoire  sur  les  forces  conjurées 
de  toutes  les  nations  du  midi.  Les 
bas-reliefs  de  cette  statue  offraient 
les  Tyndaridcs , Agamemnon,  Mé- 
nélas , et  Pyrrhus.  On  y voyait 
Œnoé  , qui  donna  son  noin  à une 
bourgade  grecque  de  la  tribu  hippo^ 
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thoontidf.  Le  sculpteur  y avait  enfin 
représenté  Léda,  nourrice  d’Hélène , 
et  que  plusieurs  ont  crue  sa  mère. 
Elle  présentait  cet  enfant  à Némésis, 
qui  méritait  plus  justement  ce  dernier 
litre. 

Rh  a unis  i th  n , roi  d'Egypte , fut 
le  successeur  de  Protée  : il  fit  poser 
dans  le  temple  de  Vulcain,  à Mem- 
phis , deux  statues  colossales  de 
vingt-cinq  coudées  chacune:  l'une  de 
ces  statues,  que  les  Egyptiens  ado- 
raient , était  appelée  P Etc  ; et  l'autre, 
pour  laquelle  ils  n'n\ aient  aucun  res- 
pect, était  appelée  T Hiver.  Hérodo- 
te raconte  que,  suivant  les  prêtres 
.égyptiens,  Rnamsinilheétnit descen- 
du dans  le  lieu  où  les  Grecs  disaient 
qu'était  l’enfer,  qu'il  y avait  joué  aux 
dés  avec  Cérts  ; que  quelquefois  il 
avait  gagné,  et  que 'quefois  perdu, 
et  que  la  déesse  le  renvoya  avec  une 
serviette  d'or  dont  elle  lui  lit  présent. 

Khakis,  nymphe,  une  des  com- 
pagnes de  Diane. 

n it  a fi  ia  , Cérès , ainsi  surnommée 
parecque  ce  fut  dans  un  champ  de 
Rharus  , père  de  Céléus , qu’elle 
montrai  celui-ci  b manière  de  semer 
et  de  recueillir  le  Med. 

Rharus,  fils  de  Cranatis,  et  père 
de  Céléus.  fr.  Rharia. 


i.  Rhéa,  fille  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  selon  Hé  iode , et  sœur  des 
Titans,  ou  Cybclc  , femme  de  8a* 
tnrnc , mère  de  J unité  r , que  Saturne 
aurait  dévoré  si  Rhéa  n’eût  substi- 
tué i son  fils  une  pierre  emmaillotée 
qu'il  engloutit  sur-le-champ  : Or* 
phie  l'appelle  fille  de  Protogone, 
c’est-à-dire  du  premier  pi  re.  Rhéa, 
dit  dpoitodore , pour  sauver  Jupi- 
ter dont  elle  était  enceinte,  se  retira 
en  Crète  où  elle  accoucha  dans  un 
antre  appelle  Dicté,  et  donna  l’en- 
fant h nourrir  aux  Curètes  rt  aux 
nymphes  Adrasté  et  Ida.  Les  ha- 
bitants de  Crète,  au  rapport  de 
Diodore , racontaient,  crie,  de  son 
temps  on  voyait  encore  la  maison  de 
Rhea  entourée  d’un  bois  sacré  de  cy- 
près, très  ancien , dans  le  terroir  de 
Cnossm  , où  les  Titans  avaient  ha- 
bité. yoy.  CrnèiF. 

\ oici  ia  fable  que  lefc  prêtres  égyp» 
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tiens  racontaient  à son  sujet , pour 
faire  agréer  au  peuple  les  change- 
ments qu’ils  durent  faire  à leur  an- 
née : 

Rhéa  avant  eu  un  commerce  se- 
cret avec  Saturne,  Revint  grosse;  le 
Soleil  qui  s'en  aperçut  la  chargea 
de  malédictions,  et  prononça  qu'elle 
ne  pourrait  accoucher  dans  aucun 
mois  de  l’année.  Mercure  qui  , de 
son  coté,  était  amoureux  de  Rhéa  , 
parvint  aussi  à gagner  scs  bonnes 
grâces.  Elle  lui  fit  part  de  l'embarras 
où  elle  se  trouvait.  En  reconnais- 
sance des  faveurs  qu'il  en  avait  ob- 
tenues , Mercure  enireprit  de  ga- 
rantir celte  déesse  des  effets  de  la 
malédjeliou  du  Soleil.  La  souplesse 
d’esprit  qui  le  caractérise  lui  four- 
nit, pour  y parvenir,  un  expédient 
très  singulier.  Un  jour  qu’il  jouait 
aux  dés  avec  la  Lune,  il  lui  proposa 
de  jouer  la  soixante-douzième  partie 
de  chaque  jour  de  l’année.  Merc  ure 
gagna , et  profitant  de  son  gain , il  r^i 
composa  cinq  jours  qu’il  ajouta  aux 
douze  mois  de  l’année.  Ce  fut  pen- 
dant ces  cinq  jours  que  Rhéa  accou- 
cha ; elle  mit  au  inonde  Isis,  Osiris, 
Orus  , Typhon  et  Ncphté.  C’est 
ainsique  I aimée  égyptienne, qui  n’é- 
tait d'abord  que  de  trois  cent  soixante 
jours,  recul  les  cinq  complément ai- 
res qui  lui  manquaient. 

a.  — Une  des  maîtresses  d'ApoI- 
lon  , mère  d’Anius,  roi  de  Délos. 

3. — Sylyia.  Ainulius,rotd*Alhf, 
après  avoir  tué  à la  chasse  son  neveu 
Enitus , fils  de  Numitor,  contraignît 
fa  nièce  Sylvia  , soeur  de  ce  dernier , à 
se  faire  prêtresse  de  Junon.Elle  de- 
vint cependant  enceinte,  et  déclara  au 
tyran  son  oncle  que  le  dieu  Marsétait 
1«*  père  des  deux  fils  jumeaux  dont 
elle  accoucha,  etipii  furent  nommés 
Rémus  et  Romulus. 

Rhécils  ou  Ckrcius,  et  Amphi- 
tcs,  conducteurs  du  char  de  Castor 
et  Pollux. 

i.  Rhknf.,  une  des  maîtresses  de 
Mercure. 

i.  — Nymphe  dont  Oïlée  eut 
Ajnx.  H y gin. 

RHRNüCiioRès,  qui  danse  au  mi* 
lieu  des  troupeaux , épithète  de 
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Bacch  us . R a c . H h c n , t roupe  au . An  tk, 

Rhescyntis,  surnom  que  Junon 
reçut  d’une  montagne  de  faThrace, 
où  elle  avait  un  temple  célèbre. 

Rhésus,  roi  de  Thrace , vint  au 
•f  cours  de  Troie  la  dixième  année 
du  siège.  Il  savait  qu'un  oracle  avait 
déclaré  aux  Grecs,  comme  une  des 
fatalités  de  cette  ville  , quelle  ne 
pouvait  être  prise,  â moins  qu’on 
n'empêchât  les  chevaux  de  Rhésus 
de  boire  de  l’eau  du  Xnnthe  ( fleuve 
de  Phrygie  ) , et  de  manger  de  l'herbe 
des  cliamps  de  Troie.  C’est  pourquoi 
il  résolut  de  n'arriver  que  de  nuit  , 
et  campa  près  de  Troie,  pour  y en- 
trer le  lendemain  matin.  Les  Grecs 
en  ayant  été  avertis  par  Dolon,  l’es- 
pion des  Troyens,  envoyèrent  cette 
même  nuit  XJ  lyssc  et  Diomède,  qui , 
sous  la  protection  deMinerve,  arri- 
vèrent , sans  être  aperçus,  au  quar- 
tier des  Tlirnces:  ils  les  trouvèrent 
dormant  tranquillement,  ayant  cha- 
cun près  de  soi  ses  armes  et  ses  che- 
vaux. Rhésus,  au  milier  d'eux,  dor- 
mait profondément , ayant  aussi  près 
de  lui  ses  chevaux  attachés  derrière 
son  char.  Diomède  lui  plongea  son 
cpée  dans  le  sein  , et  fut  pour  ce  mal- 
Iienreux  prince  un  songe  funeste  que 
Rlinervc  lui  envoya,  ait  Homère  , 
pendant  cru’  U lysse  détachait  les  che- 
vaux de  Rhésus  , pour  les  emmener 
dans  son  camp.  Cet  oracle  concer- 
nant Rhésus  et  ses  chevaux  pouvait 
bien  être  un  artifice  d’  Ulvsse , qui 
mirait  répandu  le  bruit  de  cette  fata- 
lité de  Troie,  pour  porter  efficace- 
ment  les  Grecs  à prévenir  les  se- 
cours que  le  roi  de  Thracc  amenait 
aux  Troyens. 

Rhétorique.  (Tconol.  ) Cochiri 
Ta  dessinée  squs  les  traits  d’une  fem- 
me richement  vêtue,  dans  l’action  de 
parler  avec  véhémence,  et  sur  la  ro- 
be de  laquelle  sont  brodésces  mots, 
ornements , persuasion : près  d’el- 
le un  génie  tient  plusieurs  hommes 
par  des  fl  (s  qui  vont  jusqu’à  leurs 
oreilles.  V oy.  Eloquence,  Polym- 
nie. 

Rhétus,  un  des  guerriers  qui  pé- 
rirent à la  eour  de  Céphée  , (fans  le 
combat  qui  se  livra  à T occasion  du 
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mariage  de  Pcrséeavec  Andromède. 

Rhévan.  ( Mylh . Ind.)  Les  In- 
diens lui  attribuent  l’invention  des 

Célerinages,  et  le  regardent  comme 
* fondateur  de  la  secte  des  fakirs. 
Ils  racontent  que  ce  Rhévan,  ayant 
enlevé  la  femme  de  Raina,  nommée 
Sita,  celui-ci,  secondé  du  fameux 
singe  Hanumat , se  vengea  de  l’ou- 
trage qu’il  avait  reçu,  en  détrônant 
Rhévan. 

i . Rhexénor  , flls  de  Nausithoiis , 
et  frère  d’Àlcinoüs,  fut  tue  par 
Apollon. 

i.  — Père  de  Cbalciope  , femme 
dEgéc , roi  d’Athcnes. 

3. — Epithète  d’Apollon.  Anlhol • 
R h exikeleuthos,  qui  ouvre 
le  chemin  aux  voyageurs.  Epi- 
thète du  même.  Rac.  Unes  sein,  bri- 
ser , rompre  ; keleulhos , chemin. 

Rhexinoos,  qui  corrompt  i dme 
ou  qui  la  brise,  épithète  de  Bac- 
chus.  Rac.  Hhessein,  briser;  noos, 
âme,  esprit.  Anlhol. 

Ru  ic  mu  s,  fils  de  Pirée  de  Thra- 
ce,  tué  par  Achille. 

Rhin  [lconoh\  fleuve  que  les  an- 
ciens Gaulois  honoraient  comme  une 
divinité  ; ils  croyaient  que  c’était  lui 
qui  les  animait  au  combat , qui  leur 
inspirait  le  courage  et  la  force  pour 
défendre  ses  rives  : aussi  Hn vo- 
uaient-ils souvent  au  milieu  des 
angers.  Lorsqu’ils  soupçonnaient  la 
fidélité  de  leurs  femmes,  ils  les  obli- 
geaient d’exposer  sur  le  Rhin  les  en- 
fants dont  ifs  ne  sc  croyaient  pas  les 
ères,  et  si  l'enfant  allait  au  fond  de 
eau,  la  femme  él  ait  censée  adultère  ; 
si  au  contraire  il  surnageait  et  reve- 
nait à sa  mère , le  mari , persuadé  de  la 
chasteté  de  son  épouse,  lui  rendait’ 
sa  confiance  et  son  amour.  L’empe- 
reur Julien , qui  nous  apprend  ee 
fait , ajoute  que  ce  fleuve  vengeait* 
par  son  discernement  l’injure  qu’on 
faisait  â la  pureté  du  lit  conjugal.  If 
est  représenté  sur  une  médaille  de- 
Julcs-  César  , par  un  vieillard  â lon- 
gue harbe , â moitié  nu , assis  au  pied 
de  plusieurs  hautes  montagnes; delà 
main  gauche  il  s’appuie  sur  un  vais- 
seau , et  de  la  droite  il  tient  une  cor- 
ne d’où  il  sort  de  l’eau.  Lue  rnéduil- 
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le  de  Drusus  l'offre  à -peu- près  sons 
les  mêmes  traits;  mais  il  n’a  point  de 
vaisseau  auprès  de  lui,  et  sa  main 
droite  tient  un  roseau. 

Rhinocolustès  , coupeur  de  nez , 
surnom  donné  à Hercule,  lorsqu’il 
fit  couper  le  nez  aux  hérauts  des  Or- 
ehoméniens , qui  osèrent  venir  en  sa 
présence  demander  le  tribut  aux 
.Thebains.  Il  avait  une  statue  sous  ce 
nom  en  pleine  campagne,  près  de 
Thèbes.  Rac.  Rhin  , rhirios , nez  ; 
et  kotouein  , mutiler. 

Rhipéus,  Troyen  renommé  par 
sa  justice,  qui  périt  dans  la  dernière 
nuit  de  Troie. 

Rh  i us,  Centaure , fils  dTxion 
et  de  la  Nue. 

i.  Rhodé,  nymphe,  selon  quel- 
ques auteurs,  mère  de  Phaéton. 

a et  3.  — Filles  de  Neptune  et 
de  Danaiis. 

Rhodes,  isle  de  la  Méditerranée. 
Les  habitants  de  cette  isle  furent  les 
premiers  qui  sacrifièrent  ;i  Minerve. 
Aussi  Jupiter  son  père,  dit  Pinda - 
re  , couvrit  toute  l’isle  d’une  nuée 
d’or,  d’où  il  fit  pleuvoir  sur  les  ha- 
bitants des  richesses  infinies  : allé- 
gorie qui  iiousapprcnd  que  ceux  qui 
honorent  la  sagesse  sont  comblés  de 
biens.  Rhodes  rendait  un  culte  par- 
ticulier aux  dieux  Tel  chines. 

Iconol.  Sur  les  médailles,  le  sym- 
bole de  Rhodes  est  d’un  coté  la  tête 
du  soleil , et  de  l’autre  une  rose. 

i . R nom  a , une  des  Océanides  ai- 
mée d Apollon  , donna  son  nom  à 
l'isle  de  Rhodes. 

— Fille  de  Danaüs.  Apollod. 

Rhodochroos  , couleur  de  rose, 
épithète  d*  Apollon.  Anthol. 

Rhodopç  , reine  de  Thrace  , qni 
fut  métamorphosée  en  une  montagne 
de  son  nom.  V.  Humus. 

Rhodopeujs,  Orphée,  de  Thra- 
ce, où  est  le  mont  Rhodope. 

Rhodos,  fille  de  Neptune  et  de 
Vénus,  nymphe  de  l’isle  de  Rhodes, 
dont  le  mythe  se  trouve  dans  Pin- 
dure.  Elle  fut  l’amante  d’Apollon. 
Lorsque  les  dieux  se  partagèrent  la 
terre,  Apollon  qui  se  trouvait  alors 
absent , n’eut  rien  pour  sa  part.  A 
«on  retour  dons  l’Olympe  , il  s’en 
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laignit  h Jupiter  et  lui  demanda 
isle  de  Rhodesqu’il  vit  dans  le  fond 
de  la  mer.  L’isle  parut  à la  surface 
des  ondes , et  devint  sa  propriété. 
Il  y rendit  la  nymphe  Rhodos  mère 
de  sept  fils.  Diodorc,  qui  les  appelle 
Héliades,  cite  leurs  noms  : Ochi- 
mns  , Cercaphus,  Macares,  Actis, 
Tenager  ? Triopas  et  Candalus. 
L’aîné  de  ses  fils  devint  père  de  Ca- 
mérus  , Jnlyssus  et  Linaus.  Ils  par- 
tagèrent entr’eux  le  patrimoine  de 
leur  père.  Apollon  ordonna  à ses  fils 
de  sacrifier  à Minerve  avant  toutes 
les  autres  divinités.  Ils  en  furent  ré- 
compensés par  une  pluie  d’or,  c’est- 
à-dire  par  des  richesses  et  beaucoup 
d’habileté  dans  les  arts. 

Rhodosphyros  , à lu  jambe  de 
rose,  épithète  de  l’Aurore  , dans  le 
poctiie  de  Quintus  Calulmr. 

Rhœbus,  cheval  de  Mézence. 

i*  Rhcecus,  Rhcetus,  Rhétus, 
un  des  Centaures,  fils  d’Ixion. 

a.  — Géant  tué  par  BaCchus , et 
changé  en  lion. 

5.  — Roi  d’une  contrée  d’Italie, 
dont  le  fils  Anchémole , qu’il  pour- 
suivait pou- le  puni  d’un  crime  qu’il 
avait  commis  , se  réfugia  auprès 
de  Turnus,  qui  lui  donna  un  asile. 
En.  Il  fut  tué  par  Pal  las,  fils  d’E- 
vandre. 

l\.  — Un  homme  de  ce  nom  , s’é- 
tant aperçu  qu’un  chêne  était  près 
de  tomber,  commanda  à ses  pnfants 
de  prévenir  cette  chute , en  raffermis- 
sant la  terre  autour  de  l’arbre,  ou  en 
V mettant  desappuis.  L’hamadryade 
dont  la  vie  était  attachée  à celle  du 
chêne  se  fit  voir  à Rhnecus,  et  le 
remercia  de  ce  qu’il  lui  avait  sauve 
la  vie  , lui  permettant  de  lui  deman- 
der telle  récompense  qu’il  souhaite- 
rait. Il  répondît  en  demandant  ses 
faveurs.  La  nymphe  v consentit  , 
mais  lui  recommanda  de  s’éloigner 
de  toute  autre  frinnie.  Elle  ajouta 
qu’une  abeille  leur  servirait  de  mes- 
sagère; mais  l’abeille  étant  venue 
pendant  que  Rhopcus  jouait,  il  la 
reçut  fort  mal , et  la  nymphe  irritée 
le  mit  hors  d’état  d’avoir  jamais  pos- 
térité. Schol.  d’ Apollonius. 

Rhoeo,  Rhoio,  fille  de  Staphyle 
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4t  de  Chrysothémis,  aimée  d’Apollon 
et  enceinte,  fut  enfermée  par  son 
père  dans  un  coffre,  et  jetée  a la 
mer.  Le  coffre  ayant  été  guide  vers 
l’isle  de  Délos  , il  en  sortit  avec  la 
mère  un  enfant  mâle  qu’elle.*  nomma 
Anius.  Rhoio  déposa  son  fils  sur 
l’autel.  Apollon  le  rrçut  et  lui  ap- 
prit la  divination,  Hemituée  , 
Parthékib. 

Rhoe tei  us,  Enée,  de  R hoeteum , 
ville  et  promontoire  de  la  Troade. 

i.  Rhœicjs,  promontoire  de  la 
Troade,  sur  l’Hellespont , près  du- 
quel le  corps  d’Ajax  était  enterré. 

a.  — Roi  des  Marrubicns,  père 
d’Archemore  , et  dont  la  femme 
Caspéria  fut  violée  par  son  fils. 
Encid. , /.  10. 

3.  — Rutule  tué  la  nuit  par  Eu- 
ryale.  Enêid.  , /.  9. 

4-  — Ethiopien  tué  par  Persée. 

O Ad.  Mêlant,  , /.  5. 

Rhombls,  instrument  magique  des 
Grecs.  C’était  une  espèce  de  toupie 
de  métal  ou  de  bois  dont  on  se  ser- 
vait dans  les  sortilèges;  on  l'entou- 
rait de  lanières  tressées  à l’aide  des- 
quelles on  le  faisait  pirouetter.  Les 
magiciens  prétendaient  que  le  mou- 
vement decette  toupie  magique  avait 
la  vertu  de  donner  aux  hommes  les 
passions  et  les  mouvements  qu’ils 
voulaient  leur  inspirer.  Quand  on 
l’avait  fait  tourner  dans  un  sens,  si 
l’on  voulait  corriger  l’effet  qu’elle 
avait  produit , et  lui  en  faire  pro- 
duire un  contraire,  le  magicien  la 
reprenait,  l’entourait  en  un  autre 
sens,  de  sa  bandelette,  et  lui  faisait 
décrire  un  cercle  opposé  à celui 
qu’elle  avait  déjà  parcouru. 

Rhuddery.  ( Myth.  Jnd.  ) V, 
Sieb. 

Riiysiponos,  qui  met  un  terme 
aux  travaux.  Rac.  Hhyein,  délier; 
pcneslhai,  travailler.  Anthol.  Epi- 
thète de  Bacchus. 

Rhuton,  vase  à boire,  en  forme 
de  corne  ; on  le  trouve  souvent  sur 
les  monuments  bachiques. 

RiAnHiAT  {Myth  Musulm.) .es- 
pece d’exercice  spirituel  usité  chez 
les  niahoiuétans  des  Indes,  qui  con- 
ciste  à sc  mucérer  le  corps  dans  la 
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retraite  par  les  jeûnes  , les  cris,  l’in- 
somnie poussée  jusqu’au  point  de 
tomber  en  syncope  j c.-à-d. , en  style 
acétique,  en  extase. 

Richesse  , ( Iconol.  ) divinité 
poétique,  fille  du  Travail  et  de  l’E- 
pargne. On  la  représente  sous  la  fi- 
gure d’une  femme  superbement  ha- 
billée, toute  couverte  de  pierreries, 
tenant  en  sa  main  une  corne  d’abon- 
dance remplie  de  pièces  d’or  et  d’ar- 
gent. Cochin  lui  donne  un  air  in- 
quiet et  l’entoure  de  sacs  de  mon- 
naie. Quelquefois  les  poètes  la  dé- 
peignent aveugle  . pour  désigner 
qu’elle  répand  scs  faveurs  sans  avoir 
égard  au  mérite.  Jfofben , dans  son 
tableau  allégorique  du  triomphe  de 
la  Richesse  , l’a  symbolisée  sous  la 
figure  de  Pîutus.  C’est  un  vieillard 
chauve , assis  sur  an  char  antique  et 
magnifiquement  orné.  Ce  char  est 
tiré  par  des  chevaux  blanc»  super- 
bement harnachés  et  conduits  par 
quatre  femmes.  Ce  dieu  des  richesses 
est  dans  l’attitude  d’un  homme  qui 
sc  baisse  pour  prendre  de  l’argent 
dans  un  coffre  et  dans  des  sacs,  afin 
de  le  jeter  au  peuple.  Auprès  de  lui 
l’on  voit  la  Fortune  et  la  Renommée, 
et  à côté  , Crésus  et  Midas.  Autour 
du  char  plusieurs  personnes  s’em- 
pressent à ramasser  l’argent  qu’il  a 
répandu.  On  a vu,  dans  le  rameau 
d’or  qne  la  sibylle  fait  prendre  à 
Enée  pour  lui  servir  de  passe-port 
aux  enfers,  le  symbole  des  richesses 
qui  nons  ouvrent  les  lieux  les  plus 
inaccessibles.  fr.  Pliiti;s. 

Richys  ( Myth.  Ind.  ),  grands 
patriarches  indiens  qui  forment  la 
constellation  que  nous  appelons  fa 

Î 'ronde  Ourse.  Ils  sont  à quatre  mil- 
ions  quatre  cent  mille  lieues  au-des- 
sus de  Saturne. 

Ricnodès,  qui  Irise  fa  terre , 
épithète  de  Bacchus.  Anthol. 

IV 1 dens  , une  des  épithètes  de 
Vénus , qui  naquit , dit-on , en  riant. 

Ridiculus  , le  même  que  Redi- 
culiis. 

Rigueur.  ( Tconol . ) On  la  fi- 
gure sous  les  traits  d’une  femme  d’un 
aspect  rigide  , tenant  de  la  main 
droite  une  yerge  de  fer  élevée  , et 


Digitized  by  Google 


4~6  R I R 

s'appuyant  de  la  gauche  sur  le  livre 
«les  lais.  Elle  a dans  la  même  main 
«les  balances  , dont  un  des  côtés  em- 
porte r autre. 

Ri  mac.  ( Mylh.  PéruuJ  Les  peu- 
ples «pii  habitaient  la  vallée  de  Ri- 
mai:, devenue  aujourd’hui , sous  le 
nom  de  Lima,  la  capitale  du  Pérou  , 
adoraient  nue  divinité  qu’ils  appe- 
laient Rimnc,  c.-à-d.  relui  qui  parle, 
parcequ'ils  laeonsultaicnldans  toutes 
les  entreprises  , et  qu’elle  paraissait 
répondre,  par  l’adresse  des  prêtres, 
à tout  ce  qu’on  lui  demandait. 

Ri mmon  ( Mylh.  Syr.  ) , idole 
«le  Damas  en  Syrie.  Il  en  est  ques- 
tion nue  seule  fois  dans  l’Ecriture  , 
lorsque  le  Syrien  Nanman  avoue  au 
prophète  Elisée  qu'il  a souvent  été 
«ans  le  temple  de  ce  dieu,  avec  le  roi 
son  maître,  qui  s'appuyait  sur  son 
bras,  pour  honorer  cette  divinité. 
Comme  ce  mot  signifie  en  hébreu 
grenade , fruit  consacré  à Vénus, 
ou  croit  que  Riimuon  est  la  même 
que  la  déesse  des  amours.  Schleu  le 
dérive  de  rum  , élevé  , et  suppose 
que  c'est  le  même  qu’Elion  , le  plus 
grand  dieu  des  Phéniciens. 

R i isn a ( Mylh.  Cclt.  ) , mère  de 
Yale  , était  au  rang  des  déesses. 

Ri  K fax  et  Skynfax  {Mylh. 
Scand.  ) , chevaux  du  Jour  et  de  la 
Nuit  ; on  les  distinguait  des  chevaux 
du  Soleil. 

Ri  obi’ s.  ( Myth.  Jap.  ) On  ap- 
pelle ainsi  au  Japon  les  siutoistes  mi- 
tigés , qui  se  relâchèrent  de  la  sévé- 
fitc  «le  leur  secte  lorsque  la  doctrine 
«lu  Jludsdoismc  commença  de  se  ré- 
pandre, l’an 67  de  J-C.,  et  qui  pré- 
tendirent, par  un  certain  tempéra- 
ment , concilier  ensemble  ecs  deux 
sectes  • ce  «pii  forma  un  schisme  qui 
.-uhsiste  encore  aujourd'hui  au  Ja- 
pon , où  I on  distingue  les  sintoïstes 
rigides  d’avec  les  sintoïstes  relâchés. 

Riph.f.us.  Virgile  caractérise  le 
vent  Eurus  par  cette  épithète  prise 
des  Riphées,  montagnes  de  In  ocy* 
thic  où  régnaient  des  vents  violents. 

R 1 R F. . ( Iconol.  ) U u jeune  homme 
vêtu  gracieusement  rit  en  regardant 
on  masque  laid  et  grimacier  ; il  tient 
l’inscription,  A mat  a iis  us  tempe - 
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ral}  le  rire  tempère  les  amertumes 
de  la  vie.  Les  plumes  dont  sa  tête  est 
ornée  font  allusion  à la  légèreté  ou 
à l’aliénation  de  l’esprit. 

KiSVS,  dieu  des  ris  et  de  la  gaie- 
té. Lycurgue , â Stiarte , lui  avait  con- 
sacre une  statue.  Les  ÏÂicédénionicnS 
l'honoraient  comme  le  plus  aima- 
ble de  tous  les  dieux , et  celui  qui 
savait  le  mieux  adoucir  les  peines  de 
la  vie.  Ils  plaçaient  toujours  sa  sta- 
tue auprès  de  celle  de  \'éiui5  , avec 
les  Grâces  et  les  Amours.  Les  Thes- 
saliens  célébraient  sa  fête  avec  une 
gaieté  qui  convenait  parfaitement  à 
ce  dieu. 

Rivalité.  ( Icono\  ) On  la  per- 
sonnifie par  unefrmme  vêtue  galam- 
ment et  couronnée  de  roses  dont  les 
épines  indiquent  les  motifs  piquants 
de  la  jalousie.  La  chaîne  d’or  qu'elle 

J Présente  gracieusement  signifie  que 
es  dons  sont  souvent  d’un  puissant 
secours.  Au  bas  de  l’estampe  sont 
deux  béliers  qui  se  heurtent. 

Rivières.  Le  respect  religieux 
pour  1rs  eaux  courantes  est  de  toute 
antiquité.  Homère  nous  peint  Pélée 
consacrant  auSpcrchius  la  chevelure 
de  son  fils  Achille.  Hésiode  met  au 
nombre  des  préceptes  l'usage  de  ne 
jamais  passer  une  rivière  sans  laver 
ses  mains.  Achille  parle  des  taureaux 
immolés  au  Xanthus.  Xcrxès , avant 
de  passer  le  Strymon , lui  sacrifie 
des  chevaux.  Tiridate  en  offre  un  à 
l’Euphrate,  tandis queY  itcllius,  qui 
raccompagnait,  fait  la  cérémonie  du 
taurohole  en  son  honneur.  Luc-uilus 
poursuivant  Tymnès  offre  des  tau- 
reaux au  même  fleuve.  Enfin,  la  jeu- 
nesse grecque  consacrait  sa  chevelure 
au  Néda,  et  les  magistrats, â Rome, 
ne  traversaient  jamais  les  petites  ri- 
vières qui  coulaient  près  du  Champ 
de  Mars,  sans  avoir  consulté  les  au- 
gures. 

Rorf.  empoisonnée , v.  Creuse  , 
Glaucé;  parsemée  d'étoiles , v. 
Nt  i t ; noire,  v.  Mort. 

Robigalies,  fêtes  en  l’honneur 
du  dieu  Robigus.  Elles  se  célébraient 
sur  la  fin  d’ Avril , et  on  lui  offrait 
en  sacrifice  une  brebis  et  un  chien , 
avec  du  vin  et  de  l’encens. 
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Robioo , ou  Rubioo,  dccsse  ; ou 
plutôt  RoBiocs,dieuqu*on  invoquait 
pour  la  conservation  des  bleds  , afin 
qu’il  les  préservât  de  la  rouille  ou 
de  la  nielle. 

Robür  ( la  Force  ) , fille  de  Pal  las 
et  de  Styx. 

Roc  aïl  ben  Adam  fils  d*  Adam. 
( yfyih.  Orient.)  Selon  la  tradition 
des  Orientaux,  c'était  le  frère  puîné 
deScth.ct  il  possédait  les  sciences  les 
plus  cachées.  Surkhrage , puissant 
dive , ou  géant , qui  commandait  dans 
toute  l'étendue  du  uiont  Caf , pria 
Set  h de  lui  envoyer  Rocaïl  pour 
l’aider  à gouverner  ses  états.  R oc  ail 
devint  ainsi  le  visir  de  Surkhrage 
dans  la  montagne  de  Cof,  où,  après 
avoir  gouverné  plusieurs  années  oh 
aiècles,  et  connaissant , ou  par  révé- 
lation divine , ou  par  les  principes 
des  sciences  secrètes,  que  le  temps 
de  sa  mort  approchait,  il  voulut 
éterniser  sa  mémoire  par  un  ouvrage 
merveilleux.  En  effet , il*  fît  bîklir  un 
palais  et  un  sépulcre  magnifiques, 
où  l’on  voyait  grand  nombre  de  sta- 
tues de  différents  métaux  , faites  par 
art  talismanique,  lesquelles  opéraient 
>ar  des  ressorts  secrets  ce  que  tout 
e monde  aurait  cru  se  faire  par  des 
hommes  vivants.  Hibl.  Or. 

Rocher.  V oyez  Ajax,  Ariane, 
Cyanée  , Galat£b  , Phlégyas, 
Poi.TVHiME. 

Rocoue  Alcaousac,  la  cavalcade 
du  vieillard  sans  barbe  ( \fyth. 
P ers.  ) , fiètequeles  anciens  Persans 
célébraient  à la  fin  de  l'hiver,  et  dans 
laquelle  un  vieillard  chauve  et  sans 
poil,  monté  sur  un  fine,  et  tenant 
en  l’une  de  ses  mains  un  corbeau  , 
courait  la  ville  et  les  places,  en  frap- 
pant d’une  baguette  tous  ceux  qu’il 
rencontrait.  Cette  mascarade  repré- 
sentait Thiver.  Bibl.  Or. 

Rodioast,  divinité  des  anciens 
Germains , qui  portait  une  tète  de 
boeuf  sur  la  poitrine,  un  aigle  sur  la 
tète , et  tenait  une  pique  de  la  main 
'gauche. 

Rot,  titre  de  Jupiter.  Après  que 
les  Athéniens  eurent  chassé  les  rois, 
ils  élevèrent  une  statue  an  maître  du 
tonnerre  sou*  le  nom  de  Jupiter  Roi, 
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pour  faire  connaître  qu’ils  n’eti  vou- 
laient point  d’autre  A l’avenir.  A Lé- 
badie  on  offrait  de  même  des  sacri- 
fices à Jupiter  Roi.  Eu  fin,  ce  dieu  a 
souvent  ce  titre  chez  les  anciens,  et 
sur- tout  dans  les  écrits  des  poètes. 

Roi  des  Sacrifices.  Le  second 
magistrat  d’Athènes,  ou  le  second 
archonte,  s'appelait  Roi  ; mais  il  n'a- 
vait d’autres  fonctions  que  celles  de 
présider  aux  mystères  et  aux  sacri- 
fices; de  même  que  sa  femme,  qui 
avait  le  nom  de  Reine  avec  les 
mêmes  fonctions.  L’origine  de  ce 
sacerdoce,  dit  Dcmoslhène , venait 
de  cequ’anciennement  dans  Athènes 
le  roi  exerçait  les  fonctions  du  sacer- 
doce, et  la  reine  entrait  dans  le  plus 
secret  des  mystères.  Après  que 
Thésée  eut  donué  la  liberté  à Athè- 
nes, et  mis  l’état  en  forme  de  démo- 
cratie , le  peuple  continua  d’élire, 
d’entre  les  principaux  et  les  plus  gens 
de  bien  des  citoyens,  un  roi  sacrifica- 
teur, dont  la  femme,  suivant  une  loi 
de  ce  même  peuple,  devait  toujours 
être  de  la  ville  d^Athènes,  et  vierge 
quand  il  l'épousait , de  manière  que 
les  choses  sacrées  pussent  être  admi- 
nistrées avec  toute  la  pureté  et  la 
piété  convenables;  et,  afin  qti’on  ne 
changeât  rien  aux  dispositions  de 
cette  loi,  il  fut  arrêté  qu’on  la  gra- 
verait sur  une  colonne  de  pierre.  Ce 
roi  présidait  donc  aux  mystères;  il 
jugeait  les  affaires  qui  regardaient  la 
violation  des  choses  sacrées  ; dans  le 
cas  de  meurtre,  il  rapportait  l'af- 
faire au  sénat  de  l’aréopage,  et,  dépo- 
sant sa  couronne  , il  s'asseiait  pour 
juger  avec  eux.  Le  roi  et  la  reine 
avaient  plusieurs  ministres  qui  ser- 
vaient sous  eux,  tels  que  les  épime- 
lètes,  les  hiérophantes,  les  gérèfes 
et  les  cérvces.  La  même  cnose  se 
pratiqua  chez  les  Romains.  Il  rayait 
aussi  un  roi  des  sacrifices  qui  était 
h la  tète  de  tous  les  prêtres,  et  qui  fut 
créé  après  l’expulsion  des  rois,  pour 
faire  les  sacrifices  qu’ils  avaient  cou- 
tume de  faire:  c'est  de  là  qu’on  lui 
donna  le  nom ae  Hoi  des  Sacrifices  .• 
mais  de  peur  que  ce  titre  ne  lui 
donnât  trop  d’orgueil,  il  était  soumit 
au  pontife  ; fi  ne  pouvait  exercer  au- 
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cune  magistrature , ni  assembler  le 
uple,  et,  après  avoir  fait  lessacri- 
rSj  il  sortait  de  l'assemblée  avec 
précipitation  comme  un  fugitif.  Il 
était  créé  par  le  peuple  assemblé  par 
centuries.  On  le  tiroit  toujours  des 
patriciens.  Sa  femme,  qui  s'appelait 
reine,  avait  aussi  le  droit  de  faire 
quelques  sacrifices.  La  maison  publi- 
que où  demeurait  le  roi  des  sacriG- 
ces  s'appelait  Jiegia. 

Rois  d'Egypte.  Les  douze  rois 
qui  avaient  bâti  le  fameux  labyrinthe 
de  Thèbcs,  avaient  leurs  sépultures 
dans  les  chambres  souterraines  de  ce 
monument,  à coté  des  tombes  des 
crocodiles  sacrés.  Hérodote  voulut 
les  voir;  mais  les  gouverneurs  du 
lieu  lui  dirent  qu'il  ne  leur  était  pas 
permis  de  les  exposer  à ses  regards. 
« Lorsqu’un  roi  d'Egypte  est  mort . 
» dit  Diodore,  toute  la  nation  prend 
» le  deuil;  on  déchire  ses  habits  ; les 
» temples  sont  fermés;  tout  exercice 
» cesse;  on  ne  célèbre  point  de  fète; 
» chacun  se  barbouille  le  visage  avec 
» de  la  bouc , et  pendant  soixante- 
» douze  jours , tous  ne  sont  revêtus 
» que  d'un  drap  attaché  au  dessous 
» des  mamelles.  Deux  ou  trois  cents 
i>  personnes  de  l'un  et  l’autre  sexe 
» vont  deux  fois  le  jour  par  la  ville, 
m pour  renouveller  le  deuil  et  les  la- 
» mentations;  ils  chantent  les  vertus 
>>  du  roi  défunt  qu'ils  rappellent 
» pour  ainsi  dire  des  Enfers:  ils  s’abs- 
» tiennent  pendant  ce  temps-là  de 
*»  viandes  cuites,  de  vin  et  de  ra- 
» goûts.  Ils  n'usent  ni  de  bains  ni  de 
» parfums;  ils  couchent  sur  la  dure, 
» et  n'approchent  pas  de  leurs  feni- 
m mes  ; en  un  mot , ils  passent  ces 
»>  jours  dans  le  deuil  et  dans  la  tris- 
» tesse , comme  sichacun  avait  perdu 
>i  son  Gis  bien  aimé.  Pendant  ce 
» temps  on  prépare  la  pompe  des 
>»  funérailles.  Au  dernier  jour,  on 
» met  le  corps  du  roi  dans  une  hierre, 
>»  et  on  lit  un  écrit  nui  contient  en 
» abrégé  les  actions  au  feu  roi.  Il  est 
» alors  permis  à chacun  de  publier 
» tout  haut  ses  défauts  ; le  peuple  ou 
« applaudit  à ses  louanges,  on  se 
,»>  récrie  sur  ses  vices.  11  est  arrivé 
f>  souvent  que  des  rois  d'Egypte  ont 


ROM 

» été  jugés  indignes  de  funérailles 
» magnifiques.  » — Les  pins  remar- 
quables des  sépultures  royales  étaient 
les  pyramides , comptées  au  nombre 
des  merveilles  du  monde  , et  qui  fu- 
rent commencées  au  rapport  d'//é- 
rodolfy  par Chéops,  fils  deRhamp- 
sinitus. 

Roui  , Troyenne  qui , venue  en 
Italie  avec  Ence,  épousa  Latinus. 
Elle  en  eut  deux  enfants , Rémus 
et  Romulus;  ceux-ci  bâtirent  une 
ville  qu'ils  nommèrent  Rome,  du 
nom  de  leur  mère.  On  raconte  au- 
trement la  fondation  de  Rome.  V 
Romults. 

Romans,  épithète  de  Junon. 

Romains  (jeux)  , autrement  les 
grands  jeux,  pareeque  c’étaient  les 
plus  célèbres  de  tous.  Ils  avaient  été 
institués  par  le  premier  Tarquin. On 
les  célébrait  en  l’honneur  de  Jupiter, 
de  Junon  et  de  Minerve.  Ils  com- 
mençaient toujours  le  4 septem- 
bre , et  duraient  quatre  jours  dn 
temps  de  Cicéron.  La  durée  en  fut 
augmentée  dans  la  suite  , aussi  bien 
que  celle  de  la  plupart  des  jeux  pu- 
blics, quand  les  empereurs  se  furent 
emparés  du  droit  de  les  faire  repré- 
senter. Ces  jeux  étaient  quelquefois 
scéniques. 

Romanus,  Gis  d'Ulysse  et  de 
Cime. 

Rome.  (fc.)Lesancicns,  noncon- 
tens  de  personnifier  leurs  villes,  et  de 
les  peindre  sous  une  Ggure  humaine, 
leur  attribuaient  encore  les  honneurs 
divins.  Entre  celles  qu'on  a ainsi  ho- 
norées, il  n’y  en  a point  dont  le 
culte  ait  été  si  grand  et  si  étendu 
que  celui  de  la  déesse  Rome.  On 
lui  bâtissait  des  temples;  on  lui  éle- 
vait des  autels,  non  seulement  dans 
Rome,  mais  aussi  dans  d’autres  villes 
de  l’empire;  telles  que  Nicée, 
Ephèse,  Alahande,  Mélasse,  Polas 
ville  de  l’istric.  Il  y en  avait  plusieurs 
à Rome  , où  le  culte  de  cette  déesse 
était  aussi  célèbre  que  celui  d'aucune 
autre  divinité.  Onia  peignait  ordinai* 
rement  très  ressemblante  a Minerve, 
assise  sur  un  roc , ayant  des  trophées 
d’aruies  à ses  pieds,  la  tète  couverte 
d’un  casque,  et  une  pique  à la  mai»' 
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Quelquefois  , au  lieu  d'une  pique, 
«lie  tient  une  Victoire,  symbole  tien 
convenable  à celle  qui  avait  vaincu 
tous  les  peuples  de  la  terre  connue. 
Rouie  victorieuse  est  exprimée  . sur 
une  médaille  de  Galba,  par  une  Ama- 
zone debout,  le  pied  a* oit  posé  sur 
un  globe , tenant  un  sceptre  de  la 
main  gauche , et  de  la  droite  une 
branche  de  laurirr.  Rome  heureuse, 
sur  une  médaille  de  Nerva  , est 
armée  de  pied  en  cap;  elle  tient  de 
ia gauche  un  gouvernail,  symbole  du 
gouvernement  qu'elle  exerçait  sur 
l'univers , et  porte  de  la  droite  une 
branche  de  laurier.  Les  figures  delà 
déesse  Rome  sont  assez  souvent 
accompagnées  d'autres  types.  Telle 
ôtait  l'histoire  de  Rhéa  Sylvia , la 
naissance  de  Rémus  et  de  Romulus, 
leur  exposition  sur  le  bord  du  Tybre , 
le  berger  Faustulus  qui  les  nourrit, 
la  louve  qui  les  allaita , le  lupercal 
«a  la  grotte  dans  laquelle  la  louve 
«n  prit  soin. 

Rome  est  représentéequclquefois, 
«nais  rarement , tourelée  comme  Cy- 
bèle.  On  la  voit  ainsi  sur  les  mé- 
dailles des  familles  Calpurnia  , et 
Caninia,  et  sur  celles  des  villes  grec- 
cjues  et  asiatiques.  Rome  a tantôt  à 
ses  pieds  des  moutons  , et  une  chè- 
vre comme  pour  exprimer,  dit  Mont - 
Jaucon,  qu'elle  tire  son  origine  d'un 
enfant  élevé  par  des  bergers , ou  pour 
indiquer  la  sécurité  dont  on  jouissait 
sous  son  empire;  tantôt  elle  est  as- 
sise sur  des  armes  amoncelées,  dé- 
pouilles des  peuples  vaincus.  Une 
peinture  antique  du  palais  Barherin 
représente  Rome  assise  sur  un  trône, 
coitfée  d'un  casque  à aigrettes;  elle 
a sur  chaque  épaule  un  petit  génie 
allé.  De  la  maiu  droite,  elle  tient  un 
sceptre  ; de  la  gauche , une  victoire 
portant  une  bannière  avec  l’inscrip- 
tion S.  P.  Q.  R.  A scs  deux  côtés , 
sur  le  même  siège , on  voit  un  hom- 
me nu,  assis  sur  un  cygne  ou  sur 
une  oie , peut-être  en  mémoire  de 
celles  qui  sauvèrent  le  Capitole.  Un 
bouclier  ovale  est  à son  côté.  Deux 
autres  médailles  des  familles  Auré- 
lia etCornelia  représentent  la  tète  de 
Rome  avec  un  casque  recourbé  coin- 
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me  le  bonnet  phrygien  ; peut-être 
pour  indiquer  l'origine  de  Rome 
fondée  , selon  l’opinion  commune , 
par  des  gens  descendus  des  Troyens. 

Les  médailles  de  Mnxence , repré- 
sentent Rome  éternelle,  assise  sur 
les  enseignes  militaires , armée  d'un 
casque  , tenant  d'une  main  son 
sceptre,  et  de  l'autre  un  globe  qu’elle 

firescnte  h l’empereur  couronné  de 
aurier,  pour  lui  marquer  qu'il  était 
le  maître  et  le  protecteur  de  J 'uni- 
vers , avec  cette  inscription  : Co/z- 
servatori  urbis  alternes. 

Les  médailles  de  Vespasien  nous 
font  voir  Rome  avec  le  casque  en 
tète  et  couchée  sur  sept  montagnes , 
tenant  son  sceptre,  et  ayant  à ses  pieds 
le  T ibre , sous  la  figure  d’un  vieillard* 
Une  pierre  gravée  antique , de  la 
collection  du  Cabinet  National  nous 
représente  le  génie  de  Rome  sous  U 
figure  d’un  jeune  homme  assis  sur  la 
chaise  curule , et  placé  devant  l'autel 
de  Mars.  11  tient  d'une  main  une 
corne  d'abondance  remplie  de  toutes 
sortes  de  biens  et  de  richesses  . et  de 
l'autre  une  statue  de  la  Victoire, 
qu'il  semble  offrir  au  dieu  de  la 
guerre,  comme  à l'auteur  de  la  for- 
tune de  Rome.  Cette  ville  reconnaît 
par  cette  offrande , qu’elle  doit  l'a- 
grandissement de  sa  puissance  et  de 
son  empire  aux  succès  brillants  de  ses 
armes  victorieuses.  L’allégorie  de 
ce  monument  votif  est  encore  expli- 
quée par  cette  inscription  ; Marti 
victori,  à Mars  victorieux. 

fconol.  Rome  la  sainte  est  re- 
présentée debout,  casquée , cuirassée, 
ayant  une  jupe  de  pourpre  brochée 
d’or.  Elle  tient  delà  main  droite  une 
lance  terminée  en  forme  de  croix,  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  la  lettre  P, 
apparemment  la  puissance  papale . 
Au  milieu  du  bouclier  sur  lequel  la  fi- 
gure s'appuie  , sont  deux  clefs  croi- 
sées , surmontées  de  la  tiare  ; et  la 
lance  qu’elle  tient  de  l’autre  main  , 
porte  sur  1a  tête  du  dragon  abattu  à 
ses  pieds. 

Rovè , la  force  et  la  bravoure  per- 
sonnifiées. La  lesbienne  £ rinna  rap- 
pelle la  fille  de  Mars  , la  reine  habile 
à b guerre  , U reine  à 1a  ceinture 
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d’or,  et  qui  habite  l’Olympe.  Marra, 
ou  la  Parque  lui  donna  le  pouvoir  de 
gouverner  à son  gré  la  terre  et  la 
mer.  Elle  seule  donne  naissance  aux 
guerriers  vaillants,  et  fait  qu’on  peut 
recueillir  les  fruits  de  la  campagne. 

Romula,  nom  donné  au  figuier 
sous  lequel  furent  trouvés  Remus  et 
Romulus.  Ot*.  Fast.  V.  Rumînal. 

Romulidæ,  les  Romains  descen- 
dants de  Romulns.  'Enéid,  /.  8. 

Romulus  et  Rémus,  frères,  pas- 
saient pour  les  fils  de  Mars  et  de  la 
vestale  Rhéa  Sylvia  ; voici  l’histoire 
de  leur  naissance  : Sylvius  Procas, 
douzième  roi  d’All»e  depuis  Sylvius 
Posthumius,  laissa  deux  fils,  dont  le 
cadet  Amulius,  envahit  le  tronc,  au 
préjudice  de  N umitor,  son  frère  aîné. 
Pour  assurer  la  couronne  sur  sa  tète 
et  sur  celle  «le  ses  enfants,  il  tua, 
dans  une  partie  de  chasse,  Lausus, 
fils  de  Numitor,  et  força  en  même 
temps  Sy  lvia,  sa  sœur,  ou  autrement 
Rhca  Sylvia,  de  se  consacrer  au 
culte  de  Vesta,  pour  la  mettre  hors 
d’état  d'avoir  des  enfants,  pareeque 
les  prêtresses  de  Vesta  ne  pouvaient 
avoir  aucun  commerce  avec  les 
hommes.  Cependant  Sylvia , s'étant 
laissée  corrompre  par  un  homme  de 
guerre,  accoucha  de  deux  garçons, 
«pic  leur  oncle  Amulius  ordonna  de 
jeter  dans  le  Tyhre;  mais  ceux  qui 
étaient  chargés  de  la  commissionipe 
contentèrent  de  les  porter,  dans  un 
berceau,  en  un  lieu  où  les  eaux  du 
Tyhre  étaient  débordées.  Les  Ro- 
mains, pour  jeter  du  merveilleux  sur 
leur  origine,  ont  d'abord  prétendu 
que  la  mère  de  leur  fondateur  fut 
séduite  par  le  dieu  Mars,  aimant 
mieux  devoir  la  naissance  de  leur 
premier  roi  aux  larcins  amoureux 
de  ce  dieu, que  de  ne  pas  tenir  à la 
divinité  par  quelque  endroit,  persua- 
dés que  cette  parenté  avec  le  dieu  de 
la  guerre  les  rendrait  plus  formida- 
bles. lis  ajoutent , en  second  lieu  , 
que  deux  animaux  consacrés  à Mars  , 
une  pic  et  une  louve,  nourrirent  ces 
deux  enfants;  et  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui à Rome  un  monument 
d’airain  qui  représente  une  louve 
allaitant  Romulus  et  Rémus.  Ce  qu'il 
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y a de  plus  vraisemblable  dans  tout 
cela,  c’est  qu'un  certain  Faustulns  , 
berger  des  troupeaux  du  roi,  trouva 
ce  s deux  enfants  exposés , et  qu’ils 
furent  élevés  par  sa  femme , surnom- 
mée Lonve,  parcequ’clle  était  dé- 
bauchée.Ccs  enfants,  devenus  grands, 
battirent  les  bergers  du  roi  d’Alhe, 
qui  exerçaient  des  brigandages;  et 
cette  querelle  les  ayant  fait  arrêter 
et  conduire  à la  cour , ils  furent  re- 
connus par  Amulius  qu’ils  tuèrent. 
Ils  mirent  Numitor  sur  letrône,  et , 
par  son  conseil,  ils  résolurent  de 
bâtir  une  nouvelle  ville  dans  l'endroit 
où  ils  avaient  été  exposés  et  élevés. 
Mais,  pour  empêcher  la  rivalité  en- 
tre les  deux  frères.  Numitor  voulut 
que,  selon  l'usage  de  ce?  temps-là,  les 
auspices  décidassent  de  celui  à qui 
la  couronne  appartiendrait.  Rémus 
vit  le  premier  six  vautours  sur  le 
mont  À vent  in  ; Romulus  en  vit  , 
après  lui , douze  sur  le  mont  Pala- 
tin. Là-dessus,  il  s'éleva  entre  eux 
une  dispute  qui  se  termina  par  la 
mort  de  Rémus.  D’autres  prétendent 

?ue  celui-ci  fut  assassiné  par  son 
irère,  pareeque , par  mépris,  il  avait 
sauté  au-delà  du  fossé  qui  entourait 
sa  nouvelle  ville;  car  le$  fossés  , les 
murs  et  les  portes  des  villes  étaient 
quelque  chose  de  sacré  chez  les  an- 
ciens. Quoiqu’il  en  soit , Romulus 
traça  le  plan  de  sa  nouvelle  ville  sur 
le  mont  Palatin;  et  lorsqu’elle  fut 
achevée,  il  assembla  le  peuple  pouf 
établir  la  forme  du  gouvernement. 
La  royauté  lui  fut  déférée  d’un  con- 
sentement unanime , et  il  fut  soient* 
nellenicnt  proclamé  roi,  après  que 
l’on  eut  pris  les  auspices,  ceremonie 
qui  fut  toujours  observée  dans  la 
suite.  Pour  augmenter  le  nombre  des 
habitants  de  sa  nouvelle  ville,  il  ou- 
vrit un  asile,  entre  le  mont  Palatin 
et  le  ('apitoie , pour  les  esclaves  tnei- 
tifs,  les  banqueroutiers  et  les  malfai- 
teurs. Cette  troupe  de  brigands  et 
d'aventuriers  , méprisée  par  tous 
les  peuples  voisins  , n’eùt  pu  trouver 
à sc  multiplier,  si  Romulus  n'avait 
en  recours  à Panifiée  pour  enlever 
les  filles  des  Sabins,  qu'il  fit  épouser 
à ses  nouveaux  sujets.  Cet  outrage 
occasionna 


Digitized  by  Google 


ROM 

occasionna  d’abord  des  guerres  san- 
glantes contre  les  Cimiiéens,  que 
Roinnlus  vainquit  etqu’il  contraignit 
à devenir  «itoyens  de  sa  ville  : poü- 
tiqueiuiitée  depuis  par  les  Romains, 
et  qui  contribua  le  plus  à élever  leur 
empire  au  |K>int  de  grandeur  où  il 
parvint.  Il  défit  les  Antenmntcs  et  les 
Cnistumiens,  et  leur  imposa  la  même 
loi;  et  les  Sabins  auraient  sans  doute 
éprouvé  le  même  sort , si , par  In  mé- 
diation drsSabines  enlevées,  ils  ii’eus- 
aent  préféré  la  paix,  et  l'uuion 
avec  les  Romains,  de  façon  qu’ils  ne 
fissent  plus  qu'un  meme  peuple  avec 
eux.  Tutius,  leur  roi,  partagea  le  mê- 
me trône  avec  Romulus.  Ce  prince  , 
après  avoir  ainsi  pourvu  à assurer 
des  sujets  à son  état , songea  à en  ré- 
gler l’intérieur; et  d’abord  il  fit  trois 
partages  des  terres  de  son  royaume. 
tJ ne  partie  fut  consacrée  au  culte  des 
dieux,  et  destinée  aux  frais  de  la  re- 
ligion ; la  seconde  fut  réservée  pour 
les  dépenses  et  les  néedssités  publi- 
ques, et  pour  l’établissement  delà 
ville  ; la  troisième  fut  partagée 
entre  les  sujets  , et  divisée  en  trente 
parties  égales  , conformément  au 
nombre  des  curies  qui  composaient 
le  total  descitoyens.il  en  avait  formé 
trois  classes,  auxquelles  il  avait  donné 
le  nom  de  tribus,  et  chaque  classe 
était  divisée  en  dix  curies,  il  appela 
chaque  tribu  d’un  nom  particulier; 
la  première,  la  tribu  des  Rhantncs , 
toute  composée  de  Romains;  la  se- 
conde , des  Tatiens , qu’il  avait  for- 
mée des  Sabins  ; la  troisième , des 
Lucères , où  il  incorpora  tous  les 
peuples  etrangers  qu’il  avait  soumis, 
arrangement  qui  subsista  jusqu’à  la 
nouvelle  division  des  tribus  faite  par 
Tullus  Hostilius.Ce  prince  partagea 
aussi  ses  sujets  en  trois  diflércnts 
ordres,  les  patriciens,  les  chevaliers , 
et  les  plébéiens.  11  choisit  dans  le 
premier  ordre  ccnt  hommes  distin- 
gués par  leur  âge  et  leur  naissance , 
leurs  richesses  et  leur  mérite,  dont 
il  forma  un  corps  qu’il  appela  Sénat , 
et  qu'il  chargea  de  gouverner  la  ville, 
et  de  régler  les  affaires  de  l’état,  lors- 
que la  guerre  l’obligeait  de  sortir  du 
territoire  de  Rome.  Ce  fui  aussi  un 
Tome  II. 
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coup  de  politique  de  la  part  de  ce 
prince , qui , sentant  bien  que  ses 
nouveaux  sujets,  accoutumés  au  bri- 
gandage, et  qui  ne  s’étaient  mis  sous 
un  chef  que  pour  le  continuer  impu- 
nément, n'auraient  pu  s’accommoder 
de  l'obéissance  prescrite  dans  un  état 
purement  monarchique,  voulut  en 
tempérer  l’autorité,  en  paraissant  la 
partager  avec  eux.  Ainsi  le  sénat 
servait  en  quelque  sorte  de  barrière 
à la  puissance  du  roi  , qui  ne  faisait 
rien  de  considérable  sans  prendre 
son  avis.  Malgré  ce  tempérament,  il 
ne  put  éviter  le  soupçon  d’aspirer  à 
gouverner  seul;  et  quelques  séditieux 
s’élaut  élevés  un  jour  contre  lui  pen- 
dant qu’il  haranguait  le  peuple  , on 
dit  que  les  sénateurs,  profitant  du 
tumulte,  le  mirent  en  pièces,  et  que, 
pour  éloigner  d'eux  le  soupçon  d’un 
tel  attentat,  ils  subornèrent  un  cer- 
tain Proculus  , nui  jura  qu’il  avait  vu 
monter  au  ciel  Romulus,  et  que  ce 

fïrince  avait  ordonné  qu'on  lui  rendit 
es  honneurs  divins.  Aussi-tôt  on 
bâtit  un  temple  en  son  honneur,  et 
on  créa  pour  lui  tut  prêtre  particu- 
lier, appelé  Flaminc  Quirinal ; sa 
fête  sc  nommait  Quirinalia.  Il  avait 
régné  trente-sept  ans. 

i.  Romi  s,  fils  de  Jupiter. 
i.  — » Fils  de  Latinus. 

3.  — Fils  d’Ulysse. 

4.  — Filsd’Enecet  de  Lavinie. 

5.  — Fils  d’Euiathion. 

6.  — Fils  d’Ascagne. 

7.  — Fils  d’une  fille  d'Enée. 

8. — Fils  d'Italus  et  d’EJectra, 
fille  de  Latinus. 

9. — Fils  d’un  Latinus,  fils  de  Té- 
lémaque. 

10. — Filsd’Alba,  fille  de  Ro- 
mulus fils  d’Enée. 

11.  — Fiîs  de  Mars  et  de  Rbéa 
Sylvia. 

Roosi  ( Mylh.  Jap.)  , chef  de 
secte  japonais , qui  parait  le  meme 
que  Lao-kium.  y oyez  ce  mot. 

Rosc-Hizama,  c’cst-à-dirc  chef 
de  l'an.  C'est  le  nom  que  les  Juifs 
modernes  donnent  à la  fete  qu’ils 
célèbrent  au  commencement  de  leur 
année,  c’est-à-dire  les  premiers  jours 
du  mois  de  Septembre , qu’ils  appel- 


Digitized  by  Google 


48»  nos 

lent  Tisri.  Ils  prétendent  que  c'est 
dans  ce  temps-là  que  le  monde  a 
commencé  , quoique  d’autres  aient 
soutenu  qu'il  avait  plutôt  commencé 
au  mois  de  Mars,  qu’ils  appellent 
JVisan.  Tout  travail  est  interditnen- 
dant  cette  fête , et  toutes  les  affaires 
sont  interrompues.  La  solemnitédu 
commencement  de  l’année  est  fondée 
sur  une  opinion  particulière  aux 
Juifs.  Ils  imaginent  que  Dieu  a spé- 
cialemcntclioisi  ce  jour-là  pour  juger 
les  actions  de  l’année  dernière , et  ré- 
gler les  événements  de  celle  qui  com- 
mence. Dans  cette  idée,  les  Juifs  se 
préparent , un  mois  d’avance,  à subir 
ce  jugement  .Ils  tachent  d’expier  leurs 
fautes  par  la  pénitence  , la  prière 
et  l’aumône.  Les  plus  négligents 
Commencent  du  moins  à faire  cette 
préparation  la  semaine  qui  précède 
cette  fête.  La  veille,  les  pénitences 
redoublent  j et  chacun  se  fait  appli- 
quer sur  le  corps  trente-neuf  coups 
de  fouet , qu’ils  appellent  Mnlchulh . 
Le  soir  du  premier  jour  de  l’année  , 
lorsqu’ils  reviennent  de  la  synagogue, 
ils  disent  à ceux  qu’ils  rencontrent , 
Sois  écrit  e abonne  année  ! et  l’autre 
répond  par  le  même  souhait.  Ce  jour, 
ils  se  servent  dans  leur  repas  de  miel 
et  de  pain  levé,  ce  qui  leur  est  une 
espèce  de  présage  que  l’année  sera 
douce  et  fertile.  Quelques  uns  vont 
à la  synagogue  habillés  de  blanc  , 
pour  marquer  la  pureté  de  leur  cons- 
cience. D'autres,  sur-tout  les  Juifs 
allemands,  prennent  ce  jour-là  l’ habit 

Îu’ilsont  destiné  pour  leur  sépulture. 

/office  est  plus  long  qu'aux  autres 
jours  de  fêtes.  La  lecture  du  Penta- 
tetn/tte  se  fait  à cinq  personnes.  On 
lit  le  sacrifice  qui  se  faisait  autrefois 
ce  jour-là  avec  un  endroit  des  pro- 
phètes. On  y joint  des  prières  nour 
la  prospérité  du  prince  sous  la  domi- 
nation duquel  on  est.  Après  toutes 
ces  cérémonies , le  son  du  cor  se  fait 
entendre,  comme  pour  avertir  les 
pécheurs  du  jugement  de  Dieu.  Cette 
fête  se  termine  parla  cérémonie  qu’on 
appelle  Habdnla.  Les  Juifs  passent 
ainsi  les  deux  premiers  jours  de  Sep- 
tembre. lis  continuent  ensuite  leurs 
pénitences  et  leurs  bonnes  œuvres 
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jusqu'au  dix  du  mois,  qui  est  le  jeune 
des  pardons,  et  qu’ils  appellent 
J onc-Hachipurf  c*est-à-  dire  jour  du 
pardon. 

Ro^e,  fleur  qui  faisait  les  délices 
des  anciens*,  ils  en  ornaient  les  sta- 
tues de  Vénus  et  de  Flore.  Elle  était 
particulièrement  consacrée  à Vénus, 
pnrcequ'elle  avait  été  teinte  du  sang 
d‘ Adonis,  ou  de  cette  déesse  même, 
qu’une  de  ses  épines  avait  blessée. 
C’était  aussi  l’ornement  des  Grâces, 
nareeque,  comme  elle , ccs  déesses 
brillent  de  leur  propre  éclat,  sans 
parure  étrangère.  Cette  ficur  était  le 
symbole  de  la  mollesse  et  de  la  vo- 
lupté.C’était  encore  le  symbole  d'tuie 
vie  courte.  Aussi  on  jetait  des  rosts 
sur  les  tombeaux , et  l'on  voit  par  les 
inscriptions,  que  les  parents  s’obl  - 
geaient  à remplir  ce  dernier  devoir. 
Les  anciens  en  faisaient  usage  dans  b * 
festins,  pareeque,  dit-on,  la  rose 
est  astringente,  et  que  son  odeur 
dissipe  les  fumées  que  le  vin  porte 
à la  tête.  Ils  en  jetaient  sur  la  table 
et  sur  les  lits  où  ils  s’asseyaient  pour 
manger,  et  en  faisaient  aussi  descou- 
ronnes pour  eux- mêmes. 

Mytn.  Mnhom.  Les  musulmans 
en  attribuent  l'origine  à Mahomet,  et 
voici  comment:  Mahomet  faisant  le 
tour  du  tronc  de  Dieu  dans  le  paradis 
avant  de  se  montrer  aux  hommes, 
Dieu  se  tourna  vers  lui , et  le  regarda. 
Le  prophète  en  eut  tant  de  honte 
qu'il  en  sua  j et  ayant  essuyé  sa  sueur 
avec  les  doigts,  il  en  fit  tomber  six 
gouttes  hors  du  paradis,  l'une  des- 
quelles fit  naître  sur-le-champ  le  ri» 
et  la  rose. 

Rose  a Du  a,  la  déesse  aux  doigts 
de  rose,  l'Aurore. 

Roseaux.  Le  barbier  de  Midas 
s'élant  aperçu  que  ce  roi  avait  des 
oreilles  d'àne,  et  n’osaut  confier  ce 
secret  à personne,  fit  un  trou  dans 
la  Icitc  , y déposa  le  fardeau  qui  le 
tourmentait,  recouvrit  le  trou,  et 
s'en  alla.  Peu  après  il  y crftt  des  ro- 
seaux, lesquels,  agités  parle  vent, 
articulaient  des  paroles,  et  appri- 
rent à tout  le  inonde  que  Midas  avait 
des  oreilles  d’àne.  — Les  roseaux  sont 
un  des  attributs  des  ileuves  et  des 
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nymphes.  Presque  tous  les  monu- 
tncuts  antiques  et  modernes  repré- 
sentent ces  divinités  couronnées  de 
roseaux. 

Rosée.  ( T conol.)  Elle  se  peint  sous 
la  figure  d'une  jeune  fille  soutenue 
dans  les  airs,  à peu  de  distance  de  la 
terre,  et  au-dessus  d’une  prairie.  Sa 
draperie  est  aurore.  On  la  coiffe  de 
rameaux , et  dans  ses  mains  elle  eu 
tient  d’oùdjstillent  des  gouttes  d'eau. 
Au-dessus  de  sa  tète  est  une  lune  dans 
son  plein. 

Rossignols.  ( Myth . Aral . ) La 
saison  où  ces  oiseaux  commencent  à 
clunler  était  une  fête  des  anciens 
Arabes,  par  laquelle  ils soleiunisaient- 
le  retour  de  fa  chaleur.  Chardin . 
y oyez  Orphée  , Pjulomélb. 

Rost 4 m . (Myth.  Pers .)  Ce  per- 
sonnage est  le  plus  grand  et  le  plus 
renommé  entre  tous  Us  héros  fabu- 
leux de  la  Perse.  Il  était  lits  de  Zal , 
ou  Zalzer , et  petit-fils  de  Sam  fi!s 
de  Nériman.  Les  Persans , pour  lui 
donner  encore  une  origine  plus  no- 
ble , disent  qu'il  descendait  de  Mu- 
moun,  fils  de  Benjamin  fils  duna- 
triarche  Jacob.  Ses  plus  grands  laits 
«l'armes  sont  la  délivrance  de  Caïcaous 
II  , roi  de  la  dynastie  des  Cuïnides  , 
qu'il  tira  des  prisons  .de  Zotilzagar , 
roi  d’Arabie;  et  celle  de  Saïvesch  , 
son  fils  , qu’il  garantit  des  embûches 
que  lui  avait  dressées  Sanduhuh  , sa 
belle-mère.  11  veugea  ensuite  la  mort 
de  Saïvesch,  qui  avait  été  tué  dans 
le  Turquestan  , quoiqu’il  eût  jouit  à 
ses  Turcs  les  troupes  innombrables 
du  Rai,  ou  roi  des  Indes,  et  celles 
du  Khakan,  ou  roi  du  Khatkaï,  qu’il 
fît  sou  prisonnier,  et  contraignit 
Afrasiah  d’accepter  la  paix  aux  con- 
ditions qu  il  lui  offrit. 

Caieaons  cependant  n'étant  pas 
content  de  cet  accord,  Rostam  tomba 
dans  la  disgrâce,  et  fut  obligé  de  se 
retirer  dans  le  Segcstnn  et  dans  le 
Zablestan,  où  s’étant  cantonné  , il 
refusa  d’embrasser  la  religion  de  Zo- 
roastre,  ou  le  magisme,  que  le  roi 
Caïcaous  lui  avait  fait  proposer. 

Caïcaous,  ayant  apprit  la  résistan- 
ce que  Rostam  faisait  à ses  ordres,  lui 
envoya  Asicmtiar,  sou  fils,  pour  le 
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porter  à l'obéissance.  Asfendiar  eut 
plusieurs  Conférences  sur  ce  sujet 
avec  Rostam , dans  lesquelles  ne  pou- 
vant rien  obtenir  de  lui  par  ses  dis- 
cours, il  fallut  terminer  cette  affaire 
par  un  combat  singulier.  Ce  fameux 
duel  d’ Asfendiar  et  de  Rostam  dura 
deux  jours,  et  les  romans  de  l'Orient 
sont  pleins  des  faits  d’armes  extraor- 
dinaires de  ces  deux  héros.  Mais 
enfin  Asfendiar  y su<  cotnba , ayant 
reçu  un  coup  de  rateau  de  la  main 
de  Rostam,  qui  s’était  aperçu  qu’ As- 
fendiar avait  un  charme  contre  les 
flèches. 

La  valeur  et  la  bravoure  de  Ros- 
tam et  d’ Asfendiar  sont  encore  au- 
jourd'hui , parmi  les  Orientaux,  l’e- 
xemple et  le  modèle  de  la  vertu  mi- 
litaire ; et  les  plus  grands  rois  de 
l'Orient  ne  dédaignaient  pas  d’être 
comparés  à ces  deux  héros,  de  même 
ue , parmi  les  Européens , les  noms 
'Alexandre  et  de  César  ne  sont 
guère  oubliés  , quand  il  s’agit  de 
louer  les  vertus  des  grands  hommes. 

Les  Persans  donnent  ce  nomàdcux 
héros  fabuleux, célèbres  dans  leurs  an- 
nales; le  premier,  lilsde  Zable-BInnc, 
roi  des  Indes;  et  le  deuxi*  me,  fils  de 
Tohmour , roi  de  Perse;  lesquelles, 
après  une  longue  et  sanglante  guerre, 
convinrent  de  la  terminer  par  un 
combat  singulier.  Ce  combat  consis- 
tait à empoigner  un  anneau  de  fer  et 
à l'arracher  à son  adversaire.  Celui  h 
la  main  duquel  il  restait,  était  réputé 
vainqueur  et  donnait  la  loi.  Les 
Orientaux,  dit  Char  lin  , attachent 
au  nom  de  Rostam  la  meme  idée  que 
les  Grecs  à celui  d’Hercute , et  que 
les  Européens  à celui  de  Roland. 

Rosi  ra  , ou  éperons  de  navires , 
étaient  |»ortés;'i  Romedans  iestriom- 
phes  pour  b*s  victoire*  navales. 

Rorll , idole  ou  divinité  chiméri- 
que qu’on  a prétendu  avoir  été  adorée 
par  les  anciens  habitants  de  la  haute 
rioriuniidie.  De  sert  p.  hisl.  et  géo g. 
de  fa  Haute-Normandie , tome  à, 
par.  4. 

Ilou  nu  A ( Myth.  Inti») , le  feu, 
une  des  cinq  puissances  primitives 
engendrées  par  le  créateur.  V,  Paw- 
J iliftl AGL £L. 
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Roüb  (Fconol).  [Voy.  Fortune, 
Ixion,  Occasion.  ) On  voit  souvent 
sur  les  revers  des  médailles  romaines 
une  roue  qui  désigne  les  chemins 
pu!  Iles  racommodés  par  ordre  du 
prince,  pour  la  commodité  des  voi- 
tures. — La  roue  était  un  des  sym- 
boles de  Némésis.  Elle  était  aussi  un 
instrument  de  supplice  che7.  les  an- 
ciens : on  y attachait  le  criminel , et 
on  tournait  la  roue  qui  lui  dilatait  et 
lui  déchirait  les  membres.  La  roue 
sur  laquelle  Ixion  était  attaché  , tour- 
nait toujours,  selon  les  poètes. 

Rouleaux  de  papiers  dans  les 
mains  d' une  femme,  y . Clic. 

Rous  (.'l/yf/i.  Orient .),  huitième 
fils  de  Japhct  fils  de  Noé,  dont  la 
Russiea  pris  son  nom.  Les  écrivains 
orientaux  lui  donnent  un  naturel  in- 
quiet et  turbulent  , et  le  p ignent 
comme  un  mauvais  frère  et  un  mau- 
vais roi.  Bibliot.  Orient. 

Rovssalkt  ( Mylh.  <S1av .),  nym- 
phes regardées  comme  lesdéesses  des 
eaux  et  des  bois.  Le  peuple  russe  dit 
qu’on  les  voit  encore  quelquefois  se 
balancer  sur  les  branches  des  arbres, 
ou  se  baigner  sur  les  bords  des  lacs 
et  des  rivières,  et  peindre  au  soleil 
leur  verte  chevelure. 

Ruans  (/cono/.),  divinité  ro- 
maine. Elle  était  honorée  par  les 
moissonneurs , pour  qu’ils  ne  lais- 
sassent point  échapper  les  grains  des 
épis.  On  la  représentait  tenant  à la 
main  un  tuyau  de  bled , dont  les  épis 
étaient  intacts. 

Ru  dis.  Les  ancienslui  attribuaient 
la  propriété  de  résister  au  venin,  de 
préserver  de  la  peste , île  bannir  la 
tristesse  , de  réprimer  la  luxure,  et 
de  détourner  les  mauvaises  pensées. 
S'il  venait  à changer  de  couleur  , il 
annonçait  les  malheurs  qui  de- 
vaient arriver,  et  la  reprenait  aussi- 
tôt qu'ils  étaient  passés. 

Rt  ch  F..  .Monlfaucon  produit  une 
figure  de  l’Espérance  qui  a près 
d'elle  une  ruche,  outre  ses  attributs 
ordinaires. 

Ru  ni  aires.  On  appelait  ainsi  les 
gladiateurs  qui  quittaient  le  métier, 
après  avoir  recula  baguette  appelée 
rudis , cl  qui  ne  combattaient  plus 
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que  volontairement,  lorsqu’il  y avait 
quelque  prix  considérable  i gagner. 
Ceux  - là  consacraient  leurs  armes 
dans  le  temple  d Hercule , qui  était 
le  dieu  particulier  des  gladiateurs. 

Hvoranm,  oui  fait  pleurer 
( Mylh . Ind.) . épithète  de  la  déesse 
Rhavani,  en  sa  qualité  de  destruc- 
trice. y o jr.  B ii av ari. 

Rugiewith  , divinité  adorée  par 
les  anciens  Vandales. 

Rugner  ( Myth.  Ce1l.)y  géant 
dont  la  lance  était  faite  de  pierre  à 
aiguiser.  Dans  un  duel , Thor  la  lui 
brisa  d’un  coup  de  sa  massue , et  en 
fil  sauter  les  éclats  si  loin , ([ue  c'est 
de  là  que  viennent  toutes  les  pierres 
h aiguiser  qu’on  trouve  dans  le  mon- 
de, et  qui  paraissent  évidemment 
rompues  par  quelque  effort. 

Ru  m \ né  es,  déesses  mères,  adorées 
à Ruinanieni,  dans  le  pays  de  Juliers. 

Rt  meu  r .(  / co n o I )lyCsEgyptiens!a 
représentaient  par  un  jeune  guerrier 
armé  à l'antique , qui  court  cà  et  R, 
armé  d'une  pique  et  semant  la  divi- 
sion. /j'.drioste  , qui  l'appelle  un 
sanglant  boute-feu  , lui  fait  tenir  un 
fusil  armé.  Cochin  l'exprime  par  un 
homme  qui  frappe  des  cymbales  , et 
entouré  de  trompettes , de  cors  et 
dè  taml»onrs;  ce  qui  est  secondé  par 
un  coup  de  tonnerre. 

Rumia  , Ru  milia  , Rumina, 
déesse  qui,  chez  les  Romains,  pré- 
sidait à l’éducation  des  enfants  h la 
mamelle.  On  la  représentait  sous  la 
forme  d’une  femme  tenant  sur  son 
sein  un  enfant  qu'elle  paraissait  vou- 
loir allaiter.  On  lui  présentait  ordi- 
nairement pour  offrande  du  lait  et 
de  l’eau  mêlés  avec  du  miel.  Rac. 
Huma  , mamelle. 

Ruminai.,  le  figuier  sous  lequel 
on  trouva  Rémuset  Romulus,qu  une 
louve  allaitait. 

Ru  minus,  Jupiter,  ainsi  nommé, 
comme  le  dieu  nourricier  de  tout 
l'univers. 

Runcina,  déesse  que  les  Romains 
invoquaient  au  moment  de  la  mois* 
son.  yarr. 

Runes  {Myth.  Celt.\  lettres  ou 
caractères  magiques,  que  les  peuples 
du  nord  croyaient  d'une  grande  vertu 
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dans  les  enchantements.  On  en  peut 
juger  par  ce  passage  d'un  poème  mo- 
ralattrihuèà  Odi»  lui-même.  (P oy, 
Havatnaal.)«  Le  feu  chasse  les  ma- 
i>  ladies  , le  chêne  la  >trangurie  ; la 
» paille  conjure  les  enchantements, 
» les  runes  détruisent  les  impréca- 
» lions,  la  terre  absorbe  les  inonda- 
» lions,  et  la  mort  éteint  les  haines.  »> 

On  distinguait  plusieurs  espèces 
de  runes;  il  y en  avait  de  nuisibles , 
que  Ton  nommait  runes  amères  ; 
on  les  employait  lorsqu’on  voulait 
foire  du  mal.  Les  runes  secourables 
détournaient  les  accidents  ; les  ru- 
nes victorieuses  procuraient  la  vic- 
toire à ceux  qui  en  faisaient  usage; 
les  runes  médicinales  guérissaient 
des  maladies  : on  1rs  gravait  sur  des 
feuilles  d’arbres;  enfin  il  y avait  des 
runes  pour  éviter  les  naufrages,  pour 
soulager  les  femmes  en  travail,  pour 
préserver  desempoisonnements, pour 
se  rendre  une  belle  favorable  ; mais 
dans  ce  dernier  cas,  une  faute  d’or- 
thographe était  delà  dernière  consé- 
quence : un  amant  exposait  sa  maî- 
tresse à quelque  maladie  dangereuse, 
à laquelle  on  ne  pouvait  remeu  ier  que 
par  d’autres  runes  écrites  avec  la 
plus  grande  exactitude.  Ces  runes 
différaient  par  les  cérémonies  qu’on 
observait  en  les  écrivant , par  la  ma- 
tière sur  laquelle  on  les  traçait , par 
l’endroit  où  on  les  exposait,  par 
la  manière  dont  on  arrangeait  les  li- 
gnes , soit  en  cercle  , soit  en  serpen- 
tant , soit  en  triangle  , etc. 

Ru  rima,  Ru  si  n a,  déesse  qui  pré- 
sidait au  ménage  des  champs. 

Ruse  (fconol.) , femme  laide  qui 
tient  nu  masque,  et  qui  cache  un  re- 
nard sous  ses  vêtements.  V oy  Four- 
berie. 

Rusor,  surnom  de  Plut  on.  D'an- 
tres donnent  à ce  dieu  les  mêmes 
fonctions  et  la  même  origine  qu’à 
Rusina. 

Rusvon  { Myth . MusuL  ) , ange 
qui  a les  clefs  du  Paradis  , et  qui  en 
ouvre  la  porte  aux  bienheureux  , 
après  qu'ils  ont  bu  des  eaux  de  l’é- 
tang de  vie. 

Rutilien,  sénateur  de  Roms,  eut 
la  curiosité  de  consulter  un  faux  pro- 
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phète,  nommé  Alexandre,  snr  les 
précep  Leurs  qu’il  devait  de  ner  à son 
fils.  Celui-ci  répondit  qu’il  lui  don- 
nât Pythagore  et  Homère,  Ruti- 
lien comprit  tout  simplement  qu’il 
fallait  faire  étudier  à son  fils  la  phi- 
losophie et  les  belles-lettres  Le  jeune 
homme  mourut  peu  de  temps  après; 
ce  qui  fit  représenter  à Rutilien  que 
son  prophète  s'était  bien  mépris. 
Mais  Rutilien  trouvait,  avec  beau- 
coup de  subtilité , la  mort  de  son  fils 
annoncée  dans  l’oracle,  pareequ’on 
lui  donnait  pour  précepteurs  Ho- 
mère et  Pylhagore , qui  étaient 
morts. 

Rustiques  ( Dieux ) , dieux  qui 
présidaient  à l’agriculture.  On  les 
distinguait  en  grands  et  en  petits  : les 
grands  étaient  Jupiter  , la  Terre  , le 
Soleil  , la  Lune,  Cérês,  Racchus  , 
Flore,  Minerve,  ete. ; les  petits 
étaient  Fauna  , Paies  , Pomone  , 
Sylvain  , Vertumne,  Priape,  et  sur- 
tout le  dieu  Pan  : des  modernes  met- 
tent aussi  du  nombre  les  Faunes , 
les  Silènes  et  les  Nymphes. 

Rutrem.  ( Myth.  ] mi.)  Brahma 
ayant  produit  Sanaguen,  Sananadcn, 
Sanarcomaren  et  Snnartrhoussadcn, 
quatre  pénitents  doués  de  vertu,  leur 
ordonna  de  procréer  le  genre  hu- 
main ; mais  ceux-ci,  livrés  à la  con- 
templation de  leur  naissance , s’y  re- 
fusèrent. Brahma  irrité  fit  sortir  de 
son  front  Rutrem,  et  lui  commanda 
de  résider  dans  le  soleil,  la  lune  , 
le  vent,  le  feu,  l’espace,  la  terre, 
l'eau,  la  vie,  la  pénitence,  le  co  ur 
et  1rs  sons.  Rutrem  sc  métamor- 
phosa sous  onze  formes  , dont  cha- 
cune porte  le  nom  d’un  des  onze  Rii- 
trern.  Ce  sont  des  créatures  prove- 
nues d’un  acte  de  la  volonté  de  Pui- 
trern,  qui  en  produisirent  une  infinité 
d’autres  par  la  meme  voie.  Les  brah- 
mines  racontent  de  lui  cette  anec- 
dote: 

Bialima  , peu  content  d’avoir 
épousé  sa  mère,  voulut  encore  se  ma- 
rier avec  sa  fille-  Il  se  métamorphosa 
en  cerf,  et  , sous  ce  déguisement  * 
poursuivit  sa  fille  qui  le  fuyait,  jus- 
qu'à ce  qu’elle  fût  arrivée  dans  une 
épaisse  forêt  ; et  ce  fut  en  ce  lit» 
U h 3 
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•ombre  et  solitaire  qu'il  consomma 
ce  mariage  incestueux.  Cependant  , 
malgré  toutes  ses  précautions  pour 
se  cacher  , scs  frères  Wisfmou  et 
Rutrcm , et  les  trente  millions  de 
dieux,  eurent  connaissance  de  ce  qu’il 
avait  fait.  Ils  en  furent  tellement  in- 
dignés, qu'ils  résolurent , d4 un  com- 
mun accord,  de  lui  faire  couper  une 
de  ses  cinq  tètes,  en  punition  de  son 
incontinence.  Rutrcm  fut  chargé  de 
l'exécution  de  cet  arrêt.  Aussi-tôt  il 
se  mit  à chercher  son  frère  Brahma 
de  toutes  parts  ; et  l'avant  trouvé,  il 
lui  abattit  une  de  ses  tètes,  sans 
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antres  armes  que  ses  ongles  longs  et 
tranchants.  Brahma  ne  s'en  tint  pas 
à cette  expiation,  et  quitta  le  corps 
avec  lequel  il  avait  commis  cet  in- 
ceste. Ce  corps,  ainsi  abandonné, 
Ht  naître  les  ténèbres  et  le  brouil- 
lard. 

RüTn.ES  , peuples  d'Italie  , cé- 
lèbres par  la  guerre fju' ils  soutinrent, 
sous  laconduite  de  Turnus,  contre 
Enéc. 

RymeR  (Myth.  Scand.  ),  géant 
ennemi  des  dieux,  qui  doit,  à la  fin 
du  monde , être  le  pilote  du  vaisseau 
JVaglr/are. 
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Saba  , ou  Sabi  ( iïfyth.  /frab.  ) , 
petit-fils  d’Enoch,  suivant  la  tradi- 
tion des  Snbéens  , peuple  de  P Ara- 
luc  ; et  suivant  la  musulmane  , fils 
d’Ioctan  , et  petit  - fils  d’Houd  ou 
Héber.  Bill.  Or. 

Sabaha.  ( Mylh . 4fr.)%n om  que 
porte  Je  chef  de  la  religion  dans  l’isle 
de  Madagascar. 

Sabadits,  un  des  dieux  des 
Thraces.  On  le  croit  le  meme  que 
Sabasius. 

Sabaotii  , dieu  des  Gnostiqucs  , 
chrétiens  judaïsans  des  premiers 
siècles  de  l’église.  Ils  le  représen- 
taient sous  la  figure  d’un  âne. 

1.  Sabasiek,  surnom  de  Bacchus; 
des  Sabes , peuples  de  Tbrace,  dont 
il  était  particulièrement  honoré. 

1. — Jupiter  eut  le  même  surnom. 

3.  — Enfin , le  Mithras  des  Perses 
ae  retrouve  ainsi  nommé  sur  d’an- 
ciens monuments. 

Sabasies  , fêles  en  l’honneur  de 
Bacchus,  surnommé Sabasins.  On  les 
célébrait  par  des  danses,  des  courses, 
et  avec  des  transports  de  fureur. 

Sabasius,  fils  de  Jupiter  et  de 
Proserpine.  Orphée  d '\l  que  c’est  lui 
qui  sut  coudre  Bacchus  dans  la  cuisse 
de  son  père. 

Sabbà  , devineresse  qu’on  a mise 
an  nombre  des  Sibylles.  On  croit  que 
c’était  celle  de  Cumcs. 

Sabbat,  prétendue  assemblée  où 
l’imagination  des  démonographes , 
tels  que  Bodin  , Deïrio  , etc. , a 
réuni  les  diables , les  sorciers  et  les 
sorcières  , fantômes  hideux  et  bi- 
zarres qui  n’ont  jamais  existé  que 
dansdes  cerveaux  blessés  et  malades. 
Cette  fiction  sotte  et  dégoûtante  est 
un  peu  différente  des  fictions  de  l’an- 
tiquité, mais,  commefiction,  appar- 
tient à cet  ouvrage  ; et  c’est  ce  qui 
me  détermineàcn  crayonner  les  prin- 
cipaux traits. 

Le  Loyer,  livre /\des  Spectres , 
ehap%  i3  , fait  remonter  jusqu’à 


Orphée , fondateur  des  Ornhéoté- 
lestcs  , l’institution  du  Sabl  ai  et 
toutes  les  cérémonies  qui  l'accompa- 
gnent. Il  retrouve  dans  les  chants 
des  Orgies,  Saboè , Evohc , le  cri 
des  sorciers,  Sabbat ; et  dans  Saha- 
sitis , surnom  de  Bacchus , le  nom 
même  du  Sabbat.  D’autres  le  déri- 
vent de  sabbatum , samedi, pareeque 
c’est  le  jour  de  l'assemblée  désignée 
sous  ce  nom. 

Le  lieu  ordinaire  «lu  sabbat  est  un 
carrefour,  ou  quelque  place  auprès 
d’un  lac  ou  d’une  marc  ; le  carrefour, 
apparemment  pour  que  le  lieu  de 
rassemblée  soit  plus  à la  portée  des 
sociétaires;  le  lac  ou  la  mare  . pour 
que  les  enfants,  en  y agitant  l’eau  , 
excitent  de  furieux  orages. 

Les  nuits  ordinaires  de  la  convo- 
cation sont  celles  du  mercredi  au 
jeudi , et  du  vendredi  au  samedi. 
Quand  l’heure  est  venue  , une  mar- 
que donnée  par  Satan  aux  sorciers  les 
réveille  après  le  premier  somme  , et 
il  leur  suffit  de  tenir  un  œil  fermé, 
pour  s’y  voir  transportés  en  un  ins- 
tant. D’autres  fois  le  diable  fait  pa- 
raître un  mouton  dans  une  nuée  , 
comme  avertissement.  Quoi  qu’il  en 
soit , le  lieu  fixé  , l’heure  venue  , le 
signal  donné , chacun  songe  à se 
trouver  au  rendez-vous  ; car  il  en 
coûte  une  amende  , non  seulement  si 
l’on  ne  s’y  trouve  pas  soi  - même  , 
mais  encore  si  Bon  n’y  fait  pas  trouver 
ceux  qu’on  a promis  d’y  conduire. 
Les  voitures  sont  toutes  prêtes.  Les 
uns  ont  un  balai  entre  les  jambes,  ou 
un  bouc,  on  un  611e  , ou  un  cheval. 
11  suffit  aux  autres  de  s’oindre  d’un 
certain  onguent , et  de  prononcer  cer- 
taines paroles.  D’autres  font  le  voyage 
sar.s  onction,  et  sans  passer  par  les 
tuyaux  des  cheminées , route  la  plus 
ordinaire.  O11  prétend  même  que  des 
sorciers  qui  sont  dans  les  prisons , 
quelque  resserrés  et  enchaînés  qu’ils 
soient , vont  au  sabbat  comme  ceux 
II  h /, 
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qui  sont  libres , et  qu'ils  y mènent 
ceux  qui  veulent  bien  les  suivre. 

Tous  les  sociétaires  rassemblés,  le 
diable  préside  à la  fêle,  sous  la  forme 
d’un  grand  bouc  avec  trois  ou  quatre 
cornes  et  une  longue  queue , sous  la- 
quelle on  voit  le  visage  d’un  homme 
noir,  destiné  à recevoir  les  adorations 
des  spectateurs.  Ainsi,  voilà  un  Diable 
Janus , avec  cette  différence  qtte  ses 
deux  visages  n’ont  pas  précisément 
la  même  situation. Ce  bouc, effroyable 
par  sa  figure  et  par  sa  grandeur,  sort 
tout  petit  d’une  cruche,  croît  d’une 
manière  effrayante,  et  yrentreaprès 
nue  le  sabbat  est  terminé.  Mais  cette 
forme,  quoique  la  principale,  n’est 
pas  la  seule  qu’il  prenne.  Il  se  trans- 
forme quelquefois  en  un  grand  lé- 
vrier noir  ; en  un  Ixruf  d'airain  bien 
cornu  j en  un  tronc  d’arbre  sans  pied 
et  sans  bras  , mais  ayant  une  espèce 
de  face  humaine  , et  assis  dans  une 
chaire  ; en  un  oiseau  noir  connue  un 
corbeau , mais  aussi  gros  qu’une  oie  ; 
en  petits  vers  qui  courent  et  serpen- 
tent de  tous  cotés  ; en  bouc  blanc, 
qui  tout-à-coup  et  de  soi-même  de- 
vient tout  en  feu  , et  se  réduit  en 
cendres  que  les  sorciers  recueillent 
comme  propres  à leurs  maléfices. 
Voici  la  peinture  qu'en  fait  un  démo- 
nogrophe . qui  sûrement  l’avait  vu  : 
« Le  diable  au  sabbat , dit  - il , est 
« assisdansunechairenoire,  avec  une 
*»  couronne  de  cornes  noires  , deux 
» cornes  au  cou  , une  autre  au  front 
» avec  laquelle  il  éclaire  l’assemblée; 
» des  cheveux  hérissés , le  visage  pâle 
» et  trouble  ; les  veux  ronds,  grands , 
» fort  ouverts,  enflammés  et  hideux  ; 
» une  barbe  de  chèvre  : la  forme  du 
* cou  et  de  tout  le  reste  du  corps  mal 
» taillée  ; le  corps  moitié  homme  et 
» moitié  bouc  ; les  mains  et  les  pieds 
» de  créature  humaine,  sauf  que  les 
>»  doigts  sont  tous  égaux  et  aigus , 
» s’appointant  par  les  bouts,  armés 
>•  d’ongles  ; les  mains  courbées  com- 
» me  les  serres  d’un  oiseau  de  proie  ; 
» les  pieds  en  forme  d’oie  ; et  une 
» queue  d’ûnc  dont  il  couvre  scs  par* 
» tics  génitales.  Il  a la  voix  effroyable 
>•  et  sans  ton,  tient  une  gravité  grande 
n eî  superbe  , avec  une  contenance 
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m d’une  personne  mélancolique  et  en- 
» nnyée.  » De  Lancre  , p.  389. 

Quelquefois  ce  diable  en  associe 
un  à son  empire.  Un  maître  des 
cérémonies  , un  bâton  doré  à la 
main  , range  les  spectateurs  , et 
rend  , après  la  fête  , au  diable 

Î résident , la  marque  de  sa  dignité* 
jc  diable  commence  par  visiter 
tous  les  assistants  , et  par  recon- 
naître s'ils  ont  de  certaines  mar- 
ques par  lesquelles  il  les  a enrôlés 
à son  service.  Il  en  imprime  à ceux 
qui  n'en  ont  point , et  cela  , soit 
aux  paupières , soit  au  palais  , aux 
fesses , au  fondement  , à l'épaule  , 
entre  les  lèvres  , à la  cuisse  , sous 
faisselle,  à l’œil  gauche,  ou  aux 
parties  secrètes.  Ces  marques  re- 
présentent un  lièvre  , une  patte  de 
crapaud  , un  chat,  un  petit  chien 
noir,  et  sont  toutes  si  insensibles , 
que,  de  quelque  instrument  qu’on 
les  perce , le  sorcier  n’en  ressent 
aucune  douleur.  Ou  leur  attribue 
encore  un  autre  privilège  ; c’est 
que,  tant  qu’on  les  porte  , on  ne 
peut  rien  révéler  de  ce  que  les 
juges  désirent  savoir.  Outre  ccs 
marques  , les  assistants  reçoivent 
encore  chacun  un  nom  de  guerre 
pour  les  distinguer.  La  cérémonie 
s’ouvre  par  des  chants  d’alégresse, 
sur-tout  si  la  recrue  est  abondante, 
après  quoi  l’on  procède  aux  renoncia- 
tions. Le  diable  fait  toucher  à ses 
nouveaux  su  jets  un  livre  qui  contient 
quelques  écritures  obscures,  puis  il 
leur  laitapparuitre  comme  une  grande 
mer  d’eau  noire,  dans  laquelle  il  me- 
nace de  les  précipiter,  s’ils  hési- 
tent à renoncer  à Dieu.  Tour  ob- 
tenir la  vertu  de  taciturnité  , les  uns 
mangent  «l’une  pâte  de  millet  noir  , 
avec  de  la  poudre  de  foie  de  quel- 
que enfant  non  baptisé  ; les  autres 
se  font  sucer  parle  diable  le  sang  du 
pied  gauche.  Ceux-ci  font  provision 
de  poison  ; ceux-là  s'occupent  à pas- 
ser la  main  sur  le  visage  des  enfants, 
afin  de  les  étourdir  sur  1rs  horreurs 
dont  ils  sont  témoins.  D’autre  s , après 
avoir  tué  des  enfants  non  baptisés, 
font  de  leur  chair  l’onguent  «font  il* 
se  servent  pour  leurs  voyages  et  leurs 
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transformations.  Ici.  de  petits  dia-  ; 
blcs  sans  liras  jettent  les  sorciers  dons  | 
un  grand  feu  qui  ne  leur  fait  aucun 
mal , afin  de  les  aguerrir  contre  la 
peur  des  feux  de  l'enfer.  Au  rap- 
port que  chaque  sorcier  fait  des 
méchancetés  qu’il  a exercées  , rap- 
port toujours  suivi  de  grands  ap- 
plaudissements , à la  danse  des  cra- 
pauds , qui  paissent  au  sabbat  sous 
la  conduite  des  enfants,  et  qui  pren- 
nent la  parole  pour  porter  des  plain- 
tes contre  ceux  qui  n’ont  pas  pris 
soin  de  les  bien  nourrir , succède 
le  festin  , où  l’on  sert  pain  de  mil- 
let noir , chair  de  crapauds  , de  pen- 
dus , d'enfants  non  baptisés.  L'ado- 
ration vient  ensuite  $ elle  consiste  à 
baiser  le  diable  devant  ou  derrière, 
à lui  présenter  des  offrandes  avec 
mille  postures  odieuses  faire  en 
son  honneur  de  fort  sales  aspersions, 
des  signes  de  croix  de  la  main  gau- 
che, etc.  Après  ces  impiétés,  sui- 
vent les  danses  et  chants  obscènes, 
les  caresses  immondes,  les  prostitu- 
tions, les  incestes,  etc.  Enfin,  le 
coq  chante,  et  son  chant  fait  dispa- 
raître l’infernale  assemblée,  ou  plu- 
tôt les  rêves  les  plus  extravagants 
et  les  pi  is  honteux  qu'ait  jamais  en- 
fantés l’imagination  des  hommes. 

Sabbats  ires  (les),  (Myt/t,Habb.) 
secte  de  Juifs,  qui  font  profession 
d’observer  le  sabbat  plus  scrupuleu- 
sement que  les  autres. 

Sabbatique  (Jleuue  ) , ( Myth . 
Habb,  ) On  appelle  ainsi  une  pré- 
tendue rivière  que  quelques  auteurs 
mettent  dans  la  Palestine  , et  dont 
d'autres  écrivains  nient  l'existence , 
avec  beaucoup  plus  de  fondement. 
Joseplie  , traduit  par  M.  Arnaud 
d'Amlilii,  en  parle  en  ces  termes  : 
« Titus  , dit  cct  auteur  , rencontra 
» en  son  chemin  une  rivière  qui  mé- 
» rite  bien  que  nous  en  parlions.  Elle 
»>  passe  entre  les  villes  d'Àrcé  et  de 
>>  naphnnée,  qui  sont  du  royaume 
m d' Agrippa  , et  die  a quelque  chose 
» de  merveilleux  ; car , après  avoir 
» coulé  six  jours  en  grandcahondanre 
» et  d’un  cours  asm  rapide  , elle 
j>  sèche  tout  d’un  coup,  cl  rerom- 
» menec  le  lendemain  ù couler  durant 
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» six  autres  jours  comme  auparavant» 

>»  et  à se  sécher  le  septième  jour  * 

» sans  jamais  changer  cet  ordre  ÿ ce 
» qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
»»  Sabbatique  , pareequ'il  semble 
» qu’elle  fête  le  septième  jour,  com- 
» me  les  juifs  fêtent  celui  du  sahhat.  » 

P line  a voulu  apparemment  parler 
du  même  fleuve  , lorsqu’il  dit  qu’il 
Y a un  ruisseau  dans  la  Judée  qui 
demeure  à sec  pendant  tous  les  sep- 
tièmes jours  : *«  In  Judœd  ri  vus 
n omnibus  septem  die  bus  sic- 
catur.  » 

D.  Calmet  nous  donne  de  cette 
rivière  une  idée  bien  différente.  Sc- 
ion lui,  Josephe  dit  que  Titus  allant 
en  Syrie  , vit  entre  la  ville  d’Arcé  , 
qui  était  du  royaume  d’Agrippa  , et 
la  ville  de  Raphanéc  en  Syrie,  le 
fleuve  nommé  Sabbatique,  qui  tom- 
be du  Liban  dans  la  nier  Méditer- 
ranée. Ce  fleuve  , ajoute-t-il , ne 
coule  que  le  jour  du  sahhat , ou  plu- 
tôt au  bout  de  sept  jours  ; tout  le 
reste  du  temps  son  lit  demeure  à 
sec  ; mais  le  septième  jour,  il  coule 
avec  abondance  dans  la  mer.  De  ln 
vient  que  les  habitants  du  pavslui  ont 
donné  le  nom  de  fleuve  Sabbatique. 

Sabb  ath  ( Myth . Habb.\  jour  de 
repos  des  Juifs.  On  ne  le  place  ici 
que  par  rapport  aux  rêveries  rabhi- 
niques.  Les  rabbins  ont  marqué 
exactement  tout  ce  qu’il  leur  est  dé- 
fendu de  faire  pendant  le  jour  du 
sabbath  : ce  qu'ils  réduisent  à trente- 
neuf  chcfsqui  ont  leurs  dépendances. 
Ces  trente-neuf  chefs  sont  ainsi  rap- 

Eortés  par  H.  l.èon  de  Modifie» 

[ leur  est  défendu  de  labourer , de 
semer,  de  bottelcr  et  lier  des  gerbes, 
de  battre  le  grain , de  vanner  , de 
cribler,  de  moudre,  de  bluter,  de 
êtrir  , de  cuire , de  tordre  , de 
lanebir , de  peigner  ou  de  carder , 
de  filer  , de  retordre , d'ourdir , de 
traquer  , de  teindre  , de  lier  , de 
délier  , de  coudre,  de  déchirer  ou  de 
mettre  en  morceaux,  de  bâtir,  de  dé- 
truire, de  frapper  avec  le  marteau, 
de  chasser  ou  de  pêcher,  d 'égorger, 
d'écorcher,  de  préparer  et  racler 
la  peau  , de  la  couper  pour  en  tra- 
vailler, d’écrire,  de  raturer,  de  régler 
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pour  écrire  , d’allumer,  d’éteindre, 
de  porter  quelque  chose  d ’un  lieu 
particulier  en  un  public.  Ces  trente- 
neuf  chefs  renferment  diverses  es- 
pèces; par  exemple,  limer  est  une 
dépendance  de  moudre  : et  les  ral>- 
Lins  ont  exposé  toutes  ces  espèces 
avec  de  grands  raffinements.  Ouoi- 
qu'ils  ne  puissent  allumer  de  feu  ce 
jour-là,  ils  peuvent  néanmoins  se  ser- 
vir , pour  leur  en  allumer , de  quel- 
qu'un qui  ne  soit  pas  Juif  : mais  ils 
« apprêtent  ni  ne  font  cuire  aucune 
chose  pour  manger;  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  parler  d’nfiaire , ni  du 
prix  de  quoi  que  ce  soit  ; d’arrêter 
aucune  chose  qui  regarde  1 achat  ou 
la  vente,  ni  de  donner,  ni  de  rece- 
voir. Ils  ne  peuvent  sortir  plus  d’un 
mille  hors  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs . Le  sahbath  commence  chez 
eux  environ  une  demi-heure  avant  le 
coucher  du  soleil,  et  alors  toutes  ces 
défenses  s’observent.  Les  femmes 
«out  obligées  d’allumer  une  larnpe 
dans  la  chambre,  qui  a d’ordinaire 
six  lumignons,  ou  ou  moins  quatre, 
et  qui  dure  une  grande  partie  de  la 
nuit.  De  plus,  elles  dressent  une 
table  couverte  d’une  nappe  blanche, 
et  mettent  du  pain  dessus , qu’elles 
couvrent  d’une  autre  linge  long  et 
étroit  : ce  qu’ils  font,  disent-ils  , en 
mémoire  de  la  manne  qui  tombait  de 
la  sorte, ayant  de  la  rosée  dessus  et 
dessous;  et  le  jour  du  sabbath  il  ne 
pleuvait  point. 

Sabéisme.  C’est  ainsi  qu’on  nomme 
le  culte  que  l’on  rend  aux  éléments 
et  aux  astres;  culte  qui,  sans  doute, 
est  la  plus  noble  de  toutes  les  ido- 
lâtries. 

Les  anciens  habitants  de  la  Libye 
tt  de  la  Numidie  rendaient  des  hon- 
neurs divins  à quelques  planètes. 
Leur  culte  consistait  en  prières  et  en 
sacrifices. 

Les  Indiens  de  Nicaragua,  de 
Darien,  de  Panama,  et  de  la  vallée 
de  Tunia,  dans  l’Amérique  méridio- 
nale, adorent  le  soleil  et  la  lune, 
qu’ils  regardent  comme  le  mari  et  la 
femme  , et  les  autres  astres.  On  ne 
«ait  rien  de  particulier  sur  le  culte 
qu'ils  leur  rendent.  Les  habitants  de 
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Cumnna  et  de  Paria  honorent  Ici 
mêmes  divinités.  Lorsque  la  foudre 
gronde,  ils  s’imaginent  que  le  soleil 
est  irrité,  et  mettent  tout  en  usage 
pour  appaiser  sa  colère.  S’il  arrive 
qu’il  s’éclipse,  ils  pensent  que  c’est 
pour  punir  leurs  crime*  qu’il  leur 
refuse  sa  lumière.  Dans  cette  idée  , 
ils  cherchent  à expier  leurs  fautes 
par  les  exercices  les  plus  rigoureux 
de  la  pénitence.  Ils  exercent  mille 
cruautés  sur  leurs  corps,  s’arrachent 
les  cheveux,  et  se  déchirent  impi- 
toyablement avec  des  arêtes  de  pois- 
son . Le  sexe  le  plus  frivole  ne  leur 
cède  point  eu  courage,  ou  plutôt  en 
fanatisme  :on  voit  les  femmes  et  le* 
filles  se  faire  des  incisions  profondes 
sur  le  visage  et  sur  les  bras,  et  faire 
ruisseler  leur  s.  n g.  Ils  continuent  ces 
pieuses  cruautés  jusqu’à  ce  que  le  so- 
leil , ayant  recouvré  son  premier 
éclat,  témoigne  qu’il  leur  accorde  le 
pardon  de  leurs  crimes . 

On  peut  mettre  au  rang  des  ado- 
rateurs des  astres  les  peuples  de  Cn- 
bagua,  de  la  Carihnne  et  de  la  nou- 
velle Andalousie  dans  l’Amérique 
méridionale . Ils  pensent , comme  les 
anciens  païens,  que  le  soleil  parcourt 
les  airs , monté  sur  un  char  rayonnant 
de  lumière  : mais  ce  ne  sont  pas  des 
chevaux,  selon  eux,  nui  sont  attelés 
à ce  char,  ce  sont  Jes  tigres;  c’est 
par  cette  raison  qu’ils  ont  un  respect 
particulier  pour  les  tigres.  Ils  pous- 
sent l’attention  jusqu’à  prendre  soin 
de  leur  subsistance , et  c’est  pour  les 
nourrir  qu’ils  laissent  exposés  dans 
les  bois  les  corps  des  défunts.  Ils  ra- 
content , à ce  sujet , que  leurs  ancê- 
tres avant  négligé  de  donner  aux 
tigres  leur  portion  ordinaire,  le  soleil 
irrité  s’en  vengea  en  consumant  une 
partie  du  pays. 

On  prétend  que  les  sauvages  de  la 
province  de  losQuircs,  en  Amérique, 
adorent  le  soleil,  la  lune  et  les  étoi- 
les. La  seule  preuve  qu’on  en  ait* 
c’est  qu’on  a remarqué  que  ces  astres 
étaient  peints  sur  leurs  tentes  et  sur 
leurs  pavillons . 

Les  habitants  de  la  Californie  ren- 
dent des  hommages  à la  lune,  et  X 
coupent  les  cheveux  en  son  honneur. 
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* i.  S àbi ns,  peuples  d’Ita'ie.  Ro- 
mains les  invita  A ses  jeux , et  enleva 
leurs  filles.  Ce  sujet  vient  d’être  rendu 
d'une  grande  manière  par  notre  cé- 
lèbre David. 

i.  — On  donne  ce  nom,  en  Tur- 
quie, à quelques  astrologues  et  natu- 
ralistes, qui  sont  persuadas,  à cause 
de  la  grande  inlluence  du  soleil  et  de 
la  lune  sur  les  choses  d’ici  bas,  qu’il 
a quelque  divinité  dans  ces  deux 
minnircs  du  monde.  Ils  sont  d’ail- 
lenrs  fort  indifférents  pour  tout  ce- 
qui  concerne  les  devoirs  de  la  vie  ci- 
vile et  ceux  d'*  la  religion.  Médio- 
crement touchés  des  disgrâces  qui 
leur  surviennent,  ils  sont  aussi  peu 
sensibles  à la  bonne  fortune,  et  ne  se 
fâchent  pas  plus  des  injures  qu’on 
leur  dit,  ou  des  torts  qu’on  leur  fait, 
que  nous  d’une  grosse  pluie  qui  nous 
mouille,  ou  des  ardeurs  de  la  cani- 
cule qui  nous  échauffent. 

S a b i e t ( Mylh.  I nd.  ) , hotte 
bleue  en  laque,  portée  par  les  Rha- 
haans,  ou  prêtres  birmans.  V oyage 
du  maj.  Symcs , en  179$. 
Sabini's,  le  même  que  Sabu«. 
Sabis,  ou  Sabim,  dieu  des  Ara- 
bes. Pline . 

Sablier.  Voy.  Saturne. 
Iconol.  Cet  emblème  du  Temps 
a été  ingénieusement  employé  dans 
vn  jardin  anglais  connu  sous  le  nom 
de  la  y allée  de  Seifersdorf,  terre 
située  près  de  Dresde , et  embellie 
par  les  soins  du  comte  Maurice  de 
Brühl  et  de  son  épouse.  Au  milieu 
du  temple  de  l’Amour  , salle  d’ar- 
chitecture grecque , construite  sur 
une  éminence  de  verdure  , entourée 
de  rosiers,  de  peupliers,  est  une 
statue  de  l’Amour,  copiée  d’après 
1 antique.  II  tient  dans  ses  mains  deux 
horloges  de  sable , dont  une  inscrip- 
tion donne  le  sens.  «Je  vois  l’amour 
avec  un  sablier  dans  chaque  main. 
Quoi  ! ce  dieu , l’étourderie  même , 
°-t*il  deux  manières  de  mesurer  le 
temps?  — Les  heures  des  amants  sé- 
pares par  le  destin,  s’écoulent  avec 
lenteur  de  l’un  de  ces  sabliers  ; l’au- 
tre épanche  avec  rapidité  les  heures 
de  ceux  qui  sont  ensemble.  » 
Saboüaa  ( Myth . Mah.)y  une 
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descinq  villes,  disent  les  musulmans, 
qui  furent  brûlées  par  le  feu  du  ciel, 
au  temps  de  Lot  h.  Hibl.  Or. 

Sabus,  ancien  roi  d’Italie,  qui 
apprit  aux  habitants  à cultiver  la  vi- 
gne; ce  bienfait  le  fit  mettre  au  rang 
des  dieux,  et  fit  donner  son  nom 
au  peuple  qu’il  gouvernait. 

Sacaras  (ftîyth.  Afr\  anges  du 
sixième  ordre  chez  les  Madécasses. 
Ce  sont  des  esprits  malfaisants,  qui 
ne  s’occupent  que  du  soin  de  tour- 
menter les  hommes,  les  femmes  et 
les  enfants.  Les  malheureux  que  ces 
démons  possèdent  prennent  en  main 
un  dard , et  se  mettent  A hurler  et 
à sauter  sans  relâche  , avec  des  atti- 
tudes et  des  contorsions  bizarres.  Au- 
tour d’eux  se  rassemblent  tous  les 
habitants  du  village,  qui,  pour  les 
irriter  et  pousser  à bout  leur  patien- 
ce , prennent  A tâche  de  les  contre- 
faire. On  s’efforce  en  même  temps 
d’appaiser  la  colère  du  Sacara;  ils 
lui  immolent  des  bœufs,  des  moutons 
et  des  coqs. 

Sacavarlt  ( Mylh . Tnd.) , ancien 
roi  de  Cey  lan , dont  le  règne  est  l’ère 
desChingulais.  C’est  depuis  lui  qu'ils 
supputent  le  temps. 

oaccilaires,  gens  qui  semblaient 
se  servir  de  magie  et  de  maléfice  pour 
s’approprier  l’argent  d’autrui. 

Sacées,  fête  ancienne  des  Baby- 
loniens, établie  en  mémoire  d’une 
victoire  importante  remportée  par 
le  monarque  des  Perses  sur  le  peuple 
de  laScythie  nommé  les  Saces,  qui 
habitaient  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne , et  dont  les  incursions  avaient 
souvent  désolé  la  Perse.  Cette  fête  , 
consacrée  à la  déesse  Anaïtis,  était, 
comme  les  Saturnales  à Rome,  une 
fête  pour  les  esclaves.  Elle  durait  cinq 
jours,  durant  lesquels  les  esclaves 
commandaient  à leurs  maîtres;  et 
l’un  d’entr’eux,  revêtu  d’une  robe 
royale  , appelée  zosane  , agissait 
comme  le  maître  de  la  maison.  Une 
des  cérémonies  de  cette  solemnité 
était  de  choisir  un  prisonnier  con- 
damné A mort  , et  de  lui  permettre 
l’usage  de  tous  les  plaisirs  qu’il  pou- 
vait souhaiter  avant  d’être  conduit 
au  supplice.  * 
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SACBLLUM,diminutifde»S,acnim, 
petite  chapelle  fermée  de  murailles, 
mais  sans  toit.  11  y en  avait  plusieurs 
à Rome,  dont  il  ne  reste  plus  qu’une, 

Îue  Ton  croit  avoir  été  un  temple  de 
acclius.  Les  Grecs  avaient  aussi  des 
chapelles,  les  unes  hùtics  hors  des 
temples,  et  les  au  1res  dans  les  temples 
mêmes  : telles  étaient  les  chapelles 
que  les  divers  peuples  faisaient  cons- 
truire dans  le  temple  de  Delphes, 
et  où  ils  faisaient  leurs  offrandes  aux 
dieux  ; en  outre,  ils  étaient  dans  l’u- 
sage de  consacrer  à leurs  divinités  , 
con mie  ex-voto,  de  petites  chapel les, 
ou  de  petits  temples  d’orfèvrerie  , 
qu’ils  plaçaient  dans  leurs  temples  , 
et  qui  en  faisaient  un  des  plus  riches 
ornements. 

Sacerdoce.  Il  appartenait  ancien- 
nement aux  chefs  des  familles,  d'où 
il  passa  aux  chefs  des  peuples.  Chez 
les  Grecs,  les  princes  taisaient  la 
plupart  des  fonctions  du  sacrifice  ; 
c’est  pour  cela  qu’ils  portaient  tou- 
jours un  couteau  dans  un  étui  près 
de  l’épée , lequel  seul  servait  à cet 
usage.  11  y rut  ensuite  des  familles 
entières  à qui  seules  appartenaient  le 
soin  et  l'intendance  des  sacrifices  et 
du  culte  de  certaines  divinités.  Voy . 
Daducmrs,  Lycomèdbs. 

Chez  les  Romains,  l’institution 
des  prêtres  commença  avec  le  culte 
des  dieux;  et  Romulus  choisit  deux 
personnesde  chaque  curie,  qu’on  ho- 
nora du  sacerdo<*o.  Numa  , qui  aug- 
menta le  nombre  «les  dieux,  multi- 
plia aussi  le  nombre  de  ceux  qui 
étaient  consacrés  à leur  service.  D’a- 
bord . on  ne  confia  cet  te  anguste  fonc- 
tion qu’à  des  patriciens;  mnisles  tri- 
buns du  peuple  firent  tant  par  leurs 
brigues  et  leurs  clameurs,  qu’eufin 
les  plébéiens  partagèrent  presque 
toutes  les  parties  du  sacerdoce  avec 
les  nobles.  D’abord  ces  prêtres  fu- 
rent élus  parle  collège  dans  lequel 
ils  entraient,  et,  dans  la  suite,  le 
tribun  Licinius  Crassus  entreprit  de 
transporter  ce  droit  nu  peuple,  mais 
sans  succès  ; et  c’est  ce  qu'exécuta 
heur.usemcnt  Domilius  Àhenobar- 
bus.  Le  peuple  eut  donc  le  droit 
délire,  et  les  collèges  ne  conserve- 
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rent  que  celui  d’agréger  le  réc/pteiH 
dairc  dans  leur  corps.  Sx  lia  , devenu 
le  maître,  rétablit  les  choses  dans 
leur  premier  éiat,  et  dépouilla  le 
peuple  du  privilège  qu’il  avait  usur- 
pé. Ce  changement  ne  tint  pas  long- 
temps; le  tribun  Atius  Lnhienus 
Gt  revivre  la  loi  Doinitiu,  que  Marc- 
Antoine  anéantit  de  nouveau  : et 
enfin  les  empereurs  s'emparèrent  du 
droit  que  le  peuple  et  les  pontifes 
s’étoient  mutuellement  disputé.  Le 
sénat , en  effet , au  rapport  de  Dion, 
entr’autres  privilèges  qu'il  fut  obli- 
gé de  céder  à César  , lui  donna  celui 
d’établir  autant  de  prêtres  qu'il  le 
jugerait  à propos.  Ces  prêt  res  avaient 
plusieurs  privilèges,  comme  de  ne 
pouvoir  être  dépouillés  de  leur  di- 
gnité, d'être  exempts  de  la  milice, 
et  de  toute  autre  fonction  attachée  à 
la  personne  des  citoyens.  Le  sacer- 
doce des  païens  se  maintint  quelque 
temps  sous  les  empereurs  chrétiens, 
et  ne  fut  aboli  entièrement  que  du 
temps  de  Théodose,  qui  chassa  de 
Rome  les  prêtres  de  tout  genre  et 
de  tout  sexe. 

Sacerdotaux,  jeux  que  les  prê- 
tres donnaient  au  peuple  dans  les 
provinces. 

Sachi(  Wylh*  Tnd.),  épouse d’In- 
dra , le  Jupiter  indien. 

S A cl  k , prince  de  l’impureté , sui- 
vant les  manichéens.  V . N é broda. 

Sacmnieks,  peuples  du  Latium, 
auxiliaires  de  T ornas.  lis  descen- 
daient des  Fêlasse*. 

S acr  a mm,  chapelle  dans  les  mai- 
sons particulières  consacrée  à quel- 
que divinité.  Elle  était  distincte  du 
(,a rarium.  C’était  aussi  dans  les  tem- 
ples un  lieu  où  l’on  déposait  les  choses 
sacrées. 

Sacrator  , guerrier  dont  il  est 
mention  dans  Y Enéide. 

Sacrifice.  Les  cérémonies  obser- 


vées dans  cet  acte  de  religion  regar- 
daient les  personnes  qui  sacrifiaient 
les  animaux  qu’on  devait  immoler,  et 
les  sacrifices  mêmes  : par  rapport 
aux  personnes  qui  devaient  faire  les 
sacrifices,  on  exigeait  d’abord  qu  el- 
les fussent  pures  et  chastes,  qu  clic* 
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n1  eussen  t con  trac  té  a ucu  ne  soui  1 1 ure, 
qu  elles  s’abstinssent  îles  plaisirs  vé- 
nériens , ainsi  que  l'ordonnait  la  loi 
des  dôme  tables.  L'habit  du  sacri- 
ficateur devait  être  blanc,  et  il  por- 
tait outre  cela  des  couronnes  faites 
de  l'arbre  consocréau  dieu  auquel  il 
sacrifiait.  Lorsque  le  sacrifice  était 
votif,  le  prêtre  le  faisait,  les  cheveux 
épars,  la  robe  détroussée  et  les  pieds 
nus , pareeque  cet  extérieur  était  ce- 
lui des  suppliants  ; et  la  cérémonie 
commençait  toujours  par  des  voeux 
et  des  prières.  Les  animaux  destinés 
au  sacrifice  se  nommaient  victimes 
ou  hosties*  Elles  devaient  être  belles 
et  saines  ; et  chaque  dieu  eu  avait  de 
favorite-' , qu'on  était  obligé  de  lui 
immoler.  Dans  le  commencement  on 
n'offrait  aux  dieux  que  du  fruit  et 
de  la  terre  et  Nuaia  l’avait  ainsi  ré- 
glé chez  les  Romains,  selon  le  té- 
moignage de  Plutarque.  Mais  de- 
puis ce  prince,  l’usage  répandu  par- 
tout d'immoler  des  animaux  s’intro- 
duisit chez  eux,  et  ils  regardaient 
l’effusion  du  sang  comme  fort  agréa- 
ble aux  dieux.  Lorsque  l’on  commen- 
çait le  sacrifice , un  héraut  faisait  faire 
silence;  on  chassait  les  profanes,  et 
les  prêtre*  jetaient  sur  la  victime 
une  pâte  faite  de  farine  de  froment 
et  de  sel,  cérémonie  appelée  ///imo- 
latio.  Le  sacrificateur  goûtait  après 
cela  le  vin  , en  donnait  â goûter  à 
ceux  qui  étaient  présents,  et  le  ver- 
sait entre  les  cornes  de  la  victime. 
11  faisait  ensuite  les  libations,  on 
allumait  le  feu  ; et  lorsque  l’encens 
était  brûlé,  les  valets  appelés  Popœ, 
à demi  nus,  amenaient  la  victime  de- 
vant l'autel;  un  autre,  nommé  CuU 
tra  ins , la  frappait  avec  une  hache 
et  l’égorgeait  aussi-tôt  ; on  recevait 
le  s*ng  dans  des  coupes,  et  on  le  ré- 
pandait sur  l'autel.  Quand  la  vic- 
time était  égorgée,  on  la  mettait  sur 
la  table  sacrée,  and  abris  , et  là  on 
la  dépouillait  et  disséquait . quelque- 
fois on  la  brûlait  toute  entière  ; mais 
le  plus  souvent  on  la  partageait  avec 
les  dieux.  ('eux  qui  faisaient  le  sacri- 
fice mangeaient  avec  leurs  amis  la 
part  qui  leur  était  échue;  d’où  il 
arrivait  souvent  que  bien  des  per- 
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sonnes  faisaient  des  sacrifices  uni- 
quement par  gourmandise.  Le  sacri- 
fice étant  fini  , les  sacrificateurs  la- 
vaient leurs  mains,  disaient  quelques 
prières  , et  faisaient  de  nouvelles  li- 
bations , après  lesquelles  on  était  con- 
gédié par  la  formule  ordinaire,  A/ce/, 
ou  Ex  lemplo.  Si  le  sacrifice  était 
public,  il  était  suivi  du  festin  nommé 
epulœ  sacrificdes  ; mais  s’il  était 
particulier , le  festin  l'était  aussi,  et 
on  mangeait  la  partie  des  victimes 
partagée  avec  les  dieux. 

Les  Grecs,  dans  leurs  sacrifices , 
suivaient  à-peu-près  les  mêmes  céré- 
monies et  les  mêmes  usages  que  les 
Romains.  Ils  doraient  les  cornes  des 
grandes  victimes,  telles  que  le  bauf 
et  le  taureau  , et  se  contentaient  de 
couronner  les  petites  des  feuilles  de 
l’arbre  ou  de  la  piaule  consacrée  à la 
diviniléen  l’honneur  de  laquelle  était 
olTert  le  sacrifice.  Ils  mettaient  au 
pied  de  l'autel  les  corbeilles  sacrées 
où  était  tout  ce  qui  servait  à la  céré- 
monie, offrandes,  couteaux,  patères, 
?t  autres  ustensiles.  Ces  corbeilles 
étaient  portées  par  les  canephorcs • 
La  victime  étant  arrivée,  on  versait 
sur  sa  tète,  avant  que  de  l’égorger  , 
uclques  poignées  d’oree  rôtie  avec 
11  sel;  et,  si  le  sacrifice  se  faisait 
en  l’honneur  de  quelques  divinités 
célestes,  on  lui  faisait  tourner  la  tète 
vers  le  ciel.  Une  pratique  des  plus 
religieuses  pour  eux  était  d’écorcher 
la  victime,  et  de  revêtir  les  statues 
des  dieux  des  peaux  des  animaux 
immolés.  Quelquefois  aussi  ils  les 
attachaient unx  murailles,  et  les  sus- 
pendaient aux  voûtes  des  temples. 
De  plus,  leurs  prêtresse  « ouchaient 
sur  les  peaux  des  agneaux,  des  brebis 
et  des  béliers  que  l'on  avait  égorgés 
pour  victimes,  et  ils  y dormaient. 
Après  leur  sommeil , ils  annonçaient 
leurs  songes,  et  les  expliquaient  en 
forme  d’oracle. Le  jour  des  sacrifices, 
ils  mangeaient  chez  eux  religieuse- 
ment, avec  leurs  amis,  une  partie 
des  viandes  consacrées . ou  leur  en  en- 
vo>  ait  nt  une  port  ion;  et  ils  croyaient 
meme  faire  un  acte  de  religion  d'en 
prendre  des  mains  de  ceux  qtTitv 
rencontraient  et  d’en  emporter  chez. 
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eux.  Dans  les  sacrifices,  outre  les 
immolations  des  animaux,  ils  seser- 
vaient  de  gâteaux  faits  de  farine  et 
de  miel.  Les  personnes  riches  of- 
fraient aux  dieux  différentes  sortes 
de  sacrifices  qui  répondaient  à leurs 
facultés.  Les  offrandes  des  pauvres 
ne  consistaient  qu'en  des  baisemains. 
Souvent  on  jetait  des  chevaux  en 
vie  dans  la  mer  et  dans  les  fleuves  , 
en  vue  d’ honorer  la  rapidité  de  leur 
cours  : c'était  comme  des  victimes 
qu'on  immolait  en  leur  honneur. 
Les  Romains  avaient  de  trois  sortes 
de  sacrifices  ; des  publics, des  particu- 
liers, et  des  étrangers.  Les  premiers 
5e  faisaient  aux  dépens  du  public  , 
pour  le  bien  de  l’état  ; les  seconds 
étaient  faits  par  chaque  famille  et 
aux  dépens  de  la  famille  qui  en 
était  chargée  , et  on  les  appelait 
Gentiliiia  ; les  troisièmes  étaient 
célébrés  lorsqu'on  transportait  à 
Rome  les  dieux  tutélaires  des  villes 
on  des  provinces  subjuguées  , avec 
leurs  mystères  ou  cérémonies.  Les 
sacrifices  avaient  quatre  parties  prin- 
cipales , dont  la  première  s'appelait 
Libalio  , qui  était  ce  léger  essai  du 
vin  que  l’on  faisait  avec  les  effusions 
sur  la  victime ; la  seconde,  Irnmo - 
latio y quand,  après  avoir  répandu 
sur  elle  des  miettes  d’une  pute  salée  , 
on  l'egorgrait;  la  troisième,  Red - 
dilio . lorsqu'on  offrait  les  entrailles 
aux  dieux;  et  la  quatrième,  Lila- 
lio , lorsque  le  sacrifice  se  trouvait 
parfaitement  accompli,  sans  qu'il  y 
eût  rienà  redire.  Les  sacrifices  étaient 
différents  par  rapport  ù la  diversité 
des  dieux  que  les  anciens  adoraient. 
Il  y en  avait  pour  les  dieux  célestes, 
pour  ceux  des  enfers , pour  les  dieux 
marins  , ceux  de  l'air  et  ceux  de  la 
terre.  11  y avait  différence  et  dans 
la  victime,  et  dans  In  manière  de  la 
sacrifier.  Entre  les  sacrifices  pu- 
blics, il  y en  avait  que  Ton  nommait 
Stata , fixes  et  solemnels,  que  l’on 
faisait  les  jours  de  fêtes  marquées 
dans  le  calendrier  romain;  d'autres 
extraordinaires,  nommés  Indicla  , 
pareequ'on  les  ordonnait  extraordi- 
nairement pour  quelque  raison  im- 
portante ; d'autres  qui  dépendaient 
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du  hasard . tels  qu'étaient  les  Ex - 
pialoria , les  Denicalia  , No ven- 
dialia,  etc. 

— Abstemium  , sacrifice  sans 
libation  de  vin,  que  faisait,  à la  ma- 
nière des  Grecs,  la  reine  Sacrificula, 
en  l'honneurdc  Cérès , dans  le  temple 
que  les  Arcadiens  avaient  élevé  à 
cette  déesse  sur  mont  Palatin. 

— Ambarvale,  A'.  Am  bah  va  les. 

— Conarium  , sacrifice  d une 
chienne  rousse,  que  l’on  faisait  dan» 
le  temps  de  la  canicule  pour  les 
biens  de  la  terre. 

— Nuptiale , sacrifice  qu’offrait 
la  nouvelle  mariée  , lorsqu'elle  était 
entrée  dans  la  maison  de  son  époux. 
On  immolait,  entr'autres  animaux, 
une  truie  , symbole  de  la  fécondité 
que  l’on  souhaitait  à la  mariée. 

— Prnpter  viam . sacrifice  que 
l’on  offrait  à Hercule  ou  â Sancus  , 
pour  obtenir  un  bon  voyage.  .♦/«- 
ctobe  dit  que  la  coutume  dans  ce 
sacrifice  était  de  brûler  ce  qu’on  n’a- 
vait pu  mangei . 

Sacrima, oblation  que  l’on  faisait 
à Bacchus  du  raisin  et  du  vin  nou- 
veau. 

Sacrilège.  (îconol.  ) C’est  un 
homme  furieux  et  les  cheveux  héris- 
sés, qui  foule  aux  pieds  l'encensoir 
et  les  vases  sacrés,  renverse  les  autels 
et  brise  les  statues , emblèmes  des  di- 
vinités ou  des  vertus.  Près  de  lui  est 
un  porc  qui  foule  aux  pieds  des  roses. 

Sacrum.  Les  anciens  appelaient 
ainsi  tout  ce  qui  était  consacré  aux 
dieux , et  que  l’on  déposait , pour 
lus  de  sûreté,  dans  les  temples  des 
ioux  , qui  étaient  eux-mêmes  des 
lieux  sacrés  qu’il  était  défendu  de 
violer  sous  les  plus  grandes  peines , 
ainsi  que  de  toucher  à ce  qu’ils  ren- 
fermaient. On  appelait  aussi  Sa- 
crum t Sacra  ^ les  sacrifices  offerts 
aux  dieux , et  toutes  les  cérémonies 
de  leur  culte  qui  étaient  du  ressort 
du  college  des  pont  ifes,  auquel  N uma 
avait  attribué  l'intendance  de  tout 
ce  qui  concernait  la  religion. 

— Anniversarium  ou  annuum, 
était  un  sacrifice  qui  sc  faisait  tou# 
es  ans  à un  temps  marqué. 
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— Commune  , celui  qui  était 
offert  â tous  les  dieux  en  général. 

— Curioniitm , le  sacrifice  que 
ch;ique  curion  faisait  pour  sa  curie  , 
toujours  suivi  d'un  festin  public. 

— Depulsorium , celui  que  l’on 
faisait  pour  détourner  les  maux  dont 
on  ciait  menacé. 

— Domesticum  , le  même  que 
celui  qu'offrait  chaque  père  de  fa- 
mille, et  que  l’on  appelait  aussi  fo- 
nt il  turc  ou  gcnlilitium.  Ces  sacri- 
fices étaient  perpétuels  dans  les  fa- 
milles, et  les  pèresles  transmettaient 
à leurs  enfants. 

— Monlanum.  était  un  sacrifice 
u 'offraient  les  habitants  des  collines 
e Rome. 

— Municipale  y sacrifices  qu’of- 
fraient 1rs  villes  municipales  avant 
que  d'avoir  reçu  le  droit  de  bour- 
geoisie. 

— Nyctclium,  sacrifice  nocturne 
que  Ton  célébrait  dans  la  cérémonie 
des  noces,  et  que  les  Romains  dé- 
fendirent à cause  des  abouti  nations 
qui  s’y  commettaient.  S . Augustin 
les  rapporte  dans  la  Cité  de  Dieu  jet 
il  nous  apprend  que  dans  la  chambre 
de  la  nouvelle  mariée,  cl  en  présence 
de  tout  le  monde,  on  sacrifiait  aux 
dieux  Jugatinus  , Doniiducus  , 
Uomicius , et  h In  déesse  Manturna  \ 
que  dans  l'intérieur,  et  après  que 
tout  le  monde  s'était  retiré,  les  deux 
épouxsaeriliai^ntaux  déesses  Virgi- 
nensis  , P mua  , Pcrtunda  , F e- 
nus , et  au  dieu  Pri:>pe,  sur  lu  statue 
duquel  la  mariée  s'asseyait  avant  de 
se  mettre  au  lit. 

— Pertgrinum , sacrifice  que  l’on 
offrait  aux  dieux  transportés , des 
villes  conquises  , à Rome. 

— PopulatVy  sacrifice  que  l’on 
faisait  pour  le  peuple. 

— Privatum , était  un  sacrifice 
offert  pour  chaque  homme  en  par- 
ticulier , ou  pour  une  famille. 

— Solemne  ou  Statum,  sacrifice 
qui  s’offrait  dans  un  temps  et  en 
un  lieu  marqué. 

S ad  ah  ou  Se  de  h {Myth.  P ers.) , 
seizième  nuit  du  mois  que  les  Per- 
sans appellent  Bayanxan  , laquelle 
est  solemaisée  par  des  feux  que  l'on 
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allume  dam  les  villes  et  dans  lescauc 
pagnes.  Bibl.  Or. 

Sadaroubay  ( Mylh.  f/id.)  , la 
première  femme  créée  par  Brahma 
pour  propager  le  genre  humain. 

Sàdasiva  ( Mylh.  hui.  ),  le  vent  f 
une  des  cinq  puissances  primitives 
engendrées  pur  le  Créateur,  k'vye* 

Pan  J AC  ART  AOUEL. 

Sadder  , un  dos  livres  qui  con- 
tiennent la  religion  des  Parais  ou 
Guèbres.  La  charité,  la  piété  filiale, 
la  fidélité  aux  serments,  sont  ht 
principales  vertus  que  ce  livre  re- 
commande. 11  n’approuve  pas  qu'ou 
tue  les  animaux  , principalement  les 
boeufs,  dont  les  travaux  contribuent 
à la  nourriture  de  l'homme  ; les  bre- 
bis , qui  se  dépouillent  pour  le  cou- 
vrir ; les  chevaux , qui  lui  épargnent 
la  fatigue  des  chemins  ; et  les  coqs  , 
qui  l'avertissent  de  recommencer  ses 
travaux.  Il  enjoint  aux  fidèles  deres- 

f>ecter  la  terre,  de  ne  point  la  soud- 
er en  y enterrant  des  cadavres  , et 
de  ne  pas  même  la  toucher  avec  les 
pieds  nus.  11  déclame  contre  les 
principaux  vices  auxquels  les  hom- 
mes sont  sujets  , tels  que  le  menson- 
ge , la  calomnie,  l’adultère  , la  for- 
nication , le  larcin , et  recommande 
de  se  purifier  fréqueinmcntdessouil- 
lures  qu'on  est  sujet  à contracter 
presque  à chaque  instant. 

Sadiail,Saoiel  {Mylh.  Mah.  ), 
ange  qui  gouverne  le  troisième  ciel, 
et  qui  affermit  la  terre  , laquelle  se- 
rait dans  un  mouvement  continuel  , 
s’il  ne  mettait  le  pied  dessus.  Bibl» 
Orient. 

S *dr  et  Sedr(/1/ yth.  Mah.). arbre 
qui  croît  dans  le  paradis  terrestre, 
sur  lequel  les  tables  de  la  loi  de 
Moïse  étaient  écrites , selon  la  tra- 
dition des  Muhométam  , qui  di- 
saient que  c’est  une  espèce  de  lotus. 
Bibl.  Orient. 

8 iDRiv-Onc  am  {Myth.  Ind.\ les 
quatre  âges  du  inonde  , qui  donnent 
le  nombre  de  quatre  millions  trois 
cent  vingt  mille.  Deux  mille  sadriy- 
ougams  font  un  jour  et  une  nuit  ae 
Brahma.  Après  mille  sadriy-ougams 
ce  dieu  s’endort  ; tout  ce  qu'il  a créé 
est  détruit  et  reste  anéanti  pendant 
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son  sommeil , qui  dure  mille  sadriy- 
ouguiiis,  ou  trois  cent  vingt  millions 
d’ans.  A son  réveil , il  crée  de  nou- 
veau les  dieux,  les  géants,  les  hom- 
mes et  les  animaux.  Soixante  mille 
sadriy-ougams  font  un  mois  de 
Brahma  ; douze  mois  pareils  , une 
de  ses  années  , et  cent  années  sont 
le  terme  de  sa  vie. 

La  durée  de  la  vie  de  Brahma  ne 
fait  qu'un  jour  de  Wishnou  ; trente 
jours  semblables  forment  uu  de  ses 
mois  ; douze  mois  une  de  ses  années. 
Ce  dieu  meurt  au  bout  de  cent  ans. 
A sa  mort  , tout  est  consumé  par  le 
feu  : dans  toute  la  nature , il  n’existe 
plus  que  Shiva  , et  SHiva  même 
perd  les  différentes  formes  qu’il 
avait  prises  lorsque  le  monde  exis- 
tait. Il  devient  alors  semblable  à une 
flamme  , et  danse  sur  le  monde  ré- 
duit en  cendres. 

Lorsque  Brahma  meurt , les  eaux 
couvrent  tous  les  mondes  , tous  les 
andons  sont  brisés  ; il  ne  reste  que 
le  Caïlasson  et  le  V aïcondon  ; alors 
Wishnou,  prenant  une  feuille  de 
l’arbre  appelé  allémaron  , se  place 
sur  cette  feuille  , sous  la  figure  d’un 
très-petit  enfant , et  flotte  ainsi  sur 
la  mer  de  lait  , en  suçant  le  pouce 
de  son  pied  droit.  Il  demeure  dans 
cette  posture  jusqu’à  ce  que  Brahma 
sorte  de  nouveau  de  son  nombril , 
dans  une  fleur  de  larnaré. C’est  ainsi 


lement.  Dans  plusieurs  de  ces  tem- 
ples , on  adore  Wishnou  sous  la  fi- 
gure dont  on  vient  de  parler  , et  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  V ata - 
patrachaï  : les  Indiens  ont  toujours 
dans  leurs  maisons  un  tableau  qui 
représente  ce  dieu  sous  cette  forme. 
Vatapatrachaï  est  regardé  par  les 
sectateurs  de  Wishnou  comme  l’Etre 
suprême  né  de  la  durée  des  temps. 

Saducékns  (les),  disciples  de 
Sadoc , qui  formaient  une  des  quatre 
principales  sectes  des  Juifs.  Ce  qui 
les  distinguait  particulièrement  des 
autres  juifs,  était  le  sentiment  qu'ils 
avaient  sur  l’existence  des  anges  et 
sur  l'immortalité  de  l'àme.  Ils  ne 
niaient  pas  que  nous  eussions  une 
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àme  raisonnable ) mais  ils  soutenaient 
qu  elle  n'était  pas  immortelle  ; et  , 
par  une  couséquence  naturelle  , ils 
niaient  les  peines  et  les  récompenses 
de  1 autre  vie.  Ils  prétendaient  aussi 
que  ce  que  Ton  dit  de  l’existence  des 
anges  et  de  la  résurrection  future  , 
ne  sont  que  des  chimères. 

Comme  les  Sadiicéeus  ne  recon- 
naissaient ni  peines , ni  récompenses 
dans  l’autre  vie,  ils  étaient  inexora- 
bles dans  le  châtiment  des  méchants. 
Ils  observaient  les  lois  et  les  faisaient 
observer  aux  autres  avec  la  dernière 
sévérité.  Ils  n'admettaient  point  les 
traditions , les  explications  ni  les 
modifications  des  pnarisiens  j ils  s’en 
tenaient  au  seul  texte  des  lois  ; ils 
soutenaient  qu’on  ne  devait  observer 
que  ce  qui  est  écrit. 

Sæv  a.  De  a , la  déesse  cruelle  , 
Diane. 

S A p a e t M e R v É . ( Myt h . M a h . ) Ce 
sont  deux  petites  buttes  à trois  cents 
pas  l’une  de  l’autre  , dans  le  voisi- 
nage de  la  Mecque  ; les  pèlerins  y 
font  sept  tours  d’un  pas  inégal  , et 
eommesi  on  cherchait  quelque  chose; 
ce  qui  représente  , disent  les  musul- 
mans , l'embarras  et  l’inquiétude 
d’Agar  durant  la  soif  de  son  fils  , et 
la  peine  avec  laquelle  elle  cherchait 
de  l’eau. 

S a fi  ( Myth . Mah.)y  choisi ; sur- 
nom que  les  Musulmans  donnent  à 
Adam  , comme  choisi  de  Dieu  pour 
être  le  père  de  tous  les  hommes. 
Mostafa  qui  en  est  dérivé , est  aussi 
le  titre  que  les  mêmes  donnent  à 
Mahomet , qu'ils  regardent  connue 
le  second  Adam  et  le  ivstaurateur  du 
genre  humain.  B ibl.  Orient. 

Safran  V.  Crocus. 

Saga  (Mylh.  Ceft.) , la  seconde 
des  déesses.  C'était  la  divinité  de 
T Histoire. 

Sagan  , nom  que  les  Hébreux 
donnaient  au  vicaire  ou  au  lieule- 
nant  du  souverain  pontife  qui  sup- 
pléait à son  office,  et  qui  en  faisait 
les  fonctions  en  l’absence  du  grand- 
prêtre  , ou  lorsqu'il  lui  était  arrive 
quelqu'accident , qui  le  mettait  bor3 
d’état  de  les  faire  en  personne}  ce 
dont  oa  a quelques  exemples  dans 
l’histoire 
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l'histoire  de  Joseph.  Les  juifs  croient 
que  l'office  de  ces  saguns  est  très 
ancien  parmi  eux.  Iis  tiennent  que  ! 
Moyse  était  sagau  d'Aarum 

Sagaris,  un  des  capitaines  d'Enée,  i 
tué  par  Turnus. 

Sagaritis  , nymphe  du  ileuve  i 
Sun  go  rus  en  Phrygie. 

Saga i-RARAVASUEU  ( ;!/.  Ind.),  j 
dieu  né  du  sang  qui  découla  d'une  : 
tête  coupée  de  l’ruliiua.  11  a cinq 
cents  tètes  et  mille  bras. 

Sauès,  un  des  capitaines  de  Tur- 
nus. 

Sages.  On  voit  , par  les  anciens 
monument*  , que  les  sept  Sages  de  la  I 
Grèce  avaient  chacun  leurs  figures 
hiéroglyphiques  , qui  servaient  à les 
distinguer. 

Ces  figures  nous  rappellent  la  prin- 
cipale maxime  de  leur  morale. 

Solon  a une  tète  de  mort  pour  at- 
tribut , parce  que  , suivant  la  pensée 
de  ce  philosophe,  il  faut  attendre 
qu'une  personne  soit  morte  pour  dé- 
cider si  elle  a été  heureuse.  Plusieurs 
médailles  le  représentent  eucore  avec 
un  terme  , pareeque  sa  morale  ten- 
dait à nous  faire  entendre  combien 
nous  devons  considérer  la  fin  de  tou- 
tes choses. 

Chiion  tient  un  miroir , emblème 
d'une  leçon  bien  utile.Qu’y  a-t-il  en 
effet  déplus  important  pour  nous  que 
d'apprendre  à nous  counoltre  ? 

Cleobuic  porte  des  balances, sym-  ! 
hole  qui  nous  avertit  ipie  nous  devons 
toujours  peser  et  mesurer  toutes  nos 
actions,  afin  de  ne  tomber  dans  au- 
•aw  excès. 

On  a donné  A Périandrc  une 
plante  appelée  pouliot , avec  ces 
paroles  : Modcrc-toi  ; pareeque  , 
suivant  les  naturalistes,  cette  plante 
a beaucoup  d'efficacité  pour  appai- 
ser  la  colère. 

H in  s est  représente  avec  un  réseau 
à côté  de  lui , et  un  oiseau  renfermé 
dans  une  cage  ; emblème  qui  nous 
fait  entendre  qu’il  ne  faut  répondre 
dé  personne.  Suivant  la  morale  de  ce 
sage,  nous  pouvons  à peine  répondre 
de  nous-mêmes. 

Pilla  eu  s a un  doigt  sur  la  bouche;  • 
hi  maxime  de  ce  philosophe  était  que, 

Tome  //. 
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pour  ne  point  se  trahir,  il  fallait  ap- 
prendre l'art  de  se  taire.  On  le  voit 
oiissi  tenant  une  branche  de  nielle  , 
dont  la  graine  est  petite  et  noire  , 
avec  ces  mots,  Rien  de  trop;  paree- 
que cette  graine,  prise  modérément, 
conserve  la  santé,  au  lieu  que  , prise 
avec  excès,  elle  empoisonne. 

Thalès  a un  attribut  singulier  : 
c'est  un  homme  de  l'isle  de  Sardaigne, 
monté  sur  un  nitdet.  On  a prétendu 
marquer  par  cet  hiérogly  phe  , qui 
est  maintenant  trop  obscur  , l'al>on- 
dance  des  choses  mauvaises,  pareeque 
les  habitants  de  Sardaigne  passaient 
pour  méchants  , et  que  les  mulets  , 
qu'on  y voyait  en  grand  nombre  , 
étaient  fort  mauvais. 

i.  Sagesse.  ( Iconol. ) Les  anciens 
représentaient  la  Sagesse  sous  la  fi- 
ure  de  Minerve  , avec  un  rameau 
'olivier  à la  main  , emblème  de  la 
paix  intérieure  et  extérieure.  Son 
symbole  ordiuaire  était  la  chouette, 
oiseau  qui  voit  dans  les  ténèbres  ; ce 
qui  marque  que  la  vraie  sagesse*  n’est 
jamais  endormie.  Sur  une  médaille 
de  Constantin-le-Grand,  ou  voit  une 
chouette  sur  un  autel  , à côté  une 
pique  et  un  bouclier,  avec  l’inscrip- 
tion , Sapientia  principis.  ( /'o  r. 
Mm br vu.)  Les  Lacédémoniens  don- 
naient à la  Sagesse  la  figure  d'un 
jeune  homme  ayant  quatre  mains  , 
quatre  oreilles  , symbole  d’activité 
et  de  docilité,  un  carquois  aü  côté,' 
et  une  flûte  à la  main  droite  , pour 
exprimer  qu  elle  doit  sé  retrouver 
dans  les  travaux  et  dans  les  plaisirs. 
César  Ripa  l'allégorise  sous  fa  figure 
d'une  jeune  fille  qui , dans  l'obscu- 
rité de  la  nuit  , tient  de  lu  main 
droite  une  lampe  allumée  , et  dé  la 
gauche  un  grand  livre.  A ces  traits 
symboliques  Grauelot  ajoute  un  fi! 
qui  dirige  ses  pas  dans  le  luhyrinthe 
où  elle  semble  marcher;  un  A-plomb, 
image  de  l'heureuse  égalité  qu  elle 
«ail  garder  dans  la  bonne  comme  dans1 
la  mauvaise  fortune  ; et  des  livres,  qui 
signifient  que  cette  vertu  s’acquiert 
et  s'accroît  par  les  connaissances. 
Coc/iin  l’exprime  par  une  femme- 
peu  vêtue  , un  soleil  sur  la  poitrine  , 
qui  reçoit  un  rayon  du  ciel  , vers  le- 
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quel  elle  tend  les  bras.  Elle  ne  toutjie 

S oint  la  terre,  et  sous  ses  pieds  sont 
es  sceptres  et  des  couronnes. 
i.  — divine.  Elle  est  principa- 
lement caractérisée  par  le  soleil  qui 
lui  sert  de  diadème.  André  $ac- 
chi  l’a  peinte  dans  le  ciel  assise  sur 
un  trône.  Elle  est  au  milieu  des  Ver- 
tus qui  raccompagnent , et  qui  re- 
çoivent leur  plus  grand  éclat  des 
rayons  du  soleil  qu'elle  a sur  la  poi- 
trine. Son  front  majestueux  est  ceint 
d’un  riche  diadème;  d'une  main  elle 
tient  un  miroir, et  de  l'autre  un  sceptre 
au  bout  duquel  est  un  œil  ouvert,  t'és. 
üipa  la  représente  vêtue  de  blanc  , 
et  debout  sur  une  pierre  carrée  , 
ayant  pour  armes  une  cuirasse  et  un 
casque  , dont  le  cimier  est  un  coq  ; 
tenant  de  la  main  droite  un  bouclier 
avec  la  figure  de  l'Esprit  Saint  , et 
de  la  gauche  le  livre  mystique  d’oû 
pendent  les  sept  sceaux  , surmonté 
de  l'agneau  pascal. 

3.  — évangélique.  On  la  voit 
dans  les  tableaux  d'église  sous  l’i- 
mage d’une  vierge  allée , les  yeux 
tournés  vers  le  ciel , éclairée  d'en 
liaut  par  un  rayon  , ou  par  une  co- 
loml>e  rayonnante  ; le  livre  de  Salo- 
mon est  son  attribut  ordinaire. Pierre 
de  Cortone  l'a  peinte  dans  le  palais 
Barberin  sous  les  traits  d'une  vierge 
qui  inspire  l’amour  et  le  respect  ; 
elle  tient  un  livre  de  la  main  gauche  , 
et  de  la  droite  un  vase  rempli  de 
feu.  Un  jeune  homme  atlé  et  cou- 
ronné de  laurier  paraît  à ses  côtés 
pour  la  défendre.  11  a un  bouclier 
d'une  main,  et  de  l'autre  il  porte  une 
branche  de  laurier  devant  la  Sagesse, 
gage  du  triomphe  qui  lui  est  promis. 

S ag itt a ( la  Flèche),  constella- 
tion. Scion  les  uns,  c’est  celle  dont 
Hercule  tua  l'aigle  de  Prométbée  ; 
scion  d’autres , celle  dont  Apollon 
tua  les  cyelopes.  Il  l'enfouit  dans  le 
pays  des  Hvperborécnsj  mais  le  vent 
la  lui  ayant  ramenée,  il  la  plaça  par- 
mi les  étoiles. 

Sagittaire,  constellation,  ou  cf. 
signe  du  zodiaque.  11  est  représenté 
moitié  homme  et  moitié  cheval  , te- 
nant un  arc  et  tirant  une  flèche  ; ce 
qui  montre  la  violence  du  froid  et  la 
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! rapidité  des  vents  oui  régnent  au 

! mois  de  Novembre.  Les  uns  préten- 
dent que  c’est  Cliiron  le  Centaure , 
d’autres,  que  c'est  Crocus , fils  d’Eu» 
phémé  , nourrice  des  Muses  ; qu’il 
demeurait  sur  le  Parnasse  , et  faisait 
son  plaisir  et  son  occupation  de  b 
chasse;  qu'aprrs  sa  mort , à la  prière 
des  Muses  , il  fut  placé  parmi  les 
astres. 

Sahabi,ou  Sahaba  (3/.  Mah.)y 
compagnons  de  Mahomet.  Les  sen- 
timents des  docteurs  arabes  varient 
sur  ce  sujet.  Suivant  les  uns,  per- 
sonne ne  devait  être  admis  à ce  rang, 
à moins  que  d'avoir  conversé  un  an 
ou  plus  uvec  le  prophète  et  de  s elre 
trouvé  sous  ses  drapeaux  à quelque 
guerre  sainte  contre  les  infidèles. 
Les  autres  accordent  ce  titTe  à tous 
ceux  qui  ont  en  occasion  de  lui  par- 
ler , qui  ont  embrassé  l’islamisme 
pendant  sa  vie  , ou  qui  l’ont  seule- 
ment vu  et  accompagné , ne  fût-ce 
que  durant  une  heure.  D’autre» 
enfin  prétendent  que  cet  honneur 
n’appartient  qu’à  ceux  que  Mahomet 
avait  reçus  lui-même  au  rang  de  ses 
compagnons , en  les  enrôlant  dans 
ses  troupes,  qui  l’avaient  constam- 
ment suivi , s ciaient  inviolableinent 
attachés  à ses  intérêts,  et  lavaient 
accompagné  dans  ses  expéditions. 
Quelques  uns  mettent  encore  au  rang 
des  Sahabi,  de  pauvres  étranger» 
qui  n’ayant  ni  parents,  ni  amis,  et  se 
trouvant  dénués  de  tout,  imploraient 
la  protection  de  Mahomet  ; maison 
les  a appelés  plus  communément  ses 
assesseurs  , pareequ'ils  étaient  pour 
l’ordinaire  assis  sur  un  banc  autour 
de  la  masquée. 

Sahéram  , Sahérat , Sajhouiu 
( Myth.  Mah.  ) C'est  ainsi  que  les 
Arabes  musulmans  appellent  uncdj  s 
croûtes  ou  surfaces  du  globe  de  b 
terre  , qu'ils  placent  au-dessous  oc 
celle  fouléeet  battue  par  les  hommes 
et  les  animaux  ; c’est  cette  surface 
intérieure  que  Dieu  a destinée  pour  ? 
tenir  le  jugement  dernier  à la  fin  «u 
monde.  Blbl.  Orient. 

Sainokavara  (>/.  Jap.),  endroit 

'du  lacFakoneoù  les  Japonais  croient 

que  les  innés  des  enfants  sont  re- 
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tenues  comme  dans  une  espèce  de 
limbes.  11  est  marqué  pur  tiu  monceau 
de  pierres. 

Sainteté.  ( IconoL  ) Elle  est  re- 
présentée sous  la  figure  d’une  belle 
femme,  vêtue  d’une  draperie  violette, 
et  d’un  manteau  de  toile  d’arpent. 
Elle  s’élève  sur  ses  pieds  , étend  les 
l»ras  et  regarde  le  ciel  dans  une  es- 
pèce d’extase.  L’esprit  saint  rayonne 
au-dessus  de  sa  tète , pour  marquer 
quelle  est  un  don  de  Dieu. 

André  Sacchi  l’a  représentée 
dans  le  palais  Barberin  , sous  l’image 
d’une  vierge  qui , d’une  main,  tient 
une  croix  , et  de  l’autre  un  petit  au- 
tel à l'antique,  sur  lequel  il  y a du 
feu.  Elle  est  vêtue  d'une  tunique  de 
couleur  violette  et  a un  voile  sur  la 
tète.  Son  visage  est  pâle,  humble  et 
modeste. 

Sair  ( M.  Mahom.) , quatrième 
étage  de  l’enfer  , où  les  musulmans 
confinent  ceux  qui  ont  fait  profession 
du  Sabéisme.  Bibl.  Orient. 

Saïs  et  Saïtês  , surnoms  de  Mi- 
nerve adorée  à Sais , ville  d’Egypte. 

Saisons.  Les  anciens  les  avaient 
personifiées;  les  Grecs  les  représen- 
taient en  femmes  , parccquc  le  mot 
grec  ora  est  du  féminin.  Sur  les  an- 
ciens monuments,  les  quatre  Saisons 
sont  communément  symbolisées  par 
des  enfants  allés , qui  ont  des  attributs 
particuliers  à chaque  saison.  Le  Prin- 
temps , par  exemple  , est  couronné 
de  fleurs,  et  a auprès  de  lui  un  arbris- 
seau qui  pousse  des  feuilles  ; il  tient 
à la  main  un  chevreau  , ou  trait  une 
brebis.  L'Eté  , couronné  d’épis  de 
bled  , tient  d’une  main  un  faisceau 
d’épis , et  de  l’autre  une  faucille. 
L’Automne  a dans  scs  mains  des 
grappes  de  raisin  , ou  un  panier  de 
fruits  sur  la  tète.  L’Hiver,  bien  vêtu 
et  la  tète  couverte , est  auprès  d’un 
arbre  dépouillé  de  verdure  ; il  tient 
d’une  main  des  fruits  secs  et  ridés  , 
et  de  l’autre  des  oiseaux  aquatiques. 
Les  quatre  Saisons  ont  aussi  été  ex- 
primées par  quatre  animaux  diffé- 
rents : on  u donné  au  Printemps  un 

rmier  rempli  de  fleurs  et  un  belier  ; 

l'Eté  , une  gerbe  de  bled  et  un 
<h'9£ou  ; à 1* Automne  , une  corne 


S A I 499 

d’abondance  remplie  de  fruits,  et  un 
lézard  ou  un  lièvre,  porerque  c’est  le 
temps  de  la  chasse  ; ù THivcr  , uu 
vase  plein  de  feu  et  une  salamandre. 

Los  anciens  ont  encore  caractérisé 
le  Printemps  par  Mercure  ; l’Eté  f 
par  Apollon  ; l’Automne,  par  Bac- 
clius;  et  l’Hiver,  par  Hercule. 

Dans  les  appartements  du  château 
des  Tuileries , où  Mignard  a repré- 
senté Apollon  au  milieu  des  quatre 
Saisons,  on  voit  le  Printemps  sous  la 
figure  de  Flore  couronnée  de  fleurs, 
et  qui  en  répand  sur  la  terre  ; elle 
est  accompagnée  d’un  petit  Zéphir 
avec  des  ailes  de  papillon  au  dos  , et 
une  corbeille  pleine  de  fleurs  dans 
les  mains.  Flore,  dont  la  gorge  paraît 
presqu’ entièrement  découverte  , est 
vêtue  d’une  robe  blanche  surmontée 
d’un  manteau  verd  , mais  peint  de 
telle  manière  qu’il  présente  le  coup- 
d Vieil  de  différentes  sortes  de  verd. 

La  figure  qui  désigne  l’Eté  est  au- 
dessous  du  lion  que  l’on  aperçoit 
dans  le  zodiaque  ; et  connue  c’est  la 
saison  qui  ressent  le  plus  la  chaleur 
du  soleil,  l’artiste  lui  a donné  biplace 
la  plus  voisine  d’Apollon.  Elle  est 
vêtue  d'une  simple  gaze  blanche,  que 
les  rayons  du  soleil  jaunissent  sur 
les  extrémités.  Son  manteau,  sur  le- 
uel  elle  est  assise  , est  de  couleur 
’or  ; elle  tient  d'une  main  une  fau- 
cille , et  a auprès  d’elle  une  gerbe 
de  bled  , symbole  de  la  moisson. 
L’Automne  , semblable  h une  Bac- 
chante , est  couronnée  de  feuilles  de 
vigne  ; d’une  main  elle  presse  des 
raisins  dans  une  coupe  d’or  qu’elle 
tient  de  l’autre  main  ; son  habit  est 
de  pourpre  violette. 

L'Hiver,  sous  la  figure  d’une  per- 
sonne âgée  , est  le  plus  éloigné  d’A- 
pollon; fl  parait  presqu’entièrement 
omis  l'ombre , et  fait  contraste  avec 
l’Eté  , qui  est  tout  éclairé  de  la  lu- 
mière du  soleil. 

Le  Poussin  a exprimé  les  quatre 
Saisons  par  autant  ae  sujets  tirés  de 
l'ancien  Testament.  Le  Printemps  est 
représenté  par  Adam  et  Eve  dans  le 
paradis  terrestre  ; l'Eté  , par  R ut  h 
coupant  les  bleds  ;TAuloinne,  par 
l’Histoire  de  Josué  et  de  Caleb  por- 


5c  o 


$ A I 

laut  la  grapiie  de  raisin  de  la  terre 
promise  ; f Hiver  est  sous  la  figure 
du  déluge,  et  peint  avec  toute  l'iiur- 
rcur  que  doit  inspirer  une  image  si 
terrible. 

Vt.  de  Bozc  a décrit , dans  les 
Mémoires  de  Littérature,  un  tom- 
beau de  marbre  antique , découvert 
dans  des  ruiucs  près  d'Athènes.  Les 
quatre  Saisons  de  l’année  forment  le 
sujet  de  la  frise  du  couvercle  de  ce 
monument  précieux.  Elles  y sont  re- 
présentées sous  autant  de  figures  de 
temmes  que  caractérisent  la  diversité 
d<‘  leurs  couronnes , l'agencement  de 
leurs  babils,  les  divers  fruits  quVlles 
tiennent , et  les  enfants  ou  génies  oui 
sont  devant  elles.  Le  sculpteur  ne  les 
a pas  placés  duus  leur  ordre  naturel  ; 
mais  dans  uu  ordre  réciproque  de  con- 
trastes , qui  donne  plus  de  furce  et 

F lus  de  jeu  à su  composition.  Ainsi, 

Eté  et  l'Hiver,  saisons  diamétrale- 
ment opposées  par  leur  température, 
sont  dési Suées  par  les  ligures  des 
deux  extrémités  de  la  frise , Tune 
couchée  de  droite  à gauche  , et  l’au- 
tre de  gauche  fi  droite;  entr’elles  sont 
L*  Printemps  et  l’Automne,  comme 
participant  également  de  l’Été  et  de 
l’Hiver  : les  quatre  génie*  sout  mu* 
gus  de  même. 

La  première  figure  placée  de  droi- 
te à gauche,  représente  l’Eté  ; elle 
est  à dcinj-uuc  . couronnée  d'épis  , 
et  touche  d'autres  épis  qui  sont  en- 
tassés dans  sa  corne  d'abondance  ; le 
génie  qui  est  devant  jatte  en  touche 
aussi,  et  tient  de  plus  une  faucüje  à 
la  main. 

L’Un  er  qui  est  à l'autre  extrémité; 
couché  de  gauche  adroite,  paraît 
sous  la  fieure  d’une  lèiumc  bien  vê- 
tue , et  dont  la  tète  est  même  cou- 
verte avec  un  pan  de  sa  rohe  ; les 
fruits  sur  lesqutiseile  étend  sa  main, 
Sent  les  fnvits  il’ Hiver  ; le  génie  qui 
est  devant  elle  n'a  point  d'atlcs,  et 
pu  lieu  d’être  nu  connue  les  autres, 
il  est  bien  Imbiüé.  Euliu , il  tient 
pour  symbole  nu  Lièvre,  parccque  la 
chasse  est  alors  le  seul  exercice  de 
la  campagne* 

L’Automne  e$t  tournée  du  côté  de 
l'Eté*  Elle  est  couronnée  d<t  pampre 
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et  de  grappes  de  raisin  ; elle  touche» 
encore  de  fa  main  droite  des  fruits  de 
vigne , et  son  petit  génie  en  met  dan# 
sa  corne  d’abondance  ; enfin  , elle 
est  découverte  dans  cette  partie  du 
corps  qui  touche  à l’Eté  ; et  vêtue 
dans  celle  qui  répond  à l’Hiver. 

Le  Printemps  est  adossé  à I* Au- 
tomne sous  la  figure  d'une  femme 
couronnée  de  Heurs;  (a  corne  d’a- 
boudance,  que  son  génie  soutient  , 
en  est  pleine  aussi.  Lu  pied  qu'elle 
étend  du  côté  de  l’Hiver,  est  encore 
avec  sa  chaussure  ; une  partie  de  sa 
gorge  est  cachée , et  elle  n’en  décou- 
vre que  ce  qui  est  du  côté  de  l’Eté* 
La  fontuiuc  de  la  rue  de  Grenelle 
à Paris  , dont  le  dessin  et  l’exécu^ 
ti<»n  sont  dns  à Bouchardon  , est 
décorée  de  quatre  niches  ceintrécs  où 
sont  placées  les  génies  des  Saisons. 
Bouchardon  a représenté  le  Prin- 
temps sous  la  figure  d’un  jeune  bon» 
me  paré  d’une  guirlande  de  fleurs  t 
et  qui  caresse  un  bélier.  Un  autrç 

Icuue  homme  qui  regarde  fixement 
e soleil  , et  qui  tient  un  feston  d’é- 
pis, exprime  l’Eté.  Des  balances  et 
des  raisins  entre  les  mains  du  troi- 
sième génie  , désignent  l’Automne. 
La  figure  de  l’Hiver  est  accompagnée 
du  capricorne. 

Le  sujet  des  Saisons,  si  bien  fait 
pour  inspirer  les  poètes  et  les  artis- 
tes de  tous  les  genres , vient  d’être 
traite  d'une  manière  neuve  par  le 
Ç.  Girodet,  qui  a déjà  montré  plus 
d’une  fois  comment  une  imagination 
fraîche  et  riante  peut  rajeunir  les 
sujets  de  l’antique  mythologie  , et 
enchérir  sur  les  allégories  des  an- 
ciens. ün  en  ve:ra  ici  la  description 
avec  d’autant  plus  de  plaisir , que  ces 
quatre  tableaux  n’ont  point  c^lé  ex- 
posés et  ne  sont  point  couuus  du 
public. 

Chaque  Saison  est  représentée  par 
une  figure  allégorique  , et  traitée 
dans  le  genre  d'effet  simple  des  peju- 
turcs  antiques  d’Hercuianuui.  Celte 
suite,  formée  de  quatre  tableaux  , a 
été  composée  et  peinte  avec  qu  él- 
ues changements,  en  l’an  X , pour 
. M.  le  roi  d’Espagne. 

L àiuc  de  la  nature , l’aimable 
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décss?  du  Printemps  , a rompn  les 
chaînes  qui  la  retenaient  captive  ; 
balancée  sur  l'afle  des  zéphirs , elle 
descend  du  haut  des  cieux  épurés 
par  son  haleine,  et  réjouis  de  su  pré- 
sence : une  vapeur  légère,  émanée 
d’elle,  et  comme  imprégnée  de  ver- 
dure , décèle  sa  trace  vivifiante  ; sa 
lailfe  efface  celle  de  la  messagère  des 
dieux;  ses  traits,  irux  de  la  plus 
jenre  des  grâces  ; l'éclat  de  Ja  rose 
nouvellement  épanouie  , le  cède  à 
celui  de  son  teint.  Une  gaze  ver- 
doyante , et  dont  la  transparence 
laisse  deviner  les  appas  qu’elle  cou- 
vre, badine  autour  de  son  lieau  corps, 
et  en  caresse  amoureusement  les  con- 
tours arrondis.  Une  de  ses  mains  vol- 
tige sur  y lyre  de  Cupidon  où  ce 
dieu  lui-même  a gravé  ses  triom- 
phes; de  l’autre,  armée  d’une  de 
ses  flèches,  elle  en  effleure  légère- 
ment les  cordes.  Soudain,  anx  doux 
accords  de  l'harmonie  créatrice  , 
deux  âtnes  , l'une  par  l'autre  attiré*»!*, 
se  rapprochent  et  s’unissent  : revê- 
tues des  formes  sveltes  que  l’anti- 
quité a prêtées  à Psyché  et  à l’A- 
mour, elles  paraissent  se  pénétrer  et 
confondre  , dans  l’ivresse  exlatique 
d’une  ineffable  félicité  , leurs  plus 
vives  affections  : l’immortelle  s ap- 
laudit  ; ses  regards  oiVbrilIcnt  une 
ouce  majesté  se  reposent  avec  com- 
plaisance sur  ces  heureux  objets  de 
sa  sollicitude  ; mais  tout  ce  qui  res- 
pire a des  droits  assurés  à son  amour. 
A l'ombre  des  plis  de  sa  robe  flot- 
tante , et  comme  an  fond  d'un  Ims- 
quet  mystérieux  , deux  blanches 
tourterelles,  émues  par  les  sons  de  la 
lyre  enchanteresse  , se  prodiguent 
de  doux  baisers.  Leurs  nlles,àdcrm- 
déployées  , s'acitent  voluptueuse- 
ment. Chaque  plume  semble  frisson- 
ner de  plaisir.  Un  des  replis  du’ 
voile,  h l'abri  des  caprices  de  Zé- 
phire,  sert  d’asile  à un  nid  de  fau- 
vettes ; la  mère  y couve  les  précieux 
fruit*  de  ses  amours,  retenus  encore 
dans  leur  faible  prison.  La  fille  de 
Vénus  s’écoute  préluder  avec  com- 
plaisance : elle  incline  sa  belle  tête, 
m’i  mille  fleurs  variées  s'épanouissent 
se  renouvellent  sans*  cesse  ; elles- 
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lui  tiennent  lien  de  tressés  ondoyan- 
tes; elles  forment  seules  son  brillant 
diadème  et  sa  coiffure  : ici,  le  nar- 
cfsse  majestueux  , la  renoncule  , l’a- 
némone et  la  tulipe  orgueilleuse  ri- 
valisent de  magnificence  , efsè  dis- 
putent le  prix  de  la  benfité  ; Ift  , 
l'humble  violette  et  le  flexible  bya- 
cinte  brillent  d’nii  plus  doux  éclat , 
et  rehaussent , par  le  sunvé  mélangé 
de  leurs  teintes  azurées1,  là  pourpré 
et  l’or  de  la  rose  naissante.  1 )c  vola- 
ges papil Ions,  des  exsaihife  bourdon- 
nnnts  s’enivrent  dos pnrfilmsqti’cfchn- 
lent  leurs  calices.  La  jeutiè  ‘déesse  , .V 
la  vue  des  prodigès  qu'elle  même  a' 
opérés,  sent  une  joie  secrète  inon- 
der son  coeur.  Le  *fiurirc  du  bon- 
heur siège  sur  scs  lèvres  vermeil  lé*  ; 
Ifcits  son  but  est' rempli  : tout  jouit , 
tout  est  heureux  par  scs  bienfaits,  et 
la  f'icé  de  la  nature  est  renouvelée. 

Le  brûlant  fils  du  Soleil,  le  ra- 
dieux Eté  règne  a son  tour.  Scs  re- 
gards majestueux  et  doux  s’nbaisseht 
vers  la  terre.  11  vient  perfectionner 
l'ouvrage  du  Printemps.  Sa  tête  et' 

, sa  poifrifie  robustè  , siège  des  prin- 
cipes ignés  , en  lancent  de  Ions  c d- 
tés  les  émanations.  Des  jets  de  flani 
me  foniient  sa  brillante  chevelure. 
D’une  main,  il  retient  près  de  lui  le' 
SiriuS  qui  souffle  de  scs  naseaux  ses 
exhalaisons  malignes;  de  l'autre  , il 
verse  abondamment  l’urne  des  eaux 
fécondantes.  Dû  itrélahoé  des  dèux 
principes  , le  chaud  et  Pbumide  , il 
compose  les  nuage*  orageux  : il  h s 
foule  dé  sOn  pied  puissant,  et  les 
abaissé  vers  la  terré.  La  foudre  et  la’ 
grêle  s'en  éclfappCnt , ri  avec  elleà , 
là  pluie  bîcnfaisaute  dont  la  douce 
fraîcheur  pénètrect  réjouit  le  sciri 
de  la  terre  altérée.  Mais  l’orage  csl 
: p>ès  de  *e  dissiprV  : déjà  , dans  une 
région  presque  dégagée  <té  vapeurs  , 
brille  à l'rril  consolé  l'éclatante 
écharpe  d’iris.  Le  vèterhent  de  l’Eté 
se  peint  de  la  verdure  la  plus  vive. 
Le  lézard  européen  , à demi -caché 
sous  scs’ replis  obséurs.  s'v  tapit,  et 
là,  comme  à l’ombre  il  Vu  épais  buis- 
son , il  bravé  impunément  les  feux 
du  joUf.  Plus  loin,  In  cigale  impré- 
voyante voltige , et  sVpYiîsc  en  1VL- 
1 i 5 
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voles  chansons,  tandis  que  la  fourmi 
laborieuse  Garnit  en  silence  scs  ma- 
gasins. A l'autre  extrémité  du  man- 
teau , un  reptile  dangereux  des  rou- 
trées  soumises  au  joug  du  brûlant 
équateur,  déploie  fièrement  ses  or- 
bes redoublés  , et  dressant  sa  tète 
audacieuse  vers  celle  du  dieu , il 
semble  allumer  aux  rayons  de  sa  che- 
velure le  noir  venin  dont  il  se  gonfle, 
et  les  couleurs  variées  de  son  armure 
étincelante.  Cependant  l’Eté  bien- 
faisant a produit  son  effet  : du  sein 
de  ce  riche  vêtement  qui  le  couvre, 
il  laisse  échapper  libéralement  les 
moissons  dorées  , douce  récompense 
dont  il  paie  avec  usure  les  sueurs  du 
laboureur  infatigable. 

Le  riche  Automne,  personnifié 
sous  les  traits  d'une  déité,  vient  en- 
fin accomplir  les  promesses  du  Prin- 
temps : la  déesse  incline  son  visage 
vermeil,  et  souriant  à lu  terre  qu'elle 
regarde  avec  une  complaisance  ma- 
ternelle, elle  partage  la  joie  et  le 
bonheur  qu’elle  lui  procure.  De  sa 
main  droite . elle  secoue  sa  cheve- 
lure dorée,  d’où  s’échappe  une  pluie 
intarissable  de  mille  fruits  divers. 
De  la  gauche , elle  presse  avec  amour 
sa  mamelle  féconde,  et  en  fait  jaillir 
une  liqueur  douce  et  vermeille  dont 
les  heureux  enfants  de  Cybèle  seront 
bientôt  abreuvés.  Son  vêtement  se  co- 
loredu  verd  brillant  de  l’Eté  où  s'en- 
tremêlent cependant  quelques  unes 
des  teintes  flétries  dont  l’Hiver,  qui 
doit  lui  succéder  bientôt , vient  at- 
trister la  nature.  Une  écharpe  lé- 
gère , dont  la  couleur  rappelle  la 
tendre  verdure  du  Printemps , en- 
toure ses  reins , et  se  balance  molle- 
ment, gonflée  par  les  zéphirs,  image 
allégorique  de  la  seconde  sève  de 
1 année  qui  paraît  braver  les  appro- 
ches de  I Hiver,  et  faire  un  dernier 
effort  pour  se  soustraire  à sa  puis- 
sance. De  ses  pieds  nus  , colorés  du 
vermillon  des  roses , et  qu’un  léger 
brouillard  environne,  elle  foule  In 
pournre  et  l’or  des  raisins.  Cette 
fille  bienfaisante  de  l’Eté  prépare 
ainsi  elle-même  la  liqueur  de  nac- 
chus , ce  baume  salutaire  qui  char- 
me les  soucis  des  mortels , et  dont  la 
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chaleur  pénétrante  soutient  et  vivr- 
fic  leurs  forces  épuisées.  Outre  ces 
dons , l’Automne  procure  encore  h 
l’homme  avide  de  jouissances,  les  ri- 
chesses et  les  plaisirs  de  la  chasse. 
C'est  en  vain  que  la  perdrix  et  le 
lièvre  timide  cherchent  à éluder 
sous  les  plis  de  sa  robe  les  poursuites 
de  leur  agile  eunemi  ; bientôt  hors 
d’état  de  fuir,  ils  deviendront  la  proie 
du  chasseur. 

L’Hiver  paraît  le  dernier  et  vient 
fermer  le  cercle  de  l’année  ; il  ren- 
verse à ses  pieds  le  flambeau  d’où 
émane  la  chaleur  créatrice , et  en 
comprime  les  feux  saDS  les  éteindre. 
De  l’urne  de  bronze  qu’il ^ient  sous 
son  bras,  il  laisse  éenapp^r  les  tré- 
sors de  la  gelée,  et  press[>  du  pied 
les  flocons  amoncelés  de?  la  neige 
éclatante.  Bientôt  ils  se  divisent , se 
répandent  en  tournoyant  sur  la  terre 
affligée  , et  l’enveloppent  d’un  im- 
mense vêtement  de  deuil.  Des  oi- 
seaux aquatiques  fendent  d’un  vol 
rapide  l'atmosphère  glaciale.  Le  ty- 
ran de  l’année  est  vêtu  d’un  manteau 
où  s’imprime  la  morne  couleur  dont 
il  flélrit  la  végétation.  Ce  manteau 
lui  sert  d’ornement  , et  lui  couvre  à 
peine  les  épaules.  Ses  bras  robustes, 
ses  cuisses  et  ses  jambes  nerveuses  et 
à découvert  , décèlent  sa  force  in- 
domptable. Ses  cheveux , sa  barl>c  et 
ses  sourcils,  semblable.-  aux  pics  de 
glatfes  éternelles  des  Alpes  ou  des 
Pyrénées,  hérissent  son  aspect  fa- 
rouche. Les  brouillards  et  les  noirs 
orages  s'engendrent  de  sa  tète  mena- 
çante; ils  siègent  sur  son  front  tris- 
tement baissé  vers  la  terre  qu’il  glace 
de  ses  sombres  regards.  Une  cou- 
ronne de  branches  morlcs , monu- 
ment de  son  triomphe  sur  l’Eté, 
ceint  sa  tète;  quelques  feuilles  des- 
séchées y tiennent  encore  ; d’autres 
s’en  détachent  et  vont  h ses  pieds 
joncher  la  neige;  mais  les  lois  puis- 
santes de  la  nature  ne  permettent 
point  à l’Hiver  d’outrager  toutes  ses 
productions  ; il  les  respecte  encore , 
et  pour  preuve  de  son  obéissance  aux 
immuables  volontés  de  la  déesse  , il 
a joint  à son  lugubre  diadème  quel- 
ques tiges  de  ccs  arbres  toujours  ver- 
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«hiyans  dont  il  accroît  et  rehausse 
encore,  pour  lui  plaire,  la  sombre  et 
majestueuse  beauté. 

Sakhar  , génie  infernal  qui,  sui- 
vant le  Talimid  , s'empara  du  tronc 
de  Salomon  ; fable  que  racontent  ainsi 
les  Taluiudistcs.  Salomon , après 
avoir  pris  Sidon  , et  tué  le  roi  de 
cette  ville  , emmena  sa  fille  Térada 
qui  devint  sa  favorite;  et  comme  elle 
ne  cessait  de  déplorer  la  mort  de 
son  père  , il  ordonna  aux  diables  de 
lui  en  faire  l'image  pour  la  consoler. 
Mais  cette  statue  , placée  dans  la 
chambre  de  la  princesse  , devint 
l'objet  de  son  culte  et  de  celui  de  scs 
femmes.  Salomon,  informé  de  cette 
idolâtrie  par  son  visir  Asaf , brisa  la 
statue  , châtia  sa  femme  et  se  retira 
dans  le  désert  où  il  s'humilia  devant 
Dieu  ; mais  ses  larmes  et  son  repentir 
ne  le  sauvèrent  pas  de  la  peine  que 
méritait  sa  faute.Ce  prince  était  dans 
l’usage  de  remettre  , avant  d’entrer 
dans  le  bain  , son  anneau  , dont  dé- 
pendait sa  couronne  , â une  de  ses 
concubines  , nommée  Amina.  Un 
jour  que  l'anneau  était  remis  à sa 
garde,  un  esprit  de  ténèbres , nommé 
Sakhar.  vint  à elle  sous  les  traits  du 
roi, et,  recevant  l'anneau  de  ses  nia  ins, 
prit  , en  vertu  de  ce  talisman  , pos- 
session du  trône,  et  fit  dans  les  lois 
tous  les  changements  dont  sa  méchan- 
ceté s'avisa.  En  même  temps,  Salo- 
mon , dont  la  figure  n'était  plus  la 
même  , méconnaissable  aux  yeux  de 
ses  sujets  , fut  obligé  d'errer  et  de 
demander  l'aumône.  Enfin  , au  bout 
de  ^o  jours,  espace  de  temps  durant 
lequel  l'idole  avait  été  honorée  dans 
son  palais,  le  diable  prit  la  fiiite  , et 
jeta  l’anneau  dans  la  mer.  Un  poisson 
i venait  de  l'avaler  fut  pris  et 
nné  a Salomon  , qui  retrouva  sa 
bague  dans  les  entrailles  du  poisson. 
Rentréen  possession  de  son  royaume , 
ce  princeSaisit Sakhar, luiehargeale 
edu  d’une  pierre  et  le  précipita  dans 
le  lac  de  Tibériade. 

i.  Sa kh r at  ( Myth.  Mah.  ) , 

mosquée  que  les  mahométans  bâ- 
tirent après  la  prise  de  Jérusalem 
sur  les  anciens  fondements  du  tem- 
ple de  Salomon  et  sur  la  pierre  où 
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l'on  disait  que  Jacob  avait  parlé  h 
Dieu. 

a.  — Pierre  que  les  mahométans 
prétendent  être  placée  au  centre  de 
la  terre,  et  avoir  des  propriétés  mer- 
veilleuses. Bibl.  Or. 

Sakiah,  divinité  des  A dites,  an- 
cienne tribu  arabe,  qui  l'invoquaient 
pour  a\oir  de  la  pluie. 

Sakvti(  M.Jap,)y  divinité  japo- 
naise â laquelle  on  attribue  le  pou- 
voir de  guérir  les  maladies.  C'est 
i'EscuInpe  des  Japonais. 

Sala  , prière  publique  clin  les 
noirs  mahométans. 

Silacia  , femme  de  Neptune,  une 
des  divinités  de  la  mer  . ainsi  nom- 
mée de  Snlum  , l'eau  salée  , la  iner. 
On  croit  que  ce  n’était  qu'un  sur- 
nom d'Ainphitrite;  d’autres  en  font 
une  Néréide.  Suivant  quelques  un*, 
c’est  le  reflux  de  la  mer  personnifié. 
Vénilia  est  le  flux. 

Salaoraman  ( A/.  /mi.),  coquille 
pétrifiée  dugenredes  cornent’  Am- 
mon.  Les  I ndiens  prétendent  qu'el  les 
représentent  Wishnou  , parcequ’ils 
en  ont  découvert  de  neuf  nuances 
différentes , ce  qu’ils  rapportent  aux 
neuf  incarnations  de  ce  dieu.  On  la 
trouve  dans  la  rivière  de  Cachi  , un 
des  bras  du  Gange  ; elle  est  fort 
lourde , ordinairement  de  couleur 
noire,  et  quelquefois  de  couleur  vio- 
lette. Sa  forme  est  ovale  ou  ronde  , 
un  peu  applatie  , et  ressemble  assez 
àiiuepierrede  touche;  elle  est  creuse 
intérieurement  : il  n'y  a qu’un  petit 
trou  en  dehors,  mais  en  dedans  elle 
est  prcsrpie  concave,  et  garnie  dans 
ses  parois  intérieures  , en  dessus  et 
en  dessous,  de  spirales  qui  se  ter- 
minenten  pointe  vers  le  milieu  ; dans 
plusieurs , ces  deux  pointes  se  tou- 
chent. 

Quelques  Indiens  croient  que  c'est 
un  vermisseau  «pii  travaille  ainsi  cette 
pierre  pour  y préparer  un  logement 
à Wishnou;  d'autres  ont  trouvé  dan* 
ces  spirales  la  figure  de  son  cha- 
cr.m. 

Ces  pierres  sont  très  rares . et  le* 
brahmes  y attachent  beaucoup  de  prix 
lorsqu’elles  représentent  les  transfor- 
mations bienfaisantes  de  Wishnou-, 
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Mais  lorsqu'elles  tirent  on  peu  sur 
le  violet,  elles  désignent  scs  incarna- 
tions en  homme-lion  f en  porc,  etc. 
Pour  lors  aucun  sectateur  de  ce  dieu 
n’ose  les  garder  dans  sa  maison  ; les 
«Snniassis  seuls  sont  assez  hardis  pour 
les  porter,  et  leur  faire  des  ceremo- 
nies journalières.  On  en  conserve 
aussi  dans  les  temples. 

Cette  pierre  est  aux  sectateurs  de 
Wiabnou  ce  que  le  Lingam  est  à 
< euxdeChivcn.Les  cércmoniisqu’ils 
lui  font  sont  à-peu-près  les  mêmes; 
celui  qui  la  possède  la  porte  toujours 
dansunlinge  bien  hlauc;  après  s’etre 
baigné  le  matin,  il  la  luvc  dans  un 
vase  de  cuivre , et  lui  adresse  quel- 
ques prières.  Les  brahmes . après 
l'avoir  lavée,  la  portent  sur  J’nuirl  et 
la  parfument  pendant  que  les  assis- 
tants lui  font  leurs  adora t tous  ; en- 
suite ils  leur  distribuent  un  peu  de 
l’eau  qui  l’a  touchée  , afinqu'ilssuient 
purifiés  en  la  buvant. 

L’insecte  on.  ver  qu'on  y trouve  , 
a trois  noms  dans  la  langue  des  In- 
diens, savoir  : so'/var/takilam  , le 
ver  d’or  ; vojirukilam  , le  ver  de 
diamant,  et  praslarakilam  , lever 
de  pierre.  Une  faille  qu’on  débite 
vers  le  Nord,  porte  que  c’est  une 
métamorphose  du  dieu  WisUnou  , 
arrivée  de  la  manière  suivante  : Wislv 
non  alla  rendre  visite  à la  femme 
d'un  pénitent  et  la  suborna;  le  pé- 
nitent déshonoré*  se  vengea  par  une 
malédiction  conçue,  eu  ces  termes  : 
« Pmsse-tu. naître  ver,  et  n’avoir  à 
» ronger  que  la  pierre  ! » La  malé- 
diction eut  sqn  effet  ; ainsi  naquit 
Wishnon. 

On  rapporte  ailleurs,  d'une  autre 
manière,  la  métamorphose  dAVish- 
nnu  : Les  trois  divinités  Brama, 
Wishnou  . Chivoudou  , qui  for- 
ment la  trjnité  des  Indiens,  ayant 
ouï  parler  d’une  danseuse  nommée 
Gandica , non  moins  fameuse  par 
sa  douceur, que  par  sa  beauté,  Turent 
la  voir,  et  mirent  sp  paticucc  à l'é- 
preuve par  des  manières  inciviles  et 
tp  it-à-fait. propres  à la  fâcher.  Malgré 
cela,  ils  ne  purent  parvenir  à altérer 
son  aménité,  et. ils  en, furent  si  cor- 
t eus  f qu 'après  sèfre  fmt  connaître , 
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ils  lui  promirent  de  naître  d'elle  ton* 
les  trois  ; et  pour  cet  effet , ils  la 
métamorphosèrent  en  rivière. 

C'est  la  rivière  Gandica  où  ces 
trois  divinités  renaissent  sous  la  for- 
me du  Sala^ranvm. 

Salamandre,  espèce  de  lcs»rd  ; 
les  anciens  l’ont  donné  pour  attribut 
au  feu,  parcequ'ils  croyaient  que  la 
salamandre  a \ ait  la  propriété  de  vivre 
au  milieu  des  flammes,  qu  elle  étei- 
gnait selon  d’autres  par  son  excessive 
froideur.  Selon  les  Egyptiens , c'était 
l'hiéroglyphe  d'un  homme  consumé 
par  le  froid. 

Salamandkes,  une  des  quatre  na- 
tions élémentaires , à laquelle,  les  ea- 
halisles  assignent  pour  séjour  l'élé- 
ment du  feu. 

Salambû  ( Wvlh.  Syr.),  divinité 
adorée  des  Babyloniens.  Les  mytho- 
logues prétendent  que  ce  u est  qu'uni 
surnom  donné  à V énus,  comme  rem- 
plissant l'àme  de  troubles  et  d'inquié- 
tudes. lbac.  Salas , agitation.  La  fêle 
de  cette  déesse  sous  ce  nom  était  cé- , 
lébrée  avec  de  grandes  marques  de 
deuil. 

Salami  mus,  Jupiter,  désigné  sous 
ce  nom,  du  culte  particulier  qui  lui 
était  rendu  dans  SaJamine,  isle.de  la 
Grèce  , vis-à-vis  de  celle  d’Eubée. 

Salaminus  , un  des  cinq  frères 
Dactyles*  Strab.  Dactyles. 

Salamis.,  fille  d'Asopus  et  de 
Mythonc  , ayant  paru  aimable  à Nep- 
tune, fut  conduite  par  lui  dans  une 
isle  de  la  mer  Kfi.!c  , qui  depuis  lui. 
dut  son  npm  ; clic  y devint  mère  d’uu 
fils. nommé  Cencbrée. 

Salayat.  ( M.  Mali.  ) Ce  mot 
s'entend  de  J a confession  dç  foi  pres- 
crite par  le  Qôran,  et  qu'aucun  des 
maliométans  ne  doit  omettre  , ou 
négliger  ; c'est  un  des  préceptes 
d’une,  nécessité  absolue.  Aussi  toutes, 
les  fois  que  les  nmczims  ont  convoqué 
le  peuple  à la  prière,  chaque  musul- 
man se  rend  à la  mosquée,  et  com- 
mence ses  actes  d'adoration  par.  le 
Snlavat.  Celui  qui  manquerait  ;V un 
devoir  aussi  samt  souffrirait  dans 
l'graf,  ou  purgatoire,  les  peines  dues 
à cette  transgression. 

S.yi.çji  ( Mi  Muh.J,  patriarche. 
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fils  d’Arphaxad  , et  père  deHéber.  1 
Ce  prophète  , avant  reçu  l'ordre  de 
Dieu  d'annoncer  sa  parole  aux  Thé- 
mudites,  se  transporta  au  milieu  de 
cette  tribu  des  Arabes  pour  y accom- 
plir sa  mission.  Ces  peuples  idolâtres 
ne  l’eurent  pas  plutôt  ouï  parler  de 
limité  de  Dieu  , qu'ils  lui  deman- 
dèrent un  miracle  qui  autorisât  ses 
paroles,  et  lui  direntun  jour  : « C'est 
»»  demain  une  de  nos  plus  grandes 
» fêtes,  dans  laquelle  nous  parerons 
» nos  idoles  pour  les  porter  en  cara- 
».  pagne.  Trouvez-vous  parmi  nous  : 

».  car  , après  lef  avoir  invoquées , si 
» nous  obtenons  » i 'elles  nos  déni  and  es, 

»t  nous  les  reconnaîtrons  toujours 
»,  pour  nos  dieux  ; mais  s’ il  arrive 
».  le  contraire,  et  que  vous,  en  invo- 
» quant  ce  dieu  seul  et  unique  que 
» vous  nous,  prêche®,  vous  puissiez 
».  opérer,  par  sa  puissance,  quelque 
*\  clkose  de  grand  et  d’extraordinaire 
«■que  nos  dieux» ne  puissent  faire, 

» nous  croirons  en  lui  et  h vos 
»,  paroles.  » 

Le  prophète,  s’ôtant  trouvé  parmi 
Us  Théniudites  à cette  fête,  fut  té- 
moin ou  peut-être  la  cause  de  1* im- 
puissance de  leurs  dieux,  qui  furent 
sourds  à toutes  leurs  demandes;  et  ce 
fut  alors  que  Giondîe-à-ben-A’mroii , 
un  de  leurs  princes , dit  à Saleli  : 

« Si  vous  voulez  que  nous  croyions 
».  en  ce  dieu  que  vous  nous  prêchez, 

» faites  sortir  de  cette  roche  qui  est 
»>  devant  nous  une  chamelle  d'uue 
».  telle  taille  et  d'un  tel  poil,  quisoit 
» pleine  et  prête  à mettre  bas  son 
» poulain  ; car , si  vous  nous  faites 
».  voir  ce  miracle , je  vous  jure  , au» 
n.  nom  de  tout  mon  peuple,  que  nous 
» embrasserons  tous  la  religion  que 
»,  vous  professez , et  abandonnerons 
» entièrement  le  eultedenos  idoles.» 

Le  prophète  Soleb  n’eut  pas  plutôt 
entendu  les  paroles  de  Gionda-à  , 
qu'il: fit  ses  prières,  ses  athouafs  ou 
station* autour  de  la  roche,  qui  com- 
mença à frémir,  et  fit  entendre  un 
cri  semblable  A celui  des  chameaux  ; 
après  quoi  clic  s’entr’onvrit , et  jeta» 
hors  de  son  sein  une  chamelle  telle 
qu'on  la  lui  avait  demandée.» 

Gionda-à  , touché  de  la  vue  d’un. 
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1 aussi  grand  miracle  , fit  aussi-tôt  s» 
profession  de  foi  entre  les  mains  du 
prophète;  mais  il  ne  fut  pas  suivi  des 
| siens,  comme  il  l'avait  cru.  Le  pro- 
phète cependant  ne  se  rebuta  point 
de  l’opiniâtreté  de  ce  peuple  , et 
espérait  toujours  de  le  gagner.  C’est 
pourquoi  if  leur  ordonno,  de  la  part 
de  Dieu,  de  laisser  paître  librement 
cette  chamelle  miraculeuse  avec  son 
poulain,  et  de  lui  fournir  de  l’eau  de 
leurs  puits  pour  l'abreuver,  et  enfin 
les  menaça  que  s'ils  n’en  avaient  pas 
soin,  et  que  si  elle  mourait  par  leur 
négligence  ou  par  leur  artifice  , ils 
attireraient  sur  eux  In  malédiction 
de  Dieu , qui  serait  cause  de  leur 
ruine  totale. 

Dhm  voulait , dit  ce- même  para- 
phraste , que  ces  animaux  restassent 
parmi  les  Théinudites  pour  vin  té- 
moignage éclatant  de  sa  puissance  ; 
et  pour  un  reproche  continuel  de 
l’infidélité  de  ce  peuple  ; car  le  pro- 
phète Sal eh  continuait  toujours  ses 
prédications  , et  leur  représentait  la 

fiunition  des  Ad  i tes  leurs  voisins  , 
esquel  s avaient  été  exterminés  entiè- 
rement pour  une  reliellion  semblable 
à la  leur. 

Mai»  toutes  ces  remontrances  et 
menaces  du  prophète  n'amollirent 
point  leur  dureté  , et  ne  les  détour- 
nèrent pas  de  leur  mauvais  dessein  ; 
car  ils  continuèrent  à persécuter  tous 
ceux  qui  donnaient  croyance  aux  pa- 
roles de  Saleb,  et  se  plaignaient  hau- 
tement que  la  chamelle  et  son  netit. 
épouvantaient  leurs  animaux  lors- 
qu'ils passaient  , et  tarissaient  leurs* 
puits  en  buvant  ; et  enfin  , pour 
comble  de  leur  impiété  , ils  coupè- 
rent les  jarrets  îV  ces  animaux  , et  les 
firent  mourir. 

Les  Tbémudites  * non-contents'- 
d’avoir  commis  un  si  grand  attentat, 
insultèrent  encore  le  prophète  * et  lui  ; 
disaient  : « Eh  bien  , prophète  , où* 
*»  sont  tes  menaces?  et  que  nous  est- 
» il  arrivé  de  mal  pour  ne  t’avoirr 
» pas  obéi?  Il  nous  parait  jusqu'ici' 
>»  que  tu  n'e*qu'm»  imposteur  et  uur 
» faux  prophète.  »>  Et-ee  fut  ce  «1er — 
nier  outrage  fait  à Saleh.qui  irriUr- 
. tellement  Dieu  , qu’il-  suscita  un* 
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tremblement  de  terre  si  violent,  que 
tous  les  Thémudite*  idolâtres  furent 
renversés  morts , la  face  contre  terre, 
%lan$  leur  propre  maison. 

Sai.rm  ah  ( V.  Ma  h.)  , idole  que 
les  Adites,  tribu  ara!>e,  imploraient 
pour  le  recouvrement  de  lu  santé 
quand  ils  étaient  malades. 

Saleté  , nom  égyptien  de  la  se- 
conde Minerve,  fille  du  Nil. 

Salganéus,  surnom  d'Apollon. 

Salle  V ikoin es, vierges qui  assis- 
taient aux  sacrifices  des  Saliens  , et 
les  servaient  dans  leur  ministère* 
Elles  portaient  par  honneur  l'habit 
de  guerre  appelé  pahidamenturn  , 
nvec  des  bonnets  élevés  comme  les 
Salions,  et  faisaient  comme  eux  des 
sacrifices  avec  les  pontifes  sur  le 
mont  Palatin. 

S k liens,  prêtres  de  Mars  institués 

Far  N uina  au  nombre  de  douze  , à 
occasion  de  la  p*»ste  qui  ravageait 
la  ville.  Un  bouclier  tombé  du  ciel 
fit  cesser  ce  fléau  , cl  la  nymphe 
Egerie  prédit  que  la  ville  où  ce  bou- 
clier serait  conservé  , deviendrait 
puissante.  Numa  , craignant  qu'on 
n enlevât  ce  monument  précieux,  en 
fit  faire  onze  semblables, et  peut-être 
davantage  , choisit  pour  les  garder 
douze  jeunes  patriciens  qui  avaient 
père  et  mère  , et  en  fit  un  collège  de 
prêtres  qui  avaient  la  garde  de  ces 
I »oucliers , lesquch  furent  déposés 
dans  le  temple  de  Mars  , et  que  tous 
les  ans,  à la  lête  du  Dieu,  les  Saliens 
portaient  par  la  ville , en  dansant  et 
sautant , d'où  leur  est  venu  le  nom 
de  S a lu.  Rac.  Sa/ire,  sauter.  Leur 
chef , marchant  à leur  tête  , com- 
mençait la  danse  , et  ils  en  imitaient 
les  pas,  et  en  suivaient  tous  les  mou- 
vements. Ce  sacerdoce  était  très-au- 
guste à Rome  , et  les  principaux 
de  la  ville  tenaient  A grand  houneur 
d'être  agrégés  au  collège  des  Saliens. 
L'habillement  de  ces  prêtres  dans 
leurs  fonctions  était  une  tunique  de 
pourpre  brodée  d'or  , une  longue 
robe  appelée  Irabca 9 une  épée  avec 
un  baudrier  garni  d'airain,  une  pique 
A la  main  droite , A la  gauche  les 
boucliers  appelés  ancüia  , et  sur  la 
tète  une  espece  de  bonnet  ou  çlw- 
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peau  appelé  galerus  , ou  pileun 
Ils  chantaient  , dans  leurs  cérémo- 
nies, des  vers  auxquels  iis  donnaient 
le  nom  d'as&amcnta  , si  surannés  , 
que  du  temps  d 'Horace  on  pouvait 
à peine  les  entendre.  Ils  n'oubliaient 
pas  , dans  leurs  chants , le  nom  d’un 
certain  Veturius  Mamurrius  , qui 
avait  fait  les  boucliers , et  qui , sefoi» 
Festus  , n'avait  demande  d'autre 
récompense  que  l’honneur  de  voir 
chanter  son  nom.  Leurs  vers  conte- 
naient encore  les  louanges  de  plu- 
sieurs dieux  ou  déesses,  et  des  grands 
hommes  de  la  république.  Cette  pro- 
cession des  prelres  saliens  par  la 
ville  se  terminait  , au  temple  de 
Mars,  par  un  festin  superbe,  dont  la 
délicatesse  et  la  somptuosité  avaient 
passé  en  proverbe.  Leurs  filles  ne 
pouvaient  être  prises  pour  être  ves- 
tales. Depuis  l'institution  de  ces  pre- 
miers Saliens  , on  en  multiplia  le 
nombre  ; ce  qui  fait  qu'ils  sont  con- 
nus sous  différents  noms. 

— Albani , institués  par  Tarquin, 
et  peut-être  ainsi  nommés  parce- 
qu'ils  avaient  une  chapelle  sur  le 
mont  Alhnin. 

— Antoniani , ceux  qui  furent 
établis  en  l'honneur  deCnrncalla. 

— Co/iini  avaient  pour  fondateur 
Tullus  Hostilius,  qui , sur  le  point 
de  livrer  une  bataille  aux  Sabins,  fit 
vécu,  selon  Denys  d’ Halicarnasse, 
de  doubler  le  nombre  des  Saliens.  Ils 
avaient  un  temple  sur  le  mont  Qui- 
rinal  , d'où  leur  vient  le  nom  de 
Quirinalcs  et  Atonales. 

— Palatini  étaient  les  plus  an- 
ciens , et  les  mêmes  que  Numa  ins- 
titua pour  faire  le  service  du  dieu 
Mars  sur  le  mont  Palatin. 

Saligena  , épithète  de  Vénus, 
sortir  de  la  mer. 

S vmsate t-Rs  , devins  du  moyen 
âge  , qui  formaient  leurs  prédictions 
sur  le  mouvement  du  premier  mem- 
bre de  leurs  corps  qui  venait  à se 
mouvoir,  et  en  tiraient  de  Ions  oit 
mauvais  augures.  Rac.  S<*hrc , 
sauter. 

S alisUbsoles  , nom  général  que 
l’on  donnait  A tous  ceux  qui  chan- 
taient et  dansaieut  au  sou  de  la  flûte  > 
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tomme  cria  se  .pratiquait  dans  les 
sacrifices  d'Herculc;  on  les  appelait 
encore  Salii  et  Salitores. 

SalisubSülüs  , surnom  de  Mars, 
pris  des  danses  guerrières  des  Sa- 
Lens. 

y.Salius,  Àrcadicnrpii  établit  en 
Italie  les  prêtres  nommés  Salions , 
antérieurement  à Numa. Ce  prince, 
suivant  quelques  auteurs  , ne  fit  que 
les  introduire  dans  Rome  à l'occasion 
d une  peste. 

a.—* Guerrier  qui,  AaxksY  Enéide, 
est  tué  par  Néalcês. 

Salmacis  , fontaine  de  Carie  près 
d 'Haï tournasse  , l;¥juelle  avait  la  ré- 
putation de  rendre  mous  etcfféiuinés 
ceux  qui  s'y  baignaient.  V.  Heami- 

PH RODTTE. 

S umonKf.  , frère  de  Sisyphe, 
était  fils  d'Eole  et  petit-fils  d’Hellen. 
Ayant  conquis  toute  l'Elide  jus- 
qu'aux rives  de  l’AJphée , il  eut  la 
témérité  de  vouloir  passer  pour  un 
dieu.  Pour  y parvenir  , il  fit  faire 
un  pont  d'airain  qui  traversait  une 
grande  partie  de  sa  capitale,  sur  le- 
quel il  poussait  un  chariot  nui  imi- 
tait le  bruit  du  tonnerre  ; cfe  là  , il 
lançait  des  torches  allumées  sur  quel- 
ques màlhoureux,  qu'il  faisait  tuer  à 
I instant  pour  inspirer  plus  de  ter- 
reur à ses  sujets.  Jupiter  le  foudroya, 
et  le  précipita  dans  le  Tirtarc  , où 
Virgile  le  place  au  rang  des  grands 
criminels. 

Salmoms,  Tvro  , femme  de  Sal- 
inonée. 

S 4 lh nx  , trompette , surnom  sous 
leq  ucl  Minerve  avait  à Argos  un 
temple  bâti  par  Hégélaüs  , fils  de 
Thyrrhénus , inventeur  de  la  trom- 
pette. 

Sai.s\gil  (M.  Mah .)  , fleuve  du 
paradis  des  musulmans.  Bibl.  Or. 

S w.saïi.  ( 3f.  Mah.)  * ange  nui 
gouverne  le  quatrième  ciel. Bibl.  Or. 

S A lsi  pore  «s , le  dieu  qui  domine 
Sur  la  mer,  Neptune. 

Saltator,  danseur,  titre  que 
Pindare  donne  à Apollon  , et  qui 
prouve  combien  la  danse  était  en 
honneur  chra  les  Grecs. 

Salu s , déesse  de  la  santé  , fille 
d’Esculape,  la  môme  qu'IIy  giée.  Les 
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Romains  en  avaient  fait  nne  divinité, 
à laquelle  ils  consac  rèrent  plusieurs 
temples  clans  Rome  ; elle  eut  aussi 
un  collège  partic  ulier  de  prêtres  , 
uniquement  destinés  à son  culte  , et 
qui  seuls  avaient  le  privilège  de  voir 
la  statue  de  la  déesse. Ils  prétendaient 
aussi  être  seuls  en  droit  de  demander 
aux  dieux  la  santé  des  particuliers 
et  de  tout  l'état.  C'était  en  grande 
solcrnnité  et  avec  beaucoup  de  céré- 
monics  qu'ils  prenaient  les  augures  de 
la  santé.  11  fallait,  pour  cela , que  , 
durant  l’année , aucune  armée  ne  fût 
sortie  de  Rome,  et  qu'on  jouit  d'une; 
profonde*  paix;  cequi  suppose  que  ces 
augures  furent  pris  rarement.  Dans 
les  sacrifices  qu'on  faisait  à la  déesse, 
on  observait  , enlr’autrcs  particula- 
rités , de  jeter  dans  la  mer  un  mor- 
ceau de  pâte  que  les  prêtres  en- 
voyaient , disaient-ils,  à À ré  t buse  de 
Sicile.  On  la  représentait  sous  la 
figure  d'une  jeune  personne  assise  sur 
un  tronc,  couronnéed'herbes médici- 
nales , tenant  une  patère  de  la  main 
droite  , et  un  serpent  de  la  gauche. 
Près  d’elle  était  un  autel  autour 
duquel  un  serpent  faisait  un  cercle  , 
de  sorte  que  sa  tête  se  relevait  au- 
dessus  de  l'autel.  V.  Santé. 

Salut  du  genre  humain^/ con.) , 
femme  majestueuse  qui  embrasse  la 
croix,  et  tient  l'arche  de  Noé.  C’est 
ainsi  que*  ce  sujet  est  exprimé  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

S/MJBTAAis  Diva  , Isis.  Ce  sur- 
nom, qu’elle  porte  dans  plusieurs 
inscriptions,  lui  fut  sans  doute  don- 
né pareequ'on  croyait  qu'elle  indi- 
quait aux  malades  durait  lespninieilr 
les  remèdes  qui  leur  conv  enaient. 

Salutaris  Dîvu»  , .surnom  de 
Plutoq  , qu'on  lui  donnait  lorsqu’il 
rendait  une  ombre  à là  vie,  ou  même 
lui  faisait  part  de  la  divinité. Lorscpie 
les  dieux  voulaient  rendre  la  lumière 
à un  mortel , Pluton  faisait  tomlw?r 
de*  son  urne  quelques  gouttes  de 
nectar  sur  le  mortel  privilégié;  c'est 
ce  qui  lui  fait  donner  quelquefois 
pour  attribut  un  vase  recourbé  t ans 
le  haut  comme  une  cucurbite  , dont 
sa  tète  est  surmontée.  Claudien  a 
reconnu  ce  pouvoir  dans  le  roi  de* 
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ombres;  il  l'invoque  comme  l'arbitre 
des  destinées  humaines  » le  maître  de 
Jn  fcrtilis:  tion  et  de  la  reproduction 
des  germe  s , etc. 

Sa  lüta  dores  , espèce  de  gens  en 
Espagne  qui  se  mêlent  de  guérir 
certaines  maladies,  et  qui  tous  ont  , 
dit-on,  de  naissance,  certaine  mar- 
que sur  le  corps  en  forme  de  demi- 
roue. 

Salutifer  Puer  , Escuïapc. 
SiMABEnfAf.  Ind ),  le  quatrième 
des  quatre  volumes  que  les  Indiens 
regardent  comme  sacrés,  ftibl.  Or. 

atvAfL  , prince  des  démon*  chet 
les  rabbins. 

Samanéens,  philosophes  indiens 

r formaient  une  classe  différente 
?elle  des  lirnchinaiies,  antre  sertc 
principale  de  la  religion  indienne  , 
au  rapport  de  $ai-t  dénient  d’A- 
lexandrie. Ils  embrassèrent  là  doc- 
trine d'un  certain  Butta , que  les  In- 
diens ont-  placé  mt  rang  des  dieux , et 
qu’ils  croient  être  né  d'une  vierge. 

Les  brachmancsn’étaient  originni-- 
rement  qu’une  même  tribu;  tout  In- 
dien an  contraire  pouvait  être  samn- 
néett;  mais  quiconque  désirait  entrer 
dans  cette  classe  de  philosophes  , 
était  obligé  de  le  déclarer  au  chef  de 
la  ville,  çn  présence  duquel  il  faisait 
l’abandon  de  tout  son  bien,  même  de 
sa  femme  et  db  ses  enfants.  Ces  phi- 
losophes faisaient  voeu  de  chasteté  , 
comme  Ici  bhreb’mhrresotï  gymnoso- 
phistes;  ils  habitaient  hors  des  villes 
et  logeaient  dans  des  maisons  que  le 
roi  cnl  pays  aVaît  pris  soin  de  faire 
construire.  Lâ , uniquement  occnpés 
des  choses  célestes;  ils  n’avaient  pour 
nourriture  que  des  fruits  et  légumes  , 
et  mangtadént  séparément  sur  un  plat 
qui  leur  était  présenté  par1  des  per- 
sonne* établies  pour  les  servir. 

Les  sRmanéens  et  les  brnclun.ïnes 
étaient  en  si  grande  vénération  chez 
les  Indiens,  que  les  rois  venaient 
sonvent  les  consulter  sur  les  affaires' 
d’état,  et  pour  les  engager  â implo- 
rer la  divinité  en  lenr  faveur. 

Ils  ne  craignaient  point  la  destruc- 
tion du  corps  , et  quelquêTuns'  d’en- 
tr’eux  avaient  le  cmiracc'de  se  don- 
uer  la  mort  en  se  précipitant  dans 
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les  flammes , afin  de  purifier  Icu^ 
âme  de  tontes  les  impuretés  dont 
elle  avait  été  souillée,  pour  aller 
jouir  plus  promptement  d’une  vie 
immortelle.  On  leur  attribuait  le  don 
de  prédire  l’avenir  ; et  Saint  f7c- 
menl  d’Alexandrie  dit  qu’ils  avaient» 
du  respect  pour  une  pyramide  oii 
l’on  conservait  1rs  o.sd’uri  dieu. 
Sawaraths  (M.Irut.)y  la  seconde 
; des  quatre  sectes  principales  des 
Banians.  Elle  est  composée  de  toutes 
sortes  «le  métiers,  tels  que  les  serru- 
riers , les  maréchaux  , les  charpen- 
: tiers,  les  tailleurs,  rtc.,  etc.  Elle  admet 
aussi  des  soldats  , des  écrivains  et 
j des  officiers.  C’est  niir  conséquent  la 
plus  nombreuse.  Quoiqu’elle  ait  de 
conumin  avec  la  première  de  ne  pas 
souffrir  qu’on  tue  les  animaux  ni  les 
insectes  , et  de  ne  rien  manger  qui 
ait  eu  vib,  ses  dogmes  sont  différents. 
Elle  croit  l'univers  créé  par  une  pre- 
mière cause  qui  gouverne  et  con- 
serve tout  avec  un  pouvoir  immuable' 
et  sans  bornes.  Son  nom  est  Pei^ 
mixer  et  IV  ishnou.  ( Voy.  ce  nom.) 
Elle  lui  donne  trois  substituts  , qui 
ont  chacun  leur  emploi  sons  sa  direc- 
tion. Le  premier  s’appelle  Brahma, 
le  second  Hujjina  , et  le  troisième 
lülais.  ( V oy,  ces  noms.  ) 

Les  Samaroths  brûlent  les  coips 
> des  nvorts  , à la  réserve  de  ceux  des 
enfants  au-dessous  de  l’âge  de  trois 
ans;  mais  ils  observent  de  faire  les’ 
obsèques  sur  le  bord  d’une  rivière  ou 
de  quelque  ruisseau  d’eau  vive.  Us  y" 
portent  même  leurs  malades  , lors- 

3u’il$  sont  à l’extrémité  , pour  leur 
onner  In  consolation  d’y  expirer.  Il 
ify  a point  de  secte  dont  les  femmes 
se  sacrifient  si  gaiement  à la  mémoire 
de  leurs  maris.  Elles  «ont  persuadées 
que  cette  mort  n’est  qti’un  passage 
pour  entrer  dans  ùn  l>onheur  sept 
mis  plus  grand  que  tout  ce  qu’elles 
ont  eu  de  plaisir  sur  la  terre.  Un 
autre  de  leurs  plus  .saints  usages  est 
de  faire  présenter  à leur  enfant  , 
aussi-tôt  qu’elles  sont  accouchées  , 
une  écritoire  , du  papier  et  des- 
plumes  : si  c’èst  un  garçon  , elles  y* 
font  ajouter  un  nrb.  Le  premier  de 
ces  deux-  signes  est  pour  engager 
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Bufilna  ù graver  la  loi  dans  l’esprit 
de  l'enfant;  et  l'autre  lui  promet  sa 
fortune  ù la  guerre  , s'il  embrasse 
cette  profession  , à l'exemple  des 
Ruspuuts. 

Sx m aai  ( M.  Ar.  ) , un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Israélites  duus  le 
désert  , auquel  ou  attribue  la  fabrique 
du  veau  d'or.  Bibl.  Or. 

Sambethon  , sibylle  que  Saint 
Justin  appelle  la  Chaldcenne , et 
qu'il  fait  fille  de  Bérose  l'historien  , 
et  d'Eriinauthc  , femme  distinguée 
par  sa  naissance.  Sous  ce  noui  elle 
recul  les  honneurs  divins. 

Sambi  an-Pongo(  M.  Afr.  ),  noin 
sous  lequel  les  habitants  du  royaume 
de  Loaugo  , en  Afrique  , reconnais- 
sent un  Être  suprême , auquel  ils  ne 
rendent  , d’ailleurs  , aucune  espèce 
de  culte.  Les  démons  sont  les  seuls 
qu'ils  honorent,  llseu  distinguent  de 
l>ons  et  de  méchants  et  leur  accor- 
dent une  grande  puissance  sur  toute 
la  nature.  V * MÂnussos. 

Sambulos  , montagne  d’Asie  vers 
la  Mésopotamie.  Elle  était  célèlire 
par  un  temple  dédié  à Hercule.  Ta- 
cite en  rapporte  une  particularité. 
11  dit  que  ce  dieu  avertissait  en  uu 
certain  temps  les  prêtres  de  son 
temple , de  préparer  des  chevaux 
chargés  de  flèches,  afin  d'aller  à la 
chasse  ; que  ces  chevaux  couraient 
vers  un  bois,  d'où  ils  revenaient  le 
soir  fort  fatigués  et  sans  flèches  ; 
que  la  nuit,  ce  même  dieu  montrait 
à ses  prêtres  pendant  le  sommeil , les 
endroits  de  la  forêt  où  ces  chevaux 
avaient  couru  , et  qu’on  les  trouvait 
le  lendemain  couverts  de  gibier  , 
étendus  par  terre. 

Samedi,  dtruicr  jour  de  la  se- 
maine, consacré  à Saturne. 

Samiiajl  ( M.  Jiah.  ) , ange  qui 
gouverne  le  sixième  ciel.  Biol.  Or. 

Sam ia  , fille  du  Méandre,  fleuve. 

Simienne.  Junon  était  en  grande 
vénération  à Samo  s , pareeque  les 
habitants  croyaient  que  cette  déesse 
était  née  dans  leur  isle  sur  les  bords 
du  fleuve  Imbrasus,  et  sous  un  saule 
qu'ils  montraient  dans  l*e.uceinte  du 
temple  consacré  à cette  déesse.  Ce 
temple  avait  été  bâti  par  les  Argo- 
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Hautes , qui  y avaient  transporté 
d Argt  s la  statue  de  la  déesse. 

i.  S am iu$.  Pjthugore,  de  l' isle 
de  Samos. 

a.  — Surnom  de  Neptune , au- 
quel les  Sauiiens  avaient  bâti  un  tem- 
ple sur  les  bords  de  leur  isle. 

SammokoRü  lt  am  a ( M.  lad . ) , 
dieu  des  Péguans. 

Sammtes  , gladiateurs  habillés  à 
la  manière  de  ce  pays.  Ils  ne  se  ser- 
vaient point  d’armes  meurtrières,  et 
venaient  dans  les  festins  amuser  les 
convives  par  l’adresse  et  l'agilité 
qu'ils  faisaient  paraître  dans  les 
combats  simulés. 

Samolus.  11  y avait  une  herbe 
appelée  par  les  Gaulois  samo/us,<yii 
naissait  dans  des  lieux  hum  ides,  qu  il* 
faisaient  cueillir  de  lu  main  gauche 
par  des  gens  qui  fussent  à jeun. 
Celui  qui  la  cueillait  ne  devait  point 
la  regarder  ; il  ne  lui  était  pas  permis 
de  la  mettre  autre  part  que  dans  les 
c maux  où  les  animaux  allaient 
boire , et  il  la  broyait  en  J'y  mettant* 
Moyennant  toutes  ces  superstitieuses 

{>récautions  , ils  croyaient  que  cette 
îerbe  avait  de  grandes  vertus  contre 
les  maladies  des  animaux  , sur-tout 
des  boeufs  et  des  cochons. 

Samos  , isle  de  la  Méditerranée  , 
vis-6-vis  l'Ionie.  Junou  v était  ho- 
norée d'un  culte  particulier.  On  y 
gardait  ses  armes  et  son  char. 

Samoiès,  fondateur  des  Celtes, 
le  meme  que  Mospch  ou  Mrsech  # 
que  les  histoires  fabuleuses  d'Anglt*. 
terre  font  le  fils  aîné  de  Japhet.  Ce 
fut  lui  qui  conduisit  dans  la  Grande- 
Bretagne  les  premières  colonies  qui 
la  peuplèrent  , ce  qui  lui  lit  donner 
le  nom  de  Somolbée.  C’est  encore  le 
Dis , ou  1*101011  des  aucicn*. 

Samothjrace,  isle  de  b mer  Egée, 
célèbre  par  b*  culte  qu'ou  y rendait 
à Cérès  , à Proserpinc  et  aux  dieux 
Cabires.  Il  y avait  un  oracle  aussi 
fameux  et  aussi  fréquenté  que  celui 
de  Delphes. 

Sams&i  {Hfyth»  Siani.),  divinité 
siamoise. 

Sam  us  , fils  d’Ancée  et  de  Sam  a , 
petit-fils  de  Neptune. 

S an ca. AT  ( M.  Siam,  ) , premier 
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degré  do  la  hiérarchie  monastique 
dans  le  royaume  de  Siain.  De  tous 
les  sancrats  , celui  du  palais  est  le 
plus  révéré.  Cependant  ils  n’ont  au- 
cune juridiction  les  uns  sur  les 
antres.  Le  roi  donne  aux  principaux 
un  nom  , un  parasol  , une  chaise  et 
des  hommes  pour  la  porter.  Mais 
ils  n’emploient  guère  cet  équipage 
que  pour  aller  au  palais. 

Sanctuaires.  k . Asiles. 

i.  Sanctus,  Sancus,  Sangus  , 
roi  dcsSabins,  qui  fut  déifié.  II 
était  père  deSabinus , qui  donna  son 
nom  a la  nation.  Une  inscription 
trouvée  A Rome , où  Sanrus  est 
qualifié  de  dieu  Sémon,  fait  croire 
que  Sancus  était  dans  la  classe  de 
ces  divinités  appelées  Semones. 
{y.  Semons.  ) D’autres  le  confondent 
avec  Hercule  , ou  même  Jupiter. 

a.-— C’est  aussi  une  épithète  qu’on 
donne  aux  divinités  ; et  alors  elle 
signifie  propice , vénérable. 

S A ND  A LA  RI  US  , SUrilOIll  d’Apol- 
!on  , tiré  ou  du  temple  qu’il  avait 
dans  le  Vicus  Sanda/arius , ha- 
bité principalement  par  des  faiseurs 
de  sandales  , ou  plutôt  de  la  chaus- 
sure efféminée  qu’il  portait. 

8 an  ni  ( M . stfric.  ) , espèce  de 
confrérie  en  usage  chez  les  noirs  de 
la  côte  de  Malaguette  , et  particu- 
lière aux  femmes.  Celle-ci  , moins 
sévère  que  l’association  des  hommes, 
ne  demande  que  quatre  mois  de  re- 
traite, et  finit  par  une  circoncision. 
Koy.  Belli. 

Sandia-div!  ( ]\I.  Tnd.  ),  fille  par- 
faitement belle,  dont  la  naissance  est 
bizarre.  Les  géantscréés  par  Brahma 
«riant  devenus  pervers  au  point  de 
vouloir  faire  violence  au  dieu  lui- 
même  , Brahma  , pour  se  soustraire 
ù leurs  poursuites  , quitta  le  corps 
qu’il  avait  nouvellement  pris.  Cette 
dépouille  divine  donna  l’ètrc  à cette 
fille  , dont  les  géants  jouirent. 

S and!  y a né  (.>/.  Tnd.  ),  cérémonie 
que  les  bralinies  seuls  font  tous  les 

J’ ours  pour  les  dieux  en  général  , et 
e matin  pour  Brouuia  en  part  iculicr , 
comme  auteur  de  leur  origine.  Ils 
vont  , au  lever  du  soleil  , puiser  de 
l'eau  dans  uu  étang  avec  le  creux  de 
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la  main  : ils  la  jettent  tantôt  devant , 
tantôt  derrière  eux  et  par-dessus  l’é- 
paule, en  invoquant  Brouma  , et  en 
prononçant  ses  louanges  ; ce  qui  les 
purifie  , et  leur  mérite  ses  grâces. 
Ils  en  jettent  ensuite  au  soleil  , pour 
lui  témoigner  leur  respect  et  leur  re- 
connaissance de  ce  qu’il  a bien  voulu 
reparaître  et  chasser  les  ténèbres  ; 
puis  ils  achèvent  de  se  purifier  par 
le  hain.  Cette  espèce  de  culte  fut 
établie  par  les  premiers  hommes  , et 
les  Indiens  l’ont  toujours  conservée. 

Sandocus,  fils  d’Astynoüs,  alla 
de  Syrie  en  Sicile  où  il  battit  Celen- 
deris.  Il  épousa  Pbarnnce  , fille  de 
Mégassarès,  et  la  rendit  mère  de 
Cin  yre. 

Sanéus  , Sanétus  , nom  d’Her- 
cule  chez  les  Salmis. 

Sang,  ou  Jour  de  Sang.  On  ap- 
pelait ainsi  certaines  fêtes  de  Cybeïe 
et  de  Bellonc  , dans  lesquelles  leurs 
prêtres  furieux  se  couvraient  de  sang , 
en  se  faisant  des  incisions  par-tout  le 
corps. 

Sanga.(  M.Jao.)  C’est  ainsi  que 
les  Japonais  appellent  le  pèlerinage 
que  ceux  de  la  secte  des  sintos  font 
une  fois  tous  les  ans , dans  la  province 
d'Isie , qu'ils  regardent  comme  le  sé- 

Î’our  de  leur  premier  père.  Lorsque 
e pèlerin  part  pour  ce  pieux  voyage, 
on  suspend  à la  porte  de  sa  maison 
une  corde  avec  du  papier  blanc  , 
entortillé  tout  autour.  C’est  nn  signe 
que  la  maison  du  pèlerin  est  sacrée 
pendant  tout  le  temps  de  son  pèleri- 
nage. L’entrée  en  est  interdite  à tous 
ceux  (fui  ont  contracté  le  plus  haut 
degré  d’impureté  , que-ks  Japonais 
appellent  /ma.  Si  un  homme  , dans 
cet  état , osait  profaner  la  demeure 
du  pèlerin,  on  croit  qu’il  serait  puni 
de  sa  témérité  par  les  plus  grands 
malheurs.  Les  pèlerins  qui  ne  sont 
pas  riches  font  le  voyage  a pied  : 
communément  ils  demandent  l’au- 
mône en  chemin.  Ils  sont  inunis  d’un 
bourdon.  Une  espèce  de  gourde  ou 
de  tasse  pend  â leur  ceinture.  Ils  en 
tirent  un  double  service  : ils  s’en 
servent  pour  boire  , et  reçoivent  de- 
dans les  aumônes  qu’on  leur  donne. 
Ils  promeut  oette  précaution  , afin 
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que , s'ils  meurent  en  route  par  quel- 
que accident , ils  soient  reconnus,  et 
rendus  à leurs  parents.  Le  pèlerin  , 
pendant  tout  son  voyage,  doit  garder 
la  plus  exacte  continence  ; et  si  sa 
femme  l'accompagne,  il  nelui  est  nas 
permis  d'avoir  commerce  avec  elle. 
Lorsqu’il  est  parvenu  au  ternie  de 
son  pèlerinage  , il  va  loger  chez  le 
prêtre  pourltquel  on  lui  a donné  des 
recommandations  avant  de  partir, 
ou  bien  chez  un  autre  à son  choix. 
Ce  prêtre  lui  sert  de  directeur.  Il  Je 
fait  conduire  ou  le  conduit  lui-même 
dans  toutes  les  pagodes  que  les  pèle- 
rins doivent  visiter,  et  lui  nomme  les 
dieux  auxquels  elles  sont  consacrées. 
Il  le  mène  sur-tout  dans  une  fameuse 
caverne  que  les  Japonais  nomment 
ie  Pays  Jts  Cieux . Ils  racontent 
que  I e nsio-Daï-S in  , le  premier  de 
leurs  cnuîis  ou  héros , né  dans  la 
province  d'isie  , voulant  faire  voir 
que  c’était  lui  seul  qui  éclairait  le 
monde , s’enfonça  dans  cette  caver- 
ne , et  qu’à  l’instant  le  soleil  et  les  as- 
tres perdirent  leur  clarté,  et  la  plus 
affreuse  nuit  couvrit  l’univers.  Au- 
près de  cettecavernecst  située  une  pe- 
tite chapelle,  dans  laquelle  on  voit  un 
cami  représenté  assis  sur  une  vache. 
J^e  nom  de  ce  cami  signifie  , en  lan- 
gage japonais,  Y emblème  du  soleii. 
Le  pèlerin  fait  ses  prières  dans  tous 
les  temples  où  il  est  conduit  ; mais 
sa  ferveur  redouble  quand  il  entre 
dans  celui  qui  est  dédié  à Tensio- 
Dai-Sin  , qui  est  le  plus  auguste  de 
tous  , et  l'objet  principal  du  pèleri- 
nage. Après  avoir  satisfait  à la  dévo- 
tion , il  se  fait  donner  par  le  prêtre 
une  espèce  de  certificat  de  son  pèle- 
rinage , que  l'on  nomme  Ojarai , 
puis  il  s’en  retourne  dans  son  pays, 
fen  revenant,  il  se  fait  distinguer  par 
un  petit  surtout  blanc  et  sans  nwn- 
chrs  qu’il  met  sur  scs  habits , sur 
lequel  on  lit  son  nom  brodé  par  de- 
vant et  par  derrière.  Les  grands  sei- 
gneurs qui  ne  veulent  pas  s'exposer 
aux  fatiguas  d’un  long  voyage  ga- 
gnant quelqu'un  qui  fait  pour  eux  le 
pèlerinage.  L'empereur  envoie  tous 
les  ans  une  ambassade  solemnelle  au 
temple  principal  d isiez  et  c’est  ainsi 
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qu’il  s’acquitte  de  l'obligation  du  pè- 
lerinage. 

S a no  a r , fleuve  de  Phrjgie  , père 
de  la  jeune  Sangaride. 

Sangarra-Nar  aïnem  (M . Tnd.\ 
nom  sous  lequel  les  Indiens  adorent  , 
dans  quelques  temples  , Shivn  et 
W ishnou  réunis  , en  mémoire  de  la 
réunion  de  ces  deux  sectes;  aussi 
cette  divinité  est  représentée  moitié 
blanche  et  moitié  bfeue  , et  son  nom 
exprime  les  deux  réunis. 

Sangaricus  , surnom  du  Serpen- 
taire. //’.  ce  mot. 

Sangaride  , nymphe  aimée  d’A- 
tvs  , laquelle  lui  nt  oublier  ses  enga- 
gemens  avec  Cybèle , et  causa  la 
niort  de  son  amant.  Pausanias  fait 
Sangaride  mère  d’At^s,  et  rapporte 
une  fable  que  l’on  débitait  à Pessi- 
nunte.  Cette  nymphe  ayant  vu  le 
premier  amandier  que  Ta  terre  eût 

Îiroduit , y cueillit  des  amandes,  et 
es  mil  dans  son  sein.  Aussi-tot  les 
amandes  disparurent  , et  Sangaride 
se  sentit  grosse.  Elle  accoucha  d'un 
fils  que  l'on  exposa  dans  les  bois  , et 
qui  tut  nourri  par  une  chèvre.  On  le 
nomma  Au  s ou  Attis.  Atys. 

Sangaridus  Puer  , Ganymède  , 
ainsi  nommé  de  la  Phrvgie  où  le 
fleuve  Sangar  prend  sa  source. 

Sanclier.  (f^.  Admète,  Adonis, 
Adraste,  Hercui.e,  Méléagre.) 
C'était  l'animal  qu'on  immolait  à 
Diane.  On  le  voit  sur  les  médailles 
anciennes,  pour  marquer  les  jeux  sé- 
culaires en  l'honneur  de  cette  déesse; 
ou  bien  il  désigne  des  chasses  dont  on 
donnait  le  divertissement  au  peuple. 
On  le  regarde  comme  le  .symbole  de 
l'intrépidité  , pareequ'au  lieu  de  fuir 
devant  les  chiens,  il  les  attend  , et  se 
précipite  au  milieu  de  la  meute  pour 
la  mettre  en  pièces.  Un  sanglier  en 
fureur  , qui  ravage  les  vignes  et  les 
moissons,  est  aussi  l'image  d’un  vain- 
queur cruel  et  superbe.  C’est  sous  un 
pareil  emblème  que  la  fable  nous  a 
représenté  ce  brigand  que  Méléagre 
tua  de  sa  maiu. 

Sanguin  , une  des  quatre  com- 
plexions.On  la  désigne  par  un  jeune 
homme  aux  cheveux  blonds,  au  visage 
plein  , à l'air  riant , au  teint  clair  et 
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Y^rmeil  Des  instruments  et  tics  li- 
vres de  musique  , des  masques  et  au- 
tres attributs  du  plaisir  , marquent 
son  goût  pour  l'amusement;  et  leiuth 
qui  est  dans  ses  mains  achève  de  le 
caractériser.  Les  dons  de  Bacchus , 
et  les  oiseaux  de  V énus  qui  se  cares- 
sent , expriment  que  l' homme  de  ce 
tempe  rament  est  propre  au  culte  de 
ces  deux  divinités.  Ou  a remarqué 
au  reste  qu'aucun  de  ces  tempéra- 
ments n’existe  d'une  manière  absolue, 
mais  qu'ils  se  rapprochent  tous  par 
des  emprunts  mutuels. 

Saisi;  us.  V . Samctus. 

Sanhédrin  , nom  qu’on  a donné 
chez  les  Hébreux  au  principal  de 
leurs  tribunaux.  11  était  composé  de 
soixante-onze  anciens  , entre  les- 
quels il  y en  avait  uu  qui  avait  la 
qualité  de  chef  ou  de  président  du 
consistoire  , et  c’est  celui  que  les 
Juifs  appellent  encore  Hannasicon, 
le  Prince.  Outre  ce  président , il  y 
avait  uue  espèce  de  vice-gércnt,  au- 
quel on  donnait  le  nom  de  pore  du 
consistoire.  Tous  les  autres  n'avaient 
point  d’autre  nom  que  celui  d'an- 
ciens ou  de  sénateurs.  Ils  étaient  tous 
assis  en  demi-cercle  ÿ et  le  président 
était  au  milieu  , ayant  à sa  droite  le 
vice-gérent.  Quelques-uns  parlent 
d’un  troisième  ancien , auquel  on 
donnait  seulement  le  nom  de  hacau, 
s<rge,  lequel  était  assis  à la  gauche 
du  président  ; de  sorte  que  le  vice- 
gérent  , et  ce  hacan  étaient  comme 
les  deux  assesseurs  du  président  ; cet 
ordre  des  séances  du  Sanhédrin  s’est 
conservé  dans  les  synagogues  des 
Juifs.  Le  Sanhédrin  ne  jxjusatt  se 
tenir  que  dans  la  ville  de  Jérusalem, 
en  un  lieu  qu'on  appelait  Liseat- 
HagazUt  (le  conclave  de  pierre), 
* qui  joignait  le  temple  et  qui  même 
en  faisait  partie.  On  y jugeait  en 
dernier  ressort  les  causes  importan- 
tes, et  tout  ce  qui  concernait  la  reli- 
gion. L'autorité  de  Sanhédrin  était 
ci  grande  qu’il  pouvait,  selon  le  lan- 
gage des  Juifs,  faire  jiicl i la  tora , 
(une  haie  à b loi),  parce  qu'il  était 
maître  de  l'interpréter.  Ceux  oui 
refusaient  de  se  soumettre  à ses  dé- 
cisions, étaient  regardés  comme  des 
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rebelles  et  des  excommuniés.  CVst 
daus  ce  sens  qu'un  rabbin  appelle 
le  Sanhédrin , le  fondement  de  la 
loi  de  bouche , et  b colonne  de  la 
véritable  doctrine. 

Sam  ( AI . Ind .),  Saturne,  la  plus 
malfaisante  de  toutes  les  planètes. 
Elle  est  à huit  cent  mille  lieuc6  au- 
dessus  de  Jupiter.  Le  samedi  lui  est 
consacré.  C'est  le  dieu  qui  punit  les 
hommes  pendant  leur  vie  ; il  n'ap- 
proche d eux  que  pour  leur  faire  du 
mal.  Les  ludiensle  craignent  beau- 
coup , et  lui  adressent  des  prières* 
Ils  le  pciguent  de  couleur  bleue  v 
ayant  quatre  bras,  monté  sur  un  cor- 
beau , et  entouré  de  deux  couleuvres  t 
qui  forment  un  cercle  autour  de  lui. 

Samassis  ( AI.  Ind . ),  religieux 
indiens  qui  sont  l'objet  d'une  grande 
vénération.  Lesaniassiestoubrahme, 
ou  choutre.  11  se  dévoue  entièrement 
ii  la  divinité.  Les  vœux  qu’il  fait  sont 
d'être  pauvre,  chaste  et  sobre.  Ne 
possédant  rien  , ne  tenant  à rien  , il 
erre  de  tous  côtés  , presque  nu  , la 
tète  rasée  , n’uvant  qu'une  simple 
toile  jaune  qui  fui  couvre  le  dos  , et 
pour  tous  meubles  une  cruche  et  un 
Làton.Il  ne  vit  que  d 'aumônes,  et  ne 
mange  que  pour  s’empêcher  de  mou- 
rir. S'il  s'arrête  dans  une  ville  ou  un 
village,  ce  ne  doit  être  que  pour  une 
nuit.  S'il  est  plus  courageux , i! quit- 
tera cruche  et  bâton  , et  deviendra 
muet,  sourd , iinbécille  et  fou.  C’est 
alors  qu’il  aura  atteint  le  plus  haut 
degré  de  perfection  , celui  où  le 
chaud  et  le  froid  , les  injures  et  les 
louanges, les  richesses  et  la  pauvreté , 
tout  enfin  lui  devient  indifférent 
Les  hommes  de  toutes  les  castes  , a 
l'exception  des  parias,  peuvent  être 
saniassis. 

Sam-Pau.  ( Myth.  Chin.)  C'est 
une  petite  idole  cfe  terre  cuite  ou  de 
quelque  métal  que  les  Kalmouks  et 
les  Monguls  vont  chercher  aû  Thi- 
bet,  et  qu’ils  portent  à leur  cou. 
Vers  l’extrémité  supérieure,  cette 
idole  se  partage  en  trois  figures  hu- 
maines , et  se  termine  en  un  seul 
corps  vers  l’extrémité  inférieure. 
Elle  est  assise  sur  un  tabouret,  à b 
uuuicre  des  princes  orientaux , les 
Ïambes 


Digitized  by  Google 


SAN 

jambes  croisses.  Un  arc  couché  con- 
tre le  tabouret , caractérise  la  puis- 
sance suprême,  dette  espèce  de  siè- 
ge , dont  le  contour  ressemble  ù la 
margelle  d’un  puits , donne  à enten- 
dre que  Dieu , soutenu  par  lui  mê- 
me , est  assis  sur  le  néant,  au  milieu 
de  l 'abyroe.  U ne  des  trois  personnes 
de  çette  idole  ternaire , est  sur  le 
devant  au  milieu  des  deux  autres  : elle 
est  plus  grande,  plus  robuste  , a l'air 
plus  âgée,  la  tête  plus  grosse  , plus 
élevée  , et  couverte  dune  espèce  de 
mitre.  La  partie  inférieure  oi  sc  ter- 
mine le  corps  semble  être  la  conti- 
nuation de  cette  personne  qui  a les 
bras  croisés  et  garnis  de  brasselets. 
La  personne  qui  est  à la  droite  pa- 
rait la  plus  jeune  ; sa  tète  est  cou- 
verte uun  petit  bonnet  rond  ÿ ses 
bras  sont  pareillement  garnis  de 
brasselets.  Dans  sa  main  droite  est 
un  cœur  enflammé,  symbole  de  son 
amour  pour  les  mortels.  Sa  main 

fauche  porte  un  sceptre  couché  dans 
attitude  du  bâton  de  commande- 
ment d’un  général  qui  inédite  sur 
l’entreprise  qu’il  doit  exécuter.  La 
troisième  personne,  placée  à ta  gau- 
che, a Pair  plus  vieux  , (dus  pensif 
que  la  seconde  ; elle  a,  comme  elle, 
un  bonnet  sur  la  tête  , et  des  brass»- 
fets  aux  bras.  De  la  main  droite,  elle 
tient  un  miroir  qui  semble  annoncer 
qu’elle  découvre  ce  qui  se  passe  dans 
le  coeur  de  l’ homme.  Dans  sa  gauche 
est  un  lys  épanoui , emblème  ue  dou- 
ceur, de  candeur  et  d'asile. 

Sansaporan(  M.  Ind.  ) , fête  an- 
nuelle que  célèbrent  les  habitants 
du  royaume  d’Aracar.  Cette  lèle  est 
remarquable  par  une  procession  *o- 
lemnefle  en  l'honneur  de  l'idole 
Quiay-Pora , qu'on  promène  dans  un 
£rand  chariot  suivi  de  quatre-vingt- 
dix  prêtres  vêtus  de  satin  jaune.  Les 
dévots  s'étendent  le  long  du  chemin  , 
pour  se  laisser  passer  sur  le  corps  le 
chariot  qui  la  i»orte  , ou  se  piquent 
ù des  pointes  de  fer  qu'on  y attache 
exprès  pour  arroser  l'idole  de  leur 
sang.  Ceux  qruiont  moins  de  courage 
s'estiment  heureux  d’en  recevoir 
quelques  gouttes.  Les  prêtres  re- 
tirent les  pointes  ayçc  beaucoup  de 
Tome  H* 
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respect , et  les  conservent  précieuse- 
ment dans  les  temples  , comme  au- 
tant de  reliques  sacrées. 

•Santé  , divinité  allégorique.  Elle 
avait  plusieurs  temples  à Rome.  Sur 
les  médailles , elle  parait  couronnée 
d'herbes  médicinales.  (Quelquefois 
elle  est  placée  devant  un  autel  , au- 
dessus  auquel  un  serpent  qui  l’envi- 
ronne s’élève  pour  prendre  quelque 
chose  dans  une  patère  quel  le  lui  pré- 
sente. C’est  une  jeune  nymphe  à f’œil 
riant , au  teint  frais,  à la  taille  légère , 
dont  l'embonpoint  est  formé  par  la 
chair,  et  , par  cette  raison,  moins 
sujet  à se  flétrir.  Elle  porte  un  coq 
sur  la  main  droite,  et  de  l’autre  tient 
un  bâton  entouré  d'un  serpent.  Dans 
la  galerie  de  Rubens  , la  Santé  est 
représentée  par  un  jeune  homme  nu, 
avec  des  ailes,  et  un  serpent  qui  s’en- 
tortillc  autour  de  son  bras.  Nos  poètes 
ont  personnifié  la  Santé.  Ün  voit 
dans  Marot  un  joli  cantique  à cettç 
déesse.  Mais  rien  n'est  plus  agréable 
que  le  tableau  allégorique  qu’en 
trace  Gresseù  : 

Il  est  une  feuue  déesse 
Plu*  agile  qu'Hebé  , plus  fraîche  que 
Vénus  ; 

File  écarte  lf*s  maux  , les  langueurs  9 
la  foiblesse  ; 

Sans  elle  la  beauté  n’est  pins. 

Les  Amours  , Bacchus  et  Morphéa, 
La  soutiennent  sur  un  trophée 
Do  myrte  et  de  pampres  o:oé. 
Tandis  qu’à  ses  pieds  abattue 
Rampe  1 loutile  statue 
Du  dieu  d’Epidaure  enchaîné. 

V . Hvgiéh  , Salus. 

Un  auteur  moderne,  celui  de  la 
Thèriacade , l'a  décrite  assez  agréa- 
blement : « On  voyait  à la  porta 
*>  d'un  jardin  ( botanique  j une  statua 
» d airain  qui  représentait  la  Santé. 
» La  fille  dfEscufape  paroissait  dans 
» tout  l’éclat  de  la  jeunesse  ; son  air 
»»  était  riant  et  gracieux.  Elle  an- 
»>  pu  y ait  sur  un  cerf  ( emblème  ae 
» longévité  ) son  bras  droit  entor- 
» tille  d’un  serpent , et  de  la  main 
» gauche  tenait  une  corneille  qui 
» Semblait  prendre  l’essor.  Elle  foo- 
» lait  aux  pieds  le  Temps,  et  la  Mort 
» était  enchaînée  derrière  son  pic— 
» destal.  ») 

Sahtom  ( Mylh.  il  ah.  ) , nom 
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d’une  sorte  de  moineschez  1»  s Tares. 
On  rapporte  qu’ils  ne  se  refusent 
aucun  des  plaisirs  dont  ils  peuvent 
jouir.  Ils  passent  leur  vie  dans  les 
pèlerinages  de  Jérusalem  , de  Bag- 
dad , de  Damas , «lu  mont  Carmel  , 
et  autres  lieux  qu’ils  ont  en  vénéra- 
tion , pareeque  leurs  prétendus  saints 
y sont  enterrés  ; mais  dans  ces  cour- 
ses , ils  ne  manquent  jamais  de  dé- 
trousser les  voyageurs  lorsqu'ils  en 
trouvent  l'occasion  ; aussi  craint-on 
leur  rencontre  , et  ne  leur  permet- 
on  pas  d'approcher  des  carava- 
nes , si  ce  n'est  pour  recevoir  l'au- 
mône. 

La  sainteté  de  quelques  nns  d'on- 
tr’eux-  consiste  A taire  les  imbécilles 
et  les  extravagants  afin  d'attirer  sur 
eux  les  yeux  an  peuple  ; à regarder 
le  monde  fixement , à parler  avec 
orgueil , et  5 quereller  ceux  qu’ils 
rencontrent. Presque  tous  marchent 
la  tète  et  les  jambes  nues , le  corps  à 
moitié  couvert  d’une  méchante  peau 
de  quelque  Léte  sauvage , avec  une 
ceinture  de  peau  autour  des  reins , 
d’où  pend  une  espèce  de  gibecière  ; 
quelquefois  au  lieu  de  ceinture , ils 
portent  un  serpent  de  cuivre  que 
leurs  docteurs  leur  donnent  comme 
une  marque  de  leur  savoir  ; ils  tien- 
nent à la  main  une  espèce  de  mas- 
sue. 

S AO.  une  des  Néréides. 

S aon  , celui  qui  le  premier  dé- 
couvrit l’oracle  de  Troptionius. 

i.  Saotas,  ou  Saotès  , sauveur. 
Bacchus  avait  sous  ce  nom  un  autel 
à Tréiène. 

s.  — C'est  aussi  un  surnom  de 
Jupiter. 

vMoun  (3f.  Arab.J,  montagne 
que  les  Arabes  placent  dans  l'enfer. 
JUbliot.  Orient. 

Saoudah  ( M.  Arab.)  une  des 
cinq  villes  des  habitants  de  Sodôme  , 

Îui  furent  ah  y niées  ou  brûlées. 
Uhliot.  Orient. 

Sapan-Catbna  , fête  que  l’on  cé- 
lèbre au  Pégu , payssitué  dans  la  pres- 
qu’islc  au-delà  du  Gange.  Les  princi- 
paux citoyens  font  alors  construire 
des  pyramides  de  différentes  formes , 
tt  les  font  conduire  au  palais  du  roi , . 
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surdeschariotstiréschacun  par  trois 
cents  personnes.  Le  monarque  exa- 
mineces  pyramides , et  décide  quelle 
est  la  plus  belle  et  la  mieux  travaillée. 
Les  tcmplessont  éclairés,  pendant  la 
nuityd’un  grand  nombre  de  cierges, 
et  les  portes  de  la  ville  demeurent 
ouvertes. 

Sapan- Jakia  , nom  d'une  fête 
que  l'on  célèbre  au  Pégu.  Le  roi, 
la  reine  et  toute  la  cour  se  ren- 
dent en  grande  pompe  dans  un  lieu 
de  dévotion  , à dôme  lieues  de  la 
ville.  Le  roi  et  la  reine  sont  montés 
sur  un  char  de  triomphe , attelé  de 
huit  chevaux  hlancs,  et  tout  éclatants 
de  pierreries. 

Sa phis(  M.  Musulm.  ) , morceaux 
de  papier  sur  lesquels  sont  écrits  des 
pnssugesdu  Oôran,  et  que  les  Maures 
vendent  aux  Nègres.  « Ces  charmes 
» ont , disent-ils  , la  propriété  de 
»»  rendre  invulnérable  celui  qui  les 
» porte  , et  qui  ne  craint  alors  ni  les 
» serpents  , ni  les  tigres,  w 

Sapho  ou  Sapphos  , Lesbienne 
célèbre  par  la  l>eauté  de  son  génie 
poétique , et  par  sa  malheureuse 
passion  pour  Phaon.  Les  Lesbiens 
avaient  placé  son  effigie  sur  leur 
monnaie. 

Sapience.  ( fconol.  ) Une  jeune 
fille  , dans  l’obscurité  de  la  nuit , 
tient  de  la  main  droite  une  lampe  al- 
lumée ,et  de  la  gauche  un  livre,  d’a- 
près la  lecture  duquel  elle  a l’air  de 
méditer. 

Sapondomad  ( Mylh.  Pcrs.)  , 
amschaspand  ou  génie,  sous  la  pro- 
tection duquel  est  la  terre,  qui,  i om- 
me  fille  d'Ormusd,  fait  des  souhaits 
pour  celui  qui  la  cultive  , et  des  im- 
précations contre  celui  qui  la  né- 

g'içe. 

S a r A h et  Sorah,  tour  ou  palais 
bâti  par  Nemrod  à Babel. 

Sarapis.  y.  Sera  pis. 

Sarassouadt  ( M.  Ind . ) , épouse 
de  Brahma  , déesse  des  sciences  et 
de  l’harmonie.  Elle  naquit  dans  la 
mer  de  lait, lorsque  les  Deverkels  en 
tirèrent  l 'a  mou  ni  on  ( l'ambroisie  ). 
Elle  est  encore  la  déesse  des  langues. 
On  l'invoque  pour  faire  parler  les  en- 
fants, de  même  que,  dans  les  écoles  f 
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lorsqu'ils  apprennent  ù lire  et  à 
écrire  ; mais  elle  n’a  point  de  temple. 
On  la  représente  tenant  un  livre  in- 
dien d'une  main,  et  jouant  d’un  ins- 
trument qu’on  appelle  K inné  ri  : l’un 
est  l'emblème  de  la  science , et  l’autre 
de  l'harmonie.  C'est  lu  même  que  la 
Sereswati  dont  il  est  question  dans 
les  mémoires  de  l’académie  de  Cal- 
cutta, qui  la  rapprochent  de  Minerve 
A fus  ica.  Elle  est  aussi  une  des  trois 
déesses  des  eaux. 

Sarcophacos  , dui  consume  les 
chairs.  (Etym.  Sarx , chair,  et 
phago,  je  mange.  ) Ce  nom  est , dit- 
on  , regardé  comme  l'emblème  du 
tombeau. 

Sardessius  , surnom  de  Jupiter , 
d'une  ville  de  Syrie. 

Sardo,  fdle  de  Sthélénus,  fon- 
datrice de  la  ville  de  Sardes. 

Sardopater.  y.  Sardüs. 

Sardornk  (Ai.  Celt.  ),  nom  cel- 
tique de  Saturne. 

Sarrus,  fils  de  Macéris  , eut  en 
Egypte  et  en  Libye  le  surnom  d 'Her- 
cule. C’est  lui  qui  mena  une  colonie 
de  Libyens  dans  l’islc  qui  recrut  de 
lui  le  nom  de  Sardaigne.  On  lui 
érigea  dans  l’isle  des  statues  , avec 
eette  inscription  : Sartlus  Pater. 

SakBj  espace  de  temps  dans  la 
chronologie  chaldéenne,  et  qui  mar- 
quait trois  mille  six  cents  ans.  V oy. 
IVere  et  Sose. 

Sarpar  ( A/.  Mahom.  ),  le  vent 
froid  et  glaçant  de  la  mort. 

Sariafino  , une  des  divinités  de 
l’islc  de  Formose.  Elle  demeure  du 
coté  dn  Nord.  C’est  un  dieu  de  fort 
mauvaise  humeur , et  qui  se  plaît  à 
enlaidir  les  hommes  que  leur  dieu 
Tamagisanhach  a créés  beaux  et 
bienfaits.  La  petite-vérole,  les  dif- 
formités naturelles  ou  accidentelles 
sont  les  moyens  dont  il  sc  sert  pour 
gâter  l’ouvrage  de  son  rival.  Aussi , 
invoquent-ilscette idole  malfaisante, 
pour  tâcher  de  fléchir  son  ressenti- 
ment. On  reconnaît  là  le  dogme  des 
deux  principes  et  la  guerre  qu’ils  sc 
font  avec  tant  d’acharnement. 

Sari-Harabrama  ( Af.  /WJ,  nom 
SOUS  lequel  la  Trinité  indienne  est 
adorée  sur  la  cote  d’Orixa,  où  on  la 
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représente  dans  les  pagodes  sous  les 
traits  d'une  figure  liuinuine  à trois 
têtes. 

S ar  mares  ( Mylk.  In  fl.  ) , prê- 
tres ou  philosophes  indiens  , qui 
paraissent  les  mêmes  que  les  Sama- 
néens.  V . ce  nom. 

Sarmenius  Lapis,  pierre  à la- 
quelle on  attribuait  la  vertu  de  pré- 
venir les  avortements. 

Saron  , ancien  roi  de  Trézene  , 
aimait  passionnément  la  chasse.  Un 
jour  qu’il  chassait  nn  cerf,  il  le  pour- 
suivit jusqu'au  bord  de  la  mer.  Le 
cerf  s'étant  jeté  à la  nage  , il  se  jeta 
après  lui  ; et  se  laissant  emporter  à 
son  ardeur  , il  se  trouva  insensible- 
ment en  haute  mer  , où  , épuisé  de 
forces , et  ne  pouvant  plus  lutter 
contre  les  flots,  il  se  noya.  Son  corps 
fut  rapporté  daus  le  bois  sacré  de 
Diane  , et  inhumé  dans  le  parvis  du 
temple.  Cette  aventure  fit  donner  le 
nom  de  Golfe  S uronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  scène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à Soron, 
il  fut  mis  , par  ses  peuples  , au  rang 
desdieux  delà  mer,  et  dans  la  suite 
il  devint  le  dieu  tutélaire  des  mari- 
niers. 

Saroxia,  S a roms,  Diane  honorée 
à Trézène  , daus  un  temple  que  Sa- 
ron  , un  des  rois  du  pays , lui  avait 
élevé. 

Sarqnides  , nom  que  Diodore  de 
Sicile  donne  aux  Druides.  Ce  mot 
exprime  le  choix  qu’ils  avaient  fait 
de  passer  leur  vie  parmi  les  chênes 
les  plus  vieux  et  les  plus  cassés  , et 
dont  l’écorcc  s’entr’ ouvre  et  s'éclate. 
Rac.  Saronis  , chêne  dont  l’écorce 
s'entr'ouvre.  D’autres  dérivent  ce 
nom  de  Saron,  roi  Celte,  célèbre 
par  l’étendue  de  son  savoir. 

Saronibs  , fete  annuelle  célébrée 
à Trézène  en  l'honneur  de  Diane 
Saronia. 

i.  Sabfédon  , fils  de  Jupiter  et 
d’Europe  , et  frère  de  Minos  et  de 
Rhadamanthe.  11  disputa  ù son  aîné 
lacouronne  de  Crète  ; mais  ayant  été 
vaincu  par  lui,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  l'isle  , et  mena  une  colonie  de 
K k a 
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Cretois  dan»  l’Asie  mineure  , où  il 
•e  forma  un  petit  royaume  qu  i]  gou- 
verna paisiblement. 

a.  — Fils  de  Jupiter  et  de  Laoda- 
mie  , régnait  dans  cette  partie  de  la 
JLycie  que  le  Xanthc  arrose  , et  ren- 
dait sou  état  florissant  par  Sa  justice, 
autant  que  par  sa  valeur.  Il  vint  au 
secours  du  roi  Priant  avec  de  nom- 
breuses troupes  , et  fut  un  des  plus 
forts  remparts  de  la  ville  de  Troie. 
11  s'avancecontrePatrocle  qui  faisait 
fuirlesTroyen»,et  veut  le  combattre. 
Jupiter , voyant  son  fils  près  de  suc- 
comber sous  les  efforts  de  Patrocle  , 
est  touché  de  compassion  :il  sait  que 
la  destinée  a condamné  Sarpédon  à 
périr  en  ce  moment;  il  délibère  pour- 
tant s’il  ne  l’rrracherapas  à lu  mort, 
et  s’il  u’éluderapns,  pourc^tte  fois  , 
les  décretsdu  D.  stin.Sur  les  remon- 
trances de  Junon  , il  se  détermine  à 
céder  ; mais  en  même  temps  il  fait 
tomber  sur  la  terre  une  pluie  d»*  sang , 
pour  honorer  la  mort  d’un  fils  aussi 
cher.  Après  que  Sarpédon  eut  été 
tué,  il  se  fit  un  grand  combat  autour 
de  son  corps  : les  Grecs  veulent  le 
dépouiller  et  l’emporter;  lesTroycns 
le  défendent.  A la  fin  ceux-ci  sont 
misen  fuite;  etlesGreos,  ne  trouvant 
plus  de  résistance  , dépouillent  «Sar- 
pédon de  ses  armes,  qu  ils  emportent 
dons  leurs  vaisseaux.  Mais  Apollon  , 
par l’ordrede Jupiter,  vint  lui-mètne 
enlever  le  corps  de  «Sarpédon  sur  le 
champ  de  bataille  , le  lava  dans  les 
eaux  du  fleuve  , le  parfuma  d’am- 
broisie, lerevètitd’hal.itsimmortels, 
et  le  donna  au  Sommeil  et  ù la  Mort , 
qui  le  portèrent  promptement  en 
la ycie  , au  milieu  de  son  peuple. 
Cette  mort  dcSarpédon  devant  Troie 
est  une  fiction  A' Homère  , qui  fait 
porter  ensuite  son  corps  en  Lycie  , 
pareeque , selon  l’histoire,  Sarpédon 
mourut  et  futenterréen  Lycie.r/i/is 
rapporte  que  le  consul  Mutianus , 
étant  gouverneur  de  Lycie , avait 
trouvé  <ltin*  un  temple  un  papier  où 
il  y avait  une  lettre  écrite  de  Troie  , 
sous  le  nom  de  Sarpédon  ; mais  il 
révoque  ce  fait  en  doute , sur  ce  que 
du  tmipsd’Z/omèrc  on  ne  connaissait 
pas  1 usage  du  papier. 
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3.—  Fils  de  Neptune , fut  nn 
homme  querelleur,  qui  se  jouait  delà 
vie  des  lioumvs  , et  tuait  tous  ceux 
qu’il  pouvait  surprendre.  Herculéen 
délivra  le  monde. 

Sarpedokia.  Diane  avait  sous  ce 
nom  un  temple  dans  la  Cilicie  , où 
elle  rendait  des  oracles. 

Sarpédomis  ; surnom  d’Apollon 
adoré  sur  le  promontoire  Sarpédon 
en  CiJicie. 

Sarrastes,  peuples  de  Campa- 
nie , sur  le  Samus,  auxiliaiics  de 
Tu  mus.  SÙnêid.  /.  7. 

Sarritor,  dieudi  ssoreleurs.Rac. 
Sarrirc , sareb  r.  O11  l’invoquait  après 
queles  bleisétaient  levés,  parccqu’il 
présidait  au  travail  qui  consiste  à 
sarcler  les  champs  ; c.-A-d.  , h ôter 
les  mauvaises  herbes  qui  naissent 
dans  les  terres  ensemencées. 

S AT  A DK  TEKS  ( MytH.  hld.  ), 
caste  religieuse  dévouée  au  service 
de  W isbuou  , danslaqu.  lie  les  autres 
Indiens  ne  pnuvent  pas  entrcr.Ccux 
qui  la  composent  naissent  religieux  , 
se  marient  et  vivent  en  famille. Quoi- 

3u‘ils  s’occupent  à faire  des  colliers 
e fleurs  pour  les  vendre,  cela  n’em- 
pêche pas  qu'ils  ne  demandent  l'au- 
mône, en  chantant  comme  les  tn- 
dins  ; niais  ils  s'iiccompagiunt  avec 
un  instrument  qui  ressemble  ù notre 
guitare. 

S iter  , le  même  que  Krodo. 

Sati  alocam,  monde  de  la  vérité 
( M f/ul.),  paradis  de  Brahma. 
ir.  C AIL  AS  A,  OORC.ON,  Va  CONDON. 
On  l’appelle  aussi  Bramalogam . 

Satioana  ( M.  Chin.  1,  déesse  ù 
laquelle  sont  fort  dévotes  les  femmes 
des  lettrés  tunquinois. 

«Satmf.s,  fils  d’Enops  et  deNéis, 
chef  troyen  , tué  par  Ajax  O liée. 

Sator  , dieu  des  semailles.  Rac. 
Sercrc , semer.  Jupiter  était  aussi 
appelé  Salor  hom inuni  eldeorum  , 
le  père  des  dieux  et  des  hommes. 

Saturnales  , fêtes  romaines  en 
l’honneur  de  Saturne.  Elles  commen- 
çaient le  16  Décembre.  Elles  avaient 
été  long-temps  auparavant  établies 
en  Italie  , et  on  en  faisait  honneur  à 
Janus  , ou  à Hercule.  Mac  robe  en 
attribue  l'institution  aux  Grecs,  ches 
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qui  c •*  fêtes  consistaient  principale-* 
ment  à représenter  l'égalité  qui  ré- 
gnait parmi  les  hommes  «lu  temps  de 
Saturne.  Pendant  le  cours  des  céré- 
monies de  cette  fête,  on  suspendait 
la  puissance  des  maîtres  sur  leurs  es- 
claves, et  ceux-ci  disaient  et  faisaient 
ce  «ju'il  leur  plaisait  : ils  changeaient 
d'habit  avec  leurs  maîtres. Cette  fête, 
ehet  les  Romains,  se  célébrait  dans 
le  mois  de  Décembre,  pendant  cinq 
ou  sept  jours.  Tout  nerespirait  alors 
uc  leplaisiretla  joie;  les  tribunaux 
taient  fermés,  les  écoles  vaquaient  ; 
il  n'était  permis  d’entreprendre  au- 
cune guerre,  ni  d’exécuter  un  cri- 
minel , ni  d’exercer  d’autre  art  que 
celui  de lacuisine  ; chacun  s'envoyait 
des  présents,  et  se  donnait  de  somp- 
tueux repas.  De  plus,  la  ville  , par 
un  édit  public  , cessait  tous  les  tra- 
vaux, et  seretiraitsurle  mont  Aven- 
tin,  comme  pour  y prendre  l’air  de 
la  campagne.  Il  était  permis  aux  es- 
cluvesde  jouer  contre  leurs  maltreset 
de  leur  dire  tout  ce  qu’ils  voulaient; 
ceux-ci  les  servaient  à table,  comme 
pour  faire  revivre  l’âge  d’or.  Enfin  , 
suivant  le  rapport  ue  Macrobc , 
toute  licence  était  permise  aux  es- 
claves pendant  les  Saturnales.  D’a- 
bord , la  fête  ne  durait  qu'un  jour  ; 
mais  Auguste  ordonna  qu'elle  se 
célébrerait  p«*ndant  trois,  auxquels 
Caligula  en  ajouta  un  quatrième  qu'il 
appela  Juvenalis  : et  depuis  on  mêla 
les  Saturnales  avec  les  Sigillaires  ; 
ce  qui  prolongeait  la  durée  de  cette 
Icte,  tantôt  jusqu'à  cinq  , tantôt  jus- 
qu’à sept.  Pendant  les  Saturnales, on 
sacrifiait  à Saturne,  la  tète  décou* 
rerte,  contre  l’usage  des  autrescéré 
nionies,  et  cela , sous  prétexte  que  le 
temps  découvre  tout.  Les  plaisirs 
auxquels  on  se  livrait  pendant  les  Sa- 
turnales ont  donné  lieu  à l'expression 
usitée , S aturnalia  a gère , pour  dire, 
faire  grande  chère.  On  donnait  sur- 
tout , d urant  ces  fêtes , des  combats  de 
gladiateurs  , pareequ'on  s'imaginait 
que  l’effusion  du  sang  humain  pou- 
rrait seule  honorer  oaturne , et  le 
rendre  favorable  aux  vœux  des 
mortels. 

ÔJLTuariE  était  fils  d’Uranus  et 
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de  Vertu,  ou  du  Ciel  et  de  laTerre. 
11  fit  son  père  eunuque  , de  peur 
qu’il  n’eut  des  enfants.  C'était  , dit 
Cicéron  , l'opinion  commune  de  la 
Grèce.  Sa  femme  était  Rhéa,  dont  il 
eut  plusieurs  fils  ; et  sachant  qu'un 
d'entr'euxdevait  lui  ôter  l’empire,  il 
les  dévorait  tous  d'abord  après  leur 
naissance;  mais  Rhéa,  voulant  sauver 
Jupiter  nouveau  né,  donna  à son  père 
une  pierre  qu’il  dévora  au  lieu  de  l’en- 
fant. Jupiter,  étant  Jcvcnu grand,  fit 
la  guerre  à son  père,  le  vainquit  et , 
après  l’avoir  traité  comme  tJranu* 
fut  traité  par  son  fils,  il  le  chassa  du 
ciel  , ou  , selon  quelques  uns  , il  le 
précipitaaufond  cluTartare  avec  les 
i'itansqui  l'avaient  assisté  dans  cette 
guerre,  oaturne  eut  trois  filsde  Rhéa , 
Jupiter,  Neptune  et  Pluton;  et  une 
fille  , Junon , soeur  jumcllect  épouse 
de  Jupiter.  Quelques  uns  y ajoutent 
Vesta  et  Cérès  ; outre  un  grand 
nombre  d’autres  enfants  qu'il  eut  de 
plusieurs  maîtresses,  comme  leCen- 
taureChiron  de  la  nymphe Philyre , 
etc. , etc. 

Saturne,  détrôné  par  son  fils  Ju- 

iter,  dit  V irgile , pour  se  dérober 

sa  poursuite,  fuit  de  l’Olympe,  et 
vint  se  réfugier  en  Italie.  11  y ras- 
sembla les  hommes  féroces,  épars  sur 
les  montagnes;  il  leur  donna  des  lois, 
et  voulut  qu’un  pays  où  il  s’était  ca- 
ché, et  qui  avait  été  pour  lui  un  sur 
asile,  portât  Je  nom  de  Latium.  Oi» 
dit  que*  son  règne  fut  l'âge  d'or,  ses  pai- 
sibles su  jets  étant  gouvernés  avec  dou- 
ceur. L’égalité  descendit  ions  fut  ré  t a- 
bIie)dil./U'rt<Vi/|3,  i ; aucun  n’était  au 
service  d’un  autre  ; personne  ne  pos- 
sédaitrien  en  propre;  toutes  choses 
étaient  communes  , comme  si  tous 
n’eussent  eu  qu’un  même  héritage. 
C’était , dit-on , pour  rappeler  la  mé- 
moire de  ces  temps  heureux  qu'on 
établit  les  Saturnales , et  le  règne 
de  Saturne  fut  appelé  le  règne  d’or. 

Diodore  de  Sicile  , rapportant 
la  tradition  des  Cretois  sur  les  Ti- 
tans, fait  «le  Saturne  le  même  éloge 
que  les  poètes.  « Saturne,  l'aîné  des 
» Titans,  dit-il,  devint  roi;  et  après 
» avoir  donné  des  mœurs  et  de  la  p«>- 
» litesse  à scs  sujets  , qui  menaient 
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» auparavant  une  vie  sauvage  , il  Oient  que  les  influences  maligne# 

» porta  sa  réputation  et  sa  gloire  en  qu'envoyait  la  planète  de  Saturne 

» différents  lieux  de  la  terre.  Il  a étaient  corrigées  par  des  influences 

» régné  sur-tout  dans  les  pays  occi-  plus  douces  qui  émanaient  de  celle 

»»  dentaux  , où  sa  mémoire  est  sur-  ac  Jupiter.  Les  platouiciens  mêmes, 

» tout  en  vénération.  En  effet  , les  au  rapport  de  Lucien,  s'imaginaient 

» Romains  , les  Carthaginois,  lors-  que  Saturne , comme  le  plus  proche 

» que  leur  vil  le  subsistait,  et  tous  les  du  ciel,  c'est-à-dire  le  plus  éloigne 

» peuples  de  coscantons,  ont  institué  de  nous,  présidait  à la  contempla- 

**  des  fetes  et  des  sacrifices  en  son  lion. 

3»  honneur  , et  plusieurs  lieux  lui  Saturne , quoique  père  des  trois 

» sontconsacrés parleur  nom  même.  principaux  dieux  , na  point  eu  le 
La  sagesse  de  son  gouvernement  tilrcdepèredesdieuxchezles  poètes, 
» avait  en  quelque  sorte  banni  les  peut-être  à cause  de  la  cruauté  qu’il 

a»  crimes,  et  faisait  goûter  un  empire  exerça  envers  ses  enfants;  au  lieu 

» d’innocence,  de  douceur  et  de  fé-  que  Rhéa  était  appelée  la  mère  des 

>»  licite.  La  montagne  qu'on  appela  dieux,  la  grande  mère,  et  était  ho- 

» depuis  le  mont  Capitolin  était  norée  sous  ce  titre  dans  tout  le  paga- 

>»  anciennement  appelée  le  montra-  nisme.  C'est  peut-être  aussi  l'idée  de 

« tumin  ; et  si  nous  en  croyonsDenys  cette  cruauté  qui  a porté  plusieurs 

m d‘  H ali c amas  se  , l’Italie  entière  peuples  à rendre  à ce  dieu  un  culte 

>»  avait  porté  auparavant  le  noui  de  horrible  par  l'effusion  du  sang  hu- 

» Saturnie.  » main.  Ce  fut  chez  les  Carthaginois 

Plusieurs  auteurs  ont  eu  recours  à qu'il  fut  plus  particulièrement  ho- 
l’allcgorie  pour  expliquer  la  fable  de  noré  , et  c'est  ce  culte  impie  et  bar- 

Saturne.  « Toute  la  Grèce  est  imbue  Lare  qui  a toujours  fondé  le  plus 

>»  de  cette  vieille  croyance  , dit  Ci - grand  reproche  que  la  posté:  ite  ait 

» céron  , que  Cœlus  fut  mutilé  par  fait  à cette  nation.  Diodore rapporte 

»>  son  fils  Saturne  , et  Saturne  lui-  quelesCarthaginois,ayantété  vaincus 

» même  enchaîné  par  son  fils  J u-  par  Agathocle,  attribuèrent  leur  dé- 

w piter.  Sous  ces  fables  impies  se  faite  à ce  qu’ils  avaient  irrité  Sa- 

>»  cache  un  sens  physique  assez  beau.  turne  en  substituant  d'autres  en- 

» On  a voulu  marquer  que  l’éther  , fonts  à la  place  des  leurs  qui  devaient 

* parcequ'il  engendre  tout  par  lui-  être  immolés;  et  pour  reparer  cette 

» même  , n’a  pas  ce  qu’il  faut  à des  faute,  selon  Plutarque,  ils  élurent, 

>»  animaux  pour  engendrer  par  la  d’entre  la  première  noblesse , deux 

s»  voie  commune.  On  a entendu  par  cents  jeunes  garçons  pour  être  im- 

» Saturne  celui  qui  préside  au  moles.  Il  y en  eut  encore  plus  de 

* temps , et  qui  en  règle  les  dimen-  trois  cents  autres  , qui , se  sentant 

» sions.-ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  coupables,  s'offrirent  d’eux-mêmes 

» dévore  les  années  , et  c’est  pour  pour  le  sacrifice.  A ce  sacrifice,  dit 

» cela  qu'on  a feint  qu’il  dévorait  ses  Plutarque  , le  jeu  des  flûtes  et  des 

» enfants  ; car  le  temps  , insatiable  tympanons  faisait  un  si  grand  bruit 

» d’années,  consume  toutes  celles  que  les  cris  de  l’enfant  immolé  ne 

» qui  s'écoulent.  Mais  de  peur  qu'il  pouvaient  être  entendus. 

» n' allât  trop  vite  , Jupiter  l’a  en-  Les  Carthaginois  ne  furent  pas  les 
» chaîné  , c. -à- d.  , la  soumis  au  seuls  coupables  de  cette  odieuse  su- 

» cours  des  astres , qui  sont  comme  perstition  ; nos  anciens  Gaulois  et 

» scs  liens,  d D'autres  philosophes  plusieurs  peuples  d'Italie , avant  les 

n’ont  eu  égard  qu'à  la  planète  qui  Romains,  immolaient  aussi  à Saturne 

porte  le  nom  de  Saturne,  et  qui  est  des  victimes  humaines.  /)enjrsd'Ha- 

la  plus  grande  et  la  plus  élevée  de  licarnasse  raconte qu' Hercule,  vou* 

toutes;  selon  eux,  ce  que  les  poètes  lant  abolir,  en  Italie,  l'usage  de  ces 

•lisent  de  la  prison  de  Saturne  en-  sacrifices,  éleva  un  autel  sur  la  col* 

chaîné  par  Jupiter  signifie  seule-  line  Saturnienne,  et  qu’il  fit  immoler 
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«les  victimes  sans  tache  , pour  être 
consumées  par  le  feu  sacré.  Mais 
pour  ménager  en  même  temps  la  re- 
ligion des  peuples,  qui  pouvaient  se 
reprocher  d'avoir  abandonne  leurs 
ancieus  rites,  il  apprit  aux  habitants 
le  moyen  d'apaiser  la  colère  de  Sa- 
turne , en  substituant,  à la  place  des 
hommes  qu'on  jetait  pieds  et  mains 
liés  dans  le  Tybrç,  ars  ligures  qui 
avaient  la  ressemblance  de  ces  mêmes 
hommes;  et  par -là  il  leva  le  scru- 
pule qui  pouvait  naître  de  ce  chan- 
gement. 

Rome  et  plusieurs  autres  villes  de 
l'Italie  dédièrent  des  temples  à Sa- 
turne, et  lui  rendirent  un  culte  reli- 
gieux. Ce  fut  Tullus  Hostilius  , roi 
de  Home,  selon  Macrobe,  qui  éta- 
blit les  Saturnales  en  son  honneur. 
Le  temple  que  ce  dieu  avait  sur  le 
penchant  du  Capitole  fut  déposi- 
taire du  trésor  public,  par  la  raison 
que  du  temps  de  Saturne , c'est-ft-dirc 
pendant  le  siècle  d’or , il  ne  se  com- 
mettait aucun  vol.  Sa  statue  était 
attachée  avec  des  chaînes , qu’on  ne 
lui  ôtait  qu'au  mois  de  Décembre  , 
pareeque,  dit  Ayvllodore  , c’est  au 
dixième  mois  que  le  fétus  est  sur  le 
point  de  paraître  au  jour , n'étant 
plus  retenu  que  par  les  liens  délicats 
de  la  nature. 

On  lit  dans  Plutarque  la  relation 
d’un  voyageur  qui  dit  avoir  visité 
la  plupart  des  îsles  qui  sont  vers 
l’Angleterre  ; que  l'une  de  ces  isles 
était  la  prison  de  Saturne,  qui  y était 
garde  par  Briarée , et  enseveli  dans 
un  sommeil  perpétuel , et  qu’il  est 
environné  d'une  infinité  de  démons 
qui  sont  à ses  pieds  comme  ses  es- 
claves. 

Iconol.  Saturne  était  communé- 
ment représenté  comme  un  vieillard 
courbé  sous  le  poids  des  années,  te- 
nant une  faux  à la  main,  pour  mar- 
quer qu’il  préside  ou  temps  et  à l’a- 
griculture. 

Le  voile  est , selon  }V inchel - 
mann , uncaractère  distinctif  de  Sa- 
turneparmi  les  statues  viriles.  Ec~ 
hhel  pense  que  le  voile,  avec  lequel 
il  est  représenté  sur  beaucoup  de 
monuments  , peut  exprimer  le  ça- 
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ractère  de  ce  dieu  que  les  poètes  ont 
surnommé  Ancylomélès  (celui  qui 
roule  dans  sa  tète  des  projets  astu- 
cieux) , ou  plutôt , pareeque  les  temps 
sont  obscurs  et  couverts  d'un  voile 
impénétrable.  Une  statue  célèbre  de 
la  villa  Borghèse  ,et  dont  on  voit  une 
copie  en  marbre  dans  le  jardin  des 
Tuileries,  a été  faussement  regardée 
comme  un  Saturne  qui  veut  manger 
un  de  ses  enfants  qu’il  tient  dans  ses 
bras.  C’est  un  oilène  portant  le 
jeune  Bacchus.  Sur  une  base  carrée 
du  musée  capitolin  , Saturne,  voilé 
et  portant  la  main  gauche  vers  son 
voile,  est  assis  sur  un  siège  antique  ; 
Rhéa,  devant  lui,  lui  présente  une 
pierre  enveloppée  dans  des  langes 
comme  un  enfant , et  il  s'apprête  à 
la  prendre  et  à la  dévorer. 

Saturne  , ayant  le  globe  sur  la 
tète , est  considéré  comme  planète. 
Il  parait  ainsi  sur  un  grand  nombre 
de  monuments.  Dans  les  peintures 
d'HercuJanum , on  voit  une  bande 
de  médaillons  qui  offrent  les  planè- 
tes dans  l’ordre  des  jours  de  la  se- 
maine, auxquels  elles  président.  Le 
premier  médaillon  représente  Sa- 
turne avec  sa  faux  ou  harya.  Le 
jour  de  Saturne,  Dies  Salumi , 
est  celui  que  nous  nommons  Samedi. 
Cette  peinture  confirme  l'opinion 
que  le  jour  de  Saturne  était  le  pre- 
mier de  la  semaine.  Saturne  allé 
est  le  symbole  de  la  rapidité  du 
temps.  Une  gravure,  dite  étrusque, 
le  représente  allé  , avec  sa  faux  po- 
sée sur  un  globe  j c’est  ainsi  que 
nous  représentons  toujours  le  temps. 
11  est  encore  représenté  de  même 
sur  une  médaille  d'Elagaboïc  , frap- 
pée à Héraclée  de  Bythinie.  Au  mu- 
sée de  Florence,  Saturne  enchaîné 
s'appuie  sur  sa  faux  ; ces  chaîne* 
annoncent  qu’il  faut  arrêter  le  temps, 
ou  que  les  semences  sont  enchaînées 
jusqu’à  sa  fête.  Les  statues  de  Sa- 
turne à Borne  étaient  enchaînées,  et 
les  fers  ne  s’ôtaient  que  le  jour  des 
Saturnales. 

(J  ne  belle  cornaline  du  cabinet  de 
Florence  représente  Saturne  à demi- 
nu  , assis  sur  la  proue  d'un  vaisseau, 
sa  faux  dans  la  main  droite  : derrière 
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lui , s’élèvent  les  murs  d*une  ville 
dans  une  partie  de  laquelle  on  voit 
un  temple.  Cette  pierre  rappelle  les 
services  que  Saturne  a rendus  aux 
habitants  du  Latium , le  vaisseau  qu’il 
y porta  , la  civilisation  qu'il  établit , 
en  rassemblant  dans  des  murs  les 
hommes  épars  et  errants. 

1.  Saturai  A,  Junon , fille  de  Sa- 
turne. 

i. — Tellus,  l’Italie,  du  nom  de 
Saturne  qui  y avait  régné. 

Saturmens,  nom  que  les  astro- 
logues donnent  aux  personnes  d'un 
tempérament  triste  , chagrin  et  mé- 
lancolique , en  supposant  qu’elles 
sont  sous  la  domination  de  Saturne, 
ou  qu'elles  sont  nées  pendant  que 
Saturne  était  ascendant. 

Saturmgena  , Jupiter,  fils  de 
Saturne. 

Saturnius,  épithète  commune  à 
Jupiter,  à Neptune  et  à Pluton  , 
comme  fils  de  Saturne. 

Satyre.  ( Iconol.  ) Elle  se  fait 
aisément  remarquer  par  son  ris  mo- 
queur , par  le  sifilet  quelle  porte 
dans  ses  mains,  et  par  le  petit  Satyre 
qui  est  h scs  côtés.  Cochin  lui  en 
donne  les  cornes  et  les  pieds  four- 
chus; elle  arrache  les  vêtements  de 
la  Louange,  avec  laquelle  il  l’a  grou- 
pée, et  déchire  à belles  dents  divers 
papiers  qui  tombent  en  lambeaux. 
Autour  d'elle  sont  de  belles  tètes  de 
sculpture  brisées,  des  tableaux  cre- 
vés, des  ornemeuts  d'architecture 
réduits  en  morceaux  ; enfin , elle  foule 
aux  pieds  diverses  cassolettes. 

Satyres  ( Iconol . ),  divinités 
champêtres,  qu'on  représentait  com- 
me de  petits  hommes  fort  velus,  avec 
des  cornes  et  des  oreilles  de  chèvre  , 
la  queue , les  cuisses  et  les  jambes  du 
même  animal  : quelquefois  ils  n’ont 
que  les  piedsde  chèvre.  Un  fait  naître 
les  Satyres  de  Mercure  et  de  la  nym- 
phe Y phtimé  ; ou  bien  de  Bacchus 
et  de  la  naïade  Nicéc,  qu’il  avait  eni- 
vrée en  changeant  en  vin  l’eau  d’une 
fontainenAcSle  buvait  ordinairement. 
Le  poète  JVonnUS  dit  qu'originairc- 
mrnt  les  Satyres  avaient  la  forme 
tout  humaine,  lis  gardaient  Bacchus  : 
mais  connue  Bacchus , malgré  tous 
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ses  gardes  , se  changeait  tantôt  e* 
bouc,  tantôt  en  fille  , Junon,  irritée 
de  oes  changements  , donna  aux  Sa» 
lyres  des  cornes  et  des  pieds  de 
çhèvre.  Pline  le  naturaliste  prend 
les  Satyres  des  poètes  pour  une  es- 
pèce de  singes  ; et  il  assure  que  dans 
une  montagne  des  Indes  il  se  trouve 
des  Satyres  à quatre  pieds  , qu’on 
prendrait  de  loin  pour  des  hommes. 
Ces  sortes  de  singes  ont  souvent  épou« 
vanté  les  bergers,  et  poursuivi  quel- 
quefois les  bergères  : c’est  peut-être 
ce  qui  a donné  lieu  à tant  de  fables 
touchant  leurcomplexion  amoureuse. 
Ajoutez  qu’il  est  souvent  arrivé  que 
des  bergers  , couverts  de  peau  de 
chèvre,  ou  des  pâtres,  aient  contre- 
fait les  Satyres  pour  séduire  d’inno- 
centes bergères.  De  là  l'opinion  se 
répandit  que  les  bois  étaient  rem- 

f)lis  de  ces  divinités  malfaisantes  ; 
es  bergers  tremblèrent  pour  leurs 
troupeaux , et  les  bergères  pour  leur 
honneur  : ce  qui  fit  qu’on  chercha  à 
les  apaiser  par  des  sacrifices . et  par 
les  offrandes  des  premiers  fruits  et 
des  prémices  des  troupeaux.  Voilà , 
je  crois,  la  véritable  origine  de  tous 
les  contes  qu’on  a laits  sur  les  Sa- 
tyres. 

Myth.  Rabb.  Un  rabbin  s'est 
imaginé  que  les  Satyres  et  les  Fau- 
nes des  anciens  étaient  en  effet  des 
hommes,  mais  dont  b structure  était 
restée  imparfaite  , pareeque  Dieu  , 
lorsqu'il  les  faisait,  surpris  par  le  soir 
du  Sabbath , avait  interrompu  sou  ou- 
vrage. 

Sau  roctoaos  , tueur  de  lézards, 
surnom  d’une  statue  antique  de  la 
villa  fiorghèse , qui  représente 
Apollon  perçant  des  lézards  avec  un 
stylet.  Il  y a aussi  dans  le  musée 
central  des  arts,  un  Apollon  Sau- 
roctonos,  venant  du  musée  Pio-Clé- 
nientin. 

Saur u s,  brigand  nui  ravageait  une 
contrée  de  l’Elide  , fut  tué  par  Her- 
cule. 

S a lis,  fils  de  Mercureet  de  Hbèoèr 
11  donna  son  nom  à Samos. 

Saut.  V . Leucade. 

Sauveurs  d’Italie  , charlatans 
qui  se  disent  parents  d«  St.  Paul,  et 
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portent  imprimée  sur  leur  chair  une 
Epure  de  serpent  qu’ils  donnent  pour 
naturelle.  Ils  se  vantent  de  ne  pou- 
voir être  blessés  par  les  serpents  ni 
par  les  scorpions , et  de  les  manier 
•ans  danger. 

Saxanus,  surnom  d’Hercule  , ou 
pour  avoir  applani  des  montagnes  et 
onvert  des  routes  au  travers , ou  par- 
cequ’on  lui  dédiait  des  monceaux  de 
pierres  sur  les  grands  chemins  , ou 
enfin pareeque  Jupiter  avait  fait  tom- 
ber sur  les  Liguriens  , ses  ennemis  , 
une  pluie  de  pierres. 

Saxibokaes(  Wy/A.  Jap .),  espèce 
de  hontes  qui  gardent  au  Japon  les 
maisons  de  campagne  des  grands. 

Sazicüès,  ancien  législateur  des 
Egyptiens. 

OCABELLES, OU  ScABILLES, espèces 
de  castagnettes  dont  on  se  servait 
dans  les  cérémonies  de  religion  et 
sur  le  théâtre,  et  qui  entraient  dans 
la  symphonie  des  anciens. 

ScALDEs(Wy/A.  Ceit.)y  poètes et 
ministres  de  la  religion  , qtu  étaient 
chez  les  Celtes  ce  que  les  druides 
étaient  chez  les  Gaulois,  et  les  hardes 
chez  les  Bretons.  Les  vers  étaient  le 
seul  genre  de  littérature  qui  fût  cul- 
tivé chez  eux;  c'était  la  seule  façon 
de  transmettre  à la  postérité  les  hauts 
faits  des  rois,  les  victoires  des  peu- 
ples et  la  mythologie  des  dieux.  On 
rendait  les  plu  s grands  honneurs  aux 
scaides;  ils  étaient  souvent  de  la  nais- 
sance la  plus  illustre,  et  plusieurs  sou- 
verains sc  glorifiaient  de  ce  titre.  Les 
rois  avaient  toujours  quelques  sol- 
des à leur  cour;  et  ces  derniers  en 
étaient  chéris  et  honorés  ; ils  leur  don- 
naient place,  dans  les  festins,  parmi 
les  grands  officiers  de  la  couronne  , 
et  les  chargeaient  souvent  des  com- 
missions les  plus  importantes.  Lors- 
que ces  rois  marchaient  à quelque 
expédition,  ils  sc  faisaient  accompa- 
gner de  scaides,  qui  étaient  témoins 
oculaires  de  leurs  exploits,  les  chan- 
taient sur  le  champ  de  bataille,  et 
excitaient  les  guerriers  aux  combats. 
Les  poètes  ignoraient  la  flatterie,  et 
ils  ne  louaient  les  rois  que  sur  des 
faits  bien  constatés.  Un  roi  de  Nor- 
vège,nommé  OIaüsTriggueson,dan$ 
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un  jour  de  bataille,  plaça  plusieurs 
scaides  autour  de  sa  personne,  en 
leur  disant  avec  fierté  : V ou  s ne 
raconterez  pas  ce  que  vous  aurez 
entendu , mais  ce  que  vous  aurez 
vu.  Les  poésies  des  scaides  étaient 
les  seuls  monuments  historiques  des 
nations  du  nord,  et  l'on  y a puisé 
tout  ce  qui  nous  retfte  de  l histoire 
ancienne  de  ces  peuples. 

i.  ScAMAïtnRE , rivière  de  Phry- 
gie,  près  de  Troie,  qui  sort  du  mont 
Ida , et  va  se  jeter  dans  la  mer,  près 
du  promontoire  de  Sigée.  On  en  at- 
tribue l’origine  à Hercule.  Ce  héros, 
se  trouvant  extrêmement  pressé  de 
la  soif,  se  mit  à fouir  la  terre,  dont 
il  fit  sortir  la  source  d’un  fleuve  qui 
dut  son  nom  h cette  circonstance* 
Rac.Skamma  and  nos,  fouissement 
d’homme.  Le  seboliaste  d'Homère 
ajoute  que  l’endroit  où  Hercule  fouît 
la  terre  avait  donné  quelques  gouttes 
d’eau,  à cause  qu’il  venait  d'ètre  frap- 
pé de  la  foudre,  en  vertu  des  prières 
du  héros  adressées  h Jupiter  pour 
obtenir  du  soulagement  à la  soir  qui 
le  pressait.  D’autres  disent  que  cette 
rivière  prit  son  nom  d’un  Phrygien 
nommé  Scamandre.  Ses  eaux  avaient, 
dit-on,  ia  propriélédercudre  blonds 
les  cheveux  des  femmes  qui  s'y  bai- 
gnaient. Le  Scamandre  avait  un  tem- 
ple et  des  sacrificateurs.  Homère  fait 
mention  du  sage  Dolopion  en  cette 
qualité.  Il  était  tellement  respecté 
dans  le  pays,  que  toutes  les  filles,  la 
veille  de  leurs  noces,  avaient  coutume 
d’aller  se  baigner  dans  ses  eaux,  et 
de  lui  offrir  leur  virginité.  Le  dieu  , 
flotté  d’une  pareille  offrande , sortait 
d’entre  ses  roseaux,  prenait  la  jeune 
fille  par  la  main , et  la  conduisait  dans 
sa  grotte.  Le  lecteur  conçoit  sans 
peine  quels  étaient  ceux  cpii  jouaient, 
en  pareille  occasion , le  roledu  fleuve 
Scamandre.  Cette  superstition  popu- 
laire donna  lien  à une  aventure  que 
le  fameux  orateur  £schine  rapporte 
dans  ses  lettres.  “ Callirhoé,  jeune 
» fille  d'une  rare  beauté,  étant  allée, 
»»  selon  la  coutume,  offrir  sa  virgi- 
» nité  à Scamandre , un  jeune  hom- 
» me,  qui  l’aimait  depuis  long-temps 
» sans  espérance,  fit  si  bien,  par  son 
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» stratagème , qu’il  reçut  ce  qui  était 
» destiné  au  fleuve.  Quelques  jours 
» après  , Callirhoé  ayant  aperçu 
>»  dans  la  rue  le  jeune  homme,  le 
» montra  à ceux  qui  l’accompa- 
» gnaient  , et  dit  ingénument  que 
**  c’était-là  le  fleuve  Scatnandre.  Ce 
discours  découvrit  la  fourberie  ; et 
n le  téméraire  qui  avait  fait  l'ofii  e 
j»  de  Scamandre  n’évita  <[ue  pur  une 
» prompte  fuite  le  châtiment  qu'on 
» lui  destinait.  » 

i. — Fils  dcCory  bas, selon  quelques 
auteurs  , donna  son  nom  au  fleuve  du 
Scamandre,  où  il  se  jeta,  après  avoir 
perdu  le  sens  dans  la  célébration  des 
mystères  de  la  mère  des  dieux. 

i.  Sc i man r>A tus,  premier  et  vrai 
nom,  selon  Homère , d'Astvanax, 
fils  d'Hector  et  d’Andromaque. 

a.  — Un  « es  capitaines  de  Priam  , 
fils  de  Strophius,  fut  tué  par  Méoé- 
las.  Iliad.  /.if. 

Scanda  (!t fjrth,  Ind.)9  un  des 
noms  de  Carticcya. 

SciNDALE.(/couo/.)C'estun  vieil- 
lard vêtu  galamment , qui  tient  d'une 
main  une  bouteille,  et  de  l'autre  le 
portrait  d'une  jeune  femme.  11  est 
auprès  d'une  ta  oie  couverte  d’un  ta- 
pis verd  où  sont  des  dés  et  des  cartes 
à jouer. 

Scarabée  , ou  Escardot.  Cet  in- 
secte est  très  célèbre  dans  la  religion 
des  Egyptiens  qui  lui  rendaient  un 
culte  divin.  11  parait  que  les  Egyp- 
tiens adoraient  trois  espèces  de  sca- 
rabées. La  plus  remarquable  ,1a  seule 
même  dont  il  nous  reste  des  monu- 
ments, est  celle  à laquelle  les  natura- 
listes ont  donné  le  nom  de  Scara - 
bccus  sucer , le  scarabée  sacré.  Son 
caractère  consiste  dans  les  cinq  di- 
visions de  l'écusson.  Ce  scarabée  est 
ravé  sur  les  colonnes  et  les  pyrami- 
es  en  Egypte.  Il  fallait  que  le  bœuf 
qu’on  prenait  pour  le  bœuf  Apis  en 
eut  l’impression  sous  la  langue  ; il  pa- 
rait aussi  qu’il  entrait  dans  la  prépa- 
ration de  l'embaumement.  Le  culte 
du  scarabée  , chez  les  Egyptiens , 
était  symbolique.  Cet  insecte  était 

rur  eux  l'image  du  soleil.  C'est  de- 
qu’on  le  voyait  représenté  avec 
la  tète  d’un  soleil  rayonnant.  Dans  la 
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table  Isiaque  , on  voit  un  escarbot 
avec  la  tète  d’isis.  Ailleurs  une  au- 
tre figure  offre  deux  prêtresses  qui 
&e  tiennent  devant  un  escarbot  , les 
mains  jointes  comme  pour  l’adorer. 
Les  Basilidicns  qui  mettaient  dans 
leurs  Abraxas  ou  pierres  magiques, 
toutes  les  divinités  égyptiennes  , ne 
manquaient  pas  d'y  placer  aussi  l'es- 
carbot.  La  femelle  de  cel  animal  dé- 
pose ses  œufs  dans  de  petites  boules 
a’cxcréinent  qu  elle  roule  à reculon , 
ce  qui  indiquait  chez  les  Egyptiens, 
la  marche  du  soleil , qui  se  fait  eu 
sens  contraire  du  mouvement  de  tout 
le  ciel.  Une  autre  espèce  de  scarabée 
à deux  cornes  , était  consacrée  ù 
Isis  qui  représentait  la  lune.  Les  an- 
ciens prétendaient  que  cet  iusecte 
roulait  sa  boule  pendant  vingt-huit 
jours,  c'est-à-dire  pendant  le  nombre 
de  jours  où  la  lune  achève  sa  révolu- 
tion. H o ru  s Apollon  parle  dune 
troisième  espèce  de  scarabée  qui  n’a 
qu'une  corne  et  qui  représente  Her- 
mès ou  Mercure.  Le  scarabée  sc  re- 
trouve très  fréquemment  dans  les 
hiéroglyphes.  Les  Egyptiens  figu- 
raient aussi  des  scarabées  en  marbre 
en  jaspe  et  en  pierres  dures  ; ils  gra- 
vaient des  figures  ou  des  caractères 
sue  la  surface  inférieure  qu’ils  avaient 
applatie  ; de  là  est  venue  la  forme 
ovale  des  pierres  gravées  qu’on  ap- 
pelle souvent  scarabées,  parceau’el- 
les  paroissent  détachées  de  la  figure 
en  bosse  de  cet  animal. 

Scaaphe,  mère  de  Jason,  selon 
des  auteurs. 

Scarre  ( yfyth.  Efiypt.)y  em- 
blème de  l’hoinuic  glouton , pareeque 
ce  poisson  avale  tous  les  petits  pois- 
sons qu’il  rencontre  , et  qu’il  est  le 
seul  qui  rumine,  HorapotL 

Scassar.  Michel  Scot,  dans  son 
Traité  de  la  Physionomie,  ch.  56, 
distingue  douze  différentes  espèces 
d’augures , et  donne  le  nom  de  Sca  j- 
sar  ù deux  de  ces  espèces  ; T une  qu’il 
appelle  /Voua  , et  l'autre  V élus • 
Scassar  Nova,  c’est  lorsque  vous 
voyez  derrière  vous  un  homme  ou 
un  oiseau , et  qu'avant  qu’il  arrive 
â vous  ou  que  vous  arriviez  à Ini , il 
s’arrête , yous  le  regardant.  Scassar 
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vêtus,  est  lorsque  vous  voyez  un 
homme  passer,  ou  bien  un  oiseau 
s’arrêter  à votre  gauche  ; le  premier 
augure  est  bon,  et  le  second  mau- 
vais. Michel  Scot  n’a  oublié  qu’une 
chose,  c’est  de  nous  dire  où  il  a pris 
ce  nom  et  ces  explications. 

i.  Scée,  une  des  filles  de  Danaüs, 
et  femme  de  Dai'phron. 

a.  — Porte  de  la  ville  de  Troie  , 
où  était  le  tombeau  de  Laomédon. 
Rac.  Shaios , gauche. 

Scélératesse.  ( fconol.)  On  b 
représente,  selon  Ripa,  par  un  nain 
très  laid  , qui  tient  une  hydre,  et 
l’excite  à s’élancer  sur  sa  victime. 

Scékopégib,  ou  fête  des  taber- 
nacles. Les  Israélites  la  célébraient 
tous  les  ans  au  mois  de  Tisri.  Elle 
durait  sept  jours,  pendant  lesquels 
ils  habitaient  sous  des  tentes  ou  sous 
des  berceaux  de  feuillages,  efin qu'ils 
sc souvinssent  que  leurs  pères,  avant 
d’entrer  dans  la  terre  promise,  avaient 
demeuré  long-temps  sous  des  tentes 
dans  le  désert.  Ou  offrait  chaque 
jour  un  certain  nombre  de  victimes 
en  holocauste  et  un  bouc  en  sacrifice 
pour  le  péché.  Pendant  les  jours  de 
cette  fêle,  ils  faisaient  des  festins 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  , 
r*û  ils  admettaient  les  lévites,  les 
étrangers  , les  veuves,  les  orphelins. 
Les  sept  jours  expirés,  la  fêle  se  1er- 
minait  par  une  nouvelle  solrmnité 
qu’on  célébrait  le  huitième  jour,  et 
où  tout  travail  était  défendu  comme 
le  premier.  Roc.  SAè/iè  , tente,  et 
pègmmti,  assembler.  A'.  Saccoth. 

i.  Sceptre  , attribut  ordinaire 
de  l'autorité  , de  la  philosophie,  de 
ht  monarchie. 

q.  — d'Aoamemkon.  Ce  sceptre 
avait  une  grande  réputation  parmi 
les  Grecs.  On  l’adorait  à Chéronéc  , 
où  il  recevait  tous  les  jours  des  sacri- 
fices. L’intendant  dece  culte  avait  ce 
sceptre  déposé  dans  sa  maison  pen- 
dant tout  le  temps  de  son  intendan- 
ce, qui  était  d’un  an,  et  le  remettait 
avec  cérémonie  à son  successeur.  On 
prétend  que  ce  sceptre  fut  trouvé 
avec  beaucoup  d’or  en  Phooide,  où 
il  avait  été  porté  par  Electre.  Les 
Phocéens  prirent  l’or,  et  ceux  de 
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Chéronéc  le  sceptre , auquel  ils  at- 
trihnèrent  une  espèce  de  divinité  , 
jusqu’à  prétendre  qu'il  faisait  des 
miracles.  Homère  en  fait,  pour  ain- 
si dire,  la  généalogie,  en  disant 
comment  détail  passé  entre  les  mains 
d’Agamemnon.  Ce  sceptre,  dit- il, 
»»  ouvrage  incomparable  de  Yulcain, 
» qui  l'avait  donné  au  fils  de  Satur- 
m ne,  passa  de  Jupiter  à Mercure, 
h puis  à Pélops,  à Atrée.  6 Th  veste 
>>  et  à Agamemnon.  » lUexista-.t  en- 
core du  temps  d’ Homère  , et  en  le 
conserva  long-temps  après. 

St: h AMM  a>  s {Myth.  Turt.)  prê- 
tres , jongleurs,  magiciens  des  Tar- 
tares  Tongous,  Jakutes,  Ostiakes  , 
et  autres  peuples  de  la  Sibérie,  qui 
ont  une  haute  idée  de  leurs  talents  et 
de  leurs  pouvoirs.  On  les  appelle  ain- 
si du  nom  de  leur  chef,  qu  on  nom- 
me Schamman.  Le  principal  emploi 
de  ces  prêtres  est  la  sorcellerie,  et 
leur  chef  excelle  dans  cette  partie  , 
comme  on  en  peut  juger  par  l’exem- 
ple suivant , tel  qu’il  se  lit  dans  les 
notes  sur  l'histoire  des  Tartares. 
“ Le  scliaminan  sc  met  sur  le  corps 
« un  habillement  composé  de  toutes 
» sortes  de  vieilles  férailles,  et  meme 
» de  figures  d’oiseaux,  de  bêtes  et 
*>  de  poissons  de  fer;  qui  tiennent  les 
» uns  aux  autres  par  des  mailles  de 
*»  même  métal.  Il  se  couvre  les  jambes 
» d’une  pareille  chaussure,  et  les 
»>  mains  de  pattes  d’ours  de  même 
»'  espèce.  Sur  la  tête  il  sc  met  des 
»>  cornes  de  fer.  Dans  cet  équipage, 
» il  prend  un  tambour  d’une  main, 
»>  et  de  l'autre  une  baguette  garnie 
» de  peaux  de  souris,  saute  et  ca- 
»»  hrioleen  même  temps , observant, 
»>  dans  sessauts,  de  croiser  les  jambes, 
»»  tantôt  par  devant,  tantôt  par  der- 
»>  rière,  et  d’accompagner  les  coups 
» qu’il  donne  sur  sim  tambour  des 
» hurlements  les  plus  affreux.  Dans 
>»  tous  ces  mouvements  , il  a les  yeux 
»>  toujours  fixés  vers  l’ouverture  qui 
» est  au  toit  de  sa  hutte;  et  lorsqu’il 
» aperçoit  un  oiseau  noir  qu’on 
n prétend  venir  se  percher  sur  le 
» toit,  et  disparaître  aussi- tôt,  il 
» tombe  en  extase  par  terre,  et  de- 
» meure  un  quart- d'heure  dans  cet 
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» état,  sans  paraître  avoir  ni  raison, 
» ni  sentiment.  Revenu  à lui , il  se 
n lève,  et  donne  réponse  sur  le  sujet 
» pour  lequel  on  le  consulte.  » 

Schaca  , déesse  des  Babyloniens. 
C’était  ÏOps  des  Romains. 

$CH  A D A-SCH  ! V AOt?  N ( M.  /W.  ) , 
nom  que  les  Indiens  donnent  à des 
génies  qu’ils  croient  chargés  de  ré- 
gir le  monde.  Ces  génies  ont  des 
femmes;  mais  ce  ne  sont  que  des  at- 
tributs personnifiés.  La  principale 
ae  nomme  Houmani ; c'est  celle  qui 
gouverne  le  ciel  et  la  région  des  as- 
tres. 

Schadukiam  , plaisir  et  désir 
{Myth.  Pcrs.),  province  fabuleuse 
du  pays deGinnistan . que  les  romans 
orientaux  disent  peuplé  de  Dives  et  de 
Péris.  Ce  mot  composé  répond,  dans 
la  langue  persane , A ce  que  nous  ap- 
pelons pays  de  Cocagne . La  capi- 
tale de  ce  pays  imaginaire  s'appelle 
ville  des  joyaux.  Bibl . Or. 

SCHAKTSCHAMÜNICH  ( >/.  7W.), 
idole  adorée  par  les  Kalmouks. 
V orage  de  P allas. 

Sckamai  ( Myth.  Orient.),  une 
des  Tacouin,  ou  Tecouin,  c.-à  -d. 
les  Parques  des  Orientaux.  V.  Ta- 
couin. 

Schamlacah  ( Myth.  Mah.  ) , 
oraison  mystérieuse  , ou  plutôt  ma- 
gique , qui  sert  à faire  des  prestiges 
et  des  enchantements  par  le  moyen 
de  certaine  poudre  et  cendre  prépa- 
rée. Bibl.  Or. 

. Schammatha,  excommunication 
juive  , qui  était  au  - dessus  de  l'ex- 
communication majeure.  Elle  se  pu- 
bliait , dit-ou , au  bruit  de  quatre 
cents  trompettes,  et  ôtait  toute  es- 
pérance de  retour  A la  synagogue. 
On  prétend  même  que  la  peine  de 
mort  y était  attachée,  f^.  Chrrem  , 
Niddui. 

Sch  arwœckas  , secte  de  Brnhmi- 
nes  oui , sans  s'embarrasser  dnns  les 
frivoles  disputes  de  leurs  confrères 
au  sujet  de  Wishnou  et  d’Ixora , 
trouvent  qu’il  est  plus  court  et  plus 
commode  de  ne  rien  croire , que  de 
disputer  sans  cesse.  Le  principe! 
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objet  de  cette  secte  est  Te  bonbenr 
de  la  vie  présente  ; elle  n’envisage 
rien  au  delà  , et  renvoie  aux  enfants 
et  aux  vieilles  femmes  les  contes  des 
autres  brabmines  sur  l’état  de  l’Ame 
après  la  mort.  En  un  mot,  les  schar- 
wœckas  sont  de  véritables  épicuriens, 
et  cependant  on  assure  que  leur* 
mœurs  sont  très  réglées. 

1.  Schéoiijs,  fils  d’Iphitus , con- 
duisait avec  Epistrophus  les  Pho- 
céens sur  quarante  vaisseaux  contre 
Troie. 

2.  — Autre  chef  des  Phocéens , 
fils  de  Périmèdcs,  fut  tué  par  Hec- 
tor , au  siège  de  Troie. 

ScheiKjOU  Cheyr.  On  appelle 
ainsi  , dans  l’Orient , les  chefs  de* 
communautés  religieuses  et  sécu- 
lières, et  les  docteurs  distingués. 
Les  mahométans  donnent  ce  nom  h 
leurs  prédicateurs.  Schcik  est  un  mot 
arabe  qui  signifie  vieillard.  Us  se  dis- 
tinguent des  autres  musulmans  par 
un  turban  verd.  Les  Turcs  en  recon- 
naissent sept  races , qui  toutes  se  pré- 
tendent issues  de  Mahomet.  Le  c hef 
réside  à la  Mecque.  Sa  dignité  est 
héréditaire  ; cependant  il  doit  être 
confirmé  par  le  sultan. 

Scheikhaleslam(  Myth.  Mah.)% 
le  vieillard  ou  le  chef  de  la  loi  , 
titre  dn  Muphtî. 

Scheikistu  m , nom  que  les  Per- 
sans donnent  au  doyen  de  leur  cler- 
«*■ 

ocheithak  ( Myth.  A r . ) , nom 
arabe  du  diable.  Bibl.  Or. 

SCHKITANS  ( Myth.  Tari.  ).  pe- 
tites images  que  les  peuples  idolâtres 
de  la  Sibérie  tiennent  dans  leurs 
yourtes,  et  pour  lesquelles  ils  ont  au- 
tant de  vénération  que  les  anciens  en 
avaient  pour  leurs  dieux  Pénates. 

Schekinah  ( Myth.  Rabb.  ) , |a 
nue  qui  résidait  sur  le  propitiatoire, 
et  qui , chez  les  anciens  Israélites  , 
était  la  manpie  la  plus  sensible  de  la 
présence  divine.  Il  n’est  question  ici 
que  des  fables  rabbiniques.  Les  rab- 
bins donc  ensrig  eut  que  la  scheki- 
nah ré-ida  d'abord  dans  le  tabernacle 
dressé  jKir  Moïse  dans  le  désert,  et 
qu  elle  y descend?4  au  iour  de  la  con- 
sécration sous  la  forme  d’une  nuée. 
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EHe  passa  de  là  dans  le  sanctuaire 
du  temple  de  Salomon  , au  jour  nue 
ce  prince  fît  la  dédicace  du  temple  ; 
elle  y subsista  jmqu'àla  ruine  du  tem- 
ple de  Jérusalem  par  les  Chaldéens, 
et  n’y  fut  jamais  rétablie  depuis.  Les 
Juifs  placent  la  schekinah , ou  Tes- 
rit  parlant  et  se  communiquant  aux 
ommes  , i°.  da.’s  les  prophètes; 
a0,  dans  Vurim  et  le  ihummiu  qui 
•ontdans  le  rationel du  grand-prêtre; 
5".  dans  la  fille  de  la  voix.  ( y oyez 
Bjthkol.  ) Elle  ne  leur  fut  donnée 
que  depuis  la  ruine  du  premier 
temple  , et  lorsque  la  prophétie  et 
loracle  de  lurim  leur  eurent  été 
Otés.  C’est  la  présence  de  l’esprit  qui 
résidait  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
qui  en  écartait  les  princes  de  Pair  , 
et  communiquait  au  lieu  saint  une 
sainteté  particulière.  Les  rabbins 
ajoutent  qu’elle  repose  sur  les  dé- 
bonnaires et  sur  les  humbles , mais 
quelle  s'enfuit  de  l’homme  hautain 
et  colère.  Elle  réside  chez  l’homme 
hospitalier  , et  se  trouve  au  milieu 
de  deux  ou  trois  personnes  réunies 
pour  étudier  la  loi.  Enfin,  selon  eux, 
la  .schekinah  a changé  dix  fois  de  de- 
meure , et  étant  allée  sur  le  mont 
des  Oliviers,  elle  y demeura  trois  ans 
et  demi,  criant  aux  Israélites  : « Re- 
venez A moi , mes  enfants,  et  je  re- 
tournerai A vous.  » Mais  voyant  uu'ils 
ne  voulaient  pas  se  convertir  , elle  se 
retira  en  son  lieu. 

ScHÉMÉR.  V • AtALANTB. 

Schenknak.  ( MyÜx . Ar.  ) , un 
des  noms  que  1rs  Arabes  donnent  au 
prince  des  démons.  Bibl.  Or. 

Schéma  , nom  ancien  de  Tisledc 
Corfou , appelée  d’al*ord  Drépane. 
Cérès  , qui  la  favorisait , craignant 
que  les  fleuves  qui  vont  tomber  tout 
auprès  dans  la  mer  n'en  fissent  A la 
longue  un  continent , pria  Neptune 
ée  détourner  leur  cours  , ce  qu’il  fit  ; 
et  de  <5  l’isle  eut  le  nom  de  ocheria  , 
quelle  porta  jusqu’à  Phéax.  V . ce 
mot,  et  Corcyrk. 

Scjii  ah  etScHiAT.(  Myih.Arab.) 
Ce  mot , en  arabe , signifie  une  fac- 
tion , une  secte  particulière  en  ma- 
tière de  religion.  Les  Turcs  s’en 
•errent  pour  désigner  la  secte  des 
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Persans  partisans  d'AÜ,  qu'ils  re- 
gardent comme  des  hérétiques.  y. 
Sh ii s,  qui  signifie  la  même  chose. 

Sch  i ait  b , ou  Sch  i itjb.  Les  Turc* 
appellent  ainsi  les  partisans  d'Ali  , 
qui  sont  de  la  secte  appelée  S chia  h. 
y.  Schiah  et  Shiis. 

ScHIKCHILLA  ( AJ  y t fl.  Ind.  ) , 
deité  adorée  dans  un  lieu  sacré  du 
même  nom,  situé  dans  les  montagnes 
du  Boutan.  Les  voyageurs  lui  offrent 
une  toupie  pour  obtenir  un  heureux 
voyage.  Ambassade  au  Thibei, 
par  Turner.  An  IX. 

Schisme.  ( /cono/.  ) On  le  repré- 
sente , ainsi  que  la  Discorde , sout 
des  traits  hideux,  les  yeux  enflammé.*, 
la  bouche  écutnante  , et  secouant 
dans  les  airs  une  torche  ardente  , 
symbole  du  feu  de  la  discorde  qu’il 
veut  allumer  dans  tous  b s cœurs. 

Schkai  , nom  du  ciel  et  de  l'Etre 
Suprême  chez  les  Mokschnniens  , 
tribu  morduane  , peuple  soumis  à la 
Russie.  Ils  assurent  unanimement 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  d’ido’cs,  ni 
même  de  divinités  subalternes,  mais 
qu’ils  sacrifiaient  uniquement  A cet 
ctre  suprême  et  invisible.  Ils  lui 
adressaient  leurs  prières  en  sc  tour- 
nant vers  l'Est  comme  tous  les  peu- 
ples Tschoudicns.  Les  lieux  qu'ils 
choisissaient  pour  leurs  sacrifices , 
étaient  des  places  écartées  dans  le 
fond  des  forets  ; là  , ils  immolaient 
des  chevaux , des  bœufs  et  du  menu 
bétail,  y oyage  de  Pallas.  y . 
P A ASS. 

Schoe  - Madou  , dieu  d'or  p 
(A/yth.  Ind.)  y divinité  adorée  dans 
le  principal  temple  de  Pégu,  que 
l'envoyé  anglais,  M.  Sytnes , dé- 
rive de  Mahadéva.  (Ar b y.  ce  mot.) 
y o y âge  à A va , etc. 

Schœneia  V ibgo,  Atnlante , fille 
de  Schénée. 

Schceneis,  la  même. 

Schoekéüs,  Gîs  d’Athamas  et  de 
Tbémis’o , père  de  la  célèbre  Ata- 
lante  la  béotienne , donna  son  nom 
à une  ville  de  Béotic  , et  , selon 
Etienne  de  Bysauce,  à une  ville 
de  l'Arcadie. 

Schoenis,  surnom  de  Vénus  tiré 
des  guirlandes  ou  liens  de  jonc  dont 
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se  paroi  en  t les  femmes  qui , selon 
Jierodots,  se  prostituaient  en  son 
honneur. 

Schooubiah,  nom  d’une  secte  de 
musuhnnnsqui  prêchent  la  tolérance, 
et  qui  prétendent  qu’on  ne  doit  faire 
aucune  différence  entre  les  sunnites 
et  les  schiites , entre  les  sectateurs 
d’Aboubèkre  et  les  partisans  d’Ali. 

Sciacrio  ( Myln . Rabb.)  , ma- 
tines juives  , ou  les  quatre  premières 
heures  qui  suivent  le  lever  du  soleil , 
et  que  les  Juifs  modernes  donnent  à 
la  prière.  Us  ne  peuvent  rien  faire 
avant  la  prière  du  matin  ; il  ne  leur 
est  permis  ni  de  boire , ni  de  manger, 
ni  même  de  saluer. 

Sciadéphor  es, femmes  étrangères 
qui  demeuraient  à Athènes , ainsi 
nommées , pareequ’à  la  fête  des  Pa- 
nathénées elles  étaient  obligées  de 
porter  des  parasols  pour  garantir  les 
Athéniennes  du  soleil  ou  de  la  pluie. 
Roc.  Skia , ombre. 

Scia  mas,  serviteur  (M  ylh.Rabb .), 
espèce  de  sacristain  juif,  chargé  des 
clefs  de  la  synagogue , et  du  soin 
d'entretenir  la  propreté  et  le  bon 
ordre,  d'allumer  les  lampes  et  les 
bougies , et  de  préparer  tout  ce  qui 
est  nécessaire  au  culte.  C’est  le  pu- 
blic qui  le  paie. 

Sciatis.  Diane,  sons  ce  nom , avait 
à Scias  un  temple  que  l’on  croyait 
bâti  par  Aristodème. 

Sciencf.  (en  général  ).  ( Iconol.  ) 
Dans  C.  Rira  c’est  une  femme  qui 
a des  ailes  à la  tète,  un  miroir  dans 
la  main  droite  , une  boule  dans  la 
gauche  et  un  triangle  au-dessus.  Elle 
et  assez  ordinairement  caractérisée 
par  une  femme  âgée  qui  a auprès 
d’elle  une  sphère  , un  compas , une 
règleetdes  livres.  Quelquefois  on  lui 
fait  tenir  un  (lambeau.  A ces  allé- 
gories Gravelot  ajoute  l’oiseau  de 
Minerve  auprès  d’elle,  VRncych- 
pédic  sous  ses  pieds  , et  une  guir- 
lande de  laurier  dans  ses  mains  , qui 
dénote  que  le  temps  ne  peut  rien  sur 
elle.  La  figure  est  quelquefois  encore 
éclairée  par  un  rayon  de  lumière  qui 
descend  du  ciel. 

Science  (de  gouverner).  (IcortoL) 
Elle  est  ordinairement  symbolisée 
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par  nne  femme  qui  tiei.t  un  timon 
de  navire , et  a le  pied  posé  sur  un 
globe. 

Scieries,  fête  que  célébrait  l’Ar- 
cadie en  l'honneur  de  Bacchus,  dont 
on  portait  la  statue  sous  un  dais  ou 
pavillon.  En  cette  solrmnité  , les 
femmes  se  soumettaient  â la  flagella- 
tion devant  l’autel  du  dieu , pour 
obéir  à un  oracle  de  Delphes. 

ScilionEobtè^/<//c  des  oignons 
de  mer.  Cette  fête,  qui  se  célébrait 
en  Sicile  , consistait  sur-tout  dans 
un  combat  où  les  jeunes  gens  sc  bat- 
taient avec  des  oignons  de  mer.  La 
récompense  du  vainqueur  était  un 
taureau. 

Scili.cktès,  père  d’Alésius , fut 
un  des  prétendants  d'Hippodamic. 

«Scimasar  ou  Scismasar,  une  des 
douze  espèces  d’augures  que  Michel 
Scot  distingue  dans  son  Traité  de 
ia  Physionomie . 11  l'appelle  Sri- 
masar  Nova;  c’est , dit-il , lorsque 
vous  voyez  un  homme  ou  un  oiseau 
derrière  vous , qui  vous  nt trappe  et 
vous  passe,  et  qui  avant  que  d'arriver 
à vous,  se  repose  quelque  part,  vous 
le  voyant  à votre  coté  droit , cà  qui 
est  d’un  bon  augure  ; le  scimasar 
de  Michel  Scot  parait  être  de  la 
force  du  Scassar.  V.  ce  mot. 

Scinis.  V Si  ms. 

ScioldRe,  nom  que  les  anciens 
Danois  donnaient  à leurs  poètes.  C’é- 
taient leurs  bardes. 

Sciomanti b , divination  qui  con- 
siste à évoquer  les  ombres  dps  morts 
pour  apprendre  les  choses  futures. 

Sciopode  , ou  Monopode  . peu- 
ples fabuleux  de  l’Ethiopie.  , dont 
parle  Pline,  lesquels  n’ayant  qu'un 
pied  , s’en  servaient  pour  se  mettre 
à l'ombre  du  soleil , en  se  couchant 
par  terre,  et  levant  leur  pied  en  Pair. 
Rac.  Skia , ombre  ; monos  , seul  ; 
pou  s,  podos,  pied. 

Sein  as,  surnom  sous  lequel  Mi- 
nerve avait  un  temple  à Phalèrc,  port 
d’Athènes.  f'r.  Sctrus. 

Scie  b.  LcsSol  vmes,  pcnpïes  qui 
habitaient  leinont Taurtis,  donnaient 
le  nom  de  Scire  â trois  de  leurs  prin- 
rjpauxdieux,  Arsalus,  Dryu»  «t 
Trosohius. 
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SciRES,soleniDité<T  Athènes,  dans 
laqucl  on  portait  en  pompe,  par  la 
ville,  des  tentes  ou  pavillons  suspen- 
dus sur  les  statues  des  dieux,  sur- 
font de  Minerve,  du  Soleil  et  de 
Neptune.  On  prétend  quelle  avait 
quelque  ressemblance  avec  la  fête  des 
Tabernacles  chez  les  Juifs.  On  v 
faisait  de  petites  cabanes  de  feuil- 
lage,- et , dans  les  jeux  qui  en  faisaient 
partie,  b s jeunes  gens  tenaient  à la 
main  des  ceps  de  vigne  chargés  de 
raisins/ 

Sciai  as.  V.  Sciras 
t.  SciftcN,  vent  furieux  auquel 
on  faisait  des  vœux , pour  être  ga- 
ranti des  ravages  qu'il  faisait. 

z.  — Fils  de  P)  las  le  Mégaréen  , 
épousa  la  fi  le  de  Pandion , et  dis- 
puta a Nisus  le  troue  de  Mégare. 
Eaque  décida  que  Nisus  serait  roi,  et 
Sciron , polémarque.  Des  auteurs  lui 
donnent  figée  pour  fils,  et  pour  fille 
findéis,  épouse  d'fin  que.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Scyron. 

Scirophories,  la  même  fête  que 
les  Scires. 

Scirophorion,  moisattique,  qui 
répond  à Juin,  ainsi  nommé  parce- 
u'on  célébrait  dans  ce  mois  les  fêtes 
e Minerve  nommées  Scirophories. 
Sciai;  s,  prophète  de  Dodonc,  avait 
bâti , dit-on  , un  temple  à Minerve 
Sciras. 

Sclavia  , lieu  situé  à plus  de  deux 
lieues  au  sud  de  Scio.  U ne  eau  vive , 
fraiche,  abondante,  sort  au  bas  de 
quelques  rochers  calcaires  , et  va 
arroser  des  jardins  qui  se  trouvent 
au-dessous.  Ce  lieu,  vraiment  pitto- 
resque , est  en  vénération  dans  le 
pays  ; on  attribue  une  infinité  de 
vertus  h ce»  e~ux  , et  Ion  croit  que 
c’est  nntonr  de  cette  fontaine  que  la 
Mie  Hélène  venait  se  baigner  lors- 
qu'elle habitait  l’isle.O/iWer,  vora- 
ge  dons  l’empire  ottoman  , enap . 
b,  Toni.  u.  An  IX. 

i.  Scolitas.  Sous  ce  nom,  tiré 
d'une  hauteur  qui  se  trouvait  dons 
l’enceinte  de Megaîopolis,  Pan  avait 
dans  cette  ville  une  statue  de  bronze 
haute  d’nne  coudée. 

a.  — Surnom  de  Jupiter  , pris 
d uo  mot  grec  qui  signifie  obscur 
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rit/,  à cause  d’un  bois  sacré  où  il 
était  honoré  en  Laconie. 

ScoP.as  , athlète  tbessalien,  dont 
Simonidc  chanta  les  exploits  , mais 
qui  rabattit  du  prix  convenu,  purce- 
que  le  poète  avait  fait  entrer  dansson 
eloge  celui  de  Castor  et  de  Pollux. 
L’avare  lutteur  renvoya  le  panégy- 
riste aux  Tyndarides,  pour  être  pavé 
du  leste.  (Quelque  temps  après,  $i- 
monidc  s'étant  rendu  à l'invitation 
de  l’athlète , on  vint  lui  dire  pendant 
le  repas  que  deux  jeunes  gens  de- 
mandaient à lui  parler.  A peine  était- 
il  sorti  de  la  maison,  qu'elle  s* écroula, 
et  écrasa  sous  ses  ruines  le  mauvais 
plaisant  et  ses  convives.  On  ne  douta 
pas  que  les  deux  frères  n’eusseut  puni 
l'insulte  de  l’athlète,  et  récompense 
les  éloges  du  poète. 

Scopélismb,  esûèse  de  sortilège 
dont  lut  accusé,  à Rome,  FuriusCre- 
siuius,  parccque  son  champ, quoique 
plus  petit,  rapportait  plus  que  ceux 
de  ses  voisins.  On  sait  qu'il  s'en  jus- 
tifia en  produisant  ses  instruments 
de  labourage. 

Cette  espèce  de  sortilège  se  prati- 
quait principalement  en  Arabie  en 
jetant  des  pierres  enchantées  dans 
un  champ,  pour  l’empêcher  de  rap- 
porter. On  dérive  ce  mot  de  Scopu- 
ItiSy  pierre  ou  rocher. 

Scorpion,  un  des  douze  signes  du 
zodiaque,  entre  le  signe  delà  Balance 
et  celui  du  Sagittaire.  Les  poètes 
disent  que  c’est  le  scorpion  qui,  par 
ordre  de  Diane,  piqua  vivement  au 
talon  le  fier  Orion,  lequel  se  vantait 
de  défier  lesanimaux  les  plus  féroces, 
et  avait  voulu  violer  la  chaste  déesse. 
Il  était  peut-être  destiné  à indiquer 
les  maladies  dangereuses  qui  régnent 
quelquefois  en  automne.  Dans  les 
hiéroglyphes  égyptiens,  le  scorpion 
et  le  crocodile  terrestre  sont  l’image 
de  deux  ennemis  d’égale  force  qui 
luttent  ensemble  ; car  tantôt  le  scor- 
pion succombe,  tantôt  le  crocodile. 
Les  Egyptiens,  voulant  désigner  un 
seul  vainqueur,  représentaient  ou 
le  lézard  , ou  le  scorpion.  Vou- 
laient - ils  désigner  un  vainqueur 
prompt?  c’était  lecrocodile;  un  vain- 
queur leut?  le  scorpion,  à cause  de 
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b lenteur  de  ses  mouvements.  Ho~ 
rapoll. 

Scoti  4,  ténébreuse,  surnom  sous 
lequel  Hécate  avait  ua  temple  su- 
perbe sur  les  bords  du  lac  Aché- 
ruse  en  Egypte.  Ce  surnom  expri- 
mait l'empire  qu’elle  avait  sur  les 
ombres. 

Scotios,  le  ténébreux , nom  sous 
lequel  Jupiter  avait  un  temple  près 
deSparte,  apparemment  pour  signi- 
fier que  l'homme  ne  saurait  pénétrer 
dans  les  profondeurs  de  la  divinité. 

Scribe  qu inoki  i mviral,  officier 
au  service  des  quindecimvirs,  chargé 
de  la  garde  des  livres  sibyllins. 

Scrobe,  Scrobiculb,  espèce  de 
fasse  dans  laquelle  on  faisait  des  sa- 
crifices et  des  libations  en  l'honneur 
des  dieux  des  enfers. 

Scrupule.  Çfconol.  ) Ripa  le 
représente  par  un  vieillard  maigre  , 
vêtu  de  blanc  , ayant  au  cou  une 
chaîne  d'or  , à laquelle  est  attaché 
un  cœur,  emblème  de  candeur:  il 
regarde  le  ciel  eu  tremblant  ; il  tient 
un  crible,  d'où  s'envole  la  paille  qui 
se  sépare  du  bon  grain  ; à ses  pieds 
sont  un  fourneau  et  un  creuset. 

Sculpture.  ( fconol.  ) Elle  est 
vêtue  à la  légère  ; le  marteau  et  le 
ciseau  qu’elle  tient  servent  à (a  faire 
reconnaître.  Autour  d’elle  sont  le 
Torse,  l’Apollon,  le  Laocoon,  etc., 
comme  étant  les  monuments  de  la 
plus  parfaite  imitation  delà  belle  na- 
ture. On  lui  donne  aussi  pour  attri- 
buts d'autres  statues  antiques,  posées 
•ur  un  riche  tapis,  pour  marquer 
que  cet  art  ne  peut  fleurir  que  dans 
un  pays  florissant.  Elle  est  encore 
représentée  par  des  génies  dont  l'un 
tient  un  compas,  avec  lequel  il  me- 
sure un  buste , et  l'autre  travaille  ù 
ébaucher  une  tète. 

i.  Scyll.i  , fameux  monstre  de  la 
mer  de  Sicile,  avait  été  autrefois  une 
belle  nymphe,  dont  Glnucus,  dieu 
marin,  fut  amoureux;  mais  n'ayant 
pu  la  rendre  sensible , il  eut  recours 
à Circé  , fameuse  magicienne  , qui 
composa  un  poison,  qu’elle  jeta  en- 
suite dans  la  fontaine  où  la  nymphe 
avait  coutume  de  se  baigner.  A peine 
v lia  fut-elle  entré*  dans  la  fontaine 
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qu  elle  se  vit  changée  ennn  monstre 
qui  avait  douze  griffes,  six  gueules 
et  six  tètes  ; une  foule  de  chiens  lui 
sortaient  du  corps  autour  de  sa  cein- 
ture , et  par  des  nurlemens  continuels 
frappaient  d'effroi  tous  les  passants* 
Scylla  effrayée  elle-même  de  sa  figure 
se  jeta  dans  la  mer,  près  de  l’endroit 
où  est  le  fameux  détroit  qui  porte 
son  nom . Mais  elle  se  vengea  de  Circé, 
en  faisant  périr  les  vaisseaux  d’U- 
lvsse  son  amant. 

Homère  dit  que  Scylla  a une  voix 
terrible,  et  que  ses  cris  affreux  res- 
semblent au  mugissement  du  lion. 
C'est  un  monstre  horrible  dont  l’as- 
pect ferait  frémir  un  dieu  même  : il 
a six  longs  cous  et  six  tètes  cnonncsy 
et  dans  chaque  tète  trois  rangs  de 
dents  qui  recèlent  la  mort.  Lors- 
qu’elle voit  passer  des  vaisseaux  dans 
le  détroit,  dit  Virgile,  elle  avance 
sa  tète  hors  de  son  antre , et  les  attire 
à elle  pour  les  faire  périr.  Depuis  la 
tête  jusqu’à  la  ceinture  c'est  une  fille 
d'une  beauté  séduisante  ; poisiou 
énorme  dans  le  reste  du  corps  , elle 
a une  queue  de  daupliin  et  un  ventre 
de  loup. 

On  croit qne  Scylla  était  un  navire 
des  Tyrrhémensqui  ravageait  les  cô- 
tes de  Sicile,  et  qui  portait  sur  sa 
proue  la  figure  monstrueuse  d’une 
femme  dont  le  corps  était  environné 
de  chiens.  Ajoutons  que  le  bruit  que 
font  les  vagues  qui  se  brisent  contre 
les  rochers  du  détroit,  imitant  l'a- 
boiement des  chiens,  et  l’eau  qui  se 
précipite  avec  impétuosité  dans  le» 
gouffres,  ont  aidé  à la  fable. 

a.  — Fille  de  Nisus  roi  de  Mé- 
gnre,  changée  en  allouette,  en  puni- 
tion d’une  insigne  perfidie  envers  son 
père.  ( V.  Nisus.)  Virgile  et  Ovide 

garnissent  avoir  confondu  ces  deux 

évita» 

%.  — Une  des  Danaïdes , épouse 

de  Protée. 

Sctllius  , surnom  de  Jupiter  f 
adoré  en  Crète  sur  le  mont  Scyl- 
léttis. 

ScYPHius,  cheval  que  Neptune  fit 
naître  d'une  pierre. 

Scyrias.  Déidamie , fille  de  Ly- 
comède , roi  de  Scyrof . 

Scyroïi 
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Sctrow,  fameux  brigand  qui  dé- 
solait T At tique.  Non  content  de  dé- 
pouiller les  voyageurs  qu'il  surpre- 
nait dans  les  défilés  des  montagnes  , 
il  les  forçait  de  lui  laver  les  pieds 
sur  un  de  ces  rochers  escarpés,  d'où, 
sans  effort  et  d’un  seul  coup , il  les 
précipitait  dans  la  mer.  Là  se  nour- 
rissaient de  chair  humaine  les  tortues 
qu’il  engraissait  ainsi  pour  rendre 
leur  chair  plus  délicate.  Thésce  le 
délit  , et  brûla  ses  os  dont  il  fit  un 
sacrifice  à Jupiter.  Ovide  dit  que  ce 
héros  les  jeta  dans  la  mer,  et  qu'ils 
furent changcsen rochers. (/  \S iras.) 
M.  BoëUiger  a établi  par  des  conjec- 
tures très  probables  que  ce  brigand 
est  le  même  que  Si nis , auquel  on 
donna  les  diverssurnoinsdeProcuste, 
Lamustès,  Pithiocampte , pour  indi- 
quer les  différentes  manières  dont  il 
exerçait  ses  cruautés. 

Scyros,  isle  de  l'Archipel,  habitée 
d’al*ord  par  les  Pélasges  et  lesCariens, 
tb  éâtre  de  la  mort  de  Théséej(  v.L\- 
conède),  et  célèbre  sur-tout  pour 
avoir  servi  d'asile  à Achille  déguisé 
en  fille.  Pallasen  était  la  protectrice. 
Elle  avait  un  temple  magnifique  sur 
le  bord  de  la  mer,  dans  la  ville  capi- 
tale , et  dont  les  débris  existaient 
encore  du  temps  de  TourneJort. 

Scyta  , nom  sous  lequel  Stoor - 
junkare , dieu  des  Lapons  , est 
adoré  dans  la  province  de  Tornéu  , 
sous  la  même  forme. 

Scytua,ou,  Scythes,  fils  d’Her- 
cu!e,ou,  selon  Pline , de  JiXpiteret 
d une  femme  moitié  serpent,  nom- 
mée Echidua , donna  son  nom  à la 
Seythie. 

ScYTHRS.pcuplcsqui  habitaient  les 
bords  de  la  mer  Noire.  Ils  adoraient 
Vesta  , Jupiter  et  la  Terre  qu'ils 
croyaient  sa  femme,  Mars  et  Her- 
cule. Ils  juraient  par  le  vent  et  par 
1 épée , l’un  comme  auteur  de  la  vie 
et  de  la  respiration,  et  l’autre  comme 
donnant  la  mort,  lis  sacrifiaient  des 
chevaux  à Mars  , représenté  par  l'é- 
pée, et  quelquefois  il  lui  immolaient 
un  homme  de  chaq ue  centaine  de  leurs 
prisonniers  de  guerre. 

•Sctthitès,  surnom  de  Bacchus 
chez  les  Lacédémoniens* 

1 omg  //. 
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Sctthon.  Ovide  lui  donne  l'épi  • 
thète  Anibiguus , pureequ'd  pouvait 
sc  changer  en  femme  , et  reprendre 
à son  gré  sa  forme  naturelle. 

8e  v i e r , divinité  saxouue. 

Sébadies,  fêtes  , les  mêmes  que 
lesSabasies.  Sabasius. 

S k b isu  s , respectable  , surnom 
de  Jupiter. 

Sbbastioniqub  , vainqueur  aux 
jeux  augustaux.  Rac.  Sebas , au- 
guste. 

Sébéthis,  nymphe,  fille  d'CEbn- 
lus. 

Sebhil  , ou  Sebhael  ( Mjrth . 
i Mah.)  , ange  qui  tient  les  livres  où 
les  lionnes  et  mauvaises  actions  des 
hommes  sont  écrites. 

SÉbmjs  , un  des  fils  d’Hippoooon  , 
avait  un  monument  héroïque  àSpai  le. 
Le  bourg  de  Sébrium  portait  son 
nom. 

Sébuéen s ( JSIvlh.Rabb.  ),  an- 
ciens sectaires  juifs,  qui  changeaient 
les  temps  marqués  par  la  loi  pour  la 
célébration  des  principales  fêtes  de 
l’année, et  qui  solemnisaientla  Pâque 
le  septième  mois. 

SÉBunAËxs  ( Myth.  Rabb.)  , rnb- 
bius  ou  docteurs  juifs  qui  ont  vécu 
et  eusciguc  depuis  la  publication  du 
Tulinud.  Séhuraëa  signifie  , en  hé- 
breu, qui  opine;  et  ce  nom  leur  fut 
donné  pareeque  , le  Talmud  étant 
publié  et  reçu  dans  toutes  les  écoles 
et  synagogues , les  sentiment»  de  ces 
docteurs , postérieurs  au  Talmud , ne 
faisaient  plus  des  lois,  mais  n'étaient 
plus  que  de  simples  opinions. 

Skcespita  , couteau  fort  long 
dont  on  se  servait  pourégorger  la  vic- 
time, ou  ponr  tirer  ses  entrailles.  Il 
avait  un  inanche  rond  d’ivoire  , garni 
d'or  ou  d'argent,  lorsqu'on  sacrifiait 
aux  dieux  du  ciel , et  d'ébène,  lors- 
qu'on sacrifiait  à Pinto». 

Sechana’ca  ( Myth.  Tnd.) , roi 
des  serpents,  le  Pluton  des  Indon>. 
Voici  comme  le  peint  le  Bhagavat  : 
« Son  air  est  fier  ; il  a mille  têtes,  et 
» sur  chacune  porte  une  couronne 
» ornée  de  pierreries  éblouissantes  , 
»>  dont  une  est  plus  grosse  et  plus 
» brillante  que  les  autres.  Ses  ÿ$ux 
» sont  aideuts  comme  des  torches 
L 1 
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» enflammées  ; mais  son  cou,  ses  lao- 
»>  gués  et  son  corps,  sont  noirs.  Les 
» manches  de  son  vêtement  sont  jan- 
m nés.  Un  joyau  étincelant  pend  à 
» chacune  de  ses  oreilles  Scs  l-ras 
» sont  étendus  et  ornés  de  riches 
» bracelets  , et  ses  mains  portent  la 
n sainte  coquille,  l’arme  radiée,  b 
» masse  de  guerre , et  le  lotos.  »» 

Sèche  ( Mylh.  £gypt.  ) , hiéro- 
glyphe de  l'homme  qui , courant  à sa 
perte,  trouve  son  salut.  La  sèche  , en 
effet , s’avance  sans  crainte  vers  le 
pêcheur  ; mois  bientôt , voyant  qu’il 
veut  la  surprendre,  elle  répand  dans 
l’eau  une  liqueur  noire , qui  la  déro- 
be aux  regards,  et  lui  donne  le  moyen 
d'échapper.  Ilorapoll. 

Secours.  ( Iconol.  ) Une  femme 
armée  tient  une  épée  nue  : c’est 
le  secourt  contre  les  incursions 
ennemies.  F.lle  porte  une  hoursc,  et 
un  panier  rempli  de  vivres  : c’est  le 
secours  «Ions  les  calamités.  Elle 
marche  à gr  nds  pas , car  le  secours 
doit  être  prompt. 

Secret.  ( Iconol . ) Cr.ivelot  le 
personnifie  sous  les  traits  d’une  ma-  ; 
trône  grave,  qui  pose  un  anneau  sur  \ 
les  lèvres  , comme  pour  les  sceller , ! 
tandis  que  son  autre  main  est  placée  j 
sur  sa  poitrine  dans  l’action  de  ren-  ! 
fermer  en  elle  - même  ce  qui  lui  est 
confié.  Près  d’elle  se  voient  la  figure 
d’Harpocrate;  celle  du  Sphinx,  nié-  i 
roglyphe  du  secret  chez  les  Egvp-  } 
tiens  ; ce  qui  l avait  fait  prendre  p:jr  j 
Auguste  pour  son  cachet.  C.  Ripa 
y met  une  grenouille,  de  celles  qui , 
selon  Pline , sont  muettes,  et  qui  se 
voyaient  sur-tout  dans  l’isle  de  Sé- 
riphe  , de  la  mer  Egée  ; ce  qui  avait 
donné  lieu  au  proverbe  Rana  Seri- 
phia , pour  désigner  une  personne 
d’une  humeur  taciturne.  ( V . Har- 
EOCnATB  , SlLEKCE,  MüTA.)  O.I1  le 
représente  encore  par  un  jeune  hom- 
me totalement  enveloppé  d’une  dra- 
perie noire  , Couleur  emblématique 
du  pr*  fond  oubli  où  doivent  être  en- 
sevelis les  secrets  qui  nous  sont  con- 
fiés. 11  a sur  Ju  bouche  un  bandeau  , 
sur  lequel  il  imprime  encore  un  ca- 
chet. 

Secretls,  surnom  de  Jupiter  , 
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apparemment  lorsqu’on  l’honoraiten 
particulier,  ou  sans  leconfondre  avec 
les  autres  dieux. 

Séculaires  (Jeux).  C’étaient  des 
fetes  sol  cm  utiles  que  l’on  célébrait  , 
avec  une  grande  pompe,  vers  les  ap- 
proches de  la  moisson  , pendant  trois 
jours  et  trois  nuits  consécutifs.  En 
voici  l'origine  : 

Dans  les  premiers  temps  de  Rome, 
c’est-à-dire  sous  les  rois  , un  ccrt:  in 
Valésus  ou  Valésius , qui  vivait  à la 
campagne  dans  une  terre  du  pays  des 
Salons  , proche  du  village  d’ Frète  , 
eut  deux  fils  et  une  fille  qui  furent 
frappés  de  la  peste.  Il  reçut . dit-  on  , 
ordre  df*  ses  dieux  domestiques  de 
descendre  le  Tybre  avec  ses  enfants, 
jusqu'à  un  lieu  nommé  Trrenliunt , 
qui  était  au  bout  du  Champ  de  Mars, 
et  de  leur  y faire  boire  de  l’eau  qu’il 
ferait  chauffer  sut  l’autel  de  Plutoa 
et  de  Proserpinc.  Les  enfants  , en 
ayant  bu,  se  trouvèrent  parfaitement 
guéris.  Le  père,  eu  action  de  grâces, 
offrit  au  même  endroit  des  sacrifices, 
célébra  des  jeux  , et  dressa  aux  dieuK 
des  lits  de  parade,  Lectistcrnia  9 
pendant  trois  nuits;  et  pour  porter 
dans  son  nom  même  le  souvenir  d'un 
événement  si  singulier  , il  s’appela  , 
dans  la  suite , 'Manias  Val  crins 
Tèrentinus  ; Manius  , à couse  des 
divinités  infernolesauxquelles  il  avait 
sacrifié;  V alerius,  duverbei >afcre, 
pareeque  ses  enfants  avaient  été  réta- 
blis en  santé;  et  Terenrinus,  du  lieu 
où  cela  s’était  passé. 

En  a/^5,cVsl-à-dire  l’année  d’après 
que  les  rois  furent  chassés  de  Rome, 
une  peste  violente , accompagnée  de 
plusieurs prod iges , avant  jeté  la  con$- 
temntion  dans  la  vilfe , "V alerius  Pu- 
blioola  fit  sur  le  même  autel  des 
sacrifices  à Pluton  et  à Proserpine  , 
et  la  contagion  cessa.  Soixante  ans 
après,  on  réitéra  les  mêmes  sacrifices 
par  ordre  des  prêtres  des  Sibylles  , 
en  y ajoutant  1rs  cérémonies  pres- 
crites par  les  livres  sibyllins;  et  alors 
il  fut  réglé  que  ces  fetes  se  feraient 
toujours  dan»  la  suite  à la  fin  de  cha- 
que siècle;  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  jeux  séculaires.  Ce  ne  fut 
que  long-temps  après  , c’est-à-dire 
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pendant  la  seconde  guerre  de  Car- 
thage, qu'ou  institua  les  jeux  Apol- 
linaires  eu  l'honneur  d'Apollon  et  de 
Latonc.  On  les  célébrait  tous  les  ans; 
mais  ils  n'étaient  pus  distingués  des 
jeux  séculaires,  l'année  qu'on  repré- 
sentait ceux-ci. 

L'appareil  de  ces  jeux  était  fort 
considérable.  On  envoyait  des  hé- 
rauts dans  les  provinces,  pour  inviter 
les  habitants  à la  célébration  d'uue 
fête  qu'ils  n'avaient  jamais  vue  , et 
qu'ils  ne  reverraient  jamais. 

On  distribuait  au  peuple  certaines 
graines  et  certaines  choses  lustrales 
et  expiatoires.  On  sacrifiait  la  nuit  à 
Pluton  et  à Proserpine, aux  Parques, 
aux  Pythies,  à la  Terre;  et  le  jour 
à Jupiter  , à Junou  , ù Apollon  , ù 
Lutone  , à Diane  et  aux  Génies.  On 
faisaitdes  veilles  et  des  supplications  ; 
ou  plaçait  les  statues  des  dieux  sur 
des  coussins  , où  on  leur  servait  les 
mets  les  plus  exquis.  Enfin , pendant 
les  trois  jours  que  durait  la  tète , ou 
chantait  trois  cantiques  différents  , 
comme  l'assure  Zosime,  et  l’on  don- 
nait au  peuple  divers  spectacles.  La 
scène  de  la  fête  changeait  chaque 
jour;  le  premier  on  s'assemblait  dans 
le  Champ  de  Mars,  le  second  au 
Capitole,  et  le  troisième  sur  le  mont 
Palatin.  Ce  fut  pour  ceux-ci  qu’ Ho- 
race  composa  Son  P oë nie  séculaire, 
11  fut  chanté  dans  le  temple  d’A- 
pollon Palatin,  que  l’empereur  avait 
tait  bâtir  onze  ans  auparavant.  C'est 
un  monument  curteuxdes cérémonies 
qui  s'observaient  dans  cette  fête. 

Les  poèmes  séculaires  étaient 
chantés  par  cinquante-quatre  jeunes 
gens,  partagés  en  deux  cliœurs,  dont 
l'un  était  composé  de  vingt -sept 
garçons,  et  l’autre  de  vingt-sept  filles. 

Securi  Du.  On  trouve  dans  une 
inscription  securis  diis  , ce  qui 
doit  s’entendre  relativement  aux 
dieux  qui  procurent  la  santé  de 
Tâme  ou  du  corps. 

Sécurité.  ( fconol»  ) Sur  une 
médaille  de  Néron,  elle  appuie  sa 
tète  sur  sa  main  droite,  avec  une 
jambe  étendue  nonchalamment.  Une 
?utre  la  présente  appuyée  sur  le 
coude  gauche,  avec  la  main  droite, 
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placée  sur  la  tète,  expression  du  re- 
pos. Sur  une  troisième , on  la  voit 
tenuut  d’une  main  une  corne  d’abon- 
dance, et  de  l'autre  mettant  le  feu 
avec  un  flambeau  à un  monceau  d'ar- 
mes qui  est  â ses  pieds.  Sur  une  mé- 
daille de  Titus,  elle  parait  assise 
devant  un  autel  allumé , poreeque, 
disent  les  antiquaires,  le  culte  que 
l’on  rend  â la  divinité  produit  la  sé- 
curité de  l'empire.  Sur  une  autre 
d'Adrien,  elle  est  à demi-nue , assise, 
appuyée  sur  une  corne  d’abondance, 
et  en  tient  une  autre  dans  scs  mains, 
parcequela  sécurité  publique  vient 
du  soin  que  prend  le  gouvernement 
d’entretenir  l’abondance. 

1.  Sécuteurs,  gladiateurs  qui 
avaient  pour  armes  une  épée  et  une 
espèce  ae  massue  à bout  plombé.  Ils 
étaient  ainsi  nommés,  pareequ'ils 
devaient  poursuivre  les  retiaires. 

2.  — Le  nom  était  aussi  donné  â 
ces  gladiateurs  qui  prenaient  la  place 
de»  ceux  qui  étaient  tués  dans  le  com- 
bat, ou  qui  combattaient  le  vain- 
queur; ce  dangereux  honneur  était 
tiré  au  sort. 

Sedrh  , ou  Sedouk  ( Myth. 
Pcrs.  ),  fête  duns  laquelle  les  Per- 
sans allument  de  grands  feux  pendant 
la  nuit,  autour  desquels  ils  font  des 
festins  et  des  danse». 

Sédras  ( Myth . âfah,)y  espèce  de 
lotus  du  paradis,  du  bois  duquel  les 
musulmans  disent  qu'étaient  faites 
les  tables  de  la  loi  données  à Moïse. 

SfcoRB  (Myth.  Mah.),  grand- 

Îirêtrc  de  la  secte  d’Ali,  chef  des 
’ersans. 

Le  sèdre  est  nommé  par  le  sophi 
de  Perse,  qui  confère  ordinairement 
cette  dignité  à son  plus  proche  pa- 
rent. 

La  juridiction  du  sèdre  s’étend  â 
tout  ce  qui  a rapport  aux  établisse- 
ments pieux,  aux  mosquées,  aux 
hôpitaux,  aux  collèges,  aux  toinbeoux 
et  aux  monastères.  11  dispose  de  tous 
les  emplois  ecclésiastiques,  et  nomme 
tous  les  supérieurs  des  maisons  reli- 
gieuses; ses  décisions  en  matière  de 
religion  sont  reçues  comme  autant 
d’oracles  infaillibles;  il  juge  de  toutes 
les  matières  criminelles , daus  sa 
L 1 a 
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propre  maison , sans  appel  ; et  il  est, 
sans  contradiction,  la  seconde  per- 
sonne de  l’empire. 

Néanmoins  le  caractère  du  sèdre 
n’est  pas  indélébile;  il  quitte  souvent 
sa  dignité  pour  occuper  un  poste 
urement  séculier.  Son  autorité  est 
alancée  par  celle  du  nmtsichid, 
ou  premier  théologien  de  l’empire. 

Sekk  (AT yth.  Ind.)y  secte  héré- 
tique séparée  des  brahmes,  qui  croit 
qu’il  n'y  a qu’un  Dieu  tout-puissant 
qui  remplit  l’espace  , pénètre  la 
matière,  et  seul  est  digne  de  l'hom- 
mage et  de  l’invocation  des  humains. 
Ils  pensent  encore  qu'un  jour  à ve- 
nir la  vertu  sera  récompensée  et  le 
vice  puni;  dogme  qui  non-seulement 
prescrit  la  tolérance,  mais  interdit 
toute  dispute  avec  ceux  d’une  autre 
croyance.  Leur  livre  sacré  défend  le 
meurtre,  le  vol  et  tous  les  crimes 
contraires  à l’ordre  et  à la  paix  de  la 
société,  recommande  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  mais  sur-tout  une 
philanthropie  universelle,  et  l’exer- 
cice illimité  de  l’hospitalitc  envers 
les  étrangers  et  les  voyageurs. 

Sef  ( iVtylh.  Scand.)  , épouse 
d’ / ike-Thoc . Elle  emprunta,  comme 
prêtresse  de  Sihà  , le  nom  de  cette 
déesse. 

Séfer-Tora,  livre  de  la  loi. 
( Myih . Rabb.  ) Les  Juifs  modernes 
se  vantent  d’en  avoir  un  exemplaire, 
copié  de  la  main  d’Esdras,  sur  l'au- 
tographe de  Moïse.  C’est  au  Caire 
que  se  conserve  ce  livre.  Il  en  est  de 
cet  exemplaire  comme  de  bien  des 
reliques,  dont  on  peut  révoquer  en 
doute  l'authenticité.  Quoiqu’il  en 
soit,  les  Juifs  en  ont,  dans  toutes 
leurs  synagogues,  des  copies  écrites 
sur  du  vélin,  avec  de  l’encre  faite 
exprès,  en  caractères  carrés  , qu’ils 
appellent  merubaad.  Ces  copies  sont 
faites  avec  la  plus  grande  correc- 
tion. S’il  arrivait  au  copiste  d'y 
glisser  la  moindre  lettre  superflue , 
ou  d’en  oublier  quelqu’une  , il  fau- 
drait recommencer  tout  l’ouvrage. 
La  forme  de  ces  livres  qui  contien- 
nent les  lois  de  Moïse  est  semblable 
ù celle  des  livres  des  anciens.  Ce  sont 
des  pe^ux  de  vélin  cousues  ensemble 
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avec  les  nerfs  d’un  animal  inonde  , 
et  roulées  sur  deux  hâtons  qui  sont 
aux  deux  extrémités  ,et  qu’ils  nom- 
ment hez-haini,  c'est-à-dire  bois  de 
vie.  Les  femmes  juives  emploient 
toute  leur  industrie  pour  former  un 
tissu  digne  d'envelopper  ce  livre 
sacré.  II  a ordinairement  deux  enve- 
loppes, et  celle  qui  est  par-dessus 
est  la  plus  riche.  Comme  les  hâtons 
excèdent  de  beaucoup  le  vélin , ils 
en  couvrent  quelquefois  les  extré- 
mités avec  un  tissu  d’argent , orné 
de  grenades  et  de  clochettes,  auquel 
ils  donnent , â cause  de  ces  orne- 
ments , le  nom  de  Rimonin , oui 
signifie  pomme  de  grenade,  ils 
mettent  au-dessus,  tout  autour,  une 
couronne  qui  est  entière  ou  à moitié, 
et  qui  pend  par  devant  : ils  la  nom- 
ment halara , ou  chederlora,  c'*  st- 
à-dire  couronne  de  la  loi.  Lorsqu'on 
lit  ce  livre  de  la  loi,  on  le  déroule 
sur  une  espèce  d’autel  de  bois,  un 
peu  élevé,  placé  au  milieu  ou  à ren- 
trée de  la  synagogue;  et  quand  on 
prêche,  le  livre  reste  sur  cotte  es- 

Eèce de  pupitre.  ( Synagogue.) 

« respect  des  Juifs  pour  le  livre 
sncré  est  si  grand  , qu’ils  achètent 
l’honneur  de  le  tirer  de  l’armoire 
où  il  est  enfermé,  et  de  l’y  re- 
mettre , honneur  qui  ne  s'accorde 
qu’au  pins  offrant.  L’argent  qui  en 
provient  est  employé  à l’entretien 
de  la  synagogue  , ou  au  soulagement 
des  pauvres. 

Les  enfants  des  Juifs  apportent  à 
la  synagogue  des  rubans  destinés  à 
envelopper  le  livre  de  la  loi.  sur  les- 
quels sont  brodés  à l’aiguille  leurs 
noms  et  ceux  de  leurs  parents,  leur 
âge  et  le  jour  de  leur  naissance.  C/est 
le  père  de  l’enfant  qui  remet  le  ruban 
entre  les  mains  de  ceux  nui  sont 
chargés  du  livre  de  la  loi.  En  enve- 
loppant le  Séfer-Tora  dans  ces  ru- 
bans, on  prend  garde  que  les  lettres 
ui  y sont  brodées  soient  tournées 
u côté  de  la  loi,  et  même  la  tou- 
chent, s’il  est  possible.  On  attache  & 
la  couverture  de  ce  livre  sacré  , par 
le  moyen  d’une  petite  chaîne  d’ar- 
gent, une  lame  de  pareil  métal,  qui 
est  creuse , et  renferme  plusieurs 
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mitres  lame*  plus  petite*,  sur  les- 
quelles sont  gravés  les  noms  des  fêtes 
et  des  solemnités  auxquelles  on  a 
coutume  de  lire  la  loi.  Sur  la  grande 
lame  sont  tracées  ces  paroles,  La 
couronne  de  la  loi  ; ou  celles-ci, 
La  sainteté  du  seigneur. 

Segetia.Segesta,  divinité  cham- 
pêtre qui  avçiit  soin  des  bleds  au 
temps  de  la  moisson.  Les  laboureurs 
l’invoquaient  alors  pour  obtenir  d’a- 
bondantes récoltes.  Rac.  Segcs , 
moisson. 

Sp.iïiadah  ,ouSegiadeh  ( Myth . 
Mah.  ) y petit  tapis  ou  natte  de  jonc 
que  les  musulmans  portent  toujours 
avec  eux,  pour  s'y  agenouiller,  et 
faire  les  cinq  prières  que  leur  loi 
leur  commande  chaque  jour. 

Séqiékou  ( V/ylh.  / nd.) , la  troi- 
sième des  cinq  fêtes  solemnelles  du 
Pégu.  Elle  se  tait  à l’honneur  d’une 
des  idoles  du  pays  , sous  les  yeux  du 
roi , de  la  reine  et  de  leurs  enfents 
qui  doivent  y assister  dans  des  chars 
magnifiques. 

Segjin  (Myth.  Mah.)}  laseptiè- 
mc  partie  de  l’enfer,  la  plus  basse  de 
toutes,  dans  laquelle  sont  jetées  les 
fcmes  des  impies,  sous  l’arbre  noir  et 
ténébreux,  où  l’on  ne  voit  aucune 
lueur. 

Séhxla!*  (Myth.  Or.)9  monarque 
du  pays  fabuleux  appelé  , dans  les 
romans  orientaux , le  Ginnistan  , ou 
Royaume  des  Fées. 

Skia  , divinité  champêtroqui  veil- 
lait à la  conservation  des  lieds  en- 
core enfermés  dans  le  sein  de  la 
terre. 

Sfitoun.  ( Myth . Scand.  ) C’est 
ainsi  que  les  anciens  Islandais  ap- 
pelaient la  plus  ancienne  et  la  plus 
terrible  des  magies  , qui  s’opérait 
sur  le  feu  , par  la  poésie  ou  par  quel- 
ques chansons.  Ceux  qui  assistaient 
à ces  mystères  , et  les  absents  même 
qui  y étaient  intéressés  , devenaient 
comme  ensorcelés  et  frappés  de  l’i- 
dée , que  le  reste  de  leur  vie  ne  de- 
vait plus  être  qu’un  enchaînement 
de  mal  heurs.  Sn.  Slurlcsondi  t qu’O- 
din  même  désaprouva  cet  art  vil  et 
dangereux  , qui  ne  pouvait  que  dé- 
plaire aux  dieux  et  aux  hommes. 
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Hnraîd  Haarfngnr  fit  brider  son  pro- 
pre fils,  qui  en  fut  convaincu,  ainsi 
que  ses  partisans  dont  il  avait  formé 
une  société,  J'.  Nid,  UtesetuRjCIc* 
L'oyage  en  Islande,  trad.  du  Da- 
nois, etc.  An  X. 

Seighs  {Myth.  Ma  h .),  prédica- 
teur des  mosquées.  Le  sultan  en  a un 
particulier,  que  l’on  appelle  le  grand 
prédiiateurde  sa  hautesse.Le*  seighs 
passent  pour  l’ordinaire  leur  vie  dans 
des  couvents. 

Seine  ( Iconol.  ) , une  des  plus 
grandes  rivières  de  France.  Ou  la  re- 
connaît principalement  au  cygne  qui 
est  à ses  cotés.  On  voit  dansle  jardin 
des  Tuileries  un  groupe  de  Cous  tou 
l’afné , qui  représente  la  Seine  et  I» 
Marne  : h côté  d’elles  sont  deux  en- 
fants ; l’un  semble  jouer  avec  un  cy- 
gne , attribut  de  la  Seine  ; l'autre 
tient  une  écrevisse  qui  désigne  la 
Marne.  La  figure  représentant  la 
Seine  est  plus  élevée  que  la  Marne  , 
et  reçoit  celle-ci  dans  son  soin. 

Sf^Vs  . nymphe  dont  Endymioft 
eut  Etolus. 

Seisachtheia  , Vaction  de  se- 
couer un  fardeau  , sacrifice  public 
que  faisaient  les  Athéniens  en  mé- 
moire de  la  loi  de  Solon  qui  avait 
remis  les  dettes  aux  pauvres  , ou  du 
moins  en  avait  diminué  les  intérêts, 
et  empêche  les  créanciers  de  se  saisir 
de  leurs  personnes.  Rr.c.  Seicin  > 
mouvoir;  achthos , fardeau. 

Séivias,  secte  debrahmines  spé- 
cialement dévoués  au  culte  d’Ixora  , 
ou  Eswarn,  qu’ils  regardent  comme 
supérieur  h Wishnou.  Pour  se  faire 
reconnaître , ils  ont  coutume  de  se 
tracer  sur  la  tête  quatre  ou  cinq 
lignes  avec  de  la  cendre  de  bonze  de 
vache.  Plusieurs  portent  au  cou , oit 
dans  leurs  cheveux  , cette  infâme 
idole  d’Ixora  , qn’on  appelle  Lin  gain* 

( V.  Lingam.  ) Ils  l’attachent  aussi 
au  hras  de  leurs  enfants. 

Sejah  {Myth.  Mah.) , espèce 
diï  moine»  turcs  ; ils  ont  des  monas- 
tères ; mais  lorsqu’ils  en  sont  une 
fois  sortis,  ils  n’y  rentrent  plus,  et 
passent  le  reste  de  leur  vie  à courir 
de  côté  et  d’autre,  et  ù faire  les  va- 
gabonds. En  leur  donnant  leur  congé  * 
L 1 3 
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leur»  supérieurs  les  taxent  h une 
somme  d’argent,  ou  à une  certaine 
quantité  de  provisions  qu’ils  sont 
obligés  d’envoyer  au  couvent  , faute 
de  quoi  feutrée  leur  en  est  interdite. 
Lorsqu’un  sejaliarrive  dans  une  ville, 
il  va  au  marché  ou  dans  la  salle  qui 
est  auprès  de  la  grande  mosquée  ; 
L> , il  crie  de  toute  sa  force  : « O Dieu! 

»>  envoyez-moi  ci’nq  mille  écus  , ou 
» mille  mesures  de  riz,  etc.»  Après 
avoir  reçu  les  aumônes  des  âmes  dé- 
votes , le  moine  mendiant  va  faire  le 
meme  métier  dans  un  autre  endroit, 
et  vit  toujours  errant  jusqu  à ce  qu’il 
ait  amassé  la  somme  à laquelle  il  a 
été  taxé.  Il  v a chez  les  Indiens  et 
dans  les  états  du  grand- mogol , une 
grande  quantité  de  ces  pieux  fai- 
néans,  qui  viennent  souvent  infester 
les  états  du  grand-seigneur,  à qui  ils 
sont  si  fort  à charge,  qu’un  visir  lit 
dire  au  grand-mogol  qui  avait  fait 
des  offres  de  services  au  sultan,  «que 
»>  la  plus  grande  faveur  que  sa  nia- 
» jesté  indienne  pût  faire  à son  mal- 
» tre,  était  d’empêcher  que  les  reli— 
» gieux  mendiants  de  ses  états  n'en- 
* trassent  sur  ceux  de  sa  hautesse.  »» 

Selacgénétès  , père  de  la  lu - 
miere , épithète  a'Apollon.  Rac. 
Sel  a s 9 clarté.  Anlhol. 

S É lace  ( Mjrth.  Cclt,)y  plante 
que  les  Druides  cueillaient  avec  des 
pratiques  superstitieuses,  comme  le 
samolus.  Il  fallait , dit  Pline  , l’ar- 
racher sans  couteau,  et  de  la  main 
droite,  qui  devait  être  couverte  d’une 
partie  de  la  robe,  puis  la  faire  pas- 
ser secrètement  à fa  main  gnuene  , 
comme  si  on  l'avait  volée;  enfin  , il 
fallait  être  vêtu  de  blanc  et  nus-pieds, 
et  avoir  préalablement  offert  un  sa- 
crifice de  pain  et  de  vin. 

Sblamanès,  nom  syrien  de  Jupi- 
ter, sur  une  inscription  trouvée  , il 
y a près  d’un  siècle , près  d'Alcp  en 
Syrie.  V.  Ma  no  accu  us. 

Sélasie  , surnom  de  Diane. 

Sélasphoae  , porte -Jlamhcau  , 
Diane  honorée  sous  ce  nom  chez  les 
PMyens.  f'\  Phosphore. 

oelecti  , choisis.  Le  conseil  de 
Jupiter  était  composé  de  douze  dieux 
nommés  Consentes  ; mais  les  Ko- 
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mains, s’imaginant  quece  nombre  n* 
suffisait  pas  au  gouvernement  du 
inonde,  l’augmentèrent  de  huit  nou- 
veau*  conseillers  qu’ils  appelèrent 
Selccti.  Ceux  qu’ils  honorèrent  de 
ce  choix  , qu'ils  crurent  ratifié  par 
Jupiter , étaient  Genius , Janus , Sa- 
turne , Bacchus , Pluton  , le  Soleil  , 
la  Lune  , et  Tel  lus. 

Sûléné  , fille  d'IIypérion  et  de 
Rhéa  , ayant  appris  que  son  frère 
Hélion,  qu’elle  aimait  tendrement  , 
avait  été  noyé  dans  l'Krldan,  sc  pré- 
cipita du  haut  du  palais.  On  publia 
que  le  frère  et  la  saur  avaient  été 
changés  en  astres  , et  qu'ils  étaient; 
le  soleil  et  la  lune.  Les  Allant  ides  , 
au  rapport  de  Diodorc , honorèrent 
depuis  ce  temps-là  ces  deux  astre$ 
sous  le  nom  d’ Hélion  et  de  Séléné. 
C’est  en  effet  le  nom  grec  du  soleil 
et  de  la  lune 

Sélénes  , gâteaux  larges  et  cor- 
nus , en  forme  de  demi- lune , que 
l'on  empioiait  dans  les  sacrifices  of- 
ferts à la  lune. 

Sélenitides , femmes  d'Asie  qui 
pondaient  des  oeufs  d’où  naissaient 
des  Géants  d’une  grandeur  énorme. 

Séli  in» cis  , flenve  d'Achaïe  qui  a 
son  embouchure  près  d’une  fontaine 
appelée  Argyre.  V.  Argyre. 

Selinu n nus, surnom  d’Apollon, 
qui  eut  un  temple  et  un  oracle  h 
Sel  inus. 

Sei.ikus,  fils  de  Neptune  et  père 
d’Hélicc. 

Selli  , les  prêtres  qui,  dans  le 
principe  , rendirent  les  oracles  à 
Dodone.  Ce  nom  leur  fut  donne  de 
Selles,  ville  d’Epire,  au  de  la  rivière 
qu’ Homère  appelle  Sclléis. 

Sellisternes  , festins  que  l’on 
donnait  aux  déesses  ; ainsi  nommés 
pareeque  l'on  mettait  leurs  statues 
sur  des  sièges  appelles  sella* , pour 
faire  allusion  à leur  antienne  fruga- 
lité. 

Semaléus,  celui  qui  envoie  aux 
hommes  des  présages  des  événe- 
ments futurs  , surnom  sous  lequel 
Jupiter  eut  une  statue  en  bronze,  et 
un  autel  sur  le  mont  Parues  dans 
l'Attiqne. 

S EM  ARGLE,  OuSim  AERCI.A  (J/j'/À. 
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«$7.  ) , 'divinité  de  Kiew.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  le  culte  et  les  at- 
tributs de  cette  divinité.  Le  seul  ren- 
seignement est  l'ordonnance  par  la- 
quelle Wlodimir  enjoignit  qu'on  sa- 
crifiât à Semargle , ainsi  qu’aux  au- 
tres divinités  du  pays. 

i.  Sémélé,  fille  de  Cad  mus  et 
d*  Harmonie  , ayant  plu  à Junitcr  , 
devint  enceinte  de  Bacchus.  La  ja- 
louse Junon  , sous  la  figure  de  Béroé 
sa  nourrice  «lui  inspira  des  soupçons 
sur  la  qualité  de  son  amant,  et  lui 
conseilla  «l’exiger  de  lui  qu’il  parut 
devant  elle  avec  la  même  majesté 
qu'il  se  laissait  voir  h Junon.  Sémélé 
suivit  ce  perfide  conseil  , et  obligea 
Jupiter  de  lui  jurer  par  le  Styx  qu’il 
lpi  accorderait  sa  demande.  Le  dieu 
voulut  lui  fermer  la  bouche  , pour 
l'empêcher  d’achever  sa  demande  ; 
mais  il  n’était  plus  temps.  A peine 
fut-il  entré  dans  le  palais  qu’il  l’em- 
brasa entièrement,  et  Séiuélé  périt 
dons  cet  incendie.  Mais  le  fruit, 
u’clle  portait  ne  périt  pas  avec  elle. 
P.  Biccüis.)  Quand  Bacchus  fut 
grand  , il  descendit  aux  enfers  pour 
eu  retirer  sa  mère,  et  obtint  de  Ju- 
piter quelle  serait  ou  rang  des  im- 
mortelles , sous  le  nom  de  Chioné. 
Quelque  galanterie  qu’eut  cette  prin- 
cesse , et  dont  l'issue  fut  peut  - être 
tragique , donna  lieu  à cette  fable. 
Pausanias  dit  que  Cadmus,  s’étant 
aperçu  de  la  grossesse  de  Séroélé  , 
la  fit  enfermer  dans  un  coffre  elle  et 
son  fruit , et  qu’ensuite  ce  coffre  fut 
abandonné  ît  Ja  merci  des  flots  , qui 
le  portèrent  iusques  chez  les  Bra- 
siates , dans  fa  Laconie  ; que  ces 
peuples,  ayant  trouvé  Sémélé  morte, 
lui  hrent  de  magnifiques  funérailles , 
et  prirent  soin  de  l'éducation  de  son 
fils. 

Sémélé  , dit  le  poète  Nonnus  , 
fut  transportée  au  ciel,  où  elle  con- 
versait avec  Diane  et  Minerve . et 
mangeait  â la  même  table  avec  Ju- 

Ïiiter,  Mercure,  Mars  et  Vénus.  Le 
aux  Orphée  l’appelle  déesse  et  reine 
de  tout  le  monde,  il  ne  parait  pour- 
tant pas  que  son  culte  ait  été  fort  en 
vogue  : on  trouve  dans  une  pierre 
gravée  t rapportée  par  Bègcr  , ces 
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mots;  Les  génies  tremblent  nu  nom 
<leSe mêle; d'où  l’on  peut  inférer  que 
Sémélé  avait  reçu  de  Jupiter  quel- 
que autorité  sur  lesgéniesoudivinités 
inférieurs.  Philoslrate  dit  enfin  que 
nand  Sémélé  fut  brûlée  â l’arrivée 
e Jupiter  , son  image  monta  au  ciel, 
mais  qu’elle  était  obscure  et  noircie 
par  le  lèn  de  la  foudre. 

a.  — Fêle  grecque  dont  parle  lié- 
sychius , probablement  en  l'honneur 
de  Sémélé. 

Semelecfketès  , fils  de  Sémélé. 
Épithète  de  Bacchus.  Anlhoh 

Semei.eii  Peules  , Bacchus  , fils 
de  S :niélé. 

Sk mele! us  Héros  , le  même. 

Semenroî  n ( Mylh . P ers dive 
> ougéant  défait  par Caïtunaratu , pre- 
mier roi  de  Perse.  C’est  le  Briarée 
des  Persans  ; car  les  romans  orien- 
taux disent  qu'il  avait  mille  et  une 
mains  et  des  ceutaincs  de  bras.  Kibt» 
Orient. 

Sémentines  , fériés  que  les  Ro- 
mains célébraient  tous  les  ans,  pour 
obtenir  de  bonnes  semailles.  Elles  se- 
célébraient  dans  le  temple  de  la 
Terre  , le  iA  de  Janvier  pour  l'ordi- 
naire ; car  le  jour  n'était  pas  tou- 
jours le  même.  Ou  priait  la  Terre 
de  donner  croissance  aux  grains  et 
aux  autres  fruits  qu'on  lui  avait  con- 
fiés. 

Se  mtc  a,  ou  imposition  des  ma  ins. 
C’est  le  nom  que  donnent  les  Juifs 
modernes  à la  céi  émonie  qui  se  pra- 
tiquait autrefois  , lorsque  quelqu'un 
était  reçu  au  nombre  nesdocteursou 
anciens.  Le  chef  du  Sanhédrin  , ou 
seulement  nn  autre  ancien,  imposait 
les  mains  au  candidat,  en  prononçant 
quelques  paroles. 

Skmifer,  le  Centaure  Chiron, 
moitié  homme  et  moitié  cheval. 

Séminaire. ( Myth  âfexie.)  Le 
Mexicains  avaient  une  espèce  de 
sémionire  oû  les  filles  étaient  élevées 
dans  la  pratique  «les  austérités  reli- 
gieuses. On  les  y enfermait  dès  l’âge 
de  douze  â treize  ans,  sous  la  conduite 
d’une  supérieure  qui  avait  soin  de 
1rs  former  â la  vertu.  Tant  quYlIes 
demeuraient  dans  cet  asile,  elle» 
étaient  obligées  d’avoir  la  tête  rasé* 
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et  de  "arderleurvirgimté. S'il  arrivait 
qu’elles  violassent  cette  dernière  obli- 
gation , ce  qui  était  assez  diffi- 
cile, elles  étaient  punies  de  mort. 
Leurs  occupations  n’avaient  pour 
but  que  le  service  des  dieux.  Elles 
étaient  chargées  d’entretenir  la  pro- 
preté dans  les  temples,  de  préparer 
les  viandes  qui  devaient  être  offertes 
aux  idoles,  de  travailler  aux  diversor- 
nements destinés  à parer  les  temples. 
Elles  se  rendaient  à minuit  dans  une 
chapelle  particulière  du  temple,  où 
elles  se  donnaient  des  coups  de  lan- 
cettes en  différentes  paities  du  corps 
et  sc  frottaient  le  visage  avec  le  sang 

?[ui  en  coulait.  Elles  ne  sortaient  de 
cur  retraite  que  lorsque  leurs  parents 
axaient  trouvé  un  parti  convenable 
pour  les  établir  dans  le  monde. 

Sémiiumis,  née 5 Asoolon,  ville 
de  Syrie  , vers  l'an  du  monde  2764  f 
le  ia5oe.  avant  J.  C.  La  fable  la  fait 
fille  de  la  déesse  Dercéto  ou  Ater- 
gatis.  Exposée  à sa  naissance,  elle 
fut  nourrie  par  des  colombes,  ce  qui 
la  fit  appeler  Sémiraïuis,  nom  syria- 
que de  cet  oiseau;  aussi  la  coh.mbe 
lui  fut-elle  chère  durant  sa  vie.  L’ his- 
toire lui  fait  épouser  un  des  prin- 
cipanxofficiersdeNinus.  Ce  prince, 
entraîné  par  une  forte  passion  que 
son  courage  et  scs  autres  qualités  lui 
avaient  inspirée,  l’épousa  après  la 
mort  de  son  mari.  Le  roi  laissa  en 
mourant  le  gouvernement  de  son 
royaume  à Sémiramis,  qui  gouverna 
comme  un  grand  prince.  Elle  fit 
construire  Bnbylone,  ville  superbe  , 
dont  on  a heauconp  vanté  les  mu- 
railles, lesqtiais,  et  le  |>ont  construit 
sur  l’Euphrate,  qui  traversait  la'villc 
du  nord  au  midi.  Le  lac  , les  digues 
et  les  canaux  faits  pour  la  décharge 
du  fleuve,  avaient  encore  plus  d'uti- 
lité que  de  magnificence.  On  a aussi 
admiré  les  palais  de  la  reine  , et  la 
hardiesse  avec  laquelle  on  avait  sus- 
pendu des  jardins.  Mais  ce  qu’il  y 
avait  de  plus  remarquable  était  Te 
temple  de  Bel , au  milieu  duquel 
s'élevait  un  édifice  immense,  qui 
consistait  en  huit  tours  bâties  l’une 
fur  l'antre.  Sémiramis.  ayant  embelli 
Babjloue , parcourut  son  empire  , 
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laissant  par-tout  des  marques  de  sa 
magnificence.  Elle  s'appliqua  sur- 
tout h faire  conduire  de  l'eau  dans 
les  lieux  qui  en  manquaient  , et  à 
construire  de  grandes  routes:  elle  fit 
oussi  plusieurs  conquêtes  dans  l’E- 
thiopic.  Sa  dernière  expédition  fut 
dons  les  Indes,  où  son  armée  fut 
mise  en  déroute.  Cette  reine  avait 
un  fils  deNinus,  nommé  Ainias  : 
avertie  qu’il  conspirait  contre  sa 
vie,  elle  abdiqua,  volontairement 
l'empire  en  sa  faveur,  se  rappelant 
alors  un  oracle  de  Jupiter  Ammon 
qui  lui  avait  prédit  que  sa  fin  serait 
prochaine,  lorsque  son  fils  lui  dres- 
serait des  embûches.  Quelques  au- 
teurs rapportent  qu’elle  se  déroba 
à la  vue  des  hommes,  dans  l’espc- 
rance  de  jouir  des  honneurs  divins  ; 
d'autres  attribuent  , avec  plus  de 
vraisemblance , sa  mort  à IV i nias. 
Cette  grande  reine  fut  honorée,  après 
sa  mort,  par  les  Assyriens , comme 
une  divinité,  sous  fa  forme  d’une 
colombe. 

S f. .vin k as  {Mylh.  Habb.\  un  des 
anges  qui  furent  séduits  par  la  benutd 
des  femmes.  Il  leur  apprit  la  colère 
et  la  violence , et  scs  leçons  n’ont  pas 
laissé  que  de  fructifier.  V . Azaël, 
Exaël  , Phamarus. 

Semitales,  dieux  romains,  aux- 
quels était  confiée  la  garde  des  che- 
mins. Hac.  Sem ila , chemin. 

Semnæ  , vénérables  , nom  que 
selon  Pausanias  , les  Athéniens 
donnaient  aux  furies. 

Semixes  , secte  deGymnosopliistes 
composée  d’hommes  et  de  femmes. 
Cette  secte  , dit  Si. C lément  d's4~ 
IcTandrie  , fait  son  élude  de  la  vé- 
rité et  se  pique  de  lire  dans  l’avenir. 
Les  femme»  conservent  leur  virgi- 
nité , font  leur  étude  de  l'astrologie 
judiciaire  , et  prédisent  les  choses 
futures. 

Semnotiiées,  nom  donné  aux 
Druides,  selon  Diogène  def.aèrce 
et  Suidas.  Ce  nom  marquait  la  pro- 
fession qu'ils  Ibisaientd'bonorerDieii, 
d’être  consacrés  à son  service,  et  d'en 
avoir  une  plus  grande  connaissance 
que  le  gros  du  peuple.  Rnc.  Scmnosy 
vénérable;  thccs.  Dieu. 
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Semon,  dieu  qu'on  croît  le  même 
que  Fidius  et  que  Soncns.  Ou  donnait 
«is si  ce  nom  â Mercure  et  à plusieurs 
autres,  P . Skmones. 

$ b moues,  dieux  inférieurs  qu’on 
voulait  distinguer  des  dieux  célestes, 
quasi  seminomines j tels  étaient 
Janus , Part , les  Satyres,  les  Faunes, 
Priape,  Vertumne,  et  même  Mer- 
cure. 

Semos4wctü5,  dieu  romain,  un 
des  Indigètes.  y,  Semon. 

Senes,  nom  des  Druidesses,  et  en 
particulier  des  vierges  de  l’isle  de 
Sain,  dont  parle  Pomponius  Mêla . 
Cet  auteur  les  appelle  Cènes . Voici 
ce  qu'il  en  dit  : Ces  prêtresses,  atta- 
chées au  culte  d une  divinité  gauloise, 
•ont  au  nombre  de  neuf,  et  gardent 
une  perpétuelle  virginité.  Les  Gau- 
lois croyent  qu’animées  d’un  génie 
particulier,  elles  peuvent,  par  leurs 
vers , exciter  des  tempêtes  dans  les 
airs  et  sur  les  mers,  prendre  la  forme 
de  toute  espèce  d'animaux  , guérir 
les  maladies  les  plus  invétérées , et 

{irédire  l'avenir.  Elles  n’exerçaient 
eur  art  que  pour  les  navigateurs  qui 
se  incitaient  en  mer  dans  le  seul  but 
de  les  consulter. 

Sewchet,  assemblée  du  peuple . 
{Myth.  [na.  ) Nom  que  les  Scykes  , 
peuples  de  l'Indoustan  , donnent  à 
leurs  Jieux  de  dévotion. 

Sens.  ( fconol.  ) Ils  sont  allégo- 
ries par  des  génies  ou  des  nym- 
phes, et  chacun  a un  attribut  dif- 
férent qui  sert  ii  le  faire  reconnaître. 
On  donne  des  fruits  au  goût , des 
fleurs  à l’odorat , des  instruments  û 
l’ouïe  : le  toucher  porte  un  oiseau  qui 
le  béquète ; la  vue  est  désignée  par 
nn  miroir  qu’elle  tient  dans  ses  mai  us; 
quelquefois  on  met  derrière  elle  un 
arc-en-ciel,  pour  marquer  la  diver- 
sité des  couleurs,  objets  de  la  vue. 
Chez  les  Egyptiens,  le  lièvre  signi- 
fiait l’ouïe;  le  chien,  l’odorat;  la 
*ue  était  désignée  par  l'épervier  ,•  le 
goût  par  une  pèche  et  un  panier  rem- 
pli de  fruits;  le  toucher,  par  l'her- 
mine et  le  hérisson , qui  offrent  les 
deux  extrêmes  du  rude  et  du  doux. 
Dans  un  ballet  allégorique  , dont  le 
tnjet  était  la  félicité  des  sens , des 


SEP  537 

biens  de  la  fortune  et  des  biens  de 
l’esprit  , ballet  qui  fut  dansé  à Stoc- 
kolui  en  i65q,  lors  du  mariage  du 
roi  de  Suède  , les  sens  étaient  carac- 
térisés par  les  divinités  des  anciens; 
le  soleil , comme  l'auteur  de  la  lu? 
mière  , désignait  la  vue  ; Bacchus  et 
Cérès,  divinités  qui  président  A la 
bonne  chère,  caractérisaient  le  goût; 
l’ouïe  était  symbolisée  par  Apollon, 
le  dieu  de  la  poésie  et  de  la  musique  ; 
l’odorat  par  Pornone  et  Flore  ; l’at- 
touchement par  Vénus  et  quatre 
petits  amours. 

Sensibilité.  ( Tconol .)  J’emprun- 
te h l'auteur  des  portraits  de  la  Co- 
qu  elle  rie , etc.,  le  caractère  de  cet 
aimable,  mais  souvent  funeste  présent 
de  la  nature  : » Sous  un  berceau  dé- 
»>  licieux  , formé  par  la  niain  des 
» Hyades,  parait  la  tendre  Sensihi- 
» litc  , ornée  des  bandelettes  de  la 
»»  Candeur.  Ses  genoux  chancelant* 
» annoncent  l'agitation  de  son  coeur. 
» Sa  bouche  charmante  est  le  sanc- 
>»  tuairede  la  vérité.  Une  douce lan- 
» gueur  brille  dans  ses  yeux  , et  son 
» teint , coloré  d'une  vraie  pudeur, 
»»  est  baigné  des  larmes  du  sentiment, 
»>  ambroisie  céleste  dont  les  âme® 
» sensibles  font  leurs  plus  chères 
» délices.  Ses  cheveux,  entrelacés  de 
>»  myrte , sont  légèrement  agités  par 
» un  essaim  de  Soupirs.  Un  seul 
» Amour  sans  allés  et  sans  minau- 
»»  deries , prosterné  'à  ses  genoux  , 
» les  tient  étroitement  embrassés,  et 
i>  lui  jure  une  tendresse  digne  d’elle 
» et  de  la  jalousie  des  immortels.  » 

Sent  i , fille  de  Picus , épousa  Fau- 
nus , son  frère  ; c'est  la  même  que  Fan» 
na,  ou  la  Bonne  Déesse. 

Sentis  , déesse  tutélaire  de  l’en- 
fance. On  l’invoquait  pour  quelle 
inspirât  aux  enfants  des  sentiments 
esti  mal)  les. 

Sent  in  us , dieu  des  sentiments  et 
des  sens. 

Sknius,  dieu  qui  présidait  â la 
▼ieilicsse. 

S iPHARiTBS,  sectaires  mahomé* 
tans  qui  prétendent  que  Dieu  a, 
comme  les  hommes,  une  figure  vi- 
sible et  des  sens  ; que  cette  figure  est 
composée  de  parties  corporelles  et 
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spirituelles.  Ils  ajout ent  que  les  or- 
ganes de  ce  Dieu  ne  sont  point  sujets 
à la  corruption. 

Sephira,  et  au  pluriel  Séphi- 
ROTfi  : terme  de  la  cabale  judaïque, 
qui  a plusieurs  sens  : il  signifie , ou 
nombre  ou  dénombrement , ou  splen- 
deur, clarté,  éclat.  L«*s  rabbins  fa- 
bulistes s'en  servent  pour  désigner 
les  attributs  de  Dieu,  dont  ils  font 
une  espèce  d’arbre  semblable  à l’ar- 
bre de  Porphyre  de  nos  philosophes. 
Us  distinguent  dix  séphirutb.  Us 
appellent  la  première,  couronne  su- 
prême ; la  seconde,  sagesse  ; la  troi- 
sième , intelligence  ; la  quatrième  , 
magnificence  , grandeur  ; la  cin- 
quième, force;  la  sixième,  beauté;  la 
septième,  victoire,  triomphe,  ou 
éternité;  lu  huitième,  gloire;  la  neu- 
vième , fondement;  et  la  dixième, 
règne,  empire.  Ces  dix séphiroth  ré- 

Pondent  aux  dix  uomsde  Dieu , dans 
ordre  <p»e  voici  : Elich,  Jnh , Jeho- 
wah,  bilobim,  Elohim-  Jehowuh  , 
Jchowuh-Tscbaoth,  Elohhai,  Ado* 
naï. 

Sépia  , mont  d’Arcadie  , où  Epy- 
tus  fut  tué  par  un  serpent  appelé 
Seps. 

Skptchrps  dev  ant  Thèses.  Leur 
expédition  a été  le  mjel  de  plusieurs 
poèmes  chez  les  anciens.  Antima- 
ohus,  entr  a u très  , a écrit  une  Thé? 
haide,qui  est  perdue  aujourd’hui.  11 
ne  nous  reste  plus  que  les  Piiœnissæ 
d’ Euripide  , les  sept  chefs  devant 
Thèhes  à'  Eschyle  y et  la  T hé  b aide 
de  Si  ice. 

Voici  l’ histoire  succincte  de  cette 
guerre.  Etéocle  et  Polynice , fils 
d’Œdipe , avant  chassé  leur  père  du 
tfône , se  désunirent  eux  - mêmes. 
Etéocle  refus;»  de  céder  le  trône  h 
son  frère , et  Polynice  se  vit  obligé 
de  fuir.  Il  emporta  le  collier  et  le 
manteau  d’Harmonia  , présens  de 
Vulcain  , mais  funestes  à celui  qui 
s’ en  parait.  11  se  réfugia  auprès  d’A- 
draste  où  Tydée  venait  d’arriver 
aussi.  Adraste  regardant  ces  deux 
pr  i nces  comme  ceux  que  l’oracle  avait 
désignés  pour  être  ses  gendres  , 
donna  5 Polynice  sa  fille  Argia , et  5 
Tydée  son  autrefUleDciphile.il  leur 
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promit  en  meme  temps  de  les  réin- 
tégrer dans  la  possession  de  leurfr 
états.  D'abord  on  résolut  d’entre- 
prendre l’expédition  contre  Thè- 
hes, 5 laquelle  devaient  assister  tous 
les  principaux  héros  des  Argiens. 
Ceux  qui  ont  été  nommés  principale- 
ment sont  : Adraste,  Polynice,  Ty- 
dée , Amphi.raus  , époux  de  la 
sœur  d'Aaraste  , Capanée  , • fils» 
d’Astvnoine  , saur  d’ Adraste  , et 
deux  frères  d’ Adraste  , appelés  H ip- 
potnédon  et  Parthcnopée  : au  lieu 
d’ Adraste  , Eschyle  , Sophocle* 
et  Euripide  nomment  Etéoclus  fils 
d’iphis  ; au  lieu  de  Parthénopéc  , 
fils  d’Atalante  , d’autres  nomment. 
Mécistée  , frère  d’ Adraste.  Am-I 
phiaraiis  prédit  que  l’expédition  se- 
rait malheureuse.  ( V oyez  Amphia- 
r a fis.  ) Le  premier  malheur  arriva, 
dans  la  forêt  de  Némée.  ( V oyez- 
H y psi  py  le,  AncHEMORus.  ) Arrivés 
à Thèhes,  ils  envoyèrent  Tydée  dans 
la  ville comqie ambassadeur.  ( Voyez 
Tydéi  s.  ) Etéocle,  ayant  consulté  le 
devin  Tirésias  sur  ce  qu’il  y avait  à. 
faire  pour  la  conservation  de  la  ville, 
eut  pour  réponse  qu’il  fallait  qu’un 
des  apartés  se  sacrifiât  pour  le  bien 
de  la  patrie.  Ménœcée,  fils  de  Crcun, 
fut  désigné  par  le  sort.  Son  pcn$ 
voulut  envain s’opposer  à l'exécution 
de  ccttc  destinée  ; le  jeune  Ménœcéet 
se  précipita  volontairement  du  haut 
des  murs.  Les  poètes  varient  dans  l’é- 
numération des  événements  militai- 
res <le  celte  guerre.  Selon  Eschyle  efe 
Euripide , la  ville  est  attaquée  im- 
médiatement après  la  bataille,  sur  le 
fleuve  Isménus.  Alors  les  deux  frères 
combattent  ensemble,  et  les  Argiens 
prennent  la  fuite.  Selon  Stace , les 
événements  se  suivent  dans  cet  ordre- 
Le  premier  jour,  Atuphiaraüs  est  en- 
glouti par  fa  terre , et  les  Argiens 
se  retirent.  Le  second  , Tydée  , d’a- 
bord victorieux,  est  ensuite  vaincu  et 
tué  par  Ménalippus.  Le  troisième, 
les  deux  armées  se  battent  sur  l'Is- 
ménus.  Hippomédon  et  Parthéno- 
pée  se  distinguent  et  périssent  tous 
les  deux.  Le  quatrième  jour,  Mé- 
nœcée  s'immole  pour  le  salut  dd 
Thèhes.  On  donne  un  assaut  à U 
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yille  ; Capance  escalade  le  mur  ; il 
est  tué  par  la  foudre.  Les  Argiens 
se  retirent , les  deux  frères  se  livrent 
un  combat  singulier,  et  périssent 
tons  les  deux.  La  nuit  suivante , les 
Argiens  lèvent  le  siège.  Des  sept  hé- 
ros de  l'armée  des  Argiens,  Adraste 
seul  put  se  sauver  , grâce  a la  rapi- 
dité île  son  cheval  Arion.  Les  Tné- 
bains  avaient  aussi  sept  héros  qu'ils 
pouvaient  opposer  aux  sept  des  Ar- 
giens. Leurs  noms  sont  : Mélanip- 
pus,  Actor, Polyphonies,  Mégaréus, 
Hyperbius  , Lasthéncs  et  Et  codes. 
D^nslc  combat  sur  l’Israénus,  les  fils 
d’Astacus , appelés  Mélanippus  , 1s- 
marus,  Léades  et  Amphidicusse  dis* 
tinpièrent  principalement;  cette  ex- 
pédition funeste  se  termina  par  l'inhu- 
mation des  héros.  Créon,  qui  s'était 
emparé  du  trône  de  Thèbes , défendit 
de  rendre  les  honneurs  delà  sépulture 
aux  Argiens  , morts  dans  le  com- 
bat, et  condamna  au  supplice  Anti- 
gone , qui  avait  inhumé  son  frère 
Polynice.  Adraste  s'adressa  alors  aux 
Athéniens  , pour  implorer  leur  se- 
cours. Ceux-ci  forcèrent  les  Thé- 
bains  de  permettre  qu’on  inhumât 
les  morts.  Ce  trait  d'humanité  de 
Thésée,  qui  fut  roi  d’Athènes  à 
cette  épooue  , fait  le  sujet  de  la 
tragédie  d Euripide  , intitulée  les 
Suppliantes. 

Septembre.  ( Icon .)  Vulcain  était 
le  dieu  tutélaire  de  ce  mois.  Ses  sta- 
tuesle représentent  presque  nu, ayant 
seulement  sur  l'épaule  une  espèce  de 
manteau.  Ausone  lui  fait  tenir  nn 
lézard  qui  se  démène,  et  place  au- 
près de  lui  des  cuves  et  autres  vases 
préparés  pour  la  vendange.  Les  mo- 
dernes le  peignent  le  visage  riant, 
couronné  de  pampres,  vèludc  pour- 
pre , à raison  de  ses  magnifiques  pré- 
cis; tenant  d’une  niaiu  le  signe  de 
b Balance,  parccque  l'équinoxe  d'au- 
tomne ramène  dans  ce  mois  l’égal 
partage  des  heures  entre  le  jour  et  la 
nuil,  et  de  l'autre  une  corne  d’Amal- 
thée  } pleine  de  raisins  , de  pèches  , 
de  poires  , etc.  Un  enfant  qui  foule 
J*  raisin,  et  une  treille,  désignent 
b principale  richesse  de  ce  mois. 
bEPTBKTiuort  ( Iconol.  ) , le  vent 
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du  nord.  On  lui  donne  les  même* 
traits  qu'à  Cam  us  , le  vent  du  nord- 
ouest,  c.-à-d. . un  habit  fourré , une 
longue  barbe,  et  l’extérieur  de  la 
vieillesse.  Mais  il  n’a  pas  comme  lui 
de  vase  dans  les  mains.  On  pourrait 
l’exprimer  par  un  Lapon  bien  four- 
ré et  entouré  de  neige  et  de  frimnts. 
D'autres  le  représentent  SOUS  la  figu- 
re d’un  homme  d’un  âge  mûr , bien 
fait  , habillé  en  guerrier , couvert 
d’armes  , et  dans  l'action  de  mettre 
l'épée  à la  niain.il  porte  une  écharpe 
bleue,  avec  les  trois  signes  célestes 
qui  sont  sous  le  zodiaque. 

Septkaies,  fête  que  les  habitants 
de  Delphes  instituèrent  en  mémoire 
de  la  victoire  qu’ Apollon  remporta 
sur  le  serpent  Python.  Cette  fête  se 
renouvelait  tous  les  ans,  et  les  céré- 
monies en  étaient  singulières.  On 
construisait  une  cabane  de  feuillages 
dans  la  nef  du  temple  d’Apollon  , à 
laquelle , en  grand  silence  , on  don- 
nait assaut  par  la  porte  ; après  quoi , 
un  jeune  garçon  , qui  avait  son  père 
et  sa  mère , y était  conduit  pour  met- 
tre le  feu  à la  cabane  avtc  une  tor- 
che ardente.  La  porte  était  renver- 
sée par  terre,  et  après  cela  tout  le 
monde  s'enfuyait  par  les  portes  du 
temple.  Le  jeune  garçon  était  obligé 
de  quitter  le  pays,  et  d’aller  en  ser- 
vitude errer  en  divers  endroits;  après 
quoi,  il  se  rendait  à la  vallée  de 
Tempo,  où  on  le  purifiait  par  quan- 
tité de  cérémonies. 

Septimiaiu'5 , surnom  de  Janus, 
d’un  temple  bâti  par  Scptime  Sé- 
vère. 

Septimoxtujm  , jour  de  fête  que 
les  Romains  instituèrent  après  nvoir 
renfermé  dans  la  ville  la  septième 
montagne  ; elle  se  célébrait  â Rome , 
sur  la  fin  de  Décembre,  par  des  sa- 
crifices que  l’on  faisait  sur  les  sept 
montagnes.  Ce  jour  était  un  jour  de 
bon  augure  pour  les  Romains,  qui 
s’envoyaient  mutuellement  des  pré- 
sents. On  accourait  â Reine  de  tous 
les  endroits  de  l’Italie  pour  cette  fêle, 
laquelle  se  célébrait  à la  manière  des 
gens  de  la  campagne. 

Sépulture,  action  d’ensevelir  les 
morts.  Les  devoirs  de  la  sépuiturè 
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ont  toujours  été  en  usage  chez  tontes 
les  nations  de  la  terre,  comme  étant 
inspiré»  par  la  nature  ; mais  chaque 
peuple  s’est  prescrit  des  cérémonies 
particulières,  presque  toutes  fondées 
sur  les  idées  superstitieuses  qu'ils 
avaient  de  la  vie  future.  Ainsi  les 
anciens  regardaient  la  sépulture  des 
morts  comme  une  chose  nécessaire 
pour  que  les  âmes  fussent  admises 
dans  fe  séjour  des  bienheureux  t 
et  prétendaient  que  ceux  dont  les 
corps  étaient  privés  de  ce  dernier 
devoir,  erraient  quelque  temps  sur 
les  bords  du  Styx  avant  que  de  pou- 
voir passer.  C’est  pour  cela  nue  , 
lorsqu'ils  trouvaient  un  corps,  ils  ne 
manquaient  pas  de  l’enterrer,  et  que 
la  crainte  qu’ils  avaient  eux- mêmes 
d'étre  privés  de  la  sépulture,  les  por- 
tait à se  faire  des  tombeaux  pendant 
leur  vie.  Sénèque  appelle  ce  devoir , 
de  donner  la  sépulture  aux  morts  , 
un  droit  non  écrit , mais  plus. fort 
que  tous  les  droits  écrits.  Aussi  les 
anciens  regardaient  - ils  comme  le 
comble  de  l’infamie  d’être  privé  de 
la  sépulture;  et  les  Romains  ne  la 
refusaient  qu’aux  criminels  sic  lèse- 
jnJtjesté,  pour  donner  plus  d’horreur 
du.crime,  par  la  crainte  de  la  puni- 
tion, à ceux  qui  étaient  mis  en  croix, 
supplice  des  scélérats  les  plus  vils , 
et  aux  suicides  ; hors  ces  cas,  les  fu- 
nérailles étaient  pour  eux  une  céré- 
monie sacrée,  et  peu  de  peuples  fu- 
rent plus  relighux  et  plus  exacts  à 
rendre  les  derniers  devoirs  ù leurs 
parents  et  à leurs  amis. 

Sera,  une  des  divinités  qui  pré- 
sidaient aux  semailles.  Une.  Screre , 
ensemencer. 

Séradies,  fêtes.  F,  Sab  actes. 

Séraxis  {Myth.  Mah.),  branche 
des  sectaires  mahométans  appelés 
Prêtasses,  ou  Bectachis.  /x.  cet  ar- 
ticle. 

Sér  apf.ox,  Sér  a no!»,  temple  que 
les  Egyptiens  avaient  consacré  à Sé* 
rapis.  Ce  temple  devint  une  biblio- 
th  èque  fameuse  dans  les  siècles  sui- 
vants , par  le  nombre  et  le  prix  des 
livres  qu’elle  contenait. 

Sera  pis.  ( Myth.  F.eyp.)  C’était 
le  grand  dieu  des  Egyptiens:  on  le 
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I «renaît  souvent  pour  Jupiter  et  pour 
e Soleil  : Zeus  St  '•rapis  se  trouve 
souvent  dans  les  anciens  monuments. 
On  le  voit  aussi  quelquefois  avec  les 
trois  noms,  Jupiter  , Soleil  et  Sé- 
rapis.  On  le  prenait  encore  pour 
Pfu! on;  c’est  pour  cela  qu’on  le  voit 

Îiu  !qui  fois  accompagné  de  Cerbère. 

.e  culte  decedieu  avait  été  porte  eu 
Egypte  par  les  Grecs  ; car  les  an- 
ciens monuments  purement  Egyp- 
tiens , comme  la  table  Isiaquc  , qui 
comprend  toute  la  théologie  des 
Egyptiens,  ne  donnent  aucune  figure 
de  Sérapis  ; on  n’v  en  voit  pas  la 
moindre  trace.  Voici  connue  Saint 
Augustin  rapporte,  d’après  Vairon, 
l’origine  de  ce  dieu  : ««  En  ce  tenips- 
» là,  dit-il,  ( c’est-à-dire,  an  temps 
» des  patriarches  Jacob  et  Joseph) 

» Apis  , roi  des  Argicns,  aborda  en 
» Egypte  avec  une  flotte;  il  y mon- 
»>  rut , et  fut  établi  le  plus  grand 
»»  dieu  des  Egyptiens,  sous  le  nom 
» de  Sérapis.  On  l’appela  ainsi  après 
» sa  mort,  au  lieu  d * Apis  qui  était 
» son  véritable  nom , pareeque  le 
» tombeau  que  nous  appelons  sarco- 
» phage  s’appelle  en  grec  soros  ; et 
>»  comme  on  T honora  dans  le  tom- 
» beau  avant  qu’on  lui  eût  bâti  un 
» temple,  de  soros  et  d' Apis  j on  fit 
» d’abord  Sorapis  , et  par  le  chan- 
»»  gement  d’une  lettre  on  l’appela 
»»  Sérapis.  » 

Le  symbole  ordinaire  de  Sérapis 
est  une  espece  de  panier  ou  de 
boisseau  , appelé  en  latin  calalhus, 
qu’il  porte  sur  la  tète  , pour  signifier 
l’abondance  que  ce  dieu,  pris  pour 
le  Soleil , apporte  à tous  les  hommes. 

On  représente  Sérapis  barbu;  et  au 
boisseau  près  , il  a par-tout  presque 
la  même  forme  que  Jupiter  : aussi 
est-il  pris  souvent  pour  ce  dieu  dans 
1rs  inscriptions.  Lorsqu’il  est  Sé- 
m pi  s- Plu  ton , il  tient  à la  main  une 
■pique,  ou  un  sceptre,  et  il  a à ses 
pieds  le  Cerbère,  chien  à trois  têtes. 

Sérapis  était  considéré  comme  un 
de*  dieux  de  la  santé.  On  cite  de  lui 
plusieurs  guérisons  miraculeuses.  Un 
nommé  Chrysenne,  qui  avait  bu  du 
sang  de  taureau , et  qui  était  près  de 
mourir,  fut  guéri  par  Sérapis.  Ba- 
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tytts  de  Crète,  phthisique,  étaux 
portes  de  la  mort  , reçut  ordre  de 
Sérapis  de  manger  de  lu  chair  d'un 
âne  ; il  le  fit  , et  se  trouva  bientôt 
hors  de  danger.  D’autres  relations 
de  cette  nature  semblent  prouver  que 
Sérapis  était  ordinairement  invoqué 
pour  la  santé  et  particulièrement 
dans  les  maladies  aigues,  Marc- 
Aurèle , tourmenté  d'un  mal  qui  le 
conduisait  au  tombeau,  fit  un  voyage 
â Périnthc , ville  de  Tlirace  , où  Sé- 
rapis  avait  un  temple  célèbre  , et  il 
y recouvra  la  santé.  C<*t  événement 
est  rapjxdé  sur  une  médaille  frappée 
par  les  Périnthiens , où  l’on  voit  la 
tète  de  l’empereur , et  sur  le  revers , 
celle  de  Sérapis.  Ce  fut  aussi  pour 
lui  demander  la  santé  de  son  lils 
Apellide , que  b fille  de  Crisias  dé- 
dia à ce  dieu  , dans  le  temple  qu  il 
avait  à Canope,  une  lampe  curieuse, 
où  l'ouvrier  avait  placé  autant  de 
lumignons  que  l'année  contenait  de 
jours.  Alhcncc  nous  apprend  que 
cette  lampe  fut  ensuite  transportée 
dans  le  temple  de  Jupiter  Diony- 
sius , à Tareute. 

Tacile  raconte  que  Sérapis  ap- 
parut en  songe  h Plolémée  . fils  de 
Lagus,  roi  d’Egypte  , sous  la  figure 
d'un  jeune  homme  d'une  extrême 
beauté  , et  luiordonna  d’envoyer  ses 
plus  fidèles  amis  à Sinope,  ville  du 
Pont,  où  il  était  honoré,  et  d’eu 
rapporter  sa  statue.  Ptolémée,  ayant 
communiqué  celte  vision  , députa 
une  célèbre  ambassade  â Sinope  , et 
on  en  rapporta  la  statue  de  Sérapis. 
Lorsque  ledieufutarrivéen  Egypte, 
les  prêtres  égyptiens  voyant  la  sta- 
tue, et  y remarquant  le  Cerbère  et 
un  dragon,  jugèrent  que  c’était  Dis  ou 
Pluton.  et  persuadèrent  à Ptoléinée 
que  c’était  le  même  que  Sérapis. 

Les  Egyptiens  avaient  plusieurs 
temples  consacrés  à ce  dieu  ; le  plus 
renommé  était  h Canope , et  le  plus 
ancien  à Memphis,  il  n’était  pas 
permis  aux  étrangers  d’entrer  dans 
celui-ci;  les  prêtres  eux-mêmes  n’a- 
vaient ce  droit qu'après avoir  enterré 
le  bœuf  Apis.  Dans  le  temple  de  Sé- 
rapis à Canope,  il  y avait  à l’orient 
Eue  petite  fcuètre  par  où  entrait  4 
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certains  jours  un  rayon  du  soleil  qui 
allait  donner  sur  la  bouche  de  Séra- 
pis.  Dans  le  même  temps , on  appor- 
tait un  simulacre  du  Soleil  qui  était 
de  fer,  et  qui  étant  attiré  par  de  l’ai- 
mant caché  dans  la  voûte  , s’élevait 
vers  Sérapis;  alors  on  disait  que  le 
Soleil  saluait  ce  dieu;  mais  quand  le 
simulacre  de  fer  retombait,  et  que 
le  rayon  se  retirait  de  dessus  la  bou- 
che de  Sérapis  , le  Soleil  lui  avait 
assez  fait  su  cour  , et  il  allait  à ses  af- 
faires. 

Selon  Slrabon^i l n’y  avait  rien 
de  plus  gai  que  les  pèlerinages  qui 
se  faisaient  à Sérapis.  « Vers  le  temps 
» de  certaines  fêtes,  dit-il,  on  ne 
» saurait  croire  la  multitude  de  gens 
» qui  descendent  sur  un  canal  d’A- 
»*  lexandrie  à Canope,  ouest  le  tein- 
» pie;  jour  et  nuit  ce  ne  sont  que 
» bateaux  pleins  d’hommes  et  de 
» femmes  qui  chantent  et  qui  dan- 
»>  sent  avec  toute  la  liberté  iutagi- 
» nahlc.  A Canope  il  y a sur  le  canal 
u une  infinité  d’hôtelleries  qui  ser- 
»»  vent  à retirer  ces  voyageurs,  et  àfa- 
>»  vorisrr  leurs  divertissements.  Ce 
u temple  de  Sérapis  fut  détruit  par 
)>  l’ordre  de  l’empereur  Tltéodose, 
» et  alors  on  découvrit  toutes  les 
» fourberies  des  prêtres  de  cette  di- 
» vinité,  qui  avaient  pratiqué  un 
» grand  nombre  de  chemins  eou- 
n verts  et  disposé  une  infinité  de 
»>  machines  pour  tromper  lespeuples 
» par  la  vue  de  faux  prodiges  qui 
» paraissaient  de  temps  en  temps.  *> 

Sérapis  avait  un  oracle  fameux  à 
ïbbylonc;  il  rendait  ses  réponses  en 
songes.  Pendant  la  dernière  maladie 
d’Alexandre,  les  principaux  chefs 
de  son  armée  allèrent  passer  une 
nuit  dans  le  temple  de  Sérapis  pour 
consulter  la  divinité,  et  savoir  d’elle 
s’il  serait  plus  avantageux  de  trans- 
porter Alexandre  dans  le  temple  : 
il  leur  fut  répondu  en  songe  qu’il 
valait  mieux  ne  le  point  transporter. 
Alexandre  mourut  peu  de  temps, 
après. 

Les  Grecs  et  les  Romains  hono- 
rèrent aussi  Sérapis,  et  lui  consa- 
crèrent des  temples.  Il  y en  avait  â 
Athènes , et  dans  plusieurs  villes  de 
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la  Grèce.  Les  Romains  lui  en  le- 
vèrent un  dans  le  « irque  de  Flami- 
üius  ,et  instituèrent  des  tètes  en  son 
honneur.  Une  multitude  presque 
innombrable  fréquentait  le  temple  de 
ce  dieu;  des  jeunes  gens,  entr’aulres, 
y couraient  en  foule  pour  obtenir 
de  lui,  comme  une  faveur  signalée  , 
qu’il  leur  fit  trouver  des  personnes 
faciles  qui  eussent  la  complaisance 
de  se  livrer  à leurs  passions.  Un 
nombre  presque  infini  de  malades  et 
d'infirmes  allaient  lui  demander  leur 
guérison,  ou  plutôt  se  persuader 
qu'ilsl’avaient reçue.  Enfin,  les  maux 
qu’occasionna  le  culte  de  Sérapis 
obligèrent  le  sénat  de  l’abolir  dans 
Rouie.  On  dit  qu’à  la  porte  des 
temples  de  ce  dieu  il  y avait  une 
figure  d'homme  qui  mettait  le  doigt 
sur  la  bouche,  comme  pour  recom- 
mander le  silence.  Ou  explique  cette 
coutume  par  une  loi  oui  était  reçue 
en  Egypte,  et  qui  défendait,  sous 
peine  de  la  vie,  de  dire  que  Sérapis 
avait  été  un  homme  mortel.  V . Apis, 
Osinis , Serpent. 

Serfndib,  isle  où  les  Orientaux 
placent  le  paradis  terrestre.  Cepen- 
dant les  musulmans  veulent  que  ce 
paradis  ne  fut  pas  terrestre,  mais 
élevé  dans  un  des  septeieux  , et  que 
ce  fut  de  ce  ciel  qu'Adum  fut  préci- 
pité dans  cette  isîc  , où  il  mourut 
après  avoir  fait  un  pèlerinage  en 
Arabie  , où  il  visita  le  lieu  destiné 
pour  la  construction  du  temple  de 
la  Mecque.  liibL  Or. 

Sérénité  nu  jour.  ( feouof .)  On 
la  personnifie  par  une  jeune  fille  as- 
sise sur  un  globe  d’argent,  et  con- 
templant un  soleil  rayonnant  au- 
dessus  de  sa  tète.  Ses  cheveux  sont 
blonds  , tressés  et  ornés  «le  Heurs. 
Son  vêtement  est  d'une  légère  étoffe 
d’or  et  d’azur. 

— de  la  nuit.  Celle-ci  se  peint 
assise  sur  un  globe  terrestre  un  peu 
obscur.  Elle  contemple  paisiblement 
une  lune  qui  brille.  Sa  draperie  est 
bleu-foncé,  semée  d’étoiles  d’or.  Sa 
carnation  est  brune  , et  ses  cheveux 
noirs  sont  ornés  de  perles. 

Sf renus,  surnom  de  Jupiter  con- 
sidéré comme  l'éther. 
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SeroestE,  Troyen  qui  suivit  Enée 
en  Italie,  et  «jue  P irgile  fait  auteur 
de  la  famille  des  Sergius. 

Sercouïer  , rocher  au  - dessus 
d’Iakoutsk,  en  Sibérie.  Lcslakoutcs 
le  révèrent  comme  une  divinité,  lui 
attribuent  le  pouvoir  d’envoyer  des 
vents  impétueux,  et  lui  font  des  of- 
frandes pour  obtenir  sa  bienveil- 
lance. 

Serimner  ( \1.  Scand,)}  sanglier 
miraculeux,  dout  le  cuisinier  ;4udh- 
rimer  met  cuire  la  chair  dans  le  pot 
eldhrimer.  Cette  chair  suffit  à la 
nourriture  de  tous  les  héros  tués  & 
la  guerre,  qui,  depuis  le  commen- 
cement du  monde , se  rendent  au 
palais  d’Odin.  Tous  les  matins  on  le 
cuit , et  le  soir  il  redevient  entier.  3i 
est  à observer  que  la  chair  de  cet 
animal,  aussi  bien  que  celle  du  porc, 
était  autrefois  le  mets  favori  de  toutes 
les  nations  du  nord.  Les  anciens  Fran- 
çais n’en  faisaient  pas  moins  de  cas. 

Séiuphb,  isle  delà  mer  Egée, 
dont  Persée  pétrifia  les  habitants  en 
leur  montrant  la  tète  de  Méduse. 

Ser m a n i , tétede  poisson  ( Mylh . 
P ers.),  peuples  fabuleux  dont  par- 
lent les  romans  orientaux,  et  qui 
sont  peut-être  les  mêmes  que  ceux 
appelés  par  les  Latins  Ichthyopbagi. 

Serments.  Jupiter  présidait  aux 
serments,  ce  qui  fui  avait  fait  donner 
Je  surnotnde  Jupiter  aux  serments . 
Un  des  serments  les  plus  ordinaires 
était  : Par  Jupiter  Pierre.  Dans 
OJvmpie  on  voyait  ce  dieu  tenant 
la  foudre  en  main,  prêt  à la  lancer 
contre  ceux  qui  violeraient  leurs  ser- 
ments. f r.  Jurements, Fidius,Sttx. 
Les  cérémonies  du  serment,  chez 
les  Scythes,  consistaient  à se  faire  une 
incision  dans  quelque  endroit  du 
corps,  et  à laisser  couler  leur  sang' 
dans  un  vaisseau  plein  de  vin;  puis 
ils  y trempaient  la  pointe  d’un  dard’ 
ou  d’un  cimeterre,  et  en  buvaient 
une  gorgée;  après  quoi  ils  pronon- 
çaient le  serment,  et  prenaient  ù té-; 
rnoin  tous  les  spectateurs,  de  l'enga-' 
gement  sol  e mue  1 qu*  ils  «contractaient. 

Quand  les  anciens  Français  par- 
taient pour  la  guerre,  ils  juraient  de 
ne  point  se  faire  la  barbe  qu’ils  n'eu*- 


G< 


S E R 

sent  vaincu  leurs  ennemis.  Leur 
usage  était  eucorede  tirer  et  d’agiter 
leurs  épéts,  quand  ils  s'engageaient 
par  serment  à quelque  chose* 

filylh.  ImL  Leroi  du  Pégu,  ayant 
conclu  une  alliance  avec  les  Portu- 
gais, lit  tracer  en  lettres  d’or  les  ar- 
ticl  es  du  traité  en  langage  portugais 
et  péguan.  L'écrit  fut  ensuite  jeté 
dans  un  feu  composé  de  feuilles  d'un 
arbre  odoriférant  ; et  lorsqu'il  fut 
entièrement  consumé,  un  talapoin, 
«.'tendant  les  mains  sur  les  cendres, 
jura,  au  nom  du  roi,  d’ètre  fidèle  à 
tous  les  articles  du  traité. 

Lorsqu'un  Siamois  prête  serment 
de  fidélité  à son  roi,  il  avale  une  cer- 
taine quantité  d’eau  que  les  talapoins 
ont  consacrée  en  prononçant  dessus 
quelques  imprécations.  Lorsque  des 
particuliers  contractent  entre  eux 
quelque  engagement,  la  forme  de  leur 
serment  mutuel  consiste  à foire  de 
l’caii-de-v  iednns  le  même  vase.  Quand 
ils  veulent  employer  un  serment  plus 
fort  et  plus  soletnncl , chacun  d eux 
&e  tirequclqucs  gouttes  de  sang  qu’ils 
mêlent  et  lioivent  ensemble. 

Au  commencement  de  chaque  an- 
née, tous  les  princes  et  les  supérieurs 
«les  monastères  se  rendent  ou  palais 
de  l'empereur,  pour  lui  prêter  ser- 
ment de  fidélité.  Ils  prennent  à té- 
moins les  grands  dieux  des  cieux  et 
tous  ceux  des  soixante-six  provinces 
de  l'empire;  les  dieux  d’Iozu.  Fatz- 
man,  Ten-bin.  Ils  prient  que  la  ven- 
geance de  ces  dieux  et  celle  du  bras 
séculier  touillent  sur  eux  s’ils  violent 
leurs  serments. 

Les  Japonais  ont  une  espèce  de 
serment  qui  ne  consiste  point  en  des 
imprécations,  lissigncnt  de  leur  sang 
et  qu'ils  promettent;  mais  celui  qui 
est  infidèle  ù un  engagement  con- 
tracte d’une  manière  aussi  sacrée  , 
est  puni  de  mort. 

Deux  habitants  de  l'isle  Formose, 
qui  veulent  contracter  ensemble  un 
engagement  inviolable,  rompent  en- 
semble une  paille.  C’est  leur  serment 
le  plus  solemnel. 

Les  Banians  sont , en  général , 
d’une  intégrité  et  d’une  bonne  foi 
sans  reproche,  et  c’est  les  outrager 


8 E R 5/, 5 

sensiblement  que  d’exiger  d'eux  d'au- 
lie  serment  que  leur  parole.  Ils  pous- 
sent même  fa  délicatesse  si  loin  sur 
cet  article,  que  souvent  ils  ont  pré- 
féré d'être  condamnés  par  les  juge* 
plutôt  que  d’employer  le  serment 
pour  prouver  leur  innocence.  Cepen- 
dant , lorsqu'une  indispensable  né- 
cessité les  contraint  d’en  venir  à une 
extrémité  si  honteuse  pour  leur  pro- 
bité , ils  étendeut  les  mains  sur  une 
vache,  animal  sacré  parmi  eux,  et 
se  servent  de  cette  formule  : « Je 
»»  consens  qu’il  m'arrive  de  me  nour- 
u rir  de  la  chair  de  cet  animal  res- 
»>  pectable,  si , etc.  »>  Tel  est  leur 
serment  le  plus  redoutable. 

Dans  le  royaume  de  Décan,  on 
emploie  une  forme  de  serment  bien 
différente.  Ceux  qui  doivent  jurer  se 
placent  au  milieu  d’un  tas  de  cendres, 
dont  ils  se  jettent  quelques  poignées 
sur  la  tête.  En  faisant  cette  céré- 
monie , ils  prononcent  leur  serment 
et  se  croient  engagés  par-là  de  la 
manière  la  plus  sacrée  et  la  plus  in- 
violable. 

Dans  l’isle  de  Ceylan,les  serments 
solemnelsse  font  ordinairementdans 
les  temples,  h la  face  des  dieux.  Les 
habitants,  dans  leurs  conversations , 
mêlent  souvent,  comme  nous,  plu- 
sieurs formules  de  serments,  où  l'ha- 
bitude a plus  de  part  que  la  bonne 
fui.  Ils  jurent  par  leurs  père  et  mère 
et  par  leurs  entants,  serment  fort  or- 
dinaire aux  anciens.  Ils  jurent  aussi 
quelquefois  par  leurs  veux,  et  plu» 
souvent  par  leur  divinité.  Dans  ce 
pays,  lorsque  1rs  preuves  ne  sont  pas 
suffisantes  contre  un  homme  accusé 
de  vol,  on  l'admet  à se  purgt  r par 
le  serment;  et  voici  en  quoi  consiste 
la  cérémonie  : l’accusé  amène  < « vont 
le  tribunal  des  juges  ses  enfants, 
ou, s'il  n’en  a pas,  quelques  uns  de 
ses  plus  proches  parents;  il  leur  met 
des  pierres  sur  la  tète,  en  proférant 
celte  imprécation:  « je  suis  Coupa- 
» Lie  du  crime  • ont  on  m'accuse, 
» puissent  mes  enfant',  ou  mes  pa- 
» renls,  ne  vivre  qu'au  tant  de  jours 
»>  que  je  leur  met*  de  pierres  sur  la 
» tète  I »»  <*  Après  le  serment,  dit  Ai- 
» beyro,  Us  parties  sont  mises  hors 
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» de  cour,  et  chacun  paie  la  moitié 
>•  des  frais.  On  est  persuadé  que  ce 
» serment  a tant  de  force  que,  si  Ion 
>i  jure  faux,  les  enfants,  ou  les  parents 
» meurent  dans  le  temps  prescrit  ; et 
» l’on  jupe  par-là  de  la  vérité  ou  de  la 
» fausseté  du  serment  que  le  voleur  a 
» fait.» 

Pendant  le  cours  de  la  dernière 
lune  ou  du  dernier  mois  de  l’année, 
les  principaux  seigneurs  du  royaume 
de  Tunguin  renouvellent  au  roi  le 
serment  de  fidélité.  La  cérémonie  se 
fait  ordinairement  dans  un  temple. 
On  égorge  un  poulet , dont  on  fait 
couler  le  sang  dans  un  bassin  rem- 
pli d'une  liqueur  qu'ils  nomment 
urak  y et  cjui  a du  rapport  avec 
notre  eau  - de  - vie.  Chacun  des 
seigneurs , après  avoir  juré  la  fidélité 
ou  roi,  boit  un  coup  de  cetteliqueur 
pour  confirmer  son  serment . On  ne 
dit  pas  par  quelle  raison  le  roi  de 
Tunquin  choisit,  pour  celte  céré- 
monie , un  jour  regardé  dans  le  pays 
comme  malheureux. 

LcsPatnns,  peuples  de  l’Inde,  et 
sur  lesquels  les  Mogols  ont  fait  la 
conquête  de  l’indostan,  conservent 
une  naine  mortelle  contre  les  usurpa- 
teurs de  leur  pays,  et  se  flattent  de 
le  recouvrer  un  jour.  La  plupart  ont 
continuellement  à la  bouche  cette 
formule  de  serment  : te  Que  je  ne 
puisse  jamais  être  roi  de  Dehli , si 
cela  n'est  ainsi  ! » 

Lorsque  les  idolâtres  des  islesMo- 
Inques  veulent  s'engager  inviolable- 
ment , ils  mettent  de  l'or,  delà  terre 
et  une  balle  de  plomb  dans  une 
écuelle  remplie  d’eau.  Ils  boivent  de 
cette  eau,  après  y avoir  trempé  la 
pointe  d'une  épée  ou  d’une  flèche. 
Telle  est  la  forme  du  serment  le  plus 
religieux. 

Chez  les  Tartares  Ostiackcs,la  so- 
lemnité  du  serment  consiste  à jurer 
sur  plusieurs  sortes  d’armes.  Ces 
peuples  sont  persuadés  que  le  parjure 
ïie  manque  pas  de  périr  par  quel- 
qu’une de  ces  armes  qui  ont  reçu  sou 
serinent. 

Ils  observent  encore  une  autre  cé- 
rémonie propre  à maintenir  lu  sain- 
teté du  seraient . Ou  étend  par  terre 
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une  peau  d’ours,  sur  laquelle  on  met 
une  hache  et  un  couteau;  puis  oit 
présente  un  morceau  de  pain  à celui 
qui  doit  jurer.  Avant  de  le  porter  à 
sa  bouche,  il  prononce  son  serment, 
qu’il  termine  par  ces  paroles  : « Que 
» je  sois  étoulfé  par  ce  morceau  de 
i»  pain,  que  cet  ours  me  dévore  , et 
» que  ma  tète  soit  tranchée  par  cette 
» hache,  si  je  suis  jamais  infidèle  à 
» mes  engagements!  » En  certaines 
occasions  les  mêmes  peu  pies  prêtent 
leurs  serments  d'une  manière  diffé- 
rente, qui  nous  paraîtrait  un  peu 
ridicule.  Les  deux  parties  sc  rendent 
devant  mie  idole , et  chacun  à son 
tour  coupe  une  portion  du  nez  de  le 
divinité,  en  disant  qu'il  veut  qu’on 
fasse  à son  nez  le  même  traitement  ( 
avec  le  même  couteau,  si  jamais  il 
manque  à sa  parole. 

Les  Tartares  Rurats,  qui  habitent 
dans  la  Sibérie,  ont  un  respect  par- 
ticulier pour  une  montagne  fort  éle- 
vée, qui  est  voisine  du  lac  de  Baikal. 
Ils  Y offrent  quelquefois  des  sacrifices; 
mais  ce  lien  est  spécialement  destiné 
pour  les  serments.  Les  personnes 
qui  veulent  s’engager  inviolahlement 
montent  sur  le  sommet  de  cette  mon- 
tagne r et  là  jurent  à haute  voix  de 
faire  telle  ou  telle  chose . Ces  peuples 
s'imaginent  quecelui  dont  le  serment 
n’est  pas  sincère  périt  en  s’en  re- 
tournant, avant  d'être  arrivé  au  pied 
de  la  montagne. 

Mylh.  Amer.  Les  Indiensqui  ha- 
bitent les  provinces  de  Darien  et  de 
Panama,  dans  l’ A mér  ique  méridiona- 
le, ont  coutume  d’arracher  une  dent 
aux  prisonniers  de  guerre , avant  de 
les  sacrifiera  leurs  dieux.  Cette  dent  a 
quelque  chose  de  religieux;  lorsque 
ces  Indiens  veulent  s’engager  par  u u 
serment  irrévocable, ils  jnrent par  la 
dent. 

Mylh.  Afric.  Les  habitants  des 
royaumes  de  Bénin  et  d’Ardra,  sur 
la  Côte  des  Esclaves,  en  Afrique,  ont 
coutume  de  jurer  parla  mer  , ou  par 
leur  souverain. 

Lorsque  les  Nègres  de  la  Guinée 
veulent  donner  mie  assurance  de  leur 
fidélité,  ils  frappent,  du  visage, 
la  poitrine,  les  bras  et  les  pieds  de 
celui 
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«elui  ayfc  lequel  ils  s’engagent.  Ils 
battent  des  mains,  frappent  la  terre 
du  pied , et  accompagnent  ces  céré- 
monies  de  quelques  paroles  qu'ils  ré- 
pètent trois  fois. 

Voici  la  manière  dont  les  Nègres 
de  Cabo-Demonte  contractent  en- 
tr’eux  un  engagement.  Ils  boiyent 
ensemble  réciproquement  le  sang  de 
uelques  poules  ou  poulctsqu'ils  ont 
gorgés , et  en  mangent  la  chair. 
Chacuu  emporte  uue  partie  des  os, 
et  les  conserve  avec  soin.  S'il  arrive 
que  quelqu'un  de  ceux  avec  qui  il 
s’est  engage  témoigne  vouloir  violer 
son  serment , il  lui  envoie  ses  os  pour 
lui  en  rappeler  le  souvenir. 

Les  Nègres  de  Cabo-Formoso  et 
d’ A mboser , pour  donner  une  preuve 
de  leur  fidélité,  se  font  une  incision  au 
tras , et  sucent  le  sang  qui  en  dé- 
coule. 

Lorsque  deux  personnes  veulent 
se  donner  une  assurance  réciproque 
de  leur  fidélité,  elles  se  tirent  du 
sang  de  quelque  partie  du  corps . en 
laissent  tomber  des  gouttes  dans 
un  trou  fait  exprès  dans  la  terre. 
Elles  prennent  ensuite  un  morceau 
de  cette  terre  sanglante,  qu'elles  pé- 
trissent entre  leurs  mains , et  se  le 
donnent  mutuellement.  L’engage- 
ment qu'elles  contractent  par  celte 
cérémonie  est  regardé  comme  sacré. 

Lorsque  les  Nègres  de  la  Côte- 
d’Or  veulent  contracter  quelque  en- 
gagement, ils  boivent  ensemble  d’une 
certaine  liqueur  et  se  discut  com- 
munément : « Pour  confirmer  cet 
s>  accord,  buvons  fétiche.  >>  lisse 
servent,  en  buvant,  de  cette  for- 
mule : » Que  le  fétiche  me  fasse 
n mourir,  si  je  manque  à quelque 
>i  article  de  cette  convention  !»  Tous 
ceux  qui  participent  à l'engagement 
boivent  également  de  la  même  li- 
queur. Si  elle  passe  aisément  dans  le 
gosier , c’est  un  gage  de  la  sincérité 
de  celui  qui  boit  : mai  s , s’il  a l'inten- 
tion de  manquer  à sa  parole,  la  li- 
ueur  le  fait  entier  tout-à-  coup,  ou 
u moins  lui  cause  une  maladie  de 
langueur  qui  le  conduit  au  tombeau. 
La  meme  cérémonie  se  pratique  en- 
e (Jeux  nations  qui  font  une  ajliancc, 
* Tome  //. 
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et  dont  l’une  s’engage,  à prix d’ar- 

£ent,  à donner  du  secours  à l’autre. 

tes  chefs  des  deux  peuples , en  bu- 
vant la  boisson  du  serment , ont  cou- 
tume de  faire  cette  imprécation  : 
« Puisse  le  fétiche  nous  faire  mourir 
» si  nous  ne  vous  aidons  à poursuivre 
» l’ennemi , et  à l’exterminer  entiè- 
»>  rement,  s’il  est  possible!  » Mais 
ces  sortes  d’imprécations  ne  sont 
souvent  que  de  vaines  paroles,  sur 
lesquelles  il  n’est  pas  sur  de  compter. 
Plusieurs,  après  avoir  reçu  l’argent, 
s’embarrassent  peu  de  donner  fe  se- 
cours promis.  Ils  pensent  que  ic 
prêtre  en  la  présence  duquel  ils 
contractent  l’engagement  peut  les 
exempter  de  l’obligation  qu’ils  s’im- 
posent , comme  il  peut  les  punir, s’ ils 
y manquent.  Mais  les  Nègres,  de- 
venus sages  et  méfiants  par  l'expé- 
rience, avant  de  faire  aucun  accord, 
font  toujours  boire  au  prêtre  la  li- 
gueur du  serment,  et  veulent  qu’il 
s engage  par  serment  à ne  jamais 
dégager  aucune  des  parties  de  l’obli- 
gation qu’elle  contracte;  mais,  dans 
ce  cas-là  même , le  prêtre  rusé 
trouve  encore  quelque  prétexte  pour 
violer  sou  serment. 

Ces  peuples  ont  encore  une  autre 
manière  plus  solemnelle  et  plus  su- 
pei  stitieuse  de  prêter  leurs  serments. 
Les  parties  se  rendent  devant  l’idola 
particulière  d’un  prêtre  delà  nation; 
devant  cette  idole  est  un  tonneau 
plein  de  toutes  sortes  d’ordures  , 
telles  que  de  la  terre  , du  sang . des 
cheveux , des  os  d’hommes  et  d’ani- 
maux, des  plumes  et  de  l’huile.  Ce- 
lui qui  doit  jurer  se  place  devant  l’i- 
dole, et,  l'appelant  par  son  nom,  il 
lui  fait  un  detail  de  la  chose  à laquelle 
il  s’engage,  et  lui  demande  qu’elle 
le  punisse  s’il  est  parjure.  Il  tourne 
ensuite  autour  du  tonneau,  et,  re- 
prenant la  même  place  qu’il  avait 
Occupée,  il  réitère  la  même  formule 
de  serment  ; après  quoi , il  fait  un  se- 
cond tour,  et  répète  pour  la  troi- 
sième lois  le  même  serment.  Le  prê- 
tre lui  frotte  ensuite  la  tète,  le  ven- 
tre, les  bras  et  les  jambes,  avec 
quelqu’un  des  ingrédients  pris  dans 
le  tonneau , qu’il  tient  après  suspen- 

*M  m 
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du  sur  «a  tète  , et  qu’il  tourne  trois 
fois.  Il  lui  coupe  encore  les  ongles  à 
un  doigt  de  chaque  main  et  de  cha- 

Îuc  pied , avec  un  toupet  de  cheveux. 

[ jette  ces  excréments  dans  Je  ton- 
neau , et  termiue  ainsi  cette  bizarre 
cérémonie. 

Serosch  (.V.  Pcrs,)y  le  génie  de 
la  terre,  chez  les  Parsis.  Ils  le  définis- 
sent pur , fort , obéissant  , éclatant 
de  la  gloire  d’Orsmusd.  C'est  aussi  lui 
qui  garde  le  monde,  et  qui  préserve 
l’homme  des  embûches  du  diable. 

Serpent*  Iconol.  Cet  animal  est 
un  symbole  ordinaire  du  soleil , dit 
Macrobe  ; eu  effet,  il  est  très  com- 
mun dans  les  monuments  : dans  quel- 
ques uns , il  se  mord  la  queue , faisant 
un  cercle  de  son  corps  , ce  qui  mar- 
que le  cours  ordinaire  du  Soleil.  Dans 
les  figures  de  Mithras  , il  est  repré- 
senté quelquefois  comme  l’entourant 
à plusieurs  tours , pour  figurer  lecours 
annuel  du  soleil  sur  l’écliptique,  qui 
se  fait  en  ligne  spirale. 

Le  serpent  était  aussi  le  symbole 
de  la  médecine  et  des  dieux  r|ui  y 

Îïrésident , comme  Apollon  et  Lscu- 
ape.  Pline  en  rend  plusieurs  raisons  : 
CVst,  dit-il,  pareeque  le  serpent 
sert  à plusieurs  remèdes;  ou  parce- 
qu’il  marque  la  vigilance  nécessaire 
à un  médecin  ; ou  peut-être  enfin 
pareeque,  de  même  que  le  serpent 
se  renouvelle  en  changeant  de  peau , 
de  même  aussi  l'homme  est  renouvelé 
par  la  médecine,  qui  lui  donne  com- 
me un  corps  nouveau  par  la  force  des 
remèdes.  nous  dit  que, 

quoique  les  serpents  en  général  soient 
consacrés  à Escnlape,  cette  préroga- 
tive appartient  sur-tout  à une  espèce 

Î)jrticulière,  dont  la  couleur  lire  sur 
e jaune  : ceux-là  ne  font  point  de  mal 
aux  hommes.  L’Epidaurie  est  le  seul 
pays  oit  il  s’en  trouve.  Le  serpent 
d’Epidnure  , qui  fut  transporté  à 
Rome  pour  Escuîape,  était  de  cette 
espèce.  C'était  peut-être  aussi  de  cet  te 
même  espèce  de  serpent  que  les  Bac- 
chantes entortillaient  leurs  thyrses 
ou  les  paniers  mystiques  des  Or- 
gies, ce  qui  ne  laissait  pas  d'ins- 
pirer de  I* horreur  ou  de  la  craiate 
s*tx  spectateurs. 
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Iconol.  Le  serpent  plié  en  rond 
est  le  symbole  de  la  réflexion.  On  le 
donne  pour  attribut  à la  Santé , à 
l’Envie , aux  Remords  , aux  Cha- 
grins , etc.  Sur  les  médailles,  le  scr- 

Êent  seul  est  quelquefois  mis  pour 
Aculape,  ou  pourGlycon , le  second 
Esculape.  Quand  il  est  sur  un  autel 
ou  dans  la  main  d’une  déesse,  c'est 
toujours  le  symbole  d’Hygiée.  S’il 
est  au-dessus  d’un  trépied,  il  marque 
l’oracle  de  Delphes,  qui  dans  les 
premiers  temps  était  rendu  par  un 
serpent.  Le  double  serpent  était  la 
marque  de  l'Asie.  Aux  pieds  de  la 
Paix,  il  signifie  la  guerre  et  la  dis- 
corde. A ceux  de  Minerve,  à qui  Plu - 
ta* que  dit  qu’il  était  consacré,  il 
marque  le  soin  qu'on  doit  prendre 
des  filles,  pour  la  garde  desquelh» 
il  faudrait  le  dragon  des  Hesperides. 
Quand  il  sort  d’une  corbeille  , et 
qu’il  accompagne  Bacchus,  il  mar- 
que les  Orgies  de  ce  dieu. 

Mylh.  Lgypt.  Les  Egyptiens  em- 
ployaient le  serpent  dans  touslems 
symboles.  Il  faisait  partie  de  la  coif- 
fure d'Isis.  Le  cercle  dont  ces  peu- 
ples se  servaient  pour  désigner  l’E- 
tre suprême  était  toujours  accompa- 
gné d’un  ou  de  deux  serpents.  Le  scep- 
tre d’Osiris  était  entrelacé  d’un  ser- 
pent. Ils  donnaient  des  ailes  et  une 
tète  d’épervier  au  serpent,  lorsqu'ils 
l’employaient  pour  représenter  l’E- 
tre suprême.  Dans  quelques  unes  de 
leurs  fêtes , on  en  portait  un  enfermé 
dans  un  coffre.  Il  s ne  se  contentaient 
pas  de  le  donner  pour  attribut  à 
leurs  divinités;  les  dieux  eux  - mê- 
mes étaient  souvent  représentés  chez 
eux  ayant  une  tète  humaine,  avec  le 
corps  et  la  queue  de  serpent.  Tel  était 
pour  l’ordinaire  Sérapis,  qu'on  re- 
connaît, dans  les  monuments,  à sa 
tête  couronnée  du  boisseau,  et  dont 
tout  lecorps  n’estqu’unserpent  à plu- 
sieurs tours.  Apis  se  voit  aussi  aveo 
une  tête  de  taureau,  ayant  lecorps  de 
serpent , et  la  queue  retroussée  à l’ex- 
trémité. Le  serpent  en  général  mar- 
quait la  terre  et  l’eau  ; d’autres  fois  la 
bouche,  pareeque  toute  sa  force  est 
dans  sa  gueule.  Un  serpent  dont  la 
queue  est  cachée  était  chez  eux  le 
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•ytnbole  de  lè terni td.  Un  serpent 
qui  ronge  sa  queue,  et  dont  le  corps 
est  seine  ci 'écailles , désignait  le  mon- 
de , qui  se  rajeunit  tous  les  ans  au 
printemps,  et  les  astres,  ornement  de 
r univers.  Un  autre,  qui  a la  figure 
du  monde  et  la  queue  dans  la  bou- 
che, est  l’image  d'un  bon  roi.  Un 
notre,  qui  veille,  est  celle  d’un  roi 
‘vigilant  et  amateur  du  bien.  Un  ser- 
pent avec  une  grande  maison , pein- 
ture d’un  roi  supposé  le  maître  du 
monde.  Un  demi  serpent,  symbole 
d’un  roi  maître  d’une  partie  du  mon- 
de. Serpent  entier , image  du  Tout- 
puissant. 

Le  serpent  n’élait  pas  moins  en 
Lonneur  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains.  Dans  Epidaure,  on  ren- 
dait à ce  reptile  un  culte  particulier. 
Les  Athéniens  en  conservaient  tou- 
jours un  en  vie , comme  le  protecteur 
de  leur  ville.  On  attribuaaux  serpents 
une  vertu  prophétique.  On  obser- 
vait religieusement  la  sortie , la  ren- 
trée , les  plis,  les  allées  et  venues  de 
ccs  animaux , comme  des  signes  de 
la  volonté  des  dieux.  V oy.  Dragon 
j>’  ANCHiSE.Ce  sont  deux  serpents  qui 
annoncent  devant  Troie  la  colère  de 
JVlinerve , et  se  retirent  sous  son  casr 
que  après  la  mort  de  Laocoon.  On 
avait  tant  de  foi  aux  serpents  et  à 
leurs  prophéties , qu’on  en  nourris- 
sait exprès  pour  cet  emploi,  et,  en 
les  rendant  familiers,  on  était  à por- 
tée des  prophètes  et  des  prédictions. 
Près  de  Lavinium,  il  y avait  un  bois 
sacré  où  l’on  nourrissait  des  serpents. 
De  jeunes  filles  étaient  chargées  de 
leur  faire  des  gâteaux  de  farine  et  de 
miel,  et  de  leur  en  porter.  Si  l’un 
de  ces  serpents  ne  mangeait  pas  son 
gâteau  avec  appétit,  ou  s'il  paraissait 
languissant  et  malade  après  l'avoir 
mangé,  c’était  une  preuve  que  celle 
qui  avait  fait  ce  gâteau  avait  perdu 
sa  virginité.  Les  Romains  firent  ve- 
nir d’Epidaureun  serpent  qu’ils  pri- 
rent pour  Esctilape,  dieu  ae  la  mé-  ; 
decine,  et  auquel  il»  donnèrent  une  j 
place  dans  leur  Panthéon. 

Les  génie»  ont  quelquefois  été  re- 
prétentés sous  la  ligure  d'un  serpent. 
\V.  Gémi- } Deux  serpents  attelé»  I 
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tiraient  le  char  de  Triptolèfne  , 
lorsque  Cérès  l'envoya  parcourir  la 
terre  pour  apprendre  aux  hommes 
à semer  le  bled.  ( V . Tbiptolkmk.  ) 
(Eut  de  serpent  dans  les  supersti- 
tions des  Druides.  ( yoy.  (Eue.) 
Cadmus  et  Hermione  changés  en 
serpent.  ( V . Cadmus.  ) Hercule 
étouffe  dans  son  berceau  deux  énor- 
mes serpents.  ( y.  Hercule.)  Les 
poètes  ont  imaginé  que  les  serpents 
étaient  nés  du  sang  des  Titans , qui 
fut  répandu  dans  la  guerre  qu’ils 
eurent  contre  Jupiter,  et  qui,  tombé 
sur  la  terre , produisit  tous  les  ani- 
maux venimeux  , les  serpents  , les 
vipères  , etc.  D’autres  les  attribuent 
au  sang  de  Python  ou  de  Typhon. 

fl/ylh.  Ind.  Les  serpents  et  les 
couleuvres  sont  en  gronde  vénération 
chez  les  Indiens , qui  regardent  ces 
reptiles  comme  autant  de  génies.  — 
« Quand  ils  trouvent  des  couleuvres 
» dans  leurs  maisons,  dit  levoyageur 
» Dctton,  ils  les  prient  d'abord  très 
» respectueusement  de  sortir.  Si  les 
11  prièrcsn’ont  pas  d'effet,  ils  tâchent 
i>  de  les  attirer  dehors  , en  leur 
>1  présentant  du  lait  ou  toute  autre 
i>  chose  , sans  jamais  employer  la 
» violence.  Si  la  couleuvre  s’obstine 
» à rester,  on  appelle  lesbrahmines, 
» qui . avec  toute  l’éloquence  dont 
11  ils  sont  capables  , lui  représentent 
» les  motifs  qui  doivent  l'engager  à 
» avoir  des  égards  pour  la  maison  oii 
11  elle  est  venue.  » 

Plusieurs  Indiens  poussent  la  su- 
perstition jusqu'à  porter  exprès  dans 
les  bois,  et  auprès  des  buissons,  da 
lait  et  autre  chose  pour  l’entretien 
de  ces  reptiles. 

Il  y a dans  l'isle  de  Ceylan  une 
espèce  de  serpent  que  les  habitant» 
nomment  Cobra  de  Capello , et 
pour  lequel  ils  ont  une  grande  véné- 
ration. Us  l'appellent  le  Hoi  des 
serpent.? , et  évitent  avec  grand  soin 
de  lui  faire  du  mai.  Ils  sont  per- 
suadés que , si  quelqu’un  avait  l’au- 
dace de  tuer  un  de  ces  serpents , le» 
autres  serpents  de  même  espèce  ex- 
termineraient le  meurtrier  avec  toute 
en  famille.  Si  cependant  un  de  ces 
serpsnls  a mordu  quelqu’un,  oucansé 
M tu  a 
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quelque  Hégât,  la  personnelle  peut 
oller  porter  plainte  aux  sorciers  et 
enchanteurs  du  pa\s,  qui,  par  la 
force  de  leurs  charmes,  contraignent 
le  serpent  coupable  à comparaître 
ù leur  tribunal,  le  tancent  forte- 
ment , et  lui  font  de  grandes  mena- 
ces, s’il  retombe  à l'avenir  en  pa- 
reille faute. 

Mylh.  AJr.  La  plupart  des  Nè- 
gres croient  encore  aujourd’hui  que 
les  âmes  des  hommmes  qui  ont  bien 
•vécu  entrent  dans  le  corps  des  ser- 
pents. 

Le  culte  du  srrpcnt  est  le  plus 
célèbre  et  le  plus  accrédité  dans  le 
pays.  On  ignore  quelle  en  est  l’ori- 
gine. Les  Nègres  racontent  nue  ce 
serpent  ne  pouvant  supporter  la  mé- 
chanceté des  habitants  du  pays  où 
il  demeurait , le  quitta  pour  venir 
habiter  parçui  eux  ; qu’ils  le  reçurent 
ovec  les  plus  grands  honneurs  , l'en- 
veloppèrent dans  un  tapis  de  soie, 
et  le  portèrent  dans  un  temple.  On 
lui  bâtit  exprès  une  très  belle  mai- 
son j on  institua  des  prêtres  pour 
avoir  soin  de  lui  , et  l’on  consacra  à 
son  service  les  plus  belles  Hiles  du 
pays.  Ce  qu’on  peut  dire  de  pins 
certain  sur  l’origine  de  ce  dieu  pré- 
tendu, c’est  qu’il  est  venu  du  royaume 
d’Ardra.  La  tète  de  ce  serpent  est 
rosse  et  presque  ronde  ; il  aies  yeux 
oux  et  bien  ouverts , la  langue 
courte  et  pointée  : il  ne  la  darde  pas 
avec  beaucoup  de  vitesse,  si  cc  n’est 
quand  il  combat  avec  un  serpent 
d'une  autre  espèce.  Sa  queue  est 
mince  et  pointue  comme  un  dard. 
Le  fond  de  sa  peau  est  un  blanc  sale, 
bigarré  de  marques  jaunes,  bleues  et 
brunes.  Les  plus  grands  ont  environ 
une  brasse  de  long,  et  sont  de  la 
grosseur  du  bras.  Les  serpents  de 
cette  espèce  n’ont  aucun  venin.  Ils 
souffrent  volontiers  qu’on  les  caresse, 
et  l’on  peut  badiner  avec  eux  sans 
crainte. Les  Nègres  regardent  même 
4eur  morsure  comme  un  préservatif 
contre  celle  des  autres  serpents.  On 
Jes  distingue  aisément  des  serpents 
venimeux,  dont  lu  couleur  est  fort 
différente.  Il  y a une  haine  natu- 
relle entre  les  serpents  des  dtux  es- 
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pèces  ; et  ils  ne  s’aperçoivent  pal 

Plutôt , qu'ils  s’élancent  l’un  contre 
autre.  La  chair  des  rats  est  le  mets 
favori  des  serpents  bienfaisants.  Ils 
n’ont  pas  moins  d’ardeur  que  les 
chats  pour  courir  après  ces  animaux; 
mais  ils  n’ont  pas  la  même  agilité. 
Lorsqu'ils  sont  parvenus  à en  attra- 

rr  un,  ils  ont  beaucoup  de  peine 
expédier  leur  proie,  leur  gueule 
étant  fort  étroite,'  et  souvent  ils  sonf 
plus  d’une  heure  sans  en  pouvoir 
venir  â bout.  Depuis  l’arrivée  du 
premier  serpent  dans  le  pays,  cette 
race  s’est  prodigieusement  multi- 
pliée. M is,  dans  ce  grand  nombre 
de  serpents  qui  sont  tous  fort  res- 
pectés, il  y en  a un  que  l’on  regarde 
comme  Je  chef,  et  auquel  on  rend 
des  honneurs  particuliers.  Le  peuple 
pense  que  c’est  le  même  qui  a été 
trouvé  et  divinisé  par  leurs  ancêtres. 
Us  le  regardent  comme  le  père  de 
toute  cette  espèce  de  serpents  qui  est 
fort  répandue;  mais  il  y a long-tempe 
que  ce  premier  serpent  est  mort.  Les 
prêtres,  pour  ne  pas  diminuer  la 
vénération  du  peuple,  lui  en  ont 
adroitement  substitué  un  autre  de 
la  meme  taille.  Ce  chef  des  serpents, 
quel  qu’il  soit,  jouit,  dans  le  pays, 
«l’un  sort  fort  heureux.  11  est  logé 
magnifiquement,  et  nourri  des  mets 
les  plus  exquis.  Le  roi  lui  envoie 
souvent  des  présents  magnifiques, 
de  l’or , de  l’argent , des  étoffes,  qui 
sont  pour  ses  prêtres  un  revenu  con- 
sidérable. Le  roi  de  Fida , pays  voi- 
sin, venait  autrefois  en  personne  ren- 
dre ses  hommages  â cet  heureux 
serpent,  auquel  îl  offrait  les  dons  les 
plus  rares  et  1rs  plus  précieux;  mois 
au  rapport  du  voyageur  Hosman  , 
le  roi  qui  régnait  au  commencement 
de  ce  siècle,  excédé  des  frais  immen- 
ses de  ce  pèlerinage,  a jugé  â propos 
de  s'en  dispenser. 

Les  prêtres  du  serpent  sont  venus 
à bout  de  persuader  au  peuple  que 
le  grand  serpent  et  ses  confrères  ont 
coutume  de  guetter,  au  printemps, 
les  jeunes  filles , sur  le  soir , et , pqr 
leur  attouchement , leur  font  perdre 
la  raison.  11  y a une  maison  exprès 
établie,  où  l'on  envoie  les  filles  d|- 
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irenhes  folles  foire  un  séjour  de 
quelques  mois,  jusqu’à  ce  qu’elles 
aient  recouvré  leur  bon  sens.  Les 
Jwrents  sont  obligés  de  leur  payer 
une  pension  proportionnée  à leurs 
facultés.  La  grande  quantité  de  ces 
pensionnaires  produit  aux  prêtres 
du  serpent  un  gain  considérable , 
dont  on  prétend  que  le  roi  se  réserve 
tine  part.  Lorsqu'il  y a dans  un  vil- 
lage quelque  femme  ou  quelque  fille 
qui  n’a  pas  encore  été  attaquée  par 
le  serpent,  elle  n'échoppe  pas  à la 
vigilance  intéressée  des  prêtres;  ils 
tâchent  d’avoir  avec  elle  un  entre- 
tien Secret,  et  séduisent  avec  tant 
•d’art  son  esprit  crédule,  qu’i's  lui 
persuadent,  ae  crier  dans  la  rue  , 
lorsqu’elle  sera  seule,  comme  si  elle 
avàit  été  touchée  par  le  serpent,  et 
de  contrefaire  la  folle,  pour  être 
envoyée  comme  les  autres  à l’hôpital. 
Ces  pauvres  filles  ont  sur  cet  article 
une  discrétion  peu  naturelle  à leur 
sexe.  11  n’arrive  jamais  qu’elles  ré- 
vèlent les  fourberies  des  prêtres, 
parceqn’clles  craignent  leur  puis- 
sance , qui  est  très  grande  dans  le 
pays.  Il  se  trouve  toujours  poTrtii  les 
liègreS  des  gens  moins  simples  que 
le  vulgaire,  qui  ne  sont  pas  la  dupe 
des  artifices  clés  prêtres;  niais  ils  se 
contentent  de  s’en  moquer  en  se- 
cret. II  ne  serait  pas  sur  pour  eux 
d’entreprendre  de  détromper  le  peu- 
ple. 

Lorsque  les  Nègres  entendent 
quelques  Européens  se  moquer  de 
fours  serpents,  ils  se  retirent  promp- 
tement, en  témoignant  l’indignation 
que  leur  causent  de  pareils  discours. 
Quand lè  feu  prend  h une  maison, 
s’il  s’y  trouve  quelque  serpent  qui 
»it  le  malheur  d’ètte  bridé,  la  cons- 
ternation se  répand  dans  la  ville. 
•Chacun  se  bouche  les  oreilles  pour 
ne  pas  eutendre  une  si  triste  nou- 
velle, et  donne  une  certaine  somme 
d’argent,  qui  est  une  espèce  d’a- 
mende qu’il  s’impose,  en  réparation 
du  peu  ae  soin  qu’il  a eu  de  conserver 
le  dieu.  Il  s’imagine  même  que  le 
Serpent  brûlé  reviendra  pour  tirer 
vaugcance  de  ceux  qui  ont  contribué  à 
«mort. 
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M.  S'air.  Les  reptiles  étafeàt  ho- 
norés par  quelques  peuplades  comme 
des  dieux  Pénates.  On  leur  offrait 
en  sacrifice  du  lait  et  des  œufs.  Il 
était  défendu,  sous  peine  de  mort , 
de  leur  causer  le  moindre  dommage. 
Le  culte  des  serpents  était  autre- 
fois établi  chez  les  peuples  de  Li- 
thuanie, d’Estonie,  de  Livonie,  dé 
Prusse  , de  Courtaude  et  de  Samo- 
gitîe.  On  leur  préparoit  un  repas  , 
et  des  enchanteurs  les  invitaient  à 
venir  faire  honneur  au  festin.  Si  les 
serpents  sortaient  de  leurs  retraites , 
et  venaient  manger  les  mets*  qu’on 
leur  offrait,  ta  joie  était  universelle  , 
et  chacun  ne  se  promettait  que  du 
bonheur  : mais  si  les  serpents  résis- 
taient à tous  les  charmes  et  à toutes 
les  prières,  et  s’ohtinoicnt  à ne  pas 
se  montrer , c’était  un  présage  très 
foebenx.  Les  paysans  de  la  Lithua- 
nie, de  ta  Samogitie  et  de  la  Livonie^ 
conservent  encore  aujourd’hui  quel- 
ques traces  de  cette  superstition.  Les 
Russes  n’en  ont  pas  été  exempts* 
O/éartus  rapporte  que,  voyageant 
avec  quelques  Russes,  sçs  com* 
pognons  de  voyage , à l'aspect  de 
deux  couleuvres  rouges,  témoignè- 
rent une  grande  joie , disant  que 
c’était  un  heureux  présage  que  leur 
envoyait  S.  Nicolas.  Les  paysan* 
desenvirons deVVilna,  en  Lithuanie, 
rendaient  encore , dans  le  seizième 
siècle,  une  espèce  de  culte  religieux 
aux  serpents.  JYatknoch  > auteur 
allemand , dit  que  les  paysans  li- 
thuaniens avaient  coutume  de  nour- 
rir , dans  leurs  maisons,  des  aernentd, 
desquels  ils  faisaient  dépendre  la 
propérit é de  leur  famille.  I*?s  pay- 
sans de  Livonie  regardent  ces  rèph 
tilcs  comme  les  dieux  tutélaire*  ae 
leurs  troupeaux,  et  leur  présentent 
du  lait  en  manière  d’offrande.  V or. 
Achéloîjs,  Ajustée  , Cadmus,  CX- 
ducér,  Discorde,  Envie,  Esacus, 
Euménides,  Eurydice,  Laocoon  » 
L Atone,  Méduse,  Prudence,  Py- 
thon, S a lus,  Saturne,  TiRÉsias^ 
Serpentaire  , nne  des  00  ns  tel  lo- 
tions. Les  poètes  ont  feint  qne  c’était 
le  dragon  au  jardin  des  Hespérides* 
tué  par  Hercule,  et  que  Jnnon  plaça 
M m 3 
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ëarmi  les  astres.  ( V oy.  Ophthus.) 

l’autres  supposent  mie  c’est  le  ser- 
pent qui  apporta  à Esculape  l'herbe 
par  la  vertu  de  laquelle  il  ressuscita 
Audrogée,  ou  le  serpent  Python. 

* Sbrpenticoles,  nom  qu’on  adonné 
aux  idolâtres  adorateurs  des  serpents. 

S k r r anus,  un  des  capitaines  de 
Turnns , tué  par  N isus. 

Sbrus.  Voy.  Cerus. 

Servare  de  cœlo,  terme  d’au- 
gure , pris  des  Phénomènes  qui  pa- 
raissaient  dans  les  airs,  comme  des 
éclairs,  du  tonnerre,  et  autres  signes 
extraordinaires  et  subits,  que  les  au- 
gures remarquaient  dans  le  ciel  : cet 
Qugure  était  le  plus  solemnel  de  tous, 
comme  ne  pouvant  se  réitérer  en  un 
même  jour,  et  rompant  toutes  les 
os  semblées;  aussi,  quand  un  ma  gis-* 
trat  voulait  empêcher  une  assemblée 
«lu  peuple,  ou  la  remettre  à une  autre 
fois  , il  faisait  afficher  dans  les  carre- 
fours qu’il  oliservcrait  ce  jour-là  les 
oignes  du  ciel,  et  tout  était  remis  à 
un  autre  jour.  Mais  le  sénat,  s'etant 
nperçu  des  abus  que  cet  usage  en- 
traînait, ordonna  que,  nonobstant 
ces  affiches , on  passerait  outre  à ras- 
semblée convoquée  dans  toutes  les 
formes. 

Servator,  Sauveur,  surnom  de 
Jupiter  et  de  Bacchus. 

Servatrix,  surnom  de  Proscr- 
pine. 

Servitude.  ( Tconol .)  Les  icono- 
logistes  modernes  l’ont  exprimée  par 
une  femme  échevelée,  velue  d’habits 
courts,  portant  un  joug  sur  les  épau- 
les, et  marchant  les  pieds  nuset  allés 
dans  un  chemin  rempli  de  pierres 
et  d’épines.  Ripa  lui  donne  pour  at- 
tribut une  grue  qui  tient  une  pierre. 

Sésac  , divinité  des  Babyloniens  , 
selon  les  critiques  sacrés. 

SÉsara  , fille  de  Célée,  roi  d’E- 
leusis et  soeur  de  Triptolême. 

Sbssibs,  déc«ses  qu’on  invoquait 
quand  on  ensemençait  les  terres.  On 
en  comptait  autant  qu’il  y avait  de 
semailles  différentes. 

Sestias,  Héro.  née  ù Sestos. 
Sestos,  ville  de  Thrace  sur  les 
bords  de  l’Uellespont , célèbre  par 
les  amours  d’Héro  et  de  Léandre. 
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Seta  , une  des  maîtresses  de 
Mars  , et  soeur  de  Rhésus. 

Sé thon  , prêtre  de  Vulcain  , qui 
se  fit  roi  d’Egypte  après  la  mort 
d’Anysis.  Il  fut  attaqué  par  les  As- 
syriens , et  délivré  par  une  multi- 
tude immense  de  rats  qui , en  une 
seule  nuit , rongèrent  les  cordes  de 
tous  les  arcs  ennmiis.  En  mémoire 
de  ce  prodige  , Séthon  se  fit  élever 
une  statue  qui  le  représentait  tenant 
un  rat  à la  main,  avec  cette  inscrip- 
tion : u (^ue  mon  exemple  apprenne 
»>  à révérer  les  Dieux.  »»  Hérodote, 
/.n. 

Sévère  Septimk,  empereur  ro- 
main qui  succéda  aux  Antonins. 
Trois  empereurs  se  disputèrent  alors 
l’empire , Sévère  Septinie,  Pescen- 
nius  Niger,  Claudius  Alhinus.  Ou 
consulta  l’oracle  de  Delphes,  dit 
Sparticn  , pour  savoir  lequel  des 
trois  la  république  devait  souhaiter. 
L’oracle  répondit  en  un  vers  : Le 
I Voir  est  le  meilleur,  /' Africain 
est  bon  , le  Blanc  est  le  pire.  Par 
ie  Noir,  on  entendait  Pesccnnius 
Tfiger;  par  l’ Africain  , Sévère  qui 
était  d’Afrique;  et  par  le  Blanc  , 
Claudius  AILinus.  On  demanda  en- 
suite qui  demeurerait  le  maître  de 
l’empire  ; et  il  fut  répondu  : On  ver- 
sera te  sang  du  blanc  et  du  Noir, 
V Africain  gouvernera  le  monde . 
Ondemandaencoreconihiendetcmps 
il  gouvernerait;  et  il  fut  répondu  : 
H montera  sur  la  mer d’ Italie  avec 
vingt  vaisseaux , si  cependant  un 
vaisseau  peut  traverser  la  mer . 
Par  où  I on  entendit  que  Sévère  ré- 
gnerait vingt  ans. 

Sévères,  ou  les  Déesses  sévères. 
Oii  croit  qu’elles  étaient  les  mêmes 
que  les  Furies , parccqu’on  les  repré- 
sentait avec  les  mêmes  attributs. 

Sévérité,  (tconol.)  Dans  Ripa, 
c’est  une  femme  vieille,  vêtue  d’ha- 
bits royaux,  et  couronnée  de  laurier; 
tenant  d’une  main  un  sceptre  dans 
l'action  décommander,  et  portant 
de  l’autre  un  cul*e  dans  lequel  est 
fixé  un  poignard  . symboles  de  fer- 
meté et  d’inflexibilité.  Cochin  lui 
donne , au  lieu  du  sceptre,  le  faisceau 
des  licteurs  romains , dont  les  ver- 
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ges  sont  déliées , la  hache  élevée  et 
prèle  à frapper.  Sa  robe  est  de  cou- 
leur violette,  tirant  sur  le  noir.  F . 
Rigueur. 

Sévirs  Aügustàux.  On  nommait 
ainsi  lessix  plnsancicnssacriGcateurs 
d’Auguste,  créés  par  Tibère  au  nom- 
bre de  vingt-un. 

Sevum  ( M t th.Ind.)  f lieu  déplai- 
sirs et  de  délices  où  les  Péguans  font 
passer  les  âmes  après  qu’elles  ont  élé 
purifiées  dans  leNaxac.  F . Naxac, 

rilB  AM. 

Sextümvir  augustaj.  » prèlre 
d’Auguste  , institué  par  Tibère.  Il 
y avait  cette  différence  entre  ceux 
établis  à Rome  et  ceux  des  autres 
villes , qu’ils  n’étaient  que  six  dans 
les  provinces , et  que  les  premiers 
étaient  plus  distingués  et  en  plus 
grand  nombre. 

Seyahs.  Foy.  Sejahs. 

Seyta  (.♦ fyth.  /.ap.)9  idole  fa- 
meuse adorée  par  les  Lapons.  Ce  dieu 
est  une  pierre  qui  n'a  aucune  forme 
déterminée , non  plus  que  sa  femme 
et  ses  enfans  qui  ne  sont  autre  chose 
que  des  masses  de  pierre  informes  , 
auxquelles  les  Lapons  font  des  sacri- 
fices , et  qu’ils  frottent  avec  le  sang 
et  la  graisse  des  victimes , qui  sont 
communément  des  rennes.  Le  hasard 
ou  l'art  ont  donné  ù la  partie  supé- 
rieure de  quelques  unes  de  ces  pier- 
res une  forme  dans  laquelle  on  a cru 
trouver  la  ressemblance  de  chapeaux. 
Le  lieu  où  sont  placées  les  idoles , 
est  à l’endroit  où  le  lac  de  Torno- 
tresch  forme  une  rivière  et  une  ca- 
taracte. 

Shakti  ( Mylh . Ind.),  déesse  in- 
dienne qui  est  1 emblème  de  la  nature, 
et  qui,  comme  telle,  est  représentée 
•vec  les  attributs  de  la  fécondité  , et 
quelquefois  avec  une  tète  de  vache. 

Shamavédam  {Myth.  Ind.), un 
des  quatre  livres  sacrés  des  Indiens 
nommés  Védams.  C’est  celui  oui 
apprend  la  science  des  augures  et  des 
oivinations.  V oy . Védam. 

Sh  ast  a h ( M y th.Ind.  ),  commen- 
taires des  brahraessur  les  Védams: 
il  sont  au  nombre  de  six , et  trai- 
tent de  l'astronomie , de  l’astrologie, 
des  pronostics,  de  la  morale,  desrites, 
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de  la  médecine  et  de  h jurispruden- 
ce. C’est  d'après  ces  livres  sacrés  que 
les  brahuics  astronomes  calculent  le 
cours  de  la  lune , des  planètes  et  des 
éclipses  , et  qu’ils  fabriquent  les 
Pandjangams  ( almanachs  ).  C'est 
encore  eux  que  consultent  les  brah- 
mes  astrologues,  pour  prédire  l’ave- 
nir, tirer  le  sort  des  hommes  et  des 
enfants,  annoncer  les  jours  et  même 
les  instants  bons  ou  mauvais.  Ce  mé- 
tier est  très  lucratif;  car  leslndiens 
sont  si  superstitieux,  qu'ils  n’eut re- 
prennent rien  sans  avoir  consul  té  l’as- 
trologie ; et  si  les  pronostics  ne  sont 
pas  favorables  , quelque  assurance 
qu’ils  aient  du  succès,  ils  renoncent 
à leur  entreprise.  L’opinion  des  In- 
diens de  la  côte  de  Coromandel  est 
tout-à-fait  contraire  5 ce  que  Fol- 
iaire affirme  après  .V/.  Hotwel , que 
IcShastah  est  antérieur  au  Védara 
de  i5oo  ans. 

Shastiriars  (Vf.  JW.),  classe 
de  brubmines  chargés  d'enseigner 
les  dogmes  et  les  mystères  de  la  re- 
ligion à la  jeunesse  dans  les  écoles. 
F.  Shastah. 

Shlctba  ( Myth.  hui.  ) , nom 
d’une  secte  des  brahminesou  prêtres 
indiens  , qui  croient  contre  toutes 
les  autres  , que  Rama  , firahma  > 
Wishnou  et  Ruddircn  sont  des  êtres 
subordonnés  h Schicti  de  qui  seul 
dérive  leur  pouvoir  ,et  qu’ils  regar- 
dent comme  le  créateur  et  le  modé- 
rateur de  l’univers.  Ces  sectaires  , 
qui  sont  des  déistes , n’admettent 
point  l’autorité  du  F edarn,  ou  li- 
vre sacré;  de  plus,  ils  refusent  de 
croire  les  choses,  qui  ne  tonilent 
point  sous  leurs  sens  ; parconsé- 
q lient , ils  ne  croient  ù aucun  mys- 
tère. Les  Indiens  les  regardent 
comme  des  hérétiques  dangereux,  qui 
ne  méritent  que  u être  exterminés. 

Shjvet,  onzième  mois  «le  1 année 
sacrée  des  Hébreux,  et  le  cinauième 
de  leur  année  civile.  C'était  la  lune 
de  Janvier. 

Shtis,  ouSbiites,  ouSc.hiais, 
ou  Chia  , nom  de  l’une  des  deux 
grandes  sectes  qui  divisent  les  maho  « 
met  ans.  Elle  est  opposée  à la  sec  te 
des  Sunnis  que  suivent  les  Turcs» 
M ui  4 
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Celle-là  , dont  les  Persans  font  pro- 
fession, ne  reconnaît  de  véritable 
interprétation  du  Qoran  , que  celle 
qui  fut  faite  par  Ali,  pendre  et  cou- 
sin de  Mahomet,  et  rejette  absolu- 
ment toutes  les  autres.  Le  respect  et 
Ta  vénération  «les  Sbiites  pour  Ali 
tiennent  de  l'enthousiasme.  Ils  le 
regardent  comme  légitime  et  immé- 
diat successeur  de  Mahomet,  et  trai- 
tent Ahubekre,  Omar  et  Othman  , 
ses  prédécesseurs  selon  les  Turcs  , 
d 'exécrables  imposteurs,  de Jalsi- 
Kcateursde  la  /o/,de  vrais  brigands. 
Ils  vont  plus  loin  , ils  soutiennent 
qu'AIi  fut  plus  particulièrement  et 
plus  fréquemment  inspiré  du  ciel 
que  Mahomet  même  ; et  nue  toutes 
les  interprétationsqu'il  a données  de 
la  loi  sont  divines  et  parfaites;  que 
Dieu  parut  sous  la  figure  de  ce  pro- 
phète ( car  ils  lui  attribuent  le  don 
de  prophétie)  ; et  que , par  sa  propre 
Louche , il  annonça  aux  hommes  les 
mystères  les  plus  cachés  de  la  re- 
ligion. De  leur  coté,  les  Turcs  accu- 
éent  les  Persans  d’avoir  falsifié  le 
Qôrau  j et  les  uns  et  lc$  autres  se  trai- 
tant ulutuellemcnt  de  la  manière  la 
plus  méprisnnteet  lapins  injurieuse. 

Shiva  {Myt.  tnd.)y  une  des  trois 
personnes  de  la  trinité  indienne,  ou 
plutôt  la  divinité  elle-même,  consi- 
dérée comme  détruisant,  ou  chan- 
geant les  formes.  Sous  ce  dernier 
rapport,  elle  a une  foule  de  noms, 
dont  les  plus  communs  sont  F sa  ou 
l’swora,  Rudra , Hora,  Sambhu  , 
Mahadéva  ou  Mahe'sa  , etc.  Ce  dieu 
a aussi  quelques  rapports  avec  le  Ju- 
piter Âltîionans , foudroyant  les 
géants.  Dans  un  combat  tout  pareil 
avec  les  Doityas  ou  enfants  de  Diti, 
qui  se  révoltèrent  souvent  contre  le 
ciel,  Brahma,  dit-on,  présenta  à 
Shiva  des  traits  redoutables , com- 
me l’aigle  présenta  la  foudre  à Ju- 
piter. On  le  peint  avec  troisyeux , ce 
ni  lui  fait  quelquefois  donner  le  nom 
e Trilochan. 

Shivé  - R ATM  , nuit  de  Shiva  , 
( Myth.  Ind . ) fêle  qui  tombe  le 
treizième  jour  après  la  pleine  lune. 
Elle  est  très  religieusement  observée 
par  les  sectateurs  de  Shiva.  Ils  doi- 
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vent  jeAner  le  jour , pas*er  la  nnît  oi 
prières,  faire  des  aumônes  et  donner 
à manger  aux  pandarons. 

Shokahaden  {Myth.  Ind.),  di-* 
vinité  adorée  dans  le  royaume  de 
Madure  sur  la  côte  de  Coromandel  ; 
et  qui  a un  temple  très-somptuenx  3 
Maduré  , capitale  du  pays.  Dans  le* 
jours  de  solcmnité,  on  porte  ce  dieu 
sur  un  char  d'une  grandeur  si  pro- 
digieuse, qu'il  faut,  dit-on  , quatre 
mille  hommes  pour  le  traîner.  L’i- 
dole , pendant  lu  procession , est  ser- 
vie par  plus  de  quatre  cents  prêtres 
qui  sont  portés  sur  la  même  voiture, 
sous  laquelle  quelques  Indiens  se  font 
écraser  par  dévotion. 

Sboucrin  ( Myth.  Ind.) , p\a- 
nète  de  Vénus.  Elle  est  quatre  cent 
mille  lieue*  au-dessus  du  ciel  de  là 
lune.  C'est  le  Gourou , ou  prêtre  de* 
Achourefs  ou  géants.  Il  préside  au 
vendredi. 

Shoumeu  ( Myth.  Ind.  ) , pla- 
nète du  soleil , qui  préside  au  di- 
manche. Les  Indiens  en  font  un  de- 
mi-dieu , qui  donne  la  santé  à se* 
adorateurs.  Voici  un  conte  qu'on 
trouve  sur  ce  demi-dieu  dansle  Can- 
don  , poème  indien.  La  femme  de 
Shourien  , ne  pouvant  supporter  là 
chaleur  de  son  mari , laissa  auprès 
de  lui  un  fantôme  à sa  ressemblance, 
et  , déguisée  en  jument  , se  retira 
dans  une  province  éloignée  pour 
faire  pénitence.  Shourien,  sen  étant 
aperçu , se  métamorphosa  en  che- 
val , alla  trouver  sa  femme  , et  lui 
lança  la  liqueur  séminale  dans  le  nez. 
Celle-ci , en  la  respirant , conçut  et 
mit  au  monde  les  Maroutoukels , gé- 
nies. C’est  ainsi  que  les  êtres  se  sont 
multipliés. 

Shudderehs.  (M.  Ind.)  C’est 
ainsi  que  l'on  nomme  , dans  la  par- 
tie orientale  du  Malabar  , les  prê- 
tres du  second  ordre  ; c'esl-i-dirê 
inférieurs  aux  bràliininés  qui  font  la 
fonction  de  desservir  les  temples  où 
pagodes  de  la  tribu  dès  Indiens  ido- 
n'ilres,  appelés  Schuddtn , qui  est 
celle  des  marchands  ou  banians.  Il 
ne  leur  est  point  permis  de  lire  le 
Vedam,  on  livre  de  la  loi  ; mais  ils 
enseignent  3 leur  tribu  le  Shaslcr* 
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Ï'tii  est  le  commentaire  du  V etfam, 
ts  ont  le  privilège  de  porter  au  cou 
h figure  obscène  appellée  iingam. 

Shudderi  ( Myth.  Iru/.  ) , le 
troisième  des  quatre  fils  du  premier 
homme  et  de  la  première  femme  , 
suivant  les  Indous , d’un  caractère 
doux  , liant  , pacifique  , fut  le  chef 
de  la  caste  qui  porte  son  nom,  et  qui 
est  plus  connue  sous  celui  de  Ba- 
nians.  Ceux  de  cette  caste  s’appli- 
quent uniquement  au  commerce  , et 
se  distinguent  par  leur  attention  su- 
perstitieuse à observer  toutes  les  cé- 
rémonies de  la  religion.  P.  Bram- 
Iton  , CUTTER! , W ISE. 

Siako  ou  Xaco  (Myth.  Jap.), 
nom  que  l’on  donne  au  Japon  au 
Souverain  pontife  du  Budsdoïsme , 
ou  la  religion  du  Siaka.  Il  est  re- 
gardé par  ceux  de  la  secte  comme  le 
■vicaire  dugrandBudsdoou  Siaka.  Le 
Siako  a un  pouvoir  absolu  sur  tous  les 
ministres  de  sa  religion  ; c’est  lui  qui 
consacre  les  tundes,  dont  la  dignité 
répond  à celle  d’évèques;  mais  ilss  ont 
nommés  par  le  Cubo  ou  empereur 
séculier.  Il  est  le  chef  suprême  de  tous 
les  ordres  monastiques  du  Buds- 
doïsme  ; il  décide  toutes  les  ques- 
fionsqui  s'élèvent  an  sujet  des  livres 
Sacrés  et  ses  jugemens  sont  regardés 
comme  infaillibles.  Le  Siako  a le 
droit  de  canoniser  les  saints  et  de 
leur  décerner  un  culte  religieux.  On 
lui  attribue  le  pouvoir  d’abréger  les 
peines  du  purgatoire , et  même  celui 
de  tiref  les  àme$  de  l’enfer  pour  les 
Jplacer  en  paradis. 

Si  are  ( Myth.  Tnrl.  ) , nom  qné 
les  habitants  des  isles  Maldives  don- 
nent à un  lieu  consacré  an  roi  deè 
vents.  Il  tf’y  a presque  aucune  de 
leurs  isles  où  ils  n’aient  un  Siare  , 
dans  lequel  cciix  qui  sont  échappés 
de  quelque  danger  sur  mèr  vont  faire 
leurs  offrandes.  Elles  consistent  eh 
de  petits  bateaux  chargés  de  lleurS 
et  a herbes  odoriférantes.  On  brûlé 
ces  lierbeS  et  ces  fleurs  en  l’honneur 
du  roi  des  vents,  et  on  jette  les  petits 
Bateaux  dans  la  mer  , après  y avoir 
mis  le  feu.  Tous  leurs  navires  sont 
dédiés  au  roi  des  vents  et  de  la  mer. 
Siba  , où  Si  y À , et  mieux  Sbvà  , 
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( Myth. SI.  ) déesse  des  Slavons  Va- 
iaigue>  qui  habitaient  la  Wagrieet 
l’isle  de  Rugen.  Son  nom  dérive 
d’un  verbe  qui  répond  à ense- 
mencer, et  ses  attributs  caracté- 
ristiques autorisent  à croire  qu’elle 
était  la  déesse  des  végétaux  en  gé- 
néral. Elle  était  représentée  comme 
nne  femme  nue  ; ses  cheveux  lui 
tombaient  jusqu’au-dessous  des  ge- 
noux ; de  h»  main  droite,  elle  tenait 
une  pomine  , et  de  la  ganchc  une 
grappe  de  raisin.  On  lui  sacrifiait 
des  animaux  et  des  prisonniers.  On 
l’a  dite  fille  de  Sitalcès  , roi  des 
Goths,  et  femme  d’Anthyrius  , oui 
porta  les  armes  sous  Alexandre-ie- 
Grand , et , de  retour  en  Allemagne 
hûtit  la  ville  de  Mcckel bourg. 

Srfi  AN  , ou  Sïvan  , neuvième  mois 
de  l’année  civile  des  Hébreux  , et  le 
troisième  de  leur  année  sacrée.  Il 
répondait  à la  lune  de  Mai. 

SiRoé,  une  des  filles  deNiobé  tuée 
par  Diane. 

Sibylles.  Les  anciensont  appelé 
de  ce  nom  certaines  femmes  aux- 
quelles ifs  attribuaient  la  connais- 
sance de  l’avenir  , et  le  don  de  pré- 
dire. 

Ce  nom  fut  d’abord  particulier  û 
la  propbétesse  de  Delphes,  et  pris 
d’hn  mot  grec  qüi  signifie  inspiré  , 
ou  conseillé  par  les  dieux.  11  devint 
ensuite  commun  à toutes  les  femme* 
qui  rendaient  des  oracles. 

On  convient  assez  généralement 
qu’il  y a eu  des  Sibylles , mais  on 
iie  s’accorde  pas  sur  le  nombre.  Pla- 
ton , le  premier  des  anciens  qui  ert 
ait  parlé , sefnble  n’en  reconnaître 
qu'une  , car  il  dit  simplement  la  Si- 
bylle. Quelques  auteurs  modernes 
Ont  soutenu  , après  ce  philosophe  , 
qü’il  n’y  avait  eu  effectivement  qu’u- 
ne  Sibylle  , celle  d’Erythrée , en 
Ionie  , mais  qu’elle  a été  multi- 
pliée dans  les  écrits  des  anciens , 
parcequ’elle  a beaucoup  voyagé  et 
vécu  très  long-temps,  oohn  et  Au- 
sonc  en  comptent  trois  , l’Erj*- 
thréenne  , la  Sardienue  et  la  Cimier. 
Jllien en  admet  quatre , savoir , celle 
d’ErVfhrée,  celle  de  Sardes,  l’ Egyp- 
tienne et  la  Samiennc.  Eufin,  r nr- 
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ro/i , suivi  par  le  plus  grand  nombre 
des  savants,  distingue  dix  Sibylles  , 
qu*il  nomme  en  cet  ordre  : la  Per- 
signe  , c’est  celle  qui , dans  les  vers 
sibyllins  supposes  , se  dit  bru  de 
Bioé  ; on  la  nommait  Sambèthe  : la 
Libyenne,  qu'on  disait  èlre  fille  de 
Jupiter  et  de  Lamia,  et  qui  voyagea 
en  plusieurs  endroits , ù Samos  , à 
Delphes,  à Claros  , etc.  : la  Del- 
phiqu e , fille  de  Tirésias,  Thébain  ; 
apres  la  prise  de  Thèbes  , elle  fut 
consacrée  au  temple  de  Delphes  par 
les  Epigones,  et  lut  la  première <iui, 
selon  Diodore  , eut  le  nom  de  oi- 
Lyllc  , parcrqn'clle  était  souvent 
éprise  d’une  fureur  divine  : la  Cu - 
mée,  qui  faisait  sa  résidence  ordi- 
naire à Curnes en  Italie:!’ Erythrécn- 
ne,  qui  prédit  le  succès  de  la  guerre 
de  Troie  xdan*  le  temps  que  les 
Grecs  s'embarquaient  pour  cette  ex- 
pédition : la  o<i mienne , dont  on 
avait  trouvé  les  prophéties  dans  les 
anciennes  annales  dos  Sumicns  : la 
Cumane  > née  A Curnes,  dans  l’Eo- 
lide ; c’est  celle  qu'on  nomme  Démo- 
phile  , Hérophile , et  même  Amal- 
thée,  et  qui  vint  présenter  à Tarquin 
l’ancien  ses  neuf  livres  de  prédic- 
tions pour  les  lui  vendre  : Y H elle  s* 
pontifie  , née  à Marpèse  , dans  la 
Troade  , qui  avait  prophétisé  du 
temps  de  Solon  et  de  Cyrus  : la 
Phrygienne  , qui  faisait  son  séjour 
à Ancyre,  où  elle  rendait  ses  oracles  : 
enfin  la  Tibia  tine  , nommée  Al- 
lumée , qui  fut  honorée  comme  une 
divinité  à Tibur  ou  Tivoli  sur  le  17- 
yéron. 

On  peut  voir  , à l'article  Hé.Ro- 
?hilk  , la  septième  des  Sibylles  , 
l’origine  des  livres  sibyllins.  Après 
que  Tarquin  en  eut  fait  l'acquisition , 
il  en  confia  la  garde  à deux  prêtres 
articuliers  , nommés  duumvirs  , 
ont  tout  le  sacerdoce  se  ho  na  d'a- 
bord aux  soins  que  demandait  ce 
dépôt  sacré  : on  y attacha  ensuite  la 
fonction  de  célébrer  les  jeux  sécu- 
laires. Ces  livres  étaient  consultés 
dans  les  grandes  calamités  : mais  il 
fallait  un  décret  du  sénat  pour  y avoir 
recours  ÿ et  il  était  défendu , sous 
peine  de  mort , aux  duumvirs  de  les 
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laisser  voir  5 personne.  V alère  Md J 
rime  dit  que  M.  Atilius , duum- 
vir , fut  puni  du  supplice  des  parri- 
cides pour  cu  avoir  laissé  prendre 
une  copie  par  Pétronius  Sabinus.  Ce 
premier  recueil  d’oracles  sibyllin» 
fut  consumé  dans  l'incendie  du  Ca- 

Eitole  , sous  la  dictature  de  Sylhu 
re  sénat , pour  réparer  cette  perte  9 
envoya  à Snmos,  à Troie , à Erythrée, 
et  dans  plusieurs  autres  villes  de  l'I- 
talie , de  la  Grèce , de  l'Asie , pour 
recueillir  tout  cequ’on  pourrait  trou- 
ver de  vers  Sibyllins.  Les  député» 
en  rapportèrent  un  grand  nombre  ; 
niais  comme  il  y en  avait  sans  doute 
beaucoup  d'apocryphes,  on  commit 
des  prêtres  pour  en  faire  un  choix 
judicieux.  Ces  nouveaux  livres  sibyl- 
lins furent  déposés  au  Capitole  9 
comme  les  premiers  : mais  on  n’y  eut 
pas  tant  de  foi  ; et  ce  qu'ils  conte- 
naient ne  fut  pas  aussi  secrètement 
ardé , car  il  parait  que  la  plupart 
e ces  oracles  étaient  publics , et  que 
chacun,  selon  les  événements,  en  fai- 
sait l'explication  ù sa  fantaisie. 

Il  ti'y  eut  que  les  vers  de  la  Sibylle 
de  Curnes  dont  le  secret  fut  toujours 
g.trdé.On  forma  pour  veiller  à la  con- 
s rvation  de  cette  collection,  un  col- 
lège de  quinze  personnes  qu’on  nom- 
ma les  Quindecimvirs  des  Sibylles  i 
on  avait  nue  si  grand»  foi  aux  prédic- 
tions qui  y étaient  contenues  , que  r 
dès  qu’on  avait  une  guerre  impor- 
tante à entreprendre , une  sédition 
violente  :i  apaiser,  lorsque  l'armée 
avait  été  délaite  , qu<*  la  peste  ou  la 
famine,  ou  quelque mul.  dicépidemi- 
que  , afiligcail  la  ville  ou  la  campa- 
gne , ou  enfin  si  l'on  avait  observé 
uelques  prodiges  qui  menaçassent 
'un  grand  malheur  , on  ne  man- 
quait pas  d’y  avoir  recours.  C'était 
une  espèce  doiar  le  permanent , aus- 
si souvent  consulté  par  les  Romains, 
et  avec  autant  de  confiance  , que  ce- 
lui de  Delphes  par  les  Grecs. 

Quant  aux  oracles  qu'on  avait  re- 
cueillis des  autres  Sibylles , et  dont 
le  public  avait  connaissance , les  po- 
litiques savaient  en  faire  usage  pour 
leurs  propres  intérêts } souvent  même 
ils  en  inventaient,  et  les  faisaient 
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courir  parmi  le  peuple  comme  an- 
ciens, afin  de  les  luire  servir  aux  des- 
seins de  leur  ambition.  C'est  ainsi 
que  P.  Lentulus  Sura , un  des  cjiefs 
de  la  conjuration  de  Catilina,  faisait 
valoir  une  prétendue  prédiction  des 
Sibylles,  «pie  trois  Cornéliens  au- 
raient à Home  la  puissance  sou- 
veraine. Sylla  et  Cinna,  tous  deux 
de  la  maison  Cornélienne,  avaient 
déjà  vérifié  une  partie  de  la  prédic- 
tion. Lentulus , qui  était  de  la  même 
famille,  se  persuada  que  les  deux 
tiers  de  la  prédiction  ayant  déji  été 
vérifiés,  c’était  à lui  à f achever  en 
s'emparant  du  pouvoir  suprême  ; 
mais  la  prévoyance  du  consul  Cicé- 
ron empêcha  les  effets  de  sou  ambi- 
tion. Pompée  voulant  rétablir  Pto- 
léméc  Anlétès  dans  son  royaume  d'E- 
gypte, la  faction  qui  était  contraire 
à Pompée  dans  le  sénat  publia  une 
prédiction  sibylline  portant  que,  si 
un  roi  d'Epyptc  avait  recours  aux 

Romains,  ils  ne  devaient  pas  lui  re- 
fuser leurs  bons  offices,  mais  qu  il 
ne  fallait  pas  lui  fournir  de  troupes. 
Cicéron,  qui  était  dans  le  parti  de 
Pompée,  ne  doutait  pas  que  I oracle 
ne  fut  supposé;  mais,  au  lieu  de  le 
réfuter,  il  chercha  à l’éluder  : il  fit 
ordonner  au  proconsul  d’Afrique 
d’entrer  en  Egypte  avec  une  armée, 
et  d’en  faire  la  conquête  pour  les  Ro- 
mains ; ensuite  on  en  fit  présent  & 
Ptolémée. 

Lorsque  Jules Césarse  fut  emparé 
de  l'autorité  souveraine  , sous  le  ti- 
tre de  dictateur  perpétuel,  ses  par- 
tisans, cherchant  un  prétexte  pour 
lui  faire  déférer  le  titre  de  roi,  ré- 
pandirent dans  le  public  un  nouvel 
oracle  sibyllin,  selon  lequel  les  Par- 
tîtes ne  pouvaient  être  assujettis  que 
par  un  roi  des  Romains.  Le  peuple 
était  déjà  déterminé  à lui  en  accor- 
der le  titre,  et  le  sénat  devait  en  ren- 
dre le  décret  le  jour  même  que  Cé- 
sar fut  assassiné. 

Pausanias  rapporte  dans  ses 
jichaïques  une  prédiction  des  Si- 
bylles sur  le  royaume  de  Macé- 
doine, conçue  en  ces  termes:  « Ma- 
li cédoniens  , qui  vous  vantez  d’obéir 
h à des  rois  issus  des  anciens  rois 
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» d’Argos,  apprenez  que  deux  Phi- 
» lippes  feront  tout  votre  bonheur  et 
» tout  votre  malheur  : le  premier 
o donnera  des  maîtres  à de  grande* 

» villes  et  à des  nations:  le  second  , 
o vaincu  par  des  peuples  sortis  de 
» l'occident  et  de  l'orient,  vous  per- 
» dra  sans  ressource , et  vous  couvri- 
ra  d’une  honte  éternelle.  » En  ef- 
fet, l’empire  de  Macédoine,  après 
être  parvenu  à un  très  haut  point  de 
gloire  sous  Philippe,  pèred’Alexan- 
dre  , tomba  en  décadence  sous  un 
autre  Philippe  qui  devint  tributaire 
des  Romains.  Ceux-ci  étaient  au 
couchant  de  la  Maccdoine,  et  furent 
secondes  par  Attalus,  roi  de  Mysie 
qui  était  à l'orient.  Les  Sibylles  pa- 
raissent avoir  aussi  prédit  ce  grand 
tremblement  de  terre  qui  ébranla 
l'islede  Rhodes  jusques  dans  ses  fon- 
dements; car  Pausanias  dit  A cette 
occasion  que  la  prédiction  de  la  Si- 
bylle ne  se  trouva  que  trop  ac- 
complie. 

Sic  a ne  a s ou  Sichf.  e , fils  de  Bélus 
et  frère  de  Didon  et  de  Pygmalion  , 
que  ce  dernier  tua  en  traître,  pour 
s’emparer  de  ses  trésors,  - Didon. 

Sicelides,  épithète  que  Pirgile 
donne  aux  Muses  qu'il  suppose  avoir 
inspiré  Théocrite  , natif  de  Sicile, 
dont  le  poète  latin  a imité  les  Buco- 
liques. 

Sicile  ( fconol .),  grande  isle  de  la 
Méditerranée , si  fertile  en  grains  , 

3n’on  l'apprl:iil  autrefois  le  grenier 
e l’Italie.  C’est  à cause  de  cette  fer- 
tilité qu’elle  est  ord  inai  rement  repré- 
sentée couronnée  d’épis,  et  tenant 
une  faucille.  On  la  trouve , sur  les 
médailles , exprimée  par  une  tète  au 
milieu  de  trois  cuisses , qui  sont  ses 
trois  promontoires.  On  ta  désigné  en- 
core par  le  mont  Gibel  qu  elle  a 
dans  sa  inain,  et  par  des  lapins, 
symbole  de  fécondité,  placés  à scs 

côtés.  , 

Sicinnis,  danse  accompagnée  de 
chants  laquelle  était  pratiquée  par 
les  Phrygiens,  dans  les  fêtes  dcBac- 
chus  Sahasius. 

SiCiNt  s ou  Sikinüs,  fils  de  la 
naïade  (Enoée,  eide  Thoas , roi  de 
Leutnos  , seul  mâle  de  l’isle  , qui  se 
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eauvî»  par  l’adresse  de  sa  fille  Hypsi- 
pylc,  dans  celte  cruelle  expédition 
où  toutes  les  femmes  égorgèrent,  non 
seulement  leurs  maris,  mais  tous  les 
garçons  du  pays.  Thoas  abord  a dans 
une  islc  Je  la  mer  Egée,  fut  très 
Bien  reçu  d'une  nymphe,  et  devint 
père  de  Sicinus  , qui  donna  son  nom 
à l’islc. 

Siculus,  fils  de  Neptune,  régna 
dans  la  Sicile,  à laquelle  il  donna  son 
nom. 

Sicyon  , petit  - fils  d'Erccbthcc  , 
donna  son  nom  à une  ville  et  ù une 
contrée  du  Pélononèsc. 

Sicyon  b,  le  plus  ancien  royaume 
de  la  Grèce,  dont  le  premier  roi 
s’appelait  Egialée.  On  célébrait  à 
Sicyone,  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  des 

J*cux  pythiens  en  l’honneiu  d’Apo!- 
on  , cl  l’on  y donnait  pour  prix  des 
coupes  d'argent. 

Sicyonia,  surnom  de  Pallas,  sous 
lequel  Epopéus  lui  bâtit  un  temple 
$ Sicyon , après  avoir  vaincu  les 
Thébains. 

i.  Si  de  , femme  d’Orion. 
i.  et  3.  — Filles  de  Bélus  et  de 
Danaiis. 

Sioerbus  Conjux  le  mari  chan- 
gé en  astre  : Lucifer,  inari  d’Al- 
cyone.  Ovide. 

Sxdf.ritf.s  , pierre  qu* Apollon 
donna  à Hélénus,  le  Troyen , si  l’on 
en  croit  le  poème  des  Pierres , at- 
tribué à Orphée.  Cette  pierre,  dit 
le  poète ? a le  don  de  la  parole}  elle 
est  un  peu  raboteuse,  dure,  pesante, 
noire,  et  a des  rides  circulaires. 
Quand  Hélénus  voulait  s’en  servir , il 
s'abstenait,  durant  vingt-un  jours, 
du  lit  conjugal,  des  bains  publics  , 
et  de  la  viande  des  animaux  j ensuite 
il  faisait  plusieurs  sacrifices,  lavait 
la  pierre  dans  une  fontaine , l’enve- 
loppait pieusement , et  la  portait 
dans  son  sein.  Après  cette  prépara- 
tion , qui  rendait  la  pierre  animée  , 
pour  l’exciter  à parler  il  la  prenait  h 
fa  main,  et  feignait  de  la  vouloir  je- 
ter. Alors  elle  jetait  un  cri  seml  darde 
à celui  d’un  enfant  qui  désire  le  lait 
de  sa  nourrice.  Hélénus,  profitant  du 
moment,  interrogeait  la  pierre  sur  ce 
qu'il  voulait  savoir,  et  cri  recevait  des 
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réponses  certaines.  Ce  fut  sur  ce^ 
oracles  qu’il  prédit  la  ruine  deTroie. 
V.  Lithomantie,  ÀSTROÏTE. 

S i d é R o,  belle-mère  de  Tyro  , 
mise  à mort  par  Pélias. 

Si  dérom  antie,  divination  qui  sà 
pratiquait  avec  un  fer  rouge,  sons 
lequel  on  plaçait  avec  art  un  certniri 
nombre  de  petites  paillettes,  et  le  de- 
vin annonçait  les  événements  d aprè^ 
les  figures  , les  écarts,  les  étincelle^ 
que  rendaient  les  petites  paillettes 
en  brûlant.  Une.  Sidèron,  fer. 

Sidonis  , Didon  , Phénicienne. 
Ovid.  Mê:am. 

Si  don  il?  s Hospes,  Cadmus,  par- 
coqu’il  était  de  Phénicie,  où  était  là 
ville  de  Sidon. 

Sidra-Laodam  , ou  révélation 
adressée  à Adam  ; livre  liturgi- 
que des  chrétiens  de  Saint-Jean  , 
espèce  de  sectaires  répandus  dans 
l’Irac-Arahie,  et  qui  professent  le 
Sabéisme  pur. 

Sied,  autrement  Rhuddery  , 
(Mylh.  Ind.)  coadjuteur,  ainsi  que 
Bistnoo , de  Birman,  prince  de  la 
troupe  angélique,  et  vice-régcnt  de 
l’Eternel.  r . Moïsasour,  Birmah, 
Bistnoo. 

Siècle.  ( Tconol .)  On  le  person- 
nifie par  un  vieillard  décrépit  , le  siè- 
cle étant  la  plus  longue  duree  de  là 
vie  humaine.  Le  phénix  qui  renaît  dè 
sa  cendre  est  l’einbleme  ou  on  lui 
donne , parccque,  selon  quelques  au- 
teurs, cet  oiseau  termine  volontaire- 
ment sa  carrière  au  bout  de  cent  ani, 
pour  la  recommencer  tout  de  suite. 

Siècle.  Voici  comme  le  dix-hui- 
tième est  peint  par  l’auteur  det’  An- 
née deux  mille  deux  cent  qua- 
rante : « Le  peintre  l’avait  repré- 
senté sous  la  figure  d'une  femme. 
Les  ornements  les  plus  recherchés  fa- 
tiguaient sa  tète  superbe  et  délicate. 
Son  cou,  ses  bras,  sa  gorgeétaient 
couverts  de  perles  et  de  diamants  : scS 
yeux  étaient  vitset  brillants  ; mais  un 
sourire  un  peu  force  faisait  grimacer 
sa  bouche.  Ses  joues  étaient  enlu- 
minées. L’art  semblait  devoir  percer 
dans  ses  paroles  comme  dans  son  re- 
gard } il  était  séduisant , mais  il 
n'élait  pas  vrai.  Elle  avait  à chaqufe 
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main  deux  lon^s  rubans  couleur  de 
rose  , qui  semblaient  un  ornement  $ 
niais  ces  rubans  cachaient  deux  chaî- 
nes de  fer  auxquelles  elle  <5tait  forte- 
ment attachée.  Elle  avait  cependant 
les  mouvements  assez  libres  pour  ges- 
ticuler, sauter  et  regarder.  Elle  en 
usait  avec  excès  , afin  de  déguiser 
son  esclavage  , ou  du  moins  pour  le 
rendre  facile  et  riant.  J’examinai 
cette  figure  en  détail , et  suivant  de 
L’œil  la  draperie  de  ses  vêtements,  je 
m’aperçus  que  cette  robe  si  magni- 
fique était  toute  déchirée  par  le  bas 
et  couverte  de  boue.  Ses  pieds  nus 
plongeaient  dans  une  espèce  de  bour- 
bier , et  elle  était  aussi  hideuse  par 
les  extrémités  qu'elle  était  brillante 
par  le  sommet.  Je  découvris  derrière 
elle  plusieurs  enfants  an  teint  maigre 
et  livide  , qui  criaient  à leur  mère, 
cl  dévoraient  un  morceau  de  pain 
noir  ; elle  voulait  les  cacher  sous  sa 
robe,  mais  à travers  les  trous,  on 
distinguait  ces  petits  malheureux. 
Dans  l’enfoncement  du  tableau  , on 
discernait  des  châteaux  superhes  , 
des  palais  de  marbre  , des  parterres 
savamment  dessinés  , de  vastes  to- 
j-êts  peuplées  de  cerfs  et  de  daims  , 
pù  le  cor  rai.-onnait  au  loin  ; mais  la 
campagne  à demi-cultivée  était  rem- 
plie de  pavsaiu  infortunés  qui , ha- 
rassés de  fatigue , tombaient  sous 
leurs  javelles. 

Sir  £ Mylh . Scand.) , sibylle  du 
nord  dont  descendait  Odin  , à la 
vingt-unième  génération. 

Si  fi  À (Mylh.  Scand.)  , épouse 
de  Tbor  ; on  l'appelle  la  déesse  aux 
beaux  cheveux. 

Siégaki  (Mylh.  Jap.),  cérémo- 
nie religieuse  qui  se  pratique  au  Ja- 
pon pour  le  repos  de  l’ànie  des  tré- 
passés. Voici  en  quoi  elle  consiste  : 
On  prend  des  copeaux  de  bois,  sur 
lesquels  on  trace  les  noms  des  dé- 
funlsà  qui  l'on  veut  procurer  du  sou- 
lageaient , et  l'on  va  au  bord  d’une 
rivière  frotter  pt  laver  ces  copeaux 
avec  une  branche  d'arbre  bien  verte. 
On  accompagne  cette  action  de  cer- 
taines paroles  qui  lui  donnent  de  la 
vertu.  Les  Japonais  s'imagineut  que, 
par  celte  cérémonie»  les  âmes  des 
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morts  sont  purifiées  de  toutes  leurs 
souillures,  et  délivrées  des  peines 
u eilrs  souffrent.  Il  y a parmi  eux 
es  mendiants  qui , pour  gagner  leur 
vie , s’occupent  à faire  le  Siégaki. 
Les  dévots  s’approchent  en  leur  je- 
tant quelques  pièces  d’argent  sur 
une  natte  qui  <st  devant  eux,  afin 
qu'ils  fassent  le  Siégaki  pour  telle  ou 
telle  personne  qu'ils  fur  nomment. 

Siga,  uoin  phénicien  de  Minerve, 
dont  (admus  enleva  le  simulacre, 
qu'il  plaça  dans  la  ville  de  Thèbes. 
Ce  mol  pourrait  être  grec , car  la 
déesse  de  la  sagesse  peut  bien  être 
en  même  temps  la  déesse  dusiience. 
On  l'appelle  aussi  Singa. 

Siga  lion  ( Mylh.  I-'gypl.  ) le 
même  qu’Harpocratc,  dieudusilen- 
ce,  que  les  Egyptiens  représentaient 
avant  le  doigt  appliqué  sur  les  lèvres. 
On  portait  sa  statue  dans  les  fêtes 
d'Isis  et  de  Sérapis.  Rac.  Sigan , 
se  taire,  et  laos , peuple;  comme 
si  ce  dieu  eut  imposé  silence  au  peu- 
ple. 

Sicalobis,  dont  la  beauté  lient 
tout  le  monde  dans  le  silence  de 
l' admiration , épithète  d’ A pe Jton. 
Rac.  Sigaei",  se  taire.  Anlhol. 

Sici.sui(Myth.  I nd.),  esprit  qui, 
chezles  Birmans,  peuple  du  royaume 
d’Ava,  préside  à l’ordre  desélemeuts 
et  lance  la  foudre  et  les  éclairs,  y . 
au  royaume  d" Ara,  etc. 

Sicke  , promontoire  de  la  mer 
Egée,  sur  lequel  était  le  tombeau 
d' Achille. 

Sigilla,  petites  statues  que  les 
anciens  plaçaient  dans  des  niches  , 
our  orner  leurs  maisons,  et  qu'ils 
onoraient  comme  des  dieux , quand 
ils  les  avaient  fait  consacrer. 

SiGiu-tiRES,  nom  d’une  fête  ijue 
célébraient  les  anciens  Romains. 
Elle  était  ainsi  appelée  des  petits 
présents,  tels  que  des  cachets , des 
anneaux, des  gravures,  des  sculptu- 
rrs , qu’on  s'envoyait.  Elle  durait 
quatre  jours  : elle  suivait  immédia- 
tement les  saturnaljs  c^ui  en  du- 
raient trois,  ce  qui  faisait  ensemble 
sept  jours;  et  comme  les  Saturnales 
Commençaient  le  i5  avant  les  ca- 
lendes de  Janvier  , c.-i-d. , le  19 
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Décembre,  les  Similaires  commen- 
taient le  22 , et  duraient  jusqu’au  25 
inclusivement.  On  dit  qu  elles  furent 
instituées  par  Hercule,  lorsque,  reve- 
nant d’Espagne  après  avoir  tué  Gé- 
rion,  il  conduisit  ses  troupeaux  en 
Italie , et  bâtit  sur  le  Tybre  un  pont 
à l'endroit  où  l'on  construisit  depuis 
le  pont  Sublicius.  D’autres  en  attri- 
buent l'institution  aux  Pélasgiens  > 

3ui  imaginèrent  que  l’oracle  ne  leur 
emandait  pas  des  sacrifices  d’hom- 
mes vivants  , mais  des  statues , des 
lumières;  ils  présentèrent  à Saturne 
des  bougies,  et  ù Pluton  des  figures 
humaines;  de  là  viennent  et  les  Si- 
milaires , et  les  présents  qui  accom- 
pagnaient la  célébration  de  cette 
iète. 

Sigïllateurs,  prêtres  , chez  les 
Egyptiens , qui  étaient  chargés  de 
marquer  les  victimes  destinées  aux 
sacrifices.  Comme  il  fallait  que  l'ani- 
mal fût  entier  , pur  et  bien  condi- 
tionné , pour  être  sacrifié  , il  y avait 
des  prêtres  chargés  d’examiner  les 
animaux  destinés  à être  victimes. 
Quand  la  hèle  se  trouvait  propre  aux 
autels,  ils  la  marquaient  en  lui  atta- 
chant aux  cornes  de  l'écorce  de  pa- 
pyrus, et  en  imprimant  leurs  ca- 
chets sur  de  la  terre  sigillée  qu’ils 
lui  appliquaient.  Hérodote  raconte 
qu’on  punissait  de  mort  quiconque 
offrait  une  victime  qui  n’avait  pas 
été  ainsi  marquée. 

SiGiLLÉB,la  terre  sigillée  de  Lcm- 
nos  était  regardée  comme  sacrée  ; 
les  prêtres  seuls  avaient  le  droit  d’v 
loucher:  on  la  mêlait  avec  du  sang  de 
chèvre  , après  quoi  on  y impri- 
mait un  cachet.  Cette  vénération 
subsiste  encore. 

Sicnare  vota  ; c’était  attacher 


avec  de  la  cire , aux  pieds  ou  aux  ge- 
noux de  quelque  dieu,  le  parchemin 
sur  lequel  on  avait  écrit  un  vœu. 

Signes  du  zodiaque.  V oy . Zo* 
ni  a que. 

Signie.  ( Myth . Ce Ü,  ) , femme 
de  Loke.  y.  Lokb. 

Signum,  statue;  mais  ce  mot  dif- 
fère de  statu*,  en  ce  que  le  premier 
se  dit  des  figures  placées  dans  les 
temples  et  dans  les  ipaisons. 
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8 1 ki no,  isle  de  la  mer  Egée  V. 
SlClN  US. 

i.  Silence  ( fconol.  ),  divinité 
allégorique,  connue  sous  la  figure 
d'un  jeune  homme  qui  tient  I?  uoigt 
sur  la  bouche,  ou  qui  l’a  fermée  d’un 
bandeau,  et  de  l'autre  main,  fait 
signe  de  se  taire  r son  attribut  est  une 
branche  de  pêcher.  Les  anciens  con- 
sacraient cet  arbre  à Uarpocrate  , 
pareeque  sa  feuille  a la  forme  de  la 
langue  humaine.  Antmien  Marcel ** 
lin t liv.  ai.c.  i5,  nous  apprend  que 
chez  les  anciens  Perses,  tes  grands  , 
à qui  le  roi  donnait  entrée  dans  se# 
conseils,  adoraient  le  Silence  comme 
unDieti.  1j’ A rios le, èans\a  peinture 

?u’il  fait  de  la  grotte  du  Sommeil  r 
tablit  Fc  Silence  pour  en  garder 
l’entrée:  il  lui  donne  une  chaussure 
de  feutre  et  un  manteau  noir  , pour 
faire  entendre  mie  le  Silence  est  l'ami 
de  la  Nuit.  V.  Haju*ocrat*,Muta, 
Tacita. 

2.  — Le  silence  était  ordonné  dans 
la  célébration  des  mystères,  et  un 
héraut  était  chargé  de  l'imposer  par 
ces  formules  : Hoc  ago  : j'avelo  tin - 
guis , pascito  / ingu  ont. 

3.  — Ce  mot,  dans  la  langue  des 
augures,  signifiait  ce  qui  est  sans 
défaut. 

Silène,  ( fconol ) , nourricier  de 
Bacclms,  fils  de  Mercure  ou  de  Pan  r 
et  d’une  nymphe  : Nonnus  dans  ses 
Dionysiaques  le  fait  fils  ddaTcrre. 
Diodore , suivant  une  ancienne  tra- 
dition , dit  que  le  premier  Silène  ré- 
gnait dans  une  isle  formée  par  le 
fleuve  Triton  en  Lybic  ; que  ce  Si- 
lène avait  une  queue  derrière  lui , et 

Sic  toute  sa  postérité  l'eut  de  même. 

anciens  monuments  nous  repré- 
sentent, en  effet,  les  Silènes  avec  des 
queues  derrière.  On  lui  donne  aussi 
une  tète  chauve,  des  cornes  , un  gros 
nez  retroussé , une  petite  taille , mais 
une  corpulence  charnue.  On  le  repré- 
sente tantôt  assis  sur  un  5ne , sur  le- 
quel il  a bien  de  la  peine  à se  soute- 
nir; tantôt  marchant,  appuyé  sur  un 
bâton  ou  sur  un  thyrse.  On  le  re- 
connaît aisément  à sa  couronne  de 
lierre , û Ja  tasse  qu’il  tient , à son  air 
joyeux  et  uième  uu  peu  goguenard* 
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Silène , dit  Suidas  , était  un  diseur 
de  bons  mots. 

Orphée  dit  que  Silène  était  fort 
agréable  aux  dieux  ,ù  l'assemblée  des- 
quels il  se  trouvait  très  souvent.  Il 
(ut  chargé  de  l’enfance  de  Bacchus  , 
«t  accompagna  ensuite  ce  dieu  dans 
ses  voyages.  A son  retour  des  Indes , 
il  s’établit  dans  les  campagnes  d'Ar- 
cadie, où  il  se  faisait  tort  aimer  des 
jeunes  !>ergers  et  desbergères.  Ovide 
raconte  qu’un  jourSilène  n’ayant  pu 
suivre  Bacchus,  quelques  paysans  le 
rencontrèrent  ivreet  cbancellant , au- 
tant pour  son  grand  âge  que  par  le 
vin  ; et  après  l’avoir  paré  de  guirfandes 
et  de  fleurs  , ils  le  conduisirent  devant 
Midas.  Dès  que  ce  prince  eut  re connu 
qu’il  avait  en  sa  puissance  un  minis- 
tre du  culte  de  Bacchus,  iJ  le  reçut 
magnifiquement , et  le  retint  pendant 
dix  jours,  qui  furent  employés  en 
réjouissances  et  en  festins  ; ensuite  il 
le  renvoya  à ce  dieu. 

Virgile  lui  fait  débiter,  au  milieu 
de  son  ivresse  , les  principes  de  la 
philosophie  d’ Epicure  surin  forma- 
tion du  monde.  Elien  rapporte  la 
conversation  que  Silène  eut  avec  Mi- 
elas  sur  le  monde  inconnu  dont  Pla- 
ton et  quelques  autres  philosophes 
ont  tant  parlé  ; ce  qui  fait  voir  qu’il 
ne  faut  pas  toujours  regarder  Silcne 
comme  un  vieux  débauché,  presque 
toujours  ivre  , puisqu'on  le  peint 
souvent  comme  un  philosophe,  et 
même  comme  un  grand  capitaine. 
C’est  en  effet  le  portrait  qu  en  fait 
Lucien  y lorsqu'il  dit  que  des  deux 
lieutenants  de  Bacchus,  l’un  était  un 
petit  vieillard  camus,  tout  tremblant, 
ayant  de  grandes  oreilles  droites  et 
un  gros  ventre....  mais,  au  reste, 
grand  capitaine;  l’autre,  c.-à-d., 
Pan,  un  Satyre  cornu,  etc Euri- 

pide , qui , dans  son  Cjrclope , fait 
raconter  à Silcne  ses  exploits,  sup- 
pose nue  Silène,  étant  avec  ses  fils  à 
chercher  sur  mer  Bacchus  qu’il  avait 
perdu,  fut  jeté  sur  le  rocher  d’Etna, 
ou  le  cjrclope  Polyphèrae  le  fit  son 
esclave  , jusqu’à  ce  qu’ Ulysse  vint 
l’en  tirer.  11  avait  des  temples  dans 
la  Grèce,  et  on  lui  rendait  des  hon- 
neur? divins. 
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Silènes.  On  donnait  ce  nom  aux 
Satyres,  lorsqu'ils  étaient  vieux.  Ou 
les  peignait  presque  toujours  ivres. 
Bacchus,  avant  de  partir  pour  la 
conquête  des  Indes  , laissa  les  plus 
âgés  en  Italie,  pour  y cultiver  la 
vigne;  et  c'est  par-là  qu’on  explique 
le  grand  nombre  de  statues  qu’on  y 
trouvait  élevées  en  leur  honneur. 
On  les  croyait  mortels,  pareequ’il  y 
avait  beaucoup  de  leurs  tombeaux 
aux  environs  de  Pergame;  mais  il 
est  plus  naturel  de  les  ranger  dans 
la  classe  des  Faunes,  des  Satyres , 
Pans,  Tityres,  etc.  On  entendait 
aussi  par  Silènes  des  Génies  fami- 
liers , tels  que  celui  dont  Socrate  se 
vantait  d'être  accompagné.  V . Dé- 
mon. 

Silicerniüm,  festin  funèbrequî 
terminait  la  cérémonie  des  funérail- 
les. Scrvius  prétend  que  ce  repas  se 
donnait  sur  la  tombe  même  aux  vieil- 
lards , pour  leur  rappeler  qu’ils  de- 
vaient bientôt  mourir.  D’autres 
croient  qu’il  y avait  denx  festins 
de  ce  nom  ; l’un , pour  les  dieux  mâ- 
nes, auxquels  personne  ne  touchait, 
mais  que  chacun  regardait  en  silence^ 
l’autre,  offert  sur  le  tombeau,  au- 
quel étaient  admis  les  amis  et  les  pa- 
rents , qui  se  faisaient  un  devoir  de 
ne  rien  laisser  dans  les  plats. 

Silnoy  Boo , ou  Kp.epkoy  Boa 
(il fylh.  Siav.)  ( Dieu  fort).  Quel- 
ques peuplades  slavonnes  nommaient 
ainsi  une  statue  qui  avait  la  figure 
d'un  homme  : eue  tenait  dans  la 
main  droite  une  petite  lance,  et  dans 
la  gauche  un  globe  d’argent;  une  tète 
d’homme  et  celle  d’un  lion  étaient  à 
ses  pieds. 

Simethius  Héros,  Acis,  fils  de 
la  nymphe  Siniéthis. 

StMBTHUS,  OU  $Y mÉtHUS,  ville 
et  rivière  de  Sicile , dans  le  voisinage 
desquelles  les  frères  Palices  étaient 
nés.  Enèid.  I.  9. 

Si  mil  ae  , bosquet  près  de  Rome  , 
où  se  célébraient  les  bacchanales. 
Tile-Live,  l.  5q,  c.  ia. 

Si  mois  . ancien  fleuve  de  l’Asie 
mineure  dans  la  petite  Phrygie.  Il 
avait  sa  source  au  mont  Ida,  et  se 
jetait  dans  le  Xanthe.  Ce  fut  sur  ses 
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bords  queVénus  donna  le  jour  àEnée. 
Pendant  le  siège  de  Troie,  il  fit  dé- 
border ses  eaux , pour  s'opposer  avec 
Scamandre  aux  entrcprisesdesGrecs. 
p'itgile  lui  douue  l'épithète  de  ra- 
pide , pareeque  ce  n'était  qu'un  tor- 
rent que  l'été  mettait  à sec. 

Simoïsius,  jeune  Troycn,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  ne  sur  les 
1 tords  duSiinoïs.  Il  fut  tué  par  Ajax, 
fils  de  Télamon. 

t .Simon,  un  des  T irrhénie  ns  chan- 
gés en  Dauphins  pour  avoir  voulu 
enlever  Baccnus. 

i.  — Hérétique  du  premier  siècle 
de  l’Eglise,  que  scs  sectateurs  ado- 
raient comme  un  dieu,  sous  la  figure 
de  Jupiter  , lui  offrant  des  victimes 
et  des  libations  de  vin,  et  rendant 
les  mêmes  honneurs,  sousle  nom  de 
Mars,  à sa  concubine  Hélène. 

Simonie.  ( Iconol .)  On  la  person- 
jiificparime  femme  vêtue  d'une  dra- 
pcrieobscure,etdontla  tète  est  cou- 
verte d'un  voile  noir  : allégorie  assex 
déplacée , car  il  me  semble  que  les 
Simoniaques  ne  se  cachaient  guère. 
Près  d'cllc  est  un  petit  temple  oû 
brillé  au  millieu  de  rayons  éclatants 
l’Esprit  saint  en  forme  de  colombe. 
Elle  tient  d’une  main,  au-dessus  dp 
temple,  une  bourse;  et  de  l'autre 
te  cet  inscription  : Intuilu  pretii  : 
avez-vous  quelque  chose  à vendre  7- 
j’y  mettrai  le  prix. 

Simoro-Anka,  griffon  merveil- 
leux ( Wylh.  Pers.) , oiseau  fabu- 
leux que  les  Perses  disent  habiter 
dans  les  montagnes  de  Caf.  Ils  le  pei- 
gnent connue  un  oiseau  fort  extraor- 
dinaire , tant  par  sa  grandeur  que  par 
ses  autres  qualités;  il  est  si  grand  qu’il 
consume  tous  les  fruits  et  tout  ce 
qui  croit  dans  plusieurs  montagnes 
pour  sa  subsistance;  outre  cela,  il 
parle,  il  est  raisonnable  et  capable 
de  religion;  eu  un  mot,  c'est  une 
fée  qui  a la  fipire  d'un  oiseau.  Cet 
oiseau,  étant  un  jour  interrogé  sur 
son  âge,  répondit  : u Ce  monde  s'est 
déjà  trouvé  sept  fois  rempli  de  créa- 
tures, et  sept  fois  entièrement  vide 
d'animaux.  Le  siècle  d’Adam,  dans 
lequel  nous  sommes,  doit  durer  sept 
mille  ans,  qqi  fout  un  grand  cycle 
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d’années;  j'ai  déjà  vu  douze  de  ces 
cycles,  sans  que  je  sache  combien  il 
tu 'en  reste  à voir.  » 

Simplicité  (feono/.),  jeune  fille 
vêtue  de  blanc , qui  tient  dans  ses 
mains  une  colombe. 

— de  l’esprit.  Son  emblème  est 
un  faisan  qui  cache  sa  tête  dans  un 
buisson,  s imaginant  n'étre  vu  de 
personne  lorsqu'il  ne  voit  rien. 

SiuPLUDiAiRES,  honneurs  funèbres 
qu'on  rendait  aux  morts.  Peslus  dit 
que  c'étaient  les  funérailles  accompa- 
nées  de  jeux  où  ne  paraissaient  que 
es  danseurs  , des  sauteurs,  des  voir 
tigeurs.  Elles  étaient  opposées  aux 
initictives  dans  lesquelles  il  y avait 
en  outre  des  désul tores  qui  sautaient 
ou  voltigcaieot  d’un  cheval  sur  un 
autre. 

Simpulateices  , vieilles  femme» 
qui  avaient  soin  de  purifier  les  per- 
sonnes qui  les  consultaient,  parce- 
que  leur  sommeil  avait  été  troublé 
par  des  visions  nocturnes  et  des  son- 
ges effrayants.Elles  prescrivaient  or- 
dinairement l'eau  deinerpour  puri- 
fication. Pollua : les  appelle  Apo— 
mactriai. 

Simpule,  Si mpc v ion  , petit  vase 
de  terre  ou  de  bois,  dont  le  cou  était 
fort  étroit , eu  usage  , chez  les  an- 
ciens, pour  des  libations.  C'était 
dans  ce  vase  qu'était  le  vin  que  le 
prêtre  goûtait  et  faisait  goûter  aux 
assistants,  avant  de  le  répandre  en- 
tre le»  cornes  de  la  victime.  Sur  plu- 
sieurs médailles  on  voit  des  couron- 
nes et  des  urnes  d'oû  il  sort  des  pal- 
mes, avec  le  simpule  à côté,  pour 
faire  entendre  que  les  sacrifices  fai- 
saient partie  des  jeux  désignés  par 
les  couronnes  et  les  palmes. 

Simulacre,  statue  à laquelle  on 
rend  un  culte  religieux.  Les  Egyp- 
tiens n'eurent  d’abord  que  des  tem- 
ph  s sansstatues.  LesCrecs,  qui  em- 
pruntèrent d’eux  leurs  cérémonies 
de  religion,  se  passèrent  aussi  d'a- 
bord de  ces  représentations  sensi- 
bles, et  û leur  exemple  les  Romains, 
qui  honorèrent  les  dieux  pendant 
plus  de  cent  soixante-dix  ans,  san» 
leur  consacrer  de  statues.  L’usage 
néanmoins  de  cette  superstition  est 

de 
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de  la  plus  haute  antiquité  chez  les 
Grecs,  puisqu' JiusèCe  la  fait  re- 
monter jusqu'au  temps  de  Moïse , 
qu'il  <Jit  contemporain  dcCécrops, 
roi  d'Athènes,  qui,  le  premier,  in- 
troduisit en  Grèce  le  cuite  des  idoles. 
Avant  lui,  ces  peuples prossiers ado- 
raient des  figures  informes.  Peu-à- 
peu  ils  leur  donnèrent  une  figure  , 
et  choisirent  celle  de  l'homme,  sous 
laquelle  ils  se  représentaient  la  di- 
vinité,  par  opposition  à la  croyance 
des  Perses,  qui,  scion  Hérodote, 
ne  pensaient  pas,  comme  les  Grecs  , 
que  les  dieux  eussent  choisi  la  for- 
me humaine.  L'opinion  des  Grecs 
était  fondée  sur  ce  qu'il  n’y  avait  rien 
dans  le  monde  d'aussi  parfait  que 
l'homme,  et  qui  approchât  plus  de 
la  nature  des  dieux.  On  fit  d*al>ord 
ces  simulacres  de  simple  Lois,  et  les 
Romains  n’en  eurent  que  de  cette 
sorte  jusqu'à  la  conquête  de  l'Asie  : 
on  y employa  l'argile;  cl  c’était  en- 
core moins  un  effet  de  la  pauvreté  , 
qu'un  sentiment  religieux  qui  les 
portait  à croire  que  la  manière  la 

£lus  simple  d honorer  les  dieuxétait 
i meilleure.  On  les  fit  ensuite  de 
marbre,  d'ivoire,  d'argent  et  d’or; 
tels  furent  le  Jupiter  et  la  Vénus 
du  fameux  Phidias . On  couron- 
nait ces  statues,  et  on  choisissait 
pour  faire  la  couronne , la  matière 
qui  était  agréable  à chaque  di- 
vinité, et  sous  sa  protection;  ainsi 
les  fleuves  avaient  des  roseaux  autour 
de  la  tète.  Les  Romains  consacraient 
les  statues  des  dieux  avec  certaines 
cérémonies;  et  ils  croyaient,  d’après 
cela  , que  les  dieux  venaient  les  ha- 
biter , ce  qui  leur  faisait  donner  à ces 
simulacres  les  noms  mêmes  des  dieux 
qu'ils  s’imaginaient  habiter  dans 
les  temples.  Ils  frottaient  aussi  par 
dévotion  ces  statues  avec  des  par- 
fums, et,  en  certain  temps,  les  la- 
vaient avec  de  l'eau-de-vje.  Ils  écri- 
vaient leurs  vœux  sur  des  tablettes , 
et  les  attaclraient  avec  de  la  cire  aux 

Êenoux  de  ces  figures,  et  lorsque 
•urs  vœux  étaient  accomplis,  ils  les 
faisaient  connaître  en  suspendant 
dans  le  temple  leurs  tablettes  ouquel- 
qu'autrp  chose. 

Tome  II* 
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Sin  (Mylh.Jap.) , nom  japonais, 
à-peu-près  le  même  que  celui  de 
Cami.  Il  signifie  un  héros  ou  un 
demi-dieu.  V oy \ Cami. 

Sincérité.  { Iconol .)  Ripa  l'ex- 
prime par  une  femme  vêtue  d'étoffe 
d’or,  qui  porte  un  cœur  sur  sa  main  , 
et  presse  de  l’autre  contre  son  sein 
une  colombe.  Ses  traits  nobles , son 
air  calme,  la  candeur  qui  respire  sur 
son  visage,  inspirent  l'amour  et  lu 
confiance. 

— db  l ame.  On  la  désigne  par 
une  jeune  fille  sur  le  sein  de  laquelle 
éc  late  un  soleil  ; et  pour  témoigner 
qu'elle  n'a  point  de  plaisirs  qui  ne 
soient  innocents  et  purs,  elle  donne 
à manger  à un  poulet  blanc,  et  tient 
un  Iis  de  la  main  gauche. 

Si  ndo  , roie  philosophique , un 
des  livres  de  Confucius,  qui  a donné 
le  noin  à la  secte  de  s Sintoïstes  au 
Japon. 

Singes.  Ces  animaux  étaient  en 
grande  vénération  en  Egypte,  d’où 
ils  passèrent  dans  l’islede  Pithécuse, 
qui  leur  dut  son  nom.  Chez  les  Ro- 
mains, au  contraire,  c’était  uu  mau- 
vais présage  de  rencontrer  un  singe 
en  sortant  de  sa  maison.  Cet  animal 
est  le  symbole  de  l'imitation.  On  l’a 
donné  pour  attribut  à la  comédie. 

( V*  Tmalie.  Hanumat.)  Dans  les 
hiéroglyphes  égyptiens,  nnsingcqui 
en  a derrière  soi  un  autre  petit  est 
l'image  d'uu  homme  qui  a pour  hé- 
ritier un  fils  haï.  Pline  prétend  que 
les  mères  étouffent  de  caresses  le 
petit  qu'elles  portent  par- devant, 
tandis  qu’elles  haïssent  celui  qu'elles 
portent  par  derrière. 

Sinchilles,  prêtres  de  la  secte 
des  Giagas.  Ngoia  Chilvagni,  un 
des  premiers  rois  d’Angola  , fier  de 
ses  conquêtes  , enivré  par  l’en- 
cens de  ses  flatteurs , oublia  qu'il 
était  homme,  et  voulut  qu'on  lui 
rendit  les  honneurs  divins.  Il  fut 
obéi  pendant  sa  vie  ; mais  lorsque  la 
mort  eut  fait  voir  qw’il  n’était  pas 
dieu , sou  culte  fut  aboli.  II  n’y  a que 
les  Siughilles  qui  T honorent  encore 
comme  une  des  divinités  du  pays,  et 
qui  lui  attribuent  particulièrement 
le  pouvoir  de  faire  tomber  la  foudre. 

N n 
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Ce»  prêtres  sont  chargés  de  con- 
sulter les  mânes  de  leurs  ancêtres, 
qui  paraissent  être  les  seuls  dieux 
que  ces  peuples  connaissent  ; et 
remplissent  ce  soin  par  des  con- 
jurations accompagnées  ordinaire- 
ment de  sacrifices  humains  que 
l’on  fait  en  présence  des  ossements 
des  rois  , conservés  pour  cet  effet  , 
après  leur  mort , dans  des  espèces  de 
boîtes  ou  de  châsses  portatives.  Ces 
ministres,  dont  l’empire  est  fon- 
de sur  la  cruauté  et  la  supersti- 
tion y persuadent  à leurs  conci- 
toyens que  toutes  les  calamités 
ni  leur  arrivent  sont  des  effets 
e la  vengeance  de  leurs  divinités 
irritées , et  qoi  veulent  être  apai- 
sées par  des  hécatombes  de  vic- 
times humaines.  Jamais  le  sang  hu- 
main ne  coule  assez  abondamment 
à leur  gré  : les  moindres  souilles  de 
vent , les  tempêtes  , les  orages  , en 
un  mot  les  événements  le»  pins  com- 
muns annoncent  la  colère  et  le» 
plaintes  des  ombres  altérées  de  sang. 
Flus  coupable»  que  les  peuples  aveu- 
gles et  barbares  qu’il»  gouvernent  et 
qu'ils  entretiennent  par  la  terreur 
dans  des  pratiques  révoltantes  , c’est 
à leur  suggestion  que  sont  dues  les 
cruautés  que  ces  sauvages  exercent 
sur  tous  leurs  voisins.  Ce  sont  ces 
prêtres  qui  leur  persuadent  que  plus 
ils  seront  inhumains  , plus  ils  plai- 
ront aux  puissances  inconnues  de  qui 
ils  croient  dépendre. 

Singsoumaram  ( M.  Ind. ) , cercle 
êitué  quatre  millions  de  lieues  au 
delà  du  ciel  des  sept  Richys  ( la 
grande  Ourse  ).  Ce  cercle  a la 
formed’un  lézard.  Les  dévots  croient 
uc  c’est  le  pied  de  W ishnou.  C’est 
ans  sa  queue  que  se  trouve  le  Ürou- 
uan  (l’étoile  polaire). 

Singuafatür  ( Myth . 7Virf.  ), 
temple  dont  parle  Mandez  Pinto  , 
dans  son  intéressanterelation  : <*  Près 
» de  ce  temple  , dit  ce  voyageur , un 
>»  enclos  de  plus  d'une  lieue  de  cir- 
»>  cuit  contenait  cent  soixante-quatre 
» maisons  longues  et  larges,  on  plu- 
» lot  autant  de  magasins  remplis  de 
»»  têtes  de  morts.  Hors  de  ce»  edi- 
» lices,  ou  avait  formé  de  si  grandes 
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» piles  d’autres  ossements  , qu’elles 
»»  s'élevaient  de  plusieurs  brasses  au-* 
i»  dessus  des  toits,  lin  petit  tertre 
»»  du  côté  du  sud  offrait  une  sorte  de 
» plate-forme  où  l’on  montait  par 
» neuf  degrésdefer  qui  conduixiient 
» à quatre  portes.  La  plate  - forme 
i)  servait  comme  de  piédestal  à la 
» plus  haute,  la  plus  difforme  et  la 
» pins  épouvan  table  statue  que  l’ima*- 
»>  g i nation  puisse  se  représenter  ; 
>»  elle  était  debout  , mais  adossée 
» contre  un  donjon  de  fortes  pierre* 
» de  taille.  Elle  était  de  fer  fondu. 
» Ce  monstre  soutenait  sur  scs  deux 
» mains  une  prodigieuse  barre  de 
» fer.  Nous  demandâmes  à l'amlias- 
» sadeur  de  Tartarie  l’explication 
» d'un  monument  si  bizarre.  11  nous 
» dit  que  ce  personnage,  dont  nous 
« admirions  la  grandeur,  était  le 
» gardien  des  ossements  de  tous  le» 
>»  hommes,  et  qu’au  dernier  jour  du 
» monde , où  les  hommes  «levaient 
« renaître , il  nous  rendrait  à chacun 
» les  mêmes  os  que  nous  avions  eu* 
» pendant  notre  première  vie,  par- 
» ceque,  les  connaissant  tous,  il  sati- 

* rait  distinguer  à quel  corps  ilsau- 
M raient  appartenu  ; niais  qu’à  ceux 
w qui  ne  lui  rendaient  pas  d’hon- 
»>  neurs , et  ne  lui  faisaient  pas  d’au- 
»>  mônes  sur  la  terre  , il  donnerait 
M les  os  les  plus  pourris  qu’il  pour- 

* rait  trouver,  et  même  quelques  os 
» de  moins,  pour  les  rendre  estropiés 
>»  ou  tortus.  Après  cette  curieuse 
” instruction  , l'ambassadenr  nous 
»»  conseilla  de  laisser  quelque  nu- 
*»  niône  aux  prêtres  et  se  ht  hon- 
n neur  de  nous  en  donner  l’exemple. 

* Les  fables  qu'il  nous  avait  racontée* 
» excitaient  notre  pitié  ; mais  nous 
>»  eûmes  plus  de  foi  pour  son  témoi- 
»>  gnage , lorsqu’il  nous  assura  que 
» les  aumônes  qu’on  faisait  à cc 
» temple  montaient,  chaque  année, 
» à plus  de  deux  cent  mille  taêls  , 
» sans  y comprendre  ce  qui  revenait 
» des  chapelles  et  d’autres  fondations 
» des  principaux  seigneurs  du  pays. 
» 11  ajouta  que  l’idole  était  servie 
u par  un  très  grand  nombre  de 
»»  prêtres  auxqnels  on  faisait  des  pré- 
m seuls  continuels , eu  leur  deniw* 
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* dant  leurs  prières  pour  !eâ  Uiofts 
**  dont  ils  conservaient  les  osse- 
*ï  mentsj  que  ces  prêtres  ne  sor- 
» tment  jamais  de  l’enclos  sans  la 
»>  permission  de  leurs  supérieurs  , 

qu’ils  nommaient  Chisangues  ; 

uu  il  ne  leur  était  permis  qu'une 
»>  fois  l’an  de  violer  lu  chasteté  à la- 
» quelle  ils  s'étaient  engagés  , et 
» qu’il  y avait  aussi  des  femmes  des- 
» tinées  à cet  office;  mais  que , hors 
» de  leurs  murs  , ils  pouvaient  se 
» livrer  sans  crime  à tous  les  plaisirs 
>>  des  sens.  » 

SlNIS,  SlNMS  , SciNIS  , OU  ScHI- 
Nis,  fameux  brigand  qui  désolait 
les  environs  de  CÎorinthe,  vraisem- 
blablement le  mètuc  que  Cercyon. 
V*  Cehc\ok. 

Sinistus,  nom  du  grand  prêtre 
chez  les  Bourguignons , dit  Am - 
mien- Marcellin,  Ce  pontife  était  à 
vie , et  jouissait  comme  tel  de  la  plus 
haute  considération  ; car  les  rois  ou 
chefs  étaient  déposés,  en  cas  d’échcc 
à la  guerre,  ou  de  mauvaises  ré- 
voltes. 

Smoé , nymphe  qui  prit  soin  de 
l’éducation  de  Pan. 

S inoÏs,  surnom  de  Pan  ; dcSinoé. 
11  T avait  b Mégalopolis  une  statue 
de  Pan  Sirioïs. 

Sinois  , fils  de  Sisyphe  et  petit- 
fils  du  voleur  Autolycus  , se  laissa 
preudreadroitement  par  lesTroyens, 
couune  s'il  désertait  du  camp  des 
Grecs  : il  fit  entendre  & Priant  que 
les  Grecs , avant  de  retourner  dans 
leur  patrie , avaient  reçu  de  l’oracle 
l'ordre  d'immoler  un  Grec  , pour 
avoir  le  vent  favorable , et  que  Cal- 
chas  , à la  persuasion  d’ U lyssc  , 
avait  fait  tomber  le  sort  sur  le  mal- 
heureux Sinon,  qui  trouva  le  moyen 
d'échapper  au  glaive  et  de,  s’enfuir. 
Quand  il  eut  gagné  la  confiance  des 
Troycns , il  leur  persuada  d’intro- 
duire dans  leur  ville  ce  grand  cheval 
de  bois  que  les  Grecs  avaient  laissé 
sur  le  rivage  comme  une  offrande  à 
Minerve  , les  assurant  que  leur  ville 
serait  imprenable  si  ce  cheval  y était 
une  fois  introduit.  Le  conseil  fut 
suivi , et  le  fourbe  Sinon,  au  milieu 
Us  lu  nuit , alla  ouvrir  les  flânes  du 
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cheval , et  en  fit  sortir  tous  les  guer- 
riers qui  s'y  trouvaient  renfermés. 

t-  oihope  , fille  d'Asope  , fut 
aimée  d'Apollon  , dont  elle  cttt  un 
fils  nomme  Scyrus.  D'autres  disent 
qu’elle  demeura  toujours  vierge. 

u.  - C'est  aussi  le  nom  d'une 
Amazone. 

Siktiens,  nation  thraee  qui  habi- 
tait Leninos,  quand  Vulcain  fut 
préripilé  du  ciel.  / uni . I.  j. 

Sistos  ( Secte  des  ) , ( Mylh. 

Jap.  ) j ainsi  appelée  du  mot  Japo- 
nais Sm  , qni  signifie  un  héros  , un 
génie , un  demi-dieu.  Les  Sintos  sont 
appelés  autrement  Xenxi , et  sont 
en  très  grand  nombre  au  Japon.  Ils 
admettent  un  Etre  suprême  , et 
croient  que  son  trône  est  placé  au 
plus  haut  descieux.  Ils  reconnaissent 
aussi  quelques  dieux  subalternes  qui 
font  leur  séjour  dans  le  firmament  f 
mais  ils  ne  leur  rendent  aucun  hom- 
mage , non  pas  même  à l'Etre  suprê- 
me, persuadés  que  ni  lui  ni  les  autre» 
divinités  inférieures  ne  prennent  au- 
cun soin  de  ce  qui  se  passe  Sur  la 
terre.  Cependant  ils  emploient  leur* 
noms  dans  les  serments  qu'ils  fout. 

Mats  ils  réservent  leurs  nommage» 
pour  de  certains  génies  qui  gouver- 
nent les  éléments  et  la  plupart  de* 
choses  terrestres,  parcequ'ils  croient 
avoir  plus  à craindre  et  à espérer  de 
Ces  esprits,  que  leurs  fonctions  sem- 
blent rapprocher  davantage  du  genre 
humain.  Au  nombre  de  ces  génies  , 
sont  les  anciens  fondateurs  et  iégis-  , 
lateurs  de  l'empire  japonais  ; les  sa- 
vants qui  ont  éclairé  la  patrie  par 
leurs  lumières  ; les  guerriers  qui  ont 
étendu  ses  limites  , et  défait  ses  en- 
nemis par  leur  courage  ; enfin  tou* 

Ceux  qui , par  leurs  vertus  éclatantes , 
ont  paru  mériter  leurs  autels.  Oa 
donne  communément  à ci  s héros  ou 
demi-dieux  le  nom  de  Camis.  Le* 
livres  des  Sintoïstes  sont  remplis  de 
prodiges  incroyables , de  miracle» 
sans  doute  extraordinaires  , opérés 
par  ces  héros. 

Ils  ont  un  souverain  pontife  qui  se 

S rétend  descendu  en  droite  ligne  de» 
ieux  qui  ont  anciennement  gou- 
verné la  nation. Ces  dieux  ontmemt 
Nus 
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encore  une  assemblée  générale  chez 
lui  le  dixième  mois  de  chaque  année. 
Il  « le  droit  d’installer  parmi  eux 
ceux  qu’il  en  iuge  dignes , et  l’on 
pense  Lien  qu’il  n’est  pas  assez  mal- 
adroit pour  oublier  le  prédécesseur 
du  prince  régnant. 

La  secte  des  Sintoïstes  est  près- 
q u* aussi  ancienne  que  la  monarchie; 
et  le  culte  qu’elle  enseigne  ne  peut 
manquer  d être  cher  et  respectable 
5 la  nation  , puisqu’il  n’a  pour  objet 
que  les  grands  hommes  qu’elle  a 
produits.  Pour  entretenir  la  vénéra- 
tion du  peuple,  les  chefs  de  la  secte 
des  Sintoïstes  ne  parlent  qu’avec  une 
très  grande  réserve  des  miracles 
qu’ils  attribuent  à leurs  tamis  ou 
héros , pour  11c  pas  les  exposer  à un 
examen  qui  ne  leur  serait  pas  favo- 
rable. Cependant , malgré  toutes  ces 
précautions,  la  trop  grande  simplici- 
té du Sintoïsme,  et  l'attrait  delà  nou- 
veauté, firent  adopter  avidement  aux 
peuples  une  nouvelle  secte  qui  in- 
troduisit dans  le  Japon  le  culte  d’A- 
mida  et  des  dieux  étrangers.  Cette 
secte  est  connue  sous  le  nom  de  Buds- 
doïsme.  Z7.  Biidsdoïsmb  et  Xaca. 

Siona  ( Myth.  Celt.  ) , septième 
déesse.  Sa  fonction  est  de  disposer 
les  cceurs  à l’amour , et  de  rappro- 
cher les  deux  sexes  par  l’attrait  du 
plaisir. 

Siphnos,  une  des  cyclades.  Les 
habitants  ayant  découvert  dans  leur 
isle  une  mine  d’or,  Apollon  leur  en 
fît  demander  la  dixme par  la  Pythie, 
leur  promettant  de  la  faire  fructifier 
à leur  profit.  Xrs  Siphniens  firent 
donc  Lût ir  un  trésor  dans  le  temple 
de  Delphes  , et  y déposèrent  la 
dixme  exigée  par  le  dieu;  niais  dans 
la  suite , 1 avarice  leur  ayant  fait  ces- 
ser le  paiement  de  ce  tribut , ils  en 
furent  punis;  la  mer  inonda  leurs 
mines  , et  les  priva  du  produit. 

Sipontum  , Sipcs  ou  Si-pi  s , ville 
maritime  de  l’Apulie  , fondée  par 
Diomède  , après  son  retour  de  la 
guerre  de  Troie. 

Si  ppa  ra  .ville  du  soleil,  ville  fabu- 
leuse. P.  XisiTias. 

S i p x lei  a Gbki  i r ix,  Niqbé,  mère 
de  Sipylus. 
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Sîptlekr,  surnom  de  Cybèle  , 
ris  de  la  ville  de  Sipvlum  , dans  la 
léonie  , où  cette  ueesse  avait  un 
tenq»letet  un  culte  particulier. 

Sipyu  saxvm  , Niobé  , mère  de 
Sipylus  , changée  en  rocher. 

SipvLis,  un  des  fils  de  Niobé,  le 
premier  de  ses  sept  fils  , qui  périt 
sous  les  traits  d’Apollon. 

Sir  , un  clés  dieux  subalternes  des 
Tscbou  wasches.  t'oyng-'  tic  f* allas. 

Siredaou  ( Myth . J/m/.),  grand- 
prêtre  du  Pégn.  P oy.  Rh  ah  a an. 

Sirènes  , filb-sdu  fliuve  Achéloüs 
et  de  lainuseCalliope.  On  en  comp- 
te ordinairement  trois , que  les  uns 
nomment  Partênope  , Leuct>sie 
et  Ligèc  ; d’autres,  Aglaophone  , 
Thelricyie  et  Pisittocc  tous  ces 
noms  roulent  sur  la  douceur  de  leur 
voix  et  le  charme  de  leurs  paroles. 
Hy g in  raconte  qu’au  temps  du  rapt 
de  P roserpine , les  Sirènes  vinrent 
dans  la  terre  d'Apollon  , c’est-à-dire 
dans  la  Sicile,  rt  que  Cérès,  en  pu- 
nition de  ce  qu'elles  u’avaient  pas  se- 
couru sa  fille  Proserpine,  les  chan- 
gea en  oiseaux.  Ovitie  dit  , au  con- 
traire, que  les  Sirènes,  désolées  du 
rapt  de  Proserpine , prièrent  les  dieux 
de  leur  accorder  des  ailes  pour  aller 
chercher  ccttc  princesse  par  toute  la 
terre.  Elles  habitaient  des  rochers  es- 
carpés sur  les  Itords  de  fa  mer,  entre 
l’isle  de  Capréc  et  la  cote  d'Italie. 
L’oracle  avait*  prédit  aux  Sirènes 
qu'elfes  vivraient  autant  de  temps 
qu’elles  pourraient  arrêter  tous  les 
passants;  niais  que,  dès  qu'un  seul 
passerait  sans  être  arrêté  pour  tou- 
jours par  le  charme  de  leur  voix  et 
de  leurs  paroles,  elles  périraient. 
Aussi  ccs  enchanteresses  ne  man- 
quaient pas  d’arrêter  par  leur  har- 
monie tous  ceux  qui  arrivaient  près 
d'elles,  et  qui  avaient  l'imprudence 
d'écouter  leurs  chants.  Elles  les  en- 
chantaient si  bien  , qu'ils  ne  pen- 
saient plus  à leur  pays , et  que  comme 
ensorcelés,  ils  oui  liaient  de  boire  et 
de  nuineer  , et  mouraient  faute  d'a- 
liment. La  terre  des  environs  était 
toute  blanche  des  ossements  de  ceux 
qui  avaient  péri  de  la  sorte.  Cepen- 
dant , lorsque  les  Argonautes  passè- 
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rent  auprès  de  l'isle  qu’elles  habi- 
taient , elles  firent  de  vains  efforts 
pour  les  attirer.  Orphéeprit  sa  lyre, 
et  les  enchanta  elles-mêmes  à tel  point, 
qu  elles  devinrent  muettes . et  je- 
tèrent leurs  instiuvn.Mii>  dans  la  mer. 
Ulysse,  qui  devait  passer  «'ans  son 
navire  devant  ces  Sirènes , averti  par 
Cirté , boucha  les  oreilles  de  tous  scs 
compagnons  avec  de  la  cire,  et  se  fit 
attuenfer  au  inat  du  navire  par  les 
pieds  et  par  les  mains,  afin  que  , si , 
charnu- par  les  doux  sons  et  les  attrait  s 
des  Sirènes,  il  lui  preuait  envie  de 
s’arrêter,  ses  compagnons,  qui  avaient 
les  oreilles  bouchées,  loiu  de  condes- 
cendre à ses  tiésirs,  le  liassent  plus 
fortement  avec  de  nouvelles  cordes, 
selon  l’ordrequ’il  leur  en  avait  donné. 
Ces  précautions  ne  furent  pas  inu- 
tiles; car  Ulysse,  malgré  l’avis  donné 
du  danger  où  il  allait  s'exposer  , fut 
si  enchanté  des  sons  flatteurs  de  ces 
Sirènes,  et  des  promesses  séduisan- 
tes qu’elles  lui  faisaient  de  lui  ap- 
prendre mille  belles  choses,  qu’il  fit 
signe  à ses  compagnons  de  le  délier, 
ce  qu’ils  n’eurent  garde  de  faire.  Les 
Sirènes , n'ayant  pu  arrêter  Ulysse, 
sc  précipitèrent  dans  la  mer,  et  ce 
lieu  fut  depuis  appelé  de  leur  nom 
Sirénitle . 

Les  Sirènes  , selon  l’opinion  des 
anc  iens , avaient  la  tète  et  le  corps 
de  femme  jusqu'à  la  ceinture,  et  la 
forme  d’oiseau  de  la  ceinture  en  bas, 
ou  elles  avaient  tout  le  corps  d’oi- 
seau et  la  tète  de  femme  ; car  on  les 
trouve  représentées  de  ces  deux  ma- 
nières sur  les  anciens  monuments  et 
dans  les  mythologues.  On  leur  met  à 
la  main  des  instruments:  l’une  tient 
une  lyre , l’autre  deux  flûtes,  et  la 
troisième  un  rouleau  comme  pour 
chanter.  On  les  peint  aussi  tenant 
un  miroir.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes ont  prétendu  que  les  Sirènes 
avaient  la  forme  de  poisson  de  la 
ceinture  en  bas , et  que  c’était  d’une 
Sirène  au  Horace  entendait  parler, 
quand  il  représente  une  belle  femme 
dont  le  corps  se  termine  en  poisson. 
Mais  il  n’y  a aucun  auteur  ancien  qui 
nous  ait  représenté  les  Sirènes  comme 
femmes-poissons. 
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D’autres  disent  que  les  Sirènes 
étaient  des  femmes  de  mauvaise  vie, 
qui  demeuraient  sur  les  bords  de  la 
mer  de  Sicile,  et  qui  , par  tous  les 
attraits  de  la  volupté  , attiraient  les 
passants  et  leur  faisaient  oublier  leur 
course,  en  les  enivrant  de  délices. 
On  prétend  même  que  le  nombre  et 
le  nom  des  trois  Sirènes  ont  été  in- 
ventés sur  la  triple  volupté  des  sens , 
la  musique,  le  vin  et  l'amour  , qui 
sont  les  attraits  les  plus  puissants 
pour  attacher  les  hommes.  C’est 
ourquoi  on  a tiré  l'étymologie  de 
irène,  du  mot  grec  se  ira , qui  si- 
gnifie une  chaîne;  comme  pour  dire 
qu’il  était  en  quelque  sorte  impos- 
sible de  se  tirer  de  leurs  liens,  et  de 
se  détacher  de  leurs  attraits.  Hèsy- 
chius  dérive  leur  non»  de  s être  p 
petit  oiseau. 

Pausanias  rapporte  encore  une 
fable  sur  les  Sirènes.  “ Les  filles 
« d’Achéloüs , dit-il,  encouragées 
»>  par  J u non  .prétendirent  h la  gloire 
»>  de  chanter  mieux  que  les  Muses  , 
» et  osèrent  les  défier  au  combat  j 
» mais  les  Muses,  les  ayant  vaincues, 
» leur  arrachèrent  les  plumes  des 
» ailes,  et  s’en  firent  des  couronnes.  » 
En  efTct,  il  y a d’anciens  monuments 
qui  représentent  les  Muses  avec  une 
duine  sur  la  tête.  Strabon  dit  que 
es  Sirènes  eurent  un  temple  près  de 
Surrente. 

Sirénussb,  promontoire  de  la 
Lucanie,  séjournes  Sirènes.  Ce  fut 
là  que,  désespérées  de  n’avoir  pu 
enchanter  Ulysse, elles  se  précipi- 
tèrent dans  la  iner,  où  elles  furent 
changées  en  rochers. 

Sirius,  une  des  étoiles  qui  for- 
ment la  constellation  de  la  Canicule. 
Les  anciens  en  redoutaient  si  fort  les 
influences,  qu’ils  lui  offraient  des 
sacrifices  , pour  en  détourner  les 
effets.  C'est  aussi  un  nom  du  Soleil. 
Son  nom  lui  vient  d’Osiris,  divinité 
égyptienne,  ou  du  Nil , qu on  appe- 
lait aussi  Siris , et  qui  paraissait  avoir 
avec  le  lever  de  cette  étoile  une  cor- 
respondance remarquable.  C’était  le 
temps  du  débordement  ; aussi  le 
lever  de  Sirius  s'observait  avec  le 
plus  grand  soin  , et  formait  une  des 
N n 5 
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cérémonies  religieuses  de  ce  temps- 

là. 

Sironà,  Sirowia  , déesse  dont  le 
nom  se  trouve  sur  une  inscription 
nouvellement  trouvée  à Oppenheim, 
département  du  Mont- Tonnerre, 
avec  des  bain»  romains.  Deo  Apol-  , 
Uni  W S iront»,  Ju/ia  Frontina . 
V . S . L.  L . A/.  Sur  cette  inscrip- 
tion et  sur  deux  autres  conservées  par 
Grnter,  elle  est  accolée  à Apollon  , 
eous  1 « protection  duquel  étaient  les 
eaux  thermales  en  sa  qualité  de  dieu 
de  In  médecine.  La  première  de  ces 
inscriptions  a été  trouvée  dans  le 
voisinage  de  Rome,  et  l’autre  dans  le 
Palatinat.  Un  auteur  allemand  con- 
jecture que  ce  n’est  qu'un  surnom  de 
jDiane , pour  Saronia  , qu'il  fait 
venir  du  golfe Saronique.  Cette  éty- 
mologie a l'air  un  peu  tirée.  Ne  se- 
rait-ce pas  plutôt  une  divinité  locale? 

SisoÉ , tresse  de  cheveux  que  les 
voisins  des  Hébreux  offraient  à Sa- 
turne ; superstition  que  la  loi  de 
Moïse  défendait  sévèrementaux  Juifs. 

Sissir.u  AT7-  N a nu  k a (A/.  Jap .), 
la  quatrième  des  cinq  grandes  fêtes 
annuelles  des  Japonnais  sinloïstes. 
Elle  se  célèbre  le  septième  jour  du 
septième  mois.  C’est  un  jour  parti- 
culier de  réjouissauce  pour  les  en- 
fants. 

Sistre  , plante siliqucusc  qui , se- 
lon les  faux  Aristote  et  Plutarque, 
se  trouvait  dans  le  Scumandrc,  res- 
semblait aux  pois  chiches , et  avait 
la  vertu  de  mettre  à l'abri  de  la 
crainte  des  spectres  et  des  fantômes , 
ceux  qui  la  tenaient  à la  main.  Sur 
plusieurs  médailles,  le  Scamandre 
est  représenté  tenant  ectte  plante 
dans  la  main  droite. 

Sistre  , instrument  de  musique 
dont  les  Egyptiens  sc  servaient  à la 
guerre  et  dans  les  sacrifices  qu'il» 
offraient  5 L»  déesse  Isis.  Cet  instru- 
ment était  ovale,  fait  d'une  lame  de 
métal  sonnant.  Sa  partie  supérieure 
était  oméede  trois  figures , qui  étaient 
celle  d’un  chat  à face  humaine  , 
lacée  dans  le  milieu , la  tête  d’Isis 
u côté  droit,  et  celle  de  Ncpbthys 
du  côté  gauche  ; quelquefois , au  lieu 
du  chat , on  y voyait  un  sphinx,  ou 
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une  fleur  de  lotus , ou  un  globe.  Sa 
circonférence  était  percée  de  divers 
trous  de  côté  et  d'autre  ; par  des 
trous  passaient  plusieurs  verges  de 
même  métal  que  le  corps  de  l'ins- 
trument, et  qui  en  traversaient  le 
plus  petit  diamètre  ; ces  verges 
étaient  terminées  en  crochet  à leurs 
extrémités.  II  y avait , dans  la  partie 
inférieure  de  1 instrument,  une  poi- 
gnée par  laquelle  on  le  tenait  à la 
main,  on  agitait  cet  instrument  avec 
cadence,  pour  lui  faire  rendre  un 
son,  et  il  servait  de  trompette  à la 
guerre.  Ou  l’employait  dans  les  sa- 
crifices pour  signifier  que  tout  était 
en  mouvement  dons  l'univers , et 
particulièrement  dons  les  fêtes  qui 
se  célébraient  quand  le  Nil  com- 
mençait h croître.  Dans  plusieurs 
pierres  gravées,  Isis  est  représentée 
tenant  un  vase  d’une  main  et  le  sistre 
de  l’autre. 

i.  Sisyphe,  fils  d’Eole  et  petit- 
fils  d’Hellen,  bâtit  la  ville  d’Ephyrc , 
qui  , dans  la  suite,  fut  nommée 
Corinthe.  Il  épousa  Mérope  fille 
d’Atlas , et  en  eut  Glaurus  , dont 
naquirent  BcIIérophon,  Ornytion, 
Thcrsandrc , Almus. 

i.  — Fils  d’Eole  et  frère  de  Sal- 
monée,  régna  à Corinthe,  après  que 
Médée  sc  fut  retirée  : on  dit  cm’il 
avait  enchaîné  la  Mort,  et  qu'il  la 
retint  jusqu’à  ce  que  Mars  la  délivra 
à la  prière  de  Pluton,  dont  l’empire 
était  désert , les  hommes  ne  mourant 
plus.  Homère  explique  comment  Si- 
syphe avoit  lié  la  Mort  j c’est  parce- 
qu'il  aimait  la  paix  , et  que  non  seu- 
lement il  la  gardait  avec  ses  voisins  , 
mais  qu'il  travaillait  encore  à la  main- 
tenir entre  ses  voisins  mêmes.  C’était 
aussi , dit  Homère  , le  plus  sage  et 
Je  plus  prudent  des  mortels.  Cepen- 
dant les  poètes  unanimement  le  met- 
tent dans  les  enfers, et  Je  condamnent  à 
un  supplicç  particulier,  qui  consiste  à 
rouler  incessamment  une  grosse  roche 
au  hauld’une  montagne,  d’où  elle  re- 
tombait aussi -tôt  par  son  propre 
poids,  et  il  était  obligé  sur-le-champ 
de  la  remonter  par  un  travail  qui  ne 
lui  donnait  aucun  relâche.  On  donne 
plusieurs  raisons  de  ce  supplice.  Les 
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iras  ont  dit  que  c’était  pour  avoir  ré- 
vélé les  secrets  des  dieux.  Jupiter 
avant  enlevé  Egine,  la  fille  d’Asopus, 
celui-ci  s'adressa  à Sisyphe  pour  sa- 
voir ce  qu’était  devenue  sa  tille  : 
Sisyphe,  qui  avait  connaissance  de 
■ enlèvement , promit  à Asopus  de 
l’en  instruire,  à condition  qu’il  don- 
nerait de  l’eau  à la  citadelle  de  Co- 
rinthe. Sisyphe,  à ce  prix,  révéla  son 
sécret,  et  en  fut  puni  dans  les  enfers. 
Selon  d'autres,  ce  fut  pour  avoir  dé- 
bauché T*yro,  sa  nièce,  fille  deSal- 
taonée. 

Noël  -le-  Comte  en  donne  une 
autre  raison  plus  singulière,  d’après 
Déniétrius  , ancien  commentateur 
de  Pindare  sur  les  Olympiques  : 
« Sisyphe  étant  près  de  mourir, 
n dit-iî  , ordonna  à sa  femme  de  jeter 
» son  corps  au  milieu  de  la  place  , 
» sans  sépulture,  ce  qu'elle  exécuta 
» ponctuellement.  Sisyphe  , l'ayant 
“ appris  dans  les  enfers,  trouva  fort 
» mauvais  que  sa  femme  eût  obéi  si 
» fidèlement  à un  ordre  qu'il  ne  lui 
» avait  donné  que  pour  éprouver  son 
“ amour  pour  lui.  II  demanda  à 
>»  Pluton  la  permission  de  retourner 
» sur  la  terre , uniquement  pour 
» châtier  sa  femme  de  sa  dureté., 
u Mais  quand  il  eut  de  nouveau  res- 
« piré  l’air  de  ce  monde  , il  ne  voulut 
» plus  retourner  en  l’autre  , jusqu’à 
» ce  qu’après  bien  des  années  Mer- 
»»  cure , en  exécution  d’un  arrêt  des 
» dieux , le  saisit  au  collet , et  le 
»»  ramena  de  force  aux  enfers , où  il 
» fut  puni  pour  avoir  manqué  à la 
»>  parole  qu'il  avait  donnée  à Plu- 
» ton.  »>  Ce  retour  de  Sisyphe  à la 
vie  signifie  peut-être  que  ce  prince 
revint  d’une  maladie  qu’on  avait 
jugée  mortelle , et  qu’ayant  recouvre 
la  santé  dans  le  temps  qu’on  le  croyait 
mort , il  avait  ensuite  vécu  jusqu’à 
uuc  extrême  vieillesse. 

D’autres  mythologues  , sans  avoir 
égard  au  portraitavantageuxqu’/fo- 
mère  fait  de  Sisyphe , ont  dit  qu’il 
exerçait  toutes  sortes  de  brigandages 
dans  l’Attique,  et  qu’il  faisait  mourir 
de  divers  supplices  tous  les  étrangers, 
qui  tombaient  entre  ses  mains  ; que 
Thésée , roi  d’Athènes  , lui  fit  la 
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guerre , et  le  tua  dans  un  combat , et 
que  les  dieux  le  punirent  dansleTar- 
tare  pour  tous  les  crimes  qu’il  avait 
commis  sur  la  terre.  Ce  rocher  qu’on 
lu»  fait  rouler  incessamment  est  l’em- 
blème d’un  prince  ambitieux  qui  rou- 
la long-temps  dans  sa  tète  des  des- 
seins sans  exécution. 

Sita  ( Myth . Ind . ) , femme  de 
Wishnon,  dieu  indienincarnésousle 
nom  de  Ram.  On  voit,  sur  la  porte 
d’une  dos  villes  du  petit  royaume  de 
Sisupatan  , une  statue  de  pierre  de 
Sita  , femme  de  Ram,  l’un  de  leurs 
dieux,  de  la  hauteur  ordinaire  d’une 
femme.  Elle  a à chacun  de  scs  côtés , 
trois  fameux  fakirs  ou  pénitents  nus, 
à genoux  , les  yeux  levés  vers  elle  , 
et  tenant  à deux  mains  ce  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  nommer. 

Sita r.c as  . surnom  d’Apollon.  H 
avait  à Delphes  une  statue  haute  de 
trente  - cinq  coudées  , provenant 
d’une  amende  à laquelle  les  Phocéens 
furent  condamnés  par  les  Amphi- 
tryons pour  avoir  labouré  un  champ 
consacré  au  dieu. 

Sitbnno  ( Mylh . Jap.) y une  des 
divinités  du  Sintos.  V . ce  mot. 

Sithnidbs  , nymphes  originaire* 
du  pays  de  Mépare.  L'une  d’en- 
tr’elles  eut  une  fille  dont  Jupiter 
devint  amoureux  , et  de  ce  commerce 
naquit  Mégarus , fondateur  de  Mé- 
gare.  Dans  cette  ville  était  un  ma- 
gnifique aqueduc  bâti  par  Théagène, 
tyran  de  Mégare  ; les  habitants  ap- 

P étaient  l’eau  de  cette  fontaine  , 
eau  des  nymphes  Sithnides. 

&ITHON  , roi  de  Thrace  , d’où  . 
Sithonia,  Sithonis  , ta  Thrace  , 
à laquelle  il  donna  son  nom. 

SiTiCiNES,  ceux  qui  jouaient  d'une 
espèce  de  flûte  aux  funérailles  dn* 
morts.  Ces  flûtes  ou  trompettes  dif- 
féraient des  autres,  parcequ’elles 
étaient  plus  longues  et  plus  larges  , 
telles  qu’on  en  découvre  dans  les  an- 
ciens monuments  ; et  d’ailleurs  elle* 
jouaient  6ur  un  ton  plus  grave,  à 
raison  de  ta  largeur  du  tuyau. 

Sitios,  divinité  du  Sintoïsme.  K* 
Siktos. 

Sito,  surnom  de  Cérès.  Rac.  &*- 
los,  vivres. 
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SitumporMichat (Mylh.  Tnd.)y 
divinité  jieuconnue.  Mendez  Pinto, 
qui  seul  en  parle,  la  peint  comme 
un  dieu  qui , ayant  passé  par  la  con- 
dition humaine,  avait  ordonné,  du- 
rant sa  vie,  à ses  sectateurs,  de  pra- 
tiquer de  grandes  austérités.  Les 
hermi tes  qui  suivaient  ses  lois  se 
nourrissaient  d’ herbes  cuites  et  de 
fruits  sauvages , et  habitaient  dans  des 
grottes. 

Siuto  ( Secte  de  ) ,(  Mylh.  Jap.  ) 
établie  au  Japon.  Le  nom  de  Siuto 
signifie  méthode  de  philosopher. 
Eu  effet , les  partisantsde  cette  secte 
sont  tous  des  philosophes  , qui  se 
moquent  du  culte  extravagant  de 
leurs  compatriotes,  et  qui  ne  recon- 
naissent ni  Ainida,  ni  les  autres  di- 
vinités introduites  par  la  supersti- 
tion ; niais , aveuglés  par  leur  orgueil- 
leuse raison  , ils  donnent  dans  une 
extrémité  opposée  à l'idolâtrie,  et 
peut-être  aussi  absurde.  Ils  n’admet- 
tent aucune  divinité  : ils  proscrivent 
toute  religion.  Us  ne  connaissent  pas 
d’autres  devoirs  iuiposés  à l'homme 
que  celui  d’être  vertueux.  Ils  font 
consister  tout  son  bonheur  dans  le 
témoignage  d’une  bonne  conscience. 
Ceux  des  Siutos  qui  raisonnent  le 
mieux  reconnaissent  un  esprit  su- 
périeur qui  gouverne  tout  l’univers  , 
mais  qui  n’en  est  pas  le  créateur. 
Cette  secte  ressemble  assez. à celle  des 
Lettrés , si  fameuse  à la  Chine.  On 
lui  donne  aussi  le  même  auteur  ; et 
ce  nui  paraît  le  prouver,  c’est  que 
les  Siutos,  dans  toutes  leurs  écoles  , 
ont  une  image  de  Confucius.  Ils  ren- 
dent de  grands  honneurs  â leurs  an- 
cêtres défunts  ; ce  qui  leur  donne 
encore  une  grande  conformité  avec 
les  Lettrés  chinois.  Mais  il  s’en  faut 
beaucoup  que  la  secte  des  Siutos  soit 
aussi  estimée  au  Japon  que  celle  des 
Lettrés  l’est  à la  Chine.  Son  éloigne- 
ment pour  les  usages  communs  de  la 
nation,  la  rend  odieuse  et  suspecte 
au  gouvernement.  Quoique  la  doc- 
trine des  Siutos  9cmble  leur  inter- 
dire tout  culte  religieux , ils  sont 
obligés  cependant  de  se  plier  exté- 
rieurement â certains  usages  univer- 
sellement reçus , pour  ne  pas  irriter 
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les  esprits  par  une  singularité  trop 
marquée.  Eu  voici  un  exemple  : Il  a 
été  ordonné,  par  un  édit  exprès  , à 
tous  les  Siutos  d’avoir , chacun 
dans  leur  maison , une  divinité  tu- 
télaire , entourée  de  parfums  et  de 
vases  pleins  de  fieurs , comme  cela 
se  pratique  au  Japon.  La  fière  raison 
de  ces  sectaires  n’a  pu  s’empêcher 
de  céder  à l’autorité.  Qwanon  et  A- 
mida  sont  les  dieux  qu’ils  choisis- 
sent. 

Siva,  Si wa  (Mylh.  Slav.)  On 
croit  que  c’cst  la  même  divinité 
qu’Ops  Consiva.  V . Sera. 

SlVEBRAMKALS  ( Mylh.  I 0(1 . ) , 
deuxième  subdivision  de  la  tribu  des 
Brahutes.  Ce  sont  eux  qui  font  les 
cé rémou  i ns  d a ns  les  ten  1 pi  es  d e S h i va , 
et  les  colliers  de  fleurs  dont  on  orne 
le  Lingaïu.  Ils  préparent  le  sandal 
pour  les  signes  qu’on  met  â ce  dieu, 
et  font  cuire  les  offrandes  qu’on 
lui  présente.  Leurs  prières  et  leurs 
cérémonies  font  descendre  les  dieux 
dans  les  temples , et  ils  désignent 
l’endroit  où  l’on  doit  les  construire. 
Sectateurs  de  Shiva  , c’est  de  leur 
tribu  qu’on  tire  les  Gourous.  Ils  doi- 
vent reciter  continuellement  les  Vé- 
dams , se  baigner  trois  fois  par  jour , 
c.-â-d. , le  matin  et  le  soir,  en  faisant 
le  sandivané;  de  même  avant  que 
d’aller  mettre  les  signes  de  sandal 
au  Lingam,  ou  l’orner  de  fleurs,  ce 
qui  se  fait  à midi.  La  même  cérémo- 
nie se  répète  toutes  les  fois  qu’ils 
veulent  toucher  à leur  dieu.  Ils  se 
frottent  la  poitrine,  les  épaules  , les 
bras  et  le  front , de  cendres  de  l»ouze 
de  vaches.  Avant  le  dîner,  ils  sc 
mettent  sur  le  front  une  marque 
ronde  et  jaune  de  sandal.  Quelquefois 
ils  placent  au  milieu  un  point  noir  , 
fait  avec  le  noir  de  fumée  qu’ils  re- 
tirent du  camphre  brillé  devant  l’ef- 
figie de  Shiva.  Comme  ils  doivent 
toujours  avoir  des  cendres  sur  eux  , 
ils  en  remettent  après  s’être  bai- 
gnés. 

SiÜLsÜRKN-lRsiiFE , un  des  dieux 
subalternes  des  Tschouwasches.  V . 
de  Pallas. 

Sk  ada  {Mylh.  Scand.)  , épouse 
de  Niord , et  mère  de  Frey , déesse 
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de  !a  chasse  ; on  l'invoquait  contre 
les  désastres  causés  par  les  vents  et 
les  tempêtes. 

Skidbladner  ( Myth. Scand.  ) , 
nom  d'un  vaisseau  des  dieux,  moins 
grand  que  le  Nagclfare  , mais  plus 
artistement  construit.  Ce  sont  des 
nains  qui  l'ont  fabriqué,  et  qui  l'ont 
donné  à Frcy.  Il  est  si  vaste  que 
tous  les  dieux  armés  peuvent  y trou- 
ver place.  Aussi-tôt  qu’on  en  dé- 
ploie les  voiles , il  est  poussé  par 
un  \ent  favorable , en  quelque  lieu 
qu’il  doive  aller;  et  lorsque  les  dieux 
ne  veulent  pas  naviguer,  ils  peuvent 
le  démonter  en  tant  de  petites  par- 
ties, qu'étant  plié  on  peut  le  mettre 
en  poche.  V.  Nac.klfarb. 

Skidiser  ( Myth.  Scand . ) , 
écuyer  du  dieu  Frey,  qui  lui  a don- 
né son  épée,  et  qui, au  dernier  jour 
du  moncfc,  sera  puni  de  sa  confiance 
par  sa  défaite  due  à la  privation  de 
cette  épée. 

Seirtetès  , danseur,  épithète 
de  Kacclius.  Rac .Sh  a ire  in,  danser. 
Anlhol. 

Skol  ( i Myth.  Scand . ) , loup 
énorme,  qui  poursuit  sans  cesse  le 
soleil  ; il  différé  de  Fenris,  qui  doit 
un  jour  l’engloutir. 

Skrymer  ( M.  Scand.),  géant 
dans  le  gant  duquel  le  dieu  Thor  se 
cacha  un  jour. 

Slatababa  V.  Vieille  d’or. 

Sleifner  (Myth.  Scand.)  ^lie- 
val  d*Odin,  le  meilleur  de  tous  les 
chevaux  des  dieux.  Il  a huit  pieds, 
et  doit  la  naissance  à un  cheval  rtier- 
veillenx  qui  transportait  avec  une 
grande  rapidité  des  fardeaux  ex- 
traordinaires. 

Smaertas  ( Mylh.  Ind.  ) , secte 
de  brahmines  , la  plus  estimable  de 
imites  , mais  la  moins  accréditée. 
Ceux  de  cette  secte  tâchent  de  con- 
cilier les  différents  sentiments  des 
brahmines  qui  sont  partagés  entre 
Wishnou  ft  Ixora.  Ils  soutiennent 
que  ces  deux  divinités  sont  parfai- 
tement égales,  ou  plutôt  qu’elles  ne 
forment  qu’une  seule  et  même  divi- 
nité sous  des  noms  différents.  Ils 
n’ont  point  de  marques  qui  la  distin- 
guent des  autres  sectes  ; mais  leur 
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modération  les  distingue  plus  que 
tous  les  signes.  Cette  même  modéra- 
tion est  cause  qu'ils  n'ont  pas  beau- 
coup de  partisunts. 

Smilax  , nymphe  qui  eut  tant  de 
douleur  de  se  voir  méprisée  du  jeune 
Crocus  , qu'elle  fut  changée  , aussi 
bien  que  lui  , en  un  arbrisseau  dont 
les  fleurs  sont  petites , mais  d’une 
excellente  odeur.  On  conte  autrement 
encore  cette  niétainorpbase.  V oy. 
Crocus. 

Smusthbus  , surnom  d’Apollon. 
On  a déjàvUjâ  l'article  Crims  , une 
raison  de  ce  surnom.  S.  Clément, 
d’ A/exandncVe\p\i(\ue  encore  par 
une  autre  fable.  Les  descendants  de 
Teucer  sortis  de  l’isle  de  Crète  pour 
aller  chercher  fortune , apprirent  de 
l'oracle  qu'ils  devaient  s'arrêter  dans 
l’endroit  où  les  habitants  viendraient 
les  recevoir.  Comme  ils  furent  obligés 
de  passer  In  nuit  sur  les  bords  de  ht 
mer , dans  l’Asie  mineure , nn  grand 
nombre  de  rats  vinrent  la  nuit  man- 
ger leurs  ceinturons  et  leurs  boucliers 
de  cuir.  Le  lendemain  , les  Cretois 
crurent  voir  l'accomplissement  de 
l’oracle  , se  fixèrent  en  cet  endroit , 

bâtirent  une  ville , qu'ils  appelèrent 

minlhie , un  temple  à Apollon  sous 
IcnoiiideSmintheus,  et  tinrent  pour 
sacrés  tous  les  rats  des  environs  ae  ce 
temple. 

1.  SurrtNA,  plus  souvent  appelée 
Myrrha,  fille  de  Cinyre  et  de  Cen- 
chréïs , ou  de  Thias  et  d’Arithyia. 
Vénus,  qu’elle  avait  offensée,  la 
punit  en  lui  inspirant  une  passion 
incestueuse. 

a.  — Amazone  qui  donna  son  nom 
à la  ville  de  Smvrne. 

1.  Smyrnk  , ville  de  l'Ionie  , bâ- 
tie par  Tantale, ainsi  nommée  d'une 
amazone  qui  en  fit  la  conquête. 

a.  — Une  fille  de  Thias , mère 
d’Adouis. 

Snotba  ( Myth.  Scand.),  déesse 
sage  et  satuntc.  EJle  avait  donné  son 
nom  aux  individus  vertueux  et  pru- 
dents des  deux  soxes. 

Sobriété.  ( iconol .)  F.  Absti- 

NRISCE.  * 

Sochothbemoth.  ( Myth.  Syr.) 
C'est , selon  Solde  fi  et  la  plupart  de*< 
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meilleurs  critiques,  le  nom  du  temple 
dédié  à la  Vénus  de  Bahylone  , où 
les  filles  s'assemblaient  pour  se  pros- 
tituer en  l'honneur  de  cette  déesse. 
Voici  ce  qu'  Hérodote  nous  apprend 
de  cet  usage  : 

«Il  y a,  dit  il , chez  les  Babylo- 
» niens , comme  dans  l’isle  de  Cypre , 
» une  coutume  honteuse  ; c’est  que 
« toutes  les  femmes  sont  obligées  , 
» une  fois  dans  leur  vie,  de  venir  au 
» temple  de  Vénus,  et  d’y  accorder 
>»  leurs  faveurs  à quelqu'un  desétrnn- 
» gers  qui  s'y  rendent  de  leur  côté 
» pour  en  jouir.  11  arrive  seulement 
>»  que  les  femmes  qui  ne  veulent  pas 
« se  prostituer  sc  tiennent  près  du 
» temple  de  la  déesse , dans  leurs 
» propres  chars,  sous  des  lieux  votk- 
» tés,  avec  leurs  domestiques  près 
» d’elles;  mais  la  plupart,  magnifi- 
ât quement  parées  et  couronnées  de 
» fleurs , se  reposent  ou  se  pro- 
» mènent  dans  le  palais  de  Venus  , 
« attendant  avec  impatience  que 
» quelque  étranger  leur  adresse  ses 
» vœux.  » 

Ces  étrangers  se  trouvent  en  foule 
dans  différentes  allées  du  temple  , 
distinguéeschacuuepardescordeaiix; 
ils  voient  à leur  grc  l’assemblée  de 
toutes  les  Babyloniennes,  et  chacun 
peut  prendre  celle  qui  lui  plaît  da- 
vantage. Alors  il  lui  donne  une  ou 
plusieurs  pièces  d’argent,  en  disant: 
« J’invoque  pour  toi  la  déesse  My- 
litta.  » C’est  le  nom  de  Vénus  chez 
les  Assyriens.  Il  n’est  ni  permis  à la 
femme  de  dédaigner  l’argent  qui  lui 
est  offert , quelque  petite  que  soit  la 
somme . parcequ’elle  est  destinée  à 
un  usage  sacré , ni  de  refuser  l’ctran- 
Ccr  qui,  dans  ce  moment,  lui  donne 
la  main,  et  l'emmène  hors  du  sanc- 
tuaire de  la  déesse.  Après  avoir 
été  avec  lui , elle  a fait  tout  ce  au* il 
fallait  pour  rendre  Vénus  favorable , 
et  elle  revient  chez  elle,  où  elle  gar- 
de ensuite  religieusement  les  règles 
de  la  chasteté. 

Les  femmes  qui  sont  belles  ne  de- 
meurent pas  long-temps  dans  le  tem- 
ple de  Vénus;  mais  celles  qui  ne  sont 
pas  favorisées  des  grâces  de  la  nature 
jr  font  quelquefois  un  séjour  de  quel- 


5 0F 

que  s années  avant  d’avoir  en  le  hon- 
neur de  satisfaire  à la  loi  de  la  déesse  ; 
car  clics  u’osent  retourner  chez  elles 
qu’avec  la  gloire  de  ce  triomphe. 

Société.  ( Iconoi.  ) Gravclot  l’a 
représentée  par  une  femme  tenant 
d’une  main  la  grenade,  symbole  de 
l’union,  et  s'appuyant  de  l’autre  sur 
ce  qui  fixe  l'état  et  les  devoirs  dit 
citoyen,  la  loi.  L’enfant  qui  paraît 
faire  de  vains  efforts  pour  rompre 
un  faisceau  exprime  la  force  de  l’u- 
nion ; et  cette  force,  doublement  dé- 
signée par  le  bouclier  cl  l’épée,  lui 
assure  fn  paix  et  l’abondance  , dont 
on  voit  les  symboles  grouppés  avec 
eux. 

Socigeisa,  épithète  de  Junon , 
mère  de  la  Société,  comme  présidant 
à l’union  conjugale. 

Socle üs,  un  des  fils  de  Lycaon. 

Socordia  , nonchalance , fille 
d’ Ether  et  de  la  'l’erre. 

Socr  a tr  , célèbre  philosophe  d’A- 
thènes. Les  Athéniens  , pour  expier 
sa  mort , lui  firent  élever  une  statue 
de  bronze  de  la  main  de  Lysippe , et 
lui  dédièrent  une  chapelle  , comme 
à un  demi-dieu. 

i.  Socus,  jeune  Troyen  dont  Ho- 
mère vante  la  taille  avantageuse  et 
le  courage.  11  fut  tué  par  Ulysse. 

s.  — C’était  aussi  un  surnom  de 
Mercure. 

Soda  l es,  ministres  on  prêtres  d’un 
même  collège.  11  se  disait  particuliè- 
rement des  prêtres  chargés  de  des- 
servir les  autels  d’un  empereur  ini® 
au  rang  des  dieux. 

Sodome.  [Mylh.  Rabb.}  Unrab- 
bin  prouve  ainsi  qu’il  faut  indispen- 
sablement se  laver  les  mains  après  le 
repas.  On  est  persuadé,  dit-if,  qu’il 
y a dans  le  sel  qu’on  marnée  quelque 
portion  du  sel  et  du  souffre  de  So- 
dôme  ; on  doit  craindre  qu’il  n'en 
reste  quelque  chose  aux  mains  , et 
qu’en  sc  frottant  ensuite  les  yeux  , 
on  ne  perde  la  vue. 

Sofi  , homme  habillé  de  tains 
( Mylh . Mah.  ),  ordre  particulier  de 
moines  musulmans  qui  font  profes- 
sion d’une  vie  plus  régulière  et  plu®, 
contemplative  que  le  commua  de® 
derviches. 
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Softas  {Mylh.  Mali.) , derviche* 
turcs  , rentes,  dont  la  fonction  est 
de  venir  à la  fin  de  chaque  ramas  ou 
prière  du  jour,  dire  une  sorte  d’office 
des  morts  auprès  du  tombeau  des 
sultans  qui  ont  laissé  des  fonds  pour 
leur  entretien. 

Soham  ( Mylh.  Pers . ),  animal 
terrible  que  Sam-Nerim  an  , fils  de 
Caherman-Catcl , dompta . et  dont  il 
se  servit  , comme  d’un  cheval  de  ba- 
taille , dans  toutes  les  pierres  qu’il 
fit  aux  géants. Cet  animal  , qui  avait 
la  tète  semblable  A celle  d'un  cheval , 
et  tout  le  corps  pareil  à celui  d’un 
dragon  , dont  la  couleur  paraissait 
être  celle  d’un  fer  luisant  , avait 
huit  pieds  de  longueur  et  quatre  yeux. 
Bibl  Or. 

Sohoawota,  élu  fies  dieux  (.If. 
j4fr.  ) , titre  honorifique  du  roi  de 
Matamoii  , pays  situe  sur  les  fron- 
tières de  înCafréric.  Il  est  grand  prê- 
tre , devin  et  inspecteur  de  la  jeu- 
nesse , et  nomme  tous  les  chefs  des 
villes  ou  villages,  qui , sous  son  auto- 
rité, exercent  b s fonctions  de  juges 
et  de  prêtres,  f'oyagc  de  Dam- 
berger  en  Afrique,  1000. 

JV.  11.  Ce  voyage  est  très-sus- 
pect. 

Soin.  ( Tconol .)  Quoique  le  Soin 
vieillisse,  il  ne  laisse  pas  de  prendre 
l’Occasion  par  les  cheveux.  Aussi  on 
le  peint  avec  desallesqui  semblent  l’é- 
lever avec  une  extrême  vitesse.  D’un 
côté , il  tient  deux  horloges  de  sable, 
tandis  qu'il  est  animé  par  le  chant  du 
coq  qui  est  à ses  pieds  ; de  l’autre 
côté,  le  soleil  qui  sort  de  l'onde, et  qui 
ne  s'arrête  point  dans  sa  course  , en 
désigne  le  véritable  emblème. 

Soir.  ( Iconol .)  11  ne  saurait  être 
mieux  exprimé  que  sous  la  figure  de 
Diane,  déesse  de  la  chasse.  Elle 
tient  de  la  main  droite  un  arc,  et  de 
l'autre , une  lesse  , à l aidr  de  laquelle 
clic  mène  plusieurs  chiens. 

Sôkquabek  ( Mylh.  Scand.)} 
demeure  de  Laga.  y oy.  Laça. 

Sol  ( Mylh.  Scand.  ) , une  des 
déesses  Scandinaves. 

Solaires,  peuples  de  la  Méso- 
potamie et  des  environs , qui  n'ont 
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ni  églises  , ni  temples , et  que  l’on 
croit  adorer  le  soleil.  Ils  sont  au 
nombre  de  neuf  ou  dix  mille,  et  ne 
s’assemblent  que  dans  des  lieux  sou- 
terrains et  fort  écartés  des  villes.  On 
n'a  jamais  rien  pu  découvrir  de  ce 
qu'ils  font  dans  ces  assemblées,  tant 
ils  y traitent  secrètement  tout  ce  qui  a 
rapport  à leur  religion  , s'étant  tous 
engagés  par  serment  àassassincr  ceux 
qui  en  révéleront  les  mystères. 
Comme  ils  ne  font  aucun  acte  public 
de  religion,  les  pachas  leur  ordon- 
. nèrçot  il  y a quelques  années , de  se 
déclarer , afin  de  savoir  si  l’on  pou- 
vait tolérer  leur  religion  dans  I em- 
pire turc.  Ils  éludèrent  cet  ordre  en 
se  joignant  aux  jacohites  , sans  vou- 
loir pourtant  observer  aucunes  pra- 
tiques du  christianisme,  et  ils  ont 
continué  à s'assembler  en  secret. 
Dict.  de  Trévoux,  1771. 

Sol  an  us,  génie  du  vent  d’est.  Il 
est  représenté  jeune,  tenant  dans 
son  sein  différentes  sortes  de  fruits, 
tels  que  pommes,  pèches, grenades, 
oranges , etc.,  etc. , et  autres  produc- 
tions de  la  Grèce,  ou  des  contrées 
plus  orientales. 

Soleil.  Cet  astre  a été  le  premier 
objet  de  l’idolâtrie.  Sa  beauté,  le 
vit  éclat  de  sa  lumière  , la  rapidité 
de  sa  course  , sa  régularité  à éclairer 
successivement  la  terre  , et  à porter 
par-tout  la  lumière  et  la  fécondité  , 
tous  ces  caractères  essentiels  à la  di- 
vinité, trompèrent  aisément  des 
hommes  grossierset  charnels.  C’était 
le  Bel  ou  Baat  des  Chatdéens,  le 
Moloch  des  Chanonéens , le  Bcel- 
phégor  des  Moahitcs,  V Adonis  des 
Phéniciens  ou  des  Arabes,  le  Sa- 
turne des  Carthaginois,  fOsiris  des 
Egyptiens,  le  Mithras  des  Perses, 
1 cDionysius  des  Indiens,  et  V Apol- 
lon ou  le  Phœbus  des  Grecs  et 
des  Romains.  Il  y a des  savants  qui 
ont  prétendu  même  que  tous  Jes 
dieux  du  paganisme  se  réduisaient 
au  Soleil,  et  toutes  les  déesses  à la 
Lune.  Mais  le  Soleil  a été  encore 
adoré  sons  son  propre  nom.  Les 
anciens  poètes  ont  distingué  ordi- 
nairement Apollon  du  Soleil,  et 
les  oui  reconnus  comme  deux  di- 
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vinités  différentes.  Homère , dans 
l’adultère  de  Mars  et  de  Vénus,  dit 
qu’ Apollon  assista  au  spectacle, 
comme  ignorant  le  fait;  et  que  le 
Soleil  , instruit  de  toute  l’intrigue , 
en  avait  donné  connaissance  au  mari. 
Le  Soleil  avait  aussi  ses  temples  et 
ses  sacrifices  à part.  Lucien  dit  que 
le  Soleil  était  un  des  Titans.  Les  mar- 
bres , les  médailles  et  tous  les  anciens 
monuments  les  distinguent  ordinai- 
rement , ce  qui  n’empèche  pas  que  les 
philosophes  et  les  physiciens , qui 
recherchent  la  nature  des  choses , 
n’aient  pris  Apollon  pour  le  Soleil, 
comme  Jupiter  pour  l'Air,  Neptune 
pour  la  Mer,  Diane  pour  la  Lune, 
et  Cérès  pour  les  fruits  de  la  terre. 
Cicéron  en  compte  cinq;  l'un,  fils 
de  Jupiter;  le  deuxième,  a Hypérion; 
le  troisième , de  V ulcain  , surnommé 
Opas  ; le  quatrième  avait  pour  mère 
Aeaniho;  et  le  cinquième  était  père 
d’Eéta  et  de  Cireé. 

Les  Grecs  adoraient  le  Soleil,  et 
juraient  au  nom  de  cet  astre,  une 
entière  fidélité  à leurs  engagements. 
Ménandre  déclare  qu'il  faut  adorer 
le  Soleil  comme  le  premier  des 
dieux,  nareeque  ce  n’est  que  grâce 
au  bienfait  de  sa  lumière  qu’on  peut 
adorer  les  autres  dieux. 

Le  Soleil  était  la  grande  divinité 
des  Rhodicns;  c’était  à c^t  astre 
qu’ils  avaient  consacré  ce  magnifique 
colosse  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
L'empereur  Eliogahale  se  glorifia 
toujours  d’avoir  été  prêtre  du  Soleil 
dans  la  Syrie,  et  lui  consacra  un  ma- 
gnifique temple  à Rouie.  On  trouve 
sur  une  médaille  de  cet  empereur, 
un  Soleil  couronné  de  rayons,  avec 
cette  inscription  : Sancto  deo  Soli , 
au  Soleil , dieu  saint.  Sur  une  autre 
médaille,  on  lit  : Invicto  Soli,  à 
l'invincible  Soleil.  Si  les  habitants 
d'Hiéropolis  défendirent  qu’on  lui 
dressât  des  statues,  c’est  parocqu’il 
était  assez  visible  ; et  c’est  peut- 
être  pour  cette  raison  que  ce  même 
dieu  était  représenté  â Emèse  sous 
la  figure  d'une  montagne.  Les  Mas- 
sagetes,  selon  Hérodote , et  les  an- 
ciens Germains,  selon  Jules  César , 
a Joraieu  l lé  Soleil  nommément , et  lui 
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sacrifiaient  des  chevaux,  pour  mar- 
quer, par  la  légèreté  de  cët  animal  f 
la  rapidité  du  cours  du  Soleil.  Sur 
une  montagne  près  de  Corinthe,  il 
y avait,  dit  Pausanias , plusieurs 
autels  consacrés  au  Soleil.  Les  Tré- 
zéniens  dédièrent  uu  autel  au  Soleil 
libérateur,  après  qu’ils  furent  déli- 
vrés de  la  crainte  de  tomber  sous 
l’esclavage  des  Perses. 

Chez  les  Egyptiens , le  Soleil  était 
l'image  de  la  divinité.  Ils  y ajou- 
taient plusieurs  attributs  , pour  dé- 
signer différentes  perfections  de  la 
Provideuce.  Ainsi,  pour  faire  en- 
tendreque  la  Providence  fournit  aux 
hommes  et  aux  animaux  leur  nourri- 
ture abondamment,  on  accompagnait 
le  cercle  symbolique  du  Soleil  des 
plantes  les  plus  fécondes  : deux 

rriintesde  flammes  exprimaient  que 
Etre  suprême  est  l’auteur  de  la  vie; 
deux  serpents , le  conservateur  de  la 
santé. 

Le  Soleil  avait  aussi  ses  images, 
ses  représentations;  on  le  désignait 
par  un  homme  qui  porte  un  sceptre 
on  un  fouet.  On  l'exprimait  encore 
par  un  œil. 

Le  Soleil  est  représenté  dans  nos 
tableaux , sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  à blondechevelurc,  couronné 
de  rayons , et  parcourant  le  zodiaque 
sur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux 
blancs.  II  a très  souvent  un  fouet  à 
la  main,  pour  désigner  la  rapidité 
de  sa  c ourse. 

Lorsqu'on  a voulu  exprimer  d’une 
mauière  poétique  le  lever  du  Soleil  , 
on  a représenté  le  blond  Phoebus 
qui,  brillant  et  radieux,  sort  de  la 
couche  de  Thétis  , la  divinité  des 
eaux.  On  a pareil lemeut  désigné  le 
coucher  du  Soleil , par  Apollon  qui 
vient  se  reposer  dans  le  sein  de  cette 
divinité. 

On  a rendu  ces  pensées  dans  deux 
grands  tableaux  qui  ont  dù  être 
exécutés  en  tapisseries  à la  manufac- 
ture des  Gobelins,  avec  une  richesse 
de  composition  dont  les  sujets  ne 
paraissaient  peut-être  pas  suscep- 
tibles. 

Dans  le  premier  tableau,  qui  doit 
représenter  le  lever  du  Soleil,  Apol- 
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Ion,  tout  éclatant  de  lumière , sort  du 
sein  deThétis.  L’Aurore  le  précède  : 
mille  petits  Amours , qui  laccon*- 

gagnent,  répandent  sous  elle  les 
eursà  pleines  mains,  et  annoncent  à 
l'univers  le  dieu  qui  lui  est  favo- 
rable; mais  une  lumière  vague,  qui 
brille  autour  de  lui,  l’annonce  en- 
core mieux,  et  fait  succéder  le  jour 
parfait  au  jour  faible  de  la  tendre 
amante  de  Céphale.  Toute  la  nature 
semble  renaître  à sa  présence.  Le 
ciel  se  colore  d'un  bleu  vif;  les  eaux 
azurées  se  sillonnent,  et  invitent  un 
essaim  d' Amours  à folâtrer  autour 
des  Tritons  et  des  Néréides.  On  voit 
ce*  divinités  de  la  mer  s’empresser 
à servir  l'amant  de  leur  reine;  l’une 
h»i  attache  ses  brodequins  , l'autre 
lui  présente  sa  lyre.  LJ  n Amour  élevé 
dans  les  airs  lui  verse  de  l’ambroisie 
sur  les  mains,  tandis  que  la  première 
Heure  du  jour  vient  l'avertir  que  son 
char  est  prêt.  Ses  chevaux,  tels 
qu 'Ovide  les  peint , ne  respirent  que 
le  feu  et  l’impatience.  Apollon  se 
fait  aisément  remai  quer  par  l’élé- 
gance de  sa  taille,  par  son  air  de 
tête  où  brillent  les  grâces  les  plus 
tpirituelles  et  les  plus  nobles,  par 
ses  beaux  yeux  remplis  du  feu  le  plus 
doux , par  cet  éclat  de  jeunesse  ré- 
pandu dans  toute  sa  personne. 

Les  poètes  ne  sont  dans  l’usage  de 
donner  une  lyre  à Apollon , que  lors- 
qu’ils le  représentent  comme  dieu  de 
la  poésie:  mais  ici  on  peut  regarder 
cette  lyre  comme  un  symbole  de 
l'bai  monie  qui  règne  dans  le  ciel  ; et 
ce  symbole  peut-il  être  mieux  placé 
qu'entre  les  mains  du  dieu  de  la  lu- 
mière ? 

Dans  le  second  tableau,  les  che- 
vaux du  Soleil  commencent  déjà  à 
entrer  dans  la  mer.  Ce  dieu  descend 
de  son  char,  dont  il  abandonne  le 
soin  à la  dernière  Heure  du  jour,  et 
court  se  précipiter  dans  les  bras  de 
Thétis,  qui,  voluptueusement  cou- 
chée sur  les  flots,  parait  l’attendre 
avec  toute  l’ardeur  du  désir.  Mais  ce 
n’est  plus  cet  amaut  environné  d’une 
divine  splendeur  ; son  éclat  est  obs- 
curci , on  voit  qu’il  va  s’éteindre.  La 
Nuit,  au  milieu  des  airs,  déploie 
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ses  voiles  sombres,  l'astre  de  Vénus 
se  fait  apercevoir,  et  l’on  découvre 
déjà  à traversquelques  nuages,  le  dis- 
que pâle  de  la  Lune.  Les  lumières 
larges , et  qui  se  perdent  insensible- 
ment dans  les  ombres  qui  les  suivent 
et  les  environnent , servent  encore  à 
caractériser  le  sujet.  Cependant  les 
Néréides  et  les  Tritons  marquent 
par  leurs  attitudes  la  joie  que  leur 
inspire  le  retour  du  Soleil.  Les  dau- 
phins sentent  aussi  sa  présence  , et 
mille  petits  Amours  qui  sortent  de 
dessous  le  voile  de  la  Nuit  se  préci- 
pitent dans  les  ondes,  et  semblent 
inviter  le  dieu  du  jour  à goûter  les 
douceurs  du  repos. 

Mylh.  Pér.Lfs  anciens  habitants 
du  Pérou  ne  reconnaissaient  pas  d'uu- 
tredivinitéque  cet  astre;  et  c’est  dans 
le  culte  qu’ifs  lui  rendaient , que  con- 
sistait toute  leur  religion.  Ifs  regar- 
daient leurs  empereurs  comme  les 
dis  du  Soleil.  Ils  avaient  bùti  dans  la 
ville  de  Cusco  un  temple  superbe 
en  son  honneur , où  il  était  adoré 
avec  la  plus  grande  pompe. 

Mylh.  Amer.  Cet  astre  est  aussi 
l’objet  du  culte  des  Virginiens.  C’est 
en  son  honneur  qu’ils  vont,  tous  les 
matins,  dès  l'aube  du  jour,  se  puri- 
fier dans  quelque  rivière.  Hommes, 
femmes  et  enfants,  tous  pratiquent 
cette  ablution,  lis  ne  cessent  de  se  la- 
ver jusqu’au  lever  duSoIeil.  Dèsqu’iU 
aperçoivent  ses  premiers  ravons  , 
alors , purifiés  comme  ils  se  l’imagi- 
nent , ils  lui  offrent  des  hommages 
dignes  de  lui,  et  lui  présenteut  toutes 
sortes  de  tabac. 

On  peut  mettre  au  nom  lire  des 
adorateurs  du  Soleil,  les  habitants 
de  la  Floride,  particulièrement  ceux 
qui  demeurent  aux  environs  des 
montagnes  Apalaches.  Ils  attri- 
buent à cet  astre  la  création  de  l’u- 
nivers, et  pensent  qu'ils  lui  sont  re- 
devables de  la  vie.  Ils  racontent  que 
le  Soleil  ayant  cessé  de  paraître  pen- 
dant l’espace  de  vingt-*juatrc  heures, 
son  absence  occasionna  un  affreux 
déluge,  et  que  les  eaux  du  grand  lac 
Théomi  s étant  débordées,  couvri- 
rent toute  la  terre  et  même  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées.  Celle  d’O- 
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luïmy,  sur  laquelle  le  Soleil  s’était 
lui  - même  construit  un  temple  , 
écliappu  seule  à cette  inondation 
générale,  et  déroba  à la  mort  ceux 
qui  purent  s’y  réfugier.  Les  vin^l- 
quatre  heures  étant  expirées,  le  So- 
leil reparut  dans  tout  son  éclat.  Sa 
chaleur  bienfaisante  dissipa  les  eaux 
et  remit  la  terre  dans  son  éclat  na- 
turel. Depuis  ce  temps  les  Floridiens 
Apaluchitcs  ont  conservé  une  singu- 
lière vénération  pour  le  temple  de  la 
montagne  df01aïmy,et  pour  le  Soleil 
ui  les  avait  délivrés  d’un  si  grand 
eau. 

Ils  rendent  leurs  hommages  à cet 
astre  toutes  les  fois  qu'il  se  lève.  Ils 
ont  dans  l'année  quatre  jours  solem- 
nels  o ii  ils  l’honorent  d’une  façon 
plus  particulière  sur  la  montagne 
d'Olaïmy.  La  nuit  qui  précède  ces 
fêtes,  les  jaouas,  ou  prêtres  du  pays , 
ont  soin  d’allumer  sur  la  montagne 
une  grande  quantité  de  feux.  Le  len- 
demain, dès  l’aurore,  le  peuple  s’y 
rend  en  foule.  Le  temple  consacré 
au  Soleil,  sur  celte  montagne,  n’est, 
à proprement  parler , qu’une  vaste 
grotte  taillée  dans  le  roc.  Sa  forme 
est  ovale:  sa  longueur  est  de  deux 
cents  pieds,  et  sa  hauteur  de  six- 
vingts  : elle  reçoit  le  jour  par  un  trou 
£iit  au  milieu  de  la  voûte.  Cette 
grotte  est  si  sacrée , qu’il  n’est  pas 
permis  au  peuple  d’y  entrer.  Les 
dévots  remettent  leurs  offrandes  aux 
prêtres,  qui  les  suspendent  à des 
perches  5 rentrée  de  la  grotte.  On 
ne  fait  point  au  Soleil  de  sacrifices 
sanglants  : on  ne  croit  pas  qu’ils 
puissent  être  agréables  à cet  être  vi- 
vifiant et  conservateur.  Le  culte  re- 
ligieux qu’on  lui  rend  consiste  par- 
ticulièrement à chanter  scs  louanges, 
à jeter,  en  son  honneur,  desparfums 
dans  un  grand  feu  allumé  devant  la 
grotte.  Voici  ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  dans  cette  fête.  Le 
prêtre  verse  du  miel  dans  une  pierre 
creuse  placée  devant  une  table  de 
pierre.  11  répand  alentour  une  cer- 
taine quantité  de  mais,  pour  servir 
de  nourriture  à des  oiseaux  consacrés 
au  Soleil,  et  qui,  suivant  les  Flori- 
dittus,  chantent  les  louanges  de  cet 
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astre.  Ces  oiseaux  , nommés  Tonal * 
zutis,  sont  apportés  exprès  dans  de» 
cages  pour  servir  à la  solemnité  de 
la  icte.  Vers  l’heure  de  midi,  lors- 
que les  rayons  du  Soleil  commen- 
cent à tomber  sur  la  table  de  pierre, 
les  prêtres  achèvent  de  briller  leur» 
parfums;  puis,  par  le  moyen  du 
sort,  six  d’entr’eux  sont  choisis  [tour 
ouvrir  la  cbge,et  délivrer  six  oiseaux 
du  Soleil , auxquels  on  donne  l’essor. 

Leparaousti,  ou  chef  des  Fleri- 
die ns,  étant  sur  le  point  de  partir 
pour  la  guerre,  rassemble  ses  sol- 
dats dans  une  plaine;  et,  se  plaçant 
au  milieu  d'eux , le  visage  tourné 
vers  le  Soleil , il  adresse  à cet  astre 
une  prière  pathétique,  dans  laquelle 
il  lui  demande  la  victoire  sur  se»  en- 
nemis. Il  prend  ensuite  une  écuelle 
de  bois,  pleine  d'eau,  et,  vomissant 
mille  imprécations  contre  l’ennemi, 
il  jette  l’eau  eu  l’air,  de  manière 
que  la  plus  grande  partie  retombe 
sur  les  guerrif  rs  qui  l’environnent; 
« Aiusi,  dit-il , puissiez- vous  verser 
»»  le  sang  de  vos  ennemis!  » Il  rem- 
plit une  seconde  fois  son  écuelle  , et 
la  renverse  sur  le  feu  , en  disant  : 
« Puisâiez-voiisdétiuire  nos  ennemi» 
»>  aussi  promptement  que  j’éteius  ce 
» feu  ! » 

Les  Natchès,  les  Tensas  ou  Taêu- 
ças  , peuples  du  Mississipi,  adorent 
particulièrement  le  &oleii,  qu’ils  re- 
gardent comme  un  des  aïeux  de  leur 
chef.  Ils  entretiennent  en  son  hon- 
neur un  feu  continuel  dans  les  tem- 
ples qui  lui  sont  dédiés.  Tous  les 
mois,  au  décliu  de  la  lune,  ces  sau- 
vages portent  au  temple,  un  plat 
rempli  de  leurs  mets  les  plus  exquis, 
que  les  prêtres  offrent  au  Soleil. 

Dans  le  Canada , les  femmes  ha- 
ranguent le  Soleil  lorsqu'il  se  lève, 
et  lui  présentent  leurs  enfants.  Lors- 
qu’il est  sur  le  point  de  se  coueher  , 
les  guerriers  sortent  du  village , et 
commencent  une  danse  qu'ils  appel- 
lent la  danse  du  grand  esprit . 

Soliman  Ben  Daoud,  Salo- 
mon fils  deDavid.{M  yth.Or.)  N ou» 
al  Ions  extraire  delà  fUbl.  Orient . de 
d Herbclol  quelques  traditions  orien- 
tales sur  ce  prince.  Salomon  monta 
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•ur  le  trône  à l’âge  de  douze  ans. 
Dieu  soumit  à son  empire , non  seu- 
lement les  hommes,  mais  les  esprits 
bons  et  mauvais , les  oiseaux  et  les 
vents.  Ce  prince  exerçant  un  jour 
ses  chevaux  à la  campagne,  et  l'heure 
de  la  prière  du  soir  ôtant  venue,  il 
descendit  aussi-tôt  de  son  cheval,  et 
ne  voulut  pas  permettre  que  l’on  em- 
ployât ce  temps  - là  à le  mener  à 
Técurie , non  plus  que  tous  les  autres, 
mais  les  abandonna  comme  n'ayant 
plus  de  maîtres,  et  destinés  au  ser- 
vice de  Dieu.  Ce  fut  alors  que  Dien, 
pour  récompenser  ce  prince  de  sa 
fidélité  et  de  son  obéissance,  lui  en- 
voya un  veut  doux  et  agréable,  mais 
fort,  qui  lui  servit  de  monture,  et  le 
porta  depuis  ce  teraps-là  par-tout  où 
il  voulait  aller.  Les  Orientaux  le  re- 
gardent comme  ayant  été  le  mo- 
narque universel  de  toute  la  terre , 
et  lui  donnent  Asaf  pour  visir.  Des 
rabbins  soutiennent  qu’il  voyait  dans 
la  pierre  enchâssée  dans  son  anneau 
fameux,  tout  ce  qu'il  désirait  savoir. 
Rien  n’éiait  plus  magnifique  que  son 
trône  , nurdessus  duquel  les  oiseaux 
voltigeaient  continuellement  pour  lui 
servir  de  dais  ou  de  pavillon , lors- 

3u'il  y était  assis,  et  autour  duquel 
y avait  à la  droite  noo  sièges  d’or 
pour  les  patriarches  et  pour  les  pro- 
phètes, et  la  gauche  1200  d'argent 
pour  les  sages  et  les  docteurs  qui  as- 
sistaient à ses  jugements. 

Solim  ans  (il fyth.  Or.),  monarques 
préadamites  que  les  romans  orien- 
taux disent  avoir  possédé  l’empire 
universel  de  la  terre  un  grand 
nombre  de  siècles  avant  Adam  , et 
avoir  commandé  à des  créatures  de 
leur  espèce  , différentes  de  celles  de 
la  postérité  d'Adam,  les  unes  ayant 
tusieurs  tètes,  les  autres  plusieurs 
ras,  et  quelques  unes  plusieurs 
corps.  Tous  ces  Solimans  possédaient 
de  père  en  fils  un  bouclier  dont  ils 
te  servaient  dans  leurs  guerres  con- 
tinuelles contre  les  démons  leurs 
ennemis,  l'épée  foudroyante  et  la 
cuirasse  qui  les  rendaient  victorieux 
dans  tous  les  combats.  Bibl.  Or. 

Sou  T AU  RI  LIA.  V oy.  SuOYBTAU- 
RIMA, 


S O M 5?5 

Solitude.  (Iconof.J  Une  femme 
assise,  vêtue  simplement , s'appuie 
sur  un  livre,  pareeque  l’amour  de 
la  simplicité,  delà  tranquillité,  et 
de  la  méditation,  engage  à chercher 
la  solitude.  Elle  est  dans  un  lieu  dé- 
sert ; et  ses  attributs  sont  un  passe- 
reau et  un  livre. 

Voici  comment  Klopstock  l’a  per- 
sonnifiée : « La  Solitude  a dans  la 
main  droite  une  coupe  joyeuse  ; dans 
la  gauche  un  poignard  aiguisé  par  la 
fureur.  Elle  tend  sa  coupe  â l’homme 
heureux , et  son  poignard  aux  in- 
fortunés. » 

Solstice  d’Eté.  ( Iconol . ) Ou 
le  représente  nu  , pour  indiquer  les 
chaleurs  de  cette  saison.  Le  cercle 
dont  sa  tète  est  entourée  est  orné  de 
neuf  étoiles  et  du  signe  du  Cancer. 
Il  est  en  action  de  retourner  en  ar- 
rière, parccqn'il  semble,  pendant  le 
solstice,  que  le  soleil  rétrograde  ou 
s’arrête,  sol  s ta  t.  La  houle  qu’il  tient, 
dont  un  quart  est  ombré  et  les  trois 
autres  lumineux , désigne  la  graudenr 
des  jours  et  la  brièveté  des  nuits. 

Solstice  d’Hiver.  {Iconol.)  Dans 
ce  soistice,  le  soleil  est  au  tropique 
du  Capricorne , ce  qui  donne  le  jour 
le  plus  court  et  la  nuit  la  plus  longue, 
ainsi  qu'il  est  désigné  par  la  boule 
que  tient  cette  figure,  qui  a une  qua- 
trième partie  éclairée,  et  les  trois 
autres  obscures.  On  l’habille  de  four- 
rures , pour  marquer  la  rigueur  de 
la  saison.  Le  cercle  qu’il  a aux  jambes 
avec  douze  étoiles,  et  le  signe  du  Ca- 
pricorne , sont  les  marques  distinc- 
tives de  ce  tropique. 

Solvizon.a  , épithète  de  Diane. 
Lorsque  les  femmes  étaient  enceintes 
pour  la  première  fois,  elles  déliaient 
leur  ceinture  et  la  consacraient  h 
cette  déesse.  Celte  épithète  pourrait 
s’entendre  également  de  Junon  pré- 
sidant à l’hymen,  et  de  Vénus  prési- 
dant aux  plaisirs  de  l’amour. 

Solymus  , fils  de  Jupiter  et  de 
Chaldena,  donna,  selon  E tienne  de 
Byzance,  son  nom  aux  Solvmes. 

Somkirah  {Myth.  IndS,  mon- 
tagne fabuleuse  que  les  anciens  In- 
diens imaginaient  être  au  milieu  de 
la  terre,  derrière  laquelle  ils  croyaient 
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nue  le  soleil  couchant  allait  $c  cacher. 
Bibl.  Or. 

Sommeil (lconol.)f  filsdel'Erèbe 
et  de  la  Nuit,  et  père  des  Songes. 
Homère  le  place  dans  l’isle  de  Lem- 
nos .Ovide  établit  sa  demeure  dans  le 
pays  des  Ciinuiériens.  Son  antre  est 
impénétrable  aux  rayons  du  soleil. 
Jamais  les  coqs,  ni  les  chiens,  ni  les 
oies,  n*cn  troublent  la  tranquillité. 
Le  fleuve  d'Oubli  coule  devant  le 
palais,  et  on  n’y  entend  point  d'au- 
tre bruit  que  le  doux  murmure  de 
scs  eaux.  A l’entrée,  croissent  des 
pavots  et  autres  plantes  dont  la  Nuit 
recueille  les  sucs  assoupissants  poul- 
ies répandre  sur  la  terre.  Au  milieu 
du  palais  est  un  lit  d'ébène , couvert 
d’un  rideau  noir;  c'est  là  que  repose 
sur  le  duvet  le  tranquille  dieu  du 
sommeil , dans  une  main  une  corne, 
et  dans  l’autre  une  dent.  Autour  de 
lui  dorment  les  Songes  nonchalam- 
ment étendus;  et  M orphée  ,son  prin- 
cipal ministre,  veille  pour  prendre 
garde  qu’on  ne  fasse  du  bruit.  11  est 
quelquefois  représenté  par  une  figure 
couenéedans  les  liras  de  Morphée  ; 
c’est  ainsi  que  sur  deux  urnes  ciné- 
raires au  Capitole  , on  voit  Endy- 
mion  , le  favori  de  Diane , dormant 
sur  le  mont  La t mus.  H est  encore  fi- 
guré par  un  jeune  génie  s’appuyant 
snr  un  flambeau  renversé  : et  iL  sc 
trouve  avec  le  mot  Somno  sur  une 
pierre  sépulcrale  à la  villa  Alhani  , 
avec  son  frère  la  Mort , pour  parler 
le  langage  d ’ Homère.  Les  Lacédé- 
monie  s joignaient  ensemble  la  re- 
présentation de  ces  deuxdéités.  Une 
urne  de  la  villa  Pamuli  nous  offre  le 
même  génie  couché  avec  les  ailes  re- 
pliées, et  tenant  des  têtes  de  pavots 
à la  main.  Sur  un  autel  de  Tréaène, 
en  sacrifiant  aux  Muses,  on  sacrifiait 
aussi  au  Sommeil . comme  ami  de  ces 
déesses.  Tibulle  lui  donne  des»  ailes. 

L' Arioste  place  auprès  de  lui 
l’Oisiveté  au  corps  replet,  la  Paresse 
toujours  assise,  l'Oubli  qui  garde  la 
porte,  et  le  Silence  qui  fait  la  ronde. 
1 tira  en  donne  deux  emblèmes  : l’un 
est  un  homme  vêtu  d'un  manteau 
blanc  sur  une  tunique  noire,  qui  tient 
un  cor,  d’où  sortent  des  Songes  sous 
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mille  formes  fantastiques;  le  second 
est  un  homme  dormant  entre  deux 
loirs,  ou  deux  marmottes.  H A ! pardi 
ne  s'est  pas  borné  à exprimer  le  Som- 
meil par  un  enfant  endormi , de  mar- 
bre noir  , aveç  l'attribut  de  tètes  de 
pavots  ; il  a cherché  à le  rendre  plus 
reconnaissable  encore  par  un  loir, 
animal  qui  passe,  dit-on  , l’hiver  à 
dormir.  Nos  artistes  peignent  ce  dieu 
sous  la  figure  d’un  jeune  homme  en- 
seveli dans  un  profond  repos  , la 
tète  appuyée  sur  îles  pavots;  ou  sous 
l'image  d’un  enfant  assoupi,  qui  a 
des  ailes  an  dos , et  tient  une  corne  d’a- 
bondance d’où  sortent  quelques  p i- 
vots et  uneespècede  vapeur. Quelque- 
fois aussi  ils  le  représentent  assis  sur 
un  trône  d’ébène,  la  tète  environnée 
de  pavots,  et  tenant  de  la  main  droite 
un  sceptre  de  plomb  ou  une  espèce 
de  baguette,  symbole  de  son  pouvoir 
sur  tout  ce  qui  respire.  Le  Sommeil 
qui  endort  un  lion  est  encore  une 
image  agréable  de  la  force  insurmon- 
table de  ce  dieu  du  repos.  Homère 
raconte  dans  Y Iliade  que  Junon  , 
voulant  endormir  Jupiter  , va  trou- 
ver le  Sommeil  à Lemnos  . et  le  prie 
d’assoupir  les  yeux  trop  clairvoyants 
de  son  mari,  en  lui  promettant  de 
beaux  présents,  et  l’appelant  le  roi 
des  dieux  et  des  hommes.  Le  Som- 
meil s'en  défend , craignant  de  s’ex- 
oser  une  seconde  fois  à la  colère  de 
iipiicr.  Mais  Junon  le  détermine  en 
lui  promettant  la  plus  jeune  des 
Grâces. 

Sommona-Codom  , législateur  des 
Siamois,  et  leur  principale  divinités 
L‘ histoire  de  ce  persounnge  est  en- 
veloppée île  fables  et  d'absurdités 
qui  ne  permettent  pas  de  dire  rien 
tic  bien  certain  sur  ce  qui  concerne 
sa  vie.  H paraît  probable  qu'il  était 
originaire  des  Indes,  et  que  c’était 
un  des  Samnnéens  , ou  Slmmmans  , 
habitants  de  la  presqu’isle  en  deçà 
du  Gange,  comme  son  nom  semble 
l'indiquer.  Cependant  les  Siamois 
disent  que  son  véritable  nom  était 
Codorn , et  qu’ayant  embrassé  la  pro- 
fession do  talapoin,  il  prit  le  nom  de 
Sommona,  lequel  en  langue  Jlalie 
signifie  talapoin  des  bois.  Sopuno- 
na-Codoiu  - 
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na-Codom  est  aussi  appelé  par  les 
Siimois  P rapouti-Tohaon ; ce  qui 
signifie  à la  lettre  le  grand  et  puis- 
sant, ip excellent  seigneur.  On  pré- 
tend  qu'uue  ilcur  lui  donna  la  nais- 
sance : ccttclleur  était  sortie  du  nom- 
bril d’un  enfant  ; et  cet  enfant  n'était 
qu'uue  feuille  d’arbre  , qui  avait  la 
tonne  d’un  enfant  se  mordant  l'or- 
teil. Celte  feuille  nageait  sur  l’eau  , 
« qui  seule  subsistait  avec  Dieu.  » On 
a peine  h concevoir  comment  Soni- 
niona-Codom  , né  d’une  façon  si  par- 
ticulière, peut  avoir  un  père.  Ou  lui 
en  donne  cependant  un  , et  meme 
a«$rz  illustre,  puisqu'il  était  roi  de 
Tève- Lança , pays  que  les  Indiens 
regardent  comme  faisant  partie  de 
I’isle  deCcylan.  La  Louhcre  nomme 
ce  prince  Paousontout.  On  veut 
aussi  que  Sonmiona-Codom  ait  eu 
un»*  mère  nommée  Matra  - Maria  , 
ou  la  grande  Mari»? , nom  qui  a don- 
né lieu  à de  singuliers  parallèles. 

Les  Siamois,  au  rapport  du  P . 
Tachant,  donnent  pour  mère  à 
Somuiona  - Codom  une  vierge  qui 
devint  enceinte  parla  vertu  du  soit- il. 
Confuse  de  l'état  où  elle  se  trouvait, 
cette  vierge  alla  cacher  sa  honte  dans 
une  épaisse  forêt.  Etant  sur  le  bord 
dlnn  lac  , elle  mit  au  monde  un  en- 
fant d'une  beauté  ravissante,  sans 
avoir  éprouvé  les  douleurs  ordinaires 
de  l’enu.  ntemeut  .Ne  pouvant  nou  rr  i r 
son  enfant,  faute  de  lait,  et  ne  vou- 
lant pas  avoir  la  douleur  de  le  voir 
expirer  sous  ses  yeux,  elle  s’avança 
dans  le  lac,  et  le  plaça  sur  le  bouton 
d'une  Heur  qui  lui  ouvrit  aussi-lot 
son  sein  , et  le  renferma  dès  qu’elle 
eut  reçu  ce  précieux  dépôt.  Celle 
fleur  dout  on  ne  dit  pas  1»?  nom,  est, 
depuis  ce  temps , en  grande  vénéra- 
tion chez  les  tulapoins.  11  eut  pres- 
que eu  naissant  la  science  infuse  , et 
posséda , dans  le  degré  le  plus  émi- 
nent , non  seulement  toutes  les  con- 
naissances humaines,  niais  encore 
d’autres  plus  sublimes  et  réservées  à 
la  divinité.  Il  étonna  ses  contempo- 
rains par  l’éclat  de  ses  vertus;  et  dans 
tous  les  corps  qu’il  habita  ? que  l’on 
fait  monter  à cinq  cent  cinquante, 
il  fut  toujours  un  modèle  de  sainteté 
Tomç  H. 
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et  de  pénitence;  soit  qu’il  fut  homme 
oubete,  il  parut  toujours  le  meilleur 
et  le  plus  parfait  dans  son  espèce. 
Etant  roi,  il  -e  dévoua  souvent  pour 
le  salut  de  scs  sujets,  et  leur  sacrifia 
sa  vie.  Dans  d’antres  occasions,  il 
donna  des  exemples  illustres  d»?  dés- 
intéressement , de  patience  et  de 
charité. 

Le  P . Tacha  rd  rapporte  que 
Sommona-Codom  se  reposant  itn 
jour  sous  un  arbre,  qui  depuis  est 
regardé,  par  les  Siamois,  comme 
«acre , il  descendit  des  cieux  une 
multitude  d’auges  qui  se  proster- 
nèrent devant  le  saiui,  et  lui  rendi- 
rent leurs  hommages.  Ce  jésuite  nous 
apprend  aussi  que  le  charitable  Sou. - 
mona-Codom , voyant  des  animaux 
tourmentés  d'une  faim  dévorante , 
leur  donna  sa  chair  à manger.  Uu 
jour , il  donna  tousses  biens;  et  pour 
être  moins  distrait  par  les  objets  ex- 
térieurs, il  s’arracha  les  veux.  Sa  pa- 
tience était  si  grande,  qu'un  hruh- 
minc,  s'étant  saisi  de  sa  femme  et 
de  ses  enfans,  leur  fit  souffrir  divers 
supplices  devant  lui,  .«ans  que  le 
saint  s'opposât , en  aucune  manière , à 
cette  violence.  Il  poussa  une  fois  lu 
charité  si  loin,  qu  après  avoir  tué 
sa  femme  et  ses  enfants,  il  donna  leur 
chair  à manger  aux  talupoius.  11  est 
étonnant  que  l’on  cite  comme  méri- 
toire un  horrible  attentat  si  con- 
traire à la  loi  des  .Siamois,  qui  dé- 
fend toute  sorte  de  meurtre  ; mais 
les  tulapoins  ont  jugé  plus  important 
de  présenter  au  peuple  des  exemples 
de  charité  extraordinaires  envers  les 
moines  , que  des  leçons  de  fidélité 
envers  la  loi. 

Sommona-Codom,  sanctifié  par 
des  actions  si  méritoires  , mit  le 
comble  ê sa  perfection  en  se  faisant 
talapoin  ; car  les  Siamois  ne  re- 
gardent comme  parfaits  que  ceux 
qui  sont  talapoins.  Etant  donc  par- 
venu , par  ce  moyen  , au  plus  haut 
degré  de  sainteté  , il  se  trouva  doué 
d'une  force  extraordinaire,  qualité 
que  les  Siamois  regardent  comme  un 
apnnage  de  la  saiutcté  parfaite.  Un 
autre  saint  nommé  Prasouane  vou- 
lut éprouver  «i  Sommona  - Codom 
O o 
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était  en  cff»*t  parvenu  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  11  lui  présenta 
le  combat  ; mais  l’agresseur  sentit  , 
par  sa  défaite  , que  son  rival  était 
plus  saint  que  lui.  Sommona-Codom 
acquit  encore  un  privilège  plus  glo- 
rieux , celui  de  faire  des  miracles.  11 
pouvait  aisément  se  dérobera  la  vue 
des  hommes.  Son  corps,  quand  il  lui 
plaisait,  devenait  un  monstrueux  co- 
losse , ou  un  atome  imperceptible. 
Il  n'avait  qu'à  vouloir , et  dans  un 
instant  il  était  transporté  d'un  pays 
à un  autre.  Avec  tousses  privilèges, 
Sommona -Co:!oni  ncut  pas  celui 
d’être  impeccable  ; et , dans  le  temps 
même  qu'il  paraissait  si  exempt  de 
faiblesses,  il  écouta  l’esprit  de  ven- 
geance, et  s'oublia  jusqu'à  tuer  un 
man,  qui  était  son  ennemi.  Mais 
son  crime  ne  fut  pas  impuni  : Pâme 
du  man  passa  dans  le  corps  d’un  co- 
chon; et  Sonimotia-Codom , ayant 
eu  le  malheur  de  manger  de  la  chair 
de  cet  animal,  fut  attaqué  d'une  vio- 
lente colique  qui  l’emporta  à l’âge 
de  quatre-vingts  ans.  Sa  mort  futsin- 
gulière,  comme  l'avait  été  sa  nais- 
sance; car  il  disparut  tout-à-coup, 
semblable  à une  étincelle  qui  s’éva- 
nouit dans  l'air. 

Le  P.  Tachard  raconte  différem- 
ment la  mort  de  ce  fameux  person- 
nage, quoiqu’il  en  attribue  toujours 
la  cause  à un  cochon.  11  dit  qu'un 
monstre  auquel  Sommona-Codom 
avait  autrefois  ôté  la  vie , étant  re- 
venu sur  la  terre  sous  la  forme  d'un 
cochon , courut  un  jour  en  furie 
contre  le  saint , alors  tranquillement 
assis  avec  ses  disciples.  Le  saint  re- 
connut aussi-tôt  son  ancien  ennemi, 
et  jugea , par  ce  présage , que  .sa 
mort  notait  pas  éloignée  : ce  qu’il 
annonça  à ses  disciples.  La  prédiction 
se  trouva  véritable.  Quelque  temps 
après , ayant  mangé  de  la  chair  de  ce 
même  cochon,  il  en  mourut . Avant 
que  de  quitter  le  monde , il  recom- 
manda à ses  disciples  de  lui  ériger  des 
statues  , et  de  bâtir  des  temples  eu 
sou  honneur;  et,  pour  que  les  hom- 
mes conservassent  quelques  mar- 

3 nés  qui  les  fissent  souvenir  de  lui , 
laissa  les  traces  de  scs  pieds  euu- 
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rcintesàSiam  dans  le  Pégu  ,"ct  dans 

isle  de  Ceylan.  Ces  lieux  , où  se 
trouvent  ces  vestiges  réputés  sacres , 
sont  devenus  fameux  par  la  dévotion 
des  peuples , qui  , de  tous  côtés  , y 
vont  en  pèlerinage. 

Les  Siamois  prétendent  que  Som- 
moua-Codom  , depuis  sa  mort , est 
dans  le  suprême  degré  de  félicité  , 
qu'ils  appellent  Nireupan  f et  qu’il 
est  comme  anéanti  dans  son  bonheur. 
Parmi  ses  disciples  , on  en  distingue 
deux  célèbres  par  leurs  vertus  et  leur 
sainteté.  Le  premier,  nommé  Pra- 
Moffla  , est  placé  dans  les  temples 
à droite  de  Sommona-Codom , mais 
derrière  lui  ; le  second , nommé  Pra- 
Saribout , est  placé  à sa  gauche. 
Sommona-Codom  est  presque  le  seul 
objet  du  culte  des  Siamois;  c’est  à 
lui  seul  que  s'adressent  toutes  leurs 
prières;  c’est  lui  qu’ils  invoquent 
dans  tous  leurs  hesoius.  Ils  sont  per- 
suadés que  son  pouvoir  est  restreint 
aux  seuls  Siamois,  et  qu'il  n'a  au- 
cune autorité  sur  les  autres  peuples. 

Les  fables  absurdes  que  l’on  raconte 
de  ce  personnage  fameux , le  peu 
d’autorité  des  livres  qui  les  contien- 
nent , pourraient  le  faire  regarder 
connue  uu  être  imaginaire,  forgé 
par  les  talnpoins  pour  amuser  le 
peuple , et  le  contenir  dans  le  res- 
pect et  la  soumission  ; et  de  crainte 
que  la  réputation  de  ce  saint  ne  vien- 
ne à s'affaiblir,  ils  tiennent  toujours 
le  peuple  en  suspens  par  l’attente  d’un 
autre  homme  merveilleux  qu'ils  as- 
surent avoir  été  annoncé  par  Soin- 
mona-Codoni  lui-même.  Us  Pont  dé- 
jà nommé  d'avance  Pra-Narotlc  : ils 
disent  même  ce  qu’il  doit  faire;  et , 
entr'autres  lionnes  œuvres  , ils  pu- 
blient qu'il  doit  tuer  scs  enfants  , et 
les  donner  à manger  aux  talapoins  ; 
action  héroïque  de  charité  qui  met- 
tra le  comble  â sa  perfection.  Ainsi 
les  Siamois  attendent , comme  les 
Juifs,  un  nouveau  Messie,  et  ne  sont 
pas  moins  attentifs  et  crédules  sur 
ce  qui  concerne  l’objet  de  leur  folle 
esperance.  On  est  presque  sur  de 
former  un  parti  parmi  les  Siamois  , 
lorsqu'on  produit  quelque  inconnu 
qu'on  veut  faire  passer  pour  un 
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homme  extraordinaire.  Le  succès  de 
la  fourberie  est  certain  , pourvu  que 
le  personnage  en  question  soit  en- 
tièrement stupiJe  et  hébété  , tel 
qu’ils  pensent  que  doit  être  Som- 
inona-Codoni  dans  l’état  d’insensibi- 
lité et  d'aiiéuntissoment  où  il  est 
plongé  dans  le  JVireupan . 

La  Loubcre  rapporte  qu’on  vou- 
lut, il  y a quelques  années,  faire 
passer  pour  le  nouveau  Sommona- 
Codom  un  jeune  homme  muet  de 
naissance,  et  dont  la  stupidité  était 
une  espèce  de  prodige.  On  sema  le 
bruit  parmi  le  peuple  que  ce  jeune 
homme  était  issu  du  premier  habi- 
tant du  royaume,  et  qu’il  devait  un 
jour  parvenir  à la  sainteté  la  plus 
sublime,  et  même  ù la  divinité.  Les 
Siamois , qui  avaient  toujours  l’imagi- 
nation frappée  de  ce  Pra-Narottc 
qu’ils  attendaient,  crurent  bonne- 
ment qne  c’était  lui-même  qui  pa- 
raissait. Ils  se  rendirent  en  foule  au- 

Jirès  de  lui  pour  lui  présenter  leurs 
lommages  et  lui  faire  des  offrandes. 
Cet  événement  excita,  dans  tout  le 
royaume,  une  rumeur  si  grande,  que 
le  roi  en  fut  alarmé:  mais  pour  cal- 
mer le  peuple , il  fallut  qu’il  em- 
ployât toute  son  autorité  avec  la  ri- 
gueur des  plus  sévères  châtiments. 

Somma  lis.  On  honorait  Hercule 
jous  ce  nom , ciuand  on  croyait  avoir 
reç ii  de  lui  des  avertissements  en 
songe.  On  envoyait  les  malades  dor- 
mir dans  son  temple , pour  y avoir 
en  songe  l’agréable  présage  du  réta- 
blissement de  leur  santé. 

Som  pane  (Myth.  , supé- 

rieur d’un  couvent  de  talapoins. 

Songes  ( IconoL  ) , enfauts  du 
Sommeil.  Ovide  les  peint  en  aussi 
grand  nombre  que  les  grains  de  sable 
sur  le  bord  de  la  mer,  nonchalam- 
ment étendus  autour  du  lit  de  leur 
souverain  , et  en  défendant  les  ap- 
proches. Trois  principaux,  Mor- 
hée,  Phobetor , Phantase,  n’ha- 
itent  que  les  palais  ; les  autres  ne 
fréquentent  que  le  peuple , sous  des 
formes  tantôt  agréables , tantôt  ef- 
frayantes. Les  uns  sont  faux , les 
autres  vrais;  les  premiers  sortent  des 
enfers  par  une  porte  d’ivoire,  les  sc- 
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conds  par  nne  porte  de  corne.  Cenx- 
ci  annoncent  des  biens  ou  des  maux 
réels  ; ceux-lâ  ne  sont  qne  de  pures 
illusions  et  de  vains  fantômes  de  l’i- 
magination. On  les  représentait  avec 
de  grandes  ailes  de  chauves-souris 
| toutes  noires.  Voici  l’explication  que 
!Mad.  /JaciVrdonnede  ces  portes  al- 
légoriques : Par  la  corne  qui  est  trans- 
parente, Homère  a entendu  l’air, 
îe  ciel  qui  est  transparcut;  et  pai  l’i- 
voire rjni  est  solide  , opaque  , il  a 
marque  la  terre.  Lessonges  qui  vien- 
nent de  la  terre  , c.-à-d.  des  vapeurs 
terrestres  , sont  les  songes  faux  ; et 
ceux  qui  viennent  du  ciel  sont  les 
songes  vrais,  etc.  Lucien  nous  a 
donné  la  description  d’une  isle  des 
Songes,  dans  laquelle  on  entre  par 
le  havre  du  Sommeil  : elle  est  entou- 
rée d’une  forêt  de  pavots  et  de  man- 
dragores , pleine dehihous et  dechau- 
ves-souris,  seuls  oiseaux  de  Pisle.  Au 
milieu  est  uu  fleuve  qui  ne  coule  que 
de  nuit  ; les  murs  de  la  ville  sont  fort 
élevés  et  de  couleurs  changeantes 
comme  l’arc-en-cicl.  Elle  a quatre 
portes;  des  deux  premières  , l’une 
est  de  fer,  et  l’autre  de  terre,  par 
où  sortent  les  songes  affreux  et  mé- 
lancoliques: des  deux  autres,  l une 
est  de  corne,  et  l’autre  d’ivoire;  c'est 
par  celles  - ci  cju'on  entre  dans  la 
ville.  Le  Sommeil  est  le  roi  de  l'isle; 
la  Nuit  en  est  la  divinité.  Le  Coq  y 
a son  temple.  Les  habitants  sont  les 
Songes,  tous  de  taille  et  de  forme 
différente  ; les  lins  beaux  et  d'une 
taille  avantageuse,  les  autres  hideux 
et  contrefaits  ; ceux-ci  riches  et  vêtus 
d'or  et  de  pourpre,  comme  des  roi9 
de  théâtre  ; ceux-lâ  gueux  et  tout  cou- 
verts de  haillons,  etc. 

11  y avait  des  dieux  qui  rendaient 
leurs  oracles  en  songe,  comme  Her- 
cule, Amphiaraüs  , Sérapis  , Fau- 
nus.  Les  Magistrats  de  Sparte  cou- 
chaient dans  le  temple  de  Pasiphaé , 
pour  être  instruits  en  songe  de  ce 
qui  concernait  le  bien  public.  iinna - 
pins  a écrit  que  le  philosophe  Œdé- 
sius  reçut  en  songe  un  oracle  bien 
singulier.  11  le  trouva  à son  réveil 
écrit  dans  sa  main  gauche  en  vers 
hexamètres.  Cet  oracle  lui  promettait 
O o a 
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une  grande  renommée,  soit  qu’il  de- 
meurât dans  les  villes,  soit  qu’il  sc 
retirât  à la  campagne.  Enfin  on  cher- 
chait â deviner  l’avenir  par  les  son- 
ges, et  cet  art  s'appelait  onéirocri - 
tique.  Cet  art  était  fort  en  vogue 
chez  les  Egyptiens  et  les  Chaldéens. 
Les  rois  avaient  à leur  cour,  parmi 
leurs  principaux  officiers , des  inter- 
prètes de  songes  , toujours  prêts  à 
réaliser  les  fantômes  que  l'imagina- 
tion leur  avait  présentés  peudant  la 
nuit. 

Shnkrspcare  soumet  les  songes 
aux  lois  d'une  fée  dont  il  fait  ce  por- 
trait, que  le  goût  trouvera  peut-èîrc 
plus  bizarre  qu'agréa  Me.  « C’est  la 
» fée  des  songes  qui  fait  accoucher 
»>  l’imagination;  sous  une  forme  aussi 
i>  mince  que  l'agate  qui  brille  au 
» doigt  d'un  sénateur,  tirée  par  deux 
» atomes  , elle  eflleure  et  chatouille 
»>  la  joue  des  mortels  aux  heures  «le 
» leur  profond  sommeil*  Son  char 
>*  est  une  coquille  de  noix  creusée 
>*  par  l'industrieux  écureuil  qui  de- 
» puis  un  temps  immémorial,  fubri- 
» que  les  chars  des  fées;  les  rayons 
» de  ses  longues  roues  sont  faits  des 
« pattes  du  faucheurdes  jardins.  C ne 
» aile  de  sauterelle  forme  l'impériale 
» de  sa  voiture.  Les  rênes  sont  tis* 
>►  sues  de  la  plus  fine  toile  d'araignée; 
» les  hamois , des  rayons  humides 
»>  d’un  clair  de  lune.  Sur  le  siège,  un 
» nmachcron  nocturne  vêtu  de  gris, 
»»  conduit  le  char.  A l'os  d'un  çril- 
» Ion , pend  son  fouet , dont  la  meche 
» est  une  pellicule  imperceptible. 
>»  Dans  cet  équipage  mignon  , la  fée 
» des  songes  galoppe  les  nuits  au 
*»  travers  du  cerveau  des  amans,  et 
» ils  rêvent  d'amour;  elle  sc  promène 
» sur  lesgenouxdeshnmmode  cour, 
v et  ils  rêvent  de  révérences;  snr  les 
» doigt*  des  avocats,  et  ils  rêvent 
»>  d'épices;  sur  les  lèvres  des  dames  , 
» et  elles  rêvent  de  baisers.  Tantôt 
» elle  monte  sur  le  nez  d'un  procu- 
» reur,  et  aussi-tôt  il  subodore  un 
»>  procès  ; tantôt  avec  la  queue  d’un 
>»  pourceau  de  dlme  , elle  chatouille 
» le  nez  d’un  gros  prébcmlaire  cn- 
» dormi , et  il  voit  un  second  béné- 
» fieu  à solliciter;  tantôt  elle  grimpe 
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».  sur  la  nuque  d'un  soldat , et  dans 
» l’instant  il  rêve  d’ennemis  qu'il 
» pourfend , de  brèches , d’emhusca- 
« des  , de  coutelas  d’Espagne,  de 
» profondes  rasades  qu'il  boit  â la 
« ronde  ; le  tambour  résonne  à sou 
» oreille  , il  s'éveille  en  sursaut  , et 
» dans  sa  frayeur , il  marmotte  en 
»>  jurant  une  ou  deux  prières,  puis 

» se  rendort C’est  la  même  fée 

» qui  visite  les  jeunes  filles  dans  leur 
» couche  virginale , et  qui  dans  la 
»>  négligence  et  l'abandon  du  som- 
»»  Dieil  leur  inspire  de  tendres  son- 
» ges.  »>  Roméo  et  Juliette. 

Myth.  Rabb . Les  songes  de  Jo- 
seph, de  Pharaon  , de  Nabuchodo- 
nosor  , de  Daniel , etc. , ont  rendu  Ici 
Juifs  modernes  extrêmement  supers- 
titieux sur  tout  ce  qui  concerne  ces 
illusions  mxtumes.  Leurs  rabbins 
mêmes  ont  gravement  marqué  quels 
sont  les  songes  «le  mauvais  augure. 
Tels  sont,  par  exemple,  ceux  dans 
lesquels  on  voit  brûler  le  livre  de  la 
loi , tomber  ses  dents  ou  les  poutres 
de  sa  maison  ,sa  femme  en  Ire  les  bras 
d’un  autre,  etc.  S'il  arrive  à un  Juif 
de  faire  un  pareil  songe , pour  dé  tour- 
ner le  malheur  qui  le  menace,  il  ne 
manque  pas  de  consacrer  par  un 
jeûne  rigoureux  le  jour  du  lende- 
main , fût-cc  le  jour  du  sabbat  h , ou 
quelque  autre  fête.  Cette  superstition 
au  reste,  n'est  pas  particulière  aux 
peuplades  juives. 

Songuatz  ( . Jap.) , la  pre- 
mière des  cinq  grandes  fetes  an- 
nuelles que  les  Jupon  nais  sintoïstes 
célèbrent  avec  beaucoup  d'appareil. 
Elle  arrive  le  premier  jour  de  l’an- 
née. On  se  rend  aux  temples  en  robe 
de  cérémonie;  on  visite  ses  parents  , 
ses  amis  et  ses  patrons  ; on  leur  fait 
des  présents  qui  consistent  dans  une 
boîte  où  il  y a deux  ou  trois  éven- 
tails , auxquels  ou  attache  un  mor- 
ceau d'awabi,  espece  d»*  coquillage. 
L'intention  des  Japonnais  en  joi- 
gnant ce  morceau  d'awabi  à leurs 
présents  , est  de  se  rappeler  la  fru- 
galité de  leurs  ancêtres  qui  n’avaient, 
dit-on  , d'autre  nourriture  que  la 
chair  de  ce  coquillage.  On  a soin  de 
mettre  son  nom  sur  la  boite  , afin 
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«jw*  la  personne  à qui  on  l'envoie , 
sache  tic  qui  vient  le  présent.  L’a- 
honduoce  et  la  joie  régnent  par-tout, 
et  chacun  se  pare  de  ses  plus  beaux 
habits.  Les  artisants  même  , et  les 
plus  pauvres  citoyens  endossent  le 
hamissino,  et  portent  à leur  côté  , 
un  cimeterre. 

Songuatz-Somnitz  ( M.  Jap.  ) , 
la  seconde  des  cinq  grandes  lètes  an- 
nuelles que  célèbrent  les  sintoistes. 
Elle  a lieu  le  troisième  jour  du  troi- 
sième mois.  Elle  semble  particuliè- 
rement destinée  à la  récréation  des 
jeunes  Filles,  ;’»  nui  leurs  pères  don- 
nent un  grand  festin  où  ils  invitent 
leurs  plus  proches  parents  et  leurs 
amis.  On  orne  une  grande  salle  de 
plusieurs  poupées  qui  représentent 
la  cour  du  duïri  ; on  y joint  l'image 
d’une  idole  appelée  rinahuge.  De- 
vant chaque  poupée,  on  dresse  une 
table  couverte  de  viandes,  de  gâ- 
teaux de  riz,  et  de  feuilles  d’armoise 
les  plus  tendres  et  les  plus  fraîches 
que  l’on  peut  trouver.  Les  jeunes 
filles  présentent  ces  mets  aux  convi- 
ves , avec  une  tasse  de  sacki  ( hierre 
de  ris)  : si  elles  sont  trop  jeunes  , 
leurs  pères  s'acquittent  pour  elles  de 
celte  civilité.  Cette  fête  est  consa- 
crée à la  déesse  Bensaïlcn.  V.  ce 
mot  et  Gogh  a tz-Gok  i tz . 

Son i K ces,  buveurs , déistes  afri- 
cains qui  nient  la  mission  de  Ma- 
homet, et  font  un  usage  public  des 
liqueurs  proscrites  par  le  Qôran.  Ils 
habitent  Médine,  r.  Bhsrheeks. 

Sonna  ou  Su  nna.  ( M yth.  Ma  h.  ) 
C'est  la  loi  orale  des  mahométans  : 
elle  contient  les  paroles  et  les  actions 
de  Mahomet  qui  n’ont  point  été  insé- 
rées dans  le  Qôran  , mais  qui  ont 
d’abord  été  conservées  par  tradition  , 
et  ensuite  par  écrit.  Le  Qôran  , et  la 
Sonna  composent  aujourd'hui  le  droit 
canon  et  le  droit  civil  des  mahomé- 
tans. Les  préceptes,  les  conseils  et 
les  cérémonies  de  la  religion  sont  ren- 
fermés dans  ccsdcux  livres.  On  nom- 
me Sonnets,  les  préceptes  dont  on 
peut  absolument  se  dispenser,  tels 
que  la  circoncision,  les  rites  ecclé- 
siastiques, etc.,  parcequ’il*  ne  sont 
pas  contenus  dans  le  Qôran.  On  ne 
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peut , disent- ils  , les  négliger  sans  se 
rendre  coupable  envers  Dieu  : mais 
la  faute  n’est  que  vénielle  ; il  u’y  en 
a même  pas  du  tout  dans  un  cas  ur- 
gent et  l’on  ne  doit  pas  craindre  d’en- 
courir la  haine  du  prophète.  Cepen- 
dant les  Turcs  sont  très  scrupuleux 
|M)ur  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
commandées  parle  Qôran  et  la  Son- 
na. Ces  pratiques  sont  la  prière,  l’a- 
blution , le  jeûne,  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  , les  fêtes , L'aumône , etc. 
L'attachement  des  mahométans  pour 
cet  ouvrage  leur  a fait  donner  le  nom 
dcSonntstes  ou  Tratlilionisles.  Ils 
regardent  le  Qôran  comme  co-éternel 
à Dieu.  Us  ont  encore  des  opinions 
relatives  à la  politique,  par  lesquelles 
ils  diffèrent  ue  ceux  qu’ils  appellent 
S chiite  S)  et  prétendent  qu'au  jour 
du  jugement  dernier  leurs  adversaires 
seront  montés  sur  les  épaules  des 
Juifs  , qui  les  conduiront  au  grand 
trot  en  enfer.  Us  se  divisent  en  qua- 
tre sectes  principales,  toutes  regar- 
dées comme  orthodoxes  par  tous  les 
musulmans  qui  ne  sont  pas  Schiites. 

Sooter,  sauveur,  surnom  d'Hcr- 
cule  chez  les  Thasicns , qui  le 
représentaient  tenant  une  massue 
d’une  main  et  un  arc  de  l'autre. 

SoPHATtS  OU  SoPHATITES  ( Mylh . 
A/ah.) , sectaires  mahométans  dont 
l'erreur  principale  consiste  à donner 
à Dieu  acs  nt tributs  charnels,  et  qui 
soutiennent  qu'on  doit  entendre  dans 
le  sens  littéral  et  naturel  tout  ce 
qu’on  dit  de  l'Etre  suprême.  Ainsi , 
quand  on  dit,  Dieu  est  assis  sur 
son  trône,  la  création  est  Vouvraeo 
de  scs  mains  y il  se  met  en  colerts 
contre  les  méchants , IcsSophatîs 
veulent  qu'il  soit  véritablement  assis  j. 
que  ses  mains  aient  opéré  la  création 
à-peu-près  comme  un  ouvrier  forme 
et  façonne  son  ouvrage  g et  que  sa 
colère  contre  les  méchants  soit  une 
colère  de  la  même  nature  que  la  nôtre. 
Us  disent  aussi  que  le  Dieu  qu'ils  ado  « 
renl  a une  véritable  figure;  que  cette 
figure  est  composée  de  parties  spiri- 
tuelles et  corporelles;  que  le  mouve- 
ment local  ne  lui  est  patron  Ira  ire . 
mais  que  sa  chair , son  sang,  ses  veux# 
scs  oreilles,  sa  langue  et  scs  mains. 

O où 
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ne  ressemblent  point  aux  substances 
criées  , et  qu'elles  sont  composées  Je 
telle  manière  qu'elles  ne  sont  sujettes 
à aucune  corruption  ni  à aucune  alté- 
ration. 

Sophax,  fils  d'Hercule,  fondateur 
de  Tingis  en  Mauritanie. 

Sopor  , profond  sommeil.  Il  y a 
des  auteurs  qui  le  distinguent  de 
SOmnus  , le  sommeil.  Virgile,  qui 
l’appelle  frète  de  la  mort , le  place 
dons  le  vestibule  des  enfers.  V . Som- 
meil. 

Son  acte,  montagne  d'Italie,  cé- 
lèbre par  le  culte  qu’on  y rendait  in 
Apollon.  Ce  dieu  y avait  un  temple 
dont  les  prêtres  marchaient  sans 
crainte  sur  des  charbons  ardents  ; 
mais  V arron  dit  qu’ils  se  frottaient 
auparavant  la  plante  des  pieds  d'une 
drogue  qui  empêchait  l'action  du  feu. 

Soradecs,  un  des  dieux  des  In- 
diens. Ce  mot  répond  à Œnopée  , 
qui  fait  le  vin . 

Soranus  , nom  de  Pluton  chez 
les  Sahins,  chez  qui  ce  mot  signifiait 
cercueil.  Les  Hirpins , nation  voi- 
sine , furent  surnommés  Loups  de 
Soranus.  Voici  quelle  eu  fut  l’oc- 
casion. La  première  fois  que  des  sa- 
crifices furent  offerts  à Soranus  dans 
le  temple  rrii’il  avait  sur  le  penchant 
du  mont  ooructe  , des  loups  énor- 
mes s'approchèrent  de  l'autel  et  en 
enlevèrent  les  victimes.  Ceux  qui  les 
poursuivirent  furent  conduits  jusqu'à 
une  caverne  ténébreuse,  où  ceux  qui 
osèrent  pénétrer  furent  suffoqués 
par  des  vapeurs  méphitiques, et  les 
autres  en  rapportèrent  la  peste  à 
leurs  compatriotes.  L’oracle  consul- 
té ordonna  aux  peuples  'd’apaiser 
les  loups  protégés  par  Pluton  , et  de 
vivre  à la  manière  de  ces  animaux  fé- 
roces. c.-à-d. , de  rapines.  Ces  peu- 
ples tarent  alors  nommes  Hirpini , 
nom  qui  signifiait  loups  dans  l’ancien- 
ne langue  Sabine,  et  surnommés  So- 
rani , du  culte  qu’ils  rendaient  à 
Soranu*. 

Son  ce  a c x , ou  Sorcrux  , nom 
que  l’on  donnait  autrefois  à une  sorte 
de  prêtres  anciens,  d’où  vient  le 
mot  de  sorcie. 

Sorcier  , Sortiarius  , celui  qui 
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avait  la  fonction  de  jeter  les  sorts  ; 
cette  fonction  sacrée  était  exercée 
par  des  hommes  et  par  des  femmes  , 
au  choix  du  pontife.  Ceux  qui  jetaient 
les  sorts  n'avaient  pas  le  pouvoir  de 
les  tirer  ; on  se  servait  pour  cela  do 
ministère  d'un  jeune  eufant. 

Sorcière, Sortiaria, celle  qui  je- 
tait les  sorts.  Celles  de  The&salie 
avaient,  dit-on,  le  pouvoir  d’attirer 
par  leurs  cnchautenients,  la  lune  sur 
la  terre.  Klles  empruntaient  leurs 
charmes  des  plantes  vénéneuses  que 
leur  pays  fournissait  en  abondance  , 
depuis  que  Cerbère , passant  par  la 
Tnessalie  lorsqu'Hcrculc  l'emmenait 
enchaîné  au  roi  de  Mycènes  , avait 
vomi  son  venin  sur  toutes  les  herbes  ; 
fable  fondée  sur  ce  qu’on  trouve  en 
Thrssalie  beaucoup  plus  de  plantes 
vénéneuses  qu’ ailleurs.  Ce  mot  s’est 
appliqué  depuis  aux  femmes  qui , 
par  un  prétendu  commerce  avec  le 
diable,  se  vantaient  de  pouvoir  jeter 
des  sorts  sur  leurs  ennemis,  leur 
envoyer  des  maladies,  et  les  faire 
périr  d’une  consomption  lente  et 
douloureuse.  A la  honte  de  la  raison 
et  de  l’numanité  , nos  tribunaux 
ont  lone-temps  retenti  de  procès 
de  sorcellerie , et  les  bûchers  ont.  été 
allumés  pour  une  foule  de  gens  dont 
la  tète  était  faible  et  l’imaginatioa 
frappée,  y.  Sabbat. 

oohgon  ( Myth.  tnd . ),  paradis 
de  Devendiren.  il  est  au-dessus  de  la 
terre  : c’est  le  séjour  de  ceux  qui 
u’ont  pas  assez  bien  mérité  pour 
aller  au  Cuïlasa , ou  paradis  de 
Shiva.  Ceux  qui  y sont  admis  n’y 
demeurent  pas  éternellement;  après 
avoir  joui  quelque  temps  de  toute 
sorte  de  plaisirs,  ils  reviennent  sur 
la  terre  recommencer  une  nouvelle 
vie. 

Sorodæmones,  les  mêmes  que  les 
Lémures. 

Sororia  , nom  sous  lequel  Horace, 
vainqueur  des  Ctiriaces , érigea  un 
autel  à Junon , pour  expier  le  meur- 
tre de  sa  so»ur. 

i . Sort.  Les  Romains  l'ont  repré- 
senté sous  la  figure  d’une  femme  , 
pareeque  Sors  , en  latin , est  fé- 
minin. Ovide  la  fait  fille  aînée  de 
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Saturne;  il  parait  même  qu’on  lui 
rendait  des  hommages , ainsi  qu'au 
Destin  ou  à la  Destinée.  Sur  une 
ancienne  médaille  romaine  v où  est  le 
mot  Sors  dans  l'inscription,  on  voit 
une  jeune  fille  dont  la  parure  est 
assez  recherchée,  qui  tient  devant 
sa  poitrine  une  petite  boîte  carrée 
et  propre  à contenir  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  tirer  les  sorts.  ( V . 
Sorts.  ) Les  modernes  ont  repré- 
senté le  Sort,  ou  D<stin,  sous  les 
traits  d'une  femme  bizarre,  vêtue 
d'une  robe  de  couleur  obscure,  te- 
nant de  la  main  droite  une  cou- 
ronne d'or  avec  une  bourse  d’ar- 
gent , et  de  la  main  gauche  une 
corde. 

i.  — Se  dit  aussi  de  certaines  pa- 
roles, caractères,  drogues,  etc.,  par 
lesquels  les  esprits  crédules  s’ima- 
ginent qu’on  peut  produire  des  ef- 
fets extraordinaires  en  vertu  d’un 
pacte  supposé  fait  avec  le  diable  ; 
ce  qu’ils  appellent  jeter  un  sort.  La 
superstition  populaire  attribuait  sur- 
tout cette  faculté  nuisible  aux  ber- 
gers; et  cette  opinion  était,  sinon 
fondée,  au  moins  excusée  par  Ja  soli- 
tude et  l’inaction  où  vivent  ces  sortes 
de  gens. 

Sortilège,  moyen  surnaturel  et 
illicite  que  l'on  su  pose  communiqué 
par  le  diable  pour  produire  quelque 
effet,  surprenant  et  toujours  nui- 
sible. On  peut  voir  dans  le  dialogue 
de  Lucien  , intitulé  Philopseudès, 
ou  l’ Ami  du  mensonge  , combien 
les  philosophes  les  plus  célèbres 
étaient  entêtés  des  prestiges  de  la 
magie.  Les  Grecs  et  les  Romains 
n’ont  pas  été  défendus  de  cette  su- 
perstition ridicule  par  les  lumières 
de  la  raison;  et  les  ouvrages  de  leurs 
écrivains  les  plus  sensés  sont  remplis 
de  prodiges  opérés  par  cet  art  fri- 
vole, quoique  méprisé  et  abandonné 
aux  vieilles  femmes,  aux  Mcdées  en 
Grèce,  aux  Canidies  à Rome , etc. 
Cette  superstition  s’est  propagée 
long-temps  à la  faveur  des  ténèbres 
de  l’ignorance.  Les  historiens  mo- 
dernes, et  6ur-tout  ceux  qui  ont  écrit 
le  règne  des  Valois,  nous  entre- 
tiennent souvent  de  ces  rêveries, 
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?|ui  supposent  un  petit  nombre  de 
rippons  et  une  grande  quantité  de 
dupes.  Je  choisirai  entre  tous  ces 
sortilèges  celui  dont  se  servaient  les 

Êrètres  ligueurs  contre  Henri  III  et 
lenri  IV.  Ils  avaient  fait  faire  de 
petites  images  de  cire  qui  repré- 
sentaient t es  deux  princes  , les  met- 
taient sur  l'autel , les  perçaient  pen- 
dant la  messe  quarante  jours  con- 
sécutifs, elle  quarantième  les  per- 
çaient au  coeur.  C’était  plus  ordinai- 
rement des  Juifs  qu'on  se  servait 
pour  faire  des  opérations  magiques  ; 
ancienne  superstition  venue  «les  se- 
crets de  la  cabale,  dont  les  Juifs  se 
disent  seuls  dépositaires.  Catherine 
de  Médicis  avait  mis  si  fort  la  magie 
à la  mode,  qu'uri  prêtre,  nommé 
Séchelles,  brûlé  en  Grève  pour  sor- 
cellerie , accusa  douze  cents  person- 
nes de  ce  prétendu  crime.  Ces  folies 
atroces,  qui  traînèrent  tant  de  mal- 
heureux sur  les  bûchers , sc  renou- 
velèrent sous  Louis  XIV  avec  une 
nouvelle  fureur , et  sont  à peine  as- 
soupies dans  les  campagnes. 

iïiyl.  / iid.  Les  habitant*  du  royaume 
de  Laos,  dans  la  presqu'île  au  delà  du 
Gange,  ajoutent  beaucoup  de  foi  aux 
sorciers,  et  craignent  beaucoup  leurs 
maléfices.  Ils  sont  persuadés  que  les 
sortilèges  sont  principalement  con- 
traires aux  femmes  en  couches  ; qu’ils 
leur  font  perdre  leur  lait,  et  causent 
quelquefois  la  mort  de  l’enfant.  Dans 
cette  idée,  ils  s'assemblent  dans  la 
maison  d’une  femme  nouvellement 
accouchée , et  y demeurent  l’espace 
d’un  mois.  Ils  employcnt  ce  temps 
à danser  et  à se  divertir,  s’imaginant 
que  ce  concours  et  ces  réjouissances 
font  peur  aux  sorciers  et  les  éloigneut 
de  la  maison. 

Plusieurs  insulaires  de  Ceylan  se 
piquent  d’être  grands  enchanteurs. 
On  prétend  qu’avec  le  secours  de 
certaines  paroles  ils  ont  l’art  de  faire 
venir  i eux  les  serpents,  et  de  les 
apprivoiser  si  bien,  qu'ils  peuvent 
les  caresser  et  les  prendre  en  main  , 
sans  qu'il  leur  arrive  aucun  accident. 
Iis  ont  aussi  des  secrets  pour  guérir 
la  morsure  de  ces  reptiles.  Il  est 
probable  qu’une  longue  expérieucc 
O o /} 
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Ifur  a découvert  la  propriété  de  cer- 
taines herbes,  que  le  peuple  ne  con- 
naît pas,  et  qui  opèrent  de  pareilles 
guérisons.  Mais  nu  remède  simple  et 
naturel  n en  imposerait  pas  assez  au 
vulgaire;  et,  pour  relever  le  mérite 
de  leur  remède,  ils  y joignent  cer- 
taines paroles  mystérieuses,  que  sans 
doute  ils  n’entendent  pas  eux-mêmes. 
Les  enchanteurs  ont  aussi  trouvé  le 
moyen  d endormir  les  crocodiles;  et 
quand  quelqu'un  veut  se  baigner  dans 
la  rivière,  pour  prévenir  tout  acci- 
dent il  va  les  consulter , et  achète 
une  recette  contre  1rs  crocodiles. 
Mais  il  faut  qu'il  soit  bien  fidèle 
à observer  de  point  en  point  tout  ce 
quelle  prescrit;  car,  sans  cette  pré- 
caution, il  serait  infailliblement  dé- 
voré. Ces  imposteurs  se  mêlent  aus- 
si de  guérir  certaines  coliques  violen- 
tes, auxquelles  les  habitons  du  pays 
sont  fort  sujets.  Ils  font  étendre  le 
malade  sur  le  dos , lui  pressent  le 
creux  de  l’estomac  avec  la  main  ; et , 
dans  cette  attitude,  ils  marmottent 
une  espèce  de  prière.  On  prétend 
qu'ils  ne  l’ont  pas  plutôt  achevée, 
que  le  malade  se  sent  soulagé.  Il  est 
clair  que  le  soulagement  qu'il  reçoit 
ne  peut  venir  que  de  la  situation  dans 
laquelle  son  estomac  est  pressé.  Les 
Américains,  dans  de  semblables  co-» 
lique.s,  se  servent  d’un  remède  à-peu- 
près  semblable.  Ils  s’étendent  à terre 
sur  le  dos.  et  se  font  fouler  îi  deux 
pieds  sur  le  ventre.  Mais  les  enchan- 
teurs chingulais  ne  trouveraient  pas 
leur  compte  dans  un  remède  aussi 
simple , et  que  tout  le  monde  pour- 
rait donner  comme  eux.  C’est  aussi 
à ces  imposteurs  qu’on  s’adresse 
lorsqu’on  a été  volé.  Ils  se  vantent 
de  pouvoir  connaître,  par  le  moyen 
dune  noix  de  coco,  quel  est  celui 
qui  a commis  le  vol.  Voici  la  re- 
lation de  ce  charme,  décrite  par 
le  voyageur  Knox.'u  Ils  prononcent 
» quelques  mots  sur  cette  noix,  puis 
»>  l’enfilent  dàns  un  bâton , qu’ils 
M mettent  h la  porte  ou  au  trou  par 
n où  le  voleur  est  sorti.  Quelqu’un 
» tient  le  bâton  au  bout  duquel  est 
»»  la  noix , et  suit  les  traces  du  vo- 
« leur , Jt.es  autres  suivent  celui  qui 
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>»  tient  le  bâton,  et  observent  de 
» répéter  toujours  les  paroles  invs- 
» térieuses  ...  Le  bâton  les  conduit 
»>  enfin  au  lieu  qui  recèle  le  voleur, 
» et  tombe  même  sur  ses  pieds. 
>»  Quelquefois  la  noix  qui  dirige  le 
» bâton  tourne  de  côté  et  d’autre  , 
»»  ou  s’arrête  ; alors  on  recommence 
» les  charmes , et  l’on  jette  des  (leurs 
» de  coco  ; ce  qui  fait  aller  la  noix 
» de  coco  et  le  bâton.  Cela  ne  suffit 
» nas  encore  pour  convaincre  le  vo- 
»>  leur.  11  faut , pour  le  déclarer  cou- 
>»  pable,  que  celui  qui  a fait  le  cbar- 
»»  me  jure  que  c’est  lui;  et  c’est  ce 
»>  qu’il  fait  souvent  sur  la  confiance 
» qu’il  a en  son  charme  : en  ce  cas  , 
» le  voleur  est  obligé  de  faire  le  ser- 

» ment  du  contraire » Le  même 

voyageur  remarque  qu'il  se  trouve 
quelquefois  des  voleurs «*  qui,  ayant 
»>  du  courage  et  de  la  vigueur,  se 
» pourvoient  de  bons  bâtons , et 
» lrottent  bien  l'enchanteur  et  tons 
>»  ceux  qui  l’accompagnent , de  sorte 
»»  auc  le  charme  perd  son  effet.  »> 

Les  Moluquois  pensent  qu'il  y a 
des  enchanteurs  qui  ensorcèlent  les 
enfants  en  les  touchant,  en  les  louant, 
et  même  en  ne  faisant  que  les  regar- 
der. Cette  idée  n'est  pas  si  particu- 
lière â ces  insulaires , qu’on  ne  trou- 
ve encore  en  Allemagne  des  gens 
assez  faibles  pour  s’inquiéter  lors- 
qu'une vieille  regarde  leurs  enfants 
avec  attention , ou  bien  en  fait  l’éloge. 
Pour  prévenir  tout  accident , ils  ont 
la  précaution  de  forcer  la  vieille  d'a- 
jouter à ses  louanges  suspectes  des 
bénédictions  qui  eu  empêchent  le 
mauvais  effet. 

AI.  /Ij.  Les  babitantsdu royaume 
j *■*  Afrique  , ne  peuvent 
s’imaginer  qu’on  meure  de  mort  na- 
turelle. Ils  croient  qu’il  n'y  a que  les 
charmes  et  les  enchantements  qui 
fassent  mourir.  Ils  prétendent  qu’un 
nomme  qui  est  mort  ensorcelé  est 
ensuite  ressuscité  par  la  force  du 
même  sortilège,  et  transporté  dans 
des  lieux  déserts,  où  il  est  obligé  de 
travailler  au  profit  de  son  meurtrier, 
qui  ne  lui  donne  à manger  que  des 
mets  sans  sel,  pareeque,  s’il  en  ava- 
lait un  seul  grain , il  pourrait  se  veu- 
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per  de  son  ennemi,  lis  pensent  aussi 
que  les  conjurations  et  les  charmes 
ont  le  pouvoir  de  transporter  les 
âin-s  d'un  lieu  à un  autre. 

Le  chef  des  Jaeus,  peuple  sauvage 
et  belliqueux  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique , a coutume  de  consulter 
le  diable  , qu’il  appelle  Mokisso  , 
lorsqu’il  est  sur  le  point  de  livrer  ba- 
taille, ou  de  tenter  quelque  nouvelle 
entreprise.  Le  détail  de  cette  magi- 
que cérémonie  nous  a été  transmis 
pjr  un  Anglais  nommé  Mattel,  qui 
a demeuré  quelque  temps  parmi  ces 
peuples.  Il  dit  l'avoir  appris  sur  le 
témoignage  de  quelques  Jagas;  car 
il  n'en  a jamais  été  témoin  lui-même. 
On  le  faisait  toujours  retirer  aupa- 
ravant, pareeque  les  sorciers  disaient 
que  le  diable  n'aimait  passa  présence. 
C'était  ordinairement  le  matin , avant 
le  lever  du  soleil , que  commençait 
cette  infernale  cérémonie.  Le  grand 
Jaga  était  assis  sur  une  sellette  : deux 
sorciers  étaient  à ses  exilés.  Il  était 
environné  d'une  cinquantaine  de 
femmes,  qui  Lésaient  voltiger,  en 
chantant , des  queues  de  zèbre  ou  de 
cheval, qu'elles tenaienten main.  Un 
grand  teu  était  allumé  au  milieu  de 
ce  cercle  «le  femmes.  On  mettait  sur 
la  flamme  un  pot  de  terre  rempli  de 
poudre  blanche  ou  de  quelque  autre 
couleur.  Les  sorciers  teignaient  avec 
ces  poudres  le  front , les  tempes , 
l’estomac  et  le  ventre  du  chef  des  Ja- 
gas. Ils  mêlaient  à cette  formalité 
plusieurs  termes  et  cérémonies  très 
longues  , nui  duraient  jusqu'au  cou- 
cher du  soleil.  Après  quoi,  ils  met- 
taient dans  la  main  du  grand  Jaga  sa 
h. elle  d'armes  appelée  calcnfola  , 
l’exhortant  à ne  taire  aucun  quartier 
â ses  ennemis^,  porcequ'il  était  as- 
suré de  la  protection  de  son  mokis- 
so. D’horribles  cruautés  terminaient 
cette  consultation  diabolique.  Le 
grand  Jaga  tuait  de  sa  propre  main 
trois  hommes  qu'on  lui  amenait,  et 
il  en  faisait  tuer  deux  hors  du  camp. 
On  immolait  aussi  cinq  chèvres  et 
autant  de  chiens;  un  pareil  nombre 
de  vaches  étaient  égorgées  au  dedans 
**t  au  dehors  du  camp.  On  arrosait 
le  feu  avec  le  sang  de  ccs  animaux , 
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et  leur  chair  servait  pour  le  festin. 
Les  autres  chefs  de  la  nation  des  Ja- 
gas faisaient  aussi  quelquelois  cette 
cérémonie.  Ils  prétendent  tous  avoir 
un  mokisso  ou  un  diable  qui  les  pro- 
tège, qui  souvent  se  fait  voir  ù eux, 
et  avec  lequel  ils  s’entretiennent. 

En  Irlande,  on  trouve  des  gens 
fort  adonnés  aux  sorjiléges.  11  y a 
parmi  eux  des  sorcières  de  profes- 
sion, que  le  peuple  consulte.  On  re- 
marque que  quand  ccs  sorcières  pra- 
tiquent leurs  cérémonies  magiques  y 
elles  y mêlent  toujours  le  Pater  nos- 
ter  et  l 'rive  Maria.  Elles  ont  de 
certaines  herbes  au  moyen  desquelles 
elles  se  vantent  de  guérir  toutes  sor- 
tes de  maladies.  Elles  ont  des  sccrels 
pour  rendre  les  femmes  fécondes  et 
pour  les  faire  accoucher  aisément. 
Elles  se  piquent  aussi  de  connaître  le 
passé  et  l’avenir.  Pour  acquérir  cette 
connaissance , elles  prennent  une 
épaule  de  mouton  , qu'elles  dépouil- 
lent de  la  chair.  C'est  â travers  l'os 
décharné  qu’elles  découvrent  les  plus 
importants  secrets  : par  exemple  , 
quel  est  le  premier  qui  doit  mourir 
dans  une  famille  ; dans  quel  lieu  et 
dans  quelle  compagnie  se  trouvent 
les  âmes  dans  l’autre  monde.  Dans 
un  livre  intitulé,  Mémoires  et 
Observations  faites  par  un  voya- 
geur en  Angleterre  , on  trouve  la 
description  d’une  autre  cérémonie 
magique  qui  est  en  usage  parmi  ccs 
peuples.  « Quand  quelqu'un  s'est  lais- 
»>  sé  tomber,  après  s'ètre  relevé  le  pins 
u vite  qu'il  a pu,  il  fait  trois  tours  à 
» droite,  et  un  çaut  sur  l’endroit 
»»  même  où  il  est  tombé.  Ensuite  il 
» fait  une  fosse,  et  en  enlève  une 
»»  motte  de  terre  avec  son  couteau  j 
i»  et  quand  il  lui  survient  une  mula- 
>i  die,  il  envoie  une  enchanteresse  , 
» qui , mettant  la  bouche  en  terre 
»>  sur  la  petite  fosse  , prononce  cer- 
* laines  paroles,  avec  un  Pater  et 
» un  Ave  ; évoque  la  nymphe  qui  a 
h envoyé  la  maladie  ....  et  lu  con- 
i)  jure  de  remédier  au  mal  qu'elle  a 
» fait.  » 

La  Livonie  est  un  pays  de  sorciers. 
Les  sortilèges  font  la  plus  grande 
partie  de  l'éducation  des  euLuls. 


586  S O R 

Quand  ils  tuent  une  !>ête  , ils  en  jet- 
tent tou  jours  quelque  chose  , persua- 
das qu'ils  empêchent  par  ce  moyen 
reflet  des  sorts.  Les  Finlandais,  non 
moins  superstitieux , font  un  mélange 
impie  de  religion  et  de  magie,  et 
emploient  Tune  pour  détruire  l’au- 
tre. Lorsqu’ils  soupçonnent  qu’un 
enchanteur  veut  ensorceler  leurs  t rou- 
peaux,  ils  croient  pouvoir  prévenir 
ce  malheur  en  prononçant  des  pa- 
roles dont  voici  le  sens  : <»  Deux  yeux 
» t’ont  regardé  malignement  : puis- 
w sent  trois  autres  yeux  jeter  un  re- 
>»  gard  favorable  sur  toi!  Au  nom 
n du  Père , et  du  Fils  , et  du  S. 
)»  Fsprit.  »»  Ces  trois  yeux  désignent 
lo  Divinité. 

SofiriLÈouB,  qui  legit  sortes, 
celui  qui  tire  les  sorts.  Eoy.  Sor- 
cihr. 

Sorts,  genre  de  divination.  Des 
sorts  étaient  le  plus  souvent  des  es- 
pèces de  dés  sur  lesquels  étaient  gra- 
vés quelques  caractères  ou  quelques 
mots  dont  on  allait  chercher  l’expli- 
cation dans  des  tables  faites  exprès. 
Les  usages  étaient  différents  sur  les 
sorts  : dans  quelques  temples  on  les 

I’ctait  soi -même  ; dans  d'autres  , on 
es  faisait  sortir  d’une  urne,  d’où  est 
venue  cette  manière  de  parler  si  or- 
dinaire aux  Grecs  le  sort  est  tombé. 
Ce  jeu  de  dés  était  toujours  précédé 
de  sacrifices  et  de  beaucoup  de  cé- 
rémonies. Les  Lacédémoniens  al- 
lèrent un  jour  consulter  les  sorts  de 
Dodone  sur  quelques  guerres  qu’ils 
entreprenaient.  Après  toutes  ces  Ctv 
rémouies  faites , à l’instant  où  on  al- 
lait jeter  les  sorts  avec  respect  et  vé- 
nération , voilà  un  singe  du  roi  des 
Molosses  qui,  étant  entré  dans  le 
temple , renverse  les  sorts  et  l’urne. 
La  prêtresse,  effrayée,  dit  aux  La- 
cédémoniens qu’ils  uc  devaient  pas 
songer  à vaincre  , mais  seulement  à 
se  sauver  ; et  tous  les  écrivains  assu- 
rent que  j unais  Lacédémone  ne  re- 
çut un  présage  plus  funeste. 

Les  plus  célèbres  entre  les  sorts 
étaient  à Prénesîe  et  à Autium  , deux 
petites  villes  d’italie  ; a Préoestc 
était  la  Fortune,  et  à Antiuni  les 
Fortunes.  Cicéron  raconte  l’origine 
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dessortsde  Prcnestc.  On  lit  dans  lef 
mémoires  des  Prénestins  , dit-il  , 

Îfu’un  certain  Numérius  Suflicius  , 
lomme  de  bien  et  d’une  noble  fa- 
mille , avait  été  souvent  averti  en  son- 
ge, et  même  avec  menaces,  d’aller  en 
un  certain  endroit  couper  une  pierre 
en  deux;  qu'effiayé  par  des  visions 
continuelles,  il  sc  mit  en  devoir  d’y 
obéir  à la  vue  de  ses  concitoyens 
qui  s’en  moquaient  ; et  que  , quand 
la  pierre  fut  fendue,  on  y trouva  les 
sorts  gravés,  en  caractères  antiques, 
sur  une  planche  de  chêne.  Ce  lieu 
est  aujourd’hui  enfermé  et  religieu- 
sement gardé,  dit  le  même  auteur  r 
à cause  de  Jupiter  enfant,  qui  y est 
représenté  avec  Juuon  ; tous  deux 
dans  le  sein  de  la  Fortune  qui  leur 
donne  la  mamelle  ; et  toutes  les 
mères  y ont  une  grande  dévotion.... 
C’est  dans  ce  lieu-là  que  l’on  conserve 
les  sorts  , et  ou  les  en  retire  quand 
il  niait  à la  Fortune. 

Dans  la  Grèce  et  dans  l’Italie,  on 
tirait  souvent  les  sorts  de  quelque 
poète  célèbre  , comme  Homère  . 
Euripide  : ce  qui  se  présentait  6 
l’ouverture  du  livre  était  l’arrêt  du 
ciel.  Quelques  deux  cents  ans  après 
la  mort  de  V irgile  , on  faisait  déjà 
assez  de  cas  de  ses  vers  pour  les 
croire  prophétiques , cl  pour  les 
mettre  en  place  des  sorts  qui  avaient 
été  à Prcneste.  Car  Alexandre  Sé- 
vère, encore  particulier,  et  dans  le 
temps  que  l'empereur  Héliogabale 
lui  était  contraire  , reçut  pour  ré- 
ponse , dans  le  temple  de  Préneste, 
cetendroit  de  Virgile  , dont  le  sens 
est  : u Si  tu  peux  surmonter  ledes- 
» tin  , tu  seras  Marcel  lus.  »» 

Cette  superstition  passa  dans  le 
christianisme. On  l’appelait  Sort  des 
Saints  et  des  H pâtres.  Cette  divi- 
nation se  pratiquait  en  ouvrant  un 
ou  plusieurs  livres  de  l’Ecriture  * ou 
autres  à l'usage  des  églises  , que 
l’on  mettait  sur  l’autel  un  peu  avant 
l'expiration  du  troisième  et  dernier 
jour  de  jeunes  et  de  prières  prépa- 
ratoires ; après  quoi  on  examinait 
le  passage  ou  les  premières  Lignes 
qui  s'offraient  , et  on  les  regardait 
comme  renfermant  et  expliquant  Ls 
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volonté  et  les  décrets  du  ciel , et  dé- 
couvrant infailliblement  l’issue  de 
l'affaire  sur  laquelle  on  consultait. 

Sosk  , espace  de  temps  dans  la 
chronologie  chaldéennc  , et  qui  ré- 
pond à soixante  ans. 

SosuntSy  surnom  d’Apollon. 

Sosioten  (Alyth,  Jap.)  j un  des 
quatre  grands  dieux  du  trente-troi- 
sième ciel. 

i.  Sosipolis,  Sauveur  delà  ville, 
surnom  de  Jupiter. 

a.  — Dieu  des  Eléens.  Put/sa/i/ar 
raconte  que  les  Arcadiens  ayant  fait 
une  irruption  en  Elide,  les  Eléens 
marchèrent  contre  eux  : comme  ils 
étaient  sur  le  point  de  livrer  ba- 
taille, une  femme  se  présenta  aux 
chefs  de  l'araire  , portant  entre  ses 
Iras  un  enfant  à la  mamelle,  et  leur 
dit  quelle  avait  été  avertie  en  songe 
nue  cet  enfant  combattrait  pour  eux. 
Les  généraux  éléens  crurent  que 
l'avis  n’était  pas  à négliger  : ils  mi- 
rent cet  enfant  à la  tète  de  l’armée  , 
et  l’exposirent  tout  nu.  Au  mo- 
ment que  les  Arcadiens  commen- 
cèrent à donner  , cet  enfant  se 
transforma  tout-à-coup  en  serpent. 
Les  Arcadiens  furent  si  effrayés  de 
ce  prodige,  qu’ils  prirent  la  fuite: 
les  Eléens  les  poursuivirent  vive- 
ment , en  firent  un  grand  carnage  , 
«t  remportèrent  une  victoire  signa- 
lée. Comme  par  cette  aventure  la 
'vülc  d’Elis  (ut  sauvée  , les  Eléens 
donnèrent  le  nom  de  Sosipolis  à 
cet  enfant  merveilleux  , et  lui  bâ- 
tirent un  temple  à l’endroit  où , 
changé  en  serpent , il  s*était  dérobé 
â leurs  veux.  Il  eut  une  prêtresse 
particulière  pour  présider  à son 
culte , et  pour  faire  toutes  les  pa- 
cifications requises  : elle  offrait  au 
dieu  , suivant  l’usage  des  Eléens  , 
un  gâteau  pétri  avec  du  miel.  Le 
temple  était  double  : la  partie  an- 
térieure était  consacrée  à Lucinc , 
d'après  la  croyance  des  Eléens  que 
«tttte  déesse  avait  singulièrement 
présidé  à la  naissance  de  Sosipolis. 
fout  le  monde  pouvait  entrer  dans 
cette  partie  du  temple  ; mais  , dans 
* sanctuaire  du  dieu  , personne  n’y 
•ntrait  que  la  prêtresse,  qui  xneme  9 
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pour  exercer  son  ministère , sc  cou- 
vrait la  tète  et  les  mains  d’un  voile 
blanc.  Les  filles  et  les  femmes  res- 
taient duos  le  temple  de  Lucine  : 
elles  chantaient  là  des  hymnes  et 
brûlaient  des  parfums  en  l’honneur 
du  dieu  : mais  elles  n’usaient  point 
de  vin  dans  leurs  libations.  La  prê- 
tresse était  obligée  de  garder  la 
chasteté.  Jurer  par  Sosipolis  était 
pour  les  Eléens  un  serment  invio- 
lable. On  représentait  ce  dieu  f 
d’après  une  apparition  en  songe  , 
dit  le  même  historien,  sous  la  forme 
d’un  enfant  avec  un  habit  de  plu- 
sieurs roidcurs  , et  semé  d’étoiles  , 
tenant  d’une  main  une  corne  d’a- 
bondance. 

On  peut  croire  que  les  chef» 
des  Eleens , pour  effrayer  leurs  en- 
nemis , et  donner  du  courage  à leurs 
troupes  , s’avisèrent  d’un  strata- 
gème , en  exposant  un  enfant  à la 
tète  de  leur  camp  , et  faisant  mettre 
ensuite  à sa  place  un  serpeut.  Pour 
soutenir  la  ruse  , on  fit  intervenir  la 
religion. 

Sommes,  Sospita,  Conservatrice , 
surnom  de  Junon  , de  Diane  , de 
Minerve  , etc.  Junon  adorée  sou* 
ce  nom  , comme  veillant  à la  salu- 
brité de  l’air  , avait  trois  temples  à 
Home  ; et  les  consuls , avant  d'entrer 
en  charge , allaient  lui  offrir  un  sa- 
crifice. 

i . Sostr  atk  , jeune  Grec  de  Paléc 
en  A c haïe,  ami  d’Kercule.  Après  sa 
mort,  le  héros  lui  fit  élever  un  tom- 
beau . et  se  coupa  les  cheveux  sur  sa 
sépulture.  Lr  s habitants  du  lieu  ren- 
daient tous  b s ans  â Sostrate  le* 
honneurs  héroïques.  Pausanias. 

i.  — Célèbre  panera tinste  de  Si- 
evone  , surnommé  A croc  bers  itc  , 
purceqn’il  tenait  les  mains  de  ses  an- 
tagonistes si  serrées  entre  les  siennes, 
qu’il  leur  écrasait  les  doigts  , et  les 
obligeait  à lui  céder  la  victoire.  Il 
fut  couronné  douze  fois , tant  aux 
jeux néméens qu'aux  jeux  isthmiques, 
douze  fois  aux  jeux  pyt  biquet*  , et 
trois  fois  aux  olympiques.  Après  su 
mort , il  eut  une  statue  à Olympic. 

Soter,  conservateur,  atrice.  Ces 
noms  étaient  souvent  donnés  aux 
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«lieux  , lorsqu’on  croyait  leur  être 
redevable  de  sa  conservation.  On  le 
donnait  particulièrement  à Jupiter  , 
à Diane,  à Proserpinc.  V . Sospes  , 
Son  R A. 

Sot e P. bs  , conservateurs,  surnom 
d ï Castor  et  de  Pollux. 

Son;  Ri  es,  fêtes  qui  se  célébraient 
en  action  de  grâces  quand  on  était 
délivré  de  quelque  péril  public  ou 
particulier.  Sous  le  règne  des  empe- 
reurs , ou  ne  manquait  pas  de  faire 
ces  sortes  de  cérémonies  lorsque  le 
prince  relevait  de  maladie. 

Sothis  ( Mylh.  Efiypt.  ) , nom 
égyptien  de  la  constellation  Sirius  , 
à laquelle  l’Egypte  rendait  les  hon- 
neurs divins.  Ce  mot  signifie, suivant 
Jablouski , le  commencement  de 
tout  , le  premier  jour.  C’est  pour 
cela  qu'on  donnait  ce  nom  à la  cani- 
cule , par  laquelle  les  Egyptiens 
commençaient  l'année,  et  qu'on  ap- 
pelait souvent  l'étoile  d'isis. 

Son  ra  , protectrice  , surnom 
donné  à Diane  chez  les  Mégarécns , 
pour  la  raison  suivante.  Les  Perses, 
conduits  par  Mardonius,  après  avoir 
ravagé  les  environs  de  M égare , vou- 
lurent rejoindre  leur  chef  à Thèbes  ; 
mais,  par  le  pouvoir  de  Diane,  ces 
barbares  se  trouvèrent  tout -à -coup 
enveloppés  de  si  épaisses  ténèbres  , 
qu’ils  s'égarèrent  dans  les  montagnes. 
Là  , se  croyant  poursuivis  , ils  ti- 
rèrent une  infinité  de  flèches  ; les 
rochers  d’alentour , frappés  de  ces 
f aits,  semblaient  rendre  un  gémis- 
sement , de  sorte  que  les  Perses 
croyaient  blesser  autant  d'ennemis. 
Bientôt  leurs  carquois  furent  épuisés. 
Alors  le  jour  vint  : les  Mégarécns 
fmdirent  sur  les  Perses;  et  les  ayant 
trouvés  sans  résistance,  ils  en  tuèrent 
un  grand  nombre. 

S otoctaÏs  ( MyÜt.  Jap.),  grand 
apôtre  du  Japon  , qui , avant  sa 
naissance,  s’annonça  à sa  mère  sous 
le  nom  de  Saint,  environné  de  dra- 
gons resplendissants.  Au  bout  de 
huit  mois,  quoique  renfermé  encore 
dans  le  sein  de  sa  mère,  il  eut  l'usage 
de  la  parole.  A quatre  ans,  lorsqu'il 
était  en  prières,  les  reliques  du  grand 
Xuca  ton  dirent  du  ciel  dans  ses 
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mains.  Depuis  il  soutint  une  très 
longue  «xmversation  en  yers  avec 
Darma  , ancien  prophète  des  Inde* , 
ui  lui  apparut  sur  une  montagne. 

dites  ces  merveilles  hâtèrent  les 
progrès  de  la  religion  de  Rndz. 
Moria  , l'ennemi  cie  celte  doctrine  , 
fut-mis  à mort  par  les  partisants  de 
ce  dieu,  qui  lit  éclater  par  d’affreuses 
tempêtes  son  indignation  «mitre  ce 
téméraire,  lorsqu'il  voulut  jeter  dans 
un  lac  lescendresdesidolesqtieBudi 
l’avait  laissé  tranquillement  brûler. 

Sottise.  Hipa  la  peint  comme 
une  femme  nue  qui  caresse  un  pour- 
ceau. Au  - dessus  d’elle  est  la  lune  , 
symbole  d’inconstance.  Cochi/i  la 
coiffe  d’une  masse  de  plomb  , et  lui 
fait  regarder  une  girouette  qui  ex- 
cite ses  éclats  de  rire.  Près  d’cllc  est 
un  dindon  qui  fait  la  roue. 

Sou  a a'  { Mylh.  H ah.)  , idole 
que  les  musulmans  disent  avoir  été 
adorée  dès  le  temps  de  Noé  , avant 
le  déluge,  et  dans  la  suite  des  temps 
par  les  Arabes  de  la  tribu  des  llo- 
déilites.  Bibl.  Or. 

Sou  ad  ( Mylh.  Mah.  ) , graine 
noire,  germe  de  concupiscence  et  de 
péché , inhérente  au  cœur  de  l’ hom- 
me, et  dont  Mahomet  se  vantait  d'a- 
voir été  délivré  par  l’ange  Gabriel, 
Bibl.  Or. 

Sou  b a- Y an  boü  -M  a itou  ( Mylh . 
Ind.  ) , le  premier  homme  créé  par 
Brahma  pour  propager  le  genre 
humain.  Brahma  le  bénit,  et  lui  dit 
démultiplier.  Celui-ci  lui  représenta 
qu'il  ne  pouvait  mettre  ses  pieds  en 
aucun  endroit, la  terre  étant  couverte 
d'eau.  Brahma  adressa  ses  prières 
à YVishnou,  qui  prit  la  forme  d'un 
sanglier,  et  avec  scs  défenses  retira 
la  terre  de  dessous  les  eaux.  Souba- 
Yambou-Manou  eut  de  la  première 
femme  Sadaroubay  deux  fils  et  trois 
fdles  qui  peuplèrent  l'univers. 

Sou  fi  (Mylh.  Pers.) , secte  an- 
cienne chez  les  Persans.  On  en  fixe 
l’origine  vers  l’an  100  de  l’égire. 
Sheic- Abousaïd  , philosophe  aus- 
tère, en  fut  le  fondateur  ; c’est  une 
secte  toute  mystique  , et  qui  ne 
parle  que  de  révélations,  d'unions 
spirituelles  avec  Dieu , et  d’entier 
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détachement  des  choses  de  la  terre. 
Ils  entendent  spirituellement  tout 
l'alccran,  et  spiritualisent  tous  les 
préceptes  qui  regardent  l’extérieur 
de  la  religion,  excepté  pour  les  jeû- 
nes qu'ils  font  avec  la  plus  grande 
austérité.  Leur  foi  et  leur  doctrine 
ont  été  recueillies  dans  un  livre 
qu'ils  ont  en  vénération  , et  qu'ils 
nomment  Glachcmias , c’est-à-dire 
le  parterre  des  mystères.  Il  est  vrai- 
semblable que  leur  théologie  mysti- 
que a passé  d’orient  en  occident  par 
la  voie  de  l'Afrique  , et  qu'elle  s'est 
ainsi  communiquée  d'abord  cil  Es- 
pagne j ensuite  par  l'Espagne  en 
Italie  , en  Fiance  et  ailleurs. 

Sou  c Aï-Toron  , chef  - hache  » 
dieu  du  tonnerre  , chez  1rs  Y ; t bouts , 
est  mis  par  eux  au  rang  des  esprits 
malfaisants.  Ils  le  regardent  comme 
le  ministre  de  la  prompte  vengeante 
d ’Oulou-T  oyon , chef  de  ces  esprits. 
y o y Age  de  Bellings,  etc. 

Soi  mf.n  at  ( MyÜ i.  I nd.  ) , idole 
ui  était  l'objet  du  culte  de  tous  les 
ndiens  et  de  leurs  fréquents  pèleri- 
nages. Ctlte  idole  de  pierre  et  d’une 
énorme  hauteur  , quoiqu'elle  eût  la 
moitié  du  corps  sous  terre  , avait 
donné  son  nom  à la  ville  où  était  son 
temple , et  à toute  la  province.  Bibl. 
Or. 

So  u m n k— Sou  m ( Myth.  I nd.  ) , 
chef  des  Rnkuss  ou  démons. 

Soupçon. ( / conot. ) 11  est  désigné 
par  un  homme  attentif  qui,  du  bout 
de  son  bâton  , découvre  un  piège 
caché  sous  des  feuilles.  D’autres  l'ex- 
priment par  une  figure  dont  !»•  regard 
est  inquiet  ; elle  est  sur  la  défensive,  et 
rem  parée  derrière  un  grand  bouclier 
antique,  sur  lequel  est  représenté  un 
tigre  en  fureur.  Un  coq , emblème  de 
vigilance , surmonte  son  casque. 

Sod-Tchou  (lWyth.  Chili .),  cor- 
don de  perles,  de  corail , ou  d autre 
matière  qui  sert  à- la- fois  d’orne- 
ment distinctif  et  de  chapelet. 

Souterrains,  démons  dont  parle 
Psellus  y qui , du  vent  de  leur  ha- 
leine, rendent  aux  hommes  le  visage 
bouffi,  de  manière  qu’ils  sont  mé- 
connaissables. 

Souvenir.  ( Iconol . ) Il  estrepré- 
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sente  sur  des  pierres  gravées , par  une 
main  qui  touche  le  bout  de*  l'oreille, 
avec  ce  mot,  Memenlo,  les  anciens 
étant  dans  l’usage  de  toucher  l’oreille 
de  ceux  à qui  ils  demandaient  une  part 
dans  leur  souvenir.  Dans  l'apotliéose 
A' Homère , au  palais  Colonna  , le 
Souvenir  est  figuré  par  une  femme 
qui  soutient  son  menton  de  sa  main  , 
attitude  de  la  méditation. 

Sova  ( Myth.  Afr.  ) , nom  du  dia- 
ble chez  les  Quojas,  Nègres  de  la 
côte  de  Malaguettc.  V . Bu  is. 

Sovas-Mi  nusin.  {Myth.  Afr.  ) 
Ce  mot,  qui  veut  dire  empoison- 
neurs et  suceurs  de  sang  , désigne 
chez  les  Quojas  une  espèce  d’enne- 
mis du  genre  humain , capables  de 
sucer  le  sang  d'uu  homme  ou  d'un 
animal , ou  tout  au  moins  de  le  cor- 
rompre. Ce  sont  les  vampires  d’A- 
frique. 

Spa  ri  antis,  fille  d'Hyacinthus , 
immolée  pour  Je  salut  îles  Athé- 
niens. 

Sparta  , fille  d'Eurotas  , roi  de 
Laconie , épousa  Laccdéinon,  et  lui 
porta  la  couronne.  Ce  prince  donna 
à sa  capitale  le  nom  de  sa  femme. 

Spartæüs  , un  des  fils  de  Jupiter 
qui  l’eut  d#1  la  nymphe  Hiuialie , dans 
l'ide  de  Rhodes,  après  la  guerre  des 
Titans. 

Sparte, ville  célèbre  du  Pclopo- 
nèse , et  capitale  de  la  Laconie.  J i>— 
non  v était  particulièrement  révérée. 
V . Lelex. 

Spartes  , nom  commun  aux  guer- 
riers qui  naquirent  des  dentsdu  dra- 
gon tué  par  Cad  inus.  Rac.  Spci- 
rein , semer.  Selon  d'autres  , ils  fu- 
rent ainsi  nommés  parccque  , s’é- 
tant établis  avec  Cadmus  en  Béotic, 
leurs  habitations  étaient  éparses. 
Quelques  uns  disent  qu’ils  étaient 
ou  nombre  de  treize,  tous  fils  de 
Cadiims  et  de  différentes  femmes. 

Sparton, frère  de  Phoronée,  qui, 
«don  des  auteurs,  donna  son  nom  à 
Sparte. 

Spata  le,  nom  d'une  nymphe,  ainsi 
nommée  de  S pat  a!  ion,  un  brasselet. 

Spectre , fantôme , ligure  surpre- 
nante que  l’ou  voit , ou  que  l'on  croit 
voir. 
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Quelques  uns  out  cru  que  les 
spectres  étaient  des  âmes  des  dé- 
funts qui  revenaient , et  qui  se  mon- 
traient sur  lu  terre.  C’était  le  senti- 
ment des  platoniciens , comme  on 
le  peut  voir  dans  le  Phédon  de 
Platon , dans  Porphyre  , etc.  En 
général  , l’opinion  touchant  l’exis- 
tence des  spectres  était  assez  com- 
mune dans  le  paganisme.  On  avait 
même  établi  des  fêtes  et  des  solcm- 
nités  pour  les  âmes  des  morts,  afin 
qu’elles  ne  s’avisassent  pas  d'eftrayer 
Jes  hommes  par  leurs  apparitions. 
Les  cahalistes  et  les  rahhms  , parmi 
les  Juifs  , n’étaient  pas  moins  portés 
h croire  aux  spectres.  On  peut 
dire  la  même  chose  des  Turcs  , 
et  même  de  presque  toutes  les  sectes 
de  la  religion  chrétienne.  Les  preu- 
ves quelcspartisants  de  cette  opinion 
en  donnent  sont  des  exemples,  ou 
profanes,  ou  t irésde  l’ Ecriture  sainte. 
Jiaronius  raconte  un  fait  dont  il  croit 
que  personne  ne  peut  douter  : «-‘est 
la  fameuse  apparition  de  Marsilius 
Ficinus  à son  ami  IM  ichaël  Mercato. 
Ces  deux  ainis  étaient  couvenus  que 
relui  qui  mourrait  le  premier  revien- 
drait pour  instruirel'autredela  vérité 
des  choses  de  l’autre  vie.  Quelque 
temps  après , Mercato,  étant  occupé 
à méditer  sur  quelque  chose,  enten- 
dit tout  d’un  coup  une  voix  qui 
1 ap[>elnit;c’était  son  nmii’icinusqu’il 
vil  monté  sur  un  cheval  blanc,  niais 
qui  disparut  dans  le  moment  que 
lautrc  l'appela  par  son  nom. 

La  seconde  opinion  sur  l’essence 
des  spectres  est  celle  de  ceux  qui 
croient  que  ce  ne  sont  point  les 
ftmes  qui  reviennent  , mais  une 
troisième  partie  dont  l'homme  est 
composé:  c’est  là  l’opinion  de  Théo- 
phraste, et  de  tous  ceux  qui  croient 
que  l’homme  est  composé  de  trois 
parties;  savoir,  de  l’ame,  du  corps, 
et  de  fesprit.  Selon  eux , chacune  de 
ces  parties  s'en  retourne  après  la 
mort  à l'endroit  d’où  elle  était  sortie  ; 
J âme  qui  vient  de  Dieu , s’en  retourne 
à Dieu  ; le  corps . qui  est  composé 
de  deux  éléments  inférieurs,  la  terre 
et  i eau , s'en  retourne  ù la  terre  ; et  la 
troisième  partie,  qui  est  de  l’esprit, 
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étant  tirée  des  deux  éléments  supé- 
rieurs , l’air  et  le  feu , s’en  retourne 
dans  l’air,  où,  avec  le  temps,  elle  est 
dissoute  Comme  le  corps.  C’est  cet 
esprit,  et  non  pas  l’autre,  qui  a part 
aux  :ip(>aritious.  Théophraslt rajoute 
qu’il  se  fait  voir  ordinairement  dans 
les  lieux  et  auprès  des  choses  qui 
avaicul  le  plus  frappé  la  personne 
qu’il  animait , parcrqu’il  lui  en  est 
resté  des  impressions  extrêmement 
fortes. 

La  troisième  opinion  est  celle  qui 
attribue  les  apparitions  aux  esprits 
élémentaires  ; ceux  nui  la  partagent 
croient  que  chaque  élément  est  rem- 
pli d’un  certain  nombre  d’esprits  ; 
c^ue  les  astres  sont  la  demeure  des 
Salamandres;  l’air,  celle  des  Sy'phcs; 
l’eau,  celledes  Nymphes;  et  la  terre, 
celle  des  Pvpmées. 

La  quatrième  opinion  regarde 
comme  des  spectres  les  exhalaisons 
des  corps  qui  pourrissent.  Lesparti- 
sants  de  eette  hypothèse  croient  que 
les  exhalaisons,  rendues  p‘ us  épaisses 
par  l’air  de  la  nuit , peuvent  repré- 
senter la  figure  d’un  homme  mort. 
Cette  philosophie  n’est  pas  nouvelle: 
on  en  trouve  des  traces  dans  les  an- 
ciens , et  sur-tout  dans  la  Troa.de 
de  Sénèque. 

Enfin  , la  cinquième  opinion  don- 
ne, pour  cause  des  spectres,  des  opé- 
rations diaboliques.  Ceux  qui  la  sui- 
vent supposent  la  vérité  des  appari-* 
lions  comme  un  fait  historique  dont 
on  ne  peut  point  douter  ; mais  il* 
croient  que  c’est  l’ouvrage  du  démou 
qui,  6e  formant  un  corps  de  l’air, 
s’en  sert  pour  ses  différents  desseins. 
Us  soutiennent  que  c’est  la  manière 
la  plus  convenable  et  In  moins  embar- 
rassante pour  expliquer  les  appari- 
tions. 

Spécülaire,  nom  que  l’antiquité 
donnait  aux  magiciens  ou  devins  qui 
faisaient  voir  dans  nn  miroir  les  per- 
sonnes ou  les  choses  qu’on  desirait 
connoltre.  Spéculum,  miroir. 

Spf.cu  la  i r icr  , surnom  de  Diane , 
à Elis  , ville  du  Péloponèse. 

Speljcum  était  une  caverne  où  les 
soldats  étaient  initiés  aux  mystère* 
du  dieu  Mithra.il  y avait  dans  cotte 
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caverne  des  figures  monstrueuses  du 
Soleil  sous  divers  emblèmes. 

S pk  laite  , surnom  d Hercule,  de 
Mercure  et  d'Apollon  , peut  - être 
parcequ'on  les  honorait  dans  un  antre 
sacré.  Rac.  Speiaion  , grotte  , 
astre. 

Sperchujs,  fleuve  de  la  Phthio- 
tide.  Pélée,  dans  Homère  , lui  voue 
la  chevelure  d’Achille  son  fils,  si 
celui-ci  revient  heureusement  dans 
sa  partie  après  la  guerre  de  Troie. 
Cette  espèce  de  vœu  était  familière 
aux  Grecs. 

Spermo,  une  des  filles  d’Anius. 

Sphaltks,  surnom  que  llacchus 
reçut  lorsque  Télèphe  se  hlessa  en 
tombant  sur  un  cep  de  vigne.  Rac. 
Sp/uillein,  tomber. 

Spuélus  , fils  de  Ducohis  , athé- 
nien , dont  le  fils  Jasus  fut  le  chef 
des  guerriers  d'Athènes  au  siège  de 
ï roie. 

Spjiérus  , écuyer  de  Pélops  fils 
de  Tantale.. 

S phi  nx  ( T conol.  ) , monstre  fabu- 
leux auquel  les  anciens  donnaient  or- 
dinal rement  un  visage  de  femme  avec 
on  corpsde  lion  couché.  Rien  de  plus 
comniunquelcSphinxdanslesmonu- 
mentségv ptiens.  Les  uns  sont  repré- 
sentés avec  des  ailes  ; d’autres,  sans 
ailes,  mais  avec  de  longues  tresses 
de  cheveux.  Plutarque  dit  qu'on 
mettait  des  Sphinx  dans  les  temples 
des  Egyptiens,  pour  marquer  que  la 
religion  égyptienne  était  toute  énig- 
matique. 

La  Sphinx  la  plus  fameuse  dans 
la  fable  est  celle  de  Thèbes,  qu 'Hé- 
siode fait  naître  d’Echidun  et  de 
Typhon  , père  et  mère  de  ce  qu'il 
v avait  do  pins  monstrueux.  Junon  , 
irritéecontrc  les  Théhains,  envoya  ce 
monstre  dans  le  territoire  de  Tlièbes 

rir  le  désoler.  On  représentait 
Sphinx  de  Thèbes  différemment 
de  celle  d’Egj'ptc  : elle  avait  la  tète 
et  le  »»in  d’une  jeune  fille  ; les  grif- 
fes d’nn  lion  , le  corps  d’un  chien  , 
la  queue  d’un  dragon  , et  1rs  ailes 
comme  les  oiseanx.  Elle  exerçait  ses 
cavages  sur  le  mont  Phicée , d’où 
*e  jetant  sur  les  passants  , elle  leur 
proposait  des  énigmes  difficiles , et 
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mettait  en  pièces  ceux  cpii  ne  pou- 
vaient les  expliquer.  Voici  l'énigme 
qu'elle  proposait  ordinairement  : 
« Quel  est  l'animal  qui  a quatre  pieds 
» le  matin,  deux  sur  le  midi,  et 
» trois  le  soir?  » Sa  destinée  portait 
qu’elle  perdrait  la  vie  dès  qu'on 
aurait  deviné  son  énigme.  Déjà  plu- 
sieurs personnes  avaient  été  victimes 
du  monstre  ; et  Thèbes  sc  trouvait 
dans  de  grandes  alarmes , lorsqu* Œ- 
dipe  se  présenta  pour  expliquer  l’é- 
nigme, et  fut  assez  heureux  pour 
la  deviner  : il  dit  que  cet  animal 
étaitl’hommc,  qui,  dansson  enfance, 
qu'on  devait  regarder  comme  le  ma- 
tin de  sa  vie , se  traînait  souvent  sur 
les  pieds  et  sur  les  mains  ; vers  le 
midi , c.-à-d. , dans  la  force  de  son 
âge,  il  n’avait  besoin  que  de  ses  deux 
jambes;  mais  le  soir,  c.-à-d.,  dans  sa 
vieillesse,  il  avait  besoin  d’un  bâton, 
comme  d une  troisième  jambe,  pour 
sc  soutenir.  La  Sphinx,  outrée  de 
dépit  de  se  voir  devinée,  se  cassa  la 
tète  contre  un  rocher. 

11  y en  a,  dit  Pausanias , qui 
prétendent  que  Sphinx  était  fille  na- 
turelle de  Laïus;  que , comme  son 
père  l’aimait  lieaucoup,  il  lui  avait 
donné  connaissance  de  l'oracle  que 
Cad mus  avait  apporté  de  Delphes. 
Après  la  mort  de  Laïus,  ses  enfants 
se  disputèrent  le  royaume  ; car,  outre 
son  fils  légitime,  il  en  avait  laissé  plu- 
sieurs de  diverses  concubines.  Mais 
le  royaume,  suivant  l’oracle  de  Del- 
phes , ne  devait  appartenir  qu’à  un 
des  enfants  de  Jocaste.  Tous  s'en  rap- 
portèrent ù Sphinx , qui , pour  éprou- 
ver celui  de  srs  frères  qui  avait  le 
secret  de  Laïus,  leur  faisait  à tous 
des  questions  captieuses;  et  ceux 
qui  n avaient  point  connaissance  de 
l’oracle,  elle  les  condamnait  à mort , 
comme  n’étant  pas  habiles  à succéder 
Œdipe , instruit  de  l'oracle*  par  un 
songe , s'étant  présenté  à Sphinx  , 
fut  déclaré  successeur  de  Laïus. 
D'autres  ont  dit  que  Sphinx,  fille 
de  Laïus,  peu  contente  de  n’avoir 
point  part  nu  gouvernement,  s’é- 
tait mise  à la  tête  d’une  troupe  de 
bandits  qui  commettaient  mille  dé- 
sordres aux  environs  de  Thèbes  ; cm 
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c|ui  la  fit  regarder  connue  un  monstre. 
Les  griffes  du  lion  marquaient  sa 
cruauté;  s ou  corps  de  chien,  les 
désordres  dont  une  fille  de  ce  carac- 
tère était  susceptible;  ses  ailes,  l’aei- 
lité  avec  laquelle  elle  se  transportait 
our  éviter  les  poursuites  des  Thé- 
ains;  ses  énigmes,  les  embûches 
qu’elle  dressait  aux  passants,  les  atti- 
rant dans  les  rochers  et  dans  les  brous- 
sailles du  mont  Phicée  où  elle  ha- 
bitait, et  dont  il  leur  était  impossible 
de  se  dégager,  faute  d’en  savoir  les 
issues  qu’elle  connaissait  parfaite- 
ment. Œdipe  la  força  dans  ses  re- 
tranchements, et  lu  fit  mourir. 

Hérodote  parle  aussi  d'un  An- 
drosphinx,  à qui  il  donne  une  tète 
d’homme.  On  voit  un  de  ces  Sphinx 
auprès  des  grandes  pyramides  d’E- 
gypte, environ  à quatre  milles  du 
Caire,  vers  l’occident,  proche  le 
rivage  du  K il.  Il  est  d’une  gros- 
seur extraordinaire;  et  l'on  doute  si 
cette  figure  monstrueuse  a été  tail- 
lée d’une  roche  que  lu  nature  ait 
formée  en  cet  endroit , ou  si  elle 
a été  transportée  d'ailleurs  : ce 
qui  est  staei  vraisemblable,  parce- 
que  les  terres  des  environs  sont 
des  sables  déliés  et  unis.  Pour  s’en 
éclaircir,  on  a voulu  creuser  sous  le 
Sphinx;  mais  on  n’a  pu  en  venir 
à bout  pnrcequ’il  est  enseveli  dans 
le  sable  jusqu'aux  épaules.  Cette 
figure  est  toute  d’une  pièce,  et  la 
matière  en  est  fort  dure.  Les  histo- 
riens racontent  plusieurs  fables  «le 
cette  figure,  lis  disent  , entr’autres, 
quelle  rendait  des  oracles;  mais 
c’était  une  fourberie  des  prêtre  s,  qui 
avaient  creusé  un  canal  sous  terre  , 
lequel  aboutissait  à la  tète  et  au 
ventre  de  ce  monstre,  et  passaient 
par  là  pour  rendre  leurs  réponses 
équivoques  à ceux  qui  venaient  con- 
sulter l’oracle.  Comme  le  son  de  la 
voix  augmentait  extrêmement  dans 
le  creux  de  cette  figure,  et  qu’il  n’en 
sortait  que  parla  bouche, il  Lisait  un 
grand  bruit;  et  les  païens,  trop  cré- 
dules, s’imaginaient  entendre  la  voix 
terrible  de  cette  prétendue  divinité. 
/Vi/iarapporteqn’il  y avait  un  grand 
nombre  ue  ces  Sphinx,  dons  les  lieux 
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inondés  par  le  K il,  pour  connaître 
l’accroissement  de  ses  eaux.  Abêti 
y aschia  , auteur  célèbre,  est  aussi 
de  ce  sentiment.  Le  Sphinx,  à cause 
du  sens  allégorupicqueles  Egyptiens 
lui  donnaient , était  dépeint  en  «Jeux 
manières,  ou  sous  la  forme  d’un 
monstre  qui  avait  le  corps  d'un  lion 
et  le  visage  d’une  fille,  ou  sous  la  fi- 
gure d’un  li«>n  étendu  sur  un  lit  de 
justice.  La  première  figure  était  pour 
marquer  l’accroissement  du  Nu;  et 
la  seconde  représentait  Momphla  , 
divinité  égyptienne  qui  comman- 
dait sur  les  eaux,  et  était  comme  la 
directrice  des  débordements  du  Nil. 
Ces  fi  gures  ne  sont  pas  une  preuve 
que  ces  peuples  aient  cru  qu'on  trou- 
vait de  semblables  animaux  en  quel- 
que endroit  du  monde.  Ce  n’étaient 
que  des  emblèmes  et  Jes  caractères 
sensibles  qui  exprimaient  leurs  pen- 
sées^! les  Sphinx  ne  signifiaient 
autre  chose  que  l’éiat  où  le  Nil  est 
quand  il  inonde  1*  Egypte.  Comme 
ces  inondations  arrivent  aux  mois  de 
Juillet  et  d 'Août,  lorsque  le  soleil  par- 
court les  signes  du  Lion  et  de  In 
Vierge,  et  que  les  Egyptiens  sont 
naturellement  portés  à Lire  de  ces 
sortes  d’unions  monstrueuses,  ils  ima- 
ginèrent cette  figure  rampant  contre 
terre,  composée  de  la  tète  d'une  fille 
et  du  corps  d'un  lion,  pour  marqm  r 
que  le  Nil  se  débordait  lorsque  le 
soleil  parcourait  ces  deux  signes. 
Quelques  uns  croient  que  de  là  est 
venue  la  coutume,  chez  les  Egyp- 
tiens . et  ensuite  chez  tous  les  peuples 
de  l'Europe,  de  faire  les  tuyaux,  les 
candies  et  les  robinets  de  fontaines, 
en  forme  de  tête  de  lion.  Les  an- 
ciens niellaient  aussi  des  Sphinx  au- 
devant  de  leurs  temples,  pour  faire 
connaître  que  la  science  des  choses 
divines  est  enveloppée  de  mystères 
et  d’énigmes,  lis  le  donnaient  aussi 
pour  attribut  à la  prudence  et  au 
Soleil,  à qui  rien  n’est  caché.  Au- 
guste avait  un  Sphinx  sur  son  cachet; 
hiéroglyphe  par  lequel  il  faisait  en- 
tendre que  les  secrets  des  gouver- 
nants doivent  être  inviolables. 

Diodore  assure  qu’on  trouve  dans 
l’Ethiopie,  dans  la  pays  des  Tro- 
glodytes , 


Digitized  by  Google 


$ P O 

gbdytes,  de  vrais  Sphinx,  nui  sont 
d'une  figure  sembbble  à celle  que 
leur  donnent  les  peintres,  excepté 
qu'ils  sont  plus  velus.  Ces  animaux 
sont  très  doux  et  très  dociles  de  leur 
nature,  et  ils  apprennent  aisément 
tout  ce  qu'on  leur  montre.  Aujour- 
d'hui ta  représentation  des  Sphinx 
fait  l'ornement  de  nos  jardins  : on 
les  mej  sur  les  rampes  do  terrasses  , 
comme  les  deux  Sphinx  de  uiurhre 
Ida uc  qui  sont  à Versailles. 

Sphineius,  (ils  d'Athamas  et 
de  Thémisto  ; d'autres  l'appelleut 
Schœnéus. 

Sphragitides,  nom  des  nymphes 
du-mont  Cilhéron  ; d'un  antre  qui- 
leur  était  consacré,  nommé  Sphra- 
gidittnt. 

Spicipbaa  Dba,  la  déesse  qui 
porte  des  épis  , Gérés. 

Spi  n ensis  D*u«,/e  dieu  des  épi» ■ 
nés.  On  l'invoquait  pour  qu'il  les 
empècliàt  de  croître  dans  les  champs 
ensenioncés». 

Spinturnicioî*,  Spintuanix,  le 
même  que  le  Sphinx. 

Spios  nymphe,  lille  de  N crée  et 
de  Dori  s. 

S P LA  Pi  CH  3FOTOMOS  , qui  COUPC  les 

viscères  , dieu*  qui , en  Chypre  , 
avait  obtenu  des;  autels  en  recon- 
naissance de  ce  C[u’il  avait  appris 
aux  hommes  à se  rouoir  dans  des  fes- 
tins. Rac.  Sphvushnon  , viscère  ; 
lernncin  , couper. 

Splendeur.  ( Iconol.  ) On  b ca- 
ractérise par  une  daine  d’un  aspect 
imposant , vêtue  d’une  robe  de  pour* 
pre  enrichie  d'or.  La  massue  sur  la- 
quelle elle  s'appuio  était,  cher,  les  an- 
ciens, le  symbole  des  vertus,  comme 
b chaîne  etla  médaille  d’or  en  étaient 
la  récompense.  Elle  porte  une  cou- 
ronne d’nyacinthe , fleur  dédiée  à 
Apollon;  et  le  (lambeau  allumé  qu'elle 
tient  fait  allusion  à l'éclat  des  belles 
actions. 

d e nom.  Ce  sont  à-peu-près  les 
mêmes  attributs* 

SponiFs^e'-cmfres^surnomd  A- 
pollon.  Rac.  Spodos,  V . Spondius. 

Spodomantib,  divination  par  les 
cendres.  V . Tephraiiancib. 

Spondaïqfe,  flûte.  Tollux  dit 
Tome  II» 
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qu'elle  était  propre  à l'accompagne- 
ment des  hymnes. 

Spondalibs,  airs  composés  sur  la 
mesure  spouduïque  dont  on  se  servait 
dans  les  actes  de  religion  , pour  con- 
firmer les  dieux  dans  leur  lionne  vo- 
lonté par  des  mélodies  prolongées. 

S fonda  u la,  joueur  de  finie  ou  de 
tout  autre  instrument , qui  durant  le 
sacrifice  jouait  à l'oreille  du  prêtre 
quelque  air  convenable  pour  l'empê- 
cher de  rien  écouter  qui  put  le  dis- 
traire. 

S ponde  , une  des  heures,  ffygi;. 

S pondus,  qui  préside  aux  trai- 
tés. Rue îSpondCj  traité.  Apollon 
Spondius  avait  à Thèbes  un  autel 
fait  de  la  cendre  des  victimes.  Là  te 
pratiquait  une  divination  tirée  de 
tout  ce  que  l'on  avait  pu  apprendre , 
soit  par  b renommée  , soit  autre- 
ment. 

Sponsa  , surnom  sous  lequel  Thé- 
sée bâtit  un  petit  temple  à Vénus  , 
lorsqu'il  euleva  Hélène. 

Sponsor  , garant,  surnom  sous  le- 
quel Sp.  Pos  humus  avait  dédié  uu 
temple  à Jupiter. 

Spbota  , long  bâton  mince  qui , 
scion  les  Islandais  , avait  lu  vertu  de 
faire  entr’ouvrir  des  rochers-,  des 
éminences  et  des  montagnes  , pour 
peu  qu’on  les  en  frappât  ; cette  es- 
pèce de  marteau  procurait  aussi  le 
moyen  de  converser  avec  les  Gnomes. 
Le  dessin  de  ce  bâton  magique  fi- 
guroit  dans  les  runes  ou  caractères 
employés  pour  les  sortilèges  avec  b 
verge  d'Aarou  , le  sceau  de  Solo- 
raon , le  mnrteau  de  Thor , etc. 
y oy âge  en  Islande  , Irad . du 
danois , etc.  An  X. 

Ssofarino-K agami  , miroir  de. 
connaissance  (Mylh.  Jap.)  f mi- 
roir placé  devant  le  juge  des  enfers, 
et  oi’i  tous  les  crimes  des  réprouvés 
paraissent  dans  toute  bue  horreur. 
y.  Jkmma. 

Stabilinus  , le  même  que  St a- 
tanus. 

Stabilité.  ( Iconol , ) La  figure 
dont  on  se  sert  pour  caractériser  ce 
sujet  est  vêtue  d’une  draperie  noire , 
qui  ne  peut  plus  être  changée  par  b 
nature.  Le  cube  de  marbre  sur  Je- 
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quel  elle  est  Assise,  et  les  deux  pieux 
plantés  d’ à-plomb  en  terre,  sur  les- 
quels elle  s'appuie , signifient  qu'elle 
est  ferme  et  immuable. 

Stabilitor  , qui  soutient  , qui 
affermit,  nom  de  Jupiter. 

Staph yl£,  nymphe  dont  Bacchus 
* devint  amoureux  : après  l’avoir  ren- 
due sensible,  il  la  métamorphosa  en 
vigne  , ou  en  grappe  de  raisin.  Rac. 
Staphylè  , raisin. 

i.  Staphylus,  père  d’Anins.  Se- 
lon quelques  auteurs,  il  était  fils  de 
Thésée  et  d’Ariane, et  selon  d’autres, 
de  BaccHus  et  d’Erigone  que  ce  dieu 
trompa  sous  la  forme  d’une  grappe 
de  raisin.  D’autres  racontent  que  Sta- 
phylus  était  un  berger  du  roi  Œ née  , 
et  qu’ayant  rernanjué  qu'une  des 
chèvres  qu'il  conduisait  revenait  tou- 
jours plus  tard  et  plus  gaie  que  les 
autres,  il  la  suivit  un  jour,  et  la  trouva 
dans  un  endroit  écarté,  où  elle  man- 
geait du  raisin  , fruit  dont  l’usage 
avait  jusque-là  été  inconnu.  Sta- 
hylusen  porta  à CEnée  , qui  en  fit 
u vin  ; et  ce  fut  du  nom  de  ce  roi 
que  les  Grecs  donnèrent  à cette  li- 
queur le  nom  d’Omos.  Probus . 
a.  — Fils  de  Silèue. 

5.  — Roi  d' Aüyrie  qui  fit  un  bon 
accueil  à Bacchus. 

Stasimon  . air  ou  cantique  que 
chantait  un  choeur  nprès  les  sacrifices. 
Les  personnes  qui  le  composaient  se 
tenaient  tranquilles  devant  l’autel. 
Rac-  fsthènu , stare. 

Stata  , déesse  qu’on  invoquait 
pour  qu'elle  arrêtât  les  incendies,  ut 
incendia  s tarent.  On  l’honornit  à 
Rome  dans  le  marché  public  , en 
allumant  de  grands  feux  en  son  hon- 
neur. 

Statanus  , StAtilinus,  dieu  au- 
quel on  faisait  des  vœux  quand  les 
enfants  commençaient  à pouvoir  se 
soutenir  sur  leurs  pieds. 

Statiha,  déesse  romaine  ; on  l’in- 
voquait pour  le  même  objet  que  le 
dieu  Statanus. 

Stator  , surnom  que  les  Romains 
donnèrent  à Jupiter,  pareequ’il  avait 
arrêté  l'année  romaine  dans  sa  fuite. 
Romulus, voyant  ses  soldats  plier  dans 
un  combat  contre  les  Sammtes,  pria 
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Jupiter  de  rendre  le  courage  aux  Ro- 
mains. Sa  prière  fut  exaucée  ; et  en 
mémoire  de  cet  événement,  Romulus 
bâtit  un  temple  â ce  dieu  au  pied  du 
mont  Palatin , sous  le  l it  re  de  Stator, 
celui  qui  arrête.  La  statue  qu’on  lui 
consacra  représentait  Jupiter  debout, 
tenant  la  pique  de  la  main  droite,  et 
la  foudre  delà  gauche  Cicéron  rap- 
porte que  le  consul  Elaminius  , mar- 
chant contre  Annihal  , tomba  tout 
d’un  coup,  lui  est  son  cheval , devant 
Jupiter  Stator  ; ce  que  ses  troupes 
prirent  pour  un  mauvais  augure  , ou 
plutôt  pour  un  avis  que  le  dieu  lui 
donnait  de  ne  pas  aller  combattre  : 
mais  le  consul  méprisa  l’avis  ou  l’au- 
gure , et  fut  battu  à la  journée  de 
Thrasymcne. 

Statue.  L'origine  en  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés,  et  Cédrénus 
en  attribue  l’invention  à Samch  , 
bisaïeul  d’ Abraham.  D'abord  on  n’en 
fit  que  pour  honorer  les  morts,  mais 
bientôt  ce  témoignage  de  respect  dé- 
généra en  culte  superstitieux , et  l'on 
finit  par  adorer  ce  qu’on  avait  aimé. 
Après  l'argile,  on  employa  la  pierre 
pour  faire  des  statues , mais  ce  ne 
furent  que  des  masses  informes.  Les 
Grecs  perfectionnèrent  l’art , après 
l’avoir  reçu  des  Egyptiens , et  eurent 
autant  de  statues  qu’ils  avaient  de 
dieux;  ils  les  plaçaient  au  milieu  des 
temples  dédiés  à ces  divinités  , sur 
un  endroit  élevé  et  fermé  de  tons 
côtés.  La  coiffure  ordinaire  de  ces 
statues  consistait  à relever  leurs 
cheveux  sur  le  front  , et  à les  y re- 
tenir avec  un  bandeau  en  pointe.  Ou. 
leur  mettait  aussi  à la  main  une  es- 
pèce de  long  bâton  courbé  par  le 
liant , un  des  attributs  de  la  divinité. 
Il  était  défendu  aux  statuaires  d’yr 
mettre  leur  nom.  Les  Romains  imi- 
tèrent les  Grecs  , quoique  Nunia 
eût  exclu  toute  figure  du  culte  qu’il 
établit  en  l’honneur  de  ses  divinités.  . 
Aprèslui,  la  défense  tomba,  et  l’on  ne 
vit  que  des  statues  dans  les  temples.  . 
Les  conquêtes  amenèrent  dans  la  ville 
les  dieux  des  peuplés  vaincu*,  et  dans 
Rome  il  y avait  quatre  cent  vingt 
temples  ornés  de  figures  de  divinités. 
On  distinguait  plusieurs  espèces  du 
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statues;  t°.  celles  qui  sont  plus  pe- 
tites que  nature  ; zQ.  celles  qui  sont 
égales  au  naturel  ; 3®.  celles  qui  sont 
plus  grandes  que  nature  ; 4 • celles 
qui  vont  au  triple  et  au  delà , et  qu'on 
appelle  colosses.  Les  anciens  repré- 
sentaient des  figures  d'hommes  , de 
rois  et  de  djeux  même,  sous  la  pre- 
mière espèce  : la  deuxième  était  la 
récompense  des  personnages  distin- 
gués par  leurs  talents  ou  leurs  ser- 
vices : la  troisième  était  réservée  aux 
rois  et  aux  empereurs  ; et  celles  qui 
avaient  le  double  de  la  grandeur  hu- 
maine étaient  affectées  aux  héros  ; 
enfin  la  quatrième,  c-.;V  d.  la  grandeur 
colossale  , était  destinée  aux  dieux. 
Chez  les  Grecs . les  statues  étaient 
toujours  nues  , les  artistes  étunt  ja- 
loux de  faire  briller  toute  l’ excellence 
de  leur  art  ; chez  les  Romains,  elles 
étaient  toujours  couvertes  et  ha- 
billées, suivant  l'état  de  celui  qu  elles 
représentaient.  Hoy.  Palladium  , 
Pycmalion,  Pénates  , Ancuise  , 
Thoas,  Colosse,  Laodamie. 

StellÉ  , Siellio,  jeune  enfant 
changé  en  lézard.  Gérés  cherchant  sa 
Jfille,  accablée  de  soif  et  de  lassitude, 
alla  frapper  à la  porte  d'une  ca- 
bane, d'où  sortit  une  vieille  femme, 
nommée  Baubo,  à qui  elle  demanda 
à boire.  Cette  bonne  femme  lui  ayant 
présenté  un  breuvage,  la  déesse  l'a- 
vala avec  tant  d'avidité,  qu'un  jeune 
enfant  qui  était  dans  la  cabane,  écla- 
ta de  rire.  Cérès  . piquée,  jeta  sur 
lui  ce  qui  restait  dans  le  vase  , et  le 
changea  en  lézard.  Rac.  Slelho  , es- 
pèce de  lézard. 

Sten ies, fêtes  athéniennes.  Voy. 
Sthénies. 

Stentor*  Juncm  , dans  Homère  ? 
prend  la  ressemblance  de  Stentor  , 
dont  la  voix  était  plus  éclatante  que 
l'airain  , et  qui  seul  se  faisait  en- 
tendre de  plus  loin  que  5u  hommes 
des  plus  robustes;  sa  voix  servait  de 
trompette  à l’année. 

Si  éphanitls  , exercice  grec  , où 
le  prix  du  vainqueur  était  une  simple 
couronne. 

StÉphanophores,  prêtres  ou  pon- 
tifes particuliers  d'un  ordre  distin- 
gue , qui  portaient  une  couronne  de 
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laurier  , et  quelquefois  une  d’or  , 
dans  les  cérémonies  publiques.  Ce 
sacerdoce  était  établi  dans  plusieurs 
villes  d’Asie,  à Suiyrae,  à Sardes 
à Mag  nésie  du  Méandre  , à Tarse  , 
et  ailleurs.  Rac.  Stephanos  , cou- 
ronne. 

Stkrculius,  Stibcutius,  Ster- 
cutus,Sterquilinüs,  divinités  qui 
présidaient  aux  engrais.  Quelques 
uns  croient  que  c'était  un  surnom  de 
Saturne,  comme  inventeur  de  l'agri- 
culture ; d'autres  y reconnaissent  la 
Terre  elle -même.  On  trouve  aussi 
Faunus  avec  les  deux  derniers  sur- 
noms. 

Stérilité,  (/cono/.)  On  la  figure 

par  une  femme  sans  mamelles , qui 
a près  d'elle  la  bêche  et  la  charrue  , 
et  contemple  avec  tristesse  des  sil- 
lons où  il  n'a  poussé  que  des  épines. 
On  l'exprime  encore  par  une  femme 
d un  maintien  languissant  et  d'un 
visage  mélancolique.  Elle  s'appuie 
sur  une  mule,  et  tient  une  branche 
de  saule;  attributs  qui  lui  convien- 
nent, comme  ne  portant  de  fruits  ni 
l'un  ni  l’autre.  Elle  tient  et  regarde 
un  bouquet  d'opios , plante  de  l’isle 
de  Candie , faite  à-peu-près  comme 
la  rue  , et  qui  0 la  même  propriété.. 
Pline  , 1.  10,  ch.  1 1 , dit  nue  dans 
le  cœur  de  l'apios  naissent  de  petits 
vers  qui  rendent  stériles  les  femmes 
et  même  les  hommes  qui  en  mangent. 

Sternomaktis  , un  des  noms  de 
la  Pythie.  Ce  mot  a la  même  signi- 
fication qu'Eneaslrimythe,  Rac. 
Slernon , poitrine,  sein. 

1.  Stérope,  un  des  plus  habiles 
forgerons  de  Y uKain. 

9. — One  des  filles  d’Atlas,  femme 
d'Œnouiaiis  , roi  de  Pise. 

3. — Nymphe,  femme  de  Mars. 

4-  — Fille  de  Parthaon  , et  mère 
des  Sirènes. 

5.  (i.  7.  8. 9. — Fille  d’Acaste , de 
Cébrion  , de  Céphée,  de  Danaiis  et 
de  Pteuroo. 

StÉropéoÉRette  , surnom  grec 
de  Jupiter,  qui  répond  à Fulgu- 
rator. 

Stésichore  , poète  lyrique  de  Si- 
cile, dont  il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques fragment*.  Ce  poète  avant  fait 
P p a 
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des  vers  contre  Hélène,  les  Tynda- 
rides  ses  frères  le  rendirent  aveugle. 
Un  Crotoniate , envoyé  par  l’oracle 
dans  l’islc  de  Leucé  , y trouva  Hé- 
lène vivante,  mariée  a Achille  j et 
celte  princesse  lui  recommanda  d’a- 
vertir Stésichore,  à son  retour  en 
Sicile  , qu’il  n’avait  perdu  la  vue 
que  par  un  effet  de  sa  vengeance  j 
avis  dont  le  poète  profita  si  bien,  que 

Ïieu  de  temps  après  il  chanta  la  pa- 
inodie.  C’est  6 lui  qu'on  attribue 
l'apologue  ingénieux  de  V homme  , 
du  cerf  et  au  cheval , q w'  fl o ra- 
ce , Phèdre  et  la  Fontaine  ont  si 
bien  versifié. 

Sthf.nélaus  , fils  d’Ithémène  ; 
Patrocle  le  tua  devant  Troie. 

t.  Sthlnélf.  , femme  de  Méné- 
tins,  mère  de  Patrocle. 
q.  — Fille  d’Aoaste. 

3.  — Fille  de  Danuüs. 
Sthenelbii  P fioles,  Cycnus,  fils 
de  Sthénélus. 

Sthénéleïus,  Eurysthéc,  fils  de 
Sthénélus. 

i.  SrHÉN^Lrs,  roi  d’Àrgos  et  de 
y cènes,  fils  de  Perséeet  d’Andro- 
mède. 

i. — Fils  <T  Actor  , un  des  compa- 
gnons d’Hercule  dans  son  expédition 
contre  les  Amazones,  y fut  tué  d’un 
coup  de  flèche , et  enterré  sur  la 
côte  de  Paphlagonie.  Lorsque  les 
Argouautes  y vinrent,  Sthénélus 
obtint  de  Proserpine  la  permission 
de  venir  voir  ces  héros,  leur  appa- 
rut , cl  tes  pria  de  lui  élever  un  tom- 
beau sur  le  rivage. 

3.  — Fils  de  Capanée,  fut  un  des 
Epigones  qui  renouvelèrent  la  guer- 
re ue  Thèbes  : il  se  trouva  aussi  au 
siège  de  Troie , où  il  commandait 
les  Argiens , avec  Diomède  et  Eu- 
ryale. 

4.  — FiU  d’Egvptus. 

5.  — Père  de  Cométès , qui  sédui- 
sit l’épouse  de  Diomède. 

6. — Père  de  C venus  , qui  fut 
changé  en  cygne  à l’occasion  de  la 
mort  de  Phaélon. 

7.  — Un  des  fils  de  Mêlas  , tués 
par  Tydée. 

8.  — Vils  d’Androgéüs,  devint  le 
prisuuuier  d’ Hercule  duos  l’isle  de 
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Paros.  Lni  et  son  frère  Alcéc  IViS 
compngnèrcnt  dans  son  expédition 
contre  les  Amazones,  il  leur  donna 
l’isle  de  Thosos. 

Sthékiade,  déesse  delà  force, 
surnom  de  Minerve  honorée  à Tré- 
zèm*.  Rnc.  Sthenos , force. 

Sthénies,  fête argienne , proba- 
Mement  en  l’honneur  de  Minerve 
Sthoniade.  Les  Athéniennes  célé- 
braient sous  ce  même  nom , une  fêle 
dans  laquelle  elles  se  provoquaient 
par  des  bro<  ards. 

Sthenius, fort,  robuste,  sur- 
nom de  Jupiter  chez  les  Argiens.  Ce 
fut  Thésée  qui  lui  consacra  un  au- 
tel sous  ce  snrnom  , pareeque  ce 
dieu  lui  avait  donné  des  forces  pour 
lever  la  pierre  sous  laquelle  étaient 
cachés  les  objets  qui  devaient  faire 
reconnaître  h Egée,  le  fils  qu’il  avait 
eu  d’F.thra. 

Sthéno,  tine  des  Gorgones.  Rac. 
Sthenos , force. 

Sthénobée  , femme  de  Prrrtus, 
roi  d’Argos,  porta  son  mari  à faire 
périr  Bclléropnon,  pareeque  ce  jeun  e 

Prince  avait  refusé  de  consentir  à 
amour  dccetiç  princesse.  F.  11kl- 
LÉHOEHON,  Pk<T.TL5. 

1.  S rrcHirs,Grectuc  par  Hector, 
dans  Yïliade . 

z. — Ktolien  , favori  d’Hercuîe  , 
que  le  héros  tua  dans  sa  fureur. 

Stic, mates,  marques  ou  incisions 
que  les  païens  se  faisaient  sur  la 
chair  en  l’honneur  de  quoique  fausse 
divinité. 

Ces  stigmates  s’imprimaient  on 
par  un  fer  chaud , ou  par  une  ai- 
guille avec  laquelle  nu  faisait  plu- 
sieurs piqûres  , que  l’on  emplissait 
ensuite  d’une  poudre  noire  , violette , 
ou  d’une  autre  conlcnr,  qui  s’incor- 
porait avec  la  chair,  et  demeurait 
imprimée  pendant  toute  la  vie.  La 
luparl  des  femmes  arabes  ont  les 
ras  et  les  jolies  chargés  de  ces 
sortes  de  stigmates.  Lucien,  dans 
son  livre  de  la  déesse  de  Syrie., 
dit  que  tous  les  Syriens  portaient 
de  ces  caractères  imprimés  , les 
uns  sur  les  mains , et  les  autres  sur 
le  cou. 

Stilbé,  fille  du  fleuve  Pénée,  eut 
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d'Apol’on  deux  fils,  Centaurus  et 
Lan:thus. 

otilbo  , je  reluis  , noin  donne  h 
Mercure  comme  réglant  le  cours  de 
la  planète  de  ce  nom. 

Stilbon  et  Stilé  , deux  chiens 
d’Actéon. 

S ri  m icon  , berger,  dans  Virgile. 

Stimula  , déesse  qui  aiguillonnait 
les  hommes,  et  les  luisait  agir  avec 
impétuosité. 

Stiphilus  ou  Stiphkïus  , un  des 
Centaures  tués  aux  noces  de  Piri- 
tkoüs. 

Stiiutvs,  surnom  de  Cérès  hono- 
rée à Stiris,  en  Phocidc.  Sa  statue 
tenait  un  flambeau  de  chaque  main. 

Stobæus,  surnom  sous  lequel 
Apollon  avait  un  oracle  à Aba , dans 
la  Phocide. 

Stoicheiomantib  , divination  qui 
se  pratiquait  en  ouvrant  au  hasard 
Homère  ou  Virgile. e t prenant  pour 
un  avis  des  dieux  le  premier  vers  qui 
se  présentait.C’est  ce  qu’on  appelait 
aussi  les  sorts  homériques  ou  virgi- 
liens.  I\ac.  Stotchos.  vers. 

Stovhée,  surnom  de  Diane. 

Stopui&s,  fêtes  que  l’on  célébrait 
à Erétrie  en  l’honneur  de  Diane. 
JJésichius,  qui  en  paile,  ne  nous 
apprend  point  leur  origine. 

Stojijunxai\e(  Vîyth.Lappon.), 
divinité  adorée  par  les  Lappons. 
Elle  est  inférieure  à Thor,  autre  di- 
vinité des  mêmes  peuples  ; et  c’est 
ce  que  son  nom  même  désigne. 
Junkare  signifie  gouverneur  : c’est- 
à-dire,  que  Thor  le  commet  son 
lieutenant  pour  gouverner  les  hom- 
mes, et  plus  particulièrement  en- 
core les  bêtes  ; car  c’est  à lui  que 
les  Lappons  s’adressent  lorsqu'ils 
vont  à lâchasse,  pour  obtenir  uji 
heureux  succès.  Les  rochers,  les  ma- 
rais, les  cavernes,  sont  des  lieux  spé- 
cialement consacrés  à Storjunkare  ; 
et  c’est  dans  ces  endroits  que  les  Lap- 
pons assurent  que  ce  dieu  daigne  sou- 
vent les  honorer  de  sa  viske.  Stor- 
junkare  est  fait  de  pierre  , et  sa  sta- 
tue est  travaillée  avec  la  dernière 
grossièreté.  Souvent  même  les  Lap- 
pons ne  se  donnant  pas  la  peine  de 
façonner  la  pierre  dont  iU  veulent 
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faire  un  dieu.  Ils  la  laissent  brute 
telle  qu’elle  sc  trouve  dans  les  mon- 
tagnes ; cl  comme  de  pareils  dieux 
ne  leur  coûtent  guère  à faire,  quel- 
quefois autour  de  la  principale  picn  e 
qui  leur  présente  Storjunkare,  ils  en 
placent  plusieurs  autres  auxquelles 
ils  donnent  les  titres  de  femmes,  «le 
fils  ou  de  filles  de  ce  dieu.  Ils  lui 
donnent  ainsi,  à peu  de  frais,  uue 
famille  aussi  nombreuse  qu’il  leur 
plaît  : ils  sont  persuadés  que  c’est 
O tor junkare  lui-même  qui  les  dirige 
dans  le  choix  des  pierres  destinées 
ê le  représenter , lui  ou  6cs  enfants* 
1U  regardent  aussi  ce  dieu  comme  le 
protecteur  de  leurs  maisons;  et,  dans 
chaque  famille,  on  lui  rend  des  hon- 
neurs particuliers  devant  la  pierre 
qui  le  représente. 

Les  sacrifices  que  les  Lappons  of- 
frant à Storjunkare  out  cela  de  parti- 
culier , qu’on  passe  un  fil  rouge  à 
travers  l'oreille  droite  de  la  victime. 
Celui  qui  sacrifie  prend  le  bois  cl  les 
os  de  la  tète  et  du  cou  de  la  victime, 
avec  ses  ongles  et  ses  pieds.  Tout 
cela  se  porte  sur  ta  montagne  consa- 
crée à Storjunkare,  en  l’honneur  du- 
quel la  victime  a été  immolée.  Ar- 
rivé là,  le  dévot  Lappon  frotte  la 
pierre  qui  représente  le  dieu  avec  le 
sang  et  la  graisse  de  la  victime.  Il 
place  derrière  la  pierre  le  bois  du 
renne  immolé,  il  attache  les  parties 
naturelles  de  l'animal  au  bois  du  côté 
droit  de  la  tête , il  entortille  au  bois 
du  coté  gauche  un  fil  rouge  auquel 
pendent  uo  morceau  d’étain  et  une 
petite  pièce  d’argent. 

Ils  font  quelquefois  des  festins  en 
riionueur  .de  ce  même  Storjunkare  ; 
alors  ils  tuent  la  victime  auprès  de 
l'idole,  fout  cuire  sa  chair  . et  s' eu 
régalent  avec  leurs  auiis  ; mais  jU  ne 
mangent  que  la  chair  ôc  la  tète  et  du 
cou  • e la  victime.  Il  arrive  quelque- 
fois que  la  montagne  où  réside  Stor- 
juttkure  est  d’un  accès  si  difficile  , 
que,  pour  s'épargner  la  peine  d’y 
monter,  les  Lappons  immolent  la  vio  - 
tiiqe  au  pied  de  la  montagne  ; mai» 
alors  ils  trempent  une  .pierre  dan» 
son  sang,  et  la  lancent  vers  le  haut 
de  la  montagne , afin  qu’elle  serve  de 
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preuve  & Storjunkare  du  sacrifice 
qu'ils  viennent  de  faire  en  son  hon- 
neur. Les  Lappons  rendent  les  mê- 
mes honneurs  aux  images  de  Stor- 
junkare qu'à  celles  de  Thor , c’est-à- 
dire,  qu’ils  les  renouvellent  deux  fois 
l’année.  Cette  cérémonie  consiste  à 
orner  la  pierre  consacrée,  en  été,  de 
tranches  de  bouleau,  et,  en  hiver  , 
de  branches  de  pin  : et  si  dans  ce 
moment  ils  trouvent  la  pierre  légère 
et  facile  à lever,  ils  espèrent  que  le 
dieu  les  favorisera;  mais  quand  ils  sen- 
tent cette  pierre  pesante  , ils  crai- 
gnent que  le  dieu  ne  soit  en  colère  , 
et  ne  leur  fasse  du  mal.  Alors  ils 
songent  aux  moyens  de  prévenir  cette 
colère;  à l'instant  même  ils  lui  pro- 
mettent quelques  nouvelles  victimes. 

Stol’iienetz  ( Mylh . SU’.),  lac 
sacré  qui  se  trouvait  dans  une  épaisse 
forêt  de  1 isle  de  Rugen  , et  qu'ado- 
raient les  habitants  de  la  contrée.  Ce 
lac  était  très  poissonneux  ; mais  le 
respect  qu’on  avait  pour  la  sainteté 
de  ses  eaux  ne  permettait  pas  d'y 
prendre  un  seul  poisson.  Les  Slavons 
adoraient  de  même  les  sources , 
fleuves  et  lacs,  et  entr'autres  le  Da- 
nube et  le  Bog.  La  mort  eût  été  la 

Îicine  de  quiconque  aurait  enfreint 
es  usages  de  la  superstition.  On  cé- 
lébrait des  fêtes  en  leur  honneur,  et 
c'était  sur-tout  au  printemps,  an  mo- 
ment du  dégel,  qu  on  témoignait  plus 
de  ferveur.  On  plongeait  des  hommes 
dans  leurs  eaux  , et  même  on  les  y 
noyait  par  piété. 

&TAASITE5,  pierre  fabuleuse  à la- 
quelle on  attribuait  la  vertu  d’exciter 
à l'amour  et  de  faciliter  la  digestion. 

Stratagème.  ( fconol .)  Oh  peint 
un  soldat  armé  , qui  est  aux  aguets 
derrière  un  retranchement  palissade*. 
II  couvre  un  piège  en  étendant  des- 
sus une  draperie  d'étoffe  d’or.  Près 
de  lui  est  un  renard  , attribut  de  la 
ru«e. 

Sraticus,  un  des  fils  de  Nestor. 
Apollod.  — Homère  l’appelle  Stra- 
tius. 

S i rait  us , belliqueux } surnom 
de  Jupiter. 

Stratobatès,  un  det  fils  d’Elcc- 
tryon. 


STR 

i.  Str  atonicf.,  fille  dcThespins. 
a.  — Fille  de  Pleuron. 

Strf.ni  A , déesse  romaine  qui  pré- 
sidait aux  présents  qu’on  se  faisait 
le  premier  jour  de  l’an  , et  qu'on 
nommait  Strena  , élrenne  ; on  cé- 
lébrait sa  fête  le  même  jour  , et  on 
lui  sacrifiait  dans  un  petit  temple 
proche  de  la  voie  sacrée.  On  en  fait 
aussi  une  déesse  qui  présidait  aux 
présents  et  aux  profits  inattendus. 

Strenua  , déesse  qui  agissait  oit 
faisait  agir  avec  vigueur.  Elle  était 
opposée  à la  déesse  du  repos.  Les 
Romains  lui  avaient  érigé  un  temple. 
V . Agéisorie. 

Stribaou  Stmborg  {Mylh.Slav  \ 
divinité  de  Kicw,  où  sa  statue  fut 
aussi  érigée  par  ordre  de  Wladimir. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  son  sujet. 

Stricte  , mouchetée  , chienne 
d’Aciéon. 

Stri-R  \ma-Naomi  ( Mylh.Ind 
fetc  qui  tombe  le  neuvième  jour 
après  la  pleine  lune  dans  le  mois 
d' Avril , et  qui  est  très  célèbre  dans 
les  temples  de  Wishnou;  c’est  le 
jour  de  la  naissance  de  Rama  : elle 
dure  neuf  jours.  Chaque  soir  on  pro- 
mène le  dieu  processionnellement 
dons  les  rues  sur  différentes  mon- 
tures, et  au  retour,  on  l 'expose  dans  un 
M adan , on  reposoirdu  temple , pour 
y recevoir  les  adorations  du  peuple. 

Stri  v aich ev  A n als { "Ytyth.  fnd.), 
troisième  subdivision  dans  la  tribu 
des  Nrahmes-  Ce  sont  proprement 
les  Brahines  de  Wishnou  ; ils  sont 
chargés  d<»6  cérémonies  dans  ses 
temples  ? et  sont  dans  leur  secte  ce 
ue  les  Sivébrauinals  sont  dans  celle 
e Siva.  C'est  de  leur  tribu  que  sc 
tirent  les  Gourous  de  Wishnou, 
nommés  Adjariers.  Cette  tribu  se 
subdivise  en  deux  autres , dont  les 
opinions  diffèrent  sur  la  nature  de 
Dieu;  l une  se  nomme  V adacalers, 
et  l'autre  In^alers.  On  les  dis- 
tingue par  le  signe  du  front,  qui 
ressemble  à un  upsilon  : celui  des 
premiers  descend  sur  le  nez  , et  se 
termine  en  pointe;  les  bords  en  sont 
blancs,  et  la  marque  du  milieu  jaune  r 
le  signe  des  derniers  se  termine  eu 
s' arroud  Usant  entre  les  deux  sourcils , 


S T U 

1m  bords  en  sont  Mânes , et  la  marque 
du  milieu  rouge.  Le  blanc  repré- 
sente VV ishnon  ; le  jaune  et  le  rouge, 
Lackshmi  son  épouse.  C’est  à leur 
lever  et  h jeAn  qu’ils  doivent  mettre 
ces  lignes. 

Strophades  , isles  de  la  nier  Io- 
nienne, sur  la  rote  du  Péloponèse, 
habitées  autrefois  par  les  Harpyies, 
aujourd’hui  par  des  moines. 

Strophéus,  surnom  de  Mercure, 
qui  désigne  un  homme  adroit  et  rusé 
dans  les  affaires.  Rac.  Strophe,  dé- 
tour; ou,  selon  ffésychius , parce- 
qu'on  le  plaçait  auprès  des  portes 
qu'on  ouvre  et  ferme  sans  cesse,  ou 
parcequ’il  procure  du  bonheur  dans 
le  commerce. 

i.  Strophiüs  , roi  de  Phocide, 
avait  épousé  Anaxihie,  soeur  d'Agn- 
memnon,  dont  ileut  Pyladc.  Ce  fut 
lui  qui  sauva  Oreste,  encore  enfant, 
de  la  cruauté  d’Eeîsthe. 

a.  — Fils  «le  Pylade  et  d’F.Iertre. 

Stroppus  , couronne  ou  bonnet 
que  les  prêtres  mettaient  sur  leur 
tète  dans  les  sacrifices  et  dans  les  cé- 
rémonies religieuses. 

Stru  p r nT a i res , hommes  préposés 
pour  purifier  les  arbres  foudroyés. 
Cette  purification  consistait  à offrir 
des  ch  féaux  sous  ces  arbres. 

Stryobs.  V.  Va  MPI  R FS. 

Strymo,  fille  du  dieu  Scamandre, 
et  femme  de  Laomédon. 

i.  Strymon,  fleuve  deThrace,  sur 
les  bords  duquel  Orphée  déplorait 
la  mort  d’Eurydice. 

a.  — Fils  de  Mars. 

Strymomus , guerrier  qui,  dans 
Y F.  né  idc , a la  main  droite  coupée 
par  Halésus. 

Stt’fo  ( \tvlh.  Scand.) , le  Bac- 
ehus  des  habitants  de  la  Haute-Saxe 
et  de  la  Thnringe. 

Stupidité.  ( TconoL)  Cochin  , 
après  /fqwjullégorise  par  une  fem- 
me vêtue  né gl  ipemmen  t .couron  née  de 
narcisses,  et  qui  en  tient  dans  sa  main. 
Elle  est  appuyée  sur  une  chèvre  qui 
broute  des  feuilles  de  la  plante  nom- 
mée Chardon  roland . F.  Sottise. 
Les  anciens  en  avaient  fait  une  déesse. 
L érable  lui  était  consacré.  Scr- 
rius . 
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Styoîüs,  snrnom  de  Jupiter, lora 
qn'il  représente  Pluton. 

Stygné,  fille  de  Danaus. 

i . Style,  Fleuri,  tendre,  et  né» 
Roïque.  (/ conol»)  On  l’exprime  par 
un  génie  qui  soutient  une  corne  d’n- 
bondanec  remplie  de  fleurs,  de  myrte 
et  de  laurier. 

a. — pur  et  ch1tî£.  ( TconoL ) 
On  le  désigne  par  un  génie  qui  tient 
une  plume  et  une  lime  entourées  de 
fleurs. 

Stymphale  , lac  d’Arcadie:  il  y 
avait  sur  ce  lac  des  oiseaux  mons- 
trueux, dont  les  ailes,  la  tète  et  lebco 
étaient  de  fer  , et  les  ongles  extrè- 
m 'ment  crochus:  ils  lançaient  des 
dards  de  fer  contre  ceux  qui  les  atta- 
quaient ; le  «lieu  Mars  les  avait  lui— 
même  dressés  au  combat,  lis  étaient 
en  si  grand  nombre  , et  d’une  gros- 
seur si  extraordinaire,  que,  lorsqu’ils 
volaient,  leurs  ailes  interceptaient  la 
clarté  du  soleil.  Hercule,  ayant  reçu 
de  Minerve  une  espèce  de  tym  haies 
d’airain  propres  à épouvanter  ces 
oiseaux  , s’en  servit  pour  les  attirer 
hors  du  bois  oA  ils  se  retiraient,  et  les 
extermina  A coups  de  flèches. On  croit 
qu’il  s’agit  ici  de  quelques  troupes  du 
brigandsqui ravageaient  la  campagne, 
et  détroussaient  les  passants  aux  en- 
virons du  lac  Stympliale.  Hercule 
trouva  peut-être  le  moven  de  les  faire 
sortir  de  leur  retraite,  et  les  fit  périr 
avec  le  secours  de  ses  compagnons. 

Stymph  ali  des,  oiseaux  ac  proie. 
F»  Stymphale. 

Stymphalib  , Diane  , honorée  à 
Stymphale,  où  elle  avait  une  statue 
de  bois  doré , et  un  temple  dont  la 
voiYtc  était  ornée  défigures  d’oiseaux 
stvtnphalides.  Sur  le  derrière  du 
temple  on  voyait  des  statues  de  mar- 
bre blanc,  qui  représentaient  de  jeu- 
nes filles  avec  des  cuisses  et  des  jam- 
bes d’oiseau.  Les  habitants  de  St  vra- 
phalc  éprouvèrent,  dit-on,  la  colère 
de  la  déesse  d’une  manière  terrible. 
La  fêtede  Diane  était  négligée,  on  n’y 
observait  plus  les  cérémonies  pres- 
crites par  la  coutume.  Un  jour  les 
eaux  du  lac  grossirent  au  point  d’inon- 
der la  campagne  l’espace  de  plus  de 
quatre  cents  stades.  Un  eliusscuff 
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qui  lancuit  une  biche  se  jeta  à la  nage 
dans  cette  espèce  «le  lac,  et  ne  cessa 
de  poursuivre  l’animal  jusqu'à  ce  que, 
tombés  tous  deux  dans  le  même 
gouffre,  ils  d isparurent  et  se  noyèrent. 
Les  eaux  se  retirèrent  à l’instant , en 
n oins  d'un  jour  la  terre  parut  sèche. 
Depuis  cet  événement , la  fête  de 
Diane  se  célébra  à Stymphale  avec 
plus  de  pompe  et  de  dévotion. 

S t r mpuall's,  (ils  <!’ Elut  us  et  de 
Laodicé  , roi  d’Arcadie.  Pélops  en 
guerre  avec  lui,  l'attira  par  trahison 
**  t le  Ht  hacher  en  morceaux.  Sa  mort 
fut  suivie  d’une  grande  sécheresse 
que  les  prières  d’ Laque  firent  ces- 
ser. Sclou  Pnusntuas,  StvnipJialus 
était  père  d'Agamèdc,  de  Gortys  et 
de  Partlkfnope. 

Styhacitjs,  surnom  d'Apollon  , 

{tris  du  culte  qu'on  lui  rendait  sur 
e Stvrueion,  montagne  de  Crète. 

St  vu  us,  roi  d'Albanie,  auquel 
Eétès  promit  la  main  de  sa  Hile  Mé- 
bée,  pour  obtenir  ses  secours  contre 
les  Argonautes. 

Styx,  fontaine  célèbre  que  la  my- 
thologie a placée  dans  le  pays  des 
ombres,  était,  ainsi  que  la  plupart 
des  autres  fleuves,  située  en  Egypte. 
Ce  fut  près  de  ses  bords  qu'Isis  ense- 
velit les  membres  <ie  son  é|>ouxüsiri9, 
que  l’assassin  Typhon  nvaitinhumai- 
uement  cachés  , et  quelle  avait  ras- 
semblés avec  peine.  Elle  choisit  pour 
cette  sépulture  le  Styx,  pareeque 
l’accès  en  était  difficile  , cl  que  ses 
eaux  , murmurant  avec  un  Jirmt 
sourd  , inspiraient  une  sombre  tris- 
tesse. Cette  fontaine  conserva  long- 
temps  son  nom  dans  cette  contrée  , 
et  Plolèmèc  en  fait  mention. 

Orphée,  en  apportant  aux  Grecs 
la  fable  des  Enfers,  n’oublia  pas  de 
leur  parler  du  Styx.  Les  poètes  en 
firent  une  nymphe  , fille  de  l'Océan 
etdcTéthys;  » et  «Je  tous  les  enfants 
» à qui  ils  avaient  donné  le  jour,  dit 
» Hésiode*  elle  fut  la  plus  respec- 
ta table.  v>  Pallas  , fils  de  Créius  et 
d'Kurvhie , on  devint  amoureux,  et 
la  rendit  inèredc^élu$,dc  la  nymphe 
N icé,  de  la  Force  et  de  la  V ictoire. 

lorsque  Jupiter,  pour  punir  l’or- 
gueil de»  Titans,  appela  tous  les  im- 
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mortels  à son  secours,  ce  fut  StyrC 
qui  accourut  la  première  avec  cette 
famille  redoutable.  Le  maître  des 
dieux , charmé  de  ce  dévouement , 
la  combla  de  bienfait».  * Il  prit  , 
» dit  Hésiode  , pour  commensaux 
u tous  ses  enfants;  et , par  la  distioc- 
» tion  la  plus  flatteuse,  il  voulut 
» qu'elle  fût  le  lien  sacré  des  promes- 
*>  ses  des  dieux;  et  il  établit  les  peines 
»»  les  plus  graves  contre  ceux  qui  vio- 
n b raient  les  serments  Huis  en  sou 
u nom.  » 

En  jurant  par  le  Styx  , il  fallait  9 
suivant  Homere  , que  les  dieux  eus- 
sent une  maiu  étendue  sur  la  terre  + 
et  l'autre  sur  la  iner. 

Les  uns , pour  trouver  l'étymolo- 
gie du  nom  de  Styx,  cuit  eu  recours 
à l’hébreu,  et  ils  l'ont  fait  dériver 
du  mot  me-stouchy  l'eau  du  silen- 
ce ; d’autres,  du  mot  grec  stagma  , 
goutte,  ce  qui  distilc  pru-à-peu.  Ce 
nom  était  originaire  d’Egypte;  et 
loin  d’avoir  été  formé  par  le  grec  , il 
a pu  y introduire  le  mot  stagrna  / 
car  cette  langue  adopta  plusieurs  mots 
des  Egyptiens,  et  sur-tout  les  noms 
de  leurs  dieux.  Les  Arcadiens  don- 
nèrent ensuite  , par  analogie,  le  noui 
de  Styx  à une  fontaine  de  leur  con- 
trée , située  près  de  la  ville  de  No— 
nacris.  Ses  eaux  découlaient  insensi- 
blement d’un  rocher  fort  elevé,  et. 
formaient  un  petit  rnisseau  qui  allait 
se  mêler  aux  ondes  du  lleuvcCrothi*. 

Outre  la  fontaine  d' Egypte  et  cette 
dernière,  on  en  connaissait  encore 
une  de  ce  nom  prè*  du  port  Lucrin 
«/t  du  lac  Avertie,  en  Italie,  et  une 
autre  au  milieu  de  l'Arabie  heureuse  , 
preuve  certaine  que  le  nom  Styx 
n'était  pas  grec,  mais  tonné  par  la 
langue  égyptienne,  qui  fut  en  usa- 
ge dans  l'Arabie,  et  «pii  y exprimait 
sans  doute  une  eau  qui  s écoule  avec 
lenteur. 

feonoi.  On  représentait  aussi  le 
Styx  sous  la  figure  d'une  f«  niuic  vê- 
tue de  noir,  et  se  reposant  sur  une 
urne  dont  l’eau  s'échappe  à peine. 
Quelqucfoison  la  voit  dans  son  palais 
qui  était  une  grotte  souterraine  , 
K soutenue,  dit  Hésiode  , par  de» 
» colonnes  aussi  éclatantes  que  l'ar-* 
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gent.  »»  Le  poète  décrit  ainsi  ces 
cristaux  ou  stalactites  qui  se  forment 
d'ordinaire  dans  les  cavités,  où  Tenu 
qui  distille  des  rochers  se  congèle 
avant  que  d’ètre  tombée. 

• Celle  du  Styx,  dit  Hésiode , 
» forme  sous  terre  un  ruisseau  tou- 
>»  jours  couvert  d’une  sombre 
u Elle  coule  dans  le  Tarture;  niais 
»»  la  dixième  partie  est  réservée  pour 
» la  punition  des  dieux  parjures. 
y»  Quiconque  d’entr’cux  s’est  rendu 
>»  coupable  demeure  un  an  sans 
» respiration,  sans  parole  et  sans 
y»  vie;  il  est  étendu  sur  un  lit  dans 
v un  engourdissement  total,  et  privé 
» du  nectar  et  de  l'ambroisie.  A la 
«i  fui  de  ce  ternie,  sa  punit  on  n'est 
» pas  finie;  il  est  séparé  pour  neuf 
>i  ans  encore  de  la  compagnie  des 
» dieux.  11  n'est  admis  ni  â leurs  as- 
»>  semblées,  ni  à leurs  festins;  et  ce 
h n’est  qu'uprès  ce  temps  qu’il  peut 
» rentrer  dans  tous  ses  droits.  » 

C'était  Isîs  qui , par  ordre  de  Ju- 
piter, allait  puiser  cette  eau  redou- 
table; mais  le  poison  qu  elle  conte- 
nait était  si  subtil  qu'il  brisait  tous 
les  vaisseaux  où  on  le  renfermait , 
excepté  ceux  faits  avec  de  la  corne  de 
cheval. 

Le  fondement  de  cette  fable  est 
peut-être  l'usage  où  furent  les  Grecs 
de  se  servir  (le  l'eau  du  Slyx  pour 
éprouver  les  coupables,  comme  les 
Hébreux  employaient  les  eaux  amè- 
res, et  les  Celtes,  l’eau  du  Rhin,  pour 
découvrir  les  adultères.  Peut-être 
aussi,  comme  l’eau  de  la  fontaine 
était  extrêmement  froide,  ceux  qui 
en  buvaient  inconsidérément  pre- 
naient-ils une  extinction  de  voix  que 
la  superstition  crut  devoir  attribuer 
à une  violation  de  serment. 

Suivant  Platon  , les  ondes  du 
Styx  étaient  bleuâtres;  et  lès  pois- 
sons qu'elles  contenaient  étaient  si 
petits  et  si  décharnés , qu’à  peine 
pouvoit-on  les  apercevoir.  lUétaient 
noirs,  ainsi  que  tous  les  reptiles  af- 
freux qui  séjournaient  sur  ses  bords. 

C'était  encore  dans  les  eaux  infec- 
tes du  Slyx  que  les  Grecs  placèrent 
les  traîtres  et  les  calomniateur». 
Cette  idée  de  plonger  dans  des  ut.«ruij 
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fangeux  les  âmes  des  méchants  seiu* 
ble  appartenir  à tous  leu  peuples  ido- 
lâtres ; et  les  sauvages  de  nos  jours 
croient  encore  que  leurs  ennemis 
et  les  pervers  vont  habiter,  opriuL 
leur  mort , des  lacs  éloignés  et  in- 
fects, où  ils  doivent  souffrir  mille 
peines. 

Les  peuples  d’Italie,  qui  n gar- 
daient comme  des  dieux  tous  les  lacs 
et  tous  les  fleuves  de  leur  climat , qui 
adoraient  le  lac  d'Albe,  le  hic  tu- 
cin,  ceux  d’Aricie  et  de  Cutilie;  les 
fleuves  Clitumne  et  Numique;  qui 
se  prosternaient  devant  les  étangs  de 
Marica,  la  fontaine  Juturne,  et  les 
eaux  Férentines  et  de  Féronie,  pri- 
rent facilement  des  Grecs  leur  res- 
pect pour  le  Styx  et  les  autres  fleu- 
ves infernaux.  Aussi  voil-on  souvent 
leurs  noms  et  leurs  attributs  dans  les 
ouvrages  de  leurs  plus  célèbres  poè- 
tes ; et  s’il  y a peu  deroonumentsqui 
les  représentent  parmi  eux , c’est  que 
pendant  long-temps,  et  depuis  le 
règne  de  Numa  jusqu’au  consulat  de 
Cornélius  Cethcgns,  les  Romains  et 
les  peuples  voisins , soupçonnant 
avec  raison  l'incorporante  des 
dieux,  regardèrent  comme  une  im* 

fiiélé  l'usage  des  nations  qui  osaient 
es  peindre  et  les  sculpter. 

Suada,  une  des  déesses  qui  pré- 
sident au  mariage.  C’eat  la  même 
que  la  suivante. 

Su  a delà,  déesse  de  la  persuasion 
et  de  l’éloquence,  fille  de  Vénus  et 
sa  compagne  chérie. 

Su  an-ming  ( Myth.  Chin.),  mé~ 
lier  de  diseur  de  bonne  aventure . 
La  Chine  est  pleine  de  gens  qui  cal- 
culent les  nativités , et  qui , jouant  d'u- 
ne espèce  de  téorhe , vont  de  maison 
en  maison  pour  offrir  à chacun  de 
lui  dire  sa  bonne  ou  mauvaise  for- 
tune. La  plupart  sont  des  aveugles, 
et  le  pris  de  leurs  service*  est  d’en- 
viron deux  liurds.  Il  n’y  a point 
d’extravagances  qu’ils  ne  débitent 
sur  Us  huit  lettres  dont  l'an,  le  jour  f 
le  mois  et  l’heure  de  la  naissance 
sont  composés.  Us  prédisent  les  dis- 
grâces dont  on  est  menacé  ; ils  pro- 
mettent des  richesses  et  de»  honneurs, 
du  succès  dans  les  entreprises  do 
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commercé , et  dans  l'étude  des  scien- 
ces; ils  découvrent  la  cause  de  vos 
maladies  et  de  celles  de  vos  enfants  , 
les  raisons  qui  vous  ont  fait  pc  dre 
votre  père  et  votre  mère,  etc.  Les 
infortunes  viennent  toujours  de  quel- 
que esprit  que  vous  avex  eu  le  mal- 
heur d’offenser  ; ils  vous  conseil- 
lent de  ne  pas  perdre  de  t*mps  pour 
l’apaiser,  et  de  faire  appeler  promp- 
tement un  certain  brahme.  Si  les 
prédictions  se  trouvent  fausses , 
le  peuple  se  contente  de  dire  : « Cet 
» nomme  entend  mal  son  métier.  »»  * 

Su  RDI  A les  , temples  découverts 
et  en  plein  air , mais  dont  l'enceinte 
était  environnée  de  portiques.  Rac. 
Suh  dio  , h l’air.  V.  Hvpethres. 

SüBIGUS  , un  des  dieux  qtii  pré- 
sidaient à la  consommation  du  ma- 
riage. Rac.  Subigere,  soumettre. 

Sl'BJUOtfS,  un  des  dieux  du  ma- 
riage. Rac.  Jitgum,  joug. 

StJBRUNClNATOR  , OU  SfBRUNCA- 

TOR,  un  des  dieux  des  laboureurs. 

Subsol  anus,  vent  d’est.  F.  So- 
lànus. 

Substance  ( Tconol.  ) , ce  qui 
constitue  chaque  chose.  On  person- 
nifie la  substance  matérielle  par 
une  belle  femme  dans  un  juste  em- 
bonpoint, couronnée  de  pampres  et 
d’épis  de  bled , et  pressant  ses  ma- 
melles, dont  elle  fait  jaillir  le  lait  en 
abondance. 

Subtilité  de  génie.  (Tcon.)  Les 
Grecs  allégorisaient  ce  sujet  par  une 
Minerve  qui  tenait  un  javelot  sur  la 
tète  d’un  sphinx. 

Succès  ( fconol.J , divinité  à la- 
quelle les  Grecs  rendaient  un  culte 
particulier,  et  avaient  érigé  un  tem- 
ple et  des  statues.  Ce  dieu  était  re- 
présenté tout  nn,  proche  d’un  autel, 
tenant  une  patère  dans  une  main,  et 
dans  l’autre  des  épis  et  des  pavots. 
V>  Bonus  Evbntub. 

Succin,  ou  V ambre  jaune , qui 
se  trouve  dans  le  Pô , est , selon  les 
poètes , le  produit  des  larmes  des 
Héliades. 

Succinct  a»  V*  Diane. 

Succoth.  C’est  ainsi  que  les  Juifs 
modernes  nomment  la  fête  des  tentes 
ou  des  tabernacles , qu’ils  célèbrent  le 
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i5  du  moisdeTisri,  ou  de  Septembre, 
en  mémoire  des  tentes  sous  les- 
quelles leurs  pères  habitèrent  si 
long  - temps  dans  le  désert  , après 
être  sortis  de  l’Egypte.  Chacun  fait 
auprès  de  sa  maison  , dans  un  lieu 
découvert  , une  cabane  couverte  de 
feui'lages  , et  décorée  en  dedans  de 
plusieurs  ornements.  Les  rabf  ins 
ont  fait  plusieurs  remarques  suhliles 
sur  la  hauteur  et  sur  la  largeur  que 
doivent  avoir  ces  cabanes.  Pendant 
les  huit  jours  <jue  dure  la  fête , les 
Juifs  n’ont  point  d'autre  logement. 
Ils  y prennent  leurs  repas  ; et  quel- 
ques uns  meme  y couchent.  L of- 
fice qui  se  fait  pendant  ces  jours 
dans  la  synagogue  est  accompa- 
gné d’une  cérémonie  particulière. 
Les  Juifs  font  chaque  jour  une  es- 
pèce de  procession  autour  du  pu- 
pitre qui  est  au  milieu  de  la  syna- 
gogue, tenant  dans  la  main  droite 
une  branche  de  palmier,  trois  de 
myrte  et  deux  de  saule  , liées  en- 
semble , et  dans  lu  main  gauche  une 
branche  de  citronnier  avec  son  fruit, 
en  agitant  ces  branches  vers  les 
quatre  parties  du  monde.  Le  sep- 
tième jour  de  I * fête , qui  est  le  plu» 
solemnel , ils  font  sept  fois  le  tour 
du  pupitre,  tenant  seulement  des 
branches  de  saule.  Le  dernier  jour 
de  cette  fete,  on  achève  de  lire  tout 
le  Pentnteuque,  et  l'on  choisit  deux 
hommes  que  l’on  nomme  époux  d« 
la  loi,  dont  l'un  lit  la  fin  du  Penta- 
teuque , et  l’autre  le  recommence. 
I<e  premier  se  nomme  Ladan-Thorn, 
et  le  second  Ladan-Raréséid.  Après 
la  cérémonie , ils  sont  tous  deux  re- 
conduits dans  leur  maison  en  grand** 
pompe,  escortés  de  leurs  parents  , 
de  leurs  amis  , et  d’une  foule  de 
peuple.  Ce  jour  est  spécialement 
consacré  h la  joie , et  on  l’appelle 
Simcha-Thnra,  ou  joie  pour  lu  loi. 

Succubes,  espèce  de  Songes  qttt 
prenaient  la  forme  de  femmes , ait 
contraire  des  Incubes  qui  prenaient 
celle  d’hommes.  On  les  rangeait 
dans  la  classe  des  dieux  rustiques. 

Suchus  , crocodile  apprivoisé 
qu’on  honorait  à Arsinoccn  Egypte. 
Les  prêtres  l’ornaient  magnifique- 
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ment  le  jour  de  sa  fete , et  les  dé- 
vots à cette  divinité  venaient  lui  pré- 
senter du  pain  et  du  vin. 

Svcron,  Kutul  * tué  par  Enée. 

Succl.*,  nom  que  les  Latins  don- 
naient aux  H yndt-s. 

Su dr  l.  C’est  ainsi  qu’on  nomme 
la  robe  dont  les  mages  des  Guèbres 
sont  revêtus.  Cette  robe  esi  d'une 
couleur  qui  tire  sur  le  rouge.  Elle  à 
des  manches  extrêmement  larges , 
et  descend  jusqu’à  la  moitié  de  la 
jambe.  Les  mages  l’attachent  avec 
une  ceinture  qui  fait  deux  fais  le 
tour  de  leur  corps , et  qu’ils  nouent 
derrière  le  dos.  Celte  ceinture  est  or- 
dinairement de  laine,  ou  de  poil  de 
chameau. 

Sudzététès.  C’étaient  des  Juifs 
qui  étudiaient  la  science  énigmatique 
des  prophéties, et  qui  prétendaient  en 
découvrir  le  sens.  Rac.  Sudzctem , 
rechercher. 

Su  ff  ( bu  lu  m , voile  hlanc  dont 
les  vestales  se  couronnaient  la  tète  eu 
sacrifiant  (rac.  Fibiila).  parccquece 
voile  était  attaché  avec  une  boucle  ou 
agraffe  , de  crainte  qu’il  ne  tombât. 

Su ffitio  , purification  pratiquée 
par  ceux  qui  avaient  assiste  à des  fu- 
nérailles ; elle  consistait  à passer  ra- 
pidement sur  du  feu , ou  à recevoir 
une  légère  aspersion  d'eau  lustrale. 

Suicide.  Un  poète  anglais,  Sa- 
Vüge,  qui  l’a  personnifié  , le  dépeint 
ainsi  : « Ce  monstre , avide  de  sa 
destruction  , toujours  aux  cotés  de 
l’homme,  n’attend  que  le  moment 
de  trouble  ou  l’appellera  sa  fureur. 
La  mort  est  dans  ses  mains  , et  la 
rage  étincelle  dans  s*s  yeux  ardents 
et  concentrés.  Il  trahie  une  robe  où 
sont  peintes  les  images  de  toutes  les 
calamités  de  la  vie  ; dans  une  de  scs 
niains  est  un  miroir  qui  rapproche 
et  multiplie  à ses  yeux  les  groupes 
des  malheurs.  Plongé  dans  une  lan- 
gueur consumante  , ennemi  du  tra- 
vail et  de  tout  effort  généreux  , ac- 
câblé  de  lui-même  , il  se  jette  sur  un 
lit  pour  essayer  d’y  goûter  quelque 
repos  ; le  repos  le  fuit.  11  rêve  tris- 
tement , l’œil  attache  sur  les  maux 
dont  sa  robe  lui  retrace  les  figures. 
L’aversion  qu’il  a conçue  pour-  lui- 
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même  se  change  en  horreur  , il  ne 
peut  plus  se  voir  ni  se  supporter. 
Pour  se  délivrer  du  tourment  de  se 
sentir,  il  tente  encore  de  s’assoupir , 
il  implore  la  puissance  du  Sommeil; 
mais  si  le  Sommeil  ferme  encore 
ses  paupières  appesanties  , son  âme 
veille  sans  relâche;  bientôt,  la  se- 
cousse d’un  rêve  cruel  l'agile  et  le 
réveille.  II  se  lève  , il  se  promène  de 
place  en  place  , à pas  interrompus  , 
morue  et  pensif , sans  pouvoir  s’ar- 
rêter ; tantôt  il  lève  les  yeux  sur  le 
soleil  et  maudit  ses  rayons  ; tantôt  il 
les  abaisse  sur  la  terre  re  verdie  par 
le  printemps  ; mais  sa  verdure  et  ses 
couleurs  lui  semblent  mortes  et  flé- 
tries ; de  sombres  sp<  ctres  errent  de- 
vant sa  vue  ; il  soulève  encore  une 
fois  scs  yeux , et  il  essuie  des  larmes 
de  sang  qui  coulent  de  ses  prunelles 
enflammées  et  livides.  Ses  sourcils 
chargés  d’affreux  desseins  se  fron- 
cent et  se  contractent  ; ils  retracent 
les  tourments  de  son  âme  agonisante. 
Viens  à moi,  pâle  malheureux , s’é- 
crie-t-il , viens  que  je  te  soulage;  je 
suis  le  fils  du  Dé  espoir,  et  mon  nom 
est  le  Suicide,  n 

Sllèv  Es(/cono/.), divinités  cham- 
pêtres, qu’on  trouve  au  nombre  de 
trois  sur  un  ancien  marbre;  elles  sont 
assises,  tenant  des  fruits  et  des  épis. 
On  ne  sait  point  l’origine  de  leur 
nom. 

Si’LFi , divinités  honorées  des 
Gaulois,  et  dont  on  ne  connaît  ni 
le  culte  ni  les  fonctions.  On  les  croit 
pourtant  assez  modernes,  et  peut- 
être  le  modèle  des  Sylphes. 

Solmon  , un  des  capitaines  de 
T u nous,  tué  par  Nisus. 

Sûmes.  Les  Carthaginois  hono- 
raient Mercure  sous  ce  nom , qui  si- 
gnifiait, en  langue  punique,  le  mes- 
sager des  dieux. 

Slmmànalu  , gâteaux  de  farine, 
faits  en  forme  de  roue.  On  dérive  ce 
mot  du  dieu  Suminanus , auquel  on 
les  offrait.  Dfaulrcs  le  font  venir  de 
Surnen  , mamelle  de  truie,  dont  ils 
avaient  la  forme. 

Sr  mm  anus,  nom  sous  lequel  les 
habitants  du  Latium  invoquaient 
jPluton,  et  qui  signifiait  le  souverain 
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des  Mânes.  S um mus  Manîr/m.  Les 
Etrusques  loi  attribuaient  les  foudres 
nocturnes , et  celles  qui  descendaient 
en  ligne  droite,  au  lieu  que  les  obli- 
ques venaient  de  Jupiter.  Un  lui 
éleva  un  temple  super  ne  sur  un  mont 
près  de  Pistoriuin , encore  appelé 
de  nos  jours  Monte  Sttmano.  Titus 
Latius  porta  son  culte  à Rome.  Les 
tempêtes  nocturnes , dont  on  le 
croyait  auteur,  plus  redoutables  que 
c Iles  du  jour,  lui  firent  rendre  des 
hommages  plus  respectueux  qu'à 
Jupiter  lui-même.  (Jiccrou  raconte 
que  Stimulant»  avait  une  statue  de 
terre , placée  sur  le  faite  du  temple 
de  Jupiter.  Cette  statue  ayant  été 
frappée  de  la  foudre,  et  la  tête  ne  s’en 
étant  trouvée  nulle  part , les  arus- 
pices  consultés  répondirent  que  le 
tonnerre  l’avait  jetée  dans  le  Tylirej 
elle  y fut  effectivement  trouvée  en- 
tière à l’endroit  qu’ils  avaient  dési- 
gne. Siininianus  eut  depuis  un  tem- 
ple près  de  celui  de  la  Jeunesse , et 
iu»  autel  au  Capitole.  Sa  fête  se  célé- 
brait le  ?4  de  Juin. On  lui  immolait 
deux  moutons  noirs,  ornés  de  ban- 
delettes noires. 

Suri  ade.  Minerve  était  ainsi  nom- 
mée du  promontoire  de  Sunium , où 
elle  avait  un  temple.  11  en  reste  en- 
core dix-neuf  colonnes  ; ce  qui  a fait 
donner  à ce  promontoire  le  notn  de 
Cap  Colonne , qu’il  porte  aujour- 
d'hui. 

Nuni  4R  iTF  , Neptune  adore  sur 
le  promontoire  Sunium. 

SoMUHAl  (Mfrth.  Tarf.)t  idole 
adorée  par  les  Kalrnouks.  Voyage 
de  Patias. 

Sunna  ( Myth.  Cclt.  ),  nom  du 
Soleil  dans  Y £dda , qui  suppose  que 
c.*t  astre  court  vite  parccquil  craint 
U'i  loup  toujours  prêt  à le  dévorer  ; 
explication  populaire  des  éclipses. 
(Z''.  Mans.  ) Avant  d'être  engloutie 
par  le  loup  Fçnris,  cette  déesse  { le 
soleil  est  féminin  dans  les  langues  du 
nord)  aura  mis  au  jour  une  Hile  aussi 
belle,  aussi  brillante  qu'c!  le-mème  , 
qui  marchera  sur  les  traces  de  sa 
mère,  et  éclairera  un  monde  nou- 
veau , né  dos  cendres  du  pr*  niier. 

StsKKT  { yjylh.  Atal 1.5,  devoirs  -I 
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qui  ne  sont  pas  de  droit  divin  chf* 
les  Turcs,  et  dont  ou  peut  se  dis- 

Ernser  sans  encourir  ''indignation  de 
lieu  et  de  son  prophète. 

S U r»  ms  ou  Sonms  (T/, 
se*  te  mahométane  , attachée  à la 
Sonna,  et  opposéeà  celle  desSchiais, 
ou  inahométanH  de  Perse.  Dans  cette 
secte,  il  n’est  pas  permis  de  disputer 
de  la  religion  ; mais  seulement  de  la 
maintenir  le  cimeterre  à la  main.  Le» 
Sonnistes  et  les  Schiais  , c'est-à- 
dire  les  Turcs  et  les  Persans  se  trai- 
tent mutuellement  d’Hérétiques,  et 
s’anathématisent  solemnellenicnt. 

SunvETAUlttttA,  ou  les  sacrifices 
du  bélier,  du  verrat  et  du  taureau  : 
c’étaient  les  plus  grands  et  les  plu» 
considérables  sacrifices  que  l’on  fai- 
sait à Mars.  Ce  sac  ifice  se  faisait 
par  la  lustration  ou  l'expiation  de» 
champs,  des  fonds  de  terre , de» 
armées , des  villes  et  de  plusîeur» 
outres  choses , pour  les  sanctifier  , 
ou  les  expirer,  ou  les  purifier,  et 
attirer  la  protection  des  dieux  par 
cet  acte  de  religion.  Les  Suovetau— 
ri  lia  étaient  distingués  en  grands  et 
petits  : les  petits  étaient  ceux  où  l’on 
immolait  ne  jeunes  animaux,  un 

Jeune  cochon,  un  agneau  , un  veau; 
es  grands  étaient  ceux  qui  se  fai- 
saient avec  des  animaux  parfaits  qui 
avaient  toute  leur  taille,  comme  le 
verrat , le  bélier , le  taureau.  Avant 
les  sacrifices,  on  faisait  faire  à ces 
animaux  trois  fois  le  tour  de  la 
chose  dont  on  voulait  faire  l’expia- 
tion, comme  le  dit  P iVjgiïe  :<»Que  la 
•>  victime  qui  doit  être  offerte  soit  pro- 
» menée  trois  fois  autour  des  mois- 
»>  sons.  »>  Le  verrats  était  tonjours  im- 
molé le  premier,  coir.rne  l’animal  qui 
nuit  le  plus  aux  semences  et  aux  mois- 
sons, et  successivement  le  bélier  et 
le  taureau.  Les  Suovetaurilia  étaient 
chez  les  Romains  un  sacrifice  à 
Mars  : mais  chez  les  Grecs  ce  sa- 
crifice était  offert  à d’autres  dieux  j 
dans  Homère  à Neptune,  et  à Rs- 
culape  dans  Pausanias , comme 
aussi  à Hercule , et  peut  - être  à 
d’autres  encore. 

Superbe  (feonof.  ),  la  soif  de» 
grandeurs  et  la  complaisance  outrée 
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four  son  mérite  jK-rsonmd.  On  la 
peint  sous  1rs  traits  d une  belle  fem- 
me. flans  une  au itmle  altière,  velue 
rirhement  ; sa  coifTure  est  chargée 
d’or  et  de  jlerles.  Attribut,  un  paon 
qui  fait  la  roue. 

Superhenma  , fils  d’Ixora  dieu 
indien,  et  de  Paramesséi i , est  adoré 
par  les  Indiens,  nui  le  représentent 
avec  six  faces  et  doirce  bras.  Ils  ra- 
content que  Paratnesséri  , se  bai- 
gnant un  jour  dans  une  citerne  vit 
passer  six  tisserands  qui  jetèrent 
sur  elle  des  regards  amoureux.  Elle, 
de  son  côté,  les  regarda  assez  ten-  \ 
drenient.  Ce  fut  de  ces  regards  mu- 
tuels que  noquit  8uperh«*nnin.  Les 
tisserands,  qui  le  regardaient . avec 
quelque  raison  , comme  leur  fils,  se 
chargèrent  de  sou  éducation,  et  s'en 
acquittèrent  avec  tant  de  succès,  que 
lorsqu’il  fnt  grand,  Ixora,  charmé  ! 
de  son  esprit,  ne  fit  point  difficulté  j 
de  l’adopter.  Supcrbennia  était  fort 
agile,  et  aimait  les  exercices  du 
corps.  11  se  promenait  soment  monté 
sur  un  paon,  dont  ixora  lui  avait  fait 
présent.  Son  frère  Qticnavadi  n’était 
pa6 , à beaucoup  près,  si  alerte  ; 

R»  monture  n 'était  pas  si  nvanta*- 
logeuse,  car  il  n'en  avait  point  d’au-  ; 
tre  qu’une  couris.  Mais,  en  ré- 
compense , il  était  !*»ncoup  plus 
rusé  j en  voici  une  preuve  : Ixora , 
leur  père,  avant  promis  de  donner 
une  bplle  figue  A celui  des  deux  qui 
ferait  le  plus  promptement  le  tour 
de  la  montagne  de  Calaja , éùiner- 
bennia  partit  comme  un  éclair  , 
monté  sur  soo  paon , et  se  promet- 
tait bien  de  se  régaler  de  la  figue  ; 
mais  Ouenavadi  , laissant  s«»n  frère 
prendre  le  devant , alla  par  provision 
manger  la  figue  qui  était  exposée  à 
l’entrée  de  la  carrière , comme  le  prix 
du  vainqneur.  Superbennia  , après 
avoir  achevé  sa  course,  fut  très  sur- 
pris de  ne  plus  trouver  de  figue.  Il 
entra  dans  une  furieux  colère  contre 
son  frère,  et  il  fallut  qn’ Ixora,  pour 
l’apaiser  , lui  donnât  une  autre 
figue. 

SüPERHirMKRAX.  V . EpHOO. 

Su  peut.  Les  dieux  du  ciel  diffé- 
raient des  dieux  des  enfer*,  i°.  par 
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le  nombre  des  autels  ; on  en  élevait 
toujours  trois  aux  premiers,  et  seu- 
lement deux  aux  seconds  : telle  était 
la  discipline  du  rit  pontifical.  u°.  La 
manière  de  sacrifier  n'était  pas  la 
même  : ceux.qni  sacrifiaient  aux  dieux 
infernaux  recevaient  seule  ment  l’as- 
persion ; et  ceux  qui  sacrifiaient  aux 
dieux  du  ciel  se  lavaient  tout-à-fait , 
comme  nous  l'apprend  Macrobc . 
On  offrait  de  l’encens  et  du  vin  aux 
premiers,  en  leur  adressant  trois 
f<>is  la  parole;  et  on  ne  présentait 
que  du  lait  aux  autres , en  les  invo- 
quant seulement  deux  fois.  Les  vic- 
times qu'on  immolait  â ceux  - ci 
étaient  noires  et  en  nombre  pair  ; 
celles  des  dieux  du  ciel  étaient  blan- 
ches et  en  nombre  impair.  11  y avait 
encore  de  la  différence  dans  la  si- 
tuation de  la  victime,  dans  la  manière 
de  l’égorger,  et  dans  celle  de  faire 
les  libations  et  les  prières.  La  vic- 
time des  dieux  célestes  avait  la  tète 
levée  quand  on  la  frappait  ; on  l’éror- 
geait  par-dessus  le  cou  ; et  cela  s’ex- 
primait, par ferrvm  importer*  : on 
versait  le  sang  6ur  l'autel.  Les  liba- 
tions se  faisaient  en  tenant  le  dedans 
de  la  main  en  liant  ; ce  qui  s'appelait, 
fundere  manu  supin  a.  On  parlait 
â haute  voix  en  regardant  le  ciel. 
Tout  le  contraire  arrivait  quand  il 
s'agissait  d’un  sacrifice  aux  dieux  in- 
fernaux. La  victime  avait  la  tète 
baissée  vers  la  terre;  on  l'égorgeait 
par-dessous,  et  c'était  femun  sup- 
port tre;  le  sang  était  versé  dans  nu 
trou  qu'on  faisait  en  terre.  On  ren- 
versait la  main  droite  du  côté  de  la 
gauche  ; ce  qui  s’appelait  ùiverçere  : 
et  enfin  les  prières  que  l’on  adressait 
à ces  dieux  se  faisaient  les  mains  bais- 
sées , et  en  frappant  la  terre  avec  h» 
paroequ’on  croyait  qu’ils  fai- 
saient leur  demeure  sous  la  terre. 

Superstition.  ( / conol. ) tiipa ét 
Cotkin  la  représentent  par  une  vieille 
femme  qui  n une  chouette  sur  la  tète, 
une  corneiUe  à côté  , un  livre  sous  le 
bras,  un  cierge  à la  main,  des  amu- 
lettes au  cou  , et  qui  contemple  un 
tableau  où  sont  tracées  les  étoiles , 
dont  elle  croit  les  influences  dange- 
reuses. Ou  lui  dunue  aussi  uu  ban- 
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deau , et  on  y joint  le  vol  des  oiseaux 
çt  les  poulets  sacrés  , ou  telle  autre 
superstition  des  anciens,  y*  Scru- 
pule. 

Supplication  ( feonoh ) , cérémo- 
uie  religieuse  ordonnée  par  le  sénat 
romain  pour  apaiser  les  dieux,  les 
supplier  d'être  propices , ou  pour  les 
remercier  de  faveurs  reçues  , telles 
qu’une  victoire  signalée.  On  étendait 
à terre  des  lits  magnifiques  dans  les 
temples  , au  pied  des  autels  , et  les 
fienatcurs  allaient  avec  leur  famille  et 
le  peuple  chanter  des  hymnes  et  pré- 
senter des  offrandes  de  fleurs  odori- 
férantes. Les  duurnvirs  étaient  char- 
gés de  res  sortes  de  fêtes.  Dons  les 
commencements  de  la  république , 
elles  ne  duraient  qu’un  jour  ou  deux  ; 
niais  dans  la  suite  ce  nombre  fut 
considérablement  augmenté  en  pro- 
portion de  l’agrandissement  de  l em- 
pire. Une  jeune  vierge  , gracieuse  , 
couronnée  de  laurier,  à genoux  sur 
lin  de  ces  lits  , et  parant  un  autel 
d’une  guirlande  de  fleurs,  est  l’allé-  ' 
goric  de  la  Supplication. 

Suppositith,  suppléants , gladia- 
teurs que,  dans  le  combat , on  met- 
tait à la  plai  e de  cenx  qui  avaient 
été  vaincus. 

Su  pr  amant  A ( Mylk.  ind.),  se- 
cond fils  deShiva.  Son  père  le  fit  sor- 
tir de  son  œil  dn  milieu  du  front  pour 
détruire  le  géant  Soura-Parpnia.  Ce 
dernier, à force  de  pénitences,  avait 
obtenu  le  gouvernement  du  monde 
et  l’immortalité  ; mais  il  devint  si 
méchant  que  Dieu  fut  obligé  de  le 
punir.  Il  envoya  contre  lui  Supra- 
manya  , qui  le  combattit  inutile- 
ment pendant  dix  jours  ; mais  en- 
suite if  se  servit  de  la  velle  , arme 
qu’il  avait  reçue  de  Shiva  , et  qui 
coupa  le  géant  en  deux  : ces  deux 
part  ies  se  changèrent,  lune  en  paon  , 
et  l’autre  en  coq.  Supnimanva  leur 
donna  un  meilleur  cœur , et  pour 
lors  ils  reconnurent  Shiva.  Il  enjoi- 
gnit au  paon  de  lui  servir  de  mon- 
ture , et  au  coq  de  se  tenir  dans  le 
pavillon  de  son  char.  Aussi , dans 
les  temples  particuliers  qui  lui  sont 
consacrés  , et  dans  tons  ceux  de 
Shiva  , où  il  a toujours  une  petite 


SUR 

chapelle , il  est  représenté  monté 
sur  un  paon  avec  six  tètes  et  douze 
hras  , ayant  à ses  cdtés  ses  deux 
femmes. 

Su  R a’ névé  ( Myth.  ïnd.  ) , déesse 
du  vin  , née  , suivant  les  Indous  , 
de  l’Océan  mêlé  avec  la  montagne 
Mamlar  ; fable  qui  semble  indiquer 
que  ces  peuples  viennent  originaire- 
ment d’un  pays  où  le  vin  était  regar- 
dé comme  une  faveur  des  dieux  , 
quoique,  depuis,  les  dangers  de  l’in- 
tempérance aient  décidé  leurs  sages 
législateurs  à interdire  l’usage  des 
liqueurs  spiritueuscs. 

Surate  {Myth.  iïfah.),  chapitre 
du  Oôran.  Ce  livre  est  divisé  en 
cent  quatorze  surates  , pareeque 
chaque  chapitre  était  une  leçon  que 
l’auteur  donnait  à apprendre  à ses 
sectateurs. 

Suremini  (9fyth.  Mah.)  \ nom 
de  celui  qui  commande  en  chef  les 
pèlerins  qui  vont  à la  Mecque.  Le 
grand-seigneur  nomme  le  Su  ré  mini  > 
et  c’est  par  lui  qu’il  envoie  tous  les 
ans  à la  Mecque  cinq  cents  sequins  , 
uti  Qôran  couvert  d’or  sur  un  cha- 
meau , et  autant  de  drap  noir  qu'il  en 
faut  pour  servir  de  tenture  aux  mos- 
quées de  la  Mecque. 

Sûreté.  ( fconol . ) Sur  une  an- 
cienne médaille  de  Macrin  , elle  est 
figurée  par  une  femme  qui  , de  la 
main  droite,  s’appuie  sur  une  pique, 
et  de  la  gauche  sur  une  colonne  , 
symbole  de  fermeté  , comme  la  pi1- 
queenest  un  dccommandcnient.  Llle 
est  représentée  à-peu-près  sous  les 
mêmes  traits  sur  une  autre  mé- 
daille du  même  empereur  : c’est  une 
femme  qui , de  la  main  droite , s’ap- 
puie sur  une  massue  , et  de  la  gauche 
sur  un  ci p pe, avec  cette  inscription  : 
Securilas  tempomm.  On  la  voit 
encore,  sur  une  médaille  d’Otbon  , 
sous  l'emblème  d’une  femme  qui  , 
de  la  main  droite  , tient  une  cou- 
ronne , et  de  la  gauche  une  lance!, 
avec  ces  mots  : Securilas  P . H» 
Dans  le  tableau  de  la  grande  galerie 
de  Versailles,  qui  représente  la  po- 
lice et  la  sûreté  établies  dans  Paris  , 
Lebrun  l’a  personnifiée  sous  la  fi- 
gure d’une  fcuiuie  qui  tient  d une 
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main  sa  bourse  ouverte  , et  s'appuie 
del'autresur  un  faisceau  d’armes. Sur 
les  médailles  modernes , la  Sûreté  de 
l'empire  , due  aux  places  fortes  , est 
exprimée  par  une  femme  assise  , et 
qui , le  casque  en  tète  et  la  pique  à 
la  main  , s'appuie  sur  itu  piédestal  ; 
près  d'elle  sont  divers  plans  de  for- 
teresses ÿ de  l'autre  coté , des  équerres 
et  autres  instrumentsd'arcbitecturc. 
Cochin  a exprimé  Ja  Sûreté , en  gé- 
néral , par  une  femme  qui  dort  ap- 
puyée sur  une  colonne  et  la  pique  à 
la  main.  Une  porte  garnie  de  pla- 
ques et  de  clous  de  fer  protège  son 
sommeil. 

Suri.  ( Mylh.  /4fr.  ) Ce  mot , qui 
dans  la  longue  des  Hottentots  si gnilie 
maître  , est  le  nom  de  leurs  prêtres 
ou  maîtres  des  cérémonies. 

Surkurag.  (Myth.Qr.)  Dive 
ou  géant  qui  n'était  ni  de  la  race  des 
hommes , ni  de  la  postérité  d'Adam, 
et  qui  commandait  les  armées  de  So- 
liman Tchaghi  lorsque  toute  la  terre 
dtait  entre  les  mains  des  Dives  ou 
Ginncs,  peuple  corporel  et  soumis  à 
la  mort.  Dieu , irrité  contre  ces  Dives 
à cause  de  leurs  fréquentes  rebel- 
lions , ayant  résolu  de  donner  le 
monde  à créer  à de  nouvelles  créa- 
tures, et  créé  pour  cet  effet  Adam  , 
Surkhrag  obéit  à Dieu  , et  rendit 
hommage  à ce  premier  père  des 
hommes  , ainsi  qu'à  Selh  son  fils  , 
devenu  monarque  de  la  terre.  Ce  fut 
lui  qui  detuiinda  à ce  patriarche  Ro- 
cacl , (ils  d’ Adam,  pour  être  son  vi- 
sir.  Bib.  Or. 

Sürodon  y un  des  dieux  subal- 
ternes des  Tschouwasches.  y oyage 
de  ''allas. 

Surtur(  Mylh.  Celt.)  , génie 
qui*  doit , à la  (in  du  monde  , revenir 
à la  tête  des  génies  du  feu  , précédé 
et  suivi  de  tourbillons  de  ILinmes  , 
pénétrer  par  une  ouverture  du  ciel , 
briser  le  pont  de  BilVo>t  , et  , ar- 
mé d’une  épée  plus  étincelante  que 
le  soleil,  combattre  les  dieux,  lancer 
des  feux  sur  toute  la  terre  , et  con- 
sumer le  monde  eutier.  11  aura  pour 
xmtagouiste  le  dieu  Frey  qui  suc- 
combera. 

Su'&xA(3Iylh.  lnd.),\e  disque 
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du  soleil  personnifié;  ce  dieu  est  por- 
té sur  un  cliar  traîné  par  sept  che- 
vaux verts  , précédé  d’Anina  , ou 
le  Point  du  Jour,  qui  fait  les  fonc- 
tions de  conducteur  , et  suivi  de 
milliers  de  génies  qui  lui  rendent 
hommage  et  chantent  scs  louanges. 
Ses  sectateurs  s’appellent  Sauras . 
11  a une  multitude  de  noms  , et  cn- 
tr'autres  douze  épithètes  ou  titres 
ni  désignent  ses  divers  pouvoirs 
ans  chacun  des  douze  mois.  Ces 
pouvoirs  sont  appelés  Adityas , ou 
Itlsd'Adity.  Ce  dieu  est  souvent  des- 
cendu de  son  char  sous  une  forme 
humaine. 

Sus  , un  des  torrents  qui  tombent 
du  mont  Olympe.  Equivoque  singu- 
lière d'un  oracle  sur  le  mot  Sus.  y. 
Libéthra,  Orphée. 

Süwà(  )/yf/i.yap.),dicudeschas- 
seurs,  en  f honneur  duquel  les  bonzes 
fout  tous  les  ans  une  procession 
solemnclle.  Un  concert  bruyant  de 
tous  les  instruments  de  musique  en 
usage  dans  le  pays  annonce  la  pro- 
cession. On  voit  paraître  à la  tête 
deux  chevaux  de  main , remarquable  s 
par  leur  blancheur  et  par  leur  mai- 
greur. Ces  chevaux  sont  suivis  des 
bannières  , des  drapeaux  , des  en- 
seignes, qui  sont  autant  de  symboles 
de  la  fête  et  du  dieu  qui  en  est 
l’objet.  Parmi  ces  figures  symboli- 
ques, on  distingue  une  lance  courte, 
large , entièrement  dorée , d*un  tra- 
vail fort  grossier  , et  un  bâton  court 
à l’extrémité  duquel  est  attaché  du 
papier  blanc.  Ou  porte  ensuite  sur 
des  sièges  creux  ce  qu’on  appelle 
les  yiikosi.  Ce  sont  des  espèces  de 
châsses  d’une  forme  octogone  qui 
sont  faites  très  proprement , et  cou- 
vertes d’un  beau  vernis.  On  met 
ordinairement  dans  ces  chasses  les 
aumônes  des  dévots  , que  des  per- 
sonnes gagées  vont  recueillir  de 
tous  cotés  avec  un  tronc.  On  voit 
ensuite  venir  deux  pa la nqni ns  occu- 
pés par  les  supérieurs  du  temple 
de  la  divinité  dont  on  célèbre  la  fête. 
Après  ses  voitures  marchent  deux 
chevaux  qui  ne  sont  pas  plus  gras 
que  ceux  qui  ont  ouvert  la  proces- 
sion. Les  prêtres  s'avancent  ensuit* 
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d’un  pas  grave  et  en  bon  ordre.  La 
foule  du  peuple  termine  la  marche. 
Lorsque  l’on  est  arrivé  à la  pagode 
de  Suwa,  et  que  les  prêtres  ont 
pris  leur  place,  on  y voit  entrer 
les  députés  du  gouverneur  de  la  ville, 
qui  viennent,  en  son  nom  , rendre 
hommage  nnx  snpéricurs  du  temple. 
Ils  sont  accompagnés  de  vingt  pi- 
ques , au  sommet  desquelles  sont  at- 
tachés des  copeaux  de  hois  peints  et 
vernissés.  Avant  d’entrer  dans  le 
temple,  les  députés  ne  manquent  pas 
de  se  laver  les  mains  dans  un  grand 
bassin  qui  est  devant  la  porte.  Après 
qu’ils  ont  rendu  leurs  hommages , 
un  Nrègc  ou  bonze  séculier  leur  of- 
fre nn  petit  vase  de  terre  commime, 
rempli  d'une  certaine  bière  faite  avec 
du  riz , qu'on  nomme  ancasahi . Ce 
présent  «rrossicrest  l’imacede  lasiin- 
licité  et  de  la  pauvreté  des  premiers 
abitants  du  Japon. 

Swa’ha’  ( % iylh.  Ind.) , femme 
d’Agnî,  dieu  du  feu,  et  qui  paraît 
répondre  à ta  plus  jeune  Vestn. 

Swerc,  v (iifyth.  Ind.) , premier 
ciel  des  Indiens. 

Swérowin , Swt  vrovnn.et  Swi  a- 
towitsch  ( Myth.  Sfav.  ),  dieu  du 
soleil  et  de  la  guerre.  Il  était  adoré  , 
dans  Tisle  de  Kngen  , dans  la  ville 
slavonne  d'Acron,  dont  les  habi- 
tants, tant  hommes  que  femmes,  ap- 
portaient chaque  année  dans  son 
temple  une  certaine  monnaie  pour 
offrande  8a  statue  était  d’un  bois  <htr, 
d’une  grandeur  monstrueuse,  à qua- 
tre visages , de  sorte  que  son  image 
se  voyait  de  tous  les  cotés  ; emblème 
apparemment  de*  quatre  saisons  de 
l’année.  Cette  idole  n’avait  point  de 
barbe,*  ses  cheveux  étaient  frisés  à la 
manière  des  Slavons  de  Rugen  , et 
son  habit  était  court  ; de  la  main 
gauche  il  tenait  un  arc,  et  dans  la 
droite  une  corne  de  métal.  Sur  sa 
hanche  pendait  nnc  longue  épée 
dans  un  fourreau  d’argent  ; à côté 
de  lui  était  une  selle  et  nne  bride 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Le 
dieu  était  ou  milieu  d’nn  sanctuaire 
placé  au  centre  du  temple,  et  fermé 
«le  tous  côtés  par  des  rideaux  d’une 
étoffe  rouge  et  fort  riche.  Le  jour  de 
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sa  fête , qui  n’arrivait  qu’une  foi * 
Lunée,  le  prêtre,  avec  une  longue 
barbe,  entrait  seul  dans  le  taber- 
nacle , retenant  avec  soin  son  ha- 
leine ; et  chaque  fois  qu’ils  voulait 
respirer,  il  accourait  à la  porte  dis» 
saint  lieu,  passait  la  tète  au-dehor*r 
et  expirait  lr air  dont  il  paraissait  suf- 
foque , comme  s’il  eut  craint  que  le 
soufïle  d’un  mortel  n’eût  souillé  h* 
divinité.  Après  de  longues  cérémo- 
nies, le  prêtre  remplissait  de  vin  U 
corne  que  tenait  l’idole , et  ce  vin  y 
restait  jusqu'à  l'année  suivante.  L a 
cheval  hianc  était  consacré  au  dieu;; 
il  n’était  permis  qu’au  prêtre  de  le 
monter  et  de  lui  couper  le  crin  de 
la  crinière  et  de  la  queue.  Les  hobi  • 
tants  d’Acron  étaient  persuadés  que 
Swétowid  montait  souvent  son  che- 
val lui-même  pour  «xunbattreles  en- 
nemis. La  preuve  qu’ils  en  donnaient, 
c’est  qu’après  l’avoir  laissé  la  veille 
bien  propre  et  attaché  à un  râtelier, 
ils  te  trouvaient  souvent  le  lendemain 
couvert  de  sueur  et  de  bouc  * comme 
s’il  eût  fait  une  grande  course  ; et* 
c’était  par  cette  course  qu’ils  pronos- 
tiquaient le  lion  ou  le  mauvais  succès 
de  lenrs  guerres.  La  fête  sole  ru  ne  lie 
avait  lieu  charpie  année  à la  fin  des 
moissons.  Tout  le  peuple  se  rasser»- 
Liait  autour  du  temple  ,*  on  égorgeait 
nne  grande  quantité  de  bétail.  La 
veille,  le  prêtre  nettoyait  lui-même 
le  lieu  où  était  la  statue.  Le  jour  sui- 
vant , il  prenait  la  corne  de  la  niait» 
du  dieu  , se  plaçait  devant  la  porte 
du  temple,  et,  d’après  l'inspection, 
du  vin  versé  l’année  précédente,  pré- 
disait au  peuple  la  fécondité  de  l’an- 
née nouvelle.  Quand  il  y avait  peu 
devin  de  dissipé,  c'était  une  marque 
que  l’année  devait  être  abondante  f 
et  dans  h*  cos  contraire,  on  ne  de- 
vait compter  que  sur  nne  faible  re- 
colle. Le  prêtre  répandait  ensuite  le 
vin  aux  pieds  de  Swétowid  , et , renw- 
plissant  la  corne,  buvait  à la  santé  du 
«lieu , et  lui  demandait  pour  le  peu- 
ple l’a  bond  once,  la  riches«eetla  vic- 
toire. Après  avoir  hit  tout  le  vin,  et 
rempli  «le  nouveau  b corne , il  lu  re- 
mettait dans  la  main  du  dieu.  La  di- 
vination sur  les  succès  militaires  se 
faisait 
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faisait  de  la  manière  suivante  : on 
plantait  devant  !e  temple  six  lances, 
deux  de  front,  cl  à chaque  paire  on 
attachait  une  troisième  en  travers , à 
une  hauteur  telle  que  le  cheval  put 
marcher  dessus  sans  sauter.  Après 
de  longues  et  soletnnelles  prières , le 
prêtre  prenait  le  cheval  par  la  bride, 
et  le  faisait  avancer  sur  ccs  trois 
rangs  de  lances  : si  le  cheval  levait 
toujours  le  pied  droit  le  premier  en 
passant  par  les  trois  rangs , sans  être 
empêché  par  le  pied  gauche,  l’in- 
dice était  favorable  ; mais  si  ses  pas 
ce  croisaient,  c’était  un  mauvais  au- 
gure ; et  de  la  marche  du  cheval  dé- 
pendait l’entreprise  ou  le  retard  de 
la  guerre.  Les  sacrifices  achevés,  on 
apportait  un  pâté  rond , fuit  de  miel 
et  de  farine,  assez  grand  pour  con- 
tenir un  homme.  Le  prêtre  y entrait, 
et  demandait  à haute  voix  aux  assis- 
tants s'ils  le  voyaient  ; sur  la  réponse 
négative,  le  prêtre  se  tournait  du 
côte  de  l’idole,  et  priait  cedieu  qu'il 
ùt  être  aperçu  l’année  suivante.  II 
énissail  ensuite  le  peuple  au  nom 
de  Swétowid,  et  1* exhortait  à faire 
avec  ferveur  des  sacrifices,  leur  pro- 
met tant  en  récompense  qu'ils  seraient 
toujours  vainqueurs  sur  terre  et  sur 
nier.  On  passait  le  reste  de  la  jour- 
née dans  Tes  festins , et  c’eut  été  une 
Jionte  de  ne  pas  s’enivrer. 

On  amenait  quelquefois  à cette 
idole  des  chrétiens  prisonni*  rs  en 
sacrifice.  On  les  plaçait  à cheval  , 
revêtus  de  leur  armure  ; on  attachait 
ensuite  à quatre  pieux  les  jambes  du 
cheval , puis  mettant  le  feu  à deux  bû- 
chers dressés  des  deux  côtés,  on  brû- 
lait tout  vif  le  cavalier  et  la  monture; 
sacrifice  que  les  prêtres  assuraient 
être  fort  agréable  à Swétowid.  Le 
tiers  des  dépouilles  enlevées  aux  en- 
nemis lui  était  consacré;  ces  dépouil- 
les étaient  remises  entre  les  mains 
«lu  prêtre , qui  les  déposait  dans  le 
trésor  de  Swétowid , d’oû  il  n était 

Sermis  de  rien  distraire.  Vers  l’an 
5o,  Waldcmar,  roi  de  Danemarck, 
ayant  pris  Acron , détruisit  tous  les 
temples,  et  fit  briser  et  réduire  en 
cenares  la  statue  de  Swétowid. 

i . Sybaf.is  , rivière  de  Lucanie  , 
Tome  //. 


S Y L 609 

dont  les  eaux  avaient  la  propriété  de 
rendre  les  hommes  plus  vigoureux. 
P lin,  l.  3 , c,  1 1 . 

î.  — Un  des  compagnons  d'E- 
née , tué  par  Turnus. 

1.  SrcA,  nymphe  dont  Bacchus 
devint  amoureux,  et  qu'il  transfor- 
ma en  figuier.  C’est  pourquoi  ce  dieu 
est  souvent  couronné  de  feuilles  de 
cet  arbre.  Rac.  Sykè,  figuier. 

a. — Autre  nymphe,  une  des  huit 
filles  d’Oxilus  et  d’Hamadryade. 

Sycèate.  Voy,  Sycitès. 

SrcÉE,un  des  Titans. qui,  fuyant 
la  colère  de  Jupiter , fut  reçu  dans 
le  sein  de  la  terre,  oû  il  fut  changé 
en  figuier. 

Sycitès,  surnom  donné  à Bac- 
chus, à cnu*c  de  la  nymphe  Syca  , 
ou  peut  - être  parcequ’jl  fut  le  pre- 
mier qui  cultiva  la  figue. 

Sycomantie  , divination  par  Ie9 
feuilles  de  figuier.  On  y écrivait  les 
questions  ou  propositions  sur  les- 
quelles on  voulait  être  éclairci.  La 
feuille  séchait-elle  après  la  demande 
faite  au  de vi  n par  le  curieux , c'était  un 
mauvais  présage;  et  un  heureux  au- 
gure, si  elle  tardait  à sécher. 

Syléa  , fille  de  Corinthus.  Poly- 
pémon  la  rendit  mère  du  brigand 
Sinnis. 

Sylèus  , roi  de  TAulide  , fils  de 
Neptune.  Selon  Apollodore,  il  for- 
çait tous  les  étrangers  à travailler 
dans  sa  vigne.  Il  voulut  y contrain- 
dre aussi  Hercule  ; mais  ce  héros  le 
tua  ainsi  que  sa  fille  Xcnadice.  C<>- 
non  place  ce  mythe  dans  la  Thessa- 
lie.  Selon  lui , Syléus  avait  une  au- 
tre fille  , qu'il  avait  fait  élever  chez 
son  frère  Dicæus.  Hercule  en  devint 
épris,  et  fut  payé  de  retour;  mais 
l'ayant  ensuiteabnndonnée,  ellemou- 
rut  bientôt  de  chagrin.  Hercule  sur- 
vint lorsqu’on  allait  la  brûler,  et  vou- 
lutse  jeter  sur  le  bûcher.  Euripide  a 
traité  ce  sujet  dans  une  tragédie  que 
nous  n’avons  plus. 

Syllis,  nymphe  aimée  d’Apol- 
lon, dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Zeitxippc , qui  régna  à Sicyone, après 
Phestus  fils  d’ Hercule. 

Sylphe,  nom  que  les  cabalistcs 
donnent  aux  prétendus  génies  éié- 
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mentaîres  «le  l’air.  Ces  Renies  jouent 
un  rôle  brillant  daus  le  juli  poème  de 
Pope,  intitulé  la  Boucle  de  che- 
veux enlevée. 

Sylphides  , intelligences  de  la 
meme  nature  que  les  Sylphes  , mais 
d’un  autre  sexe,  et  qui , selon  les  rê- 
veries des  ca batistes,  perdent  tous 
leurs droilsù  l'immortalité  lorsqu'el- 
les honorent  un  sage  de  leurs  faveurs. 

Sylphibie,  pays  des  Sylphes. 
Ce  mot  est  de  la  création  de  Gres- 
set.  V.  les  Ombres. 

Sylvain  , dieu  champêtre  chez 
les  Romains  , qui  présidait  aux  fo- 
rêts. On  croit  qu'il  était  fils  de 
l'aune;  d'autres  le  font  fils  de  Sa- 
turne, et  le  confondent  avec  Faune. 
C’était  peut-être  le  Pan  des  Grecs, 
qu’ils  appelaient  Egipan  , ou  Pan- 
Chèvre.  Macrobe  distingue  trois* 
Sylvains;  l’un  était  dieu  domestique 
ou  dieu  Lare ; l’autre,  dieu  cham- 
pêtre, et  c’était  le  même  que  Faune; 
te  troisième , dieu  oriental,  ou  le  dieu 
Terme,  et  celui-ci  était  proprement 
Sylvain.  Servius  dit  que  c’était  là 
l’opinion  commune  , mais  «pic,  se- 
lon les  philosophes,  Sylvain  était 
le  dieu  de  la  matière,  qui  est  la 
niasse  et  la  lie  des  éléments , e.-.Vd. 
ce  qu'il  y a de  plus  grossier  dans  le 
feu , dans  l’air,  dans  l'eau , et  dans  la 
terre. 

Iconol.  On  trouve  Sylvain  repré- 
senté tantôt  avec  les  cornes  et  la  moi- 
tié du  corps  de  chèvre  , tantôt  avec 
toute  la  forme  humaine.  Les  attributs 
deSvlvain,  sous  cette  dernière  forme, 
sont  une  serpe  à la  main  , une  cou- 
ronne grossièrement  faite  «le  feuilles 
et depommesde  pin,  un  habit  rnsti- 
quequilui  descend  jtismi’auxgeaoux, 
un  rnien  auprès  de  lui , et  des  arbres 
à ses  côtés  , «'omnie  dieu  des  forêts. 
Sylvain,  sous  la  forme  de  Pan, était 
avec  les  cornes , les  oreilles,  et  toute 
lapaitie  inférieure  du«*orps  de  chè- 
vre , tout  nu,  et  couronné  de  lierre  , 
mais  donj  les  cornes  percent  la  cou- 
ronne; portant  de  la  main  gauche 
une  branche  de  pin  , ce  «pii  montre 
a ne  le  pin  était  l’arbre  favori  de  ce 
dieu.  Souvent,  au  lieu  de  pin  , c'est 
une  branche  de  cyprjrs , à cause  de  la 
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tendresse  qu’il  avait  pour  le  jeune 
Cyparisse  qui  fut  métamorphosé  en 
cyprès , ou , scion  les  historiens , pnr- 
ccqu’ila  le  premier  appris  à cultiver 
cet  arbre  en  Italie.  Il  y a une  troi- 
sième manière  assez  ordinaire  dere- 
résenter  Sylvain;  c’est  en  forme  de 
’cruie,  où  l'on  ne  voit  que  la  tète 
et  la  moitié  du  corps,  sans  bras,  le 
reste  se  terminant  en  pilier , dont  la 
rosseur  diminue  toujours  jusqu'à  la 
ase. 

Sylvain  fut  extrêmement  honoré 
en  Italie  , où  l’on  croyait  qu'il  avait 
pris  naissance , et  nu  il  avait  régné 
pourlcbonhcur  des  nommes.  Il  avait 

})lusieurs  temples  à Home , un  dans 
es  jardins  du  mont  Avenlin,  un  autre 
dans  la  vallée  du  mont  Vmiinal,  et 
un  troisième  sur  le  bord  de  la  mer, 
doit  il  était  appelé  t.ittoralis,  Ses 
prêtres  formaient  un  des  principaux 
collèges  du  sacerdoce  romain.  Il  n’y 
avait  que  des  hommes  qui  pussent  lui 
sacrifier.  Au  commencement  on  ne 
lui  o (Trait  que  du  lait;  on  lui  immola 
ensuite  un  cochon.  On  parait  ses  au- 
tels de  branches  de  cv  près  ou  depin; 
c’cst  pour  cela  qu'on  l'appelait  l)en- 
drophorc.  Sylvain  était  un  dieu  enne- 
mi des  enfants , et  dont  on  leur  faisait 
peur  rommedii  loup,  à cause  de  l'in- 
clination qu'ont  tousles  enfants  â dé- 
truire et  i rompre  des  branches  d’ar- 
bres; pour  1rs  en  empêcher,  on  le 
leur  représentait  comme  un  dieu 
qui  ne  souffrait  pas  impunément 
qu'on  gâtât  des  choses  qui  luiétaient 
consacrées. 

Sylvain  était  regardé  comme  In- 
cube ; aussi  était-il  la  terreur  des 
femmes  en  couches,  et  fallait-il  im- 
pjorer  contre  lui  la  protection  des 
divinités  Intcrcido  , Piluinnus  et 
Déverrn. 

Sylvains  , terme  générique  qui 
comprenait  les  Faunes,  les  Satyres, 
les  Silènes,  les  Pans,  les  Egipans  ’, 
les  Titvres , etc. 

Sylve  , spectacle  irai  consistait  en 
line  chasse  simulée  clans  le  Cirque  , 
et  oit  le  peuple  lui-même  chassait 
dans  une  forêt  artificielle. 

Sylvestkis  , épithète  de  Mars. 
On  l'invoquait , selon  Caton , pour 
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Vj  conservation  des  Liens  de  la  cam- 
pagne. 

Svivi*,  reine  d’AILc,  et  Tille  de 
Numitor , fut  enfermée  avec  les  ves- 
tales par  Amub'us  son  oncle,  qui 
ne  voulait  point  de  concurrent  au 
trône.  Mais  un  jour , en  allant  puiser 
rie  I eau  dans  le  Tybre,  dont  un  liras 
passait  alors  au  travers  du  jardin  des 
vestales,  elle  s’endormit  sur  le  Lord, 
rêva  que  le  dieu  Mars  s'approchait 
«1  elle,  et  devint  mère  de  Rémus  et 
de  Roinulus. 

Sv  lv  lus,  fils  d’Enée,  ai  nsi  nommé 
pareequ'il  était  né  dans  une  forêt. 

Stma  , nymphe  , mère  de  Clillio- 
nius , qu'elle  eut  de  Neptune. 

Symbàcchi,  nom  mon  donnait 
à devis  prêtres  charges  de  purifier 
Athènes  dans  la  fête  îles  Thargélies. 

Svmboi.es.  ( Tconol . ) Les  Grecs 
appelaient  quelquefois  symboles  ce 
que  nous  nommons  présages.  Ici , il 
n’est  question  que  de  types  ou  em- 
blèmes, on  représentations  dechoses 
morales  par  des  images  ou  propriétés 
des  choses  naturelles.  Le  lion  est  le 
symbole  de  la  valeur;  la  houle,  de 
l'inconstance;  le  pélican,  de  l'amour 
paternel.  Chez  les  Egyptiens  , les 
symboles  étaient  fort  estimés , et 
couvraient  la  plupart  des  M ystères 
' de  morale.  Les  hiéroglyphes  de  Pic- 
nus  passent  pour  des  symboles.  Les 
lettres  des  Chinois  sont  pour  la  plu- 
part des  symboles  significatifs.  Le 
père  Coussin  a écrit  un  livre  de 
symboles.  Les  mcdaillistcs  appellent 
symboles  certaines  marques  ou 
certains  attributs  particuliers^  quel- 
ques personnes  ouà  eertainesdivini- 
tés.  Par  exemple  , la  foudre  qui  ac- 
compagne quelquefois  lu  tête  d’un 
empereur  niarquela  souveraine  auto- 
rité et  un  pouvoir  égal  à celui  des 
slieux.  Le  trident  est  le  symbole  de 
Neptune;  le  paonest  ccluidc  Junon; 
o ne  figure  appuyée  sur  une  urne  re- 
présente un  fleuve.  Les  provinces , 
les  villes  ont  aussi  leurs  symboles  dif- 
férents sur  les  médailles. 

On  sait  que  les  symboles  se  trou- 
vent sur  l'une  ou  l'autre  face  des 
médailles,  c.-ied.  sur  la  tête  ou  sur 
le  revers , et  quelquefois  sur  les  deux 
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côtés.  Il  y a des  revers  où  les  sym- 
boles sont  attachés  aux  figures;  d’au- 
tres où  les  figures  mêmes  servent  de 
symboles,  soit  que  ce  soient  des  fi- 
gures d’hommes  ou  d'animaux  , ou 
des  chose»  insensibles. 

La  hastc  , qui  est  un  javelot  sans 
fer,  on  plutôt  un  ancien  sceptre 
convient  à toutes  les  divinités,  par- 
ecou'cllc  désigne  la  bonté  des  dieux 
et  la  conduite  de  leur  providence 
egalement  douce  et  efficace.  Justin 
marque  expressément  que  la  coutu- 
me d'en  donner  h toutes  les  déités 
vient  de  la  superstition  des  anciens 
qui , dès  le  commencement  du  monde’ 
avaient  adoré  le  sceptre  comme  les 
dieux  mêmes.  Sans  doute  que  les 
statues  n'étaient  point  alors  si  com- 
munes qu’elles  l’ont  été  depuis  ; car 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  les 
adorassent  comme  de  véritables  di- 

La  patère , dont  on  se  servait  pour 
es  sacrifices , se  met  pareillement  ù 
la  main  de  tons  les  dieux,  soit  du 
premier,  soit  du  second  ordre,  pour 
faire  connaître  qu'on  leur  rendait 
les  honneurs  divins,  dont  le  sacrifice 
était  le  principal.  La  patère  se  voit 
aussi  à la  main  des  princes  , pour 
marquer  la  puissance  sacerdotale 
unie  avec  l’impériale  par  la  qualité 
de  souverain  pontife  : c’est  pourquoi 
il  y a souvent  un  autel  sur  lequel  il 
semble  que  l’on  verse  la  patère. 

La  corne  d'abondance  se  donne  à 
toutes  les  divinités,  aux  génies , ou 

anx  héros  , pour  manquer  les  riches- 
ses, la  félicitéet  1 abondance  de  tous 
les  biens , procurées  par  la  bonté 
des  uns,  ou  par  les  soins  et  la  valeur 
des  autres  ; quelquefois  on  en  met 
deux , pourindiquer  uue  abondance 
extraordinaire. 

Le  caducée  est  encore  un  symbole 
commun  , quoiqu'attribuéâ Mercure 
de  préférence;  il  signifie  la  bonne 
conduite  , la  paix  et  la  félicité.  Il 
est  composé  d’un  bâton  qui  marque 
le  pouvoir  , de  deux  serpents  qui 
désignent  la  prudence  , et  de  deux 
ailes  qui  marquent  b.  diligence  ; 
toutes  qualités  necessaires  pour  réus- 
sir dans  ses  entreprises. 

Q q a 
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Les  symboles  que  j’appelle  uni- 
ques sont  sans  nombre  ; voici  les 
plus  ordinaires  : 

Le  thyrse,  qui  est  un  javelot  en- 
touré de  lierre  ou  de  pampre , est  le 
S)mhole  de  Bacchus  , et  caractérise 
la  fureur  que  le  vin  lui  inspire. 

Le  foudre  dans  la  maiu  d’une  fi- 
gure , ou  à coté  , ou  au-dessous 
d’un  buste , lorsque  ce  n’est  pas  la 
tète  d’un  empereur  , marque  la  tète 
du  Vé-  Jove,  c.-à-d.  , de  Jupiter 
foudroyaot  et  irrite  ; car  il  y a quel- 
ques empereurs  qu’on  a flattes  jusqu'à 
leur  mettre  la  foudre  en  main  com- 
me à Jupiter. 

Une  branche  de  laurier  à la  main 
d’un  empereur  fait  voir  scs  victoi- 
res, ses  conquêtes  et  son  triomphe, 
comme  la  branche  d’olivier  repré- 
sente la  paix  qu’il  a donnée  ou  con- 
servée à l’état.  Les  autres  plantes 
particulières  désignent  les  pays  où 
elles  naissent , comme  la  rose  mar- 
que l’isle  de  Rhodes  , etc. 

Deux  mains  jointes  peignent  la 
concorde  des  particuliers,  ouïes  al- 
liances, ou  l’amitié. 

L’enseigne  militairoplacée  sur  un 
autel  marque  une  nouvelle  colonie  , 
dont  le  bonheur  doit  dépendre  de  la 
protection  des  dieux  : j'entends  une 
colonie  faite  de  vieux  soldats , car 
c’est  ce  que  l’enseigne  veut  dire;  et 
quand  il  s’en  trouve  plusieurs  , cela 
signifie  que  les  soldats  ont  été  tirés 
de  différentes  légions.  Le  nom  s’y 
distingue  assez  souvent,  comme  Leg. 
XXII,  dans  S eptime Sévère , dans 
Gallien  , etc. 

Un  gouvernail  placé  sur  un  globe 
accompagné  de  faisceaux  est  le  sym- 
bole ne  la  souveraine  puissance. 
Dans  la  médaille  de  Jules  , où  l'on 
a joint  le  caducée  , la  corne  d’abon- 
dance et  le  bonnet  pontifical  , on  a 
voulu  marquer  que  César  , gouver- 
nant la  république,  y faisait  fleurir 
la  paix  , la  félicité  et  la  religion. 

Le  bouclier  signifie  des  vœux  pu- 
blics adressés  aux  dieux  pour  la  con- 
servation des  princes  , ou  marque 
que  le  prince  est  l’assurance  et  la 
protection  de  ses  sujets.  Ces  sortes 
de  boucliers  s’appelaient  clypei  vo - 
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f*W  ! on  les  pendait  aux  autels  , ou 
aux  colonnes  des  temples.  L'on  en 
voit  deux  d’une  ligure  extraordinaire 
sur  une  médaille  d'Antonin  Pie  , 
avec  ce  mut  Ancilia  ; c’est,  par  une 
allusion  .111  bouclier  fatal  envoyé  du 
ciel , une  marque  que  ce  bon  prince 
était  regardé  comme  le  maître  de  la 
destinée  de  l’empire.  On  portait  ces 
boucliers  aux  jeux  séculaires , et  à cer- 
taines processions  publiques  nui  se 
faisaient  dans  les  necessitésde  l'état. 

Des  boites  et  des  urnes  mises  sur 
une  table,  d'où  il  sort  des  palmes, ou 
des  couronnes  placées  à coté , avec 
le  simpule,  petit  vase  dont  on  faisait 
les  libations,  désignent  les  jeux  aux- 
quels on  joignait  ordinairement  des 
sacrifices. 

U n vaisseau  en  course  annonce  la 
joie,  la  félicité,  le  bon  succès,  l’as- 
surance. Quand  ou  en  voit  plusieurs 
auprès  d une  figure  tourelée,  ils  in- 
diquent que  c’est  une  ville  maritime, 
où  il  y a un  port  et  du  commerce. 
Quand  ils  sont  aux  pieds  d’une  Vic- 
toire ailée,  ils  marquent  des  combats 
de  mer  , où  l’on  a vaincu  la  flotte 
ennemie. 

Une  grappe  de  raisin  signifie  l’a- 
bondance, la  joie,  et  un  pays  fertile 
en  bon  vin. 

Une  ou  deux  harpes  marquent  les 
villes  où  Apollon  était  adoré  comme 
chef  des  Muscs. 

Le  l>oisscau  d’où  il  sort  des  épis 
de  bled  et  des  pavots  est  le  symbole 
de  l’abondance,  et  des  grains  qu’on 
a fait  venir  pour  le  soulagement  du 
peuple  , dans  un  temps  de  famine. 

Les  signes  militaires,  qui  se  trou- 
vent quelquefois  jusqu’à  quatre , font 
connaître  ou  les  victoires  1 emportées 
par  les  légions  , ou  le  serment  de 
fidélité  cm 'elles  prêtent  à l'empereur, 
ou  les  coloniesqu’elles  ont  rétablies  ; 
quelquefois  ce  sont  des  drapeaux  pris 
par  les  ennemis,  et  renvoyés,  ou  re- 
pris par  force.  L’aigle  est  l’enseigne 
principale  de  chaque  légion  ; les  au- 
tres signes  militaires  sont  les  ensei- 
gnes des  cohortes;  le  guidon  est  l'en- 
seigne de  la  cavalerie. 

Un  bonnet  surmonté  d’une  pointe 
croisée  sur  le  pied  avec  deux  peu-? 
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dants  , que  les  Romains  nommaient 
apex  eXfilamina  , peint  la  dignité 
sacerdotale  et  pontificale  , soit  que 
ce  bonnet  se  rencontre  seul , soit 
u* on  le  trouve  joint  aux  instruments 
ont  on  se  servait  dans  les  sacrifices  j 
ccs  instruments  étaient  un  vase  , un 
plat-bassin  , un  aspersoir,  une  hache 
avec  la  tète  d’un  animal , un  couteau  , 
un  tranchoir , un  sininulc.  La  tète 
désigne  la  victime  , la  hache  sert 
pour  l’assommer , le  bassin  pour  re- 
cevoir les  entrailles  et  les  chairs  qui 
doivent  être  offertes  , le  couteau 
pour  les  couper,  le  vase  pour  mettre 
Peau  lustrale,  et  l’ aspersoir  pour  la 
répandre  sur  les  assistants  afin  de 
les  purifier  , le  simpule  pour  les 
libations  et  pour  l'essai  des  li- 
queurs qu’on  versait  sur  les  vic- 
times. 

U n bâton  tourné  par  en  haut  en 
forme  de  crosse  est  la  marque  des 
augures  ; on  Pappclleen  latin  lituus . 
Ils  s'en  servaient  pour  partager  le 
ciel , lorsqu'ils  faisaient  leurs  obser- 
vations. On  y joint  quelquefois  des 
poulets  A qrn  l’on  donne  h manger  , 
ou  des  oiseaux  en  l’air  dont  on  ob- 
serve le  vol.  Les  augures  croyaient 
par  les  uns  et  par  les  autres  deviner 
les  choses  à venir. 

La  chaise  curulc  représente  la  ma- 
gistrature, soit  des  édiles,  soit  du 
préteur , soit  du  consul  ; car  tous 
avaient  droit  de  s’asseoir  dans  une 
chaise  d’ivoire  en  forme  de  pliant. 
Quand  elle  est  traversée  par  une 
baste,  c’est  le  symbole  de  Junon  , 
qui  est  en  usage  pour  désigner  la 
consécration  des  princesses.  Ouel- 
uefois  le  sénat  décernait  une  chaise 
’or  , qu'il  faut  savoir  distinguer , 
aussi  bien  que  les  statues  de  ce  mé- 
tal. 

Un  ornement  de  vaisseau  recourbé 
soit  à la  poupe  , soit  à la  proue , 
marque  les  victoires  navales  ; et  les 
vaisseaux  pris  ou  coulés  à fond  , 
quelquefois  les  villes  maritimes , 
comme  Sidon,  etc.  On  arrachait  ces 
ornements  aux  vaisseaux  ennemis 
qu’on  avait  pris , et  l’on  en  faisait 
comme  des  trophées  de  la  victoire. 

U a char  traîné , soit  par  des  che- 
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vaux  , soit  par  des  lions  , soit  par  des 
éléphants  , veut  dire  ou  le  triomphe 
ou  I apothéose  des  princes.  Quant 
au  char  couvert , traîné  par  des  mu- 
les , il  n’est  usité  que  pour  les  prin- 
cesses , dont  il  marque  la  consécra- 
tion , et  l'honneur  qu’on  leur  faisait 
de  porter  leurs  images  aux  jeux  dur 
Cirque. 

Une  espèce  de  porte  de  ville  ou 
de  tour , qui  se  trouve  , depuis 
Constantin,  avec  ces  mots  , Provi- 
denlia  /4 ufiusli  , désigne  des  maga- 
sins établis  pour  le  soulagement  du 
peuple  j ou  , comme  d’autres  pen- 
sent , la  ville  de  Constantinople  * 
dont  l’étoile  qui  paraît  au-dessus  de 
la  tour  est  le  symbole , aussi  bien 
que  le  croissant. 

Un  panier  de  fleurs  et  de  fruit* 
signifie  la  beauté  et  la  fertilité  du 
pavs. 

Une  espèce  de  cheval  de  frise* 
avec  des  pieux  enlacés  , comme  dans 
la  médaille  de  Licinius,  montre  tin 
camp  fortifié  et  palissade*  pour  la  sû- 
reté des  troupes. 

Le  trépied  , couvert  ou  non  cou- 
vert , avec  une  corneille  et  un  dau- 
phin , est  le  symbole  des  quinze- 
virs  députés  pour  garder  les  oracles 
des  Sibylles,  et  pour  lès  consulter 
dans  l'occasion.  On  les  conservait 
au  pied  de  la  statue  d’Apollon  Pa- 
latin, h qui  la  corneille  était  consa- 
crée , et  û qui  le  «dauphin  servait 
d’enseigne  dans  les  cérémonies  de* 
quinze-virs. 

Le  zodiaque  avec  toutes  ses  fi- 
gures, le  soleil  et  la  lune  au  milieu, 
comme  dans  une  médaille  d’Alexan- 
dre Sévère , figure  l’heureuse  étoile 
des  princes  , et  la  conservation  de 
tous  les  membres  de  l’état  , que  le 
rince  soutient  comme  le  zodiaque 
lit  les  astres. 

Passons  aux  symboles  des  mé- 
dailles qui  concernent  principale- 
ment les  déités. 

L’ancre  qui  sc  voit  sur  phisieur» 
médailles  des  rois  de  Syrie  était  tin 
signe  que  tous  les  Séteucides  portè- 
rent à la  cuisse,  depuis  que  Laodicée* 
mère  de  Séleucus  , s'imagina  être 
grosse  d’Apollon , et  que  ce  dieu  lui 
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avait  donné  un  anneau  sur  lequel  une 
ancre  est  gravée.  Dans  son  sens  na- 
turel , l’ancre  marque  les  victoires 
navales. 

Un  bouquet  d’épis  est  le  symbole 
du  soin  que  le  prince  s'ctait  donné 
de  faire  venir  du  bled  pour  le  peuple, 
ou  simplement  de  la  fertilité  du 
pays  , comme  sur  la  médaille  d’A- 
lexandrie. 

La  colonne  marque  quelquefois 
l’assurance , quelquefois  la  fermeté 
d'esprit. 

Le  char  attelé  de  deux,  de  quatre 
ou  de  six  chevaux  , ne  marque  pas 
toujours  la  victoire  ou  le  triomphe  : 
il  y a d’autres  cérémonies  où  I on  se 
servait  de  chars.  L'on  y portait  les 
images  des  dieux  dans  les  supplica- 
tions j ou  y mettait , aux  funérailles , 
les  images  des  familles  illustres  et 
de  ceux  dont  on  faisait  l’apothéose. 
Enfin  , on  y conduisait  les  consuls 
ui  étaient  en  charge,  comme  nous 
apprenons  par  les  médailles  de 
M.ixcncc  et  de  Constantin;  l une  et 
l’outre  portent  : Félix  processus 
consuhs  (Uigusti  nostii. 

Les  étoiles  dénotent  quelquefois 
les  enfants  des  princes  régnants  j 
quelquefois  au  contraire  les  enfants 
morts  , et  mis  dans  le  ciel  au  rang 
des  dieux. 

La  harpe  est  l’attribut  d’Apollon. 
Quand  elle  est  entre  les  mains  d'un 
Centaure,  c'est  Chiron , le  maître 
d Achille.  On  sait  que  Mercure  en 
fut  l'inventeur,  et  qu  il  en  lit  présent 
à Apollon.  Quand  elle  est  jointe  au 
laurier  et  au  couteau,  elle  marque 
les  jeux  apollinaires. 

Le  masque  est  le  symbole  des 
jeux  scéniques  qu’on  faisait  repré- 
senter pour  divertir  le  peuple  , et 
où  les  acteurs  étaient  ordinairement 
masqués.  11  y en  a dans  la  famille 
Hirtia. 

Des  branches  de  palmier  signifient 
les  enfants  des  princes,  selon  Aiié- 
midorc . 

Un  panier  couvert  avec  du  lierre 
à l'entour,  et  une  peau  de  faon,  annon- 
cent les  mystères  des  Bacchanales  ; 
on  le  connaît  par  In  statue  de  Bac- 
chu$;  qui  sc  trouve  souvent  au- 
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deisu*.  On  sait  que  Sémélé , grosse 
de  Baechus , fut  mise  par  Cadinus 
dans  une  corbeille  , et  jetée  dans  la 
rivière. 

Une  roue  désigne  les  chemin» 
publics  raccommodés  par  ordre  du 
prince,  pour  la  commodité  des  char- 
rois, comme  Via  Trajana.  Au  pied 
de  la  Fortune  , elle  désigné  l’incons- 
tance ; à ceux  de  Némésis,  elle  in- 
dique le  supplice  des  méchants. 

XJne  espèce  de  siège  sur  lequel  est 
assis  Apollon  , dans  le  revers  des 
médailles  des  rois  de  Syrie , qu’on 
prendrait  pour  une  petite  montagne 
percée  de  trous  ; c'est  le  couvercle 
qu’on  mettait  sur  l'ouverture  où  les 

firètrcs  d’Apollon  allaient  recevoir 
es  oracles  , ou  se  remplir  de  la 
fureur  sacrée  qui  les  faisait  eux- 
memes  répondre  en  gens  inspirés  à 
ceux  qui  1rs  consultaient. 

La  toise  marquée  à chaque  pied 
signifie  une  nouvelle  colonie  dont  on 
avait  toisé  l’enceinte  , et  les  champ* 
qui  lui  étaient  attribués.  Cette  toise 
se  trouve  aussi  accompagnée  d’nn 
boisseau  , qui  désigne  le  bled  qu’on 
avait  donné  pour  ensemencer  le» 
terres. 

Les  déités  se  reconnaissent  pres- 
que toutes  par  des  symLoîes  parti- 
culiers. 

Symétrie.  ( Tconol.  > C'est  une 
femme  d’une  singulière  beauté  , bien 
proportionnée  , dont  la  taille  est 
serrée  par  une  écharpe  semée  d é- 
toiles  , qui  désignent  les  sept  pla- 
nètes. Elle  a devant  elle  une  statue 
de  Vénus  toute  nue,  dont  elle  prend 
les  proportions  avec  un  compas  et 
nne  règle.  On  la  personnifie  encore 
par  une  femme  dans  une  altitude 
symétrique,  c’est-à-dire,  ayant  lu 
tete  droite  et  vue  de  face  , fes  bras 
étendus  dans  la  même  position  , et 
tenant  dans  chacune  de  ses  mains 
un  flambeau  à égale  distance  et  à 
égale  hauteur. 

Symmachik  , surnom  que  les  ha- 
bitant» de  Mantinée  donnèrent  à 
Vénus,  parcequ’çlle  avait  combattu 
pour  les  Romains  à la  journée  d’Ac- 
tinm  , lu  mollesse  d’Antoine  et  sa 
passion  pour  Cléopâtre  lui  ayant  fait 
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perdre  la  bataille.  Rac.  Symmar 
chcsthaiy  combattre  avec. 

Sympleoades  , i.slcs  ou  écueils 
situés  près  du  canal  delà  mer  Noire, 
au  détroit  de  Constantinople , et  si 
voisins  l’un  de  l'autre  qu’ils  sem- 
blent s'en  tre-choquer  ; ce  nui  a donné 
lieu  aux  poètes  d'en  taire  deux 
monstres  marins  redoutables  aux 
vaisseaux.  y.  C.yankes. 

Synagogue,  lieu  destiné  chez  les 
Juifs  au  service  divin  , qui  consiste 
dans  la  prière  , la  lecture  de  la  loi 
et  des  prophètes,  et  leur  explication. 

St  n allaxis  , une  des  nymphes 
Jonide*. 

Si  k au  lie,  concert  de  flûte  qu’on 
exécutait  à Athènes  duraut  les  Pa-r 
nathenées. 

Sykbomoi  , dieux  qui  ont  uq 
meme  autel.  Rac.  B o inos,  autel  ; 
soit  parccqu’on  leur  consacrait  le 
mênit?  autel , soit  pareeque  leurs  au- 
tels étaient  placés  ù côté  l'un  de 
l'autre.  A Oiympie  , il  y avait  six 
autels  , chacun  consacré  â deux  des 
plus  grandes  divinités.  Ces  dieux  ré- 
pondent aux  VU  Consentes  des 
Romains,  y oy.  Consentes  , Syn- 

THXONtS. 

Synelettes.  V.  Anoato. 

Synia  ( Myth.  Colt.) , onzième 
déesse  , portière  du  palais  ; elle 
ferme  la  porte  à ceux  qui  n’ont  pas 
droit  d’y  entrer.  Elle  est  aussi  pré- 
posée aux  procès  où  il  s'agit  de  nier 
quelque  chose  par  serment  : d’où 
vient  le  proverbe,  Synia  est  près 
de  celui  qui  va  nier. 

Sy nocuité,  pierre  précieuse  dont , 
au  rapport  de  Pline,  les  nécroman- 
ciens se  servaient  pour  retenir  les 
ombres  évoquées. 

Synode  d'Apollon.  C’était  une 
espèce  de  confrérie  d’Apollon  où 
l’un  recevait  des  gens  de  théâtre 
appelés  Scéniques , des  poètes , des 
musiciens  , des  joueurs  d’instru- 
ments : cette  société  était  fort  nom- 
breuse. Nous  trouvons  dans  Gruter 
soixante  agrégés  au  Synode  d’A- 
pollon , désignés  par  leurs  noms  et 
leurs  surnoms  , enîre  lesquels  je  n’en 
nommerai  qu'un  seul,  Marc  Aiirèle 
Septentrion , affranchi  d’Auguste  , 
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le  premier  pantomime  de  son  temps, 
qui  était  prêtre  du  Synode  d’Apol- 
lon , parasite  du  meme  Apollon , et 
qui  hit  honoré  par  l'empereur  de 
charges  considérables. 

Synceciks,  fète  en  l’honneur  de 
Minerve,  institué  5 l'occasion  de  la 
réunion  des  Athéniens  en  une  seule 
cité  ; dessein  que  la  déesse  de  la  sa- 
gesse avait  pu  seule  inspirer  à Thé- 
sée. Elle  se  célébrait  tous  les  ans,  le 
ibdunioisHécatomhéon , ou  Juillet. 

Synthronb  des  dieux  d'Egypte, 
c.-à-d.  participant  au  même  trône. 
C’est  un  surnom  que  l'empereur 
Adrien  donna  â son  favori  Antinous, 
lorsqu'il  le  mit  au  rang  des  dieux. 
P . Antinous. 

Syracuse  (Fète  de),  dont  parle 
Platon.  Elle  durait  dix  Jours;  hom- 
mes et  femmes  y offraient  des  sacri- 
fices. Cicéron  fait  mention  d'une 
autre , célébrée  par  un  grand  con- 
cours de  peuple , sur  1rs  bords  d uu 
lac  , près  Syracuse  , par  où  1 on 
croyait  que  Pluton  était  redescendu 
aux  enfers  avec  Proserpine. 

Syr e.  C’est  le  nom , dit-on  ,qiie  les 
Perses  donnaient  à l'Être  Suprême. 
Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de «nr/os, 
seigneur  ? 

Syrienne,  la  déesse  Syrienne.  Il 
y a en  Syrie , dit  Lucien  , une  ville 
qu'on  nomme  Sacrée , ou  H iérapol is , 
dans  laquelle  est  le  plus  grand  et  le 
plus  auguste  des  temples  de  la  Syrie; 
car,  outre  les  ouvraflesde  grand  prix, 
et  les  offrandes  qui  y sont  en  très 
grand  nombre,  fl  y a des  marques 
d'une  divinité  présente.  On  y voit 
des  statues  sucr.se  mouvoir,  rendre 
des  oracles  , et  l’on  y entend  souvent 
du  bruit,  les  portes  étant  fermées... 
Les  richesses  de  ce  temple  sont  im- 
menses; car  on  y apporte  des  pré- 
sents de  toutes  parts,  d’Arabie,  de 
Phénicie,  dcCappadoce,  de  Cilicie, 
d'Assyrie  et  de  Bahylone.  Les  por- 
tes du  templeétaient  d’or , aussi  bien 
que  In  couverture  , sans  parler  de 
l’intérieur,  qui  brillait  par-tout  du 
même  métal.  Les  uns  croient  que  ce 
temple  a été  bâti  par  Sémiramis  en 
l'honneur  de  Dercéto  sa  mère  ; d'au- 
tres disent  qu’il  a été  consacré  à Cy- 
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hèle  par  Aty® » qui  le  premier  an- 
nonça aux  Üoninips  les  mystères  de 
cette  déesse.  Mais  c'était  l’ancien 
temple  dont  on  entendait  parler  ; 
our  celui  qui  subsistait  du  temps 
e Lucien  , il  avait  été  bâti  par  la 
fameuse  Stratonice,  reine  de  Syrie. 
Parmi  plusieurs  statues  des  dieux  , 
on  voyait  celle  de  la  déesse  qui  pré- 
sidait nu  temple.  Elle  avait  quelque 
chose  de  plusieurs  autres  déesses  : 
car  elle  tenait  un  sceptre  d’une  main, 
et  de  l’autre  une  quenouille  ; sa  tète 
était  couronnée  de  rayons  et  coiffée 
de  tours,  sur  lesquelles  on  voyait  un 
voile  comme  celui  de  Ja  Vénus  cé- 
leste ; elle  était  ornée  de  pierreries 
de  diverses  couleurs,  entre  lesquel- 
les il  y en  avait  une  sur  la  tète  qui 
jetait  tant  de  clarté,  que  tout  le  tem- 
ple en  était  éclairé  la  nuit;  c’est  pour- 
quoi on  lui  donnait  le  nom  de  lampe. 
Cette  statue  avait  une  autre  merveil- 
le; c’est  que,  de  quelque  coté  qu’on 
la  considérât , elle  semblait  toujours 
vous  regarder. 

Apollon  rendait  des  oracles  dans 
ce  temple  ; mais  il  le  faisait  par  lui- 
même,  et  non  par  ses  prêtres.  Quand 
il  voulait  prédire  , alors  il  s’ébran- 
lait ; aussi- tôt  les  prêtres  le  prenaient 
sur  leurs  épaules  , et  à leur  défaut 
il  sc  remuait  lui  - même  et  suait. 
11  conduisait  ceux  qui  le  portaient, 
et  les  guidait  comme  un  cocher 
ses  chevaux  , tournant  deçà  et  de- 
là, et  passant  de  l’un  à l'autre  jus- 
qu’à ce  que  le  souverain  prêtre  l’in- 
terrogent sur  ce  qu’il  voulait  savoir. 
Si  la  chose  lui  déplaît,  dit  Lucien , 
il  recule;  sinon,  il  s’avance  et  s'élève 
quelquefois  en  l’air.  Voilà  comme 
ils  devinent  sa  volonté.  11  prédit  le 
changement  des  temps  et  des  saisons, 
et  la  mort  même. 

Apulée  fait  mention  d’une  autre 
façon  de  rendre  les  oracles,  dont  les 
prêtres  de  la  déesse  Syrienne  étaient 
les  inventeurs.  Ils  avaient  fait  deux 
vers  , dont  le  sens  était  : ««  Les  bœufs 
» attelés  coupent  la  terre,  afin  que 
»>  les  campagnes  produisent  leurs 
« fruits.  » Avec  ces  deux  vers  il  n’y 
avait  rien  à quoi  ils  ne  répon- 
dissent. Si  on  venait  les  consulter 
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6ur  un  mariage  , c’était  la  chose 
même,  des  bœufs  attelés  ensemble, 
des  campagnes  fécondes.  Si  on  les 
consultait  sur  quelques  terres  qu’on 
voulait  acheter  , voilà  des  bœufs 
pour  les  labourer  , des  champs  fer- 
tiles. Si  on  les  consultait  sur  un 
voyage  , les  bœufs  sont  attelés  , et 
tout  prêts  à partir  ; et  ces  cam- 
pagnes fécondes  vous  promettent 
un  grand  gain.  Si  on  allait  à la  guerre, 
ces  bœufs  sous  le  joug  ne  vous  an- 
noncent- ils  pas  que  vous  y mettrez 
vos  ennemis? 

Cette  déesse  , qui  avait  les  attri- 
buts de  plusieurs  autres  , était  , se- 
lon Vossius  , la  vertu  générative 
ou  productive  que  l’on  désigne  par 
le  nom  de  Mère  des  Dieux.  V . Der- 
CÉTO,SÉMIBA»IIS,CTBÈLF.,ASTARTf  . 

Sx  rinces.  ( M.  Eftypl.  ) Am- 
mien  Marcellin  entend  par  ce  mot 
des  grottes  souterraines  et  remplie» 
de  détours  que  des  hommes  instruits 
des  rites  de  la  religion  avaient  creu- 
sées en  divers  lieux  avec  des  soins  et 
des  travaux  infinis , dans  la  crainte 
que  le  souvenir  des  cérémonies  reli- 
gieuses ne  se  perdît.  Pour  cet  effet , 
ils  avaient  taillé  sur  la  muraille  de» 
figures  d’oiseaux,  de  bêtes  féroces  et 
d’autres  animaux,  ce  qu’ils  appe- 
laient des  lettres  h xérographiques  , 
ou  hiéroglyphiques. 

Syrinx  , nymphe  d’Arcadie,  fille 
du  ficuvc  Ladon  , était  une  des  plus 
fidellcs  compagnes  de  Diane  , dont 
elle  avait  les  inclinations.  Le  dieu 
Pan  , l’ayant  un  jour  rencontrée 
comme  efle  descendait  du  mont  Ly- 
cée , tâcha  de  la  rendre  sensible  à 
son  amour  , mais  inutilement.  Sy- 
rinx se  mit  à fuir,  et  Pan  à la  pour- 
suivre : déjà  elle  était  arrivée  sur  le» 
bords  du  Ladon  , oùse  trouvant  ar- 
rêtée, elle  pria  les  nymphes  ses  sœur» 
de  la  secourir.  Pan  voulut  .alors 
l’embrasser  ; mais  , au  lien  d’une 
nymphe  , il  n’embrassa  que  des  ro- 
seaux. Il  se  mit  à soupirer  auprès  de 
ces  roseaux , et  l’air  poussé  par  les 
zéphyrs  répétait  ses  plaintes  ; ce  qui 
lui  fit  prendre  la  résolution  d’en  ar- 
racher quelques  uns,  dont  il  fit  cette 
flûte  à sept  tuyaux  qui  porta  le  noxu 
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de  b nymphe.  Cette  fable  peut  si- 
gnilu  r que  quelqu’un  de  ceux  à qui 
les  Grecs  avaient  donne  le  nom  de 
Pan  s’était  servi  des  roseaux  du  lleuve 
Ladon  pour  faire  cette  Mute.  Klle 
peut  aussi  avoir  rapport  à quelque 
aventure  d'une  fille  qui  , jdouse  de 
conserver  son  honneur  , s'était  ca- 
chée parmi  des  roseaux  pour  sc  dé- 
rober à des  poursuites. 

Svmus,  surnom  de  Jupiter,  par- 
cequ'il  avait  une  statue  d'or  dans  le 
temple  de  la  Déesse  Syrienne. 

Sïrméüs  , jeux  établis  à Sparte , 
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qui  prenaient  leur  nom  du  prix 
qu'on  y remportait , et  qui  consis- 
tait en  un  ragoût  composé  de  sucre 
et  de  miel , appelé  Synnè . 

Sv  kna  , fille  de  Damœtus,  roi  de 
Carie  , était  malade  lorsque  le  ha- 
sard lit  arriver  Podalyre  à sa  cour. 
Cet  habile  médecin  lu  guérit  en  la 
faisaut  saigner  des  deux  bras  , et  l'é- 
pousa. y . Podalyre. 

t.  Syrus,  fils  d’Apollon  et  de 
Sinope , donna  son  11cm  aux  Sy- 
riens. Dlodor *. 

a.  — Un  des  chiens  d’Actéon. 
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T suspendu  à la  main  d'un 
homme . Voyez  Osutis  ; à la  main 
(tune  femme , voyez  Io.  Les  Egyp- 
tiens considéraient  cette  lettre  com- 
me le  symbole  de  la  vie. 

T a au  t,  Taautüs,  était,  selon 
Sanchonialhon , un  des  descendants 
des  Titans,  et  le  meme  ou'Hermès 
Trismégiste.  Cest  lui  , dit-il  , qui 
le  premier  inventa  les  lettres.  Huet 
prétend  que  les  Phéniciens,  peuple 
exclusivement  livré  an  commerce  , 
adoraient  Mercure  sous  ce  nom. 

T abachi.(  Mylh.  hui.  ) V.  Pan- 
da bon. 

Tar  a sk  et  ( Myth.  Mah.),\a  plus 
grande  fête  desmahométans  nègres. 
C’est  proprement  leur  Beyram. 
( ce  mol.  ) Les  réjouissances  de 
cette  fête  ressemblent  beaucoup  à 
celles  du  carnaval , et  en  particulier 
à la  cérémonie  du  bœuf-gras.  Quel- 
que temps  avant  que  le  soleil  se 
couche,  on  voit  paraître  cinq  mara- 
bouts avant  des  tuniques  blanches. 
Ils  marchent  de  front , armés  de  lon- 
gues zagaies.  Deux  Nègres  condui- 
sent devant  eux  cinq  bœufs  choisis 
parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  gras 
du  pays.  Ils  sont  ornés  de  feuilla- 
ges , et  revêtus  de  toiles  de  coton 
très  fines.  Après  les  marabouts  mar- 
chent les  chefs  des  villages  , parés 
de  leurs  plus  beaux  habits , tenant 
en  main  plusieurs  sortes  d’armes  , 
comme  des  zagaies , des  sabres,  d«s 
oignards.  Quelques  uns  portent  des 
oueliers.  Viennent  ensuite  les  ha- 
bitants des  villages.  Ils  marchent 
cinq  de  front  , et  portent  les  mêmes 
armes  que  leurs  chefs.  Ils  se  rendent 
dans  cet  ordre  au  hord  de  la  rivière  : 
là  on  attache  les  bœufs  à des  pi- 
quets ; et  le  marabout  le  plus  respec- 
table par  son  ancienneté  met  à terre 
sa  zagaie,  étend  les  bras  du  coté  de 
l’orient , et  répète  jusqu’à  trois  fois 
Safameckl  eu  criant  de  toutes  ses 
forces.  Son  exemple  est  imite  par 


tous  les  autres  , qui , comme  lui  • 
posent  leurs  armes  à terre  , et  font 
ensemble  la  prière  accoutumée.  Lors- 
qu’elle est  finie  , chacun  reprend  ses 
armes.  Par  ordre  du  plus  ancien 
marabout,  les  Nègres  qui  ont  conduit 
les  bœufs  les  renversent  et  enfon- 
cent dans  la  terre  une  de  leurs  cor- 
nes , observant  de  leur  tourner  la 
tète  du  côté  de  l'orient  î dans  cet 
état , ils  les  immolent.  Pendant  que 
le  sang  de  ces  animaux  coule , ils 
leur  jettent  du  sable  dans  les  yeux  , 
de  peur  qu’ils  ne  regardent  ceux  qui 
les  égorgent , ce  oui  serait  d’un  très 
mauvais  augure.  Lorsque  les  bœufs 
sont  morts,  on  les  écorche  , on  le9 
coupe  par  quartiers,  et  les  habitants 
de  chaque  village  emportent  leur 
bœuf,  qu'ils  font  cuire.  La  fête  se 
termine  par  le  Folgor  , espèce  de 
danse  pour  laquelle  les  Nègres  ont 
une  extrême  passion. 

Tabéites  , suivants  ( M.  Mah .), 
sectateurs  ou  adhérents  de  Mahomet, 
qui  forment  le  second  ordre  des  mu- 
sulmans qui  ont  vécu  de  son  temps. 
Les  Tabéites  ont  de  commun  avec 
IcsSahabisou  compagnons  du  pro- 
phète, que  plusieurs  ont  été  ses 
contemporains;  mais  la  différence, 
c’est  qu'ils  ne  l'ont  point  vu,  et  n'ont 
point  conversé  avec  lui.  Quelques 
uns  ont  eu  seulement  l’honneur  de 
lui  écrire  et  de  l'informer  de  leur 
conversion  à l'islamisme. 

Tabernaculüm  capere  , expres- 
sion consacrée  dans  les  fonctions  des 
augures  , diviser  le  ciel  ; ce  qui  se 
faisait  de  cette  manière  : L’augure  , 
assis  et  revêtu  de  la  robe  augurale  , 
ou  trabée  , se  tournait  du  côté  de 
l’orient , et  désignait  avec  son  bâton 
augurai  une  partie  du  ciel.  On  pra- 
t iquait  toujours  cette  cérémonie  dans 
un  lien  découvert , et  où  rien  n 'ar- 
rêtât la  vue.  Ainsi  C.  Mnrius  donna 
peu  de  hauteur  nu  temple  de  l'Hon- 
neur , de  crainte  que  les  augures  ne 
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prissent  fantaisie  de  le  faire  démolir, 
s’il  eût  nui  à leurs  opérations.  Il  fal- 
lait que  tout  s’y  passât  selon  les  rè- 
gles ; et  s'il  y avait  quelque  chose  de 
défectueux , on  le  marquait  par  cette 
phrase , Tabcrnaculum  non  crut 
rùc  capluni  . ce  qui  obligeait  à re- 
commencer. y.  Tbmplüm. 

i.  Table  db  lumière  ou  de  prb- 
obstination.  ( Myth.  Mali.)  C’est 
ainsi  que  les  musulmans  appellent 
le  livre  des  décrets  de  Dieu.  iLlIe  est 
entre  les  mains  d’un  ange  particulier 
qui  en  a la  garde. 

51.  — ISIAQOE.  y,  ÏSIAQI/E. 

Tableaux  votifs  , tableaux  que 
l’on  exposait  dans  un  temple  , en 
conséquence  d’un  vœu  fait  dans  un 
danger  , et  sur  lequel  était  représen- 
té le  malheur  auquel  on  avait  été 
exposé  ; ainsi  ceux  qui  avaient 
échappé  au  naufrage  le  faisaient 
peindre  dans  un  tableau  qu'ils  sus- 
pendaient dans  un  temple  , ce  qui 
répondait  aux  ex  - voto  des  mo- 
dernes. 

Tables  de  la  loi. (d/.  tiabb.)  Les 
lois  y étaient  gravées  sur  des  pierres 
précieuses  très  épaisses;  les  lettres  se 
portaient  elles-mèiues,  et  portaient 
iVloïsc  avec  elles  ; mais  lorsqu'on  ap- 
procha du  camp,  qu’elles  entendi- 
rent le  bruit  des  tambours,  et  qu’elles 
virent  l’idolâtrie  du  peuple  , ces  let- 
tres , gravées  du  doigt  divin , s'en- 
volèrent , et  les  deux  tables  dépour- 
vues de  l’esprit  qui  les  soutenait , 
devinrent  si  pesantes  entre  les  mains 
de  Moïse,  qu’il  fut  obligé  de  les 
laisser  tomber  , et  elles  se  brisèrent 
eu  tombant. 

Myth.  Mah.  Les  musulmans 
disent  que  Dieu  commanda  au  burin 
céleste  d’écrire  ou  de  graver  ces  ta- 
bles, ou  qu'il  commanda  à l’archange 
Gabriel  de  se  servir  de  la  plume  qui 
est  l'invocation  du  nom  de  Dieu , et 
de  r encre  qui  est  puisée  dans  le  livre 
des  lumières  , pour  écrire  les  tables 
de  la  loi.  Ils  ajoutent  que  Moïse 
avant  laissé  tomber  les  premières  ta- 
bles, elles  furent  brisées , et  que  les 
anges  en  rapportèrent  les  débris  dans 
le  ciel , à la  réserve  d'une  pièce  de  la 
grandeur  d'une  coudée,  qui  demeura 


T A D 619 

sur  la  terre,  et  fut  mise  dans  l’arche 
d’alliance. 

Tachymf.n  s,  prompt  à se  met~ 
ire  en  colère,  épithète  de  tnicchus. 
h:;c.  Tachys,  prompt;  mènis , 
colère.  Anlhol, 

Tacita,  déesse  du  silence  , ima- 
ginée par  Numa  Puni  pii  ms  , qui  ju- 
gea cette  divinité  aussi  nécessaire  à 
l’établissement  de  son  nouvel  état , 
que  la  divinité  qui  fait  parler. 

T a cou in  (A/.  Mah,),  espece  de 
Fées  dont  les  fonctions  répondent  à 
celles  des  Parques  chex  les  anciens. 
Ces  génies  rendaient  des  oracles , 
secouraient  les  hommes  contre  les 
démons  et  leur  révélaient  l’avenir. 
Les  romans  orientaux  leur  donnent 
la  forme  humaine , niais  extrêmement 
belle,  et  des  allés  comine  celles  des 
anges.  Bibl.  Or. 

Tacuini  {Myth.  TorL)^ tablettes 
carrées  où  les  astrologues  du  knn 
de  Tar tares  écrivaient,  au  dire  de 
Marco  Pnn/o , les  événements  qui 
devaient  arriver  dans  l'année  cou- 
rante,  avec  la  précaution  d’avertir 
qu’ils  ne  garantissaient  pas  les  chan- 
gements que  Dieu  pouvait  y appor- 
ter. ils  vendaient  ces  ouvrages  au 
public;  ceux  dont  les  prédictions  se 
trouvaient  les  plus  justes  étaient  fort 
honorés. 

Tadin  ( Myth.  ind.),  religieux 
indien  de  la  secte  de  W isheou.  Il 
va  mendier  de  porte  eu  porte  en 
sdansrnt  et  chantant  les  louanges  et 
les  métamorphoses  de  ce  Dieu  : 
pour  s’accompagner  , il  bat  d’une 
main  sur  une  espèce  de  tambour  ; 
et  quand  il  a fini  chaque  verset , il 
bat  sur  un  plateau  de  cuivre  avec  une 
baguette  qu'il  tient  dans  les  deux 
premiers  doigts  de  l’autre  main  : ce 
plateau  qui  lui  pi  ml  au-dessous  du 
poignet  , rend  un  son  très  fort  et 
très  aigu.  Sur  la  cheville  des  pieds  , 
il  porte  des  anneaux  de  cuivre  , que 
l’on  appelle  Chclùnbou  : ces  an- 
neaux sont  creux  et  remplis  de  pe- 
tits caillou*  ronds  qui  font  beaucoup 
de  bruit  ; requi  lui  sert  encore  d’ac- 
compagnement et  de  mesure  pour 
le  chant  et  pour  la  danse.  Ces  reli- 
gieux se  couvrent  le  corps  d une  toile 
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jaune;  et  quand  ils  se  réunissent  dans 
les  villages,  ils  ont  un  chef  qui  n’est 
distingue  des  autres  que  par  un 
grand  bonnet  ronge,  dont  le  bout  se 
recourbe  eu  avant,  et  sc  termine  en 
tète  d’oiseau  ; les  autres  ne  portent 
qu'une  simple  toque  jaune. 

Tæ di fera,  po 1 t -flambeau,  sur- 
nom de  Lucine  à Egiuin , où  elle 
avait  un  temple.  La  statue,  couverte 
d’un  voile  fin  de  la  tète  aux  pieds, 
avait  une  main  étendue  , et  de  l’autre 
tenait  un  flambeau,  sans  doute  pour 
désigner  que  c’est  à sou  secours  que 
les  enfants  doivent  la  lumière. 

Tænaries,  fêles  grecques  qui  se 
célébraient  en  l'honncurcfe  Neptune 
surnommé  Tœnarius  , de  Ténare , 
promontoire  de  Laconie,  où  ce  dieu 
avait  un  temple. 

Tjenaritæ,  ceux  qui  allaient  ado- 
rer Neptune  dans  ce  temple. 

Tænarium,  temple  de  Neptune, 
qui  servait  d'asile  inviolable  aux 
malheureux. 

Tænarius,  surnom  de  Nep- 
tune. 

Tænarcs,  fils  d’Apollon  et  de 
Mélia. 

a.  — Fils  d’FIatus  et  d'Eriméda  , 
fille  de  Damasyclus,  donna  son  nom 
à la  ville  et  au  promontoire  de  Té- 
nare. 

3.  — Fils  de  Jupiter  et  frère  de 
G ères  tus , donna  aussi  son  nom  ù 
cette  ville.  Julienne  de  Bizance. 

Tagès,  petit-fils  de  Jupiter,  et 
fils  de  Genius,  fut  le  premier  qui 
enseigna  aux  Etniriens  la  science 
des  aruspices  et  delà  divination.  Se- 
lon d’autres,  sa  naissance  est  encore 
plus  miraculeuse.  On  dit,  au  rapport 
de  Cicéron , qu’un  laboureur  pas- 
sant un  jour  la  charrue  sur  un  champ 
du  territoire  de  Tarquinie , et  tra- 
çant un  sillon  fort  profond , il  en 
sortit  tout-à-coup  un  certain  Tagès, 
qui  lui  parla.  Ce  Tagès,  si  l’on  en 
croit  les  livres  des  Etniriens,  avait 
Je  visage  d'un  enfant,  niais  la  pru- 
dence d'un  vieillard.  Le  laboureur  , 
surpris , jeta  des  cris  d’admiration  ; 
quantité  de  personnes  sc  rassemble- 
lent  autour  de  lui , et  toute l'Etrurie 
y cumul. "Alors  Tagès  se  mit  à par- 
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1er  en  présence  d'une  infinité  de 
personnes  qui  recueillirent  avec  soin 
ses  paroles,  et  les  mirent  ensuite 
par  écrit.  « Voilà,  ajoute  le  sage 
» écrivain,  quel  fut  le  fondement  de 
» la  science  des  aruspices.  » C’était 
probablement  un  homme  obscur  , 
mais  qui  se  rendit  célèbre  en  en- 
seignant aux  Etruriens  Fort  des  arus- 
pices , qui  fit  fortune  à Rome , et  im- 
mortalisa l'auteur. 

1.  Tagus,  chef  latin,  tué  par 
Nisus.  Enéid . /.  g. 

2.  — Chef  troyeu  tué  parTuraus, 
Id.  I.  12. 

Taharet  , nom  de  la  troisième 
ablution  prescrite  par  P Aleoran.Elle 
doit  se  faire  après  les  évacuations 
naturelles , et  consiste  h laver  , avec 
les  trois  derniers  doigts  de  la  main 
gauche , les  parties  du  corps  souil- 
lées de  quelque  ordure. 

Tàhowa  , prêtres  et  médecins  de 
l'isle  de  Taiti.  Le  caractère  en  est 
héréditaire  dans  les  familles.  Cette 
classe  d’hommes  est  nombreuse  et? 
composée  de  Taïticns  de  tous  les 
rangs.  Le  chef  est  ordinairement  le 
fils  cadet  d'une  famille  distinguée,  et 
on  le  respecte  prequ' autant  que  les 
rois.  Les  prêtres  ont  la  plus  grande 
partie  du  peu  de  connaissances  ré- 
pandues dans  l’isle;  mais  ces  con- 
naissances se  bornent  5 savoir  les 
noms  et  les  rangs  des  différents  Ea* 
tuas , ou  dieux  subalternes  , et  les 
opinions  sur  l’origine  des  êtres  que 
la  tradition  a transmises  dans  l’ordre 
sacerdotal.  Ces  opinions  sont  expri- 
mées en  sentences  détachées;  quel- 
ques prêtres  en  répètent  un  nombre 
incroyable,  quoiqu’il  s’y  trouve  très 
peu  de  mots  dont  ils  se  servent  dans 
leur  langue  ordinaire.  Ils  ont  cepen- 
dant plus  de  lumières  sur  la  naviga- 
tion et  l’astronomie  que  le  reste  du 
peuple , et  le  nom  de  Tahowa 
ne  signifie  autre  chose  qu 'homme 
éclairé.  Comme  il  y a des  prêtres 
pour  toutes  les  classes , ils  n’officient 
que  dans  celles  où  ils  sont  attachés. 
Le  Tahowa  d’une  classe  inférieure 
n'est  jamais  appelé  par  des  membres 
d’une  classe  plus  distinguée.etle  prê- 
tre d’une  classe  supérieure  s'exerce 
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jamais  ses  fonctions  pour  des  hommes 
d'un  rang  plus  has. 

Tamütip  , patron  , nom  que  les 
habitants  des  isles  Mnriannes  don- 
nent aux  âmes  des  morts  que  leurs 
prêtres  leur  disent  être  allées  au  ciel. 
Chaque  famille  a son  patron  et  l'in- 
voque pour  les  besoins  de  la  vie. 

Tai-ki.  ( Mjrlh*  Chût.  ) Le 
Jaile  d'une  maison.  Une  secte  de 
philosophes  de  la  Chine  , appelée  la 
secte  des  Ju-fCiau  , se  sert  de  ce 
mot  pour  désigner  l'être  suprême , 
ou  la  cause  première  de  toutes  les 
productions  de  la  nature. 

Tailga,  lieu  sacré  qui  se  trouve 
en  quelques  endroits  près  les  villages 
tartnres  en  Sibérie.  Ces  endroits  sont 
distingués  par  quatre  poteaux  de 
bouleau , plantés  en  carré , à une 
toise  l'un  de  l’autre;  c’est  là  qu’ils 
font  leurs  dévotions  , une  fois  au 
moins  chaque  année.  Ils  tuent  un 
cheval , l'écorchent  et  en  mangent 
la  chair  auprès  du  Tailga  : ensuite 
ils  empaillent  la  peau  , lui  mettent 
dans  la  bouche  une  ou  deux  branches 
d'arbres,  garnies  de  leurs  feuilles,  et 
placent  ce  simulacre  de  cheval  sur 
le  Tailga  , qu'ils  garnissent  aupara- 
vant de  traverses.  Le  Tailga  et  le 
cheval  sont  toujours  tournés  vers  l’o- 
rient. Près  du  Tailga,  il  y a trois 
pieux  de  bouleau  plantés  sur  une 
ligne  droite  et  joints  ensemble  par 
une  corde.  A l’extrémité  supérieure 
des  pieux,  est  fixée  horizontalement 
une  petite  planche  carrée  . et  de 
chaque  angle  de  cette  planche , s’é- 
lève un  petit  morceau  de  bois  long 
de  quelques  pouces , et  entouré  de 
crins  : des  rubans  de  différentes  cou- 
leurs et  longs  d'environ  deux  pou- 
ces , pendent  à la  corde  ; le  dessus 
du  pieu  du  milieu  est  ordinairement 
orné  d’une  peau  de  lièvre  , et  il  y 
ea  a une  d'hermine  attachée  à fa 
corde,  entre  le  premier  et  le  second 
pieu.  La  chair  de  ces  animaux  est 
peut-être  aussi  un  des  mets  de  leurs 
saints  repas.  Le  renard  en  est  exclu, 
pareequ’il  creuse  la  terre. 

Taï-Pouchon  (Mjrth.  Ind .),  fête 
qui  tombe  la  veille  ou  le  jour  de  la 
pleine  lune  de  Janvier  ; c'est  la  fête 
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du  temple  de  Paéni.  Elle  est  fort 
célèbre;  il  y vient  du  monde  de 
toutes  les  parties  de  la  côte , et  les 
dévots  que  des  raisons  particulières 
empêchent  de  s'y  rendre  , envoient 
des  présents  qu'on  nomme  Paèni- 
caori.  On  fait  aussi  cette  fête  Juns 
les  temples  de  Shiva,  mais  avec 
moins  de  pompe. 

T air  i\Myth.  ïnd.)  , mer  de  lait 
caillé,  une  des  sept  admises  par  les 
Indiens. 

Taivaddu  (Hfyih.  Jfr.),  chef  de» 
démons,  dans  l'opinion  des  ftladé- 
casses.  V.  Dieu. 

Takamanosacra  (Mylh.  Jap.) 9 
hauts  lieux  f situés  sous  le  ciel , 
lieu  fortuné  où  les  Japonnais  siu- 
toïstes  croyent  que  se  rendent  les 
âmes  des  justes  après  la  mort.  Ils 
placent  ce  paradis  , dont  les  mé- 
chants sont  exclus,  sons  le  trente- 
troisième  ciel , où  ils  croyent  qu’est 
la  demeure  de  leurs  dieux. 

Takias  {Mylh.  Ma  h.)  , monas- 
tères des  dervis,  et  dans  lesquels  ces 
moines  logent  avec  leurs  femmes.  Il 
leur  est  néanmoins  défendu  d'y  dan- 
ser et  d’y  jouer  de  la  llùte.  Ces  cou- 
vents sont  plus  ou  moins  grands. 

TalAfula,  une  des  deux  divini- 
tés auxquelles  sacrifient  les  habitants 
de  l'isle  Formose  , avant  d’aller  au 
combat.  V . Tapaliape. 

Ta l aono ( M yth.  / itd\ cérémonie 
ui  est  en  usage  dans  le  royaume 
’Aracan  pour  la  guérison  des  ma- 
ladies. Owingto t: , voyageur  an- 
glais, en  a donné  la  description  ; 
voici  les  termes  du  traducteur  fran- 
çais : « On  prépare  une  chambre 
» qu’on  orne  de  riches  tapis , et  à 
» f extrémité  de  laquelle  on  dresse 
»»  un  autel  avec  une  idole  dessus.  Le 
u jour  marqué , les  prêtres  et  les 
» parents  du  malade  s'assemblent  : 
» on  les  y régale  pendant  huit  jours 
» de  suite,  et  on  leur  y donne  le 
» plaisir  de  toutes  sortes  de  musique. 
» Ce  qu'il  y a déplus  ridicule,  c’est 
» que  la  personne  qui  s'engage  à s'ac- 
» quitter  de  celte  cérémonie  s’oblige 
» de  danser  tant  qu’elle  peut  se  sou- 
» tenir  sur  ses  jambes.  Quand  elles 
»>  commencent  à manquer,  elle  se 
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n lient  à nn  morceau  (lelinçeqni  pend 
» nu  plancher  pour  ce  su|et,  et  con- 
*)  tinuc  de  danser  jusqu’à  ce  qu’elle 
» soit  entièrement  épuisée  et  tombe 
» à terre  comme  morte.  Alors  la  mu* 
» sique  redouble,  et  chacun  envie 
» son  bonheur,  parceqifon  suppose 
» que  pendant  son  sommeil  elle  cou- 
« verse  avec  l’idole.  Cet  exercice 
» se  recommence  tant  que  le  festin 
» dure.  Mais  si  la  faiblesse  de  la  pér- 
il sonne  ne  lui  permet  pas  de  le 
*>  faire  si  long-temps , !c  plus  proche 
» parent  est  obligé  de  prendre  la 
« place.  Quand,  après  cette  céré- 
n inonie,  le  malade  vient  à guérir, 
» on  le  porte  aux  pagodes,  et  on 
»>  l’oint  d’huiles  et  de  parfums  de- 
»>  puis  les  pieds  jusqu’à  la  tète.  Mais 
» st , malgré  tout  cela , le  malade 
» meurt , le  prêtre  ne  manque  pas 
« de  dire  que  tous  ces  sacrifices  et 
» cérémonies  ont  été  agréables  aux 
w dieux  , et  que , s’ils  n’ont  pas 
» accordé  au  mort  une  plus  longue 
»>  vie,  c’est  par  un  effet  de  leur  bonté, 
» et  pour  le  récompenser  dans  l’autre 
» monde.  *> 

TalaÏdite  , exercices  grecs  en 
l'honneur  de  Jupiter  Talaïos.  Hèsy- 
chiits. 

TalAÏRE.  r.  ItAÏRE. 

Tai.àpat;  c’est  ainsi  qu’on  np- 
peüelc  parasol  que  les  Talapoius  de 
Sium  out  coutume  de  porter.  Cet 
usage,  qu’on  pourrait  peut-être  re- 
garder comme  trop  sensuel  dans  lin 
moine  européen , est  presque  néces- 
saire dans  un  climat  aussi  i narnl  que 
celui  de  Siani.  La  figure  du  talapat 
ressemble  a celle  d’un  écran.  Ce  pa- 
rasol est  fait  avec  nne  feuille  de  pal- 
mier coupée  en  rond  ; la  tige  de  la 
plante  sert  de  manche  nu  parasol. 
Cette  tige  est  extrêmement  tortue  ; 
et  ce  qui  lui  donne  cette  forme,  c’est 
que  la  feuille  en  est  plissée,  et  que 
les  plis  en  sont  liés  par  un  fil  tout 
prèsde  la  tige.  Les  Sanerats  ont  une 
autre  espèce  «le  parasol  plus  hono- 
rable, dont  le  roi  leur  fait  présent. 
Ce  pai  asol  n’a  qu’un  rond  : cor  il  n’y 
a que  les  parasols  du  roi  oui  aient 
plusieurs  ronds  autour  du  même 
manche.  Ce  qui  distingue  les  pa- 
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rasols  des  Sanerats,  ce  sont  trois  ou 
quatre  rangs  de  toile  peinte  dont  le 
rond  est  environné. 

i.  T ala  poins  ( ftfyih . A/am.),  moi- 
nes du  royaume  de  Siain.  On  en  dis- 
tingue de  deux  sortes  ; ceux  des 
villes  et  ceux  des  bois.  Tous , sans 
exception,  sont  obligés  nu  célibat 
tant  qu’ils  demeurent  dans  les  liens 
religieux.  Le  roi,  dont  ils  recon- 
naissent l’autorité,  ne  leur  fait  ja- 
mais grâce  sur  cet  article  , parce- 
qu'aynnt  de  grands  privilèges  , et 
sur-tout  l’exemption  de  six  mois  de 
corvées,  leur  profession  deviendrait 
fort  nuisible  à l’ctat , si  l'indolence 
naturelle  aux  Siamois  n’était  détour- 
née par  ce  frein  de  l’embrasser.  C’est 
dans  la  même  vue  qu’il  les  fait  quel- 
quefois examiner  sur  la  langue  du 
pays  et  sur  les  livres  de  leur  nation, 
et  qu’il  en  réduit  un  grand  nombre 
à la  condition  séculière  , lorsqu’ils 
manquent  de  savoir. 

L’esprit  de  leur  institution  est  de 
se  nourrir  des  péchés  du  peuple  , et 
de  racheter,  par  une  vie  pénitente  , 
les  péchés  des  fidèles  qui  leur  font 
l'aumône.  Ils  ne  mangent  point  en 
communauté;  et  quoiqu’ils  exercent 
l’hospitalité  à l’égard  des  séculiers  , 
sans  excepter  les  chrétiens,  il  leur 
est  défendu  de  se  communiquer  les 
aumônes , ou  du  moins  de  se  les  com- 
muniquer sur-le-champ , par  coque 
chacun  doit  faire  a s<et  de  bonnes 
œuvres  pour  être  dispensé  du  pré- 
cepte de  l’aumône.  Mais  l’unique  but 
de  cet  usage  est  apparemment  de  les 
assujettir  tous  à la  fatigue  de  la  quête*, 
car  i!  leur  est  permis  d’assister  leurs 
confrères  dans  un  véritable  besoin. 
Ils  ont  deux  loges;  une  à chaque 
côté  de  leur  porte  pour  recevoir  les 
passants  qui  leur  demandent  une  re- 
traite pendant  la  nuit. 

Ils  expliquent  an  peuple  la  doc- 
trine contenue  dans  leurs  livres.  Les 
jours  marqués  pour  leurs  prédica- 
tions sont  le  lendemain  de  toutes 
les  nouvelles  et  de  toutes  les  pleines 
lunes.  Lorsque  la  rivière  est  enflée 

Far  les  pluies,  et  jusqu’à  ce  que 
inondation  commence  à baisser, 
ils  prêchent  chaque  jour  depuis  six 
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lieures  du  matin  jusqu'au  dtner , et 
depuis  une  heure  après  midi  jus- 
qu’à cinq  du  soir.  Le  prédicateur  est 
assis,  les jnml.es  croisées,  dans  un 
fauteuil  élevé , et  plusieurs  Tala- 
poins sc  succèdent  dans  cet  office. 
Le  peuple  est  assidu  aux  temples;  il 
approuve  la  doctrine  qu’on  lui  prê- 
che, par  deux  mots  ha  lis , qui  signi- 
fient : oui,  monseigneur . Chacun 
donneensniteson  aumône  nu  prédica- 
teur.  U n Talapoin qui  prêche  souvent 
ne  manque  jamais  de  s’enrichir.  C’est 
le  temps  des  inondations  que  les  Eu- 
ropéens ont  nommé  le  carême  des 
Talapoins.  Leur  jeûne  consiste  à ne 
rien  manger  depuis  midi,  à l’excep- 
tion du  bétel  qu’ils  peuvent  màLcer; 
maiscette  abstinence  doit  leurcoûter 
d’autant  moins,  que  dans  les  autres 
temps  ils  ne  mangent  que  du  fruit  le 
soir  : les  Indiens  sont  naturellement 
si  sobres,  qu’ils  peuvent  soutenir  un 
long  jeûne  avec  le  secours  d’un  peu 
de  liqueur  dam  laquelle  ils  mêlent  de 
la  poudre  de  quelque  bois  amer. 

Après  la  récolte  du  riz,  les  Tala- 
poins vont  passer  les  nuits  pendant 
trois  semaines  à veiller  au  milieu  des 
ohamps,  sous  de  petites  huttes  qui 
forment  entrVUes  un  carré  régu- 
lier. Celle  du  supérieur  occupe  le 
centre,  et  s'élève  au-dessus  desautres. 
Le  jour  ils  viennent  visiter  le  temple, 
et  dormir  dons  leurs  cellules.  Aucun 
voyageur  n’explique  l’esprit  de  cet 
usage,  ni  ce  que  signifient  des  cha- 
pelets de  108  grains  sur  lesquels  ils 
récitent  des  prières  en  langue  balic. 
Dans  les  veilles  nocturnes,  ils  ne  font 
pas  de  feu  pour  écarter  les  bêtes  fé- 
roces, quoique  les  Siamois  ne  voya- 
gent point  sans  cette  précaution  ; 
aussi  le  peuple  regarde  - t - il  comme 
un  miracle  que  les  Talapoins  ne 
soient  pas  dévores.  Ceux  des  forêts 
vivent  duns  la  même  sécurité.  Ils 
n’ont  ni  convents  ni  temples,  et  le 
peuple  est  persuadé  que  les  tigres  , 
les  éléphants  et  les  rhinocéros,  loin 
de  les  attaquer  ou  de  leur  nuire  , 
leur  lèchent  leS  pieds  et  les  mains 
-lorsqu'ils  les  trouvent  endormis.  Si 
l’on  trouvait  les  restes  de  quelque 
homme  dévoré , on  ne  présumerait  ja- 
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mais  que  ce  fût  un  Talapoin;  ou  si 
l’on  en  pouvait  douter,  on  s'imagi- 
nerait qu  il  aurait  été  méchant,  sans 
en  être  moins  persuade  que  les  bêtes 
respectent  les  bons. 

Les  Talapoins  ont  la  tête  et  les 
pieds  nus , comme  le  reste  du  peu- 
ple. Leurs  babils  consistent  dans  une 
pagne  qu’ils  portent,  connue  h s sé- 
cul  iers,  autour  des  reins  et  des  cuisses, 
mais  qui  est  de  toile  jaune,  avec 
quatre  autres  pièces  de  toile  qui  dis- 
tinguent leur  profession.  L'usage  «les 
chemises  de  mousseline  et  des  vestes 
leur  est  interdit.  Dans  leurs  quêtes, 
ils  ont  un  bassin  de  fer  pour  recevoir 
ce  qu'on  leur  donne;  mais  ils  doivent 
le  porter  dans  un  sac  de  toilequi  leur 
pend  du  côté  gauche , aux  deux  bouts 
d'un  cordon  passé  eu  bandoulière 
sur  l'épaule  droite. 

Ils  se  rasent  la  barbe,  la  tète  et 
les  sourcils.  Le9  supérieurs  sont  ré- 
duits à se  raser  eux-mêmes,  parcc- 
qu'on  ne  peut  les  toucher  à la  tète 
sans  leur  manquer  de  respect.  La 
même  raison  ne  permet  pas  aux 
jeunes  Talapoins  de  raser  les  vieux; 
mais  les  vieux  rasent  les  jeunes,  et  se 
rendent  le  même  office  entr’eux. 

Les  jours  réglés  pour  se  raser  sont 
ceux  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune.  Tous  les  Siamois,  religieux  et 
laïques,  sanctifient  ces  grands  jours 
parle  jeûne,  c’est-à-dire  qu'ils  ne 
mangent  point  depuis  midi.  Le 
peuple  s’abstient  de  la  pêche;  non 
eu  qualité  de  travail,  puisqu aucun 
travail  n'est  défendu,  mais  parce- 
qu'il  ne  la  croit  pas  tout-à-Jait  in- 
nocente. 11  porte  aux  couvents,  dans 
les  mêmes  jours,  diverses  sortes  d'au- 
mônes , dont  les  principales  sont  de 
l'argent,  des  fruits,  des  pagnes  et 
des  bêtes.  Si  les  bêtes  sont  mortes , 
elles  servent  de  nourriture  aux  Ta- 
lapoins; mais  il  s sont  obliges  de  laisser 
vivre  et  mourir  autour  du  temple 
celles  qn’ou  leur  apporte  en  vie,  et 
la  loi  ne  leur  permet  d'en  manger  que 
lorsqu’elles  meurent  d’elles-mèmes. 
On  voit  même,  près  de  plusieurs 
temples,  un  réservoir  d'eau  pour 
le  poisson  vivant  qu’on  leur  apporte 
eu  aumône. 
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Ce  qui  s'offre  à l'idole  doit  passer 
par  les  mains  du  Talapoin,qui  le 
met  ordinairement  sur  l'autel , et  qui 
le  retire  ensuite  pour  l’employer  à 
son  usage.  Le  peuple  offre  des  bou- 
gies allumées  que  les  Talapoins  at- 
tachent au*  genoux  de  la  statue.  Mais 
les  sacrifices  sanglants  sont  défendus 
par  la  même  loi  qui  ne  permet  de 
tuer  aucun  animal  vivant. 

A la  pleine  lime  du  cinquième 
mois , les  Talapoins  lavent  l'idole 
avec  des  eaux  parfumées , en  obser- 
vant, par  respect,  de  ne  pas  lui 
mouiller  la  tète,  lis  lavent  ensuite  leur 
Sancrat.  Le  peuple  va  laver  aussi  les 
Sancrat  s,  et  lesautres  Talapoins.  Dans 
les  familles,  les  enfants  lavent  leurs  pa- 
rents, sans  aucun  égard  pour  le  sexe. 

Les  Talapoins  n’ont  pas  d’horloge. 
Ils  ne  doivent  se  lever  que  lorsqu'il 
fait  asse7.  clair  pour  discerner  les 
veines  de  leurs  mains.  Leur  premier 
exercice  est  d’aller  passer  deux  heures 
aa  temple  avec  leur  supérieur;  ils  y 
chantent  ou  récitent  des  prières  en 
langue  halie. 

En  entrant  dans  le  temple  ils  se 
prosternent  trois  fois  devant  la  statue. 

Apres  la  prière  ils  se  répandent, 
l’espace  d’une  heure,  dans  la  ville, 
pour  Y demander  l'aumône  ; mais  ja- 
mais ils  ne  sortent  du  couvent  et  ja- 
mais ils’n'y  rentrent  sans  saluer  leur 
supérieur  en  se  prosternant  devant 
lui  jusqu'il  toucher  la  terre  du  front. 
Comme  il  est  assis  les  jambes  croisées, 
ils  prennent  des  deux  mains  l’un  de 
scs  pieds  qu'ils  mettent  respectueuse- 
ment sur  leur  tète.  Pour  demander 
l’aumône  ils  se  présentent  en  silence 
à h porte  des  maisons;  et  si  rien  ne 
leur  est  offert , ils  se  retirent  avec  le 
même  air  de  modestie  : mais  il  est 
rare  qu’on  ne  leur  donne  rien , et 
leurs  parents  fournissent  d'ailleurs  à 
tous  leurs  besoins.  Quantité  de  cou- 
vents ont  des  jardins  , des  terres  la- 
bourables, et  des  esclaves  pour  les 
cultiver.  Leurs  terres  sont  libres  d’im- 
pôt 9;  le  roi  n'y  touche  jamais , quoi- 
qu’il en  ait  la  propriété,  s’il  ne  s’en 
est  dépouillé  par  écrit. 

Au  retour  de  la  quête , les  Tala- 
poius  ont  la  liberté  de  déjeùner.  Ils 
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étudient  ensuite , ou  ils  s’occupent 
suivant  leurs  goûts  et  leurs  talents , 
jusqu’à  midi,  qui  est  l’heure  du  dîner. 
Dans  le  cours  de  l’après-uiidi , ils 
instruisent  les  jeunes  Talapoins.  V ers 
la  (in  du  jour  ils  balayent  le  temple  ; 
après  quoi  ils  y emploient , comme 
le  matin  , deux  heurts  à chanter. 

Outre  les  esclaves  qu'ils  peuvent 
entretenir  pour  la  culture  des  terres, 
chaque  couvent  a plusieurs  valets  qui 
s'appellent  J'apacou,  et  qui  sont  vé- 
ritablement séculiers.  Ils  ne  laissent 
pas. de  porter  l’habit  religieux,  avec 
cette  seule  différence  que  la  couleur 
en  est  blanche.  Leur  ollice  est  de  re- 
cevoir l’argent  qu’on  donne  à leurs 
maîtres,  pareeque  les  Talapoins  n'en 
peuvent  toucher  sans  crime,  d’ad- 
ministrer les  biens,  et  de  faire  en  un 
mot  tout  ce  que  la  loi  ne  permet  pas 
aux  religieux  de  faire  cu\-nièmes. 

Un  Siamois  qui  veut  embrasser 
cette  profession  s’adresse  an  supé- 
rieur de  quelque  couvent.  Le  droit 
de  donner  l’habit  appartient  aux 
Saucrals  seuls  , qui  marquent  un  jour 
pour  cette  cérémonie.  Comme  la  con- 
dition d'un  Talnpoin  est  lucrative, 
et  qu’elle  n’engage  pas  nécessaire- 
ment pour  toute  la  vie, il  n’y  a point 
de  familles  qui  ne  se  réjouissent  de 
la  voir  embrasser  à leurs  enfants.  Les 
parents  et  le*  amis  accompagnent  le 
postulant  avec  des  musiciens  et  des 
danseurs.  Il  entre  dans  le  temple,  où 
les  femmes  et  les  musiciens  ne  sont 
pas  reçus.  On  lui  rase  la  tête , les  sour- 
cils et  la  barbe.  Le  Sancrat  lui  pré- 
sente l’habit  ; il  doit  s’en  revêtir  lui- 
même  , et  laisser  tomber  l'habit  sé- 
culier par  dessous.  Pendant  qu'il  est 
occupe  de  ce  soin  , le  Sancrat  pro- 
nonce plusieurs  prières  qui  sont  appa- 
remment l’essence  delà  consécration. 
Après  quelques  autres  formalités  , 
le  nouveau  Talapoin , accompagné  du 
même  cortège  , se  rend  au  couvent 
qu’il  a choisi  pour  sa  demeure.  Ses 
parents  donnent  un  repas  à tons  les 
Talapoins  du  couvent  : mais  dès  ce 
jour  il  ne  doit  plus  voir  de  danses  ni 
de  spectacles  profanes  ; et  quoi  mie  la 
fête  soit  célébrée  par  cjuantité  de  di- 
vertissements qui  s’exécutent  devant 
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le  temple,  il  est  défendu  aux  Tab- 
poins  d’y  jeter  les  yeux. 

a.  — Péguars.  ( M.  Ind .)  Ces 
religieux  , qui  descendent  apparem- 
ment des  Talapoins  siamois , sont 
fort  respectés  du  peuple.  Ils  ne  vivent 
que  d aumônes.  La  vénération  qu  on 
a pour  eux  est  portée  si  loin  , qu’on 
se  fait  honneur  de  boire  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  ont  lavé  leurs  mains.  Ils 
marchent  par  les  rues  avec  beaucoup 
de  gravite  , vêtus  de  longues  robes 
qu'ils  tiennent  serrées  par  une  cein- 
ture de  cuir  large  de  quatre  doigts, 
à laquelle  pend  une  bourse  dans  la- 
quelle ils  mettent  les  aumônes  qu’ils 
reçoivent.  Leur  habitation  est  au  mi- 
lieu des  bois , dans  une  sorte  de  cage 
qu’ils  se  font  construire  au  sommet 
des  arbres  ; mais  cette  pratique  n’est 
fondée  que  sur  la  crainte  des  tigres 
dont  le  royaume  est  rempli.  A chaque 
nouvelle  lune  ils  vont  prêcher  dans 
les  villes;  ils  y assemblent  le  peuple 
au  son  d’une  cloche  ou  d'un  bassin. 
Leurs  discours  roulent  sur  quelques 
préceptes  de  la  loi  naturelle,  dont  ils 
croient  que  l’observation  suffit  pour 
mériter  des  récompenses  dans  une 
autre  vie,  de  quelque  extravagance 
que  soient  les  opinions  spéculatives 
auxquelles  on  est  attaché.  Ces  prin- 
cipes ont  du  moins  l’avantage  de  les 
rendre  charitables  pour  les  étrangers, 
et  de  leur  faire  regarder  sans  chagrin 
lu  conversion  de  ceux  qui  embrassent 
le  christianisme.  Quand  ils  meurent , 
leurs  funérailles  se  font  aux  dépens 
du  peuple  , qui  dresse  un  bûcher  des 
Lois  les  plus  précieux  pour  brûler 
leurs  corps.  Leurs  cendres  sont  jetées 
dans  la  rivière,  mais  leurs  os  de- 
meurent enterrés  au  pied  de  l’arbre 
qu’ils  ont  habité  pendant  leur  vie. 

Talapouines  ( Myth . Siam . ) , 
femmes  siamoises  qui  embrassent  la 
vie  religieuse , et  qui  observent  à- 

Eeu-près  la  même  règle  que  les  Ta- 
ipoins.  Elles  n’ont  pas  d’autre  habi* 
tatiou que  celle  dcccs  moines. Comme 
elles  ne  s'engagent  jamais  dans  leur 
jeunesse  , on  regarde  l’âge  comme 
une  caution  suffisante  pour  leur  con- 
tinence. Quoiqu’elles  renoncent  an 
mariage  , on  ne  punit  pas  b vio- 

J’orne  //. 
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lotion  de  leurs  vœux  avec  autant 
de  rigueur  que  l’incontinence  des 
hommes.  Au  lieu  du  feu  , supplice 
d tinTalapoinsurprisavecunefemme, 
on  livre  les  Talapouines  à leurs  fa- 
milles pour  les  châtier  du  bâton.  Ce* 
demi-religieuses  se  nomment  Nang- 
tchii,  en  siamois.  Elles  n’ont  pas 
besoin  d’un  Suncrat  pour  leur  donner 
l'habit , qui  est  blanc  : un  simple  su- 
périeur préside  à leur  réception  , 
comme  à celle  des  Nens  , ou  de* 
jeunes  Talapoins.  ^.Talapoins. 

Talaria,  Talonnières . Poy. 
Mercure. 

TaLASION,  TALA9$!ON,TALASirs, 
T ai.  ass!  us,  Talassus,  jeune  Romain 
non  moins  recommandable  par  sa 
valeurque  par  ses  autres  vertus.  Lors 
de  l'enlèvement  des  Sabines,  quel- 
ques uns  de  ses  amis  ayant  trouvé 
une  jeune  Sabine  d’une  rare  beauté, 
la  lui  réservèrent , et  b conduisirent 
chez  lui  en  criant  â ceux  qui  vou- 
laient la  leur  ôter  .*  « C’est  pour  Tu- 
»>  lassius.  »»  Son  mariage  fut  fort  heu- 
reux $ il  fut  père  d’une  belle  et  nom- 
breuse famille,  en  sorte  qu’après  sa 
mort  on  souhaitait  aux  gens  marié» 
le  bonheur  de  Tnlassius.  Dans  la  sui- 
te, on  en  fit  un  dieu  de  l’innocence 
et  des  mœurs , que  les  Romains  in- 
voquèrent , comme  les  Grecs  Hymé- 
née.  Plutarque  assigne  à ce  mot  une 
autre  origine  : « Pourquoi,  dit-il  , 
» chante-t-on  dans  les  noces  Talas- 
» sius?  Est-ce  à cause  de  l'apprêt  de» 
»>  bines  signifié  par  le  mot  Ta  la - 
» sia  ? car , en  introduisant  l'épou- 
i)  iéc , on  étend  une  toison,  elle  por- 
» te  une  quenouille  et  un  fuseau , 
» et  borde  de  laine  b porte  de  son 
» mari.  » 

Talaüs,  roid’Àrgos,  et  père  d’A- 
drastc,  perdit  la  couronne  et  la  vie 
parlesartifices  d’Amphiaruüs.  V oy. 
Amphiaraus. 

Talbes  (Mylh.  Mah.),  prêtres 
mahométans  chez  les  Maroquins,  qui 
réunissent  b science  des  lois  â celle 
de  la  religion.  Ce  sont  des  espèces  de 
fanatiques  qui  professent  un  mépris 
religieux  pour  tout  ce  qui  n'est  pa» 
musulman.  Ils  regardent  comme  un 
péché  d'apprendre  â lire  l'arabe  à un 
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chrétien  ou  5 un  juif,  et  d’avoir  avec 

eux  aucune  laivon. 

Talé,  ueveu  de  Dédale , autre- 
ment nommé  Perdix , guidé  par  son 
oncle,  apprit , en  peu  de  temps,  l’ar- 
chitecture. et  inventa  l'usage  de  la  scie 
et  du  compas.  D*klale,  jaloux  de  ses 
progrès,  le  précipita  du  haut  de  la 
tour  de  Minerve  ; niais  cette  déesse, 
favorable  aux  talents , le  reçut  au  mi- 
lieu des  airs,  et  le  changea  en  oiseau. 
Voilà  nourqi toi,  dit  Ovide,  la  per- 
drix n ose  s'élever  dans  son  vol , et 
qu'elle  va  toujours  près  de  terre,  oiï 
elle  fait  son  nid;  son  ancienne  chute 
lui  fait  sans  cesse  craindre  les  lieux 
élevés. 

Taled.  C’est  ainsi  nue  les  Juifs 
appellent  un  voile  de  laine  carré  , 
aux  coins  duquel  pendent  quatre 
bouppes,  et  dont  ils  se  couvrent 
lorsqu'ils  font  leurs  prières  dans  les 
synagogues.  Quelques  uns  mettent 
ce  voile  sur  la  tête,  d’autres  l’entor- 
tillent autour  du  cou.  Taled  signifie , 
en  hébreu  de  rabbin,  un  manteau. 

Taletopï,  édifice  consacré  au  So- 
leil sur  le  sommet  du  Toygète,  en 
Laconie.  On  y sacrifiait  plus  d'une 
sorte  de  victime,  mais  particulière- 
ment des  chevaux. 

Tàiioréfis  (Hfylh,  Ind.),  her- 
mites  Indiens.  Voy.  Aaulins. 

Talismans.  ( Mylh . Cabal.)  On 
appelle  ainsi  certain*  s figures  gravées 
sur  des  pierres  ou  sur  des  métaux  ; 
c’est  le  sceau,  la  figure,  le  caractère, 
on  l’image  d’un  signe  céleste,  d’une 
constellation,  ou  d’une  planète,  gra- 
vée sur  une  pierre  sympathique , ou 
sur  un  métal  correspondant  à l'astre, 
dans  un  temps  commode  pour  rece- 
voir les  influences  de  cet  astre.  La 
superstition  attribue  à ces  figures  des 
effets  merveilleux. On  dit , par  exem- 
ple, que  la  figure  d'un  lion,  gravée  en 
or,  pendant  que  le  soleil  est  dans  le 
signe  du  Lion , préserve  de  la  gra- 
velle  ceux  nui  portent  ce  talisman  ; et 
que  celle  d tin  scorpion , faite  sons  le 
•igné  du  Scorpion , garantit  des 
blessures  de  cet  animal.  Pour  la  joie, 
la  beauté  et  la  force  du  corps,  on 
grave  la  figure  de  Vénus,  dans  fa  pre- 
mière face  de  la  Balance,  des  Pois- 


T A L 

sons  ou  du  Taureau.  Pour  acquérir 
aisément  les  honneurs  et  les  dignités, 
on  grave  l'image  de  Jupiter,  c—à-d., 
un  nomme  ayant  la  tête  d’un  bélier, 
sur  de  l’argent  ou  sur  une  pierre  blan- 
ehe;  et  portant  ce  talisman  sur  soi , 
on  en  voit,  dit-on,  des  effets  surpre- 
nants. Pour  être  heureux  en  marchan- 
dises ou  au  jeu,  on  représente  Mer- 
cure sur  de  l’argent.  Pour  être  cou- 
rageux et  victorieux , on  grave  la  fi- 
gure de  Mars , en  la  première  face  du 
Scorpion.  Pour  avoir  la  faveur  des 
rois , on  représente  le  Soleil  sous  la 
figure  d’un  roi  assis  sur  un  trône , 
avant  un  lion  A son  côté  ; sur  de  l’or 
très  pur,  en  la  première  face  du  Lion. 
En  voilà  assez  pour  faire  connaître 
ce  que  c’est  qu’au  talisman.  Bodin , 
dans  sa  Démonomanie , rapporte 
que  l’on  dit  qu’au  palais  de  Venise 
il  n’y  a pas  une  seule  mouche  , et 
qu’au  palais  de  Tolède,  en  Espagne, 
on  n’en  voit  qn’une;  et  il  ajoute  que, 
si  cela  est , il  y a quelque  idole  enter- 
rée sous  le  seuil  du  palais,  c.-à-d., 
quelque  talisman.  On  met  au  nom- 
bre des  talismans  le  Palladium  de 
Troie;  les  boucliers  romains  ap- 
pelés Ancilia  ; les  statues  fatales 
de  Constantinople,  pour  la  conser- 
vation de  cette  ville;  la  statue  de 
Memnon,  en  Egypte,  qui  se  mou- 
vait et  rendait  des  oracles  aussi-tôt 
ne  le  soleil  l’avait  frapper;  la  statue 
e La  déesse  Fortune  qu’avait  Séjan, 
laquelle  porta  bonheur  à tons  ceux 
qui  la  possédèrent;  b mouche  d’ai- 
rain et  la  sang-suc  d’or  de  Virgile , 
qui  empêchèrent  les  mouches  d’en- 
trer dans  Naples , et  firent  mourir 
les  sang- sues  d’un  puits  de  cette 
ville  j la  figure  d’une  cigogne,  qu’A- 
pnHon  mit  à Constantinople  pour  eu 
chasser  ces  animaux;  la  statue  d’un 
chevalier,  qui  servait  de  préservatif 
à cette  ville  contre  la  peste;  et  !a  fi- 
gure d’un  serpent  d’atrain,  qui  em- 
pêchait tous  les  serpents  d’entrer 
dans  le  même  lieu.  D’où  il  arriva 

Z ue  Mahomet  II,  après  la  prise  de 
lonstantinople , ayant  cassé  d'un 
coup  de  flèche  les  dents  de  ce  ser- 
pent, une  multitude  prodigieuse  de 
cesreptiJes  se  jeta  sur  les  habitants  de 
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Cf t te  ville,  sans  néanmoins  leur  faire  lonius  fait  mention  de  ces  trois  divi- 

aucun  mal , parcequ’ils  avaient  tous  nités  , auxquelles  il  joint  Mercure, 

les  dents  cassées  connue  celui  d'airain.  et  rapporte  les  noms  barbares  de  ce» 

Tzetzès  rapporte  qu'un  philoso-  dieux  , qu’il  était  défendu  de  révéler; 

plie  apaisa  une  peste  à Antioche,  savoir,  Axiérus,  Axioccrso,  Axio- 

par  un  talisman  de  pierre  où  était  ccrsus , et  Casmilus  , qu'il  dit  être 

une  tète  de  Choron  gravée.  Cérès,  Proserpine  , Pluton  et  Mer» 

On  distingue  trois  sortes  de  ta-  cure, 
lisnians  ; les  astronomiques , les  ma-  Les  Egyptiens  , dont  la  plupart 
giques  et  les  mixtes.  Les  astrono-  des  autres  peuples  ont  appris  le 

iniques  se  reconnaissent  aux  signes  secret  de  ces  anneaux,  avaient  aussi 

ou  constellations  célestes  qui  y sont  d’autres  talismans  Pour  toutes  les 

gravée*  avec  d’autres  figures  et  quel-  parties  du  corps.  C’est  peut-être 

ques  caractères  inintelligibles.  Les  pour  cela  qu’un  trouve  tant  de  pe- 

■nagiques  ont  des  figures  extraordi-  tites  figures  de  dieux  , d'hommes  et 

naircs  avec  des  mots  superstitieux,  d’animaux,  dans  les  anciens  tombeaux 

et  des  noms  d’anges  inconnus.  Les  de  ce  pays.  Selon  eux  , certaines 

mixtes  sont  composés  de  signes  pieircs  taillées  en  escarbots  avaient 

et  de  noms  barbares  , mais  qui  ne  des  vertus  considérables  pour  pro- 

sont  ni  superstitieux,  ni  des  noms  curer  de  la  force  et  du  courage  à 

d’anges  inconnus.  On  les  ensevelit  ceux  qui  les  portent,  pareeque , 

dans  la  terre  comme  les  Romains  qui , dit  I\lien , cet  animal  na  point  de 

pour  arrêter  l’ennemi , enterraient  femelle,  et  qu  il  est  une  image  du 

sur  la  frontière  une  statue  enchan-  soleil,  lisse  servaient  communément 

tée  , après  avoir  prononcé  quel-  de  la  figure  de  Serapis , de  celles  de 

ques  charmes  et  onert  certains  sa-  Canope , de  1 épervier  et  de  l’aspic  , 

crifiees;  ou  on  les  place  dans  des  contre  les  maux  qui  pouvaient  venir 

lieux  publics,  ou  bien  on  les  porte  sur  des  quatre  éléments,  la  terre,  l’eau, 

soi.  Quelques  uns  croyaient  qu’.'/-  l'air  et  le  feu.  Les  plus  anciens  ta- 

pollonius  de  Tyane  est  le  premier  lisnians  se  sont  faits  de  plantes  , de 

auteur  de  la  science  des  talismans  : branches  d’arbres , ou  de  racines, 

mais  d’antres  sont  d’avis  que  les  Joseph  en  attribue  l'invention  à Sa- 

Egyptiens  en  sont  les  inventeurs  ; ce  lomon.  On  mettait  aussi  des  figure* 

qu' Hérodote  semble  insinuer  au  se-  de  grenouilles  dans  les  talismans; 

coud  livre  de  son  histoire,  lorsqu  il  et  Pline  témoigne  .que , si  Ion  en 

dit  que  ocs  peuples  avant  les  pre-  croit  ceux  qui  cultivent  cette  pré- 

miers  donné  le  nom  à"  douze  dieux  tendue  science,  les  grenouilles  doi- 

célestes,  ils  gravirent  aussi  des  ani-  vent  être  estimées  plus  utiles  & la  vie 

maux  sur  des  pierres.  Les  habitants  qnc  les  lois. 

de  Pisle  de  Samothrnce  faisaient  des  Les  Siamois  ont  aussi  des  talis- 
talismans  avec  des  anneaux  d’or,  qui  mans  et  des  caractères  magiques, 

avaient  du  fer  enchâssé  au  lien  de  dont  ils  font  un  grand  usage.  Ils 

pierres  précieuses.  Pétrone  en  parle,  s’imaginent  une  , par  ce  moyen,  ils 

lorsqu'il  dit  que  Trimaloion  portait  peuvent  rendre  leurs  corps  iuvulné- 

une  bague  d’or , garnie  d’étoiles  de  râbles , et  procurer  la  mort  à leurs 

fer.  Les  dieux  qu’on  appelait  de  Sa-  ennemis.  Lorsqu'un  scélérat  a qur  1- 

mothraceétaientceuxqni présidaient  que  mauvais  coup  4 faire,  et  qu’il 

à la  science  des  talismans  : ce  que  appréhende  qu’on  ne  le  découvre, 

confirment  le*  inscriptions  de  ces  il  se  sert  de  ces  mêmes  talismans 

trois  autels  dont  parle  Tertullien  .•  pour  empêcher  les  gens  de  crier  et 

<>  Devant  les  colonnes,  dit-il,  il  J les  chiens  d'aboyer, 
n a trois  autels  dédiés  à trois  sortes  Les  Aralies , fort  adounés  4 l'as- 

1>  de  dieux , que  l’on  nomme  Grandi,  trologie  judiciaire  , répandirent  les 

*1  Puissants  et  Forts,  et  que  l'on  oroit  talismans  en  Europe,  après  l’in- 

» être  ceux  de  Samothrace.t»  Apol - vasioa  des  Maures  en  Espagne  ; et 

. K r a 
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il  n’y  a pas  deux  siècles  que  cette  su- 
perstition était  encore  fort  accrédi- 
tée en  France.  Grégoire  de  Tours 
rapporte  sérieusement  que  Paris  ava  it 
été  bâti  sous  une  constellation  qui 
le  défendait  des  embrasements  , des 
serpents  et  des  souris  ; et  qu’avartf 
l’incendie  de  585  on  avait  trouvé  , 
en  fouillant  une  arche  d‘un  pont , 
les  deux  talismans  préservatifs  de 
cette  ville,  savoir,  un  serpent  et  une 
souris  d'airain.  Cette  folie  a tou- 
jours un  grand  cours  dans  l’Orient. 
Gajfarel , Curiosités  inouies.  V . 
Talts. 

Myth.  lyfahom.  Ministres  infé- 
rieurs de  mosquée.  Ce  sont  comme 
les  diacres  des  imans  ; ils  marquent 
les  heures  des  prières  en  tournant 
une  horloge  de  sable  de  quatre  en 
quatre  heures,  et  les  jours  de  Bairam  , 
ils  chantent  avec  l’iman  et  lui  ré- 
pondent. 

T a lissons,  prêtres  des  anciens 
Prussiens , lorsqu’ils  étaient  encore 
païens.  Les talissons  faisaient  des  es- 
pèces d’oraisons  funèbres  des  morts  , 
et  les  louaient  des  larcins,  des  impu- 
retés et  des  autres  crimes  au' ils 
avaient  commis  durant  leur  vie.  Puis, 
regardant  au  ciel  , ils  criaient  qu’ils 
voyaient  le  mort  voler  en  l’air  à che- 
val , revêtu  d’armes  brillantes , et 
passer  en  l’autre  monde  avec  une 
grande  suite.  V . Licastons. 

Talmud,  livre  qui  contient  la  doc- 
trine, la  morale  et  les  traditions  des 
Juifs. 

Environ  i*o  ans  après  la  destruc- 
tion du  temple,  le  rabbin  Juda,  que 
les  Juifs  surnommaient  noire  saint 
ntailre,  homme  fort  riche  et  fort 
estimé  de  l’empereur  Antonin  le 
Pieux  , voyant  avec  douleur  que 
les  Juifs  dispersés  commençaient  à 
perdre  la  mémoire  de  la  loi  qu'on 
nomme  orale  ou  de  tradition  pour 
la  distinguer  de  la  loi  écrite,  com- 
posa un  livre  où  il  renferma  les  sen- 
timents , les  constitutions  , et  les 
traditions  de  tous  les  rabbins  qui 
avaient  fleuri  jusqu'à  son  temps.  Ce 
livre,  qu’il  appelle  Misna  , est  di- 
visé en  six  parties.  La  première 
traite  de  l'agriculture  et  des  se- 
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mences;  la  seconde,  des  fêtes;  la 
troisième , des  mariages  et  de  tout 
ce  qui  regarde  les  femmes  ; la  qua- 
trième , ues  procès  et  des  différends 
qui  peuvent  survenir  entre  les  parti- 
culiers, et  de  tout  ce  qui  concerne  le* 
affaires  civiles;  la  cinquième,  des  sa- 
crifices; et  la  sixième,  des  puretés 
et  impuretés.  Ce  livre,  où  les  ma- 
tières étaient  traitées  de  la  manière 
lu  plus  succincte , occasionna  de 
grandes  disputes  entre  ceux  qui 
l’interprétaient  différemment.  Pour 
les  faire  cesser,  liavena  et  tiavasce , 
deux  rabbins  qui  étaient  à Baby- 
lone,  rassemblèrent  les  différentes 
explications  qu’on  avait  données  de 
la  Misna y jusqu'à  leur  temps,  les 
sentences  et  les  paroles  mémorables 
des  fameux  docteurs.  Ils  y joignirent 
la  Misna  pour  servir  de  texte,  et 
formèrent  au  tout  un  livre  consi- 
dérable, divisé  en  soixante  parties. 
Ce  livre  fut  appelé  Talmud  Jia- 
beli,  Talmud  de  Babylonc , ou  bien 
Ghemaray  qui  signifie  perfection.  On 
en  a retranché  depuis  plusieurs 
traités  qui  concernent  les  sacrifices, 
l’agriculture  , les  puretés  et  impu- 
retés, qui  ne  sont  plus  aujourd'hui 
d’usage. 

Talos,  partisan  de  Turnus , tue 
par  Enée. 

Talthybius,  héraut  qu’ Aga- 
memnon  avait  mené  avec  lui  au  siège 
de  Troie.  Hérodote  dit  qu’on  lui 
avait  bâti  un  temple  ou  une  cha- 
pelle à Sparte.  Scion  Pausanias  , 
ce  Talthybius  fit  éprouver  sa  colère 
aux  Lacédémoniens  et  aux  Athé- 
niens , pour  avoir  violé  le  droit  des 
gens  en  la  personne  des  hérauts  ve- 
nus demander  aux  Grecs  la  terre  et 
Veau  de  la  part  de  Darius.  Le  châti- 
ment des  Lacédémoniens  fut  géné- 
ral; et,  parmi  les  Athéniens,  Mil- 
tiade,  fils  de  Cimon  , eut  sa  maison 
rasée,  pour  avoir  conseillé  à ses  con- 
citoyens de  faire  périr  ces  hérauts 
lorsqu'ils  vinrent  à Athènes. 

I.  Talus,  géant  de  Piale  de  Crè- 
te, descendait,  dit  Apollonius,  des 
géants,  issusdu  chèneou  des  entrailles 
du  rocher.  11  était  d’airain  et  invul- 
nérable J excepté  au-dessus  de  la  che- 


Digitized  by  Google 


T A L 

t flle.  Ce  monstre  s'opposa  an  déhnr- 
ucmentdes  Argonautes,  en  lançant 
ans  la  haie  des  rocs  couronnés  de 
forêts,  pour  leur  en  défendre  l’entrée. 
Iaî  poète  le  fait  gardien  de  l'isle, 
dont  il  faisait  le  tour  trois  fois  par 
an.  Médée  , par  ses  enchantements, 
lui  fit  rompre  une  veine  au-dessus  de 
la  cheville , pendant  qu’il  errait  sur 
le  rivage , et  lui  donna  la  mort.  jP/a- 
lon  explique  cette  fable  d’une  ma- 
nière très  naturelle.  « Talus  et  Rha- 
» dnmanthe,  dit-il,  étaient  chargés 
»»  par  Minos  de  l’exécution  des  lois , 
»»  et  Talus  devait  faire  trois  fuis  le 
>•  tour  de  l’isle  pour  surveiller  cette 
n exécution.  Les  lois  qu'il  portait 
» dans  cette  tournée  étaient  gravées 
» sur  l’airain.  Cette  veine  qui  se 
*»  rompit  au-dessus  de  la  cheville  ne 
» désigne  peut-être  que  le  châtiment 
»*  qu'il  faisait  subir  aux  coupables.» 

■a.  — Fils  de  Crêtes , favori  de 
Rhadamanthe. 

5.  Fils  d’Œnopion. 

T a lys  ( Mrth.  lad . ) , espèce  de 
talismans  employés  pour  les  maria- 
ges. Ils  ne  sont  pas  tous  de  la  même 
forme.  Dans  quelques  castes,  c’est 
une  petite  plaque  d'or  ronde  , sans 
empreinte  ni  figure  ; dans  d’autres , 
c’est  une  dent  de  Tigre  : il  y en  a 
qui  sont  des  nièces  d’orfèvrerie  ma- 
térielles et  informes.  Plusieurs  castes 
en  portent  qui  sont  plates  et  comme 
ovales  , avec  deux  petites  parties 
qui  débordent , et  des  hiéroglyphes 
qui  représentent  Polléar  ou  le  Lin- 
gam  : chez  d’antres , c’est  un  ru- 
ban à l’extrémité  duquel  pend  une 
tête  d’or.  Dans  la  cérémonie  ch» 
mariage  , le  hrnhtne  prend  le  taly  , 
le  présente  aux  dieux  , aux  deux 
époux  , aux  pères  , aux  hrahmes 
assistants,  aux  parents  et  aux  conviés  : 
tons  doivent  passer  la  main  dessus  ; 
et  le  brahine  , en  le  présentant . ré- 
pète , jusqu’à  ce  que  la  cérémonie 
soit  finie  , la  formule  suivante  , en 
langue  sanscrite  : « Ils  auront  de§ 
» grains,  de  l’argent , des  vaches  et 
>*  beaucoup  d’enfants.  » Ensuite  le 
brahme  porte  le  taly  au  futnr , qui 
Pattache  au  cou  de  la  filfc  : dès- 
lors  elle  devient  sa  femme , et  le 
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mariage  est  fait  ; car  jusque  - lit 
les  parties  peuvent  toujours  se  dé- 
dire. Les  néophytes  chrétiens  f 
qui  n’en  sont  pas  moins  attachés  à 
cet  usage , avaient  imaginé  de  placer 
une  croix  sur  un  taly  ordinaire  , cc 
ui  devait  produire  un  effet  très 
iianre.  Lorsque  l’époux  vient  à 
mourir , on  brûle  avec  lui  ce  taly  , 
comme  pour  faire  entendre  à sa 
femme  que  le  nœud  qui  l'unissait 
avec  son  mari  est  brisé  par  sa  mort. 

Tamagisakhach  , tin  des  princi- 
paux dieux  de  l'isle  de  Formose.  Il 
demeure  au  sud  ; et  sa  femme  Ta- 
xankpada  demeure  à l’orient. Quand 
il  tonne  , les  Formosans  disent  que 
la  déesse  gronde  son  mari,  pnreequ’il 
prive  la  terre  de  pluie;  ses  reproches 
sont  efficaces,  et  soudain  le  mari  com- 
plaisant épanche  les  eaux  que  contien- 
nent les  nuées. 

Ta  u a r ac  a ( Mylh.Amèr.  ) , fruit 
extrêmement  gros  , qui  a quelque 
r«  ss*  mhlancc  avec  une  calebasse  , 
et  qui  croit  dans  le  Brésil.  Les  ha- 
bitants de  ce  pays  ont  pour  ce 
fruit  un  respect  religieux  , et  lui* 
rendent  degrands  honneurs.  Coréal 
parle  du  culte  que  les  Brésilien» 
rendent  au  tamaraca  , qu'il  appelle 
macaque.  « Lorsque  les  prêtre» 
» brésiliens,  dit-il,  font  la  visite  de 
»>  leur  diocèse,  ils  n oublient  jamais 
» leurs  ma  raques  , qu’ils  font  adev 
» rrr  solennellement.  Ils  les  élèvent 
» au  haut  d’un  bâton, fichent  le  bâton 
>»  en  terre  ; les  font  orner  de  belles 
» plumes , et  persuadent  aux  habi- 
» tantsdu  village  de  porter  à boire  et 
» à manger  à ces  maraques.  parreqne 
» ceh»  leur  est  agréable,  et  qu'efir» 
n se  plaisent  à être  ainsi  régalées.  » 
Tamasea  , belle  plaine  de  l’isle 
de  Chypre,  consacrée  à la  déesse  de 
la  beauté.  C’est  là  que  Vénus  avait 
cueilli  les  pommes  d’or  , par  le  se- 
cours desquelles  Hippomène , vain- 
quit Athalantc.  Qvitl.  Mèi.  io. 

Tambour.  V»  Cor  y b antes,  Cv*- 
bêlh. 

Tambour  magique.  C’est  le  prin- 
cipal instrument  de  la  magie  de» 
Lappons.  Ce  tambour  est  ordinaire- 
ment fait  d’un  tronc  eremé  de  piuo» 
R r 5 
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de  bouleau.  La  peau  tendue  sur  ce 
tambour  est  couverte  de  figures  sym- 
boliques que  les  Lappons  y tracent 
avec  du  rouge.  Les  symboles  et  les 
hiéroglyphes  n’ont  pas  moins  d at- 
trait pour  les  peuples  du  Nord  que 
pour  les  Orientaux.  On  distingue 
dans  le  taml>our  magique  deux  choses 
principales  , la  nianpie  et  le  mar- 
teau. La  marque  est  un  paquet  de 
petits  anneaux  1 parmi  lesquels  il 
s’en  trouve  un  plus  grand  que  les 
autres  ; elle  sert  à montrer  sur  les 
figures  hiéroglyphiques  du  tambour 
les  choses  que  l’on  désire  savoir.  Le 
marteau  est  ordinairement  fait  du 
bois  d’une  renne.  On  frappe  sur  le 
tambour  avec  cc  marteau  pour  don- 
ner du  mouvement  au  paquet  d'an- 
neaux , et  c’est  l’endroit  où  se  pla- 
cent les  anneaux  qui  sert  à faire  con- 
naître ce  que  l'on  veut  savoir. 

Les  Lappons  ont  pour  leur  tam- 
bour une  vénération  extraordinaire. 
Il  est  expressément  défendu  à une 
fille  qui  commence  à ressentir  Tin- 
commodité  naturelle  à son  sexe  d’oser 
le  toucher  seulement  du  bout  du  doigt. 

Lorsqu* un  Lappon  veut  appren- 
dre quelque  chose  par  le  moyen  du 
tambour  ; il  faut  que  , pendant  la 
cérémonie  , lui  et  tous  les  assistants 
soient  si  genoux. 

11  y a plusieurs  sortes  de  tam- 
bours magiques  , qui  ont  chacun 
une  vertu  plus  ou  moins  grande , 
et  une  forme  particulière.  Celui  qui 
sert  pour  les  divinations  est  figuré 
en  croix  à l’endroit  que  Ton  appelle 
lu  poignée.  C’est  à cc  tambour  que 
les  Lappons  suspendent,  comme  des 
trophées  , les  os  et  les  ondes  des 
bêtes  qu’ils  ont  tuées  à la  chasse. 

Lorsqu’  unLappon  veut  conna  î tre, 

fiar  son  moyen , cc  qui  se  passe  dans 
es  pays  étrangers , il  met  dessus  , à 
l’endroit  où  l’image  du  soleil  est  des- 
sinée, quantité  d’anneaux  de  laiton, 
attachés  ensemble  avec  nne  chaîne 
de  même  métal.  11  frappe  de  telle 
sorte  sur  le  tambour  avec  son  mar- 
teau, qne  ces  anneaux  se  remuent.  Il 
chante  en  même  temps  d’une  voix 
fort  distincte  une  chanson  que  les 
Lappons  appellent  Jonkc  ; et  tous 
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ceux  de  leur  nation  qui  s’y  trouvent 
présents  , tant  les  femmes  que  les 
nommes , y ajoutent  chacun  leurs 
chansons  , auxquelles  ils  donnent  le 
nom  de  Ouvra.  Les  paroles  qu’ils 
profèrent  sont  si  distinctes  qu’elles 
expriment  le  nom  du  lieu  dont  ils 
désirent  savoir  quelque  chose.  Après 
avoir  quelque  temps  frappé  sur  le 
tambour,  il  le  met,  en  quelque  façon, 
sur  sa  tète  , et  il  tombe  aussi-tôt  par 
terre  , comme  s’il  était  endormi  ou 
tombé  en  défaillance.  On  ne  lui 
trouve  ni  sentiment,  ni  pouls,  ni 
aucun  signe  de  vie.  Cela  a donné 
occasion  de  croire  que  l’âme  de  ce 
devirr  sortait  effectivement  de  son 
corps,  et  que,  conduite  par  les  dé- 
mons , elle  allait  an  pavs  d’où  Ton 
voulait  avoir  des  nouveÛes.  Pendant 
que  le  Lappon  qui  doit  deviner  est 
en  cet  état  , on  dit  qu’il  souffre  de 
telle  sorte  que  la  sueur  lui  sort  du 
visage  et  de  toutes  les  antres  parties 
du  corps.  Cependant  toute  rassem- 
blée continue  de  clranter  jusqu'à  ce 
qu’il  revienne  de  son  sommeil.  On 
ajoute  que  , si  Ton  discontinuait  le 
chant , le  devin  mourrait , de  même 
que  si  l’on  essayait  de  le  réveiller. 
C'est  aussi  peut-être  pour  cette  rai- 
son que  Ton  a grand  soin  de  chasser 
les  mouches  d’autour  de  lui.  A son 
réveil,  le  Lappon  raconte  ce  qu’il  a 
appris.  11  doit  en  avoir  beaucoup  à 
raconter,  car  il  a dù  apprendre  bien 
des  choses  pendant  une  extase  dont 
la  durée  s’étend  quelquefois  jusqu'à 
vingt-quatre  heures. 

Les  Lappons  emploient  aussi  fort 
souvent  leur  tambour  magique  nonr 
découvrir  si  telle  maladie  vient  a une 
cause  naturelle  ou  de  la  nialice  de 
quelqueencbanteur,  et,  dans  ce  der- 
nier cas  , par  quel  moyen  ils  peu- 
vent rompre  le  charme.  11  faut  ob- 
server que  les  Lappons  regardent 
comme  uu  présage  très  favotable 
le  mouvement  des  anneaux  du  tam- 
bour de  gauche  à droite  , parccquc 
ce  mouvement  imite  la  marche  du 
soleil  ; mais  si  les  anneaux  vont  de 
droite  à gauche , cette  direction  , 
contraire  pu  cours  du  soleil , ne  leur 
annonce  que  des  malheurs.  Lorsqu’un 
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d'entr’eux  tombe  malade  r ils  pré- 
tendent connaître , par  le  moyen  du 
tambour  magique  , si  la  maladie  est 
mortelle  ou  si  le  malade  doit  guérir. 
Ils  assurent  même  que  , si  le  malade 
est  condamné  à mou  .ir,  le  tambour 
leur  marque  l'instant  précis  auquel 
il  doit  rendre  le  dernier  soupir. 

T \ xik ni ki  ( I Jylh.  Ind . ) , nom 
du  créateur  de  toutes  choses  , chez 
uelques  Indiens.  Ils  disent  qu’il  s'est 
émis  du  gouvernctncul  du  monde  , 
afin  de  vivre  en  repos,  et  que  c'est  le 
démon  qui  le  régit  suivant  ses  capri- 
ces ; aussi  lui  rend-on  des  honneurs 
extraordinaires,  et  l’encense -t -on 
à toute  heure  , pour  être  à l'abri  de 
ses  méchancetés. 

Tammonoen  ( Mvlh,  Jap,)  f un 
des  quatre  grands  dieux  du  trente- 
troisième  ciel,  suivant  les  Japonais. 

T av  m l z , quatrième  mois  de 
l’année  sacrée  des  Hébreux , et  le 
dixième  de  leur  année  civile.  C'était 
la  lune  de  Juin. 

Tanacka  , fille  d Kole  ou  d’A- 
•ope  , donna  son  nom  à la  ville  de 
Xauagrc  en  Réotie.  Sa  vie  fui  si  lon- 
gue , que  scs  voisins  ne  la  nommaient 
lus  que  la  Grée , c.*;Vd.  la  Vieille , 
Grtiia  ) , nom  qui  pas*a  à la  ville. 
Homère,  dans  son  cfénombrement , 
ne  lui  en  donne  point  d'autre. 

T «.nacre  , ville  de  Réotie  , dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  On  y voyait  le  tombeau  d’O- 
rion,  et  le  mont  Ccrycius,où  l'on  di- 
sait que  Mercure  avait  pris  nais- 
sance. Les  Tanagréens  passaient 
pour  les  peuples  les  plus  religieux 
de  la  Grèce , en  ce  qu’ils  avaient  l-ili 
leur  temple  dans  un  lieu  séparé  du 
commerce  des  hommes , où  il  n’y 
avait  point  de  maisons,  et  où  l’on 
n allait  que  pour  adorer  les  dieux. 
V ' Criophore  , Promachos  , Tri- 
ton. 

Ta  n aïpb  , surnom  de  Vénus. 
Clément  Alexandrin  dit  qu’Ar- 
taxerxcs , roi  de  Perse  , Gis  de  Da- 
rius, fut. le  premier  qui  érigeai 
Babylone  , à Suse  , et  à Echatane, 
la  statue  de  Vénus  Tanaïde  , et  qui 
apprit , par  son  exemple  , aux  Per- 
tes , aux  Bactre* , et  aux  peuples  de 
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Damas  et  de  Sardes,  qu'il  fallait 
1* honorer  comme  déesse.Cettc  Vénus 
éltil  particulièrement  honorée  chez 
les  Arméniens,  dans  une  contrée  ap- 
pelée Tanaitis,  prèsdu  flenveCynis, 
selon  Dion  Cassius , d’où  la  déesse, 
avait  pris  son  surnom  , et  d’où  sou 
culte  a pu  passer  chez  1rs  Perses. 
C'était  la  divinité  tutélaire  des  es- 
claves de  l’un  et  de  l’autre  sexe.  Les 
personnes  meme  de  condition  libre 
consacraient  leurs  G Iles  à cette  déessef 
et , eu  vertu  de  cette  prétendue  con- 
sécration, les  filles  étaient  autorisées 
par  la  loi  à se  prostituer  au  premier 
venu  , jusqu'à  leur  mariage  , sans 
qu’une  conduite  aussi  extraordinaire 
éloignât  d’elles  les  prétendants. 

i.  T an  aïs  , un  des  capitaines  de 
T urnus , tué  par  Enée. 

a.  — Fleuve  qu' H y gin  dit  Gis  de 
Pontus  et  de  la  Mer  , d’autres  de 
Rérossus  et  de  l’Ainazone  Leucippe. 
il  baissait  les  femmes;  et,  pour  pu- 
ïrir  cette  haine,  Venus  le  rendit  épris 
de  sa  propre  mère.  Il  résista  d’abord 
à celte  passion  ; mais  ne  pouvant  la 
vaincre,  il  se  précipita  dans  le  fleuve 
Amazonius  , qui  depuis  porta  son 
nom. 

Tanaïsbr  ( M.  Ind.)  , réservoir 
de  l'indostan,  où,  les  jours  d'éclipse , 
jl  se  rassemble  plus  de  cent  cinquante 
mille  personnes  de  toutes  les  parties 
de  l’Inde  , pareeque  son  eau  passe  , 
dans  ces  phénomènes  , pour  plus 
sainte'  et  plus  méritoire  qu'aucune 
autre. 

Tane  te  Mbdooa  ( Dieu  la 
père  ) ; Oromattow  Tova  tbb  te 
Mtiib  ( Dieu  le  fils);  Tarda 
Mannoo  tb  Hooa  ( l'oiseau  <m 
l'esprit  ).  Ce  sont  les  noms  qne  les 
Otait iens  donnent  à trois  dieux  , 
dont  ils  croycnt  que  les  autres  dé- 
pendent. Ils  ne  s’adressent  à ces  det- 
tes suprêmesque  cl  ans  les  cas  de  gran- 
de détresse  , et  n’estiment  pas  qu’il 
convienne  de  les  importuner  pour 
moins  que  pour  les  tempêtes , les  dé- 
vastations , la  maladif  du  roi , ou 
d'autres  calamités  publiques. 

Tan  v an  4 . déesse  qui , chez  les 
Germains,  présidait  à la  divination 
par  les  baguettes. Quelques  écrivain» 
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prétendent  que  cc  n'est  point  une 
ilivinité,  mais  un  temple. 

Tanfines  , temple  des  Marses, 
brûlé  dans  l’expédition  de  Germa- 
ni  eu  9. 

Takohra,  nom  de  l’Être  su- 
prême chez  les  Yakouts,  peuple  de 
Sibérie.  Voyage  de  Biliings,  etc. 

Tangui  ( ilf.  Mah . ) , nom  que 
les  Turcs  , tant  orientaux  qu  occi- 
dentaux, donnent  à Dieu,  en  y ajou- 
tant les  louanges  ordinaires  que  les 
Arabes  ajoutent  à celui  d’Allah  , 
c’est-à-dire  de  haut,  de  souveraine 
vérité  , etc.  Bibl.  Or, 

T A h que.  Les  Indiens  donnent  ce 
nom  à des  réservoirs  d’eau  dans  les- 
quels ils  ont  coutume  de  faire  leurs 
ablutions  et  purifications.  Voici 
quelles  sont,  à cet  égard,  les  céré- 
monies des  habitants  du  Malabar: 
Après  être  entrés  dans  l’eau,  ils  en 
font  rejaillir  en  l’air , à huit  reprises 
différentes  , en  l’honneur  des  huit 
gouverneurs  du  monde  ; puis  ils  se 
lavent  le  visage , après  quoi  ils  jettent 
encore  de  l’eau  en  l’air,  en  l’honneur 
du  Soleil.  Ils  font  un  grand  usage  , 
dans  ces  ablutions  , de  la  cendre  de 
houze  de  vache,  animal  qu’ils  regar- 
dent comme  sacré.  Ils  prennent  une 
certaine  quantité  de  cette  cendre 
dans  le  creux  de  la  main  gauche, 
pareeque,  selon  leurs  idées,  ce  creux 
représente  la  terre  , et  en  même 
temps  le  lieu  où  sefait  la  génération. 
Ils  serrent  cette  main  gauche , ainsi 
oreusée , contre  la  droite  qui  l’est 
pareillement , et  forment  une  figure 
approchante  de  celle  de  l’œuf.  (L’œuf, 
enez  les  Indiens,  représente  le  ciel 
et  la  terre  unis  ensemble.  ) Ils  éJoi- 

f nent  ensuite  leurs  mains  l’une  de 
autre  , et  désignent  pan  ce  mou- 
vement la  séparation  du  ciel  d’avre 
la  terre  ; puis  ils  tracent  sur  la 
cendre  qu’ils  ont  dans  la  main  gau- 
che ce  mot  ja-ra  , par  lequel  ils 
croient  signifier  le  combat  de  l’air  et 
du  feu  enfermés  ensemble  dons 
l’œuf  avant  qu’il  se  fut  ouvert  ; après 
quoi  ils  serrent  encore  les  deux  mains 
l’une  contre  l’autre  , et,  dans  cet 
état , ils  les  portent  à toutes  les 
partie?  du  cçrpi.  \U  finissent  par  sç 
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frotter,  ovcc  les  cendres  sacrées 
le  front,  la  poitrine  et  les  épaules, 
en  invoquant  leurs  trois  principales 
divinités,  Brahma,  Wishnou  et 
Ixora. 

Tanouam.  ( Mylh • Chin.  ) V, 
Cang-Y. 

i. Tantale  , fils  de  Jupiter  et  de 
la  nymphe  Plota  , et  roi  de  Lydie  , 
enleva  Ganymède,pour  se  venger  do 
Tros  qui  ne  l’avait  point  appelé  à la 
première  solei unité  qu’on  ht  à Troie. 
Les  anciens  ne  sont  pas  plus  d*ac- 
cord  sur  la  nature  de  son  crime  que 
sur  celle  de  son  châtiment.  Les  un» 
l’accusent  d’avoir  fait  servir  aux 
dieux  les  membres  de  son  propre 
fils , pour  éprouver  leur  divinité,  ou, 
com  me  l’ exp  1 ique  u n m v t hologue  mo- 
derne, d’avoir  voulu  (aire  aux  dieux 
le  barbare  sacrifice  de  son  fils.  D’au- 
tres lui  reprochent  d’avoir  révélé  le 
secret  des  dieux , dont  il  était  grand 
prêtre;  c.-à  d.  d’avoir  découvert  le» 
mystères  de  leur  culte.  Selon  Pin- 
dare  y il  ne  mérita  ce  suplice  qu’il 
endure  aux  enfers,  que  pareequ’ayant 
été  admis  à la  table  des  dieux  il  dé- 
roba le  nectar  et  P ambroisie  pour  en 
faire  part  aux  mortels  : ou  enfin  , 
selon  Lucien,  pareeque  Tantale  avait 
volé  un  chien  que  Jupiter  lui  avait 
confié  pour  garder  son  temple  dans 
l’isle  de  Crète,  et  avait  répondu  au 
> dieu  ignorer  ce  que  l’animal  était 
| devenu.  Cicéron , sans  exprimer  au- 
cun des  crimes  de  Tantale  en  par- 
ticulier , dit  qu’il  est  puni  de  ses 
forfaits,  de  sa  fureur  et  de  son  or- 
gueil. Quant  au  supplice,  Homère , 
O' nie  et  Virgile  le  peignent  con- 
sumé d’une  soif  brillante,  au  mi- 
lieu d’un  étang  dont  l’eau  sans  cesse 
échappe  i ses  lèvres  desséchées  , et 
dévoré  par  la  faim  sous  des  arbres 
dont  un  vent  jaloux  élève  les  fruits 
jusqu’aux  nues  , chaque  fois  que  sa 
main  tente  de  les  cueillir.  Cicéron, 
après  avoir  suivi  Homère  dans  sa 
première  Tuscu/ane , c.  5 , adopte 
dans  la  quatrième  , c.  16  , h tradi- 
tion d'Luripide,  de  P induré  et  de 
Platon , qui  représentent  Tantale 
au-dessous  d’un  rocher  dont  la  chute 
menace  à chaque  instant  sa  tète.  Ho- 


Digitized  by  Google 


T A P 

face  trouve  le  portrait  de  l’avare 
dans  le  premier  supplice  de  Tan- 
tale. 

Myth.  Amer,  Qui  croirait  que 
la  fal»le  de  Tantale  se  retrouve 
dans  les  déserts  placé?  qui  sépa- 
rent le  Canada  des  Etats- Cuis? 
Les  Chipiouyans  qui  les  habitent 
croient  qu’à  l’instant  de  la  mort 
leur  âme  passe  dans  un  autre  mon* 
de.  Arrivéssur  le  bord  d’une  grande 
rivière  , ils  s'embarquent  dans  un 
canot  de  pierre , et  le  courant  les 
porte  dans  un  grand  lac  , au  centre 
duquel  s’élève  une  isle  délicieuse. 
C’est , disent-ils,  à la  vue  de  ce  for- 
tuné séjour , qu’ils  entendent  pro- 
noncer l’irrévocable  arrêt  qui  décide 
de  leur  destinée.  Si  les  bonnes  actions 
qu’ils  ont  faites  dans  ce  monde  l’cm- 
ortent  sur  les  mauvaises,  on  les  dé- 
arque sur  l’isle , où  ils  jouissent  d’un 
honneur  dont  la  durée  est  éternelle, 
et  qui  , suivant  leurs  idées  grossiè- 
res , ne  consiste  que  dans  les  plaisirs 
des  sens  et  dune  insatin  Idc  volupté. 
Mais , si  leurs  mauvaises  actions  font 
pencher  la  balance , le  canot  de 
pierre  s’enfonce  tout  à-coup,  et  ils 
restent  plongés  dans  l'eau  jusqu'au 
menton  , regrettant  la  récompense 
dont  jouissent  les  âmes  des  gens  de 
bien , et  faisant  sans  cesse  de  vains 
efforts  pour  remonter  vers  l’isle  for- 
lunée,  dont  ils  sont  exclus  pour  ja- 
mais. y oyagesd' Alexandre  Mac- 
ken  sic  dans  l'intérieur  de  l’ Amé- 
rique septentrionale  , faits  en 
1789,  179a  et  1 lr*d.  de  lJ an- 
glais y par  J.  Ca siéra  , an  io. 

a.— Fils  de  Thyestè  , le  premier 
mari  de  Clytemnestrc  , scion  Eu- 
ripide. 

3. — Le  fds  que  Tbyeste  eut  d'E- 
rope,  femme  de  son  frère  Atréc  , 
et  dont  celui-ci  lui  fit  servir  les 
membres  dans  un  festin. 

4*  — Un  des  lils  de  Niobé. 

Tantalides,  Agumcmnon  et  Mé 
nélas , arrière-petits-fils  de  Tan- 
tale. 

Tantalis,  Niobe,  fille  de  Tan- 
tale. 

Tapacaou  (Myth.  Siam.),  valet 
au  service  des  tafopoias  de  Siain. 
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Chacun  de  ces  moines  en  a pour  lo 
servir  un  ou  deux.  Ces  domestiques 
sont  séculiers  ,quoiqu'hal<iIlés  com- 
me leurs  maîtres  , au  moins  pour  la 
forme  de  l’ habit , carie  leur  est  blanc, 
et  celui  des  tulapoins , jaune.  Ils  re- 
çoivent l’argent  que  l'on  donne  pour 
les  talapoins.  Ils  ont  soin  des  jnrdin9 
et  des  terres  du  couvent , et  font  tout 
cc  que  les  talapoins  ne  peuvent  faire 
selon  la  loi. 

Tapaliape  , une  des  deux  divi- 
nités que  les  Éormosans  invoquent 
avant  de  marcher  au  combat. 

Taphiiîs,  Taphüs,  hls  de  Nep- 
tune et  d'Hippothoé,  fut  chef  d’une 
troupe  de  fugitifs  avec  lesquels  il 
alla  s’établir  dans  une  isle  qu'il  ap- 
pela Taphus,  de  son  nom. 

Tapi  , rivière  qui  passe  à Surate, 
et  ponr  laquelle  les  Banians  et  les 
Gentous  ont  un  respect  religieux. 
Suivant  eux  , elle  tient  le  premier 
rang  après  le  Gange  ; et  les  céré- 
monies qui  se  pratiquent  pour  célé- 
brer la  fête  de  ce  fleuve  ont  , en 
artic,  lieu  pour  celle  de  la  rivière 
’opi.  V . Gange.  V oyage  dcSta- 
vorinus  à Samarans , etc. 

Tapisseries.  V.  Arachné,  Pé- 
nélope, Philomf.i.f.. 

Tapsus,  un  guerrier  de  Cyzique, 
Ibé  par  Pollux.  y al.  Flacc.  liv. 

Ta-qu a (Myth.  Chin.)y  art  de 
consulter  les  esprits.  V . Po-qua. 

Tarai*,  Taranis,  ou  Taramis 
(Myth.  Celt.)y  noms  sous  lesquels 
les  Celtes  adoraient  Jupiter  comme 
ayant  l’empire  des  choses  célestes 
( César,  Lucain}  Fharsale , liv.  1 , 
v.  44q)  ] et  sous  lequel  ils  lui  immo- 
laient des  victimes  humaines.  Tarait 
signifie  tonnerre  , dans  la  langue 
galloise  ( v.  Thor  ) , et  répondait 
chez  les  Gaulois  au  Jupiter  tonnant 
des  Romains;  mais  ce  dieu  n’était 
pas,  chez  ces  peuples,  le  souverain 
des  dieux  ; il  ne  venait  qu’après 
Estes,  dieu  de  la  guerre.  V . Est  s. 

Tarantéus  , Jupiter  adoré  à 
Torentus  en  Biihvnie. 

Taras,  fils  de 'Neptune,  passe 
pour  le  fondateur  des  Tarentins, 
qui  le  mettaient  sur  leurs  médailles 
sous  la  forme  d’un  dieu  marin. 
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monte  sur  un  dauphin  comme  sur 
un  cheval , et  tenant  ordinairement 
le  trident  de  son  pire  ; ou  bien  la 
massue  d’Hcreule  , symbole  de  la 
force  ; ou  une  chouette,  pour  desi- 
gner Minerve,  protectrice  des  Ta- 
rentins;  ou  une  corne  d'abondance , 
pour  signifier  la  bonté  du  pays  où  il 
avait  bâti  Tarente;  ou  enfin  avec  un 
pot  à deux  anses  , et  une  grappe  de 
raisin  avec  le  thyrse  do  Bacchus  , 
symbole  de  l’abondance  du  vin  chez 
les  Tarent  ins.  Taras  avait  une  sta- 
tue dans  le  temple  de  Delphes,  où 
on  lui  rendait  les  honneurs  dus  aux 
héros. 

Taraxippüs.  Près  de  la  borne  du 
stade  d’Olympic  , il  v avait  , dit 
Pansa/iias  , un  autel  de  figure 
ronde  , consacré  à un  génie  qui 
était  l’effroi  des  chevaux  , et  qu’on 
appelait  par  cette  raison  Taraxip- 
pus.  En  effet  , quand  les  chevaux 
passaient  devant  cet  autel,  ils  pre- 
naient l’épouvante  sans  nue  l’on  sût 
pourquoi  ; et  la  peur  les  saisissait 
tellement,  que,  n'obéissant  plus  ni 
à la  voix  ni  à la  main  de  celui  qui 
les  conduisait  , souvent  ils  renver- 
saient et  le  char  et  l’écuyer.  Aussi 
faisait-on  des  vœux  et  des  sacrifices 
à Taraxippüs.  pour  l’avoir  favorable. 
Au  reste,  les  Grecs,  continue  l'histo- 
rien, ne  sont  nullement  d’accord  sur 
ce  génie.  Les  uns  disent  que  sous  cct 
autel  est  la  sépulture  d’un  homme 
originaire  du  pays , qui  était  un  excel- 
lent écuyer  ; d’autres  , que  c'est  le 
monument  héroïque  que  Pélops  éri- 
gea h Myrtil  pour  apaiser  ses  ma- 
ries. Il  y en  a qui  croient  que  c’est 
1 ombre  d'Œnomans  qui  épouvante 
ainsi  les  chevaux.  Mais  la  plus  com- 
mune. opinion  est  que  Taraxippüs 
était  un  surnom  de  Neptune  Hip- 
pius.  Il  y avait  un  autre'Taraxippus, 
dont  le  tombeau  était  dans  l'isthme 
de  Corinthe  , que  l'on  croyait  être 
ce  Glnucus  , fils  de  Sisyphe  , qui  fut 
foulé  aux  pieds  de  ses  chevaux , dans 
les  jeux  funèbres  qu’ A caste  fit  célé- 
brer en  l’honneur  de  son  père. 

Tarchon  , chef  des  Etrusques  , 
qui  conduisit  des  troupes  auxiliaires 
à Enée  contre  Turuu». 
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Tardives,  surnom  de  Vulcain  , 
parecqu’il  était  boiteux. 

Taaentikcs,  surnom  d’Hercule, 
pareeque  Fabius  Maxitnus  trouva  à 
Tarente  une  statue  de  ce  dieu,  qu'il 
plaça  dans  le  Capitole. 

T Alto  ataihetoomoo  , divinité  su- 
rêiiie  des  Taïtiens,  à laquelle  ils 
onnent  le  nom  emphatique  de  Pro- 
ducteurdes  tremblements  de  terre. 
P.  Cosmogonie  taÏtienne. 

T a r i'E  i a,  une  des  quatre  première» 
vestales  instituées  par  Numa  pour  le 
culte  de  Vesta  , selon  Plutarrjue. 

Tarpéiens,  jeux  institués  à Rome 
en  l’honneur  de  Jupiter  Tarpéius. 

Tarpeius.  Jupiter  a quelquefois 
ce  nom , à cause  du  temple  qu’il  avait 
sur  le  mont  Tarpéieu,  depuis  appe- 
lé Capitole. 

Tarqditüs,  fils  de  Faunus  et  de 
la  nymphe  Driope,  tué  par  Enée. 

Tarsi  os.  P Juta  ri]  ue  nous  apprend 
que  c’était  le  surnom  de  Jupiter, 
lorsque  par  son  ordre  leTibre  creusa 
snr  le  Forum,  un  gouffre  qui  fit  périr 
plusieurs  maisons , et  causa  une 
grande  peste.  Elle  cessa  , lorsque 
Curtiusse  préc.pita  dans  ce  gouffre. 

Tarsus,  §urn<  m de  Jupiter  hono- 
ré à Tarse  en  Cilicie. 

Tartan,  déité  des  Avites,  peu- 
ple de  Sa  marie,  dont  parle  T Ecriture. 
Les  rabbins  ont  prétendu  qu’elle 
était  adorée  sons  la  forme  d’un  fine. 
J uri eu  a conjecturé  que  c’était  nne 
altération  de  ralhak  , mot  chaldéen 
qui  signifie  char , et  que  Parta k est 
le  chariot  du  Soleil  , ou  le  Soleil 
monté  sur  son  char. 

i.  T art  are  (/cono/.  ),  lieu  dis- 
tingué des  enfers . prison  des  impies 
cl  des  scélérats  dont  les  crimes  ne 
pouvaient  s’expicr  j prison  d’une 
telle  profondeur  , dit  Homère  9 
qu’elle  est  aussi  éloignée  des  enfers  , 
que  les  en  fers  le  sont  du  ciel.  Virgile 
la  dépeint  vaste  , fortifiée  de  trois 
enceintes  de  murailles  , et  entourée 
du  Phlégéthon  ; une  haute  tour  en 
défend  l’entrée.  Les  portes  en  sont 
aussi  dures  que  le  diamant  ; tous  les 
efforts  des  mortels  et  toute  la  puis- 
sance des  dieux  ne  pourraient  les  bri- 
ser. Tisiphouc  veille  toujours  4 la 
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porte  , et  empêche  que  personne  ne 
forte,  tandis  que  Rhadainanlhe  livre 
les  criminels  aux  Furies.  L’opinion 
commune  était  qu’il  n’y  avait  plus  de 
retour  pour  ceux  qui  étaient  une  fois 
précipités  dans  le  Tartare. P/afon  est 
d'un  outre  avis.  Selon  lui , o après 
m nu’iU  y ont  passé  une  année  , un 
» Ilot  les  en  retire.  Alors  ils  passent 
w par  le  Cocyte  , ou  le  Pyriphlégé- 
» thon  , et  Je  là  au  lac  Âchérusie  , 
» où  ils  appellent  par  leurs  noms 
» ceux  qu  ils  ont  tués  , et  les  stip- 
v pliciitinstammentdesouffrirqu'ils 
v sortent  du  lac,  pour  être  admis  en 
» leur  compagnie.  S'ils  obtiennent 
» leur  demande , ils  sont  d’abord  dé- 
» livrés  de  leurs  maux;  sinon  ils  sont 
« de  nouveau  rejetés  dansle  Tartare, 
reviennent  aux  fleuves  comme  au- 
» paravant , et  réitèrent  leurs  sup- 
plient  ions  jusqu’à  ce  qu’ils  puissent 
» fléchir  ceux  qu’ils  ont  offensés.  »> 
On  croit  que  l’idée  du  Tartare  a été 
prise  du  T artesse  des  anciens,  petite 
isle  à l'embouchure  du  Bélis  en  Es- 
pagne. Peut  - être  y envoyait  - on  les 
criminels  d’état,  r oy.  Enfers  j>es 

ANCIENS. 

i — II  a été  lui-même  personnifié. 
Il  eut  de  la  Terre  , selon  HcsioHc  , 
Typhon;  selon  H y gin  ,le$  Géants. 

Ta  rt  s rets  Dels  , le  dieu  du 
Tartare  , Pluton. 

— Cus-ros,  le  gardien  duTarlarc , 
Cerbère. 

TARTDTirs  , Romain  riche  et 
puissant  , «lui  devint  éperdument 
amoureux  de  la  courtisane  Acoa- 
X«arenlia  , et  lui  laissa  en  mourant 
de  grandes  richesses. 

. T a. sni  h,  louange  {Mylh.Malu), 
chapelet  turc  , ainsi  nommé  parce- 
qu'à  chaque  grain  les  musulmans 
louent  Dieu  , en  prononçant  quel- 
qu'un de  ses  attributs.  C’est  ce  qui 
lui  fait  donner  aussi  en  Turc  un  nom 
qui  répond  à ces  mots  , V arbre  du 
chapelet.  Bibl.  Or, 

Tasiris  , dieu  des  Tasibes  , peu- 
ple qui  demeurait  sur  les  sommets  du 
mont  Taurus.  Hus'ebe  le  nomme 
Ta  s ibis  , cl  Plutarque  , Troso- 
bius. 

Tatew  ( Aiylk . Siam,  ) , espèce 
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de  frère  lai  Talapoin  , qui  a vieilli 
dnnsla  condition  de  Bien.  ( V oy.  cet 
mot.  ) Entre  diverses  fonctions,  il  a 
celle  d’arracher  les  herbes  qui  crois- 
sent dans  l'enclos  du  couvent , office 
qu'un  Talapoin  ne  peut  exercer  sans 
crime. 

Tatius,  roi  des  Sahins  , fit  al- 
liance avec  Roniulus  , contre  lequel 
il  avait  fait  pendant  long- temps  la 
guerre  depuis  l’enlèvement  des  Sa- 

bino5. 

Tattow  , usage  de  se  piquer  la 
peau;  cérémonie  religieuse  en  usage 
dans  les  isles  des  Amis  et  de  la 
nier  du  Sud.  Les  prêtres  sont  les 
seuls  qui  poissent  faire  cette  opéra- 
tion; et, comme  c’est  le  plus  grand 
de  tous  les  déshonneurs  que  de  n’en 

{>as  porter  des  marques  , c’est , avec 
a circoncision  , la  cérémonie  qui 
rapporte  aux  prêtres  le  plus  d’hono- 
raires. On  en  a fait  le  mot  français  , 
Tatouer. 

Tau.  On  appelle  l'au  , ou  Croise 
ansèe  , un  instrument  en  forme  de 
T,  que  quelques  figures  égyptiennes 
tiennent  à lu  main.  V.  Isis,  Osiris. 

Taulat.  ( Myth.lnd.)  C’est  le 
nom  que  les  idolâtres  des  isles  Mo- 
luqucs  donnent  à l’Etre  suprême. 

Tau  j e.  Elle  jouait  autrefois  un 
rôle  important  dans  la  divination. 
I line  rapporte  que  scs  entrail- 
les étaient  consultées  avec  plus  de 
confiance  que  celles  d’aucun  autre 
animal.  Si  les  taupes  ont  jierdu  leur 
ancienne  réputation  ,1e  vulgaire  leur 
attribue  encore  certaines  vertus.  Les 
plus  merveilleuses  sont  celles  de  la 
main  laupcc  , c’est-à-dire  , de  celle 
qui  a séné  une  taupe  vivante,  jus- 
qu'à ce  qu’elle  soit  étouffée.  Le  sim- 
ple attouchement  de  cette  main  gué- 
rit les  douleurs  de  dents , et  même 
celles  de  la  colique. 

Jconol.  ( tYIyth.Fgypt.  ),  image 
de  l'homme  aveugle.  ( Horapotl.  ) 
On  sait  aujourd  hui  que  cet  animal 
u'est  pas  privé  de  la  vue. 

i.  T a créai;,  un  des  douze  signet 
du  zodiaque  : ce  fut  ranimai  sous  la 
Cgure  duquel  Jupiter  enleva  Europe, 
ce  qui  le  ut  mettre  au  rang  des  cons- 
tellation». Selon  d'autres,  c’cst  lo. 
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que  Jupiter  enleva  au  ciel  apres  Va- 
loir changée  en  génisse.  V.  Aché- 

1.0US,AüDKI*H  \GUS,  AhIST  t E.DlUCÉ, 

Ecesta  , Kg  on  , Europe  , Milon, 

PaSIPHAE  , PoLYP  4M  AS. 

fconol.  ( Mylh.  Egypt.  ) Dans 
les  hiéroglyphes  égyptiens  , le  tau- 
reau est  l 'image  de  la  tempérance  , 
pareequ'ilest  si  retenu  , qu'il  ne  s'ap- 
proche plus  de  sa  femelle  dès  qu’elle 
a conçu.  Un  taureau  lié  à un  figuier 
sauvage  est  l'image  de  l'homme  qui 
revient  de  son  intempérance  j car  , 
dit  Pline  , lorsque  le  taureau  est 
dans  scs  fureurs  amoureuses , il  s’a- 
doucit après  qu'on  l’a  lié  h un  fis»  ier 
sauvage.  Un  taureau  lié  par  le  genou, 
et  qui  suit  la  corde  qui  le  tire  , dési- 
gne l'homme  dont  la  tempérance 
n'est  pas  constante.  Iforapoll. 

'**• — F u r i eux,  dompté  par  Hercule. 
Neptune  , irrité  contre  les  Grecs  , 
suscita  autour  de  Marathon  un  tau- 
reau qui  jetait  le  feu  par  les  narines, 
faisait  de  grands  dégâts  , et  tuait 
beaucoup  de  monde.  Hercule  , en- 
voyé par  Eurysthée  pour  le  prendre, 
le  dompta  , et  le  lui  amena  ; mais 
comme  il  était  consacré  aux  dieux, 
il  le  lâcha.  On  voit  , dans  une  mé- 
daille de  Commode,  Hercule  appuyé 
sur  nne  colonne  qui  tient  sa  massue 
sur  la  tète  d’un  taureau. 

3.  — de  Mithras.  On  voit  com- 
munément Mithras  snr  un  taureau , 
«'ont  il  tient  le  mufle  ou  les  cornes 
de  la  main  gauche  , tandis  que  de 
J autre  il  lui  enfonce  un  poignard 
dans  le  cou.  Comme  Mithras  repré- 
sente le  soleil , on  prétend  que  le 
taureau  marque  la  terre,  que  le  soleil 
perce  de  ses  ravons  , comme  d'un 
couteau  , ponr  la  rendre  féconde  et 
propre  ù nourrir  les  animaux.  D’au- 
tres croient  que  par  les  cornes  du 
taureau  la  lune  est  désignée  ; et  la 
supériorité  que  le  soleil  a sur  la 
înnèto  donne  l’explication  de  l’em- 
fème.  Le  taureau  était  la  victime 
la  plus  ordinaire  dans  les  sacrifices. 
On  l'immolait  Jupiter  ,à  Mars  , à 
Apollon,  h Minerve,  à Cérès,  à 
"Vénus,  aux  Lares.  On  choisissait  des 
taureaux  noirs  pour  Neptune,  Plu- 
tou,  et  les  dieux  infernaux.  Avant 
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de  les  immoler,  on  les  ornait  de  dr£ 
férentes  manières  : ils  avaient  sur  le 
milieu  du  corps  une  grande  hnnde 
d'étoffe  ornée  de  fleurs,  qui  pendait 
des  deux  côtés  : le  taureau  qu'on  sa- 
crifiait â Apollon  avait  ordinairement 
les  cornes  dorées. 

Mylh.  P ers.  Le  Z end-  Av  esta. 
enseigne  que  le  genre  humain  , le* 
animaux  et  les  végétaux  sont  sorti* 
d'un  premier  taureau  ; on  l’appelle 
h o ni  i ne-  taure  au . 11  a été  tné  par 
Ahriman.  Son  corps  ayant  été  reçu 
dans  le  Sorolman  , séjour  des  bien- 
heureux , il  est  devenu  la  source  de 
l'abondance  ; on  adresse  des  prières 
à son  âme. 

i.  Taureaux  d’ air ain  qui  gar- 
daient la  toison  d'oràColchos.  Jason» 
pour  avoir  cette  toison,  devait  met- 
tre sous  le  joug  deux  taureaux , pré- 
sentdc  Vulcain,  qui  avaient  les  pieds 
et  les  cornes  d’airain,  et  qui  vouiis» 
saient  des  tourbillons  de  feux  et  de 
flammes.  Jason , par  le  secours  des 
enchantcmeuts  de  Médéc,  sut  les 
apprivoiser,  et  les  attacha  même  à la 
enarrue.  La  fable  de  ces  taureaux 
d’airain  roule  sur  l'équivoque  d'un 
mot  syrien,  qui  signifieégalcment  une 
muraille  ou  un  taureau  ; apparem- 
ment que  le  trésor  était  ganté  dan» 
mi  lieu  fermé  de  deux  portes  d'airain, 
dont  Médée  donna  la  clefâ  Jason. 

a.  — Nom  que  l’on  donnait  aux 
jeunes  gens  qui  portaient  des  coupe* 
dans  Its  fêtes  célébrées  à Kplièse  en 
l'honneur  de  Neptune.  Alhcnée . 

3.  — ( fconol.)  Sur  les  médaille* 
d’Egypte,  c’est  Apis,  ou  Antinous 
due  les  Egyptiens  mirent  au  nombre 
de  leurs  dieux  comme  un  autre  Apis. 
Sur  d'autres  médailles,  ils  signifient 
la  force,  la  patience,  la  paix  , fa- 
vorables aux  laboureurs, enfin  les  sa- 
crifices où  ces  animaux  servaient  de 
victimes  .-alors  ilsontles  cornes  char- 
gées de  rulians , et  on  les  appelle 
ta  u ri  vit  tu  li  , infulati  , mit  rate. 
En  posture  de  frapper  de  la  corne, 
ils  annoncent  la  guerre , on  des  com- 
bats de  taureaux  donnés  en  specta- 
cle. Passants , ou  accouplés,  et  con- 
duits par  uu  homme  voilé  , ils  mur- 
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«ment  les  colonies  dont  on  traçait 
1 enceinte  avec  la  charrue. 

i.  Tauréon,  mois  chez  les  habi- 
tants de  Cyzique  , où  l’on  célébrait 
cette  fête. 

a.  — C’était  aussi  le  nom  du  lieu 
de  l'assemblée.  Elle  était  solemnelle 
et  composée  de  trois  collèges  de 
prêtresses,  et  les  sacrifices  qui  étaient 
offerts , occasionnaient  une  dépense 
considérable.  Lessacrificatrices,  sur- 
nommées maritimes , devaient  être 
consacrées  aux  divinités  de  la  mer  , 
et  principalement  à Neptune.  Cette 
fête  durait  plusieurs  jours.  I!  parait 
que  le?  prêtresses  étaient  chargées  , 
par  fondation  ou  autrement , des  frais 
delafête.  Clidicé,  grande-prêtresse 
de  Neptune,  leur  avait  fait  présent 
de  sept  cents  statères,  pour  la  dépense 
d’une  seule  soleinni  té;  ce  qu’on  peut 
évaluer  A la  somme  de  \ingt  mille 
trois  cents  livres  de  notre  monnaie. 

Ta u re us.  surnom  de  Neptune. 
V.  Tauriceps. 

Tauricéphale  , tête  de  taureau, 
surnom  de  Bacchus. 

T auriceps,  épithète  qn’  Euripide 
donne  à l’Océan , et  qui  eon vient 
également  5 Neptune  et  aux  fleuves 
mêmes , tant  A cause  des  vagues 
agitées  qui  semblent  imiter  le  mu- 
gissement du  taureau , que  des  bran- 
ches différentes  qui  forment  les  ri- 
vières, qu’on  déléguait  par  des  cornes. 
Rae.  Caput , tète. 

Tauricorne  , surnom  deBacchtis, 

Îiarcequ’on  le  représentait  quclqne- 
ois  avec  une  corne  de  taureau  à la 
main  : cette  corne  était  proprement 
un  vase  A boire  , qui  avait  la  forme 
d'une  corne  de  taureau. 

Tauride  , Chersonèse  Tatirifjue. 
Cette  prcsqifisle  , aujourd’hui  la 
Crimée  , était  habitée  par  des  Scy- 
thes cruels , qui  immolaient  de»  vic- 
times humaines  A Diane.  On  les 
nommait  Taures  et  Tauroscytlies  , 
d’où  l’on  appelait  Ta  urique  îc  pays 
qu'ils  habitaient.Ce  fut  là  que  Diane 
transporta  Iphigénie  , et  qu’Orcste 
retrouva  sa  sœur. 

Tauries  , fêtes  célébrées  clw.  les 
Creçs  eu  l’honneur  de  Neptune  , 
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dans  lesquelles  on  ne  lui  sacrifiait 
que  des  taureaux  noirs. 

Tauriformk.  On  donnait  ce  sur- 
nom A Bacchus , pareeque  le  vin  pris 
avec  excès  rend  les  hommes  sembla- 
bles à des  taureaux  furieux. 

Taurilies,  jeux  religieux  célébrés 
par  les  Romains  pour  apaiser  le 
courroux  des  divinités  infernales  , 
institués  à l’occasion  d’une  épidémie 
répandue  parmi  les  femmes  grosse* 
sous  le  règne  de  Tarquin  le  Superbe, 
Celle  maladie  fut  attribuée  à i usage 
qu’elles  avaient  fait  de  la  chair  (h* 
taureaux  immolés , dont  les  sacrifi- 
cateurs vendaient  le  surplus  ; et 
comme  ce  fléau  fut  attribué  A la  co- 
lère des  MAncs  , on  institua  pour  les 
apaiser  des  jeux  nommés  Taurilies, 
de  la  chair  des  animaux  sacrifiés , 
cause  prétendue  de  l’épidémie. 

Taurionb,  surnom  de  Diane,  se- 
lon Suidas,  soit  parcequ’ellc  était 
honorée  en  Tauride , ou  comme  pro- 
tégeant les  troupeaux  , ou  pareeque, 
comme  Séléné , elle  était  traînée  dans 
un  char  attelé  de  bœufs. 

Taurique  , épithète  de  Diane, 
adorée  dans  la  Chersonèse  Tauriqur, 
et  dont  la  statue  fut  enlevée  par 
Oreste  et  Iphigénie.  Le  sang  humain 
arrosait  scs  autels  ; et  cette  harltnre 
coutume  était  passée  chez  tous  les 
peuples  qui  se  croyaient  posses- 
seurs de  sa  statue. 

Tauriques,  sacrifices  qui  se  fai- 
saient en  l’honneur  de  Diane  Tun- 
rique* 

Taurobole  , nouveau  genre  d’ex- 
piation que  les  païens  inventèrent 
dans  les  commencements  du  chris- 
tianisme, pour  l’opposer  au  baptême 
des  Chrétiens.  ( Vojr . Crioboi.es.  ) 
Cette  cérémonie  se  faisait  aussi  pour 
la  consécration  du  grand-prêtre  et 
des  autres  prêtres  de  Cy  hèle.  On  trou- 
va en  1705  , sur  la  montagne  de  Four- 
vière,  A Lyon  , une  inscription  d’un 
taurobole  célébré  sous  Antonin  Pic, 
l’an  160  de  J.  C.  Elle  nous  apprend 
qu’il  se  fît  par  ordre  de  la  mère  des 
dieux,  Idéeune,  pour  la  santé  de  l’em- 
pereur et  de  ses  enfants,  et  pour  la 
prospérité  de  la  colonie  de  Lyon. 

Xaurobouitus  , le  prêtre  qui 
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faisait  l'expiation  , dite  Taurobole. 

Taurobolie,  surnom  de  Diane, 
pris  des  croissants  qu’on  lui  donne  , 
et  qui  ont  une  sorte  de  ressemblance 
avec  les  cornes  d’un  taureau. 

Tauroceros,  corne  de  taureau , 
surnom  de  Bacchus.fVrAüRicoRNE. 

Taurocholies  , fête  qu’on  célé- 
brait à Cynique  en  l’honneur  de  Nep- 
tune ’f  c’étaient  proprement  des  com- 
bats de  taureaux  que  l'on  immolait 
aux  dieux  après  les  avoir  long-temps 
irrités  et  mis  en  fureur.  Rac.  Chotè , 
bile,  colère. 

Tauromorphe,  le  même  que  Tau- 
riforme.  Rac.  Morphè , forme. 

Taurophaoe,  mangeur  de  tau- 
reaux , surnom  de  Bacchus , peut- 
être  parccqu’on  lui  sacrifiait  plus 
s*  ni  vent  des  taureaux  qu’aux  autres 
dieux.,  peut-être  aussi  parccqu’on 
donnait  un  taureau  pour  prix  des 
meilleurs  dithyrambes. 

Tâurophonos,  tueur  de  tau- 
reaux , surnom  d’Hercule  , pour 
avoir  tué  et  mangé  un  bœufentier  du 
laboureur  H v 11  us. 

T ai  ropolirs,  fêtes  eu  l’honneur 
de  Diane,  appelée  Tauropole . 

Tauropolion  , temples  consacrés 
à Diane  , dans  l'isled'Harie,  de  S a- 
mos , etc. 

i.  Tauropoms,  surnom  de  Diane, 
adorée  par  les  Taures. 

n.  — Du  des  (ils  de  Bacchus  et 
d’Ariadne. 

TauRopos,  à figure  de  taureau , 
épithète  de  Bacchus.  Anlhoi * 

i.  Tauris,  capitaine  Cretois,  qui 
obtint  les  bon  nos  grâces  de  Pasiphaé, 
femme  de  Minus  , et  la  rendit  mère 
d’un  fils.  CYst  ce  qui  donna  lieu  à la 
fable  du  Minotaure. 

a.  — lin  des  fils  de  Nélée. 

Tàut-se  , nom  d’une  secte  de  la 
Chine  , dont  Laokit.m  est  le  fonda- 
teur , et  qui  a un  grand  nombre  de 
partisants  dans  cet  empire. Des  livres 
de  Laokium  se  sont  conservés  jus- 
qu'à ce  jour  ; mais  on  assure  qu'ils 
ont  été  altérés  par  ses  disciples,  qui 
y ont  ajouté  un  grand  nombre  de  su- 
perstitions. Ils  sont  fort  adonnés  à 
l’alchimie  , ou  à la  recherche  de  la 
picirc  philosophale  j ils  préteudent 
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mie  leur  fondateur  avait  trouvé  un 
élixir , au  moyen  duquel  on  pouvait 
se  rendre  immortel,  ils  persuadent 
de  plus  au  peuple,  qn  ils  ont  un 
commerce  familier  avec  les  démons, 
par  le  moyen  desquels  ils  opèrent 
des  choses  merveilleuses  et  surnatu- 
relles pour  le  vulgaire.  Ces  miracles, 
joints  à la  faculté  qu’ils  prétendent 
avoir  de  rendre  les  hommes  immor- 
tels , leur  donnent  de  la  vogue  , sur- 
tout parmi  les  grands  du  royaume 
et  les  femmes;  ilyaeumème  des  mo- 
narques chinois  à qui  ils  en  ont  im- 
posé. 11  ont  plusieurs  temples  dé- 
diés aux  démons  , en  différents  en- 
droit» de  l'empire  ; mais  la  ville  de 
Kiamçsi  est  le  lien  de  la  résidence 
des  chefs  de  la  secte  : il  s’y  rend  une 
grandefoule  de  gens,  qui  s'adressent 
à eux  pour  être  guéris  de  leurs  ma- 
ladies, et  pour  savoir  l'avenir.  Ces 
imposteurs  ont  le  secret  de  leur  tirer 
leur  argent,  en  place  duquel  ils  leur 
donnent  des  papiers  chargés  de  ca^ 
rac t ères  magiques  et  mystérieux. 
Ces  sorciers  offrent  en  sacrifice  au  dé- 
mon un  porc  , un  oiseau , et  un 
poisson.  Les  cérémonies  de  leur  culte 
sont  a ccotn pa  gn ées  d e pos t ures  é tran- 
ges , de  cris  effrayants  , et  d'un  bruit 
de  tambour  , qui  étourdit  ceux  qui 
les  consultent , et  leur  fait  voir  ce 
jjue  ces  imposteurs  veulent. 

Tavides»  C’est  ainsi  que  Pyrard 
de  Ixival  nomme  certains  caractères 
que  les  insulaires  des  Maldives  re- 
gardent comme  très  propres  à les  ga- 
rantir de  tout  accident,  et  particu- 
lièrement des  maladies.  11  s'en  ser- 
vent aussi  comme  de  Philtres,  et 
prétendent,  parleur  moyen,  pouvoir 
inspirer  de  l’amour  à telle  personne 
qu’il  leur  plaira.  Ils  ne  marchent  ja- 
mais sans  elre  munis  de  ces  précieux 
tavides,  qu'ils  enferment  communé- 
ment dans  des  boîtes  d’or  et  d’argent, 
cachées  sous  leurs  habits.  Souvent 
aussi  ils  les  entrelacent  autour  du 
cou  , du  bras  ou  du  pied  ; quelque- 
fois ils  s'en  font  une  ceinture. 

TaviruaOLcs  Taïtiens  croyent 
l’âme  immortelle  , ou  au  moins  sub- 
sistant après  la  mort  ; et  admettent 
pour  elle  deux  différents  degrés  de 
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bonheur.  Us  appellent  Tavirua , 
lrE ray  , le  séjour  le  plus  heureux, 
et  donnent  A l'autre  le  nom  de  77a- 
hoboo.  Ils  ne  les  regardent  pourtant 
pas  comme  des  lieux  où  ils  seront 
récompensés  ou  punis , suivant  la 
conduite  qu'ils  auront  tenue  sur  la 
terre,  mais  comme  des  asiles  desti- 
nés aux  différentes  classes  d’hommes 
qui  se  trouvent  parmi  eux.  Ainsi  les 
chefs  et  les  principaux  personnages 
de  l’isle  entreront  dans  le  premier  , 
et  les  Taillons  d'un  rang  inférieur 
dans  le  second.  Ils  ne  paraissent  pas 
penser  que  huis  actions  ici -bas 
puissent  avoir  la  moindre  influence 
sur  l’état  futur , ni  même  qu  elles 
seront  connues  de  leurs  dieux  en  au- 
cune manière. 

Taxilacous  {Mylh.  Tnd.),  pé- 
nitents dout  parle  Mentiez  Pinto , 
qui  s'enferment  dans  des  grottes 
fort  petites.  Lorsqu'ils  croient  avoir 
achevé  le  temps  de  leur  pénitence,  ils 
liaient  leur  mort  en  faisant  brûler 
des  chardons  verts  et  des  épines , dont 
la  fumée  les  étouffe. 

Tayamon.  ( Mylh . Mah.)  C’est 
ainsi  que  les  mahométans  nomment 
une  espèce  de  purification  ordonnée 
par  l’Âlcoran  : elle  consiste  à se  frot- 
ter avec  de  la  poussière,  du  sable  ou 
du  gravier,  lorsqu'on  ne  trouve  point 
d’eau  pour  faire  les  ablutions  ordi- 
naires. Cette  sorte  de  purification  a 
lieu  pour  les  voyageurs,  ou  pour 
les  armées  qui  passent  par  les  dé- 
serts arides  , et  où  l’on  ne  trouve 
point  d'eau;  alors  elle  tient  lieu  de 
la  purification  connue  sous  le  nom 
de  W o du  ou  d"  dbdest. 

TaydÉlis.  C’est  ainsi  qu’on  nom- 
me dans  le  royaume  de  Tuuquin  un 
certain  ordre  de  gens  qui  font  pro- 
fession d’enseigner  quels  sont  les  en- 
droits les  pins  favorables  pour  la  sé- 
pulture des  morts.  Cb  choix  est  re- 
gardé par  les  Tunquinois  comme  un 
article  si  important,  qu’ils  gardent 
quelquefois  dans  leurs  maisons  les 
corps  de  leurs  parents  défunts,  pen- 
dant plusieurs  mois,  et  quelquefois 
durant  des  années  entières,  jusqu’à 
ce  que  les  devins,  qui,  pour  leur  pro- 
fit, traînent  la  chose  en  longueur , 
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aient  marqué  un  lieu  propre  pour  la 
sépulture , quoiqu’un  pareil  «fêlai  oc- 
casionne des  dépenses  considérables, 
et  un  embarras  très  incommode;  car, 
pendant  tout  le  temps  que  le  corps 
reste  dans  la  maison  des  parents,  il 
faut  qu’ils  entretiennent,  dans  le  lieu 
où  il  repose,  des  flambeaux  et  des 
lampes  allumées,  et  brûlent,  en  son 
honneur,  une  grandequautité de  par- 
fums, avec  des  papiers  dorés,  décou- 
pés en  différentes  tonnes.  OutreerJa, 
ils  sont  obligés  de  lui  offrir , trois  fois 
chaque  jour , diverses  sortes  de  mets , 
de  se  prosterner  devant  lui  en  tou- 
chant la  terre  du  front , et  de  renou- 
veler sans  cesse  des  lamentations  sou- 
vent peu  sincères , dont  la  continuité 
devient  très  fatigante. 

i.  Tayoètb,  montagne  de  la  La- 
conie, où  les  femmes  du  pays  allaient 
célébrer  les  Orgies. 

a.— C’est  aus^i  le  nom  que  Virailc 
donne  à une  des  Pléiades. 

3.  Fille  d’Agénor,  roi  de  Phœni- 
cie  , sœur  d’ Europe  et  mère  de  La- 
cédémon,  selon  Dictys. 

Tatoétus,  fils  de  Jupiter  et  de 
Taygètc  , avait  donné  son  nom  à la 
montagne  de  Laconie  dont  il  est 
question  plus  haut. 

T A7.i  {Myth.  Mex.)y  mère  com- 
mune ; nom  ^ue  les  Mexicains  don- 
naient à la  déesse  de  la  terre. 

Tchaou-Vat  ( Mylh.  Siam.  ) f 
supérieur  des  talapoins.  ( V . S an- 
crât. ) Leur  élection  se  fait  dans 
chaque  couvent  à la  pluralité  des 
voix  , et  le  choix  tombe  ordinaire- 
ment sur  le  plus  vieux  ou  le  plus  sa- 
vant. 

Tecmksse,  fille  de  Tcuthrantès , 
prince  phrygien  , devint  captive 
d’Ajax,  lorsque  les  Grecs  ravagèrent 
les  contrées  voisines  de  Troie.  Ajax , 
épris  des  charmes  de  sa  prisonnière  , 
en  fit  son  épouse  ; Eurysacès  fut  le 
fruit  de  ce  nouveau  lien.  Sophocle , 
dans  son  Ajax  furieux  , introduit 
Tecmesse  détournant  son  époux  du 
dessein  qu'il  a de  se  donner  la  mort , 
par  un  discours  rempli  d’une  ten- 
dresse si  vive  et  si  naturelle  , qu’il 
est  difficile  de  n’en  pas  être  ému. 
Eurysacès  , fils  d’Ajax  et  de  Tco- 
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messe , régna  dans  Salamine , après 

la  mort  de  Télomon. 

Tecta  me  , Gis  de  Doras  , et  ar- 
rière-petit-fils de  Deucalion  , con- 
duisit une  colonie  d'Etoliens  et  de 
Pelasses  en  Crète.  Il  y épousa  une  GJlc 
de  Créthce,  dont  il  eut  Astérius,  et 
régna  dans  le  pays. 

Tée,  génie  protecteur,  que  cha- 
que famille  otahitienne  adore  dans 
son  moraï.  Cet  esprit  gardien  est 
supposé  être  un  des  aïeux  ou  des 
parents  défunts,  dont  l’àme  a été 
admise  au  rang  des  divinités,  en  ré- 
compense de  scs  qualités  supérieu- 
res. On  attribue  à ces  esprits  le  pou- 
voir de  donner  et  de  guérir  les  ma- 
lades , ainsi  que  de  protéger  contre 
l'influence  d’un  esprit  malfaisant , 
également  nommé  Tée  , et  qui  sans 
cesse  est  occupé  de  persécuter  les 
hommes.  Voyage  des  Ai issionn. 
à J’ Océan  Pacifique . 

Teffilin  (Myth.  Habb.  ),  sorte 
de  vêtement  que  les  Juifs  modernes 
se  mettent  sur  le  front  et  autour  du 
bras  , lorsqu’ils  font  leurs  prières, 
et  que  l’Ecriture  nomme  Tolafot. 
Voici  la  description  qu’en  donne 
Léon  de  Modene  , rabbin  de  Ve- 
nise : « On  écrit  sur  deux  parche- 
» mins  avec  de  l’encre  faite  exprès  , 
n en  lettres  carrées  , ces  quatre 
» passages  sur  chaque  morceau  : 
* Ecoule,  Israël,  e te.;  le  second, 
» El  il  arrivera  que,  si  obéissant 
« tu  obéis , etc. ; le  troisièniCj^arc- 
r>  tifie-moi  tout  premier  né  , etc.  ; 
» le  quatrième  , Et  il  arrivera  , 
u quand  le  Seigneur  te  Jera  en - 
» trer , etc.  Ces  deux  parchemins 
»>  sont  roulés  ensemble  , en  forme 
» d’un  petit  rouleau  pointu  qu’on 
>»  renferme  dans  de  la  peau  de  veau, 
» noire;  puis  on  la  met  sur  un  mor- 
» ceau  carré  et  dur  de  la  même 
» peau , d’où  pend  une  courroie  de 
» la  meme  peau,  large  d’un  doigt, 

>»  et  longue  d une  coudée  et  demie  , 
» ou  environ.  Ils  posent  ces  teffilins 
» au  pliant  du  bras  gauche  ; et  la 
>»  courroie  , après  avoir  fait  un  petit 
>>  nœud  en  forme  de  Jod  ( lettre hé- 
n liraïquc^  , se  tourne  autour  du 
h bras  eu  ligne  spirale , et  vient  finir 
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» ou  bout  du  grand  doigt,  ce  qu’il* 
» nomment  Tejjila-scci-jad,  c’est- 
» à-dire,  de  la  main.  Pour  ce  qui 
» est  de  l'autre,  ils  écrivent  lesquatre 
» passages  dont  il  vient  d’être  parlé 
» sur  quatre  morceaux  de  vélin  sé- 
>»  parés , dont  ils  forment  un  carré 
» en  les  rattachant  ensemble  ; sur  ce 
» carré  ils  écrivent  la  lettre  Sein  , 
*»  puis  ils  mettent  par  dessus  un 
» petit  carré  de  peau  de  veau  , dure 
» comme  l'autre,  dont  il  sort  deux 
» cour roies sem bl abl es auxprem ière* 
» en  figure  et  longueur.  Ce  carré  se 
» met  sur  le  milieu  du  front  j et  les 
>»  courroies  , après  avoir  ceint  la 
» tète , font  un  nœud  derrière , en 
» forme  de  la  lettre  Daleth ; puis  il» 
» viennent  se  rendre  devant  Pesto- 
» mac.  Us  nomment  celui-ci  Tejjfila~ 
»>  scül-nosc , c.-à-d.  de  la  télé.  » 

Tege  a , Atalante,  de  Tégée. 

i . Tegeæa  Sacerdos,  Carmente  , 
originaire  de  Tégée,  ville  d’Arcadie. 

— Virgo,  Calisto  ; de  Tégée  , 
ville  d’Arcadie. 

Tegeaticus Ales , Mercure;  de 
Tégée,  ville  d’Arcadie. 

Tégéen  , surnom  de  Pan,  pris  du 
culte  qu’on  lui  rendait  à Tégée. 

Tégyreils  , Apollon,  adoré  à 
Tégyra  en  Béotie , où  il  avait  unr 
Temple  célèbre  et  un  oracle;  selon 
des  auteurs  , il  y était  né. 

Tehcptbh i’H  [ Alyth.  Ind.)f 
dewta  , ou  génie  , auquel  les  Bouto- 
niensattribuent  la  construction  d’un, 
pont  decbainesde  fer,  qui  se  balance 
fortement  tandis  que  Ton  y marche  , 
et  dont  l’élasticité  , toujours  crois- 
sante, force  continuellement  à hâter 
le  pas.  Ce  pont  se  trouve  dans  le* 
montagnes  du  Boutan.  Les  habitant» 
de  ces  contrées  conservent  pour  ce 
génie  beaucoup  de  reconnaissance 
et  de  vénération. 

1 ei  a Müsa,  Anacréon,  de  Teiura^ 
en  Paphlagonie. 

Teiquam.  (Myth.Cbin.)  Voy. 
Caîvc-Y. 

Tekeida.  ( Mylh  Ind.  ),  fête 
qui  se  célèbre  avec  bcancoup  de  so- 
lennité au  Tonquin.  On  y fait  une 
espèce  d’exorcisme  , parle  moyen 
duquel  on  prétend  çbasser  tous-  le» 
démon» 
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démon»  oa  esprits  mal  ins  du  roy  am- 
nr.  Toutes  1rs  troupes  y assistent , 
afin  de  prêter  maie-forte  aux  exor* 
oistos. 

Télxxoji  , frère  de  Pelée  , était 
fils  d'Eoque  et  d'Eudéis,  fille  de 
Chiron  : jouant  uo  jour  avec  Phocus, 
«on  outre  frère  , niais  de  différente 
mère  , le  palet  de  Télamon  cassa 
la  tète  à Pnocus , et  le  tua.  Eaque , 
informé  de  cet  accident  , et  sachant 
que  les  princes  ses  fils  avaient  eu 
auparavant  quelque  différend  ensein- 
Me  , chassa  Télamon  de  Piste  d'E- 
fjine , et  le  condamna  à un  exil  per- 
pétuel. Ce  jeune  prince  se  mit  sur 
un  vaisseau , et  lorsqu’il  fut  un  peu 
éloigné  du  rivage , il  envoya  un  Hé- 
raut à sou  père  , pour  l’assurer  que 
s’il  avait  tué  Phocus,  c’était  par  un 
malheur,  et  nullement  par  un  des- 
sein piémédité.  Mais  Eaque  lai  fit 
dire  qui!  ne  remit  jamais  le  pied 
dans  son  iJe,  et  que  , s'il  voulait  te 
justifier  , il  pouvait  plaider  sa  cause 
de  dessus  sou  vaisseau.  Télamon  entra 
la  nuit  suivante  dans  le  port,  et  ayant 
fait  une  espèce  de  tertre  avec  de  la 
terre  , il  voulut  se  justifier  ; mais 
ayant  perdu  sa  cause,  et  les  soupçons 
d'Enque  ne  s étant  trouvés  que  trop 
justifiés , il  fit  voile  vers  Salamine. 
Cyeréus,  qui  en  était  roi  , lui  donna 
«a  fille  Olaneé  en  mariage , et  le  fit 
«on  successeur  ; Télamon  régna  en 
effet  dans  l’isle  de  Salnmine.  Après 
la  mort  de  Glaucé  , il  épousa  Pé- 
rihée , fille  d’Alcatl  oiis , roi  de  Mé- 

Çre , dont  il  eut  le  célèbre  Ajax. 

élnnion  eut  pour  troisième  femme 
Hésione  , sueur  de  Priant  ; et  voici 
nomment  le  mariage  se  fit  : 

Télamon  avait  suivi  Hercule  dans 
la  guerre  contre  Laoinédon  ; et  par- 
ceqn'il  fut  le  premier  qui  monta 
sur  les  mumillcs  de  Troie,  Hercule 
lui  fit  présent  d’Hésiooc  , dont  il 
eut  Ajax.  Télamon  se  signala  en- 
dure plusieurs  fois  ù la  suite  de  ce 
héros  , comme  dans  la  guerre  des 
Amazones , dans  le  combat  contre  le 
géant  Alcyonée.  11  avait  été  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes, et  s’iln’alla 

Cint  nu  siège  deTroie,  cefut  la  vieil- 
le qui  l’en  empêcha  ; niais  il  y 

Tome  fl. 
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envoya  «es  deux  fils , Ajax  et  Tru- 
cer.  L’on  montrait  encore ; du  temps 
de  Ptutsanias  , proche  du  port  da 
Salamine,  le  rocher  où  il  s'assit  pour 
suivre  des  yeux  le  vaisseau  sur  lequel 
ils  s'embarquèrent.  11  vivait  encor* 
quand  les  Grecs  revinrent  de  Troie  : 
ayant  appris  la  mort  d’Ajax  , et  qo» 
son  antre  fils  Teuccr  ne  l'avait  ni 
empêchée  ni  vengée  , il  en  témoi- 
gna son  ressentiment  à celui-ci,  en  le 
chassant  honteusement,  et  lui  défen- 
dant l’entrée.  11  songes  à venger  lui- 
mème  In  mort  d’Ajax  : Ulysse, qui 
en  était  la  cause  , avant  paru  avec  sa 
Hotte  sur  les  côtes  de  Salami  ne,  Té- 
lamon sut  1’iittiier  dans  des  rochers  , 
et  fit  périr  une  partie  de  ses  vais- 
seaux. 

TaLtmoniAnès  , Tstanomoès , 
f f.  r.  a nomes  Hcsos  , Ajax,  fils  de 
Télamon. 

Tblchik,  roi  de  Sicvone , fils 
d’Europs,  tua  Apis,  roi  d'Argo*. 

i.  Telchines,  nés  du  Soleil  et  de 
Minerve,  habitèient  quelque  temps 
dans  l’isle  de  Rhodes , d’où  elle  prit 
le  nom  de  Tetchinr.  C'étaient  de* 
magiciens, selon  la  fable, qni  char- 
maient par  leurs  simples  regards,  et 
faisaient  pleuvoir,  grêler,  neiger,  h 
leur  gré.  Hs  prenaient  de  l’eau  du 
St  yx , et , en  arrosant  la  terre  , pio- 
duisaient  toutes  sortes  d’incommo- 
dités et  de  maladie» , (a  peste  et  la 
famine.  Les  Grecs  les  nommaient , 
pour  cette  raison.  Destructeurs.  A 
la  fin  , Jupiter  les  ensevelit  sous  les 
flots , et  les  changea  en  rochers  , dit 
Ovide.  Selon  d'autres,  ces  l’elch irtes 
étaient  de  méchants  hommes  qni  ha- 
bitaient la  ville  de  Jalysie , dans  l’isle 
de  Rhodes,  gens  brutaux  et  de  mau- 
vaise foi, qui  désolaient  leurs  voisins 
par  leurs  brigandages  et  par  toutes 
sortes  de  maléfices.  Une  inondation 
fit  périr  leur  ville  et  la  partie  de 
l'isle  qu’ils  habitaient  , en  sorte 
qu'il  n’y  resta  que  des  roohers  ; ce 
ni  fut  regardé  comme  une  punition 
ivine,  et  devint  le  fondement  de 
leur  métamorphose.  Par  une  bizar- 
rerie singulière , ils  furent  honorés 
dans  l’isle  de  Rhodes,  où  leur  culte 
devint  célèbre, 

S s 
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Des  critiques  habiles  Privent  ce 
non»  , qu'ils  écrivent  aussi  77?/- 

Î’hines  , tlu  grec  The! gain  , sou- 
ager  , guérir;  ce  qui  donnerait  des 
Tel.  hines  une  idée  plus  favorable. 
Selon  Dio  lore  , ils  étaient  fils  de 
la  Mer,  et  furent  chargés  de  l'éduca- 
tion de  Neptune.  Cette  origine  et  cet 
emploi , qui  les  supposent  Jes  navi- 
gateurs , s’accordent  avec  la  tradi- 
tion qui  leur  faisait  habiter  successi- 
vement les  trois  principales  isles  de 
la  111er  Egée.  On  vantait  aussi  leur 
habileté  dans  lauiétullurgie. C'étaient 
eux,  disait -on  , qui  avaient  forgé  la 
faux  dout  la  'l'erre  arma  Saturne,  et 
le  trident  de  Neptune.  On  leur  attri- 
buait l’art  de  travailler  le  fer  et  l'ai- 
rain. 

>2.  — On  donne,  aussi  ce  nom  aux 
Curètes  ; opinion  combattue  par  le 
savant  b'rcret,  qui  fait  1rs  Telchines 
antérieurs  aux  Dact)lcs  ldéens. 

3.  — Ce  notn  a aussi  été  attribué 
aux  Galles,  prêtres  de  Cyhèle. 

i.  Telchima,  surnom  de  Mi- 
nerve à Teume6se  en  Béotie , où  elle 
avait  un  temple  saus  statue.  Pau- 
sanias  croit  que  ce  surnom  venait 
des  anciens  Telchines  de  Khodes  , 
dont  plusieurs  passèrent  en  Béotie  , 
et  y bâtirent  apparemment  ce  temple 
à Minerve  , qu’ils  disaient  la  mère 
des  auteurs  de  leur  race.  Minerve 
passait  pour  lu  mère  des  Telchines, 

fiarcequc  ces  peu  pics  excellaient  dans 
es  ans. 

i.  — Surnom  que  les  Jalysieus  don- 
naient à Junon. 

3. — Surnom  de l’isle  de  Rhodes. 
Tblchikius  , surnom  d'Apollon, 
parmi  les  Rhodiens. 

Tblchivs,  un  des  qonducteurs  des 
chars  de  Castor  et  de  Pollux. 

Téléboas,  petit-fils  de  Lélex  , 
donna  son  nom  aux  habitants  de  Ta- 
phus  , petite  i&le  au-dessus  de  celle 
d’Ithaque. 

Téléclès,  capitaine  dolien  tué 
par  Hercule. 

i.  Télégone,  fils  d’Ulysse  et  de 
Circé  , naquit  dans  l'iste  /Laa  , où 
Circé  faisait  son  séjour,  et  où  Ulysse 
s'arrêta  quelque  temps  à sou  retour 
de  Troie.  Long  - temps  après , lurs- 
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que  Télégone  fut  grand  , il  s’em- 
barqua pour  aller  chercher  son  père  ; 
et  ayant  été  jeté  sur  les  cotes  de  lisle 
d’Ithaque  sans  la  connaître,  la  faim 
l’obligea  de  piller  la  campagne  pour 
vivre  avec  ses  compagnons.  Ulysse, 
à la  tète  des  Itbaciens,  vint  le  re- 
poysser  : il  y eut  combat  sur  le  ri- 
vage , et  Télégone  frappa  Ulysse 
d’une  lance  dont  le  bout  était  fait 
d’une  tortue  marine,  nommée  pas- 
tinace , que  l’on  croit  être  très 
venimeuse.  Le  roi  d'Ithaque,  mor- 
tellement blessé , se  souvint  alors 
d’un  oracle  qui  l’avuit  averti  de  se 
méfier  de  la  main  de  son  fils  : il  s’in- 
forma qui  était  l’étranger  , et  d’où  il 
venait , reconnut  Télégone  , et  mou- 
rut dans  ses  bras.  Minerve  les  consola 
tous  les  deux,  en  leur  disant  que  tel 
était  l’ordre  du  destin  : elle  ordonna 
même  à Télégone  d’épouser  Péné- 
loppc , et  de  porter  â Circé  le  corps 
d’Ulysse  pour  lui  faire  rendre  les 
honneurs  de  la  sépulture.  Du  ma- 
riage de  Télégone  avec  Pénélope  na- 

3uit  Italus,  lequel  , selon  H y gin  , 
onn a son  nom  à l'Italie, 
a.  — Fille  de  Pbaris , née  de  Mer- 
cure et  d'une  des  Danaïdes  ap- 
pelée Philodamée,  épousa  Alphée  , 
et  fut  mère  d’Orsiloque  , sefon  la 
tradition  des  Messéniens. 

3.  — Géant  de  ce  nom  , ami  de 
Tmoius. 

4*  — ■ Fils  de  Protée,  tué  par  Her- 
cule. 

5.  Roi  d’Egypte  , qui  épousa  lo 
après  qu  elle  eut  recouvré  sa  pre- 
mière forme. 

Tklkia  , Telea  , surnom  de  Ju- 
non  en  Béotie;  allusion  â l époque 
où  elle  devint  nubile.  Rac.  Tcleios, 
parfait  , adulte. 

Teleius,  Teleus.  On  invoquait 
Jupiter  sous  ce  nom  dans  les  céré- 
monies du  mariage.  V . Telkia. 

Télémaque,  fils  de  Pénélope  et 
d'Ulysse,  ne  faisait  que  de  naître- 
lorsque  son  père  partit  pour  la  guerre 
de  Troie  : parvenu  â l’adolescence  , . 
il  se  mit  en  devoir  d’aller  chercher,- 
Ulysse  dans  la  Grèce  , ne  le  voyant 
pas  revenir  avec  les  autres  princes 
grecs  , et  fatigué  des  poursuites  des 
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•mants  de  Pénélope,  qui  désolaient 
la  maison , sans  qu’il  pût  l'empêcher. 
Télémaque,  par  le  conseil  et  sous  la 
conduite  de  Minerve  sous  la  forme 
de  Mentor , s’embarqua  de  nuit  pour 
aller  à Pylos  chez  Nestor  , et  à 
Sparte  chez  Ménélas.  Les  préten- 
dants conspirent  contre  la  vie  du 
jeune  prince,  et  se  mettent  en  embus- 
cade pour  le  tuer  à son  retour.  Mais 
Télémaque  revient  heureusement  à 
Ithaque  , et  retrouve  son  père  chez 
le  fidèle  Euméc.  Ulysse  se  montre 
d'abord  à son  fils  sous  la  ligure  d'un 

Fauvre  étranger.  Mais  Minerve 
ay  ant  touché  de  sa  verge  d’or  , dit 
Homère , dans  le  moment  il  se 
trouva  couvert  de  ses  beaux  habits, 
il  recouvra  sa  belle  taille  , sa  bonne 
mine  et  sa  première  beauté  ; son 
teint  devint  animé  , ses  yeux  bril- 
lants et  pleins  de  feu  , ses  joues 
arrondies,  et  sa  tète  fut  couverte  de 
ses  plus  beaux  cheveux.  Après  cette 
métamorphose  il  se  présenta  à Télé- 
maque , qui , saisi  de  crainte  et  de 
respect  , le  prit  pour  un  dieu  . et 
n'osait  pas  lever  les  yeux  sur  lui. 
<«  Je  ne  suis  point  un  dieu,  repartit 
»>  U lyrsse  j je  suis  votre  père , dont  la 
>»  longue  absence  vous  a coûté  tant 
»>  de  larmes  et  de  soupirs,  et  vous  a 
» exposé  aux  injures  et  aux  inso- 
ïï  lences  de  ces  princes.  >»  Aussi  - tôt 
Télémaque  sc  jette  au  cou  de  son 
père,  et.,  le  tenant  embrassé  , il 
fond  en  larmes  ; ils  ne  s’expriment 
tous  deux  que  par  leurs  sanglots  et 
par  leurs  larmes.  Mais  enfin  ils 
prennent  ensemble  des  mesures 
pour  exterminer  les  amants  de  Pé- 
nélope , et  en  viennent  à bout  par 
la  protection  de  Minerve. 

Hygin  dit  que  Télémaque , après 
la  mort  d'Ulysse  , épousa  Circé  , 
tandis  queTélégoneson  frère,  et  fils 
de  Circé,  épousa  Pénélope  , et  qu'il 
eut  un  fils  de  Circé,  nommé  Latinus. 

Homère  , dans  son  4"-  livre  de 
Y Odyssée,  fait  partir  le  jeune  Télé- 
maque pour  aller  chercher  son  père  ; 
et  après  avoir  raconté  son  voyage 

I’usqu'à  Sparte,  il  le  laisse  là  jusqu'à 
'arrivée  d’Ulysse  à Ithaque,  où  il  le 
trouve.  C’est  cet  intervalle  qu'a  si 
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heureusement  rempli  l’illustre  au- 
teur de  Télémaque. 

Télé.mus  , fils  d'Euryinus , Cy- 
clope  devin,  prédit  à Polyphénie  le 
traitement  qu’Ulysse  devait  lui  faire 
éprouver. 

Tii  éon  , Athénien , eut  de  Zeu- 
xippe  l’argonaute  Pûtes. 

T£l£phass.i  , femme  d’Agenor  , 
et  mère  de  Cadmus,  de  Phénix  et 
de  Cilix  , mourut  en  Thrace  , en 
cherchant  sa  fille  Europe  enlevée 
par  Jupiter. 

T£ièphe,  fils  d’Hercule  et  d’Au- 
gé , avait  été  exposé  aussi -tôt  après 
sa  naissance, et  nourri,  dit -on  , par 
une  biche.  Pausanias  dit  que  ce 
fut  sur  le  mont  Parthénius  , en  Ar- 
cadie , et  qu’après  sa  mort  on  lui 
éleva  un  temple  sur  cette  montagne , 
et  qu’on  lui  consacra  tout  un  canton , 
en  mémoire  du  prodige  arrivé  à sa 
naissance.  Quand  il  fut  grand  , il  se 
rendit  à la  cour  de  Mysie , par  ordre 
de  l’oracle,  pour  y chercher  ses  pa- 
rents. Teuthras,  roi  de  Mysie,  était 
alors  engagé  dans  une  guerre  étran- 
gère qui  devenait  fâcheuse  pour  lui  : 
il  fit  publier  qu'il  donnerait  sa  fille 
Augé  et  sa  couronne  à celui  qui  le 
délivrerait  de  ses  ennemis.  Télèphe 
se  mit  à la  tète  des  Mysiens  ; et  avant 
remporté  une  victoire  complète , il 
fut  reconnu  héritier  du  royaume  de 
Mysie.  Quant  à son  mariage  , ayant 
reconnu  qu’Augé  était  sa  mère  , il 
épousa  Laodice  ou  Astyochéc  , fille 
de  Priam. 

Cette  alliance  l'attachait  au  parti 
des  Trovcns.  Lorsque  les  Grecs  vin- 
rent pour  assiéger  Troie  , ils  s'éga- 
rèrent , et  prenant  les  terres  des  My- 
siens pour  pays  ennemi , ils  voulu- 
rent les  ravager  : Télèphe  s’avança  à 
la  tète  de  son  armée  pour  les  re- 
pousser : il  se  bat  lit  même  coutrc 
Achille  dans  les  plaines  du  Caïque  , 
mais  il  y fut  blessé  dangereusement. 
Il  envoya  aussi-tôt  à l’oracle , pour 
savoir  si  sa  plaie  était  incurable  ; et 
la  réponse  fut  qu'il  ne  pouvait  être 
guéri  que  par  la  main  qui  l'avait 
blessé.  Achille , le  regardaul  comme 
son  ennemi , ne  vouîut  jamais  con- 
sentir à sa  guérison.  Ulysse  se  pro- 
S s a 
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posa  d'attirer  Télèphe  au  parti  des 
Grecs  , sachant  qu'un  oracle  avait 
déclaré  que  Troie  ne  pouvait  être 
prise  par  les  Grecs  , s'ils  n'avaient 
dans  leur  armée  un  (ils  d’Hercule. 
Ulysse  fit  savoir  au  roi  de  Mysie 
que  le  sens  de  l’oracle  était  que  la 
même  flèche  qui  avait  fait  le  mal 
devait  servir  de  remède  : ainsi  ayant 
ris  de  la  rouille  du  fer  de  cette 
èchc  , et  en  ayant  composé  une 
emplâtre  , il  l’envoya  à Télèphe  , 
qui  fut  bientôt  guéri , et  qui , par 
reconnaissance  , vint  au  camp  des 
Grecs. 

Les  malheurs  de  Télèphe  ont  fait 
le  sujet  de  plusieurs  tragédies  sur  le 
théâtre  des  anciens  , dit  Homère. 
Les  mythologues  ne  nous  rappor- 
tent pas  d'autre  malheur  que  celui 
de  sa  blessure. 

Trtès  , fils  d’Hercule  et  de  la 
thestiade  I.anomène. 

Téiésiws  (Hyth.  Mus.'),  espèce 
de  talismans  fort  en  usage  cher,  les 
Perses , pour  préserver  des  maléfices 
etguérir  des  maladies.  On  écrit  sur 
nne  bande  de  papier,  ou  l’on  grave 
sur  une  pierre,  des  passages  du  Qô- 
ran  , les  nom*  «le  quelques  saints 
célèbres  , ou  des  purs  renommés , 
mais  sur-tout  les  alméenzimés , ou 
grands  noms  des  dieux  , noms  mys- 
térieux et  ineffables  avec  lesquels  on 
opère  autant  de  miracles  qu'on  veut. 
Personne  ne  se  dispense  de  porter  de 
ces  talismans  au  bras,  ou  sur  la  poi- 
trine. Lesdévotsen  sont  tout  cousus. 
Il  n'est  pas  permis  de  douter  de  leur 
vertu. 

T élesphore  , médecin  célèbre 
dansson  art  et  dans  celui  de  deviner. 
Il  s'appelait  de  son  vivant  Evénié- 
rion  , qui  fait  vivre  Ions-temps. 
On  le  mit  ou  rang  des  dieux.  La 
ville  de  Pergamc  fut  la  première  qui 
lui  rendit  les  honneurs  divins.  11 
présidait  spécialement  à la  convales- 
cence. Ses  statues  le  représentent  en 
jeune  homme  et  quelquefois  même 
en  enfant,  llest couvert  d'une  espèce 
de  capote  qui  lui  enveloppe  les  pieds 
et  les  mains,  pour  indiquer  les  soins 
que  doivent  prendre  ceux  qui  relè- 
vent de  maladie.  Ordinairement  il 
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accompagne  Esculape  et  Hygiéc  ; 
on  le  voit  aussi  avec  Hercule  , pour 
faire  entendre  que  la  force  ne  peut 
se  conserver  qu  avec  la  santé. 

Telessig  Lui , qui  accomplit  le* 
mariages,  surnom  de  Vénus. 

TÉ  lestas  , fils  de  Priant. 

Télestebikîx  , air  composé  de 
notes  longues  et  égales,  dont  on  se 
servait  dans  les  initiations.  Pollux. 

Télesto,  une  des  Océanides. 

Telestor  , qui  préside  aux  di- 
vins ouvrages  , ou  qui  inspira 
l’activité  qui  leur  est  nécessaire, 
ou  qui  initie,  épithète  d'Apollon. 
Anlhol. 

Télbt  v.  , rits  solemnels  qui  se 
pratiquaient  en  l'honneur  d'Isis. 

T'èlÉthuse,  femme  de  Lygdut , 
et  mère  d’iphis  qui  de  fille  fut  mé- 
tamorphosée en  garçon - 

T élsutaqob As,  fils  d'Hcrcnlt  et 
de  la  thestiade  Lysidice. 

TeuferPuee,  V enfant  qui  porta 
des  traits , Cupidoo. 

Tkilumo,  nom  donné  i Plut  on, 
à cause  de  ses  richesses,  et  qui  déri- 
vait de  la  terre  qui  les  renferme. 

Telloeus,  dieu  de  la  terre. 

Telles,  déesse  de  la  terre.  Ho- 
raire l’appelle  la  Mère  des  dieux  , 
pour  montrer  que  les  éléments  sont 
engendrés  les  uns  des  autres , et  que 
la  terre  est  leur  fondement.  Les  an- 
ciens la  faisaient  femme  du  Soleil  , 
ou  du  Ciel,  pareeque  le  Soleil  ou 
le  Ciel  la  rend  fertile.  On  la  peignait 
comme  une  femme  avec  quantité  de 
mamelles.  Plusieurs  In  confondent 
avec  Cybèle.  Avant  qu’ A potion  fût 
en  possession  de  l’oracle  de  Delphes, 
c’était  la  déesse  Tellus  qui  y rendait 
ses  oracles,  elles  prononçait  elle- 
uième  , dit  Pautanias  ; mais  elle 
était  demoitiéentoutavecNeplunç. 
Dans  la  suite,  Tellus  céda  tous  se» 
droits  il  'Thémis , et  relit  -ci  à Apol- 
lon. y.  Tebre. 

Telmesse  , ville  maritime  aux 
extrémités  de  la  Lycie.  Tout  la 
monde  y naissait  devin,  dit  Arrien; 
les  femmes  et  les  enfants  y recevaient 
de  b nature  la  même  faveur.  Ce  fut 
li  que  Gordius  alla  se  foire  expliquer 
un  prodige  qui  l'embarrassait.  (P. 
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Gordiüs.  ) Cicéron  a cru  qne  les 
Tel  messie  ns  devinrent  grands  obser- 
vateurs des  prodiges  , narceqo'ils 
habitaient  un  territoire  fertile  , et 
oui  produisait  plusieurs  singularités. 
y.  Telmessus. 

Telmessds,  fils  d’Apollon  et  fon- 
dateur de  Telmessc.  Ce  dieu  , mé- 
tamorphosé en  petit  chien  , ayant 
obtenu  les  faveurs  de  b fille  d’Agé- 
nor , loi  fit  don , en  reconnaissance, 
du  talent  prophétique  pour  elle  et 
pour  son  fus.  Telmessus  enseigna  cet 
art  à ses  concitoyens,  et  les  rendit 
tous  savants  dans  la  divination.  Il  fit 
bâtir  la  ville  de  Telmesse  , où  il 
consacra  un  temple  au  dieu  son  père, 
sous  le  nom  6' Apollon  Tetmessien. 
Après  sa  mort  il  fut  enseveli  dans 
ce  temple,  et  sur  son  tombeau  les 
habitants  élevèrent  un  autel  sur  le- 
quel ils  sacrifiaient  â leur  fondateur. 

Télon  , roi  de  Caprée.  épousa  la 
nymphe  Sébéthis,  dont  il  eut  un  fils 
nommé  Œbalus. 

T el  puisse  , nymphe , fille  de  La- 
don,  donna  son  nom  à une  fontaine 
dont  l’eau  était  si  froide  , que  Tirc- 
sias  mourut  après  en  avoir  du. 

Tembriüs,  Apollon  adoréàTem- 
brtfs . en  Chypre. 

Teménitbs,  surnom  d’Apollon  > 
pris  d'un  endroit  près  Syracuse  où 
il  était  adoré.  Lorsque,  sous  Tibère, 
la  belle  statue  de  ce  dieu  fut  appor- 
tée:! Home  ,pour  être  placée  dans  b 
bibliothèque  du  temple  bâti  par  cet 
empereur,  Apollon  Téménites , dit 
Suétone  , apparut  à Tibère  en 
songe, et  lui  prédit  qu’il  ne  pourrait 
pas  consacrer  ce  temple  ; ce  qui  fut 
regardé  comme  ua  présage  de  sa 
mort. 

Témenos,  portion  de  terres  et  bois 
Sacrés  qui  appartenaient  â un  temple, 
et  qu’on  exploitait  pour  servir  â son 
entretien  et  à celui  des  prêtres. 

Témenthès  , un  des  douze  rois 
qui  gouvernèrent  ensemble  l’Egypte 
après  Sabaron , ayant  consulté  i o- 
raclc  de  Jupiter  Aiumon  sur  b 
durée  de  leur  règne,  eut  pour  ré- 
ponse qu’il  devait  se  garder  des  coqs. 
.Les  Cariens  portaient  des  casques 
crêtés.  Psaumiilichus,  ayunt  appris 
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cet  usage  des  Cariens  , interpréta  le; 
sens  de  l’oracle , fit  venir  un  grand 
nombre  de  Cariens,  â l'aide  desquels 
il  chassa  tous  les  autres  rois  , et  de- 
vint seul  maître  de  l’Egypte. 

i.  Tl  menus,  fils  de  Phégée  et 
frère d'Arsinoé.  K,  Alcméon. 

?.. — Fils  de  Pélasgus  , chargé  de 
veiller  sur  l’enfance  de  Jupiter,  d’au- 
tres disent  de  Jnnon,  â laquelle  il 
consacra  trois  temples,  sous  les  nom» 
de  Parihènos , Théléïu  et  Chêra  # 
c’est-à-dire,  vierge,  nubile, et  veuve. 

5.  — Fils  d'Aristomaque  , et  le 
premier  des  Hérnclides  qui  rentra 
dans  le  Pcîopouèse.  S’étant  rendu 
maître  d’Argos  , il  en  chassa  le  roi, 
et  usurpa  son  trône. 

Témérité.  ( Iconol,  ) Cochin 
l'exprime  par  une  femme  qui , les 
yeux  couverts  de  sa  main  , marche 
sur  une  planche  sailbnte , au-dessus 
d’un  précipice,  et  qui,  sans  précau- 
tion , s’élance  vers  des  piques  diri- 
gées contre  elle. 

Temxrus,  brigand  de  Thessalie  , 
jui  cassait  la  tète  aux  passants,  eu 
es  forçant  de  b heurter  contre  b 
sienne.  Thésée  combattit  contre 
lui  et  la  lui  brisa.  D'où  vint  le  pro- 
verbe grec  : Le  mal  témérien. 

Temlsxus  Genius,  le  spectre  de 
Témesse  en  Italie.  V . Lybas. 

Témésius  de  Clazomène,  fonda- 
teur de  b ville  d’Abdère,  fut  mis  par 
les  Abdérites  ou  nombre  de  leur» 
demi  - dieux , et  eut  chez  eux  les 
honneurs  héroïques. 

Temoid,  nom  d'une  prière  que 
les  Turcs  doivent  faire  à minuit  j ce- 
pendant comme  cette  heure  est  fort 
incommode  , et  que  les  mosquées  ne 
sont  ouvertes  que  pendant  trois  lu- 
nes de  l’année  , celles  de  Redjeb,  de 
Chollian  et  de  Ramazan , où  même 
alors  elles  ne  sont  fréquentées  que  par 
les  dévot» , b plupart  des  Turcs  se 
dispensent  du  iemgùtf  et  font  cette 
prière  le  soir  ou  le  matin  , mais , 
quand  on  ensevelit  un  Musulman  , 
les  prêtres  qui  l’accompagnent 
chantent  toujours  le  lemgia,  parce- 
que  cette  prière  leur  est  aussi  ordonr 
née  pour  ce  sujet. 

i.  Tempe,  vallée  de  Thessalie  , 
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entre  les  monts  Ossa  et  Olympe. 

C'était  le  plus  beau  et  le  plus  riant 

de  tous  les  valjons.  Les  dieux  et  les 

dresses  1‘ honoraient  souvent  de  leur 

présence. 

a. — Il  y avait  en  Béotie  une  autre 
vallée  du  même  nom,  qu' Ovide  ca- 
ractérise par  l'épithète  Cycnéia  , 
à cause  de  la  métamorphose  qui  s'y 
fit  de  Cycnus  en  cygne. 

Tempérance.  ( Iconol.  ) On  lui 
donne  pour  attribut  un  frein  ou  une 
coupe.  Assez  souvent  elle  paraît  ap- 
puyée sur  un  vase  renversé  , avec  un 
mors  dans  sa  main  , ou  mélangeant 
du  vin  avec  de  l’eau.  L’éléphant,  qui 
passe  pour  l’animal  le  plus  sobre , est 
son  symbole.  Hipa  en  donne  deux 
emblèmes;  l’ua,  d’une  femme  avec 
une  tortue  sur  la  tête,  <jui  tient  un 
frein  et  de  l’argent;  et  1 autre,  d’une 
femme  dansl’action  de  tremper,  avec 
des  tenailles , un  fer  rouge  dans  un 
vase  plein  d’eau.  Cochin  lui  donne 
des  vêtements  simples,  un  mors  avec 
sa  bride  dans  une  main  , et  dans 
l’autre  le  pendule  d’une  horloge,  ou 
le  balancier  d’une  montre. 

Tempête.  ( Iconol.  ) Les  Ro- 
mains avaient  déifié  la  Tempête. 
Marcellus  lui  fit  bâtir  un  petit  tem- 
ple hors  de  la  porte  Capène  , en 
action  de  grâces  de  ce  qu’il  avait  été 
délivré  d’une  violente  tempête  entre 
les  isles  de  Corse  et  de  Sardaigne. 
On  trouve  sur  d’anciens  monuments 
des  sacrifices  à la  Tempête.  Elle 
peut  entrer  dans  le  nombre  des 
nymphes  de  l’air.  On  la  peint  le 
visage  irrité,  dans  une  attitude  furi- 
bonde , et  assise  sur  des  nuages  ora- 
geux, parmi  lesquels  sont  plusieurs 
vents  qui  souillent  dans  un  sens  op- 
posé. Elle  répand  à pleines  mains 
la  grêle  qui  brise  des  arbres  et  dé- 
truit des  moissons.  On  peut  y joindre 
l’image  d’une  mer  agitée,  et  des  vais- 
seaux battus  des  vents. 

Tempêtes  {Génie  des  ).  Dans  la 
busiade , lorsque  la  flotte  portu- 
gaise , commandée  par  Vasco  de 
Gaina  est  près  de  doubler  le  Pro- 
montoire des  Tempêtes  , depuis 
ie  cap  de  Bonne  - Espérance  , 
tout-à-coup  on  aperçoit  un  person- 


T E M 

nage  formidable  qnî  s’élève  du  fond 
des  mers  ; sa  tète  touche  les  nues  j 
les  tempêtes , les  vents  , les  tonner- 
res sont  autour  de  lui  ; scs  bras  s’é- 
tendent sur  la  surface  des  eaux.  Ce 
génie  est  le  gardien  de  cet  océan  , 
dont  aucun  vaisseau  n’avait  encore 
fendu  les  ondes.  Il  menace  la  Hotte, 
il  se  plaint  de  l’audace  des  Portu- 
gais nui  viennent  lui  disputer  l’em- 
pire de  ces  mers  , et  leur  annonce 
toutes  les  calamités  qui  doivent  tra- 
verser leurs  entreprises.  Cette  fiction 
du  Camoens  est  sans  doute  une 
des  plus  bel  les  que  les  modernes  puis- 
sent opposer  aux  anciens. 

Temples,  édifices  sacrés  élevés 
en  l’honneur  de  quelques  divinités. 
Les  Egyptiens  et  les  Phéniciens  sont 
les  premiers,  au  rapport  d 'Hérodote 
et  <ic  Strabon,  qui  aient  érigé  des 
temples  aux  dieux.  Les  Perses  et 
tous  ceux  qui  suivaient  la  doctrine 
des  mages  ont  été  long-temps  sans 
avoir  de  temples  , disant  que  le 
monde  entier  était  le  temple  de 
Dieu,  et  qu’il  ne  fallait  pas  renfer- 
mer dans  aes  bornes  étroites  celui 

2ue  l’univers  ne  pouvait  contenir. 

Is  sacrifiaient  donc  à leurs  divinités 
en  plein  air,  et  par-tout  où  ils  se 
trouvaient, mais  principalement  sur 
les  hauteurs. 

Les  temples  des  anciens  étaient 
partagés  en  plusieurs  parties  : la 
première,  l’aire  ou  le  vestibule,  où 
était  la  piscine  dans  laquelle  on  pui- 
sait l’eau  lustrale  pour  expier  ceux 
qui  voulaient  entrer  dans  les  temples; 
ce  qu’on  appelait  Naos  , qui  était 
comme  la  nef  de  nos  églises,  où 
tout  le  monde  entrait  : et  le  lieu  saint 
ou  YAdylum,  dans  lequel  il  n’était 
pas  permis  au  peuple  d’entrer,  et  qu’il 
ne  devait  même  pas  regarder.  En 
certains  temples,  if  y avait  un  endroit 
qui  était  l’amèrc-templc.  Ils  avaient 
aussi  quelquefois  des  portiques  y 
comme  les  temples  de  Diane.  Au- 
tour des  temples  régnaient  des  gale- 
ries couvertes,  soutenues  d’un  rang 
de  coïonnçs  f quelquefois  de  deux, 
comme  étaient  nos  cloîtres.  On  mon- 
tait aux  temples  par  des  degrés  , et 
fort  souvent  ces  degrés  régnaient 
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tout  autour , comme  les  galeries. 
La  montée  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin  était  de  cent  degrés. 

L’intérieur  des  temples  était  sou- 
vent très  orné,  car,  outre  les  statues 
des  dieux , qui  étaient  quelquefois 
d’or,  d'ivoire,  d’ébène,  ou  de  quel- 

3 uc  autre  matière  précieuse,  et  celles 
es  grands  hommes  qui  y étaient  en 
grand  nombre , il  était  ordinaire  d’y 
voir  des  peintures,  des  dorures  et 
autres  embellissements,  parmi  les- 
quels il  faut  comprendre  les  offrandes 
et  les  ex-voto  ; c.-à-d.  des  proues 
de  vaisseaux  lorsqu 'ou  croyait  avoir 
dté  garanti  du  naufrage  par  le  secours 
de  quelque  dieu,  des  tableaux  pour 
la  guérison  d'une  maladie,  des  armes 
prises  sur  les  ennemis , des  trépieds , 
des  boucliers  votifs,  et  souvent  de 
riches  dépôts. 

Les  païens  avaient  un  tel  respect 
pour  les  temples,  que , selon  Arrien , 
il  était  défendu  d’y  cracher  et  de  s 'y 
moucher.  On  y montait  quelquefois 
à genoux,  dit  Dion.  C'était  un  lieu 
d’asile,  il  n’était  pas  permis  d’en 
tirer  par  force  ceux  qui  s’y  réfu- 
giaient. Dans  les  adversités  publi- 
ques , les  femmes  se  prosternaient 
par  terre  dans  les  temples , et  ba- 
layaient le  pavé  de  leurs  cheveux. 
Mais  si,  malgré  les  prières  et  les  sa- 
crifices , les  choses  allaient  toujours 
mal , le  peuple  perdait  quelquefois 
patience  , et  s’emportait  jusqu’à  je- 
ter des  pierres  contre  les  temples  , 
comme  le  rapporte  Suétone. 

Lorsqu'on  voulait  bâtirtm  temple, 
les  aruspices  étaient  employés  à 
choisir  le  lieu  et  le  temps  auquel  on 
devait  en  commencer  la  construc- 
tion. Ce  lieu  était  purifié  avec  grand 
soin  , au  rapport  de  Tacite;  tout 
l’espace  destiné  à l’édifice  était  envi- 
ronné de  rubans  et  de  couronnes  : 
les  vestales,  accompagnées  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles  ayant  père 
et  mère , lavaient  ce  lieu  avec  de 
l'eau  pure  et  nette;  le  pontife  ache- 
vait de  l’expier  par  un  sacrifice  so- 
lcmnel.  Alors  les  magistrats  et  les 
personnes  les  plus  considérables  met- 
taient la  main  à une  grosse  pierre 
qui  devait  entrer  duos  les  foude- 
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ments,  et  y jetaient  quelques  pièces 
de  métal  qui  n'eùl  pas  encore  passé 
par  le  creuset.  Telle  fut  la  consécra- 
tion du  temple  que  Vespasien  fit 
rebâtir  au  Capitole. 

Il  y avait  aes  temples  qui  ne  de- 
vaient pas  être  bâtis  dans  l’enceinte 
des  villes , mais  hors  des  murs  , 
comme  ceux  de  Mars,  de  Vulcain 
et  de  Vénus;  voici  la  raison  qu'en 
donne  f^itruve  : « C’e<t , dit-il , de 
»»  peur  que  si  Vénus  était  dans  l’in- 
>»  térieur  de  la  ville  même,  ce  ne  fût 
»>  une  occasion  de  débauche  pour  les 
>»  jeunes  gens  et  pour  les  mères  de 
» famille.  Vulcain  devait  être  aussi 
»>  en  dehors  , pour  éloigner  des  mai- 
»>  sons  la  crainte  «les  incendies.  Mars 
» étant  hors  des  murs  , il  n’y  aura 
« plus  dedissention  parmi  le  peuple; 
» et,  de  plus,  il  sera  lâ  comme  un 
» rempart  pour  garantir  les  mu- 
»»  railles  de  la  ville  des  périls  de  la 
» guerre.  Les  temples  de  Cérès 
» étaient  aussi  hors  des  villes  , en 
>#  des  lieux  où  on  n’allait  guère  que. 
» pour  lui  offrir  des  sacrifices,  afin 
)»  que  la  pureté  n’en  fut  pas  souillée. >» 
Cependant  ces  distinctions  ne  furent 
pas  toujours  observées,  (pliant  aux 
dieux  patrons  des  villes,  on  plaçait 
leurs  temples  aux  lieux  les  plus  éle- 
vés, d’où  l’on  put  voir  la  plus  grande 
artie  des  murs  qu’ils  protégeaient, 
i c’était  M erenre,  on  devait  met- 
tre son  temple  h l'endroit  où  sc  te- 
nait le  marché  on  la  foire.  Ceux  d’A- 
pollon  et  de  Bacclms  devaient  être 
près  des  théâtres;  ceux  d’ Hercule  , 
près  du  Cirque  , s'il  n’y  avait  ni 
gymnase,  ni  amphithéâtre  , etc. 

tfygin  nous  apprend  que  les  tem- 
ples des  dieux  furent  d’abord  cons- 
truits de  manière  que  le  peuple  avait 
le  visage  tourné  vers  l’occident.  On 
jugea  ensuite  qu’il  était  plus  conve 
nahle  de  regarder  l’endroit  du  ciel 
d'où  la  lumière  est  communiquée 
aux  hommes,  et  les  temples  furent 
tournés  vers  l'orient.  Ces  temples 
n'avaient  qu’une  seule  entrée.  Ils  se 
multiplièrent  en  raison  du  nombre 
prodigieux  dedivinités.  Ils  n’avaient 

i>as  tous  la  même  forme.  Ceux  de 
iupker étaient  longs,  fort  élevés , et 
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communément  découverts.  Les  tem- 
ples des  dieux  qui  avaient  quelque 
rapport  à la  terre,  comme  Cérès, 
Vesta,  Bacchus  , etc. . étaient  de 
forme  ronde.  Pluton  et  les  dieux 
infernaux  avaient  leurs  temples  en 
forme  de  voûtes  souterraines. 

Les  temples  les  plus  célèbres  dans 
l’antiquité  païenne  ont  été  celui  de 
Vulcaiu  en  Egypte  , que  tant  de 
rois  eurent  bien  de  la  peine  6 ache- 
ver ; de  Jupiter  Olympien;  d’Arxd- 
lûu  de  Delphes  ; de  fa  Diane  d’E- 
phàsc  j le  Capitole  et  le  Panthéon  de 
Rome;  et  enfin  le  temple  de  Bélus 
i Babylone  , le  plus  singulier  par  sa 
grandeur  et  sa  structure.  J'.Béhjs, 
Autels  , Vblcain  , Pasthéqn  , 
Capitole,  Diane,  Olïmeien. 

Tevpllm,  en  style  d'augure, es- 
pace de  terre  que  les  augures  dé- 
terminaient en  disant  certaius  nuits, 
et  d’où  ils  pouvaient  voir  tous  les 
côtés  du  ciel  ; ce  qui  s’appelait 
'J'abcrnacul'ini  caperc.  ( J oyez 
ces  nuits.  ) Quand  le  ciel  était  dé- 
visé , l’augure  examinait  avec  at- 
tention quels  oiseaux  paraissaient , 
leur  vul , leur  citant  , et  de  quel 
côté  de  la  partie  appelée  Tenp- 
phun  ils  se  trouvaient.  Ce  mot  si- 
gnifiait aussi  l’espace  du  ciel  circons- 
crit par  le  hàlon  augurai. 

Temps  (fcouo'J,  divinité  allégo- 
rique. 11  est  représenté  , sur  une 
ierre  gravée  , par  un  vieillard  avec 
e longues  ailes . s’appuyant  des  deux 
mains  sur  un  ho>au  , et  ayant  des 
fers  avec  une  chaîne  aux  pieds , 
pour  indiquer  que  la  rapidité  du 
temps  peut  être  arrêtée  ou  assujettie 
à des  règles  méthodiques.  Macrcbe 
( Salurn.  I.  I , c.  8.  ) nous  ap- 
prend qu’on  mettait  des  liens  aux 
jambes  de  la  statue  de  Saturne  qui 
représentait  le  Temps , mais  ces 
liens  étaient  des  bandelettes  de 
laine  qu’on  ôtait  le  jour  de  sa  fête. 
Le  ttmps  était  divisé  eu  plusieurs 
parties,  dont  chacune  avait  sa  figure 
particulière,  en  homme,  ou  en  fem- 
me , suivant  que  leurs  noms  étaient 
masculins  ou  féminins  ; on  portait 
même  leurs  images  dans  les  cérémo- 
nies religieuses.  Cher  les  modernes , 


T E M 

le  Tetaps  est  allégorisé  sons  Ii  fi- 
gure d'un  vieillard  sec  et  décharné; 
et  ayant  la  bar  Ire  et  les  cheveux  blancs* 
deux  grandes  ailes  au  dos,  une  faux 
dans  un  main  , et  une  horloge  de 
sable  dans  l’autre.  Gr.weloi  ajout* 
h ces  attributs  une  horloge  de  sable , 
le  cercle  du  zodiaque , aes  colonnes 
brisées,  îles  couronnes  et  dessceptres 
épars.  Plusieurs  artistes  ont  repré- 
lentéleTemp#  sans  ailes,  mais  porté 
sur  un  chariot  tiré  par  deux  cerfs 
qui  semblent  courir  très  vite.  Un 
attribut  qu'on  pourrait  lui  assigner, 
est  l’oiseau  de  Paradis,  à qui  les  na- 
turalistes ne  donnent  point  de  pieds, 
pttrecqu'il  ne  repose  jamais,  k oy*% 
S n i »m  . La  description  suivante 
offre  le  Temps  aousdes  rapports  in- 
génieux, et  comme  elle  se  trouve 
dans  un  ouvrage  peu  connu  , j’ai 
pensé  qu'elle  pourrait  être  vue  ici 
avec  plaisir. 

« Sons  le  pôle  arctique , aux  ex- 
» trémités  du  inonde  connu  et  on 
u couchant  de  l'astre  d-u  jour,  est 
» une  plaine  inculte  et  aride,  où  le 
» Temps , monstre  créé  avec  la 
u Terre,  règne  despotiquement.  Ce 
» fier  tyran  de  tout  ce  qui  respire^ 
» élevé  sur  une  colonne  de  marbre 
» blanc  , étale  sur  un  même  front 
» les  grâces  de  l’adolescence  et  les 
» rides  de  la  vieillesse.  Son  visage  , 
» nu  - parti  par  une  longue  barbe 
» grise  , laisse  voir  une  décrépitude 
» parfaite , & côté  de  l’embonpoint 
» de  la  jenne  virilité  ; son  corps, 
» toujours  prêt  à voler  , ne  porte 
>■  que  sur  un  pied  . qu'il  appuie  lé- 
» gèrement  suc  une  horloge  de  sable: 
» les  Heures  qui  le  font  couler , en 
» comptent  scrupuleusement  tons 
» les  grains  ; lui-même  il  tient  uue 
» longue  faux  tranchante  dans  ses 
» mains  , et  de  ses  veux  perçants  , 
» qui  ne  se  livrent  jamais  au  som- 
n meil , il  choisit  ses  victimes  dans 
» la  multitude  innombrable  de  nior- 
u tels  suppliants  qui  iniplorrnt  sa 
» pitié.  Huis  ce  monstre,  également 
u dur  et  sourd , sans  égard  ni  pour 
» l'âge  qu’il  affaiblit , ni  pour  les 
a conditions  qu'il  anéantit , ni  pour 
» les  sexes  quil  confond , ni  pour  U 
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» huante  qu'il  flétrit , ni  pour  l’e*- 
» prit  qu'il  énerve  , aplani  ses  af- 
» les  longues  et  lileuitre»,  chassé 
» loin  de  lui  les  jours  , les  mois  , 

* les  années  , et  frappe  indistincte- 
» ment  tantôt  nn  fils  unique,  l'espé- 
n rance  de  toute  «ne  fntmlle;  tantôt 
a un  monarque  chéri , qu'il  précipite 
» du  trdne  presqu'aiissi-fât  qu'il  y 

* est  monté  ; quelquefois,  il  arrache 
« une  jeune  épouse  du  lit  nuptial , 
» et  chancela  joied’un  doue  hymé- 
« née  en  pompe  funèbre;  souvent 
» il  épargne  un  vieillard  caduc  et 
» goutteux , pour  trancher  les  jour* 
” d'an  jeune  nom me  sain  et  robuste. 
" Il  ne  laisse  enfin  tomlier  sa  faux 
» meurtrière  sur  les  vieillards  qui 
» l'environnent,  que  lorsqueson  lira* 
» appesanti  de  lassitude,  ne  peut 
" s'étendre  au  loiu  pour  choisir  ses 
» victimes  : alors  ils  tombent,  sein- 

* blahles  aux  feuilles  jaunâtres  que 

■ le  souffle  du  rigoureux  Aquilon 
» secoue  des  arbres , sur  la  fin  de 
» l'Automne. 

» Tel*  sont  le*  jeux  cruels  qui 
*>  amusent  le  temps  , lorsque  de  sa 

■ faux  sanglante  il  frappe  ses  vieti- 
n mes.  L'affreux  contre  - coup  qui 
•»  les  livres  la  mort  empressée  de  le* 
» enlever , leur  ouvre  les  noires  baf- 
» rières  qui  servent  de  porte  4 l'É~ 
X ternité.  C’est  riar  14  que  les  Unie* 
» entrent  en  f inie  dans  cet  empire 
n immense,  d'où  nul  mortel  ne  peut 

revenir 4 la  lumière.  Soninaatiahle 
” voracité  nese  borne  pas  aux  faibles 
» mortels  ; empires,  royaumes  , ré- 
» publique*  , villes,  temples  , pan 
n lais , tout  éprouve  sa  dent  de  fer. 
u Les  monuments  respectables  de 
» l’art  ne  sont  pas  plus  respectés  que 
> le* chefs* d’o-uvre*  de  la  nature) 
n autour  île  lui  sont  entassés  les  dé- 
» bris  des  dignités  et  de*  grandeur* 
» humaine* , couronne*  fracMsér* , 
» sceptre* brisés,  trônes  mis  enpou- 

* dre , et  snr  le*  ruine*  desquels  il 
n élève  d'antres  trdne*,  qu’il  ren- 
" verse  incontinent.  11  se  fit  nn  jen 
» d'élever  le*  quatre  grands  empire* 

* du  monde  , de  les  détruire  tour- 
» 4-tour  les  uns  par  les  outres , et 
b d'en  faire  disparaître  lea  nation», 
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« Devant  lui , passent  rapidement 
« toutes  les  générations , les  vieil- 
li tards  poussés  par  les  hommes  d'un 
a âge  viril , et  ceux-ci  par  des  en- 
» fonts.  Tel  est  te  Temps , qui  en- 
» gloutit  et  dévore  tout  ; mais  , 4 la 
n fin  des  siècles,  ce  monstre,  dévoré 
» lui-même  . expirera  aux  porte* 
« de  l'Éternité.  » La  Chnstiada  , 
poème,  par  t'obbé  de  ta  Baume. 

Sur  quelques  médailles  romaines , 
on  voit  un  éléphant , comme  sym- 
bole de  l’Éternité. 

Téisacité.  ( Iconol .)  Le  lierre 
sert  d'attribut  4 ce  *ujet , qni  u'est 
exprimé  que  par  cette  plante  , la- 
quelle lie,  entoure  et  serre  étroite- 
ment une  femme  d'un  4ge  avance'. 
Il  était  de  mauvais  augure  dira  le* 
Romains  que  le  prêtre  de  Jupiter 
touchât  Ou  même  nommât  le  lierre, 
les  prêtres  devant  être  absolument 
libres  pour  sacrifier. 

Té«A»*(/cono/.},  est  un  promon- 
toire de  la  Laconie,  sur  lequel  était 
un  temple  de  Neptune  en  forme  do 
grotte  , et  4 l'entrée  une  statue  du 
dieu.  « Quelques  poètes  gyecs  , dit 
» Pauüanias  , ont  imaginé  que 
» c’était  par  J4qu'Herru!e  avait  cm- 
» mené  le  chien  de  Pluton  ; mais 
« outre  que  dans  cette  grotte  il  n’y 
n a aucun  souterrain,  il  n'est  pas 
» vraisemblable  qu'un  dieu  tienne 
n son  empire  sous  terre,  ni  que  no» 
» âmes  s'attroupent  là  après  notre 
» mort.  Hècalee , de  Milet,  a eu 
n une  idéenssra  raisonnable,  quand 
« 11  a dit  que  cet  endroit  doTénare 
n servait  de  repaire  4 un  «erpenf 
» effroyable  que  l’on  appelait  le 
n chien  de»  enfers , pareeque  qni- 
» conque  en  était  piqué  mrmrait 
x aussi -tôt;  et  il  prétend  qu’Her- 
» cttle  amena  ce  serpent  4 Knrys- 
» thée.  q [P'.  Cansèii*.)  Onde 
nous  représente  le  Ténare  comme 
nn  abyme  et  nn  soupirail  des  enfer* 
gardé  par  Cerbère. 

T£nart*$,  fête»  enl'hontienr  de 
Neptune  , qui  avait  nn  temple  sur 
le  promontoire  de  Ténare. 

TênAMt'S  . Birman  de  Neptune, 
privé»  temple  en  forme  de  grotte, 
qu’avait  ce  Dieu  en  Laconie. 
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Tekdavbs  ( Myth . Jap.) , moines 
Japonais  fort  solitaires,  qui  ne  parlent 
ensemble  que  rarement , et  jamais 
aux  séculiers , excepté  ceux  qui  ont 
soin  des  affaires  temporelles  <lu  cou* 
vent. 

Ténlatès.  Apollon  avait  sous  ce 
surnom  un  temple  et  un  oracle  h Té- 
néæ,  bourg  du  territoire  de  Corinthe. 

Tbwechir  {Myth.  Mah.)t  plan- 
che ou  pierre  sur  laquelle  les  Turcs 
mettent  les  morts  pour  les  laver  en- 
tièrement , de  peur  qu’il  ne  leur 
reste  quelque  souillure. 

Ténédos,  islede  Ja  mer  Egée,  pro- 
che le  continent,  vis-à-vis  de  Troie. 
Ce  fut  derrière  cette  isle  que  les 
Grecs  cachèrent  leur  flotte  quand  ils 
firent  semblant  de  quitter  leur  entre- 
prise, tandis  que  les  T royens  faisaient 
entrer  le  cheval  de  bois  dans  leurs 
murs.  C’est  ce  «pii  a fait  plus  parler 
de  Ténédos  que  toute  autre  chose  , 
quoiqu’elle  soit  recommandable  par 
plusieurs  autres  endroits,  par  la 
justice  sétère  qu’on  y exerçait,  et 
par  sa  fertilité;  <1  où  vient  qu'on  trou- 
ve, sur  plusieurs  médailles  de  Té- 
uédos,  Cérès,  des  épis,  des  raisins  , 
souvent  représentés.  11  y avait  à Téné- 
dos  un  temple  d’Apollon  Sminthéus. 

TÉnÉrîjs,  fils  d’Apollon  et  de  la 
nymphe  Mélic,  reçut  de  son  père  le 
don  de  prédire  l'avenir*  y.  Mélif.. 

Ténès,  fils  de  Cycnus , qui  ré- 
gnait à Coloncs,  ville  de  la  Troade  , 
donna  son  nom  a l’isle  de  Ténédos  , 
qui  s’appelait  auparavant  Lcuco- 
phrys.  Cycnus  ayant  épousé  en  se- 
condes noces  Philonouié  -,  fille  de 
Crangasux,  cette  femme  prit  de  l’a- 
mour pour  Ténès,  son  beau-fils;  mais 
n’ayant  pu  s’en  faire  aimer,  pour  se 
venger,  elle  résolut  de  leperaredans 
l'esprit  de  son  mari,  en  l’accusant 
d'avoir  voulu  lui  faire  violence.  Cyc- 
nus,  trompé  par  cette  imposture,  fait 
enfermer  Tcnès  dans  un  coffre  et  le 
fait  jeter  à fa  mer.  Sauvé  par  sa  bon- 
ne fortune,  il  arrive  à l’islc  de  Leu- 
cophrys,  dont  les  habitants  le  pren- 
nent pour  leur  roi.  Quelque  temps 
après,  Cycnus  découvre  l'artifice  de 
sa  femme  ; il  s’embarque  et  va  cher- 
cher son  fils  pour  lui  confesser  son 
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imprudence,  et  lui  en  demander  par- 
don. Mais  au  moment  qu’il  touche  le 
rivage  et  qu'il  attache  fe  cable  de  son 
vaisseau  à quelque  arbreou  à quelque 
rocher,  Ténès  prend  une  hache  et 
coupc  le  cable  : le  vaisseau  s’éloigne 
et  vogue  au  grc  des  vents.  La  hache 
de  Ténès,  dit  Pausanias  , a fondé 
un  proverbe  que  l’on  applique  à ceux 
nui  sont  inflexibles  dans  leur  colère. 
Mais  l’on  fait  une  autre  application 
de  ce  proverbe,  et  de  la  sévérité  de 
Ténès;  car  il  ordonna  qu’il  y eut  tou- 
jours derrière  le  juge  un  homme  te- 
nant une  hache,  afin  de  couper  In 
tète  h quiconque  serait  convaincu  de 
fausseté.  Il  fit  aussi  une  loi  qui  con- 
damnait les  adultères  àperdre  la  tète, 
sans  distinction  de  personnes;  et  lors- 
qu’on vint  le  consulter  pour  savoir 
ce  qu’on  ferait  5 son  filsqui  était  tom- 
bé dans  ce  crime , il  répondit  : Que 
la  loi  soit  exécutée.  Ténès  vivait 
dans  le  temps  du  siège  de  Troie. 
Lorsqu’ Achille  alla  ravager  l’isle  de 
Ténédos  , Ténès  voulut  s’opposer 
aux  armes  de  ce  hcros,  et  fut  tué 
dans  le  combat.  Plutarque  dit  mie 
quand  Achille  sut  qu’il  avait  tué  T é- 
nès,  il  en  fut  très  fâché,  qu’il  le  fit 
enterrer,  et  tua  un  valet  que  Thétis 
lui  avait  donné,  qui  avait  mal  exécuté 
les  ordres  de  cette  déesse;  elle  ne  s’é- 
tait pas  contentée  de  recommander 
expressément  ù son  fils  de  se  bien 
garder  de  tuer  Ténès,  elle  avait  de 
plus  chargé  ce  valet  d'avertir  Achille 
dans  l’occasion , afin  que  par  mégar- 
de  il  ne  désobéit  pas  6 sa  mère;  et  la 
raison  qu’on  donne  de  celte  précau- 
tion, c’est  que  Ténès  était  véritable- 
ment filsd’ Apollon,  quoique  Cycnus 
nssat  pour  son  père.  Or,  selon  les 
estinées,  il  fallait  qu’ Achille  mou- 
rût aussi-tôt  qu’il  aurait  mis  à mort 
un  fils  d’Apollon. 

Les  Ténédiens  conçurent  tant 
d’indignation  contre  Achille,  qu’ils 
ordonnèrent  que  personne  u'eût  à 
prononcer  son  nom  au  temple  de 
Ténès;  car  ils  honorèrent  leur  prin- 
ce comme  un  dieu,  et  lui  bâtirent  un 
temple.  Cicéron  reprochait  à Verrès 
qu’il  avait  enlevé  à Téncdos  la  sta- 
tue de  Ténès,  ce  dieu,  dit-il,  que  le* 
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Ténédiens  avaient  en  si  grande  vé- 
nération. 

Ténites,  déesses  des  sorts,  ainsi 
Nommées  du  verbe  lenere  , parce- 
qu'clles  tenaient  la  destinée  des 
hommes. 

Tens:o-dài-sin  ( Mith.  Jap . ) , 
le  plus  grand  des  dieux  du  Sintoïsme. 
y . Saintos.  On  le  regarde  comme 
le  patron  et  le  protecteur  de  l’empire. 
On  célèbre  sa  fête  le  seizième  jour 
du  neuvième  mois  , avec  une  pompe 
et  une  magnificence  extraordinai- 
res. 

Tentation  (Iconol.) , jeune  et 
belle  vierge  vêtue  simplement.  Elle 
tient  sur  ses  genoux  un  vase  de  feu 
qu'elle  attise.  Un  génie  noir  et  laid 
lui  présente  une  bourse  et  des 
joyaux  , et  un  génie  blanc  et  gra- 
cieux s’efforce  dé  lui  faire  accepter 
une  palme.  Elle  parait  indécise  dans 
le  choix. 

Téphaam ancib  , espèce  de  divi- 
nation dans  laquelle  on  se  servait 
de  la  cendre  du  feu  qui  , dans  les 
Sacrifices  , avait  consumé  les  vic- 
times. On  la  pratiquait  sur-tout  sur 
l'autel  d’Apollon  Isménien  ; c’est 
peut-être  pour  cela  que  Sophocle  , 
dans  sa  tragédie  tVOEdipc  Roi , 
a donné  h la  cendre  le  nom  de  de- 
vineresse. 

Delrio  dit  que  de  son  temps  on 
avait  encore  la  superstition  d’écrire 
fur  la  cendre  le  non»  de  la  chose 
qu’on  prétendait  savoir;  qu’on  ex- 
posait ensuite  cette  cendre  ù l’air, 
et  que  , selon  que  le  vent  effaçait  les 
lettres  en  enlevant  la  cendre,  ou  les 
laissait  en  leur  entier,  on  augurait 
bien  ou  mal  pour  ce  qu’on  voulait 
entreprendre. 

On  prétend  que  tous  les  Algon- 
quins èt  les  Abcnaquis,  peuples  sau- 
vages de  l'Amérique  septentrionale, 
pratiquaient  autrefois  une  espèce  de 
téphramancie  ou  pyromancie  , dont 
voici  tout  le  mystère  : 

Us  réduisaient  en  poudre  très  fine 
du  charbon  de  bois  de  cèdre  ; ils 
disposaient  cette  poudre  à leur  ma- 
nière , puis  y mettaient  le  feu  ; 
et , par  le  tour  que  prenait  le  feu 
eu  courant  sur  cette  poudre  , ils 
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connaissaient , disaient-ils  , ce  qu’ils 
cherchaient. 

Terambus,  fils  de  Neptune,  le 
meilleur  musicien  de  son  temps. 
Fier  de  son  talent  , il  osa  insulter 
des  nymphes,  qui  le  Grent  périr  mi- 
sérablement , et  le  changèrent  en 
un  insecte  semblable  à l’cscarbot. 

Tératoscopib  , sorte  de  divination 
oui  tire  des  présages  de  l’apparition 
de  quelques  spectres  vus  dans  les 
airs  , tels  que  des  armées  de  cava- 
liers et  autres  prodiges  fabuleux 
dont  parlent  les  historiens.  Rac. 
Tcras  , prodige. 

Téréas  , un  des  capitaines  d'E* 
née  , tué  par  Cainilb. 

TêrÉe  , roi  de  Thrace  , fils  de 
Mars  , célèbre  dans  la  fable  , fut 
changé  en  épervier.  V.  Pandiom, 
Philomèle  , Prooné  , Itvs. 

Téréna  , fille  de  Strymon.  Mars 
la  rendit  mère  de  Trihallus. 

Térensis  , déesse  romaine  qui 
présidait  au  battage  des  grains. 

Té  rente  , effrayant , endroit  du 
champ  de  Mars,  près  du  temple 
de  Plu  ton  , où  l’on  avait  consacré 
aux  Mânes  un  autel  que  l’on  ne 
sortait  de  terre  que  pendant  la  cé- 
lébration des  jeux  séculaires  , et 

n on  enfouissait  après  qu’ils  étaient 

nis.  D’autres  Usent  Terre  ns  , en- 
droit effrayaut. 

Terentini  , nom  donné  aux  jeux 
séculaires,  y.  T fur  ENS. 

Tercemina.  y.  Tri  po  R mis. 

Tergeminus  , surnom  de  Cerbère 
et  de  Géryon. 

TÉRiDxé , concubine  , dont  Mé- 
nélas  eut  Mégapenthès. 

Terme  , dieu  protecteur  des  bor- 
nes que  l’on  met  dans  les  champs, 
et  vengeur  des  usurpations  .*  Deus 
Terminus.  C'était  un  des  plus  an- 
ciens dieux  des  Romains;  la  preuve 
en  est  dans  les  lois  romaines  faites 
par  les  rois  , dans  lesquelles  on  ne 
trouve  le  culte  d’aucun  dieu  établi 
avant  celui  du  dieu  Ternie.  C’est 
Numa  qui  inventa  cette  divinité, 
comme  un  frein  plus  capable  que 
les  lois  d’arrêter  la  cupidité.  Après 
avoir  fait  nu  peuple  la  distribution 
des  terres-,  il  bâtit  au  dieu  Terme 
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iîn  petit  temple  sur  la  roche  Tar- 
péienne.  Dans  la  suite,  Tarqnin  le 
Superbe  ayant  voulu  bâtir  un  temple 
à Jupiter  sur  le  Capitole,  il  fallut 
déranger  les  statues  et  même  les 
chapelles  qui  y étaient  déjà.  Tous 
les  dieux  cédèrent  sans  résistance 
la  place  qu’ils  occupaient  : le  dieu 
Terme  tint  hou  contre  tous  les  ef- 
forts qu’on  fit  pour  l'enlever  ; et  il 
fallut  nécessairement  le  laisser  en 
place.  Ainsi  il  se  trouva  dans  le 
temple  même  qu’on  éleva  en  cet 
èndroit.  Ce  conte  se  débitait  parmi 
!•  peuple  pour  lui  persuader  qu’il 
n’y  avait  rien  de  plus  sacré  que 
les  limites  des  champs  : c’est  pour- 
quoi ceux  qui  avaient  l’audace  de 
•es  changer  étaient  dévoués  aux 
Furies,  et  il  était  permis  de  les 
tuer. 

/ conol.  Le  dien  Terme  fut  d’a- 
bord représenté  sous  la  figure  d’une 
grosse  pierre  carrée  ou  d’une  sou- 
che : dans  la  suite  , on  lui  donna  une 
fête  humaine  placée  sur  une  borne 
pyramidale  ; mais  il  était  toujours 
Kan»  bras  et  sans  pieds  , afin , dit-on, 
qu’il  ne  pîkt  changer  de  place. 

On  honorait  ce  dieu  non  seule- 
ment dans  ses  temples,  mais  encore 
sur  les  bornes  des  champs , qu’on 
ornait  ce  jour -là  de  guirlandes,  et 
même  sur  les  grands  chemins.  Les 
sacrifices  qu’on  lui  faisait  ne  furent 
pendant  long-temps  que  des  liba- 
tions de  lait  et  de  vin  , avec  des  of- 
frandes de  fruits , et  quelques  gâteaux 
de  farine  nouvelle.  Dans  la  suite,  on 
hii  immola  des  agneaux  et  des  truies , 
dont  on  faisait  ensuite  un  festin  au- 
près de  la  borne. 

Terminales  , fêtes  en  l’honneur 
du  dieu  Terme , qui  se  célébraient 
le  six  avant  les  calendes  de  Mars , 
et  selon  d'autres  en  l’honneur  de 
Jupiter. 

Tbrminalis,  surnom  de  Jupiter. 
Avant  la  création  du  dieu  Terme  , 
ou  honorait  Jupiter  comme  protec- 
teur des  bornes , et  alors  on  le  re- 
présentait.«ous  la  forme  d’une  pierre. 

C était  même  par  cette  pierre  que  se 
..'usaient  les  serments  les  plus  solem- 
n<d$.  y . Pierre.  J 
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Ternaire  ( nombre  ).  Voyez 
Trois. 

Terpsichore  , muse  de  la  danse. 
( Et  y m. , qui  aime  ta  danse.  ) Ella 
est  peinte  comme  une  jeune  filî* 
vive  et  enjouée , couronnée  de  guir- 
landes , et  tenant  une  harpe  au  son 
de  laquelle  elle  dirige  ses  pas  en  ca- 
dence. Au  lieu  d’une  harpe  , on  la 
voit  encore  tenir  un  tambour  de 
Basque.  Les  plumes  que  le  vent  agite 
sur  sa  tête , son  pied  que  la  légèreté 
soutient  en  l’air  , la  joie  qui  nrillç 
dans  ses  yeux , caractérisent  les  dan- 
ses et  les  ballets  que  l’on  doit  au  gé- 
nie de  cette  muse.  Des  auteurs  font 
Terpsichore  mère  des  Sirènes;  d’au- 
tres disent  qu’elle  eut  de  Strymon  , 
Rhésus  ; et  ae  Mars,  Biston. 

Terpsichoros,  épithète  d’Apol- 
lon. Anihot. 

Terpsicratb,  une  des  filles  de 
Thespius. 

Terre.  II  y a eu  peu  de  nation* 
païennes  qui  n’aient  rendu  un  culte 
religieux  à la  Terre.  Les  Egyptiens, 
les  Syriens  , les  Phrygiens  , le* 
Scythes,  les  Grecs  et  les  Romains, 
ont  adoré  la  Terre , et  l’ont  mise 
avec  le  Ciel  et  les  Astres  au  nombre 
des  plus  anciennes  divinités.  Hésio - 
de  dit  qu’elle  naquit  immédiatement 
après  le  Chaos  ; qu’elle  épousa  le 
Ciel , et  qu'elle  fut  mère  des  dieux 
et  des  géants,  des  biens  et  des  maux, 
des  vertus  et  des  vices.  On  lui  fait 
aussi  épouser  le  Tartarc,  et  le  Pont 
ou  la  Mer  , qui  lui  firent  produire 
tous  les  monstres  que  renferment  ces 
deux  éléments  : c est -â- dire  que  les 
anciens  prenaient  la  Terre  pour  la 
Nature  , ou  la  mère  universelle  de 
tous  les  êtres  ; c’est  pourquoi  on 
l’appelait  communément  la  grande 
mère,  magna  mater.  Elle  avait  plu- 
sieurs autres  noms,  Titée  ou  Titéia, 
Ods  , Tel  lus  , Vesta  , et  même  Cy- 
bèle  : car  on  a souvent  confondu  la 
Terre  avec  Cybèle. 

Les  philosophes  les  plus  éclairé* 
du  paganisme  croyaient  que  notre 
âme  était  une  portion  de  la  nature 
divine  , divinœ  particulam  au  rte  t 
dit  Horace.  Le  plus  grand  nombre 
s'imaginait  que  l'homme  était  né 
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de  la  terre  imbibée  d eau  et  échauffée 
par  les  rayons  du  soleil.  Ovide  a 
compris  l'une  et  l'autre  opinion 
dans  ces  beaux  vers  où  il  dit  que 
l’homme  fut  forme  , soit  que  fau- 
teur de  la  nature  l'eùt  composé  de 
cette  semence  divine  qui  lui  est 
propre , ou  de  ce  germe  renfermé 
dans  le  sein  de  la  terre  , lorsqu'elle 
fut  séparée  du  ciel.  Il  est  souvent 
parlé  dans  la  mythologie  des  enfants 
de  la  Terre  : en  général , lorsqu'on 
ne  connaissait  pas  l'origine  d'un 
homme  célèbre,  c'était  un  fils  de  la 
Terre;  c’est-à-dire , qu’il  était  né 
dans  le  pays  , mais  qu'un  ignorait 
ses  parents. 

La  Terre  eut  des  temples  , des 
autels  , des  sacrifices  , et  même  des 
oracles  : à Sparte  , il  y avait  un 
temple  de  la  Terre  qu'on  nommait 
Cas  pton.  A Athènes,  on  sacrifiait 
à la  Terre  comme  à une  divinité  qui 
présuiait  aux  noces.  En  Achaïe,  sur 
le  fleuve  Cralhis,  était  un  temple  cé- 
lèbre de  laTerrequooappclait  Dées- 
se au  large  sein  ; sa  statue  était  de 
bois.  On  nommait  pour  sa  prêtresse 
une  femme  qui  , dès  ce  moment , 
était  obligée  de  garder  toujours  la 
chasteté  , encore  fallait  - il  qu’elle 
n’eût  étémariée  qu’une  fois;  et  pour 
s’assurer  de  la  vérité  , on  lui  faisait 
subir  une  terrible  épreuve  , savoir  , 
de  boire  du  sang  de  taureau  : si  elle 
était  coupable  de  parjure  , ce  sang 
devenait  pour  elle  un  poison  mor- 
tel. 

fconel.  Dans  une  ancienne  pein- 
ture , dont  le  sujet  est  le  combat 
d’Hercule  avec  Antée , la  Terre 
est  représentée  par  une  figure  de 
femme  assise  sur  un  rocher.  Sur 
une  pâte  antique  , elle  est  figurée 
par  un  rocher  sur  lequel  Thémis 
est  assise  , pour  indiquer  que  cette 
déesse  était  fille  de  la  Terre.  Les 
modernes  l'allégor  isent  sous  les  traits 
d’une  matrone  vénérable  assise  sur 
un  globe  , emblème  de  sa  forme 
sphérique  , et  qui  , couronnée  de 
tours  , tient  une  corne  d’altondance 
reuiplie  de  fruits.  Quelquefois  aussi 
elle  est  couronnée  de  Heurs.  Prés 
d’elle  soûl  le  boeuf  qui  laboure  , lu 
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mouton  qni  s’engraisse  , et  le  lion 
que  les  anciens  donnent  à Cybèle. 
V . CVBÈLB,  TeLLL'S. 

Le  Brun  l'a  personnifléeà  Sceau, 
dans  le  pavillon  de  l'Aurore,  par 
une  femme  appuyée  sur  une  orne  , 
qui  fait  jaillir  le  lait  de  ses  mamelles 
eu  mémo  temps  qu’elle  se  débarrasse 
de  sou  manteau  , d’où  un  essaim 
d’oiseaux  se  répand  dans  les  airs. 

Terbestiîes  , espèce  de  démons 
que  lesChaldcensrrgardaient  comme 
menteurs  parecqu’ils  étaient  les  plus 
éloignésde  lacounaissanccde»  choses 
divines. 

Terseob  { TconoL  ) , divinité  , 
fille  de  Mars  et  de  V émis , à laquelle 
Mars  confiait  , ainsi  qu'à  la  Fuite  , 
le  soin  d'atteler  son  clür.  Elle  se  re- 
présente furieuse,  marchant  à grands 
pas, et  sonnant  de  la  trompette. Elle 
est  coiffée  et  vêtue  d'une  peau  de 
lion  , et  tient  nn  bouclier  sur  lequel 
est  la  tète  de  Méduse.  V.  P chique. 
Dans  la  galerie  de  Versailles  , c'est 
une  femme  allée  , et  coiffée  d'un 
mufle  de  lion  , sonnant  aussi  de  la 
trompette. 

TEBEtoESÆ  Fjutbes  , les  frères 
nés  de  la  Terre , les  Titans. 

T ESC  S TI  L PÛTES,  OU  TtltOCH 
( Mylh.Mcx.),  nom  d'une  divinité 
adorée  par  les  Mexicains,  à qui  ils 
adressaient  leurs  vora  pour  obtenir 
le  pardon  de  leursfautes.  Cette  idoltt 
était  d'une  pierre  noire , luisante  et 
polie  comme  du  marbre  , parée  de 
rubans.  Elle  avait  à la  lèvre  inférieure 
des  anneaux  d’or  et  d'argent  , aveu 
un  petit  tuyau  de  crystal , d'où  sor- 
tait une  plume  verte  ou  bleue  ; la 
tresse  de  ses  cheveux  était  dorée , et 
supportait  une  oreille  d'or  , symbole 
de  l’attentionaveclaquelle  la  divinité 
écoutait  les  prières  des  pécheurs. 
Elle  avait  sur  la  poitrine  un  lingot 
d'or  fort  grand  ; ses  bras  étaient  cou- 
verts déchaînés  d <v,  et  une  grande 
émeraude  formait  son  nombril  ; elle 
tenait  danslainaingauchenne  plaque 
d’or  unie  comme  un  miroir  , d'où 
sortaient , en  forme  d'éventail , de» 
plumes  de  toutes  sortes  de  couleurs. 
La  main  droite  portailquatre  flèches. 
Ces  ornements  étaient  symboliques, 


€54  TES 

ainsi  que  plusieurs  autres  dont  l’idole 
était  environnée.  Quelquefois  Tesca- 
lilputv.u  paraissait  arme  d'un  javelot 
qu’il  s'apprêtait  ù lancer,  portant 
dans  la  main  gauche  un  bouclier  sur 
lequel  cinq  pommes  de  pin  étaient 
rangées  en  forme  de  croix.  Autour 
de  ces  pommes  on  voyait  s'élever 
quatre  flèches.  Les  fonctions rnie  l'on 
attribuait  5 Tescatilputza  le  ren- 
daient infiniment  redoutable*  C’était 
lui  qui  punissait  les  crimes  , qui  en- 
voyait tous  les  fléaux  , la  guerre,  la 
famine  , la  peste.  11  présidait  aussi  à 
la  pénitence  ; et  c'était  en  son  hon- 
neurqu'une  troupe  de  fanatiques  dé- 
chiraient cruellement  leur  corps. 

On  s'adressait  aussi  à ce  dieu  pour 
obtenir  une  heureuse  moisson  ; et 
c’était  à force  de  sang  et  de  cruautés 
qu’on  tâchait  de  sc  le  rendre  favo- 
rable. Dès  que  les  grains  commen- 
çaient â percer  le  sein  de  la  terre , et 
à s’élever  un  peu  , on  immolait  à 
Tescatilputza  , sur  une  colline  , un 
garçon  et  une  fille  âgés  de  trois  ans , 
et  de  condition  libre.  On  ne  leur  ar- 
rachait pas  le  cœur  comme  aux  pri- 
sonniers de  guerre  : on  leur  coupait 
seulement  la  gorge  ; et  après  les  avoir 
enveloppés  dans  une  robe  neuve,  on 
déposait  leurs  corps  dans  un  tom- 
beau de  pierre.  Lorsque  les  grains 
avaient  une  certaine  hauteur,  on  dou- 
blait le  nombre  des  victimes,  mais 
elles  étaient  moins  nobles  ; quatre  en* 
fants  esclaves  étaient  immolés  à Tes- 
catilputza , puis  ensevelis  dans  une 
cave.  Une  famine  affreuse,  qui  avait 
autrefois  désolé  le  pays,  avait  donné 
lieu  â ces  barbares  sacrifices.  Lors- 
que le  temps  de  la  moisson  était  ve- 
nu, on  implorait  encore  la  protec- 
tion de  Tescatilputza  par  des  offran- 
des de  maïs  que  chacun  avait  cueilli 
dans  son  champ. 

On  présentait  aussi  â ce  dieu  des 
coupes  pleinesd'une  liqueur  nommée 
attolle , faite  avec  du  grain  et  une 
gomme  odoriférante  appelée  copal. 
On  parait  sa  statue  de  guirlandes  de 
fleurs , et  l’on  faisait  de  grandes  ré- 
jouissances. 

Le  19  Mai,  les  Mexicains  célé- 
braient eu  sou  honneur  une  fête  so- 
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lemnelle , que  l’on  pourrait  appeler 
fête  de  l’expiation.  Ce  jour  - là  ils 
venaient  dans  son  temple  pleurer 
leurs  péchés,  et  en  demander  le  par- 
don. La  veille  de  la  fête,  les  sei- 
gneurs les  plus  distingués  du  Mexi- 
que venaient  avec  pompe  apporter  au 
prêtre  de  Tescatilputza  un  habille- 
ment neuf,  dont  ils  devaient  se  ser- 
vir le  jour  de  la  cérémonie.  Dès  le 
matin  de  la  fête , toutes  les  portes  du 
temple  étaient  ouvertes;  un  prêtre 
faisait  entendre  le  son  du  cor,  en  se 
tournant  vers  les  quatre  parties  du 
inonde,  et  semblait  inviter  les  pé- 
cheurs à accourir  des  quatre  coins  de 
la  terre;  puis  il  se  frottait  le  visage 
avec  delà  poussière,  accompagnant 
cette  action  d'humilité  d’un  regard 
de  componction  qu  il  portait  vers  le 
ciel.  Touchés  de  cet  exemple,  les  as- 
sistants commençaient  à se  jeter  la 
face  contre  terre,  et  à se  meurtrir  le 
visage,  poussant  des  cris  lamentables, 
détestant  leurs  péchés,  et  implorant 
la  miséricorde  de  Tescatilputza  avec 
cette  énergie  que  donne  la  crainte 
mêlée  d’un  peu  d’espérance.  On  fai- 
sait ensuite  une  procession,  qui  avait 
quelque  rapport  avec  celle  des  péni- 
tents d’Espagne  et  d’Italie.  Plusieurs 
prêtres,  le  visage  peint  en  noir  et  les 
cheveux  tressés  avecun cordon  blanc, 
portaient  autour  du  temple  une  es- 
pèce de  litière,  dans  laquelle  était 
enfermée  la  statue  de  Tescatilputza. 
Devant  la  litière,  deux  prêtres  mar- 
chaient l'encensoir  à lu  main,  et  en- 
censaient souvent  la  sainte  voitore. 
Les  pénitents  imitaient  le  mouve- 
ment de  l’encensoir;  et  lorsqu’il  s’é- 
levait en  l'air,  ils  élevaient  aussi  leurs 
bras  vers  le  ciel  ; lorsque  l’encensoir 
retombait,  ils  laissaient  tomber  leurs 
bras.  Cet  exercice,  quoique  fatigant, 
était  cependant  moins  rude  que  celui 
de  quelques  autres  pénitents  qui  se 
flagellaient  cruellement  avec  des  cor- 
des garnies  de  gros  nœuds  ou  d’épi- 
nes. Les  moins  fervents  et  les  plus 
raisonnables  se  contentaient  de  ré- 

Fandre  des  fleurs  sur  Je  chemin  en 
honneur  du  dieu.  La  procession 
étant  finie,  le  dieu,  ou  plutôt  son  mi- 
uistre,  recueillait  les  gages  sensibles 
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de  la  piété  des  dévots,  c’est-à-dire  , 
les  offrandes.  Cette  fête  était  termi- 
née, comme  toutes  les  autres  fêtes 
païennes,  par  un  grand  festin,  où  les 
convivesétaient  d’autant  plus  joyeux, 

Su’ils  s'iinaginaientavoir  reçu  lepar- 
on  de  tous  leurs  pécbés.  lie  dieu 
Tescatilputza  était  de  la  partie  : mais 
pour  conserver  toujours  le  décorum, 
îlavait  son  couvert  à part.  De  jeunes 
vestales,  conduites  par  un  vieux  prê- 
tre , apportaient  les  viandes  sacrées 
sur  la  table  du  dieu.  Pour  son  des- 
sert , on  le  régalait  du  sang  d'un 
homme  que  l'onégorgeait  devant  lui , 
«t  qui  sans  doutée  tait  regardé  comme 
une  victime  d'expiation  pour  les  pé- 
chés de  tout  le  peuple. 

T espÉsion,  prince  gymnosophistc, 
visité  p.ir  Apollonius  de  Tyane  , 
commanda  ù un  orme  de  saluer  ce 
philosophe,  ce  que  cet  arbrefit  d’une 
voix  grêle  et  efléminée. 

Tessar  acoston  , solemnité  reli- 
gieuse qu’observaient  les  femmes,  le 
quatorzième  jour  aprèsleurs  couches, 
en  se  rendant  au  temple,  et  en  mar- 
quant aux  dieux  , par  quelque  pré- 
sent , la  reconnaissance  que  leur  ins* 
piroit  une  heureuse  délivrance. 

Tête  hérisséede  serpents.  ( feo- 
nol.)  Voy.  Euménides,  Méduse, 
Némésis,  Persée.  Trois  têtes.  V . 
Hécate,  etc.  Dans  les  hiéroglyphes 
égyptiens,  deux  tètes,  l'une  d’homme 

Îrui  regarde  en  dedans,  l’autre  de 
emme  qui  regarde  en  dehors,  sont 
le  symbole  de  la  Providence.  Les 
Egyptiens  disaient  qu’au  moyen 
d’une  pareille  vigilance  on  n'avait 
pas  à craindre  l’insulte  des  mauvais 
génies,  et  qu’on  n’avait  besoin  d’au- 
cune parole  mystérieuse  pour  s'en 
garantir.  Horuppoll. 

TÉthys,  fille  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  épousa  l’Océan  son  frère,  et 
devint  mère  de  trois  mille  nymphes, 
appelées  les  Oceanidcs. Ou\u\  don- 
ne encore  pour  enfants , non  seule- 
ment les  fleuvcsetles  fontaines,  mais 
encore  la  plupart  des  personnes  qui 
avaient  régné  ou  habité  sur  les  cotes 
de  la  mer,  comme  Protéc,  Ethra, 
mère  d’Atlas,  Persa,  mère  de  Circé, 
etc.  On  dit  que  Jupiter  ayant  été 


TET  655 

lié  et  garotté  par  les  autres  dieux  , 
Téthvs,  avec  raide  du  géant  Egéon, 
le  remit  en  liberté  ; c.-à-d.,  en  pre- 
nant Tétbys  pour  la  Mer,  que  Ju- 
piter trouva  le  moyen  de  se  sauver 
par  mer  des  embûches  que  lui  avaient 
tendues  les  Titans  avec  lesquels  il 
était  en  guerre;  ou  bien,  en  prenant 
cette  guerre  du  côté  de  l’bistoire  , 
uelqüe  princesse  de  la  famille  des 
’itons  employa  des  secours  étran- 
gers pour  délivrer  Jupiter  de  quel- 
que péril.  Mais  Tétbys  selon  les  ap- 
parences, n’est  qu’une  divinité  pu- 
rement physique;  elle  se  nommait 
ainsi  d*un  mot  grec  qui  signifie  nour- 
rice, parcequ'elle  était  la  déesse  de 
l’humidité,  qui  est  ce  qni  nourrit  et 
entretient  tout.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  Tétbys  avec  la  Thétis 
mère  d’Achille.  Leurs  noms  sont 
écrits  différemment.  Le  char  de  la 
première  était  une  conque  d'une  mer- 
veilleuse figure,  et  d'une  blancheur 
plus  éclatante  que  l’ivoire.  Ce  char 
semblait  voler  sur  la  surface  des  eaux. 

o Quand  la  déesse  allait  se  prome- 
ner, Les  dauphins,  en  se  jouant,  sou- 
levaient les  îlots.  Après  eux  venaient 
des  tritons  qui  sonnaient  de  la  trom- 
pette avec  des  conques  recourbées. 
Ils  environnaient  lechar  de  la  déesse, 
traîné  par  des  chevaux  marins  plus 
blancs  que  la  neige,  et  qui  fendant 
l’onde  salée,  laissaient  loin  derrière 
eux  un  vaste  sillon  dans  la  mer.  Leurs 
yeux  étaient  enflammés,  et  leurs  bou- 
ches étaient  fumantes.  Les  Océa- 
nides,  Glles  de  Tétbys,  couronnées 
de  Heurs,  nageaient  en  foule  derriè^ 
re  son  enar  ; leurs  beaux  cheveux 
pendaient  sur  leurs  épaules,  et  flot- 
taient au  gré  des  vents. 

>»  Tétbys  tenait  d'une  main  un 
sceptre  tfor  pour  commander  aux 
vagues;  de  l’autre  elle  portail  sur  ses 
genoux  le  petit  dieu  Palémon  son  fils 
pendant  à sa  mamelle.  Elle  avait  un 
visage  serein  et  une  douce  majesté 
qui  faisait  fuir  les  vents  séditieux 
et  les  noires  tempêtes.  Les  tritons 
conduisaient  ses  cnevaux , et  en  te- 
naient les  rênes  dorées.  D ne  grande 
voile  de  pourpre  flottait  dans  les  airs 
au-dessus  du  char  : elle  était  plus  ou 
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moins  enflée  par  le  souffle  d'ttoe  mul- 
titude <le  petits  Zéphyrs  qui  la  pous— 
soient  par  leurs  haldnes.  Eolc , au 
milieu  des  airs,  inquiet , ardent,  te- 
nait en  sdeace  les  fiers  aquilons,  et 
repoussait  tous  les  nuages  : les  im- 
menses baleines , et  tous  les  mons- 
tres marins,  faisant  avec  leurs  nari- 
nes un  (lus  et  reflux  de  fonde  amère, 
sortaient  à la  hile  de  leurs  grottes 
profondes  pour  rendre  hommage  i 
ta  déesse.»  Fénélon,  Tiléntaqu e. 

Tétxa,  surnom  de  Junon  , tire 
d'un  endroit  de  la  ville  de  Platée. 

Tétbacoms  , danse  militaire  con- 
sacrée à Hercule;  c'était  un  air  de  flû- 
te, probablement  vif  et  impétueux. 

Tetkaoites  , enfant.-  qui  nais- 
saient sous  la  quatrième  lune.  Les 
anciens  croyaient  que  le  sort  de  ces 
enfants  ne  pouvait  être  que  malheu- 
reux. 

Téthasttib,  temple  1 quatre  co- 
lonnes de  front  ; tel  était  celui  de  la 
Fortune  virile , à Rome. 

Tstxatrxxam  ( Mytii.  Jnd.  ) , 
nom  en  langue  sanscrite  de  la  trinité 
indienne. 

t.  Teicer,  originaire  de  l'isle  de 
Crète , vint  s'établir  sur  les  eûtes  de 
l'Asie  mineure,  dans  la  petite  PHry- 
gie , où  ayant  épousé  la  fille  de  Sca- 
uundre , roi  du  pays , il  succéda  à 
sou  beau-père , donna  aux  habitants 
le  nom  de  Teucriens,  et  eut  pour 
successeur  Dardanus,  son  geudre. 

a.  — Fils  de  Téiamon  et  d’Hé- 
sione , sœur  de  Priant , alla  avee 
douze  vaisseaux  au  siège  de  Troie, 
et  y donna  des  preuves  de  son  coura- 
ge ; mais  il  ne  vengea  point  l'affront 
qu’on  fit  1 son  frère  Ajax,  et  n'em- 
pècha  pas  que  son  frère  ne  se  tuât. 
Cela  le  rendit  si  odieux  à Téiamon, 

Îu'il  en  reçut  ordre  de  ne  plus  mettre 
' pied  i Sid amine.  Il  alla  donc  cher- 
cher fortune  ailleurs  , et  abordant  à 
l’isle  de  Chypre,  il  y bâtit  une  ville, 
à laquelle  ildounole  nom  du  royaume 
de  son  père  dont  il  se  voyait  exclus. 
Après  la  mort  de  Téiamon , il  voulut 
s'emparer  de  sa  succession  ; maie  Eu- 
rysace  lui  résista,  et  l'obligea  de  re- 
tourner i «a  nouvelle  Salawioe.  U y 
bâtit  un  twsple  â Jupiter  , et  <*- 
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donna  qu'on  y sacrifierait  un  hovnnw 
à cette  divinité.  Ce  cruel  sacrifice  ne 
fut  alioli  qu'au  temps  de  l'empereur 
Adrien.  Les  descendants  de  Teucer 
ont  régné  dans  l’isle  de  Chypre  pen- 
dant plusieurssiècle*.  Homère  donne 
Teucer  pour  le  meilleur  tireur  d’arc 
qui  fût  dans  farinée  des  Grecs. 

Te  icrie.Tkc  criées. On  appelait 
ainsi  la  Troade  et  les  Troyens , du 
nom  de  Teucer,  un  de  leurs  rois. 

Teucms  , fille  de  Teucer,  femme 
de  Dardauus. 

Tevles  ( Afylh.  Mer.) , ou  gens 
descendus  du  ciel,  nom  que  les  Mexi- 
cains , dans  leur  admiration , donnè- 
rent aux  Espagnols. 

TeumksiosLbo,  letton  de  iVé- 
mcc;  de  la  forêt  Teuinésus , où  était 
son  asile. 

Tbos  , ou  Bucoit-no* , Génie 
bienfaisant  , h l'existence  duquel 
croyent  encore  Ira  campagnes  du  Fi- 
nistère. Il  est  vêtu  de  blanc  , d’une 
taille  gigantesque,  qui  croit  encore 
quand  on  l'approche  ; vous  ne  le 
voyez  que  dans  les  carrefours , de 
minuit  à deux  heures , quand  voua 
avez  besoin  de  son  secours  contre  les 
esprits  malfaisants  ; il  vous  sanve 
sous  son  manteau , il  vous  accourt 
dans  des  dangers  imprérus.  Souvent, 
quand  il  vous  enveloppe,  vous  en- 
tendez passer  avee  un  bruit  affreux 
le  chariot  du  diable  , qui  fuit  h sa 
vue  , qui  s'éloigne  en  | >onssant  des 
hurlements  épouvantables , en  ail* 
loonuot  d'un  long  trait  de  lumière 
l'air  , la  surface  de  la  mer,  en  s’a» 
bymant  dans  le  sein  de  la  terre  , en 
disparaissant  dons  les  ondes.  Cam * 
bry,  y oyage  dans  le  Finistère. 

TEtisABvoutiXT  , espèce  de  gé- 
nie , redouté  de#  Bretons  qui  habi- 
tent les  environs  de  Morlaix.  II  se 
présente  sous  la  forme  d'un  chien  , 
d'une  vache  , on  d’un  autre  animal 
domestique.  Le  meme.  y.  Tels». 

T xi.  sa,  génies  qui , autour  de  Mor- 
laix, département  du  Finistère,  font 
tout  l'ouvrage  de  la  maison  , comme 
nosfolets.  Le  même.  Ne  seraient-co 
pas  les  mêmes  que  le»  Tusses  des 
Gaulois? 

T>vt  , Txvtatè»  , Taautès  , 
Theut  , 
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Th  eut,  T heuth  vs,  Thot,  T HOVS  . 
Th  or  t , Tis,  ouTuis yth.  Ccit.) 
nom  que  les  anciens  Germains  don- 
naient au  dieu  suprême  , on  selon 
d’autres  à Mercure.  Les  Druïd es  en- 
tendaient par  ce  nom  le  principe 
actif,  lame  du  monde,  qui  s'unis- 
sant à la  matière  l’avait  mise  en  état 


de  produire  le*  intelligences  ou  les 
dieux  inférieurs  , l’homme  et  les 
autres  créatures, 
avoir  commencé 
ovait  régné  sous  1< 


Son  culte  parait 
en  Egypte  , où  il 
■ nom  d Athotès  . 


ou  de  Thot.  A près  sa  mort,  les  Egyp- 
tiens le  révérèrent  comme  un  dieu  , 


et  lui  donnèrent  le  chien  pour  sym- 
bole. Ils  le  représentaient  sous  la 
figure  d'un  homme  avec  une  tète  de 


chien.  T.  Anlbis. 


Teütadimas  , père  de  Pélasgus. 
i.  Tehtame  , roi  d’Assyrie  ou 


de  la  Susiane , envoya  au  secours  de 
Priam  aoooo  hommes  et  aoochariots 


de  guerre,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à Memnon , jeune  prince  de 


race  trovenne. 

2.  — EilsdeDorus,  eut  d’Astérin, 
fille  de  Créthéus,  Astérius,  sous  le 
règne  duquel  Europe  arriva  en  Crète. 

Teutamias  , Teutimis  , roi  de 
Larisse  , établit  , en  l’honneur  de 
son  père,  des  jeux  où  Persée  tua  .son 
grand-père  Acrisius  d’un  coup  de 
palet. 

Teiithis, chef  d’une  troupe  d’ A r- 
cadiens  qu’il  conduisait  au  siège  de 
Troie  : s'étant  brouillé  avec  Agar* 
ïnemnon,  dans  le  temps  que  IesGrrc9 
étaient  arrêtés  en  Aufide  par  les 
vents  contraires , il  voulut  s'en  re- 
tourner avec  ses  Arcadicns.  •<  On 
*>  ajoute,  dit  Pausatiias , que  Mi- 
» nerve  avant  pris  la  ressemblance 
i»  de  Mêlas  , fils  d’Ops , tâcha  de 
m détourner  Teuthis  de  son  dessein; 
n que  Teuthis,  transporté  de  colère , 
» frappa  la  déesse  de  son  javelot , et 
>#  la  blessa  ù la  cuisse  ; qu'ensuite  il 
»»  partit  avec  sa  troupe,  mais  qu’ar- 
>•  rivé  chez  lui  il  eut  une  vision  où 
» il  lui  sembla  voir  Minerve  qui  lui 
i»  montrait  sa  blessure  ; qu’ aussi- tôt 
» il  tomba  malade  d’une  maladie  de 
»>  langueur  dont  il  mourut  ; que  (a 
» terre  où  il  demeurait  lui  maudite, 

Tome  //. 
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>»  et  que  par  cette  rai*rvn  c’était  Je 
d seul  canton  de  toute  l’Arcadie  qui 
>»  ne  portât  aucune  espèce  de  fruit. 
» Dans  la  suite  les  habitants  allèrent 
» consulter  l’oracle  de  Dodone  , qui 
»>  leur  conseilla  d’apaiser  la  dées-e. 
» Ce  fut  dans  cettv  int  ntion  qu'ils 
» lui  érigèrent  une  s»atue,où elle  est 
» représentée  avec  une  blessure  à la 
»»  cuisse.  •> 

TEtTHHANTiA  Tuf.B a . Ooidc  dé- 
signe ainsi  les  cinquante  filles  de 
Teuthros. 

i.  Teutiiiias,  ou  Tétrras  , fils 
de  Pandion  , roi  de  Cilicie  et  de 
Mysic.  On  dit  qu’il  avait  cinquante 
fille*  qu’Hercule  épousa  toutes.  f’r, 
Augé,  Tkespis,  Tellphe. 

a.  — Grec  tué  par  Mars  , ou  par 
Hector  , au  siège  de  Troie.  Il  nui. 

3.  — Guerrier  qui  figure  dans 
Y Enéide. 

Teuton.  V . Tuiston. 

Tévacayoiiua  ( Myth.  Mer.  ), 
dieu  de  la  terre  chez  les  Mexicains. 

T Et  pi  ( Myth . î/cj*.),  prêtre  amé- 
ricain, le  Noé  des  Mexicains,  ï oy. 
COSMOGONIE  MEXICAINE. 

Th  a be  K h , bourreau  ( Myth . 
Mah.  ),  nom  de  l'ange  nui  préside 
de  la  part  de  Dieu  à l'enfer. 

T h a c a s , nom  général  que  les 
Grecs  dormaient  au  lieu  où  les  au- 
gures faisaient  leurs  observations  et 
prenaient  leurs  auspices. 

Thalame  , ville  de  Laconie  , où 
étaient  un  temple  et  un  oracle  de 
Pasiphaé.  On  allait  coucher  dans  ce 
temple  , et  la  nuit  la  déesse  faisait 
voir  en  songe  tout  ce  qu’on  voulait 
savoir.  V.  Pasipha£. 

Thalame,  l’endroit  des  temple* 
où  se  rendaient  les  oracles. 


Tua  la  nos.  ( Vj'th.lCçYpl.)  C’est 
ainsi  qu'on  appelait  à Memphis  , 
scion  Pline , les  deux  temples  qu’a- 
vait le  txruf  Apis  , où  le  peuple*  l'al- 
lait voir,  et  d’où  il  tirait  des  présages 
et  des  augures.  Thalamos  sipjilie 
proprement  chambre  ù coucher. 

Tmalassa,  la  mer.  Elle  étuit  au 


rang  des  divinités-  Pausarrias  nous 
apprend  qu’elle  était  placée  , à Co- 
rinthe, ù < ôté  des  statues  de  Neptune 
et  d' Amphitritc , en  bronze , et  sur  la 
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base  d'un  mitre  monument  : la  meme 
déesse  était  représentée  en  bas-relief  , 
tenant  sa  fille  V énus.  Mais  on  ignore 
quels  attributs  l'artiste  lui  avait 
donnés. 

Thalassius,  Thalassîjs,  dieu 
des  noces  , le  même  qu’Hymen. 
Quelques  uns  croient  que  ce  n’était 
u un  cri  de  joie  , qu’on  répétait 
uns  les  mariages.  . Talasion. 

Thaleros,  qui  préside  à la  vé- 
gétation , épithète  d'Apollon.  Rac. 
lhalleiri , germer.  Anthol, 

1.  Th  ali  e ( Iconol.  ) , une  des 
neuf  Muses , la  troisième , scion  Hé- 
siode, et  la  huitième,  scion  Apol- 
lotlore . (Elym.  Thallein,  fleurir.) 
Elle  présidait  à la  comédie.  C’est 
une  jeune  fille  à l’air  folâtre  , cou- 
ronnée de  lierre  , tenant  un  masque 
à la  main,  et  chaussée  de  brodequins. 
Quelquefois  on  place  un  singeà  ses  cô- 
tés, svml>ole  de  l'imitation.  Les  an- 
ciens fui  donnaient  un  bâton  recour- 
bé par  le  bout  inférieur , appelé  la - 
goboîus,  c'est-à-dire,  que  les  ber- 
gers lançaient  après  les  lièvres.  Gra - 
vclot  met  à scs  pieds  une  marotte, 
parcequ’eUc  doit  saisir  et  exprimer 
le  ridicule , et  les  ouvrages  des  au- 
teurs comiques  les  plus  célèbres  , 
tels  que  Plaute  et  Molière.  Vlcu- 
fihcl  l’a  peinte  assise , tenant  son 
masque  d une  main  , et  s’appuyant 
de  foutre  sur  les  comédies  de  Mé- 
nandre et  d’ Aristophane.  Plusieurs 
de  scs  statues  ont  un  clairon , parce- 
qu’on  s’en  servait  chez  les  anciens 
pour  soutenir  la  voix  des  acteurs. 

Linocérius  prétend  qu'elle  était 
la  déesse  des  festins;  d’autres  disent 
qu’elle  fut  l’inventrice  de  la  géomé- 
trie et  de  l’agriculture  ; c'est  peut- 
être  sous  ce  dernier  rapport  , que 
quelques  uns  l’ont  fait  présider  à ce 
ui  regarde  les  plantes  et  les  arbres. 
’lutanfue  la  met  au  rang  des  trois 
Muses  qui  n’ont  que  des  occupations 
sérieuses  , et  ne  s'entretiennent  que 
de  spéculations  divines  et  philoso- 
phiques , savoir,  Calliopc  et  Clio. 

2.  — La  seconde  des  trois  Grâces. 

3.  — Une  des  Néréides. 

4<  — Une  autre  n\mphc  , com- 
pagne de  Cyrène  mère  d’ Aristée. 
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1.  Thai.lo,  fille  de  Saturne  et  de 
Thémis  , une  des  Heures  , ou  une 
des  Parques. 

2.  — C'était  aussi  une  divinité  qui 
présidait  au  germe  et  à l'accroisse- 
ment des  plantes. 

Thallophores  , vieillards  qui, 
aux  processions  des  Panathénées , te- 
naient eu  main  des  branches  d'arbre. 

ThallotÉ  , nom  que  Pausanias 
donne  à celle  qu 'Hygiu  appelle 
T/tallo. 

Th  alpius,  fils  d’EurvtnSjUn  des 
chefs épéeus au  siège  de  Troie,  com- 
mandait dix  vaisseaux. 

Thalsinir  , fille  d’Ogygès  et  de 
Thébé,  sœur  de  Cadmus. 

T u al  v si  es  , fête  que  les  Grecs 
célébraient  en  action  de  grâces  après 
la  moisson  et  les  vendanges.  On  y 
sacrifiait  à Cérès  et  aux  autres  dieux. 

Th amim  asade  , le  Neptune  des 
Scythes  , suivant  Hérodote  , ou  la 
divinité  de  l’eau  , qu’ils  adoraient 
sous  ce  nom. 

Thamiras  , Cilicien  , qui  le  pre- 
mier introduisit  L'art  des  augures, 
dans  l'isle  de  Chypre , où  sa  famille 
le  conserva  durant  plusieurs  an- 
nées , comme  la  portion  la  plus  pré- 
cieuse de  son  héritage. 

Thammüs,  mois  des  Juifs  , qui 
répondait  à la  lune  de  Juin.  11  était 
b*  quatrième  de  l'année  sainte  , et  le 
dixième  de  l'ahnée  civile. 

Thammuz,  ou  Th  a mut, faux  dieu 
dont  il  est  parlé  dans  Kzechie!  , et 
qu'on  croit  le  même  qu’ Adonis.  Sui- 
vant le  rabbin  Maimonide  , ce 
Thammuz  était  un  faux  prophète  des 
idolâtres  assyriens.  A\unt  averti  le 
roi  de  venir  adorer  les  sept  planètes 
et  les  douze  signes  du  zodiaque  , le 
roi  le  traita  indignement , et  le  fit 
mourir  ; mais  la  nuit  suivante  toutes 
les  statues  qui  étaient  au  monde  vin- 
rent de  tous  les  coins  de  Y univers  se 
rassembler  dans  le  temple  du  Soleil 
à Babylone.  La  statue  du  Soleil , 
placée  au  milieu , se  jeta  par  terre  ; 
et  les  autres  , autour  de  celle-ci  , se 
mirent  toutes  à pleurer  Thammuz  et 
ceqnilui  était  arrivé.  Le  lendemain  , 
au  point  du  jour  , elles  s’en  retour- 
nèrent toutes  chacune  dans  son  tem- 


Digitized  by  GoogI 


T H A 

Î»lc;  en  mémoire  de  quoi  fous  les  ans 
es  Salions  pleuraient  Thammuz  le 
dernier  jour  du  mois  du  meme  nom. 

ThamNO  , divinité  5 laquelle  les 
habitants  du  Tunquin  attibuent  l’ in- 
vention de  l'agriculture.  Son  culte 
est  principalement  répandu  parmi 
les  paysans  , qui  sont  persuadés  , 
qu’elle  veille  à la  conservation  de 
leurs  moissons. 

i.  Tua  lirais,  poète,  et  l’un  des  plus 
excellents  musiciens  de  son  temps, 
naquit  à Odryse,  dans  la  Thrace. 
Philommon,  son  père,  très  habile 
lui-même  dans  la  musique  , Télcva 
dans  les  principes  de  son  art  ; et 
Thamyris  y fit  tant  de  progrès,  que 
les  Scythes,  selon  Conon , le  firent 
leur  roi.  Il  lut  le  troisième  qui  rem- 
porta le  prix  du  chant  aux  jeu*  py- 
(biques.  Mais  la  science  ne  servit 
qu’à  le  perdre.  11  eut  la  témérité  de 
défier  les  Muses  elles-mêmes  sur  le 
chant  : elles  acceptèrent  le  défi  , à 
condition  que  s'il  était  vainqueur  , 
elles  se  remettraient  toutes  à sa  dis- 
crétion , et  que  s'il  était  vaincu  , il 
subirait  la  peine  que  méritait  son 
arrogance.  Thamyris  ne  manqua  pas 
de  succomber  dans  un  combat  si 
inégal  ; et,  livré  à toute  la  vengeance 
de  ces  déesses  irritées  , il  en  perdit 
la  vue,  la  voix,  l’esprit,  et  en  même 
temps  le  talent  de  jouer  de  sa  lyre  , 
qu'il  jeta  de  désespoir  dans  une  ri- 
vière; c.-à-d.  que  Thamyris  étant 
devenu  aveugle  , la  tristesse  de  son 
état  le  fit  renoncer  à son  talent. 
Platon  a feint,  suivant  les  principes 
delà  métempsycose  , que  lame  de 
Thamyris  avait  passé  dans  le  corps 
d’un  rossignol. 

a.  — Troyen  , tué  par  Turnus. 
Enéid.  liv . 12. 

ThanacÉ,  fille  de  Mégessarès , 
mère  de  Cynirc. 

Thanatusies,  fêtes  des  morts  à 
Athènes.  (V.  Nectsies.)  Rae.  T ha - 
nalo j,  mort. 

Thanaviah,  chef  d’une  secte  tnr- 
fare  qui  admettait  deux  principes  , 
celui  du  bien  et  celui  du  mal , et  qui 
disait  ces  deux  principes  égaux  , 
éternels  et  indépendants. 

XaAoü , un  des  géauts  qui  firent 
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la  guerre  à Jupiter.  Les  Parques  lui 
ôtèrent  la  vie,  dit  Hésiode. 

Tharc.élibs  , fêtes  que  les  Athé- 
niens célébraient  en  l'honneur  d’A- 
pollon et  de  Diane  , comme  auteurs 
de  tous  les  fruits  de  la  terre.  On  y 
expiait  tous  les  crimes  du  peuple 
par  un  crime  encore  plus  grand  , 
c.-à-d. , par  Je  sacrifice  barbare  de 
deux  hommes , ou  d’un  homme  et 
d’une  femme,  qu'on  avait  soin  d’en- 
graisser auparavant.  Ces  victimes 
portaient  des  colliers  de  ligues  sè- 
ches; leurs  mains  en  étaient  garnies. 
Duruntla  marche,  on  les frapait  avec 
des  branches  de  figuier  sauvage , et  ou 
jouait  un  air  de  flûte  appelé  cradias} 
enfin,  on  brûlait*  les  victimes  , et  on 
jetait  les  cendres  dans  la  mer. 

Thargélion  , un  des  mois  de 
l’année  athénienne,  ainsi  nommé  des 
fêtes  Thargélies  qui  se  célébraient  le 
ü et  le  7 de  ce  mois  en  l’honneur  du 
Soleil  et  des  Heures  , ou  d'Apollon 
Délias  et  de  la  Lune,  auxquels  ou 
offrait  les  prémices  de  tous  les  biens 
de  la  terre,  cuits  dans  un  vase  nom- 
mé thargelos . 

Tharoélios,  nom  du  soleil  qui 
échauffe  la  terre. 

Tharops,  aïeul  d’Orphée,  que 
Bacchus  fit  roi  de  Thrace. 

Thasiami  ( Myih.  ind.  ) , celui 
qui  écrit  les  bonnes  cl  mauvaises  ac- 
tions des  mortels.  11  est  représenté 
au  Pégu  , dans  les  temples  de  Guud- 
ma  , sous  la  ligure  d’un  homme  de- 
bout , ayant  un  livre  devant  lui  et 
une  plume  à la  main.  V ojrage  à 
siva  , etc. 

Thasius,  surnom  d’Hercule,  pris 
de  l'isle  de  Thase  dans  la  mer  Egée. 
Les  habitants  l'honoraient  connue 
leur  dieu  tutélaire,  pareequ’il  les 
avait  délivrés  de  l'oppression  de 
quelques  tyrans. 

Th  a sst.’ s,  fils  d’Agénor  , et  roi 
des  Phéniciens  , nasse  pour  avoir 
peuplé  l’isle  de  Thase  dans  la  mer 
Egée,  et  lui  avoir  donné  son  nom. 

Th  au  *acos,  père  de  Pœas , fon- 
dateur de  Tbaumacia. 

Thaumantea  , Thavmantia  , 
Thacmantias,  Thaxjmaktis,  sur- 
nom d’iris  , tiré  de  l'admiration 
Tt  a 
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qu'excitent  les  belles  couleurs  de 
1 arc-en-ciel.  Rac.  Tiiawnaiein , 
aumirer. 

i.  'J' h a (jm  as,  fils  de  la  Terre,  père 
«l'Iris  et  des  Hurpyics. 

a.  — Centaure  , qui  prit  la  fuite 
dans  le  combat  qui  eut  lieu  nux  noces 
de  Piri liions. 

Thaumasiüs  , montagne  d’ Ar- 
cadie, où  les  Méthydricns  disaient 
que  Rhéa  trompa  Saturne  eu  lui 
présentant  une  pierre  au  lieu  du 
petit  Jupiter.  Ou  voyait  sur  la  cime 
une  grotte  consacrée  à Rhéa,  où  il 
n'était  permis  d'entrer  qu'aux  fem- 
mes destinées  à célébrer  les  mystères 
de  la  déesse. 

Th  u-wt!  (llylh.  Chin.),  pre- 
mière subdivision  de  la  secte  de  ma- 
giciens  connue  sous  le  nom  générique 
de  l.tvizo  dans  le  ro^  aume  de  Tun- 
quin.  Ou  consulte  ceux  qui  la  com- 
posent sur  tout  ce  qui  concerne  les 
mariages,  les  édifices  et  le  succès 
des  affaires.  Leurs  réponses  sont 
payées  libéralement;  et  pour  soute- 
nir le  crédit  de  ces  impostures  , ils 
ont  toujours  l’adresse  de  les  en- 
V ’lopperdans  des  termes  équivoques, 
qui  paraissent  toujours  s'accorder 
avec  l'événement.  Les  magiciens  de 
cette  classe  sont  tons  aveugles  ou 
de  naissance,  ou  par  accident,  c.  à-d. 
que  tous  ceux  qui  ont  perdu  la  vue 
embrassent  la  profession  de  tliay- 
hou.  Avant  que  «le  prononcer  leurs 
oracles,  ils  prennent  trois  pièces  de 
cuivre  , sur  lesquelles  sont  gravés 
certains  caractères  , et  les  jettent 
plusieurs  fois  à terre  dans  un  espace 
où  leurs  mains  peuvent  atteindre.  Ils 
sentent  chaque  fois  sur  quelle  fa<  e 
elles  sont  tombées  ; et  prononçant 
quelques  mots  dont  le  son  ne  passe 
as  leurs  lèvres,  ils  donnent  ensuite 

réponse  qn  on  leur  demande. 

Ta «Y-non-iONi  (/!/.  Chin.),  se- 
conde subdivision  de  la  même  secte, 
ce  sont  ceux  auxquels  on  s’adresse 
pour  les  maladies.  Ils  ont  leurs  livres 
dans  lesquels  ils  prétendent  trouver 
la  cause  et  le  résultat  de  tous  les 
effets  naturels  ; mais  ils  ne  manquent 
jamais  de  répondre  que  la  maladie 
vient  du  diable,  ou  de  quelques  dieux 
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de  l'eau.  Leur  ivinède  ordinaire  est 
le  bruit  des  timbales,  des  bassins  et 
des  trompettes.  Le  conjurateur  est 
vêla  d’une  manière  bizarre,  chante 
fort  haut  , pronouee  , au  bruit  des 
instruments , différents  mots  qu'on 
entend  d'autant  moins  , qu’il  tient 
lui-même  à la  main  une  petite  cloche 
qu’il  fait  sonner  sans  relâche.  Il  s'a- 
gite, il  saute;  et  comme  on  n’a  re- 
cours h ccs  imposteurs  qu'à  l’extré- 
mité du  mal  , ils  continuent  cet 
exercice  iusquau  moment  où  le  sort 
du  malade  se  déclare  pour  la  vie  ou 
pour  la  mort.  II  ne  leur  est  pas  dif- 
ficile alors  de  conformer  leur  oracle 
aux  circonstances;  mais  si  cette  ope- 
ration dure  plusieurs  jours,  on  a soin 
de  leur  fournir  les  meilleurs  aliments 
du  pays,  qu'ils  mangent  sans  crainte, 
quoiqu'ils  feignent  d’abord  de  les  of- 
frir au  diable  comme  un  sacrifice 
capable  de  l’apaiser. 

C'est  aux  magiciens  de  la  même 
secte  qu’on  attribue  le  pouvoir  de 
chasser  les  esprits  malins  d’une  mai- 
son. Ils  commencent  par  invoquer 
d’autres  esprits  avec  des  formulés 
en  usage  ; ensuite,  ayant  appliqué 
sur  le  mur  des  feuilles  de  papier 
jaune  qui  contiennent  d’horribles 
figures,  ils  se  mettent  à crier , ê .sau- 
ter, h faire  toutes  sortes  de  mouve- 
ments avec  un  bruit  rt  des  contor- 
sions qui  causent  de  l'épouvante.  Ils 
(Unissent  aussi  les  maisons  neuves 
par  une  espèce  de  consécration. 

That-de-lis  {Mrlh.  Ch iV/.), troi- 
sième suMivision de  la  même  secte. 
y . Taydelis. 

Thea  , une  des  Océnnidcs. 

Thé  a GÈNE  , citoyen  de  la  ville 
de  Thase,  fut  souvent  couronné  dans 
les  jeux  de  la  Grèce,  et  mérita  des 
statues  et  les  honneurs  héroïques 
dans  sa  patrie.  Un  de  ses  ennemis  f 
avant  voulu  un  jour  insulter  une  de 
ses  statues,  vint  de  nuit  la  fustiger 
par  vengeance , comme  si  Th én gène 
en  bronze  eût  pu  sentir  cct  af- 
front. La  statue  , étant  touillée 
tout-iWoup  sur  cet  insensé,  le  tua 
sur  la  place.  Ses  fils  la  citèrent  en 
justice,  comme  coupable  de  la  mort 
d’ua  homme,  et  le  peuple  de  Thase 
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la  condamna  à être  jetéedansla  mer, 
suivant  la  loi  de  Dracon  , qui  veut 
que  l'on  extermine  jusqu’aux  choses 
inanimées  qui,  soit  en  tomhunt,  soit 
par  quclqu  autre  accident , ont  causé 
la  mort  d’un  homme. Quelque  temps 
après,  ceux  de  T hase . ayant  souffert 
une  famine  causée  parla  stérilité  de  la 
terre,  envoyèrent  consulter  l’oracle 
de  Delphes:  il  leur  fut  répondu  que 
le  remède  à leurs  maux  était  de  rap- 
peler tous  ceux  qu’ils  avaient  chas- 
sés ; ce  qu’ils  firent,  mais  sans  en  re- 
cevoir de  soulagement,  llseuvovèrcnt 
donc  une  seconde  fois  à Delphes, 
avec  ordre  de  représenter  5 la  Py- 
thie qu'ils  avaient  obéi  , et  que  ce- 
pendant la  colère  des  dieux  n’était 
point  cessée.  On  dit  que  la  Pythie 
leur  répondit  par  ce  vers: 

Et  votre  Thèagène  est-il  compté 
pour  rien  i 

Alors  ils  furent  bien  embarrassés, 
ne  sachant  comment  recouvrer  sa 
statue  ; heureusement  des  pécheur» 
la  retrouvèrent  en  jetant  leurs  fdets 
dans  la  mer.  On  lu  replaça  clans  l’en- 
droit oft  elle  était , et  dès  ce  moment 
Je  peuple  de  Thase  rendit  les  hon- 
neurs divins  à Théagène.  Plusieurs 
autres  villes  , soit  grecques , S"it  bar- 
bares, en  firent  autant.  On  regarda 
Théagène  comme  une  divinité secon- 
râble;  et  les  malades,  sur-tout  , lui 
adressèrent  leurs  vœux. 

ThÉalie  , nymphe  de  Sicile,  fille 
de  Vuîcain  , fut  aimée  de  Jupiter , 
qui  la  rendit  mère  des  frères  Palices. 

i.  Théano,  fille  de  Cissée  , et 
femme  d’Anténor,  était  grande  prê- 
tresse de  Minerve  5 Troie.  Lors- 
quTIécuhe  et  les  dames  troyennes 
vinrent  implorer  le  secours  de  la 
déesse,  la  belle  Théano,  dit  Homère , 
mit  les  offrandes  sur  les  genoux  de 
M inerve  , et  les  accompagna  de 
prières,  qui  furent  rejetées.  Il  paraît, 
par  cet  exemple , que  les  prêtresses 
de  Minerve  n’étaient  pas  par- tout 
vouées  au  célibat.  Suivant  quelques 
écrivains,  ce  fut  elle  qui  livra  le  Pal- 
ladium aux  Grecs. 

2 — Femme  d’Amycus,  et  mère 
de  Mino*.  Enèid. 

5.  — Epouse  de  Métopontus , 
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roi  dTcane.  Sou  mari  souhaitant 
d’avoir  des  héritiers,  elle  supposa 
des  fils.  Dans  la  suite,  elle  en  eut 
réellement  ; et  son  mari  montrant 
plus  d’attachement  pour  les  pre- 
miers , elle  engagea  ses  fils  à tuer 
les  autres  à la  chasse;  mais  ils  furent 
prévenus  ; et  Théano  , voyant  sou 
projet  découvert , se  tua. 

Theatrica,  déesse  romaine.  Les 
théâtre*  étaient  sous  sa  protection. 
Son  cfrice  était  de  veiller  U ce  que 
ces  machines  énormes,  qui,  souvent, 
dit  Pline , tinrent  suspendu  tout  le 
peuple  romain,  ne  s’écroulassent  pas  ; 
et  ce  fut , sans  doute,  â la  fréquence 
de  ccs  accidents  qu’elle  dut  su  nais- 
sance. Elle  avait  un  temple  dans  la 
rue  Cornélienne  , que  Domîtien  fit 
détruire,  en  punition  de  ce  que  la 
chute  du  théâtre  avait  écrasé  beau- 
coup de  spectateurs , un  jour  qu’il 
assistait  aux  jeux. 

T heb  aïs,  surnom  d*  Andromaque. 
V.  Kf.tîow. 

1 . Thé  ré  , fille  ri'  Jupiter  et  d’To- 
darné,  épousa  Ogygès,  dont  elle  tut 
plusieurs  enfants. 

2.  — Fille  d’Asope,  et  maîtresse 
de  Mars. 

Thèses,  viîlednTîéotie,fut  fondée 
par  Cadnm*  ; mais  l’honneur  d’élever 
srsremport.-élait  réservé  à Amp  h ion, 
qui  les  bâtit  an  son  de  la  Ivre.  ( A'. 
Cadmcs,  Amphicn.ï  Les  Jeux guer- 
res de  Thèbcs  sont  un  événement 
dans  l’antiquité  qu'ont  souvent  chan- 
té les  poètes , et  qui  a fourni  des  su- 
jets aux  poètes  tragiques  anciens  et 
modernes. 

Thkedyisates.  V . Divipotes. 

Théia  , fille  du  Ciel  et  de  la 
Terre  , femme  d'Hypérion , et  mère 
du  Soleil , de  la  Lune  et  de  l’Au- 
rore.  Hésiode . 

Théias  , fils  de  Tïélus. 

Thé ir  , nom  égyptien  de  Mer- 
cure. 

Theî.ème  , abbaye  imaginaire, 
dont  /i  al/e  fois  fait  Gargantua  le  fon- 
dateur , oà  chacun  fait  à sa  volonté. 
7 'hélema  , volonté.  Kac.  7 helo  , 
je  veux. 

Thblgusimythos  et  Theï.gxsi- 
th  y mos  , Qui  adoucit  V dme  , épi* 
T t 5 
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thète  d’Apollon.  Rac.  Thclgein  > 

adoucir.  Anlhol. 

Th  b lx  ion  , fîls  d’Apis. 

1.  Thelkiope  , une  des  Sirènes. 

2.  — C'est  aussi  le  nom  d’une  qua- 
trième Muse. 

Thelxiphron  , épithète  d’Apol- 
lon. y.  Thrlgesimvthos.  A nùiof. 

Thème  céleste  , terme  d’astro- 
Jogie  , qui  se  dit  de  la  ligure  que 
dressent  les  astrologues , lorsqu’ils 
tirent  l’horoscope.  11  représente  l'é- 
tat du  ciel,  à un  point  fixe  , c'est- 
à-dire,  le  lieu  où  sont  en  ce  moment 
les  étoiles  et  les  planètes.  11  est  com- 
posé de  douze  triangles  enfermés  en- 
tre deux  carrés  , et  on  les  appelle 
les  douze  maisons. 

Théméliuchus  , qui  conserve 
le  fond  de  la  mer,  surnom  de  Nep- 
tune. 

Thémis  ( ïconol.  ) , fille  du  Ciel 
et  de  la  Terre  , ou  d’Uranus  et  de 
Titaïa  , était  soeur  aînée  de  Saturne 
Ct  tante  de  Jupiter.  Elle  se  distingua 
par  sa  prudence  , et  par  son  amour 
pour  la  justice  • c’est  elle,  dit  Dio~ 
dore . qui  a établi  la  divination  , les 
sacrifices  , les  lois  de  la  religion  , et 
tout  ce  qui  sert  à maintenir  l’ordre 
ct  la  paix  parmi  les  hommes.  Elle 
régna  dans  la  Thessalic,  et  s'appli- 
qua avec  tant  de  sagesse  à rendre  la 
justice  ;i  ses  peuples , qu’on  la  regar- 
da toujours  depuis  comme  la  deesse 
de  la  justice  , dont  on  lui  fit  porter 
le  nom.  Elle  s'appliqua  aussi  a l'as- 
trologie , ct  devint  très  habile  dans 
l’art  de  prédire  l’avenir  ; et  après  sa 
mort  elle  eut  des  temples  où  se  ren- 
daient des  oracles.  Vausanids  parle 
d’un  temple  et  d’un  oracle  qu’elle 
avait  sur  le  inont  Parnasse , de  moi- 
tié avec  la  déesse  Tellus  , et  fju’elle 
céda  ensuite  à A pollon.  Thémis  avait 
un  autre  temple  dans  la  citadelle 
d’Athènes , à l’entrée  duquel  était 
le  tombeau  d’Hippolyte. 

La  fable  dit  que  Thémi*  voulait 
garder  sa  virginité,  mais  que  Jupiter 
la  força  de  l'épouser  , ct  lui  donna 
trois  filles  , l’Equité  , la  Loi  et  la 
Poix.  C’est  un  emblème  de  la  justice, 
qui  produit  les  lois  et  la  paix  , en 
rendant  à chacun  ce  qui  lui  est  du. 
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Hésiode  fait  encore  Thémis  mer» 
des  Heures  et  des  Parques.  Thémis, 
dit  Feslus.  était  celle  qui  comman- 
dait aux  hommes  de  demander  aux 
dieux  ce  qui  était  juste  et  raison- 
nable : elle  préside  aux  conventions 
qui  se  font  entre  les  hommes  , et 
tient  la  main  à ce  qu’elles  soient  ob- 
servées. V . JrsTiCE,  Equité  , etc. 

Thémista.  y . Carmenta. 

Th  émist  agora  , Danaïde , épouse 
de  Podasimus. 

Th  É m i st  i a des,  nymphes  de  Thé- 
mis , prèlresses  de  son  temple  à 
Athènes.  Suivant  d’autres,  ce  sont 
dcsnyiuphrsqui  prédisaient  l'avenir, 
ainsi  appelées  de  Carmenta  , sur- 
nommée Thémis  ou  Thémista  , fa- 
meuse devineresse. 

i.  Thémisto,  nom  de  la  mère 
d’ Homère , suivant  la  tradition. 

'i. — Fille  d'Hyséus,  épousa  Atha- 
mas  , roi  de  Thèbes  , après  que  ce 
prince  eut  répudié  Ino  , et  en  eut 
deux  fils  , Orchomène  et  Pünthius. 
u Ino,  s'étaut  associée  à la  troupe  des 
» Bacchantes,  dit  H y gin,  trouva  le 
» moyen  de  reutrer  dans  le  palais 
» d’Athamas,  et  y demeura  cachée 
»>  sous  l’habit  d'esclave  , sans  être 
» connue  de  Thémisto.  Celle  - ci  , 
» ayant  pris  la  résolution  de  faire 
» périr  les  enfants  que  sa  rivale  avait 
» laissés , et  qui . par  leur  droit  d’nt- 
» nesse , auraient  hérité  de  la  enu- 
»*  ronne  de  leur  père  de  préférence 
>»  aux  siens , confia  son  dessein  à la 
» fausse  esclave  qui  avait  su  gagner 
» sa  confiance , et  la  chargea  ac  con- 
» vrir  ses  fils,  pendant  la  nuit,  d’ha- 
»>  bits  blancs , et  ceux  de  sa  rivale 
» d’habits  noirs.  Ino  pensa  à faire 
» tomber  son  ennemie  dans  le  piège 
» qu’elle  lui  tendait , et  fit  tout  le 
»•  contraire  de  ce  qui  avait  été  eoit- 
n venu,-  en  sorte  que  Thémisto  tua 
» ses  propres  fils  au  lieu  de  ceux 
u d’Ino  ; et  lorsmi’elle  eut  reconnu 
» son  erreur , elfe  se  tua  de  déscs- 
»»  noir.  » V.  Ino. 

5.  — Une  des  Néréides. 

Thémistonoé  , fille  de  Céyx  , 
épouse  de  Cycnus. 

Themités,  surnom  d’Apollon, 
chez  les  Syracusaius. 
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Themuha  ,une  dos  trois  divisions 
de  la  cabale  rabbinique. Elle  consiste, 
j".  dans  la  trauspositiun  ou  change- 
ment dos  lettres  ; dans  un  chan- 
gement de  lettres  que  l’on  fait,  en 
certaines  combinaisons  équivalentes. 
Cette  division  est  une  superstition 
inventée  par  les  rabbin!  modernes. 
P oy.  Cabale  , Gématme  , Nota- 
AiouB. 

Thenses  , chasses  ornées  <lc  figu- 
res , dans  lesquelles  on  portait  les  sta- 
tues des  dieux.  On  les  faisait  eu  for- 
melle char,  de  bois,  d’ivoire,  et  Quel- 
quefois d’argent.  Ce  fut  un  îles  hon- 
neurs rendus  à l’empereur  Claude 
après  sa  mort.  Ou  trouve  de  ses  mé- 
dailles en  or  et  en  argent , qui  repré- 
sentent d'un  coté  la  tête  de  ce  prince, 
couronnée  de  laurier  et  de  l’autre 
une  thense. 

Tiiéoblll.  Mercure  la  rendit 
mère  de  Myrtile.  H y gin. 

Théoclymène était  un  devin  qui 
descendait  en  ligne  directe  du  cé- 
lèbre Mclampus  de  Pylos.  Obligé 
de  quitter  Argos  sa  patrie  pour  un 
meurtre  qu’il  avait  commis  , il  pria 
Télémaque , qui  se  trouvait  p*mr  lors 
à Argos,  de  le  recevoir  sur  son  vais- 
seau, pour  le  passer  h Ithaque  , et 
éviter  les  poursuites  des  parents  du 
mort. Théoclymène, arrivé  à Ithaque, 
vit  voler  h sa  droite  un  vautour,  qui 
est  le  plus  vite  des  messagers  d’A- 
pollon, dit  Home  te  y il  tenait  dans 
ses  serres  une  colombe  dont  il  arra- 
chait les  plumes.  Aussi  - tôt  le  devin 
assure  Télémaque  qne  c’est  un  oiseau 
de  hon  augure  , envoyé  par  quelque 
dieu  pour  lui  prédire  qu’il  aura  tou- 
jours le  dessus  sur  ses  ennemis.  Une 
autre  fois  Théoclymène,  voyant  les 
poursuivants  de  Pénélope  rire  à table 
à gorge  déployée  , et  qu’en  riant  ils 
avaient  les  yeux  tout  noyés  de  larmes, 
et  poussaient  de  profonds  soupirs , 
avant  - coureurs  des  maux  dont  ils 
étaient  menacés;  le  devin  , dis  - je, 
effrayé  de  ce  qu’il  voyait  , s’écria  : 
«An  malheureux!  qu’est  - ce  que 
j>  je  vois  de  funeste  ! Je  vous  vois 
n tous  enveloppés  d une  nuit  obs- 
» cure  ; j’entends  de  sourds  gémis- 
» sements  , vos  joues  sont  baignées 


THE  665 

» de  larmes  ; cos  murs  et  ces  lani- 
>»  bris  dégouttent  de  sang  ; le  vesti- 
» bule  et  la  cour  Sont  pleins  dont- 
» bres  nui  descendent  dans  les  enfers; 

« le  soleil  a perdu  sa  lumière  , et 
» d'épaisses  ténèbres  ont  chassé  le 
» jour. »>  En  effet,  peu  de  moments 
après,  Ulysse  extermina  tous  les 
poursuivants. 

Théocratie  ( tconol .),  espèce  de 
gouvernement  où  leschefsdela  nation 
sont  regardés  comme  les  ministres 
du  ciel,  dont  l'autorité  immédiate 
se  manifeste  par  des  signes  visibles. 
Tels  furent  le  druidisme,  le  califat  , 
et  au  Japon  la  puissance  du  dairi  , 
avant  que  le  eu  ho,  ou  empereur  sé- 
culier, eût  usurpé  son  autorité.  La 
théocratie  moderne  peut  se  repré- 
senter par  une  femme  dont  l’attitude 
est  majestueuse,  coiffée  de  la  tiare, 
vêtue  d’une  chape  , et  portant  line 
étole;  d'une  main  elle  tiendra  deux 
clefs  et  de  l’autre  un  glaive,  allusion 
aux  deux  pouvoirs.  Le  fond  repré- 
sentera d’un  côté  la  basilique  de 
S.  Pierre , et  de  l'autre  le  môle  d'A- 
drien, connu  sous  le  nom  du  château 
Saint-Ange. 

Thect.ni  es,  fêtes  de  Bacchusdicz 
les  Athéniens.  Le  dieu  lui -même 
était  appelé  Thcœnos  , le  dieu  du 
vin  , ou  plutôt  le  dieu  Vin. 

Theceuus,  nom  de  Bacclius.  Rac. 
7'hcos  , Dieu  ; oinos  , vin. 

Théogamies  , fêtes  en  l’honneur 
de  Proserpinc,  et  en  mémoire  de  son 
mariage  avec  Pluton.  Rac.  Gamos , 
mariage.  On  soient oisait  cette  fête 
par  des  luttes  et  des  courses  à Nysa, 
ville  de  Carie;  et  l’on  y était  admis 
à disputer  le  prix  , de  quelque  pays 
que  l’on  fut,  comme  le  prouve  une 
médaille  frappée  à Nysa,  sous  V alé- 
ricn.  On  y voit  deux  palmes,  avec 
cette  inscription:  Théogamia  où- 
cumenica. 

Théocnkté  , fille  dcLaodicus  et 
mère  de  Jason. 

Théogone  ; Mars  la  rendit  mère 
de  Tmoltis. 

i.  Théogonie  , branche  de  la 
théologie  païenne,  qui  enseigne  la 
généalogie  des  dieux.  Hésiode  nous 
en  a çoaservé  les  éléments  dans  un 
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poème.  Les  savants  observent  que 
dans  les  anciens  écrivains , théogonie 
et  cosmogonie  ont  le  meme  sens , 
c.-i-d. , naissance  du  monde.  Cette 
observation  se  fonde  sur-tont  sur  ce 
que  les  dieux  des  anciens  Perses  n’é- 
taient autre  chose  que  le  feu,  la  terre 
et  l’eau. 

.»•—  ( Myth.  P ers.  ),  chant  reli- 
gieux que  les  Perses  estimaient  très 
efficace  pour  sc  rendre  lesdieux  pro- 
pices , et  qu'entonnait  le  mage,  sans 
lequel  il  n'était  pas  permis  de  faire 
des  sacrifices. 

1 HEOLOGie.  [fconol.)(Scicnccs.) 
César  Ripa  la  représente  comme 
une  femme  à deux  visages,  dont  l'un 
plus  jeune  contemple  le  ciel  , et 
1 autre  plus  âgé  regarde  la  terre;  la 
tete  ceinte  d un  diadème  en  forme 
de  triangle  ; prêtant  l’oreille  à une 
colombe  ; assise  sur  un  grand  globe 
d azur , semé  d’étoile*  ; la  main 
droite  appuyée  sur  le  sein,  et  de  la 
gauche  r«  levant  le  bord  de  sa  robe 
de  couleur  céleste  ; foulant  aux  pieds 
les  grandeurs  et  les  richesses  • et 
donnant  a entendre,  par  la  roue  qui 
estâ  sescotcs,  qu’elle  ne  lient  que  par 
un  point  a la  terre.  Raphaël  l’a 
peinte  , ou  Vatican  , sous  l’image 
d une  femme  dont  I air  annonce  quel- 
que cho-e  de  divin. Elle  est  assise  sur 
des  nues,  et  au-dessus  de  la  tète  a 
1 emblème  de  l'Eucharistie.  La  piété 
qui  respire  dons  tout  son  maintien 
est  encore  exprimée  par  les  couleurs 
de  scs  vêtements  qui  indiquent  les 
trois  vertus  théologales  ; la  pureté 
de  la  Foi  est  désignée  par  son  voile 
blanc;  I Espérance,  par  le  manteau 
vert  qui  lui  descend  jusques  sur 
les  pieds  ; la  Charité  , par  !a  tuni- 
que rouge  qui  lui  couvre  la  poitri- 
ne. Cette  dernière  vertu  est  encore 
caractérisée  par  la  couronne  de  feuil- 
les et  de  fleurs  de  grenades  que  la 
figure  principale  porte  sur  la  tète. 
Deux  petits  génies  ou  amours  divins 
1 accompagnent  : ils  tiennent  chacun 
un  carton;  sur  le  premier  est  écrit 
Acieniia  ; sur  le  second  , diviria- 
tum  rcrum.  Cochin  la  représente 
comme  une  belle  femme  qui , s’e- 
Jevaut  6 la  contemplation  des  my*r 


THE 

tères  révélés,  quitte  la  terre  et  ne 
cherche  la  lumière  qui  doit  l'éclai- 
rer que  dans  un  rayon  de  la  gloire 
céleste.  Elle  écarte  les  nuages  qui 
pourraient  le  lui  dérober.  Elle  re- 
garde  avec  transport  le  triangle,  sym- 
bole delà  divinitéen  trois  personnes. 
La  croix  placée  au-dessous  désigne 
les  mystères  du  Christ.  Près  d'elle 
| un  ange  déroule  un  livre  antique  , 
sur  lequel  est  écrit , Evangelium. 
Sa  ceinture  est  attachée  avec  une 
plaque  d’or  , où  est  écrit , Jheos  , 
pour  marquer  qu’elle  ne  s’occupe 
que  de  la  divinité. 

Tiieologiijm  , lieu  du  théâtre  nrx 
peu  pins  élevé  d’où  les  dieux  par-» 
(aient.  C’était  aussi  le  nom  des  ma- 
chines sur  lesquelles  ils  descen- 
daient. 

Thlomaistib  , divination  qui  se 
faisait  par  l'inspiration  supposée  de 
quelques  divinités. 

1 méombbitos  , herbe  magique 
dout  les  rois  de  Perse  faisaient  usage 
pour  se  mettre  à l'abri  des  peines 
d esprit  et  des  maladies  du  corps. 

i.  I'hêonoé,  fille  de  7 h ester  , et 
soeur  de  Leucippe  , fut  enlevée  par 
oes  pirates  , et  vendue  à Icare,  roi 
de  Cai  ie.  Peu  de  temps  après , elle 
retrouva  son  père  et  sa  sœur.  E. 
Leucvppe  a. 

— fille  de  Protée  , amoureuse 
de  Canobc  , pilote  d’un  vaisseau 
grec. 

Tjiéofhane  , fille  de  Bysallide  , 
au  rapport  à' H y gin  , fut  recher- 
chée pour  sa  beauté  de  plusieurs 
amants.  N?ptune.  pour  s’assurer  de 
la  possession  de  cette  belle  personne, 
l'enleva  , et  la  conduisit  dans  i’isle 
Brumissc.  Mais  ses  amants  ayant  dé- 
couvert sa  retraite  l’y  vinrent  cher- 
cher. Neptune,  pour  les  tromper, 
s'avisa  de  changer  sa  maîtresse  en 
brebis  , se  changea  Ini-mème  en 
belier  , et  tous  les  habitants  de  l'isle 
en  bestiaux.  7’héophanp , devenue 
brebis,  mit  au  monde  1e  belier  à toi- 
son d'or,  celui  qui  porta  Phryxus en 
Colchide.  C'est  ainsique,  pour  ex- 
pliquer la  fable  du  belier  â toison 
d or,  qna  inventé  une  nouvelle  fable, 

V t Toisson  jo’ob, 
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Théophanie»,  fêle  de  l’anpnri- 
tion  d’Apollon  à D.  Iphes  , la  pre- 
mière fois  qu’il  se  montra  aux  ha- 
bitants de  c*  tte  contrée.  Hoc.  P ha 
ne  s thaï , paraître. 

Theopnhustes  , épithète  d’un 
prêtre  grec  saisi  de  l’esprit  prophé- 
tique. Hoc.  Pnein , respirer. 

Theopropia  , épithète  que  les 
Grecs  donnaient  aux  oracles. 

Tueopmr  , apparition  des  dieux 
qui  se  inanifoslatcnt , à ce  nu  on 
croyait , aux  jours  où  l’on  célébrait 
quelque  fête  en  leur  honneur. 

Thcokes,  sacrificateurs  particu- 
liers que  les  Athéniens  envoyaient 
à Delphes  offrir  en  leur  nom  à 
Apollon  Pythicn  des  sacrifices  so- 
lemnelspour  le  bonheur  de  la  ville 
d’Athènes,  et  pour  la  prospérité  de 
la  république.  On  tirait  les  théon  s, 
tant  du  corps  du  sénat  que  de  celui 
des  thesmothètes. 

Théorie  , députation  solrni- 
nelle  que  les  Athéniens  envoyaient 
tous  les  ans  i Delphes  et  A Dé  os. 

Tu  éoftnz.(/c*om>/ .)  Graaelclf  qui 
o suivi  en  partie  César  Ripa , la  re- 
présente par  une  femme  qui  monte 
avec*  l’expression  du  désir  d’atteindre 
le  point  oit  elle  s’est  proposé  d'ar- 
river,ce  qui  indique  que  c’est  en  par- 
tant des  notions  1rs  plus  simples 
qu'on  s’élève  par  degrés  aux  plus 
compliquées.  Le  temps  que  deman- 
de l’acquisition  des  connaissances  est 
désigné  par  l’horloge  de  sahlequ'clle 
tient  ; et  les  livres  qu’elle  porte  , 
ainsi  que  le  groupe  de  figures  qui , 
dans  l’enfoncement , paraissent  con- 
verser ensemble , expriment  l’avan- 
tage qui  résulte  du  commerce  des 
•avants  et  de  lu  lecture  de  leurs  ou- 
vrages. Elle  a sur  la  tète  un  compas 
ouvert , dont  les  pointes  sont  tour- 
nées en  haut , pour  signifier  qu’elle 
peut  mesurer  T immensité. 

Théoriüs  , surnom  d’Apollon  A 
Trézène.  Rac.  Théorein  , voir#  Son 
temple,  le  plus  ancien  de  cette 
ville  , fut  rebâti  et  décoré  par  le  sage 
Pitthce. 

Théosophrs  , sorte  de  philoso- 
phes qui  regardaient  en  pitié  la  rai- 
sou  huinuiue  , dans  laquelle  ils  n a- 
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valent  nuTîe  confiance,  et  qui  .«e pré- 
tendaient éclairés  par  un  principe 
intérieur,  surnaturel  et  divin,  qui 
brillait  en  eux,  et  s'y  éteignait  p.*r 
intervalles,  qui  les  eb  vait  aux  cor- 
naissances  U s plus  sublimes  lorsqu'il 
agissait  , ou  qui  les  laissait  tomber 
dans  l’état  d'imbécillité  naturelle 
lorsqu’il  cessait  d’agir,  qui  s’empa- 
rait violemment  de  leur  imagination, 
qui  les  agitait,  qu’ils  ne  maîtrisaient 
pas  , mais  dont  ils  étaient  maîtrisés  , 
et  qui  les  conduisait  aux  découvertes 
les  plus  importantes  et  les  plus  ca- 
chées sur  Dieu  et  sur  la  nature. 

Théosophie  , doctrine  des  Théo- 
sophes. 

TheoxÉnies,  jeux  en  l’honneur 
d’Apollon,  à Pellène.  Le  prix  était 
une  somme  d’argent  j et  tes  Pellé- 
niens  seuls  étaient  admis  à le  dispu- 
ter. Selon  d’autres,  c’était  un  jour 
solemnel  où  l'on  sacrifiait  A tous  les 
dieux  ensemble.  Cette  fête  avait  été 
instituée  parles  Dioscures.  On  y cé- 
lébrait ensuite  des  jeux  où  le  prix  du 
vainqueur  était  un  vctcuicnt  nommé 
caicna, 

Theoxenius,  surnom  d’Apollon. 
A Pellène,  en  Achaïe,  il  y avait  un 
temple  et  une  statue  de  bronze.  On 
y célébrait  aussi  des  jeux  en  sou 
honneur , où  les  citoyens  de  Pellène 
étaient  seuls  admis. 

Théra,  une  des  filles  d’Amphion# 

Thé  r ici  EN  , air  qu’on  chantait 
durant  les  fêtes  de  Proserpine  au 
printemps. 

Théra  mène  , nymphe  que  Cyr- 
nns  rendit  mère  d'Astréus  ; elle 
donna  son  nom  à lisle  de  Théra» 
mène  dons  la  mer  Egée. 

Thérapeutes,  secte  d’Essé- 
niens  qui  s’attachaient  à la  con- 
templation. Philon  les  représente 
comme  des  gens  qui  faisaient  de 
celle  de  Dieu  , leur  unique  occu- 
pation et  leur  félicité  principale. 
C’était  pour  cela  qu'ils  se  tenaient 
renfermés  seul  à seul  dans  leur  cel- 
lule, sans  parler,  sans  sortir,  sans 
même  regarder  par  les  fenêtres.  Le 
jour  du  sabbat , ils  sortaient  pourtant 
leurs  mains  sous  le  manteau  , l’une 
entre  la  poitrine  et  lu  barbe , et  Tau- 
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tre  sur  le  côl<*.  Accoutumés  comme 
les  cigales  à vivre  de  rosée,  ils  jeû- 
naient toute  la  semaine  et  ne  man- 
geaient que  le  jour  du  sabbat.  Dans 
leurs  fêles  ils  avaient  une  table  sur 
laquelle  on  mettait  «lu  pain,  pour 
imiter  les  pains  de  proposition  que 
Moïse  avait  placés  dans  le  temple. 
On  chantait  des  hymnes  nouveaux  , 
et  qui  étaient  l’ouvrage  du  plus  an- 
cien de  l’assemblée,  ou  au  défaut  de 
ces  hymnes,  d'autres  de  quclqu'nn- 
cien  poète.  On  dansait  aussi  dans 
celte  fête,  qui  durait  jusqu’au  lever 
du  soleil  : dès  le  moment  que  l'au- 
rore paraissait,  chacun  .se  tournait 
du  côté  de  l’orient,  se  souhaitait  le 
bonjour,  et  se  retirait  dans  sa  cellule. 
Là,  plongés  dans  la  méditation , ils 
demandaient  à Dieu  que  leur  aine 
fût  toujours  remplie  a une  lumière 
céleste  , et  qu’élevés  au-dessus  des 
sens  , du  soleil , de  là  nature,  et  de 
toutes  les  créatures,  ils  pussent  cher- 
cher et  connaître  plus  parfaitement 
la  vérité.  Us  parlaient  directement  à 
Dieu,  le  soleil  de  justice.  Les  idées 
de  la  divinité , des  beautés  et  des  tré- 
sors du  ciel , dont  ils  s’étaient  nour- 
ris le  jour,  les  suivaient  jusques  dans 
la  nuit  , jusques  dans  leurs  songes , 
et  durant  le  sommeil  même  , ils  dé- 
bitaient d’excellents  préceptes  ; ils 
laissaient  h leurs  parents  tous  leurs 
biens  , pour  lesquels  ils  ressentaient 
un  profond  mépris,  depuis  qu'ils 
s’étaient  enrichis  de  la  philosophie 
céleste.  Ils  éprouvaient  une  émotion 
violente, une  fureur  divine  et  entraî- 
nante dans  l’étude  de  cette  philoso- 
phie ; et  yr  trouvant  un  souverain 
plaisir,  ils  ne  quittaient  leur  étude  , 
ue  lorsqu’ils  étaient  parvenus  a ce 
egré  de  perfection  dans  lequel  ils 
plaçaient  le  souverain  bonheur.  La 
contemplation  ne  les  empêchait  pas 
de  feuilleter  les  livres  sacrés  , d’étu- 
dier la  philosophie  reçue  de  leurs  an- 
cêtres , et  d’v  chercher  des  allégo- 
ries , persuadés  cjme  les  secrets  de  la 
nature  étaient  cachés  sous  les  termes 
les  plus  clairs  ; et,  pour  s’aider  dans 
ces  recherches,  consultaient  les  volu- 
mes d’allégories  et  les  commentaires 
des  premiers  auteurs  de  leur  secte. 
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Théraphim (Myth.  Rabb.),  dieu* 
Pénates  des  Chaldéens,  ou  plutôt 
ligures  astrologiques  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  la  divination.  Leur  for- 
mation était  accompagné*  d’opéra- 
tions abominables,  si  l’on  en  croit 
le  rapport  des  rabbins.  Il  fallait  im- 
moler un  premier  né,  et  lui  tordre 
le  cou.  La  tête  était  salée  et  embau- 
mée , et  l'on  mettait  dessous  la  lan- 
gue une  lame  d’or  sur  laquelle  était 
écrit  le  nom  d'un  esprit  de  ténèbres. 
Cette  tète  était  suspendue  à la  mu- 
raille ; on  brûlait  «les  cierges  et  on 
se  prosternait  «levant  elle , pendant 
qu’c'le  rendait  des  oracles. 

Le  rabbin  David  de  P omis  ob- 
serva* qu*on  appelait  ces  figures  Thé- 
raphim , de  A aphah , laisser , par- 
ceque  le  peuple  quittait  tout  pour 
les  aller  consulter.  Il  ajoute  que  les 
théraphim  avaient  la  ligure  humaine, 
et  qu’en  les  mettant  debout  ils  par- 
laient à certaines  heures  du  jour , et 
sous  certaines  constellations,  par  les 
inflnemïes  des  corps  célestes,-  mais 
c'est  là  une  fable  rabhinique  que  Da- 
vid avait  apprise  d’ Aben-Ezra. 

D’autres  prétendent  que  les  thé- 
raphim étaient  des  instruments  de 
cuivre  «pii  marquaient  les  heures  et 
les  minutes  des  événements  futurs  , 
comme  gouvernés  par  les  astres.  De 
P omis  enchérit  sur  Aben-Ezra  , 
en  «lisant  que  les  théraphim  étant 
faits  sous  une  certaine  constellation, 
le  démon  les  faisait  parler  sous  cet 
aspect  du  ciel. 

Thérapn  atîdtes,  fête  Iacé«Jéino- 
nienne , dont  on  ne  connaît  point  les 
détails. 

i .Th f.r  a pn  e,  fille  de  Lélex,  donna 
son  nom  à la  ville  de  Thérapné. 

2.  — Endroit  de  Lacédémone  où 
Hélène  avait  un  temple  qui  avait  la 
vertu  singulière  d’embellir  les  fem- 
mes laides.  Hérodote  raconte  «pi’ une 
femme  de  Sparte , extrêmement  ri- 
che, étant  accouchée  d’une  fille  fort 
laide,  une  personne  inconnue  appa- 
rut à la  nourrice,  et  lut  conseilla  de 
la  porter  souvent  dans  le  temple 
d’Hélène.  Elle  devint  si  l>elle  qu'elle 
épousa  dans  la  suite  Ariston  , roi  de 
Sparte. 


THE 

Thérapnéens  , surnom  de  Castor 
et  de  Pollux. 

Théras  , fils  d’Autésion , Lacé- 
démonien, conduisit  une  colonie  à 
Calistn , qui  prit  son  nom.  Après  sa 
mort , on  lui  rendit  les  honneurs  di- 
vins. 

TuÉRirs  , l’un  des  Centaures  tués 
par  Hercule,  dans  le  combat  auprès 
ce  la  caverne  de  Pholus. 

Th  kr  i da  m as  , dompteur  ries  ani- 
maux féroces  9 chien  d'Actéon. 

Thérimachos  , un  des  fils  d'Hcr- 
cule  et  de  M égare  , tué  par  Hercule. 

Thf.mtas,  nom  sous IcciupI  Mars 
était  honoré  dans!a  Colchidc.  Castor 
et  Pollux  enlevèrent  sa  statue,  et  la 
portèrent  dans  In  Grèce,  où  elle  fut 
conservée  plusieurs  siècles.  Rac. 
Thera , la  chasse. 

Th er mesi a,  surnom  de  Cérès 
honorée  à Corinthe,  où  son  culte 
avait  été  apporté  de  Thermesse,  is’e 
voisine  de  la  Sicile , dont  parle  Slia- 
bon. 

Therm  ion  Forte,  fête  publique, 
marché  ou  assemblée  des  Etolicns , 
tenue  dans  une  ville  du  pays  nommé 
Thermi. 

Th  er  m t r s , auteur  de  la  chaleur. 
Apollon  Thennius,  c.-à-d.  appa- 
remment le  Soleil , avait  un  autel  à 
Olimpie.  Rno.  Thermos , chaleur. 

i Thervodon,  fictive  de  T h race , 
cé'èbre  par  les  amazones  qui  habi- 
taient sur  ses  rives. 

2.  — Fils  de  Pontus  et  de  la  Mer. 

Tafrmutis  ( Mylh . Kftypt.  ) , 
selon  J ablontki , c’est  PIsis  irritée 
des  Egyptiens,  mii  dictait  aux  hom- 
mes les  peines  de  mort,  fi  lien  lui 
donne  pour  symbole  une  espèce  de 
serpent  dangereux. 

1.  Théro  , femme  de  Thrace , 
nourrice , selon  Pausanias , et , se- 
lon d’autres , mère  du  troisième 
Mars.  y.  Ma  ns. 

2.  — Fille  de  Phylas  et  de  Déi- 
phile,  était  belle  comme  Diane;  elle 
sut  charmer  Apollon,  et  de  leur 
union  naquit  Chéron,  célèbre  en 
l’art  de  dompter  un  cheval , et  fonda- 
teur de  Chéronéc,  ville  de  Réotic. 

Thf.roda mas , roi  de  Scvthie , qui 
nourrissait  des  lions  de  songhuiuaiu, 
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pour  les  rendre  plus  cruels;  ce  qui 
a fait  dire  à Qvi<ie  , 7 herodamatt- 
Itvosleone  r.  Rnc.Thcr,  bête  féroce  ; 
damaein , dompter. 

1.  T HÉRON,  guerrier  gigantesque 
parmi  1rs  Latins, tué  par  Énée. 

2.  — D'un  aspect  terrible  y chien 
d’Actéon. 

Therophonos,  nui  fait  périr  les 
animaux  , soit  à la  chasse  , soit 
par  l’excès  de  la  chaleur',  é pi- 
thète  d’Apollon.  Anlhol. 

Thersanon  , fils  du  Soleil  et  de 
Leucothoé  , un  des  Argonautes. 

1.  Thersandre  , fils  de  Polynice 
et  d’Argie,  monta  sur  le  troue  de 
Tiièbcs,  et  marcha  à la  tête  des  Thé- 
bains  au  siège  de  Troie  avec  les 
Grecs , mais  fut  tué  en  Mysie  par 
Télèphe,  après  s’être  extrêmement 
distingué.  Les  Grecs , pour  honorer 
sa  valeur,  lui  élevèrent  un  monu- 
ment dans  la  ville  d’F.sée,  sur  les 
rives  du  CaVquc,  où  les  habitants  al- 
laient tous  les  ans  lui  rendre  les  hon- 
neurs héroïques.  Thersandre  avait 
épousé  Démenasse,  fille  d’Amphia- 
raüs,  dont  il  eut  Tisamcne,  qui  lui 
succéda  sur  le  trône  deThèhes. 

2.  — Fils  de  Sisyphe. 

1.  Ti£Ensn.oQi/r.,  fils  d’Anténor, 
tué  au  siège  de  Troie  par  Arhilje. 

2.  — Un  des  compagnons  d’Énéo, 
tué  par  Titrons. 

1 hersippr  , fils  d’Agrins,  chassa 
a >néc  du  trône  de  Calydon. 

T HERSiTF.  était  un  misérable  bouf- 
fon de  Tannée  dos  Grecs,  qui  ne 
s’occupait  qu’à  faire  rire  le  monde, 
et  à invectiver  contre  les  généraux. 
“ Cet  homme , dit  Homère , parlant 
» sans  bornes  et  sans  mesures,  faisait 
»>  un  bruit  horrible  : il  ne  savait  dire 
» que  des  injures  et  toutes  sortes  de 
» grossièretés;  il  parlait  d’Agnmem- 
»»  non  et  des  autres  rois  avec  une  in- 
»>  science  vraiment  cynique.  Avec 
» cela , c’était  le  plus  laid  de  tons  1rs 
» hommes  ; il  était  louche  et  boi- 
» trtix,  il  avait  les  épaules  courbées 
» et  ramassées  sur  la  poitrine,  la  tète 
» pointue  et  parsemée  de  quelque» 
» cheveux.  Un  jour  qu’il  faisait  à 
» Agamemnon  les  plus  sanglants  rc- 
» proches  sur  le  mauvais  succès  du 
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*>  siège  de  Troie,  Ulysse , rpiî  était 
n présent , le  menaça , s'il  conti- 
»»  nuait,  de  le  déchirer  h coups  de 
» verpps  connue  un  vil  esclave ; en 
n même  tenvp*  il  le  frappa  de  son 
»>  s*  eptre  sur  le  doset  sur  lesépnules. 
»•  hn  douleur  du  coup  fit  f.iire  à 
n Thersite  une  grimace  si  hideuse, 
» que  les  Grecs,  quelque  n fi  liges 
»»  qu’ils  fussent,  ne  purent  s’em- 
»»  pêcher  d’en  rire.  Cela  contint  le 
i»  railleur  pour  quelque  temps;  niais 
» ayant  osé  s’attaquer  de  même  à 
» Achille  , ce  héros  n'eut  pas  tant 
» de  patience,  et  le  tua  d’un  coup 
»>  de  poing.  » Ce  Thersite  a fondé 
une  espèce  de  pmverhe  : quand  on 
veut  p;.rlcr  d’un  homme  mal  fait,  et 
qui  a l'esprit  encore  plus  mauvais, 
ou  dit,  (.est  un  vrai  Thersite. 

Th  esté  ri  es,  fête  grecque  dont 
parle  Hésychius  , mais  sans  entrer 
dans  aucuns  détails. 

Thés r h fut  le  dixième  roi  d’A- 
th  ènes;  il  naquit  à Trézènç , et  y fut 
élevé  par  1rs  soins  de  sa  mère  Elhra, 
^ la  cour  du  sage  Pitthéus,  son 
grand  père  maternel.  Les  poètes  dé- 
signent souvent  Thésée  sous  le  nom 
Jïrcchthidc , parccqu’on  le  regar- 
dait comme  un  «les  plus  illustres  des- 
cendants d’Erechtnée,  ou  du  moins 
de  ses  successeurs;  car  il  est  douteux 
nue  Thésée  descendit  d’Erechthéc. 
On  le  nomme  aussi  quelquefois  fils 
de  Neptune.  En  effet,  Pitihéc,  vou- 
lant cacher  l’alliance  qu’il  avait  faite 
avec  Egée,  déclara,  quand  sa  fille  fut 
grosse,  qu’elle  avait  été  visitée  par 
Neptune  , la  grande  divinité  des 
Trézéniens.  Dans  la  suite,  Thésée 
se  vanta  de  cette  naissance,  et  la 
proma  par  des  effets  surprenants; 
car  Pausanias  raconte  que  Thésée 
étant  allée  en  Crète,  Mi  nos  l'outra- 
gea de  paroles,  en  lui  disant  qu’il 
n’était  pas  fils  de  Neptune,  comme 
il  s’en  vantait  ; que,  pour  marque  de 
cela , il  jetterait  sa  bague  dans  la  mer. 
Thésée  s’y  jeta  aussi-tôt  après,  dit- 
on,  retrouva  la  bague,  et  la  rapporta, 
avec  une  couronne  qu’Amphitrite 
lui  avait  mise  sur  la  tète.  Il  est  cons- 
tant, par  1* histoire,  que  Thésée  se 
porta  par-tout  pour  fi!s  d’Egée  , et 
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que  le  titre  de  fils  de  Neptune  ne  hd 
a été  attribué  que  par  quelques  poè- 
tes, «ans  égard  h lu  suite  de  son  his- 
toire. 

On  rapporte  plusieurs  traits  du 
courage  et  de  la  force  dont  Thésée 
fit  preuve  dès  ses  prenne»  es  années. 
Les  Trézéniens  contaient  qu' Her- 
cule, étant  venu  vo  r Pitthée  , quitta 
sa  peau  de  lion  pour  se  mettre  it 
table.  Plusieurs  enfants  de  la  ville  , 
entr’autres  Thésée  , qui  n’avait  que 
sept  ans  , attirés  par  la  curiosité  , 
étaient  accourus  chez  Pitthée  ; mai* 
tous  eurent  grand’ peur  de  la  peau  de 
lion,  à l’exception  de  Thésée  , qui  , 
arrachant  une  hache  des  mains  d’un 
esclave,  et  croyant  voir  un  lion,  vint 
pour  l’attaquer.  Egée  , avant  de 
quitter  Trézène  , mil  sa  chaussure 
et  son  épée  sous  une  grosse  roche  , 
et  ordonna  à Ethra  de  ne  pas  lui  en- 
voyer son  (lis  à Athènes,  qu’il  ne  fut 
en  état  de  lever  cette  pierre.  A 
peine  Thésée  eut-il  atteint  l’âge  de 
seize  ans  , qu’il  la  remua  , et  prit 
l’espèce  de  dépôt  qu’elle  recelait,  au 
moyen  duquel  il  devait  se  faire  recon- 
naître pour  le  fils  d’Egée.  Arrivé  se- 
crètement à Athènes  , il  parut  tout 
d’un  coup  avec  une  robe  traînante  , 
et  de  beaux  cheveux  bien  frisés  qui 
flottaient  sur  ses  épaules;  et  s'appro- 
chant du  temple  d’ Apollon  Delphi- 
nien  , qu’on  achevait  de  bâtir  , et 
dont  il  ne  restait  plus  que  le  comble 
a faire  . il  entendit  les  ouvriers  qui 
demandaient  en  riant  : O à va  donc 
cette  belle  grande  fille  ainsi  toute 
seule?  A cette  plaisanterie,  il  ne  ré- 
pondit rien  ; tuais  ayant  dételé  deux 
boeufs  qui  étaient  près  de  là  à un 
chariot  couvert  , il  prit  l'impériale 
du  chariot , et  la  jeta  plus  haut  que 
lesouvriers  qui  travaillaient  à la  cou- 
verture du  temple. 

Thésée , avant  de  se  faire  recon- 
naître pour  heritier  du  trône  d’A- 
thènes, résolut  de  s’en  rendre  digne; 
la  gloire  et  la  vertu  d’Hercule  l'ai- 
guillonnaient vivement.  L’admira- 
tionque  lui  inspirait  la  vie d’Herctile, 
dit  t)lutarque  , faisait  que  scs  ac- 
tions lui  revenaient  la  nuit  en  songe, 
et  qu’elles  le  piquaient  le  jour  d'une 
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tooble  émulation  . et  excitaient  en 
lui  un  violent  désir  de  l'imiter.  La 
parenté  (fui  était  entr  eux  augmen- 
tait encore  celte  émulation  ; car 
Pitthée,  pèred'Ethr.i,  était  frère  de 
Lysidice.  mère  d'Alcmène.  Thésée 
se  proposa  donc  d'aller  chercher  des 
aventures , et  commença  par  purger 
l'Altique  des  biigands  qui  l’infes- 
t aient.  Après  ces  expéditions,  il  alla 
sur  les  Lords  du  fleuve  f'éphise,  et 
sc  fit  purifier  par  les  descendants  de 
Phitalus  à l'autel  de  Jupiter  Méli- 
chius,  pour  avoir  souillé  ses  mains 
dans  le  sang  de  tant  de  brigands  , et 
entr'autres  de  Sinis,  son  propre  pu- 
rent , qui  descendait  comme  lui  de 
Pitthée.  Ce  fut  après  ces  exploits  que 
Thésée  vint  h Athènes  pour  s'y  faire 
reconnaître  : il  trouva  cette  ville 
dans  une  étrange  confusion.  Médée 
y gouvernait  sous  le  nom  d’Egce;  et 
ayant  su  l’arrivée  d'un  étranger  qui 
faisait  beaucoup  parler  de  lui , elle 
tacha  de  le  rendre  suspect  au  roi , 
et  convint  mèrne<  e le  taire  empoi- 
sonner dans  un  repas  que  le  roi  de- 
vait lui  donner.  Mais  au  moment  que 
Thésée  allait  avaler  le  poison  , Egée 
reconnut  son  fils  à la  garde  de  son 
épée  , et  chassa  Médée,  dont  il  dé- 
couvrit les  mauvais  desseins.  Les 
Pal  b nt  ides , voyant  Thésée  reconnu , 
ne  purent  cacher  leur  ressentiment , 
et  conspirèrent  contre  Egée  , dont 
ils  se  croyaient  les  seuls  héritiers. 
La  conspiration  fut  découverte,  et 
dissipée  par  la  mort  de  Pullas  et  de 
ses  enfants  , qui  tombèrent  sous  les 
coupsdeThésée  :mab  ces  meurtres, 
quoique  jugés  nécessaires,  obligèrent 
le  héros  à se  bannir  d’Athènes  pour 
un  an  , et  après  ce  temps  il  fut  alé- 
sons au  tribunal  des  juges  qui  s’as- 
semblaient dans  le  temple  d'Apollon 
Delphinien. 

Quelque  temps  après  , Thésée  se 
proposa  de  délivrer  sa  patrie  du  hon- 
teux tribut  qu’elle  pavait  à Minos  , 
et  pour  cela  il  s'offrit  d’aller  en 
Crète  avec  les  autres  Athéniens  , 
sans  tenter  même  la  faveur  du  sort. 
Avant  départir,  il  s'efforça  de  se 
rendre  les  dieux  propices  par  un 
grand  nombre  de  sacrifices.  11  con- 
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su! ta  aussi  un  oracle  de  Delphes,  qui 
lui  promit  un  heureux  succès  dans 
son  expédition,  si  l'amour  lui  servait 
de  guide.  Eu  effet,  ce  fut  l'amour 
qu’il  inspira  à Ariane  , fille  de  Mi- 
nos, qui  le  délivra  de  tous  les  dan- 
gers de  cette  entreprise.  Ariane, 

M l NOT  acre,  Ast f.r  ion . 

A son  retour  de  Crète , il  trouva 
que  son  père  Egée  était  mort  : ses 

firemiers  soins  furent  de  lui  rendre 
es  derniers  devoirs.  Ensuite , pour 
remercier  les  dieux  de  l'heureux  suc- 
cès de  son  voyage  , il  établit  en  leur 
honneur  plusieurs  fêtes,  dont  la  dé- 
pense  devait  être  fournie  par  les  fa- 
milles de  ceuxqu'il  avait  ramenées  de 
l'isle  de  Crète.  Mais  sur-tout  il  fit 
exécuter  le  voeu  qu’il  avait  fait  à 
Apollon,  en  partant,  d'envoyer  tous 
les  ans  à Délos  offrir  des  sacrifices 
en  action  de  grâces.  En  effet  , on 
ne  manqua  jamais  d’envoyer  des  dé- 
putés couronnés  de  branches  d’oli- 
vier. On  se  servait  même  pour  ce 
voyage  du  même  vaisseau  qu'avait 
monté  Thésée,  et  qu'on  entretenait, 
afin  qu’il  fût  toujours  tout  prêt  à 
servir  ; ce  qui  a fait  dire  aux  poètes 
qu'il  était  immortel.  Au  temps  de 
rtolémée  Philadelphe , c'est-à-dire, 
mille  ans  après  la  mort  de  Thésée  , 
ce  vaisseau  durait  encore,  ainsi  que 
la  coutume  d'envoyer  à Délos. 

Thésée  , paisible  possesseur  du 
trône  des  Athéuiens,  travailla  5 ré- 
former le  gouvernement  de  l’Atti- 
que  : il  rassembla  en  une  seule  ville 
tous  les  habitants  de  ce  pays , qui  , 
jusqu'alors  , avaient  été  dispersés 
dans  différentes  bourgade*  , et  leur 
proposa  le  plan  d'une  république  , 
où  , ne  s-  réservant  que  h*  comman- 
dement des  armées  et  la  défense  des 
lois  , ils  partageraient  entr  eux  le 
reste  de  l'administration , et  où  toute 
l’autorité  serait  entre  les  mains  du 
peuple.  Cette  forme  de  gouverne- 
ment , toute  nouvelle  alors  dans  la 
Grèce  , attira  beaucoup  d'étrangers 
qui  rendirent  ce  nouveau  peuple 
très  nombreux.  Comme  la  religion  a 
été  de  tout  temps  le  lien  qui  uoit 
plus  fortement  les  peuples,  séparés 
d'ailleurs  par  leurs  iulércts  particu- 
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lier»,  Thésée  institua  plusieurs  (etes 
religieuses  : il  renouvela  , en  l’hon- 
neur Je  Neptune,  les  jeux  isthmiques, 
comme  Hercule  avait  renouvelé  les 
jeux  olympiques. 

Après  avoir  exécuté  tous  ses  pro- 
jets politique»  , il  se  dépruilla  de 
l autorité  souveraine  comme  il  l’avait 
roniis,  et,  laissant  sa  nouvelle  repu- 
liquc  sous  la  conduite  des  lois  qu’il 
lui  avait  données,  il  reprit  son  pre- 
mier objet  , et  sc  mit  à courir  de 
nouvelles  aventures.  11  se  trouva  à la 
«guerre  des  Centaures,  û la  conquête 
de  la  toison  d’or,  à la  i liasse  de  Ca- 
lvdon  , et , selon  quelques  uns  , aux 
Jeux  guerres  de  Thèbes. 

Il  alla  sur  les  bords  du  Thermo- 
don chercher  les  Amazones  , pour 
avoir  la  gloire  de  combattre  contre 
elles  comme  Hercule  , les  vainquit  , 
et  fit  prisonnière  leur  reine  Antiope 
ou  Hippolyte,  dont  il  eut  le  mal- 
heureux Hippolyte.  ( V . Antiope.) 
On  dit  qu’âgé  de  plus  de  cinquante 
ans  il  lui  prit  envie  d’enlever  la 
belle  Hélène,  qui  n’en  avait  alorsque 
dix  au  plus.  Mais  les  Tyndurides  ses 
frères  la  reprirent  , et  enlevèrent  à 
leur  tour  la  mère  de  Thésée , Ethrn, 
qu’ils  firent  esclave  d’Hélène.  ( y, 
Éthra  , Hélène.  ) Enfin  , s’étant 
engagé  , avec  Pirithous  son  ami, 
d’aller  enlever  la  femme  d’ Aïdonée , 
roi  d’Ëpire,  ou,  selon  la  fable,  Pro- 
serpine, femme  de  Platon  , il  y fut 
retenu  prisonnier  jusqu'à  cequ’Hcr- 
cule  vint  l’en  délivrer  : c’est  la  des- 
cente de  Thésée  aux  enfers.  La  fable 
dit  que  ces  deux  héros  étant  des- 
cendus aux  enfers  , et  fatigués  de  la 
longue  traite  qu'ils  avaient  faite  pour 
y arriver  , s’assirent  sur  une  pierre  , 
sur  laquelle  ils  demeurèrent  collés 
sans  pouvoir  s’en  relever.  Il  n'y  eut 
u’Hercnle  qui  obtint  de  Platon  sa 
élivrance.  C’est  à cette  fable  que 
y irrite  fait  allusion,  quand  il  re- 
présente Thésée  dans  le  Tartare  , 
éternellement  assis  sur  une  pierre 
dont  il  ne  peut  »e détacher,  et  criant 
sans  cesse  aux  habitants  de  ces  som- 
bres lieux  : « Apprenez  , par  mon 
» exemple,  à ne  point  être  injustes  , 
» etùuc  pas  mépriser  les  dieux.  » Le 
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reste  de  la  vie  de  Thésée  ne  fut 
qu’un  enchaînement  de  malheurs. 
On  connaît  la  fin  tragique  de  son  fils 
Hippolyte  et  de  Phèdre  sa  feminc. 
y o y-  Hipfolvtr,  Phèdre. 

Ce  sujet  vient  d’être  traité  d’une 
grande  manière  par  le  cit.  Guérin. 
On  verra  peut-être  ici  avec  plaisir  le 
chef-d’œuvre  de  cet  artiste  , décrit 
avec  autant  de  goût  que  de  franchise , 
par  un  de  scs  rivaux , le  cit.  Girodet , 
dans  une  lettre  destinée  à l’amitié. 

« Le  sujet  de  Phèdre  accusant  Hip- 
polyte en  présence  de  Thésée,  est 
un  des  plus  heureux  de  la  peinture  : 
on  peut  même  dire  qu’il  est  éminem- 
ment pittoresque  tel  que  l’a  conçu 
Guérin,  qui  a su  fondre  ensemble 
Euripide  et  Racine,  et  qui,  en 
s’appropriant  en  quelque  sorte  le 
génie  de  ce»  deux  grands  hommes  , 
a montré  toutes  les  ressources  du 
sien.  La  scène  du  tableau  est  simple 
et  pathétique  : Phèdre  est  assise  au- 
près de  Thésée , et  sur  le  même 
siège;  elle  tient  encore  l’épée  d’Hip- 
pol^tc,  qu’elle  conserve  comme  la 
preuve  du  crime  dont  elle  le  charge, 
et  qui  ne  dépose  pas  moins  contre 
elle  au  fond  de  sa  conscieuce  ; elle 
tient  ce  fer,  mais  elle  en  détourne  les 
yeux  ternis  par  l’insomnie  et  les  re- 
mords, et  qui  n’osent  fixer  le  chaste 
héros  dont  la  présence  les  remplit 
de  trouble  et  de  terreur  ; elle  évite 
égal»  ment  les  regards  de  Thésée,  et 
semble  s’avouer  indigne  de  ses  em- 
brassements ; ses  joues  livides,  sa 
bouche  flétrie,  mais  qui  laissent  en- 
core remarquer  sa  beauté  ; le  désor- 
dre de  ses  vêtements  et  de  sa  coiffure, 
toute  son  attitude,  enfin  , décèle  la 
cruelle  agitation  qui  déchire  son  âme 
à coté  de  l’époux  qui  lui  exprime  son 
amour,  et  qu’elle  a trahi  ; en  face  du 
héros  qu’elle  accuse , et  pour  qui 
elle  brûle  ; dont  elle  seule  cause  la 
perte  , et  pour  qui  seul  elle  voudrait 
vivre; dont  la  noble  assurance  irrite 
et  désespère  à-la-fois  sa  fierté  et  sa 
jalouse  passion  ; en  présence  enfin 
de  la  détestable  Œ none , dont  elle 
exècre  les  perfides  conseils,  mais  qui 
appuyant  une  main  sur  le  bras  de  sa 
maîtresse,  semble  l’encourager  tacite. 
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ment  à soutenir  tlevant  le  père  «TH ip- 
polyte,la  calomnie  atroce  qu'elle- 
même  a ourdie.  Le  calme  de  la  vertu 
et  la  candeur  de  l’innocence  brillent 
sur  le  visage  et  dans  le  maintien  du 
fils  de  Thésée  : prêt  à se  livrer  au 
plaisir  de  la  chasse  , ses  chiens  fidè- 
les l'accompagnent;  son  bras  redou- 
table est  armé  d'un  arc  , et  son  car- 
Quoi  s repose  sur  ses  épaules.  Avant 
de  partir , il  se  présente  à son  père  ir- 
rité : ses  veux  abaissés  modestement , 
et  son  geste  respectueux  , mais  as- 
suré , devraient  écarter  jusqu’à  l’om- 
bre même  du  soupçon  qu’il  puisse 
être  coupable;  mais  ce  père  malheu- 
reux, prévenu  et  trompé  , refuse  de 
l'entendre  : son  regard  indigné  , et 
sa  main  droite  fermée  avec  contrac- 
tion , sont  prêts  à vouer  au  courroux 
terrible  de  Neptune  , un  fils  ver- 
tueux, tandis  que  sa  main  gauche  re- 
pose avec  une  confiance  aveugle  sur 
une  épouse  coupable  que  parait  alté- 
rer cette  marque  de  tendresse  qu’elle 
ne  mérite  plus. 

On  pourrait  louer  l’exécution  har- 
die , le  l>on  goût  de  dessin  , la  vi- 
ueur  et  l'harmonie  dn  coloris  qui 
rident  dans  ce  bel  ouvrage  ; mais 
c’est  sur-tout  par  la  simplicité  et  le 
pathétique  de  la  composition,  le  ju- 
gement et  l’énergie  avec  lesquels  la 
scène  est  exposée , et  la  justesse  des 
expressions , c’est-à-dire  par  les  plus 
nobles  parties  de  l’art  , qu’il  me  pa- 
rait mériter  un  rang  distingué  parmi 
les  chefe-d'œuvres  qui  honoreront  à 
jamais  la  nouvelle  école  française 
qui  sc  glorifie  de  reconnaître  l'illus- 
tre et  respectable  V ien  pour  son  fon- 
dateur. M 

Thésée  trouva  à son  retour  ses  sujets 
révoltés  contre  lui,  et  le  peuple  d A- 
thènrs  plein  de  mépris  pour  sa  per- 
sonne : indigné  de  ce  procédé,  il  fit 
passer  sa  famille  dans  l’Eubée,  char- 
gea Athènes  de  malédictions,  et  se 
retira  dans  l’islc  de  Scvros,  pour  y 
achever  ses  jours  en  paix  dans  une 
vie  privée.  Mais  le  roi  Lycomèdc , 
jaloux  de  sa  réputation  , ou  cor- 
rompu par  ses  ennemis , le  fit  préci- 
piter du  haut  d’un  rocher,  où  il  da- 
tait attiré  sous  prclexe  de  lui  mon- 
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trer  la  campagne.  Il  avait  eu  trois 
femmes;  Antiope,  reine  des  Ama- 
zones , qui  fut  mère  d’Hippolyte; 
Ariane,  fille  de  Minos,  dont  il  eut 
Œnopion  et  Staphylus;  et  Phèdre, 
qui  laissa  un  fils  nommé  Dérno- 
phoon. 

Les  Athéniens,  plusieurs  siècles 
après,  tâchèrent  de  réparer  leur  in- 
gratitude envers  Thésée  parles  hon- 
neurs qu'ils  rendirent  à ses  cendres. 
Plutarque  rapporte  qu'à  la  bataille 
de  Marathon  on  crut  voir  ce  héros 
en  armes,  combattant  coutre  les  bar- 
bares; que  les  Athéniens  ayant  con- 
sulté là-dessus  l'oracle  d'Apollon  , 
il  leur  fut  ordonné  de  recueillir  les 
os  de  Thésée  ensevelis  dans  l'isle 
de  Scyros,  de  les  placer  dans  le  lieu 
le  plus  honorable  , et  de  les  garder 
avec  soin.  L’embarras  fut  de  trouver 
ces  os  : pendant  qu'on  les  cherchait 
de  tous  côtés  par  les  ordres  de  Ci- 
mon  , il  vit  heureusement  un  aigle 
qui  becquetait  un  lieu  peu  élevé  , et 
tâchait  de  l’cntr’ouvrir  avec  scs  ser- 
res. Frappé  d’abord  comme  d'une 
inspiration  divine,  dit  l’historien , il 
fit  fouiller  dans  le  même  endroit  , et 
trouva  la  tombe  d’un  fort  grand 
homme  , avec  le  fer  d’une  pique  et 
une  épée.  Cimon  fit  transporter  le 
tout  à Athènes  ; et  ces  restes  du  hé- 
ros furent  reçus  par  les  Athéniens 
avec  des  processions  et  des  sacri- 
fices , comme  si  c’eût  été  Thésée  lui- 
même  qui  fût  revenu.  On  les  déposa 
dans  un  superbe  tombeau  élevé  au 
milieu  de  la  ville  ; et  en  mémoire  du 
secours  que  ce  prince  avait  donné 
aux  malheureux  pendant  sa  vie,  et 
de  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'était 
exposé  aux  injustices  , son  tombeau 
devint  un  asile  sacré  pour  les  escla- 
ves; ensuite  on  lui  bâtit  un  temple 
dans  lequel  il  reçut  des  sacrifices  le 
huitième  de  chaque  mois,  outre  une 
grande  fête  qu'on  lui  assigna  au  $ 
d'Oetobre.  pureequ’il  était  revenu  cc 
jour  Jà  de  l’isle  de  Crète. 

Théséennes,  Thkslies,  fêtes 
en  l’honneur  de  Thésée. 

Tuesf.m  , lieu  où  les  jeunes  Grecs 
consacraient  à Delphes  leurs  pre- 
miers cheveux  , eu  mémoire  de  ce 


675  TUE 

que  Thésée  en  avait  donné  l'exemple. 

i.Théséi  de.  manière  «le  couper  les 
cheveux  sur  le  devant  du  front , dans 
la  cérémonie  dont  on  vient  de  parler, 
parceqtie  Thésée  les  avait  coupés 
ainsi. 

i.  — Partie  d'une  mythologie  en 
vers  , composée  de  tentons  de  diflé- 
rents  poète* , et  nommée  le  Cycle 
épique.  Cettepartie«*on«’cmait  l lié- 
sée  , son  temps  , s?s  actions , les  ex- 
ploits nuxqmis  il  avait  eu  port. 

1.  Théséidf.s  , Thésides  , les 
Athéniens;  de  Thésée  leur  roi. 

2.  — Hippoh  te,  fils  de  Thésée. 

Tbessiiis  Héros  , le  meme. 

ThÉsiménks,  fils  de  Parthéno- 

pétis  et  de  la  nymphe  Clyroène  , un 
des  sept  épigones.  Hygin.  D’autres 
le  nomment  Promoclms. 

Thesmi  a , surnom  de  Gérés  ho- 
norée au  l>as  du  mont  Syllène  , dans 
un  temple  qu’on  disait  hati  parDy- 
saulès  et  Dainithalès  , lesquels  , au 
rapport  des  Phénéatcs,  eurent  l'hon- 
neur de  la  recevoir. 

Thesmophore,  législatrice,  sur- 
nom de  Gérés,  honorée  sous  ce  nom 
en  plusieurs  endroits  , parcrqiùdle 
avait  appris  aux  hommes  à vivre  en 
société,  et  leur  avait  donné  des  lois. 
Rac.  Thesmos , loi;  pherci'i,  por- 
ter. 

ThksmophoRies  , fêtes  qui  se  cé- 
lébraient dans  TAt tique  , au  mois 
de  Pyancpsion  , en  l'honneur  de  Gé- 
rés législatrice,  et  en  reconnaissance 
des  lois  sages  quelle  avait  données 
*ius  mortels.  Cet  te  déesse  passait  pour 
les  avoir  instituées  elle-même.  Les 
parties  principales  de  ces  fêtes  peu- 
vent se  réduire  à trois  , les  prépa- 
rations, les  processions,  et  l’autopsie. 
Les  préparations  avaient  pour  but 
la  frugalité,  la  chasteté,  l'innocence. 
Plusieurs  jours  avant  la  fête,  on  se 
purifiait  de  toutes  ses  souillures  ; on 
s'abstenait  de  tous  les  plaisirs  des 
«eus,  même  légitimes,  et  l’on  vivait 
dans  la  plus  par  fui  le  sobriété.  11  n’é- 
tait pas  permis  aux  hommes  d’as- 
sister aux  Thesmophories,  et  il  n’y 
avait  que  les  femmes  de  condition 
libre  qui  pussent  1rs  célébrer.  Plu- 
sieurs vierges  choisies  , vêtues  de 
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robes  Manches  , portaient  sur  leurs 
tètes,  d’Athènes  à Eleusis,  des  cor- 
beilles sacrées  , où  étaient  enfermés 
un  enfant,  un  serpent  d’or,  un  van, 
des  gâteaux  , et  plusieurs  autres 
symboles.  D’autres  portaient  des 
livres  qui  contenaient  les  cérémo- 
nies du  cul  e secret  de  la  déesse.  En 
Sicile,  durant  la  marche,  les  fem- 
mes couraient  çà  et  là  avec  des  flam- 
beaux allumés,  et  appelaient  à haute 
voix  Proserpine.  y . Autopsie.  La 
solcmnité  durait  cinq  jours;  et  , du- 
rant cet  intervalle  , les  femmes 
étaient  obligées  «le  se  séparer  de  leurs 
maris,  pour  célébrer  les  mystères  de 
la  déesse  avec  plus  de  pureté. 

Thesphatà,  un  des  noms  des  ora- 
cles. Rac.  P/msthai , parler. 

Thespià,  fille  d’Asopus,  donna, 
selon  quelques  auteurs  , son  nom  à 
Thcspie. 

I.  Tiiespi  a des,  surnom  des  Mu- 
ses, pris  dcThespie,  ville  de  Héotic, 
où  elles  étaient  honorées  d’un  culte 
spécial. 

i.  — Fils  qu'Hercnlc  put  des  cin- 
quante filles  de  Thçspius. 

Thesi'Ie,  ville  de  Péotie , située 
au  pied  du  mont  Hélicon  , laquelle 
avait  pris  son  nom  de  Thçspius,  un 
des  fils  d’Erechthée.  On  vos  ait  à 
Thcspie  une  statue  en  bronze  de  Ju- 
piter Sauveur  : la  tradition  «les  ha- 
bitants était  que.  leur  ville  étant 
désolée  par  un  horrible  dragon  , 
Jupiter  leur  ordonna  de  fhirp  tirer 
au  sort  chaque  année  tons  1rs  jeunes 
gens  de  la  ville  , et  d’expn-rr  nu 
monstre  celui  sur  qui  le  sort  toui- 
llerait. Enfin  , lr  sort  étant  tombé 
sur  Cléostraie  , celui-ci  imagina  un 
moyen  de  faire  cesser  ce  fléau  par  sa 
mort.  11  se  fit  faire  une  cuirasse 
d’airain  garnie  de  crocs  en  dehors  . 
et  avant  endosssé  cette  cuirasse,  il 
se  livra  de  bonne  grâce  au  danger  : 
et  véritablement  il  y périt  comme 
les  autres;  mais  aussi  il  fit  périr  le 
monstre,  et  délivra  ses  concitoyens 
de  la  crainte  d’une  pareille  mort. 
C’est  cp  jeune  homme  qui  fut  ho- 
noré à Thespie  sous  le  nom  de  Ju- 
piter Sauveur.  Les  Thespiens  ho- 
noraient encore  singulièrement  Cu- 
pidozi 
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Litton  et  Hercule.  Voyez  Thes- 
2*11)5. 

Thespis,  inventeur  de  lu  trugédie 
chez  les  Grecs. 

T h esp  if  s ou  Thestius  , roi 
d’Œlo'ie,  HU  d’Agcnor  ou  de  Mars 
et  d'Androdice.  Au  lieu  d’Andro- 
dicc,  Apoilotlore  nomme  Démo* 
ni ce,  qu'il  dit  fille  d'Agénor.  Son 
épouse  est  appelle  tantôt  Laophonte, 
qu’il  rendit  mère  de  Léda;  ou  Leu- 
eipc,  qu  i!  rendit  mère  dlphiclus  et 
d’Althée;  ou  Déidnmia,  fille  de  Pc- 
riérès , a laquelle  on  attribue  U s en- 
fants indiqués  plus  haut.  Icarius  et 
Tyndarius  , expulsés  de  Sparte,  se 
réfugièrent  auprès  de  lui.  11  donna 
à ce  dernier  sa  fille  Léda  en  mariage. 
SesfiU,  frères d’ A Ithée,  périrent  en 
combattant  contre  Méleagre.  Père 
de  cinquante  filles  , etdésirunt  qu’el- 
les lui  donnassent  une  postérité  dont 
le  père  fut  Hercule , qui  était  son 
mm,  il  le  pria  d'un  grand  festin  , le 
régala  magnifiquement;  et  ensuite, 
au  rapport  de  Diodore,  il  lui  envoya 
scs  cinquante  filles  l’une  après  l’au- 
tre; ce  héros  les  rendit  toutes  mères 
d’un  garçon,  hors  Puînée  et  lapins 
jeune,  qui  lui  donnèrent  deux  fils 
chacune.  Pausanias  dit  que  la  plus 
jeune  ne  voulut  jamais  consentir  à 
perdre  sa  virginité  , et  qu’ Hercule, 
pour  se  conformer  à son  désir  , f o- 
hligca  à demeurer  vierge  , et  voulut 
qu’elle  lui  servit  de  prêtresse.  Voilà 
pourquoi  le  temple  d’HerculeàTlies- 
piefut  toujours  desservi  par  une  pre- 
tressequi  devait  demeurer  fille  jusqu’à 
ça  mort.  Pausanias  ajoute  que  cette 
histoire  de  Thespius  est  fabuleuse  en 
toutes  scs  parties. 

Thesprotie  , petite  contrée  de 
l'Epire  : c’est  dans  ce  pays  qu'était 
l'oracle  de  Dodone,  et  ces  fameux 
chênes  consacrés  à Jupiter.  On  y 
Voyait  aussi  le  marais  Àchcrusien  , 
le  fleuve  Achéron  , et  le  Cocyte  , 
dont  l’eau  était  d’un  goût  fort  désa- 
gréable. Il  y a bien  de  l’apparence 
qu* Homh'o  avait  visité  tous  ces 
lieux  , dit  Pausanias , et  que  c'est 
ce  qui  lui  a donné  l'idée  d’en  faire 
Usage  dans  sa  description  des  enfers, 
•ù  lia  conservé  le  nom  de  ces  fleuves. 
Tome  U . 
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Plutarque  f dans  la  vie  de  Thésée  , 
dit  que  le  roi  des  Tbcsprotiens  était 
Pluton;  qu’il  avait  une  femme  appe- 
lée Proserpine  . une  fille  nommée 
Coré  , et  un  chien  qui  s’appelait 
Cerbère.  V.  Dodone,  Pluton. 

1.  ThespROtus  , fils  de  Lycuou 
roi  d’Arcadie. 

2.  — Koi  d’Epire,  chez  lequel  se 
réfugièrent  Thyeste  avec  sa  fille  Pé- 
lopia  , qu'énousa  son  oncle  Atréc, 
la  crevant  fille  de  I hesprotus. 

1.  Thkssalüs,  fils  d’Hercule  et 
de  Chalciope  , fille  du  roi  Cos , que 
le  héros  avait  mis  à mort  avec  ses 
fils  , en  punition  de  leur  injustice  et 
de  leur  cruauté.  Thcssalus  donna 
son  nom  à la  Thessalie. 

2.  — Fil«  de  Jason  et  de  Méde'e  f 
selon  Diodore.  11  échappa  aux  fu- 
reurs de  sa  mère  , fut  elevé  parmi 
les  Corinthiens,  et  s’empara  d’iolcos. 

3.  — Fils  d’Hémon , donua  son 
nom  à In  Thessalie. 

Th  est  u.  us,  fils  d’Hcrcule  et  d’E* 
picaste , fille  d’Egée. 

Th  est'  \ des  , Thoxée  et  Plexip- 

Ï>o , fils  de  Thestius , et  oncles  de  Mc* 
éagre. 

T h est  1 as,  nom  patronimique 
d’Althée,  fille  de  Thestius.  OvitU 
Met.  3. 

1.  ThestoR,  un  des  Argonautes , 
fut  père  de  Calclias  , et  de  deujlt 
filles , Théoné  et  Leu  ippe.  Théoné , 
se  promenant  un  jour  sur  le  bord 
de  la  mer  , rencontra  des  pirates  , 

Îui  l’enlévèient , r*t  la  vendirent  à 
canis,  roi  de  Carie.  Son  pèRe , qui 
l’aimait  passionnément , fit  équiper 
promptement  un  vaisseau  et  pour* 
suivit  les  ravisseurs;  mais  avant  lait 
naufrage  sur  les  côtes  de  Carie  , il 
fut  pris  et  conduit  à la  cour  du  roi, 
qui  le  fit  niettreen  prison.  L eue  ippe, 
réapprenant  aucunes  nouvelles  de 
son  père,  alla  consulter  l’oracle , qui 
répondit  que , pour  le  retrouver  , il 
fallait  couper  ses  cheveux,  et  alhr 
le  chercher  sous  l’habit  d'un  prêtre 
d’Apollon.  Cette  jeune  fille  partit 
sur-le-champ,  et  arriva  en  Carie 
avec  Fhabit  que  l’oracle  lui  avait  or- 
donné de  prendre. Théoné , touchée 
de  la  beauté  du  jeune  prêtre,  «n 
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devint  amoureuse;  et  comme  il  re- 
fusa de  répondre  à sa  tendresse,  elle 
le  fit  charger  de  chaînes,  et  ordonna 
à Thestor  de  le  faire  mourir  secrète- 
ment. Celui  - ci , étant  entré  dans  la 
prison  avec  le  glaive  que  Théo  né  lui 
avait  donné,  dit  au  prétendu  prêtre, 
dont  apparemment  le  triste  sort  le 
touchait , qu’il  était  encore  plus 
malheureux  que  lui  ; puisqu'nyaiit 
erdu  ses  deux  filles,  Leucippe  et 
’héoné,  on  l’obligeait  encore  à une 
action  si  cruelle  : il  ajouta  qu'il  aimait 
mieux  mourir  que  de  la  commettre  ; 
et  là-dessus  il  se  mit  en  devoir  de  se 
percer  le  sein.  Leucippe,  reconnais- 
sant son  père,  lui  arracha  le  poignard, 
courut  à l'appartement  de  Théoné 
pour  lui  ôter  la  vie,  et  appela  son 
nèreThestor  à son  secours  : à ce  non», 
Théoné  s'écria  qu’elle  était  sa  fille. 
Icarus,  informé  d'un  événement  si 
extraordinaire,  les  combla  tous  trois 
de  présents  et  de  caresses , et  les  ren- 
voya dans  leur  pays.  C'est  un  conte 
tiré  du  my  thologue  Hygin.  V oy . 
Calchas. 

2.  — Chef  troyen  tué  par  Patro- 
cle. 

Thetidée  , endroit  isolé  et  voi- 
sin de  Pharsale,  où  Thétis  avait  fixé 
son  séjour,  depuis  son  mariage  avec 
Pélée. 

Th  f.stor i dès,  Calchas,  fils  de 
Thestor. 

Thétis,  fille  deNérée  et  deDoris, 
et  sœur  de  Nicouièdc  roi  de  Scyros, 
était  la  plus  belle  des  Néréides.  Ju- 
piter, Neptune  et  Apollon  la  vou- 
laient avoir  en  mariage;  mais  avant 
appris  que,  suivant  un  ancien  oracle 
de  Thémis,  il  naîtrait  de  Thétis  un 
fils  qui  serait  plus  grand  que  son 
père,  ces  dieux  cessèrent  leurs  pour- 
suites, et  cédèrent  lu  nymphe  à 
Pélée.  Thétis,  peu  contente  d’un 
mortel  pour  époux  , après  avoir  eu 
les  plus  grands  dieux  pour  amonts  , 
prit,  comme  un  autre  Frôlée,  diffé- 
rentes formes  pour  éviter  les  re- 
cherches «le  Pélée: mais  ce  prince, 
par  le  conseil  de  Chiron  , l'attacha 
avec  des  chaînes;  c’est-à-dire  , que 
Thétis  fit  jouer  plusieurs  ressorts 
pour  rompre  le  mariage*  Hais  le 
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sage  Centaure  leva  tous  les  obstacles 
que  Thétis  voulait  opposer  à cet 
hymen,  et  l'obligea  enfin  d’v  con- 
sentir. Les  noces  se  firent  sur  le 
mont  Pélion  av«*c  beaucoup  de  ma- 
gnificence, et  tous  les  dieux  y furent 
invités  „ excepté  la  déesse  Discorde. 
( T.  Discorde.)  Pour  ôter  à ce  récit 
l'air  de  la  fable,  on  dit  qu'aux  noces 
de  Thétis  et  de  Pélée,  les  princes 
et  princesses  qui  y assistèrent  pri- 
rent ce  jour  - là  le  nom  des  dieux  et 
des  déesses,  parccque  Thétis  portait 
celui  Je  Néréide.  11  survint  pendant 
le  repas  quelque  différend  entre  les 
dames  au  sujet  delà  beauté  : plusieurs 
princes  y prirent  part,  ou  pour  leurs 
femmes , ou  pour  leurs  maîtresses,  et 
le  différend  eut  des  suites  fâcheuses. 

Thétis  eut  plusieurs  enfants  qui 
moururent  en  bas  âge,  excepté  A- 
«rh  il  le.  La  fuhl«?  dit  que  Thétis,  pour 
éprouver  si  ses  enfants  étaient  mor- 
tels, les  mettait  dans  une  chaudière 
dVau  bouillante,  ou  les  jetait  dans 
le  feu , ce  qui  en  fit  périr  six.  Achille 
aurait  eu  le  même  sort,  si  P«*Iée  ne 
fut  survenu  heureusement  pour  l'en 
retirer;  il  n'eut  qu’un  talon  de  brûlé  : 
fiction  fondée  sur  quelque  purifica- 
tion dont  Thétis  avait  coutume  de  se 
ser\  ir  ; et  cette  fable  en  fit  naître  une 
autre,  savoir,  que  Thétis  ayant 
plongé  son  fils  dans  les  eaux  du 
Styx,  elle  l'avait  rendu  invulnéra- 
ble, excepté  ou  talon.  T.  Achille. 

Après  la  mort  de  Patrocle  , Thétis 
sort  «lu  sein  des  ondes  pour  venir 
consoler  Achille;  et  voyant  qu'il 
avait  perdu  ses  armes  avec  son  ami, 
elle  va  au  ciel  prier  Vulcain  de  lui 
donner  des  armes  divines  travaillée» 
de  sa  propre  main;  elle  les  lui  ap- 
porte dans  le  moment , l'exhorte  à 
renoncer  à son  ressentiment  contre 
Agamemnon,  et  lui  inspire  un  cou- 
rage que  rien  ne  pouvait  ébranler. 

Homère  dit  que  Thétis  a\  air  seule 
sauvé  Jupiter  du  plus  grand  danger 
qu'il  eût  jamais  couru  : lorsque  les 
autres  dieux  avaient  résolu  de  le  lier, 
elle  prévint  l'effet  «le  la  conspira- 
tion, en  appelant  dans  le  ciel  l*r:a- 
réc  au  secours  du  souverain  «les 
dieux. Thétis  avait  plusieurs  temples 
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dans  la  Grèce,  un  principalement  à 
Sparte.  Lorsque  les  Lacédémoniens, 
dit  Pausanias . firent  la  guerre  aux 
Messéniens  pour  les  punir  de  leur 
défection  , le  roi  de  Sparte  lit  une 
course  dans  le  pays  ennemi,  et  prit 
un  grand  nombre  de  captives,  qu’il 
emmena  avec  lui.  Cléo,  prêtresse 
de  Thétis,  fut  de  ce  nombre.  La 
reine  demanda  cette  captive  , et 
l’avant  obtenue,  elle  remarqua  qu’elle 
avait  une  statue  de  la  déesse.  Cette 
découverte,  jointe  à une  inspiration 
qu’elle  crut  avoir  en  songe,  la  porta 
n bâtir  â Thétis  un  temple , qui  fut 
consacré  par  sa  prêtresse  même  j et 
depuis,  lesLucédémonicns  gardèrent 
si  précieusement  cette  ancienne  sta- 
tue, que  qui  que  ce  fut  n'eut  la  per- 
mission de  la  voir. 

T’heu  ad  a ( Wylh • Ind .),  habitants 
des  inondes  supérieurs  dans  l’opi- 
nion des  Siamois  , qui  admettent 
neuf  lieux  de  béatitude  au-dessus 
de  nos  tètes,  dans  lesquels  le  bon- 
heur est  en  proportion  de  l’éléva- 
tion. 

Théurgie,  espèce  de  magie  par 
laquelle  on  croyait  entretenir  com- 
merce avec  les  divinités  bienfaisan- 
tes. 

L’appareil  de  la  magie  théur  - 
gique  avait  quelque  chose  de  sage 
et  de  spécieux.  11  fallait  que  le 
prêtre  théurgique  fut  irréprochable 
dans  scs  moeurs  ; que  tous  ceux 
qui  avaient  part  aux  opérations 
tussent  purs , qu’ils  n’eussent  eu 
aucun  commerce  avec  les  femmes , 
qu'ils  n’eussent  point  mangé  de 
choses  qui  eussent  eu  vie,  et  qu’ils 
ne  fussent  point  souillés  par  l'attou- 
chement d'un  corps  mort.  Ceux 
qui  voulaient  y être  initiés  devaient 
passer  pa r d i tïéren  tes  épreu  v es  toutes 
difficiles,  jeûner,  prier,  vivre  dans 
une  exacte  continence,  se  purifier 
par  diverses  expiations  ; alors  ve- 
naient les  grands  mystères  oû  il 
n’était  plus  question  de  méditer  et 
de  contempler  toute  la  nature  , car 
elle  n’avait  plus  rien  d'obscur  ni 
de  caché,  disait-on,  pour  ceux  qui 
avaient  subi  ces  rigoureuses  épreuves. 
Ou  croyait  que  c’était  par  le  pouvoir 
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de  la  théurgie  qu'Hercule , Jason  , 
Thésée,  Castor  et  PoJlux,  et  tous 
les  autres  héros , opéraient  ces  pro- 
diges de  valeur  qu’on  admirait  en 
eux. 

Aristophane  et  Pausanias  attri- 
buent l’invention  de  cet  art  à Orphée, 
qu'on  met  au  nombre  des  magiciens 
théurgiques.  11  enseignait  comment 
il  fallait  servir  les  dieux,  apaiser 
leur  colère,  expier  les  crimes,  et 

fruérir  les  maladies  ; on  a encore  des 
lymnes  composés  sous  son  nom  vers 
le  temps  de  Pisistrate  : ce  sont 
de  véritables  conjurations  théurgi- 
ques. 

II  y ÿvait  une  grande  conformité 
entre  la  magie  théurgique  et  la  théo- 
logie mystérieuse  du  paganisme  , 
c'est-â-dire,  celle  qui  concernait  les 
mystères  st  crets  de  Cérès  , de  Sa- 
mothroce , etc.  La  théurgie  était 
donc  fort  différente  de  la  magie 
goétique  ou  goétie,  où  l’on  invo- 
quait les  dieux  infernaux  et  les  gé- 
nies malfaisants;  mois  il  n'était  que 
trop  ordinaire  de  s’adonner  en  même 
temps  A ces  deux  superstitions. 

Les  formules  théurgiques  avaient 
d’abord  été  composées  en  langue 
égyptienne  ou  en  langue  chaldéenne. 
Les  Grecs  elles  Romains,  qui  s’en 
servirent , conservèrent  beaucoup  de 
mots  des  langues  originales,  qui, 
mêlés  avec  des  mots  grecs  et  latins, 
formaient  un  langage  barbare , inin- 
telligible  aux  hommes.  Au  reste,  il 
fallait  prononcer  tous  ces  termes 
sans  en  omettre , sans  hésiter  ou 
bégayer  , le  plus  léger  défaut  d’ar- 
ticulation étant  capable  de  faire 
manquer  toute  l'opération  tliénr- 
gique. 

ThKÜTÀT,  TllEtîTATÈs(  Itfyth. 
Cell.  ) , nom  sons  lequel  les  Celtes 
adoraient  la  divinité  connue  de# 
Grecs  et  des  Romains  sous  le  nom 
de  Mercure. 

Theu th  , dieu  des  Egyptiens  f 
qui , Selon  Ciccron  , était’le  même 
que  le  précédent. 

Thévathat  ( Myth . Siam.  ) 
frère  de  Soinmonn-Codom , dieu  des 
Siamois.  Ce  fr're  et  ses  sectateurs, 
n'ayant  pu  voir  sans  jalousie  (a 
V v a 
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gloire  et  la  majesté  de  Sommona- 
Codom  , conspirèrent  sa  perte  avec 
tous  les  animaux  qu’ils  liguèrent 
aussi  contre  lui  : mais  il  remporta 
une  victoire  éclatante.  Cependant 
Thévatbnt  , aspirant  aussi  ;i  la  di- 
vinité , refusa  de  se  soumettre , et 
forma  une  nouvelle  religion  dans 
laquelle  il  engagea  quantité  de  rois 
cl  de  peuples.  Ce  fut  l'origine  d’un 
schisme  qui  divisa  le  inonde  en 
deux  parties.  Les  Siamois  nous  met- 
tent dans  celui  de  Thévathat , d’où 
ils  concluent  qu’il  ne  faut  nas  s’é- 
tonner qu’étant  ses  disciples  nous 
ignorions  tout  ce  qu’ils  ont  appris 
de  Soimnona  - Codom  , et  que  nos 
écritures  soient  remplies  de  doutes 
et  d’obscurités.  Mais  quoique  Thé- 
v.ilhnt  ne  fut  pas  nn  véritable  dieu  , 
i!s  lui  accordent  d’avoir  excellé  dans 
plusieurs  sciences  , sur  - tout  dans 
les  mathématiques  et  la  géomé- 
trie ; et  comme  nous  avons  reçu  de 
lui  ces  connaissances , ils  ne  sont  pas 
surpris  que  nous  y ayons  fait  plus 
de  progrès  qu’eux.  Enlin  , ce  Irère 
impie  fut  précipité  au  fond  de 
l’enfer.  Sonunona  - Codom  raconte 
lui  - même  qu’ayant  visité  les  huit 
demeures  infernales  , il  reconnut 
Thévalhal  dans  la  huitième  , c’cst- 
à-dirc,  dans  le  lieu  où  les  jdus  grands 
criminels  sont  tourmentes.  Il  fait  la 
description  de  son  supplice  : il  le 
vit  attaché  5 une  croix  avec  de 
gros  clous  , qui  lui  perçaient  les 
pieds  et  les  mains  avec  d'insuppor- 
tables douleurs  ; sa  tête  était  en- 
vironnée d’une  couronne  d’épines  ; 
son  corps  tout  couvert  de  plaies; 
et  , pour  comble  de  misère  , un  feu 
très  ardent  le  brûlait  sans  le  con- 
sumer. La  pitié  fil  oublier  à Som- 
mona*Codom  toutes  les  injures  qu’il 
avait  reçues  de  ce  frère  coupable. 
Il  lui  proposa  d'adorer  ces  trois 
mots  , Ppulhanfi  , Thamang  , 
Aaufikhang:  mots  sacrés  et  mysté- 
rieux que  les  Siamois  respectent 
beaucoup  , et  dont  le  premier  si- 
gnifie Dieu  ; le  second  , parole  ou 
verbe  de  Dieu  ; le  troisième,  imi- 
tation de  Dieu.  La  grâce  de  Thé- 
valhûl  fui  mise  ù celte  condition  ; 
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mais,  après  avoir  adoré  les  deux  pre- 
miers mots  , il  refusa  d’adorer  le 
troisième  , parccqu'il  signifie  imita- 
teur de  Dieu  ou  prêtre  , et  que  les 
prêtres  sont  des  hommes  pécheurs 
qui  ne  méritent  pas  ce  respect.  11  fut 
abandonne  à son  obstination  , et  son 
châtiment  dure  encore. 

Thiasotès,  qui  se  plaît  aux 
danses  des  Bacchantes  ; épithète 
de  Bacchus.  sdnlhol. 

Thic-Ka.  C’est  le  nom  que  les 
Tunquinois  donnent  au  Xaca  des 
Japonais  et  au  Fo  des  Chinois.  Cette 
prétendue  divinité  , dont  le  culte 
s’est  répandu  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Asie  , où  clic  est  adorée 
sous  différents  noms , fit  au  Tun- 
quin  une  secte  très  nombreuse  , qui 
est  particulièrement  suivie  par  le 
peuple.  Ceux  de  cette  secte  pensent 
que  les  âmes  infidelles  à Tliic-Ka  se- 
ront transportées,  au  sortir  du  corps, 
en  dix  lieux  dilférents  , où  elle» 
éprouveront  , pendant  un  certain 
temps,  de  cruels  supplices.  Elles  re- 
viendront ensuite  sur  la  terre  , oâ 
elles  mèneront  une  vie  malheureuse; 
et  lorsqu’elles  sortiront  de  ce  nou- 
veau corps  , elles  retourneront  en- 
core dans  les  dix  enfers  ; et  ainsi 
pendant  tonte  l’éternité  elles  passe- 
ront successivement  de  la  mort 
l’enfer , et  de  l’enfer  à la  vie.  Mais 
ceux  qui  auront  accompli  fidèlement 
les  préceptes  de  Thic-Ka,  après  un 
cerlaiu  nombre  de  transmigration* 
proportionnées  à leur  degré  d'avan- 
cement dans  b vertu,  jouiront  d'une 
félicité  parfaite. 

TiiiAHDBEKEssi5f  J/yM.  Mah .), 
balayeur  des  mosquées  en  Perse.  Cet 
emploi  y est  recherché , et  appartient 
à un  ordre  inférieur  du  clergé  ma- 
hométan  de  ce  royaume. 

Th  i i:ke  , une  des  llyades. 

i.  Th  ion am  as,  fils  de  Mélampus, 
célèbre  devin , successeur  d'Am- 

(diiaraus,  lorqueccluici  fut  tué  dans 
'expédition  des  sept  chefs  contre 
Thèbcs. 

i.  — Roi  des  Dryopes.  Hercule , 
retournant  chez  lui  avccDéjaniro  et 
son  jeune  fils Hyllua,  rencontra Thio* 
damas  porté  sur  un  char  allclé  de. 
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flenx  horafs.  Hyllus  ayant  faim  , 
Hercule  demanda  û Thindamas  de 
donner  à manger  à son  fils  ; mais  il 
n’en  reçut  qu'uu  refus.  Hercule  ir- 
rité d’un  pareil  précédé  , tua  un  de 
«es  boeufs  , et  le  mangea  avec  Hyl- 
lus , pendant  nue  Thiodamas  cou- 
Tut  dans  la  ville  pour  chercher  du 
secours.  Hercule  , dans  cette  occa- 
sion , fut  tellement  pressé  par  les 
Dryopes , que  Déjanire  se  vit  aussi 
obligée  de  combattre: elle  fut  blessée 
à la  poitrine.  Thiodamas  fut  tué  , et 
les  Dryopes  mis  en  fuit»*.  Hercule  prit 
à son  service  Hvlas,  fils  de  Thioda- 
mas.  Celui-ci  est  quelquefois  appelé 
Théodamas. 

T h ion  É , femme  de  Nisus  , mère 
du  Bac  chu  s que  Cicéron  compte 
pour  le  cinquième  , celui  qui  insti- 
tua les  Triétérides. 

Thiriko  ( Myth.  Afr.  ),  grand 
village  situé  à quatre  lieues  de  Loan- 
go.  Le  mokisso  qu’on  y adore  a la 
figure  humaine , et  est  placé  dans  un 
temple  fort  spacieux.  8on  ganga  est 
le  seigneur  du  lieu.  Tous  les  matins, 
il  fait  au  inokisso  des  prières  accom- 
pagnées de  conjurations  mystérieu- 
ses , lui  recommandant , à haute  voix , 
la  santé  du  prince  et  de  sa  famille  , 
la  prospérité  du  royaume,  le  soin  des 
moissons , et  le  succès  du  commerce 
et  de  la  pèche  ; tous  les  assistants 
répètent  les  mêmes  vœux  en  battant 
des  mains. 

Thisa  ( Mylh.  Scand.)  , déesse 
des  fonctions  judiciaires. 

1.  Th isa é.  y . Pvrame. 

a.  — ■ Tille  d’Asnpus  , donna  son 
nom  h la  ville  de  Thishé  en  Béotie. 

Thisoa  , une  des  nymphes  qui 
avaient  élevé  Jupiter  sur  le  mont 
Lycée,  en  Arcadie,  donna  son  noiu 
à une  ville  située  sur  les  frontières 
des  Parrha9iens.  y oyez  Haono, 
TiÉn.i. 

Thoantéa,  Diane,  de Thoas,  roi 
de  Tauride. 

1.  Thoas,  roi  de  Lemnos,  épousà 
Callicopis  , fille  d'Otréus  roi  de 
Phrygîe  , que  quelques  uns  croient 
être  la  Vénus  mère  d'Enée.  Bac» 
chus  devint  amoureux  <le  cette  prin- 
cesse -,  et  ayant  été  surpris  avec  elW 
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dans  un  commerce  de  galanterie  , 
dit  Hjrgin  , il  sut  apaiser  le  mari 
en  lui  faisant  goûter  du  fruit  de  la 
vigne  , et  en  lui  apprenant  à la  cul- 
tiver dans  son  isîe.  Le  mythologue 
ajoute  qu'il  lui  donna  aussi  les 
royaumes  de  Byblos  et  de  Chypre. 
Thons  fut  père  d’Hypsipyle  : dans  la 
conspiration  générale  que  formèrent 
les  femmes  de  Lemnos  contre  tous 
les  hommes  de  l’isle  , Thoas  fut 
sauvé  par  sa  fille , et  obligé  de  re- 
noncer à son  royaume  de  Lemnos  ; 
il  en  trouva  un  autre  dans  l islc  de 
Chio.  y.  Hypsiptle. 

а.  — Roi  de  la  Cliersonèse  Tati- 
riquej  c’est  lui  qui  avait  porté  celte 
loi  barbare , que  tous  les  étrangers 
qui  aborderaient  sur  ses  cotes  se- 
raient immolés  à Diane.  Dans  Ylphi* 
Rmie  en  Tauride  d 'Euripide  , 
Thoas  condamne  5 la  mort  O reste  et 
Pylade  ; mais  il  se  laisse  abuser  par 
les  discours  de  la  prêtresse  , qui 
enlève  du  temple , à ses  yeux  , la 
statue  de  la  déesse  , sous  prétexte 
de  la  purifier  dans  l’eau  de  la  mer 
avec  les  deux  victimes.  Ensuite  , 
averti  de  la  fuite  d’Iphigénie  avec 
les  deux  Grecs  , il  veut  les  pour* 
suivre  ; mais  Minerve  le  retient  en. 
l'avertissant  que  c’était  par  l’ordre 
des  dieux  qu'Iphigcnie  retournait 
dans  la  Grèce  avec  la  statue  de  Diane. 
Thoas  s’y  soumet  ; « car , dit- il , ïf  s 
» volontés  des  dieux  ne  trouvent 
» point  de  rebelles.  » 

3.  — Fils  d'Andrémon  , roi  de 
Calvdun  , conduisit  les  Etoliens  au 
siège  de  Troie  , sur  quarante  vais- 
seaux. Virgile  le  met  au  nombre 
des  héros  enfermés  dausle  cheval  de 
bois. 

4.  — Un  Troyen  tué  par  Mc- 
aélas. 

5.  — U n des  capitaines  d'Enée,  tué 
par  Hulésus. 

б.  — Un  fils  do  Jason  et  d'Hyp- 
sipyle. 

7.  — Un  fils  d’Ornytion. 

8.  — Le  père  d'Âdonis  et  de 
Mvrrbo. 

Thocnus,  un  des  fils  de  Lycaon , 
fondateur  deThocnia,  en  Arcadie. 

1.  Thcé , nymphe  manne,  fille 

Y y a 
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des  anciens  Norvégiens  portait  son 
noui , et  ce  mois  s’appelle  encore 
ainsi  chez  les  Islandais.  A cette  épo- 
tie  , qui  revient  au  milieu  de  ni\o>e 
janvier  ) , et  qui  commençait  l'an- 
née chez  ces  peuples  , ce  roi  sacri- 
fiait aux  ditux  une  génisse.  On  con- 
tinua jusqu’au  chi  Ltianisme  les  sa- 
crifices qu’il  avait  institués , et  on 
lui  rendit  les  honneurs  divins. 

Thoth, Th  aa  ut,  Theüth,  signi- 
fie, selon*/ •*b/o/i.'A/,unecolonno.  Les 
sapes  de  l'Egypte  gravaient  d’abord 
leurs  découvertes  sur  des  colonnes. 
Dans  la  suite  , on  parlait  souvent  de 
ces  Thoth  , que  l'on  prenait  pour 
jupes  des  discussions.  C’est  ainsi  que 
eu  â peu  on  a pris  Thoth  pour  un 
omnic  versé  dans  toutes  les  sciences 
qu’il  enseigna  à Thanms,  roi deThè- 
bes.  Les  Grecs  ont  ensuite  confondu 
ce  Thoth  avec  leur  Mercure. 

i.  Thous,  prince  troycn.de  la  fa- 
millede  Priam  , tué  au  siépe  deTroie. 

*i.  — Nom  d’un  chien  d’Actéon  j 
c’esl-ù-dire , léger  à la  course. 

i.  Tmoxée  , fils  d’Euntus  , et 
frère  d’Iole. 
a.  — Fils  de  Thestius. 

Th  R ace,  grande  contré-*  de  l’Eu- 
rope, â laquelle  une  femme  nommée 
Tfiracia  donna  son  nom. 

Thraces,  gladiateurs  qui  étaient 
armés  d’une  espèce  de  cimeterre 
thrace. 

i . Th  r ici  a , fille  de  Mars, 
a.  — Fille  de  Titan. 

5.  — Fille  de  l’Océan  et  de  Par- 
thénope. 

Thrasius.  Apollodore  raconte 
qu’HcrcuIe,  après  avoir  lué  Aillée, 
passa  en  Egypte  oiï  régnait  Busiris, 
fils  de  Neptune  et  de  Lysianasse  , 
lequel , par  l’ordre  d’un  oracle  , sa- 
crifiait tous  les  étrangers  à Jupiter. 
Depuis  neuf  ans  la  récolte  étant 
mauvaise  , il  vint  de  Chypre  un  de- 
vin nommé  Thrasius , qui  déclara 
que  cette  calamité  cesserait  pourvu 
qu’on  sacrifiât  tous  les  ans  un  étran- 
ger à Jupiter.  Busiris  en  crut  le 
prophète  , commença  par  lui  , et 
continua  de  faire  subir  le  même  sort 
à tous  les  étrangers,  jusau’à  Hercule, 
qui,  conduit  aux  autels  chargé  de 
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fers  , brisa  ses  liens  . saisit  Busiris 
avec  Iphidaitie  son  fils  , et  Chalbes 
son  héraut , et  les  immola  tous  sur  le 
même  autel. 

Thrasi:s  , fils  d’Anniut  , roi  et 
irètre  d’Apollon , dan*  l’isle  de  Dé- 
os , fut  déchiré  par  scs  chiens  ; de- 
puis ce  temps, on  n’en  souffrait  point 
dans  cette  islc. 

1.  i iirasvmedks  , tin  des  fils  de 
Nestor. 

n.  — Chef  I veien,  tué  par  Patrcclc. 

Thiux,  fils  de  Mars  et  de  Né- 
rièue , donna  aussi  son  nom  à la 
Thrace,  suivant  quelques  auteurs. 

Thheicius  Saceroos,  Orphée  , 
paiexju’il  demeurait  en  Thrace. 

Th  r eissa  , surnom  d’Opis  , par- 
cerm’elle  était  de  Thrace.  A'zr#. 

Threix  , adoré  yarlrs  Thraces , 
épithète  de  Bacchus.  AtilhoL 

Thrésum  e , fils  d’Hercule  et  de 
Panopc. 

Thriambüs,  un  des  surnoms  de 
Bacchus. 

Thriea,  les  trois  nymphes  nour- 
rices d’Apollon.  C’est  apparemment 
du  nom  de  ces  nymphes  , nourrices 
du  dieu  de  la  divination  , qu’on  ap- 
pelait aussi  thries,  les  sorts  que  l’on 
jetait  dans  une  urne. 

T h nio,  fete  grecque  en  l’honneur 
d’Apollon,  dérivée  peut-être  du  mot 
précédent. 

Turym  (Myth.  Scand.  ),  roi  des 
Géants,  tué  par  Thor. 

Thuéris  (Myth.  T.gyp.  ) , con- 
cubine de  Tvphon.  Poursuivie  un 
jour  par  un  serpent  , elle  se  réfugia 
auprès  d’Uorus,  dont  les  serviteurs 
mirent  le  monstre  en  nièces.  C’était 
en  mémoire  de  cct  événement , que 
les  prêtres  égyptiens  , dons  leurs  cé- 
rémonies eu  l'honneur  de  ce  dieu , 
jetaient  nu  milieu  du  temple  uue 
corde , dont  les  sinuosités  imitaient 
les  plis  du  serpent,  et  finissaient  j)nr 
la  coiq>er  en  morceaux  , comme  au- 
tant de  tronçons. 

Thulé,  isle  que  les  anciens  re- 
gardaient comme  l'extrémité  du 
monde.  O11  croit  que  c’est  l’Islande  ; 
d'autres  y ont  cru  reconnaître  l’isle 
de  Féro. 

Tuuraire,  flûte  . dont  on  jouait 
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{wndant  qnc  l’on  posait  l’encens  sur 
'autel  , el  que  Ion  n’immolait  pas 
les  victimes. 

Tmuras,  THi’iiys,  surnoms  de 
Mars,  qui  marquent  son  impétuosité 
dans  les  combats. 

TjiUftiBULUM , vaisseau,  dans  le- 
quel les  Romains  brûlaient  1 encens 
pour  les  sacrifices. 

Thurhjs,  Géant  , combattu  par 
Hercule. 

Th  i scien,  prêtre  d'Etruric.  Des 
élymologistes  dérivent  ce  mot  des 
fonctions  que  ces  prêtres  faisaient 
dans  les  sacrifices  , ou  de  brûler  les 
victimes  et  l'encens.  Rac.  Thus  , et 
h aie  in  y brûler  ; ou  de  t/iyos,  sacri- 
fices, et  hoeein  , con-idércr.  Ces 
étymologies  paraissent  un  peu  for- 
cées. Tout  cet  appareil  d’érudition 
s'évanouit , si  l'on  écrit  «y  mot  par 
un  T ; Tuscus  , un  Toscan  , un 
Elrnrien  , peuple  savant  duus  l’art 
des  divinations. 

T u ii ss fs  ( Myth . Ce.lt.) , nom  que 
lesGaulois  donnaient  à leurs  Satyres, 
et  que  les  Pères  de  l'Eglise  expri- 
maient en  latin  par  Dusii. 

Thya,  une  des  maîtresses  d’Apol- 
lon. 

Th  y a s e , mot  phénicien  , qui 
signifie  bouc  eu  belier  , nom  qu'on 
donnait  à ceux  qui , dans  les  fêtes  du 
paganisme  , se  masquaient  et  se  dé- 
guisaient en  heliers  et  eu  boucs. 

Thyases.  On  appelait  ainsi  les 
danses  que  faisaient  les  Racchantcs 
en  l'honneur  du  dieu  qui  les  agitait. 
Il  y a d’anciens  monuments  qui  nous 
représentent  les  gestes  et  les  contor- 
sions affreuses  qu'elles  faisaient  dans 
leurs  danses.  L'une  parait  un  pied 
en  l'air,  haussant  la  tete  vers  le  ciel, 
scs  cheveux  épars  et  négligés  flottons 
au  delà  des  épaules  , tenant  d une 
main  une  thyrse , et  de  l’autre  une 
petite  figure  de  Bacclius.  Une 
autre  plus  furieuse  encore  , les  che- 
veux épars  et  flottants  , le  corps  à 
demi- nu  . dans  la  plus  violente  con- 
torsion, tient  une  épée  d’une  main, 
et  de  l’autre  la  tête  d’un  homme 
qu’elle  vient  de  couper.  Voy.  Bac- 
chantes. 

XtivsLLA  x unç  des  Harpyics, 
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Thtei.lif.s,  fêtes  en  l'honneur  de 
Vénus  qu’on  invoquait  dans  les  ora- 
ges. Roc.  Thuetbi , tempête. 

Thyeste  , fils  de  Pélops  et  d’Hip- 
podumie , dévoré  par  une  ambition 
que  secondait  un  naturel  féroce  et 
porté  an  crime,  ne  pouvait  soutenir 
que  les  états  de  Pélops  devinssent  le 

f»artage  d’Atrée , son  aîné.  Le  hon- 
leur  de  l’empire  et  la  prospérité  de 
la  famille  étaient  attachés  à la  pos- 
session d’un  1k  lier  qui  avait  une  toi- 
son d'or,  et  que  Mercure  avait  donné 
à Pélops  : Thyeste,  par  ses  artifices, 
parvint  à l'enlever.  A cette  injure  il 
avait  ajouté  le  p’us sanglant  outrage, 
en  corrompant  Erope , femme  d'A- 
trée,  et  fille  d'Euryslliée,  roi  d’Ar- 
gos.  Il  se  déroba  , par  la  fuite  , à la 
fureur  de  son  frère  ; mais  il  ne  put 
emmener  scs  enfants,  cl  il  avait  tout 
à craindre  pour  eux.  Il  fit  faire  , par 
ses  amis,  des  propositions  pour  ob- 
tenir son  retour  ; et  Atrée  ayant  feint 
de  s’y  prêter  pour  rendre  sa  ven- 
geance plnscrurlleet  plus  éclatante, 
Thyeste  revint  auprès  de  lui,  et  fut 
trompé  par lesapparencesd’unqvraic 
réconciliation.  Atrce  avait  ordonné 
un  repas  solenmel  où  les  deux  frères 
devaient  se  jurer  une  amitié  réci- 
proque ; mais  Atrée,  ayant  fait  égor- 
ger les  enfants  de  Thyeste  , les  fit 
couper  par  morceaux  , et  on  les  ser- 
vit à leur  propre  père.  Lorsqu’à  la 
fin  du  repas  on  fit  aux  dieux  le»  liba- 
tions ordinaires  , les  deux  frères  se 
promirent , en  pi  ci  ant  le  ciel  à té- 
moin , l’oubli  de  tout  le  passé  ; et 
alors  Thyeste  ayant  demandé  à voir 
ses  enfants  pour  les  embrasser , A l rée 
fit  apporter  dans  un  bassin  leurs  tètes, 
leurs  pieds  et  leurs  mains.  On  dit  que 
le  soleil  se  cacha  pour  ne  point  éclai- 
rer une  action  si  barbare. 

Thyeste,  transporté  de  rage  , ne 
respirant  que  la  vengeance  , trouva 
dans  un  fils  qui  lui  restait  un  instru- 
ment propre  à le  bien  servir  : il  était 
né  d’un  commerce  incestueux  } et  , 
pour  cacher  l'opprobre  de  sa  nais- 
sance , le  père  l’avait  fait  exposer 
dans  un  bois  pour  être  la  pâture  des 
oiseaux  de  proie.  Un  berger  qui  I«i 
trouva  le  fit  nourrir  par  une  chèvre. 
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eeqni  lai  fit  donner  le  nom  d'Eg isthe  , 
du  mol  grec  qui  signifie  chèvre.  II 
fut  dons  la  suite  secrètement  re- 
connu par  son  père  ; et  ce  fils , qui  ne 
démentait  point  son  origine,  s’étant 
chargé  de  faire  mourir  Atrée  , prit 
le  temps  d'un  sacrifice  pour  l’assas- 
siner. Thyeste,  après  ce  meurtre, 
monta  sur  le  trône  d’Argos.  Aga- 
memnon  et  Ménélas  , ses  neveux', 
se  retirèrent  chez  Œnée  , roi  d’<  E- 
chalie.qui  les  maria  aux  deux  filles 
de  Tvndare  , roi  de  Sparte  , Cly- 
temnestreet  Hélène,  saurs  de  Castor 
et  de  Poüux.  Avec  le  secours  de  leur 
beau  - père  , ils  marchèrent  contre 
Thyestc  : mais  il  ne  les  attenditpas  ; 
et  pour  se  soustraire  au  juste  châti- 
ment de  ses  neveux  , il  se  sauva  dans 
nie  de  C\  thère. 

Thyestudès,  Egisthe,  fils  de 
Th  veste. 

i.  Th  via,  file  de  Deucalion,  eut 
de  Jupiter  une  fille  nommée  Maoé- 
doni.i  , qui  donna  son  nom  à la  Ma- 
cédoine. 

i. — Fêle  de  Bacchus , qui  se  cé- 
lébrait à Elis.  Les  Eléens  ont  une 
dévotion  particulière  à Bacchus,  dit 
Pausamas  dons  sc  s Kliaques  : ils 
disent  que  le  jour  de  sa  fête  , ap- 
pelée Tnwa  , il  daigne  les  honore  r 
de  sa  présence  , et  se  trouver  en 

Îiersonne  dans  le  lieu  où  elle  se  cé- 
èbre.  En  effet  , les  prêtres  du  dieu 
apportent  trois  bouteilles  vides  dans 
sa  chapelle,  et  les  y laissent  en  pré- 
sence de  tous  ceux  qui  y sont , Eléens 
ou  autres  : ensuite  ils  en  ferment  la 
porte , et  mettent  leur  cachet  sur  la 
serrure  ; permis  à chacun  d’en  faire 
autant.  Le  lendemain  on  revient  , 
on  reconnaît  son  cachet  , on  entre, 
et  I on  trouve  les  trois  bouteilles 
pleines  de  vin. 

Th  y i a des,  surnom  qu’on  donnait 
aux  Bacchantes , parcenue  dans  les 
fêles  et  les  sacrifices  <lc  Bacchus  , 
elles  s'agitaient  comme  des  furieuses, 
et  couraient  comme  des  folles.  Ces 
Thy  iades  étaient  quelquefois  saisies 
d’un  enthousiasme  vrai  ou  simulé  , 
qui  les  poussait  même  jusqu’à  la  fu- 
reur: ce  qui  ne  diminuait  en  rien  le 
respect  du  peuple  à leur  égard. 
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Les  Eléens  avaient  une  compagnie 
de  ces  femmes  consacrées  à Bacchus , 
qu’on  appelait  les  Seize  , parce- 
qu’elles  étaient  toujours  en  ce  meme 
nombre. 

Thyias  , fille  de  Castalius,  enfant 
de  la  Terre,  fut  la  premièrequi  fut  ho- 
norée du  sacerdoce  de  Bacchus,  dit 
Pausanias  , et  qui  célébra  les  Or- 
gies en  l’honneur  de  cp  dieu;  d’où  il 
est  arrivé  que  toutes  les  femmes  qui , 
éprises  d’une  sainte  ivresse  , ont 
voulu  depuis  pratiquer  les  mêmes 
cérémonies,  ont  été  appelées  de  sou 
nom  Thy  iades.  C'est  d’ Apollon  et 
de  cette  l’hyias  qu’est  né  L>.  lphus  , 
d'où  la  ville  de  Delphes  a pris  sa  dé- 
nomination. 

Thymber,  fils  de  Daucus  et  frire 
de  Laride  , avec  lequel  il  avait  une 
parfaite  ressemblance  , fut  tué  ainsi 
que  lui  par  Pnllas,  fils  d'Evandre. 

1.  Thy mbr.ci  s, surnom  que  f''ir- 
fiile  donne  à Apollon  , paicequ’il 
était  honoré  à Thymbra  , ville  de  la 
Troade  : ce  fut  dans  ce  temple  qu’ A- 
chilb*  fut  tué  en  trahison  par  Paris. 

2.  — Chef  troycn  tué  par  IJ  lysse. 

3.  — Autre  guerrier  troven,  qui  , 
dans  Y P ne  idc  , fait  tomber  Osiris 
sous  ses  coups. 

4-  — Ami  de  Dardanus  , fonda- 
teur de  Thymbra. 

5.  — Un  des  fils  de  Laocoon. 
Hygin, 

1 ht mbris,  maîtresse  de  Jupiter  , 
et  mère  de  Pan. 

Th  ym  èles,  chansons  en  l’honneur 
de  Bacchus.  Ce  nom  était  dérivé 
d’une  baladine  de  ce  nom  , qui  fut 
agréable  à Donatien. 

i . ThymÉtÈS,  fils  de  Laomédon  , 
pour  se  venger  de  Priaiu  qui  avait 
lait  périr  sa  femme  et  son  (ils  , per- 
suada aux  Troyens  de  rfcevoir  dans 
leurs  murs  le  cheval  de  bois. 

a.  — Chef  troyen  tué  par  Tur- 
uus. 

Th ym i am at  a . parfums,  qu’on  em- 
ployait pour  délivrer ceuxqui  étaient 
possédés  de  quelque  démon. 

Thymoléon  , qui  a u u courage 
de  Han  , épithète  de  Bacchus.  Ksc. 
Thymos , courage.  AnlhoL 

Thy?» mes  , fêtes  où  les  pêcheurs 
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sacrifiaient  des  thons  à Neptune. 
Rue.  Thynnos , thon. 

Thynuus,  un  desdeux  filsde  Phi- 
née  et  de  Cléopâtre , qui  furent 
maltraités  par  leur  père  , à l'insti- 
gation de  leur  belle-mère,  et  vengés 
par  les  Argonautes. 

i.  Th  von  eus,  surnom  de  Bacchus 
pris  de  son  aïeule  ou  de  sa  mère. 

a.  — Un  des  fils  que  Bacchus  eut 
d’Ariane.  Ce  jeune  homme  , ayant 
volé  un  bœuf  et  se  voyant  poursuivi 
par  lesl»ergers,  implora  le  secours  de 
son  père,  qui  lui  donna  l'apparence 
d’un  chasseur , et  au  bœuf  celle  d’un 
cerf. 

1.  Thyoné  , mère  de  Sémélé  et 
aïeule  de  Bacchus. 

2.  — Nom  sous  lequel  Sémélé  fut 
mise  par  Jupiter  au  rang  des  déesses, 
selon  Ovide , après  que  son  fils  l’eut 
retirée  des  enfers. 

Thyos  , offrande  qu’on  faisait  aux 
dieux , de  glands  , d'herbes  , de 
fruits  , seuls  sacrifices  qui  fussent 
usités  dans  le*  premiers  temps. 

Thyotès  , un  prêtre  desCabircs 
dans  l’isle  de  Samothracc. 

Th  y n .eu  s , surnom  d’Apoflon  , 
comme  présidant  aux  portes,  Rac. 
Thym  , porte.  On  mettait  ses  au- 
tels devant  les  portes , noiir  marquer 
qu’il  est  le  maître  de  rentrée  et  de 
la  sortie.  D«  là  , des  mythologues  I 
ont  prétendu  qu’ Apollon  et  Diane 
étaient  les  mèmesque  Janus.  Aulug. 
V,  Agyïeps,  Trivi  a. 

i.  Thyrée  , fils  d’Œnéc  roi  de 
Calydon. 

a.  — Fils  de  Lycaon  roi  d’Ar- 
cadie. 

Thyria  , fille  d’Amphinomns. 
Apollon  la  rendit  mère  Je  Cycnus. 
La  mère  et  le  fils  sc  précipitèrent 
dans  un  lac , et  furent  changés  eu 
oiseaux. 

ThyRsk.  C’était  une  lance  ou  un 
dard  enveloppé  de  pam  près  de  vigne 
ou  de  feuilles  de  lierre  qui  en  ca- 
chaient la  pointe.  On  dit  que  fiac- 
clius  et  son  armée  le  portèrent  dans 
les  guerres  des  Iudes  pour  tromper 
les  esprits  grossiers  des  Indiens  qui 
ne  connaissaient  pas  les  armes.  C’est 
delà  qu’on  s’enservait  dans  les  fêtes 
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de  ce  dieu.  Phomutus  donne  au 
thyrse  une  autre  origine. <*Lethyrsc, 
dit- il  , est  donné  à Bacchus  et  aux 
Bacchantes  pour  marquer  que  les 
grands  buveurs  ont  besoin  d'un  bâton 
pour  se  soutenir  lorsque  le  vin  leur  a 
troublé  la  raison.  » Les  poètes  attri- 
buaient au  thyrse  une  vertu  surpre- 
nante. « Une  Bacchante  , dit  Euri - 
»’  pide  , ayant  frappé  la  terre  avec 
» le  thyrse  quelle  portait,  il  en  sortit 
»»  sur-le-champ  une  fontaine  d’eau 
» vive  ; et  une  autre  fit  jaillir  de 
» la  même  manière  line  source  de 
» vin.  » Souvent  au  haut  du  thyrse 
on  voit  une  pomme  de  pin  avec  des 
rubans. 

Thyrsophoros  , qui  porte  le, 
thyrse  , épithète  de  Bacchus.  Anlh • 

Thyrsiger  , qui  porte  le  thyrse f 
un  des  surnoms  de  Bacchus. 

Th  ïsi  a de,  le  mèmequeThyiadcs» 
V . ce  mot. 

Thyrxéus.  A Cyanée,  en  Lycie, 
il  y avait  un  oracle  d’ApoIIon-Thyr- 
xéus,  fort  universel  ; car . en  regar- 
dant dans  une  fontaine  consacrée  à 
ce  dieu,  ou  y voyait  représenté  tout 
ce  qu’on  avait  envie  de  savoir. 

Tiare  , ornement  de  tète  autre- 
fois en  usage  chez  les  Perses  , les 
Arméniens  . les  Phrygiens  , etc.  , 

Îrui  servait  aux  princes  et  aux  sacri- 
icateurs. 

Ti  k sa,  fille  du  fleuve  F.urotas  , 
qui  donna  son  nom  à une  rivière  de 
la  Laconie. 

Thial ang(  Myth.  Ind.)t  fantô- 
mes que  les  naturels  des  Philippines 
croient  voir  sur  la  cime  de  certains 
vieux  arbres  , dans  lesquels  ils  sont 
persuadés  que  les  âmes  de  leurs  an- 
cêtres ont  leur  résidence.  Ils  se  les 
figurent  avec  une  taille  gigantesque  , 
de  longs  cheveux  , de  petits  pieds  , 
des  ailes  très  étendues  , et  le  corps 

1>eint.  Ils  reconnaissent , disent-ils  , 
eur  arrivée  par  l’odorat.  Rien  n'égale 
leur  respect  superstitieux  pour  ces 
vieux  arbres,  et  aucune  offre  ne  pour- 
rait les  déterminer  à les  couper. 

Tibêbiades,  nvmphcs  que  les 
poètes  supposaient  habiter  les  bords 
du  Tibre. 

Tioérinioes,  les  mêmes. 
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Tibertnus  , fils  tir  Capélus  , fut 
un  (1rs  rois  d'Albe.  1!  se  noya  dans 
l’Albtüa  , auquel  cette  aventure  fît 
donner  le  nom  de  Tibre.  Romulusle 
mit  au  rang  des  dieux  , et  on  le  re- 
garda comme  le  génie  qui  présidait 
au  fleuve. 

Tibeius.  F.  TiBÉRINtJS. 
Tibilenus,  dieu  iudigètedes  No- 
ricions. 

Tibou  ( Myth.  Afv.  ) , classe  se- 
condaire ou  ternaire  de  prêtres  mo- 
dérasses. V.  Ombiasses. 

Ti  B R e ou  T \ br  e (/cono/.),  fleuve 
qui  baigne  les  murs  de  Rome.  Il  est 
personnifié  sur  les  monuments  cl  les 
médailles  sons  la  figure  d’un  vieillard 
couronné*  de  fleurs  et  de  fruits,  à de- 
mi couche  $ il  tient  une  corne  d’abon- 
dance , et  s’appuie  sur  une  louve  , 
auprès  de  laquelle  sont  Réunis 
et  Roniulus  enfants.  C’est  ainsi 
qu’il  est  représenté  dans  ce  beau 
groupe  de  marbre  copié  sur  l'an- 
tique , qu’on  voit  au  jardin  des  Tui- 
leries. On  lui  a donné  un  aviron  , 
pour  désigner  qu’il  est  navigable  et 
favorable  au  commerce.  La  corne 
d’abondancc  marque  la  fertilité  du 
pays.  Aulieudc  la  couronne  de  fleurs 
et  de  fruits,  le  Tibre,  sur  le»  mé- 
dailles romaines,  en  a une  de  laurier, 
symbole  des  victoires  que  les  Romains 
avaient  remportées  sur  tous  les  peu- 
ples de  la  terre. 

Tibur  , ancienne  ville  d’Italie  , 
près  de  Rome,  aujourd’hui  nommée 
Tivoli.  S lace  la  compte  au  nombre 
des  quatre  lieux  où  Hercule  était 
principalement  honoré , savoir , 31  é- 
mcc,  Argos,  Tibur  et  Gadès.  C’est 
pour  cela  qu'elle  est  surnommée  Her- 
cu  .eu  , ville  d’IIercule.  Le  temple 
de'Tibur  était  magnifique  ; c'était 
l’un  de  ceux  où  l'on  gardait  les  plus 
beaux  trésors.  Auguste  dans  ses  be- 
soins m tira  do  fortes  sommes  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  te  tu  pies,  qu’il 
promit  de  rendre  avec  usure.  Suivant 
Je  même  Stacc  , on  allait  consulter 
le  sort  dans  le  temple  de  Tibur.  Le» 
sorts  de  Préneste  pourraient  bien 
quitter  leur  place,  dit-il , et  sc  trans- 
porter h Tibur  , s’il  n’v  avait  déjà 
d’autres  sorts  au  Icuiple  ü' Hercule. 
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TiBüRNt's,  Tiburtt'S,  filsd’Her- 
cule,  et  , selon  d’autres  , Tablé  de» 
fils  d'Atophiaraiis  , fondateur  de  la 
ville  de  Tibur  , eut , dans  le  temple 
d’Hercule  , une  chapelle  où  on  lui 
rendait  «les  honneurs  particuliers. 

Tican  ( T/ y*//?. CA/n.), divinité  chi* 
noisc qui  répond  au  Pluton  desGrcc* 
et  des  Romains.  L’idolequila  repré- 
sente est  placée  sur  un  autel  , selon 
la  coutume,  au  milieu  de  la  pagode. 
Elle  est  toute  dorée,  tient  un  sceptre 
à la  ntain  , et  porte  une  couronne 
magu ifique.  I lu i l autres  pet  i tes  idoles 
aussi  dorées  , et  qui  sont  comme  ses 
ministres,  l’environnent.  Aux  deux 
côtés  de  l’autel  on  voit  deux  tables  ; 
sur  chacune  sont  placées  cinq  idoles 
qui  représentent  des  juges  infernaux. 
Ce  qui  les  fait  reconnaître  , c’est 
qu’ils  sont  peints,  sur  les  murailles, 
assis  sur  leurs  tribunaux , et  exerçant 
leurs  fonctions.  Auprès  d’eux  sont 
des  diables  d’une  forme  hideuse  , 
qui  se  tiennent  prêts  à mettre  les 
sentences  en  exécution.  Le  premier 
juge  examine  les  hommes  présentés 
à son  trihunal  , et  découvre  , au 
rnoven  d’nn  miroir,  leurs  bonnes  ou 
mauvaises  actions.  Ils  sont  ensuite 
conduits  devant  les  autres  juges,  qui 
leur  distribuent,  selon  leurs  mérites , 
les  châtiments  ou  les  récompenses. 
Un  de  ces  juges  est  chargé  des  âmes 
destinées^  passerdansd’aulrescorps. 
On  voit  un  pécheur  mis  avec  tou* 
ses  crimes  dans  le  bassin  d'une  grande 
balance  ; dans  l’autre  sont  des  iivre» 
qui  renferment  des  prières  et  des 
pratiques  de  dévotion.  Ces  livres 
foi  nient  un  poids  équivalent  à celui 
des  crimes  du  pécheur  , qui  , par 
ce  rnoven  , évite  le  châtiment.  Sur 
ces  murailles  sont  aussi  représentés 
les  divers  tourments  qu’on  fait  souf- 
friranx  criminels.  Les  uns  sont  pré- 
cipités dans  des  chaudières  d'huile 
bouillante  ; les  autres  sciés  en  deux 
ou  coupés  par  morceaux.  Ceux-ci 
sont  étendus  sur  tin  gril  ardent  et 
brûlés  à petit  feu  ; ceux  - là  sont  lu 
proie  de  chiens  dévorants.  On  re- 
marque, au  milieu  de  ces  efYray  an  te» 
peintures  , un  fleuve  sur  lequel  il 
( y a deux  ponts  , l’un  d'or  ; 1 autre 
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d argent.  Ils  servent  de  passage  anx 
gens  de  bien  nui  vont  prendre  pos- 
session  de  la  félicité  qui  leur  est  des- 
tiné''. l's  portent  en  main  des  espèces 
de  lettres  ou  de  certificats  que  les 
piètres  leur  ont  donnés  pour  rendre 
témoignage  de  leurs  bonnes  œuvres  ; 
et  les  bonzes  les  conduisent  dans  le 
séjour  du  bonheur.  Plus  loin,  on  dé- 
couvre le  triste  séjour  des  diables  et 
des  serpents  j on  les  y voit  s'agiter 
ou  milieu  des  flammes.  Cette  affreuse 
demeure  est  fermée  par  deux  portes 
d'airain  , sur  lesquelles  on  lit  celte 
inscription  : Celui  qui  priera  mille 
Jois  devant  cet  autel  seta  délivré 
de  scs  peines.  A l’entrée  est  repré- 
senté un  bonze  qui  retire  sa  mère  , 
malgré  les  violents  efforts  des  diables 
qui  veulent  la  retenir  ; artifice  des 
bonzes,  qui  veulent  persuader  par-là 
qu  ils  peuvent  délivrer  les  âmes  des 
tourments  de  l’enfer. 

Tihdkjsaik  ( Myth.Jap .),  divi- 
nité japonaise.  On  la  voit  , dans  le 
temple  d'Osacca , représentée  avec 
b tête  d’un  sanglier.  Une  couronne 
d'or  étincelante  de  pierreries  orne 
cette  tête  hideuse.  Elle  a quatre  bras 
cl  autant  de  inains  : dans  l’une  elle 
tient  un  sceptre y et  dans  l'autre  la 
tête  d’un  dragon  : la  troisième  main 
porte  un  cercle  d’or , et  la  quatrième 
une  fleur.  L'idole  toute  entière 
n'est  qu'or  et  que  pierreries.  Elle 
foule  aux  pieds  un  monstre  affreux, 
tel  qu'on  dépeint  le  diable. 

’itEn  ( Inyth . Chin . ) , le  ciel  su- 
prême et  universel  que  les  Chinois 
honorent  sous  ce  nom  et  sous  celui 
de  Chang-Ti. 

Tien-Su  ( M yth.  Ch m.  ), célè hrc 

personnage  chinois  qui  se  distingua 
pendant  sa  vie  par  son  habileté  sur- 
prenante dans  tous  les  arts  , et  qui 
est  adoré  comme  une  divinité  dans 
le  royanmedeTunquin.  On  l’invoque 
dans  toutes  les  circonstances  impor- 
tantes , mais  principalement  lors- 
qu’on met  un  en&intcn  apprentissage 
pour  quelque  métier  que  ce  soit. 

Ti  e r tu  m ( M yth.  t nd . ) , eau  sa- 
erécdnnt  se  servent  les  Brabmines. 
f • S ILAGR  AMAN. 

XiGisie,  fils  d’Hercule. 


T I M 

î.  Tigre  ( Tconol.  ) , fleuve 
l’Asie,  qui  a sa  source  dans  la  grande 
Arménie.  On  le  représente  , ainsi 
que  I*  s autres  fictives  , appuyé  sur 
son  urne;  mais  on  lui  donne  un  tigre 
pour  le  distinguer. 

a.  — Ce  cruel  animal  accompagne 
assez  souvent  les  monuments  de  Bao 
ciuis  et  des  Bacchantes.  Le  char  de 
Bücchus  est  ordinairement  traîné  par 
d*  s tigres  : quelquefois  on  voit  des 
tigres  anx  pieds  des  Bacchantes  , 
apparemment  pour  caractériser  la 
fureur  dont  elles  étaient  agitées  , 
ou  pour  marquer  que  l’excès  du  vin 
rend  furieux.  C'est  l'attribut  de  la 
colère  et  le  symbole  de  la  cruauté. 
U n tigre  qni  déchire  un  cheval  était 
chez  les  Egyptiens  l’image  de  la  ven- 
geance la  plus  cruelle,  r . Bacciils  , 
Admète. 

Ti cuis,  fils  d«'  Pontus  et  de  Tba- 
lassa  , fleuve  de  l’Asie. 

Tikqi  oa  {Myth.  Afr.),  nom  de 
l'Etre  suprême  , suivant  les  Hotten- 
tots. 

Tirrnosirs , surnom  d’Apollon, 
d’une  montagne  et  U une  fontaine  de 
ce  nom  en  Béotie. 

Tîmandra  , fille  de  Léda  et  sœur 
de  Cly temnestre , épousa  Echcmus  , 
roi  d’Arcadie,  prtit-fils  de  Cépliée, 
et  fut  l’aïeule  d'Evandre. 

Ti mante  de  Cléonc  avait  une 
statue  parmi  les  héros  d’Oîympie 
pour  avoir  remporté  plusieurs  fois  le 
prix  du  Pancrace.  Il  finit  ses  jours 
d’une  manière  extraordinaire.  Il  avait 
uuitté  la  profession  d’athlète  à cause 
de  son  grand  âge,  niais  pour  consei> 
ver  scs  forces  par  un  exercice  conve- 
nable, il  tirait  de  l'arc  tous  les  jours, 
et  son  arc  était  fort  difficile  à manier. 
Etant  obligé  de  faire  un  voyage  , il 
interrompit  quelque  temps  eette  ba- 
bitmlcîquand  il  voulut  la  reprendre, 
son  arc  se  refusa  à ses  efforts,  il  n'eut 
plus  la  force  de  s’ea  servir  ; ne  se 
retrouvant  pins  lui-même , il  en  rut 
tant  de  déplaisir  qu’il  alluma  un  bû- 
cher et  s'y  jeta. 

Timakthb,  peintre  fameux  qui , 
dans  un  tableau  du  sacrifice  d’Iphi- 
génie , après  avoir  donné  à scs  per- 
sonnages les  traits  de  la  plus  viv« 
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Saulcur , n’en  trouvant  point  d'assez 
Lrts  pour  Agauiemnon,  lui  mit  un 
voile  sur  le  visage. 

Ti  ma  r ate  , une  tics  trois  vieilles 
cpii  présidaient  à l’oracle  de  Jupiter 
de  Dodone.  Elles  lurent  changées  en 
colomhes. 

Timéas,  fils  de  Polyuice  , un  des 
Epigones. 

Timésius,  ou  T i m É s i a s , ci- 
toyen de  Cbzomène  : il  avait  rendu 
à sa  patrie  de  si  otites  services  qu’il  y 
acquit  une  autorité  presque  sans  bor- 
nes. il  croyait  son  crédit  fonde  sur 
l’amour  tic  ses  concitoyens  , et 
n'uurait  jamais  deviné  qu'il  leur  fut 
odieux , si  le  hasard  ne  le  lui  avait 
pas  appris.  En  passant  par  un  en- 
droit où  des  enfants  jouaient  aux  os- 
selets, il  les  entendit  parler.  Il  s'a- 
issait  de  faire  sauter  un  osselet 
ors  du  trou  : la  chose  paraissait  si 
mal-aisée  que  la  plupart  de  ces  en- 
fants dirent  qu  elle  ne  se  ferait  pas  ; 
mais  celui  qui  devait  jouer  en  jugea 
autrement.  t«  Plut  a Dieu,  dit-il.  que 
* je  fisse  sauter  la  cervelle  de  Timé- 
n sius  comme  je  ferai  sauter  cet  os- 
» selet  ! » Timésius  ne  douta  plus 
qu’il  ne  fût  singulièrement  haï  dans 
la  ville  ; et,  de  retour  chez  lui , il  ra- 
conta le  tout  à sa  femme  , et  sortit 
de  Clazomène.  Avant  de  prendre  au- 
cun parti,  il  alla  consulter  l'oracle  s'il 
ferait  bien  de  conduire  unç  colonie  : 
Cherchez  , répondit -on  , fies  es- 
saims d'abeilles  , et  nous  aurez 
abondance  de  guêpe* . Ce  qui  se  vé- 
rifia; car  ayant  conduit  une  colonie 
de  Clazoméniens  dans  la  Thracc 
pour  rebâtir  Abdère  , il  n'eut  pas 
la  satisfaction  de  voir  son  établisse- 
ment achevé , et  les  Thraces  l'cn 
chassèrent. Cent  ans  après,lesTéiens, 
obligés  d'abandonner  leur  ville  , se 
transplantèrent  h Abdère  , et  surent 
s’y  maintenir.  Ils  conservèrent  pour 
Timésius  tant  de  respect,  qu’ils  l' ho- 
norèrent toujours  comme  un  demi- 
dieu,  et  lui  consacrèrent  des  monu- 
ments héroïques. 

Timidité.  ( fconol.  ) Elle  se  re- 
résente  sous  l’emblème  d’un  jeune 
omme  pâle  et  sans  expérience  ; ses 
jjcuoux  fléchissent  sous  lui.  11  a des 
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allés  aux  pieds,  et  un  lièvre  pour  at- 
tribut. Otto  Genius  l’a  désignée  par 
un  enfant  qui  joint  les  mains  et  qui 
porte  sur  la  tète  uu  lièvre  , symbole 
de  la  peur.  Le  daim  est  aussi  regardé 
comine  un  s\  mbolc  de  faiblesse  et  de 
timidité. 

Timor,  dieu  de  la  crainte  ; on  le 
distinguait  de  Pavor. 

Timor  i e.  déesse  particulièrement 
adorée  par  les  Lacédémoniens. 

Tin  acggo  ( Mylh.  /ur/.  ),  pagode 
prèsde  laquelle  iVÏ entiez  Pinto  place 
une  scène  curieuse  «le  pénitence: 
« Nous  vîmes,  dit-il , une  infinité  de 
» balances  suspendues  à des  verges 
n de  bronze  , où  se  faisaient  peser 
» les  dévots  pour  la  rémission  de 
n leurs  péchés  ; et  le  eontre- poids 
» que  chacun  mettait  dans  la  ba- 
il lance  était  conforme  à la  qualité 
>»  de  ses  fautes.  Ainsi  ceux  qui  se  re- 
» prochaien*  de  la  gourmandise , ou 
» d’avoir  passé  l’année  sans  aucune 
» abstinence  , se  pesaient  avec  du 
» miel  , du  sucre  , des  œufs  et  du 
» beurre.Ceuxqui  s'étaient  livrés  aux 
» plaisirs  sensuels  se  pesaient  avec 
>»  du  coton,  de  la  plume,  du  drap, 
n des  parfums  et  ail  vin.  Ceux  qui 
n avaient  eu  peu  de  charité  pour 
» les  pauvres  se  pesaient  avec  des 
» pièces  de  monnaie;  les  paresseux  , 
n avec  du  bois  , du  riz  , du  char- 
» bon , des  )>estiauq  et  des  fruits  ; 
u les  orgueilleux  , avec  du  poisson 
»»  sec,  des  balais , et  «le  la  fiente  de 
» vaches,  etc.  Les  aumônes, qui  totir- 
» liaient  au  profit  des  prêtres,  étaient 
n en  si  grand  nombre  qu’on  les  voyait 
»»  rassemblées  en  piles.  Les  pauvres 
» qui  n’avaient  rien  à donneroffmient 
» leurs  propres  cheveux  ; et  plus  de 
» ernt  prèlres  étaient  assis  avec  «les 
»>  ciseaux  pour  les  couper.  De  ces 
» cheveux  , dont  on  voyait  aussi  de 

grand  monceaux  , plus  de  mille 
»>  prêtres  rangés  en  ordre  faisaient 
» des  cordons  , des  tresses  , rira 
»>  bagnes , des  bracelets  , que  1rs 
» dévots  achetaient  pour  les  ém- 
it porter  comme  de  précieux  gages 
>»  de  In  faveur  du  ciel.  » 

h fendez  joint  â ce  récit  le  portrait 
de  l'idole  , auquel  il  dounc  le  nièxui 
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nom.  <«  La  statue  , dit-il , était  d'ar- 
» gent,  et  avait  un  visage  d'homme  ; 
>*  sa  stature  était  de  vingt-sept  pal- 
v>  mes;  ses  chc'cux  ressemblaient  A 
i»  ceux  d’un  Ethiopien  ; son  nez  était 
j)  toul-â-fait  difforme  ; scs  lèvres  fort 
*►  grosses,  tout  le  reste  de  son  visage 
» assez  ridicule,  et  son  air  triste  et 
>i  mélancolique.  Il  avait  en  main  une 
>i  espèce  de  hache  d'armes , assez 
» semblable  à la  doloire  d’un  tonne- 
» lier.  C’est  avec  cette  arme  que  les 
» prêtres  disaient  qu’il  avait  tué  le 
» serpent  dévorant  de  l’enfer , la 
>»  nuit  précédente.  Leserpent, d'une 
» forint*  effrayante i long  de  huit 
» brasses  , et  gros  comme  un  ton- 
» neau  à l'endroit  du  cou,  était  éten- 
» du  par  terre  devant  le  trône  de 
» l’idole.  Le  peuple,  après  avoir  fait 
>1  sa  prière  à la  divinité , allait  pér- 
it cer  le  serpent  avec  des  poinçons  de 
„ fer , en  l'accablant  d’injures.  »>  11 
y a toute  apparence  que  la  fête  , le 
temple  et  l’idole  sont  tout  auîanl  de 
fictions. 

Tintement  d'oreillcs.  H passait 
chez  les  anciens  pour  être  de  mauvais 
augure. 

Tintikilll’S  ; c’est  dans  les  ser- 
monaiies  du  i5e.  siècle,  le  nom 
d’un  diable  , dont  la  mission  est  de 
recueillir,  dans  un  grand  sac,  les 
versets  des  pseaumes  que  les  moines 
sautent  ou  bredouillent , les  syllabes 
mangées,  les  oraisons  écourtées,  etc. 
Un  moine  le  vit  un  jour  avec  une 
taille  gigantesque,  et  chargé  de  son 
énorme  sac , qu’il  disait  remplir 
mille  fois  par  jour. 

Tiphysa,  fille  de  Thestius. 

Tin  ( Myth.  P ers . ) , nom  que 
les  Cuèhrrs  donnaient  à l’ange  des 
leiences.  Chardin, 

Tira  (Mylh,Jap.)t  temples  con- 
sacrés aux  idoles  étrangères  dont  le 
culte  est  plus  moderne  que  celui  des 
Cnmis.  Ces  temples  consistent  ordi- 
nairement en  une  grande  tour  ter- 
minée en  dôme.  De  monstrueuses 
idoles  chargent  leurs  riches  autels 
qui  sont  isolés  au  milieu  de  l’édifice, 
lequel  , dans  l’épaisseur  des  murs  , 
est  décoré  d’une  infinité  d'idoles 
d'une  classe  inférieure. 
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Tirésias,  l’un  drs  plus  célèbre# 
devins  de  l’antiquité  , était  (ils  d'E- 
vère  et  de  la  nymphe  Chnriclo  , et 
rapportait  son  origine  à L'dce,  l'un 
de  ceux  qui  étaient  nés  des  ilents  du 
serpent  semées  en  terre  par  Cadmus. 
y . Spartes.  11  s’adonna  à la  science 
des  augures,  et  s’y  acquit  une  grande 
réputation.  Les  Thé  bain  s avaient 
tant  de  confiance  eu  sa  sagesse  , que 
suivant  ses  conseils  , après  la  perte 
de  leur  ville , ils  se  réfugièrent  sur  la 
montagne  de  Tilphuse  jusqu'au  ré- 
tablissement de  leurs  murailles.  Ti- 
résias  trouva  la  mort  au  pied  de  cette 
montagne  : il  y avait  une  fontaine 
dont  l’eau  fut  mortelle  pour  lui  ; il 
fut  enterre  auprès  de  cette  fontaine. 
Sa  vie  avait  été  très  longue  : Hyfiin 
et  d’autres  mythologues  disent  que 
Jupiter  lui  accorda  une  vie  sept  fois 
plus  longue  que  celle  des  autres  , 
scplem  œ la  te  s , sept  âges.  Lucien 
lui  en  donne  six  : il  y en  a qui  l’ont 
fait  viv re onze  âges d'hoinuic, d’autre» 
sept  siècles. 

Tirésias  était  aveugle  , et  l’on  en 
contait  plusieurs  causes.  Les  tins 
disaient  que  les  dieux,  ne  trouvant 
pas  bon  qu’il  révélât  aux  mortels  ce 
qu’ils  souhaitaient  qu’ils  ne  sussent 
pas  , l’avaient  aveuglé.  Phéréciiie 
n’attribuait  la  chose  qu’à  la  colore 
de  Minerve;  cette  déesse,  ayant  été 
vue  par  Tirésias  pendant  qu  elle  se 
baignait  dans  la  fontaine  d’Hippo- 
crène  avec  Chnriclo  sa  favorite , et 
mère  de  Tirésias,  le  frappa  d aveu- 
glement. 

Chnriclo  s’affligea  beaucoup  de 
cette  infortune  tic  son  fils  ; Micerve, 
pour  la  consoler , l’assura  que  c'était 
une  loi  irrévocable  des  destinées 
que  tous  ceux  qui  voyaient  un  dieu 
sans  sa  permission  en  fussent  sévère- 
ment châtiés;  mais  que,  par  amour 
pour  Chariclo  , elle  rendrait  Tiré- 
sias le  plus  excellent  devin  du  monde, 
qu’elle  lui  ferait  connaître  les  pré- 
sages du  vol  des  oiseaux , et  leur  lan- 
gage; qu’elle  lui  donnerait  un  bâton 
avec  lequel  il  se  conduirait  aussi  Lien 
que  s’il  avait  des  yeux  ; qu’elle  le 
ferait  vivre  long-temps;  et  enfin  que 
lui  seul  , après  sa  mort , aurait  du 
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l’habileté  dans  les  enfers,  où  Pluton 
l’honorerait  singulièrement 

Remarquons  ici , à l’occasion  dcce 
langage  aes  oiseaux  dont  Tirésias 
avait  l’intelligence  , que  quelques 
anciens , comme  Porphyre , ont  cru 
que  les  animaux  ont  non  seulement 
la  faculté  de  raisonner  , mais  encore 
celle  de  se  communiquer  leurs  pen- 
sées, les  oiseaux  par  leur  chant , et 
les  autres  bêtes  par  différents  cris  ; 
et  l'on  dit  que  Thaïes,  Tirésias , Mê- 
lait) pus  , Apollonius  de  Tyane  , ont 
compris  le  lançage  de  tous  les  ani- 
maux. Plusieurs  juifs  et  même  des 
mahométans  ont  soutenu  que  Salo- 
mon entendait  ce  même  langage. 
Pline  dit  que  Dèm  oc  rite  avait  mar- 
qué le  nom  de  certains  oiseaux  dont 
le  sang  mêlé  ensemble  produit  un 
•erpent  qui  donne  h celui  qui  le 
mange  l’intelligence  du  langage  des 
oiseaux. 

Hésiode  conte  autrement  l’aven- 
ture de  l'aveuglement  de  Tirésias  : 
il  dit  que  ce  devin  ayant  rencontré 
sur  le  mont  Cyllène  deux  serpents 
qui  frayaient  ensemble,  il  les  sépara 
avec  un  h&ton  , ou,  selon  d'autres, 
marcha  dessus,  et  qu’atwsi-tôt  il  de- 
vint femme  ; mais  qu’au  bout  d'un 
certain  temps  il  les  rencontra  encore 
dans  la  même  position  , et  qu'il  re- 
prit sa  première  forme  d'homme.  Or, 
comme  il  avait  connu  les  deux  sexes, 
il  fut  choisi  pour  juge  d’un  différend 
qui  s’éleva  entre  Jupiter  et  Juuon. 
Tirésias  prononça  contre  la  déesse  , 
qui  en  fut  si  irritée  qu'elle  l'aveugla; 
mais  il  en  fut  dédommagé  par  le  don 
de  prophétie  qu*i!  reçut  de  Jupiter. 
La  fiction  dn  changement  de  sexe 
peut  être  fondée  sur  ce  que  ce  fa- 
meux devin  avait  écrit  sur  les  préro- 
gatives des  deux  sexes. 

Circé,  dans  Homère  , ordonne  à 
Ulysse  de  descendre  aux  enfers  pour 
y consulter  Tirésias.  C'est  un  devin, 
lui  dit-elle,  qui  est  privé  des  yeux 
du  corps  $ mais  en  revanche  il  a 
ceux  de  l’esprit  si  pénétrants  , qu'il 
lit  dans  l’avenirle  plus  sombre.  P*  o- 
serpine  lui  a accordé  ce  grand  pri- 
vilège de  conserver  après  la  mort 
son  entendement  ; Us  autres  ne  sont 
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auprès  de  lui  que  des  ombres  et  de 
vains  fantômes.  Ulysse,  après  avoir 
appris  ce  qu’il  désirait  du  devin  , 
promit  de  lui  immoler  un  belier  tout 
noir  dès  qu'il  serait  de  retour  h 
Ithaque.  En  effet  Tirésias  fut  ho- 
noré comme  un  dieu  , il  eut  à Or- 
ebomène  un  oracle  qui  fut  long-temps 
fameux  ; mais  enfin  il  fut  réduit  au 
silence  après  qu’une  peste  eut  désolé 
cette  ville-Ià  : peut-être  que  les  di- 
recteurs de  l’oracle  périrent  tous  de 
la  contagion  , ou  qu'un  dieu  qui  lais- 
sait ruiner  par  la  peste  les  habitants 
d’Orchomèue  n’était  plus  capable  de 
prédire  l'avenir.  A Tnèbes  en  voyait 
un  lieu  appelé  l'observatoire  de  Ti- 
résias ( c’était  sans  doute  l’endroit 
d’où  il  contemplait  les  augures  ) . et 
un  tombeau  honoraire  ou  cénotaphe  ; 
car  lesThébains  avouaient  qu'il  était 
mort  auprès  d'Aliaste  au  pied  du 
mont  Tilpbuse  , et  qu'ainsi  ils  n’a- 
vaient pas  chez  eux  son  véritable 
tombeau.  Diodore  assure  qu’ils  fi- 
rent de  pompeuses  funérailles  à Ti- 
résias , et  «ju’ils  lui  rendirent  les 
honneurs  divins. 

Tirinanxes(  M.  Tnd.)y  premier 
ordre  du  sacerdoce  dans  fisle  de 
Ceylan.  Ce  sont  les  prêtres  de  Biid- 
du.  On  n'y  reçoit  que  des  personnes 
d'une  naissance  et  d'un  savoir  distin- 
gués. Ils  ne  sont  même  élevés  que  par 
degrés  à ce  rang  sublime.  Ceux  qui 
portent  ce  titre  ne  sont  qu’au  nombre 
de  trois  on  nuatre,qiii  font  leur  de- 
meure a Digligi,  où  ils  jouissent  d’un 
immense  revenu  , et  sont  connue  les 
supérieurs  de  tons  les  prêtres  de 
l'iste.  Leur  habit  ainsi  que  celui  des 
gones , prêtres  du  même  ordre  , est 
une  casaque  jaune,  plissée  autour  de* 
reins,  avec  une  ceinture  de  fil.  11* 
ont  les  cheveux  rasés , et  vont  nu* 
tète,  portant  à la  main  une  espèce 
d*éventail  rond , pour  se  garantir  de 
l’ardeur  dn  soleil. Ils  sont  également 
respectés  du  roi  et  du  peuple.  Ce 
dernier  se  prosterne  respectueuse- 
ment devant  eux  lorsqu’ils  passent. 
Vont -ils  dans  quelque  maison?  on 
leur  présente  un  siège  couvert  d’une 
natte  et  d’un  linge  blanc  , usage  qui 
ne  se  pratique  dans  le  pays  què  pour 
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eux  et  pour  le  roi.  Leur  règle  les 
oblige  de  ne  manger  de  la  viande 
qu'une  fois  le  jour;  mais  ils  ne  doi- 
vent pas  ordonner  la  mort  des  ani- 
maux dont  ilsmangent,  ni  consentir 
qu'on  les  tue  : l'usage  du  vin  leur  est 
défendit.  Quoiqu'ils  fassent  profes- 
sion du  célibat,  ils  sont  libres  de  re- 
noncer à leur  ordre  lorsqu'ils  veulent 
se  marier.  Ils  en  sont  quittes  pour  se 
baigner  le  corps  et  la  tête  dans  la 
rivière  , ce  qui  efface  le  caractère 
sacerdotal.  F • Gûnes,  Kopplus  , 
J adosses. 

Tiroubo!  bons  ( Myth.  înd.  ) , 
trois  forts,  d'or,  d’arpent  et  de  fer  , 
où  se  tenaient  les  géants  qui  vexaient 
les  déverkels,  ou  déwétas,  c'cst-à- 
dire  les  esprits  purs.  Un  seul  ris  de 
Shiva  les  réduisit  en  cendres. 

Tiroi  k chariot  ( \lyh.  Ind.), 
Cette  fête  est  la  dédicace  d’un  tem- 
ple nouvellement  bâti;  par  consé- 
quent elle  n’a  point  de  jours  fixes. 
Elle  dure  dix  jours  dans  les  temples 
les  plus  renommés,  tels  que  ceux  de 
Chalcmbron  , Chéringam  , Jagre- 
nat,  etc.;  on  y vient  de  toutes  les 
parties  de  l'Inde. 

Quelques  jours  auparavant , on 
fait  des  offrandes  à l'idole,  on  forme 
des  porches  ou  pendais  par-tout  où  le 
dieu  doit  s’arrêter.  Ces  pendais  sont 
garnis  des  plus  belles  tapisseries  re- 
présentant la  vie  et  les  métamor- 
phoses du  dieu. 

La  veille,  les  tamtams  et  les  au- 
tres instruments  parcourent  les  en- 
droits où  la  procession  doit  passer , 
afin  d’avertir  les  femmes  grosses  de 
s’en  éloigner  pendant  la  dixaine  , 
parccqu'elles  sont  un  obstacle  à sou 
passage. 

Le  premier  jour,  après  beaucoup 
d'offrandes,  suivies  des  processions 
faites  dans  l’enceinte  au  bruit  d’nne 
multitude  d’instruments  , on  met  la 
banderole  entortillée  autour  du  mit 
du  pnv  illon , et  le  soir  on  promène 
l'idole  sous  un  dais. 

Le  matin  du  second  jour,  on  porte 
l'idole  en  procession  , et  le  soir  on  la 
place  sur  une  espèce  de  cygne  ap- 
pelé Annan. 

Le  troisième , la  procession  sc  fait 
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le  matin  ; l’idole  est  portée  sur  un 
lion  fabule  ux  appelé  Singom  , et  le 
soir,  sur  une  espèce  d'oiseau  à quatre 
pieds,  qu'on  nomme  Yalli . 

Le  quatrième,  loisqiie  la  fête  est 
en  l’honneur  de  Wisnoit , on  la 
porte  le  matin  sur  IJannnutn , singe 
d’une  grosseur  extraordinaire.  Ce 
singe  est  la  monture  de  W isbnou  ; 
il  lui  rendit  de  grands  services  lors- 
que ce  dieu  fit  la  guerre  au  géant 
Ravenen  , roi  de  l'isle  de  Langnri. 
Le  soir  elle  est  portée  sur  Garuda, 
qui  est  aussi  la  monture  de  W isbnou. 

Si  la  lête  est  en  l'honneur  de 
Sbiva , le  matin  ce  dieu  est  porté  sur 
un  Boudon,  ou  géant,  et  le  soir  sur 
un  boeof,  qui  est  Darmadcvè,  dieu 
de  la  vertu. 

Le  cinquième,  on  porte  l’klole  le 
matin  et  le  soir  sur  le  serpent  Adys* 
sêchen,  qui  soutient  la  terre  avec  ses 
mille  têtes,  et  sert  de  lit  à Wish- 
ik»u  sur  la  mer  de  lait. 

Le  sixième,  on  la  porte  le  matin 
sur  un  singe , et  le  soir  sur  un  élé- 
phant blanc. 

Le  septième , il  n’y  a point  de  pro- 
cession ; mais  le  soir  on  place  l’idole 
sur  une  fenêtre,  au  haut  des  tours  de 
la  pagode , et  ce  jour  est  marqué  pour 
les  offrandes  qu’on  veut  lui  faite.  Cha- 
cun s’empresse  de  servir  la  cupidité 
dos  brabmrs.  L’un  d’eux  fait  1 énu- 
mération de  tout  ce  qu’on  apporte . 
et  ils  s'en  emparent  après  l’avoir  of- 
fert à l’idole. 

Le  matin  du  huitième  jour  , les 
brahmes  la  portent  eux-mêmes  sur 
un  palanquin,  et  font  le  tour  de 
l'enceinte  de  la  pagode;  le  soir  on  la 
porte  sur  un  cheval , et  l'on  fait  la 
procession. 

Le  neuvième,  la  procession  se  fait 
le  matin  et  le  soir  dans  l'enceinte 
de  la  pagode,  l'idole  portée  sous  un 
dais  par  les  brahmes. 

Le  dixième  jour  , c.-ê-d.  le  der- 
nier, on  fuit  une  procession  très 
soleumelle.  On  met  d’abord  l’i- 
dole sur  un  reposoir  en  pierre  ; ce 
reposoir  s'appelle  lemiouli ; il  est 
orné  de  fleurs  et  de  banderoles , et 
sert  à faciliter  les  moyens  de  placer 
l’idole  sur  le  char  qui  doit  la  porter, 

«V 
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et  de  l 'en  ret  irer  Ionique  la  promena  1 e 
rsl  achevée.  Ce  jour  *e  nomme  la 
fête  de  Tcr^ton,  qui  veut  dire  course 
de  chars.  Six  à Sept  mille  personnes 
le  traînent,  et  joignant  des  cris  réi- 
térés au  son  d'une  infinité  d'instru- 
ments «le  musique.  Ce  même  jour  le 
chef  des  aidées  donne  de  1 argent 
en  aumône  pour  Je  mariage  des 
hrahmes  orphelins.  Ce  chariot  est 
une  machine  immense,  sculptée,  sur 
laquelle  les  guerres,  la  vie  et  les  mé- 
tamorphoses jlu  dieu  sont  représen- 
tées ; il  est  orné  de  banderoles  et  de 
fleurs.  Des  lions  de  carton  , placés 
aux  quatre  coins,  supportent  tous 
ces  ornements  ; le  devant  est  occupé 
par  des  chevaux  de  la  même  matière, 
et  l'idole  est  au  milieu  sur  un  pié- 
destal; quantité  de  brahiues  l'éven- 
tent , pour  empêcher  les  mouches  de 
venir  s’y  reposer.  Les  baya  il  ères  et 
les  musiciens  sont  assis  à l'entour  , 
et  font  retentir  l'air  du  son  bruyant 
de  leurs  instruments.  On  a \u  des 
pères  et  des  mères  de  famille,  tenant 
leurs  enfants  dans  leurs  bras,  se  jeter 
sous  les  roues  pour  se  faire  éciater  , 
et  mourir  dans  l'espoir  que  la  divi- 
nité les  ferait  jouir  d’nn  bonheur 
éternel  dans  l'autre  vie.  Ce  spectacle 
n'arrêtait  point  la  marche  du  dieu  , 
parceqtie  les  augures  n’auraient  point 
été  favorables.  Le  cortège  passait  sur 
les  corps  de  ces  malheureux,  sans 
laisser  paraître  aucune  émotion  , et 
la  machine  achevait  de  les  broyer. 
Soit  que  la  superstition  ait  moins 
d’empire,  soit  que  les  droits  île  l’hu- 
uianité  y soient  mieux  connus , on 
ne  voit  pas  aujourd'hui  beaucoup  de 
xèle  pour  cet  affreux  dévouement  ; 
il  n'y  a plus  que  quelques  fanatiques 
ui  se  précipitent  sou*  ce  chariot  , 
nus  cette  pompe  solemnelle. 

Tinoc paca del  ( Mylh.  Imi.  ) , 
nom  de  la  mer  de  lait , suivant  les 
Indiens  , qui  en  comptent  sept  dif- 
férentes ; celle  d'eau  “salée,  celle  de 
beurre,  celle  de  raïr  ou  lait  caillé, 
Ce!»**  d'eau  , et  celle  de  lait. 

Tiasemin  {Mylh.  M»h.) , un  des 
noms  que  les  musulmans  donnent  ;i 
Edris  ou  Enoch  le  patriarche , qu’ils 
confondent  ordinairement  avec  l’O- 
Tonxc  II. 
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rus  on  nierniès  des  Egyptiens, 
lequel  ils  pi  étendent  avoir  été  roi  , 
sacrificateur  et  docteur , et  avoir 
ainsi  mérité  le  nom  de  Trismégiste, 
auquel  répond  celui  de  Tirseoùu. 
Biol.  Or. 

Tiayks,  héros , fils  d’Argus,  et 
petit-fils  de  Jupiter,  fonda  lu  ville 
de  Tirynthc,  dont  les  Cydopes  éle- 
vèrent les  murs  en  pierres  sèches  , si 
grosses  ou' il  fallait  deux  mulets  pour 
t ruiner  lu  plus  petite.  Les  Argien# 
détruisirent  cette  ville,  pour  en  lions» 
Parler  les  habitants  à Argos,  qui 
avait  besoin  d’être  repeuplée 

Tirymthia, Alcmène, inèrcd’Her  i 
cule.  Ovit4e. 

liRYNTüius,  un  des  surnoms 
d'Hercule , pris  du  séjour  fréquent 
qu’il  faisait  à Tirynthe,  où  I on 
croyait  qu'il  avait  été  élevé.  Après 
cet  excès  de  fureur  duos  lequel  il 
tua  les  enfants  qu’il  avait  eus  de 
M égare,  l'oracle  de  Delphes  lui  or- 
donna d’aller  se  cacher  pour  quelque 
temps  à Tirynthe. 

i.  Tisa  mèk£  , célèbre  devin  de 
Sparte,  était  dKlts,  de  la  famille 
des  J amines.  X>n  oracle  , pronoued 
en  sa  laveur,  lui  promit  qu'il  serti- 
rait victorieux  de  cinq  « • mhats  célè- 
bres ; il  crut  que  ces  paroles  dei  aient 
s'entendre  du  Peatallile.  Mais  apres 
avoir  remporté  deux  fois  le  prix  de 
la  course  et  du  saut  aux  jeux  olym- 
piques, il  succomba  à la  lutte.’ Ce 
fut  alors  qn  ii  comprit  le  sens  de  l’o- 
racle, et  <pi  il  commença  à espérer 
ipte  la  victi «ire  se  déclarerait  pi  ur  lui 
jusipi'à  cinq  foisà  la  guerre.  Les  La- 
cédémoniens , qui  l’uiiDt  connais- 
sance de  cet  oracle,  persuadèrent  à 
Tisumène  de  ipiitter  Dis,  et  de  venir 
cht7,  eux  pour  les  assister  de  ses  con- 
seils * t de  scs  prédictions.  ’iisauiène 
fit  ce  qu'ils  souhaitaient  ; et  les  Iai- 
cédémuii  eus  crurent  lui  avuir  obli- 
gation de  cinq  grandes  victoires  , 
dont  ils  remportèrent  la  première  à 
Platée  sur  les  Perses  ; la  seconde  h 
Tcgde  contre  les  Argiens  ; la  troi- 
sième à Dipce  contre  les  Arcadien^ 
la  quatrième  contre  les  Messéuiens  , 
et  la  cinquième  à Tanagre. 

a.— l'  iis  d'Oreste  et  d’Hcookma , 
X x 
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succéda  au  royaume  d’Argos  et  de 
Sparte  : mais  sous  son  règne , les  Hé- 
raclides  étant  rentrés  dans  le  Péio- 
ponèse  , le  détrônèrent , et  l'obli- 
gèrent de  se  retirer  avec  sa  famille 
daus  l’Achaie,  où  il  régna.  Il  lit  la 
guerre  aux  Ioniens  pour  les  obliger  de 
partager  leurs  terres  avec  les  Doriens 
qui  l'avaient  suivi  ; niais  quoique  ses 
troupes  lussent  victorieuses  , Tisa- 
niène  fut  tué  des  premiers  dans  le 
combat , et  enterré  à Hélice , en 
Ionie.  Dans  la  suite , les  Lacédémo- 
niens; avertis  par  l’oracle  de  Del- 
phes , transportèrent  ses  os  à Sparte, 
et  placèrent  son  tombeau  dans  le 
lieu  même  où  ils  Lisaient  les  repas 
publics,  appelés  Phitlitia. 

3.  — Fils  de  I hersandre,  et  petit- 
fils  de  Potynice , fut  mis  sur  le  trône 
de  Thèbes.  Les  Furies,  attachées  au 
sang  d’Œdipe  et  de  Laius,  épargnè- 
rent, dit -on,  Tisauiène  ; mais  son 
fils  Autosion  en  fut  persécuté  jusqu’à 
être  obligé  cle  se  transplanter  chez  les 
Doriens  par  le  conseil  de  l’oracle. 

i.  Tisandre,  fils  de  Jason  et  de 
Médée  , tué  par  sa  mère. 

a.  — Un  des  Grecs  cachés  avec 
Ulysse  dans  le  cheval  de  bois* 
Tisiphorb  ( Iconol.  ),  celle  qui 
punit  les  homicides,  llac.  7'iein , 
punir;  phonos , meurtre.  C’est  une 
des  trois  Furies,  t’ouverte  d'une 
robe  ensanglantée,  elle  est  assise  et 
veille  nuit  et  jour  ù la  porte  du  Tar- 
tarc.  Dès  que  l'arrêt  est  prononcé 
aux  criminels  , Tisiphone  , armée 
d’un  fouet  vengeur , les  frappe  irn- 

Intoyableiuent  cl  insulte  à leurs  dou- 
eurs;  de  la  main  gauche  elle  leur 
présente  des  serpents  horribles  , et 
appelle  ses  barbares  sœurs  pour  lu 
seconder.  J’tlfuUe  la  coiffe  de  ser- 
pents au  lieu  de  cheveux.  C’est  elle 
qui  répandait  parmi  les  mortels  la 
peste  et  les  fléaux  contagieux  ; c’est 
encore  elle  qui  poursuivit  Ktéoele 
et  Polynice,  et  fit  naître  en  eux  cette 
haine  insurmontable  qui  survécut 
même  au  trépas.  Cette  furie  avait 
sur  le  mont  Cithéron  un  temple  en- 
vironné de  cyprès,  où  Œdipe,  aveu- 
gle et  banni,  vint  chercher  un  asile. 
y oyez.  CnutEoK. 
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Tisis,  Glsd’Alcis,  de  Messénie  , 
était  un  homme  distingué  parmi  ses 
concitoyens,  et  très  habile  devin.  Il 
fut  choisi  par  les  Messéniens  pour 
aller  consulter  l’oracle  de  Delphes 
sur  la  durée  de  leur  nouvel  établis- 
sement à lthome.  Tisis  alfa  donc  à 
Delphes  ; mais  en  revenant  il  fut 
attaqué  par  des  Lacédémoniens  em- 
busqués sur  son  passage  : comme  il 
se  détendait  avec  beaucoup  de  réso- 
lution , ils  ne  cessèrent  de  tirer  sur 
lui  que  lorsqu’ils  entendirent  une 
voix  qui  venait  on  ne  sait  d’où  , dit 
Pausnnias , et  qui  disait:  « Laissez 
» passer  le  messager  de  l'oracle.  •> 
Tisis , à la  faveur  de  ce  secours  di- 
vin , rapporta  l'oracle  aux  Messé- 
niens, et  peu  de  jours  après  mourut 
de  ses  blessures. 

Tison,  y,  Méllagrb  , ou  àl- 

THEB. 

Tisphone  , fille  d’Alcméon  et  de 
Manto,  fille  de  Tirésias.  Son  père 
la  fit  élever  avec  Amphilocus  son 
frère , à Créon  , roi  de  Corinthe. 
Tisphone  devint  parfaitement  belle; 
et  la  femme  de  Créon , appréhen- 
dant qu'elle  n'inspirât  à son  mari 
une  violente  passion,  la  fit  vendre. 
Alcméon  l’épousa  sans  la  connaître; 
mais  elle  fut  reconnue  dans  la  suite. 

Titaia  , fitéc , femme  d’Uranus 
et  mère  des  Titans,  reçut  après  sa 
mort  les  honneurs  divins.  Comme 
son  nom  signifie  boue  ou  terre  , ou 
la  prit  j>our  la  Terre  même.  Les 
mythologues  paraissent  distinguer 
les  dix-sept  Titans  dont  elle  fut 
mère,  des  Titans  fils  de  Saturne. 

i.  Titan  était  fils  du  Ciel  et  de 
Vesta  , ou  Titée , et  frère  aîné  de 
Saturne.  Quoiqu'il  fût  Taine  , ce- 
pendant, à la  pri-.re  de  sa  mère,  il 
céda  volontiers  ses  droits  à Saturne, 
à condition  qu’il  ferait  périr  tousses 
enfants  inab  s,  afin  que  l'empire  du 
ciel  revint  à la  branche  aînée;  niais 
ayant  appris  que,  par  l’adresse  de 
R béa,  trois  des  fils  de  Saturne  avaient 
été  conservés  et  élevés  en  secret . « 
lit  la  guerre  à son  frère,  le  vainquit, 
le  prit  avec  sa  femme  et  ses  enfants» 
et  les  tint  prisonniers  , jusqu  à ce 
que  Jupiter,  ayant  atteint  1 âge  viril# 
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délivra  son  père  , sa  mère  et  ses 
frères,  fit  la  guerre  aux  Titans,  et 
les  força  de  s’enfuir  jusqu'au  fond  de 
1‘Espagne,  où  ils  s'établirent , ce  qui 
a fuit  «lire  que  Jupiter  précipita  les 
Titans  au  fond  du  Tartarc. 

Diodore  raconte  d'une  manière 
Lien  différente  l'histoire  des  Titans, 
v Selon  la  mythologie  de  Crête  , 

« dit-il.  les  Titans  naquirent  pen- 
>»  dant  la  jeunesse  des  Curé  tes.  Ils 
» habitèrent  d'abord  le  pays  des 
» Guossicns,  où  l'on  montrait  encore 
»»  de  m n temps  les  fondements  du 
>i  palais  de  Rliéa , et  un  bois  antique. 

»>  La  famille  des  Titans  était  coin- 
» posée  de  six  garçons  et  de  cinq 
» filles,  tous  enfants  du  Ciel  et  de  la 
»>  Terre,  ou  selon  d’autres  d’un  tes 
» Curètes  et  de  Titée,  de  sorte  que 
» leur  nom  vient  de  leur  mère.  Les 
»>  six  garçons  furent  Saturne,  Hype- 
» rion , Coeus , Japet , Crins  et  Océa- 
» nus  ; et  les  cinq  tilles  étaient  Rhea  , 
n Thémis,  Mncmosyne,  Phœbé  et 
j>  Téthys.  Ils  firent  tous  présent  aux 
» hommes  de  quelque  découverte,  ce 
„ qui  leur  valut  une  reconnaissance 
» éternelle.  Saturne,  l'alné  des  Ti- 
» tans  devint  roi,  etc.  » V .Cocus, 
Hyf£mon  , Japet,  Saturne,  etc. 

TJn  auteur  moderne , Pezron , 
prétend  que  les  Titans  ne  sont  pas 
des  hommes  fabuleux  , quoique  les 
Grecs  aient  voilé  leur  histoire  de  fa- 
bles. Selon  lui , les  Titans  descen- 
dent de  Gomcr,  fils  de  Japbet.  Le 
premier  fut  Acmon  , qui  régna  dans 
y Asie  mineure.  Le  second  eut  le 
nom  d'Uranus  , qui , en  grec  , si- 
gnifie ciel.'  celui-ci  porta  ses  armes 
jusqu’aux  extrémités  de  l’Europe  et 
de  l’Occident.  Saturne,  ou  Chronos, 
fut  le  troisième;  il  osa  le  premier 
prendre  le  titre  de  roij  car  , avant 
lui,  les  autres  n’avaient  été  que  les 
chefs  et  les  conducteurs  des  peuples 
soumis  à leurs  lois.  Jupiter,  le  qua- 
trième des  Titans,  fut  le  plus  re- 
nommé} c’est  lui  qui , par  son  habi- 
leté et  par  se®  victoires,  forma  l’ein- 
ire  des  Titans , et  le  porta  au  plus 
aut  point  de  gloire  où  il  put  aller. 
Son  fils  Teutà  , ou  Mercure  , avec 
•on  oncle  Dis , que  nous  nommons 
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PI u ton  , établit  les  Titans  dans  les 
provinces  de  l’Occident,  et  sur-tout 
dans  les  Gaules.  Cet  empire  des  Ti- 
tans dura  environ  trois  cents  ans,  et 
finit  vers  le  temps  que  les  Israélites 
entrèrent  en  Egypte.  Les  princes 
Titans,  ajoute  le  même  auteur,  sur- 
passaient de  beaucoup  h s autres  hom- 
mes en  grandeur  et  en  force  de  corps. 
C’est  ce  qui  les  a fait  regarder  dans 
la  fable  comme  des  géants. 

2. — On  doune  aussi  le  nom  de 
Titan  au  Soleil,  soit  pareequ’on  l’a 
cru  fils  d’Hypérion , un  des  Titans , 
soit  pareequ’on  l’a  pris  pour  Hypé- 
rion  même. 

Titane,  lieu  entre  Sicyone  et 
Corinthe,  situé  sur  une  haute  mon- 
tagne, où  l’on  disait  que  Titan  avait 
fait  sa  demeure.  La  tradition  du  pays 
voulait  qu’il  iùtfils  du  Soleil , ce  que 
Pausanias  explique  pur  le  talent 
qu’avait  cct  homme  d’étudier  les  sai- 
sons et  de  distinguer  le  temps  des 
semailles , de  connaître  les  de  Grés  de 
chaleur  ou  les  aspects  du  soleil  néces- 
saires pour  la  maturité  de  chaque 
fruit. 

Ti-tano  (Mylh.  Chin,),  le  plus 
considérable  des  temples  de  Pékin  , 
«lu  temps  de  Duhalde . C’est  là  que 
l’empereur,  après  son  couronne  ment, 
offre  un  sacrifice  au  dieu  de  la  terre, 
avant  de  prendre  possession  du  gou- 
vernement; ensuite  se  revêtant  d’un 
habit  de  laboureur  , et  prenant  la 
conduite  de  deux  bœufs  qui  ont  les 
cornes  dorées,  et  d’une  charrue  ver- 
nie de  rouge,  avec  des  raies  d’or, 
il  lal>oure  une  petite  pièce  de  terre 
renfermée  dans  P enclos  du  temple. 
Pendant  cc  travail , la  reine,  accom- 
pagnée de  ses  daines , lui  prépare 
dans  un  appartement  voisin  un  dîner 
qu’elle  lui  apporte,  et  qu  elle  mange 
avec  lui.  Les  anciens  Chinois  insti- 
tuèrent cette  cérémonie  pour  rap- 
peler à leurs  monarques  que  les  re- 
venus sur  lesquels  est  fondée  leur 
puissance  , venant  du  travail  et  de 
la  sueur  du  peuple,  ne  «loi vent  point 
être  employés  au  faste  et  à fa  dé- 
bauche , mais  aux  nécessités  de  l'ctnt. 

1.  Titania  , Pynha,  petilc-filla 
de  Japet,  un  des  Titans. 
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9.—  Surnom  de  Diane. 

3.  — Cireé,  fille  de  Titan. 

4.  — Heine  des  Fées.  V oyez 
OfiÉRON. 

Titamdes,  filles  de  Cœlu*  et  de 
lu  Terre,  telles  que  Téthys,  Thémis, 
Dioué,  MnémüSVne , lihéa  , Ops, 
(Jyhèlc  , Vesta  , Pbœbé  et  lihéa. 

Titamrs,  fêtes  grecques  eu  mé- 
moire des  Titans. 

Tir ams,  Lutone,  petite-fille  de 
Cœlus,  un  des  Titans. 

TirANOMACutE.  y oyez  Titan  , 
Jupiter  , Üatuanb  , Hécaton- 

CH  IR  ES. 

1.  TitarÉsiüs,  fleuve  de  Thessa- 
fie , qu’ Uomcre  dit  être  un  écoule- 
ment des  eaux  duStyx,  pnreeque  scs 
eaux  entrent  dans  le  Pénéesaos  s'y 
mêler,  et  surnagent  comme  de  l’huile. 
Peut-être  que  ces  eaux  étaient  gras- 
ses , à cause  des  terres  quelles  tra- 
versaient. Sirubon  dit  aussi  que  la 
source  était  appelée  Styx. 

9.  — Vaillant  Lapilhe. 

Tithekidibs  , fêtes  lacédémo- 
nieunes  où  les  nourrices  pprtaient 
1rs  enfants  mâles  dans  le  temple  de 
Diane  Corvthallienne,  et  dansaient 
pendant  qu’on  immolait  fi  la  déesse 
de  jeunes  porcs  pour  la  santé  de  ces 
enfants.  Kac.  Tithénè , nourripe. 

Tithon  ( Iconot.  ) , fila  de  Lao- 
inédon , et  frère  de  Priam , était  très 
bien  fait.  L'Aurore  i aima,  dit-ort,  et 
l'enleva  dans  son  char  : faille  fondée 
sur  ce  que  ce  prince  aimait  beaucoup 
la  chasse , qui  était  son  unique  occu- 
pation. Devançant  tous  les  matins  le 
lever  du  soleil  pour  aller  tendre  ses 
Iodes,  on  dit  qu’il  était  amoureux 
de  l’Aurore;  et  comme  il  quitta  lu 
Phrygie  |K>ur  aller  dons  la  Susiane  , 
qui  est  fi  l'orient , on  publia  que 
l'Aurore  l'avait  enlevé.  La  fable 
ajoute  que  Tithon  obtint  de  Jupiter 
l’immortalité,  à la  prière  de  l’Au- 
rore; mais  avant  oublié  de  demander 
qu’il  ne  vieillit  pas,  il  devint  si  caduc 
qu’il  fullut  l'emmailloter  comme  un 
enfant;  enfin,  ennuyé  des  infirmités 
de  la  vieillesse,  if  souhaita  d’être 
«hangé  en  cigale,  ce  qu'il  obtint, 
c.-fi-d.  que  Tithon  mourut  dans  un 
fige  1res  avancé.  La  cigale  est  lisyui- 
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bole  d’une  longue  vie,  pareequ’on 
croyait  vulgairement  que  cet  insecte, 
semblable  au  serpent , rajeunit  tous 
les  ans  en  changeant  de  peau. 

Tithon  1 a t.oNJtx,  l’Aurore  , 
femme  de  Tithon. 

Tithorke  , une  de  ces  nymphes 
qui  naissaient  des  arbres  , et  parti- 
el •lièrcmcnt  des  chênes.  Elle  habi- 
tait la  cime  du  Parnasse  , à laquelle 
elle  donna  son  non».  Ce  nom  se  com- 
muniqua dans  la  suite  6 tout  le  can- 
ton , et  même  fi  la  petite  ville  de 
Néon  dans  la  Phocide. 

Tithrambo,  qui  inspire  la  fu- 
reur ( Myth,  Jigypl.  ) , surnom 
d'Hécate  parmi  les  Egyptiens,  y» 
Bai  mo. 

Tithras,  fils  de  Pandion. 

Tithroné.  Minerve  recevait  sons 
ce  nom  les  honneurs  divins  chez  les 
Myrrhiuusiens,  chez  qui  le  culte  de 
la  déesse  avait  apparemment  passé  de 
Tithronium  en  Phocide. 

Titias  , un  des  héros  do  l’isle  de 
Crète,  nue  l’on  disait  fils  de  Jupiter. 
Le  honneur  dont  il  jouit  toute  sa 
vie  le  fit  regarder  comme  un  dieu  ; 
après  sa  mort  on  lui  rendit  les  hon- 
neurs divins,  et  on  l’invoqua  pour 
avoir  d'heureuses  destinées. 

Tïtib  , déesse  parti.  ulièrement 
révérée  par  les  -Mi lésions,  la  même 
que  Ti tain. 

Titiens,  collège  de  prêtres  ro- 
mains m •minés  TiliiSodales  , dont 
les  fonctions  étaient  de  faire  les  sa- 
crifices et  les  cérémonies  des  Salons. 
Tacite  y en  scs  Annules  , dit  qu'ils 
furent  établis  par  Boom! us  pour 
honorer  la  mémoire  du  roi  Tatius  , 
dont  le  surnom  était  Titu«. 

Tityre,  non»  de  berger  dans  Théo- 
critc  et  dans  y irrite.  Ces  poètes 
les  p«  igneut  comme  des  hoinnv s 
qui,  jouissant  d'un  grand  loisir,  s’a- 
musent fi  jouer  de  la  flûte.  Aac.  Ti~ 
lyrns , tuyau  de  bled. 

Tityars.  Slrubon  et  d’autres  au- 
teurs admettent  des  Tityre»  dans  la 
troupe  haeliique  : ils  avaient  la  fi- 
gure humaine  et  une  parti»*  du  corps 
couvert»?  de  peaux  de  bêtes.  On  les 
représentait  dans  l'attitude  «le  gens 
qui  duusent  en  jouant  eux-mêmes  de 
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1*  fliVte  : quelquefois  ils  jouaient  de 
deux  pn  même  temps,  et  frappaient 
des  pieds  sûr  un  autre  instrument 
appel»?  scabüta  on  crrrpext*. 

Tityus,  fils  de  la  Terre,  dont  le 
corps  étendu  couvrait  neuf  arpent*; 
ayant  eu  l'insolence  tic  vouloir  at- 
tenter à l’honneur  de  Latone,  comme 
elle  traversait , dit  Homère , les  dé- 
licieuses campagnes  de  Panope  pour 
aller  A Pvtho,  il  fut  tut*  par  Apollon 
et  par  Diane,  à coups  de  flèches , et 
précipité  dans  le  Tartare  : là  un  in- 
sot inhle  vautour,  attaché  sur  sa  poi- 
trine , lui  dévore  le  foie  et  les  entrail- 
les, qu'il  déchire  sans  cesse,  et  qui 
renaissent  éternellement  pour  son 
supplice. 

Slrabon  nous  apprend  que  ce  Ti- 
tyus était  un  tyran  de  Panope  ville 
cte  Phocide,  peu  éloignée  de  Del- 
phes, qni , par  ses  violences,  s’attira 
l'indignation  du  peuple,  et  fut  haï 
des  dieux  et  des  hommes.  D'après 
cela  on  peut  expliquer  la  fable  de 
Titvus.  fl  était  fils  de  la  Terre  par- 
ceque  son  nomsignifie  terre  on  houe. 
Ou  bien  une  autre  fable  y a donné 
lieu  ; car  , selon  Hpolionius  de 
llhodes,  Tityus  était  flls  de  Jupiter 
et  de  la  nymphe  Elare,  fille  d’Or<-' 
chomène.  Jupiter,  craignant  la  ja- 
lousie de  Junon  contre  cette  rivale  , 
la  cacha  dans  le  sein  de  la  Terre  ,; 
c.-ù-d.  dans  une  caverne  souk  terre  , 
où  elle  mit  au  monde  ce  Tityus  d’une 
grandeur  prodigieuse.  Mais  la  nym^ 
phe  mourut  en  travail,  et  la  Terre 
lut  chargée  de  nourrir  et  d’élever  Ti- 
tyus,* c’est  pourquoi  il  est  appelé  fils 
et  nourrisson  de  la  Terre. 

Le  corps  de  Tityus  couvrait  neuf 
arpents  de  terre*  ce  que  les  Pano- 
péeos  prétendent  devoir  s’entendre  , 
dit  Pausanias , de  la  grandeur  du 
champ  où  est  sa  sépulture,  non  de  la 
grandeur  du  géant;  et  Je  champ  est 
en  effet  de  neuf  arpents. 

Tityus  fut  tué  par  les  flèches  d'A- 
pollon , pareequ’il  est  mort  jeune  , 
et  que  toutes  les  morts  prématurée» 
ou  violentes  étaient  attribuées  à ce 
dieu.  Enfin,  Lucrèce  explique  la  fa- 
ble du  vautour  qui  lui  dévore  con- 
tinuellement le  loie , quand  il  dit  : 
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<«  Celui  que  nous  devou*1  rrgardrr 
o minute  le  véritable  Tityus-, • c’est 
» l’homme  que  les  churmes  confi- 
« nuels  de  l’amour  empoisonnent  , 
»»-  ntic  ses  inquiétudes  et  ses  désirs 
» dévorent  sans  cesse,  et  tiennent 
»>•  dans  1‘ esclavage.  » 

Strabnn  rapporte  que  ce  Tityus* 
représenté  comme  un  des  fameux 
criminels  du  Tartare,  avait  cepen- 
dant des  autels  dans  l’isle  d’Eubée, 
et  un  temple  où  il  recevait  de»  hnn- 
uenrs  religieux. 

Tlachtli  ( Myth . jlleïr.  ) os- 
pèce  de  jeu  d’adresse,  ns spx  seml da- 
rde à notre  jeu  de  paume,  qui  était 
en  usage  cher.  1rs  Mexicains  nu  temps' 
de  la  conquête.  Les  tripots  où  Pou  y 
jouait  étaient  aussi  respectés  que  de» 
temples;  aussi  v plaçait- on  detre 
idoles  ou  dieux  tutélaires,  auxquels 
or»  était  obligé  dé  faire  des  offrandes. 
Cette  sorte  do  jeu  était  de  plus  . «ou»* 
là  protection  d’une  divinité  spéciale. 

Tlalocatétulhti.i  ( W.  MexJ), 

dieu  de  l’eau  chez  les  Mexicains. 

Tlaloch.  {Myth.  Mcx .)  P’oÿ. 
Tp.SCATlLeÜTXA. 

i.  Tlépolèue,  fils  d’Hormleet: 
d'Astioché,  avant  été  élevé  dons  î&! 
palais  dè  sou  père  à Argos,  tu  té  par» 
îtiégarde  LidyinniurV,  frère  d’Alc- 
; mène,  en  voulant  frapper  un  esclave. > 
Cet  accident  l’obligea  à s’enfuir,  et 
; à chercher  une  retraite  dan»  l’islo  d^ 
Rhodes,  où  il  établit  plusieurs  coloù» 
nies.  C’est  lui  qui  mena  ao  siège  de' 
Troie  le»  troupes  rhodienne»,  snr 
neuf  vaisseaux.  Il  y fut  tué  par  Sar- 
. pédon  ; et  son  corps  ayant  été  rap*- 
porté  dans  l’isle  de  Rhodes  , ou  lui' 
j donsacra  un  monument  héroïque,  et 
l’on  établit'  même  uue  fête  en  son 
honneur. 

— Fils  de  Dnmnstor , tué  pbri 
P.ifrocle  au  siège  de  Troie. 

TLÉPOLéMiiîs , jeux  célébrés  ÎS 
Rhodes,  en  l'honneur  de  Tlépolènie, 
le  o4  du  mois  Gorpiéns.  Les  jeunes 
garçons  étaient  seuls  admis  à se  dis- 
puter le  prix,  qui  consistait  en  une 
couronne  de  peuplier. 

Ti.ésimüne,  père  d’Aulon. 

Tmarcs,  guerrier  dont  il  est  par* 
lé  dans  Y Enéide. 
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i.  Tmolus.  montagne  de  Phrygie, 
fameuse  par  le  safran  qu’on  y récol- 
tait , et  par  le  culte  qu’on  y rendait  h 
Bacchus.  La  ville  du  meme  nom  , 
bâtie  sur  la  peute  de  cette  monta- 
gne est  figurée  par  un  jeune  hom- 
me , sur  le  monument  de  Pouzzole. 
C'est  le  génie  de  la  montagne  : il  a 
dans  les  mains  le  cep  de  vigne  ; la 
couronne  de  pampre  orne  son  front, 
symbole  de  ses  riches  vendanges. 

a. — Géant,  lequel,  accompagné 
d'un  autre  géant  nommé  Télégone  , 
massacrait  les  passants;  mais  Pro- 
tée,  s’étant  transformé  en  spectre  , 
les  épouvanta  de  telle  sorte,  qu’ils 
ne  tuèrent  plus  personne. 

5.  — Roi  de  Lydie  , était  fils  de 
Mars  et  de  la  nymphe  Théogène, 
selon  CUlophan , ou  de  Supilüs  et 
d’Eptonie,  selon  Eustathc.Vn  jour 
ce  prince,  étant  à la  chasse,  aperçut 
une  des  compagnes  de  Diane  , nom- 
mée Arripho.  Elle  était  parfaitement 
belle  ,’ot  Tmolus  en  devint  sur-le- 
champ  éperdument  amoureux.  Ré- 
solu de  satisfaire  sa  passion , il  pour- 
suivit vivement  cette  nymphe,  qui, 
pour  ne  pas  tomber  entre  ses  mains  , 
alla  chercher  un  asile  dans  le  temple 
de  Diane.  Mais  le  lieu  ne  fut  pas 
respecté  , et  Arripho  fut  violée  au 
pied  des  autels  de  la  déesse.  Un 
affront  si  sanglant  la  désespéra  telle- 
ment, qu’elle  se  perça  le  sein,  et 
mourut  en  conjurant  les  dieux  de  la 
venger.  F.n  effet  sa  mort  ne  resta  pas 
impunie  : Tmolus  fut  un  jour  enlevé 
ar  un  taureau  furieux,  et  tomba  sur 
es  pieux  , dont  les  pointes  le  firent 
expirer  dans  des  douleurs  cuisantes. 
Il  fut  inhumé  sur  une  montagne  de 
Lydie  qui  prit  son  nom.  C’est  ce 
même  prince  qui , selon  Ovide  , 
fut  pris  par  Midaspour  arbitre  dans 
un  défi  que  Fan  avait  fait  â Apollon 
sur  l’excellence  de  sa  flûte  contre  la 
lyre  du  dieu.  Tmolus,  ayant  jugé  en 
faveur  d’Apollon  , fut  récusé  par 
Midos,qui  reçut  alors  des  oreilles 
d’âne  pour  prix  de  son  bon  goût. 

Toï a.  ( Mylh . Aniér.)  C est  sous 
ce  nom  que  les  habitants  de  la  Floride 
adorent  le  diable,  c.-à-d.  l’auteur  du 
mal.  On  assure  que  cet  être  , quel 
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qu’il  soit  , tourmente  beaucoup  êes 
adorateurs , et  que  , pour  satisfaire 
son  inclination  malfaisante  , il  leur 
déchire  quelquefois  le  corps  de  la 
manière  la  plus  cruelle. 

. Les  Floridiens  célèbrent,  tous  les 
ans  , une  fête  solemnclle  en  l’hon- 
neur de  To:a.  La  veille,  les  femmes 
ont  soin  de  décorer  , d’une  manière 
convenable  , la  pince  destinée  à la 
cérémonie , et  de  faire  les  préparatifs 
nécessaires.  Le  lendemain  tout  le 
peuple  s’y  rend  , précédé  du  pa- 
raousti  ou  chef  du  canton.  Les  assis- 
tants forment  un  cercle  , au  milieu 
duquel  trois  jouanas  , ou  prêtres  , 
font  des  sauts  et  des  contorsions  ridi- 
cules , qu'ils  accompagnent  d’aflreux 
hurlements.  Us  se  retirent  ensuite  , , 
et  s'enfoncent  dans  des  bois  sombres, 
sous  prétexte  de  consulter  le  dieu 
Toia.  Pendant  leur  absence  , le 
peuple  ne  cesse  décrier  eide  hurler, 
particulièrement  1rs  femmes,  qui  se 
distinguent  toujours  dans  ces  sortes 
de  fêtes.  Cruelles  dans  leur  pitié  , 
elles  déchirent  avec  des  écailles  de 
moule  les  bras  de  leurs  filles  , et  font 
jaillir  leur  sang  en  l’air,  comme  une 
offrande  qu’elles  présentent  à To:a, 
en  prononçant  sonnoin  par  trois  fois. 
Deux  jours  se  passent  en  cris  et  en 
hurlements,  sans  qu’aucun  des  assis- 
tants prenne  la  moindre  nourriture. 
Enfin,  le  troisième  jour,  on  voit  pa- 
raître les  jouanas  qui  rapportent  la 
réponse  du  dieu  , et  recommencent 
leurs  danses  grotesques.  La  céré- 
monie se  termine  par  un  grand  repas, 
où  chacun  se  dédommage  d’un  si 
long  jeune. 

Toile.  Voy.  Arachné,  Péné- 
lope, Philoméle. 

Toise.  Une  toise  marquée  h cha- 
que pied  , désigne  sur  les  médailles 
une  nouvelle  colonie  , dont  on  avait 
toisé  l'enceinte  et  les  champs  de  sa 
dépendance.  Elle  est  quelquefois  oo-, 
coinpagnée  d’un  boisseau  , qui  indi- 
que le  bled  distribué  pour  commen- 
cer à ensemencer  les  terres. 

Toison  d’or  , toison  d’un  belier 
sur  lequel  Phryxus  et  Hellé  moulè- 
rent pour  traverser  le  bras  de  mer 
i qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie.  Hellé  , 
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que  le  bmît  des  vagues  effraya , se 
laissa  tomber  % et  son  frère  tenta  inu- 
tilement de  la  sauver  : on  donna  le 
lloin  d’Hellcspont  à ce  bras  de  mer 
où  elle  se  noya.  Phryxus , accablé 
de  I assit nde , fit  altordcr  son  belier 
à nn  cap  habité  par  des  barbares , 
voisins  de  Cnlchns,  et  §' y endormit. 
Les  habitants  se  disposaient  à le  mas- 
sacrer , lorsque  le  bélier  le  réveilla 
en  le  Secouant , et  lui  apprit  avec 
tine  voix  humaine,  le  danger  au- 
quel il  était  exposé.  Phryxus  remonta 
sur  le  belier,  et  se  rendit  dans  la 
Colrhide  auprès  d’Eétès  qui  y ré- 
gnait ; il  sacrifia  le  belier  , selon  les 
tins , h Jupiter , selon  les  autres  au 
dieu  Mars,  et  en  suspendit  la  toison 
Sur  un  hêtre,  dans  un  champ  c nsa- 
cré  A Mars.  On  commit  pour  la  gar- 
der un  dragon  qui  veillait  jour  et 
nuit;  et  pour  plus  grande  sûreté,  on 
environna  le  champ  de  taureaux  fu- 
rieux. qui  avaient  les  pieds  d'airain, 
et  qui  jetaient  «les  flammes  par  les 
narines.  Eétès  avant  fait  assassiner 
Phryxus,  tous  les  princes  de  la  Grèce, 
informés  de  crttc  barbarie  , résolu- 
rent la  perte  du  meurtrier  , et  for- 
mèrent en  même  temps  le  dessein  de 
reconquérir  la  toison  d’or;  ce  qui  fut 
exécuté  par  Jason  accompagné  des 
Argonautes.  V.  Jason. 

Tokkiyari  ( Mylh.  Jap.)  , ar- 
moire à compartiments  qui  fait  un 
des  principaux  mcublcsdos  Japonais, 
dans  laquelle  ils  placent  le  livre  de 
la  loi , qu'ils  ne  montrent  point  aux 
étranger»,  et  qu’ils  ne  laissent  jamais 
trafner  dans  leurs  chambres. 

Tot.é.RANCE.  (/couo/.)Onlopcînt 
nous  la  figure  d’une  femme  dans  la 
maturité  de  l’àge,  qui , d’un  air  rési- 
gné , supporte  sur  l’estomac  une 
grosse  pierre  sur  laquelle  on  lit  ces 
mots  : Rebus  me  serra  secundis  ; 
je  me  réserve  pour  de  meilleurs 
temps.  V . Patience. 

Tolumnius,  augure  du  camp  de 
Tiimus  , qui  se  distinguait  dans  les 
combats. 

Tombeau.  Les  Romains  en  avaient 
de  trois  sortes , le  sépulcre  , le  mo- 
nument , et  le  cénotaphe. 

Le  sépulcre  était  le  tombeau  or- 
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dinnire  oû  l’on  avait  déposé  îeoorps 
entier  du  défunt. 

Le  monument  offrait  aux  yeux 

7 unique  chose  de  plus  magnifique  mie 
e simple  sépulcre  ; c'était  l’édifice 
construit  pour  conserver  la  mémoire 
d’une  personne  sans  aucune  solem- 
nité  funèbre.  On  pouvait  ériger  plu- 
sieurs monuments  A l’honneur  d’une 
personne  ; mais  on  ne  pouvait  avoir 
qu’un  seul  tombeau. 

Lorsqu’après  avoir  construit  un 
tomlteau  on  y célébrait  les  funérailles 
avec  tout  l’appareil  ordinaire  , sans 
mettre  néanmoins  le  corps  du  mort 
dans  le  tombeau  , on  l’appelait  ce- 
notaphium,  cénotaphe, r.-â-d.  tom- 
beau vide.  L’idée  d**s  cénotaphes 
vint  de  l’«  p inion  des  Romains,  qui 
croyaient  que  les  «‘unes  de  ceux  dont 
les  corps  n'étaient  point  enterrés 
erraient  pendant  un  siècle  le  long  des 
fleuves  de  l’enfer,  sans  pouvoir  passer 
dans  les  champs  élysées.  Ou  élevait 
donc  un  tombeau  de  gazon  , ce  qui 
s’appelait  injrctio  glebte.  Après 
cela  on  pratiquait  les  mêmes  céré- 
monies que  si  le  corps  eut  été  pré- 
sent. C’est  ainsique  E irgife  , dans 
Y Enéide,  fait  passer  à CnaronPAme 
de  Déiphobus  , quoiqu'Enée  ne  lui 
eût  d resséqu’un  cénotaphe.  Snctonc, 
dans  la  vie  de  l’empereur  Claude  , 
appelle  les  cénotaphes  , des  tom- 
beaux honoraires ,itarcee[u  on  met- 
tait dessus  ces  mots  , ob  honorent  , 
oit  memorid  , au  lieu  que  sur  les 
tombeaux  où  reposaient  les  cendres 
on  gravait  ces  lettres  , D . M.  S , 
pour  montrer  qu’ils  étaient  dédiés 
aux  dieux  Mânes. 

Non  seulement  la  place  occupée 
par  le  tombeau  était  religieuse,  il  y 
avait  encore  un  espace  aux  environs 
qui  était  de  même  religieux  . ainsi 
que  le  chemin  par  lequel  on  allait  au 
tombeau.  C’est  ce  que  nous  appre- 
nons d’une  infinité  «I  inscriptions  an- 
ciennes. On  y voit  qu'outre  l’espace 
où  le  tombeau  élait  élevé,  il  y avait 
encore  iter , aditus  , et  ombitus  , 
qui,  étunt  une  dépendance  du  tom- 
beau, jouissaient  dn  même  pri  vHége. 
S’il  arrivait  que  quelqu’un  eut  osé 
emporter  des  matériaux  d'un  loufr- 

X.  x 
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}»<  au  , comme  des  colonnes  ou  de» 
fables  do  marbre,  pour  les  employer  à 
des  édifices  profanes  , la  loi  le  con- 
damnait à dix  livres  pesant  d'or  , 
applicables  au  trésor  public  ; et  de 
plus  son  édifice  était  confisqué  de 
droit  au  profit  du  fisc.  La  loi  n’ex- 
ceptait que  les  .sépulcres  et  tom- 
hegux  des  ennemis,  parcequeles  Ro- 
mains ne  les  regardaient  pas  comme 
saints  et  religieux. 

Ils  ornaient  quelquefois  leurs  tom- 
beaux de  bandelettes  de  laine  et  de 
festons  de  fleurs  ; mais  ils  avaient  sur- 
tout soin  d'y  faire  graver  des  orne- 
ments qui  servissent  A les  distinguer, 
comme  des  figures  d'animaux  , des 
trophées  militaires  , des  emblèmes 
caractéristiques  , des  instruments  ; 
en  un  mot , tout  ce  qui  pouvait  niar- 

Î[uer  le  mérite,  le  rang  , ou  la  pro- 
cs'don  du  mort. 

Tom  ias  , sacrifice  qu’on  offrait 
pour  la  ratification  des  ligues  solem- 
ncllcs.  On  prêtait  serment  sur  les 

{>arties  g :ni talcs  de  la  victime , que 
es  victimaires  avaient  coupées  ex- 
près. Rac.  7Vm‘»e/a  , couper. 
f Tomos,  ville  du  Pont,  ainsi  appe- 
lée pareeque  ce  fut  là,  dit-on,  que 
Médécmit  en  pièces  son  frère  Absyr- 
tbe.  Rac.  7 ont  os , action  découper, 
de  disséquer.  Celte  ville  fut  depuis 
célèbre  par  l’exil  d'Ovide. 

Tournis,  reine  des  Massagètes; 
celle  nui  vainquit  Cyrus  , suivant 
Hérodote. 

Tonciutche  , herbe  mystérieuse 
et  sacrée  que  les  Kamlschadales  por- 
tent» la  main  ou  sur  la  tète,  et  qu'on 
met  par-tout  dans  les  cérémonies  re- 
ligieuses. Les  hommes  qui  vont  au 
bois  couper  du  bouleau  pour Mii ver, 
en  ont  sur  la  tète  et  sur  leur  hache  ; 
les  femmes  dans  leurs  mains. 

Tonkes  , fêtes  qui  se  célébraient 
A Argos,  scion  Aihcnèc.  Kilos  con- 
sist air nt  à rapporter  en  grande 
pompe  la  statue  de  Junon  , volée 
par  les  Tyrrhéniens , mais  aban- 
donnée ensuite  pareuxsur  le  rivage, 
parecqu  elle  était  tout-A-<oup  deve- 
nue trop  pesante  pour  être  trans- 
portée. La  statue  était  environnée 
de  liens  tendus,  d’où  la  (etc  prit  son 
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nom.  Rac.  Tonos  , tension  ; de  tei- 
ncin  , tendre. 

Tonïtr  u a lis, épithète  deJupitcr.  t 

Tonnant,  épithète  que  les  poètes 
donnent  souvent  à Jupiter  , comme 
au  dieu  maître  de  la  foudre.  Jupiter 
Tonnant  avait  un  temple  A Rome. 

Toswbau.  A* . Bacchis. 

Tonnerre.  Il  a cté  adore  comme 
un  dieu.  P rveope  dit  que  les  Slavons 
et  1rs  A lies  le  regardaient  comme 
le  premier  des  dieux.  ( y.  Bioen- 
» Puteal.)  Chez  les  Péruviens, 
il  était  le  troisième.  (7^.  Intibrapa.) 
Les  Egyptiens  le  regardaient  coninjQ 
le  symbole  de  la  voix  éloignée,  par- 
ccf|uc  de  tous  les  bruits  c'est  celui 
qui  se  fait  entendre  de  plus  loin. 

Topa n ( Jap.)  , dieu  du 

tonnerre..  Il  est  représenté  sur  un 
autel  d'airain  qui  représente  une 
nuée , arme,  avec  un  casque  cou* 
rouné  , et  une  massue  à la  main. 
Quand  il  est  en  colère  , il  voltige 
dans  les  airs,  secoue  sa  massue  et 
excite  de  violents  orages.  Alors  le 
prêtre  , pour  I apaiser , sc  couvre 
la  tête  de  feuilles  sacrées,  sur  les- 
quelles la  foudre  n’a  point  de  prise, 
et  lui  offre  des  poissons  en  sacrifier. 
Lorsque  les  hommes  furent  ve- 
nus à tel  point  de  perversité  , qu'il} 
se  moquaient  du  tonnerre , de  Tarc- 
en-cici  , et  même  du  maître  des 
dieux  , ce  fut  Topan  qui , par  son 
ordre,  prépara  des  foudres,  afin d cm- 
liraser  l'uiiiyers.  CcL  ordre  fut  exé- 
cuté, et  tout  périt , excepte  la  fa- 
mille d'un  seul  homme.  Les  dieux 
aimaient  tant  cette  famille,  qu'ils  y 
allaient  souvent  loger  , assurés  d’y 
être  toujours  reçus  avec  respect 
Dieu  touché  de  leur  piété  , r<ccni? 
niença  à aimer  1 homme  , en  prit  un 
soin  particulier  , et  l'enferma  dans 
une  fosse , qu’il  boucha  d'une  co- 
quille, pour  empêcher  l'eau  d'y  en- 
trer. P . Tôt’ P A N. 

Topir.zm  (Myth.  Mex,  ),  nom 
nue  portait  ïegrand-prètre  mexicain, 
dont  l’autorité  s’étendait  sur  tou!  ce 
qui  concernait  la  religion.  Son  ha- 
billement était  conforme  A sa  digni- 
té ; desplumes  de  différentes  cou  leurs 
couronnaient  sa  tète;  il  portait  uiw 
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monte  d'écarlate,  et  avait  de»  pen- 
dants d'oreilles  d’or,  auxquels  étaient 
attachées  des  émeraudes.  11  avait  la 
lèvre  inférieure  percée,  et  portait 
dans  l'ouverture  un  tuyau  bleu,  or- 
nement singulier , mais  respectable 
aux  yeux  de  la  nation,  qui  en  voyait 
un  pareil  il  la  lèvre  de  Tescatilputza, 
un  de  ses  principaux  dieux.  Son  vi- 
sage était  peint  d'un  noir  fort  épais. 

Le  Topilzin  avait  le  privilège  dé- 
forger  les  victimes  humaines  que  les 
Mexicains  immolaient  à leurs  dieux; 
il  s'acquittait  de  cette  horrible  céré- 
monie avec  un  couteau  de  caillou 
fort  tranchant.  Il  était  assisté  dans 
cette  fonction  par  cinq  autres  prêtres 
subalternes  qui  tenaient  les  malheu- 
reux que  l'on  sacrifiait  ; ces  derniers 
étaient  vêtus  de  tuniques  blancheset 
noires:  ils  avaient  une  chevelure  ar- 
tificielle retenue  par  des  bandes  de 
cuir. 

Lorsque  le  Topilzin  avqit  arraché 
le  coeur  de  lu  victime , il  l'offrait  au 
Soleil , et  en  frottait  le  visage  de 
l'idole,  avec  des  prières  mystérieu- 
ses, et  I on  précipitait  le  corps  du 
sacrifié  le.  long  des  degrés  de  l'esca- 
lier; il  était  nijuigé  par  ceux  qui  l’a- 
vaient fuit  prisonnier  à la  guerre  , 
et.  qui  l'avaient  livré  à Jp  cruauté  des 
prêtres.  Dans  certaines  solcniuités 
-, on  immolait  jusqu'à  vingt  mille  de 
çef  victimes  à Mexico. 

. Lorsque  h*  paix  durait  trop  long- 
temps au  gré  des  prêtres,  le.  TopÜ- 
zin  allait  trouver  l'empereur , et  lui 
disait  : Le  dieu  a faim.  Aussi-tôt 
toute  la  nation  prenait  les  armes,  et 
l'on  allait  faire  des  captifs  pour  as- 
souvir la  prétendue  faim  du  dieu. et 
la  barbarie  réelle  de  ses  ministres. 

Tom  . une  des  divinités  Aiibal ter- 
nes des  T-chouvoches  ■,  peuplade  de 
Çibéiie.  Voyage s de  Palpas. 

Toux,  dieu  suprême  des  Tscbou- 
vaehes , peuplade  de  Sibérie.  Ce  peu*, 
pie  croit  aussi  que  le  soleil  est  saint, 
Ct  lui  adresse  des  prières  , ainsi  qu‘à 
plusieurs  autres  petits  dieux  , qu'il 
compare  aux  saints  des  chrétiens. 
Chaque  bourg  a son  idole,  placée 
dans  le  lieu  sacré  qn’  cl  le  sVslchoisi. 

Xorakga  (IconoL)  (Myih.Jap.'i7 
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l’un  des  catnis  ou  héros  japonais  qui, 
pur  leurs  belles  actions,  ont  mérite 
les  houneurs  divins.  Du  rang  de  sim- 
ple chasseur,  il  s'éleva  sur  le  troue 
par  son  médite.  11  acquit  une  gloire 
1111111  ( telle,  par  la  délaite  d'un  tyran 
barbare  qui  exerçait  dan»  le  Japon 
d’horriblescruautés,et  qui  était  d’au- 
tant plus  redoutable  qu'il  avait  dans 
son  parti  huit  rois  puissants.  To- 
ranga  est  ordinairement  représenté 
combattant  contre  ce  tyran,  qui  a 
huit  bras  . par  allusion  aux  huit  rois 
de  son  parti  : il  n’est  armé  que  d'une 
simple  huche,  et  triomphe  de  leurs 
efforts.  Ou  voit  un  horrible  serpent 
sous  ses  pieds.  Le  temple  de  Toran- 
ga  est  situé  dans  la  province  de  Vo- 
cata.  11  est  distingué  de  tous  les  au- 
tres par  quatre  bœufs  dorés  qui  sont 
placés  aux  quatre  coins  du  toit.  Une 
troupe  de  mendiants  renie  ordinai- 
rement autour  de  ce  temple,  et  ga- 
gne sa  vie  à chanter  les  louanges  de 
çe  fameux  guerrier. 

Tobcubs  ardentes,  V.  CtRES, 
Bacchantes,  Discorde,  Némésis. 

Tokcclams.  surnom  de Bacchus, 
le  même  que  Lenéus. 

Torlaqui  ( Myth.  t\Iah.)f  es- 
pèce de  religieux  parmi  les  Turcs. 

Top.onb,  femme  de  Protée,  et 
mère  de  Tmolus  et  de  Télégone. 

Tortille  (Af.  Egypl,),  emblème 
de  11  loi  unie  qui , sur  mer  , sauve 
plusieurs  de  ses  semblables  , parce- 
qu’elle  sauve  ceux  des  poissons  qui 
ne  peuvent  pas  nager.  norappoH . 

roRRÉKiE,  mère  d’Àrcésilas  et 
de  Cari  us,  qu'elle  eut  de  Jupiter. 

Tortor  , bourreau , surnom  d’A- 
pollon , pris  d’un  temple  qn' il  avait 
à K oui*,  dans  une  rue  où  l'on  ven- 
dait 1rs  fouets  dont  ou, se  servait  pour 
puoir  les  criminels.  Il  y était  repré- 
senté écorchant  Marsyas. 

Tort y*  {fcQuoLjy  symbole  assez 
ordinaire  de  Mercure.  Ce  dit*u„  ra- 
conte f'tpoilodoref,  ayant  trouvé  de- 
vant sa  caverne  une  tort  ne  qui  brou- 
tait l'herbe,  la  prit,  vidal’ intérieur,, 
mit  sur  lécailie  des  corde!  et  les  faites 
de  la  peau  d'un  bœuf  qu'il  venait 
d’écorcher,  et  en  fit  une!  lyre.  En 
effet,  cet  instrument  s'appelait  eu 
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tagea  en  deux  morceaux  ; après  quoi 
Toumanourong  disparut  tout  - à - 
coup  avec  la  moitié  de  cette  chaîne, 
ainsi  que  son  mari  et  le  frère  de  ce 
prince,  laissant  le  royaume  et  l'autre 
moitié  de  la  chaîne  à son  fils.  Cette 
chaîne , au  dire  des  Macasses , était 
tantôt  pesante  et  tantôt  légère,  d’une 
couleur  tantôt  claire  et  tantôt  fon- 
cée , et  fit  long-temps  le  principal 
ornement  des  souverains  de  Goach  , 
mais  avait  disparu  depuis.  Slavori - 
nus,  Foyaeeà  Samarang , an  7. 

Tou  pan  ( Mylh.  Amer.  ),  nom 
sous  lequel  les  peuples  du  Brésil  ho- 
norent un  certain  esprit  qui  préside 
nu  tonnerre.  Ces  peuples  sont  saisis 
de  la  plus  grande  frayeur  lorsqu’ils 
l'entendent  gronder  ; et  quand  on 
leur  dit  qu’il  faut  adorer  Dieu,  qui 
est  l’auteur  du  tonnerre  , ««  c’est 
» chose  étrange , rénondent-ils,  que 
>»  Dieu,  qui  est  si  non,  épouvante 
» les  hommes  par  le  tonnerre  î n 

Selon  d’autres  voyageurs  qui  pré- 
tendent n’avoir  remarqué  chex  eux 
oncune  trace  d’idées  religieuses,  leur 
langue  n’a  pas  même  de  inot  qui  ex- 
prime le  nom  de  Dieu  ; cependant 
lis  attachent  au  tonnerre  une  idée  de 
puissance  ; et  nou  seulement  ils  le 
redoutent,  mais  croient  tenir  de  lui 
la  science  de  l'agriculture. 

Touquoa  (Myth.  Afr.)9  divinité 
malfaisante,  adorée  par  les  Hottcn^ 
tôt  s.  Ils  la  regardent  comme  le  prin- 
cipe et  la  source  de  tous  les  maux. 
Ils  sont  persuadés  qu'elle  a sur-tout 
une  haine  particulière  contre  leur 
nation  , et  ne  manquent  pas  de 
lui  attribuer  tous  les  malheurs  qui 
leur  surviennent.  Ce  qui  redouble 
leur  crainte,  c’est  qu’ils  ignorent 
quelles  sont  les  actions  qui  offensent 
cette  divinité  bizarre,  cl  que  sou- 
vent il  arrive  qu’ils  ont  encouru  sa 
disgrâce,  sans  morne  le  savoir.  Dans 
cette  incertitude,  ils  lui  rendent  de 
fréquents  honneurs,  pour  prévenir 
les  effets  de  son  ressentiment.  Iis  lui 
immolent  communément  un  boeuf , 
ou  un  mouton,  dont  ils  mangent  la 
chair,  et  dont  la  graisse  leur  sert  ç 
*e  frotter  le  corps. 

1.  Tou*.  F»  Dam£.  — Stir  la 
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tète.  Voy%  Cybkle.  — DTsmaéf. 
V . Acara  , Isis. 

a.  — ( Mylh.  Slav.  ) , divinité  dfc 
Kiew.  Son  rang  et  sa  qualité  étaient 
à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  de 
Priape  chez,  les  Grecs. 

Tourment  d’esprtt.  ( Iconol,  ) 
On  représente  une  figure  dont  l’air 
agité  indique  les  soucis  auxquels  elle 
est  en  proie.  Sa  tète  est  entourée  d'é- 
pines , un  affreux  serpent  la  menace, 
et  un  vautour  lui  ronge  le  cœur. 

Tournesol.  F.  Clytle  , Hélio- 
trope. Ou  dit  que  cette  plante  se 
tourne  toujours  vers  le  soléil  ; mai* 
ce  nom  lui  a été  donné  pareequç 
cette  fleur  paraît  dans  les  plus  grande* 
chaleurs , lorsque  le  soleil  est  dan* 
le  tropique  du  Cancer. 

Tourterelle  ( Iconol.  ) , sym- 
bole de  la  fidélité  entre  amis  , entre 
époux  , ci  même  de  celle  des  peuples 
envers  les  princes , et  des  armée* 
envers  les  généraux.  On  trouve  sur 
le  revers  d’une  médaille  d'Hélioga- 
IkJc  une  femme  assise  , tenaut  sur 
une  main  une  tourterelle  , avec  cette 
inscription  : Fuies  cxcrcilûs.  Dans 
les  hiéroglyphes  égyptiens,  la  tour-, 
tcrelle  désignait  l'homme  qui  aime 
la  danse  et  le  son  de  lu  flûte  , purce- 
que.ee  douldc  amusement  fait  plaisir 
à cet  oiseau  , dit  Horappollort. 

Toux.  Cette  maladie  était  déifiée 
chez  les  Romains , et  avait  un  tem- 
ple à Tibur. 

Toxaridies,  solemnîté  à Athènes 
en  mémoire  deTnxaris,  héros Scythe» 
qui  mourut  dans  cette  ville. 

Toxcoalt  ( Mylh.  Mvxiq.  ) , fête 
qui  signifie  sécheresse  , et  dont  le 
principal  objet  était  de  demander  de 
l'eau.  Les  Mexicains  la  célébraient 
gç  quatre  en  quatre  ans.  Elle  com- 
mençait le  10  Mai  , et  durait  neuf 
jours.  Un  prêtre,  jouant  de  la  flûte, 
sortait  du  temple  , et  se  tournait 
successivement  vers  les  quatre  par- 
ties du  monde  ; ensuite,  s’inclinant 
vers  l’idole  , il  prenait  de  la  terre  , 
et  la  mangeait.  Le  peuple  faisait  la 
même  chose  après  lui,  en  demandant 
pardon  de  ses  péchés,  et  priant  qu’ils 
ne  fussent  pas  découverts.  Les  guer- 
riers demandaient  la  victoire,  et  de* 
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1 forces  pour  enlever  un  grand  nombre 
«le  prisonniers,  qu'ils  pussent  offrir 
aux  dieux.  Ces  prières  se  faisaient 
pendant  huit  jours  avec  des  gémis- 
sements et  des  larmes  La  fête  se  ter- 
minait par  des  sacrifices  humains  , 
qu'on  faisait  pour  se  rendre  le  ciel 
propice. 

Taxés,  fils  d’Œnée,  tac  par  Mé- 
léagre  son  neveu.  AvoVod.  ». 

Toxicrate  , fille  de  Thcspius. 

Toxophore  , qui  porte  un  arc, 
surnom  d’ Apollon. Rnc.7o.ro/i, arc. 

Tobi.  ( \lylh.  Mer . ) Ce  nom  , 
qui  signifie jfiT/i nde-mère . était  don* 
né  par  les  Mexicains  à une  de  leurs 
anciennes  reines,  qu’ils  avaient  divi- 
nisée . et  qui  était  comme  lenr  Cy- 
bèle.  I#a  manière  dont  ils  s'y  prirent 
pour  faire  son  apothéose  est  des 
plus  singulières;  Ils  n’attendirent  pas 
qu’une  mort  naturelle  terminât  sa 
vie  ; ils  la  tuèrent . P écorchèrent  en- 
suite , et  couvrirent  de  sa  pean  le 
corps  d’un  jeune  homme.  Us  ne  pra- 
tiquèrent c»*tte  étrange  et  barbare 
cérémonie  qne  par  l’ordre  exprès  de 

rtzilipniz1?.  Cette  sanglante  apo- 
théose est  l’époque  des  sacrifices 
barbares  qn’ils  commencèrent  à of- 
frir 5 leurs  dienx. 

Traitée,  nom  d’une  robe  fort  en 
usage  cher  les  Romains.  I?  y en 
avait  de  trois  sortes.  La  première 
était  tonte  de  pourpre  , et  n'était 
employée  que  dans  les  sacrifices  qn on 
«flrait  aux  dieux.  La  seconde  était 
mêlée  de  pourpre  et  de  blanc  , et 
portée  d’abord  , non  seulement  par 
les  rois  de  Rome , mais  encore  par 
les  consuls  , lorsqu’ils  allaient  à U 
guerre  ; clic  devint  même  un  habit 
militaire  , avec  lequel  paraissaient! 
les  cavaliers  aux  jours  de  fêtes  et 
de  cérémonies  , tels  que  les  repré- 
sente Denysd'Tfalic  amasse . anus 
les  honneurs  qu’on  rendait  à Castor 
et  Polhix  , en  mémoire  du  secours 
que  les  Romains  en  avaient  reçu  dans 
le  combat  qu’ils  curent  à soutenir 
contre  les  La’ ins.  La  troisième  espèce 
de  robe  trabée  était  composée  de 
pourpre  et  d'écarlate  ; et  c'était  le 
vêtement  propre  des  augures. 

Tsacuikius,  Ceyx,  ainsi  nommé 
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de  Trachis , autrement  Héraclée  r 
ville  de  Thessalie. 

T RAG  A $1  A,  femme  de  Milet. 

Tragédie.  ( iconol .)  La  dignité 
de  ce  poème  , la  douleur  qu'il  cause 
et  la  terreur  qu’il  inspire  , sont  ca- 
ractérisées par  la  figure  d’une  femme 
I**lle  et  majestueuse  , chaussée  du 
cothurne,  vêtue  de  deuil , et  tenant 
un  poignard  ensanglanté.  Elle  a un 
mouchoir  dont  elle  essuie  scs  larmes  , 
et , dans  le  fond , on  voit  un  trophée 
de  dépouilles  héroïques,  et  un  palais> 
embrasé.  V . Meli-omIne. 

Tn agios,  Apollon  adoré  àTragæ, 
dans  l’isle  de  Naxos. 

Traooscelès,  surnom  de  Pan  r 
pris  de  ses  pieds  de  bouc.  Rac.  TYa- 
gos , boac  ; sftelos,  cuisse. 

Tr  ahison.  ( feonof.  ) Une  vieille 
femme,  d’un  aspect  affreux  , caresse 
un  jeune  adolescent  .et , dans  le  mê- 
me temps  qu’elle  lui  donne  un  bai- 
ser , se  dispose  a lui  donner  un  coup 
de  poignard. 

Trait  {Myth.  Tarti ),  celui  qui 
tue  ; nom  que  l’on  donne  dans  le 
royaume  de  Tangut  h un  jeune 
homme  vigoureux  ê qui  l’on  ac- 
corde, pour  certains  jours  de  l’année, 
la  liberté  de  tuer, sans  distinction  T 
toutes  les  personnes  qu’il  rencontre, 
dans  la  supposition  rpie  tous  ceux, 
qui  meurent  de  sa  main  sont  autant 
de  victimes  cru  sacrées  à Munipa  , 
et  qui  obtiennent  immédiatement  le* 
bonheur  éternel.  Il  est  vêtu  d’un1 
habit  fort  leste , avec  quantité  de 
bannières  pour  ornement.  Ses  arme# 
sont  l'épée  , Parc  et  les  flèches.  Il 
sort  de  sa  maison  aux  jours  marqués  ; 
et  courant  dans  toutes  les  rues , il  fait 
main  basse  sur  le  peuple,  sans  que  per* 
semne  entreprenne  de  lu*  résister. 

Tmmbéics  , fils  de  Téloinon  et 
d’Hésione  , se  retira  avec  sa  mère  A 
Milet , m\  il  fiit  élevé  par  Arion  , 
qui  l'avait  épousée.  Dans  l’isle  de 
Leshos , il  devint  épris  de  la  helle 
A priât*  , la  surprit . éprouva  de  la 
résistance,  et  la  précipita  dans  Fa 
nier.  Ce  fut  en  punition  de  cette 
cruauté , tpi' Achille  le  tua  dans  une 
expédition  contre  cette  isle. 

Tranquillité  ( Iconol . ) ^ dm- 


TUA 

nité  distincte  de  la  Paix  et  de  la 
Concorde.  On  dit  qu'elle  avait  un 
temple  j Rome,  hors  de  la  porte  Col- 
latine.  U ne  médaille  d’  Adrien  l'offre 
appuyée  sur  une  colonne,  et  portant 
lin  sceptre  de  la  main  droite  Une 
médaille  d’ A nlonin  la  présente  ap- 
puyée sur  un  gouvernail  , et  tenant 
deux  épis  de  la  main  gauche,  pour 
montrer  l’abondance  desgrains  trans- 
portés par  nier  en  temps  de  paix. 
Lt  Brun  |*a  représentée , dans  la 
grande  galerie  de  Versailles  , sous  la 
fiüure  d'une  femme  assise  et  cou- 
ronnée de  roses  , qui  appuie  né- 
gligemment sa  tête  sur  une  de  ses 
mains.  Cochin  l’exprime  par  une 
femme  dans  l’état  de  repos.  On 
peut , dit-il  , lui  donner  pour  sym- 
bole des  poissons  à coquille  qui  res- 
tent attachés  au  rocher.  Irinckd- 
mann propose,  pour  emblème  d'une 
tranquillité  d'esprit  inaltérable  , un 
temple  circulaire  î\  colonnes,  ouvert 
de  tons  côtés  , avec  un  autel  au  mi- 
lieu j r inscription  Jinoni  La  ci  me, 
placée  sur  la  frise  , en  expliquerait 
les  sens.  Les  anciens  racontaient  de 
ce  temple  , qui  se  trouvait  près  de 
Crntone  dans  la  grande  Grèce,  que  , 
quoiqu’il  fut  ouvert  de  tous  côtés,  le 
vent  n’avait  jamais  dispersé  les  cen- 
dres de  son  autel.  Cet  emblème  pé- 
cherait , je  crois,  contre  la  première 
règle  de l allégorie  celle  d’être  claire 
pour  tout  le  monde.  D’autres  la  re- 
présentent assise  , et  regardant  une 
mer  calme.  Un  aie  von  est  à ses  cô- 
tés. On  a trouvé  h Ncttuno,  dans  la 
Campagne  de  Rome  , sur  le  fiord  de 
la  mer.  un  autel  av<  c cette  inscription, 
Ara  TranquiUitatis  , sur  lequel 
est  représentée  une  barque  avec  une 
voile  tendue  et  un  homme  assis  au 
gouvernail. 

Trapézus,  fils  de  Lycaon  , donna 
son  nom  à une  ville  d’Arcadie,  près 
de  l’AIphéc. 

i.  Travail  ( Tconol. ) , fils  de 
l’Erèbe  et  de  la  Nuit.  On  le  re- 
présente sous  la  forme  d’un  liotnme 
accablé  de  fatigue , et  qui  se  soutient 
à peine.  11  a les  épaules  nues , les 
br^s  décharnés  et  sans  couleur.  Peut- 
«tre  vaudrait-il  mieux  le  peindre  les 
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bras  fortement  musclés  et  colorés. 
Dans  ses  mains  sont  des  instruments 
propres  h différents  travaux  : on  eu 
voit  d’autres  h ses  pieds.  V . Vis 

HL  M AINE. 

a.  ( Fconof.)  — inutile.  Sur  une 
médaille  hollandaise  de  i633,  le  tra- 
vail inutile  est  représenté  par  les 
DauaïJes  qui  se  fatiguent  à remplir 
un  tonneau  percé. 

Travaux  d’Hercule.^.  Her- 
cule. 

Taebétà  , héros  fabuleux , fils  de 
Sémiramis , dont  les  Tribocicns  et 
les  Tréviriens , anciens  peuples  de 
Germanie,  prétendaient  tirer  leur 
origine. 

Trébianî,  dieux  que  les  Romains 
avaient  transportés  â Rome  , après 
la  conquête  deTrébie. 

Tréchls,  guerrier  grec,  tué  par 
Mars  ou  par  Hector. 

1. Trépied.  ( Iconol Sur  les  mé- 
dailles romaines,  le  trépied  couvert 
ou  non  , avec  une  corneille  et  un 
dauphin  , est  le  symbole  des  décem- 
virs députés  pour  garder  les  oracles 
des  Sibylles  , et  les  consulter  dans 
l’occasion.  La  corneille  était  con- 
sacrée h l’Apollon  Palatin,  au  pied 
de  la  statue  duquel  les  oracles  des 
Sibylles  étaient  gardés.  Le  dauphin 
servait  d’enseigne  dans  les  cérémo- 
nies des  décemvirs. 

a.  — sacré.  C’était  un  ins- 
trument à trois  pieds , qui  entrait 
dans  les  actes  de  religion  cher  les 
païens.  Ils  étaient  faits  pour  l'or- 
dinaire à l’imitation  de  celui  du 
temple  de  Delphes , sur  lequel  U 
P,.  nie  s’asseyait  pour  rendre  ses 
oracles.  Ce  trépied  était  posé  sur  l'ou- 
verture d’une  caverne  d'où  sortait 
une  exhalaison  prétendue  divine  qui 
inspirait  l’avenir.  (V . Pythie.)  //é- 
roaoit ? dit  que  les  Grecs,  victorieux 
des  Perses  à la  bataille  de  Platée , 
levèrent  un  dixième  sur  les  dé  nouil- 
les, pour  en  faire  un  trépied  d’of 
qu’ils  consacrèrent  6 Apollon.  Ce 
trépied  fut  posé  sur  un  serpent  d’ai 
rain  à trois  têtes  , dont  les  différents 
contonrs  formaient  une  grande  hase, 
qui  s’élargissait  à mesure  qu’elle  des- 
cendait vers  la  terre.  Athénée  ap- 
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pelle  ce  trépied  le  trépied  de  la  vé- 
rité, et  dit  qu’il  appartient  à Apol- 
lon, à cause  de  la  vérité  de  ses  ora- 
cles ; et  à Bacchus,  à cause  de  la  vé- 
rité qui  est  dans  le  vin  et  dans  les 
ivrognes.  Les  trépieds  sacrés  sont  de 
différentes  formes  ; les  uns  ont  des 
piedssoiidrs;  les  autres  sont  soutenus 
sur  des  verges  de  fer.  Il  y en  avait  qui 
étaient  des  espèces  de  sièges  , ou  de 
taldes , ou  bien  en  forme  de  cuvettes; 
il  y en  avait  aussi  qui  servaient  d’au- 
tefs,  et  sur  lesquels  on  immolait  des 
victimes. 

5.  — de  Jason.  Ce  héros,  après 
avoir  construit  le  navire  Argo , y mit 
un  trépied  de  cuivre  pour  les  sacri- 
fices. Le  vaisseau,  avant  été  jeté  sur 
les  côtes  d'  Afrique  , se  trouva  en- 
gagé dans  le  lac  Tritouide:  dans  le 
t « mps  que  Jason  cherchait  les  moyens 
d'en  sortir,  un  Triton  se  lit  voir  à 
Jui,  et  offrit  de  lui  montrer  un  che- 
min pour  sortir  du  lac  sans  aucun 
danger,  à condition  qu’on  lui  don- 
nerait le  trépied  qui  était  dans  le 
vaisseau.  Le  trépied  fut  livre  au  Tri- 
ton et  dépose  dans  un  temple  : celui- 
ci  conduisit  alors  lui-même  hors  du 
lac  le  navire  Argo,  et  prédit  aux 
Argonautes  que  , quand  quelqu’un 
de  leurs  descendants  aurait  enlevé 
ce  trépied  , il  était  marqué  par  les 
destins  qu’il  y aurait  cent  villes  grec- 
ques qui  seraient  bâties  sur  le  lac 
Tritouide.  Les  Libyens,  informés 
de  cet  oracle,  cachèrent  le  trépied. 
Si  on  peut  en  croire  Hérodote , qui 
le  rapporte  d’après  lin  autre  , on 
peut  dire  que  ce  Triton  était  quelque 
habitant  du  lieu,  qui  apprit  aux  Ar- 
gonautes à éviter  les  bancs  de  sable 
ui  se  rencontrent  dans  les  Syrtes 
'Afrique.  Quant  à la  prédiction  , 
elle  ne  lut  inventée  qu’après  l'événe- 
ment, c.-5-d.  lorsque  les  Grecs  se 
furent  établis  dans  cette  partie  de 
l’Afrique,  et  y eurent  bâti  des  villes. 
y.  Etjrypïle. 

i. Trépieds  de  Dodonk.  L’airain 
qui  résonnait  dans  ce  temple  était , 
selon  quelques  uns,  une  suite  de  tré- 
pieds posés  l’un  sur  l’autre,  eu  sorte 
que  si  on  en  touchoit  un,  les  autres 
résonnaient  consécutivement;  ce  qui 
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durait  long-temps,  y oy.  Dodo hk. 

a.  — de  V l LC  A t K.  Lorsque  U 
déesseThétis  alla  demander  à Y ulcaia 
des  armes  pour  son  fils  Achille  , elle 
trouva  ce  dieu  tout  couvert  de  sueur, 
fort  empressé  après  1rs  soufflets  de  sa 
forge;  car  il  se  bâtait  d’achever  vingt 
trépieds  qui  devaient  faire  l’orne- 
ment d’un  magnifique  palais.  11  les 
avait  assis  sur  des  roues  d’or  , afin 
que  d’eux- même  s ils  pussent  aller  à 
rassemblée  des  dieux,  et  s’en  retour- 
ner; spectacle  merveilleux  à voir.  Ils 
étaient  sur  le  point  d’ètre  achevés,  il 
n leur  manquait  que  les  anses,  qui 
étaient  travaillées  avec  une  merveil- 
leuse variété  de  couleurs  et  de  figures, 
et  ce  dieu  forgeait  les  liens  pour  les 
attacher. 

Tr  estome,  déesse  qu’on  invoquait 
contre  la  lassitude  dans  les  voyages. 

Trêve.  ( Iconot.  ) .Elle  est  assise 
sur  un  trophée  d’armes  et  sans  cas- 
que: mais  elle  a encore  sa  cuirasse, 
pour  marquer  que  les  hostilités  ne 
sont  que  suspendues,  en  vertu  de 
conditions  fondées  sur  la  bouiie  foi; 
ce  qui  est  indiqué  par  sa  main  gau- 
che qu’elle  tient  appuyée  sur  sa  poi- 
trine en  signe  d assurance,  et  par 
l’épée  qu’elle  tient  de  la  main  droi- 
te, et  dont  la  pointe  est  baissée  vers 
la  terre. 

Trézênk,  fils  de  Pélops,  bâtit 
dans  le  Péloponèse  une  ville  à la- 
quelle il  dotina  son  nom. 

Tribulation.  ( fconol.)  Cette 
affliction  intérieure  de  Pâme  est  ca- 
ractérisée par  une  femme  vêtue  d’une 
robe  noire  , les  cheveux  épars  et 
abattus.  Elle  tient  un  cœur  sur  une 
enclume,  et  le  bat  avec  un  petit  fléau 
fait  comme  ceux  dont  on  se  sert 
pour  battre  le  bled,  en  latin  tribu ia. 
y.  Tourment  d'esprit. 

Triccœl'9  , surnom  d’Esculape  , 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
Tricca,  ville  de  Macédoine  où  il  était 
né. 

i.  Tricéphale,  surnom  de  Mer- 
cure, pris  de  son  triple  pouvoir,  au 
ciel  , sur  la  terre,  et  dans  les  enfers. 
Rtc.  Kêphalè , tète. 

a.  — Surnom  de  Diane.  V . Tu- 

* OR  MIS. 


TRI 

Triceps  , surnom  cpie  les  Ro- 
mains donnaient  à Mercure  à raison 
de  ses  emplois  divers  dans  le  ciel  , 
sur  la  terre,  et  dans  les  enfers.  Rac. 
eu J> ut,  tète. 

Triclaria.  Diane,  ainsi  nommée 
parcequ'elle  avait  un  temple  dans 
un  canton  possédé  par  trois  villes, 
Aroé,  Antee,  Messatis.  Rac.  Tris , 
ter ; et  elèros  , sort,  héritage.  Les 
habitants  des  trois  villes  qu’on  vient 
de  nommer  s'assemblaient  tous  les 
ans  au  temple  de  la  déesse  , et  la 
nuit  qui  précédait  la  fête  se  passait 
en  dévotion.  La  prêtresse  était  tou- 
jours une  vierge , obligée  de  rester 
telle  jusqu’à  son  mariage;  et  pour 
lors  le  sacerdoce  passait  h une  autre. 

i.  Taicolonl'S  , fils  de  Lycaou  , 
fondateur  de  Tricoloue, -ville  d’Ar- 
cadie. 

a.— Descendant  du  précédent,  un 
des  prétendants  d'Hippodainie. 

Taicosus  , surnom  d’Hercule  , 
parcequ’il  était  velu.  Rac.  Thrix  , 
poil. 

Tricrena  , endroit  d’Arcadie  , 
où  Pausauias  place  la  naissance  de 
Mercure,  liv.  8 , c.  iti. 

Trictiries,  Taictyes,  fetes con- 
sacrées à Mars,  surnommé  Enyalius, 
dans  lesquelles  on  lui  immolait  trois 
animaux,  comme  dans  les  Suovc- 
taurilia  des  Romains. 

Trident  ( Ican.t.  ),  sceptre  à 
trois  pointes,  ou  fourche  à trois  dents, 
symbole  de  Neptune  , qui  manpic 
son  triple  pouvoir  sur  la  nier,  de  la 
conserver,  de  la  soulever,  et  de  Pa- 
pa iscr.  C’était  une  espèce  de  sceptre 
dont  les  rois  se  servaient  autrefois  , 
ou  plutôt  un  instrument  marin  ou 
harpon  dont  on  fait  souvent  usage 
en  mer  pour  piquer  les  gros  poissons 
que  l’on  rcne«  nlre.  Ce  fuient  les  Cy- 
clopes  qui  en  liront  présent  h Nep- 
tune dans  la  guerre  contre  les  Ti  tans. 
On  dit  que  Mercure  lui  vola  un  jour 
son  trident;  c’est- à dire  qu  il  devint 
habille  dans  la  navigation.  Ce  tri- 
dent entrouvrait  la  terre , chaque 
fois  que  Neptune  l’en  frappait. 

Tridemifer,  Tkidenticer,  te 
dieu  qui  porte  ie  trident,  Neptune. 

TiUlUÉ&lDES,  TiULîiliUqUi.S  , 
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Triennales,  fêtes  de  trois  en  trois 
ans  qu'observaient  les  Béotiens  et  les 
Tbraces  eu  l’honneur  de  Bacchus  , 
et  en  mémoire  de  l'expédition  des 
Indes  rjui  dura  trois  ans.  Cette  so- 
lt mnité  était  célébrée  par  des  ma- 
trones divisées  en  bandes  , et  par 
des  vierges  qui  portaient  des  tbyrses  : 
les  unes  et  les  autres,  saisies  d’en- 
thousiasme ou  d’une  fureur  bachi- 
que, chantaient  l’arrivée  de  Bacchus, 
qu'elles  croyaient  présenté  leur  com- 
pagnie durant  cette  fête  , et  même 
vivant  et  conversant  avec  les  hommes. 
Ces  fêtes  étaient  signalées  par  toutes 
sortes  d'excès  et  de  débauches. 

Trie  aux  , te  chien  aux  trois  go- 
siers , Cerbère.  Rac.  faux  , ci  s f 
gosier. 

TriformisDéa,  ta  déesse  à trois 
f a ces  ou  à trois  têtes  : c’étai  t Hécate, 
qui , selon  Scrvius  , présidait  à la 
naissance,  à la  vie,  et  à la  mort  ; pré- 
sidant à la  naissance  , elle  s'appe- 
lait Lut  ine  ; à la  santé  , Diane  ; à la 
mort,  Hécate,  y . Hécate.  C’était 
aussi  une  épithète  de  la  Chimère. 

Taïga,  char  à trois  chevaux  qui 
fut  long- temps  en  usage  à Rome  daus 
les  jeux  du  Cirque. 

Trigémina  , surnom  de  Minerve, 
chez  les  Egyptiens. 

i.  Trigla  , endroit  d’Athènes  où 
l’on  offrait  à Hécate  un  mulet,  pois- 
son de  mer  que  les  Grecs  appelaient 
Trigla. 

a.  — ( Ujrth.Cett.),  nom  d’Hécate 
chez,  les  Vandales  et  les  peuples  de 
la  Lusace  , à cause  de  ses  trois  tètes. 
Ces  peuples  nourrissaient  en  son  hon- 
neur un  cheval  noir  dont  un  prêtre 
était  chargé  de  prendre  soin  pour  en 
tirer  des  présages  dans  les  combats. 

3.  — ou  Triclova.  ( M.  Stno.  ) 
Quelques  Slavons  nommaient  ainsi 
une  divinité  qui  répondait  ii  Diane. 
Elle  devait  ce  nom  à sa  statue  , qui 
avait  treis  têtes  , comme  la  tripla 
Hécate. 

Triolantine  , surnom  d'H  ecatc , 
pris  du  t'iiçla.  mulet,  poisson  de 
nier  qu'on  lui  offrait  à certains  jouri 
et  en  certains  lieux. 

Tmclina.  A'.Trigi.antws. 

Tmco.ne,  nourrice  d’Ëscuiape. 
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Tmmuhti,  Tritvam  (M.  Ind) , 
réunion  Jes  trois  puissances ; tri  - 
nité  des  Indiens,  composée  de  Bru- 
ina , Shiva  et  Wishnou,  dont  le  pre- 
mier est  le  pouvoir  crétateur  , le 
second  le  pouvoir  destructeur  , et 
le  troisième  le  pouvoir  conservateur. 
Cette  opinion  est  l'alteration  du 
dogme  aune  seule  divin!  té  réu  nissan  t 
les  trois  attributs,  celui  de  créer, 
celui  de  conserver,  et  celui  de  dé- 
truire. Ces  trois  divinités  sont  ado- 
rées dans  plusieurs  pagodes  de  la 
côte  de  Coromandel  sous  des  figures 
humaines  à trois  tètes  , portant  nom 
de  Trimurli,  etc. 

Tmnoctius,  surnom  dUemtlc , 
pris  de  la  longueur  de  la  nuit  qui 
dura,  dit-on , autant  que  trois  autres, 
quand  Jupiter  vint  visiter  Alcmène. 

Thiocl'll’s.  ^.Triophthalmos. 

Triomphe.  (îconol.)  Sur  les  mé- 
dailles fouiaincs  , le  triomphe  d'un 
empereur  ou  d’un  général  est,  le  plus 
communément , désigné  par  l'empe- 
reur ou  le  général  porté  lui-mème 
sur  un  char  triomphal  attelé  de  qua- 
tre chevaux  , une  branche  do  laurier 
dans  une  main,  et  dans  l'autre  l'en- 
seigne des  légions,  c’est-à-dire  une 
aigle  au  bout  d’une  haste.  La  Vic- 
toire est  souvent  représentée  sur  le 
char  derrière  le  triomphateur.  C'est 
une  petite  figure  allée  , qui  d’une 
main  tient  une  couronne  d’olivier, 
et  de  l'autre  une  branche  de  laurier. 

Trionrs,  bœufs  de  charrur.On 
donna  ce  nom  aux  étoiles  qui  forment 
les  constellations  dos  deux  Ourses , 
que  Virgile  appelle geminilriones} 
comme  si  ces  étoiles  étaient  autant 
de  bœufs  qui  labourassent  le  pôle 
Arctique, où  on  les  voit  toujours.  Par 
septrni  triones,  on  entend  la  grande 
Ourse , constellation  dont  les  sept 
principales  étoiles  forment  ce  qu’on 
appelle  ordinairement  le  Chariot , 
les  quatre  premières  paraissant  faire 
les  quatre  roues , et  les  trois  autres 
le  timon.  V.  Calisto. 

1.  Triopas,  roi  de  Tbessalie,père 
de  Mérope. 

a.  — Fils  de  Neptune  et  de  Ca- 
nace.  père  d'Erésichlhon. 
Triophthaluos  , qui  a trois 
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yeux,  surnom  de  Jupiter,  au  rap- 
port de  Pausanias,  qui  nous  ap- 
prend que  dans  la  prise  de  Troie  on 
avait  trouvé  une  statue  de  ce  dieu 
avec  un  troisième  œil  au  milieu  du 
front  ; ce  qui  signifiait  que  c’était  lui 
qui  réellement  régnait  sur  le  ciel , la 
terre  et  les  enfers. 

T moi»  tus,  surnom  d' A pollon,  par- 
ticulièrement  révéré  à Triopie,  ville 
de  Carie,  où  l'on  célébrait  en  son 
honneur  des  jeux  solemnels  dons  les- 
quels on  donnait  des  trépieds  aux 
vainqueurs. 

1 . Triops  , le  même  que  Triopius. 

n.  — Fils  de  Nentmic. 

Triopus,  fils  du  Soleil,  donna  son 
nom  à un  promontoire  et  à une  ville 
de  la  Carie. 

Tri pater  , nom  que  Lycophr'm 
donne  à 1a  constellation  d’Orion.  V. 
Canoaor,  Or  ion. 

Tripuallos,  surnom  de  Prinpe. 

Triphylius.  Sous  ce  nom  , Jupi- 
ter avait  un  temple  magnifique  en 
El  idc. 

Triphtlus  , fils  d'Arcas  et  de 
Lnodamie  , fille  d’Atnyolas  , roi 
de  Lacédémone.  Selon  Po/vbe r, 
la  Triphvlie  lui  devait  son  nom  ; 
suivant  Strabon,  il  venait  de  ce  que 
trois  tribus  ou  peuplades,  les  Apéens, 
les  Minycns  et  les  Elécns , s’étaient 
réunis  pour  habiter  ce  pays. 

T riplices  De*  , les  trois  Parques. 

TniPonipHORiquR,  hymnechanté 
par  des  vierges  , pendant  qu'on  por- 
tait un  trépied  dans  une  fête  en  l’ hon- 
neur d’Apollon.  Cet  hymne  était  au 
nombre  des  Parthénics. 

Tripontei  , fete  grecque  dont 
ffcsjrchius  fait  mention  , mais  sur 
laquelle  il  ne  nous  a laissé  aucun  dé- 
tail. 

Triptolême  , fils  de  Céléus  et  de 
Nééra  ou  de  Métanire,  fut  ministre 
de  Cérès  , qui  lui  enseigna  l'agri- 
culture. Selon  la  fahle , Cérès,  in- 
dignée de  l’enlèvement  de  sa  fille, 
auquel  les  dieux  avaient  consenti, 
résolut  de  vivre  errant c p*rmi  les 
hommes  , sous  la  forme  d une  mor- 
telle. Elle  arriva  à la  porte  d’Eleusis, 
où  elle  s'assit  sur  une  pierre.  Cé- 
iéus , roi  des  Eleusieus  , l’engagea  à 
venir 
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Venir  loger  chez  lui.  Son  (ils  Tripto- 
lème , encore  enfant , était  malade 
d’une  insomnie  qui  l'avait  réduit  à 
l’extrémité.  Cérès  le  baise  en  arri- 
vant, et  par  ce  seul  baiser  lui  rend 
la  santé,  non  contente  de  cela  , elle 
M!  charge  de  son  éducation , et  sc 
propose  de  le  rendre  immortel  : pour 
cet  effet  elle  le  nourrit  le  jour  de  son 
lait  divin,  et  le  met  la  nuit  sous  la 
braise  pour  le  dépouiller  de  tout  ce 
qu’il  avait  de  terrestre.  L’enfant 
croissait  à vue  d'oeil , et  d’une  ma- 
nière si  extraordinaire,  que  son  pore 
et  sa  mère  eurent  la  curiosité  de  voir 
ce  qui  se  passait.  Métanire,  voy  ant 
Cérès  prête  6 mettre  son  (ils  daus  le 
feu  , fit  un  grand  cri , ce  oui  inter- 
rompit les  desseins  de  Cérès  sur 
Triptolème.  Cette  fable  n'a  d’autre 
fondement  que  l'introduction  du 
culte  de  Cérès  dans  la  Grèce  par 
Triptolème  roi  d’Eleusis,  lequel  se 
fit  initier  des  premiers  dans  les  mys- 
tères de  la  déesse , et  pour  ceîa  passa 
par  toutes  les  épreuves  que  l’on  em- 
ployait dons  ces  occasions. 

Cérès  apprit  l'agriculture  à Tri- 
ptolèuie,  lui  donna  ensuite  un  char 
tiré  par  deux  dragons,  l'envoya  par 
le  monde  pour  y établir  le  lai  >011  rage, 
«>t  le  pourvut  de  bled  à cet  effet.  Les 
jElcusiens , qui  en  reçurent  les  pre- 
miers l'usage  , voulurent  en  consa- 
crer la  mémoire  par  une  fête.  Cérès 
en  régla  les  cérémonies  , et  commit 
Triptolème,  avec  trois  autres  per- 
sonnes de  la  ville  pour  y présider. 
Ce  char,  tiré  par  des  dragons  allés  , 
est  un  vaisseau  sur  lequel  ce  prince 
porta  des  bleds  en  différentes  con- 
trées de  la  Grèce  , pour  apprendre 
ii  le  semer,  après  l’avoir  semé  dans 
l’Altique.  Dans  son  voyage , il  échap- 
pa heureusement  des  mains  du  tyran 
Lyncus  , qui , jaloux  de  sa  réputa- 
tion , voulait  le  faire  mourir.  y. 
Ltncvs. 

« Triptolème  , dit  Justin , trouva 
>»  l’art  d ensemencer  les  terres  : ce 
>»  fut  à Eleusinc  qu’il  en  produisit 
v>  l’invention  , et  ce  fut  aussi  en 
»>  l'honneur  dècette  invention  qu'on 
»>  consacra  des  nuits  pour  les  initia- 
)>  lions,  n Les  Athéniens  honoraient 
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Triptolème  comme  un  dieu  : ils  lui 
avaient  érigé  un  temple  et  un  autel , 
et  lui  avaient  consacré  une  aire  A 
Lattre  le  bled. 

Tripldium,  c'est  le  mot  latin 
dont  on  se  servait  en  général  pour 
exprimer  l'auspice  forcé  , c’est-à- 
dire  l’auspice  qui  se  prenait  par  le 
moyen  des  poulets  qu'on  tenait  dans 
une  espèce  de  cage  j à la  différence 
des  auspices  qui  se  prenaient  quel- 
quefois lorsqu’un  oiseau  libre  venait 
à laisser  tonifier  quelque  chose  de 
sou  hcc.  : lor.*[u’cn  prenant  les  aus- 
pices par  les  poulets  sacrés,  il 
leur  était  tombé  du  l>ec  quelque 
morceau  de  la  pâte  qu  on  avait  mise 
uevant  eux  , cela  s'appelait  Iripu- 
liium  10  islinium;  ce  qui  était  re- 
gardé comme  le  meilleur  auguie 
qu’on  put  avoir.  11  y avait  encore 
Ktiipuitiuni  sonivium,  dont  le  nom 
est  pris  du  son  que  faisait  en  tom- 
bant par  terre  Quelque  chose  que  ce 
fût,  lorsque  celait  par  accident  et 
sans  avoir  été  touchée.  Alors  on  ti- 
rait des  présages  bons  ou  mauvais  , 
suivant  la  qualité  du  son. 

T fiisMEOis  1 b , tr.  is  fois  gra nd , 
ou  Hermès , philosophe  égyptien 
qui  dans  cette  langue  se  nommait 
Taiitli,  était  conseiller  d'Osiris  roi 


d’Egypte,  et  d Isis  son  épouse.  On 
lui  attribue  l’invc ntion  d'une  infinité 
de  choses  utiles  à la  vie , entr’autres 
de  l’écriture,  soit  ordinaire,  soit 
hiéroglyphique,  des  premières  lois 
des  Égyptiens , des  sacrifices , de 
l’harmonie,  de  l’astrologie,  de  la 
lutte  et  de  la  lyre.  Un  autre  Hermès 
traduisit  les  ouvrages  du  précédent 
sur  la  médecine , l’astrologie  et  la 
théologie  égyptienne.  Ces  ouvrages 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  uous. 
V . Hermès,  Mercure. 

Ta  [$ka  ( Myth,  Siav.J,  ancien 
mot  sia  von  qui  signifie  faire  un  jr  fi- 
lin à la  mémoire  tl  un  trépassé.  U 
exprimait  par  conséquent  un  usage 
en  vigueur  chez  diverses  p«  unlades , 
telles  que  Jes  Kadnmtschs,  b s h ri - 
vitschs,  les  Viattischs,  et  les  Sévc- 
rains.  Ces  natious  commençaient  per 
une  t’i'ua,  c’est-à-dire  nu  festin  ; 
puis  f ils  brûlaient  le  corps  mort  si  r 
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un  bûcher;  et  mettant  les  cendres  et 
les  os  h demi  brûlés  dans  un  vase , ils 
l’exposaient  sur  une  colonne  près 
des  grands  chemins. 

TnisoL y mpionique, épithète 
qu'on  donnait  aux  athlètes  qui  avaient 
remporté  trois  lois  le  prix  aux  jeux 
olympiques. 

Tristesse.  (Iconof.)  On  l’a  ca- 
ractérisée par  une  femme  éplorée , 
ayant  les  cheveux  abattus , et  un  ser- 
pent qui  lui  rouge  le  sein.  ( A . Af- 
fliction, Doi  i.Ktn.  ) Hésiode, 
dans  sou  poc’me  intitulé  le  Bouclier 
d' Hercule , nous  fait  celte  descrip- 
tion de  la  Tristesse,  dont  les  détails 
sont  peut-être  un  peu  trop  bas  : « La 
»>  Tristesse,  dit  - il  , se  tenait  près 
i»  de  là  , toute  baignée  de  pleurs  , 
» pale  , sèche  , défaite  , les  genoux 
» fort  gros,  et  les  ongles  très  longs. 
» Ses  narines  étaient  une  fontaine 
» d’humeurs  ; le  sang  coulait  de  ses 
i»  joues  ; elle  grinçait  les  dents , et 
i»  se  couvrait  les  épaules  de  pous- 
» sière.  »» 

TniTii , Danaïde  , épouse  d’En- 
cétade. 

Tritia,  fille  de  Triton , après 
avoir  été  prêtresse  de  Minerve,  lut 
aimée  de  Mars,  et  de  ce  commerce 
naquit  Mélanippc  , qui  bâtit  dans 
l'Acbate  une  ville  , à laquelle  il  donna 
le  nom  de  sa  mère.  Les  habitants 
de  celte  ville  observaient  religieuse- 
ment 1 usage  de  sacrifier  tous  les  ans 
à Mars  et  à Tritia. 

Tritogknik  , surnom  de  Pal  las  , 
née  de  la  tète  de  Jupiter. 

i.  Triton,  fils  de  Neptune  et 
d’Anipbitrite, scion  Hésiode  , était 
un  demi-dieu  marin  , dont  la  figure 
offrait  jusqu'aux reinsun homme  na- 
geant, et,  pour  le  reste  du  corps, 
un  poisson  à longue  queue.  C'était  le 
trompette  du  dieu  de  la  mer,  qu'il 
précédait  toujours  en  annonçant  son 
arrivée  au  son  de  sa  conque  ; quel- 
quefois il  est  porté  sur  la  surface  des 
eaux  ; d'antres  fois  il  paraît  dans  un 
char  traîné  par  des  chevaux  bleus. 
Au  liant  des  temple»  de  Saturne, 
on  plaçait  communément  la  figure 
de  Triton.  Les  poètes  attribuent  à 
Tritqi)  un  autre  office  que  celui 
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d’ètre  trompette  de  Neptune;  cVsf 
de  cal  me  g les  flots,  et  de  faire  ces- 
ser les  tempêtes  : ainsi , dans  Ovide  , 
Neptune  voulant  rappeler  les  eaux 
du  déluge,  commanda  à Triton  d'en- 
fler su  conque,  au  son  de  laquelle  les 
eaux  se  retirèrent  ; et , dansri irrite, 
lorsque  Neptune  veut  apaiser  la  tem- 
pête* que  Junon  avait  excitée  contre 
Ence,  Triton,  assisté  d'une  Néréi- 
de , fait  ses  efforts  pour  sauver  les 
vaisseaux  échoués. 

Les  poètes  admettent  plusieurs 
Tritons . avec  les  mêmes  fonctions 
et  la  même  figure.  Ou  voyait  à Ta- 
nagre , en  Béotic , dans  le  temple 
de  Bacchus  , une  Mie  statue  d'un 
Triton  , dont  les  Tanagréens  racon- 
taient ainsi  l’origine . au  rapport  «le 
Paus  :nias  : « Les  fi  nîmes  les  plus 
»»  considérables  de  Tanagre  étaient 
» initiées  aux  mystères  de  Bacchus  : 
» un  jour  étjnt  descendues  sur  le 
»»  bord  de  la  mer  pour  se  purifier  $ 
i>  connue  elles  étaient  dans! Vau,  un 
n Triton  se  jeta  sur  elles.  Dans  ce 
» pressant  besoin  , elles  adressèrent 
n leurs  vœux  à Bacchus  , qui  aussi- 
»>  tôt  vint  à leur  secours,  combattit 
» le  Triton  et  le  tua.  >»  P au  manias 
explique  cette  bible,  en  disant  qu’un 
Triton  caché  sous  l’eau , se  jetait  sur 
les  l*estiaux  qui  venaient  Indre  ou 
paître  en  ce  lieu  ; il  attaquait  même 
les  pêcheurs  dans  leurs  barques.  Les 
Tanagréens  s’avisèrent  «le  mettre  une 
cruche  de  vin  sur  le  bord  de  la  nier; 
le  Triton  , attiré  par  l’odeur  , ne 
manqua  pas  d’en  venir  boire  ; et  les 
fumées  du  vin  lui  portant  à la  tète  , 
il  s'endormit  et  se  laissa  tomber  du 
haut  d'une  falaise.  Un  Tanagrécn, 
qui  se  trouva  là  par  hasard  , l'ayant 
vu  , lui  coupa  la  tète  avec  sa  hache , 
et  pnrccquc  l’ivresse  avait  causé  sa 
mort , on  imagiua  que  Bacchus  l'a- 
vait tué. 

.2.  — Marais  de  Béotie.  V . Tri- 

TONIS. 

i.  — Tritonia.  Minerve,  sous 
ce  nom  , était  adorée  chez  les  Phé- 
néates. 

a.  — Surnom  de  Vénus  , portée 
par  des  I riions . 

3.  — Surnom  d’Athènes,  qui 
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était  8008  la  protection  de  Minerve. 

Triton i de  , lac  de  Lybie  , sur 
les  bords  duquel  les  habitants  célé- 
braient, en  P honneur  de  Minerve, 
une  fêle  annuelle,  où  les  filles , par- 
tagée» en  deux  Landes,  se  battaient 
à coups  de  pierres  et  de  bâtons  , et 
regardaient  comme  de  fausses  vier- 
ges , celles  qui  mouraient  de  leurs 
blessures. 

i . Tritonis,  surnom  de  Minerve, 
élevée  sur  les  bord  s d'un  marais  nom- 
mé Triton , en  Béotie. 

a. — Nymphe,  qu’Amphithcinis 
rendit  mère  de  Céplialion  et  de  Na- 
sa mon. 

Tritopatoriks,  solemnité  dans 
laquelle  on  priait  les  dieux  pour  la 
conservation  des  enfants. 

Tmtopatréus  , un  des  Dioscures 
Anaces.  V . Dioscures. 

Triumphus,  surnom  de  B □ échus. 

Trivksper  Léo,  le  lion  des  trois 
nuits  , périphrase , par  laquelle  les 
poètes  expriment  Hercule  conçu 
dans  une  triple  nuit. 

T R i via,  surnom  de  Diane  ou 
«l' Hécate  , pareeque  , dit  F arron  , 
on  la  mettait  au  point  où  aboutis- 
saient trois  chemins,  ou  parcequ’elle 
est  la  même  que  la  Lune. 

Tritia  antrum  , endroit  de  la 
vallée  d’Aricie , où  résidait  la  nym- 
phe Egéric.  Mari . fc , ep.  /\j. 

Tmvius,  surnom  de  Mercure,  qui, 
comme  messager  des  dieux  , prési- 
dait aux  chemins. 

Triumphalis,  surnom  sous  le- 
quel Evandre  érigea  une  statue  à Her- 
cule. Celle  qu'il  avait  dans  le  Mar- 
ché aux  bœufs.  Forum  boarium , 
était  vêtue  d'un  habit  triomphal , tou- 
tcsles  fois  qu'il  y avait  un  triomphe. 

Troade  , contrée  de  l'Asie  Mi- 
neure . ainsi  nommée  de  la  fameuse 
ville  de  Troie  , sa  capitale.  Si  on 
prend  la  Troade  pour  tout  le  pays 
soumis  aux  Troyens  , ou  pour  le 
royaume  de  Priam , elle  compre- 
nait presque  toute  l'étendue  du  pays 
ciuc  l'on  entend  sous  le  nom  de  My- 
»ie , et  sous  celui  de  petite  Phrygie; 
mais  , si  ou  la  restreint  à la  province 
où  était  la  ville  de  Troie,  et  qui  était 
£a  Troade  propre , elle  ne  couipre- 
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naît  que  le  pays  qui  était  entre  la 
Dardanie  au  nord  et  au  nord  orien- 
tal, le  pay  s «Jes  Lélèges  à l'est  méri- 
dional , 1 Hellesponl  et  lu  mer  Egée 
à l'ouest. 

TroCHOÏs  , lac  de  Pisle  de  Délos, 
près  duquel  étaient  nés  Apollon  et 
Diane. 

Troezf.nics  héros,  Lélex  , né 
dans  le  Péloponèse  , où  était  Tré- 
zène. 

1.  Troie,  ville  célèbre  de  l'Asie 
M ineure , sur  le  bord  de  la  mer. 
Laomédon  la  fit  environner  de  si 
fortes  murailles  , qu’on  attribua  cet 
ouvrage  à Apollon  , dieu  des  beaux 
arts.  Les  fortes  digues  qu'il  fallut 
faire  contre  les  vagues  de  la  mer  , 
passèrent  pour  l’ouvrage  de  Nep- 
tune ; et  comme  dans  la  suite  le» 
vents  et  les  inondations  ruinèrent 
une  partie  de  ces  ouvrages , on  pu- 
blia que  Neptune  s’était  vengé  du 
perfide  Laomédon.  F.  Neptune, 
Apollon,  Laomédon. 

Le  siège  de  Troie  dura  dix  ans  : la 
destinée  de  cette  ville  , selon  Ho- 
mère , dépendait  d’Hector;  Troie 
devait  se  défendre  tant  qu'il  serait  eu 
vie , c’est  à-dire , que  ce  prince  fut 
sou  plus  grand  défenseur.  Les  poètes 
postérieurs  h Homère  ont  publié 
que  la  ruine  de  Troie  était  attachée 
à certaines  fatalités  qui  devaient  être 
accomplies  auparavant.  La  première 
était  qu  elle  ne  pouvait  être  prise  , 
s’il  n’y  avait  parmi  les  assiégeants 
un  descendant  d’Eacus.  ( Foyer. 
Achille,  Pyrrhus.^  Secondement, 
il  fallait  avoir  les  flèches  d'JIercule. 
(F.  Philoctète.  ) En  troisième 
lien , nn  devait  enlever  le  Palladium. 
( F . Palladium.  ) Il  fallait,  quatriè- 
mement , empêcher  que  les  chevaux 
de  Rhésus  ne  bussent  de  l’eau  du 
Xanthe.  ( Foy.  Rhésus.)  La  cin- 
quième fntali  té  étai  t la  mort  de  Troïle, 
fils  de  Priam,  et  la  destruction  du 
tombeau  «le  Laomédon.  Enfin  Troie 
ne  pouvait  être  prise,  sans  que  les 
Grecs  eussent  dans  leur  armée  Té- 
lèphe  , fils  d Hercule  et  «l'Augé  , al- 
lie d»'s  Troyens.  F . Télèphe. 

A la  fin  de  la  dixième  année  , les 
Grecs , lassés  d’un  si  long  siège , et 
Y y a 
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rebutés  <lc  tant  d'attaques  infruc- 
tueuses , eurent  recours  û un  strata- 
gème. lis  s’avisèrent  de  construire, 
suivant  les  leçons  de  Pal  la  s , un  che- 
val énorme  , haut  comme  une  mon- 
tagne, composé  de  planches  de  sa- 
pin. orlisleuient  jointes  ensemble  , 
et  ils  publièrent  que  c’était  une  of- 
frande qu’ils  consacraient  à cette 
déesse , pour  obtenir  un  heureux 
retour.  On  tira  ensuite  au  sort  les 
soldats  qui  devaient  être  renfermés 
dans  les  flancs  de  cet  énorme  cheval. 
Les  Troycns  voyant  ce  colosse  sous 
leurs  murs, se  proposèrent  de  le  laire 
entrer  dans  leur  ville,  et  de  le  placer 
dans  la  citadelle.  On  abat  une  partie 
des  murailles  de  la  ville,  on  fait 
entrer  ce  monstre  fatal,  et  on  le 
place  à la  porte  du  temple  de  Mi- 
nerve. La  nuit  suivante,  pendant 
que  tout  le  monde  dormait  profon- 
dément , le  traître  Sinon  va  ouvrir 
les  flancs  du  cheval , et  fait  sortir 
les  Grecs  qui  y étaient  cachés.  Sur 
cette  fable  de  l'irait*:  , Pansait* s 
6'explitpic  ainsi  : *•  Ce  fameux  cheval 
» de  l>nis  était  certainement  une 
»>  machine  de  guerre,  propre  à ren- 
» verser  des  murs  ; ou  bien  il  faut 
»>  croire  que  les  Troycns  étaient  des 
» gens  stupides  , des  insensés  , qui 
>»  n’avaient  pas  ombre  de  raison.  » 
O n croit  que  cette  machine  est  celle 
qu'on  a depuis  appelée  a ries,  ou 
bélier.  D'autres  ont  dit  «pie  l ‘sGrecs 
firent  réellement  semblant  de  se  re- 
tirer, qu’ils  posèrent  une  embus- 
cade dans  une  caverne  voisine  ; <iue 
les  Troyens  , croyant  n’avoir  plus 
rien  à craindre  des  Grecs,  fardèrent 
négligemment  leurs  murailles , et  se 
livrèrent  û la  joie  et  û la  déhanche  ; 
que  les  Grecs  cachés  escaladèrent  les 
murs  pendant  la  nuit,  tuèrent  les 
gardes  , et  ouvrirent  les  portes  5 
toute  l’armée,  qui  saccagea  et  brûla 
la  ville  cette  même  nuit.  P' oytx 
Sinon  , Laocoon. 

?.  — Ville  bâtie  sur  les  bords  du 
IV il , dut  son  origine  à l'anccdote  sui- 
vante , que  raconte  Oiodorc  de  Si- 
cile : « Ménélas  revenant  d'ilium 
» avec  un  grand  nombre  d’esclaves , 
» fut  contraint  d’aborder  en  Egypte. 
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» Les  Troyens  s’y  révoltèrent  con- 
»>  ire  lui , se  rendirent  maîtres  d’un 
» poste,  et  y combattirent,  jusqu’à 
» ce  qu’ayant  assuré  leur  liberté  , ils 
» y fondèrent  une  ville,  n laquelle  i!s 
» donnèrent  le  nom  de  leur  patrie.  » 

Troïle  , fils  de  Priant , tué  par 
Achille.  Les  destins  avaient  arrête 
que  Troie  ne  pourrait  être  prise  du- 
rant la  vie  de  ce  jeune  prince.  Selon 
Lvcophron . Trolle  fut  aimé  d'A- 
chillcqni,  n'étant  point  payé  c!c  re- 
tour, le  tua  h coups  de  flèches,  dans 
le  temple  d'Apollon  Tliytnhréus. 

Trois,  nombre  mystérieux  chez 
les  anciens , qui  buvaient  trois  fois 
en  1 honneur  des  trois  Grâces,  et 
crachaient  trois  fois  dans  leur  sein 
pour  détourner  les  enchantements. 

Le  gouvernement  du  monde  était 
partagé  entre  trois  dieux  , Jupiter, 
Neptune  et  Pluton.  Diane  avait  trois 
visages.  11  y avait  trois  Parques , tro:s 
Uarpyies  , trois  Hcsperiues  , trois 
Grâces,  trois  Sibylles.  Les  Mères  , 
appelées  Maires  ou  Matra  , les 
divinités  appelées  Sulevœ  et  Cant- 
peUres  , sont  représentées  trois  de 
compagnie.  Théocrita,a ans  l’idylle 
i3,  introduit  liylas  allant  puiser  de 
l’eau  à une  fontaine,  â laquelle  prési- 
daient trois  nymphes,  Eunica,  Ma- 
lis  et  Xycbeia.  Entre  les  peintuies 
antiques  qui  se  sont  trouvées  5 Rome, 
dans  le  tombeau  delà  famillcNasonia, 
étaient  représentées  trois  nymphes  , 
tenant  chacune  un  vase  à la  main  , 
â l’entour  du  cheval  Pégase , qui  d’un 
coup  de  pied  fait  jaillir  de  terre  hï 
fontaine  Hippocrènc.  V,  l’idyl.  n 
df  Au  sont*  sut  le  nombre  ternaire , 

Tboïus  IIep.os,  Enée.  Virgile* 
Esaque,  fils  de  Priant.  (Jouir . 

Tkom.en  , espece  d’esprits  follets, 
qui  , selon  le  dé  monographe  Le 
Loyer  (des  Spectres) , se  louent 
dans  le  Nord  en  habit  de  femme 
ou  d’homme,  et  s’emploient  aux  ser- 
vices les  plus  honnêtes  de  la  mai- 
son. 

Trompe  d’éléphant,  attribut 
d’Alexandrie  et  de  l’Afrique. 

Tromperie.  ( Iconoi.J  Elle  se 
peint  belle  et  riante  , présentant 
d’un  air  gracieux  une  corbeille  de 
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finir*  qui  cachent  un  serpent.  Elle 
tient  derrière  elle  plusieurs  hame- 
çons. Ses  jambes  sont  terminées 
rn  queue  de  serpent,  ce  qui  marque 
qu’elle  rampe  pour  s’élever  et  pour 
parvenir  à ses  fins. 

Troxîpptte.  11  y avait  à Corinthe 
nn  temple  sous  le  titre  do  Minerve 
Trompette,  bâti  par  Hégtlaiis  , fils 
dv»  Tyrrhène,  pour  honorer  la  mé- 
moire de  son  père , inventeur  de  la 
trompette.  F.  Renommée,  Clio, 
Misene.  En  forme  de  conque,  V . 
Triton. 

Trompettes,  fête  et  soîemrité 
célébrées  chez  les  anciens  Hébreux 
et  chez  les  Juifs  modernes  , mais 
avec  quelque  différence. 

Elle  sp  célébrait  chez  les  anciens 
Je  premier  jour  du  septième  mois 
dans  l’année  sainte,  qui  était  le  pre- 
mier de  l’année  civile.  Ce  mois  s’ap- 
pelait Tisri,  et  répondait  à la  lune 
de  Septembre.  On  annonçait  le  pre- 
mier jour  de  l’année  au  son  des 
trompettes.  Ce  jour  était  sohmmel. 
Toute  œuvre  servile  y était  défen- 
due ; on  y offrait , au  nom  de  la 
nation , un  holocauste  solemncl  d’un 
veau,  de  deux  béliers,  et  de  sept 
ogr.caux  de  l’année,  avec  les  offran- 
des de  farine  , de  vin  , que  l’on  avait 
coutume  de  joindre  ù ces  sortes  de 
sacrifices.  L’Ecriture  ne  nous  ap- 
prend point  la  raison  île  rétablisse- 
ment de  cette  fête.  Théodoret  croit 
que  c'était  en  mémoire  du  tonnerre 
que  l’on  avait  entendu  sur  le  mont 
Sinaï , lorsque  Dieu  y donna  sa  loi. 
Les  rabbins  veulent  que  ce  soit  en 
mémoire  de  la  délivrance  d’isaac,  à 
la  place  duquel  Abraham  immola 
uu  belier.  Aujourd’hui  les  Juifs  ont 
coutume  ce  soir-là  de  sc  souhaiter 
une  bonne  année  , de  faire  meilleure 
chère  qu’à  l’ordinaire,  de  sonner  de 
la  trompette  à trente  diverses  fois. 
Léon  de  A/odène  remorque  qu’il  y 
a eu  autrefois  dispute  entre  les  rab- 
bins sur  le  temps  auquel  le  monde  a 
commencé  , les  uns  prétendant  que 
c’était  an  printemps , les  autres  en 
automne  j que  ce  dernier  sentiment 
a prévalu  , et  que  c’est  sur  cela 
qu  est  fondée  la  fête  des  trompettes 9 
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n’on  célèbre  au  commencement  de 
’isri , qui  répond  à Septembre.  Pen- 
dant cette  fête,  qui  dure  les  deux 
premiers  jours  du  mois  , le  travail 
et  les  affaires  sont  suspendus.  Les 
Juifs  tiennent  par  tradition  que  ce 
jour- là  Dieu  juge  les  actions  de 
l’année  précédente  , et  dispose  des 
événements  de  celle  oà  l’on  va  en- 
trer ; c’est  pourquoi , dès  le  pre- 
mier jour  du  mois  précédent , ou  du 
moins  huit  jours  avant  la  fête  des 
trompettes , la  plupart  vaquent  aux 
œuvres  de  pénitence  et  de  mortifica- 
tion ; et  , la  veille , plusieurs  se 
font  donner  trente -neuf  coups  de 
fouet , par  forme  de  discipline.  Le 
premier  soir  qui  commence  l’année 
et  qui  précède  le  premier  jour  de 
Tisri , en  revenant  de  la  synagogue , 
ils  se  disent  1 un  à l'autre  : Soyez 
éail  en  bonne  année ; et  l’autre 
répond  , et  vous  aussi.  Lorsqu’ils 
sont  dans  leur  maison  , on  sert  sur 
la  table  du  miel  et  du  pain  levé  , et 
tout  ce  qui  peut  faire  augurer  un« 
année  abondante  et  douce.  11  y t»n 
a plusieurs  qui  vont  le  matin  de  ces 
deux  fêtes  vêtus  de  blanc  à la  syna- 
gogue , en  signe  de  pureté  et  de 
pénitence.  Paruii  les  Allemands  , 
quelques  uns  portent  1’habit  qu'ils 
ont  destiné  pour  leur  sépulture.  On 
récite  ce  jour- là  dans  la  svnagogue 
plusieurs  prières  et  bénédictions 
particulières.  On  y tire  soleumelle- 
ment  le  Fenlalcuquc  de  l’armoire  f 
et  l’on  y lit , à cinq  personnes  , le 
sacrifice  qu’on  faisait  ce  jour-là.  En- 
suite on  sonne  trente  fois  du,Cor , 
tantôt  d une  manière  fort  lente,  et 
puis  fort  brusque.  Ils  disent  que 
c’est  pour  faire  songer  au  jugement 
de  Dieu  , pour  intimider  les  pé- 
cheurs, et  les  porter  ù la  pénitence. 
Après  quelques  prières,  il  son  re- 
tournent à la  maison  , ils  se  mettent 
à table , et  passent  le  reste  du  jour 
à entendre  quelques  sermons  , et  à 
d’autres  exercices  «le  dévotion.  Les 
deux  jours  de  la  foie  se  passent  dans 
de  semblables  cérémonies. 

Pour  sc  préparer  à la  fête  des 
trompettes , ou  du  commencement 
de  l’année  civile , plusieurs  Juifs  se 
Y y 3 
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plongent  dans  l’eau  froide  ; ils  con- 
fessent leurs  pêchés , et  se  frappent 
la  poitrine,  ifs  s'y  plongent  entière- 
ment , afin  de  paraître  purs  aux 
yeux  de  Dieu.  Ils  croient  que  ce 
jour-là  Dieu  assemble  son  conseil  ou 
ses  anges , et  qu’il  ouvre  ses  livres 
pour  juger  tous  les  hommes.  Ou 
ouvre , selon  eux , trois  sortes  de 
livres  : le  livre  de  vie,  pour  les 
justes  ; le  livre  de  mort , pour  les 
méchants;  le  livre  des  hommes 
qui  tiennent  le  milieu , pour  ceux 
qui  ne  sont  ni  tout -à -fait  bons,  ni 
tou  t-à- fait  mauvais.  Il  y a dans  les 
deux  livres  de  vie  et  de  mort  deux 
espèces  de  pages , l'une  pour  cette 
vie , et  l’autre  pour  l’éternité  ; car  il 
arrive  souvent  que  les  méchants  ne 
sont  pas  châtiés  en  cette  vie  suivant 
leurs  démérites  ; et  que  les  justes  y 
sont  traités  avec  rigueur,  comme 
«'ils  avaient  encouru  la  colère  de 
Dieu.  Cette  conduite  du  Seigneur 
fait , selon  eux,  que  l'on  n’est  jamais 
«\\r  de  son  état , et  qu’on  est  toujonrs 
dans  l’incertitude  si  on  est  digne  d’a- 
mour ou  de  haine.  Pour  ceux  qui  ne 
«ont  pas  tout-à-fait  bons  ou  mauvais, 
ils  ne  sont  écrits  nulle  part,  disent 
les  Juifs  ; Dieu  attend  jusqu'au  jour 
de  l’expiation  , qui  est  le  dixième  de 
Tannée  , s’ils  se  convertiront.  Ce 
jour-là  il  porte  contre  eux  son  juge- 
ment de  vie  ou  de  mort, selon  leurs 
mérites. 

La  trompette  doit  être  une  corne 
de  belier  ; celle  de  bœuf  ou  de  veau 
u’ect  pas  bonne  : elle  doit  être  courbe, 
et  no.»  pas  droite  ; quand  meme  on 
l’aurait  volée  , on  pourrait  s’en  ser- 
vir , pareeque  l’ordre  de  sonner  «Je 
la  trompette  et  la  défense  de  voler 
«ont  deux  préceptes  différents.  Si  la 
corne  avait  servi  A un  chrétien  , il 
faudrait  la  jeter;  quand  même  elle 
«erait  fendue,  elle  ne  laisse* pas  d’être 
Bonne  , pourvu  que  la  fente  soit  en 
travers  ; car , si  la  fente  s'étend  le 
long  de  la  corne,  elle  ne  vaut  rien. 
Quand  on  est  rassemblé  dans  la  sy- 
nagogue, un  prêtre,  un  lévite  et 
trois  Israélites  sont  choisis  pour  lire 
la  loi  ce  jour-là;  ensuite  un  des  cinq 
se  lève  et  prcnantla  corne,  prononce 
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ces  paroles  : <«  Béni  sov’ez  - vous , 
» Dieu  d’Ahraham  , d’isaac  et  de 
» Jacoh  , qui  nous  sanctifiez.,  en 
»»  nous  ordonnant  d’entendre  le  son 
» de  la  trompette  ! » Ensuite  il  sonne 
«lu  cornet  de  trois  manières  diffé- 
rentes , qu’on  appelle  lischral , 
taschial  et  tare  tt.  Tout  le  inonde 
récite  alors  la  prière  des  trompettes, 
après  laquelle  on  sonne  encore  plu- 
sieurs fois  du  cornet , et  puis  cha- 
cun sc  retire  , en  faisant  une  espèce 
de  l>ourdomiement  qui  imite  le  son 
de  la  trompette. 

Trop.*: a , surnom  de  Junon  , cen- 
sée présider  aux  triomphes,*  cérémo- 
nies où  toujours  on  lui  offrait  des 
sacrifices. 

Trop^cciius  , surnom  donne  à 
Jupiter , parctqu’il  présidait  aux 
triomphes.  Rae.  Tropaion , tro- 
phée ; écheiti , avoir,  obtenir. 

Trop.ec  s , surnom  de  Jupiter 
(Rac.  J'rcpcin , tourner.)  parcccju'il 
mettait  en  fuite  les  ennemis.  On  le 
prend  aussi  «pielquefois  dans  le  même 
sens  que  Tropiruchns. 

Trophæls.  F.  Tfopætichiis. 

Trophées.  ( Iconol . ) ( Vic- 
toire , Bataille.  ) Les  trophées 
d’armes  sont  employés  sur  les  mé- 
dailles des  empereurs,  pour  désigner 
les  victoires  qu’ils  ont  remportées. 

Sur  une  médaille  de  Sévère,  dont 
l'inscription  porte  fnvicto  lmp . , 
on  voit  un  simple  tronc,  d’arbre  orné 
de  dilférentes  armes.  Enée,  dans  le 
onzième  livre  de  V Enéide,  érige  un 
pareil  trophée,  composé  des  dépouil- 
les de  Mézcnce,  qu’il  consacre  au 
dieu  de  la  guerre. 

Les  Grecs  élevèrent  les  premiers 
ces  sortes  de  trophées  pour  liomuvr 
leurs  capitaines  «jui  avaient  mis  les 
ennemis  en  fuite  ; ils  ôtaient  les 
brandies  du  premier  arbre  qu’ils 
rencontraient  dans  le  lien  où  fa  dé- 
route était  arrivée,  et  ne  laissant  que 
le  tronc , ils  y suspendaient  les  bou- 
cliers , les  casques  , les  cuirasses , e t 
les  autres  sortes  d'amies  que  l'ennemi 
avait  abandonnés  en  fuyant.  Par  la 
suite,  ce  peuple , enflé  de  ses  victoi- 
res, ne  se  contenta  plus  de  simples 
trophées  qui  n’existaient  que  l’espace 
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de  nuelques  jours  ; on  en  érigea  de 
mari  re  et  de  bronze.  Plutarque 
blâme , avec  raison  , ces  derniers 
trophées  , qui  subsistant  toujours  , 
ne  servaient  qu’à  nourrir  un  désir 
de  vengeance  par  le  souvenir  de* 
maux  sou  (Ter  t s et  des  injures  reçues. 

Tropiionikns,  jeux  en  l’honneur 
de  Trophoni’is,  dans  lesquels  la  jeu- 
nesse de  la  Grèce  venait  étaler  son 
«dresse.  On  les  eélébrait  à Léba- 
dée  , ville  de  Béotie. 

i.  Trophonius,  nom  d’un  oracle 
fameux  dans  la  Béotie,  lequel  sc 
rendait  avec  plus  de  cérémonie  que 
celui  d’aucun  dieu  , et  subsista  mê- 
me long- temps  après  que  ceux  de  la 
Grèce  eurent  cessé.  Trophonius , 
dont  I oracle  portait  le  nem,  n’était 
cependant  qu’un  héros,  et  même  , 
«ni vaut  quelques  auteurs,  un  I ri- 
gand  et  un  scélérat.  Il  était  fils , ainsi 
qu’ A pain*  de , d’Erpinus , roi  des  Or- 
choménicns.  Ces  deux  frères  devin- 
rent de  grands  architectes  : ce  furent 
eux  qui  bâtirent  le  temple  d’Apollon 
à Delphes,  et  un  édifice  pour  les 
trésors  dHyriéus.  En  construisant 
ce  dernier  bâtiment,  ils  avaient  pra- 
tiqué mi  secret  dont  eux  seuls  avaient 
connaissance  : une  pierre  qu’ils  sa- 
vaient oter  et  remettre  sans  qu’il  y 
variit  leur  donnait  le  moyen  de  vo- 
er  chaque  nuit  l’argent  d’Hyriéus , 
lequel,  le  voyant  diminuer  sans 
qu'on  eût  ouvert  les  portes,  s’avisa 
de  tendre  un  piège  autour  des  vases 
qui  renfermaient  son  trésor,  et  Àga- 
mede  y fut  pris.  Trophonius  ne  sa- 
chant comment  le  dégager , et  crai- 
gnant que  s’il  était  mis  le  lendemain 
û la  question  il  ne  découvrit  le  mys- 
tère , lui  coupa  la  tète. 

Sans  critiquer  cette  histoire,  «nii 
semble  être  une  copie  de  celle  qu’/zç- 
tvd'He  raconte  au  long  d’un  roid'E- 
pypte  et  de  deux  frères  qui  lui  vo- 
laient son  trésor  par  un  semblable 
stratagème,  on  observera  que  Pnu- 
sanias  ne  nous  apprend  ricu  deTro- 

{dionius,  et  qu’il  dit  seulement  que 
a terre  s’étant  entrouverte  sous  ses 
pieds , il  fut  englouti  tout  vivant 
dans  cette  fosse,  qu’on  nomma  la 
Jossc  d' Agamcdc , et  qui  s#  voyait 
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dans  un  bois  sacré  de  Lébadée,  avec 
une  colonne  que  l’on  avait  élevée  au- 
dessus. 

Son  tombeau  resta  quelque  temps 
dans  l’oubli,  lorsqu'une  grande  sé- 
cheresse affligeant  la  Béotie,  on  eut 
recours  à l’oracle  de  Delphes;  mais 
Apollon,  qui  voulait  reconnaître  le 
service  «pie  lui  avait  rendu  Tropho- 
nius en  bâtissant  son  temple,  ré- 
pondit par  sa  Pythie  que  c’était  à 
Trophoniusqu'  il  Cillait  a oir  recours, 
et  I aller  chercher  à Lébadée.  Les 
députés  s’y  rendirent  en  effet , et  eu 
obtinrent  une  réponse  qui  indiqua 
les  moyens  de  faire  cesser  la  stérilité. 
Depuis  ce  tempson  consacra  à Tro- 
phouius  le  bois  où  il  était  enterré  , 
et  au  milieu  «le  ce  bois  on  lui  «'leva 
un  temple  où  1!  recevait  dos  sacrifices 
et  rendait  des  oracles.  Pausanias  , 
«pi  a' ail  été  lui  - même  consulter 
«oracle  de  Trophonius,  nous  en  a 
laissé  une  description  fort  ample  , 
dont  voici  l’abrégé  : 

<«  Lébadée,  dit  cet  historien,  est 
» une  ville  de  Béotie  au-dessus  de 
» Delphes,  et  aussi  ornée  qu'il  y 
>»  en  ait  en  Grèce  : le  bois  sacré 
» de  Trophonius  n’en  est  «pic  fort 
»>  peu  éloigné,  et  c'est  dans  ce  l*)i$ 
» qu’est  le  temple  de  Trophonius  # 

» avec  sa  statue,  de  la  maiu  de  Pra - 
»>  xitèle. 

» Lorsqu’on  vient  consulter  soit 
» oracle,  il  faut  pratiquer  certaines 
»)  cérémonies.  Avant  de  descendre» 

•>  dans  l’antre  où  l’on  reçoit  la  ré- 
» ponsc  , il  faut  passer  linéiques 
» jours  dans  une  chapelle  dédiée  au 
i>  bon  Génie  et  à la  Fortune.  Ce 
» temps  est  employé  à se  purifier 
>»  par  l’abstinence  de  toutes  les  choses- 
>i  illicites,  et  à faire  usage  du  bain 
» froid , car  les  bains  chauds  sont 
»>  défendus:  ainsi  on  ne  peut  se  la- 
» ver  que  dans  l’eau  du  fleuve  Hcr- 
» cine.  On  sacrifie  à Trophonius  et 
» à toute  sa  famille,  à Jupiter  sur- 
» nommé  /foi,  à Saturne  , ù une 
»»  Cérès  Europe,  qu’on  croyait  avoir 
» été  nourrice  de  Trophonius  , «;t 
» l’on  ne  vil  que  de  chairs  sacrifiées. 

»>  Pour  savoir  si  Trophonius  trou- 
» yuil  bon  qu'on  descendit  dan*  *0* 

ï >4 
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» antre,  il  fallait  consulter  les  cn- 
i>  t railles  de  toutes  les  victimes,  sur- 
» tout  celles  du  lielier  qu'on  imuio- 
»>  lait  en  dernier  lieu.  Si  les  aus- 
>>  pices  étaient  favorables,  on  menait 
» le  consultant  la  nuit  au  fleuve  Her- 
» cine,  où  deux  enfants  de  douze  ou 
»>  treize  ans  lui  frottaient  tout  le 
» corps  d'huile.  Ensuite  on  lecon- 
» duisait  jusqu'à  lasouroe  du  fleuve, 

»»  et  on  l’y  faisait  boire  de  deux  sortes 
» d’eau;  celle  du  Lét hé  qui  effaçait 
»>  de  l’esprit  toutes  les  pensées  pro- 
» fanes,  et  celle  de  Mnémosyne  qui 
» avait  la  vertu  de  faire  »etenir  tout 
»>  ce  qu’on  devait  voir  dans  l'antre 
» sacré.  Après  tous  ces  préparatifs 
» on  faisait  voir  la  statue  de  Tropbo- 
» nius,  auquel  il  fallait  adresser  une 
»>  prière.  On  était  revêtu  d’une  tu- 
» nique  de  lin  ornée  de  bandelettes 
» sacrées;  ensuite  de  quoi  on  était 
» conduit  à l’oracle. 

»>  Cet  oracle  était  sur  une  mon- 
i)  tapie,  dans  une  enceinte  depierres 
»»  blanches  sur  laquelle  s'élevaient  des 
» obélisques  d'airain.  Dans  cette  en- 
»>  ceinte  était  une  caverne  en  forme 
» de  four,  taillée  de  main  d'homme. 

» Là  souvrail  un  trou  assez  étroit, 
où  I on  ne  descendait  point  par  des 
»>  degrés , mais  avec  de  petites 
>»  échelles.  Lorsqu’on  y ctoit  des- 
» rendu,  on  trouvait  encore  une  pc- 
»>  tite  caverne  dont  l’entrée  était 
»>  assez  étroite  ; on  se  couchait  à 
»>  terre  , on  prenait  dans  chaque 
»>  main  une  certaine  composition  «le 
» miel  qu’il  fallait  nécessairement 
» porter;  on  passait  les  pieds  dans 
» l'orner  lire  de  celte  seconde  ca- 
» verne , et  aussi  tôt  on  se  trouvait 
o entraîné  au  dedans  avec  beaucoup 
n de  force  et  de  vitesse. 

>»  C’était  là  que  l’avenir  se  déclarait, 
t>  mais  non  pasà  tous  de  la  même  ma 
i>  nière  : les  uns  voyaient,  les  autres 
» entendaient.  On  sortait  de  l'autre, 
» couché  à terre,  comme  on  y était 
» entré,  et  les  pieds  les  premiers. 
« Aussi-tôt  le  consultant  était  mis 
» datislachaise de  Mnémosyne, oûon 
n lui  demandait  ce  qu’il  avait  vu  ou 
» entendu  : de  là  on  le  ramenait  en- 
» corc  dans  la  chapelle  du  bon  Gé- 
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» nie,  et  on  lui  laissait  le  trmps  de 
»>  reprendre  ses  sens.  Enfin  il  était 
» obligé  d’éerirc  sur  un  tableau  tout 
» ce  qu’il  avait  vu  ou  entendu  , ce 
» que  les  prêtres  apparemment  m- 
» terprélaient  à leur  manière.  »> 

Ce  pauvre  malheureux  ne  pouvait 
sortir  de  l'antre  qu'après  avoir  été 
extrêmement  effrayé  ; aussi  les  an- 
ciens tiraient  de  la  caverne  de  Tro- 

fihonius  la  comparaison  d’une  grande 
rayeur,  comme  il  parait  par  plu- 
sieurs passages  des  poètes,  etentr'au- 
tres  d’  Aristophane . Ce  qui  augmen- 
tait encore  l’horreur  de  la  caverne  , 
c’est  qu'il  y avait  peine  Je  mort  pour 
ceux  qui  osaient  interroger  le  dieu 
sans  les  préparatifs  nécessaires. 
Cepencfan  t Pausania  s assure  qu’  un 
seul  homme  v avait  péri.  C’était  un 
espion  que  Démétnu*  y avait  en- 
voyé pour  voir  s’il  n'y  avait  point 
dans  ce  lieu  saint  quelque  chose  qui 
fût  bon  à piller.  Son  corps  fut  trouvé 
loin  de  là,  et  il  y a apparence  nue 
son  dessein  étant  découvert , les 
prêtres  le  massacrèrent  dan»  l’antre 
même,  et  le  firent  sortir  par  quel- 
que issue  par  laquelle  ils  entraient 
eux-mêmes  sans  être  aperçus. 

Puttsunias  ajoute  à la  fin  î « Ce 
»>  que  j'écris  ici  n’est  pas  fondé  sur 
» un  ouï-dire  : je  rapporte  ce  que 
»>  j'ai  vu  arriver  aux  autres,  et  ce 
*»  qui  ni  est  arrivé  à moi-même;  car, 
n pour  m'assurer  de  la  vérité,  j’ai 
>»  voulu  descendre  dans  l’antre  et 
» consulter  l'oracle.  » 

« Ouel  loisir , dit  Fonlenelle 
*>  dans  son  Traite  des  Oracles  , 
i»  n avaient  pas  les  prêtres  pendant 
» tous  ces  différents  sacrifices  qu’ils 
•>  faisaient  clans  l’antre  ! car  ussurc- 
»>  ment  Trophonius  choisissait  ses 
» gens,  et  ne  recevait  pas  tout  le 
» monde.  Combien  toutes  ces  ahlu- 
» fions,  ces  expiations , ces  voyage* 
»>  nocturnes  et  ces  passages  dans 
»»  des  caverne*  étroites  et  obscures, 
» remplissaient-ils  l'esprit  de  supers* 
» t i t ion  et  de  crainte  ! combien  de 
» machines  pouvaient  jouer  dans  ces 
n ténèbres  ! L'histoire  de  l’espion 
» de  Démétrius  nous  apprend  qn’il 
« n'y  avait  pas  desuretc  aans  l'antre 
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n pour  ceux  qui  n’y  apportaient  pas 
»>  de  bonnes  intentions,  et,  de  plus, 

»>  qu’outre  l'ouverture  sacrée  quittait 
>»  connue  de  tout  le  monde,  l’autre 
»>  en  avait  une  secrète  qui  n'était 
» connue  que  des  prêtres.  Quand  on 
» s’y  sentait  entraîné  par  les  pieds  , 

» on  était  sans  doute  tiré  par  des 
n cordes  ; et  on  ne  pouvait  o’en  as- 
» sure ren  y portant  les  mains , puis- 
» qu’elles  étaient  embarrassées  de  ces 
n compositions  de  miel  qu’il  ne  fal- 
» lait  pas  lâcher.  Ces  cavernes  pou- 
» vaienl  être  pleines  de  parfums  et 
n d'odeurs  qui  troublaient  le  cer- 
i)  veau;  ces  eaux  du  Léthé  et  de 
»»  Mnémosyne  pouvaient  aussi  être 
» préparées  pour  le  même  effet,  ün 
» ne  dit  rien  des  spectacles  et  des 
» bruits  dont  on  pouvait  être  épou- 
i)  vanté  ; et  quand  on  sortait  de  là 
u tout  hors  de  soi , on  d isait  ce  qu’on 
» avait  vu  ou  entendu  à des  gens  qui 
m profitaient  de  ce  désordre , le  re- 
j»  cueillaient  comme  il  leur  plaisait, 
» y changeaient  ce  qu’ils  voulaient, 
i>  ou  enfin  en  étaient  toujours  les  in- 
» terprètes.  >» 

a.  — Surnom  de  Jupiter. 

3.  — Surnom  de  Mercure  , qui 
demeure  sous  lu  terre  , selon  Oc<- 
ron.  Ou  ie  disait  fils  de  Valens  et 
de  Phoronis. 

Tros,  fils  d’Erichthonius,  donna 
son  nom  à la  ville  de  Troie,  qu’on 
appelait  auparavant  D-rdanic.  Ayant 
fait  plusieurs  conquêtes  sur  ses  voi- 
sins, il  envoya  sou  fils  Ganymède  , 
accompagné  de  quelques  uns  de  ses 
amis,  en  Lydie , pour  ofirir  des  sa- 
crifices dans  un  temple  consacré  à 
Jupiter.  Tantale,  qui  ignorait  le  des- 
sein de  T»  os , fit  périr  le  jeune  Ga- 
nymède  : ce  qui  fut  cause  d’une  lon- 

f;uc  guerre  entre  ces  deux  princes  et 
curs  descendants.  Homère  dit  que 
Jupiter,  pour  consoler  Tros  de  l'en- 
lèvement de  son  fils  , lui  fit  présent 
de  fort  beaux  chevaux,  y oy . G anv- 
mède,  Tantale. 

Troupeaux  de  moutons  ou  de 
ecelfs.  y.  Admète,  Ajax,  Apol- 
lon, Argus,  Cacus  , Mercure  , 
Po.yphlme. 

Taoiens  , Troja , jeux  qui  se 
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pratiquaient  à Rome  dans  le  Cirque 
par  les  jeunes  gens  de  la  premier® 
condition,  qui  couraient  à cheval  9 
divisé.:  par  escadrons,  et  figuraient 
un  combat.  Enée  en  fut  l’inventeur 
en  Sicile  pour  exercer  son  fils  Asca- 
gne  et  les  jeunes  Troycns  de  sa  suite. 
Jïnéid.  lit*.  5.  Auguste  remit  ce* 
jeux  en  vigueur;  et  les  Romains  les 
conservèrent  long-temps  après  lui. 

x.  Truie.  Cet  animal  était  la  vic- 
time la  plus  ordinaire  deCérès  et  de 
la  déesse  Tellus.  Oti  sacrifiait  à Cy- 
Lèle  une  truie  pleine.  Lorsqu’on  ju- 
rait quelque  alliance,  ou  qu’on  faisait 
la  paix,  elles  étaient  confirmées  par 
le  sang  d'une  truie;  c’est  ainsi  que 
yirgife  représente  Romulus  et  Ta- 
tius  se  jurant  une  alliance  éternelle 
devant  l autel  de  Jupiter,  en  immo- 
lant une  truie,  cœsa  porca. 

a.  — Qui  sert  de  présage  à Enée. 
Ce  prince,  au  rapport  de  Denys 
d* Haticarnasse  , avait  appris  de 
l’oracle  de  Dodone  que , lorsqu’il 
serait  arrivé  en  Italie,  u devait  pren- 
dre pour  guide  un  animal  à quatre 
pieds,  et  que  dans  l’endroit  où  cet 
animai  serait  tombé  de  fatigue,  il 
devait  y bâtir  une  ville.  Au  sortir 
des  vaisseaux,  comme  il  sc  prépa- 
rait îi  foire  un  sacrifice,  une  truie 
pleine  et  prête  à faire  des  petits  qui 
devaient  être  immolés,  rompit  ses 
liens  lorsque  les  prêtres  s'en  saisis- 
saient pour  commencer  le  sacrifice  , 
et , s'étant  échappée  de  leurs  mains , 
sc  mit  à traverser  la  campagne.  Enée 
comprit  que  c’était  là  le  guide  an- 
noncé par  l’oracle,  et  le  suivit  de 
loin  avec  quelques  uns  de  ses  con** 
pagnons,  de  peur  de  l’cfîaroucher  , 
et  de  le  détourner  de  la  voie  marquée 
par  les  destins.  La  truie  s’éloigna  de 
la  mer  d’environ  vingt-quatre  sta- 
des, et  gagna  le  sommet  d’une  col- 
line où  elle  tomba  de  lassitude.  Enée, 
réfléchissant  sur  la  situation  de  cè 
lieu  peu  commode,  doutait  s’il  de- 
vait obéir  à l’oracle,  lorsqu’il  enten- 
dit une  voix  qui  venait  du  bois  voi- 
sin , sans  apercevoir  personne  : cette 
voix  lui  ordonnait  de  bâtir  au  plu- 
tôt une  ville  en  cet  endroit  ; que 
les  destins  réservaient  aux  Troyens 
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un  établissement  plus  considérable  , 
apres  qu'ils  auraient  demeuré  dans 
celui-ci  autant  d’années  que  la  truie 
ferait  de  petits.  Euée  obéit  à la  voix 
céleste  * et  bâtit  là  sa  ville  de  Lavi- 
niuiu.  Le  jour  d après,  la  truie  mit 
bas  trente  petits  : ce  qui  apprit 
à Enée  que,  trente  ans  après,  les 
Troyens  bâtiraient  une  ville  plus  con- 
sidérable. Enéc  immola  à ses  dieux 
Pénates,  sur  le  lieu  même,  la  mère 
avec  ses  trente  petits,  f'.  Lavimi  m. 

Trutika  Hermetis  , balance 
d'Hermès;  terme  d'astrologie  judi- 
ciaire . lequel  signifie  une  métliode 
artificielle  d'examiner  et  de  rectifier 
la  nativité  ou  l’horoscope , pris  du 
moment  de  la  naissance  d’une  per- 
sonne , en  remontant  au  moment  de 
sa  conception  , et  déterminant  quel 
était  alors  l'état  d s deux  ; ressource 
que  1rs  astrologues  se  ménagent, 
pour  sauver  l’honneur  de  leurs  pré- 
dictions. 

Tschaidi  ( Myth.  Jud.  ),  divi- 
nité femelle  , la  mère  de  toutes  les 
divinités  subalternes.  V oyez  Ma- 
labar. 

T.^chernoboc,,ouTschernoy-Bog. 
( Myth.  S/av.  ) Quelques  Slavons 
Varaignes  reconnaissaient  cette  di- 
vinité pour  malfaisante,  et  lui  fai- 
saient des  sacrifices  où  le  sang  était 
toujours  répandu.  Les  prières  qu'ils 
adressaient  à ce  dieu  étaient  lugu- 
bres, et  les  victimes  jetaient  l'effroi 
dans  les  coeurs.  Il  paraît  que  ce  dieu 
répondait  à l’Arimane  des  Perses. 
Les  Allemands  traduisent  ce  nom 
par  le  dieu  noir. 

Tschiven  ( Myth.  Ind.)  , dieu 
mâle,  une  des  deux  divinités  émanées 
du  V a »tou,  substance  suprême.  V . 
Malabar. 

Tschoudo  - Morskoe  , monstre 
marin.  ( Myth.Slav .)  Il  était  subor- 
donné au  roi  de  la  iner  ; quelques  uns 
le  prennent  pour  un  Triton,  et  lui 
attribuent  l’emploi  de  cette  divinité 
subalterne.  Il  parait  qu’il  était  re- 
présenté sous  la  forme  la  plus  hi- 
deuse et  la  plus  bizarre. 

Tschour  {Myth.Slav.),  divinité 
qui  présidait  aux  arpentages.  Lo- 
monosojf  la  prend  dans  ses  poésies 
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pour  un  dieu  défenseur  des  champ# 
et  des  terres  labourées,  et  la  com- 
pare au  dieu  Terme  des  Romains. 

Tsr-pu  ( Myth.  Chin.),  père 
docteur,  titre  qui  distingue  le  Inuize 
qui  préside  aux  confréries  dévotes  de 
jeûneurs. 

Tsigokten  ( Myth.  Jap.  ) , nu 
des  quatre  grands  dieux  du  trente- 
trois  ènie  ciel. 

Tsuiouam.  {Myth.  Chin).  V. 
Cam;  -Y. 

Tubilistre  , fête  que  les  Ro- 
mains célébraient  au  mois  d* Avril. 
On  purifiait  les  trompettes  militai- 
res en  sacrifiant  un  agneau  femelle  à 
l’entrée  du  temple  de  Saturne. 

Tt cct a,  T cci a,  ou  Tutia,  ves- 
tale , qui  , acruséc  d’avoir  violé  son 
serment , prouva  son  inno  once  en 
puisant  de  l'eau  dans  un  crible  qu’elle 
porta  du  Tybre  au  temple  de  Vesta. 
Pline  place  ce  fait  l’an  de  Rome 
5 1 9 , lorsqu'on  ferma  pour  la  pre- 
miè*rc  fois  depuis  N mua  le  temple 
de  Janus.  La  maison  Crivefli , en 
Italie  , avait  ingénieusement  pris 
pour  ses  armes  une  vestale  avec  un 
crible. 

Tt:ckeflt,ou  Tu-chf.ki  {Myth. 
Chin.),  nom  sous  lequel  les  Tarta- 
res  Tumcts  adorent  le  dieu  Foé.  V . 
Foé. 

Ti  iston  {Myth.  Ccll.) , dieu  ne 
de  la  Terre,  ou  de  Tis  ou  Ttiis  , le 
dieu  suprême,  que  les  Germains  , 
au  rapport  de  l'acile  , célébraient 
dans  leurs  vers.  Il  donna  des  lois  aux 
Germains,  les  poliça,  établit  parmi 
eux  des  cérémonies  religieuses , et 
fut  mis  après  sa  mort  au  rang  des 
dieux.  Une  des  principales  cérémo- 
nies de  son  culte  était  ac  chauter  ses 
louantes  mises  en  vers.  César  croit 
que  c’était  le  même  que  Pluton. 

Tu  ll a , une  des  compagnes  de 
l'amazone  Cumiiia,  dans  P Enéide  y 
liv.  ti. 

Tumulte,  dieu  guerrier,  fils  de 
Mars. 

Tundrs.  ( Myth.  Jap.)  Les  Ja- 
ponais désignent , sous  ce  nom  , des 
prêtres  revêtus  d’une  dignité  eccle- 
siastique de  la  religion  de  Btidsdo , 
qui  répond  à celle  d'évêques.  Ils  lieu* 
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jicnt  leurs  pouvoirs  et  leur  consé- 
cration du  souverain  pontife  de  leur 
religion,  appelé  Siaka.  ( k'.  ce 
mot.  ) C'est  l'empereur  séculier  du 
Japon  qui  nomme  ces  tundes  ; le 
siaka  confirme  son  choix  , et  leur 
accorde  le  droit  de  dispenser  dans 
les  cas  ordinaires, et  d'appliquer  aux 
vivants  et  aux  morts , les  mérites  des 
dieux  et  des  saints. 

Ti:r»f.  ( Myth.  Mali.)  , sépul- 
cre des  Turcs,  lis  sont  faits  comme 
une  chapelle  ronde.  Les  grands  sei- 
gneurs , leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants y sont  inhumés , et  les  repré- 
sentations sont  couvertes  de  grands 
poêles  de  velours  noir  ou  tanné  , ri- 
chement hrodé  des  chiffres  du  nom 
tic  la  personne  , .avec  sa  ceinture  , 
son  turban  et  sa  coiffure.  Ces  turbés 
sont  joints  aux  mosquées. 

Titftcoi.  (Myth.  Ind.  ),  espèce 
d'hermitage  que  les  brahmanes  se 
construisent  ,et  oû  ils  vivent. 

Tu  R ms,  nom  étrusque  de  Mer- 
cure, qui  parait  revenir  au  mot  f*n. f, 
flambeau,  et  désigner  l’astre  qui  ré- 
pand la  chaleur  et  la  lumière. 

Tcrsuis,  roi  des  R ulules,  fils  de 
D au  nus  et  de  Véuilie , et  neveu  de  la 
reine  Auiale,  fut  élevé  dans  le  pa- 
lais de  Latinus,  et  se  flattait  d’épou- 
ser la  princesse  Lavinie.  Mais  les 
dieux , par  d’etïrayants  prodiges  , 
s’opposaient  h cette  union.  Turnus  , 
voyant  qu’on  lui  préférait  Enéc,  sc 
met  à la  tète  des  Rutulcs , et  porte  la 
«pierre  au  sein  du  Latium.  Après  deux 
batailles  perdues  contre  les  l’royens, 
il  consenti  un  combat  singulier  avec 
Enée , et  demande  â Latinus  que 
Lavinie  soit  le  prix  de  la  victoire. 
Le  combat  s’engage;  Turnus  épuise 
ses  forces  eu  lançant  à son  rival  une 
pierre  énorme  qui  servait  de  borne 
à un  champ  j il  est  blessé  à la  cuisse, 
tombe  et  demande  la  vie  ; mais  le 
souvenir  du  jeune  Pallas,  immolé  par 
le  Rutule  , rend  sourd  à ses  prières 
Enéc  , qui  lui  plonge  son  épée  dans 
la  gorge  , et  s’assure  par  la  mort  de 
son  rival  l’empire  du  Latium. 

Torrigfra  , Turrita  , surnom 
de  Cyhèle,  représenté*  avec  une  tour 
sur  lit  tête. 
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TuscuttJS,  fds  d* Hercule,  donna 
son  nom  à cette  partie  de  l’Italie  ciui 
depuis  fut  appelée  Tyrrhénie.  I . 
Tyrrhénus. 

Tut  anus,  dieu,  selon  V arron  , 
qu’on  invoquait  entre  les  dieux  tuté- 
laires, pour  être  préservé  de  tout 
mal.  JSonius  Marcelin  s dit  nue  c’é- 
tait Hercule  . et  que  ce  fut  lui  qui 
éloigna  Annibal  des  remparts  de 
Rome  ; ce  qui  lui  lit  donner  le  noui 
de  Tulanus • 

Tutela.  On  a découvert  A Bor- 
deaux les  restes  d’un  ancien  temple, 
avec  uuc  inscription  à la  déesse  iu- 
tcla  que  l’on  croit  avoir  été  la  pa- 
tronc  de  cette  ville,  plus  parliculic- 
rement  des  négociants  qui  commer- 
çaient sur  les  rivières.  Ce  temple  , 
qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  les 
Piliers  de  Tulcle , était  un  péris- 
tyle oblong,  dont  huit  colonnes  sou- 
tenaient chaque  face,  et  six  les  deux 
extrémités  : chacune  de  ces  colonnes 
était  si  haute  qu'elle  s’élevait  au- 
dessus  des  plus  hauts  édifices  de  la 
v ille.  Louis  XIV  fil  abattre  les  voûtes 
de  ce  temple  que  le  temps  avait  déjà 
fort  endommagées , pour  former  l’es- 
planade qui  est  devant  le  château 
Trompette.  Ou  donnait  aussi  ce  nom 
â la  statue  du  dieu  ou  de  la  déesse 
qu’on  mettait  sur  la  proue  d’un  vais- 
seau pour  en  ètrc.la  divinité  tutélaire. 

Tutélaires. Il  est  parlé,  dans  les 
anciens  auteurs,  des  dieux  tutélaires 
sous  différents  noms.  On  ne  peut 
guère  les  distinguer  des  dieux  pé- 
nates; car  ils  avaient  tous  les  memes 
fonctions,  qui  étaient  de  défendre  et 
conserver  la  patrie.  Il  parait  pes- 
tant mie  la  qualité  de  dieu  tutélaire 
avait  ta  prééminence  sur  celle  des  pé- 
nates. C’étaient  de  grands  dieux  qtu 
prenaient  soin  d’un  peuple  dont  ils 
étaient  principalement  honorés  com- 
me les  patrons  du  lieu.  Telle  était 
Minerve  à Athènes,  Junon  a Samos 
et  5 Carthage.  Mars  dans  la  Thracc, 
Vénus  à Paphos  et  h Cythère.  Les 
Romains,  dit  Macrobe  , avaient  un 
dieu  tutélaire  ; et  quand  ils  assié- 
geaient quelques  villes,  dit  Pline  , 
ils  faisaient  évoquer  par  un  prêtre 
le  dieu  tutélaire  de  cette  ville,  en  le 
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priant  de  se  retirer  chez  eux,  et  lui 
promettant  de  l'hooorer  plus  qu'il 
ne  l'était  dans  sa  propre  ville,  y . 
Tutancs,  Tütelina. 

Tutèlk.  ( iconol.  ) La  figure 
d’une  grave  matrone  qui  tient  un 
livre  où  est  écrit , Conipula  , sup- 
pute?. , et  sur  lequel  sont  des  balances, 
exprime  la  justesse  et  l’équité  re- 
qtiises  dans  l'adininist ration  des  biens 
d'un  pupile.  Le  soin  personnel,  qui 
n’est  pas  moins  important  que  le 
précédent , est  indique  par  le  dra- 
peau dont  celte  ligure  couvre  un 
berceau  dans  lequel  dort  un  enfant. 
La  vigilance  requise  flans  un  tuteur, 
est  symbolisée  par  le  coq. 

Tutslin  v,  Tdtilina,  Tutu  lin  a, 
Tütela,  divinité  romaine  qui  veil- 
lait A la  conservation  des  moissons 
et  des  fruits  de  la  terre  déjà  recueillis, 
sur-tout  contre  la  grêle.  Aussi  la 
représentait-on  dans  l'attitude  d'une 
femme  qui  ramassait  les  pierre’,  que 
Jupiter  venait  de  faire  pleuvoir.  On 
lui  av  il  érigé  des  statues,  des  autels 
et  un  temple  sur  le  mont  A vent  in. 

Tvbi  lé.nus  , nom  du  mauvais  gé- 
nie chez  les  Saxons,  y.  Tscher- 
Koroo. 

Tybre.  y oy.  Tibre. 

Tïbris,  guerrier  dont  il  est  ques- 
tion flans  P Enciile. 

i.  Tyché,  nom  grec  de  la  fortune. 

a — U ne  des  filles  de  l'Océan  , 
qui  jouaient  avec  Proærpinc,  lors- 
qu'elle fut  enlevée. 

3.  —Une  des  Hyades. 

Tych£s,  deuxième  dieu  domesti- 
que dos  Egyptiens. 

T r c h r s , un  fies  quatre  dieux 
Lares,  y.  Anachis. 

Tychics,  habile  artiste  fjui  fit  le 
bouclier  d’Ajax. 

Tychon,  un  des  dieux  de  Pim- 
pureté. 

T v d£e  , fils  <PŒnée  , roi  de  Ca- 
lydon,  rt  fPEuryhée,  ou  d’Althée, 
fut  banni  de  sa  patrie  pour  avoir  tué 
par  mégardc  son  frère  Ménalippus  ; 
il  se  retira  à Argosauprès  d’Adraste, 
« lui  donna  en  mariage  sa  fille 
éiphile  , dont  naquit  le  vaillant 
Diomède.  Cette  alliance  Pcrigagea 
dans  la  querelle  de  Polynice  , qui 
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était  comme  lui  gendre  d’Àdra ste  ; 
il  fut  un  des  chefs  de  l’armée  des 
Argiens  contre  Thèbes.  Adraste  , 
avant  de  se  mettre  en  campagne  , 
envoya  Tydée  vers  Etéoclc  , pour 
tâchi  r d'accommoder  les  deux  frères. 
Pendant  le  s ‘jour  qu'il  fit  dans  Thè- 
bes, il  prit  part  à divers  jeux  et  com- 
bat* qui  s'y  donnaient  pour  exercer 
la  jeunesse  : il  vainquit  sans  peine  les 
Thébainset  gagna  tous  les  prix,  car 
Minerve  lui  prêtait  son  secours,  dit 
Homère . Ceux-ci  en  étant  indignés, 
dressèrent  des  embûches  à Tydée  , 
et  envoyèrent  sur  le  chemin  d'Ar- 
gos  cinquante  hommes  bien  armés, 
qui  se  jetèrent  lâchement  sur  lui. 
Tydée  se  défendit  avec  tant  de  cou- 
lage, assisté  d’un  petit  nombre  d’a- 
mis,  qu’il  tua  tous  les  Thébains,  ex- 
cepté un  seul  qui  fut  épargné  pour 
porter  à Thèbes  la  nouvelle  de  leur 
défaite.  lCuripide  dit  que  <«  Tydée 
o savait  moins  manier  la  parole  que 
» les  armes  : habile  dans  les  ruses 
» de  guerre,  il  était  inférieur  à sou 
»>  frère  Méléagre  dans  losautresuon- 
»>  naissances  ; mais  il  l'égalait  dans 
»>  Part  militaire,  et  sa  science  con- 
i»  sistait  dans  ses  armes:  avide  de 
»>  gloire  , plein  d’ardeur  et  de  cou- 
» rage , ses  exploits  faisaient  son 
» éloquence.  » Après  beaucoup  d’ac- 
tions de  valeur  . il  fut  tué  devant 
Thèbes,  comme  la  plupart  des  géné- 
raux. Homère  dit  qu'il  périt  par  son 
imprudence;  mais  Apollodoie  ra- 
conte qu’ayant  été  blessé  par  le  Tinv 
baiu  Méualipims,  Tydée  devint  si 
furieux  qu’il  uéchira  à belles  dents 
la  tète  de  son  ennemi.  Minerve,  qui 
avait  voulu  le  secourir,  fut  si  offensée 
de  ectlc  action  barbare,  qu'elle  l'a- 
bandonna et  le  laissa  périr. 

Tydi  df.s,  Diomède,  fils  de  Tydée. 

Tïllimus  , dieu  des  Bressans  en 
Italie  , dont  la  figure  a été  déterrée 
dans  le  dernier  siè'cle , près  de  Bresse. 
Le  llo:si , qui  Pu  fait  graver  dans  ses 
Mémoires  H res  sans  , dit  que  la 
statue  de  cette  divinité  fut  mise  en 
pièces  Pan  840 , par  Rompar  , évê- 
que de  Bresse , et  qu’elle  n'avait 
pour  inscription  que  le  nom  du  dicn 
à qui  elle  était  consacrée. 
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Cette  statue  était  Je  fer  , la  tête 
couronnée  de  laurier  , appuyant  le 
pied  droit  sur  le  crâne  u un  mort , 
et  tenant  de  la  main  gauche  une  pi- 
que de  fer  , terminée  en  haut  par 
une  main  ouverte,  sur  laquelle  on 
voyait , entre  l’index  et  le  pouce  , 
un  evuf,  qu’un  serpent  entortillé 
dans  la  main  venait  mordre.  Ce  sent- 
!à  des  symboles  aussi  obscurs  que 
mystérieux.  Ce  pied  , appuyé  sur 
une  tète  de  mort , et  ce  front  cou- 
ronné de  laurier  , marquaient  que 
Tyllinus  triomphait  de  la  mort. 

Tymandra.  r.  Egypiis. 

T y m p a n u m.  C’est  ainsi  qu’on 
nomme  une  espèce  de  tambour  fait 
d’un  cercle  de  l ois  ou  de  métal,  sur 
lequel  on  étendait  une  peau, et  o n on 
voit  sur  plusieurs  monuments  relatifs 
à Cybèle  ou  h Bncchus.  C’est  à cause 
de  ce  tynipanum  , qu  Orphce  ap- 
pelle ce  dieu  Tympanodupos  , qui 
frappe  le  tynipanum.  Dans  la  belle 
statue  de  Cybèle,  qui  se  trouve  dans 
le  Musée  Pio-Clémentin  , on  voit  la 
déesse  appuyée  sur  le  tynipanum.  II 
est  ridicule  d’appeler  cet  instrument 
taml»our  de  liasque.  Le  tympamim 
signifie,  selon  rarron  , le  globe  de 
la  terre  , que  le-;  anciens  ne  se  figu- 
raient pas  entièrement  sphérique. 
Dans  les  cérémonies  relatives  à Bac- 
chus  et  à Cybèle,  outre  le  tynipa- 
num , on  sc  servait  aussi  des  cym- 
bales ; c’étaient  des  instruments  d’ai- 
rain , creux  ; on  se  servait  des  doux 
mains  pour  en  jouer  , en  les  frap- 
pa ni  l’un  contre  l’autre.  Selon  Ser- 
vies , les  cymbales  étaient  consa- 
crées h Cybèle , pareequ’ elles  repré- 
sentent les  deux  hémisphères  du 
ciel  qui  entoure  la  terre.  Le  son  des 
cymbales  sc  nommait  on  latin  , tin- 
ni  tus.  Les  cymbales  étaient  tenues 
par  des  manches  de  forme  diffé- 
rente; ou  leur  partie  convexe  se  ter- 
minoit  en  pointe  , ou  elles  avaient 
un  anneau  pour  y passer  le  doigt  , 
ou  un  petit  manche  en  forme  de 
croix. 

On  confond  souvent  les  crotales 
avec  les  cymbales  ; la  forirte  est  à 
peu  près  la  même  : les  crotales  sont 
plus  petites  , et  se  jouent  avec  une 
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seule  main,  de  sorte  qu'on  pouvait 
jouer  des  deux  mains  ù-la-iois,  et 
frapper  quatre  crotales,  au  lieu  de 
ne  frapper  que  deux  cymbales.  Les 
crotales  ressemblent  à nos  casta- 
gnettes. On  les  voit  aussi  sur  1*  tym- 
panuin  de  Cybèle  , dans  la  statue  du 
Musée  Pio -Cléuientiu.  Ces  petits 
instruments  étaient  de  1/ois  ou  d’ai- 
rain ; ce  n’était  d’abord  qu  uu  ro- 
seau fendu. 

Tykdare  , fils  d’Œbalus  roi  de 
Sparte,  et  de  Gorgophone  lille  du 
Pcrsée  , devait  naturellement  suc- 
céder & son  pèrej  mais  Hippoccon. 
sou  frère  lui  disputa  la  couronne,  et 
l’obligea  de  sc  retirer  en  Messénie, 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  rétabli  sur  1- 
trône  par  Hercule.  Il  épousa  Lédat 
dont  il  eut  quatre  enfants,  Pollux  et 
Hé iène,  Castor  et  Clyleinuestrc.  Ou 
dit  que  Tynriare  fit  faire  une  statue 
de  \ éuus  avec  des  chaînes  aux  pieds, 
çour  donner  à entendre  combien  la 
fidélité  des  femmes  envers  leurs  ma- 
ris doit  être  inviolable,  ou  , selon 
d’autres,  pour  se  venger  de  N énus, 
à qui  il  iniputail  l’incontinence  de 
ses  filles.  Lorsqu'il  vit  que  sa  Glle 
Hélène  était  recherchée  en  mariage 
j)ar  plusieurs  princes  tle  la  Grèce, 
il  assembla  tous  les  prétendants,  im- 
mola un  cheval  en  leur  présence,  et 
leur  fit  prêter  serment  sur  la  victime, 
que  tous  vengeraient  Hélène  et  son 
époux  , s'il  arrivait  jamais  que  l'un 
ou  l'autre  fut  outragé.  P’.  LÉD.t  , 
HÉLÈNE,  Ci.VTESIMiSlRf.,  ClSlOE. 
et  Pollux. 

Tïndabides  , Castor  et  Pollux  , 
ou  les  descendants  de  Tyndare.  Au 
si'ifi.  c'est  Castor. 

T v k n a k i s , Hélène  , (illc  de 
Ty  ndare. 

Tmi,  sulemnitc  grecque  men- 
tionnée par  llésychiui , mais  sans 
détail. 

Types  ( Iconol.  ) , figures  de  di- 
vinités, «le  génies  et  autres  .-wnholcs 
qui  sont  sur  les  médailles,  ilac.  J'y. 
plein , frapper. 

Tïphée,  ou  Tuypuoée  , un  des 
géants  qui  voulurent  détrduer  Ju- 

Îiter  ; il  était  fils  de  la  ferre  et  de 
itan.  11  avait  «eut  tètes  , dit  Pii i- 
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Harc , et  fut  élevé  dans  un  nntre  de 
Cilieie.  On  le  confond  avec  Typhon. 
Ou  ditqu’il  se  sauva  seul  dans  la  dé- 
faite des  au  1res  géants,  et  qu’eusuitc 
il  recommença  la  guerre  contre  Ju- 
piter; mais  enfiu  il  fut  vaincu  et  ac- 
cablé sous  les  rochers  de  l’isle  d’I- 
narime,  aujourd'hui  Ischia,  vis-à-vis 
de  Cumcs.  Avant  sa  défaite , épris 
de  Vénus,  il  la  poursuivit  jusque* 
sur  les  bords  de  f Euphrate.  Elle  ne 
lui  échappa  que  pareeque  deux  pois- 
sons la  passèrent  avec  son  lils  à l’au- 
tre bord.  Ces  deux  poissons  furent 
mis  depuis  au  nomLit  des  signes  du 
zodiaque. 

T y puis,  fils  de  Neptune,  c.-à-d. 
habile  marin  , lut  le  pdotc  qui  con- 
duisit le  vaisseau  des  Argonautes. 
Etant  mort  de  maladie  à la  cour  de 
JL  vous,  dans  le  pays  des  Maryandi- 
niens  , le  célèbre  Ancée  prit  sa 
place. 

i.  Typhon,  géant  fameux.  «Junon, 

» indignée,  dit  //omère,  de  ce  que 
» Jupiter  avait  mis  Pallas  au  monde 
» sans  le  secours  d’une  femme  7 con- 
>>  jura  le  ciel,  la  terre  et  tous  les 
» dieux,  de  lui  permettre  d’enfanter 
»>  aussi  s.<ns  commerce  avec  aucun 
» dieu , ni  aucun  homme  ; puis  , 

» avant  frappé  la  terre  de  sa  main , 

•»  elle  en  lit  sortir  des  vapeurs  qui 
» formèrent  le  redoutable  Typhon , 

» monstre  à cent  tètes.  De  ses  cent 
» bouches  sortaient  desflammci  dé- 
» vorantes  et  des  hurlements  si  hor- 
» ribles , qu’il  effrayait  également  et 
» les  hommes  et  les  dieux.  Son  corps,  I 
» dont  la  partie  supérieure  était  cou-  i 
>*  verte  de  plumes  et  l’extrémité 
» entortillée  de  serpents,  était  si 
» grand,  qu'il  touchait  le  ciel  de  sa 
» tète.  11  eutjKjnr  femme  Echidna, 

» et  pour  enfants  la  Gorgone,  Gé- 
» ryon, Cerbère, l’Hydre  de  I-erne, 

» le  Sphinx,  et  tous  fes  monstrrs  de 
» la  fable.  Typhon  ne  fut  pas  plutôt 
» sorti  de  terre,  qu’il  résolut  de  dé- 
» clarer  la  guerre  aux  dieux , et  de 
i>  venger  les  géants  terrassés.  11  *’a- 
»)  vança  donc  vers  le  ciel , et  énou- 
« vanta  si  fort  les  dieux  par  seul  lior- 
» rible  figure,  qu'ils  prirent  tous  la 
» fuite  eu  Egypte.  Jupiter  lui  lança  ! 
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» un  conn  de  foudre , mais  qui  n£ 
» fit  que  l’cftlcurer.  Le  géant  à so a 
» tour  ayant  saisi  Jupiter  au  milieu 
» du  corps  , lui  coupa  les  bras  et  les 
» jambes  avec  une  faulx  de  diamant , 
»>  et  le  renferma  ensuite  dans  un 
i>  antre  sous  la  garde  d’un  monstre 
» moitié  tille  et  moitié  serpent.  Mer- 
» cure  et  Pan  , ayant  surpris  lavigi- 
» lance  de  ce  gardien,  rendirent  à 
»>  Jupiter  ses  bras  etses  mains.  Alors 
»>  le  dieu  reprit  ses  forces,  et,  monté 
» sur  un  chariot  traîné  par  des  che- 
» vaux  aîlés  , poursuivit  Typhon 
n avec  tant  de  vivacité,  et  le  frappa 
» si  souvent  de  ses  foudres,  qu’il  le 
» terrassa  enfin  et  l'étendit  sur  le 
» mont  Etna,  où  le  géant , de  rage  , 
» vomit  continuellement  des  ilarn- 
» mes.  » 

On  croit  que  Typhon  était  frère 
d’Osiris;  peu  content  de  son  par- 
tage , il  en  conçut  contre  son  frère 
une  haine  qui  ne  s’éteignit  qu’à  la 
mort  qu’il  lui  donna.  Oms,  fils  d’O- 
siris,  vengea  la  mort  de  son  père,  et 
délivra  l’Egypte  de  ce  cruel  tyran. 
Les  cent  tètes  que  la  fable  lui  Jonnc 
montrent  qu’il  avait  su  attirera  son 

fwrti  les  meilleures  tètes  de  l’Egypte^ 
es  serpents  qui  étaient  au  bout  de 
ses  doigts  et  de  ses  cuisses  marquaient 
sa  souplesse  et  son  adresse  ; son  corp» 
couvert  de  plumes  exprimait  la  ra- 
pidité de  ses  conquêtes  • par  l’énorrne 
grandeur  de  sa  taille  , on  apprenait 
qu’il  avait  poussé  ses  conquêtes  jus— 
q u ’aux  ex  t rémi  tés  de  1 ’ Egy  pte . et , pa  r 
le  feu  qui  sortait  de  sa  bouche,  qu'il 
portait  le  ravage  par-tout  où  il  pas- 
sait. On  le  représentait  quelquefois 
sous  la  figure  d’un  loup,  quelquefois 
sous  celle  du  crocodde,  ou  d’un 
hippopotame , à cause  de  sa  ressem- 
blance avec  ces  animaux  également 
redoutables  par  leurs  artifices  et  par 
leurs  cruautés.  V,  Python,  Ont  s, 
Osiris. 

i.  — Un  des  noms  de  Prinpe. 

Tvn  (Myth.  Ceit.)y  divinité  in- 
férieure qui  présida*!  particulière- 
ment aux  combats.  Ce  dieu  joignait 
la  prudence  à la  bravoure  : voici 
un  trait  qui  ne  prouve  guère  qu'en 
faveur  de  la  dernière.  Les  dieux  vou* 
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prirent  un  jour  persuader  au  loup 
Fenris  de  se  Lisser  attacher;  mais 
celui-ci , craignant  qu’on  ne  \<  ulut 
plus  le  délier,  refusa  constamment 
de  se  laisser  enchaîner,  jusqu'à  ce 
que  Tyr  eut  mis  sa  main  en  page 
c.ans  la  gueule  de  ce  monstre  , qui , 
se  voyant  trompé,  emporta  la  main 
du  dieu,  à l’endroit  nommé,  pour 
cela,  {'articulation  du  loup. 

Tyrannie.  (feonof.)  On  la  peint 
nous  la  figure  d’une  femme  pâle , 
et  dont  la  vue  égarée  signifie  que 
cet  odieux  excès  d’injustice  et  de 
cruauté  est  toujours  accompagné 
de  trouble  et  d’alarme.  Sa  couronne 
est  de  fi*r,  son  sceptre  est  une  épée 
nue  : elle  a une  cuirasse,  présente 
un  joug,  et  sa  robe  est  tachée  de 
sang.  À ses  pieds  sont  des  chaînes , 
des  faisceaux  déliés  , des  bâches  et 
outres  instruments  de  supplice.  On 
pourrait  joindre  à ces  emblèmes  une 
couronne  de  fer,  dont  les  pointes 
entrent  dans  la  tête  , et  l’épée  de 
Damoclès  suspendue  sur  la  figure. 

Le  grand  sceau  que  la  province 
de  Virginie  en  Amérique  a fait  frap- 
per, en  I77l>,  porte  une  empreinte 
où  la  Tyrannie  est  caractérisée.  D’un 
côté  la  vertu , génie  protecteur  de  la 
république  , parait  vêtue  en  Ama- 
zone ; d’une  main  elle  tient  une 
lance,  de  l’autre  une  épée;  sous 
ses  pieds  est  la  Tyrannie,  représen- 
tée par  un  homme  , de  la  tète  du- 
quel tombe  une  couronne,  et  qui 
tient  d’une  main  des  chaînes,  et  de 
l’autre  un  fouet.  Dans  l 'exergue , on 
lit  au-dessus  de  la  Vertu,  V irgi/iia, 
et  au-dessous  de  la  Tyrannie  , Sic 
sempe.r  tyran  ni  s ; au  revers,  on 
voit  la  Liberté  avec  sa  baguette  et  sa 
barrette  : clic  a d’un  côté  Cérès  , 
ui  tient  une  corne  d’abondance  , 
e l’autre  tin  épi  de  bled  ; dans  le 
fond  est  l’Eternité  , avec  les  emhlè 
mes  du  cercle  et  du  phénix  , et  au- 
tour on  lit  : Deus  nobis  hœc  otia 
Jecit . 

Tyrbé,  fête  que  les  Acbéens 
célébraient  en  l’honneur  de  bac- 
cmis , et  dans  laquelle  tout  se  pas- 
sait avec  trouble  et  confusion.  Rac. 
Tyrbè,  trouble. 
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Tyrr^nts  , un  des  surnoms  d’A- 
pollon. Hcsychius. 

Tyre,  sorte  d’instrument  dont  les 
Lappons  se  servent  pour  leurs  opé- 
rations magiques.  Scheff'cr  nous 
en  fournit  la  description  : t<  Cette 
»>  l yre  n’est  autre  chose  qu’une  bou- 
» le  ronde  de  I.i  grosseur  d’une  noix  T 
» ou  d’une  petite  pomme,  faite  du 
»•  plus  tendre  duvet,  polie  par-tout, 
» et  si  légère  qu’elle  semble  creuse. 
» Elle  est  d’une  couleur  mêlée  de 
»»  jaune,  de  vert  et  de  gris,  qui  tire 
•»  un  peu  plus  sur  le  jaune.  On  assure 
» que  les  Lappons  vendent  cette 
» lyre;  qu’elle  est  comme  animée , et 
»>  qu’elle  a du  mouvement;  en  telle 
11  sorte  que  celui  qui  l’a  achetée 
» la  peut  envoyer  sur  qui  il  lui  plaît, 
n Cette  tyre  va  comme  un  tour- 
» billon.  S’il  se  rencontre  en  son 
» chemin  quelque  chose  d’animé  , 
11  cette  chose  reçoit  le  mal  qui  était 
11  préparé  pour  une  autre.  >1 

Trais  , frères  de  Teuthras , un 
des  compagnons  d’Enée  , dans  lu 
guerre  contre  Turnus.  Dnéid.  /.  10. 

Tyria  , une  des  épouses  de  Da- 
naüs  , dont  il  eut  Clitus,  Sténélus  et 
Chrysippus. 

Tymen  , surnom  de  l’Hercule  qui 
avait  fait  une  expédition  aux  Indes. 

Tvnivmt’fl,  divinité  de  Thya- 
tire,  ville  de  Lydie.  Ce  dieu  avait 
son  temple  dans  la  ville,  comme  pour 
la  garder.  Un  célébrait  des  jeux 
publics  en  son  honneur. 

Tyrmé,  idole  des  isles  Canaries  , 
pincée  sur  le  sommet  d’une  monta- 
gne. Les  plus  fervents  de  «es  adora- 
teurs se  précipitaient  en  son  hon- 
neur du  haut  de  ce  rocher  , en  pous- 
sant des  cris  de  joie  , persuades  que 
ce  sacrifice  assurait  à leur  âme  dé- 
pouillée ducorps,  des  délices  ineffa- 
bles, dont  rien  ne  devait  jamais  trou- 
bler la  jouissance. 

Tyro,  fille  du  célèbre  Salmonée: 
devenue  amoureuse  du  divin  fleuve 
Enipée  , dit  Homère,  le  plus  beau 
de  tous  les  fleuves  qui  arrosent  les 
campagnes,  elle  allait  souvent  se 
promener  sur  ses  charmantes  rives. 
Neptune,  prenant  la  figure  de  ce 
fleuve , profita  de  Teneur  de  cette 
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belle  nymphe  à l'embouchure  du 
lleuvc,  dont  les  eaux,  s’élevant  comme 
•une  montagne  et  se  courbant  comme 
une  voûte,  environnèrent  et  cou- 
vrirent ces  deux  amants.  11  eut  d’elle 
les  dernières  faveurs,  après  lui  avoir 
inspiré  un  doux  sommeil  qui  fem- 
pê  ch  a de  le  reconnaître.  A son 
réveil , le  dieu  lui  annonça  qu’au 
bout  de  l’année  elle  mettrait  au 
monde  deux  beaux  enfants,  qui  se- 
raient tous  deux  ministres  du  grand 
Jupiter.  Ce  furent  Pélias  et  Nélée, 
dont  l’un  régna  h Iolchos , et  l'autre 
à Pylos.  Après  cette  aventure  Tyro 
épousa  Créthéus,  de  la  race  des  Eo- 
lides , dont  elle  eut  Eson  , Phérès  et 
Amithaon. 

Tyromàntie  , divination,  dans 
laquelle  on  se  servait  de  fromage. 
Kac.  Tyros.  fromage.  On  en  ignore 
les  règles  et  les  cérémonies. 

Tïrrhkmess,  anciens  habitants 
de  la  Toscane.  La  fable  des  nau- 
tonniers  tyrrhéniens  changés  par 
Bacchus  en  monstres  marins  (Ovide) 
indique  que  ces  peuples  se  sont  ap- 
pliqués dès  les  premiers  temps  à 
la  navigation. 

Tyrrhenoletes  , qui  Jit  périr 
les  matelots  tyrrhéniens , épi - 
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thète  de  Bacchus.  Payez  Ovid • 
Métamorph.  /iV.  3.  AnlhoL 
i.Tyrrhénus,  intendant  des  l>cr- 
gers  du  roi  Latiuus,  protégea  la 
fuite  de  Lavinie  dans  les  bois;  après 
la  mort  d’Enéc,  lui  bâtit  une  ca- 
bane connue  de  peu  de  personnes  , 
lui  garda  un  secret  inviolable,  et  la 
présenta  au  peuple,  lorsque  les  sonp  - 
çons  de  la  nation  forcèrent  Aacagne 
de  la  faire  chercher  pour  sa  justifi- 
cation. P.  Lavinie, 

•a.  — Fils  d’Atys,  donna  son  nom 
à une  contrée  de  l’Italie  où  il  avait 
conduit  une  colonie  de  Lydiens  , 
dont  les  descendants  furent  extrê- 
mement superstitieux. 

T y r n h i o e s , enfants  de  Tyr- 
rhns. 

Tyrrhus,  gardien  des  troupeaux 
du  roi  Latiuus.  IJn  cerf  qu’il  avait 
apprivoisé,  ayant  été  tue  par  As- 
cagne , fut  la  première  cause  de  la 
guerre  entre  les  Troyens  et  les  La- 
tins. Pieg- 

Tyrsis.  On  donnait  ce  rom  au 

fialais  de  Saturne,  dans  les  îles  Ba- 
éares. 

Tzar  - Morskot  , roi  de  la  mer 
( Myth , SL),  vraisemblablement  le 
Neptune  des  Sla  vous. 
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I J BSOLj* , temple  saxon  où  le  peuple 
oJoruit  'I  liur,  VVoden  et  Frisco. 

Gcalégon  , un  des  principaux 
Troyens  que  son  proncl  ùpe  empêcha 
de  combattre  contre  les  Grecs. 

G déh  , père  d’Euripe  , un  des 
ancêtres  de  Tirêsias. 

Gfens,  un  des  princes  d'Ttalie, 
qui  donnèrent  du  secours  à Turnus 
contre  Enée.  Il  fut  tué  par  un 
Trovcn  nomme  Gyas. 

GkcoümA,  grand  chef,  dieu  des 
Eskimaux.  ils  lui  attribuent  une 
Lonté  infinie.  C’est  ce  dieu  qui  leur 
accorde  tous  les  hiens  «loiit  ils 
jouissent , et,  en  reconnaissance  , ils 
chaulent  ses  louantes  rt  lui  adres- 
sent des  prières.  v . Oijirkas. 

G -K  im  ( yiylh.  Chin.),  reeneil 
d**s  plus  l»elles  maximes  des  rois  Yao, 
Xum  et  Yu  , compilé  par  Confucius. 
C’est  à la  Chine  le  monument  litté- 
raire le  plus  saint , le  plus  sacré  , le 
plus  authentique , le  plus  respecté  , 
ce  qui  ne  la  pas  mis  à lahri  des  com- 
mentaires. y.  Li-Ki. 

Uléma  ( Myth.  Mnh.  ) , nom 
générique  par  lequel  on  désigne  en 
Turquie  le  corps  des  ministres  de  la 
religion.  Cette  espèce  d’hiérarchie 
tient  beaucoup  plus  au  gouverne- 
tnent  politique  qu'à  la  relipion,  qui 
n’a  presque  ni  rites  ni  cérémonies 
extérieures.  LcMuphti  , qui  repré- 
sente Mahomet , est  le  chef  de  l'U- 
léma. Sa  juridiction  s’étend  par  tout 
l’empire  pour  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion et  la  jurisprudence.  Il  a sous 
lui  deux  cadileskers,  dont  l'un  est  le 
chef  de  la  justice  en  Asie , et  l'autre 
l’est  en  Europe.  Après  eux  sont  les 
mollaks  , qu’on  [Kiurrait  comparer 
aux  métropolitains  ; les  cadis  , qui 
sont  comme  les  évêques;  lrsimaunis, 
dont  les  fonctions  ont  de  la  ressem- 
blance avec  celle  des  curés , et  les 
imans  qui  sont  comme  les  simples 
prêtres.  Il  y a celte  différence  pour- 
tant , que  ces  mêmes  uiiuistres  de  la 
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religion  musulmane  , en  Turquie  , 
composent  aussi  toute  la  magistra- 
ture , et  que  leur  juridiction  spiri- 
tuelle est  lorl  peu  de  chose  en  com- 
paraison de  celle  qu’ils  exercent  à 
titres  de  juges  cl  de  magistrats. 

Dues,  salubre , surnom  d'A- 
pollon , chez  les  habitants  de  Milet 
et  de  Délos. 

Ulixès.  y.  Ulysse. 

Lli.cr  ( M.  Scand.) , onzième 
dieu  , fils  de  Sifia  , beau-fils  de  Thor. 
Il  possédait  toutes  les  qualités  bril- 
lantes drs  héros;  aussi l’invoquail-on 
dans  les  duels.  Il  tire  les  (lèches  , et 
court  en  patins  avec  tant  de  promp- 
titude , que  personne  ne  peut  com- 
battre contre  lui. 

Ultio,  Vengeance,  Elle  de  l’E- 
ther et  de  la  Terre. 

Ultob,  vengeur,  surnom  de  Ju- 
piter et  de  Mars. 

Ultiuces  Deæ,  les  déesses  ven- 
geresses, les  Furies. 

Ulysse  , roi  des  deux  petites  isles 
de  la  (mer  Ionienne  , Ithaque  et  Du- 
lichie  , était  fils  de  Laêrtc  et  d’An- 
ticlér.  Lorsqu'il  vint  au  inonde , son 
grand-père  Autolycns  fut  prié  île 
lui  donner  un  nom  : « J'ai  été , dit— 

» il  , autrefois  la  terreur  de  mes  en- 
•>  neini»  , jusqu'au  liout  de  la  terre  : 

» qu’on  lire  de  là  le  nom  de  cet  en- 
n fant  ,qu  on  l'appelle  Ulysse,  c’est- 
» ù-dirc  qui  est  craint  de  tout  le 
» monde,  i»  ( Rae.  Odyssein , re- 
douter.) C'était  un  prince  éloquent , 
fin,  rusé,  artificieux;  il  contribua 
bien  autant  par  ses  artifices  à la  prise 
de  Troie  , que  les  autres  generaux 
grecs  par  leur  valeur.  Homère  lui 
donne  cet  éloge,  que  pour  le  conseil 
il  pouvait  être  comparé  à Jupiter 
même.  Il  n'y  avait  que  peu  de  temps 
qu'il  était  marié  avec  la  belle  Péné- 
lope, lorsqu'il  fut  question  de  la 
guerre  de  Proie  ; l'amour  qu'il  avait 
pour  cette  jeune  épouse,  lui  fit  cher- 
cher plusieurs  moyens  pour  ne  pas  < 
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l'abandonner , et  pour  s’exempter 
d'aller  à cette  guerre.  Il  imagina  de 
contrefaire  l’insensé  ; et  pour  faire 
çroire  qu'il  avait  l’esprit  aligné,  il 
s’avisa  de  labourer  le  sable  sur  le 
bord  de  la  mer,  avec  deux  bêtes  de 
difTéreute  espèce,  et  d’y  semer  du 
*el.  Mais  Palamède  découvrit  la 
feinte  en  mettant  le  petit  Télémaque 
sur  la  ligne  du  sillon. Ulysse , ne  vou- 
lant pas  blesser  son  fils  , leva  le  soc 
de  la  charrue  , et  lit  connaître  par-là 
que  sa  folie  n’était  que  simulée.  ( V • 
Palamède.)  11  découvrit  à son  tour 
Achille  qui  était  déguisé  en  lille  dans 
l'isie  de  Scyros.  Ulysse  rendit  de 
grands  serv  ices  aux  Grecs  dans  cette 
pierre  : c’est  lui  qui  enleva  le  Palla- 
dium avec  Diomède  , qui  tua  Rhé- 
sus et  emmena  se»  chevaux  au  camp  ; 
ui  détruisit  le  tombeau  de  Laoraé- 
un,  et  qui  força  Philoctète,  quoique 
son  ennemi , de  le  suivre  au  siège  de 
Troie  avec  les  flèches  d 'Hercule  ; 
tous  ces  objets  étant  autant  de  fata- 
lités auxquelles  étaient  attachées  les 
destinées  de  Troie,  et  sa>  s lesquelles 
elle  ne  pouvait  cire  prise.  Après  la 
mort  d'Achille,  les  armes  de  ce  héros 
furent  adjugées  à Ulysse , de  préfé- 
rence à A jax.  A son  retour  de  Troie, 
SI  eut  de  grandes  aventures  qui  sont 
le  sujet  de  Y Odyisèe  d'Homère. 
Une  tempête  le  jeta  d’abord  sur  les 
côtes  des  Ciconiens , peuples  de 
Thracc,  où  il  perdit  plusieurs  de  ses 
compagnons  ; de  là  il  fut  porté  au 
rivage  des  Lotophages  en  Afrique, 
où  quelques  uns  de  scs  gens  l'aban- 
donnèrent. Les  vents  le  conduisirent 
ensuite  sur  les  terres  des  Cvclopes  en 
Sicile,  où  il  courut  les  plus  grands 
dangers.  ( V.  Polyphème.  ) De  Si- 
cile , il  alla  chez  Eole , roi  des  Vents  ; 
de  là  chez  les  Lesfrigons,  où  il  vît 
périr  onze  de  ses  vaisseaux  ; et  avec 
le  seul  qui  lui  restait  , il  se  rendit 
dans  l’isie  d’Æa  chez  Cire  J,  avec 
laquelle  il  demeura  un  an  ; de  là  il 
descendit  aux  enfers  , |»our  y con- 
sulter Pâme  de  Tirésias  sur  sa  des- 
tinée. 11  échappa  aux  charmes  de 
Circé  et  des  Sirènes  , évita  les 
gouffres  de  Cb.irybde  et  de  Scylhi  ; 
nuis  une  nouvelle  tempête  lit  périr 
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son  vaisseau  et  tous  ses  compagnons, 
et  il  se  sauva  seul  dans  l’isie  ne  Ca- 
lypso. « Je  demeurai  là  , dit  - il  , 
» avec  cette  déesse,  sept  années  en- 
» tières  , arrosant  tous  les  jours  de 
» mes  larmes  les  habits  immortels 
>i  qu’elle  me  donnait.  Enfin,  la  hui- 
» tièine  année , par  ordre  exprès  de 
»>  Jupiter,  elle  me  renvoya  sur  un 
» radeau.  » il  eut  bien  de  la  peine  à 
gagner  l’isie  des  Pbéaciens , d’où  * 
avec  le  secours  du  roi  Alcinoüs,  il 
aborda  rnfiu  à l iste  d lthaque , après 
une  absence  de  vingt  ans. 

Comme  plusieurs  princes  de  ses 
voisins , qui  le  croyaient  mort , s’é- 
talent rendus  maîtres  chez  lui , et 
dissipaient  son  bien,  il  fut  obligé 
d avoir  recours  au  déguisement  pour 
les  surprendre.  Homère  dit  que 
u Minerve,  pour  le  rendre  méoon- 
» naissahle  à tous  les  yeux  , le  tou- 
»»  cha  de  sa  verge , et  qu’aussi-tôt  lat 
»>  peau  d’Ulysse  devint  ridée  , scs 
» beaux  cheveux  blonds  disparurent , 
u ses  yeux  vils  et  pleins  de  feu  ne 
» parurent  plusquedes  yeux  éteints; 
»>  en  un  mot,  ce  ne  fut  plusUIvsse, 
»>  mais  un  vieillard  accablé  d'années, 
» hideux  à voir,  et  couvert  de  vieux 
» haillons  enfumés.  La  déesse  lui  mit 
» à la  main  un  gros  bâton , et  sur  se& 
» épaules , une  lx*sace  toute  rapié- 
» cée  qui , attachée  avec  une  corde , 
» lui  pendait  jusqu’à  1a  moitié  du 
» corps.  » Ce  fut  en  cet  équipage 
que  le  roi  d'it harpie  se  rendit  à sou 
palais. 

Télémaque  fut  le  premier  à qui 
sou  père  se  découvrit.  Comme  ils 
se  trouvaient  seuls  ensemble  , Mi- 
nerve toucha  Ulysse  de  sa  verge 
d’or  ; dans  le  moment,  il  se  trouva 
couvert  de  se»  beaux  habits , et  re- 
couvra sa  belle  taille,  sa  bonne  mine 
et  sa  première  beauté  : son  teint  de- 
vint animé , ses  yeux  brillants  et 
pleins  de  feu,  ses  joues  arrondies, 
et  sa  tête  fut  couverte  de  ses  beaux 
cheveux.  Télémaque , étonné  de  la 
métamorphose  et  saisi  de  crainte  et 
de  respect , n’ose  lever  les  yeux  sur 
lui,  de  peur  que  ce  soit  un  dieu  ; 
Ulysse  le  rassure  en  l’embrassant  et 
l'appelant  du  doux  noui  de  fils.  Uf 
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prennent  ensemble  des  mesures  pour 
se  défaire  de  leurs  ennemis , et  Mi- 
nerve remet  à Ulysse  son  premier 
déguisement. 

A la  porte  de  son  palais  , il  est  re- 
connu par  un  chien  , dit  Homère  , 
mi  il  avait  laissé  en  partant  pour 
Troie  , et  qui  meurt  de  joie  d'avoir 
revu  son  maître. 

Ulysse  entretient  Pénélope  sans 
en  être  connu  : il  lui  fait  une  fausse 
histoire  , et  lui  dit  qu’il  a reçu 
U1  ysse  chez  lui , en  Crète  , comme 
il  allait  à Troie , et  l'assure  qu’Ulysse 
sera  bientôt  de  retour.  Pénélope  lui 
raconte  â son  tour  comment  elle  a 
passé  sa  vie,  depuis  le  départ  de  son 
mari  , dans  les  larmes  et  dans  la 
douleur  de  ne  pas  revoir  sou  cher 
époux.  Elle  lui  dit  qu  elle  ne  peut 
plus  éluder  les  poursuites  de  scs 
amants  ; qu’elle  leur  a proposé  pour 
le  lendemain , par  l'inspiration  de 
Minerve,  l’exercice  de  tirer  la  ba- 
gue avec  l’arc  d’ Ulysse  , et  qu’elle 
a promis  d’épouser  celui  qui  vien- 
drait à bout  détendre  celarc.  Ulysse 
approuve  cette  résolution , espérant 
y trouver  un  moyen  de  se  venger 
des  poursuivants.  Tous , en  effet, 
avaient  accepté  la  proposition  de  la 
reine  ; tuais  ils  essaient  en  vain  de 
tendre  l’arc.  Ulysse,  après  eux,  de- 
mande qu’il  lui  soit  permis  d’éprou- 
ver scs  forces;  il  bande  l’arc  très 
aisément;  et,  en  meme  temps,  il 
tire  sur  les  poursuivants,  qu'il  tue 
l’un  après  l’autre,  aidé  de  son  fils  et 
de  deux  fidèles  domestiques  aux- 
quels il  s'était  découvert. 

Ce  héros  régna  ensuite  paisiî  lc- 
ment  dans  son  isle,  jusqu’à  ce  que 
Télégone,  qu’il  avait  eu  de  Circé , 
le  tua  sans  le  connaître.  On  dit 
qu’après  sa  mort  il  reçut  les  hon- 
neurs héroïques,  et  qu'il  eut  même 
un  oracle  en  Etolie.  r . Pénélope  , 
Télémaque,  Ajax,  Poltphème  , 
Cihcé,  Calypso  , Sirènes,  Scylla, 
Téléc, onë  , Euhyclée. 

La  mémoire  d’ Ulysse  a été  consa- 
crée par  plusieurs  monuments.  On 
voit  la  tète  d’Ulysse  en  camée , sur 
une  superbe  cornaline  du  Musée  na- 
tional des  antiques  : on  le  reconnaît 
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au  bonnet  pointu  qu'on  lui  donne 
ordinairement;  on  prétend  que  ce 
fut  le  peintre  Nicomaque  qui  le  lui 
donna  le  premier.  Sur  les  pierres  oii 
l’enlèvement  du  Palladium  est  re- 
présenté, on  voit  Ulysse  et  Dio- 
mède. Une  pierre  gravée  du  doc- 
teur Mnëse  , à Berlin,  représente 
Ulysse  et  Diomède,  coupant  la  tète 
A Delon,  qui  était  venu  épier  le  vais- 
seau des  Grees.  Sur  une  autre  pierre 
gravée , il  considère  la  tête  de  Do- 
Ion  et  la  consacre  à Minerve  ; il  pa- 
rait la  regarder  avec  attention  , à 
cause  de  sa  laideur,  et  à cause  du 
casque  qui  était  de  peau.  Sur  une 
sardoine , Diomède  tient  une  épée  , 
et  Ulysse  la  tète  de  Do/on.  D’au- 
tres pierres  gravées  , et  la  plupart 
des  monuments  qui  le  représentent, 
ont  rapport  à ses  aventures  après  son 
départ  de  Troie  : on  le  voit  assis  sur 
un  siège  , auprès  de  Calypso  , ou 
sur  un  rocher , méditant  son  départ, 
ou  bien  contemplant  le  bâtiment  qui 
doit  le  tirer  de  cette  isle.  Il  tient 
dans  une  main  un  marteau  , et  dans 
l’autre  un  à-ploinli.  Plusieurs  bas- 
reliefs  cités  par  JVinkehnann  , le 
font  voir  présentant  à Polyphénie  le 
vase  de  vin  qui  doit  l’enivrer  ; ou 
attaché  au  corps  d’un  bélier , au 
sortir  de  l'antre  de  ce  cyclope.  11 
est  dans  la  même  attitude  sur  le 
manche  d'une  Mie  patère.  Un 
autre  bas-relief  représentela  nécyo- 
manlie;  Ulysse  ayant  évoqué  les  om- 
bres , les  chasse  avec  son  épée  , jus- 
qu'à ce  qu’il  ait  aperçu  Tirésias  , 
qu'il  veut  interroger.  Ue  vieillard 
aveugle  va  au-devant  de  lui,  et  Ulysse 
à son  aspect  remet  son  épée.  Une 
belle  pierre  gravée  le  représente  en- 
fermant dans  un  outre  les  jveuts 
que  ses  compagnons  eurent  ensuite 
l'imprudence  de  laisser  échapper. 
Sur  une  belle  cornaline  , Ulysse 
prend  congé  d’Alcinnüs  , roi  des 
Pbceaciens.  Sur  une  pierre  gravée  du 
roi  de  Prusse,  Ulysse  est  attaché  à 
un  mât , pour  résister  au  ebant  des 
Syrcnes  ; il  y en  a trois  à la  partie 
supérieure  de  la  pierre.  Le  même 
sujet  se  trouve  sur  une  belle  médaille 
coutoniiate , avec  la  tète  d’AIexau- 
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«Ire.  Sur  un  vase  étrusque  > Minerve, 
au  moyen  d'un  breuvage , rend  ses 
traits  méconnaissables  , et  donne  à 
son  visage  l'empreinte  de  la  vieil- 
lesse. Une  peinture  copiée  par  Bar - 
toli  , nous  montre  Télémaque  et 
Pisistrate  venant  s'informer  des  nou- 
velles d’Ulysse  à la  cour  de  Ménélas  ; 
ils  sont  devant  Hélène  , son  épouse. 
Sur  un  bas-relief,  Euryclée  , la  li- 
<]«lle esclave  d'Ulysse , reconnaît  son 
maître  , en  lui  lavant  les  jambes  , à 
une  blessure  qu’il  avait  reçue  d’un 
sanglier  ; il  lui  inet  la  main  sur  la 
bouche , pour  l'empêcher  de  pro- 
noncer son  uom.  Sur  une  médaille 
de  la  famille  Manilia  , Ulysse  dé- 
guisé en  mendiant , n'est  reconnu 
que  par  son  chien.  Sur  une  autre 
pierre  gravée,  Enmce  s’entretient 
avec  son  maître , qu'il  reçoit  avec 
honnêteté.  Sur  d'autres  monuments 
«lu  même  genre , on  voit  Ulysse  au 
pied  d'un  arbre , méditant  la  ven- 
geance qu’il  se  prépare  à tirer  des 
poursuivants  de  son  épouse;  ou  assis 
et  considérant  avec  Minerve  le  dé- 
gât qu’ils  ont  fait  dans  son  palais  ; 
ou  armé  de  son  arc , qu'un  des  pour- 
suivants n’a  pu  tendre  , et  les  per- 
çant de  ses  traits. 

XJmbron,  grand-prêtre  du  pays 
des  Morses , qui  avait  l'art  d’en- 
dormir les  vipères,  de  calmer  leurs 
fureurs  , de  guérir  leurs  morsures. 
8a  science  et  sa  dignité  ne  purent 
le  garantir  de  la  mort,  qu’il  reçut 
de  la  main  d'Enéc,  dans  la  guerre 
contre  Ttirnus. 

Unarota  , chariot  qui  n'nvait 
qu'une  rou*,  et  dont  Triptolcme  fit 
le  premier  usage  afin  de  poursui- 
vre Proserpine,  fjygitr. 

U nc A , surnom  de  Minerve. 

XJ  ni  orna,  née  d'un  seul,  sur- 
nom de  Minerve,  née  du  cerveau  de 
Jupiter. 

Union  ( Iconol.  ),  femme  gra- 
cieuse couronnée  d’olivier , symbole 
de  paix  et  de  myrte , hiéroglyphe 
de  l'alégresse.  Elle  s’appuie  sur  un 
faisceau  do  baguettes  étroitement 
1 iées  ensemble,  sans  les  faire  plier. 

i . X/KXtA,  surnom  de  Juuon , in- 
voquée dans  uue  des  cérémonie*  des 
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mariages,  laquelle  consistait  à frotter 
d’huile  ou  de  graisse  les  poteaux 
de  la  porte  de  la  maison  où  les  nou- 
veaux mariés  s'établissaient , pour 
en  écarter  les  maux  et  l’effet  de» 
enchantements,  (Iluc.  Ungcre , oin- 
dre. ) On  croit  que  c’est  de  lâ  qu’est 
dérivé  le  nom  â'ujcor  donné  à une 
femme  mariée. 

— Déesse  particulière  qui  pré- 
sidait à l’usage  des  essences. 

U pinces  , hymnes  consacrés  à 
Diane. 

i.  UpiSjle  père  d’une  des  Dianes. 

a.  — Surnom  de  Diane. 

XJ  R,  ville  de  Chaldée  , où  l'on 
entretenait  un  feu  sacré  en  l'hon- 
neur du  Soleil  dans  plusieurs  temples 
découverts , mais  termes  de  toutes 
parts. 

UrAgcs,  nom  de  Pluton,  ab  uri- 
gine  et  agenda,  celui  qui  couduit 
ou  dirige  le  feu. 

Uran,  Uranbad,  Ourakbad  , 
(M.  Or.)  animal  terrible , mais  fa- 
buleux , oui  demeure  dans  la  mon- 
tagne d'Alicrmcn,  non  moins  fabu- 
leuse. Les  romanciers  orientaux  di- 
sent qu'il  vole  dans  les  airs  comme  un 
aigle,  dévore  ce  qu'il  rencontre  , et 
marche  sur  la  terre  connue  une  hydre 
ou  comme  un  dragon,  et  nc  trouve 
aucun  animal  nui  puisse  lui  résister. 
La  pierre  royale  nommée  schahnw • 
hure  h se  tire  de  la  tète  de  cet  ani- 
mal. Bibl.  Or. 

i.  XJrani  n{f conol.)  ,ou la  Venus 
céleste,  était  fille  du  Ciel  et  de  la 
Lumière  : c'est  elle,  selon  les  anciens, 
qui  animait  toute  la  nature,  et  qui 
présidait  anx  générations;  ce  n’était 
autre  chose  que  le  désir  qui  est  dans 
chaque  créature  de  s’unir  â ce  qui  lui 
est  propre.  Uranie  n’inspirait  que  des 
amours  chastes  et  dégagés  des  sens, 
au  lieu  que  la  Vénus  terrestre  prési- 
dait aux  plaisirs  sensuels.  On  voit  h 
Cythère,  dit  Pausanias , un  temple 
de  Vénus  Uranie,  qui  passe  pour  le 
dus  ancien  et  le  plus  célèbre  de  tous 
es  temples  que  Vénus  ait  dans  toute 
la  Grèce;  la  statue  de  la  déesse  la 
représentait  armée.  Elle  avait  un 
autre  temple  â Elis,  dont  la  statue 
était  d'or  et  d'ivoire,  ouvrage  de 
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Phidias.  La  J cesse  avait  un  pied  sur 
une  tortue,  pour  marquer  la  chas- 
teté et  la  modestie  qui  lui  étaient 
propres;  ear,  selon  Plutarque,  la 
tortue  est  le  symbole  de  la  retraite 
et  du  silence  qui  conviennent  à une 
femme  mariée.  Les  Perses,  au  rap- 
port d 'Hérodote  , avaient  appris 
des  Assyriens  et  des  Arabes  à sacrifier 
à Uranie  ou  Vénus  céleste.  Uranie 
et  Bacchus  étaient  les  deux  plus 
grandes  divinités  des  Arabes. 

a. — La  Muse  de  l'Astronomie. 
( Et  y ni.  (Xiranos  , le  ciel.  ) On  la 
peint  vêtue  d’une  robe  de  couleur 
«I  azur , couronnée  d’étoiles , et  sou- 
tenant des  deux  mains  un  globe 
qu'elle  semble  mesurer  , ou  bien 
ayant  près  d'elle  un  globe  posé  sur 
un  trépied  , et  plusieurs  instruments 
de  mathématiques.  La  muse  Uranie 
du  Capitole  tient  d’une  main  une 
lunette  d’approche,  et  de  l'autre  un 
papier  roulé  où  sont  tracés  les  signes 
du  zodiaque.  Bacchus, selon  Catulle, 
la  rendit  mère  d'Hyrnenée;  et  selon 
Hygin,  elle  eut  Linns,  d'Apollon. 

3.  — Une  des  Océanides. 

4-  — Une  des  chiennes  d’Actéon. 

U R âmes,  nymphes  célestes.  C’é- 
taient celles  qui  gouvernaient , dit- 
on,  les  sphères  du  ciel. 

U R an  us  avait  été  le  premier  roi 
des  Atlantes , peuples  qui  habitaient 
cette  partie  de  l'Afrique  qui  est  au 
pied  au  mont  Atlas,  du  coté  de 
r Europe.  C'étaient, selon  Diodore , 
les  mieux  policés  de  toute  P Afrique  : 
ils  prétendaient  que  les  dieux  avaient 
pris  naissance chezeux,  et  qu’Uranus 
avait  été  leur  roi.  Ce  prince  rassem- 
bla dans  les  villes  les  nommes  avant 
lui  répandus  dans  les  campagnes , les 
retira  de  la  vie  brutale  et  désordonnée 
u 'ils  menaient,  leur  ensei  gna  l 'usage 
es  fruits  et  la  manière  de  les  garder, 
et  leur  communiqua  plusieurs  inven- 
tions utiles.  Comme  il  était  soigneux 
observateur  des  astres , il  détermina 
plusieurs  circonstances  de  leurs  ré- 
volutions , mesura  1 année  par  le 
cours  du  soleil , et  les  mois  par  ce- 
lui de  lu  lune  , et  désigna  le  com- 
mencement et  la  fin  des  saisons.  Les 
peuples  qui  ne  savaient  pas  encore 
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combien  le  mouvement  des  asti  es 
est  égal  et  constant,  étonnés  de  la 
justesse  de  ses  prédictions,  crurent 
qu'il  était  d'une  nature  plusqu'liu- 
maine  , et  après  sa  mort  lui  décer- 
nèrent les  honneurs  divins.  Ils  don- 
nèrent son  nom  à la  partie  supé- 
rieure de  l’univers,  tant  parccqu  ils 
jugèrent  qu'il  connaissait  particu- 
lièrement tout  ce  qui  arrive  dans 
le  ciel  , que  pour  marquer  lu  gran- 
deur de  leur  vénération  par  cet 
honneur  extraordinaire  qu’ils  lut 
rendaient.  Ils  l’appelèrent  enfin  roi 
éternel  de  toutes  choses.  Ou  dit 
qu'Uranuscut  quarante-cinq  enfants 
de  plusieurs  femmes;  mais  qu'it 
en  eut  entr’aulres  dix-huit  de  Ti- 
taia,  dont  les  principaux  furent  Ti- 
tan , Saturne,  Océanus.  Ceux  - ci  se 
révoltèrent  contre  leur  père  pour 
le  mettre  hors  d’état  d’avoir  des  en- 
fants. Uranus  mourut  ou  de  chagrin 
ou  de  l'opération  qu’il  avait  souf- 
ferte. V.  Titaïà , Saturne,  Basi- 
léa,  Rhéa. 

U a n a , le  passé.  ()f.  Scand.)9 
une  des  trois  parques  Scandinaves. 

Urohien  ( in,  (nef.  J , une  des 
deux  principales  divinités  du  Tibet , 
née  d’une  fleur , homme  et  dieu. 

Uriel.  (Myth.  Haib  ) Suivant 
Ja  doctrine  des  rabbins , l’archange 
Michel  préside  à l’orient  , Raphaël 
à l’occident,  Gabriel  au  nord , et 
Uriel  au  midi.  Les  deux  premiers 
sont  les  ministres  de  la  clémence  di- 
vine ; et  les  deux  derniers,  les  mi- 
nistres de  sa  justice  et  de  sa  sévérité. 

Urim  et  Thummim  , lumière  et 
perfection.  Les  interprètes  varient 
sur  le  sens  de  ccsdeux  mots.  Les  uns 
prétendent  que  c'étaient  deux  statue» 
cachées  dans  la  capacité  du  pectoral , 
et  qui  rendaient  des  oracles  par  des 
sons  articulés.  Plusieurs  rabbin» 
croyent  que  c’était  le  Tetra  gram - 
maton , ou  le  nom  ineffable  de 
Jehoua , gravé  d’une  manière  mysté- 
rieuse dans  le  pectoral , et  que  c’est 
delà  qu'il  possédait  la  faculté  de  ren- 
dre des  oracles.  D’autres  se  conten- 
tent de  penser  que  c’était  en  géné- 
ral des  choses  d’une  nature  mysté- 
rieuse , renfermées  dans  la  doublure 
Z z 3 


7*6  U R O 

du  pectoral,  lesquelles  donnaient  ait 
souverain  prêtre  le  pouvoir  de  pro- 
noncer des  oracles , quand  il  en 
était  revêtu. 

Quant  à l'usage  de  Yurim  et  ihum- 
mim,  on  s'en  servait  seulement  pour 
consulter  Dieu  ,dans  les  cas  difficiles 
et  importants  nui  regardaient  l'in- 
térêt public  de  la  nation  , soit  dans 
l’Etat,  soit  dans  l’Eglise;  alors  le  sou- 
verain sacrificateur  , revêtu  de  ses 
habits  pon  tifieaux,  et  du  pectoral  par- 
dessus , se  présentait  à Dieu  devant  ' 
l'arche  d'alliance  , non  pas  au  de- 
dans du  voile  , dans  le  saint  des 
saints  , où  il  n'entrait  que  le  seul 
jour  des  expiations  , mais  hors  du 
voile  dans  le  lieu  saint.  C'est  de  là 
que  se  tenant  debout,  le  visage  tourné 
vers  l’arcbc , et  le  propitiatoire  où 
reposait  le  shekina  , il  proposait 
le  sujet  sur  lequel  l’Eternel  était  con- 
sulté. Suivant  les  rabbins  , il  lisait 
la  réponse  de  Dieu  , par  l’éclat  et 
l'enflure  des  lettres  gravées  sur  les 
pierres  précieuses  du  pectoral  ; der- 
sur  |a  même  ligne,  mais 
distance,  hors  du  lieu  saint, 
à la  porte  ( car  il  n’était 
pas  permis  à un  laïque  d’approcher  de 
plus  près),  se  tenait,  avec  humilité 
et  respect , la  personne  qui  désirait 
avoir  l'oracle  divin  , soit  que  ce  fût 
le  roi  ou  tout  autre. 

Urine.  C'était  une  impiété  chez 
les  anciens  d'épanchcr  de  Veau  dans 
un  endroit  sacré,  comme  un  temple, 
un  fleuve , une  fontaine.  Sous  les 
empereurs  romains , la  fiatterie  en 
fit  un  crime  par  rapport  à leurs  sta- 
tues , et  ce  fut  un  vaste  champ  d’ac- 
cusation pour  les  délateurs.  C'eut 
été  aussi  violer  un  tombeau  que  de 
lui  faire  une  pareille  injure,  et  l’on 
prenait  quelquefois  la  précaution  de 
le  défendre  dans  les  inscriptions. 

U R 1 rs , surnom  de  Jupiter. 

Urne.  (Iconol.) Vase  où  l'on  met- 
tait les  cendres  des  morts  après  les 
avoir  brûlés.  ( V . Desi  in,  Minos.  ) 
On  s'en  servait  aussi  pour  la  divina- 
tion. Ce  mot  sc  dit  encore  des  vases 
sur  lesquels  sont  appuyés  les  fleuves 
qne  les  artistes  représentent  sous 
une  figure  humaine. 
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UROTAtT,  nom  sous  lequel  le# 
anciens  Arabes  adoraient  Bacchus 
ou  le  Soleil.  Hérodote. 

Usage.  ( !conol.  ) On  le  repré- 
sente sous  les  traits  d’un  vieillard  , 
pour  marquer  qu'il  tire  son  autorité 
du  temps.  Il  s'appuie  des  deux 
mains  sur  une  meule  à aiguiser,  sur 
laquelle  sont  gravées  ces  paroles  : 
vires  acquirit  eundo , il  sc  fortifie 
dans  sa  route. 

Us  a pu  (itfylh.  Péruv.),  admira- 
ble; un  des  noms  que  les  Péruviens 
donnaient  à leur  dieu  souverain. 

Usoüs , le  Neptune  des  Phéni- 
ciens, lequel,  dit  Sanchonial/ion  , 
fut  le  premier  qui  enseigna  à scs 
compatriotes  à s’exposer  aux  flots  sur 
un  tronc  d’arbre  creusé. 

Ustrinum  , place  dit  bûcher  où 
l'on  brûlait  les  corps.  Selon  Fes - 
lus  , c’était  un  vase  destiné  à rece- 
voir les  cendres  des  corps.  Rac. 
Urere , brûler. 

U su r e.(  fconol.  ) On  la  person- 
nifie sous  la  figure  d’une  vieille  fem- 
me laide  et  vêtue  en  Juive.  Elle  est 
assise  sur  un  coffre-fort,  tient  une 
bourse  fermée , et  compte  des  pièces 
de  monnaie.  Près  d’elles  sont  des 
vases  d'or  et  d’argent , et  divers 
joyaux  mis  en  gage. 

Utép.ina  , une  des  déesses  qu’on 
invoquait  dans  les  accouchements. 

Utesetur  {ftfylh.  S c and.) j es- 
pèce de  magie  pratiquée  chez  les 
irlandais,  qui  signifie,  être  assis 
hors  de  la  maison  , et  dont  on  fait 
remonter  l’usage  jusqu’à  Od in.  Ceux 
qui  se  trouvaient  ainsi  hors  du  lo- 
gis, s'imaginaient  converser  avec 
des  esprits  qui,  communément,  leur 
conseillaient  défaire  le  mal;  aussi  les 
regardait-on  comme  aussi  coupables 
que  ceux  qui  exerçaient  la  magie 
noire  , et  celle  dont  l'objet  était  de 
conjurer  les  morts  et  les  fantômes. 
Dans  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme , ils  choisissaient  , pour  la 
pratiquer,  la  nuit , principalement 
celle  qu i devançait  de  peu  de  jours  une 

5 ramie  fête.  ^.Neid,Seidi;r,  etc. 

/oya^e  en  Islande,  Irad.  du 
danois,  an  îo. 

Utilité.  ( Iconol . ) Une  femme 


à quelque  < 
peut-être 
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Mie  et  gracieuse , «l’un  visage  frais, 
et  avec  le  coloris  de  la  santé  , cou- 
ronnée d'épis  et  de  raisins  , s'appuie 
sur  un  mouton, et  tient  une  branche 
de  chêne  garnie  de  fruits  et  de  feuil- 
les. Sa  robe  est  d'étui  ?'•  d'or,  et  près 
d’elle  est  une  source  d’eau  vive. 

Uns  , surnom  d' Ulysse  , à cause 
de  ses  grandes  oreilles.  (Etym.  eus.) 
Cette  tradition,  conservée  par  i'ho- 
iius  , n'a  pas  été  généralement  adop- 
tée ; du  moins  les  oreilles  des  tètes 
d'Ulysse  , en  marbre  , sont  de  gran- 
deur et  de  forme  naturelles. 

Uu-gnbi-ri ao  ( yiyth.  Chili.)  , 
qui  nonl  besoin  de  rien.  Secte  de 
quiétistes  qui , trois  siècles  après  la 
naissance  de  Jésus-Christ  , inondè- 
rent l'empire  chinois.  Ils  s’imagi- 
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nnient  être  d'autant  plus  parfaits , 
c'est-à-dire,  selon  eux,  plus  voisins 
du  principe  aérien , qu'ils  étaient 
plus  oisifs.  Ils  s'iateruisaient  , au- 
tant qu’il  était  en  eux,  l'usage  le 
plus  naturel  des  sens,  lisse  rendaient 
statues  , pour  devenir  air.  Cette  dis- 
solution était  le  terme  de  leur  espé- 
rance , et  la  dernière  récompense  de 
leur  inertie  philosophique.  Ils  firent 
place  aux  Fasichin. 

Uz\  ( Mylh.  Ar.  ) , idole  des  an- 
ciens Arabes;  nom  emprunté  du  vé- 
ritable nom  ou  attribut  de  Dieu , 
A'ziz,  graud  et  puissant.  Bill.  Or. 
Mahomet  fit  détruire  cette  idole  , 
qui  n'était  qu'un  tronc  d'aibre  taille  , 
et  égorger  les  prêtresses.  C’est  U 
meme  qu’^/-t/zz«. 
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Va  c an  a , Vacuana  , Vacüna  , 
divinité  champêtre  chez  les  Romains, 
qui  présidait  au  repos  des  gens  de  la 
campagne.  Son  culte  était  très  ancien 
dans  l’Italie,  et  antérieur  à la  fonda- 
tion de  Rome.  Porphyrion  , com- 
mentateur d 'Horace , dit  que  c’ctait 
une  déesse  des  Sabins , quelle  n’a- 
vait point  de  figure  déterminée  ; que 
les  uns  la  prenaient  pourBellone, d’au- 
tres pour  Minerve  ou  pour  Diane.  | 
V arron croit  que  c'était  la  Victoire, 
que  les  Sabins  honoraient  sous  ce 
nom,  surtout  lorsqu'elle  couronne 
ceux  qui  surpassent  les  autres  en  sa- 
gesse. Rac.  v acavc,  cesser  d'agir, 
être  en  repos. 

Vaceures,  nom  d'une  des  classes 
des  druides,  plus  particulièrement 
vouée  aux  fonctions  sacerdotales. 

i.  Vache,  y.  Io  , I ru  fanasse. 

a.  — ( Myth.  Ind,  ) Cet  animal 
est  si  respecté  des  Indiens  gentils  , 
qu'ils  le  mettent  même  avant  leurs 
hrahmines  ou  prêtres.  La  vénéra- 
tion pour  les  vaches  est  la  première 
chose  que  l'on  prescrit  à ceux  qui 
sont  faits  naïrs  , ou  nobles.  Le  roi , 
en  donnant  le  baiser  de  cérémonie 
aux  nouveaux  gentilshommes  , leur 
dit  ordinairement  : « Aimez  les  va- 
» ches  et  les  hrahmines.  » 

Le  respect  qu’ils  ont  pour  les  va- 
ches, leur  fait  croire  que  tout  ce  qui 
passe  par  le  corps  de  cet  animal  a 
une  vertu  sanctifiante , et  même  mé- 
dicinale- Les  hrahmines  qui,  dans  les 
Indes , exercent  assez  communément 
la  médecine , donnent  du  riz  en 
gousse  A manger  aux  vaches;  puis  ils 
en  cherchent  les  grains  tout  entiers 
qui  se  trouvent  dans  leurs  excré- 
ments , et  fout  avaler  ces  grains  aux 
malades,  après  les  avoir  fait  sécher, 
persuadés  qu'ils  sont  propres , non 
seulement  à guérir  le  corps  , mais 
encore  à purifier  l'aine. 

Ils  ont  une  vénération  singulière 
poui  les  ceqdres  de  bonze  de  vache , 


et  les  regardent  comme  très-propre» 
à purifier  de  tous  les  péchés.  Chaque 
matin , ils  s'en  frottent  le  front  , la 
poitrine  et  les  deux  épaules.  On  met 
sur  les  autels  des  dieux  de  ces  cen- 
dres sacrées.  Lorsqu’elles  ont  été 
ainsi  offertes  , elles  acquièrent  un 
nouveau  degré  de  vertu;  et  les  joguis 
les  vendent  fort  cher  aux  dévots.  Les 
souverains  de  l'indostan  ont  à leur 
cour  des  officiers  qui  n'ont  point 
d’autre  fonction  que  de  présenter  le 
matin,  à ceux  qui  viennent  saluer  le 
prince , une  certaine  quantité  de  ces 
merveilleuses  cendres  détrempées 
dans  un  peu  d'eau.  Le  courtisan 
trempe  le  bout  du  doigt  dons  ce 
mortier,  et  se  fait,  sur  différentes 
parties  du  corps  , une  onction  qu'il 
regarde  comme  très  salutaire.  Les 
joguis  se  font  gloire  de  paraître  tou- 
jours couverts  de  ccs  cendres.  Ils  en 
ont  dans  h*urs  cheveux , sur  le  visage, 
et  par  tout  leur  corps  ; ce  qui  leur 
donne  un  air  sale  et  dégoûtant. 

3.  — rousse.  Le  sacrifice  de  U 
vache  rousse  était  un  des  plus  solein- 
nels  chez  les  Hébreux.  Quand  il 
fallait  faire  ce  sacrifice,  le  peuple 
amenait  au  grand-prêtre  une  vache 
rousse  d’un  âge  parfait , qui  fût  sans 
tache,  et  qui  n'eût  poiut  porté  le 
joug.  Legrand-prêtre,  ayant  reçu  la 
victime  des  mains  du  peuple , la  me- 
nait hors  du  camp , ou  hors  «le  la 
ville;  là,  il  l’immolait  en  présence 
de  tout  le  peuple , et  trempant  son 
doigt  dans  le  sang  de  la  victime  im- 
molée , il  j tait  sept  fois  quchjucs 
gouttes  de  ce  sang  vers  la  porte  du 
tabernacle.  Il  faisait  brûler  ensuite, 
à la  vue  de  tout  le  peuple  , la  victime 
tonte  entière,  sans  en  ôter  la  peau. 
11  jetait  dans  le  feu  du  sacrifice , du 
bois  de  cèdre,  de  l’hysope,  et  «le 
l'écarlate  teinte  deux  mis;  et,  après 
avoir  offert  ce  sacrifice,  il  était  obligé 
jje  laver  scs  vêtements  et  son  corps , 
et  Je  demeurer  impur  jusqu'au  suit. 
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Celai  qui , par  l’ordre  du  grand- 
prêtre  , avait  mis  la  victime  sur  le 
bûcher,  oùellc devait  ètreconsumée , 
«tait  aussi  impur  jusqu'au  soir.  On 
gardait  toute  l’année  les  cendres  de 
cette  victime , et  on  les  mêlait  avec 
l'eau  qui  servait  aux  expiations  ; et 
rien  ne  pouvait  être  purifié  , selon 
la  loi  , que  par  l’eau  mêlée  avec  la 
cendre. 

V acu  K a lfs  , fêtes  en  l'honneur  de 
Vncuna.  On  les  célébrai l au  mois  de 
décembre,  lorsque  tous  les  travaux 
de  la  campagne  étaient  finis. 

Vadi  Geiiennem  ( Mylh.  VIahyy 
vallée  de  l’enfer  , suivant  les  musul- 
mans. Bib.  Or. 

Va  ni  mon  , surnom  que  les  anciens 
Ëtruriens  donnaient  à Janus. 

V.iFrnRi/nNts  ('  Myth.  Scand J, 
qui  sait  tout.  Génie  renommé  pour 
•a  science  profonde  , qu’Odin  alla 
défier  dans  son  palais , et  qu’il  vain- 
quit par  la  supériorité  dt*  ses  con- 
naissances. 

Vaoitakus  , dieu  qui  présidait 
aux  cris  des  enfants.  On  le  représen- 
tait sous  l’image  d’un  enfant  qui 
pleure  et  qui  crie.  Hac.  ^ a "ire  , 
crier  , en  parlant  des  enfants.  Ÿ \ 
Va  ticanls. 

Vahaghen,  héros  que  les  Armé- 
niens révéraient  comme  un  dieu. 

Vaicafani  ( Ylyth.  /ml.  ),  fleuve 
de  feu , que  les  âmes  doivent  d*a 
l»ord  traverser  avant  d’arriver  aux 
enfers,  selon  la  doctrine  des  Indiens. 
Le  passage  de  ce  fleuve  est  terrible  et 
douloureux  : c’est  une  invention  des 
hrabmines  pour  attirer  les  aumônes 
des  fidèles  ; car  ils  leur  persuadent 
que  , si  un  malade  tient  en  la  main 
la  queue  d’ucc  vache  , et  qu'il  fasse 
présent  de  cet  animal  au  brahinine 
qui  l’assiste,  avec  une  somme  d’ar- 
gent, il  passera  sans  danger  le  fleuve 
Vaicarani,  pareeque  cette  même  va- 
che qu’il  aura  donnée  au  brahinine  , 
se  présentera  à lui  sur  le  ln»rd  du 
fleuve  ; il  prendra  sa  queue  , et  fera 
le  trajet  , pur  ce  moyen , sans  aucun 
risque. 

Vaïcuenavins  ( /)/.  Ind.  ),  caste 
ou  tribu  religieuse  , dévouée  au  ser- 
vice de  VVislmou.  Ce  qui  les  dis- 
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tingne  des  sntadévens  est  un  petit 
vase  de  cuivre  qu'ils  portent  sur  la 
tête  , et  dans  lequel  ifs  mettent  les 
aumônes  quon  leur  fait. 

Vaïcondon  ( Myth.  Ind.).  para- 
dis où  règne  Wishiiou,  et  d’ou  il 
conserve  tout  l’univers.  Il  y pré» 
side , monté  sur  l’oiseau  Garuda. 
Tous  ceux  qui , durant  la  vie  , ont 
été  particulièrement  dévots  à c*>  dieu, 
vont,  après  leur  mort , dans  le  vaï- 
condon , et , pour  prix  de  leurs  bon- 
nes œuvres , y sont  transformés  dans 
la  propre  substance  de  Wishnou. 

VaïC'jndon-Yagadécmv  ( ylyth . 
Ind.  ),  grande  fête  qui  se  fait  le  on- 
zième jour  après  la  nouvelle  lune  de 
décembre, dans  les  temples  deWish- 
nou  ; elle  n’est  célébrée  que  par  ses 
sectateurs,  qui  passent  la  nuit  à prier 
et  à veiller  , après  avoir  jeûné  toute 
la  journée. 

Vaïnic.L'  ess.  ( M.  Ind.)y  première 
subdivision  d«s  brabmes.  Ce  sont  les 
pandjancarers , ou  ceux  qui  font 
les  almanachs  , et  tirent  les  augures. 
( V.  Pandjangam.)  Ils  funtaussiles 
cérémonies  pour  les  morts  , et  diri- 
gent  les  transactions  matrimoniales  , 
depuis  l’instant  où  Ton  demande  une 
fille,  jusqu'à  ce  que  le  mariage  soit 
entièrement  conclu.  Ces  hrahmes 
sont  tenus  de  réciter  tous  les  jours 
les  vé datas  , de  faire  exactement 
matin  et  soir  le  sandivané  ( prière 
particulière  ( a.  ce  mot  ),  quand  le 
soleil  se  lève  et  quand  il  se  couche  , 
et  de  se  baigner  en  faisant  cette 

Iirière.  Chaque  jour  ils  vont  chez  les 
ndicns,qui  leur  font  des  aumônes, 
pour  leur  annoncer  les  jours  heureux 
ou  malheureux.  Ils  sont  tous  de  la 
secte  de  Sliiva,et  .se  frottent  le 
corps , les  bras  , les  épaules  et  le 
front,  de  cendres  de  bouze  de  vache. 
De  grand  matin  , avant  de  faire  le 
sandivané , à midi  avant  leur  premier 
repas  , ils  mettent  sur  leur  front 
deux  ou  trois  lignes  de  sandal  pré- 
paré , qu’ils  mêlent  avec  du  safran 
pour  le  rendre  plus  jaune.  Ils  ajou- 
tent au  milieu  une  marque  ronde  , 
d’un  jaune  rougeâtre  , composé  de 
safran  mêlé  de  chaux  , et  deux  ou 
trois  grains  de  riz  entier.  On  uomnid 
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ce  si  pic  atchadcpotou . Quand  ils 
Ajoutent  des  marques  noires  en  forme 
de  larmes , ils  les  font  avec  des  char- 
bons provenus  des  offrandes  brûlées 
devant  l'effigie  de  Shiva;  mais,  pour 
l’ordinaire  , c'est  le  résidu  de  toiles 
brûlées  avec  du  beurre  sur  la  mon- 
tagne de  Tirounumaley.  Lesbrah- 
mcs  de  ce  temple  en  fout  présent  à 
leurs  confrères  , ainsi  qu'aux  autres 
Indiens  distinpiés  de  différentes 
villes  de  la  côte  de  Coromandel.  y. 
£>IV  K lî  R A 3H  N A LSjStRI  V A I CH  EY  AN  A LS. 

Vaijay  inta  ( Myth.lnd .),  palais 
d'Indra.  Indra. 

Vain  , ou  Ouàïn(  Mytk.  Mah.  ), 
nom  que  les  Orientaux  donnent  à la 
sœur  jumelle  d'Abel , que  Caïn  re- 
fusa d'épouser  , parcequ'ellc  n’était 
pas  aussi  belle  qu' Asroun  la  sienne. 
Après  la  mort  d'Abel , elle  épousa 
Set  h son  frère.  Riltl.  Or. 

Vaine  gloire.  ( Iconol . ) Ripa 
en  fait  une  femme  d’un  aspect  har- 
di , avec  deux  cornes  à la  tète  , sur 
lesquelles  est  posé  un  faisceau  de 
foin.  Ses  pendants  d’oreilles  sont 
deux  sangsues  : elle  tient  une  trom- 
pette d’une  main,  et  de  l'autre  un  (il 
où  est  attachée  une  guêpe  qui  vole. 
A ces  emblèmes  obscurs,  Cochin  a 
substitué  une  coiffure  de  plumes  de 
paon  , qui  laisse  apercevoir  deux 
oreilles  d’ànc.  D'autres  la  représen- 
tent comme  uue  femme  altière  , dé- 
daigneuse, vêtue  richement , qui  se 
regarde  avec  complaisance  dans  un 
miroir  , et  respire  avec  satisfaction 
l'odeur  de  l'encens  qu  elle  se  donne 
à elle  même.  On  pourrait  lui  don- 
ner pour  attribut  un  corbeau  fier  d’é- 
taler une  fausse  queue  de  paon. 

V a i r a ( M ytn.  I nd.) , le  tonnerre , 
l’arme  d’Indra.  y.  Indra. 

Vaïrevert  ( Mylh.lnd.),  le  troi- 
sième fils  de  Shiva  , fut  créé  de  sa 
respiration  pour  détruire  l’orgueil 
des  Deverkels  et  des  Pénitents  , et 
humilier  Brounia , qui  s’était  dit  le 
pins  grand  des  trois  dieux.  Vaïrevert 
lui  arracha  l’une  de  scs  tètes,  dans  le 
crâne  de  laquelle  il  reçut  tout  le  sang 
des  Deverkels  et  des  Pénitents;  mais 
il  les  ressuscita  dans  la  suite,  et  leur 
donna  des  cœurs  plus  purs. 


VAL 

Scion  les  Indiens  , c'est  le  dien 
ni , par  ordre  de  Shiva  , viendra 
étruire  le  monde  à la  fin  des  siè- 
cles. On  le  représente  de  couleur 
bleue,  avec  trois  yeux  et  deux  dents 
saillantes  comme  des  croissants  , il 
porte  des  tètes  en  guise  de  colliers  , 
qui  tombent  sur  son  estomac.  Des 
serpents  lui  servent  de  ceinture  ; ses 
cheveux  sont  couleur  de  feu  , ses 
pieds  sont  garnis  de  clochettes , et 
dans  ses  mains  il  tient  un  chou/on  9 
un  lidi  , une  corde  , et  le  crâne  de 
Brouma.  On  lui  donne  un  chien 
pour  monture.  Vaïrevert  a quelques 
temples;  mais  on  l’adore  principale- 
ment â Cachi , près  du  Gange. 

i.  Vaisseaux.  ( V . Argo,  Enée, 
Jason  , Thésée  , UIysse.  ) Sur  les 
médailles  , un  vaisseau  en  course 
désigne  la  joie  , la  félicité  , le  bon 
succès , l'assurance.  Plusieurs  vais- 
seaux aux  pieds  d’uue  figure  tou- 
relée indiquent  une  ville  maritime 
et  commerçante.  Aux  pieds  d'une 
Vict  aire  allée,  ils  marquent  des  com- 
bats de  mer , où  les  flottes  eunemies 
ont  été  vaincues. 

a.  — d'EnÉE  , CHANGÉS  EN  NYM- 
PHES. Lorsqu'Enée , se  préparant  à 
traverser  les  mers,  faisait  construire 
ses  vaisseaux  dans  la  forêt  du  mont 
Ida , qui  était  consacrée  à Cybèlc  , 
cette  déesse  obtint  de  Jupiter  que 
ces  vaisseaux  , dès  qu’ils  auraient 
touché  le  rivage  de  l'Italie,  seraient 
transformés  en  déesses  immortelles 
de  la  mer.  Turnus  voyant  la  flotte 
d'Enéc  à l’ancre  dans  le  canal  du 
Tibre,  se  proposa  de  la  brûler.  Déjà 
on  voit  voler  les  tisons  ardens  et  les 
torches  enflammées  ; déjà  une  fumée 
épaisse  s'élève  jusqu'aux  astres,  lors- 
qu'une voix  redoutable  se  fait  en- 
tendre : <•  Troyens , dit-elle  , ne 
» vous  armez  point  pour  la  défense 
» de  mes  vaisseaux,  l’urnus  embra- 
» sera  plutôt  les  mers  que  cette  flotte 
» sacrée.  Galères  , nagez  et  devenez 
»»  déesses  de  la  mer  : c'est  la  mère  des 
>»  dieux  qui  l'ordonne- » Aussi-tôt 
chaque  galère  brise  ses  cables  , et 
comme  des  dauphins  se  plongeant 
dans  les  flots  , clics  reparaissent  à 
l'instant } et  offrent  aux  yeux  autant 
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de  nymphes.  Ces  nouvelles  dresses  , 
se  souvenant  des  dangers  auxquels  la 
mer  les  avait  souvent  exposées  , prê- 
tent une  main  favorable  aux  vais- 
seaux qui  sont  menacés  du  naufrage, 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  des  vais- 
seaux grecs. 

Valascialf(  Mylh. Scand. )y  la 
plus  grande  des  villes  célestes,  toute 
Lâtic  de  pur  argent.  C'est  la  de- 
meure d’Odin  y c'est  là  qu'est  le 
trône  royal  , nommé  lidscialf , où 
le  père  universel  s'assied  pour  con- 
templer toute  la  terre. 

Vale  ( Mylh . Scand . ),  fils  de 
Loke  , qui , changé  en  bète  féroce 
par  les  dieux , déchira  et  dévora  son 
frère  Narfe. 

Valent! a , déesse  adorée  par  les 
premiers  habitants  de  l'Italie.  C'c- 
tait  aussi  le  premier  nom  de  la  ville 
de  Rome,  nui , en  grec , a le  même 
sens.  Rac.  V altrc , avoir  de  la  force. 

Va lee us,  guerrier  qui,  dans  le 
dixième  liv.  de  Y Enéide,  tue  Agis. 

Va  leva.  ( Iconol .)  Onia  repré- 
sente sous  le  symbole  de  Mars  ou 
d'Hcrcole  , armée  de  sa  massue  et 
couvcrtedesdépouillesd’unlion.Sur 

Îdusieurs  médailles  romaines , la  V a- 
eur  est  exprimée  par  une  femme 
casquée,  tenant  d'une  main  la  liaste, 
et  de  l’autre  le  parazonium  , épée 
passée  dans  un  ceinturon,  f'.  Vertu 
MtROÏQt'E.  On  la  peint  aussi  sous 
l’aspect  d’une  dame  respectable , cou- 
ronnée de  laurier  , et  vêtue  d’une 
cuirasse  d’or.  Elle  caresse  un  lion 
qu’elle  a su  apprivoiser.  Le  sceptre 
qu’elle  tient  élevé  signifie  que  son 
courage  la  rend  digne  de  commander. 
Le  coloris  animé  de  sou  visage  dénote 
qu’aucun  péril  ne  l'intimide. 

V allon  sacré,  espace  de  la  vallée 
où  coulent  le  llcuvc  Permcsse  et  la 
fontaine  Hippocrène  , et  où  paissait 
le  cheval  Pégase.  Ce  vallon  était  con- 
sacré aux  Muscs. 

Vallon  a,  V allon  i a,  déesse  des 
vallées. 

Valouvers,  c’est  ainsi  que  l’on 
nomme  les  idolâtres  de  l'Indostnn  , 
les  prêtres  de  la  dernière  des  tribus, 
appelée  Parias  ou  Poulias , qui 
est  l’objet  du  mépris  du  peuple.  11  y 
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a parmi,  une  famille  sacerdotale , ap- 
pelée des  y al  ou  vers,  qui  préten- 
dent avoir  occupé  anciennement  dans 
les  Indes  un  rang  aussi  distingué  que 
les  brah mines  ou  prêtres  actuels.  Les 
V alouoers  s’appliquent  à l'astrono- 
mie et  à l’astrologie;  ils  ont  des  livres 
qui  contiennent  des  préceptes  de 
morale  très  estimés.  On  dit  qu’ils 
porteut  un  filet  de  pêcheurs  autour 
au  col , lorsqu'ils  font  leurs  sacrifices. 

Vàm  (Mylh.  Scand. J y fleuve  dos 
vices  , qui  sort  de  la  gueule  du  loup 
Fenris. 

Vamen  ( Mylh.  Ind.  ) , nom  de 
"VVishnou  dans  sa  cinquième  incar- 
nation, celle  en  bruhme-nain.  V oy . 
W 1SHNOIT. 

Vampires  , prétendus  démons  qui 
tirent  pendant  la  nuit  le  sang  des 
corps  vivants , et  le  portent  dans  des 
cadavres,  dont  on  le  voit  ensuite sor-^ 
tir  par  la  bouche , le  nezet  les  oreilles. 

Vampra  ( Mylh . Siam.  ) , di- 
manche des  Siamois  ; c’est  toujours 
le  quatrième  jour  de  la  lune  ; ils  en 
ont  chaque  mois  deux  grands , dans 
la  nouvelle  et  la  pleine  lune,  et  deux 
moins  solcmnels,  le  7 et  le  ai.  Ce 
jour  ne  les  dispense  point  du  travail , 
il  n’y  a que  la  pêche  qui  leur  soit 
interdite  ; ceux  qui  transgressent 
cette  défense,  paient  une  amende, 
et  sont  traînés  en  prison,  pour  avoir 
profané  la  sainteté  d’un  jour  où  les 
Talapoins  se  coupent  la  barbe,  le* 
cheveux  et  les  sourcils. 

1.  Van  ( Iconol.  ) , instrument 
pour  nettoyer  le  grain.  C’était  un 
syml>ole  mystique  de  Bacchus  , pnr- 
ccque  ceux  qui  étaient  initiés  à se» 
mystères  avaient  dù  être  purifiés  de 
leurs  vices  par  les  épreuves  qui  pré- 
cédaient l’initiation  , comme  le  bled 
est  séparé  de  la  paille  par  le  moyen 
du  van.  On  donnait  aussi  ce  symbole 
à Orus,  comme  dieu  du  labourage. 

2.  — Van  ou  Ven.  ( Uyth.  Or.  ) 
Ce  mot  signifie  , dans  la  langue  du 
Mogol  et  du  Khutay  . le  nombre  de 
dix  mille  années.  Ce  nombre  est 
composé  de  plusieurs  autres  pé- 
riodes de  60  ans , qui  portent  le 
même  nom.  Ce*  cycles  , qui  ont 
trois  noms  différents  , étant  fiuis  9 
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c»n  reprend  le  premier , puié  le  se- 
cond et  le  troisième , et  l'on  con- 
tinue toujours  à compter  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  Ton  soit  arrive  au 
nombre  de  dix  mille,  qui  compose 
Je  grand  Van.  Selon  la  supputation 
de»  Mogols  , l’an  847  de  l’Egire 
tombait  sur  le  S863*.  Van  de  îo,ooo 
ans  ; de  sorte  que  , jusqu'à  cette 
année  de  l’Egire  , il  y aurait  88 
millions  6^9  mille  8(>o  années  écou- 
lées depuis  la  création  du  monde. 
Jtiht.  Or. 

V an  A dis  ( Myth.Scand,)7<\6e tse 
de  l'espérance  , un  des  noms  de 
Freva.  V.  Frbya, 

Vanaprastas  ( Myth.  Ind.  ), 
sorte  de  joguis,  ou  solitaires  indiens, 
qui  sont  en  grande  réputation  de 
sainteté.  Ils  vivent  au  milieu  des 
forêts , avec  leur  famille  , n’ayant 
d’autre  nourriture  que  les  herbes  et 
les  fruits. 

Vanité.  ( Icon.)  C'est  une  femme 
richement  vêtue  , avec  un  cœur  sur 
la  tête,  pareeque.  dit  Kipa  , la  va- 
nité porte  à Hn  discret  ion.  Cochin 
ajoute  à ccs  emblèmes  une  espèce 
d’aurore  , des  plumes  de  paon  , et 
des  papillons  qui  volent.  Quelque- 
fois elfe  se  regarde  avec  complai- 
sance dans  un  miroir. 

Dans  un  sujet  allégorique  de  Jac- 
ques Jordatis , elle  est  caractérisée 
par  une  femme  à la  toilette.  La  folie 
est  à ses  cotés , qui  lui  tient  un  mi- 
roir. Un  philosophe  placé  devant 
elle  , lui  montre  une  tète  de  mort  ; 
an-dessus  est  une  banderole  sur  la- 
quelle on  lit  cette  sentence  exprimée 
en  flamand  : Connois-toi  loi-nicni*. 

Un  tableau  du  Titien  quel’on  voit 
à Rome  dans  la  galerie  des  tableaux 
du  Capitole  nous  représente  la  Va- 
nité par  une  femme  nue,  légère- 
ment drapée  sur  les  cuisses,  et  ayant 
à ses  pieds  un  sceptre  et  une  cou- 
ronne. On  lit  sur  une  inscription  au 
haut  d’un  tableau  : Onmia  vanitas. 

Vapeurs.  ( Myth . Amer.)  Les 
Knisteneaux  , peuplade  sauvage  du 
Canada,  crovcnt  que  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  et  restent  suspendues  au- 
dessus  des  marais , sont  les  âmes 
des  personnes  nouvellement  mortes. 
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Voyage  d*  Alex.  Meckensie  dans 
r intérieur  de  l' A met.  septentrio- 
nale. An  X. 

Varà  ( Myth.  Scand.  ) , neu- 
vième déesse , qui  préside  aux  ser- 
ments des  mortels  , et  sur-tout  aux 
promesses  des  amants.  Elle  punit 
ceux  qui  ne  gardent  pas  la  foi  don- 
née. C'est  la  déesse  des  noces , do 
la  fidélité  , de  la  bonne  foi  et  des  va- 
peurs. 

V a R acu  en  ( Myth.  Ind.  ) , nom 
sous  lequel  Wisnnou  est  adoré  dans 
sa  troisième  incarnation  , celle  en 
sanglier. 

V arahavatar ( Myth.Tnd .) , in- 
carnation de  YVishnou  sous  la  forme 
d’un  ours. 

V a r anasi  ( Myth.  Ind.  ) , lieu  si- 
tué dans  le  royaume  de  Bengale  , 
au  bord  du  Gange,  célèbre  par  la 
dévotion  des  Indiens.  Ces  peuples 
sont  persuadés  que  le  dieu  Ixora 
vient  sou  filer  dans  l'oreille  droite 
de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
mourir  dans  ce  lieu,  et  que,  par 
ce  moyen,  il  efface  toutes  leurs  ini- 
quités. Un  grand  nombre  de  ma- 
lades s’y  font  porter  pour  jouir  d’un 
si  grand  privilège.  Un  prodige  fort 
singulier,  c'est  que  tous  ceux  qui 
meurent  dans  ce  lieu,  soit  hommes, 
soit  bêtes , meurent  tous  couchés  sur 
l’oreille  gauche  afin  que  la  droite 
soit  découverte  pour  recevoir  le 
souffle  d' Ixora.  Si  quelque  malade  , 
sans  y penser,  s'est  couché  sur  l'o- 
reille droite  au  moment  de  l'agonie, 
il  se  retourne  de  l'autre  côté  par  un 
mouvement  machinal  et  involon- 
taire : du  moins  les  Indiens  assurent 
que  cela  est  ainsi.  Ils  rapportent , 
entr 'autres  faits,  qu’un  Mogol,  vou- 
lant faire  l'expérience  de  ce  miracle, 
fit  lier  les  quatre  pieds  d*un  vieux 
cheval  ruiné,  et  prêt  à rendre  le 
dernier  soupir , et  le  fit  coucher  en 
cet  état  sur  le  côté  droit.  Lorsque 
l'instant  de  sa  mort  fut  proche,  les 
cordes  qui  lui  liaient  It&s  pieds  se 
rompirent  d'elles- mêmes  , et  il  se 
retourna  sur  le  côté  gauche.  Un 
autre  privilège  de  ceux  qui  meurent 
à Varanasi , c'est  qu'ils  ne  sont  plu* 
sujets  à revenir  sur  la  terre , et  qu# 
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leurs  corps  sont  changes  en  pierre. 

Varellas.  ( JMylh.  fnd.)  C'est 
ainsi  qtion  nomme  les  temples  «lu 
royaume  de  Pégu,  dans  la  presqu’isle 
au-delà  du  Gange.  lis  ont  tous  la  for- 
me d'un  cdne.  Il  y en  a plusieurs  qui 
6ont  dorés,  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas,  en  dehors  et  eu  dedans.  Le  seul 
exercice  de  religion  qu’on  y fasse 
«e  réduit  à la  prédication.  Les  Pé- 
guans  , en  entrant  et  en  sortant  , 
lisent  les  mains  sur  la  tète,  et  font 
une  inclination  profonde.  11  y a tou- 
jours , à l’entrée  de  ces  temples  , 
un  bassin  plein  d’eau  pour  se  laver 
les  pieds.  Dans  ce  pays,  on  n’a  pas 
besoin  de  faire  reparer  les  vieux 
temples  : les  gens  riches  en  f»  nt 
souvent  bâtir  de  nouveaux.  Tous  les 
ans,  au  mois  «le  Septembre,  un  «les 
principaux  habitans  donne  une  fête 
qui  consiste  à tirer  une  fusée.  Voici 
le  détail  de  cette  cérémonie  : 

On  creuse  un  tronc  d'arbre,  au- 
quel on  laisse  deux  pouces  d’épais* 
setir  ; puis  on  le  remplit  «le  poudre  et 
de  charbon  pulvérisé.  Au  rapport 
du  capitaine  / famiUoti , il  y entre 
uelquefois  jusqu’à  cinq  cents  livres 
e poudre.  On  presse  bien  celte 
poudre  dans  le  tronc,  puis  on  le  lie 
avec  des  courroies  de  peau  fraîche  de 
buffle.  Ces  courroies,  venant  à se 
dessécher,  forment  «les  liens  aussi 
fermes  et  aussi  solides  que  des  cer- 
cles. On  attache  ensuite  le  tronc  à 
une  branche  d'un  grand  arhre.  Le 
jour  de  la  fête  étant  venu,  les  spec- 
tateurs s'assemblent  en  foule.  Al«>rs 
celui  qui  donne  la  fête  met  le  feu  à 
cette  espèce  de  fusée,  et  coupe  en 
même  temps  les  cordons  qui  la  re- 
tiennent attachée  à l'arbre.  Si  la  fu- 
sée tombe  à terre,  et  y fait  son  effet, 
c'est  un  très  mauvais  présage  qui 
annonce  la  colère  des  dieux.  Si,  au 
contraire,  la  fusée  prend  son  essor  en 
l’air,  et  s’élève  à une  grande  hauteur, 
c'est  un  augure  favorable;  et  celui 
qui  donne  la  fête  a coutume  de  faire 
construire  un  temple  à l'honneur  de 
la  divinité  qui  fixe  plus  particulière- 
ment l’objet  de  sa  dévotion.  Lorsque 
le  nouveau  temple  est  bâti  , les 
prêtres  abandonnent  celui  qui  tombe 
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en  ruine,  et  viennent  se  loger  avec 
leurs  idoles  dans  cette  nouvelle  de- 
meure. 

V*ki.achimi-Woamboij  ( Mylh, 
fnd.  ),  fête  qui  a lieu  le  veadre«Ü 
d'avant  la  pleine  lune  du  mois  Ava- 
ni  ( Août  ).  Ouehpies  Indiens  seu- 
lement lacélèbrent , pareequ’en  l'ob- 
servant une  seule  fois  ils  contractent 
l'obligation  de  la  célébrer  toujours  , 
eux  et  leurs  descendants.  Elle  est  prin- 
cipalement adoptée  par  les  bayadères , 
pareeqn'elle  leur  procure  le  moyeu 
de  tirer  de  l’argent  de  leurs  amants 
et  de  tous  ceux  qui  chez  elles  vont 
danser  et  chanter  ce  jour-là.  Cette 
fête  se  fait  en  l ’honneur  de  Lacshmi; 
c'est  dans  les  maisons  qu'on  lasolcm- 
ni-c  ; ou  observe  le  petit  jeûne;  on 
s'attache  une  ficelle  de  coton  jaune, 
les  hommes  au  bras  droit , et  les 
femmes  au  cou.  Les  hrahmes  y vien- 
nent faire  le  P nu  te  hé.  V . Pot;  t CH  É. 

Varouché  Paroi; kou  , naissan- 
ce de  Vanner.  ( Myth.  fnd.  ) 
Cette  fête  se  célèbre  le  n Avril, 
premier  jour  du  mois  Chitlcré  , qui 
commence l 'année  indienne.  Ce n est 
que  dans  les  maisons  qu’on  la  solem- 
nise;  on  y fait  la  cérémonie  du  fhi r- 
penon  pour  la  mort  des  ancêtres. 
Sur  tout  on  doit  Inire  l'aumône  aux 
pauvres  et  aux  hrahmes  ; une  lionne 
œuvre  faite  ce  jour-là  vaut  mieux 
que  cent  dans  d'autres  temps.  Le 
reste  de  jour,  les  Indiens  se  divertis- 
sent et  se  régalent  afin  d'être  heu- 
reux toute  l’année,  parrequ  ils  croient 
que  cela  dépend  de  la  manière  dont 
ils  la  commencent. 

VaRRONA  ( Mylh.  fnd.),  dieu 
indien  qui  préside  au  tonnerre  et  à 
la  pluie.  V oyage  dans  les  mers 
de  V finie,  parle  Gentil. 

Va  rt i as  ( Mylh.  fnd.  ),  reli- 
gieux gentils,  fondés , à ce  qu’ils  pré- 
tendent, depuis  pins  Je  *2<joo  ans,  et 
qui  ont  beaucoup  de  couvents  dans 
la  province  de  Lalior.  Ils  font  vœu 
d’«i>béi$sance,  de  chasteté  et  de  pau- 
vreté. Leur  noviciat  fini , ils  ne  peu- 
vent sortir  de  l'ordre;  cependant 
leur  général  a le  pouvoir  de  les  ren- 
voyer s’ils  commettent  quelque  faute 
grave  contre  leurs  vœu*  et  sur- tout 
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contre  celui  de  la  chasteté.  On  les 
chasse  alors  non  seulement  de  l'ordre, 
mais  de  toute  la  trihu.  Ces  religieux 
changent  souvent  de  maisons.  La 
maxime  fondamentale  de  leur  institut 
est  de  ne  faire  à autrui  que  ce  qu'ils 
veulent  rju'il  leur  soit  fait.  Si  quel- 
qu'un les  bat,  ils  ne  se  défendent 
pas.  Il  ne  leur  est  pas  permis  de  re- 
garder une  femme  au  visage.  Ils  vi- 
vent d'aumône,  ne  mangent  qu'à 
midi  ; et  quelquefois  il  faut  qu’ils 
attendent  au  lendemin  pour  boire 
et  pour  manger.  Ils  sc  couchent  avec 
le  soleil , pour  ne  point  brûler  d'huile 
Ou  de  suit , et  dans  une  même  cham- 
bre. La  terre  leur  sort  de  lit.  Prier 
et  lire  est  toute  leur  occupation.  Il  y 
en  a qui  n'adorent  Dieu  qu'en  esprit. 
Ceux-là  n'ont  point  d'idoles. 

Varuka  ( Mylh . Ind .),  le  génie 
des  eaux.  Il  est  fort  inférieur  en  puis- 
sance à Mahadévn.  On  le  représente 
porté  sur  un  dauphin.  C'est  le  cin- 
quième des  dieux  protecteurs  des 
huit  coins  du  monde.  Il  gouverne 
la  partie  de  l'ouest.  On  le  représente 
monté  sur  un  crocodile,  et  tenant  un 
fouet  à la  main. 

Vasrs  sacrés,  dont  on  se  servait 
dans  les  cérémonies  religieuses  ; ils 
étaient  de  terre,  même  lorsque  le 
luxe  eut  introduit  ceux  d'or  et  d’ar- 
gent dans  les  maisons  des  particuliers. 

Vasso,  temple  gaulois,  à Cler- 
mont en  Auvergne.  Le  mur  ,qui  avait 
trente  pieds  d’épaisseur,  était,  au- 
dehors,  revêtu  de  pierres  de  taille, 
et  le  dedans  n'était  cotiqiosé  que  de 
petites  pierres  fort  déliées,  et  par 
dessus  incrusté  de  marbre,  avec  des 
compartimenta  de  mosaïque.  Le  pa- 
vé était  tout  de  marbre,  et  le  toit 
couvert  de  plomb. 

V assoukels  ( Mylh.  Ind.  ) , pre- 
mière tribu  des  esprits  purs  ou  Dé- 
wétas.  V.  Deutas. 

Y àt  (Mylh.  Siarn . ),  nom  que 
les  Siamois  donnent  aux  couvents  des 
talapoins.  Pour  avoir  une  idée  de 
la  forme  de  ces  couvents,  il  faut  se 
représenter  un  vaste  terrain  carré , 
qui  n’a  pour  clôture  qu’une  haie 
d'une  sorte  de  roseau  qu'on  nomme 
bambou.  Au  milieu  ae  ce  terrain 
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s’élève  un  temple.  Tout  autour , le 
long  delà  clôture , sont  bâties  les  cel- 
lules des  moines,  qui  forment  quel- 
quefois deux  ou  trois  rangs.  Ces 
cellules  sont  fort  |K*titcs,  et  res- 
semblent à des  tentes  élevées  sur  des 
piquets.  Le  terrain  sur  lequel  le 
temple  est  bâti  est  toujours  plu* 
élevé  que  celui  où  sont  les  cellules. 
Il  est  environné  d'une  muraille,  le 
long  de  laquelle  régnent  des  galeries 
couvertes  qui  ressemblent  assez  aux 
cloîtres  d’Europe.  On  voit  autour  de 
ces  galeries  plusieurs  idoles,  dont 
quelques  unes  sont  dorées,  et  qui  sont 
placées  sur  un  contre-mur , à hauteur 
d'appui.  Depuis  le  mur  qui  enferme 
le  temple,  jusqu’aux  cellules  des  ta- 
lapoins, il  reste  un  certain  espace 
de  terrain  qui  peut  passer  pour  la 
cour  du  couvent.  Dans  l'enceinte  de 
chaque  monastère  il  y a une  salle  oà 
les  talapoins  s'assemblent  pour  con- 
férer ensemble  des  affaires  commu- 
nes. Ce  lieu  est  aussi  destiné  â rece- 
voir les  charités  et  les  offrandes  de» 
dévots  siamois,  les  jours  qu’on  n ou- 
vre pas  le  temple. 

1.  Vàtes  {Myth.  CeU classe 
de  Druides  chargée  d'offrir  les  sacri- 
fices, et  qui  s’appliquait  à connaître 
et  expliquer  les  choses  naturelles. 

2. — C'était  aussi  le  nom  que  dan» 
les  fêtes  de  Mars  on  donnait  à un 
musicien  qui  chantait  avec  les  Sa- 
Jiens  le  poème  appelé  Carmen  s<e~ 
cutare. 

Vaticanü s,  dieu  qui  rendait  des 
oracles  dans  un  champ  proche  de 
Rome.  On  le  confond  souvent  avec 
Vagitamis. 

Valtour,  oiseau  consacré  à Mars 
et  â J unon , peut-ét  re  â cause  des  maux 
que  ces  deux  divinités  faisaient  aux 
hommes.  Le  vautour  était  aussi  un  des 
oiseaux  dont  on  observait  le  plus 
exactement  le  vo!  dans  les  augures. 

fconol.  Le  vautour  (3/.  Egypi.) 
est  employé  pour  désigner  la  mère, 
la  vue,  la  limite,  la  connaissance  de 
l'avenir,  l'année,  le  ciel,  le  miséri- 
cordieux , Minerve,  Junon,  deux 
drachmes. 

Il  est  employé  pour  désigner  la 
mère,  pareeque,  selon  les  Egyptiens, 
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il  n'y  a que  des  vautours  femelles. 
Voici,  disent-ils,  de  quelle  manière 
cet  oiseau  est  engendré  : 

« Lorsqu’il  est  en  amour,  il  ou- 
>i  vre  au  vent  du  nord  les  parties 
« génitales  , et  en  est  comme  fé- 
»>  coudé  pendant  cinq  jours,  durant 
w lesquels  il  ne  mange  ni  ne  boit  , 
»>  tout  occupé  du  soin  de  se  repro- 
» duire.  »» 

Il  y a,  selon  les  Egyptiens,  d'au- 
tres oiseaux  qui  conçoivent  du  vent, 
mais  dont  les  œufs , sans  germe  , ne 
sont  bons  que  pour  être  mangés. 

Le  vautour  est  employé  pour  dé- 
signer la  vue , parcerjue  , de  tous  les 
animaux,  c’est  celui  quia  l’reil  le 
plus  perçant.  11  regarde  du  côté  du 
couchant  lorsque  le  soleil  se  lève , et 
du  côté  de  l'orient  lorsqu'il  se  cou- 
che, distinguant  A une  distance  con- 
sidérable les  aliments  qui  lui  sont 
propres. 

Le  vautour  désigne  la  limite,  par- 
ceque,  lorsque  la  guerre  doit  avoir 
lieu,  il  marque,  disent  les  Egyp- 
tiens, l'endroit  où  l'on  doit  combat- 
tre en  s’en  approchant  sept  jours  au- 
paravant. 

C'est  par  cette  même  raison  qu'on 
lui  attribue  la  connaissance  de  l'a- 
venir, et  encore  pareequ’il  tourne 
ses  regard.*»  vers  la  partie  du  champ 
de  bataille  où  il  doit  y avoir  le  plus 
de  carnage,  choisissant,  comme  d'a- 
vance, les  cadavres  qu'il  destine  pour 
sa  nourriture.  Fn  conséquence,  les 
anciens  rois  d’Egypte  envoyaient 
voir  de  quel  côté  les  vautours  regar- 
daient, et  présumaient  que  c’était 
Là  que  devait  être  la  défaite. 

Cet  oiseau  est  le  symbole  de  l'an- 
née, pareeque,  dans  «a  conduite  , 
on  voit  sagement  distribués  les  trois 
cent  soixante- cinq  jours  dont  elle 
est  composée.  Il  porte  sou  fruit  cent 
vingt  jours,  en  emploie  autant  à l'é- 
lever, autant  a avoir  soin  de  soi , sans 
porter  ni  nourrir,  se  préparant  seu- 
lement à une  nouvelle  conception  , 
et  il  emploie  à cette  conception  les 
cinq  jours  qui  restent. 

Il  est  l'image  du  miséricordieux  \ 
caractère  tout-à-fait  opposé  à celui 
du  vautour,  destructeur  impitoyable 
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des  autres  oiseaux.  Mais  ce  qui  a 
porté  les  Egyptiens  à désigner  le 
miséricordieux  par  cet  oiseau,  c’est 
que,  pendant  les  cent  vingt  jours 
qu’il  emploie  à élever  ses  petits,  il 
ne  vole  presque  point , et  n'a  de  sol- 
licitude que  pour  eux.  Si  la  nourri- 
ture nécessaire  pour  les  soutenir  lui 
manque,  il  ouvre  sa  cuisse,  et  leur 
donne  son  sang  à sucer,  parlacrainte 
qu’ils  ne  meurent. 

Le  vautour  est  la  figure  de  Miner- 
ve et  de  Jtinon,  pareeque,  selon  les 
Egyptiens,  la  première  de  ces  deux 
déesses  occupe  la  partie  supérieure 
du  ciel , et  que  la  seconde  occupe  la 
partie  inférieure,  parties  que  le  vau- 
tour parcourt  d'un  vol  rapide.  Au 
reste,  l'opinion  des  Egyptiens,  au 
sujet  du  domicile  de  Junon  et  de 
Minerve,  est  cause  qu'ils  regardent 
comme  absurde  de  faire  le  ciel  du 
genre  masculin.  Us  le  regardent  aussi 
comme  absurde,  pour  la  raison  d’a- 

f»rès  laquelle  ils  croient  que  le  soleil, 
a lune  et  les  autres  astres,  ont  été 
engendrés  dans  le  ciel.  Or,  la  géné- 
ration ne  prut , disent-ils  , s’opérer 
que  dans  mie  femelle. 

Tous  les  vautours  sont  femelles, 
selon  ce  peuple  ; en  conséquence  , 
ils  en  donnent  un  à chaque  femelle 
d'animal,  de  même  qu'à  chaque  dées- 
se, pour  désigner  la  maternité  des 
unes  et  des  autres,  cet  oiseau  étant 
par  sou  sexe  mère  des  mères. 

Il  est  l’image  du  ciel , pareeque 
du  ciel  dérive  la  production  d'une 
quantité  de  choses. 

Enfin  il  est,  par  deux  drachmes, 
l’image  de  l'unité,  parcequ'il  parait 
être  l’auteur  et  le  principe  de  lui- 
même  , comme  l'unité  est  le  prin- 
cipe de  tout  nombre. 

Vaüvkrt  , était  le  nom  de  l’en- 
droit où  étaient  les  Chartreux  de 
Paris  , VaUis  viritiis.  Comme  il  y 
avait  là  beaucoup  de  carrières, et  que 
le  vent  s'y  engouffrait  av«*c  bruit , le 
peuple  s'imagina,  dit  Ménage,  que 
ce  bruit  était  causé  par  un  diable 
qu'on  appela  V ouvert . du  nom  de 
ce  lieu  ; c’est  peut-être  là  ce  qui  ;« 
fait  donner  le  nom  d’ Enfer,  à lu  rue 
qui  y conduit. 
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Vaton  (.V.  hid.)  , dieu  d»  vent, 
le  sixième  des  dieux  protecteurs  des 
liait  coins  du  monde.  11  soutient  la 
partie  du  N.  O.  On  le  représente 
monté  sur  une  gazelle,  et  tenant  un 
sabre  à la  niain. 

Ve» u dur.  ( Wyth  Habb.)  Lors- 
ne  le  veau  d'or  fut  réduit  en  pou- 
re  par  ordre  de  Moïse , il  la  fit 
mettre  dans  l’eau  , et  obligea  les 
Israélites  de  la  boire  : ceux  d’entre 
eux  qui  a\ aient  baisé  l’idole  , furent 
surpris  de  \oir  qu’en  buvant  , leurs 
lèvres  devenaient  d’or.  Les  lévites 
reconnurent  les  idolâtres  à cette 
marque  et  en  tuèrent  ü3.ooo. 

Vedims.  ( Myih.  hnl.  ) Ce  sont 
les  I ivres  sacrés  les  plus  anciens  et 
les  plus  révérés  des  Indiens;  ils  les 
adorent  comme  la  divinité  même , 
dont  ils  les  croient  une  émanation  et 
une  partie  tout  ensemble.  Ils  crain- 
draient d’en  profaner  le  nom,  s’ils  le 
prononçaient  autrement  que  dans 
leurs  prières.  Ces  ouvrages,  selon 
eux  , étaient  immenses  et  innombra- 
bles; la  vie  tics  hommes  n’était  pas 
aseez  longue  pour  les  apprendre;  et 
l’ignorance  naissant  de  cette  diffi- 
culté. le  vrai  dieu  restait  sans  ado- 
rateurs. Wislinou  eut  pitié  des  peu- 
ples victimes  «les  ténèbres  dans  l’es- 
quelles  ils  étaient  plongés,  et  fit 
naître  d’une  partie  de  lui -même 
Viasscr,  qui  disposa  par  ordre  et 
abrégea  les  Védanis,  ce  qui  le  fit 
surnommer  V idè-y  iasser  ; il  ré- 
duisit le  tout  en  quatre  livres,  et  les 
enseigna  aux  quatre  pénitents  y ai-, 
sa/nbaëtter  , Païlavcr  , Sayè- 
mouni  et  Souman don,  pour  les 
répandre  dans  le  monde  et  y propa- 
ger la  croyance  indienne.  Les  Vé- 
dams  traitaient  de  toutes  les  sciences. 
Ils  étaient  écrits  d’un  style  si  relevé, 
la  vérité  v parlait  d'un  ton  si  impo- 
sant, ou  le  fanatisme  d'une  manière 
si  obscure,  que  peu  de  personnes  les 
pouvaient  comprendre.  Les  hrah- 
mes  les  plus  instruits  en  firent  donc 
des  commentaires,  que  les  Indiens 
ont  mis  par  la  suite  au  rang  des  li- 
vres sacrés.  y.  Shastah,  etc.  Les 
Védams  célébraient  l’Etre  suprême 
sous  differents  attributs  : les  brah- 
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mes,  pour  tenir  ce  peuple  dans  la 
dépendance  , firent  rendre  à chacun 
de  ses  attributs  un  culte  différent  ; 
mais  le  dogme  des  braebmanes  étant 
l'unité  de  Dieu,  et  leur  croyance' 
étant  opposée  à celle  qu’enseignaient 
les  Védams,  ces  sages  dérobèrent  ces 
li\rrs  sacrés  aux  brahmes,  ce  qui  oc- 
casionna une  guerre  où  périt  la  moi- 
tié des  Indiens,  et  où  les  Védams 
disparurent.  Les  brahmes  vainqueurs 
y substituèrent  le  Shastah  ; mais 
comme  les  Védams  leur  donnaient 
une  puissance  illimitée,  et  les  met- 
taient au-dessus  des  princes  et  des 
lois,  ils  répandirent  qu'il  ny  avait 
de  perdu  que  celui  qui  traitait  de 
magic.  Le  moyen  le  plus  sùr  d’ac- 
créditer cette  fraude  était  d'en  faire 
un  article  de  foi.  Ils  n'y  manquèrent 
pas,  et  c'est  là  le  fondement  de  lu 
première  incarnation  de  Wishnou. 
Ensuite,  pour  qu'on  ne  pùt  les  for- 
cer de  montrer  ces  livres,  ils  en  in- 
terdirent la  connaissance  au  peuple, 
le  déclarèrent  indiinc  de  les  lire,  et 
s’en  arrogèrent  seuls  le  droit , comme' 
descendants  de  la  divinité.  Quand 
on  les  presse  aujourd’hui  à ce  sujet, 
i s disent  que  les  Védams  sont  en- 
fermés dans  un  caveau  à Bcnarcs.  Ja- 
mais personne  n'a  pu  les  voir  , on 
n Vu  connaît  ni  copie,  ni  traduction: 
ainsi  leur  existence  est  au  moins  don-* 
teusc.  II  est  difficile  de  croire, d'après* 
diverses  tentatives,  que  l’avarice  des 
brahmes  ait  pu  résister  aux  attrait» 
de  l’or  qu'on  leur  a si  souvent  offert 
pour  les  décider  à livrer  leurs  livres. 

V ÉnANTi  ( Myth.  Ind.),  philo- 
sophes indous.  Leur  école,  nommée 
y edantani  . domine  dans  l’Inde 
par  sa  métaphysique.  C’est  celle  qui 
alnnide  en  beaux  esprits , et  qui 
fournit  les  sa  n tas  si  , ou  docteurs  , 
et  les  sages.  Son  opinion  fondamen- 
tale est  celle  de  l’unité  d'un  seul  Etre 
existant,  éternel,  immatériel,  infi- 
ni, et  en  quelque  façon  trinaire  par 
son  existence,  par  sa  lumière  infinie, 
par  sa  joie  extrême.  Cet  être  n’est 
autre  que  le  moi  ou  l'âme.  Mais  avec 
ce  principe  il  y en  a un  négatif , ap- 
pelé May  a ou  l'Erreur.  11  faut  , 
pour  devenir  sage  ou  heureux , se 
débarrassée 
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débarrasser  du  Maya  par  une  ap-*- 
plicution  constante  à soi-même  , en 
ae  persuadant  que  l'un  est  l’Etre  uni- 
que, sans  se  laisser  distraire  de  son 
attention  par  les  atteintesdu  Maya . 
Delà  persuasion  spéculative  de  cette 
proposition , Je  suis  l'Etre  su- 
prême, doit  naître  la  conviction  ex- 
périmentale , qui  ne  peut  exister 
sans  la  félicité.  Telle  est  la  clef  de 
la  délivrance  de  l’àine.  Ce  système 
a beaucoup  de  rapport  avec  celui  du 
JVyayam  ; les  autres  sectes  s’en 
éloignent  peu.  On  reconnaît  dans 
ces  systèmes  de  quiétisme  l'emprein- 
te du  climat. 

VedIUS,  VkJOVIS,  VjKJirPITüR  , 
le  dieu  méchant.  Les  Romains  ho- 
noraient Pluton  sous  cette  dénomi- 
nation , sans  espérance  d’en  recevoir 
des  biens,  mais  pour  détourner  les 
maux  qu'ils  en  appréhendaient.  On 
le  représentait  armé  de  flèches,  et 
l’on  croyait  l’apaiser  par  le  sacri- 
fice d’une  chèvre. 

Véflamsn  , flamine  qui  avait 
cessé  d'exercer  scs  fonctions , chez 
qui  cette  dignité  n’était  pas  à vie. 

Veientana,  surnom  de  Junon. 
Elle  avait  sous  ce  nom  une  statue 
ue  les  Romains  firent  transporter 
e Veies , dans  le  temple  que  Ca- 
mille lui  avait  élevé  sur  le  mont 
Aventin. 

VelledA  (Myth,  Cetl.) , Syhille 
•qui  vivait  du  temps  de  Vcspasien 
chez  les  Germains , au  rapport  de 
'Tac il*  , et  qui , moitié  fée,  moitié 
prophétesse,  du  haut  d’une  tour  où 
elle  vivait  en  recluse , exerçait  au 
loin  une  puissance  égale  ou  supérieu- 
re à celle  d^s  rois.  Les  plus  illustres 
guerriers  n’entreprenaient  rien  sans 
son  aveu,  et  lui  consacraient  une 
partie  «lu  butin.  Tac,  hisl.  I.  4 el  5. 
Après  sa  mort , elle  fut  révérée  com- 
me une  divinité,  et  les  Germains 
donnèrent  son  nom  aux  pronhétesses. 

i.  Vélocité.  ( Iconol .)  C'est  la 
rapidité  du  mouvement  , ca raclé* 
risée  par  une  femme  qui  lance  une 
flèche  et  qui  est  en  action  «le  courir, 
ayant  des  ailes  au  dos,  el  des  talon- 
nières  semblables  à celles  de  Mer- 
cure. 

Tome  //• 


1.  — De  la  vie  humaine.  Un  Crn- 
taure  qui  court  au  galop,  ou  une 
fleur  qui  naît  et  meurt,  ou  l'ombre 
vaine  et  fugitive. 

Velsurus,  surnom  de  Jupiter  ; 
d’autres  l’appellent  avec  plus  de  rai- 
son Urius. 

VbnatrixDea,  divinité  chasse- 
resse, c.-à-d.  Diane. 

Vende  d a n-S  a dé  ( Myth . Pcrs.)f 
recueil  de  trois  livres  liturgiques  des 
Parsis , intitulés  : V Izechné  , le 
f^isperedy  et  le  f^endedad  pro- 
prement dit.  Ce  dernier  est  un  dia- 
ogue  entre  Zoroastre  et  Ormnsd  , 
qui  répond  aux  questions  du  légis- 
lateur. Onnusd  y est  défini  l'être 
pur,  celui  qui  récompense,  lètre 
absorbé  dy»s  son  excellence,  le  créa- 
teur. le  grand  juge  du  monde , celui 

Îui  subsiste  par  sa  propre  puissance. 

/ouvrage  est  divisé  en  vingt-deux 
fur**  a rds , ou  chapitres  , dont  efia,- 
curi  finit  par  une  prière  qu’ils  ap- 
pellent pur*»,  esrc-H-nle.  Elle  com- 
mence par  ces  mots  :««  Celui  qui  fait 
»>  le  bien,  et  tous  ceux  qui  son!  puis, 
n iront  dans  1rs  demeures  de  l’ahon- 
» dance  qui  leur  ont  été  préparé»  s.  *» 
Vendredi.  {Myth.  Mu/t.J 
Sixième  jour  de  la  scmaitie,  consac  ré 
par  les  anciens  à Venus.  Ce  jour  est 
pour  bs  Ma  home  tans  ce  qu'est  le 
samedi  pour  les  Juifs,  et  le  diman- 
che pour  les  Chrétiens.  Us  le  fêtent 
6 leur  manière , c.-à-d.  en  faisant  la 
pii«'*re  du  malin  un  peu  plus  longue 
que  de  coutume,  et  dans  la  mosquée, 
au  lieu  de  lu  faire  dans  leurs  maisons. 
Du  reste,  ils  ne  s’abstiennent  d'au- 
cune œuvre  servile.  Les  marchands 
ouvrent  leurs  boutiques,  et  les  arti- 
sans travaillent  à l'ordinaire.  Us  ne 
sont  pas  plus  scrupuleux  leurs  au- 
tres jours  de  fête.  Quant  à l'institu- 
tion du  Vendredi,  les  uns  l'attri- 
buent à l'entrée  de  Mahomet  dans 
Médine,  à pareil  jour  -,  les  autres  , 
et  c'est  le  sentiment  le  plus  proba- 
ble, prétendent  qii’nncienin  ment  ce 
jour  étqit  consac  ré  chez  les  Arabes 
pour  leurs  assemblées  solcmnelles,?* 
que  Mahomet  ne  voulut  rien  chan- 
ger à cct  usage. 

Vengeance.  ( iconol .1  On  !a  re- 
A a a 
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présente  en  furie,  les  cheveux  épars, 
le  visage  enflammé,  les  yeux  étince- 
lants, se  mordant  le  poing,  ayant  un 
casque  sur  la  tcte  et  un  poignard  à 
la  main.  Souvent  elle  est  armée  d’un 
flambeau  , dont  clic  anime  ceux 
qu'elle  veut  porter  à sc  venger.  On 
peut  encore  la  peindre  avec  aes  yeux 
creux  et  enfoncés , et  une  grande  pâ- 
leur , pour  exprimer  la  situation 
d'un  homme  vindicatif,  niais  que  la 
crainte  ou  quelque  considération  ar- 
rête et  force  à dissimuler. 

D’après  les  Egyptiens,  on  lui  donne 
pour  syniliole  un  lion  furieux,  percé 
d'une  flèche  qu'il  cherche  à retirer 
de  ses  flancs. 

Vengeance  divine.  Les  anciens 
la  symbolisaient  sous  la  figure  de  Né- 
mésis. Les  poètes  grecs  et  latins  l'ex- 
priment sous  les  traits  d'une  Bcllonc 
en  furie,  les  liras  ensanglantés , en- 
vironnée de  flammes , écrasant  sons 
les  roues  de  son  char  les  tètes  des 
coupables  mortels.  Dans  les  tableaux 
d’église  , la  vengeance  divine  est  ex- 
primée par  un  ange  armé  d'une  épée 
flamboyante. 

1 . V b N i l i e , nymphe , femme 
de  Daunûs,  sœur  d’Amate,  et  mère 
de  Turnus.  Quelques  uns  la  disent 
femme  de  Neptune,  et  la  même  que 
Salacia. 

Scion  Saint  Augustin,  est  la 
déesse  de  l'espérance  qui  vient. 

Vents  (Iconol.) , divinités  poé- 
tiques, enfants  duCiel  et  de  la  Terre, 
ou,  selon  d’autres , d’Astréusetd’Hé- 
ribée.  Hésiode  les  dit  fils  des  géants 
Typbéc,  Astréus  et  Perséus;  mais  il 
en  excepte  les  Vents  favorables  , sa- 
voir , rtotus,  Borée  et  Zéphyre  , 
qu’il  fait  enfants  des  dieux.  Homère 
et  Virgile  établissent  le  séjour  des 
Vents  dans  les  isles  Eoliennes,  et 
leur  donnent  pour  roi  Eole,  qui  les 
tient  enchaînés  dans  ses  cavernes. 
Mais  ce  dieu  lui-mème  voit  son  pou- 
voir subordonné  à celui  de  Jupiter 
et  de  Junon  , les  véritables  dieux  des 
régions  éthérées.  La  superstition , 
après  avoir  déifié  ces  terribles  puis-  * 
snnees  de  Pair,  crut  pouvoir  désar- 
mer leur  courroux  par  des  vœux  et 
des  offrandes  : et  leur  culte  passa  de 
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l’Orient  dans  la  Grèce  ; car  les  Per- 
ses leur  rendaient  les  honneurs  di- 
vins. Achille,  ayant  mis  sur  le  bû- 
cher le  corps  de  Patrocle,  prie  le 
Vent  du  Nord  et  le  Zéphyr  de  hâ- 
ter l'embrasement,  et  leur  promet 
des  sacrifices  s'ils  exaucent  sa  prière. 
Les  Troyens  prêts  à s’embarquer 
pour  l'islc  de  Crète , Anchise,  pour 
sc  rendre  les  Vents  propices,  im- 
mole une  brebis  noire  aux  Vents 
orageux,  et  une  blanche  aux  heu- 
reux Zéphyrs.  Lorsque  l'approche 
de  la  formidable  armée  de  Xerxès 
jeta  la  consternation  dans  toute  là 
Grèce , l'oracle  de  Delphes  leur  or- 
donna de  sacrifier  aux  Vents,  dont 
le  souffle  puissant  pourrait  disper- 
ser les  vaisseaux  ennemis.  Xénophon 
raconte , dans  l'expédition  du  jeune 
Cyrus , que  le  vent  du  septentrion 
incommodant  beaucoup  l'armée  , le 
devin  conseilla  de  lui  sacrifier  : on 
le  fit,  et  le  vent  cessa.  On  leur  avait 
élevé  à Athènes  un  temple  octogo- 
ne, à chaque  angle  duquel  est  la  fi- 
gure d'un  des  vents , correspondante 
au  point  du  ciel  d’où  il  souffle.  Ces 
huit  vents  étaient  le  Solanus,  l’Eu- 
rus,  l’Auster,  l’Africus,  le  Zéphyr, 
Coins,  le  Septentrion,  et  l’Aquilon. 
Sur  le  sommet  pyramidal  de  ce  tem- 

(ile  était  un  Triton  de  bronze  mobi- 
e,  et  dont  la  baguette  indiquait  tou- 
jours le  vent  qui  soufflait.  Les  La- 
cédémoniens sacrifiaient  un  cheval 
aux  Vents  sur  le  mont  Taygète. 
Pausanias  nous  apprend  que  Bo- 
rée, ou  le  vent  du  nord  , était  la  di- 
vinité principale  de  MégalopoÜs.On 
voyait  aussi , dit  le  même  auteur,  au 
bas  d’une  montagne  près  de  T Asope, 
une  caverne  consacrée  aux  Vents , à 
qui , une  certaine  nuit  de  chaque  an- 
née, r.n  prêtre  fait  des  sacrifices, 
après  quoi  il  pratique,  autour  rie 
quatre  fosses , je  ne  sais  quelles  cé- 
rémonies secrètes.  II  chante  en  même 
temps  quelques  vers  magiques,  dont 
on  dit  que  Médéc  se  servait  dans  ses 
enchantements.  Auguste,  étant  dans 
les  Gaules,  fit  bâtir  un  temple  qu'il 
dédia  au  vent  Cirrius  (ouest  ou  quart 
nord-ouest).  Les  Gaulois  honoraient 
ce  vent  d’un  culte  particulier,  quoi- 
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«jn’il  fût  souvent  dangereux,  paree- 
qu’ilscroyaient  lui  devoir  l.t  salubrité 
de  l'air.  Les  Romains  reconnais- 
saient quatre  vents  principaux:  sa- 
voir, Eurus,  Borée,  Notus  ou  Aus- 
ler , et  Zephyrus  ou  le  Zéphyr.  Les 
antres  étaient,  Euronotus,  Vulturne, 
Subsolanus,  Carias,  Corus,  Afri- 
cus,  Lihonotus,  etc.  On  a découvert 
en  Italie  plusieurs  autels  consacrés 
aux  Vents.  En  général,  les  poètes 
anciens  et  modernes  les  dépeignent 
comme  des  génies  inquiets , volages, 
turbulents. 

M.  Ind.  Les  insulaires  des  Mal- 
dives offrent  aussi  des  sacrifices  à un 
certain  génieou  roi  des  Vents.  Voici 
en  quoi  ils  consistent.  On  fait  cons- 
truire exprès  de  petites  barques  , 
qu’on  remplit  de  parfums , de  gom- 
mes , de  fleurs  et  de  bois  odorifé- 
rants. On  met  le  feu  à ces  barques , 
qu’on  abandonne  ensuite  au  gré  des 
eaux  et  des  vents.  Un  nuage  de  fu- 
mée s’élève  jusqu’au  ciel  , et  porte 
une  agréable  odeur  au  Génie  des 
airs,  qni , selon  le*  idées  de  ces  peu- 
ples, se  trouve  très  flatté  d’un  pareil 
sacrifice.  D’autres  honorent  te  roi 
des  Vents  & moins  de  frais  ; ils  se 
contentent  de  jeter  dans  la  mer  un 
certain  nombre  decoqs  et  de  poules  : 
mais  tous  ont  un  si  grand  respect 
pour  (ni,  qu'ils  ne  manquent  jamais, 
avant  de  s’embarquer  , de  lui  faire 
des  vrrux  fidèlement  acquittés  lors- 
qu'ils rentrent  dans  le  port,  et  qu’ils 
ne  se  permettent  pas  même  >'  e cracher 
ou  de  lancer  quelque  chose  Contre  le 
vent , et  qu’en  mer  ils  craignent  de 
regarder  derrière  eux  vers  le  point 
d'où  le  vent  souffle. 

Les  Samoyèdes  vendent  les  vents 
Si  ceux  qni  naviguent  sur  les  mers  du 
Nord,  et  donnent  une  corde  qui  a 
trois  nœuds  ; ils  avertissent  qu’on 
dénouant  le  premier  , on  obtiendra 
un  vent  médiocre  ; qu’il  sera  fort  si 
l’on  dénoue  le  second , et  que  le  troi- 
sième suscitera  une  tempèteviolente. 

V ÜNCI.IA  , un  des  principaux 
d’entre  les  Latins,  qui  alla  demander 
du  secours  à Diomède  contre  les 
Trqyens,  mais  inutilement. 

i.  Viitus  (Iconol-j,  une  des  drvi- 


V E N y 3g 

nîtés  les  pins  célébrées  dan*  l’anti- 
quité païenne , fut  formée , selon  Hé- 
sioite  , de  l’écume  de  la  mer  et  du 
sang  des  parties  mutilées  de  Calus  : 
de  ce  mélange  affreux  naquit , aux  en- 
virons de  Cythère  , la  plus  belle 
des  déesses.  Les  fleurs  naissaient 
sous  ses  pas  : accompagnée  de  son 
filsCupidon,desJeux,  desRis,  et  de 
tout  l’attirail  de  l’amour, elle  fit  égale- 
ment la  joie  et  le  bonheur  des  hommes 
et  des  dieux  ; les  Heures  , chargées 
du  soin  de  son  éducation  , la  con- 
duisirent dans  le  ciel  , où  tous  les 
dieux  , charmés  de  sa  l>eauté  , la 
demandèrent  en  mariage.  Telle  est 
la  tradition  le  plus  communément 
replie  dans  la  Grèce  sur  l’origine  de 
Venus,  Vénus  Marine  ou  Vénus 
sortant  du  sein  de  la  mer.  C’est  sous 
cetteidéeque  les  poètes,  les  peintres 
et  les  sculpteurs  nous  la  représen- 
teut. 

Ausone , parlant  de  la  Vénus 
à'  dp  elle  : « Voyez,  dit-il , comme 
» cet  excellent  maitrea  parfaitement 
» exprimé  cette  eau  pleine  d’écume 
» qui  coule  h travers  ses  mains 
» et  ses  cheveux  , sans  rien  cacher 
» de  leurs  grâces  ; aussi , dès  que 
•i  Faillis  l’eut  aperçue,  elle  tint  à 
» Junon  ce  discours  : Cédons  , cé- 
» dons  , ô Junon  , à cette  déesse 
» naissante, toutleprixdelabeauté.» 
Les  anciens  monuments  nous  font 
voir  cette  déesse  sortant  de  la  nier; 
tantôt  soutenue  sur  une  grande  co- 
quil  e par  deux  Tritons  , et  tenant 
ses  cheveux  , dont  elle  fait  découler 
l’écume;  tantôt  montée  sur  un  dau- 
phin onsur  une  chèvre  marine,  et  es- 
cortée des  Néréides  et  des  Amours. 
Selon  cette  idée.  Vénus  était  sur- 
nommée Kpontia  , Aphrodite  , 
Anadyotnenc  , Tritonie.  V.  tous 
ces  noms. 

Homère  a suivi  une  tradition 
moins  hi7arre  sur  Vénos,  et  nous 
dit  quelle  était  fille  de  Jupiter 
et  de  Dioné.  P.alon  . en  son  Ban- 
que l , distingue  deux  Vénus  : l’une 
est  cette  ancienne  Vénus  ôont  on  ne 
connaît  pas  la  mère  , et  que  noua 
appelons  V énus  la  Céleste  { h' . Usa- 
nt* ) ; et  cette  autre  , Vénus  que 
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nous  nommons  Vénus  la  Vulgaire.  dresse  d'amour  , il  ne  fallait  avoir 

Cicéron  en  admet  un  bien  plus  aucun  égard  aux  règles  delà  pudeur': 

grand  nombre  : “Entre  les  différentes  les  filles  se  prostituaient  publique- 
» Vénus,  dit-il , la  première  est  fille  ment  dans  ses  temples  , et  les  fem- 
»>  duCieletdu  Jour,  de  laquelle  nous  mes  mariées  n’y  étaient  pas  plu» 

n avons  tu  un  temple  en  Elide.  chastes.  Amathonte  , Cytbere , Pa- 
» La  seconde  est  née  de  l’écume  de  ^ÿios , Gnide  , ldalie,  et  les  autre» 

»>  la  nier  : c’est  d’elle  et  de  Mercure  ‘Tliux  consacrés  spécialement  à cette 

» qu’on  fait  naître  Cupidon.  La  troi-  déesse,  se  distinguèrent  par  les  désor- 

» sième,  fille  de  Jupiter  et  de  Dioné,  dros  les  plus  infâmes. 

» est  celle  qui  se  maria  avec  Vulcain  : Vénus  présidait  aux  mariages, 

» c’est  d’elfe  et  de  Mars  qu’est  né  mais  plus  particulièrement  aux  com- 

» Antéros.  La  quatrième,  nee  de  Sv-  merccs  de  galanterie ; c’est  pour  cela 

» ria  et  deTyrus,  s’appelle  Astarté,  qu'on  lui  donne  communément  une 

>i  qui  épousa  Adonis.  *>  Pausanias  ceinture  mystérieuse  , appelée  le 

dit  qu’il  y avait , chez  les  Thébains,  ceste  de  Vénus.  <«  Cette  ceinture 

trois  statues  faites  du  bois  des  na-  » était  , dit  Homère  , d'un  tissu 

vires  de  Cadmus  ; la  première  était  » admirablement  diversifié  ; là  se 

de  Vénus  Céleste,  qui  marquait  un  » trouvaient  tous  les  charmes  lesplus 

amour  pur  et  dégagé  des  cupidités  » séducteurs,  les  attraits  , l'amour , 

corporelles;  la  seconde  était  ae  Vé-  » les  désirs,  les  amusements , les  en- 

nus  la  Populaire  , qui  marquait  un  » tretiens  secrets  , les  innocente» 

% amour  déréglé;  et  la  troisième,  »>  tromperies , et  le  charmant  badi- 

de  Vénus  Aposlrophia  , ou  Pré-  » nage,  qui,  insensiblement , sur- 

scrvatrice  , qui  détournait  les  cœurs  >j  prend  l’esprit  et  le  coeur  des  plus 

de  toute  impureté.  De  toutes  ces  « sensés.  » 

Vénus , et  de  plusieurs  au  très  encore  Junon  , voulant  plaire  à Jupiter  , 

dont  les  mythologues  font  mention,  prie  Vénus  de  lui  prêter  sa  ceinture  : 

c’est  la  Vénus  Marine  qui  s’est  attiré  la  déesse  de  Cythère  la  lui  offre  sur- 

presque  tout  le  culte  des  Grecs  et  le-champ,  en  lui  disant:  « Reccvex 

des  Romains.  C’est  elle  dont  P bis-  » ce  tissu  et  le  cachez  dans  votre 

toire  a été  chargée  de  la  plupart  » sein  ; tout  ce  que  vous  pouvez  dé- 

des  galanteries  éclatantes  , comme  » sirer  s'y  trouve;  et , par  un  charme 

les  amours  de  Mars  et  de  Vénus , la  » secret  qu'on  ne  peut  expliquer,  il 

naissance  d’Enée,  etc...  Mais,  si  nous  »>  vous  fera  réussir  dans  toutes  vos 

en  croyons  plusieurs  mythologues  » entreprises.  »> 

modernes , il  n'a  jnmaisexisté  d’autre  On  consacra  h cette  déesse , parmi 

Vénus qu’ Astarté,  fem me d’ Adonis,  les  fleurs,  la  rose;  parmi  les  arbres  , 

dont  le  culte  fut  mêlé  avec  celui  le  myrte  ; parmi  les  oiseaux  , le» 

de  la  planète  de  ce  nom.  Ce  culte  cygnes  , les  moineaux  , et  sur- tout 

fut  porté  de  Phénicie  dans  les  isles  les  colombes.  V . Ross  , Myrte  , 

de  la  Grèce  , et  sur-tout  dans  celle  Péristère. 

de Cythère  où  il  fut  d’abord  adopté  ; Praxitèle  fit  deux  statues  de  Vé 

et  le  temple  de  Cythère  a passé  pour  nus  ; l'une  vetue  , que  ceux  de  l’isle 

le  plus  ancien  de  ceux  que  Vénus  de  Cos  achetèrent  ; et  l’autre  nue  , 

a eus  dans  la  Grèce  : ce  qui  fit  qu’il  vendit  aux  Cnidiens.  Celle-ci 

dire  que  la  déesse  avait  pris  nais-  devint  fort  célèbre  ; le  roi  Nico- 

sance  dans  la  mer , près  decette  isle.  mède  voulut  l'acheter  à erand  prix  , 

Vénus  fut  regardée  comme  une  mais  les  Cnidiens  refusèrent  ses 

des  plus  granJcs  déesses  ; et  comme  offres.  La  beauté  de  cette  statue  atti» 

elle  favorisait  les  passions  , on  l’ho-  rait un  concours  de  gensqui  venaient 

nnrn  d’une  manière  digne  d’elle.  de  tous  côtés  pour  la  voir  et  l’admi- 
ses temples  , ouverts  2»  la  prostitu-  rer.  Un  entr’autres  lui  fit  de  grands 

tion,  apprirent  au  inonde  corrompu  présents  : sa  folie  le  poussa  Jusqu’à  la 

que , pour  reconnaître  dignement  la  demander  en  mariage  aux  Cnidiens, 
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promettant  tic  Ini  faire  des  présents 
encore  plus  riches.  <»  Sans  accepter 
* ses  offres , dit  Pline  . h sCnidiens 
»>  ne  furent  pas  fâchés  de  l'amour  iu- 
» sensé  de  cet  homme  , estimant  que 
» cela  faisait  honneur  à la  he&utc  de 
» leur  déesse  , et  la  rendait  plus  cé- 
» lèbre  dans  le  monde.  » Entre  les 
statues  de  Vénus  qui  nous  restent  , 
la  plus  belle  est  la  Vénus  de  Mé- 
dicis  aujourd’hui  5 Paris  ; on  pré- 
tend que  l'art  n'a  jamais  rien  produit 
de  plus  beau. 

On  en  voit  une  autre  appuyée  sur 
une  colonne , ayant  un  globe  à ses 
pieds , marque  de  son  empire  sur  les 
cœurs  des  mortels.  M.  Majjèi  nous 
présente  une  Vénus  ancienne  , qui 
semble  être  faite  pour  ce  passage 
de  Tèrence  : Sine  Cerere  et  Bac- 
cho  J’rigct  V enus.  Elle  est  accom- 
pagnée de  deux  Cupidons  , tenant 
un  thyrse  environné  de  pampres  de 
vigne  et  de  grappes  , et  couronné 
d’épis  de  bled  ; à la  main  droite  elle 
a trois  flèches  , pour  marquer  peut- 
être  qu’elle  décoche  plus  sûrement 
ses  traits  quand  Cérèsct  Hacchns  sont 
de  la  partie.  Apulée  nous  dit  que 

îatrc  colombes  tiraient  le  char  de 

enus  : on  en  voit  souvent  sur  sa 
main.  Quelquefois  ce  sont  des  cy- 
gnes, et  même  des  moineaux, qui  ti- 
rent le  char.  Les  Lacédémoniens  re- 
présentaient Vénus  armée,  dit  Lac- 
lance  , à l’occasion  de  leurs  femmes 
qui  prirent  une  fois  les  armes  et  re- 
poussèrent l’ennemi.  Quelques  artis- 
tes ont  donné  un  miroir  à Vénus  , 
comme  déesse  de  la  beauté.  V ojr . 
Beauté. 

La  Vénus  d’Arles,  placée  à Ver- 
sailles , tient  un  miroir  de  la  main 
droite,  et  une  pomme  de  la  gauche, 
marque  de  son  triomphe  sur  Junon 
et  sur  Pallas.  La  statue  est  antique  ; 
mais  la  pomme  et  le  miroir  ont  clé 
ajoutés  par  le  célèbre  Girardon . 

Sur  une  médaille  d'Agrippine  , 
Vénus  Céleste,  Vénus  Cales  Us , 
porte  un  sceptre  d’une  main  , et  de 
l’autre  une  pomme;  elle  a une  étoile 
sur  la  tête,  symbole  de  son  origine 
eéleste. 

Sur  une  médaille  de  Faustine , on 
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voit  l’image  de  Vénus  mère,  Vé- 
neris  gtnitricis  ; elle  tient  une 
pomme  de  la  main  droite  , et  de  la 
gauche  un  petit  enfant  enveloppé  de 
langes.  Elle  n’est  pas  représentée 
de  même  sur  une  médaille  de  Faus- 
tine  la  jeune  ; elle  a les  bras  cl  une 
mamelle  à découvert  ; de  la  main 
droite  elle  tient  une  petite  Victoire, 
et  de  la  gauche  un  bouclier , sur  le- 
quel on  a gravé  le  mariage  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Faustine. 

Sur  une  autre  médaillcdc  la  même 
impératrice , on  a représenté  Véuus- 
Victorieuse  , V énus  Viclrix  ; elle 
s’efforce,  par  ses  caresses,  de  retenir 
le  dieu  Mars  qui  part  pour  la  guerre. 

Sur  une  médaille  de  Titus,  ou  voit 
une  Vénus  nue.  qui  porte  la  main 
droite  à la  bouche,  et  qui  tient  de  la 
gauche,  un  cheval  par  la  bride.  Elle 
est  debout  devant  le  dieu  Mars,  re- 
présenté assiset  appuyé  sur  un  bâton. 
Cet  emblème  peut  désigner  que  le» 
caractères  les  plus  brutaux  et  les  plus 
sanguinaires  se  laissent  dompter  par 
la  beauté.  Au  reste,  il  ans  la  plupart 
de  ces  médailles,  les  divinités,  com- 
me Mars,  Vénus,  etc. , ne  sont  sou- 
vent que  des  figures  allégoriques  qui 
désignent  le  prince  ou  la  princesse. 

Les  modernes  ont  représenté  Vé- 
nus se  promenant  dans  les  airs , por- 
tée sur  un  char  tiré  par  des  colombe» 
ou  par  des  cygnes,  :t  ayant  â ses  cotés 
deux  colombesqui  se  bccquètcnt;une 
couronne  de  myrte  et  de  roses  orne 
sa  blonde  chevelure.  La  joie  est  dans 
scs  yeux,  le  sourire  sur  ses  lèvres  ; 
ils  n’augmentent  point  ses  charme», 
mais  ils  les  mettent  dans  tout  leur 
jour.  Mille  petits  Amours,  qui  ba- 
dinent avec  sa  ceinture,  semblent 
applaudir  â sa  beauté. 

a.-—  Mjth.  Mex.  Les  Mexicains 
avaient  une  déesse  de  l’amour,  à 
laquelle  ils  attribuaient  aussi  l’em- 
pire des  vents.  RUe  était,  suivant 
eux,  servie  par  d’autres  femmes;  des 
nains  et  des  bouiTons  qui  l’amusaient 
dans  un  délicieux  séjour,  lui  ser- 
vaient de  messagers  pour  avertir  les 
dieux  dont  elle  désirait  b compa- 
gnie. Son  temple  était  somptueux, 
et  sa  fête  se  célébrait  tous  les  an*  avec 
A a a 3 
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une  pompe  qui  attirait  toute  b na- 
tion. Herrèra . 

Verandi,  le  présent  (WythoK 
Scand  ),  une  des  trois  parques  Scan- 
dinaves. 

Vebra  , autel  à Rome  où  l’on  ve- 
nait adresser  des  prières  aux  dieux , 
pour  obtenir  que  les  enfants  ne  na- 
quissent pas. 

Verdoyante.  Cérès  avait  à Athè- 
nes un  temple  sous  ce  nom,  qui  con- 
vient assez  bien  à la  déesse  des  mois- 
sons. ( P . Ch  Loi  J On  lui  sacrifiait 
un  belier  lorsque  le  bled  était  vert. 

Verge.  P,  Bellone,  Caducée, 
Mercure. 

Vergers,  terme  usité  dans  les  sa- 
crifices offerts  aux  dieux  iufernaux  , 
renverser  ta  main  droite  du  côte 
de  tu  gauche  , par  un  usage  con- 
traire à celui  qui  s'observait  % lors- 
qu'on sacrifiait  aux  dieux  du  ciel , en 
rbonneur  desquels  on  faisait  des  li- 
bations , le  plat  de  la  main  tourné 
vers  leur  céleste  séjour. 

Vergilies  : c'est  le  nom  que  les 
Latins  donnent  aux  Pléiades,  constel- 
lation qui  parait  au  printemps , qui 
à vere  oiiuntur. 

Vérité.  ( Iconol . ) Elle  est  fille 
de  Saturne  ou  du  Temps,  et  mère  de 
la  Justice  et  delà  Vertu.  Pindare 
lui  doune  pour  père  le  souverain  des 
dieux.  Apeile , dans  son  fameux  ta- 
bleau de  la  Calomnie,  Pavait  per- 
sonnifiée sous  la  figure  d'une  femme 
modeste  qui  sc  tient  à l’écart.  César 
Jtipa  la  représente  nue , tenant  de 
la  main  droite  un  soleil  qu'elle  fixe; 
de  la  gauche,  uu  livre  ouvert,  avec 
une  palme; et  sous  l'un  de  ses  pieds, 
le  globe  du  monde.  J.  B,  Rousseau 
lui  donne  un  miroir.  Quelquefois  ce 
miroir  est  orné  de  fleurs  et  de  pier- 
reries , pour  faire  entendre  qu’il  est 
permis  d'orner  la  Vérité. 

Le  CW.  B n min  l’a  exprimée  par 
une  femme  qui  a sous  le  sein  gauche 
une  incision  dont  clic  écarte  les 
chairs , comme  si  parcelle  ouverture 
elle  voulait  laisser  lirecequise  passe 
dan8son  cœur;  expression  outrée  que 
incke/mann  a raison  de  blâmer. 
Dans  une  estampe  allégorique,  dont 
le  sujet  est  : La  V eritè recherchée 
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par  les  philosophes  , B.  Picard 
a représenté  la  Vérité  par  une  fem- 
me nue  , posée  sur  un  cube , foulant 
aux  pieds  le  globe  terrestre,  tenant 
de  la  main  droite  un  livre  et  une  pal- 
me , symbole  de  triomphe,  et  de  la 
gauche  un  soleil  qu’elle  regarde  fixe- 
ment. Gtaveiol  la  peint  avec  les 
mêmes  attributs,  mais  la  place  dans 
les  nues,  sa  demeure  naturelle,  tan- 
disque  la  trrre  est  le  séjour  de  l’Er- 
reur. Quelqu’un  a dit  que  la  Vérité 
se  tenait  ordinairement  cachée  au 
fond  d’tfn  puits , pour  exprimer  la 
difficulté  de  b découvrir.  Une  mé- 
daille moderne,  frappée  en  l’honneur 
de  1‘ Aièiin , représente  la  Vérité 
sous  l’emblème  d’une  femme  nue,  as- 
sise sur  une  pierre  ; son  pied  gauche 
est  appuyé  sur  un  Satyre  ; elle  re- 
garde J upiter  qui  para  It  sur  un  nuage, 
la  foudre  à b main  ; derrière  elle  est 
la  Renommée  qui  la  couronne  et  I* 
légende  porte  ces  mots  : V eritas 
odium  paril , la  vérité  fait  des  en- 
nemis. 

VÉRITÉ  CHRÉTIENNE.  ( ÏCOnol.) 
Les  tableaux  d’église  b représentent 
par  une  femme  tenant  à b main  le  li- 
vre de  l’évangile  , avec  la  palme  du 
martyre.  Elle  foule  aux  pieds  le  glo- 
be du  monde,  et  porte  avec  confiance 
ses  regards  sur  une  croix  rayonnante 
qui  dissipe  les  nuages  sous  lesquels 
se  cache  l'Erreur  qu'on  aperçoit 
dans  l’obscurité. 

V erjdcodumnüs ( l^f^yth,  Cell.)t 
un  des  dieux  des  Gaulois. 

V ERNRMETis,  temple  grand,  tem- 
ple gaulois  dans  le  territoire  de  Bor- 
deaux. 

Verrées,  fêtes  instituées  par  le 
préteur  Verrès. 

V ers  fil/.  Egypi)  : ils  désignaient 
les  moucherons , pareequ'ils  les  en- 
gendraient , dit  Horapoilon . 

Verseau  , onzième  signe  du  zo- 
diaque. Selon  b fahlc , c est  Gany- 
inède  enlevé  au  ciel  par  Jupiter.  Les 
Latins  le  nommaient  Aquarius . Les 
astrologues  mettent  ce  signe  parmi 
ceux  de  moyenne  beauté  , et  qu’ils 
appellent  humains,  raisonnables,  etc. 
lis  le  font  douiioer  sur  les  cuisses  de 
l'homme,  et  prétendent  que  ceux  qui 
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naissent  sons  ce  signe,  auront  des  in- 
clinations vertueuses.  Selon  eux  , il 
donne  aussi  de  grands  talents  pour 
la  découverte  des  sources  , la  con- 
duite des  eaux,  et  tous  les  arts  qui 
en  dépendent , et  mille  autres  rêve- 
ries de  cette  force. 

Vertbns,  surnom  de  la  Fortune. 
Tilt-Live  parle  d’une  Fortunaver- 
tens  , dont  la  tète  était  détournée 
des  spectateurs.  F.  Rkspiciens. 

Verticordiâ,  surnom  de  Vénus, 
par cequ’ elle  tournait  les  cœurs  à son 
gré.  Rac.  Fertere  corda . 

Vertu  (/cono/.),  divinité  allé- 
gorique, fille  de  la  Vérité.  Les  Ro- 
mains lui  érigèrent  un  temple.  Ils  en 
avaient  aussi  élevé  un  h l'Honneur, 
et  il  fallait  passer  par  l’un  pour  arri- 
ver à l’autre;  idée  ingénieuse,  par 
laquelle  ils  voulaient  faire  entendre 
que  1‘ honneur  n'était  que  dans  les 
actions  vraiment  vertueuses.  La  Ver- 
tu nous  est  représentée  sous  la  figure 
d'une  femme  simple  et  modeste,  vê- 
tue de  blanc,  dont  le  maintien  com- 
mande le  respect.  Elle  est  assise  sur 
une  pierre  carrée,  et  tient  uae  cou- 
ronne de  laurier.  On  la  peint  encore 
comme  un  vieillard  vénérable,  ayant 
une  longue  barbe  , s’appuyant  sur 
une  massue  et  se  couvrant  de  la  peau 
d’un  lion.  La  Vertu  , en  général,  a 
l’air  humble  et  le  maintien  modeste. 
lue  cube  de  marbre  sur  lequel  elle  est 
assise  exprime  sa  solidité.  Ses  ailes 
déployées  signifient  qu’elle  s’élève 
au-dessus  du  vulgaire.  Son  vêtement 
blanc  est  le  symbole  de  la  pureté. 
Elle  tient  une  pique , un  sceptre  , 
et  une  couronne  de  laurier;  marques 
des  ses  combats  , de  son  pouvoir  , et 
de  la  récompense  qui  lui  est  due. 

Lucien  la  peint  triste  , afiligée, 
et  si  maltraitée  de  la  Fortune,  qu'elle 
n’ose  plus  paraître  devant  le  trône  de 
Jupiter.  Sur  une  médaille  de  Lucius 
Verus  , la  Vertu  est  caractérisée 
par  Belléropbon  porté  sur  Pégase, 
et  armé  d'une  lance  dont  il  porte  des 
coups  mortels  ù la  Cliimère  qui  le 
menace.  Jtaphael , dans  le  bas-re* 
lief  de  la  statue  de  Minerve  qu’il  a 

Elacé  dans  le  tableau  allégorique  de 
i Philosophie , a représenté  la  V crtu 
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élevée  sur  des  nuées,  avec  une  main 
sur  la  poitrine,  le  siège  de  la  valeur, 
et  de  l’autre  indiquant  aux  mortels, 
par  le  sceptre  qu’elle  tient , le  pou- 
voir de  son  empire.  A ses  cotés  est  la 
figure  du  lion  dans  le  zodiaque , ani- 
mal symbole  de  la  force.  Dans  les 
mausolées  et  dans  les  catafalques, 
une  flamme  qui  sort  d’une  urne  placée 
au  haut  d’une  pyramide  est  l’hié- 
roglyphe de  la  vertu  qui  élève  les 
hommes  aux  deux.  Quelquefois  on 
donne  des  ailes  à la  Vertu , pour  faire 
entendre  que  les  personnes  vertueuses 
s’élèvent  au-dessus  des  autres.  Lors- 
que la  Vertu  est  considérée  comme  la 
Valeur,  on  la  peint  telle  qu’uneAma- 
xone,  le  casque  en  tète,  et  la  lance 
à la  main,  ou  bien  scus  la  figure 
d'Hercule,  armée  de  sa  massue  et 
couverte  des  dépouilles  d’un  lion.  La 
Vertu  héroïque  est  encore  désignée 
souvent  par  une  femme  couronnée 
de  laurier,  tenant  un  bouclier  d'une 
main , une  pique  de  l’autre , et  ayant 
auprès  d’elle  un  laurier  où  sont  at- 
tachées plusieurs  couronnes,  comme 
des  marques  de  victoires. 

Dans  uu  tableau  du  Poussin,  qui 
représente  le  choix  d’Hercule,  la 
Vertu  est  caractérisée  par  une  femme 
habillée  très  modestement  avec  une 
longue  robe  à la  grecque , fort  sim- 
ple. Ses  cheveux  mal  ordonnés,  flot- 
tent librement  sur  ses  épaules , sans 
autre  ornemeut  qu’un  bandeau.  Scs 
regards  sont  modestes , sereins  et 
touchants.  Elle  exhorte  son  élève, et 
lui  montre  un  rocher  nu  et  stérile  , 
comme  le  symbole  du  travail,  du  dan- 
ger et  des  difficultés  qui  se  trouvent 
dans  le  chemin  de  la  véri table gloire- 

Vhrtumnales,  fêtes  en  l’honneur 
de  Vertumne.  Elles  se  célébraient  au 
mois  d’Octobre. 

Vertuvne,  dieu  des  jardins  et 
des  vergers,  qui  présidait  à l’au- 
tomne; et,  scion  d’autres,  aux  pen- 
sées humaines,  et  au  changement.  Il 
avait  le  privilège  de  pouvoir  changer 
h son  gré  de  forme,  il  fit  usage  de  ce 
talent  pour  gagner  le  cœur  de  la  nym- 

£he  Pomonc , et  y réussit , malgré 
1 difficulté  de  l’entreprise.  Lorsqu' ils 
furent  dans  un  âge  avancé,  il  se  ra- 
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jeunit  avec  elle,  et  ne  viola  jamais  la 
foi  qu'il  lui  avait  promise.(  l'oyez  , 
dans  Ovidr  , /.  i/J  des  llétamor - 
phases  , les  amours  de  Vertumne  et 
de  Pomone  , et  les  transmutations  du 
dieu.  ) Cette  divinité  était  honorée 
chez  les  Etrusques,  et  ce  fut  de  chez 
eux  que  son  culte  fait  porté  à Rome. 
Ij€S  commentateurs  d'Ovide  en  font 
un  ancien  roi  d’Etrurie,  qui , par  le 
soin  qu'il  avait  pris  de  la  culture  des 
fruits  et  des  jardins,  mérita  des  autels 
après  sa  mort. 

On  croit  que  Vertumne,  dont  le 
nom  signifie  tourner  , chantier  , 
marquait  l'année  et  ses  variations  : 
on  avait  raison  de  feindre  que  le  dieu 
pre  nai  l di  fféren  tes  formes  pour  plai  re 
n Pomone,  c.-à-d. , pour  amener  les 
fruits  à leur  maturité.  Ovide  semble 
appuyer  celte  conjecture , puisqu'il 
dit  que  ce  dieu  prit  successivement 
la  figure  d'un  laboureur,  d'un  mois* 
sonneur,  d’un  vigneron,  et  enfin 
d'une  vieille  femme,  pour  désigner 
ainsi  les  quatre  saisons , le  printemps , 
l’été,  l'automne,  et  l’hiver.  Comme 
ce  dieu  était  adoré  sous  mille  formes, 
//o/wccditauplurirl  dit  V ûrlumni, 
Vertumne  avait  un  temple  à Rome, 
près  de  la  place  où  s’assemblaient 
les  marchands,  dont  il  était  un  des 
dieux  tutélaires.  II  était  représenté 
sous  la  figure  d'un  jeune  nomme, 
avec  une  couronne  d'lieri>es  de  diffé- 
rentes espèce  s , et  un  habit  qui  ne  le 
couvrait  qu’à  demi,  tenant  de  la 
main  gauche  des  fruits,  et  de  la 
droite  une  couronne  d’abondance.  La 
belle  staiuc  de  Vertumne  dans  les 
jardins  de  Sceaux  le  représente  cou- 
ronné d’épis  ; à son  cou  est  attachée 
une  peau  de  bète  fauve,  qu'il  replie 
sur  le  bras  gauche  pour qn’cllc  puisse 
contenir  les  Inutset  les  feuilles  dont  il 
est  surchargera  tête  de  l'animal  et  une 
artie  de  sa  dépouille  pendent  au- 
essousde  son  bra*.  De  la  main  droite 
ii  lient  une  faucille  propre  à émon- 
der les  arbres;  sa  chaussure  est  celle 
d’un  villageois. 

Vkrvaotor  , nn  des  dieux  des  la- 
boureurs. C’était  le  prcmierqucl'on 
invoquait  dans  le  sacrifice  rjuclcFla- 
men  de  Cérès  offrait  à cette  déesse 
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et  à la  Terre.  11  tirait  son  nom  de 
ver,  printemps,  pareequ’il  présidait 
au  premier  lafour  de  cette  saison. 

Verveine,  plante  fort  en  usage 
autrefois  dans  les  opérations  reli- 
gieuses; c’est  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelait herbe  sacrée*  on  en  balayait 
les  autels  de  Jupiter,  d’où  vient  sou 
nom.  On  se  présentait  dans  les  tem- 
ples des  dieux  couronné  de  verveine  , 
ou  tenant  à la  main  de  scs  feuilles, 
lorsqu'il  s'agissait  d'apaiser  les  dieux. 
Pourchasser  des  maisons  les  malins 
esprits,  on  faisait  des  aspersions  de 
l'eau  lustrale  avec  de  la  verveine.  Les 
druides,  sur-tout,  étaient  fort  en- 
têtés des  prétendues  venus  de  la 
verveine  : ils  ne  la  cueillaient  et  ne 
l’employaient  qu'en  y mêlant  beau- 
coup de  superstitions.  D’abord,  di- 
saieut-ils,  il  fallait  la  cueillir  au  mo- 
ment où  la  canicule  se  levait , et  cela 
h la  pointe  du  jour,  avant  que  le 
soleil  fût  levé,  et  après  avoir  offert 
à la  Terre  un  sacrifice  d’expiation, 
où  les  fruits  et  le  miel  étaient  em- 
ployés. Mais  aussi  quelles  vertus  n'a- 
vait pas  alors  cette  plante!  En  s'en 
frottant,  on  obtenait  tout  ce  quon 
voulait  ; elle  chassait  les  fièvres,  gué- 
rissait toutes  sortes  de  maladies,  et, 
qui  plus  est , conciliait  les  cmirs  que 
l'inimitié  ai  ait  aliénés;  enfin,  ré- 
pandue avec  nn  rameau  en  forme 
d'aspersien  sur  des  convives,  ceux 
qu'elle  touchait  se  sentaient  et  plus 
gais  et  plus  contents  que  les  autres  ; 
cou  une  si,  pour  procurer  cette  gaieté, 
la  plus  simple  persuasion  des  effet» 
de  cette  plante  ne  suffirait  pas.  Dan* 
la  suite  ce  mot  signifia  toutes  sorte* 
d’herbes  ou  de  branches  cueillies  dans 
un  lieu  sacré. 

V EspEfi , le  même  qu’Hesper.  • 
Lu  ci  i FR,  Nocturkus. 

i.  Vestc  , femme  d'Uranus , et 
mère  de  Saturne,  est  souvent  prise 
peur  la  Terre  cirez  les  poètes.  Ovide 
dit  que  la  Terre  s'appelle  Vesta, 
parcequ’elle  se  soutient  par  son  pro- 
pre poids  : Sud  vis  tu  l.  A insi , lorsque 
Cléanlhe,  disciple  de  7^énon , accusa 
Aristarque  de  oanios  de  ne  pas  avoir 
rendu  i vesta  les  honneurs  oui  lui 
étaient  dus,  et  d'aveir  troublé  son 


vf ; s 

repos,  le  véritable  sens  de  cette  ar* 
cusation  allégorique  était , suivant 
Plutarque , qu'il  avait  déplacé  la 
terre  du  rentre  de  l’univers  pour  la 
faire  tourner  autour  du  soleil.  On 
représentait  cette  Vestasousla  figure 
d'une  femme  qui  tient  un  tambour  à 
la  main,  pour  marquer  la  terre  qui 
renferme  les  vents  dans  son  sein. 

( P.  Cybrlk  Rhf.a  , Terre.  ) Dio - 
dore  de  Sicile  lui  attribue  l'inven- 
tion de  l'agriculture.  Son  temple,  A 
Rome,  était  de  forme  ronde,  pour 
désigner  la  terre  qu’elle  représentait. 

o.  — Fille  de  Saturne  et  d’Ops, 
ou  Rhéa,  selon  Apotlodore  et  Dio- 
do>e  de  Sicile , ou  Vesta  vierge,  1 
était  la  déesse  du  feu  , ou  le  feu  j 
mcuie;  car  le  nom  que  les  Grecs  | 
donnaient  à cette  déesse , est  le  j 
même  qui  signifie  feu  ou  foyer  des 
maisons.  Vesta  a été  une  des  plus  j 
anciennes  divinités  du  paganisme;  | 
ellcétait  honorée  à Troie,  long-temps 
avant  la  ruine  de  cette  ville,  et  Ton 
croit  qu*  Enée  apporta  en  Italie  sa 
statue  et  son  culte  : c était  un  de  ses 
dieux  Pénates.  Vesta  devint  une  di- 
vinitési  considérable , que  quiconque 
ne  lui  sacrifiait  pas  passait  pour  un 
impie.  Les  Grecs  commençaient  et 
finissaient  tous  leurs  sacrifices  par 
honorer  Vesta  , et  l’invoquaient  la 
première  avant  tous  les  dieux.  Son 
culte  consistait  principalement  à 
garder  le  feu  qui  lui  était  consacré , 
et  à prendre  garde  qu’il  nç s éteignit; 
ce  qui  faisait  le  premier  devoir  des 
vestales.  11  y avait  à Corinthe  un 
temple  de  Vesta , mais  sans  aucune 
statue  : on  voyait  seulement  au  mi- 
lieu de  ce  temple  un  autel  pour  les 
sacrifices  qui  se  faisaient  à la  déesse. 
Elle  avait  de  meme  des  autels  dans 
plusieurs  temples  de  la  Grèce  con- 
sacrés A d autres  dieux , comme  à 
Delphes,  à Athènes,  à Ténédos,  à 
Argos , àMilet,  ùEphèae,  etc.  Le 
temple  de  Vesta,  à Rome,  était  ou- 
vert à tout  le  monde  pendant  le  jour  ; 
mais  il  n'était  permis  à aucun  hou  une 
d’y  passer  la  nuit  ; le  jour  même  h*s 
hommes  ne  pouvaient  entrer  dans  l'in- 
térieur du  tèmple.Ce  n'était  pas  seule- 
ment dans  les  teniplesque  l'on  cotiser- 
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voit  le  feu  sacré  de  V esta, mais  encore  à 
la  porte  de  chaque  maison  particulière, 
d’où  vient  le  nom  de  vestibule,  y.  Feu. 

( feon .)  Anciennement,  nicher  les 
Grecs,  ni  cher  les  Romains,  il  n’y  avait 
d’autie  image  ni  symbole  de  Vesta 
que  ce  feu  sacré  gardé  si  religieuse- 
ment; et  si  l’on  fit  depuis  des  statues, 
elles  représentaient  Vesta  la  Terre  , 
plutôt  que  Vesta  le  Feu  ; mais  il  y a 
apparence  qu’on  les  confondit  depuis 
1 iine  avec  l'autre.  L’nc  des  manières 
1rs  plus  ordinaires  de  la  représenter 
était  en  habit  de  matrone,  vêtue  de 
la  stola  , tenant  de  la  main  droite  un 
flanil>eau  ou  une  lampe  , ou  une  pa- 
tère ou  vase  à deux  an«es  , appelé 
capednncula  ; quelquefois  aussi  un 
Palladium,  ou  une  petite  Victoire. 
Au  lieu  d’une  patère,  elle  a quelque- 
fois une  liaste  ou  une  corne  d'abon- 
dance. Au  revers  d’une  médaille  de 
Vitellius,  on  la  voit  assise,  tenant 
d'une  main  la  patère  , et  de  l'autre 
un  flambeau  allumé.  Elle  est  del*out, 
avec  les  mêmes  symboles,  sur  une 
médaille  deSalonine.  Les  titres  qu'on 
lui  voit  attribuer  dans  les  médailles 
et  sur  les  anciens  monuments  sont 
Vesta  la  sainte,  l’étemelle,  l’heureuse, 
J’ancicnne,  Vesta  la  mère,  etc. 

Niiiua  Pompilius  fit  bâtir  à Rome 
un  temple  ù Vesta  , et  le  fit  cons- 
truire presque  en  forme  de  globe  , 
non,  dit  Plutarque , pour  signifier 
par  - là  que  Vesta  fut  le  globe  de  la 
terre,  mais  nue  par  ce  plof>c  il  mar- 
quait tout  l'univers,  au  milieu  du- 
quel était  ce  feu  qu’ils  appelaient 
Vesta.  CVst  dans  ce  temple  qu’on 
entretenait  le  feu  sacré , avec  tant  de 
superstition,  qu’il  était  regardé  com- 
me un  gage  de  l’empire  du  monde  ; 
que  Pou  prenait  comme  un  pro- 
nostic malheureux , s’il  venait  à s'é- 
teindre, et  qu'on  expiait  cette  né- 
gligence avec  un  soin  et  des  inquié- 
tudes infinies.  Lorsque  ce  feu  s'étei- 
gnait, on  ne  pouvait  nas  le  rallumer 
d’un  autre  feu  ; il  fallait , dit  Plu - 
laïque , en  faire  de  nouveau,  en 
exposant  quelque  matière  propre  ù 
prendre  feu  au  centre  d’un  vase  con- 
cave présenté  au  soleil.  ( Les  miroirs 
concaves  étaient  donc  dès-lors  en 
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usage.)  Festus  prétend  que  ce  nou- 
veau feu  se  faisait  par  le  frottement 
d’un  l>ois  propre  à cela,  en  le  per- 
çant. Sans  même  que  le  feu  s’éteignit, 
on  le  renouvelait  tous  les  ans  le  pre- 
mier jour  de  Mars. 

V est  al  ks  , nom  que  donnaient  les 
Romains  aux  prêtresses  de  la  déesse 
"V esta.  Us  les  choisissaient  vierges. 
Ovide  en  donne  pour  raison  que 
Yesta  l’était.  Il  ajoute  aussi  que  c’est 
pareeque  cette  déesse  est  comme  le 
feu  qui  n’engendre  rien.  Les  Romains, 
dans  rétablissement  des  vestales, imi- 
tèrent les  Albains,  qui  n’étaient  sans 
doute  que  les  imitateurs  des  autres 
nations.  Us  commencèrent  par  s’en 
écarter  sur  ce  qui  concernait  la  vir- 
ginité, en  lui  donnant  un  terme 
moins  long.  Les  vestales  d’Albe  de- 
vaient l'observer  pendant  cinquante 
ans.  Les  Romains  ne  demandèrent 
pas  qu’elles  le  fussent  plus  de  trente 
an*.  Ce  futNumaqui  choisit  les  pre- 
mières vestales.  11  réserva  ccd  mit  à 
ses  successeurs.  Ce  prince  n’en  avait 
d’alord  institué  que  quatre.  Servius 
Tullius,  ou,  selon  d’autres,  Taruuin 
l’ancien  en  ajouta  deux.  Après  l’ex- 

fmlsion  des  rois , le  droit  de  choisir 
es  vestales  passa  aux  souverains  pon- 
tifes. Quand  il  s’agissait  de  remplacer 
une  vestale,  le  graud-prètre  cher- 
chait dans  les  familles  de  Rome  vingt 
vierges  entre  six  et  dix  ans.  U était 
détendu  d’en  admettre  aucune  ni 
au  - dessus  ni  au-dessous.  Elles  de- 
vaient avoir  leur  père  et  leur  mère. 
Il  ue  fallait  pas  qu'elles  eussent  le 
moindre  défaut  dans  leur  personne. 
On  exigeait  .<u  contraire  qu’elles  fus- 
sent aussi  belles  et  aussi  bien  faites 
qu’il  était  possible  de  les  trouver. 
Dès  que  ce  nombre  avait  été  choisi , 
le  grand-prêtre  les  faisait  tirer  au 
sort,  il  s'emparait  aussi-tôt  de  celle 
sur  laquelle  le  sort  tombait,  l’enle- 
vait des  bras  de  ses  parents,  dont  l’au- 
torité sur  elle  cessait  dès  ce  l instant. 
Il  conduisait  lu  nouvelle  vierge  dans 
le  temple.  On  lui  coupait  les  cheveux, 
qu’on  suspendait  à un  arbre  sacré  : 
c’était  une  marque  d’affranchissc- 
ment.  Dès  ce  moment  elle  n’était  plus 
occupée  que  de  l'ctude  de  ses  devoirs. 
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Les  vestales  passaient  lenr  vie  à 
s’instruire,  à servir  la  déesse,  et  à 
former  de  nouvelles  prêtresses.  Ce* 
fonctions,  selon  quelques  auteurs, 
les  divisaient  en  trois  classes  qu’elle* 
parcouraient  successivement,  et  dan* 
chacune  desquelles  elles  passaient 
dix  an»;  mais  il  semble  que  leur  petit 
nombre  ne  permettait  guères  cette 
division.  Le  temple  était  leur  unique 
séjour  : rien  ne  pouvait  les  dispenser 
de  l'habiter.  Il  n’y  avait  que  le  cas 
où  elles  étaient  assez  malades  pour 
avoir  besoin  de  changer  d’air.  Alors 
le  grand  pontife  les  remettait  entre 
les  mains  de  quelques  dames  ro- 
maines d’une  probité  et  d’une  vertu 
reconnue,  qui  briguaient  ces  fonc- 
tions comme  un  honneur. 

Lorsque  ces  filles  avaient  demeuré 
trente  ans  dans  les  emplois  du  sacer- 
doce, elles  étaient  libres  de  le  quitter 
et  de  se  marier.  11  y eut  des  vestale» 
qui  profitèrent  de  cette  liberté.  Elle» 
ne  tardèrent  pas  à s’en  repentir.  On 
imagina  que  la  continence  leur  avait 
pesé  : on  les  accusa  d’avoir  attendu 
avec  impatience  le  moment  où  elles 
pourraient  l’enfreindre.  Elles  curent 
le  sort  des  vieilles  fil  les,  qui  sont  pres- 
que toujours  méprisées  par  leur» 
jeunes  maris.  Le  plus  grand  nombre 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le  célibat. 
Quelques  unes  restèrent  dans  le  tem- 
ple. On  ne  s’accorde  par  sur  les  oc- 
cupations qu’elles  y avaient  a!or».  II 
y en  a qui  prétendent  qu’elles  ne  veil- 
laient plus  au  feu  sacré,  et  qu'elles 
n'avaient  plus  de  part  au  ministère, 
pareeque  leur  vieillesse  les  en  ren- 
dait  indignes.  Mais  TVj cite  dit  expres- 
sément te  contraire.  Cet  historien 
nou>  apprend  qu’Occia  gouverna  les 
vestales  pendant  cinquante-sept  ans, 
présida  aux  cérémonies  de  la  déesse 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  di- 
gnité, et  que  cc  ne  fut  qu’après  sa 
mort  que  l’on  songea  à 1a  remplacer. 
La  plus  ancienne  des  vestales  prési- 
dait au  culte.  C’était  l’âge  seul  qui 
lui  donnait  cette  prééminence  : ou 
l'appelait  la  Grande  Vestale. 

L’occupation  la  plus  importante 
et  la  plus  essentielle  des  vestales  , 
celle  qui  exigeait  toute  lcurattci*- 
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ticm  , était  la  garde  du  feu  sacré.  Ce 
feu  devait  être  entretenu  jour  et 
nuit  j et  la  superstition  avait  attaché 
les  conséquences  les  plus  terribles  à 
son  extinction.  L'opinion  que  l'éclat 
<lu  feu  était  un  présage  heureux,  en- 
traînait nécessairement  l'idée  con- 
traire lorsqu'il  s'éteignait.  Ce  pré 
tendu  malheur  arriva  plusieurs  fois  à 
Home,  entr'autres  pendant  la  se- 
conde guerre  punique.  Toute  la  ville 
en  fut  consternée.  fitc-Live  a peint 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  la 
désolation  superstitieuse  des  Ro- 
mains. C'était  l'usage , lors  de  ces 
accidents,  que  toutes  les  affaires  fus- 
sent suspendues.  S’ils  arrivaient  pen- 
dant la  nuit,  on  les  annonçait  promp- 
tement au  peuple.  Le  sommeil  était 
interrompu , le  sénat  s'assemblait.  On 
suspendait  les  occupations  les  plus 
intéressantes  jusqu'à  ce  que  le  crime 
fut  puni,  le  temple  expié,  le  feu 
rallumé.  La  vestale  qui , par  sa  né- 
gligence , avait  causé  un  pareil  désas- 
tre , était  punie  du  fouet.  Elle  re- 
cevait ce  cuàtimcnt  des  maius  du 
grand-prêtre.  Si  Ton  en  croit  Festusy 
la  cérémonie  se  faisait  toujours  dans  un 
lieu  o liseur,  et  la  vestale  était  couverte 
d'un  grand  voile  fin.  Denis  d'Hali- 
carnasse  rapporte  que  quelques  ves- 
tales évitèrent  le  fouet  et  des  sup- 
plices plus  terribles , par  des  mys- 
tères qui  prouvèrent  leur  innocence. 
Cet  historien  raconte  qu'une  de  ces 
prêtresses,  nommée  Emilie,  s'endor- 
mit un  soir,  et  se  reposa  du  soin  de 
garder  le  feu  sacré  sur  une  nouvelle 
vestale,  qu'elle  était  chargée  d’ins- 
truire. La  jeune  novice  ne  tarda  pas 
aussi  à succomber  au  sommeil.  Pen- 
dant que  les  deux  surveillantes  dor- 
maient, le  feu  sacré  s'éteignit.  Grand 
trouble  dans  Rome  le  lendemain. 
Les  pontifes  crurent  voir  dans  cet 
accident  plus  que  de  la  négligence. 
Ils  s’imaginèrent  qu’Emiiie,  avait 
violé  le  vœu  pénible  que  la  déesse 
imposait  à ses  tilles.  Emilie , ne  pou- 
vant toucher  par  ses  larmes  des  juges 
déterminés  à la  trouver  criminelle  , 
eut  recours  à Vesta,  déchira  un 
morceau  de  son  voile,  le  jeta  sur  les 
cendres  du  brasier  sacré,  eu  irnpto- 
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rant  l’appui  de  la  déesse.  Le  feu  se 
ralluma  aussi-tôt,  et  ce  prodige  ma- 
nifesta son  innocence. 

C’était  avec  de  grandes  cérémonies 
que  l’on  rallumait  le  feu  sacré.  Selon 
le  réçit  de  Fcslus,  on  perçait  avec 
une  espèce  de  tarière  une  table  faite  de 
bois  facile  à s’enflammer.  Les  vestales 
recevaient  dans  un  vase  le  feu  qui 
était  produit  par  uu  frottement  ra- 
ide, et  l’allaient  porter  sur  l'autel, 
i l’on  en  croit  Plularxjue,  ce  n’é- 
tait qu’avec  le  feu  du  soleil  qu’on 
pouvait  rallumer  celui  de  Vesta.  On 
réunissait  les  rayons  de  cet  astre 
dans  un  vase  d’airain,  large  à l’ou- 
verture et  étroit  au  fond.  Sous  ce 
vase,  qui  était  percé,  il  y avait  des 
matières  combustibles  sur  lesquelles 
tombaient  les  rayons  du  soleil. 

Les  vestales  qui  avaient  violé  la 
virginité  étaient  beaucoup  plus  sé- 
vèrement punies  que  celles  qui 
avaient  laissé  éteindre  le  feu  sacré. 
Nuina  les  condanma  à être  lapidées. 
Festus  rapporte  une  autre  loi  posté- 
rieure qui  ordonnait  qu’elles  eussent 
la  tète  tranchée.  Ou  croit  que  Tar- 
quin  l’ancien  est  le  premier  qui  éta- 
blit l’usage  de  les  enterrer  toutes 
vives;  du  moins  c'est  sous  son  règne 
que  ce  supplice  lut  employ  é pour  la 
première  mis,  et  ce  fut  depuis  la 
punition  ordinaire  des  vestales  infi- 
dcllcs  à leur  vœu.  Cependant  cette 
loi  sévère  reçut  quelquefois  des  ex- 
ceptions. Les  deux  sœurs  de  la  fa- 
mille des  Ocellales,  ayant  été  con- 
vaincues d’inceste , obtinrent  de 
Douiiticn  la  liberté  île  choisir  le 
genre  de  leur  mort.  Sênètjue  parle 
d’une  vestale  qui  fut  condamnée  à être 
précipitée  du  haut  d’un  rocher.  Elle 
protestait  qu’elle  était  innocente  : on 
ne  la  crut  point.  Sa  sentence  fut  exé- 
cutée. Eile  implora  la  déesse , et 
tomba  sans  sc  faire  aucun  mal.  Ce 
miracle  ne  put  détruire  la  première 
opiniou  des  juges.  Ils  firent  recom- 
mencer l’exécution,  et  le  miracle  ne 
fut  point  répété. 

Les  pontifes  avaient  seuls  le  droit 
de  connaître  des  accusations  inten- 
tées contre  les  vestales.  L’accusée 
pouvait  sc  détendre  par  elle-même 
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ou  |>arun  nvoént.  Elle  paraissait  de- 
vant le  collège  sacré,  auquel  prési- 
dait le  grand-prètre.  Elle  répondait 
aux  interrogations  qui  lui  étaient 
faites.  On  la  confrontait  avec  ses 
accusateurs  ; on  l'entendait  plusieurs 
fois.  Quoique,  dans  le  droit  civil,  il 
ne  fut  pas  permis  d’appliquer  à la 
torture  un  esclave  pour  te  contraindre 
h déposer  contre  son  maître,  la  loi 
autorisait  cette  sévérité  à l’égard  des 
esclaves  des  vestales.  Quelquefois 
elles  étaient  appliquées  elles-mêmes  à 
la  torture.  Lorsque  les  juges  avaient 
suffisamment  instruit  le  procès  , on 
procédait  au  jugement , et  l’on  re- 
cueillait les  voix. Chaque  prêtre  avait 
une  tablette  ou  un  bulletin  sur  le- 
quel il  traçait  la  lettre  C.  s’il  voulait 
condamner  la  vt?stale,  et  la  lettre  A, 
s'il  jugeait  à propos  de  l’absoudre.  II 
le  jetait  ensuite  dans  une  corbeille 
destinée  a oet  usage.  Le  grand-prètre, 
»pics  avoir  pris  et  compté  tous  les 
bulletins,  prononçait  l’arrêt. 

Lorsque  le  jour  marqué  pour  le 
!C€  Ltait  arr*v®  i ta  chef  de  la 
religion  se  rendait  au  temple,  suivi 

«le  tous  les  pontifes*  II  y dépouillait 

lui-même  la  coupable  des  habits  et 
«le* ornements  de  prêtresse,  lui  ôtait 
les  bandelettes  sacrées  qui  ceignaient 
« tête , lui  présentait  son  voile  à 
baiser,  et  la  revêtait  ensuite  d’habits 
lugubres  et  conformes  à sa  situation 
présente;  puis  il  la  liait  avec  des 
cordes  ? ot  la  faisait  monter  dans  une 
litière  exactement  fermée  de  tous 
cotés,  afin  que  se  « cris  ne  pussent 
**Lre  entendus.  On  la  conduisait  en- 
.snite  au  lieu  du  supplice.  Les  amis 
delà  prêtresse  la  suivaient  en  pleu- 
rant. Plutarque  observe  que  la  ville 
entière  était  dans  la  tristesse.  On  re- 
gardait ce  jour  comme  un  jour  mal- 
heureux. On  se  détournait  du  chemin 
que  la  vestale  devait  tenir.  Cette 
marche  se  faisait  en  silence  et  avec 
lenteur.  On  arrivait  enfin  auprès  de 
la  Porte-Colline  dans  l’endroit  qu’on 
appela  depuis  Campus  Sccleratus , 
a cause  de  ces  funestes  cérémonies. 
La  litière  s’arrêtait  alor.;.  Le  pontife 
venait  l’ouvrir  en  prononçant  quel- 
ques prières  à voix  basse.  Il  ôtait  ù 
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la  vestale  ses  liens , lui  donnait  Ta 
m iin  pour  l’aider  à descendre,  la  con- 
duisait sur  le  toml>eau,  et  la  livrait 
lui-même  aux  exécuteurs.  L’ouverture 
de  ce  tombeau  était  au  sommet  de 
cette  levée  prodigieuse  que  Tarquin 
fit  faire  pour  l’écoulement  des  eaux. 
La  vestale  y descendait  par  le  moyen 
d’une  échelle.  On  la  faisait  entrer 
dans  tmc  petite  cellule  , creusée  en 
voûte  à une  certaine  profondeur  , et 
dont  fa  forme  était  celle  d’un  carré 
long.  On  l’assevait  sur  un  petit  lit 
qui  y était  préparé.  On  mettait  à 
côté  d’elle  une  table  sur  laquelle  était 
une  lampe  allumée,  et  une  légère 
provision  d'huile,  de  pain,  de  lait 
et  d’eau.  Aussi-tôt  que  la  prêtresse 
était  descendue,  on  fermait  l’ouver- 
ture de  la  fosse,  et  on  b comblait 
avec  de  la  terre. 

Ces  exécutions  terribles  ne  furent 
pas  aussi  fréquentes  qu’on  pourrait 
se  l’imaginer.  L’ordre,  des  vestales 
dura  environ  onze  cents  ans.  Pendant 
ce  temps,  on  en  compte  vingt  qui 
furent  convaincues  d’inceste.  Treize 
seulement  furent  enterrées  vives  : les 
sept  autres  périrent  par  divers  genres 
de  supplice  à leur  choix. 

On  vit  souvent  des  prêtresses  in- 
justement accusées.  Les  historiens 
païens  ne  manquent  pas  de  raconter 
une  infinité  de  miracles  opérés  en 
leur  faveur.  Celui  de  la  vestale  Clau- 
dia est  un  des  plus  remarquables. 

C article  Cïbf.le. 

Les  vestales  étaient  dédommagées 
de  la  contrainte  et  des  devoirs  pé- 
nibles de  leur  état  par  des  privi- 
lèges glorieux  et  des  honneurs  ex- 
traordinaires. Nunia  leur  avait  ac- 
cordé le  pouvoir  de  tester  du  vivant 
de  leurs  père  et  mère.  Auguste  les 
mit  en  possession  de  toutes  les  pré- 
rogatives dont  jouissait  dans  Home 
une  femme  qui  avait  donné  trois  ci- 
toyens à l’état.  Leurs  biens  leur  ap- 
partenaient en  propre  à chacune. 
Elles  en  disposaient  à leur  volonté 
par  vente , par  donation  ou  autre- 
ment, sans  l’entremise  d’un  curateur. 
Si  elles  rencontraient  en  chemin  un 
criminel  que  l’on  conduisait  au  sup- 
plice, elles  avaient  le  privilège  de 
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pouvoir  lui  sauver  la  vie.  Seulement 
il  fallait  qu'elles  affirmassent  par  ser- 
ment que  cette  rencontre  s’était  fuite 
par  un  pur  hasard.  Hors  ce  cas , 
elles  ne  juraient  jamais  en  justice  : 
leur  déclaration  pure  et  simple  avait 
la  force  d'un  serment.  Quand  elles 
marchaient  par  la  ville,  elles  étaient 
précédées  du  licteur,  qui  servait  en 
même  temps  et  h les  garantir  de 
toute  insulte  et  à leur  faire  honneur. 
Dans  les  commencements  de  leur 
institution,  elles  n'avaient  point  de 
licteurs.  On  raconte  qu'un  soir  une 
vestale,  se  retirant  après  souper, 
seule,  sous  des  vêtements  communs, 
Tut  violée  par  un  jeuuc  homme,  dans 
une  rue  écartée.  C • t accident  lit 
songer  h mettre  la  chasteté  de  ers 
filles  à l'abri  d'un  pareil  outrage.  En 
<sonséqnence  le  licteur  leur  fut  dé- 
cerné. Il  y avait  une  loi  oui  défendait, 
sous  peine  de  mort,  d’entrer  dans 
leurs  litières  : peut-être  fut-elle  occa- 
sionnée par  quelque  événement  sem- 
blable. Les  consuls  et  les  préteurs  se 
détournaient  de  leur  chemin , lor>- 
qit’iL  rencontraient  une  vestale.  Si 
des  embarras  les  empêchaient  de 
s’écarter,  ils  s’arrêtaient  jusqu’à  ce 
qu’elles  eussent  passé , et  fusaient 
baisser  devant  elles  la  hache  et  les 
faisceaux.  Les  Romains  leur  accor- 
daient une  sépulture  dans  le  sein 
même  de  leur  ville  ; honneur  rare 
-qu’elles  ne  partageaient  qu’avec  nn 

Ktit  nombre  de  familles  illustres. 

rs  vestales  condamnées  en  jouis- 
saient elles-mêmes.  Le  (Jamvrts 
Sceleratus  était  dans  l’intérieur 
de  Rome.  Tous  les  ans,  à certains 
jours,  le  peuple  se  rendait  en  feule 
sur  ce  tombeau , et  y faisait  des 

Encres  pour  apaiser  leurs  mânes. 

«s  vestales  avaient  dans  la  ville  tout 
le  crédit  que  donnent  la  sagesse  et  la 
religion.  On  les  employait  souvent 
pour  rétablir  la  paix  dans  les  familles, 
pour  réconcilier  des  ennemis,  pour 
protéger  le  faible  et  désarmer  l'op- 
presseur. Tous  les  ans,  elles  se  ren- 
daient chez  le  roi  des  sacrifices , qui 
était  la  première  personne  de  la  reli- 
gion après  le  grand  pontife,  pour 
l’axhortcrà  observer  exactement  ses 
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devoirs.  On  déposait  entre  leurs 
mains  les  actes  les  plus  secrets  et  les 
plus  importants.  Les  premiers  ci- 
toyens leur  remettaient  quelquefois 
leur  testament.  Elles  acceptèrent  la 
garde  de  celui  d’Antoine.  Auguste 
leur  confia  aussi  ses  dernières  volon- 
tés, qu’elles  portèrent  elles-mèmca 
au  sénat  après  sa  mort. 

L’iiabilleinent  de  ces  prêtresses , 
distingué  de  celui  des  autres  femmes, 
n’avait  rien  de  trop  lugubre  ni  de 
trop  austère.  Leur  coiffure , ainsi 
qu’on  le  voit  dansquclqucsmédailles, 
était  composée  de  bandelettes  qui 
faisaient  plusieurs  fois  le  tonr  ïe 
leur  tête.  Elles  portaient  des  relies 
Manches  avec  une  espèce  de  rochet 
de  la  même  couleur.  Leur  manteau 
était  couleur  de  pourpre.  11  leur  tom- 
bait sur  uuo  épaule  , et  leur  laissait 
l’autre  bras  demi-nu.  Leurs  vête- 
ments furent  très  simples  dans  les 
commencements  , parccquc  Nuirai  f 
en  les  dotant  des  deniers  publics  y 
n’avait  pu  songer  à les  enrichir. 
M ais  dans  la  suite  elles  acquirent 
d'immenses  revenus  , grâces  au* 
pieuses  libéralités  de  plusieurs  illus- 
tres Romains  ; et  alors  tout  chaugea 
de  face.  Elles  substituèrent  à leur 
première  simplicité  le  luxe  le  plus 
recherché.  Elles  employèrent , pour 
se  faire  des  robes,  les  étoffes  les  plus 
précieuses.  Elles  laissèrent  croître 
leurscheveux.  qu’elles  avaient  coupés 
d’abord  , et  leur  donnèrent  tous  le» 
ornements  de  l’art.  Leurs  litières  de- 
vinrent superbes.On  les  vit  promener 
le  faste  dans  les  rues  , marcher  au 
Capitole  dans  un  char  magnifique  , 
environnées  d’une  foule  de  femmes 
et  d'esclaves. 

Les  spectacles  ne  leur  étaient 
point  interdits.  Elles  assistaient  libre- 
ment h tous  les  jeux.  Auguste  leur 
donna  même  un  banc  séparé  au 
théâtre,  en  face  de  celui  du  préteur. 
Ce  lieu  était  sans  doute  le  plus  dis- 
tingué , puisque  le  sénat  crut  hono- 
rer Livio  on  fui  assignant  une  place 
dans  le  banc  des  vestales. 

Cet  ordre  célèbre  se  maintint 
long-temps  dans  un  état  de  lustre  cl 
de  splendeur,  11  était  à sou  plus  haut 
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degré  d'élévation  sou»  les  empereurs. 
Il  subsista  quelque  temps  encore 
sous  les*  princes  chrétiens  , mais  il 
touchait  à sa  décadence.  Ce  qu’il  y a 
«Je  remarquable  « c'est  qu'on  ne  voit 
point  que  le  relâchement  se  soit 
glissé  parmi  les  vestales  , dans  un 
temps  oû  elles  auraient  pu  manquer 
impune'mcnt  à leurs  devoirs  , c.-à-d. 
sous  les  empereurs  chrétiens , qui 
n’auraient  pas  permis  qu'on  les  eût 
fait  périr  aussi  cruellement  qu 'autre- 
fois. On  demeura  long  - temps  sans 
toucher  â leurs  privilèges  et  à lenrs 
immunités.  Gratien,  plus  hardi  que 
ses  prédécesseurs , ordonna  que  le» 
biens  qn'on  leur  léguerait  à l’avenir 
seraient  dévolus  au  fisc,  à l'exception 
cependant  des  effets  mobiliers,  dont 
elles  auraient  la  libre  jouissance* 
L’année  suivante , Rome  fut  désolée 
d’une  horrible  lamine.  Le  peuple  ne 
douta  point  que  ce  fléau  ne  fut  un 
effet  de  la  vengeance  des  dieux  irrités 
de  l'outrage  fait  aux  vestales;  mais  la 
famine  cessa  dans  le  moment  ou  les 
vmtrmures  allaient  peut  - être  faire 
éclater  une  sédition. 

En  lin,  Théodose  et  Honorius  ayant 
réuni  à leur  domaine  tous  les  liions 
qui  avaient  été  destinés  à l'entretien 
des  temples  et  des  sacrifices,  ceux 
des  vestales  ne  furent  probablement 
pas  épargnés.  Les  historiens  ne  mar- 
quent pas  précisément  le  moment  où 
cet  ordre  Je  prêtresses  fut  aboli.  11  y 
a beaucoup  d'apparence  que  ce  fut 
dans  le  temps  que  Théodose  fit  fermer 
tous  les  temples.  Tout  concourt  à 
prouver  que  le  temple  de  Vesta  ne 
lut  pas  plus  épargné  que  celui  de 
Jupiter  et  des  autres  dieux.  Ses  prê- 
tresses eurent  sans  doute  un  sort 
pareil  à celui  des  pontifes.  Elles 
furent  supprimées  comme  eux.  Du 
moins  n’en  est- il  plus  fait  ensuite 
aucune  mention  dans  l'histoire.  De- 

Puis  l’an  4°  de  Rome  , époque  de 
institution  des  vestales,  jusqu'à  l'an 
de  grâce  38c) , temps  auquel  Théo- 
dose  porta  le  dernier  coup  ù l'idolâ- 
trie, il  s’ écoula  onze  cents  et  un  ans: 
c’est  peut-être  le  temps  qu'on  doit 
fixer  à la  durée  de  leur  ordre.  Ou 
les  représente  avec  un  voile  sur  la 
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lête  y tenant  dans  les  mains  une 
lampe  allumée , ou  un  petit  vase  â 
deux  anses  rempli  de  feu;  quelque- 
fois on  place  la  prêtresse  auprès  d’un 
autel  antique  sur  lequel  est  un  brasier 
allumé. 

Myth . Péruv.  Il  y avait  dans  la 
ville  de  Cusco  * capitale  du  Pérou  , 
sous  les  yncas , un  couvent  destiné  à 
strvir  de  demeure  aux  jeunes  vierge» 
qui  se  consacraient  au  Soleil  ; mais 
en  n’y  recevait  que  celles  qui  étaient 
issues  du  sang  roj  al  des  y ni  as.  Elles 
y entraient  quelcpiefoisdèsl'enfance, 
dans  un  âge  où  l'on  ne  pouvait  pas 
douter  de  leur  virginité  ; car  c'était 
l’article  essentiel  , et  l’on  veillait 
avec  tant  de  soin  5 la  conservation 
de  cette  fleur  précieuse  , qu'il  était 
presque  impossible  aux  vierges  de 
Cusco  de  manquer  de  fidelité  au 
Soleil  leur  époux.  Tout  entretien 
avec  les  personnes  du  dehors  , sans 
distinction  d’hommes  ni  de  femmes, 
leur  était  interdit.  Cependant  mal- 
gré tou  tes  ces  précaut  ions,  <«  séparai 
» un  si  grand  nombre  de  religieuses, 
»»  il  s'en  trouvaitquelqu’une  qui  vint 
>»  à faillir  contre  son  honneur , dit 
» l'historien  des  yncas,  il  y a»  ait  une 
>»  loi  qui  portait  qu'elle  fût  enterrée 
» toute  vive  , et  son  galant  pendu. 
»>  Mais,  pareequ’ on  estimait  peu  de 
»>  chose  de  faire  mourir  un  seul 
»>  homme  pour  une  faute  aussi 
» gronde  que  l'était  celle  de  violer 
» uue  fille  dédiée  au  Soleil , leur 
»>  dieu  et  le  père  de  leurs  rois , il 
>»  était  ordonné , par  la  même  loi , 
»»  qu'outre  le  coupable  , sa  femme  , 
» ses  enfants  , Scs  serviteurs  , ses 
»>  parentr , et , de  plus,  tous  les  habi- 
» tants  de  la  ville  où  il  demeurait , 
» jusqu'aux  enfants  qui  étaient  à la 
» mamelle  , en  portassent  la  peine 
» tous  ensemble.  Pour  cet  effet  , ils 
»>  détruisaient  la  ville , et  y semaient 
» de  la  pierre  ; de  sorte*  que  toute 
»»  son  étendue  demeurait  déserte  , 
»>  désolée,  maudite  et  excommuniée , 
» pour  marque  que  cette  ville  avait 
»>  engendré  un  si  détestable  enfant. 
» Ils  essa^ aient  encore  d'empêcher 
» que  ce  terroir  ne  fût  foulé  de  pér- 
il sonne , pas  même  des  bêtes  , s’il 
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» était  possible.  Cette  loi  ne  fut  pour- 
» tant  jamais  exécutée , parcequ’il 
» n'y  eut  jamais  de  coupable  de  ce 
n crime  dans  le  paye.  >■  /r.  Yhcas. 

Vestalies  , (ete  que  les  Romains 
célébraient  , le  5 avant  les  ides  de 
Juin,  en  l'honneur  de  Vesta.On  fai- 
sait ce  jour  - U des  festins  dans  les 
rues  , et  l’on  choisissait  des  mets 
qu'on  portait  aux  vestales  pour 
les  offrir  6 la  déesse.  On  ornait 
les  moulins  de  bouquets  et  de  cou- 
ronnes; c’était  la  fêle  des  boulangers, 
lies  dames  romaines  se  rendaient 
à pie ii  au  t-mplc  deVcsta,etau 
Capitole  où  était  un  autel  consacré 
à Jupiter  Pister , c.-à-d. , bou- 
langer , ou  protecteur  des  grains 
«le  la  terre. 

V esti  s u i.s  , entrée  de  la  maison 
dédiée  à Y es  U , quasi  veste*  stabu- 
ium,  parce  qu’on  s’y  arrêtait,  avant 
d’entrer,  stabant. 

V etbh  , grand  lac  d’eau  douce  , 
qu’Olaus  Ma  gnu  s place  dans  la 
Cottic  orientale  , et  dont  il  fait  ce 
conte:  Au  milieu  de  ce  lac  est  une 

» isle  agréable  et  spacieuse , et  deux 
n églises  , sous  l'une  desquelles  est 
n une  caverne  dans  laquelle  on  ne 
ii  peut  entrer  que  par  une  longue 
« allée  basse  et  courbée , d’une  pro- 
ii  fondeur  incroyable.  On  y entre 
n avec  des  lanternes  allumées  et  un 
ii  peloton  de  fil,  afin  de  pouvoir  re- 
ii  trouver  le  chemin  par  où  on  est 
n entré.  On  y va  pour  y voir  un  ma- 
» gicicn  qui  s’appelle  Gilbert , et 
» qui  y est  retenu , depuis  un  grand 
n nombre  d'années  , par  art  mn- 
ii  gique  pour  son  malheur  , pur  Co- 
n tiliius  son  propre  précepteur , qui 
n l’y  condamna  lorsqu'il  voulut  se 
n rebella  contre  lui  et  s’ériger  en 
n maître.  Cet  ensorcellement  s’est 
ii  fait  par  le  moyen  d’un  petit  bâ- 
ii  ton  sur  lequel  étaient  gravéesquel- 
n queslettresrussienneset  gothiques, 
» mie  son  maître  lui  jeta , et  que  ce 
» Gilbert  ramassa  ; aussi-  tôt  il  de- 
» vint  immobile  , en  sorte  qu’il  ne 
n put  se  défaire  de  ce  petit  bâton 
» où  il  demeura  collé.  On  n’ose  en 
n approcher , à cause  des  vapeurs 
i>  indignes.  « 
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Vec-Pacba.  (Myth.  Pintv.  ) Ce 
mot . dans  la  langue  des  Péruviens , 
signifie  centrede  la  terre, ouïe  monde 
inférieur.  Les  Amautas  , docteurs  et 
philosophes  du  Pérou  , appelaient 
ainsi  la  demeure  que  les  méchants 
devaient  habiter  après  la  mort  , et 
où  ils  devaient  recevoir  le  châti- 
ment de  leurs  crimes.  Ce  châtiment 
ne  consistait  , selon  eux  . que  dans 
l'assemblage  des  maux  éprouvés  or- 
dinairement dans  la  vie  présente , 
sans  aucun  mélange  de  bonheur  ni 
de  consolation. 

Vbuve.  J linon  avait  un  temple  à 
Stymphale,  en  Arcadie,  sous  ce 
nom  , en  mémoire  d'un  divorce  avec 
Jupiter,  après  lequel  elle  se  retira  , 
dit-on , à Stymphale. 

Vis  les,  dieux  qui  présidaient 
aux  chemins,  et  qui  étaient  particu- 
lièrement invoqués  par  ceux  qui  se 
mettaient  en  route.  C'étaient  Mer- 
cure, Apollon,  Bacchus,  Hercule, 
dqnl  1rs  Romains  mettaient  ordinai- 
rement les  bustes  6tir  de»  colonnes , 
le  long  des  grands  chemins.  Ort 
donnait  aussi  ce  nom  aux  Pénates  et 
aux  Lares.  On  leur  sacrifiait  des 
pourceaux. 

Viaram  , espèce  de  divination  et 
d’augure  fort  en  usage  dans  le  moyen 
lige,  et  dont  parle  Michel  Scott, 
de  Physiogn.  c.  56.  C’est  lorsque 
vous  rencontre*  en  chemin  un  hom- 
me ou  un  oiseau  qui  vient  par  votre 
droite , passe  à votre  gauche  et  dis- 
paraît. 

Viassir  ( Myth . Inei.),  né  d'une 
partie  de  YVishnou.  Cette  incarna- 
tion n’est  regardée  que  comme  acci- 
dentelle : on  ne  lui  érige  point  de 
temples  h ce  titre;  on  se  contente 
de  placer,  dans  les  pagodes  qui  lui 
sont  dédiées,  le  tableau  de  Viasser  , 
sous  la  figure  d'un  pénitent. 

V i ato«,  surnom  d’HercuIc  ; de  là , 
les  voyages  et  les  voyageurs  étaient 
placés  sous  son  invocation.  Inscript. 

Icquini. 

V t»iLig  , déesse  des  voyageurs  , 
qui  l’invoquaient  sur-tout  quand  ib 
étaient  égarés  de  leur  chemin. 

Vica-Pota  , déesse  qui  présidait 
4 la  victoire.  Rac.  V inctre  , vain- 
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cre;  polis , pôle , qni  peut.  D’au- 
tres disent  Pice- Porta. 

Vice.  ( fconol. .)  Le  vice  en  gé- 
néral , se  caractérise  par  un  nain 
difforme  , l>orgne  et  boiteux  , avant 
les  chev-ux  roux,  et  embrassant 
étroitement  une  hydre.  D’autres  le  fi- 
gurent par  un  moustre  à sept  tètes, 
qui  s'élance  au-devant  d'un  jeune 
homme  qui  le  caresse.  Pins  récem- 
ment, ou  l'a  personnifié  par  un 
jeune  adolescent  demi-nu,  courant 
avec  vitesse  dans  un  sentier  jonché 
de  roses , sous  lesquelles  s'agitent 
des  serpents.  Il  tient  à la  main  un 
masque  agréable , dont  il  s'empresse 
A Cacher  la  difformité  de  scs  traits, 
et  de  plus  un  hameçon  et  un  filet, 
. emblèmes  des  pièges  qu'il  tient.  Une 
sirène  est  auprès  de  lui. 

V icfis.  Les  Grecs  et  les  Romains 
les  avaient  déifiés.  Dans  plusieurs  ta- 
bleaux allégoriques,  les  vices  sout 
personnifiés  par  des  liarpyies. 

ViCTA , deesse  des  vivres. 

V icti  maire.  On  appelait  ainsi  un 
m’nistre  ou  officier  des  sacrifices 
dont  la  fonction  était  d’amener  et 
de  délier  les  victimes,  de  préparer 
l’eau,  le  couteau , les  gâteaux,  et  tou- 
tes les  autres  choses  nécessaires  aux 
sacrifices. 

C’était  aussi  à ces  ministres  qu'il 
appartenait  de  terrasser,  d’assommer 
ou  d’égorger  b s victimes  : pour  cet 
effet  , ils  se  plaçaient  auprès  de 
l'autel,  nus  jusqu’à  la  ceinture,  et 
n’ayant  sur  la  tète  qu’une  couronne 
de  laurier.  Ils  tcuaient  une  hache  sur 
l’épnule  , ou  un  couteau  à la  main  ; 
et  quand  le  sacrificateur  leur  avait 
. donné  le  signal , ils  tuaient  la  vic- 
time, ou  en  l’assommant  avec  le  dos 
de  leur  hache  , ou  en  lui  plongeant 
le  couteau  dans  la  gorge  : ensuite  ils 
la  déponil (aient  $ et  après  l’avoir  lo- 
vée et  parsemée  de  fleurs,  ils  la  met- 
taient sur  l'autel.  Ils  avaient  pour 
eux  la  portion  mise  en  réserve  pour 
les  Dieux  , dont  ils  faisaient  leur 
profit,  l’exposant  pu  Iniquement  en 
vente  à quiconque  voulait  l’acheter. 
# VlCTIMR  ARTIFICIELLE.  C'était 

une  victime  factice,  faite  de  pâte 
cuite,  imitant  la  figure  d'un  animal , 
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et  qu’on  offrait  aux  Dieux , quand 
on  n’avait  point  de  victimes  natu- 
relles , ou  qu’on  ne  pouvait  leur  en 
offrir  d'autres.  C’est  ainsi  que,  selon 
Porphyre , Pythogore  offrit  un 
bœuf  de  pâte  en  sacrifice,  nhénée 
rapporte  de  même,  qu’Empédode  , 
disciple  de  Pythagore , ayant  été 
couronné  aux  jeux  olympiques,  dis- 
tribua à tous  ceux  qui  ctaientprésents, 
un  bœuf  fait  de  myrrhe,  d’encens  et 
de  toutes  sortes  d'aromates.  Pytha- 
gore avait  tiré  cette  coutume  d’E- 
gypte , où  elle  était  fort  ancienne  , 
et  où  elle. 9e  pratiquait  encore  du 
temps  d 'Hérodote. 

Victimes,  sacrifice  sanglant  qu'on 
faisait  aux  dieux  de  créatures  hu- 
maines, ou  d’animaux.  La  pratique 
d’imuioler  des  victimes  humaines  a 
été  en  usage  chez  la  plupart  des  peu- 
ples. Les  Phéniciens,  les  Egyptiens, 
1rs  Arabes,  les  Ciiananéens,  les  ha- 
bitants de  Tvr  et  de  Carthage,  1rs 
Perses,  les  Athéniens,  les  Lacédé- 
moniens, les  Ioniens,  tous  les  Grec» 
du  continent  et  «les  isles,  les  Ro- 
mains, les  Scythes,  les  Albanois  f 
les  Germains , les  anciens  Bretons  , 
les  Espagnols,  les  Gaulois,  et,  pour 

f lasser  dans  le  Nouveau-Monde,  les 
labitnnts  du  Mexique,  ont  été  éga- 
lement plongés  dans  cette  supersti- 
tion. 

On  ne  sait  pas  qui  le  premier  con- 
seilla cette  barbarie  ; que  ce  soit  Sa- 
turne, comme  on  le  trouve  dans  le 
fragment  de  Sanchonialhon  y que 
ce  suit  Lycnon,  comme  Pausantas 
semble  l'insinuer,  ou  quelque  autre 
enfin,  il  est  sûr  que  cette  horrible 
idée  fit  fortune. 

L'immolation  des  victimes  hu- 
maines faisait  déjà  partie  des  abomi- 
nations que  Moïse  rcprcclie  aux 
Amorrhéeus.  On  lit  aussi  dans  le 
I.évitiquc  que  les  Moabites  sacri- 
fiaient ’eurs  enfants  à leur  dieu  Mo- 
loch.  Ou  ne  peut  douter  que  cette 
coutume  sanguinaire  ne  fût  établie 
chez  les  Ty riens  et  les  Phéniciens. 
Les  Juifs  eux-mêmes  l’avaient  em- 
pruntée de  leurs  voisins  : c'est  un  re- 
proche que  leur  font  les  prophètes  ; 
et  les  livres  historiques  de  l’Ancien 
Tcstameut 
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Testament  fournissent  plus  d'un  fait 
cle  ce  genre.  C’est  de  la  Phénicie  que 
cet  u*age  passa  dans  la  Grèce , et  de 
la  Grèce  les  Pelas  piens  le  portèrent 
en  Italie. 

La  victime  était  la  principale  par- 
tie des  sacrifices  païens. 

Lorsque  toutes  les  cérémonies  du 
sacrifice  étaient  faites,  on  amenait 
la  victime  sans  être  liée  , parccqu’il 
fallait  tjuc  l’on  crut  qu’elle  allait  à la 
mort  librement  et  sans  contrainte. 
Le  sacrificateur  commençait  h faire 
Tépreuve  de  la  victime , en  lui  ver- 
sant de  l’eau  lustrale  sur  la  tête , et 
en  lui  frottant  le  front  nvbc  du  vin  , 
scion  la  remarque  de  Virgile. 

On  égorgeait  ensuite  ranimai;  on 
«n  examinait  toutes  les  parties  ; on 
les  couvrait  d’un  gâteau  fait  avec  de 
la  farine  et  du  sel. 

Après  avoir  allumé  le  feu  qui 
devait  consumer  la  victime,  on  la 
jetait  dans  ce  feu,  sur  un  autel. 
Tandis  qu’elle  se  consumait,  le  pon- 
tife et  les  prêtres  faisaient  plusieurs 
effusions  de  vin  autour  de  l’autel  , 
avec  des  encensements  et  autres  cé- 
rémonies. 

On  n’immolait  pas  indifférem- 
ment toutes  sortes  de  victimes  ; il  y 
en  avait  d’affectées  pour  certaines 
divinités.  Aux  unes,  on  sacrifiait  un 
taureau , aux  autres  , une  chèvre , 
et  celles  des  dieux  infernaux  étaient 
noires,  scion  le  témoignage  de  Vir- 
gile , dans  le  livre  5 cle  /' Enéide. 

On  immolait  aux  dieux  les  miles, 
et  aux  déesses  les  femelles.  L’ige  des 
victimes  s'observait  exactement}  car 
c'était  une  chose  essentielle  pour 
rendre  le  sacrifice  agréable. 

Entre  les  victimes  , les  unes 
étaient  sacrifiées  pour  fournir  par 
leurs  entrailles  la  connaissance  de 
l'avenir  ; les  autres , pour  expier 
quelque  crime  par  l'effusion  de  leur 
sang  , ou  pour  détourner  quelque 
grand  mal  dont  on  était  menacé.  Elles 
étaient  aussi  distinguées  par  des  noms 
particuliers,  y . Hofm.r.. 

On  mettait  au  cou  de  l'animal  un 
écriteau  où  était  le  nom  deladivinilé 
à laquelle  on  l’allait  immoler,  et  l'on 
remarquait  attentivement  s'il  ré- 
l'ome  II. 
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sistail,  ou  s'il  marchait  sans  peine* 
car  1 on  croyait  que  les  dieux  reje- 
taient les  victimes  forcées. 

On  pensait  encore  que  si  la  vic- 
time s'échappait  des  mains  des  sa- 
crificateurs , et  s'enfuyait,  c’était  un 
mauvais  augure  qui  présageait  quel- 
que malheur.  Valère  Maxime  ob- 
serve que  les  dieux  avaient  averti 
Pompée,  parla  fuite  des  victimes, 
de  ne  se  point  commettre  avec  César. 
On  remarquait  enfin  si  la  victime 
poussait  des  cris  et  des  mugissements 
extraordinaires  , avant  que  de  re- 
cevoir le  premier  coup  du  sacrifi- 
cateur. 

On  pratiquait  à Konip  cos  affreux 
sacrifices,  dit  Pline , dons  des  occa- 
sions extraordinaires.  L'histoire  ro- 
maine en  donne  un  exemple  bien 
frappant  dans  la  seconde  guerre  pu- 
nique. Home,  consternée  par  la  dé- 
faite de  Cannes,  regarda  ce  revers 
comme  un  signe  manifeste  de  la  co- 
lère des  dieux,  et  ne  crut  pouvoir 
les  apaiser  que  par  un  sacrifice  hu- 
main. « Après  avoir  consulté  les 
» livre»  sacrés,  dit  Tiu-t.ive , on 
» immoia  les  victimes  prescrites  en 
’>  pareil  cas.  Un  Gaulois  et  une  Gau- 
n Ioise , un  Grec  et  une  Grecque, 

“ furent  enterrés  vifs  dans  une  pla- 
» ce  publique  destinée  depuis  Iong- 
» temps  à ce  genre  de  sacrifices, 

» si  contraires  à la  religion  de  Nu- 
» nia.  » Voici  l'explication  de  ce  fait 
singulier. 

Les  décemvirs  avant  vu  dans  les 
livres  sibyllins  que  les  Gaulois  et  les 
Grecs  s'empareraient  de  la  ville , on 
imagina  que,  pour  détourner  l'effet 
de  cette  prédiction,  il  fallait  enter- 
rer vifs , dans  la  place  publique , un 
homme  et  une  femme  de  chacune  de 
ces  deux  nations,  et  leur  faire  pren- 
dre ainsi  possession  de  la  ville.  Toute 
puérile  qu’était  cette  interprétation , 
un  très  grand  nombre  d’exemples 
nous  montrent  que  les  principes  de 
l’art  divinatoire  admettent  ces  sor- 
tes d’accommodements  avec  la  des- 
tinée. 

Titc-Live  nomme  ce  barbare  sa-  • 
crifice  sacrum  minime  romanum  • 
cependant  il  se  répéta  souvent  dans 
£ b b 
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la  suite.  Pline  assure  que  cet  usage 
d'immoler  des  victimes  humaines  au 
nom  du  publie  subsista  jusqu’à  l’an 
çp  de  J.  C. , dans  lequel  il  fut  aboli 
par  un  sénatus-consulte  de  l'an  657 
de  Rome;  mais  on  a des  preuves 
qu'il  continua  dans  les  sacrifices  de 
quelques  divinités,  par  exemple,  de 
Bellone.  Les  édits,  renouvelés  en 
différents  temps  par  les  empereurs, 
ne  purent  mettre  un  frein  à cette  fu- 
reur superstitieuse;  et  à l’égard  du 
sacrifice  de  victimes  humaines  pres- 
crit en  conséquence  des  vers  sibyl- 
lins, Pline  avoue  qu’il  subsistait 
toujours,  et  assure  qu'on  en  avait  vu 
de  son  temps  des  exemples. 

Les  sacrifices  de  victimes  hu- 
maines furent  moins  commuus  chez 
les  Grecs.  Cependant  on  en  trouve 
l’usage  établi  dans  quelques  cantons  ; 
et  le  sacrifice  d’Iphigénie  prouve 
qu’ils  furent  pratiqués  dans  les  temps 
héroïques,  oii  l'on  se  persuada  que 
la  mort  de  la  fille  d’Agamemnon  dé- 
chargerait l’armée  des  Grecs  des  fau- 
tes qu’ils  avaient  commises. 

Les  habitants  de  Pella  sacrifiaient 
alors  un  homme  à Pélée;  et  ceux  de 
Ténuse,  si  l’on  en  croit  Pausanias, 
offraient  tous  les  ans  en  sacrifice  une 
fille  vierge  au  génie  d’un  des  com- 
pagnons d'Ulysse  qu’ils  avaient  la- 
pidé. 

Théophraste  assnr#  que  les  Ar- 
cadiens  immolaient  de  sim  temps  des 
victimes  humaines  danslesfètes  nom- 
mées Lycœa.  Ces  victimes  étaient 
presque  toujours  des  enfants.  Parmi 
les  inscriptions  rapportées  de  Grèce 
par  Fourmonl,  est  le  dessin  d’un 
bas-relief  trouvé  en  Arcadie,  quia 
un  rapport  évident  avec  ces  sacrifi- 
ces. 

Carthage,  colonie  phénicienne  , 
avait  adopté  l’usage  de  sacrifier  des 
victimes  humaines,  et  ne  le  con- 
serva que  trop  long-temps , suivant 
Platon , Sophocle , et  Diodore  de. 
Sicile.  « N 'aurait-il  pas  mieux  valu 
« pour  les  Carthaginois,  dit  Plutar- 
e que , avoir  Critias  ou  Diagoras 
>i  pour  législateur , que  de  faire  à 
u Saturne  le  sacrifice  de  leurs  pro- 
» près  enfants,  par  lequel  ds  pré- 
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» tendaient  l’honorer?  La  snpersli» 
» tion  , continue-t-il , armait  le  père 
» contre  le  fils , et  lui  mettait  en 
a main  le  couteau  dont  il  devait  l’é- 
» gorger.  Ceux  qui  étaient  sans  en- 
» fant*  achetaient  d’une  mère  pauvre 
» la  victime  du  sacrifice;  la  mère  de 
» l’enfant  qu’on  immolaitdevait  sou- 
ri tenir  la  vue  d’un  si  affreux  spec- 
>•  tacle  sans  verser  des  larmes;  si  la 
» douleur  lui  en  arrachait,  elle  per- 
» dait  le  prix  dont  on  était  convenu  , 
n et  l’enfant  n’en  était  pas  plus  épar- 
n gné.  Pendant  ce  temps,  tout  rc- 
» ternissait  du  bruitdes  instruments 
» et  des  tambours;  ils  craignaient 
n que  les  lamentations  de  ces  fêtes 
» ne  fussent  entendues.  >i 

Gélon , roi  de  Syracuse , après  la 
défaite  des  Carthaginois  en  Sicile  , 
ne  leur  accorda  la  paix  qu’à  condition 
qu’ils  renonceraient  à ces  odieux  sa- 
crifices de  leurs  enfants.  C’est  là  , 
sans  doute,  le  plus  beau  traité  de 
paix  dont  l'histoire  ait  parlé.»  Chose 
» admirable!  dit  M.  de  üfontes- 
» quieu  ; après  avoir  défait  trois 
ii  cent  mille  Carthaginois  , il  exi- 
» geait  une  condition  qui  n’était  utile 
ii  qu’à  eux,  ou  plutôt  il  stipulait 
» pour  le  genre  humain.  » 

Remarquons  cependant  que  cet 
article  du  traité  ne  pouvait  regarder 
que  les  Carthaginois  établis  dans 
l’isle  , et  maîtres  de  la  partie  occi- 
dentale du  pays  ; car  les  sacrifices 
humains  subsistaient  toujours  à Car- 
thage. Comme  ils  faisaient  partie  de 
la  religion  phénicienne,  les  lois  ro- 
maines qui  les  proscrivirent  long- 
temps après . ne  purent  les  abolir  en- 
tièrement. En  vain  Tibère  fit  périr 
dans  les  supplices  les  ministres  inhu- 
mains de  ces  barbares  cérémonies  ; 
Saturne  continua  d’avoir  des  adora- 
rateursen  Afrique,  et,  tant  qu’il  en 
eut , le  sang  des  hommes  coula  secrè- 
tement sur  ses  autels. 

Enfin  les  témoignages  positifs  de 
Pline,  de  Tacite  , et  autres  écri- 
vains exacts,  ne  permettent  pas  de 
ibmter  que  les  Germains  et  les  Gau- 
lois n’aient  immolé  des  victimes 
humaines,  mm  seulement  dans  des 
sacrifices  publics,  mais  encore  dans 


Digitized  by  Google 


V I C 

«feux  qtii  «'offraient  pour  la  guérison 
des  particuliers.  En  vain  voudrions- 
nous  Inver  nos  ancêtres  d'un  crime 
dont  trop  de  monuments  s’accordent 
à les  charger.  La  nécessité  de  ces 
sacrifices  était  un  des  dogmes  établis 
par  les  druides,  fondé  sur  ce  prin- 
cipe, qu'on  ne  pouvait  satisfaire  les 
dieux  que  par  un  échange,  et  que  la 
vie  d'un  homme  était  le  seul  prix 
capable  ce  racheter  celle  d’un  autre. 
Dans  les  sacrifices  publics,  au  défaut 
de  malfaiteurs , on  immolait  des  in- 
nocents ; dans  les  sacrifices  particu- 
liers, on  égorgeait  souvent  des  nommes 
qui  s'claient  dévoués  volontairement 
à ce  genre  de  mort.  11  est  vrai  que 
l_*s  païens  ouvrirent  enfin  les  veux 
sur  l’inhumanité  de  pareils  sacrifices. 
Un  oracle,  dit  PluLtrqie , avant 
ordonné  aux  Lacédémoniens  d'im- 
moler une  vierge,  et  le  sort  étant 
tombé  sur  une  jeune  fille  nommée 
Hélène,  un  aigle  enleva  le  couteau 
sacré,  et  le  posa  sur  la  tète  d'une 
génisse , qui  lut  sacrifiée  à sa  place. 

Le  même  Plutarque  rapporte  que 
Pélopidas,  chef  des  Thébains , avant 
été  averti  en  songe,  la  veille  cf'une 
bataille  contre  les  Spartiates,  d'im- 
moler une  vierge  blonde  aux  mânes 
des  filles  de  Seédasus,  qui  avaient  été 
violées  et  massacrées  dans  ce  même 
lieu,  ce  commandement  lui  parut 
cruel  et  barbare,-  la  plupart  des  offi- 
ciers de  l'armée  en  jugèrent  de  même 
et  soutinrent  qu’une  pareille  oblation 
ne  pouvait  être  agréable  au  père  des 
dieux  et  des  hommes,  et  que  s’il  y 
avait  des  intelligences  qui  prissent 
plaisir  à l’effusion  du  sang  humain  , 
c'étaient  des  esprits  malins  qui  ne 
méritaient  aucun  égard.  Une  jeune 
cavale  rousse  s'étant  alors  offerte  à 
eux  , le  devin  Théocri'e  décida  que 
c'était  16  l'hostie  que  les  dieux  de- 
mandaient. Elle  fut  immolée,  et  le 
sacrifice  fut  suivi  d’une  victoire  com- 
plète. 

En  Egypte , Amasisordonna  qu’au 
lieu  d’hommes  on  offrit  seulement 
des  figures  humaines.  Dans  l’isle  de 
Chypre,  Diphilus substitua  des  sa- 
crifices de  bœufs  aux  sacrifices  d’hoin- 
mts. 
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An  reste,  cette  coutume  de  l'im- 
molation des  victimes  humaines,  qui 
subsista  si  long-temps,  ne  doit  pas 
plus  nous  étonner  de  la  part  des  peu- 

Iiles  d’Amérique  , oi’i  les  Espagnols 
a trouvèrent  établie.  Dans  cette  par- 
tie de  la  Floride  voisine  de  la  Virgi- 
nie, les  habitants  offraient  ou  Soleil 
des  enfants  en  sacrifice. 

Quelques  peuples  du  Mexique, 
ayant  été  battus  par  Fernand  Cortez, 
lui  envoyèrent  des  députés  avec  trois 
sortes  de  présents  pour  obtenir  la 
paix  : « Seigneur,  lui  dirent  Ces  dé- 
» pûtes,  voilà  cinq  esclaves,  que 
» nous  t’offrons;  si  tu  es  un  dieu 
>»  qui  se  nourrisse  de  chair  et  de 
’>  sang,  9acrifie-les  ; si  tu  es  un  dieu 
»»  débonnaire,  voilà  de  l’encens  et 
» des  plumes;  si  tu  es  un  homme, 
i>  prends  ces  oiseaux  et  ces  fruits.  » 
Les  voyageurs  nous  assurent  que 
les  sacrihces  humains  subsistent  en- 
core en  quelques  endroits  de  l’Asie  : 
« Il  y a des  insulaires  dans  la  mer 
» Orientale  , dit  le  père  du  Halde, 
i>  qui  vont  tous  les  ans,  pendant  la 
» septième  lune,  noyer  une  jeune 
» vierge  en  l'honneur  de  leur  prin- 
»>  ci  pale  idole.  » 

V ictoirk.  (/ conol .)  LesGrecs  en 
faisaient  une  divinité  : elle  était,  se- 
lon Hésiode,  fille  du  Styx  et  de 
Pallante.  Les  Sabins  l'appelaient 
y aettna,  et  les  Egyptiens,  Nephté. 
La  déesse  Victoire  avait  plusieurs 
temples  à Home,  dans  l’Italie  et  dans 
la  Grèce.  Syllu,  revenu  victorieux  de 
tous  ses  ennemis,  établit  des  jeux 
publics  en  l’honneur  de  cette  divi- 
nité. On  la  représente  ordinairement 
avec  desnlles . tenant  d'une  main  une 
couronne  de  laurier,  et  de  l'autre 
une  palme.  Quelquefois  on  la  voit 
montée  sur  un  globe,  pour  montrer 
que  la  victoire  domine  sur  toute  la 
terre.  Rarement  la  trouve-t-on  sans 
ailes.  Pausanias  dit  pourtant  qu'il 
y avait  à Athènes  une  Victoire  sans 
ailes,  et  que  les  Athéniens  la  firent 
ainsi,  afin  qu'elle  ne  put  plus  s’en- 
voler , et  qu  elle  demeurât  toujours 
chez  eux.  À ce  même  propos , on  lit 
dans  P Anthologie  grecque  deux  vers 
qui  étaient  posés  sur  une  statue  de  la 
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Victoire,  dont  les  allés  furent  brû- 
lées par  un  coup  de  foudre.  Voici  le 
«cns  de  ors  vers  : Honte  , reine  du 
monde,  lu  gloire  ne  saurait  périr, 
puisque  la  Victoire,  n ayant  plus 
d’ailes,  ne  saurait  s'enfuir. 

La  Victoire  est  encore  Lien  expri- 
mée par  un  guerrier  qui  a un  casque 
en  tete , et  qui  de  la  main  droite 
tient  une  lance,  et  de  In  gauche  un 
trophée  d'armes. 

Quand  les  Romains  voulaient  dé- 
signer une  victoire  remportée  sur 
mer, ils  la  représentaient  debout  sur 
La  proue  d’un  vaisseau,  et  portant 
d’une  main  une  couronne  , et  de 
l’autre  une  branche  de  palmier;  ou 
Lien  ils  la  plaçaient  sur  le  haut  d'une 
colonne  rostrole , ornée  d’un  trophée 
naval  ; quelquefois  même  c’était  une 
simple  Victoire  qui  tenait  des  cou- 
ronnes rost raies,  comme  pour  les  dis- 
tribuer. y.  Cou  HOP»  NE  ROSTR  AXE. 

Un  Neptune  ronronné  de  laurier 
est  encore  un  symbole  ordinaire  d'une 
victoire  navale. 

Les  prises  des  villes  sont  désignées 
par  une  Victoire  ou  le  dieu  de  la 
guerre  qui  tient  des  couronnes  mu- 
rales. Sur  une  médaille  de  l’histoire 
métallique  de  Louis  XIV,  qui  rap- 
pelle la  prise  de  treize  villes  ou  forte- 
resses , Mars  paraît  portant  un  jave- 
lot chargé  de  plusieurs  couronnes 
murales; les  mots  de  la  légende  sont 
Mars  expugnator,  Mars  preneur 
de  villes.  V . Couronne  Murale. 

La  levée  du  siège  d'une  ville  sera 
pareillement  représentée  par  une 
Victoire  ou  par  la  ville  même  qui 
tient  une  couronne  composée  de 
fleurs  et  d’herbes  verdoyantes.  V 
Couronne  obsidionalb. 

Quand  ou  a voulu  exprimer  les 
provisions  fournies  à une  ville  assié- 
gée , on  a représenté  une  Victoire 
qui  vole,  tenant  d'une  main  une 
couronne,  et  de  l'autre  des  épis  de 
bled. 

Lorsqu'aux  attributs  ordinaires  de 
la  V ictoire  les  anciens  ajoutaient  un 
caducée , c’était  pour  désigner  que  la 
paix  avait  suivi  la  victoire. 

Sur  une  médaille  romaine  dont 
l’inscription  porte,  Asia  reccpta. 
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l’Asie  recouvrée,  la  Victoire  est 
représentée  avec  des  ailes,  tenant 
d’une  main  un  bouclier,  de  l'autre 
une  couronne.  Ce  sont  ses  attributs 
ordinaires;  mais  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier, c'est  qu’elle  est  debout  sur 
un  piédestal,  et  entre  deux  serpents, 
qui,  après  avoir  fait  plusieurs  plis  et 
r-'plis,  s'élèvent  des  deux  côtes  de  la 
Victoire,  et  semblent  pousser  d’hor- 
ribles  sifflements  à la  vue  des  sym- 
boles qu'elle  porte  dans  ses  mains. 

Cet  emblème  parait  être  pris  du 
caducée  de  Mercure  , symbole  de  la 
paix,  où  les  serpents,  qui  sont  les 
images  de  la  discorde  et  de  la  divi- 
sion , sont  représentés  séparés  par 
une  verge  : ce  qui  marque  que  les 
ennemis  sont  éloignés,  et  que  lu  paix 
est  fuite. 

La  France  invincible,  Gatlia  in - 
vicia , a été  représentée , dans  l'his- 
toire métallique  de  Louis  XIV,  sous 
lu  figure  de  Patins  armée  de  pied  en 
cap,  ayant  sur  les  épaules  un  man- 
teau semé  de  fleurs  de  lis . et  îi  s*-® 
pieds  des  lioucliers  où  sont  les  armes 
des  puissances  ennemies;  d'une  main 
elle  tient  un  jateloL,  et  de  l'autre 
une  Victoire. 

Les  Egyptiens  représentaient  la 
Victoire  sous  l'image  d'un  aigle  j 
oiseau  toujours  victorieux  dans  les 
combats  qu'il  livre  aux  autres  oi- 
seaux. 

Les  Grecs,  sous  la  domination 
des  Romains,  cherchèrent  à flatter 
leurs  nouveaux  maîtres, en  représen- 
tant des  aigles  portant  des  Victoires. 
L’aigle  est  l'enseigne  des  légions  ro- 
maines. y.  Aigle. 

i.  Victor,  surnom  de  Mars.  Les 
médailles  le  représentent  couvert 
d’une  cuirasse  avec  un  casque  en  tète* 
tenant  une  pique  d une  main  et  un 
trophée  d'armes  de  l’autre,  ou  por- 
tant de  la  main  droite  une  petite 
Victoire. 

— C’est  aussi  un  surnom  de 
Jupiter,  ou  pareequ’il  a\ait  vaincu 
les  Titans  et  les  Géants,  ou  paroe- 
qu'on  croyait  que  rien  ne  pouvait 
lui  résister.  Papyrius,  près  de  com- 
battre, lui  voua  uu  temple  sous  ce 
nom , et  les  Romains  célébraient  au 
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mois  d’ Avril  une  ftte  en  son  hon- 
neur. 

3. — Surnom  d’HercuIe. 

Victoriatus  Nummis,  monnaie 
d’argent  sur  laquelle  était  gravée 
l'image  de  la  Victoire. 

Victori aux  (jeux).  On  appelait 
ainsi  les  jeux  qu'on  célébrât  au  sujet 
d’une  victoire.  Tels  sont  ceux  dont 
parle  Capitolin , dans  la  y ie  de 
Alarc-Aurèlc , c.  n. 

V i CTOiiiOLA , nom  que  les  anti- 
quaires donnent  à la  Victoire , quand 
elle  est  représentée  en  petit. 

Victrix,  victorieuse,  surnom 
de  Vénus.  On  la  représentait  sous 
ce  titre,  avec  une  pomme  à la  main  , 
en  mémoire  de  sa  victoire  sur  ses 
deux  rivales. 

V i da r ( \l.  Scand.  ) , neuvième 
dieu  , presque  aussi  fort  que  Thor 
lui-mèine , et  d’une  grande  conso- 
lation pour  les  dieux  dans  les  con- 
jonctures critiques.  11  est  taciturne , 
et  porte  des  souli»  rs  fort  épais , et  si 
merveilleux,  qu'il  peut , avec  leur  se- 
cours, marcher  dans  les  airs  et  sur 
les  eaux.  C'est  le  dieu  de  la  discré- 
tion ou  du  silence;  il  est  (ils  d'Odin. 
Au  dernier  jour , lorsque  le  loup 
Fenris  aura  dévoré  Odin , V idar  se- 
ra son  vengeur.  Appuyant  son  pied 
sur  la  mâchoire  du  monstre,  il  saisira 
l'autre  de  sa  main  robuste,  et  le  dé- 
chirera jusqu'à  ce  que  le  loup  expire. 

Vf  nu  us,  divinité  romaine,  dont 
la  fonction  était  de  séparer  l’Ame  du 
corps,  viâurare.  Il  était  honoré  hors 
de  la  ville,  pour  que  les  pontifes  ne 
fussent  pas  exposés  à sa  vue , qui , en 
les  souillant,  les  aurait  mis  hors  d’é- 
tat de  sacriGer. 

i.  Vie  humaine.  ( fconol .)  Elle 
se  caractérise  par  une  matrone  dont 
le  vêtement  vert,  couleur  symboli- 
que de  l’espérance,  signifie. que  c'est 
cette  vertu  qui  anime  la  vie.  Sa  cou- 
ronne, composée  de  roses  et  d'épines, 
donne  l'image  de  l'alternative  des 
douceurs  et  des  peines  de  la  vie.  Le 
plaisir  qui  la  délasse,  et  le  travail 
qui  sert  à la  maintenir  , sont  indi- 
qués par  la  lyre  et  par  la  charrue  , 
qui  sont  ses  attributs.  Elle  donne  à 
Loire  à un  enfant. 


VIE  657 

Dans  la  riche  collection  du  Vati- 
can, on  voit  une  urne  sur  laquelle 
l'artiste  a représenté  l'emblème  Je 
la  vie  humaine.  Prométhée  forme 
l’homme  d'argile.  Il  est  accompagné 
de  la  Sagesse  . sous  la  figure  de  Mi- 
ncrve,qui  tient  un  papillon  sur  la  tête 
de  cette  statue.  Le  papillon  était , 
chez  les  anciens , l’image  de  l’âme.  U n 
peu  en  arrière  on  aperçoit  une  fi- 
gure appliquée  ù observer  ces  dif- 
férentes actions  pour  en  tirer/l'horos- 
cope de  l'homme.  L'union  de  l’Ame 
avec  le  corps  est  symbolisée  par 
Psyché  et  l’Auiour  qui  s'embrassent 
étroitement.  L'artiste  a représenté 
sur  ce  même  vase  les  quatre  éléments, 
comme  étant  nécessaires  â l'homme. 
L'Air  est  désigné  par  Eole , roi  des 
vents  : il  est  dans  l'attitude  d’un 
homme  qui  souffle.  L’Eau  est  per- 
sonnifiée par  un  fleuve  couché,  ayant 
un  timon  dans  la  main  droite.  Une 
nymphe  avec  une  corne  d'abondance 

Sleine  de  fruits , et  un  panier  de 
eurs  sous  le  bras,  indique  la  Terre. 
Le  Feu  est  symbolisé  par  la  foudre 
de  Vulcain.  On  a aussi  désigné  les 
aliments  nécessaires  à la  vie  par  un 
arbre  chargé  île  fruits.  Dans  la  partie 
supérieure  du  vase,  Apollon,  sur  un 
char  attelé  de  quatre  cnevaux,  parait 
commencer  sa  course  ; de  l'autre 
coté,  Diane,  qui  désigne  la  Nuit  , 
image  de  la  mort,  est  sur  son  char 
attelé  de  deux  chevaux  seulement. 
On  voit  sur  le  char  de  cette  déesse 
un  cadavre  , avec  un  papillon  cpii 
s'envole,  syni!>ole  de  l’âme  qui  quitte 
le  corps.  À coté  est  un  génie  .accable 
de  tristesse  ; il  tient  d'une  main  un 
flambeau  éteint  et  renversé  contre 
terre,  et  porte  de  l'autre  une  cou- 
ronne de  fleurs.  Il  est  accompagné 
d'un  autre  génie  appliqué  à examiner 
un  volume,  symbole  de  l’histoire  qui 
transmet  à la  postérité  les  actions  des 
hommes  illustres,  plus  loin  l'Ame , re- 
présentée encore  sous  la  figure  de 
Psyché,  est  conduite  par  Mercure 
dans  les  Champs  Elysées.  L'artiste  a 
exprimé  les  peines  réservées  aux  mé- 
chants après  la  mort,  par  un  Pro- 
méthée enchaîné , dont  les  entrailles 
sont  déchirées  par  un  vautour. 
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rivière  d’Oby.  Sa  tête  est  armée  de 
deux  petites  cornes.  Tous  les  trois 
ans  ou  lui  fait  changer  de  demeure, 
et  on  la  transporte , sur  l'Oby , d’un 
lieu  ù un  autre,  en  grande  cérémo- 
nie, dans  une  barque  construite  ex- 
près pour  elle.  Si  la  pèche  est  abon- 
dante , ces  peuples , par  reconnais- 
sance, ne  manquent  pas  de  lui  en 
offrir  les  prémices , et  de  lui  frotter 
le  groin  avec  de  la  graisse j mais  s'il 
arrive  que  les  pécheurs  ne  prennent 
rien,  ils  attribuent,  avec  aussi  peu 
de  raison  , ce  mauvais  succès  à leur 
idole , et  s’en  vengent  par  les  plus 
cruels  outrages. 

Vieille  d’or.  Les  peuples  qui 
habitaient  près  du  fleuve  Oby  ado- 
raient une  déesse  sous  le  nom  de  la 
V ieülc  d’or,  au  rapport  d’ Héroiiote . 
On  croit  que  c’était  la  terre  qui  était 
l’objet  de  leur  culte.  Elle  rendait  des 
oracles,  et  dans  les  fléaux  publics  on 
l'invoquait  avec  confiance.  Herbes- 
tein  parle  aussi  d'une  Vieille  d’or  , 
adorée  sur  les  frontières  de  la  Tar- 
tarie  septentrionale  , qui  tient  un 
enfant  dans  son  sein , et  dont  la  gran- 
deur et  la  grosseur  sont  énormes. 
Autour  d’elle  on  voit  des  trompettes 
et  autres  instruments  où  les  vents 
s’engouffrent,  et  qui  font  nn  bruit 
continuel  qu’on  entend  de  fort  loin. 

Vieilles.  Grées,  Galaktis  , 
Tim arate. 

Vieillesse  ( Icortol.  ) , fille  de 
PErèbc  et  de  la  Nuit.  Elle  avait  un 
temple  à Athènes  et  un  autel  à Cadix. 
On  la  caractérise  sous  la  figure  d’uuc 
vieille  femme , couverte  d’une  drape- 
rie noire,  ou  de  la  couleur  des  feuilles 
mortes.  De  la  main  droite  elle  lient 
une  coupe , et  de  la  gauche  elle  s’ap- 
puyesurun  bâton,  double  indication 
du  support  et  de  la  nourriture  néces- 
saires ü la  faiblesse  et  aux  infirmités 
du  vieil  âge.  Elle  tient  une  branche 
d’arbre  desséchée,  et  regarde  d’un  air 
triste  une  fosse  ouverte,  sur  le  bord  de 
laquelle  est  une  horloge  de  sable , dont 
le  sable  presque  épuisé  annonce  le 
peu  de  tcm|>$  qui  lui  reste  à vivre. 

Ages  de  l'homme. 

i.  Vierge.  Minerve  était  adorée 
Sous  oc  nom  chez  Us  Athéniens. 
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7-  —Cinquième  signe  du  zodia- 
que. La  Vierge,  chez  les  Egyptiens, 
était  consacrée  à Isis,  comme  le  Lion 
à Osiris.  Le  Sphinx,  composé  d’un 
Lion  et  d’une  Vierge,  s’employait 

>ur  désigner  le  débordement  du 

il;  ce  qui  s'accorde  avec  la  réunion 
de  ces  deux  signes  que  parcourait  le 
Soleil  durant  l'inondation.  Les  an- 
ciens au  leurs  di  fièrent  d’opinion  sur 
l’origine  de  ce  nom.  /'.  Astrée  , 
Cérès,  Concorde,  Erigone,  For- 
tune, Thémis. 

5.  — C’est  aussi  une  épithète  de 
la  Fortune.  On  lui  présentait  sous 
ce  nom  les  habits  des  jeunes  filles. 

VigÉa-DÉcÉmi  ( Mylh . Inti.  ) 
fête  qui  a lieu  le  dixième  jour  après 
la  nouvelle  lune  du  septième  mois  , 
A jnchi.  Elle  est  consacrée  aux  di- 
vertissements : on  resserre  les  armes 
exposées  la  veille  ( voy.  Aïdapolt- 
chk);  mais,  avant  de  les  remettre 
dans  leurs  fourreaux , quelques  per- 
sonnes suivent  l’exemple  des  anciens 
rois  , qui  coupaient  les  tètes  de  plu- 
sieurs cabris.  L'après  midi  les  dieux 
sont  portés  hors  des  villes  pour  chas- 
ser, et  l’on  y tue  un  quadrupède. 

Vigilance,  (fconul.)  Li  s Egyp- 
tiensla  figuraient  par  un  lion,  parce- 
qu’on  prétend  (pu*  cet  animal  dort 
les  yeux  ouverts  ; et  c’est  pour  cela 
ue  l’on  mettait  des  lions  à la  porte 
es  temples.  Par  lu  même  raison , le 
symbole  de  cette  vertu  est  un  lièvre 
sur  un  Las-relief  placé  jadis  dans 
1 herniitage  du  cardinal  Passionci  , 
près  de  Frascati.  La  V igilauee  des 
soldats  est  exprimée,  sur  une  pierre 
gravée  du  cabinet  de  Stoscb , par  un 
coq  sonnant  de  la  trompette.  Un 
chien  couché  , formant  le  cimier 
d’un  casque  romain  , cal  également 
l'emblème  delà  Vigilance  militaire. 
Les  modernes  l’expriment  par  une 
femme  armée  et  attentive,  d’une  main 
tenant  un  faisceau  allumé , et  de  l’au- 
tre une  lance.  Coc flirt  lui  donne  pour 
symbole  une  grue  qui,  dans  une  de 
ses  pattes,  tient  une  pierre  ; allu- 
sion , à ce  qu’on  dit  de  la  grue  , qui 
en  prend  une  pour  faire  sentinelfe  , 
afin  que  la  chute  de  la  pierre  la  ré- 
veille lorsqu'elle  vient  à s’endormir. 
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La  Vigilance  en  général  est  repré- 
sentée par  une  femme  avec  un  livre 
sous  le  bras,  et  une  lampe  à la  main. 
On  lui  donne  pour  attributs  un  coq 
et  une  oie.  i ebrun  Ta  désignée  par 
une  femme  allée , tenant  d’un  main 
une  horloge  de  sable,  et  de  l’autre 
un  coq  et  un  éperon , symboles  d’ac- 
tivité. On  petit  encore  la  caractériser 
par  une  femme  ayant  pour  attribut  un 
œil  ouvert  au-dessus  du  front. 

a. DANS  LE  PERIL.  ( Iconol.  ) 

C’est  une  femme  armée  d'une  lance, 
le  casque  en  tète , et  revêtue  d’une 
cuirasse;  attentiveau  moindre  bruit , 
die  marche  en  silence  dans  les  ténè- 
bres 5 la  lueur  d’un  flambeau , tandis 
que  l’Insouciance  coupable  s’endort 
sur  le  bord  du  précipice. 

Vigiles.  ( \iyth.  Sium.)  LcsTa- 
lapoins  de  Siam  ont  coutume  de 
pratiquer  , pendant  les  trois  semai- 
nes qui  suivent  la  moisson,  une  es- 
pèce de  vigile  , dont  on  ignore  le 
motif  et  l’origine.  Ils  disposent  en 
carré  de  petites  huttes  couvertes  de 
feu  ilia  gc  , au  milieu  des  champs.  Le 
supérieur  a la  sienne  au  milieu.  C'est 
dans  ces  cabanes  qu’ils  passent  la 
nuit  sans  craindre  les  bêtes  sauvages y 
qui  sont  très  communes  danscc  pays. 
Ils  n ont  pas  même  la  précaution 
d'allumer  du  feu  pour  les  éloigner. 
I|  est  rare  cependant  qu’il  leur  ar- 
rive aucun  accident  ; bonheur  que 
les  Siamois  ne  manquent  pas  d’attri- 
buer à lti  sainteté  de  leurs  moines. 
Pour  donner  une  raison  naturelle  de 
ce  fait , on  peut  dire  que,  dans  cette 
saison,  les  animaux,  trouvant  dam 
les  campagnes  une  pâture  abondante, 
sont  l>eaucoup  moins furieuxet  moins 
à craindre. 

V ignés.  Les  Egyptiens  en  attri- 
buaient la  naissance  au  sang  des 
géants,  cause  première  de  la  fureur 

Îu’inspire  l’ivresse.  V*  Alcithok  , 

ÎACC1IANTES,  PoMONE  , SlLENE, 
Staphylus. 

Viiiar  (M.  Ind.  ) , temples  de 
Buddu,  dans  Piste  de  Ceylan. 

Vile,  ou  Vali  ( Mjrlh . Scand.)y 
dixième  dieu,  un  des  fils  d’Otlin  et 
de  Rinda,  audacieux  à la  guerre,  et 
très  habile  archer. 
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Villes.  Lorsque  les  Grecs  bâtis- 
saient de  nouvelles  villes,  ils  les  met- 
taient toujours  sous  la  protection  de 
quelque  divinité;  ainsi  Athènes  était 
sous  la  protection  de  Minerve;  Spar- 
te, Samos,  Mycènes  et  Argos,  sous 
celle  de  Junon;  Crète,  sous  celle  de 
Jupiter  et  de  Diane  ; Cypris  et  Pa- 
phos  , sous  celle  de  Vénus;  Thèbes, 
sous  celle  de  Bacchus  et  d’Hercule  : 
Lemnos  se  glorifiait  de  la  protection 
de  Vulcain;  Ilion  et  Cyzique,  de  celle 
de  Pallas  et  de  Némésis;  Ténare , de 
la  protection  de  Neptune;  Naxos,  de 
celle  de  Bacchus;  Delphes,  Délos  et 
Rhodes,  de  celle  d’Apollon.  Il  y avait 
chez  eux  plusieurs  villes  qui  jouis- 
saient du  droit  d’asile;  et  de  ce  nom- 
bre étaient  Thèbes  en  Béotie,  Sa- 
molhrace,  Ephèse,  Canope  , Smyr- 
ne,  Athènes,  Lacédémone.  Ces  re- 
fuges ne  furent  d’abord  établis  que 
pour  les  délits  involontaires  ; mais 
dans  la  suite  ils  furent  assurés  même 
pour  les  criminels  condamnés,  pour 
les  esclaves  fugitifs,  pour  les  banque- 
routiers frauduleux,  et  d’autres  per- 
sonnes de  cette  espèce,  chargées  de 
crimes  et  de  mauvaises  actions. 

Les  anciens  employaient , pour 
bâtir  une  ville,  certaines  formalités 
que  l’on  trouve  décrites  dans  lar- 
ron. Ils  choisissaient  d'abord  un  jour 
favorable,  et  ils  traçaient  un  sillon  , 
avec  la  charrue,  autour  de  l’endroit 
où  ils  voulaient  bâtir;  la  charrue  était 
tirée  par  un  taureau  et  nue  vache 
de  couleur  blanche,  pour  désigner 
la  pureté  de  ceux  qui  devaient  ha- 
biter la  nouvelle  ville.  Ces  animaux 
étaient  attelés  de  façon  que  la  vache 
était  en  dedans,  pour  signifier  que 
la  femme  devait  se  mêler  des  affaires 
domestiques,  et  le  mari  s’occuper 
de  celles  du  dehors. 

Vil lou N a {D'Iylh,  Péruv.) , dé- 
via ou  prophète;  grand  pontife, 
chef  du  sacerdoce  chez  les  Péruviens. 

Vilmode  ( \î Y th.  Scarid.)  , sage 
renommé  dont  tous  les  sages  étaient 
descendus. 

V IM  IN  A LIS,  VlMINECS,  SUrDOID 
de  Jupiter  adoré  sur  le  mont  Vimi- 
nal. 

VinaÏagüien  (Mylh.  h.d.),  di- 
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Tinité  indienne.  Sa  naissance  est  des 
lus  singulières.  Parvadi  , femme 
’Ixora,  un  des  principaux  dieux  de 
l’Inde»  étant  un  jour  dans  le  bain  , 
conçut  un  si  violent  désir  d’avoir  un 
enfant,  qu’il  s’en  forma  un  aussi-tôt 
de  la  sueur  qu’elle  ramassa  sur  son 
sein  ; et  ce  qui  n’est  pas  moins  ex- 
traordinaire, cet  enfant,  dès  sa  nais- 
sance , parut  grand  comme  un  jeune 
homtne  de  10  ans.  Cependant  Ixora, 
qui  était  alors  absent,  revint  au  lo- 
gis, ne  sachant  pas  que  sa  famille 
s’était  augmentée.  Il  fut  surpris  de 
voir  un  jeune  homme  s’entretenir 
avec  sa  femme  assez  familièrement  ,* 
et  il  commençait  à faire  éclater  sa 
jalorsie,  lorsque  Parvadi  l’apaisa, 
en  lui  racontant  le  fait.  Quelque 
temps  après»  le  père  de  Parvadi , 

Î[ui  était  un  roi  puissant,  donna  un 
estin  solemnel  pour  célébrer  la  nais- 
sance de  son  petit-fils,  que  sa  mère 
avait  nommé  Vinaïaguien.  Tous  les 
dieux  y furent  invités , à l'exception 
d’Ixora,  qui  semblait  avoir  droit  d’y 
tenir  lu  première  place.  Sensible- 
ment piqué  de  cet  affront,  il  vint , 
transporté  de  fureur,  au  milieu  du 
festin,  troubler  la  joie  des  convives. 
Après  avoir  exhalé  sa  rage  en  mille 
imprécations,  il  s’arracha  une  poi- 
gnée de  cheveux,  et  en  frappa  le 
plancher,  dont  il  sortit  tout-à-coup 
un  énorme  géant.  Ce  monstre  se  jeta 
d’abord  avec  furie  sur  les  dieux  qui 
étaient  du  festin.  Il  maltraita  parti- 
culièrement le  Soleil  et  la  Lune. 
D’un  soufflet,  il  cassa  toutes lesdents 
au  premier,  et  meurtrit  le  visage  de 
l'antre  à coups  de  pieds.  Elle  en  a 
toujours  depuis  conservé  des  taches, 
disent  leslndiens.  Le  beau-père  d'I- 
xora,  qui  était  le  plus  coupable,  fut 
mis  en  pièces  par  le  géant  ; et  le  mal- 
heureux V inaiaguien  eut  la  tète  cou- 
pée. Lorsque  le  ressentiment  d’Ixora 
fut  assouvi,  il  eut  un  vif  regret  de 
la  mort  de  son  fils.  Il  entreprit  de 
le  ressusciter;  mais  sa  tête  ayant  été 
brisée  et  ne  pouvant  plus  être  réunie 
à son  corps,  Ixorn  coupa  la  tète  d’un 
éléphant , qu’il  ajusta  sur  le  corps  de 
Vinaïaguien.  Après  lui  avoir  ainsi 
rendu  la  vie,  il  lui  donna  le  nom  de 
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Pulléjar,  et  l’envoya  ebercher  une 
femme,  lui  recommandant  expressé- 
ment de  la  choisir  aussi  belle  que  sa 
mère  Parvadi.  Les  Indiens  disent 
que  le  fils  d’Ixora  n’a  pas  été  ben-* 
reux  dans  ses  recherches,  et  qu’il  n'a 
point  encore  pu  trouver  de  femme 
dont  la  beautc  fût  égale  à celle  de 
Parvadi.  Les  idoles  de  Vinaïaguien 
ou  Pulléjar  ont  toutes  une  tète  d’e- 
léphant.  On  les  place  ordinairement 
sur  les  grands  chemins  , et  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés,  afin  que  le 
dieu,  voyant  passer  une  grande  quan- 
tité de  femmes,  puisse  plus  aisément 
en  trouver  une  qui  soit  aussi  belle 
que  sa  mère. 

V INA  LES  , fêtes  qn’on  célébrait 
à Rome  deux  fois  l’année  , sur  la 
fin  d’Avril,  et  au  millieu  du  mois 
d’Aout. Les  premières, dit  Pline t ins- 
tituées pour  goûter  les  vins,  ne  re- 
gardaient pas  la  conservation  des  vi- 
gnes. Les  secondes  sc  faisaient  pour 
avoir  un  temps  exempt  de  tempêtes, 
et  propre  à la  vendange.  Les  Vinales, 
dit  y arreu,  viennent  du  vin  : c’est 
un  jour  de  Jupiter  et  non  de  Vénus. 
On  prend  grand  soin  de  les  célébrer 
dans  le  Latium.  En  certains  endroits, 
c’étaient  les  prêtres  qui  faisaient  d’a- 
bord publiquement  les  vendanges. 
Le  Flaminc  Diale  commence  la  ven- 
dange ; et  après  avoir  donné  ordre 

3u’on  recueille  le  vin,  il  sacrifie  à 
upiter  un  agneau  femelle.  Dans  lé 
temps  qui  se  pa«-sc  depuis  que  la  vic- 
time est  découpée,  et  que  1rs  en- 
trailles sont  données  au  prêtre  pour 
les  mettre  sur  l’autel,  le  Flamme 
commence  à recueillir  le  vin.  Les 
lois  sacrées  tusculanes  défendent  de 
voiturer  le  vin  clans  la  ville  avant  la 
célébration  des  Vinales.  On  faisait 
des  libations  à Jupiter  avec  du  vin 
nouveau,  avant  qu’on  en  eût  goûté. 
Quant  aux  Vinales  d’Aoùt , elles 
étaient  consacrées  à Vénus,  et  se  cé- 
lébraient pour  demander  aux  dieux 
un  temps  favorable  aux  vendanges. 
ViNcriux.  Voy*  Vitrix. 
Vixdemiale,  fête  en  l’honneur  de 
Rncchus,  que  César  fit  le  premier 
célébrer  à Rome  dans  l’automne. 
C’était  une  fête  de  dissolution. 
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V i NDRMI A LES,  fctes  célébrées  pour 
Je*  Vendanges.  Elles  commençaient 
au  dix  des  calendes  de  Septembre  , 
et  duraient  jusqu'aux  ides  d’Oc- 
lolire. 

Vindima,  fille  d’Evandre,  selon 
les  uns  , nvmplic  selon  les  autres  , 
nui  eut  d’iîrrciile,  sur  les  bords  du 
Tibre , un  fils  nommé  Fabius,  dont  la 
famille  Fabia  prétendait  tirer  son 
origine. 

Violence  ( Iconof.  ) , déesse  , 
soctir  de  la  Victoire,  fille  du  Styx  et 
compagne  inséparable  de  Jupiter  : 
elle  avait  un  temple  dans  la  citadelle 
de  Corinthe , conjointement  avec 
Némésis,  ou  la  Nécessité  ; mais  il 
n’était  permis  à personne  d’y  entrer, 
dit  Puusanias.  Les  modernes  l'ex- 
priment par  une  femme  armée  d'une 
cuirasse,  et  qui  tient  une  massue 
dont  elle  assomme  un  enfant. 

Vipère  {Iconol,)  (AT.  Epypl.) , 
emblème  de  la  femme  qui  hait  son 
mari  et  qui  en  veut  à sa  vie.  Les  an- 
ciens supposaient  que,  lorsque  la  vi- 
père s’unit  au  mâle,  elle  lui  mord  la 
tète  et  le  tue;  ce  qui  a été  démenti 
par  les  expériences  des  modernes. 
C'était  aussi  l'emblème  des  enfants 
qui  veulent  se  défaire  de  leur  mère, 
pareequ’on  prétendait  que  la  vipère 
vient  au  monde  en  perçant  le  ventre 
de  la  sienne  ; ce  qui  n’est  pas  plus 
vérifié  que  le  conte  précédent.  Ho - 
ravpoU , 

ViftAcocii  A ( M.  Pcmv.  ),  divi- 
nité principale  des  Péruviens.  La  se- 
conde est  le  Soleil,  et  la  troisième  le 
tonnerre.  Quand  ils  voulaient  lever 
les  mains  au  ciel  pour  adorer  ces 
trois  dieux,  ils  se  mettaient  une  es- 
pèce de  gants  aux  mains  , ce  qu'ils 
ne  faisaient  pas  pour  les  autres 
dieux.  Acosta , Ilist.  Nul.  et  Mor. 
Hvs  Indes, 

V i r»  A f ( M.  P ers,) , second  pro- 
phète des  Parsii.  La  religion  de  Zo- 
roastre  s’étant  obscurcie , on  s’a- 
dressa à Viraf  pour  la  réintégrer  \ ce 
prophète  fit  remplir  sept  fois  devin 
la  coupe  de  Gustaspe , la  vida  sept 
fois,  s'endormit,  eut  des  visions, 
*e  réveilla  et  dit  à son  réveil  les  cho- 

les  mieux  arrangées. 
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V iR afnam a ( M,  Pers.),  histoire 
de  la  mission  de  Viraf.  V . ce  mot. 

Virago,  femme  qui  a le  cou- 
râpe  d'un  homme  ; surnom  de 
Diauc  et  de  Minerve.  V irpile  le 
donne  aussi  à Juturne. 

Virak  ( Mylh , Siam.) , un  des 
livres  sacrés  des  Siamois,  attribue 
à Sommona-Codom  lui-même.  A'. 

B A LIE. 

Vira p atr in  {Vylh.  Ind.)  , qua- 
trième fils  de  Shivn.  Ce  dieu  le  pro- 
duisit de  la  sueur  de  son  corps,  afin 
d'empêcher  l’effet  d’un  sacrifice  que 
faisait  Takin  pour  créer  un  nouveau 
dieu.  Virapatrin  naquit  avec  mille 
tètes  et  deux  mille  bras.  11  tua  Takin 
et  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  pré- 
sents au  sacrifice.  Mais  Sliiva  dans 
la  suite  leur  fit  grâce  et  les  ressus- 
cita. Virapatrin  a quelques  temples, 
mais  moins  fréquentés  que  ceux  des 
autres  dieux. 

ViRBii'S.  C’est  le  nom  que  Diane 
fit  porter  à Hinpolyte,  lorsqu'elle 
l’eut  rappelé  à la  vie,  comme  si  on 
disait  deux  fois  homme.  La  déesse, 
en  le  retirant  des  enfers,  le  couvrit 
d’un  nuage,  pour  ne  pas  donner  de 
la  jalousie  aux  autres  ombres  ; mais 
craignant  le  courroux  de  Jupiter  , 
qui  ne  permet  pas  qu’un  mortel  une 
mis  descendu  aux  enfers  revienne  à 
la  lumière,  et  voulant  aussi  mettre 
en  sûreté  les  jours  d’HippoIyte  con- 
tre les  persécutions  de  sa  marâtre, 
elle  changea  tous  les  traits  de  son  vi- 
sage, le  fit  paraître  plus  âgé  qu'il 
n'était,  pour  le  rendre  entièrement 
méconnaissable,  et  le  transporta  dans 
une  forêt  d'Italie  qui  lui  était  con- 
sacrée. Là  , il  vécut  inconnu  à tout 
le  inonde,  sous  la  protection  de  sa 
bienfaitrice  et  de  la  nymphe  Egérie, 
honoré  lui-même  comme  une  divinité 
champêtre,  jusqu’au  règne  de  Nunia  , 
sous  lequel  il  se  fit  connaître.  Cette 
prétendue  résurrection  d'Hinpoly  te, 
et  toute  la  suite  de  cette  fable  , n’é- 
tait qu'une  imposture  des  prêtres  de 
Diane  dans  la  forêt  d’Aricîe,  où  il.% 
avaient  apparemment  établi  le  culte 
d'HippoIyte,  qu'ils  cherchèrent  en** 
suite  à accréditer  par  quelque  histoire 
extraordinaire.  A . Hifpolytx. 
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VlRERS.  y.  VeROOTANTE. 

V i R g i r a i,  temple  de  Pallas, 
où  il  n'éiait  permis  qu'aux  filles 
d’entrer,  et  dans  lequel  on  n’im- 
molait  que  des  victimes  femelles  , 
et  qui  n'eussent  point  encore  eu  de 
petits. 

Virginalis,  Virginensis,  divi- 
nité qu’on  invoquait  chez  les  Ro- 
mains , lorsqu'on  déliait  la  cein- 
ture d*une  épousé  vierge.  On  por- 
tait la  statue  ou  l’image  de  cette 
déesse  dans  la  chambre  des  nou- 
veaux époux , lorsque  les  paranym- 
phrs  en  sortaient.  C’était  la  même 
que  les  Grecs  appelaient  Diana  Ly- 
sizana. 

Virginité.  ( îconol .)  Une  jeune 
et  h**lle  fille  couronnée  de  fleurs  en 
est  l'image.  Son  regard  est  modeste, 
et  la  pâleur  de  ses  joues  annonce  la 
privation  des  plaisirs.  Le  Iis  et  l’a- 
gneau sont  les  symboles  de  sa  pureté. 
Son  vêtement  est  blanc,  et  sa  taille 
est  serrée  par  une  ceinture  de  laine 
Manche,  que  l’Hymen  seul  a le  droit 
de  délier. 

Virgo  maxima  , nom  que  Ion 
donnait  b In  plus  ancienne  des  ves- 
tales, qui  Étaient  toutes  obligées  de 
lui  obéir.  /^.Vestales. 

VlRIDIEK,  OuVlSlDIEN,  dieu  des 
habitants  de  Narni , «font  7 crtullicn 
ne  nous  a conservé  que  le  nom.  Apo- 
logrtûjnc t chap . ccj. 

V i ri  lis.  La  Fortune  avait  sous 
ce  nom  une  chapelle  près  du  temple 
de  Vénus. 

Virilité.  ( Iconol.)  Une  figure 
assise  sur  un  lion  lient  un  livre  et 
une  lioursc.  L'épée  et  la  couronne 
de  laurier  quelle  tient  signifient  le 
désir  de  la  gloire. 

ViRi plaça,  déesse  qui  mettait  la 
paix  dans  le  ménage,  et  qu’on  in- 
voquait pour  réconcilier  des  époux 
brouillés.  Klle  avait  son  temple  au 
mont  Palatin,  où  se  rendaient  1rs 
époux  en  querelle.  Rac.  pl autre  vi- 
rum , apaiser  l'époux. 

Virhépoora.  y.  Eswara. 

Viscata,  Viscosa,  épithète  de 
la  Fortune , qui  prend  les  hommes 
comme  à la  glu. 

V iscÉ&A/r  ion,  présent  de  la 
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chair  des  victimes  qui  se  faisait  ait 
peuple  aux  funérailles  des  grands  de 
Home. 

V ispered  (■!/.  Pt'rs^^ou  fa  con- 
naissance de  tout . second  livre  du 
Vendedad.  Zoroastre  le  prononça  de- 
vant un  célèbre  brahmine  attiré  par  sa 
réputation.  Malgré  son  titre  fastueux, 
il  contient  peu  de  choses  remar- 
quables. Chaque  classe  d’animaux  a 
son  destour(  prêtre);  la  sainteté  est 
recommandée  au  clergé,  ainsi  que  le 
mariage  entre  cousins  germains  aux 
fidèles. 

VlSSOUICHOR,  OuVlSSICIIOR  fV. 
Jnd.Jj  pagode  la  pluscélèl  re  de  Bé- 
narès.  Ce  temple , quoique  petit , est 
beau  , entièrement  bâti  de  pierres 
peintes  en  rouge,  et  tris  élégam- 
ment sculptées  en  dedans  comme  au 
dehors.  L’idole  renfermée  dans  l'in- 
térieur du  temple  est  une  pierre 
noire  cylindrique , nommée  Stb,  ou 
Mhaha-Ücve  (le grand  dieu);  c’est 
le  Phallus  des  Egyptiens  ; les  hom- 
mes et  les  femmes  vont  en  foule  , 
matin  et  soir,  adorer  cette  image, 
et  on  les  y appelle  par  le  son  des  clo- 
ches. Les  offrandes  qu'ils  déposent 
devant  cette  étrange  divinité,  con- 
sistent en  eau  du  Gange , en  riz  ou 
en  betel , plantains  , sucre , fleurs  et 
encens  pur. Ils  portent  aussi  une  pe- 
tite lampe  remplie  de  ghi  (ou  beurre 
frais  fondu) , avec  une  petite  cloche. 
En  entrant  dans  le  temple,  ils  com- 
mencent par  allumer  leur  lampe  et 
leur  encens,  et  par  placer  ccs  deiLX 
objets  devant  l’idole,  avec  d'autres 
offrandes,*  ils  l'arrosent  ensuite  avec 
de  l’eau  et  une  partie  du  riz,  et  lui 

fiosent  sur  la  tète  une  couronne  de. 
leurs  ; ensuite  ils  se  mettent  ù prier, 
et  entre  chaque  oraison , agitent  leur 
clochette.  Des  que  la  prière  est  finie, 
les  brahmanes  retirent  l’offrande  , 
que  l'on  regarde  comme  la  princi- 
pale nourriture  de  ces  prêtres.  Il  y 
a dans  leur  pagode  un  taureau  sculpté 
en  l ois , et  l'on  garde  un  boeuf  vi- 
vant dans  la  cour  du  temple.  I.e 
Moj.  tim/icl.  A sia  u ch  fthscella- 
nies,  l.  1. 

VlSTENEV.  Tr.  WlSKNOir. 

V I SW  AC  AK  MAN  ( Myl/l.  Itld.  ) , 
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l’ouvrier  divin  oui  forgea  les  armes 
des  «lieux  dans  la  guerre  entre  eux 
et  les  Daityas  ou  Titans,  et  qui , sous 
ce  rapport,  peut  se  rapprocher  de 
l’Hépnaistos  ou  Vulcain  des  Grecs. 

Vitkllia,  déesse  adorée  en  plu- 
sieurs endroits  d’Italie.  C’était  à 
elle  que  la  famille  des  Vitellius  fai- 
sait remonter  son  origine. 

VItesse.  ( fconol . ) Pièriu ?, 
dans  ses  figures  hiéroglyphiques , la 
dépeint  une  foudre  à la  main,  un 
épervier  sur  sa  tète , et  un  dauphin 
à ses  pieds. 

ViiiAOBiis  (Myth.  Ind. ),  sixiè- 
me tribu  des  Dcutas.  P oyez 
De  o 'ri  s. 

Vitisatou,  qui  plante  hi  vigne, 
un  des  surnoms  de  Bacchus  et  de 
Saturne. 

Vi  nuM,  terme  augurai,  présage 
6inistr*‘.  J^ors«jue  les  couiices  étaient 
assemblés  pour  la  création  des  ma- 
gistrats, les  augures  observaient  le 
ciel , et  examinaient  attentivement 
s’ils  ne  voyaient  pas  d'éclairs  ou  n’en- 
tendaient pas  la  foudre.  Dans  ce  cas, 
les  magistrats  élus  se  nommaient 
/ iliosi,  défectueux. 

Vitrici  s,  épithète  de  Mars,  beau- 
fils  de  Jupiter  qui  n'avait  point  eu 
part  à sa  naissance. 

VirniNEis,  déité  tutélaire  des 
anciens  habitants  du  comté  de  îVor* 
tlmmU-rland , en  Angleterre.  On 
ne  connaît  de  ce  dieu  que  le  nom. 

Vjtrix  , qui  fait  des  nœuds  , 
surnom  de  \ énus  , de  villa,  bande- 
lette. 

Vittolfe  ( Mylh.  Ce/t.) , sibylle 
celtique,  la  plus  ancienne  de  toutes, 
et  dont  1rs  autres  passaient  pour  être 
descendues. 

\ 1 ru  l a,  déesse  de  la  réjouissance 
chez  les  Romains.  Mac  robe  dit 
qu’elle  fut  mise  au  nombre  des  dieux 
11  cette  occasion  : Dans  la  guerre 
contre  les  Toscans,  les  Romains  eu- 
rent le  dessous,  rt  furent  mis  en  dé- 
route le  7 de  Juillet,  qui  pour  cela 
fut  appelé  pnpuli  fuga , fuite  du 

Î Peuple  : niais  le  lendemain  ils  eurent 
eur  revanche,  et  gagnèrent  la  vic- 
toire. On  fit  des  sacrifices  et sur-tont 
une  vitulation  en  reconnaissance  de 
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cet  heureux  succès , et  l’on  honora 
la  déesse  Vitula.  O11  ne  lui  offrait 
en  sacrifice  que  des  biens  de  la  terre, 
pareeque  c’est  la  nourriture  des  hom- 
mes : d’où  vient  que  quelques  uns 
croyent  que  Vitula  était  plutôt  la 
déesse  de  fa  vie  que  de  la  joie , et  que 
son  nom  venait  de  vita  , la  vie,  et 
non  pas  de  vitulari , se  réjouir. 

V 1 tu LATiorv  , sacrifice  , ou  of- 
frande des  biens  de  la  terre , qui 
se  faisait  à la  déesse  Vitula , en 
réjouissance  de  quelques  heureux 
succès. 

V 1 tulicole  , idolâtre  , qui 
adore  un  veau , nom  donné  aux 
Israélites  qui  , dans  le  désert  de 
Sinaï , se  hrent  un  veau  d’or  et  l'a- 
dorèrent. 

Vitumnus,  Vitunus  , dieu  que 
les  Romains  invoquaient  lorsqu'un 
enfant  était  conçu , pour  obtenir 
qu’il  vînt  heureusement  h la  vie.  St. 
Augustin  , qui  seul  en  fait  mm t ion  , 
dit  que  Vitumne  était  un  dieu  obscur 
et  ignoble,  qu’il  était  peu  connu , et 
qu’on  11  en  parlait  pas  beaucoup. 

V IT2LIPUTZLI  ( » fyih.  Mcx.  ) , 
le  plus  fameux  des  dieux  adorés  par 
les  Mexicains.  Ils  prétendent  que  ce 
fut  lui  qui  les  conduisit  dans  le  pays 
qu'ils  occupent  aujourd’hui,  et  qu’il 
leur  en  facilita  la  conquête.  Ces  peu- 
ples, qui  furent  nommés  Mexicains, 
du  nom  de  leur  général  Mcxi , 
étaient,  dans  leur  origine,  des  sa u- 
vages  vagabonds.  Ils  firent  une  irrup- 
tion sur  les  terres  de  certains  peu- 
ples appelés  Navatelcas,  engagés  par 
les  promesses  de  leur  dieu  YitzJi- 
putzii , qui  leur  avait  prédit  qu’ils 
feraient  fa  conquête  de  ce  pavs,  et 
qui  marchait  lui  - même  â leur 
tète,  porté  par  quatre  prêtres,  dans 
un  coffre  tissu  de  roseaux.  Lorsque 
l'armée  s’arrêtait  pour  camper,  Vit- 
zliputzli  avait  sa  tente  au  centre  du 
camp.  C’était  lui  qui  réglait  la  mar- 
che ; ses  oracles,  répétés  par  la  bou- 
che des  prêtres,  tenaient  lieu  de  con- 
seil de  guerre.  Les  Mexicains  avaient 
une  vaste  étendue  de  pays  â parcourir 
avant  (Tarriverà  cette  terre  promise. 
Pendant  tout  le  temps  qu’ils  furent 
eu  marche , le  dieu  qui  les  coudui- 
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sait  ranima  leur  courage  par  cl’ écla- 
tants prodiges.  Enfin,  après  bien  des 
fatigues,  lorsqu'ils  tournaient  pres- 
que au  terni?  de  leurs  courses,  Yit- 
zliputzli  déclara  en  songe  à un  <le 
ses  prêtres  que  les  Mexicains  devaient 
former  leur  premier  établissement 
dans  l’endroit  où  ils  trouveraient  un 
figuier  planté  dans  un  rocher,  sur 
les  branches  duquel  serait  perché  un 
aigle  tenant  entre  ses  griffes  un  pe- 
tit oiseau.  On  démêle  dans  cette  his- 
toire quelque  rapport  avec  la  manière 
dont  les  Juifs  furent  conduits  dans 
la  terre  promise. 

L'historien  de  la  conquête  du  Me- 
xique nous  apprend  quelle  était  la 
forme  que  les  Mexicains  donnaient  à 
la  statue  de  Vitzliputzli  : « On  l’a- 

* vait  faite,  dit-il,  de  figure  humaine, 
» assise  sur  un  trône  soutenu  par  un 

* globe  d'azur , qu'ils  appelaient  le 
>»  Ciel.  11  sortait  des  deux  côtés  de 
» ce  globe  quatre  bâtons  dont  le 
>»  bout  était  taillé  en  tête  de  serpent: 
» cela  formait  un  brancard  que  les 
>»  sacrificateurs  portaient  sur  leurs 
>»  épaules , quand  ils  promenaient 
» l'idole  en  public.  Elle  avait  sur  la 
» tète  un  casque  de  plumas  de  di- 
» verses  couleurs,  en  figure  d'oiseau, 
» avec  le  hcc  et  la  crête  d’or  bruni. 
» Son  visage  était  affreux  et  sévère, 
>»  et  encore  plus  enlaidi  par  deux 
h raies  bleues  qu’elle  avait , l’une  sur 
» le  front,  l'autre  sur  le  nez.  Sa 
>»  main  droite  s'appuyait  sur  une 
»»  couleuvre  ondovante , qui  lui  ser- 
»>  vait  de  béton.  La  gauche  portait 
» quatre  flèches  qu’ils  révéraient 
» comme  un  présent  du  ciel,  et  un 
« bouclier  couvert  de  cinq  plumc9 
» blanches  mises  en  croix.  Tous  ces 
»>  ornements,  ces  marques  et  ces 
» couleuvres , avaient  leurs  si gnifica- 
»>  tions  mystérieuses.  »> 

Selon  d’autres , l'idole  avait  une 
tête  de  lion  au  ventre , des  ailes  de 
chauve-souris  aux  épaules  , et  des 
pieds  de  chèvre.  Le  temple  de  cette 
divinité  était  entouré  a’un  grand 
cloître , où  tous  les  ans,  au  mois  de 
mai , se  rendaient  plus  de  zo,ooo 
personnes  , pour  y prendre  part 
aux  danses  sacrées  et  aux  autres  cé- 
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rémonies.  On  y sacrifiait  plusieurs 
hommes  vivants , et  l’on  suspen- 
dait leurs  tètes  aux  arbres  d’une 
grande  avenue  qui  était  de  la  dépen- 
dance du  temple. 

Vœcx.  L’usage  des  vœux  était  si 
fréquent,  tant  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Romains , que  les  inarbres 
et  les  anciens  monuments  en  sont 
chargés  : il  est  v rai  que  ce  nue  nous 
voyons  se  doit  plutôt  appeler  l'ac- 
complissement des  vœux , que  les 
vœux  mêmes , quoique  l’usage  ait 
prévalu  d'appeler  vœu  ce  qui  a été 
offert  et  exécuté  après  le  vœu.  Ces 
vœux  se  faisaient  ou  dans  les  néces- 
sités pressantes,  ou  pour  l'heureux 
succès  de  quelque  entreprise  ou  d’un 
voyage,  pour  un  heureux  accouche- 
ment, par  un  mouvement  de  dévo- 
tion , ou  pour  le  recouvrement  «le  la 
santé.  Ce  dernier  motif  a donné  lieu 
au  plus  grand  nombre  de  vœux  ) et 
en  reconnaissance  , on  mettait  dans 
les  temples  la  figure  des  membres 
dont  on  croyait  avoir  reçu  la  guérison 
par  la  bonté  des  dieux.  Entre  les  an- 
ciens monuments  qui  font  mention 
des  vœux,  on  a trouvé  une  table  de 
cuivre  sur  laquelle  il  est  fait  mention 
de  toutes  les  guérisons  opérées  par  la 
prétendue  puissance  d'Esculape. 

V ognopft  , une  des  trois  divini- 
tés inférieures  des  Cimbres.  V oy. 
Fito. 

Voie  lactée,  amas  prodigieux 
d’étoiles  qui  font  une  longue  trace 
du  nord  au  midi.  Junon  , parle  con- 
seil de  Minerve,  ayant  donné  h tet- 
ter  à Hercule  qu'elle  avait  trouvé 
dans  un  champ  où  sa  mère  l'avait 
exposé , il  aspira  son  lait  si  rudement , 
qu’il  en  rejaillit  une  grande  quan- 
tité , d’où  se  forma  la  Voie  lactée. 
V * Galaxie. 

Voile.  V . Pyrame,  Fable,  Al- 
légorie, Aurore,  Modestie  , For- 
tune, Vérité,  Nature. 

Myth . Habb.  Chez  les  Juifs,  un 
voile  mis  sur  le  visage  empêche  que 
le  fantôme  ne  reconnaisse  celui  qui 
a peur;  mais  si  Dieu  juge  qu’il  l’ait 
ainsi  mérité  par  ses  péchés,  il  lui  fait 
tomber  le  masque,  aGn  que  l'ombre 
puisse  le  voir  et  le  mordre.  Buxtorf. 
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Vol.  ( Iconol .)  On  le  personnifie 
par  un  homme  qui  marche  dans  la 
nuit,  avec  une  lanterne  sourde  et 
une  bourse  ù la  main.  Ses  oreilles  de 
lièvre  , et  la  peau  de  loup  qui  le  cou- 
vre, signifient  que  la  rapine  est  tou- 
jours accompagnée  de  crainte.  Les 
ailes  qu'il  a aux  pieds  marquent  qu’il 
est  prompt  à la  fuite,  et  qu’il  a 
toujours  peur  d’ètre  pris.  Voyez 
Lavernk. 

Vola  ( Wrth.  Scantl.) , prophé- 
t esse  ou  sibylle  du  nord,  dont  les 
Irlandais  ont  conservé  un  poème  sous 
le  titre  de  V oiuspa  , mot  qui  signi- 
fie l’oracle  ou  la  prophétie  de  Vola. 
Ce  poème  contient , dans  deux  ou 
trois  cenis  vers,  tout  le  système 
mythologique  de  T Edda.  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  désordre  et  d’enthou- 
siasme;  on  v décrit  les  ouvrages  des 
dieux,  leurs  fonctions,  leurs  exploits, 
le  dépérissement  de  l’univers,  son 
embrasement  total  et  son  renouvelle- 
ment, l’état  heureux  des  bons  et  les 
supplices  des  méchants. 

VOLCANALES.  V.  VüLCANALES. 

VoLCATIüS.  V.  V UI.CAIN. 

Volvanls,  dieu  des  Gaulois,  que 
l’on  croit  le  même  que  lïélénus. 

Volonté.  ( fconol .)  On  la  peint 
ailée  , vêtue  d’étoffe  changeante,  et 
tenant  une  boule  de  diverses  cou- 
leurs. 

Volscf.ns,  un  des  capitaines  ru- 
tules,  tué  par  Nisus  ami  d’Euryale. 
£netde. 

Volt  ou  Voust.  On  appelait 
ainsi , du  temps  de  nos  aïeux,  une 
figure  de  cire  par  laquelle  on  s'ima- 
ginait faire  périr  ceux  qu’on  haïssait. 
Dans  l’usage  qu’on  en  prétendait 
faire,  il  entrait  des  paroles  qu’on  sc 
persuadait  ne  pouvoir  être  pronon- 
cées efficacement  par  toutes  sortes  de 
personnes. 

Voltumna  , déesse  de  la  bienveil- 
lance , ainsi  nommée  , à benè  vo - 
7 enrio. 

Volturnales,  fêtes  en  1* honneur 
du  fleuve  Voltnrnus. 

Voltdrwalis  Flambn,  le  prêtre 
du  dieu  Volturne,  à Home. 

Voltcrhüs,  vent  qu’on  croit  le 
nièutequ'Eurus,  fleuve  d’Italie,  dans 
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la  Campanie,  ou  Terre  de  Labour  * 
qui  se  nomme  encore  aujourd’hui 
V ûllurne , sur  lequel  est  située  Cm* 
poiie.  Les  peuples  de  la  Campanie 
en  avaient  fait  un  dieu , et  lui  avaient 
consacré  un  temple  dans  lequel  ils  se 
rassemblaient  pour  délibérer  de  Ieur9 
affaires.  On  en  dit  autant  de  Vol- 
tumna , ce  qui  ferait  croire  que  c’est 
la  même  divinité.  Il  avait  à Home  un 
culte  particulier. 

Volucris,  épithète  de  la  Fortune, 
oui  fait,  comme  on  sait,  un  usage 
fréquent  de  ses  ailes. 

Volumnus  et  Volumna,  dieux 
qu’on  invoquait  dans  la  cérémonie 
des  noces,  afin  mi'ils  établissent  et 
entretinssent  la  l>onne  intelligence 
entre  les  nouveaux  époux , ou  du 
moins  qu’ils  y disposassent  leur  vo- 
lonté. Hac.  Voîo9  je  veux.  Aprè» 
les  fiançailles,  chacun  des  fiancé» 
portait  au  cou  l'image  de  la  divinité 
de  son  sexe , en  or  ou  en  argent  ; et 
le  jour  des  nôoes  l'échange  s’en  fai- 
sait entre  les  deux  époux.  Le  consul 
Balbus  fut  le  premier  qui  éleva  un 
temple  à ces  deux  divinités , et  l’u- 
sage parait  en  avoir  été  réservé  aux 
gens  de  distinction.  Le  mariage  de 
Pompée  avec  la  fille  de  César  fut  re- 
gardé comme  devant  être  malheu- 
reux, parcequ’il  ne  fut  point  célébré 
dans  ce  temple. 

Volxj  pi  A ( fconol.  ),  déesse  du 
plaisir.  Apulée  dit  qu’elle  était  fille 
de  l’Amour  et  de  Psyché.  Elle  avait 
un  petit  temple  à Home  près  de  l’ar- 
senal de  manne.  Sur  son  autel . au- 
près de  sa  statue  était  celle  de  la 
déesse  Angéronia , pour  marquer  , 
«lit  M asurïus , que  ceux  qui  ont 
assez,  de  force  pour  dissimuler  leurs 
douleurs  et  leurs  angoisses  arrivent 

t»ar  la  patience  à la  véritable  joie. 

déesse  Volupia  était  représenté* 
assise  sur  un  trône  comme  une  reine, 
ayant  les  Vertus  à scs  pieds  ; on  lui 
donnait  un  teint  pâle. 

Volu  pté.  ( fconol . ) On  la  person- 
nifie sous  les  traits  d’une  belle  femme 
dont  les  joues  sont  colorées  du  plus 
vifincarnat;  ses  regards  sont  languis- 
sants, et  son  attitude  lascive.  Elle 
est  couchée  sur  un  lit  de  fleurs,  et 
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tirât  une  boule  de  verre  qui  a des 
ai  ir  s. 

Cette  molle  déesse  est  une  reine 
facile  et  fort  peu  occupée  de  l’on  in  ion 
publique.  Rien  n'est  plus  séduisant 
que  ses  yeux,  plus  tendre  que  sa 
voix , plus  enchanteur  que  ses  bras; 
mais  souvent  une  pourpre  empruntée 
brille  sur  ses  joues , et  tout  l’éclat  de 
son  front  ne  lui  appartient  pas.  Avec 
un  air  si  naturel , l’artifice  ne  lui  est 
pas  étranger.  Sa  belle  chevelure  at- 
tire par  les  douces  odeurs  demi  elle 
est  imprégnée,  ses  épaules  d’albâtre 
exhalent  tous  les  parfums  de  l’Asie. 
Elle  laisse  flotter  négligemment  sa 
robe  d’or  et  de  soie;  une  gaze  légère 
ne  fait  qu’ombrager  les  trésors  de 
«on  sein  ; à peine  cache-t-elle  aux 
yeux  une  seule  de  ses  beautés  ; et 
entourée  de  génies  légers  et  d’a- 
mours brillants  qui  voltigent  sur  ses 
pas.  elle  promène  sur  eux  des  regards 
enchanteurs , et  leur  jette  en  sou- 
riant des  lis  et  des  roses , qui  ne  sont 
pas  sans  épines. 

Dans  un  tableau  du  Poussin , 
déjà  cité  â l’article  V estu  , repré- 
sentant Hercule  placé  entre  la  Vertu 
et  ta  Volupté  , qui  paraissent  l'invi- 
ter tour-â-tour  à prendre  la  route 
qu’elles  lui  marquent , la  Volupté 
est  caractérisée  par  Venus.  Cette 
déesse  parle  au  héros  avec  tous  les 
charmes  de  l’amour  et  de  l’expres- 
sion. Elle  étend  une  de  ses  mains  , 
pour  marquer  sou  éloquence  ; elle 
montre  de  l’autre  quelques  scènes 
de  plaisir,  où  les  femmes  ont  plus  de 
part , mais  qui  sont  couvertes  et  ca- 
chées aux  yeux  des  spectateurs.  Un 
petit  amour  tient  la  Volupté  d’une 
inain  , et  présente  de  l’autre  à Her- 
cule une  belle  rose  fraîchement  épa- 
nouie. L’habillement  de  la  Volupté 
est  une  draperie  flottante,  et  elle  a 
«ne  ceinture  brodée.  Elle  n’a  pas  de 
brodequins.  Ses  cheveux  sont  entre- 
lacés d’une  guirlande  de  fleurs  ; une 
partie  de  ses  cheveux  descend  sur  scs 
épaules;  le  reste  est  retroussé  à la 
manière  grecque.  Elle  a toute  la 
jambe  droite,  et  une  partie  de  la 
cuisse,  ainsi  que  le  bras,  l’épaule 
et  le  derrière  du  cou  du  même  côté , 
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nus  et  découverts.  Sa  tète  est  de 
profil , et  elle  a la  forme  d’une  belle 
antique. 

Volusus,  un  de9  capitaines  de 
Turnus. 

VOLI  TIHA,  VoLUTRIN  A , décS»e 
qui,  chez  les  Romains,  avait  soin 
<îc9  enveloppes  des  grains  de  bled 
dans  leurs  épis,  et  que  nous  appe- 
lons balles  quand  elles  en  sont  sé- 
parées. Rac.  P'olvere , rouler. 

Voua  (M.  Scand.)  , dixième 
déesse , prudente,  sage,  et  si  curieu- 
se , que  rien  ne  peut  lui  demeurer 
cache.  C’est  la  déesse  des  recherche* 
et  la  scrutatrice  des  coeurs. 

Voracité.  (Iconol.)  Elle  avait 
un  temple  en  Sicile,  suivant  / lifté * 
née.  L’autruche  en  est  l’attribut  ; on 
y ajoute  un  loup  maigre  et  affamé. 
Le  vêtement  de  la  figure  est  couleur 
dérouillé , cequi  signifie  destruction. 

Votif  (bouclier).  On  appelait 
ainsi  les  boucliers  que  l’on  appendait 
quelquefois  dans  les  temples  ou  ail- 
leurs en  des  occasions  particulières. 

Votives  (médailles).  On  appelle 
ainsi  1rs  médailles  sur  lesquelles  sont 
marqués  les  vœux  des  peuples  pour 
les  empereurs  ou  les  impératrices. 
Depuis  qu’ Auguste,  feignant  de  vou- 
loir quitter  l’empire  , accorda  par 
deux  fois  aux  prières  du  sénat , d« 
continuer  â le  gouverner  pour  dix 
ans,  on  avait  commencé  a faire  à 
charpie  décennale  des  prières  publi- 
ques , des  sacrifices  et  des  jeux  pour 
la  conservation  de  s empereurs.  Dans 
le  Bas-Empire,  on  en  fit  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  : l’usage  s’en  conserva 
jusqu’à  rbéodose  , après  qui  l’on  ne 
trouve  plus  cette  sorte  d’époque. 

Voyage  nocturne.  « Une  cer- 
taine nuit , «lit  Y Apôtre  de  Dieu  , 
(c’est  d’un  docteur  nrahoniétanquYst 
traduite  cette  relation) , je  m étais 
endormi  entre  les  deux  col  fines  de 
Sufa  et  de  Mcrwa.  Cette  nuit  était 
très  obscure  et  très  noire,  mais  si 
tranquille  qu’on  n'entendait  ni  les 
chiens  aboyer,  ni  les  coqs  chanter. 
Tout-5-coup  l’ange  Gabriel  sc  pré- 
senta devant  moi . dans  la  forme  **n 
laquelle  le  Dieu  très  haut  l’a  créé. 
11  111e  poussa,  et  uic  dit  : Lève-toi, 


7CS  V O Y 

ô homme  endormi  ! Je  fus  saisi  de 
frayeur  et  de  tremblement;  et  je  lui 
dis,  en  m'éveillant  tout  en  sursaut  : 
Qui  es-tu?  Dieu  veuille  te  faire  misé- 
ricorde! Je  suis  ton  frère  Gabriel,  me 
répondit-il.  O mon  cher  bicn-aimé 
Gabriel,  lui  «lis-je,  je  te  Jcmamie 
pardon  ! Est  - ce  une  révélation  de 
quel* pic  chose  de  nouveau,  ou  bien  une 
menace  affligeante  que  tu  viens  m'an- 
noncer? C'est  quelcjue  chose  de  nou- 
veau, reprit-il  : lève-toi,  mon  cher 
et  bicn-aimé  ; attache  ton  manteau 
sur  tes  épaules.  Tu  en  auras  besoin  : 
car  il  faut  «pie  tu  rendes  visite  à ton 
seigneur  cette  nuit.  En  même  temps, 
Gabriel  me  prit  par  la  main.  Il  me 
fit  lever;  et  m'ayant  fait  monter  à 
cheval  sur  la  jument  appelée  yf/-bo- 
raky  il  la  conduisit  lui-mcme  par  la 
bride.  V.  Al-Borar. 

» Quand  je  jKisai  ma  main  sur  cette 
jument  pour  monter,  elle  se  mit  à 
ruer,  et  à regimber,  comme  un  che- 
val fougueux  entre  l«*s  poteaux  du  tra- 
vail. Gabriel  lui  cria  : Tiens-toi  en 
repris  ; holà  ! d Borak  ! n'as-tu  pas  de 
respect  en  la  présenœ  de  Mahomet? 
Par  Dieu!  jamais  personne  plus  ho- 
noré de  Dieu  ne  t'a  montée.  Quoi 
clonal  Gabriel,  lui  dit  Borak  { car 
Dieu  lui  donna  alors  la  faculté  de 
parler),  Ibrahim,  l'ami  de  Dieu  , 
ne  m'a-t-il  pas  montée  lorsqu'il  alla 
rendre  visite  à son  (ils  Ismacl?  O 
Gabriel!  celui-ci  ne  serait-il  point  le 
maître  de  la  piscine,  le  dépositaire  de 
l’intercession , et  l’auteur  de  la  pro- 
fession «le  foi  : 11  n’v  a point  de  Dieu, 
que  Dieu?  Gabriel  lui  répondit:  Tiens- 
toi  en  repos;  holà!  ô Borak  ! c’est  ici 
Mahomet  le  fils  d' Abdallah,  issu  «l'une 
tribu  de  l'Arabie  heureuse.  Sa  reli- 
gion est  l'orthodoxe.  Il  est  le  prince 
des  enfants  d'Adam,  h*  premier  en- 
tre tous  les  prophètes  et  les  apôtres. 
Il  est  le  sceau,  il  est  le  préfet,  et  le 
surintendant  dis  finances.  Toutes  les 
créatures  viendront  implorer  son  in- 
tercession. Le  paradis  est  à sa  droite, 
et  le  feu  d'enfer  à sa  gauche.  Quicon- 
que reconnaîtra  la  vérité  de  sa  parole 
entrera  dans  le  paradis;  et  quicon- 
que accusera  sa  parole  de  mensonge 
sera  précipité  daus  le  feu  de  l'jtufcr. 
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Borak,  entendant  tout  cela,  parla 
ainsi  (car  Dieu  lui  donna,  dans  cc 
moment,  la  faculté  de  parler  ) : O 
Gabriel  ! je  t’en  conjure  par  l'alliance 
qui  est  entre  toi  et  lui,  car  je  n'«>sc 
pas  m’adresser  à Mahomet  lui-même, 
demande-lui  donc  pour  moi  que  je 
puisse  avoir  part  à son  intercession, 
au  jour  de  la  résurrection. 

» Aussi-tôt  que  je  lui  eus  entendu 
faire  c«ttc  humble  prière,  je  pris 
moi-mème  la  parole,  sans  attendre 
que  Gabriel  m’en  1 ît  la  de  mande , et 
je  lui  dis  : Eh  bien  donc,  tiens-toi 
en  repos,  ô Borak!  tu  auras  part  à 
mon  intercession , et  tu  seras  avec 
moi  dans  le  paradis.  Lorsque  je  lui 
eus  fait  cette  promesse,  elle  s’appro- 
cha de  moi  pour  uie  laisser  monter  ; 
et  dès  que  j’eus  sauté  sur  son  dos , 
elle  m'enleva  dans  l'air  à perte  de 
vue... 

»>  Nous  continuions  notre  voyage, 
selon  «pi'il  plaisait  à Dieu  de  nous 
conduire,  lorsque  j’entendis  la  voix 
d'une  personne  qui  criait  à ma  droite  : 
O Ahmed!  arrête  un  peu  ici  auprès 
de  moi  ; que  je  te  parle  : je  suis 
celle  de  toutes  les  créatures  «pii  t’est 
le  plus  dévouée.  Mais  Borak  pas- 
sant outre,  je  ne  m'arrêtai  point , 
pareequ’il  ne  dépendait  pas  de  moi 
de  m’arrêter,  mais  de  Dieu  seul , 
puissant  et  glorieux.  Ainsi  nous  avan- 
çâmes toujours  dans  notre  route. 
Mahomet  entendit  successivement 
deux  autres  voix,  et  reçut  deux  fois 
la  même  invitation  ; mais  il  n'y  ré- 
pondit pas  plus  qu'à  la  précédente. 

u Enfin  , continue  1 imposteur , 
nous  arrivâmes  à Jérusalem,  et  j’y 
mis  pied  à terre  : j'attachai  Borak 
aux  anneaux  où  avaient  coutume  de 
l'attaclxT  les  prophètes  avant  moi  ; 
et  pénétrant  plus  avant  , j'entrai 
dans  la  maison  sainte;  j’y  rencontrai 
Ibrahim  (Abraham),  Moïse  et  Jé- 
sus, qui  vinrent  au-devant  de  moi, 
accompagnés  d'une  foule  de  pro- 
phètes. Dès  que  je  les  eus  vus  , je 
iis  la  prière  conjointement  avec  eux, 
sans  prendre  le  pas,  et  sans  affec- 
ter aucune  supériorité  sur  mes  frè- 
res. J’en  agis  «le  la  sorte , par  l'ordre 
exprès  que  GaLricl  eu  avait  reçu  «le 
uion 
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mon  Dieu,  mon  Seigneur,  glorieux 
et  puissant. 

» Dans  cet  endroit,  Gabriel  médit  : 
Sais-tu  qtii  étaient  ceux  dont  tu  as 
entendu  la  voix  ù ta  droite  et  à 
ta  gauche?  Non  , lui  dis-je.  Sache 
donc, reprit-il,  que  la  première était 
celle  d’un  Juif,  qui  t’invitait  au  ju- 
daïsme, et  que , si  lu  lui  eusses  ré- 
pondu, ta  nation  se  serait  faite  juive 
après  toi , jusqu’au  jour  de  la  résur- 
rection. La  seconde  voix  était  celle 
d’un  chrétien.  Si  tu  lui  eusses  ré- 
pondu, ta  nation,  après  toi , aurait 
embrassé  le  christianisme  jusqu’au 
jour  de  la  résurrection.  Quant  à la 
femme,  ajouta-t-il,  qui  t’a  paru  si 
bien  ornée  et  fardée , c’était  le  inonde 
avec  tous  ses  ornements  et  ses  appas. 
Si  tu  te  fusses  arreté  à lui  répon- 
dre, ta  nation  aurait  choisi  la  jouis- 
sance de  ce  monde,  préférablement 
au  l>onheur  de  l’éternité.  Knsuitc 
Gabriel , prenant  le  devant,  retourna 
vers  la  maison  sainte , et  je  suivis 
promptement  ses  pas.  Alors  il  se 
présenta  à moi  un  homme  portant 
en  ses  mains  trois  cruches  ; dans  la 
première,  il  y avait  de  l’eau  ; dans 
la  seconde , du  lait;  et  dans  la  troi- 
sième , du  vin.  Quelqu’un  qui  était 
présent  dit  : Si  Mahomet  l»oit  de 
l’eau,  il  sera  submergé,  et  sa  nation 
aussi  sera  submergée.  S'il  boit  du 
lait, il  sera  dirigé  dans  la  droite  voie  ; 
et  sa  nation  sera  aussi  dirigée  dans 
la  droite  voie  , après  lui , jusqu'au 
jour  de  la  résurrection.  Gabriel  me 
dit’:  Choisis,  cî  Mahomet  ! ce  que 
tu  voudras.  Je  choisis  le  lait,  et  j’en 
bus  un  peu.  Quebm’un,  l’ayant  re- 
marqué , dit  : Si  Mahomet  avait  bu 
tout  le  lait , aucun  de  sa  natkn  n’au- 
rait jamais  vu  le  feu  d’enfer.  Ce  qui 
fît  que  je  m’écriai:  O mon  cherbien- 
aimé  Gabriel  ! que  je  retourne  au  lait, 
et  que  je  le  boive  tout.  Donne-l’en 
bien  de  garde  , reprit-il,  ô Ahmed! 
il  n’est  plus  temps  : c’en  est  fait. 
La  plume  qui  écrivait  s’est  séchée  sur 
ce  qui  vient  d’arriver.  Quoi  donc,o 
Gabriel  ! interrompis-je.  cela  est  ainsi 
écrit  et  déterminé  dans  le  livre?  Ht  il 
Oie  répondit  que  cela  était  ainsi.  » 
Mahomet  continue  sou  voyage, 
Tome  II . * 
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et  mente  de  ciel  en  ciel  jusqu'au 
septième , quoique  la  distance  d’un 
ciel  à l’autre  soit,  scion  lui,  de  cinq 
cents  années  de  chemin.  Après 
avoir  fait  la  description  de  ce  qu'il 
vit  au  - delà  du  septième  ciel  , il 
ajoute  : «»  Je  m’entendis  saluer  de  la 
part  du  Dieu  puissant  et  glorieux, 
en  ces  termes  : Pais  soit  à toi , o 
Ahmed  ! Ayant  levé  la  tète , je  vis  un 
ange  plus  blanc  que  la  neige,  vêtu 
d’une  veste  ronge.  11  était  suivi  de 
soixante-dix  mille  anges,  pour  ren- 
dre la  pompe  plus  belle.  Il  m’em- 
brassa tendrement,  et  m'ayant  baisé 
entre  les  deux  yeux  , il  me  dit  : 
Y irns-l’en  avec  moi,  6 le  très  ho- 
noré de  Dieu  ! Je  partis  donc  avec 
lui , au  milieu  de  celte  armée  d’an- 
ges , dont  les  uns  marchaient  de- 
vant moi,  d’autres  derrière,  d'autres 
à ma  droite,  et  d’autres  à ma  gau- 
che. Tous  me  faisaient  de  profondes 
révérences,  me  glorifiant  et  m’ho- 
norant ù cause  de  l’honneur  que  j’al- 
lais recevoir  de  la  part  du  Dieu 
puissant  et  glorieux. 

» ils  continuèrent  de  marcher 
avec  moi,  dans  cet  ordre,  jusqu'à  ce 
qu’ils eussent  percé  soixante-dix  mil- 
le voiles,  cloisons  ou  séparations  fai- 
tes d’hyacinthe , pour  arriver  en- 
suite jusqu’à  soixante-dix  mille  au- 
tres voiles  d’étoiles  très  déliées,  et 
de  là  à soixante-dix  mille  voiles  de 
ténèbres  qu’il  fallut  aussi  percer  : il 
y avait  de  distance  , entre  chaque 
voile,  le  chemin  de  cinq  cents  ans 
de  voyage;  et  l’épaisseur  de  chaque 
voile  était  aussi  de  cinq  cents  ans  de 
voyage.  De  là,  nous  arriv  àmesà  pareil 
nombre  de  soixante-dix  mille  voiles, 
faits  de  feu , à soixante-dix  mille  voi- 
les, faits  de  neige;  à soixante-dix  mille 
voiles  , faits  d’eau  ; à soixante-dix 
mille  voiles,  faits  d’air;  à soixante- 
dix  mille  voiles,  faits  de  vide  ou  do 
chaos.  Après  quoi  nous  ne  cessâmes  de 
percer  et  de  nous  faire  jour  au  travers 
du  voile  de  laBcauté,  du  voile  de  la 
Perfection  , du  voile  de  la  Souve- 
raine-Puissance, du  voile  de  la  Sin- 
gularité, du  voile  de  la  Séparation  , 
«lu  voile  de  l’immensité, du  voile  Ce 
l’Unité;  et  ce  dernier  voile  est  celui 
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de  Dieu , très  grand  et  immense.  » 

Mahomet  fait  eucore que Iques  pas 
pour  s'approcher  H u trône  de  P Eter- 
nel ; chaque  pas  ôtait  de  cinq  cents 
années  de  chemin.  Dieu,  selon  cet 
imposteur,  s’entretint  alors  familiè- 
rement avec  lui.  Kntr’aulrcs  cho- 
ses, il  lui  demanda  ce  qu’il  souhai- 
tait : Je  souhaite  , répondit  Maho- 
met , de  bien  dîner  , de  bien  souper , 
et  de  bien  dormir  quand  les  hommes 
dorment.  Après  une  assez  longue  con- 
versât ion  avec  Dieu,  Mahomet  alla 
•voir  le  paradis  , et  reprit  ensuite  le 
chemin  de  la  terre,  toujours  accom- 
pagné de  Gabriel,  et  monté  sur  la 
lidelle  Tlorak. 

YrÉeiiaspatée  ( M.  Ind.  ) ? gou- 
verneur des  bons  génies  et  de  la  pla- 
nète de  Jupiter. 

ViiorcotACAS.  Selon  les  Grecs 
modernes , ce  sont  des  cadavres  de 
personnes  excommuniées  , animées 
par  le  démon  , qui  se  sert  de  leurs 
organes,  et  les  fait  parler,  marcher 
boire  et  manger.  Les  Grecs  disent 
que  pour  lui  ôter  oc  pouvoir,  il  faut 
prendre  le  creur  du  / ’ roucolacas, 
le  mettre  en  pièces  et  l’enterrer  une 
seconde  fois.  Pitou  pi  s. 

Y ROUTAR  ASSOURER  ( M.  lll'K  ) , 
fameux  géant  qui  , par  sa  cruauté , 
avait  forcé  les  nommes  à le  déifier  , 
et  à lui  adresser  les  offrandes  et  les 
sacrifices  destinés  aux  dieux.  Wish- 
nou  en  délivra  le  inonde,  lorsqu'il 
s’incarna  en  homme  sous  le  nom  de 
Jiatapatren.  V.  Septième  incar- 
nation de  IVishnou. 

i .Vite  , ( f conol.)  un  descinq  sens. 
Chez  les  anciens  le  loup  ccrvier  et 
l’épervier,  chez  les  Egyptiens  Pau- 
tour  et  l'aigle  , en  étaient  les  sym- 
boles. Les  modernes  Pont  allégorisée 
sous  la  forme  d’un  jeune  liominc 
qui,  d’un  côte,  tient  un  miroir,  et 
de  l’autre , a près  de  lui  un  aigle 
fixant  le  soleil.  Derrière  lui  est  un 
arc-en-ciel.  César  Hipa  propose 
pour  emblème  un  l*ouquet  de  fe- 
nouil , pareeqne , selon  Pline  , Uv. 
ly,  les  serpents  se  frottent  les  yeux 
du  suc  de  cette  plante,  pour  recou- 
vrer la  vue  quand  ils  Pont  perdue. 

a.— seconde,  propriété  extraor* 
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dinaire  que  Pou  attribue  à plusieurs 
habitants  des  isles  occidentales  de 
l'Ecosse.  C’e9t  une  faculté  de  voir 
les  choses  qui  arrivent , ou  qui  sc 
font  en  «les  lieux  fort  éloignés  de 
celui  où  elles  sont  aperçues. Elles  se 
représentent  à l'imagination , comme 
si  elles  étaient  devant  les  yeux  , et 
actuellement  visibles. 

Ainsi , si  un  homme  est  mourant 
ou  sur  le  point  de  mourir,  quoique 

|>eut-être  il  n'ait  jamais  été  vu  par 
a personne  qui  est  douée  de  la  se- 
conde vue,  son  image  ne  laissera 
pas  de  lui  apparaître  distinctement 
sous  sa  forme  naturelle , avec  son 
drap  mortuaire , et  tout  l’appareil 
de  ses  funérailles  ; après  quoi,  la 
personne  qui  a apparu  , meurt  im- 
manquablement. 

Le  don  de  la  seconde  vue  n'est 
point  une  «pialité  héréditaire.  La 
personne  qui  en  est  douée  ne  peut 
l’exercer  h volonté;  elle  ne  saurait 
l’empêcher  ni  la  communiquer  à une 
autre , mais  elle  lui  vient  involontai- 
rement cl  s’exerce  sur  elle  arbitraire- 
ment ; souvent  elle  lui  cause  un  grand 
trouble  et  une  grande  frayeur,  par- 
ticulièrement dans  les  jeunes  gens 
qui  ont  cette  propriété. 

Il  y a un  grand  nombre  de  cir- 
constances qui  accompagnent  ces  vi- 
sions , par  Pobsrrvation  desquelles 
on  connaît  les  circonstances  parti- 
culières, telles  que  celles  du  temps , 
du  lieu , etc. , de  la  mort  de  la  per- 
sonne qui  a apparu. 

La  méthode  d'en  juger  et  de  1rs 
interpréter  est  devenue  une  espèce 
d’art,  «pii  est  très  différent  suivant 
les  différentes  personnes. 

La  seconde  vue  est  regardée  en 
Ecosse  comme  une  tache , ou  com- 
me une  chose  honteuse;  de  sorte  mie 
personne  n'ose  publiquement  faire 
semblant  d’en  être  «loue  : un  grand 
nombre  le  cachent  et  le  dissimulent. 

V 1/  l c A i n ( /cono!.  ) était 
fils  de  Jupiter  et  de  Junon , ou , s<*- 
lon  quelques  mythologues , de  Jtt- 
non  seule.  Cette  déesse,  honteuse  d’a- 
voir mis  ail  monde  un  fils  si  mal  fait, 
dit  Homère , le  précipita  dans  la 
nier,  afin  qu’il  fàt  toujours  caché  dans 
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Ms  ahymes.  Il  aurait  beaucoup  souf- 
^rt,  si  la  lielle  TW  lis  et  Eurynome , 
filles  de  l'Océan , ne  l'eussent  recueil- 
li: il  demeura  neufans  dans  une  grotte 
profonde  , occupé  à leur  faire  des 
boucles,  des  agrafles,  des  colliers, 
des  bracelets,  des  bagues,  et  des 
poinçons  pour  les  cheveux.  Cepen- 
dant la  mer  roulait  ses  flots  impé- 
tueux au  - dessus  de  sa  tète  , et  le 
cachait  si  bien,  qu'aucun  des  dieux 
ni  des  hommes  ne  savait  où  il  était , 
si  ce  n’est  Thétis  et  Eurynome.  Yul- 
cain , c onservant  dans  son  coeur  du 
ressentiment  contre  sa  mère  pour 
cette  injure , fit  une  chaise  d’or  qui 
avait  un  ressort,  et  l’envoya  dans  le 
ciel.  Junon,  qni  ne  se  métiait  pas  du 
présent  de  son  flls , voulut  s’y  asseoir, 
et  y fut  prise  comme  dans  un  trébu- 
cliet  : i|  fallut  que  Bacchus  enivrât 
Vulcain  pour  1 obliger  à venir  dé- 
livrer Junon  , qui  avait  préparé  à 
rire  aux  dieux  par  cette  aventure. 

Le  même  Homère  , en  deux  au- 
tres endroits,  dit  que  ce  fut  Jupiter 
qui  précipita  Vulcain  du  sacré  par- 
vis. Un  jour  que  le  père  des  dieux  , 
irrité  contre  Junon  de  ce  qu'elle 
avait  excité  une  tempête  pour  faire 
périr  Hercule,  l'avait  suspendue  au 
milieu  des  airs  avec  deux  pesantes 
enclumes  aux  pieds,  Vulcain  voulut 
aller  au  secours  de  sa  mère  : Jnpiter 
le  prit  par  un  pied,  et  le  précipita 
du  ciel  dans  Vislc  de  Lcmnos,  où 
il  tomba  presque  sans  vie,  après 
avoir  roule  tout  le  jour  dans  la  vaste 
étendue  des  airs.  Les  habitants  de 
Leomoslc  relevèrent  et  remportè- 
rent, mais  il  demeura  toujours  boi- 
teux de  cette  chute.  Cependant,  par 
le  crédit  de  Bacchus,  Vulcain  fut 
rappelé  dans  le  ciel,  et  rétabli  dans 
les  bonnes  grâces  de  Jupiter,  «pii  lui 
fit  épouser  la  plus  belle  de  toutes 
les  déesses , V énus  mère  de  l'Amour , 
ou , selon  Homère,  la  charmante 
Charis  , la  plus  belle  des  Grâces. 

Vulcain  , dans  le  ciel,  se  bâtit  un 

Ïialais  tout  d'airain,  et  parsemé  de 
>rillantcs  étoiles.  C’est  lâ  que  ce 
dieu  forgeron,  d'une  taille  prodi- 
gieuse, tout  couvert  de  sueur,  et 
tyut  noir  de  cendre  et  de  fumée , 
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s'occupait  sans  cesse  après  les  souf- 
flets de  sa  forge,  et  à mettre  en  pra- 
tique les  idées  que  lui  fournissait 
sa  science  divine.  Thétis  alla  un 
jour  lui  demander  des  armes  pour 
Achille.  <«  Vulcain  se  lève  aussi  - tôt 
» de  son  enclume,  dit  Homère  ; 
»>  il  boite  des  deux  côtés  ; et  avec 
» ses  jambes  frêles  et  tortues  il  ne 
» laisse  pas  de  marcher  d’nn  pas 
» ferme.  Il  éloigne  ses  soufflets  du 
*>  feu,  et  les  met,  avec  tous  ses  au- 
» très  instruments,  dans  un  coffre 
» d’argent;  avec  une  éponge,  il  se 
u nettoie  le  visage,  les  bras  , le  cou 
» et  la  poitrine  ; il  s'habille  d’une 
» robe  magnifique , prend  un  sceptre 
» d'or,  et  en  cet  état  il  sort  de 
» forge.  A cause  de  son  incoinmo- 
» dite,  à ses  deux  côtés  marchaient 
» deux  belles  esclaves  toutes  d’or, 
»>  faites  avec  un  art  si  divin,  qu'elles 
» paraissaient  vivantes.  EJ  les  étaient 
» douées  d'entendement,  parlaient, 
>i  et  par  une  faveur  des  iniiuor- 
» tels,  avaient  si  bien  appris  l’art 
» de  leur  maître,  qu’elles  travail» 
»»  laienlprès  de  lui,  et  lui  aidaient 
>i  à faire  ces  ouvrages  surprenants 
i)  qui  étaient  l'admiration  des  dieux 
»»  et  des  hommes....  Pour  faire  les 
» armes  d'Achille,  il  retourne  à sa 
» forge,  approche  ses  soufflets  du 
n feu,  et  leur  ordonne  de  travail- 
» 1er  ; en  même  temps  ils  soufflent 
»>  dans  vingt  fourneaux , et  nccoui- 
» niodent  si  bien  leur  souffle  aux 
n desseins  du  dieu,  qu’ils  lui  don- 
* nent  le  feu  fort  ou  faible,  selon 
» qu'il  en  a besoin.  II  jette  des  barres 
» d’étain  et  d'airain,  avec  des  lingots 
n d'or  ou  d'argent,  dans  ces  fournai- 
» ses  embrasées;  il  place  une  grande 
n enclume  sur  son  pied,  prcndd’uue 
» main  un  pesant  marteau,  et  de 
» l'autre  de  fortes  tenailles,  et  se 
» met  à travailler  au  bouclier,  qu'il 
» fait  d'une  grandeur  immense  et 
» d'une  étonnante  solidité.  >» 

Cicéron  reconnaît  plusieurs  Vu!- 
cains  : le  premier  était  fils  du  Ciel , 
le  second  du  Nil,  le  troisième  de 
Jupiter  et  de  Junon,  et  le  qua- 
trième de  Ménalius.  C’est  ce  dernier 
qui  habitait  les  islcs  VuJcauies.  M 
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un  Vuleain  plus  ancien  mie  tous 
Ceux-là , ou  si  Ton  veut  le  Vuleain 
fils  du  Ciel,  est  le  Tuimlcain  de  l’E- 
critnre  sainte,  qui,  s'étant  appliqué 
à forcer  le  fer,  est  devenu  le  modèle 
et  l’original  <le  tous  les  autres,  selon 
quelques  mythologues  modernes. 

Le  Vuleain  fds  du  N il  avait  régné 
le  premier  en  Egypte,  selon  la  tra- 
dition des  prêtres;  et  ce  fut  l'inven- 
tion même  du  feu  qui  lui  procura  la 
royauté.  Car,  au  rapport  de  Uio- 
dorc , le  feu  du  ciel  ay  ant  pris  à nu 
arbre  sur  une  montagne,  et  ce  feu 
s’étant  communiqué  à nne  forêt  voi- 
sine, Vuleain  accourut  à ce  nouveau 
spectacle  ; et  comme  ou  était  en 
ir>er,  il  se  sentit  très  agréablement 
réchauffé.  Ainsi,  quand  le  feu  com- 
mençait à s'éteindre,  il  l'entretenait 
en  y jetant  de  nouvelles  matières  ; 
après  quoi  il  appela  scs  compagnons 
pour  venir  profiter  avec  lui  de  sa  dé- 
couverte. L’utilité  de  cette  inven- 
tion, jointe  à la  sagesse  de  son  gou- 
vernement, lui  mérita,  après  sa 
mort,  non  seulement  d’être  mis  au 
nombre  des  dieux , mais  même  d’être 
à la  tète  des  divinités  égyptiennes. 

Le  troisième  Vuleain,  fils  de  Ju- 
piter et  de  Jiinon , fut  un  des  princes 
Titans,  qui  se  rendit  illustre  dans  Part 
de  forger  le  fer.  Uiodorc  de  Sicile 
dit  que  Vuleain  « est  le  premier 
»*  nu  leur  des  outrages  de  fer,  d’ai- 
» rain,  d’or,  d'argent,  en  un  mot , 
» de  toutes  les  matières  fusibles, 
u II  enseigna  tous  les  usages  que  les 
» ouvriers  et  les  autres  liommes 
« peuvent  faire  du  feu.  C est  pour 
» ce|a  que  tous  ceux  oui  travaillent 
» en  métaux,  ou  plutôt  les  hommes 
» en  général, donnent  au  feu  le  nom 
i>  de  Vuleain,  et  offrent  à ce  dieu  des 
»>  sacrifices  en  reconnaissance  d'un 
»»  présent  si  avantageux.  Ce  prince, 
avant  été  disgracie,  se  retira  dans 
l’ïsle  de  Lemnos,  où  il  établit  des 
forges;  et  voilà  le  sens  de  la  fable  de 
Vuleain  précipité  du  ciel  en  terre. 
Peut-être  était-il  effectivement  boi- 
teux. k'oycz  Citicopis , Thoas  , 
LrmUOS.  Les  Grecs  mirent  ensuite 
sur  le  compte  de  leur  Vuleain  tous 
lys  ouvrages  qui  passaient  pour  des 
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chefs-d'œuvre  s dans  Part  de  forger  , 
comme  le  palais  du  Soleil , les  armes 
d'Achille,  celles  d'Enée,  le  fameux 
sceptre  d’Againenmon , le  collier 
d'Uermionc , la  couronne  d’Ariad- 
ne,  etc.  Les  anciens  monuments  re- 
présentent ce  dieu  d'une  manière 
assez  uniforme  : il  y parait  barbu , la 
chevelure  un  peu  négligée,  couvert 
à demi  d'un  habit  qui  ne  lui  descend 
qu’au-dessus  du  genou  , portant  un 
bonnet  rond  et  pointu  , tenant  de 
la  main  droite  un  marteau,  et  de  U 
gauche  des  tenailles.  Quoique  tous 
les  mythologues  disent  Vuleain  boi- 
teux, ses  images  ne  le  représentent 
pas  tel.  Les  anciens  peintres  et  sculp- 
teurs ou  supprimaient  ce  défaut,  ou 
l’exprimaient  peu  sensible.  ««  Nous 
» admirons,  dit  Cicéron,  ce  Vuleain 
>»  d’Athènes  fait  par  Âlcamène 
»>  il  est  debout  et  vêtu  ; il  parait 
» boiteux,  mais  sans  aucune  diffor- 
»>  mité.  •>  Les  Egyptiens  peignaient 
Vuleain  en  marmouset.  “ Camhyse , 
»>  dit  Hérodote  , étant  entré  dans  le 
» temple  de  Vuleain  à Memphis,  se 
»>  moqua  de  sa  figure  et  fit  des  éclats 
»»  de  rire.  Il  ressemblait,  dit  - il,  ù 
» ccs  dieux  (jue  les  Phéniciens  ap- 
»>  pellent  Pataïques , et  qu’ils  pei- 
» pnenl  sur  la  proue  de  leurs  vais- 
» seaux  : ceux  qui  n’en  ont  pas  vu 
m entendront  ma  comparaison , si  je 
»»  leur  dis  que  ces  dieux  sont  faits 
n comme  des  pygmées.  » Le  temple 
de  Vuleain  à Memphis  devait  être 
de  la  dernière  magnificence , à en 
juger  par  le  récit  a Hérodote.  Les 
rois  d'Egypte  se  firent  gloire  d’em- 
bellir, à l'envi  les  uns  des  autres,  cet 
édifice  commencé  par  Mènes,  le  pre- 
mier des  rois  connus  en  Egypte. 

Ce  dieu  eut  plusieurs  temples  à 
Rome;  mais  le  plus  ancien,  bâti 
par  Romulus , était  hors  de  l'enceinte 
de  la  ville  , les  augures  avant  jugé 
que  le  dieu  du  feu  11e  devait  pas  être 
dans  la  ville  meme.  Tatius  lui  en  fit 
pourtant  bâtir  un  dans  l’enceinte  de 
nome  : c'était  dans  ce  temple  que  se 
tenaient  as«ez  souvent  les  assemblées 
du  peuple  où  l’on  traitait  les  affaires 
les  plus  graves  de  la  république,  le,s 
Romains  ne  croyant  pas  pouvoir  in- 
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voquerrien  de  plus  sacre  pour  assurer 
les  decisions  et  les  traités  qui  s’y  fai- 
saient, que  ce  feu  vengeur  dont  ce  dieu 
était  le  symbole.  On  avait  coutume, 
dans  res  sacrifices,  de  faire  consumer 
par  le  feu  toute  la  victim*’,  ne  se  ré- 
servant rien  pour  le  festin  sacré  ,*  en 
sorte  que  c'étaient  de  véritables  holo- 
caustes. Ainsi  le  vieux  Tarquin  , 
après  la  défaite  des  Salons,  fit  briller 
en  r honneur  de  ce  dieu  leurs  armes 
et  leurs dé[>ouiIles.  Les ebieqs  étaient 
destines  à la  garde  de  ses  temples; 
et  le  lion  , qui , dans  ses  rugisse- 
ments, semble  jeter  du  feu  par  la 
gueule,  lui  était  consacré.  On  avait 
aussi  établi  des  fetes  en  son  honneur, 
dont  la  principale  était  celle  pen- 
dant laquelle  on  courait  avec  des 
torches  allumées,  qu’il  fallait  por- 
ter, sans  les  éteindre,  jusqu'au  but 
marqué. 

On  regarda  comme  fils  de  Vulcain 
tons  ceux  qui  se  rendirent  célèbres 
dans  l'art  de  forger  les  métaux, 
comme Olénus,  Albion,  et  quelques 
autres.  Brontéus  et  Erichtbonius  ont 
passé  pour  *es  véritablesenfants.  Les 
noms  les  plus  ordinaires  qu’on  donne 
A ce  dieu  sont  ,Hephaistos,Lemnius, 
Mulciber ou  Mulcifer,  Etna-us,  Tar- 
dipes,  Junonigenn  , Chrysor,  Cal- 
lopodion  , Amphigueéis.  V . tous 
ces  noms . 

Vulcanales,  fêtes  de  Vulcain, 
qui  se  célébraient  au  mois  d’Aoùt  ; 
et  comme  c’était  le  dieu  du  feu , ou 
le  feu  même  , le  peuple  jetait  des 
animaux  dans  le  feu , pour  se  rendre 
ce  dieu  propice.  Elles  duraient  huit 
jonrs  ; on  y courait  avec  des  forges 
ou  des  lampes  à la  main  ; et  celui  qui 
était  vaincu  à la  course  donnait  sa 
luinpc  au  vainqueur. 

Vulcanie  , une  des  isles  Eo- 
liennes , près  de  la  Sicile,  couverte 
de  rochers  , dont  le  sommet  vomit 
des  tourbillons  de  flamme  et  de  fu- 
mée. C’est  là  que  les  poètes  ont 
placé  la  demeure  ordinaire  de  Vul- 
cain , dont  elle  a pris  le  nom  ; car 
on  l’appelle  encore  aujourd’hui  f'o/- 
cnno  , d’où  est  venn  le  nom  de  Vol- 
can . appliqué  à toutes  les  montagnes 
qui  jettent  du  feu. 
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VotCAiEE  , Vénus  vulgaire  ou 
populaire  ; c’était  celle  qui  présidait 
aux  amours  grossières.  C’était  l’op- 
posé de  Vénus  Uranie,  Pakde- 

mos. 

V u lc a tr e.  ( fconol .)  Onl'allégo- 
rise  par  un  homme  d’une  figure  bas- 
se , ignoble , regardant  la  terre  , te- 
nant une  pelle  et  un  balai.  11  a des 
oreilles  d’âne,  et  sa  tète  est  envelop- 
pée d’une  vapeur  épaisse. 

Vulpanser.  ( M,  hgjrpt.  ) C'était 
l’image  de  l’amour  paternel , parcc- 
qiie  cet  oiseau  ( espèce  d’oie  ) se 
livre  aux  chasseurs  pour  sauver  ses 
petits.  HorappoU. 

V itlpinai.es  , fete  publique  des 
Romains  où  Ton  brûlait  des  renards. 
Elle  sc  célébrait  le  1 y avril. 

VultUMijs,  surnom  d’Apollon  , 
dit  communément  Apollon  aux  Vau- 
tours. 11  eut  ce  nom  par  une  aven- 
ture bien  singulière  que  raconte  Co- 
non. Deux  bergers  qui  faisaient 
naître  leurs  troupeaux  sur  le  mont 
Lissus  , près  d’Ephèse , ayant  vu 
sortir  d’une  caverne  quelques  mou- 
ches à miel  , l'un  d’eux  s'y  fit  des- 
cendre avec  une  corbeille,  et  y trou- 
va un  trésor.  Celui  qui  était  resté  de- 
hors , avant  retiré  le  trésor  par  le 
moyen  de  ccttc corbeille,  y laissa  «oit 
compagnon,  ne  doutant  pas  qu’il  n’v 
périt.  Dans  le  temps  que  le  berger 
abandonné  était  livré  au  plus  cruel 
désespoir  , il  s’assoupit  ; et  Apollon 
lui  apparut  en  songe,  qui  lui  dit  de 
se  meurtrir  le  corps  avec  descnillous , 
ce  qu’il  fit.  Quelques  vautours,  atti- 
rés pur  la  puanteur  de  ses  plaies  f 
entrèrent  dans  la  caverne,  et , ayant 
enfoncé  leur  bec  dans  scs  plaies  et 
dans  ses  habits , prirent  en  même 
temps  leur  vol , et  enlevèrent  ce  mal 
heureux  hors  delà  caverne.  Dès  qu’il 
fut  guéri , il  porta  scs  plaintes  de- 
vant les  magistrats  d’Epbèse , qui  fi 
rent  mourir  l’antre  berger;  et  celui- 
ci  ayant  reçu  la  moitié  de  l’or  qui 
s'était  trouvé  dans  la  caverne,  en  fit 
bâtir  sur  la  même  montagne  un  tem- 
ple en  l'honneur  de  son  libérateur  , 
sons  le  nom  d’A  pollon  aux  Vautours* 
VroDA,  nom  que  les  Lombard* 
donnaient  à Mercure. 

C c c 3 
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IV  Add  ( Mvlh . Arab divinité 
adorée  nar  des  tribus  arabes  ; elle 
avait  la  ligure  d’un  homme  et  était  le 
symbole  du  ciel. 

VV  ai  dis  ( t\f.  Ma  h.)  f hérétiques 
inabométans  , dont  la  morale  sé- 
vère a de  quoi  faire  trembler  leurs 
sectateurs.  Ils  disent  qu’un  homme . 
une  fois  tombé  dans  quelque  péché 
énorme  , quoiqu'il  fasse  profession 
de  la  véritable  croyance  , sera  puni 
par  les  peines  éternelles  de  l’enfer  , 
sans  aucune  espérance  de  salut  , 
mais  que  ses  peines  et  ses  souffrances 
sont  moindres  que  celles  des  infidèles. 
L’opinion  générale  et  orthodoxe  est 
que  Dieu  pardonne  quand  il  lui 
plaît  , même  aux  plus  grands  pé- 
cheurs , ou  par  sa  seule  miséricor- 
de , ou  par  l’intercession  de  Maho- 
met. 

Wal£  ( M.  Scand.) , surnommé 
le  Puissant , dieu  de  la  valeur  ou  de 
l’héroïsme. 

Wai.hàlla  (M.  Scand.  ),  pa- 
radis d Odin  , où  les  héros  tués  ê 
la  guerre  sont  transportés  après  la 
mort.  Ce  palais  a cinq  cent  quaran- 
te portes  , par  chacune  desquelles 
sortent  huit  héros  pour  aller  com- 
battre , suivis  d’une  foule  de  spec- 
tateurs. Un  coq  les  éveille  tous  les 
jours  de  grand  matin.  C’est  le  même 
dont  les  cris  aigus  doivent , au  grand 
jour  du  bouleversement  du  monde, 
être  le  premier  signal  de  l’approche 
des  mauvais  génies.  Tous  les  jours, 
lorsqu’ils  sont  habillés  , ils  prennent 
leurs  armes  , entrent  en  lice , et  se 
mettent  en  pièces  les  uns  les  autres  j 
mais  aussi-tôt  que  l’heure  du  repas 
approche  , ils  remontent  à cheval 
tous  sains  et  saufs  , et  retournent 
boire  de  la  bière  et  de  l’hydromel 
clans  des  crânes  , et  manger  du  lard 
du  sanglier  Serimncr.  Odin  s’assied 
ù leur  table  ; mais  il  donne  ce  qu’on 
lui  sert  à deux  loups  nommés  Geri 
et  Freki  : pour  lui  , le  vin  lui  tient 


lieu  d’aliment.  II  y adansleWaï- 
halla  une  chèvre  qui  se  nourrit  des 
feuilles  de  l'arbre  Lerada.  De  ses 
mamelles  coule  de  l’hydromel  en  si 
grande  abondance,  qu’on  en  remplit 
tous  les  jours  une  cruche  assez,  vaste 
pour  que  tous  les  héros  aient  de  quoi 
s'enivrer.  Le  même  arbre  nourrit  un 
cerf  , des  cornes  duquel  coule  une 
vapeur  si  abondante  , qu’elle  forme 
la  fontaine  de  Wergelmer,  d’où  nais- 
sent les  fleuves  qui  arrosent  le  séjour 
des  dieux. 

Walkyries  (il/.  Scand.)  y dées- 
ses qui  servent  dans  le  W al  ha  lia , ou 
palais  d’Odin  , versent  à boire  de  la 
bière  aux  héros  , et  ont  soin  des 
coupes  et  des  tables.  Odin  les  envoie 
dans  les  combats  pour  choisir  ceux 
qui  doivent  être  tués  , et  pour  dis- 
penser la  victoire. 

Wànen  (il/.  Scand.)  y peuple  de 
sages  , que  les  dieux  eux-mêmes  dai- 
gnent souvent  consulter. 

W ati p a . ( /!/>-{ . Antér.)  Les  A nid- 
ricains  qui  habitent  aux  environs  du 
fleuve  Orénoque  adorent  , sons  ce 
nom,  un  être  qui,  selon  les  relations, 
n’est  autre  que  le  démon. 

W eda  et  Fosta,  ou  Forestà  , 
dieux  principaux  adorés  chez  les 
F rescs , peuples  du  Wordgaw,  dans 
l’ancienne  Germanie. 

Wklessb  ou  WoLOS9e(Ü/.  Sl‘  ), 
dieu  souverain  des  animaux,  et  qui 
tenait  le  premier  rang  après  1M- 
roun. 

Wergelmer  (M.  Scand.) , fon- 
taine des  enfers . dont  émanent  le® 
douze  fleuves  infernaux. 

Widzipü  dzili  ( Mylh.  Amer.  ) , 
nom  sous  lequel  les  Huronshouorcut 
l’Etre  suprême. 

W ingolf  (il/.  Scand.),  demeure 
de  I'rigga. 

Wirchu-Accha,  ou  la  vibillb 
de  Liyome  ( M . Lap.)  , divinité 
adorée  par  les  Lapons.  Les  voya- 
geurs ne  nous  apprennent  rieu  de 
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Ïinrtioulior  siir  cette  divinité,  ni  sur 
c culte  qu'on  lui  rend. 

Wise  ( M.  Ind .) , le  «lernier  des 
quatre  fils  du  premier  homme  et  de 
la  première  femme.  Les  Indiens  lui 
attribuent  l’origine  de  b quatrième 
caste,  qui  est  celle  des  artisans.  Sou 
génie  vif,  subtil  et  inventeur  , s’oc- 
cupa de  tout  ce  qui  concerne  les 
arts  utiles  , et  fit  des  découvertes 
qu’il  communiqua  ù ses  descendants. 
V oy.  11k am mon,  Cltteju  , Shl d- 

DBRV. 

W ishnotj  ( Myth.Ind .)  , l’un  des 
principaux  dieux  des  Indiens,  parti- 
culièrement célèbre  par  ses  neuf  mé- 
tamorphoses. Les  brahinincs  disent 
qu'il  a déjà  paru  dans  le  monde  sous 
neuf  formes  difTéren  tes,  et  qu’il  doit 
encore  y paraître  pour  la  dixième  fois 
sous  une  figure  nouvelle. L’histoire  de 
ces  métamorphosesesl  pleine  d’absur- 
dités et  d’extravagances  ; mais  les  In- 
diens prétendent  que  sous  ces  contes 
ridicules  sont  cachés  de  profonds 
mystères  cju’ils  ne  veulent  pas  décou- 
vrir aux  profanes.  11  faut  donc  nous 
en  tenir  à l’enveloppe.  Voici  ce  que 
les  auteurs  racontent  sur  les  méta- 
morphosas de  Wishuou. 

Première  métamorphose . Un 
certain  démon  ayant  enlevé  le  livre 
de  la  loi , appelé  V édani , «les  mains 
de  ceux  qui  le  gardaient , et  s’étant 
caché  au  fond  de  la  mer  avec*,  sa 
proie,  VVishnou  se  métamorphosa 
en  poisson  , joignit  le  ravisseur,  et 
rapporta  le  Vétlain. 

Deuxieme  métamorphose.  Les 
dieux  voulant  manger  d'un  beurre 
délicieux  qui  se  forme  dans  une 
des  sent  mers  qui  sont  dans  le  monde , 
selon  les  Indiens,  et  qu’ils  appellent 
la  mer  de  lait , ils  apportèrent  sur 
le  l>ord  de  celte  mer  une  montagne 
d’or  où  est  assise  une  couleuvre 
d'une  longueur  prodigieuse,  qui  a 
cent  têtes,  sur  lesquelles  sont  ap- 
puyés les  quatorze  inondes  qui  com- 
posent l'univers.  Ils  se  servirent  de 
la  queue  de  cette  couleuvre  comme 
d’une  corne  pour  attirer  le  beurre  $ 
mais  ils  furent  traversés  dans  leur 
entreprise  par  les  géants  qui  tiraient 
ausû  b couleuvre  de  leur  côté.  Ce 
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conflit  pensa  être  funeste  au  momie 
que  la  couleuvre  soutenait.  Il  fut 
tellement  ébranlé,  qu'il  eût  été  in- 
failliblement renverse  si  Wishuou, 
prenant  la  forme  de  tortue,  ne  se 
fût  promptement  mis  dessous  pour 
le  soutenir.  Cependant  la  couhuvre 
répandit  sur  les  géants  une  liqueur 
venimeuse  qui  les  obligea  de  lâcher 
prise.  Ainsi  les  dieux  demeurèrent 
les  maîtres  de  cet  excellent  beurre 
dont  ils  étaient  si  friands. 

D’autres  racontent  tout  simple- 
ment que  la  terre , affaissée  par  le 
poids  de  la  montagne  Mérupata,  fut 
sur  le  point  de  s'enfoncer  dans  l’a- 
byuic  ; mai»  que  Wishuou,  changé 
eu  tortue,  vint  à propos  soulever 
la  montagne  et  soulager  la  terre. 

2'roisicmc  métamorphosé . Un- 
énorme  géant  , nommé  Palada» , 
avant  roulé  la  terre  comme  une 
feuille  de  papier , l’emporta  sur  ses 
épaules  jusqu'au  fond  des  enfers. 
Wishnou,  transformé  en  cochon, 
alla  trouver  le  géant,  le  combattit , 
et , après  l’avoir  vaincu  , rapporta 
la  terre  sur  son  groin,  et  la  remit  à 
sa  première  place.  D’autres  «lisent 
que  le  dieu  Rutrem  ayant  défié 
lirai mia  et  Wishmm  de  trouver 
l’endroit  où  il  cacherait  sa  tète  et 
scs  pie«!s , et  s'étant  offert  d«-  re- 
connaître la  supériorité  de  celui  «jui 
serait  assez  habile  pour  faire  cette 
découverte,  Brahma  et  Wishuou 
acceptèrent  le  défi  : que  Brahma 
trouva  la  tète  de  IV  ut  rem  par  le 
moyen  de  la  fleur  du  char«ion  qui 
lui  indiqua  le  lieu  où  elfe  était  ca- 
chée; que  Wishnou  se  métamor- 
phosa en  cochon  pour  chercher  les 
pieds  de  Rutrem  ; tuais  qu’après 
avoir  fouillé  inutilement  avec:  son 
groin  jusque  dans  les  entrailles  «le 
la  terre , il  fut  obligé  de  renoncer 
à cette  entreprise. 

Quatrième  métamorphose.  Un 
fameux  géant  nommé  Iranien,  ou 
selon  d’autres  H irrenkessep , avant 
reçu  du  dieu  Rutrem  le  privilège 
singulier  de  ne  jMmvoir  être  tué,  ni 
pendant  le  jour,  ni  pendant  la  nuit, 
ni  dedans,  m dehors  sa  mais.  1,  t-n  con- 
çut uuc  si  grande  fierté,  qu'il  voulut 
C c c d 
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abolir  le  culte  des  dieux  , et  se  faire 
adorer  seul  sur  la  terre . Il  fit  souf- 
frir les  plus  cruels  tourments  à ceux 
qui  refusèrent  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs divins.  II  n'épargna  pas  même 
son  fils,  qui,  malgré  ses  ordres  et  ses 
menaces,  s'obstinait  toujours  à ré- 
péter dans  scs  prières  le  nom  de 
YVishnou.  La  fidélité  de  ce  jeune 
homme , et  les  maux  qu’il  souffrait  , 
touchèrent  tellement  le  coeur  du  dieu 
'Wishnou,  qu’il  résolut,  à quelque 
prix  que  ce  fut , d'exterminer  le 
géant  Iranien.  L’entreprise  n’était 
pas  facile.  La  sagacité  de  Wishnou 
en  vint  cependant  à Inuit.  11  saisit 
le  moment  du  crépuscule  où , quoi- 
qu’il ne  fasse  plus  jour,  il  n'est  pas 
encore  nuit,  et  parut  tout-à-coup, 
sous  la  forme  u’un  monstre  moitié 
homme  et  moitié  lion  , devant  le 
géant  Iranien,  qui , étant  alors  sur 
le  seuil  de  sa  porte,  n otait  ni  de- 
dans ni  dehors  de  sa  maison  ; et  il 
le  mit  en  pièces  malgré  sa  résistance. 
Quelques  uns  disent  seulement  que 
le  géant  Iranien  avait  reçu  le  privi- 
lège de  ne  pouvoir  être  tué  que  d une 
manière  fort  extraordinaire;  qu'un 
jour  qu'il  sc  disposait  à donner  un 
coup  de  bâton  à son  fils,  le  jeune 
homme  s’esquiva  adroitement , et 
que  le  bâton  donna  sur  un  pillier  qui 
s’ouvrit  aussi  - tôt,  et  dont  il  sortit 
un  monstre  moitié  homme  et  moitié 
lion,  qui  déchira  le  géant. L'univers 
entier  était  sous  sa  domination. 

Cinquième  métamorphose.  Un 
prince  nommé  Mavaii,  ou,  selon 
d’autres,  Magapelixaavarti,  faisait 
gémir  les  hommes  sous  le  poids  de 
la  plus  cruelle  tyrannie  : Wishnou, 
touché  des  plaintes  qu’on  lui  adres- 
sait de  tous  colés,  résolut  de  dé- 
livrer la  terre  d’un  pareil  monstre. 
Il  prit  la  forme  d’un  hrahmine,  niais 
d’un  hrahmine  si  petit , qu’il  pou- 
vait passer  pour  un  nain.  Il  alla 
trouver  ce  méchant  roi,  et  lui  de- 
manda trois  pieds  de  terre  pour  y 
bâtir  une  cabane.  Le  mi  lui  ae- 
corda  sa  demande  sans  aucune  dif- 
ficulté ; et  pour  ratifier  cette  dona- 
tion, il  prit  un  peu  d'eau  dans  sa 
bouche,  et  se  disposa  à la  rejeter 
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dans  la  main  du  prétendu  hrahmine 
( telle  était  alors  la  manière  de  rati- 
fier les  engagements  ) ; mais  l’étoile 
du  point  du  jour,  qui  était  le  prin- 
cipal conseiller  du  roi , soupçon- 
nant quelque  supercherie  dans  la 
demande  du  hrahmine  , trouva  le 
moyen  d’entrer  dans  le  gosier  du 

F rince,  et  de  le  boucher  tellement  que 
eau  ne  pouvait  plus  en  sortir.  Le 
roi,  qui  se  sentait  presque  étouffé 
sans  savoir  pourquoi,  se  ht  enfoncer 
un  stylet  de  fer  dans  le  gosier  pour 
en  ouvrir  le  passage.  L’ctoilr  fut  con- 
trainte de  déloger  après  avoir  eu  un 
œil  crevé  ; et  le  roi  répandit  I Vau  qu’il 
avait  dans  In  bouche , sur  la  main 
du  faux  hrahmine  , qui  devint  tou- 
à-coup  d’une  grandeur  si  prodigieuse , 
qu’un  de  ses  pieds  occupait  toute  l’é- 
tendue de  l’univers.  Il  posa  l’autre 
sur  la  tète  du  roi  Mavaii , qu’il  pré- 
cipita dans  l’abyme.  Celte  histoire 
se  trouve  racontée  avec  des  circons- 
tances différentes  par  d’autres  au- 
teurs. Ils  ne  représentent  point  Ma- 
vaii comme  un  tyran,  mais  comme 
un  autre  Saturne , sous  lequel  tous 
les  hommes  étaient  égaux,  et  tous 
les  biens  communs.  Ils  disent  qué 
Wishnou  détrôna  ce  l*on  prince  , 
pareeque  les  hommes,  n’ayant  be- 
soin de  rien  sous  son  règne , ne 
priaient  plus  les  dieux.  Ils  ne  font 
point  mention  de  l’étoile  du  point 
du  jour.  Ils  disent  seulement  que  la 
femme  de  Mavaii  voulut  le  détournez* 
d’accorder  au  hrahmine  ce  qu’il  de- 
mandait. 

Sixième  métamorphose.  Les  ra- 
jahs (c’est  le  nom  que  les  Indiens 
donnent  aux  rois  ) étaient  devenus 
autant  de  tyrans  qui  opprimaient 
les  peuples  et  commettaient  mille 
cruautés.  Wishnou  résolut  de  punir 
leurs  crimes.  Il  parut  sur  la  terre 
sous  une  forme  humaine,  et  prit  le 
nom  de  Ram.  Il  déclara  la  guerre 
aux  rajahs,  et  les  combattit  sans  re- 
lâche pendant  vingt  et  une  généra- 
tions, jusqu’à  ce  qu’il  les  eût  tous 
exterminés. 

Septième  métamorphose.  Urt 
géant  nommé  Cartasuciriargunen  , 

, et  qui  avait  mille  bras,  désolait  le 
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tarare  humain  par  ses  brigandages  et 
par  ses  violences.  Wishnou  prit  une 
seconde  fois  la  figure  humaine  et  le 
nom  «le  Ram,  et,  armé  seulement  du 
soc  d'une  charrue,  il  présenta  le 
combat  au  géant  , lui  donna  la 
mort , et  lui  coupa  ses  mille  bras  ; 
puis  il  entassa  ses  os  les  uns  sur  les 
autres,  et  en  forma  une  montagne 
appelée  Batdous-  On  raconte  diffé- 
remment le  sujet  de  cette  métamor- 
phose. 11  y avait,  dit-on,  un  brah- 
mine  nommé  fiawunat  qui  était 
un  des  plus  fervents  adorateurs  du 
dieu  Ixora.  Il  ne  manquait  jamais  de 
lui  présenter,  chaque  jour,  une  of- 
frande de  cent  fleurs  bien  comptées. 
Il  arriva  que  le  dieu  déroba  lui- 
même  adroitement  une  des  fleurs,  et 
fit  ensuite  des  reproches  A Rawana 
de  ce  que  son  olfrande  n'était  pas 
complète.  Le  pieux  brahmine  , dé- 
solé de  la  perte  de  cette  fleur , fut 
sur  le  point  de  mettre  un  des  yeux 
à la  place  ; mais  Ixora  s'y  opposa , et, 
pour  récompenser  la  foi  de  son  ser- 
viteur, il  iura  de  ne  lui  rien  refuser 
de  ce  qu'il  désirerait.  Le  brahmine 
Souhaita  qu'on  lui  conGât  l'adminis- 
tration de  l'univers;  mais  après  avoir 
obtenu  cette  grâce  , il  ne  cessa  point 
d'importuner  Ixora  par  ses  vœux  et 
par  ses  prières.  Le  dieu  fatigué  lui 
dit  : « N'ai-je  pas  comblé  tous  tes 
» désirs  ? quel  est  donc  l'objet  des 
» prières  que  tu  me  faiscontinuelle- 
» ment  ? » Rawana  lui  dit  qu’il 
souhaitait  avoir  dix  tètes  et  vingt 
bras,  afin  de  gouverner  plus  aisé- 
ment l’univers.  Il  obtint  encore  cette 
grâce,  et  se  retira  ensuite  dans  la 
ville  de  Lanka,  où  il  établit  le  siège 
de  son  empire.  Sa  gloire  et  sa  puis- 
sance reçurent  un  nouvel  accroisse- 
ment de  ce  grand  nombre  de  têtes  et 
de  bras  dont  il  venait  d’être  pourvu. 
Mais  il  se  laissa  enfin  aveugler  parla 
rosnérité  : il  perdit  le  souvenir  des 
ienfaits  d'Ixora,  et  voulut  usurper 
les  honneurs  dus  à la  divinité. 
Wishnou  résolut  de  punir  l’orgueil 
de  cet  insolent  brahmine.  Il  parut 
sur  la  terre  sous  une  forme  humaine 
et  prit  le  nom  de  Ram.  Rawana 
épouvanté  se  changea  cp  cerf  pour  se 
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dérober  plus  aisément  à la  colère  du 
dieu.  Ram  perça  le  cerf  d’un  coup  de 
flèche  ; mais  l'Ame  de  Rawana  en 
sortit  promptement,  et  choisit  pour 
sa  retraite  le  corps  d’un  fakir.  Ce 
fut  sous  ce  déguisement  que  Rawana 
enleva  la  femme  de  Raui  , nommée 
Sidi.  Ram , outré  de  cet  affront , em- 
prunta , pour  se  venger,  le  secours 
d’un  fameux  singe  , connu  sous  le 
nom  de  Hanuman,  qui  exerça  d' hor- 
ribles ravages  dans  la  capitale  de  Ra- 
wana. Celui-ci,  seconde  d’un  grand 
nombre  de  géants , parvint  enfin  A se 
saisir  de  ce  redoutable  singe  ; mais  il 
ne  put  jamais  venir  à bout  de  le  faire 
mourir.  Rawana,  surpris  de  la  force 
prodigieuse  de  ce  singe  < lui  deman- 
da s'il  n'y  avait  pas  quelque  moyeu 
de  le  vaincre.  Le  singe  lui  répondit  : 
« Trempez-moi  la  queue  dans  l’huile  ; 
>»  envcloppez-la  d’étoupe , et  y mcl- 
» tcz  le  feu.  Je  deviendrai  aussi -tôt 
»>  plus  faible  que  le  dernier  des  nni- 
» maux.  »»  Le  crédule  Rawana  exécu- 
ta ce  qu’avait  dit  le  singe  ; mais  Ha- 
numan , avec  sa  queue  enflammée, 
embrasa  le  palais  de  Rawana  et  une 
partie  de  la  ville  de  Lanka.  Enfin , 
pour  terminer  ce  conte  extravagant, 
le  perfide  Rawana , refusant  toujours 
de  rendre  la  femme  de  Ram  , tomba 
sous  les  coups  de  ce  mari  justement 
irrité. 

Huitième  métamorpho  s c.\J  n ra- 
jah de  I'Indostan  , avant  appris  par 
la  chiromancie,  que  sa  sœur,  qui 
était  mariée  A un  brahmine,  mettrait 
au  monde  un  fils  qui  lui  ravirait  le 
trône  et  la  vie , ordonna  qu’on  mît  à 
mort  tous  les  enfants  qu'aurait  sa 
sœur,  dès  qu’ils  seraient  nés;  et  pour 
s'assurer  de  l’exécution  de  ses  ordres  , 
il  la  fit  enfermer  étroitement , sous 
une  garde  sûre.  Déjà  six  de  ses  en- 
fants avaient  été  les  victimes  de  la 
cruauté  de  ce  tyran.  Le  septième, 
paraissait  destiné  au  même  sort  j 
mais  cet  enfant , nommé  Kistna , étai  t 
Wishnou  lui-mème  , qui  avait  pris 
cette  forme  pour  châtier  le  cruel  ra- 
jah. Il  parla  dès  le  moment  de  sa 
naissance,  et  s’échappa  de  sa  prison , 
avec  son  père  et  sa  mère  , sans  que 
les  gardes  s’en  aperçussent.  11  opéra 
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depuis  des  prodiges  sans  nombre. 
I.e  rajah  envoya  souvent  des  géants 
et  «les  armées  entières  pour  le  faire 
périr;  mais  il  extermina  tout  ce  qui 
*e  présenta  devant  lui,  et  tua  enfin  le 
rajah  lui- même.  Après  eet  exploit , 
Kistna  continua  à parcourir  la  terre  , 
prodiguant  les  miracles , récompen- 
sant les  bons,  châtiant  les  méchants  ; 
et  enfin  il  s’éleva  dans  les  cieux. 

Cette  métamorphose  est  regardée 
par  les  Indiens  comme  la  plus  mé- 
morable et  la  plus  glorieuse  de  toutes 
les  incarnations  de  Wishnou.  Quel- 
ques auteurs  trouvent  des  rapports 
entre  Kistna  et  Jésus-Christ’,  le  rajah 
«rt  le  roi  Hérode. 

Neuvième  métamorphose. Wish- 
nou  prit  la  forme  de  Budhaou  Bodha. 
Ce  personnage,  disent  les  hrahmines , 
n’a  ni  père  ni  mère;  c’est  un  pur  es- 
prit qui  ne  sc  manifeste  point  aux 
nommes.  Mais  lorsque,  par  une  faveur 
spéciale  , il  apparaît  à quelque  dé- 
vot, c'est  avec  quatre  hras.  Il  est  con- 
tinuellement occupé  à prier  Maha- 
deva , ou  le  grand  dieu.  On  croit 
communément  que  ce  Bodhu  est  le 
meme  que  le  dieu  Fo. 

Les  banians  pensent  que  W isbnou 
doit  encore  s’incarner  une  dixième 
fois  , et  qu’il  prendra  la  forme  d’un 
cheval  blanc  qui  a des  ailes , et  qui 
réside  actuellement  dans  le  ciel.  Ce 
Pégase  indien  ne  se  soutient  que  sur 
trois  pieds  j le  quatrième  est  toujours 
en  l’air.  Lorsqu'il  le  posera  sur  la 
terre  , il  la  fera  enfoncer  dans  l’aby- 
me , et  c’est  ainsi  que  le  monde  sera 
détruit. 

En  attendant  cette  dernière  méta- 
morphose , Wishnou  est  endormi 
tranquillement  dans  la  iner  de  lait , 
couché  sur  une  couleuvre  qui  a cinq 
tètes. 

W ishroc  vas,  secte  de  hrahmines 
qui  sont  particulièrement  attachés 
au  dieu  Wishnou  , et  qui  le  regar- 
dent comme  le  plus  puissant  de  tous 
les  habitants  des  cieux.  Cette  secte 
est  divisée  en  deux  branches.  Les 
premiers  sont  appelés  Tadvadis’,  les 
autres  Ramanoujas.  Les  tadvadis  se 
tracent  , tous  1rs  matins,  une  ligne 
blanche  depuis  le  nez  jusqu'au  front. 
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Ils  sc  font  aussi  une  petite  marqué 
ronde  à la  jointure  du  bras  et  aux 
deux  mamelles  : ce  sont  leurs  signes 
distinctifs,  et  la  livrée  île  Wishnou. 
Ils  s’imaginent  que  ces  marques  sont 
des  préservatifs  contre  les  attaques 
du  diable.  Ils  s'engagent  , par  un 
\a*u  exprès,  à 11e  jamais  rendre  hom- 
mage à aucun  autre  dieu  qu’à  W7sh- 
nou.  Leur  chef  est  obligé  de  garder 
le  célibat,  et  porte  ordinairement  ù 
la  main  une  canne  de  bambou , pour 
marque  de  sa  dignité. 

Les  ramanoujas  ont  aussi  des  si- 
gnes qui  les  distinguent.  Ils  sc  tra- 
cent avec  de  la  craie  un  Y sur  le  nez  , 
et  se  font  une  marque  sur  la  jointure 
du  bras  avec  du  feu.  Ils  ont  la  tète 
nue  et  presque  rasée,  à l’exception, 
d’une  touffe  sur  le  sommet  , qu’il* 
attachent  avec  un  noeud, et  qu'ils  lais- 
sent pendre  par  derrière.  Leur  chef 
est  distingué  par  un  morceau  de  linge 
dont  il  s’enveloppe  la  tète  lorsqu’il 
parle  à quelqu’un.  Leur  vie  parait 
plus  austère  que  celle  des  tadvadis. 
lis  croiraient  souiller  la  sainteté  de 
leur  profession,  s’ils  s’embarrassaient 
dans  le  négoce  et  dans  les  affaires 
profanes.  Ils  se  font  aussi  un  dévoie 
de  ne  jamais  mettre  le  pied  dans  un 
lieu  consacré  à la  débauche  ; ce  que 
les  tadvadis  se  permettent  sans  scru- 
pule. 

\VrODAN,  ou  Godan,  un  des  dieux 
des  anciens  Germains.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  que  c’était  le  même 
que  Mercure. 

Wodrn  , ou  Onir« , vraisembla- 
blement le  même.  On  croit  «pic  c’est 
de  lui  qu’a  pris  son  nom  le  mercredi, 
«pii , dans  les  langues  du  Word  , s’ap- 
pelle IVcdnesday.  V . Odin. 

W oi.c  w b,  ou  W o lcow  kz  ( M.  SL  \ 
fds  du  prince  Slavcn  , qui  vint  dans 
la  Russie  septentrionale  , et  y bâtit 
la  ville  de  Slawcnsk.Cc  jeune  prince 
passait  pour  un  fameux  magicien,  et 
fut  par  cette  raison  appelé  Jfolcwe, 
mot  russe  qui  veut  «lire  magicien. 
En  prenant  la  forme  d’un  crocodile, 
il  nageait  dans  la  rivière  Moutnaya, 
qu'on  appela  du  nom  de  ce  prince 
Wolcoft,  et  y dévorait  les  hommes  : 
ce  qui  signifie  qu’il  exerçait  scs  bri- 
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gandages  sur  les  tards  de  celte  ri- 
vière. On  le  mit  au  rang  des  dieux  j 
mais.,  suivant  la  chronique  de  Novo- 
gorod,  il  fut  étranglé  par  les  diables, 
et  enterré  sur  les  tarda  du  WoleofT 
par  ses  adorateurs,  cpii , suivant  l,u- 
sage,  élevèrent  sur  sa  tombe  un  grand 
tertre  , détruit  depuis  par  ceux  cpii 
espéraient  y trouver  des  trésors  cn- 
Jbuis. 

Wolo  ( Mylh . Scand . ) , dieu 
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des  moissons,  adoré  en  Westphalie. 

W o lo  ty  (W  yth.Sl»)  y monstres 
épouvantables  qui  , selon  le  récit  de 
LonionosoJJ  , revenaient  chez  les 
Slavons  aux  géants  connus  chez  les 
Grecs. 

WuMCjiArro.  Dieu  des  anciens 
Prussiens.  C’était  leur  dieu  lare  ou 
domestique.  Il  avait  soin  des  che- 
vaux. des  bêtes  de  charge  , et  de 
tous  les  quadrupèdes. 
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Xaca,  Siaka  on  Xequia,  nommé 
autrement  Buddu  , fondateur  de  la 
secte  connue  au  Japon  sous  le  nom  de 
Budsdoïsme.Ses  sectateurs  racontent 
qu'il  était  fils  d'un  roi  de  Cevlnn.  A 
l'àge  de  19  ans  , animé  d'un  violent 
désir  de  la  perfection  , il  se  déroba 
aux  honneurs  de  la  cour,  et  se  retira 
dans  une  solitude  avec  sa  femme  et 
unefilleuniquequ'il  en  avait  eue.  Un 
herrnitc  célèbre  prit  soin  de  le  former 
à la  contemplation  ; et  bientôt  le 
disciple  égala  le  maître  dans  ce  divin 
exercice.  La  posture  dans  laquelle 
se  mettait  Xaca  , lorsqu'il  méditait 
sur  les  vérités  divines,  mérite  d'être 
remarquée  : il  s’asseyait  à terre , les 

Î’ambes  croisées,  et  mettait  les  mains 
'une  sur  l'autre  dans  son  sein,  de 
manière  que  les  extrémités  des  deux 
pouces  se  touchaient.  Ses  sectateurs 
prétendent  que  rien  n'est  plus  favo- 
rab'e  au  recueillement  de  l'esprit  que 
cette  posture,  qui  le  fait , en  quel- 
que sorte,  sc  replier  dans  ses  pen- 
sées. Ce  fut  dans  cette  attitude  que 
les  plus  sublimes  mystères  furent  dé- 
voilés à Xaca  , et  qu'il  forma  le  plan 
de  mi  nouvelle  religion.  Ce  fut  lui 
oui  introduisit  au  Japon  le  culte 
d'Ainidas  , vers  l'an  b3  de  Jésus- 
Christ.  Il  ne  proposa  d'abord  qu'un 
petit  nombre  d'articles  dans  les- 
quels toute  sa  doctrine  était  renfer- 
mée , mais  par  les  subtilités  des  com- 
mentateurs ce  petit  nombre  se  trouva 
bientôt  monter  jusqu’à  cinq  cents. 
V.  Amidas  , Buosdoisme,  Ames, 
Paradis,  Enfer  , Métempsycose. 
La  doctrine  de  Xaca  est  détaillée 
dans  ces  articles. 

Xamabugis  , bonzes  ou  moines 
japonais  , sectateurs  de  Siaka.  Ils 
servent  de  guides  dans  les  déserts 
aux  dévots  pèlerins  qui  vont  visiter 
les  temples  de  leurs  dieux. 

XantaI  (M.  Jap.) y divinité  ja- 
ponaise. y.  Nobunanga. 

Xanthe,  fleuve  de  la  Troadt.  Il 


s'opposa  avec  le  Scamandre  et  le  Si- 
mois  à la  descente  dos  Grecs,  et 
souleva  s*»s  flots  contre  Achille.  Le 
héros  était  sur  le  point  de  succom- 
ber , lorsque  J unon  envoya  a «son  se- 
cours Vulcain  armé  de  tous  ses  feux. 
Ce  dieu  embrase  aussi-tôt  toute  la 
plaine,  met  le  fleuve  même  en  feu,  et 
l'oblige  à rentrer  dans  son  lit , et  à ju- 
rer qu'il  ne  donnera  plus  de  secours. 

Aristote,  JtClien  et  Pline,  s'ac- 
cordent U dire  nuy  Homère  a donne 
au  Scamandre  le  nom  de  Xanthe  , 
lloux , parccque  les  eaux  de  ce  fleuve 
donnent  la  couleur  fauve  aux  brebis 
qui  viennent  s'y  abreuver. 

Xanthe,  amazone,  une  des  plus 
célèbres. 

Xanthippé,  fille  de  Dorus,  épouse 
de  Pleuron  , qui  la  rendit  mère  d'A- 
génor,  de  Stérope,  de  Stratonice  et 
de  Léopbon. 

Xanthippus,  un  des  fils  de  Mêlas, 
tué  par  Tydée. 

Aanthiques,  fête  macédonienne, 
du  mois  Xunthus  ( Avril } où  elle  se 
célébrait.  On  y purifiait  l’armée  en 
la  faisant  passer  entre  les  deux  moi- 
tiés d'une  chienne  immolé#*  , dans 
l’ordre  suivant  :à  la  tète  étaient  por- 
tées les  armes  de  tous  les  rois  de  Ma- 


cédoine; venait  ensuite  la  cavalerie, 

finis  le  roi  et  sa  famille , ses  gardes  et 
e reste  des  troupes.Cette  ceremonie 
était  terminée  par  un  combat  simulé. 

X an th o , une  des  nymphes  Océa- 
nides  , compagne  de  Cyrènc  incrc 
d'Aristée,  selon  Virgile. 

Xanthocarenos,  qui  porte  une 
blonde  chevelure,  épithète  dcBac- 
chus.  Rnc.  Karèf  tète.  Anlhol . 

1.  Xanthus,  roux  , un  des  che- 
vaux immortels  d’Achille.  Ce  héros 
lui  ayant  reproché  d’aveir  laissé  Pa- 
troclc  sur  le  champ  de  bataille,  le 
cheval,  touché  de  ce  reproche,  tour- 
ne la  tète,  et  prédit  à Achille  que 
l'heure  de  sa  mort  approchait , q,,r 
l'inévitable  Destin  en  serait  seul  U 
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cause,  et  non  la  lenteur  de  ses  che- 
vaux. Xanthus  n'eut  pas  plutôt  pro- 
noncé ces  paroles,  que  les  Furies  lui 
ôtèTcnt  la  voix  qu’il  avait  reçue  de 
Junon  pour  un  moment. 

u.  —C'est  aussi  un  cheval  donné 
par  Neptune 5 Junon,  el  depuis  à 
Castor  et  à Pollux. 

3. — Fils  de  Phénops  et  frère  de 
Thoon  , fut  tué  par  Diomède. 

4*  — D’Argos  , fils  de  Triopas  , 
qui  amena  en  Lyhie  une  colonie  de 
Pélasges  , alla  par  la  suite  à Lesbos , 
qu’il  appela  Pélasgia;  avant  lui,  elle 
avait  porté  le  nom  d’Isa. 

5.  — Fils  d’Egyptus,  epoux  de  1a 
Danaïde  A car  nu. 

Xédurius  ( >tJap.)7  fondateur 
d'une  secte  répandue  dans  le  Japon , 
dont  les  piincipes  sont  sages  et  rai- 
sonnables, qui  reconnaît  l'immorta- 
lité de  l’âme  , et  admet,  après  la 
mort,  des  peines  pour  les  méchants, 
et  des  récompenses  ponr  les  bous. 
Scs  sectateurs  assurent  qu'il  était 
lils  de  roi.  Il  sc  distingua  par  son 
amour  pour  sa  femme,  et  par  les  re- 
grets qu’il  témoigna  de  sa  perte.  Il 
ordonna  à tous  ses  disciples  de  lui 
rendre  les  honneurs  divins,  et  pres- 
crivit certains  actes  de  rcligionqu'ils 
devaient  pratiquer  en  son  honneur. 
Cette  secte  est  presque  la  même  que 
celle  de  Xaca  ou  Rudsdo.  V oyez 
Xaca. 

Xéma,  surnom  de  Minerve.  Sa 
statue  avec  celle  de  Jupiter  hospita- 
lier , était  â Sparte  dans  l’endroit  où 
les  repas  se  prenaient  en  commun. 

Xénismes,  sacrifices  offerts  à une 
fête  athénienne  en  l'honneur  des 
Dioscures. 

Xenius,  hospitalier,  surnom  de 
Jupiter.  Rac.  Xenos  , hôte. 

Xénocléb,  prêtresse  de  Delphes, 
ayant  vu  venir  Hercule  pour  consul- 
ter l'oracle  d'Apollon,  refusa  de  lui 
rendre  réponse,  pareequ'il  était  en- 
core tout  souillé  du  sang  d’Iphitus 
qu’il  venait  de  tuer.  Hercule,  of- 
fensé de  ce  refus,  emporta  le  trépied 
de  la  prêtresse,  et  ne  consentit  â le 
rendre  qu'après  avoir  reçu  satisfac- 
tion. C'est  de  là , dit  Pnusanias  , 
que  les  poètes  ont  pris  occasion  de 
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feindre  qu’Herculc  avait  combattu 
contre  Apollon  pour  un  trépied. 

Xbnodamb  , fils  naturel  de  Mé- 
nélas  et  de  Gnossia. 

i . Xenodice  , fille  de  Minos  et  de 
Pasiphaé. 

a.  — Fille  de  Silée  tué  par  Her- 
cule. 

3.  — Troyenne  emmenée  en  cap- 
tivité , selon  Pausanius , avec  Civ- 
mène,  Creuse,  etc. 

Xenodotés,  qui  amène  les  hô- 
tes, qui  s'intéresse  à T hospta  iité , 
épithète  de  llacchus.  Rac.  Xénos , 
étranger,-  Didonai,  donner.  An- 
thol. 

Xenxi  (Af.  Jap.),  nom  que  les 
Japonais  donnent  à ceux  qui  suivent 
une  certaine  secte  répandue  parmi 
eux . dont  les  principes  sont  fondés 
sur  la  volupté,  et  qui  enseigne  qu’il 
n’y  a point  d'autre  bonheur  pour  1rs 
hommes  que  les  plaisirs  qu’ils  peu- 
vent goûter  dans  le  monde.  <»  Les 
» bonzes  de  cette  secte,  dit  l’auteur 
» de  Y Histoire  de  V Eglise  du  J a- 
» pon,  ne  se  communiquent  qu’aux 
»>  grands  et  ù la  noblesse,  à tous  ceux 
» enfin  qui  vivent  dans  le  plaisir  , 
» et  dont  le  cœur  est  disposé  à croire 
» ce  qu’ils  souhaitent,  lis  leur  four- 
» nissent  des  raisons  pour  étouffer 
»>  la  voix  importune  de  la  conscience, 
» quand  elle  dit  le  contraire.  » Cette 
secte  est  à-peu-près  la  même  que 
celle  desSintos.  V . Sintos. 

Xi n (A/.  Chin.),  nom  des  bons 
génies,  chez  les  Chinois.  V.  Chin- 
Hoan  , Quey. 

Xingovins  {M.  Jap.),  une  des 
douze  sectes  du  Japon.  Voyez  Dé- 
nichi. 

Xinlstécuhil  {M.  Mex .),  dieu 
de  feu  chez  les  Mexicains. 

Xintans  ( M.  Jap  ),  une  des 
douze  sectes  de  moines  Japonais.  V . 
Qi-oquiUM. 

Xiphéb,  gendre  d’Erechthéc,  le 
même  que  Xuthus. 

Xiquani  (\I.  Jap.)  y divinité 
japonaise  que  l’on  croit  prendre  un 
soin  particulier  des  âmes  des  petits 
enfants  et  des.  jeunes  gens.  On  la  re- 
présente ornée  de  toutes  les  grâces 
qui  accompagnent  la  jeunesse  , re- 
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vêtue  d’une  rolie  toute  brillante  «ré- 
toiles.  Elle  a quatre  bras  , dont  l’un 
tient  un  enfant  embrassé  , l’autre  est 
armé  d’un  sabre , le  troisième  porte 
tin  serpeut,  et  le  quatrième  un  an- 
neau rempli  de  nœuds.  On  a cou- 
tume de  placer  à côté  d’elle  un  per- 
roquet ; niais  aucun  voyageur  ne 
nous  apprend  pourquoi. 

XlSlTHRL'S  , OU  XlSUTRt'S,  OU 
Xixutavs,  chef  de  la  dixième  gé- 
nération , selon  d’anciens  auteurs 
chaldéens  cités  par  G é orge  S y fi- 
celle, fut  averti  en  songe  par  Sa- 
turne que,  le  quinzième  du  mois  Dré* 
sius,  le  genre  humain  serait  détruit 
par  un  déluge  : il  reçut  ordre  en 
même  temps  de  mettre  par  écrit 
l'origine  , l'histoire , et  la  fin  de 
toutes  choses,  et  de  cacher  sous  terre 
ses  mémoires  dans  la  ville  du  Soleil, 
nommée  Sippara  ; de  construire  en- 
suite un  vaisseau  , d’y.  mettre  les 

Îirovisions  nécessaires,  d’y  enfermer 
es  volatiles  et  les  quadrupèdes , et 
d’y  entrer,  lui,  ses  parents  et  ses 
omis.  Xisithrus  exécuta  ponctuelle- 
ment ces  ordres,  et  fit  un  na\irc  qui 
avait  cinq  stades  (environ  /|5o  toises) 
de  long  , et  d«*ux  ( 180  toises  ) «le 
large.  Il  n'y  fut  pas  plutôt, «pie  la 
terre  fut  inondée.  Quelque  temps 
après,  voyant  los  eaux  diminuées,  il 
lâcha  «piefques  oiseaux,  qui,  ne  trou- 
vant ni  nourriture,  ni  lieu  où  se  re- 
poser , revinrent  au  vaisseau.  Quel- 
ques jours  après  il  en  lâcha  d’autres 
qui  revinrent  avec  un  p«'ii  «le  houe 
aux  pattes.  La  tr«  isième  fois  qu’il  les 
laissa  s’envoler , ils  ne  parurent  plus; 
ce  «pii  lui  fit  juger  que  la  terre  com- 
mençait à être  suffisamment  décou- 
verte. Il  fit  alors  une  ouverture  au 
vaisseau;  et  voyant  qu’il  s’était  ar- 
rêté sur  une  montagne,  il  en  9ortit 
avec  sa  femme  , sa  fille  et  son  pilote  ; 
et  ayant  salué  la  terre,  élevé  un  autel 
et  sacrifié  aux  dieux,  lui  et  ceux  qui 
l'avaient  accompagné  disparurent. 
Ceux  qui  étaient  demeurés  dans  le 
vaisseau  ne  le  voyant  point  revenir, 
sortirent  et  le  cherchèrent  vaine- 
ment. Enfin  une  voix  leur  annonça 
que  la  piété  de  Xisithrus  lui  avait 
mérité  d'être  enlevé  au  ciel , et  mis 
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an  rang  des  dieux  avec  ceux  mû 
l'accompagnaient.  La  même  voix  les 
exhorta  à être  religieux , et  à se  trans- 
porter à Babylone,  après  avoir  dé- 
terré à Sippara  les  mémoires  qui  y 
avaient  été  déposés.  La  voix  ayant 
cessé  de  se  faire  entendre  , ils  allè- 
rent rebâtir  la  ville  du  »Soleil  et  plu- 
sieurs autres.  On  voit  que  ce  Xisi- 
thrus  est  le  Noé  d«  s Chaldéens. . 

XlTRAGl’PTEN.  ( M.  Irul.)  Le# 
Indiens  appellent  ainsi  le  secré- 
taire du  dieu  des  enfers  , «pii  est 
chargé  de  tenir  un  registre  exact  des 
actions  de  chaque  homme  pendant 
sa  vie.  Lorsqu’un  défunt  est  pré- 
senté au  tribunal  du  |Uge  infernal  le 
secrétoire  lui  met  en  main  le  mé- 
moire qui  «contient  toute la vie  de  cet 
homme.  C’est  sur  ce  mémoire  «pic  le 
dieu  des  enfers  règle  son  arrêt. 

Xoarcam  ( ifJ.  Ind.  ),  nom  que 
donnent  les  Indiens  au  premier  de# 

« inq  paradis  qu’ils  «lisent  être  situés 
dans  les  cieux,  et  «pii  sont  habités 
par  les  âmes  des  hommes  vertueux. 
Le  Xoarcam  est  le  séjour  des  trois 
cent  trente  millions  de  dieux  «pie 
reconnaît  la  théologie  indienne.  Ils 
sont  accompagnés  d'un  très  grand 
nombre  de  femmes  fort  belles,  avec 
lesquelles  ils  passent  les  plus  heureux 
moments.  Quarante-huit  mille  pé- 
nitents partagent  leur  félicité.  Le 
président  «le  ce  séjour  délicieux  est 
un  certain  Dcvantiiren , qui  a pour 
sa  part  deux  femme»  et  cinq  concu- 
bines d'une  beauté  ravissante,  il  {Mi- 
rait cependant  que  ses  désirs  ne 
sont  pas  encore  satisfaits,  s’il  en 
faut  croire  mie  aventure  plaisante 
«pii  lui  arriva  autrefois , suivant  le 
rapport  des  docteurs  indiens. Dcvan- 
diren , déjà  dégoûté  de  scs  femmes  , 
apprit  qu'il  y avait  auprès  du  Gange 
un  fameux  pénitent  nommé  Gau- 
dameu,  qui  avait  nue  femme  parfai- 
tement belle.  11  11’cn  fallut  pas  da- 
vantage pour  exciter  la  convoitise  «lu 
dieu,  qui  s'achemina  aussi-tôt  vers 
la  cabane  du  pénitent,  et  commença 
à dresser  scs  batteries  contre  sa  fem- 
me. Mais  toutes  scs  poursuites  furent 
inutiles  : la  femme  du  pénitent  avait 
toutes  les  grâces  de  son  sexe,,  sans 
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t n avoir  la  fragilité.  Devandiren , 
febuté  ont  recours  à l'artifice.  Ayant 
remarqué  que  Gaudamen  ne  man- 
quait jamais  de  se  lever  toutes  les 
nuits,  des  qu’il  entendait  chanter  le 
coq,  pour  aller  se  baigucr  dans  le 
Gange,  il  bâtit  là-dessus  un  strata- 
gème qui  lui  réussiL  mal.  11  se  trans- 
forma en  coq , s’en  alla  auprès  de  la 
cellule  du  pénitent,  et  chanta  beau- 
coup plutôt  que  le  coq  n’avait  cou- 
tume de  chanter.  Le  pénitent,  qui 
sentit  qu’il  n’avait  pas  son  contingent 
de  sommeil , fut  surpris  d'entendre 
si  tôt  le  signal  de  son  lever.  11  triom- 
pha cependant  de  la  paresse  , et 
s’en  alla  sur  le  bord  du  Meuve  pour 
faire  ses  ablutions  ordinaires.  Il  ne 
tarda  pas  à reconnaître  qu'il  s’était 
levé  beaucoup  trop  matin,  et  que 
l’heure  de  ses  dévotions  était  encore 
fort  éloignée.  11  s’imagina  qu’un  rêve 
lui  avait  peut-être  fait  entendre  le 
chant  du  coq,  quoiqu’il  n'eût  pas 
effectivement  cliau  té,  et  s’en  retourna 
chez  lui,  dans  le  dessein  de  se  recou- 
cher. Mais  il  fut  extrêmement  sur- 
pris quand  il  trouva  sa  place  occupée 
par  Devandiren.  Le  dieu  ne  fut  pas 
moins  étonné,  de  son  coté  , de  voir 
le  pénitent  revenir  si  tôt.  Gaudamen 
s'emporta  en  imprécations  contre 
Devandiren  , et  souhaita  que  son 
corps  devînt  tout  couvert  de  figures 
qui  déposassent  sans  cesse  contre 
•on  incontinence  ; souhait  qui  s’ac- 
complit dans  l’instant  même.  De- 
vanuiren , cruellement  affligé  de  se 
voir  dans  un  équipage  si  ridicule , 
conjura  Gaudamen  de  ne  pas  pousser 
•i  loin  sa  vengeance;  mais  toute  la 
grâce  qu’il  put  obtenir  du  pénitent, 
fut  de  paraître  aux  yeux  du  inonde 
tout  couvert  d’yeux,  tandis  qu’à  ses 
propres  yeux  il  paraîtrait  toujours 
chargé  de  ces  honteuses  figures.  La 
femme  du  pénitent , quoiqu’inno- 
centc,  éprouva  aussi  le  ressentiment 
de  son  mari , qui , par  ses  malédic- 
tions, la  changea  en  pierre.  Mais 
dans  la  suite , Wishnou  , sous  la 
forme  île  Ram,  ayant  marché  sur 
cette  pierre , rendit  à la  femme  de 
Gaudamen  sa  première  figure. 

Xoooxifis  ( Ut  ff11* 
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signifie  en  langue  japonaise,  hommes 
de  Dieu  ou  du  paradis  : on  le  donne 
aux  partisans  de  la  secte  de  XéJo- 
rius.  y.  X édo  R lus. 

Xoxom  ( M.  /ru/.  ),  prêtres  in- 
diens. V.  R au  lins. 

Xoxom-Pringri  {M.  ind.\ grand- 
prêtre  d’Aracan , dont  le  pouvoir 
s’étend  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
religion,  et  qui,  dans  le  pays  , est 
une  espèce  de  pape.  11  fait  son  sé- 
jour ordinaire  dans  l’isle  de  Munâv , 
et  sa  dignité  de  grand-prêtre  inspire 
tant  de  respect , que  le  roi  même  lui 
cède  toujours  la  droite  , et  s'incline 
profondément  toutes  les  fois  qu'il  lui 
parle. 

Xudan  , nom  étrusque  de  Mer- 
cure, qui  répond  au  mot  latin  ns- 
tiarius  , portier.  Mercure  méritait 
d’autant  mieux  ce  nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  à Janus  et  à Apollon, 
que,  représentant  comme  eux  le  so- 
leil, il  faisait  non  seulement  sortir 
la  lumière  des  portes  du  jour,  mais 
entrer  les  voyageurs  dans  les  bons 
chemins,  et  ouvrait  ou  fermait  â son 
gré  la  porte  des  enfers. 

XuTHt’S,  fils  d’Hellen  , et  petit- 
fils  de  Deucalion , était  d’Achaie.  11 
vint  un  jour  au  secours  des  Athé- 
niens , alors  en  guerre,  et  les  aida  à 
remporter  la  victoire.  Créusc , fille 
d’Krechthéc,  avec  la  couronne  d’A- 
thènes, fut  le  prix  de  sa  valeur. 
Après  plusieurs  années  de  mariage  , 
ne  se  voyant  point  d’enfant , il  alla 
consulter  l’oracle  d’Apollon.  Ce  dieu, 
qui  avait  aimé  Créuse  avant  son  ma- 
riage, et  en  avait  eu  un  fils  nommé 
Ion,  conseilla  â Xuthus  de  recon* 
naître  pour  son  fils  le  premier  enfant 
qu’il  rencontrerait  en  sortant  du 
temple.  Ce  frit  Ion  qui  se  trouva  là 
fort  à propos,  et  qui  fut  reconnu 
pour  fils  du  roi.  Cette  tradition  est 
celle  qu’a  suivie  Jîuriyidc  dans  sa 
tragédie  d '/on;  niais,  suivant  les 
historiens,  Xuthus  eut  deux  lils  , 
Ion  et  Achéus , qui  furent  la  tige 
des  Ioniens  et  des  Achéens.  F oyez 
Creuse,  Ion. 

Xylol  atrie,  culte  des  dieux  dont 
les  statues  sont  de  bois.  Rac.  Xylon . 
bon. 
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Xylotiiorie  , fcte  des  Hébreux  , 
dans  laquelle  on  portait  en  solemoite 
dti  bois  au  temple , pour  l’entretien 
du  feu  sacré  qui  devait  brûler  tou- 
jours sur  l'autel  des  holocaustes.  On 
croit  qu’elle  fut  instituée  dans  les 
derniers  temps  de  la  nation  , lorsque 
la  race  des  Nathinéens  étant  presque 
éteinte,  les  prêtres  et  les  lévites  n'a- 
vaient plus  de  serviteurs  pour  leur 
apporter  le  bois  nécessaire  aux  sacri- 
fices. Les  Rabbins  enseignent  qu'on 
préparait  avec  grand  soin  le  bois  qui 
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devait  être  brûlé  sur  l'autel;  qu'on  le 
nettoyait  avec  soin , et  qu'on  n'y  lais- 
sait rien  de  gâté , ni  de  vermoulu. 

Xynoécies.  V . Synoécies. 

Xystiques,  gladiateurs  romains 
cpii , l'hiver , se  battaient  sous  les  por- 
tiques, et  non  pas  en  plein  air.  lVac. 
X y s tus  p portique. 

Xystobolos,  qui  lance  le  jave- 
lot, épithète  de  ftacchus.  Rac.  Xys- 
tos , bois  poli,  bois  de  lance,  de 
Xyeln,  racler,  polir  jet  Ballein  , 
lancer.  Anlhol, 


"Dtgittèed  by 


Y A M 


..  Y A M 


Y 


Yaoa-Baba  ( M.  Slav.  ) , monstre 
décrit , dans  les  vieux  contes  russes , 
sous  les  traits  d'une  femme  horrible 
à voir,  d’une  grandeur  démesurée,  de 
la  forme  d’un  squelette,  avec  des 
pieds  décharnés,  tenant  en  main  une 
massue  de  fer  avec  laquelle  elle  fai- 
sait rouler  la  machine  de  fer  qui  la 
portait.  Elle  parait  avoir  nmpli 
remploi  de  Beuone , ou  de  quelque 
autre  divinité  infernale. 

Yacamons  ( M.  Ind.  ) , livres  sa- 
crés des  Indiens , composés  d’après 
les  Védams.  Ils  sont  au  nombre  de 
vingt-huit,  et  traitent  de  diverses 
sortes  de  sacrifices,  des  circonstances 
où  il  faut  les  offrir,  «les  prières  qui 
conviennent  aux  différentes  divini- 
tés , et  des  présents  dont  on  doit 
parer  leurs  autels. 

Yacuth  ( At»  j4rab.)  , divinité 
adorée  sous  la  forme  d’un  lion  par  les 
aneiens  Arabes. 

Y am  a ( M • Ind.  ) , le  troisième 
des  rois  protecteurs  des  huit  coins 
du  monde.  11  gouverne  la  partie  du 
sud  de  l’univers.  Le  nom  patronymi- 
que de  ce  dieu  était  Vaivaswata,  ou 
enfant  du  Soleil.  Les  Indiens  croient 
qu’il  régnait  sur  le  monde  entier 
dans  les  siècles  les  plus  reculés  de 
leur  chronologie,  mais  qu’il  résidait 
dans  le  pa\s  de  Dravira,  sur  la  côte 
de  la  presqu’isle  orientale.  U n de  ses 
titres  est  Sraddliadéva , qui  lui  est 
commun  avec  son  frère;  on  l’appelle 
encore  Dhermara  ja , ou  Roi  de  Jus- 
tice ; Pitripcti,  ou  Seigneur  des 
Pütriarches  ; mais  le  plus  caractéris- 
tique est  celui  de  Juge  des  âmes  sé- 
parées des  corps.  Les  Indous  croient 
en  effet  que  quand  une  âme  quitte  son 
enveloppe  terrestre , dl*»  est  trans- 
portée â Yamapur,  ou  ville  d’Yama, 
pour  y être  jugée  suivant  s es  œu- 
vres. C‘n  autre  de  ses  n-  «ms  est  re- 
marquable : c’est  celui  de  Cala  , ou 
Temps*  Ce  titre  et  sa  qualité  de  lé- 
gislateur ont  décidé  M.  Hastîngs 
Tome  If. 


à le  rapprocher  du  Saturne  des  an- 
ciens. Il  est  aussi  regardé  comme 
dieu  de  la  mort  et  roi  des  enfers.  On 
le  représente  avec  une  figure  ter- 
rible , tenant  un  bâton  à la  main,  et 
monté  sur  un  LufHe.  Ce  dieu  est 
en  même  temps  chargé  d'entretenir 
la  police  dans  les  enfers.  Les  doc- 
teurs indiens  disent  que  ce  dieu  de  la 
mort  est  autrefois  mort  lui-même  ; 
et  ils  racontent,  â ce  sujet,  une  his- 
toire qu’on  peut  regarder  comme 
une  fable  assez  ingénieuse  pour  faire 
entendre  que  les  hommes  meurent  à 
tout  âge.  Un  pénitent  fameux  , di- 
sent-ils , après  avoir  passé  un  grand 
nombre  d'années  dans  les  austérités 
et  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, était  prive  de  la  consolation 
d’avoir  des  enfants.  Il  importunait 
chaque  jour  le  dieu  Ixora , auquel  il 
était  spécialement  dévot  , afin  qu'il 
lui  accordât  cette  faveur.  Le  dieu 
résolut  enfin  d'exaucer  ses  prières; 
mais  il  mit  une  fâcheuse  restriction 
à la  grâce  qu’il  voulait  lui  faire. 
« Choisis , dit-il  ait  pénitent,  ou  d’a- 
» voir  plusieurs  enfants  qui  jouiront 
» d'une  longue  vie,  mais  qui  seront 
» méchants  , ou  de  n'en  avoir  qu’un 
n seul  qui  sera  bon  et  vertueux  , 
» mais  qui  mourra  â l'âge  de  tti  ans.  » 
Le  pénitent , fort  embarrassé  du  choix , 
préféra  enfin  de  n’avoir  qu'un  seul 
fils  qui  fût  vertueux,  quelque  dure 
que  fût  la  condition.  Aussi-tôt  le.s 
promesses  d'Ixora  commencèrent  i 
s’accomplir.  La  femme  du  pénitent 
devint  enceinte , et  accoucha  d un 
fils  qui  fut  nommé  ilfarcandem . Ce 
fut  dès  son  enfance  un  prodige  de 
sagesse  et  de  piété.  Il  avait  une  dé- 
votion particulière  pour  Ixora  ; et  il 
imaginait  chaque  jour  de  nouvelles 
pratiques  pour  honorer  ce  dieu.  Le 
pénitent  voyait , avec  un  plaisir  inex- 
primable, croître  uu  fils  si  vertueux 
et  si  digne  de  lui;  mais  sa  douleur 
surpassait  encore  sa  joie  lorsqu'il 
D d d 
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songeait  qu’il  avait  si  peu  de  temps 
à le  posséder.  Cependant  les  années 
s'écoulaient  avec  rapidité;  et  bientôt 
Marc  andem  entra  dans  cette  seizième 
année  qui  devait  être  la  dernière  pour 
lui.  Aussi-tôt  qu’elle  fut  révolue  , 
Y a ma  , prince  de  la  mort , envoya  ses 
satellites  se  saisir  du  jeune  Marcan- 
deni.  Le  jeune  homme  fut  très  cho- 
qué lorsque  ceux-ci  lui  exposèrent 
1 objet  de  leur  commission.  11  lenr 
fit  nne  réponse  fort  brusque  , ét , mal- 

gré  sa  piété,  il  refusa  nettement  d’o- 
éir  aux  ordres  du  dieu  de  la  mort. 
Yaina,  instruit  de  l’outrage  fait  à ses 
ministres , et  de  la  désobéissance  de 
Marcandem , vint  lui-mème  en  per- 
sonne pour  le  forcer  à obéir  ; mais 
sa  présence  ne  produisit  aucun  effet 
6nr  l’esprit  obstiné  du  jeune  homme. 
Yama  voulut  employer  la  violence: 
mais  Marcandem , se  débarrassant  de 
ses  mains , se  réfugia  dans  son  ora- 
toire comme  dans  un  asile  ; et  pre- 
nant entre  ses  bras  une  des  idoles 
d’Ixora  , que  les  Indiens  nomment 
Lin  Sam  , il  se  croyait  en  sûreté  , lors- 
qu Yama  survint  , et  , sans  aucun 
egard  pour  l’oratoire  ni  pour  l’idole, 
il  passa  une  cordc  au  cou  de  Marcan- 
dem , et  se  disposait  à l’entraîner  dans 
l'abyme.  Mais  leLingani , dans  lequel 
le  jeune  homme  avait  mis  sa  con- 
fiance , lui  procura  un  vengeur  dans 
la  personne  d’Ixora  lui-mème  , qui 
sortit  tout-à-coup  de  cette  idole,  s'é- 
lança sur  Yama  et  lui  ôta  la  vie.  Cet 
exploit  d’Ixora  ne  fut  pas  seulement 
utile  à son  protégé  ; tous  les  autres 
hommes  en  profitèrent.  Ils  cessèrent 
«l'être  snjets  à la  mort,  et  s’imaginè- 
rent pour  quelque  temps  qu'ils  étaient 
devenus  immortels.  Cet  avantage  eut 
ses  inconvénients  .La  terre  .surchargée 
d'un  trop  grand  nombre  d'habitants  , 
ne  fut  plus  en  état  de  les  nourrir , ce 
qui  occasionna  dans  le  monde  une 
confusion  et  des  désordres  extraor- 
dinaires. Les  dieux  chargés  de  ré- 
gir l’univers  représentèrent  à Ixora 
u’il  avait  eu  tort  de  tuer  Yama  , et 
e l'empècher  d’exercer  ses  fonc- 
tions ; que  depuis  sa  mort  le  monde 
était  rempli  de  troubles';  que  le  seul 
remède  qu’on  put  y apporter  était 
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de  rendre  la  vie  à Yama,  et  de  fe 
laisser  l'entrer  dans  l'exercice  de  son 
emploi.  Ixora  répondit  qu'il  avait 
justement  puni  la  témérité  d'Yama  , 
qui  avait  manqué  de  respect  pour  sa 
statue  ; mais  qu'il  consentait  de  sacri- 
fier son  ressentiment  au  bon  ordre  et 
au  repos  du  inonde.  Il  ressuscita 
donc  Y ama , qui  ne  fut  pas  plutôt  ré- 
tabli dans  sa  charge,  qu’il  envoya  us 
de  ses  ministres  sommer  tous  les 
vieillards  de  partir  incessamment 
pour  l’autre  monde. Cet  envoyé,  s’é- 
tant amusé  à boire  sur  la  route , ar- 
riva dans  le  inonde,  tout  troublé  par 
les  fumées  du  vin,  et  ne  sachant  plu» 
ce  qu’il  disait.  Le  dérangement  de 
son  cerveau  ne  l’empêcha  pas  d’exé- 
cuter sa  commission  ; mais  il  s en  ac- 

uitta  tout  de  travers.  An  lieu  d’a- 

resser  l’ordre  du  ditu  de  la  mort 
aux  seuls  vieillards,  il  l’étendit  à tous 
les  hommes,  sans  distinction  d’ùge. 
En  effet,  on  vit  bientôt  après  une 
foule  prodigieuse  d’enfants,  de  jeune» 
gens,  d’hommes  faits < de  vieillards, 
mourir  confusément  et  indistincte- 
ment : singularité  qui  parut  très  sur- 
prenante au  genre  humain  , car  jus-* 
qu’alors  c’était  le  nombre  des  année» 
qui  réglait  le  moment  de  la  mort  p 
chacun  remplissait  à-peu-près  1» 
même  carrière  -,  et  ne  mourait  que 
lorsqu’il  était , dans  le  sens  littéral  y 
plein  de  jours. 

Yamaha n-M araja  our plutôt 
Yourm  Dourm Radjah (.V. //n/.) , 
nom  que  donnent  les  Indiens  an  dieu 
des  enfers.  Ce  Pluton  ou  ce  Minos 
Indien  est  d’une  grande  équité  , et 
sait  admirablement  proportionner  les 
châtiments  aux  crimes.  Comme  il  ar- 
rive souvent  que  les  plus  grands  scé- 
lérats font  dans  leur  vie  quelques 
actions  vertueuses,  il  récompense  et 
punit  dans  le  même  sujet  les  lionnes 
et  les  mauvaises  actions.  Un  pécheur 
présenté  au  tribunal d’Yamadar-Ma- 
raja  peut  choisir  d’être  d’aliord  ré- 
compensé pour  ses  bonnes  oeuvres  , 
et  d’être  ensuite  puni  pour  ses  pé— 
chés  ; ou  bien  il  peut  commencer  par 
la  punition  et  finir  par  la  récom- 
pense. 

Yamalla;ou  Yomalà  (:W.  Slav,)h 
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divinité  des  peuples  TschouJes  { Li- 
Voniens,  Estoniens  et  autres).  Son 
idole,  faite  de  bois,  portait  au  cou 
Un  riche  collier  et  tenait  dans  1rs 
mains  un  rase  d’urgent , dans  lequel 
tous  ceux  qui  lui  adressaient  Iturs 
prières  mettaient  leurs  offrandes  cil 
monnaie  du  pa>s.  Ce  genre  d'offran- 
des causait  quelquefois  de  vives  ten- 
tations., et  les  indévots  emportaient 
le  vase  et  ce  qu’il  contenait. 

Y a mc  n a’  ^ M.  hui.),  fille  du  So- 
leil , une  ‘des  trois  déesses  des  eaux. 

Y Al' RL  ( .1/.  sirab.  ),  divinité  ado- 
rée sous  la  figure  d'un  cheval  pur  des 
trihus  arabes. 

Ydrasib  ( >/.  CW/.),  frêne  sacré 
êous  l'ombrage  duquel  les  dieux  s'as- 
semblent chaque  jour  et  dispensent 
la  justice,  lis  s'y  rendent  à cheval,  et 
passent  sur  l'arc-en-ciel,  qui  est  le 
pont  des  dieux.  Ce  frêne  est  le  plus 
rand  et  le  meilleur  de  tous  les  ar- 
res.  Scs  branches  s'étendent  sur  le 
monde  entier  , et  s'élèvent  au-dessus 
des  cieux.  11  a trois  racines  extrême- 
ment éloignées  les  unes  des  autres. 
L'une  est  chez,  les  dieux  ; l'autre  chez 
les  grands,  où  était  autrefois  Pabyme; 
la  troisième  couvre  les  enfers.  Le 
monstre  appelé  JYidhogger  ronge 
cette  racine  par-dessous.  Sous  celle 
qui  va  chez  les  géants  est  une  fon- 
taine célèbre,  dans  laquelle  la  Sa- 
gesse et  la  Prudence  sont  cachées. 
Celui  qui  v préside  se  nomme  .1/7- 
mis  ; il  doit  sa  profonde  sagesse  à 
l'usage  où  il  est  d'en  boire  tous  1rs 
matins.  Un  jour  le  père  universel 
vint  demander  à boire  un  coup  de 
cette  eau  ; mais  il  uc  put  l'obtenir 
l'en  laissant  un  de  ses  yeux  en  gage, 
a troisième  racine  est  sous  le  ciel , 
et  sous  cette  racine  est  la  sainte  fon- 
taine du  temps  passé.  Les  fées  qui  se 
tiennent  près  de  cette  fontaine  y pui- 
sent de  l'eau  dont  elles  arrosent  le 
frêne , de  peur  que  ses  brandies  ne 
pourrissent  ou  ne  se  dessèchent.  Celte 
eau  est  si  sainte , que  tout  ce  qu'elle 
touche  devient  aussi  blanc  que  la  peau 
qui  tapisse  l’intérieur  de  l'œuf.  De 
cette  eau  vient  la  rosée  qui  tombe 
dans  les  vallées, et  que  les  hommes  ap- 
pellent rosée  de  miel;  c’«#t  la  iiour- 
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riture des  abeilles.  Il  y a de  plus  dans 
cette  fontaine  deux  cygnes  qui  ont 
produit  tous  les  oiseaux  de  cette  es- 
pèce. Sur  les  branches  du  frêne  est 
un  aigle,  entre  les  yeux  duquel  est  un 
épervier.  Un  écureuil  monte  et  des- 
cend du  frêne,  semant  de  mauvais  rap- 
ports entre  l'aigle  et  Nidhogger  (ce 
serpent  cache  sous  la  racine).  Quatre 
cerfs  courent  à travers  les  branches 
de  l'arbre , et  en  dévorent  l'écorce. 
Au  moment  du  combat  entre  les 
dieux  et  les  géants,  qui  doit  précé- 
der l'embrasement  de  la  terre  , ce 
frêne  doit  être  violemment  agité  , 
comme  s’il  partageait  les  alarmes 
des  dieux. 

Y en-V  ano  ( ]\i.  Chin.  ) , roi  de 
l'enfer.  11  exerce  des  châtiments 
terribles  sur  ceux  qui  n'ont  rien  à lui 
offrir.  C’est  le  Pluton  des  Chinois. 

Y eux.  Un  homme  qui  a des  yeux 
pan-tout  le  corps,  (y.  Argus.)  Qui 
en  a trois . (ê^.  Trioculus,  Shiva.) 
Oui  n’en  a qu'un.  {V.  Polyphf.mr  , 
Cyclopes.  ) Trois  vieilles  sans 
yeux  j et  dont  l’une  tient  un  au’l  à 
la  main.  {V.  Grées,  Gorgones.) 
Déesse  avec  des  ailes  remplies 
tCyeux . {V.  Renommée,  etc.) 

Yézad,  ou  Ymoar  (.t/.  ?<*«.), 
le  hou  principe  parmi  les  Persans. 
V . A romane. 

Y me  ( M.  Celt.  ) , nom  du  pre- 
mier géant  , selon  la  mythologie 
Scandinave.  Il  fut  formé  de  la  fonte 
des  vapeurs  gelées.  Ces  mêmes 
gouttes  donnèrent  lu  naissance  à une 
vache  nommée  Olïdumla.  Quatre 
(louves  de  lait  coulaient  de  ses  ma- 
melles et  nourrissaient  le  géaut.  La 
vache  se  suhslentait  à son  tour  eu 
léchant  les  pierres  couvertes  de  sel 
et  de  gelée  blanche.  Le  premier 
jour  qu'elle  lécha  ces  pierres  , il  en 
sortit,  vers  le  soir,  des  cheveux 
d'homme  ; le  second  , une  tête  ; le 
troisième,  un  homme  doué  de  beau- 
té , de  force  et  de  puissance.  On  le 
nomme  Bure  ; c’est  le  père  de  Bore 
oui  épousa  B cala  , fille  du  géant 
B aida  m . De  ce  mariage  sont  nés 
trois  (ils  , Oiiin  , V ile , et  Ve.  Le 
premier  est  le  plus  puissautdc  tous, 
et  gouverne,  avec  scs  deux  frères,  le 
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ciel  et  la  terre.  Cet  Y me  fut  tué  par 
le  s fils  de  Bore  ; et  il  coula  tant  de 
Sang  de  ses  plaies,  «pie  toutes  les  fa- 
milles des  géants  de  la  gelée  y fu- 
rent noyées.  Les  meurtriers  traînè- 
rent le  corps  d'Yme  au  milieu  de 
1 ahjme,  et  en  firent  la  terre.  L’eau 
et  la  mer  furent  formées  de  son  sang; 
les  montagnes,  de  ses  os;  lespierres  , 
de  scs  dents  ; et  de  s«‘S  os  creux  , 
mêlés  avec  le  sang  qui  «oulait  «le 
ses  blessures , ils  formèrent  la  vaste 
uier  «au  milieu  «le  laquelle  ils  affer- 
mirent la  terre.  Ensuite  ayant  fuit  le 
ciel  de  son  crâne  , ils  le  posèrent  sur 
la  terre  , le  partagèrent  en  quatre 
parties,  et  placèrent  un  nain  à cha- 
que angle  , pour  le  soutenir.  Ces 
nains  se  nomment  /'.'si.  Ouest , Sud, 
et  Aord.  Ensuite  ils  allèrent  prendre 
des  feux  dans  le  Muspelsheim 
( monde  enflammé  au  midi),  et  les 
placèrent  dans  i'aliviue  , en  liant  et 
en  bas  du  ciel , afin  «pi* ils  éclairas- 
sent la  terre.  Ils  assignèrent  des 
places  fixes  à tous  les  feux;  de  là  la 
distinction  des  jours  et  des  années. 
Au  centre  de  la  terre,  les  «lieux  bâ- 
tirent , pour  se  mettre  à l’abri  des 
entreprises  des  géants,  un  fort  qui 
fait  le  tour  du  inonde.  Pour  cette 
construction  , ils  employèrent  les 
sourcils  d'Yme  , et  appelèrent  ce 
lieu  Dlidgard  , séjour  «lu  milieu. 
Ensuite  ils  jetèrent  sa  cervelle  dans 
les  airs , et  en  firent  les  nuées. 

\ nca  ( M.  Péruv . ) , litre  «jue 
hrs  Péruviens  donnaient  à leur  roi  et 
aux  princes  «le  leur  sang. 

La  chronique  du  Pérou  rapporte 
ainsi  l'origine  «les  v ncas.  Le  Pérou 
fut  long-temps  un  théâtre  de  tontes 
sortes  «le  crimes  , «le  guerres  , de 
dissentions  et  de  désordres  Jes  plus 
abominables  , jusqu'à  ce qn 'enfin  pa- 
rurent deux  frères,  dout  lunse  nom- 
mait Afunco-Capac , duquel  les  In- 
diens racontent  de  grandes  mer- 
veilles. Il  bâtit  la  ville  de  Cusco  ; il 
fit  des  lois  et  des  règlements  ; et  Int 
et  ses  descendants  prirent  le  nom 
d' Y tien  , qui  signifie  roi  ou  grand- 
seigneur.  Ils  devinrent  si  puissants 
qu  ifs  se  rendirent  maîtres  Je  tout  le 
-pay-s.,  dans  une  étendue  d environ 
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treize  cents  lieues;  et  ils  le  possé- 
dèrent, jusqu’aux  divisions  qui  sur- 
vinrent entre  Huascaret  Atabalipa  , 
époque  â laquelle  les  Espagnols  s’em- 
parèrent de  ce  même  pays  , et  dé- 
truisirent l’empire  des  incas. 

Pendant  que  « es  monarque*  ré- 
gnèrent , ils  réunirent  l’autorité  spi- 
rituelle et  temporelle.  Ils  étaient . en 
quelque  sorte  , les  dieux  de  leurs 
sujets  , qui  les  regardaient  comme 
1rs  enfants  du  Soleil.  Dans  les  feles 
solemnelles,  eux  seuls  présentaient 
au  Soleil  les  voeux  et  les  offrandes  du 
peuple.  Tout  ce  qui  leur  apparte- 
nait, tout  qui  était  destiné  à leur 
usage  , était  regardé  comme  sacré. 
La  superstition  avait  divinisé  jusqu1?! 
leurs  plaisirs.  Leurs  serrails  étaient 
des  maisons  religieuses  , et  leurs 
maîtresses  avaient  le  titre  de  filles 
du  Soleil.  11  y avait  en  différentes 
provinces  du  Pérou  plusieurs  de 
ces  couvents , et  l’on  n’y  recevait 
ordinairement  que  des  filfes  du  sang 
royal , soit  fju’cllcs  fussent  légitimes 
ou  bâtardes.  On  y admettait  en- 
core , par  une  grande  faveur  , les 
filles  des  seigneurs  «pii  avaient  quel- 
ques vas-aux  , et  même  celles  des 
m<>indr«'$  bourgeois,  pourvu  qu’elles 
fessent  belles.  Sous  celte- condition 
elles  étaient  destinées  à être  filles  du 
Soleil  , ou  maîtresses  de  l’ynca.  On 
les  gardait  meme  avec  autant  de  soin 
que  les  femmes  dédiées  au  Soleil  ; 
elles  avaient,  comme  les  autres,  des 
femmes  qui  les  servaient , et  étaient 
entretenues  aux  dépens  du  roi.  D’ail- 
leurs , elles  s’occupaient  pour  l’or- 
dinaire , comme  les  vierges  du  So- 
leil , à filer  et  â faire  quantité  de 
robes  pour  la  personne  de  l’ynca. 
L’ynca  faisait  part  de  tous  ces  ou- 
vrages aux  princes  de  son  saug , aux 
capitaines  les  plus  illustres  , et  â 
toutes  les  autres  personnes  qu’il  vou- 
lait favoriser  sans  que  la  justice  et 
la  bienséance  l’en  empêchassent  , à 
cause  que  ces  habits  étaient  de  la  fa- 
çon de  ses  femmes  , et  non  de  celles 
«lu  Soleil.  Ceux  qui  attentaient  à 
l'honneur  des  femmes  de  l’ynca 
étaient  punis  aussi  rigoureusement 
que  les  adultères  des  vierges  vouéya 
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nu  service  du  Soleil.  La  loi  l'ordon- 
nait ainsi)  parceque  le  crime  était  le 
même. 

Les  filles  qu'on  avait  une  fois  choi- 
sies pour  être  les  maîtresses  du  roi , 
et  qui  avaient  eu  couwree  avec  lui  , 
ne  pouvaient  retourner  chez  elles 
sans  sa  permission  ; mais  elles  ser- 
vaient dans  le  palais  en  qualité  de 
dames  ou  de  femmes  de  chambre  de 
la  reine  , jusqu'à  ce  qu'on  leur  permît 
do  retourner  dans  leur  pays , où  elles 
étaient  comblées  de  biens  et  ser- 
vies avec  un  respect  religieux , par- 
crque  ceux  de  leur  nation  tenaient 
à très  grand  honneur  d’avoir  une 
femme  de  l’ynea.  Pour  les  autres 
religieuses  que  le  roi  ne  daignait  pas 
prendre  pour  ses  maîtresses  , elles 
gardaient  la  maison  , jusqu'à  ce 
qu'elles  commençassent  à avancer  en 
âge.  Apres  que  le  roi  était  mort , 
ses  maîtresses  étaient  honorées  par 
son  successeur , du  nom  de  Mania- 
Cltna  , puisqu'elles  étaient  desti- 
nées à être  les  gouvernantes  de  scs 
maîtresses  , quelles  instruisaient 
comme  les  belles- mères  instruisent 
Lues  belles-filles. 

Les  yneas  avaient  , outre  leurs 
maîtresses  , une  femme  légitime  qui 
était  ordinairement  leur  propre 
s cur.  Ils  suivaient  en  cela  l'exemple 
du  Soleil , qui  avait  épousé  la  Lui  c 
sa  soeur.  Ils  ne  voulaient  pas  d’ail- 
leurs souiller  le  sang  du  Soleil  en  le 
mêlant  avec  un  sang  étranger. 

L'ynca  faisait  assembler  chaque 
année , ou  bien  de  deux  en  deux  ans , 
dans  un  certain  temps,  tout oe qu'il 
y avait  de  filles  et  de  garçons  de  sa 
rare  qui  étaient  à marier  , dans  la 
y Ile  de  Cusco  sa  capitale.  l es  filles 
devaient  être  âgées  de  dix-huit  à vingt 
ans,  et  le,s  garçons  de  vingt-quatre  ; 
car  on  ne  leur  permettait  point  de  se 
marier  plutôt,  parceque,  disait-on, 
il  fallait  qu’ils  eussent  l’âge  et  le  ju- 
gement requis  pour  bien  gouverner 
leur  maison , et  que  c’était  une  pure 
extravagance  de  les  engager  plus 
jeunes.  Quand  il  était  question  de 
les  marier,  l’ynca  se  mettait  au  mi- 
lieu d’eux.  Ils  s?  tenaient  près  les 
uni  des  autres.  11  les  appelait  par 
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leur  nom  , puis  les  prenant  nar  la 
main , il  leur  faisait  donner  la  foi 
mutuelle,  et  les  remettait  entre  le» 
mains  des  parents. 

Gardas  Lasso  «lécrit  ainsi  l'ha- 
billement des  yneas. «L’ynca,  dit-il , 
»»  portait  ordinairement  sur  la  tète 
»>  une  manière  de  cordon  qu’on  appe- 
•»  lait  l 'ama  , de  la  Lrgeur  du  pouce, 
» et  d'une  forme  presque  carrée , fai- 
»>sant  quatre  ou  cinq  tours  sur  la  tète , 
»ct  la  bordure  de  couleur  qui  joignait 
» d’une  tempe  à l’autre.  Pour  son  ba- 
il hit, c'était  une  camisole  qui  lui  allait 
» jusqu'aux  genoux,  appelée  un  eu  par 
» ceux  du  pays,  et  par  les  Espagnols 
» eu  s ma  ; ce  qui  n’est  pas  mu  un*l  de 
« la  langue  générale  , mais  plutôt  de 
»i  quelque  province  particulière.  Ils 
» portaient,  au  lien  Je  manteau  , une 
» espèce  de  casaque  nommée yaco/a. 
>»  Les  religieuses  faisaient  aussi  pour 
» l’ynca  une  espèce  de  bourse  carrée 
»»  qu’il  portait  comme  en  écharpe,  nt- 
» tachée  à un  cordon  fort  bien  tra- 
n vnillé,  de  la  largeur  tic  deux  doigts. 
»•  Ces  bourses, qu’on  appelait  chttspa9 
»i  ne  servaient  qu'à  y mettre  de  l’ herbe 
h cuca^quc irslndiensont accoutumé 
» de  uiàcbcr,  et  qui  pour  lors  n'était 
» pas  aussi  commune  qu'à  présent  ; 
» car  il  n’était  permis  qu'au  seul  ynca 
>•  d’en  manger , on  du  moins  qu'à  ses 
« parents , auxquels  le  roi  en  envoyait 
>1  tous  les  ans  quelques  paniers  par 
»i  une  faveur  particulière.  » 

Lorsque  l’ynca  était  mort  , on 
embaumait  son  corps  avec  beaucoup 
d’art  ; car  non  seulement  il  ne  se  cor- 
rompait point  , niais  encore  il  de- 
venait extrêmement  dur.  On  le  por- 
tait ensuite  dans  le  temple  deCusco  , 
et  on  le  plaçait  vis-à-vis  de  l’image 
du  Soleil;  c’est  là  qu’il  partageait  les 
honneurs  qu’on  rendait  chaque  jour 
à son  prétendu  père.  Cette  apothéose 
n’empêchait  pas  qu’on  ne  pleurât 
publiquement  la  mort  de  l’ynca. 
Tout  le  premier  mois  se  passait  en 
pleurs.  Les  bourgeois  de  chaque 
quartier  de  Cusco  s'assemblaient , 
portant  les  enseignes  de  l'ynca  , se* 
bannières  , «es  armes , ses  habits.... 
Ils  entremêlaient  à leurs  plaintes 
un  récit  des  victoires  que  fvnca  avait 
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gagnées , de  ses  exploits  mémorables, 
et  du  bien  qu'il  avait  fait  aux  pro- 
vinces dont  étaient  natifs  ceux  qui 
demeuraient  en  tel  ou  tel  quartier 
qu'ils  nommaient.  Le  premier  mois 
écoulé , ils  renouvelaient  le  deuil  tous 
Je»  quinze  jours  à chaque  conjonc- 
tion de  la  lune  , pendant  toute  la 
première  urinée.  Enfin  on  le  termi- 
nait avec  toutes  les  solemnitcs  et 
toutes  les  plaintes  imaginables.  Il  y 
avait  pour  cet  effet  des  pleureurs  qui 
chantaient  d'un  ton  lugubre  les  ex- 
ploits et  les  vertus  du  défunt.  Les 
yncos  du  sang  royal  en  faisaient  de 
même  , mais  plus  solcmnellenicnt , 
et  avec  plus  de  pompe.  Cela  se  pra- 
tiquait encore  dans  les  autres  pro- 
vinces de  l’empire.  Chaque  seigneur 
y donnait  toutes  les  marques  pos- 
sibles du  regret  qu’il  avait  de  la  mort 
de  son  souverain.  On  visitait  les  lieux 
que  le  prime  avait  favorisés  de  ses 
grâces  ou  seulement  de  su  présence  , 
et  en  v laissait  de  pins  grandes  mar- 
ques d'affliction  qu'aillrurs,  en  mê- 
lant aux  plaintes  le  récit  des  faveurs 
et  des  biens  qu'on  avait  reçus  du  dé- 
funt. 

On  appelle  pierre  des  ynens  une 
espèce  de  pyrite  martiale , très  dure 
et  susceptible  d’un  très  beau  poli  : 
son  nom  lui  v ient  de  ce  que  les  yncas 
ou  rois  du  Pérou  se  servaient,  au  dé- 
faut de  miroir,  de  ces  pyrites,  quand 
elles  avaient  été  bien  polies.  I t ail- 
leurs on  lui  attribuait  un  grand  nom- 
bre île  vertus.  On  fait  encore  au- 
jourd'hui , dans  l’Amérique  espa- 
gnole , des  boutons  et  des  pierres 
pour  les  bagues  , de  ces  sortes  de  py- 
rites ; et  l’on  est  dans  le  préjuge  üe 
croire  qu  e Iles  changent  de  couleur 
lorsque  celui  nui  les  porte  est  menacé 
de  maladie.  Quand  elles  tout  tail- 
lées en  facettes  , elles  ressemblent 
beaucoup  à de  l’acier  poli  , excepté 
qu’elles  tirent  un  peu  sur  le  jaune» 
Pii  o us  avons  dans  toutes  les  parties  de 
l’Europe  un  grand  nombre  de  py- 
rites qu’on  pourrait  employer  aux 
mêmes  usages  , si  on  le  jugeait  à 
propos. 

Les  pins  belles  mines  que  1 on 
connaisse  de  cette  pierre  sont  dans 
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la  province  de  Santa-Fé  de  Popote. 

Y pa  ira  ( M.  Mcric.  ) , nom  que 
les  Mexicains  donnaient  à une  de 
leurs  letes  solcmnelles , qui  se  célé- 
brait au  mois  de  niai , en  l'honneur 
de  leur  dieu  ^ ilzi/ipulzti.  Deux  jeu- 
nes lillcs,  consacrées  au  service  du 
temple,  formaient  une  pâte  compo- 
sée de  miel  et  de  farine  de  maïs,  dent 
on  faisait  une  grande  idole , que  l’on 
parait  d’ornements  très  riches  , et 
que  l'on  plaçait  ensuite  sur  un  bran- 
card. Le  jour  de  la  lete,  dès  l’aurore, 
toutes  les  jeunes  filles  mexicaines  , 
vêtues  de  robes  blanches, couronnées 
de  mais  grillé,  ornées  de  bracelet» 
et  de  guirlandes  de  la  même  matière, 
fardées  et  parées  de  plumes  de  diffé- 
rentes couleurs  , se  rendaient  au 
temple  pour  porter  l'idole  jusqu’à  la 
cour.  Là , des  jeunes  gens  la  rece- 
vaient de  leurs  mains,  et  la  plaçaient 
au  pied  des  degrés  où  le  peuple  ve- 
nait lui  rendre  scs  hommages  ; en- 
suite de  quoi  on  portait  le  dieu  en 

Procession  vers  une  montagne  , oii 
on  faisait  promptement  un  sacrifice  : 
on  partait  de  là  avec  précipitation  , 
et  apres  avoir  fait  deux  nouvelles  sta- 
tions, on  revenait  à Mexico.  La  pro- 
cession était  de  quatre  lieues,  et  de- 
vait se  faire  en  quatre  heures.  On 
remontait  le  dieu  clans  son  temple , 
au  milieu  des  adorations  du  peuple  , 
et  on  le  posait  dans  une  boite  parfu- 
mée et  remplie  de  (leurs  : pendant  ce 
temps,  de  jeunes  filles  formaient  avec 
la  même  pâte  dont  l'idole  était  faite, 
des  masses  semblables  à des  os , 
qu'elles  nommaient  les  os  du  dûu 
yUzilipulzli.  Les  prêtres  offraient 
des  victimes  sans  nombre  , et  bénis- 
saient les  morceaux  de  pâte  que  l’on 
distribuait  au  peuple; chat  tin  les  man- 
geait avec  une  dévotion  merveilleuse, 
croyant  se  nourrir  réellement  de  la 
chair  du  dieu.  Un  en  portait  aux  ma- 
lades , et  il  n'était  point  permis  de 
rien  liotre  ou  manger  avant  que  de 
l’avoir  consommée. 

Y'phiclès  , fils  d’Amphilryon  et 
d’Alcmène  , frère  jumeau  d’Àicide  , 
quoique  celui  ci  eut  pour  itère  Ju- 
piter. Plaute  dit  que  ces  deux  cn- 
fanls  . quoique  conçus  à trois  moi» 
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l’un  de  l'autre  , naquirent  en  même 
temps  , Jupiter  voulant  épargner  à 
Alcmène  la  peine  de  deux  accouche- 
ment* dillérents. 

Yphtime  , nyuiphe  dont  Mercure 
devint  amoureux , et  qu’il  rendit 
mère  des  Satyres. 

Ysarnodorum  , porte  de  fer ; 
temple  gaulois  , dans  le  Mont-Jou. 

Y sum  ( Mylh.  Jap.  ) , dieu  d’une 
figure  hideuse , adoré  par  les  Japo- 
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nais.  C’est  lui  qui  est  chaîné  de  me- 
ner les  âmes  des  morts  dans  un  lieu 
souterrain . où  elles  sont  purifiées  par 
le  feu.  11  les  en  retire  ensuite  pour 
les  présenter  à Aniida  qui  les  intro- 
duit dans  un  lieu  de  délice  et  de  vo- 
lupté. 

Ylti  ( M.  Péruv.  ) , nom  du  So-* 
leil  chex  les  Péruviens  , qui  le  ré- 
véraient comme  un  dieu  et  comme 
le  père  de  leurs  yncas.  K.  Quilla. 
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7j,  Cette  lettre , dans  les  sorts , 
était  chez  les  anciens,  de  mauvais 
augure. 

Z a ca  ( M.  Mah . ) , aumône  que 
les  Turcs  fout  d’une  partie  de  leurs 
Liens.  Le  Qôran  ne  détermine  pas 
d’une  manière  précise  ce  qu’ils  doi- 
vent donner  ; mais  leurs  docteurs 
prétendent  qu’un  bon  musulman  doit 
donner  le  dixième  de  ses  revenus. 
Quelques  auteurs  ne  font  monter 
cette  aumône  qu’au  quarantième  ou 
au  cinquantième  ; d'autres  disent 
qu  elle  est  d’un  pourcent.  Quoiqu’il 
en  soit,  l’avarice  et  la  politique  em- 
pêchent , comme  on  s’en  doute  bien  , 
les  Turcs  de  s’acquitter  exactement 
de  ce  devoir. 

Z ACHOLos  , colère  , épithète  de 
Bacchus.  Rac.  Choie , hile.  .Jnlho>. 

Zacore  , un  des  princes  qui  vin- 
rent au  secours  de  Persée.  Il  fut  tué 
par  Argus,  fils  de  Phryxtis. 

Z a co  cm  (3/.  Mah.) , arbre  d'en- 
fer dont  les  fruits  sont  des  tètes  de 
diables. 

Zacyntmus,  Béotien,  accompa- 
gna Hercule  dans  son  expédition 
d’Espagne.  Après  la  victoire  , le 
héros  chargea  Zacvnlhede  conduire 
les  troupeaux  de  Géryon  à ThèbeS  ; 
mais  celui-ci , mordu  par  un  ser- 
pent , mourut  en  route.  Son  corps 
fut  enterré  , dit  -on  , dans  une  isle 
de  la  mer  Ionienne,  à laquelle  il  don- 
na son  nom. 

Zagerred  {Myth.  fnd.)y  c’est  le 
second  livre  des  quatre  principaux 
que  les  Indiens  appellent  Bea  ou 
Beth.  (y.  ce  mot.  ) Bib.  Or. 

i.  Zagréus,  fils  de  Jupiter  et  de 
Proserpine,  qui  (rendit  mère,  sous  la 
forme  d’un  serpent,  pendant  que  sa 
mère  la  cachait  dans  une  caverne  de 
Sicile,  pour  la  soustraire  à scs  pour- 
suites. 

x— C’est-à-dire,  grand  chasseur, 
surnom  de  Bacchus. 


Z a home,  gens  à vue  si  perçante, 
qu  ils  voient  à travers  les  pierres  et 
les  entrailles  de  la  terre.  C e préjuge 
populaire  règne  en  Fspapne  et  en 
Portugal.  De  trio  dit  en  avoir  vu  un 
en  167V.  Il  avait  1rs  veux  rouges  et 
était  né  un  vendredi-saint,  condi- 
tion essentielle  à ce  don  merveilleux. 

Zairaoiah  ( M.  .'/r.),  divination 
en  usage  parmi  les  Aralies , qui  se  fait 
par  le  moven  de  plusieurs  cercles  ou 
roues  parallèles  , correspondants  aux 
cieux  îles  planètes  , placés  les  uns 
avec  les  autres  , et  marqués  de  plu- 
sieurs lettres  que  l’on  fait  rencontrer 
ensemble  par  le  mouvement  qu  on 
leur  donne  , selon  certaines  règles. 

Zal  ( M.  Pers.  ) , un  des  trois 
héros  fabuleux  des  Persans,  fils  de 
Sam  et  père  de  Rostam  ; il  fut  sur- 
nommé Zer  , parceqti’il  vint  au 
monde  couvert  d'un  poil  blond  et 
doré.  C’est  ce  nui  a donné  lieu  à 
cette  métaphore  hardie  des  Persans, 
qui  appellent  la  lune,  dans  son  crois- 
sant , te  sourcil  de  Zal.  Bib.  Or. 

Z a mb  an-Porgo,  dieu  suprême  des 
noirs  de  Congo,  d’Angola  . etc. 

Zamolxis,  disciple  de  Pvthagore, 
législateur  et  dieu  des  Gèles  et  des 
Scythes  , auxquels  il  tenait  lieu  de 
tous  les  outres.  Zamolxis  fut  d’abord 
esclave  en  Ionie;  et  après  avoir  obtenu 
sa  liberté,  il  y acquit  de  grandes  ri- 
chesses et  retourna  dans  son  pays. 
Son  premier  objet  fut  de  polir  une 
nation  grossière  , et  de  la  faire  vivre 
à la  manière  des  Ioniens. Pour  y réus- 
sir, il  fit  bâtir  an  superbe  palais  ot\ 
il  régalait  tour-.Vtour  les  habitants 
de  sa  ville,  leur  insinuant , durant  le 
repas,  que  ceux  qui  vivaient  ainsi  que 
lui  seraient  immortels  , et  qu’a  près 
avoir  payé  le  tribut  à la  nature  ils 
seraient  reçus  dans  un  lieu  délicieux, 
où  ils  jouiraient  éternellement  d’une 
vie  heureuse. Cependant  il  travaillait 
à faire  construire  uuc  chambre  sou- 
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terrain* , et  disparaissant  ton  t-ft -coup, 
il  y demeura  trois  ans  caché.  On  le 
pleura  comme  mort  : mais,  au  com- 
mencement de  la  quatrième  année  , 
il  se  montra  de  nouveau  ; et  ce  pré- 
tendu prodige  frappa  tellement  ses 
compatriotes , qu'ils  parurent  dispo- 
sés h croire  tout  ce  qu'il  leur  avait 
dit.  Dans  la  suite  on  le  mit  au  rang 
des  dieux  , et  chacun  fut  persuadé 
qu'en  mourant  il  allait  habiter  avec 
lui.  Ils  lui  exposaient  leurs  be- 
soins , et  renvoyaient  consulter  tous 
les  cinq  ans  ; consultation  bizarre  et 
cruelle  , qui  prouvait  que  Zamolxis 
n'avait  pas  beaucoup  réussi  h les 
polir.  Lorsqu’ils  avaient  choisi  leur 
député,  ôn  tenait  trois  javt  Unes  droi- 
tes , pendant  que  d’autres  le  pre- 
naient par  les  pieds  , et  le  jetaient 
en  Pair  pour  le  faite  tomber  sur  la 
pointe  de  ces  piques.  S’il  en  était 
percé  et  monrmt  sur-le-champ  , ils 
croyaient  que  le  dieu  leur  était  favo- 
rable; sinon  on  lui  faisait  de  sanglants 
reproches,  et  on  le  regardait  comme 
un  méchant  homme.  Puis  choisissant 
«n  antre  messager,  ils  renvoyaient  h 
Zamolxis  , flans  le  soumettre  à la 
tnêroe  épreuve.  Dans  les  temps  d’o- 
rage, ces  mêmes  peuples  tiraient  des 
flèches  contre  le  ciel , comme  pour 
menacer  leur  dieu.  //<?>.  /.  /j . §.  <)fi. 

Z an  , premier  nom  de  Jupiter , de 
©elui  qui  régna  en  Crète.  tr,  Znus. 

Zanclk  , mot  grec  qui  signifie 
fau'r , ou  faucille. Ce  nom  fut  donne 
& la  Sicile,  parceqti ’on  croyait  que  la 
faulx  de  Saturne  y avait  été  trouvée. 
Ainsi  Charybdis  Zanclæa  f dans 
Ovide  t signifie  le  gouffre  de  Cha- 
rybde , vers  les  côtes  de  la  Sicile. 

Z ara  mk  , dieu  des  Gaulois  , que 
Lucien  et  Winolius  disent  être  le 
même  que  Jupiter. 

Zaiitis  ( In.  Mali.  ),  espèces  de 
chapelles  particulières  où  reposent  les 
corps  de  quelques  saints  maraltonts: 
©n  a un  tel  respect  pour  ces  lieux  , 
que  les  banqueroutiers,  les  assassins, 
et  en  général  tous  les  malfaiteurs,  y 
trouvent  un  asile  sûr  dont  il  n’est  pas 
permis  de  les  arracher. 

Zavanas(  Mylh.  Syr.  ) , un  des 
dieux  des  Syriens. 
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Zazasr.aguan  ( M.  T ntl . ),  enfer 
des  habitants  des  islcs  Mar  innés  C’é- 
tait , suivant  eux , le  partage  de 
ceux  qui  mouraient  de  mort  violente, 
tandis  que  ceux  qui  mouraient  natu- 
rellement allaient  jouir  des  arbres 
et  des  fruits  délicieux  du  paradis. 
Ainsi  ce  n était  pas  la  vertu  ou  le 
crime  qui  les  conduisait  dans  Tua 
ou  l’autre  de  ces  lieux. 

Zazelus,  démon  qui  déterre  les 
cadavres,  pour  ronger  leurs  os.  C'est, 
chez  les  démenographes , le  même 
que  Y Eurynotnc  des  anciens. 

Zazynthvs  , fils  de  Dardanus  , 
donna  son  nom  à Piale  et  à la  ville  de 
Zazy  uthe. 

ZTba  , surnom  sons  lequel  Hécate 
fut  adorée  par  les  Athéniens. 

Zébi r ( .17.  Mah.)  y selon  les 
Arabes  musulmans,  la  première  mon- 
tagne sur  laque  lie  Dieu  paria  à Moïse. 
Bibi.  Or. 

Ze  i nos  a , surnom  de  Cérès  : Voy. 
Biodora. 

Zii us  ( .>/.  Mah.)  y nom  de  cer- 
taines sectes  de  inahométans  qui  di- 
sent que  Dieu  enverra  au  monde  im 
prophète  choisi  d’entre  les  Persans, 
avec  une  nouvelle  loi  cjui  abrogera 
celle  de  Mahomet. 

Zein  Alzaman,  f ornement  du 
siècte  ( M.  Or.  ) , un  des  plus  cé- 
lèbres monarques  préadaimtes  nui 
portent  le  nom  de  Solimans,  fonda- 
teur de  la  ville  fabuleuse  ci’ A nbara- 
had,  la  ville  de  V Ambre  grtj.  Bib. 
Orient. 

Zèlb  , fils  de  Styx  et  de  Pallns. 
( t coud . ) Cochin  l’offre  sous  les 
traits  d’un  prêtre  qui  d’une  main 
tient  uue  lampe,  et  de  l’antre  un 
fouet.  Le  zèle  chrétien  est  désigné 
ar  un  jeune  homme  allé  avec  une 
anime  sur  la  tète , tenant  d’une 
main  l’Evangile , et  de  l'autre  une 
épée  flamboyante  prèle  à être  lancée 
sur  !' Idolâtrie  qu'il  foule  aux  pieds. 

Zélés,  habitant  de  Cyzique,  tué 
par  Pollux. 

Zelodoter  , qui  inspire  de  l'ar- 
deur ou  de  la  jalon  si  f , épithète  de 
Bacchus  et  d’Apollon.  Anthol. 

Zelys,  chef  dolicn,  tué  par  l'Ar- 
gonaute Pelée. 
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Z f.mes,  esprits  malfaisants,  qui 
étaient  l'objet  du  culte  des  insulaires 
des  Antilles  avant  l’arrivée  des  Es- 
pagnols. Les  cérémonies  religieuses 
«le  ces  peuples  se  limaient  à des 
danses  et  à des  chansons,  dans  les- 
quelles ils  célébraient  leurs  exploits 
et  ceux  de  leurs  ancêtres.  Quelques 
offrandes  de  fruits  du  pays,  et  la  fu- 
mée du  tabac,  étaient  les  seuls  hon- 
neurs qu'ils  rendissent  à leuis  dé- 
nions. Les  jours  de  fêtes  étaient  an- 
noncés pur  des  hérauts.  Lcscaciques, 
suivis  de  leurs  sujets  , marchaient 
ver»  les  temples  des  Zènies,  au  son 
du  tambour  : des  filles  toutes  nues 
étaient  un  des  ornements  de  ces  pro- 
cessions. Lorsqu'on  était  arrivé  dans 
le  temple , ou  offrait , dans  des  cor- 
beilles ornées  de  fleurs  , des  gâteaux 
sacrés  à la  divinité , qui  était  ordinai- 
rement représentée  sons  une  forme 
Jiideuse.  Les  prêtres  , enivrés  de  la 
fumée  du  tabac  plutôt  que  de  l’esprit 
divin  , s'agitaient  d'une  manière 
étrange , et  rendaient  des  oracles 
avec  des  hurlements  affreux.  Ils  ter* 
minaient  la  cérémonie  par  la  distri- 
bution des  gâteaux  sacrés  , dont  ils 
donnaient  une  portion  à chacun  des 
assistants.  Ces  portions  de  gâteaux 
étaient  précieusement  conservées  : on 
les  regardait  comme  des  préservatifs 
assurés  contre  tous  les  maux.  La  plus 
singulière  cérémonie  de  ces  peuples 
grossiers  était  de  s’enfoncer  une  ba- 
guette dans  le  gosier  , pour  se  faire 
vomir  avant  de  paraître  devant  leurs 
idoles. 

Zemina  , réparation  , sacrifice  qui 
se  faisait  dans  les  mystères  d’Eleusis 
pour  expier  les  fautes  qui  pouvaient 
avoir  été  commises  |*endant  la  $o- 
lenmité. 

Zemzkm  ( 3/.  Mah.  ) , fontaine 
eu  puits  qui  se  voit  à la  face  orientale 
du  Kaaba.  Il  est  enfermé  dans  une 
chapelle  à quatre  portes  ; on  en  tire 
continuellement  de  leau  pour  les  pè- 
lerins. Les  musulmans  croient  qu’il 
provient  de  la  source  que  Dieu  fit 
paraître  en  faveur  d'Agcur  et  d’Is- 
iiiaëi  , après  qu' Abraham  les  eut 
rhaitél  de  sa  maison.  Chardin,  l.  7. 
Cette  fontaine  est  placée  sous  une 
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conpolê  où  les  pèlerins  vont  ]»oire 
dévotement  de  son  eau.  On  la  trans- 
porte en  bouteilles  dans  1rs  états  des 
princes  mahomélans.  Elle  y est  re- 
gardée comme  un  présent  considéra- 
ble à raison  des  vertus  merveilleuses 
qu’on  lui  attribue  tant  pour  l’âme 
que  pour  le  corps. 

Zenadecau  (37.  Mah.  ) , sec- 
taires mahomélans  qui  avaient  em- 
brassé la  secte  de  Kavendiab.  P.  ce 
mot. 

Z end,  vivant , ou  livre  de  vie 
(Jl/yth.  Pers.) , la  Bible  des  mages 
zoroustriens. 

Zengébil  ( 3f.  Mah.)  y sources 
de  vin  qui  coulent  dans  le  paradis. 
B ihl.  Or. 

Zrnophron,  inspiré  par  Jupiter, 
épithète  d’Apollon.  Anlhof . 

Zéomêbuch  , dieu  noir. C’est  ainsi 
que  les  Vandales  appelaient  le  mau- 
vais génie  auquel  ils  offraient  des 
sacrifices  pour  détourner  su  colère. 

Zéphvre  ( iconol .) , vent  d'occi- 
dent, et  l’un  des  quatre  principaux. 
Il  était  fils  d'Eole  ou  d'Astrée,  et  de 
l'Aurore , suivant  les  uns,  et , suivant 
les  autres,  de  la  Furie  ou  Harpyie 
Ccléno.  Hésiode  .se  contente  de  dire 
qu’il  est  enfant  des  dieux.  Peut-  être 
faut-il  le  distinguer  du  Zéphyre 
dont  les  poètes  nous  font  de  si  agréa- 
bles peintures , et  dont  le  souille , à- 
la-fois  doux  et  puissant,  rend  la  vie 
à la  nature.  Cependant  il  est  bon 
d’observer  que , par  rapport  aux 
poètes  grecs  et  latins  , c' était  réel- 
lement le  vent  d’occident , qui  por- 
tait la  fraîcheur  dans  le  climat  brû- 
lant qu’ils  habitaient.  Cela  posé  , le 
Zéphyre,  tel  qu’ils  l’ont  personnifié-, 
est  une  de  leurs  plus  riantes  allégo- 
ries. Les  Grecs  lui  donnent  pour 
femme  Chloris  , et  les  Latins  la 
déesse  Flore;  et  Ovide , qui  décrit 
si  agréablement  les  amours  de  ce 
couple  charmant , ne  manque  pas  de 
placer  leur  hymen  au  mois  de  Mai.* 
Lucrèce,  en  décrivant  la  marche 
des  Saisons  , place  les  deux  époux 
dans  le  cortège  du  Printemps.  Le* 
poètes  le  peignent  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  d’un  air  doux  et  se- 
rein : on  lui  doute  des  ailes  de  pu- 
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pitîon , et  une  couronne  compost?© 
de  toutes  sortes  de  fleurs  , pour  dési- 
gner son  influence  bienfaisante  sur 
Ja  nature.  Il  avait  un  autel  à Athènes, 
et  dans  le  temple  octogone  des  vents. 
Il  était  représenté  ayant  la  fraîcheur 
de  la  jeunesse  et  la  beauté  d’un 
dieu,  glissant  à travers  le  vague  des 
airs  avec  une  grâce  et  une  légèreté 
aériennes , presque  nu , et  tenant  6 
Ja  main  une  corbeille  remplie  des 
plus  belles  fleurs  du  printemps.  Les 
ctymologistes  dérivent  son  nom  de 
zacin, vivre,  et  de pherein , porter, 
qui  j ortc  la  vie , nom  très  analogue 
à ses  fonctions. 

i . Zéphymtis,  Flore,  femme  de 

Zéphyre. 

a.  — Surnom  de  Vénus , du  pro- 
montoire Zéphyrion  en  Egypte,  qui 
lui  était  consacré. 

Zéphyrs.  Les  poètes  n’ont  pas 
manqué  de  multiplier  cette  aimable 
famille.  Ovide  peint  les  Zéphyrs 
occupés , sous  la  direction  de  leur 
chef,  à parer  de  fleurs  l'enfance  du 
monde , que  la  poésie  place  toujours 
nu  printemps. On  leur  immolait  une 
brebis  blanche,  comme  à des  divi- 
nités favorables,  Virgile  ne  manque 
pas  de  faire  offrir  ce  sacrifice  par 
Anrhise  avant  de  s'embarquer  : /. e - 
p h y ri s felicibus  aWani. 

Zéphyrus,  un  des  chiens  d*Ac- 
têon. 

Zéranthion,  ou  Zkrynthe.  antre 
fameux  tfans  la  Thrace  , consacré  à 
llécatc.  Ün  venait  y sacrifier,  pour 
être  garanti  des  périls  qu'on  crai- 
gnait. 

ZiiRnusr.  ( M,  Pers.  ) V . Zo- 

RO  ASTRE. 

Zéréne  , surnom  de  Vénus  en 
M ftcédoine. 

Zer  vanités ( M. Pers nom  que 
les  anciens  Perses  donnaient  à ceux 
qui  suivaient  une  certuine  secte  dont 
les  principaux  dogmes  étaicut  que  lu 
luuiièreavait  produit  des  êtres  lumi- 
neux et  spirituels  ; qu'un  doute  s'é- 
tant élevé  dans  l'esprit  du  premier 
de  ces  êtres,  ce  doute  donna  la  nais- 
sance nu  diable.  C'était  ainsi  qu'ils 
expliquaient  l'origine  des  deux  prin- 
cipes. 
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Zkrtrthie,  surnom  de  Vénus. 

Zkthês  et  Calais  , frères  de 
Chioné,deChthonieet  de  Cléopâtre, 
étaient  fils  de  Forée  et  d'Orithvie. 
Ces  deux  jumeaux  étaient  d’une  rare 
beauté  , et  possédaient  toute  la  vi- 
gueur de  leur  père.  Au  moment  de 
la  puberté  , des  ailes  leur  sortirent 
des  épaules.  Ils  s'embarquèrent  avec 
Jason,  et  dans  leur  chemin  délivrè- 
rent leur  beau  - frère  Phinée  , roi 
d'Arcadie  , qui  avait  épousé  leur 
sœur  Cléopâtre, des  attaques  des  Har> 
pyies  , donnèreut  la  chass’*  à ces 
monstres  jusqu'aux  isles  Strophadcs, 
et  les  aui nient  tués  sans  une  voix  in- 
connue qui  leur  défendit  , au  nom. 
des  dieux,  de  les  pour  s*  livre  davan- 
tage. Quelques  auteurs  les  font  tuer 
par  Hercule  , dans  l'isîe  de  Ténos  , 
aux  funérailles  de  Pélias  . à la  suit© 
d'une  querelle  avec  Typhis.  Les 
dieux , touchés  de  leur  mort  , les 
changèrent  en  vents.  { y.  Prodro- 
moi.  ) flyfiin  dit  qu?Ùs  furent  en- 
terrés , et  qu'on  voyait  le  lieu  de 
leur  sépulture  s'ébranler  sous  l' ba- 
leine de  leur  père  Forée.  I* rapt  rets 
a assigné  d’autres  raisons  au  cour- 
roux d’HerctiIc  , et  prétend  que  le» 
deux  frères  avaient  insulté  Hvlas 
son  favori. 

Zéth  us,  frère  d’Ampbion,  naquit 
de  Jupiter  déguisé  sou»  la  forme 
d’un  batyre,  et  d'Antiope,  et  aida 
son  frère  à hà'ir  la  ville  de  Thcbes*. 
Ce  fut  un  habile  chas  rur.  y.  Am- 
phion,  Antiope,Dircé,  et  Lycus. 

Zeumichius  , c.-à-d.  Jupiter  le 
machiniste  , nom  qu'on  donna  A 
Chrysor  pour  avoir  fait  plusieurs 
découvertes  utiles , inventé  plusieurs 
machines,  l'hameçon,  la  ligne  à pé- 
cher , l'usage  d<  s barques  pour  la 
pèche, etc.  Rar.  Médiane  , nia- 
chine.  y.  Chrysor. 

Zevs,  nom  de  Jupiter  , comme 
auteur  de  la  vie.  Rac.  Zaein,  vivre. 
On  le  croit  le  même  que  l'Ammon 
des  Egyptiens  et  des  Libyens.  Les 
Grecs  l'appelaient  aussi  Zen  , Zan  , 
Zcs , Zr.s , Ois , Dcn , Dan , etc. 

Zecxè  , ou  Zeuxo,  nymphe,  fille 
de  l’Océan  et  de  Téllivs. 

Zstxioi  a j surnom  de  Junon,sou$ 


796  Z I Z 

lequel  Apis  lui  bâtit  un  temple  à 
Argos,  en  mémoire  de  ce  qu’il  avait 
attelé  des  bœufs  à la  charrue  pour 
lal>ourcr.  Rac.  Ztugein,  atteler. 

1 . Zfti  xi  hpk  , fds  d’Apollon  et  de 
la  nymphe  S yllis  , régna  à Sicyone. 
Selon  d’autrei  , c’est  une  fille  de 
Lanmédon  , dont  le  mari , Sicyon  , 
donna  son  nom  à cette  partie  du 
Péloponèse. 

2.  — Pille  d'Eridanus , et  mère  de 
Butes  l’Argonaute. 

3.  — Nymphe,  sœur  de  Pasithéc, 
et  feuunc  du  roi  Pandion. 

Ziiuxippiîs , fils  d’Apollon  et  de 
la  nymphe  Syllius  , succéda  à Phes- 
tus,  roi  de  Sicyon. 

Zfwana , ou  Zewoma  ( M.  S/.), 
déesse  dont  l'emploi  parait  répondre 
à celui  de  Diane.  On  l'invoquait  pour 
obtenir  une  heureuse  chasse. 

Zilcade  ( M.  P ers .)y  onzième 
mois  des  Persans.  C’est  uu  des  mois 
sacrés.  Chardin . V . Zilh  aoé. 

ZiMfAcé,  co -venir (M.  Pcrs.)y 
le  douzième  mois  de  l’année  persane. 
C’est  un  des  mois  sacrés;  on  l’appe- 
lait de  ce  nom  , parceqne  c’était  le 
mois  auquel  on  s assemblait  pour  al- 
ler en  pèlerinage.  Chardin. 

ZiMzcnLA.  ( » /.A/.)  On  ne  sait  rien 
des  qualités  qui  la  distinguaient  chez 
les  Slavons.  Des  savants  russes  , en 
décomposant  son  nom  , ont  cru  re- 
trouver dans  les  radicaux  Jn  déesse 
qui  efface  l’hiver  , celle  du  prin- 
tem  ps. 

ZiNniKiTES  ( W.  Ma  h.  }.  secte 
d’hérétiques  mahométans.  ils  ne 
croient  ni  la  Providence,  ni  la  ré- 
surrection des  morts , ne  connais- 
sent d’antre  dieu  que  les  quatre  éié- 
mensj  l’homme,  selon  eux,  étant  un 
mélange  de  ces  quatre  corps  simples, 
retourne  à ce  dieu  quand  il  meurt. 
Oo/ius  dit  que  Zandik , auteur  de 
cette  secte  , était  un  mage  , sectateur 
de  Zoroastre. 

Zm  ru  ( */.  Rab.)y  franges  que  les 
Juifs  avaient  cou  lu*  ne  de  porter  aux 
quatre  coins  de  leurs  habits  de  dessus  ; 
aujourd'hui,  ils  portent  seulement 
sous  leurs  habits  un  carré  de  drap  , 
qui  figure  leur  vêlement  avant  la  dis- 
persion. Le  zizith  d?s  Juifs  moder- 
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nés  est  une  frange  faite  de  hait  fil» 
de  laine  filés  exprès  ; chaque  fil  a 
cinq  nœuds,  jusqu'à  la  moitié  de  sa 
longueur , et  tout  ce  qui  n’est  pas 
noué  se  tresse  ensemble  , et  forme 
une  espèce  de  frange.  Iincycl. 

Znitsch  ( .1/.  St.  ) , feu  sacré  et 
inextinguible.  Les  Slavons  avaient , 
dans  plusieurs  de  leurs  villes,  d«$ 
temples  élevés  à l'honneur  du  feu. 
Ils  lui  sacrifiaient  une  partie  des  dé- 
pouilles faites  sur  les  ennemis , et 
souvent  même  des  prisonniers  chré- 
tiens. Ils  recouraient  à lui  dans  le? 
maladies  dangereuses  , et  donnaieut 
des  réponses  qu’ils  disaient  dictées 
par  l'inspiration  divine.  V.  Vesta. 

Zo  ara;  c’est  ainsi  qu'on  nommait 
chez  les  Scythes , dans  les  anciens 
temps,  des  troncs  d’arbres,  ou  quel- 
ques colonnes  sans  ornements  qu’ils 
devaient  en  I honncur  de  leurs  dieux. 
On  appelait  ces  sortes  de  cippes  Zoa~ 
ru  pareequ’on  les  pelait  s’ils  étaient  de 
bois,  et  qu’on  les  lissait  un  peu  s’ils 
étaient  de  pierre.  Dans  ce  temps-là, 
l’image  de  Diane  n’était  qu’un  mor- 
ceau de  bois  non  travaillé,  et  la  Ju- 
non  Tbespia  n’était  qu’un  tronc 
d’arbre  coupé.  Bientôt  la  sculpture 
fit  de  bois  et  de  pierre  des  statues 
ni  attirèrent  plus  île  respect  aux 
ieux  , et  qui  valurent  une  grande 
considération  à l’art  statuaire.  La 
beauté  des  ouvrages  d’un  seul  scul- 
pteur fit  honorer  la  mémoire  de 
plusieurs  grands  hommes  , dont  les 
tombeaux  devinrent  des  temples. 

Zodiaque  , espace  du  ciel  que  le 
soleil  parcourt  durant  l’année , et 
qui  est  divisé  en  douze  parties , oà 
sont  douze  constellations  qu’on  nom- 
me les  douze  signe»  du  zodiaque,  et 
dont  voici  les  noms  : le  belier  , le 
taureau,  les  gémeaux,  l'écrevisse,  le 
lion  , la  vierge,  la  balance,  le  scor- 
pion , le  sagittaire , le  capricorne,  le 
verseau,  et  les  poissons.  V oyez  ces 
mots. 

Sur  les  médailles , comme  dans 
une  d’Alexandie  Sévère,  le  zodiaque 
avec  tous  ses  signes  , le  soleil  et  la 
lune  au  milieu  , désigne  l’heureuse 
étoile  des  princes , et  la  conservation 
de  tous  les  membres  de  l'état,  que  U 


zoo 

prince  soutient,  comme  le  zodiaque , 
dans  l'idée  des  anciens  , soutient  les 
astres. 

Zoétéb,  fils  de  Tricolonus , fon- 
dateur de  Zoété,  ville  de  1 Arcadie. 

Zohar,  (M.Habb.)  qui  signifie  en 
hébreu  splendeur , est  le  nom  d’un 
livrequi  esten  grande  vénération  ( liez 
les  Juifs,  et  qu’ils  estiment  très  ancien. 
Cet  ouvrage  contient  des  explica- 
tions cahalistnpics  sur  les  livres  de 
Moïse.  C’est  un  commentaire  pres- 
«ju’entièrement  ridicule  et  puérile 
qui  ne  consiste  qu'en  jeux  de  lettres 
et  de  nombres , et  en  rêveries  fami- 
lières aux  Rabbins.  On  y trouve 
aussi  quelque  chose  nui  approche 
des  vieilles  idées  des  Platoniciens  et 
des  Pythagoriciens. 

Zojolis  ( M.  Jap ) , divinité  ja- 
ponaise , de  l’ordre  des  Garnis  , ou 
des  Fotoque».  P.  ces  mots. 

Zoi.ota v a - B ira  .femme  d'or. 
(V.  SI.)  Les  Slavons  regardaient 
cette  déesse  comme  la  mère  des 
«lieux.  Son  temple  était  près  de  la 
rivière  Obigo.  Sa  statue  était  d’or  , 
ou  au  moins  dorée  ; elle  tenait  dans 
ses  bras  un  enfant,  qu'on  croyait  sa 
petite-fille  : clic  était  entourée  d'ins- 
truments de  musique  très  bruyants. 
Elle  rendait  des  oracles  connue  une 
autre  , c.-à-d.  , par  l’organe  de  ses 
prêtres.  Personne  n’osait  passer  de- 
vant elle  sans  lui  apporter  quelque 
présent  ; et  au  défaut  de  tout  autre; 
don , on  arrachait  un  poil  de  son  vê- 
tement, et  on  le  déposait  à scs  pieds 
comme  une  offrande,  en  s’inclinant 
jusqu'à  terre , et  tâchant  ainsi  de  se 
la  rendre  propice. 

Zooconoi  , dieux  qui  présidaient 
à la  conservation  de  la  vie  de  tous 
les  animaux.  On  leur  attribuait  le 
pouvoir  de  la  prolonger.  Les  rivières 
et  les  eaux  courantes  leur  étaient 
consacrées,  Rac.  Zuou  , animal  ; 
gonos  , naissance. 

Zoogon os,  surnom  de  Jupiter, que 
l’on  invoquait  parmi  ces  dieux  com- 
me spécialement  auteur  et  conserva- 
teur de  la  vie. 

Zoolàtmb,  adoration  des  ani- 
maux , genre  d'idolâtrie  qui  fut  par- 
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ticulier  aux  Egyptiens.  Rac.  Lalriu, 
culte. 

Zoothf.c a , endroit'ebez  les  Ro- 
mains oii  l’on  tenait  les  animaux  des- 
tinés pour  les  sacrifices.  Rac.  ïi- 
thrsthai y mettre,  placer. 

Zoroastre,  réformateur  de  la  re- 
ligion des  anciens  Perses.  II  a eu  le 
sort  de  plusieurs  grands  hommes 
demt  on  ignore  la  patrie.  Les  Gut- 
bres  réfugiés  dans  les  Indes  pré- 
tendent qu'il  était  Chinois,  issu  de 
parents  pauvres  ; que  son  père  sc 
nommait  Espintaman  , et  sa  mère 
Dodo.  Mais  ces  noms  paraissent  con- 
tredire leur  opinion  ; car  ils  ne  sont 
pas  chinois.  Selon  d’autres  , Zo- 
roastre naquit  dans  la  Médie  : plu- 
sieurs le  font  originaire  de  Judée. 
Mais  le  docteur  U y»  le  soutient  qu'il 
n’eut  pas  d’autre  patrie  que  la  Perse, 
et  que  le  judaïsme  que  l’ou  r»  mai  que 
dans  sa  doctrine  vient  de  sa  liaison 
avec  un  prophète  juif,  au  service 
duquel  il  fut  long -temps  engagé: 
c’est  aussi  l’opinion  des  Orientaux. 
Mais  il  s’élève  un  autre  doute  au 
sujet  du  prophète  dont  Zoruastre  lut 
le  serviteur.  Les  uns  veulent  que  ce 
soit  Elie  ; d’autres,  Esdra».  Il  parait 
que  les  uns  et  les  autres  se  trompent 
egalement;  Elie  est  plus  ancien  que 
Zoroastre  ; Esdras  lui  est  postérieur. 
Le  sentiment  le  plus  probable  est 
qu'il  servit  long-temps  le  prophète 
Daniel , et  « qu'il  résolut  , dit  Pri- 
» de  aux  , de  s’ériger  en  prophète, 
>»  dans  l’espérance  que  , s’il  jouait 
« bien  son  rôle,  il  parviendrait  aux 
» mêmes  honneurs  que  sou  mal- 
m tre.  »» 

Ce  fut  dans  l'Aherdijan  , ou  l’an- 
cienne Médie,  que  Zoroastre  jeta 
les  fondements  de  sa  grandeur  fu- 
ture. Persuadé  qu'un  réformateur 
doit  commencer  à en  imposer  au 
peuple  par  un  genre  de  vie  extraor- 
dinaire , il  se  retira  dans  une  caverne 
obscure,  et  là  s’occupa,  jour  et  nuit, 
à la  contemplât  ion  .Ce  fut  dans  cette 
retraite  qu’il  trouva  des  secrets  ca- 
pables de  le  faire  passer  pour  un 
homme  à miracles  dans  l’esprit  des 
ignorants.  Avec  certaines  plantes,  il 
trouva  le  moyen  d'endurcir  sa  pcaji 
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contre  l’action  du  feu.  Il  maniait  drs 
charbons  ardents  sans  se  faire  aucun 
mal.  On  lui  répandait  sur  le  corps  de 
l'airain  fondu  , sans  qu’on  remarquât 
sur  sa  peau  aucune  atteinte  de  feu. 
De  pareils  prodiges  lui  acquirent  la 
réputation  d’un  saint  du  premier 
ordre , et  préparèrent  merveilleuse- 
ment les  esprits  h croire  tout  ce 
qu’il  voudrait  leur  enseigner.  Zo- 
roaslre  employa  le  temps  qu'il  passa 
dans  sa  retraite  à composer  un  livre 
célèbre,  dans  lequel  toute  sa  doctrine 
était  contenue , auquel  il  donna  le 
nom  de  Zcnd-Avesta , dont  l’un 
signifie  du  feu,  et  l’autre  l’endroit 
oii  on  le  met,  pour  faire  entendre  ù 
«es  lecteurs  que  son  livre  était  un 
brasier  ardent  qui  enflammerait  leurs 
cœurs  de  l’amour  divin. 

Darius  , surnommé  Hvstaspe , ré- 
gnait dans  la  Perse  depuis  trente  et 
1111  ans  , lorsque  Zoroastre , croyant 
que  le  pins  sur  moyen  de  gagner  les 
peuples  était  de  convertir  le  mo- 
narque, se  rendit  à la  cour  de  ce 
prince,  se  fit  annoncer  comme  un 
prophète  envoyé  de  Dieu  même , et 
offrit  à Darius  son  livre  avec  la 
sudra  , cpii  est  la  robe  des  prêtres 
mages,  et  la  ceinture  sacrée.  Le  roi, 
ne  voulant  pas  l’en  croire  sur  sa  pa- 
role, exigea  qu'il  prouvât  sa  mission 
par  des  miracles.  Zoroastre,  qui  avait 
appris  à en  faire  , outre  le  miracle 
du  feu , fit  croître  un  cyprès,  qui, 
en  peu  de  temps,  devint  très  gros, 
lie  roi  admira  la  puissance  de  Zo- 
roastre, et  paraissait  disposé  â suivre 
sa  doctrine,  lorsque  les  mages  qui 
étaient  à la  cour , envieux  de  la 
gloire  du  nouveau  venu  , tramèrent 
en  secret  sa  perte.  Ils  séduisirent  son 
domestique , et  lui  firent  mettre  dans 
sa  chambre,  à son  insçu,  plusieurs 
choses  que  les  Perses  ont  en  horreur, 
comme  des  os  de  chiens  , des  ongles 
et,  des  cheveux  des  morts  ; puis  ils 
accusèrent  Zoroastre  auprès  du  roi  de 
s’adonner,  en  secret,  à la  magie, 
l’assurant  que  , s'il  voulait  visiter  sa 
maison , il  en  verrait  la  preuve  de 
ses  propres  yeux.  Darius , curieux 
de  connaître  la  vérité,  se  rendit  chez 
le  prophète;  et  lorsqu’il  vit  ces  objets 


Z O h 

infâmes,  il  entra  dans  une  grande  co- 
lère, et  ht  emprisonner  Zoroastre. 

Quelque  temps  après , il  ai  riva  on 
accident  à l’un  des  chevaux  du  roi , 

ri  rétablit  sa  réputation.  Les  pieds 
ce  clieval  s’étaient  tellement  re- 
tirés, qu’il  ne  pouvait  plus  marcher. 
Le  roi  , qui  avait  un  goût  décidé 
pour  cet  animal,  le  fit  visiter  par 
les  plus  habiles  mages  , qui  désespé- 
rèrent de  sa  guérison.  Un  reste  d es- 
time pour  Zoroastre  fit  que  ce  mo- 
narque le  consulta  sur  la  maladie  de 
ce  cheval.  Zoroastre,  disent  lesGuè- 
hres,  s’engagea  de  le  guérir  pourvu 
que  le  roi  lui  promît  de  faire  informer 
contre  les  imposteurs  qui  avaient 
causé  sa  disgrâce,  et  d’eni brasser  la 
doctrine  qu'il  annonçait.  Le  roi  ao- 
cepta  la  proposition , et  Zoroastre 
guérit  parfaitement  le  cheval. 

Darius,  charmé  de  la  science  ex- 
traordinaire du  prophète,  et  conce- 
vant une  haute  idée  de  sa  puissance, 
lui  demanda  quatre  dons  : le  pre- 
mier, de  pouvoir  s’élever  au  ciel  et 
revenir  sur  la  terre  lorsqu’il  le  vou- 
drait; le  second,  de  savoir  ce  que 
Dieu  faisait  en  cet  instant,  et  ce 
qu’il  devait  faire  dans  la  suite;  le 
troisième,  d’être  immortel  ; et  le  qua- 
trième d’être  invulnérable.  Zoroas- 
tre répondit  qu’il  était  contraire  aux 
intentions  de  l’Etre  suprême  qu'un 
mortel  jouît  seul  de  tant  d'avantages, 
ui  l’élèveraient  jusqu’au  rang  de  la 
ivinitc  ; mais  qu’il  allait  prier  Dieu 
de  distribuer  ces  quatre  dousà  quatre 
personnes  di  fié  rentes , et  que  le  suc- 
cès de  sa  prière  ferait  assez  voir  le 
crédit  qu’il  avait  auprès  de  Dieu , et 
la  vérité  de  sa  doctrine.  En  effet , i 
la  prière  de  Zoroastre , le  premier 
don  fut  accordé  au  roi , le  secoud  au 
mage  du  roi  ; les  deux  derniers  furent 
donnés  aux  fils  de  Darius.  Celui  au- 
quel l'immortalité  échut  en  partage 
se  nommait  Herchalen , ou 
criton , â ce  que  prétendent  lesGuè- 
hrrs.  Ils  disent  qu'il  est  maintenant 
enfermé  dans  un  lieu  sùr  , sous  la 
garde  de  quatre  hommes  qui  ne  per- 
mettent â personne  de  l'aborder,  de 
peur  qu’il  ne  leur  communique  l’un— 
mortalité  dont  il  jouit.  Ua  rapt 
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porte  que  Zoroastre  communiqua  ces 
quatre  dons  par  le  moyen  d'une  rose , 
d’une  grenade,  d’une  coupe  pleine 
de  vin,  et  d’une  autre  coupe  remplie 
de  lait.  Mais  suivons  1rs  progrès  de 
Zoroastre  et  de  sa  religion. 

La  conversion  du  monarque  fut 
suivie  de  celle  de  presque  tous  scs 
sujets.  Zoroastre,  voyant  son  grand 
ouvrage  heureusement  achevé,  éta- 
blit le  lieu  de  sa  résidence  dans  la 
ville  de  Balck , et  prit  le  titre  d'ar- 
du-mage,  ou  chef  souverain  des 
mages.  11  commença  dès-lors  h exer- 
cer une  autorité  souveraine  sur  tout 
ce  qui  concernait  la  religion  ; mais 
loin  de  jouir  paisiblement  du  fruit 
de  son  industrie,  il  ne  suivit  que  le 
zèle  ou  plutôt  l'ambition  qui  le  por- 
tait 6 étendre  de  tous  côtes  sa  doc- 
trine, et  à multiplier  le  nombre  de 
ses  sectateurs.  11  s’efforça  d’attirer  à 
sa  religion,  un  roi  voisin,  nommé 
Argyaspc,  qui  régnait  sur  les  Scy- 
thes orientaux  ; et  ne  pouvant  y 
réussir  par  les  voies  ordinaires  , il 
voulut  employer  la  violence , et  se 
servir  de  f autorité  de  Darius  pour 
convertir  le  monarque  opiniâtre. 
Argyaspe,  indigné  qu  on  voulût  con- 
traindre sa  conscience , entra  , les 
aïmes  à la  main  , dans  la  Bactriane, 
défît  les  troupes  de  Darius,  fit  passer 
au  fil  de  1 épée  Zoroastre , avec 
quatre-viugt  mille  prêtres  nui  com- 
posaient son  église  patriarcnale , et 
détruisit  tous  les  temples  de  la  pro- 
vince. 

A ce  précis  de  la  vie  de  Zoroastre, 
déjà  plein  de  fables,  si  nous  joignons 
les  contes  que  débitent  les  Grecs  et 
les  Gaures  , c’est  que  les  absurdités 
mêmes  auxquelles  les  grands  hommes 
ont  donne  occasion  , ont  un  certain 
prix  pour  quelques  lecteurs  jaloux 
de  recueillir  tout  ce  qui  s’est  dit  sur 
ces  fameux  personnages  qui  ont  ex- 
cité des  révolutions,  soit  dans  les 
empires , soit  dans  les  esprits  des 
hommes.  Les  Grecs  assurent  que  Zo- 
roastre naquit  en  riant  ; que  le  sang 
s’agitait  avec  tant  de  violence  dans 
le',  artères  de  sa  tête,  qu’il  repous- 
sait la  main  qui  les  touchait.  Les 
Gaures  sont  bien  plus  féconds  en 
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rêveries  et  en  extravagances.  Lors- 
u’ils  parlent  de  leur  législateur,  iis 
isent  que  !a  mère  de  Zoroastre, 
nommée'  Dodo,  après  plusieurs  années 
de  stérilité  , obtint  enfin  , par  des 
prières  continuelles , ta  grâce  de  de- 
venir enceinte.  Quelque  temps  avant 
d’accoucher,  elle  songea  qu’elle  voyait 
le  ciel  tout  en  fou.  Quatre  griffons  , 
sortis  du  milieu  des  flammes,  s’élan- 
cèrent sur  elle  , et  lui  arrachèrent , 
du  milieu  des  entrailles , l’enfant  qu£ 
y était  renfermé  ; mais  un  honmic 
noble  et  majestueux  retira  l’enfant 
des  griffes  de  ces  monstres  et  le 
remit  dans  le  sein  de  an  mère. 

Les  devins,  consultés  sur  ce  songe 
étonnant , répondirent  que  l’enfant 
qui  devait  naître  serait  un  jour  la 
lumière  du  inonde  ; qu’il  serait  ex- 
posé à de  grandes  persécutions  ; mais 
qu’avec  le  secours  de  Dieu  il  triom- 
pherait de  tous  ses  ennemis.  L’em- 
pereur de  la  Chine  fut  informé  de 
tontes  ces  particularités;  et,  lorsque 
l’enfant  vint  au  monde  y il  dépêcha 
des  gens  pour  le  tuer  , craignant 
qu’un  jour  il  ne  lui  ravît  la  couronne; 
mais  Zoroastre  échappa  heureuse- 
ment aux  recherches  acs  assassins. 
Lorsqu'il  fut  devenu  grand  , Tempe 
reur  essaya  encore  de  le  faire  périr 
par  le  poison  ; mais  Dieu  , qui  veil- 
lait sur  les  jours  de  celui  qu’il  des- 
tinait à de  si  grandes  choses,  sut  le 
dérober  à la  cruauté  du  monarque 
chinois.  Zoroastre  , voyant  les  dan- 
gers qu’il  courait  en  Chine , se  réfu- 
gia dans  la  Perse  avec  ses  parents. 
Plusieurs  miracles  signalèrent  sa  fui- 
te. Lorsqu’une  rivière  s’opposait  à 
son  passage,  il  la  faisait  glacer sur-Ie- 
chainp,  et  la  passait  ü pied  sec.  Re- 
tiré dans  la  Perse,  il  y employa  tout 
son  temps  à la  contemplation  et  i 
la  prière.  Lorsqu’il  priait , il  avait 
coutume  de  se  tenir  debout  sur  un 
pied.  C était  dans  cette  posture  qu'il 
gémissait  devant  Dieu  sur  les  vices 
et  les  désordres  des  hommes  , et  te 
conjurait  de  lui  apprendre  par  quel 
art  il  pourrait  ramener  la  vertu  sur 
la  terre. 

Un  jour  que  ce  prophète  errait 
dans  un  vallon  solit  aire , absorbe  dans 
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ses  m*'dit niions  profondes , un  ange 
s’offrit  tout-à-coup  à ses  veux,  s’in- 
clina devant  lui  en  lui  donnant  le 
litre  d’ami  de  Dieu  , et  s’informa  du 
sujet  de  sa  méditation.  « Je  rêve  , 
» répondit  Zoroastre,  aux  moyens  de 
» réformer  les  hommes  ; et  je  pense 
»>  que  Dieu  seul  peut  me  les  ensei- 
>*  gner.  Mais  qui  pourra  me  con- 
» duire  vers  le  trône  de  ce  souverain 
» Etre?. . . — Moi-même,  repartit 
» l'ange.  Voilà  de  quoi  purifiervotrc 
>»  corps  mortel  ; servez  - vous  - en  : 
» fermez  les  veux  , et  suivez-moi.  » 
Zoroastre  obéit  à l’ange  ; et  , dans 
un  instant  , il  se  trouva  daus  les 
cieux , en  présence  de  l’Eternel , qu’il 
vit  au  milieu  d’un  tourbillon  de  flam- 
mes. Ce  dieu  daigna  lui  parler,  et  , 
dans  cet  entretien  , il  lui  découvrit 
les  plus  importants  secrets  , et  lui 
donna  le  fameux  Inre  connu  sous  le 
nom  de  Zend-Avcslay  qui  coutenait 
toute  la  religion.  Zoroastre,  plein  de 
zèle  pour  la  gloire  divine,  souhaita 
d’altord  de  rester  sur  la  terre  jusqu'à 
la  fin  des  siècles,  afin  de  ne  pas  cesser 
d’instruire  et  d'exhorter  les  hommes: 
mais  Dieu  lui  ayant  dévoilé  ce  qui 
s'était  passé  dans  les  différents  âges 
de  la  monarchie  des  Perses,  et  mon- 
tré que  la  méchanceté  des  hommes 
va  toujours  en  croissant , son  zèle  se 
ralentit,  et  il  ne  désira  plus  que  sa 
vie  s’étendit  au-delà  du  temps  pres- 
crit pour  sa  mission. 

De  retour  sur  la  terre , Zoroastre 
fut  exposé  aux  persécutions  de  l'es- 
prit malin,  oui  entreprit  de  le  faire 
renoncer  au  dessein  qu'il  avait  de  ré- 
former les  hommes  , et  de  le  séduire 
par  l'appàt  des  plaisirs  et  des  hon- 
neurs ; mais  le  prophète  opposa  un 
courage  invincible  à toutes  ces  atta- 
ues  , et  triompha  des  artifices  du 
émou.  Ses  parents  furent  les  pom- 
miers objets  de  son  zèle.  Après  les 
avoir  convertis , il  étendit  scs  soins  à 
un  grand  nombre  de  Persans.  Sa  ré- 
putation ne  tarda  pas  à se  répandre 


Z Y G 

a la  cour.  Darius  goûta  sa  doctrine  f 
et  employa  sonautorité  pour  l'établir 
dans  ses  étals.  Telle  est,  selon  les 
Gaures,  l'histoire  de  Zoroastre  et  de 
sa  réforme. 

Zoster  , lieu  de  l'Attique  situe 
sur  le  bord  de  la  mer,  selon  Pansa - 
ni  js.  Latone,  sentant  son  terme  ap- 
procher, y délia  sa  ceinture , zoster , 
d'où  ce  heu  prit  son  nom. 

ZosTÉRii  , qui  porte  ceinture , 
statue  qu' Amphitryon  consacra  à Mi- 
nerve, lorsqu’il  se  ceignit  ou  s'arma 

K>ur  aller  combattre  les  Eubéens. 
ac.  Zoster , ceinture. 

ZosTÉmus,  surnom  d’Apollon,  de 
Zoster,  endroit  de  l'Attique,  où  les 
pêcheurs  lui  offraient  des  sacrifices 
ainsi  qu'à  Latone  et  à Diane. 

Zod  R ( M.  P ers.  ) , eau  d'une 
grande  vertu,  qui,  selon  le  Zmd- 
Avesla , a été  donnée  à Zoroastre 
pour  purifier  les  pécheurs. 

Zozo n i si  os  , pierre  qui , nous  dit 
Pline , se  trouvait  dans  le  lit  du 
fleuve  Indus,  et  dont  les  mages  se 
servaient. 

Zi  1.FA0AR  (fl/.  Maki),  nom  que 
les  Persans  donnent  à l'épée  d’Ali. 
Ils  disent  que  le  bout  s'ouvrait  cm 
deux  comme  une  fourche  , à peu 
près  comme  l’épée  de  Perséc , que  les 
mythologues  nomment  Harpe. 

Zumbi  (J/.  Afr.),  apparition  des 
morts  dans  le  royaume  de  Congo. 
Faire  le  zumbi,  c’est  revenir  trou- 
bler le  repos  des  vivants  par  ces  sortes 
d'apparitions. 

Zvmdanastan  (fl/.  Pers.) , livre 
sacré  des  Gaures  , ou  sont  contenus 
tous  Ils  points  de  leur  loi  et  de  leur 
relie  iou. 

Zi'ttliber  (fl/.  Scand.)y  dieu 
qu’on  adorait  près  de  Mersbourg. 

Zwancis  ( ff.  !nd.) , sorciers  mo- 
hujuois,  qui  évoquent  le  malin  es- 
prit. 

Z voie,  nom  sous  lequel  on  adorait 
Juuon  comme  déesse  du  lien  conju- 
gal. 


FIN  DU  SECOND  ET  DERNIER  VOLUME. 
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ERRATA  DU  SECOND  VOLUME. 


Pace  1 

17,  col. 

»,  >‘g- 

5,  avaient, 

lis.  ont. 

Pag.  3a, 

col.  t, 

1.  tt,  Lis,  lis.  J', 

Pag.  38, 

col.  2 

, 1.  a4, 

, Sava  , lis. 

Java. 

Pag.  4»,  col.  1,  1.  46, 
lis.  Limmficius. 

LlKFlCIUS  , 

Pag-  4/i 

col.  a, 

Ml, 

Lomis  , lis. 

Loris. 

P“g-  49i 

1 col.  1 

, >•  4o 

, lad.,  lis. 

Amer. 

Psg.  58  , col.  i,  1. 17,  imperfection , 
lis.  inspection. 

Pag.  69,  col.  i,l.  14 , croc,  lis.  au 
croc . 

Ibid.,  même  col.,  1.  34,  Pougol , 
lis.  Pongol. 

Jlid.,  coli  a,  1.36,  Mahowe- 
bie,  lis.  Mauomerte. 

Pag.  74  , col.  a,  1.36,  Kislo,  lu. 
Kisso. 

Pag.  76,  col.  1 , 1.  10,  elles,  lis. 
elles  sont. 

Pag.  i3a,  col.  1,  1.  a,  Incuby,  lis. 
Incubes. 

- P»S-  '4°  i col.  1,  I.37,  Egyphes, 
fis.  Egyptns. 

Pa».  1O0,  col.  1,  I.  a.  Camberger, 
lis.  Damberger. 

Ibid.  , même  col.,  1.  3t,  Céasa- 
rinus,  lis.  Ccsarinus. 

Ibid.,  col.  a,  I.  7,  Mokotère  , lis. 
Mokoptère. 

Pag.  168,  col.  a,  I.  4 i Amour, 
lis.  Amourdon. 

Pag.  176,  col.  1,  I.9,  Aroatvs, 
lis.  Apomtis. 

Pag.  184.  col.  1 , 1.  35,  Lydiens, 
lis.  Indiens. 

Pag.  iqn,  col.  a,  1.  a3,  Moscoulis, 
lis.  Mogonris. 


Pag.  aaa,  col.  1,  1.  3a,  succès,  lis. 
Furies. 

Pag.  aaq,  col.  a,  1-43)  Nictinns, 
lis.  Njctinius. 

Pag.  a55,  col.  a,  1.  1/, , OnOmato  , 
lis.  OiSOMATB. 

Pag.  a$8,  col.  a,  1.  38,  miat,  lia. 
mian. 

Pag.  aji,  col.  a,  1.  37,  Oneatæ, 
lis.  Orbéatb. 

Pag.  agb,  col.  a,  1.  3o  et  33  , Ene- 
mere,  lis.  Evémère. 

Pag.  3io,  col.  a,  I.  43,  Parsas- 

SIUS,  l‘S.  PtRKASSINS. 

Pag.  338,  col.  a,  1.43,  Péligon, 
iis.  Pèldgon. 

Pag.  33g , col.  a , 1.  8 , noccus,  lis. 
noecos. 

Pag.  355,  col.  f,  1.  55,  Brethêe, 
lis.  C.rctliée. 

Pac.  356,  col.  1,  1.  43,  Jeta,  lis. 
Gela. 

Ibid.,  col.  a,  1.3a,  Philabtie, 
lis.  Philautie. 

Pag.  36i, col.  a,  I.  i3,  astroïse,  lis. 
astroite. 

Pag.  370,  col.  I,  1.  44)  saucrat, 
lis.  Sa  liera  t. 

Pag.  3y4,  col.  a,  1.  55,  Dusii , 
lis.  Dusiens. 

Pag.  38 1,  col.  a,  1.  49,  Iconol.  lis. 
Pmi  h (Iconol.) 

Pag.  4oo  , col.  I , 1.  46,  PûNABA  , 
lis.  PoRABA. 

Ibid.,  col.  a,  1.8,  Cultaire,  lit. 
Cultraire. 

Pag.  433 , col.  a , 1.  ai),  Ptereals , 
lis.  PlEEELAS. 

Pag.  438,  col.  a , 1.  19,  qui , lis.  et. 

Pag.  44°,  col-  1,  1.  3i,  ITieutanisde, 
lis.  Tueutamidk. 
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